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, PRÉFACE 

OU  DISCOURS  PRÉLIMINAIRE  SUR  LE  aUATRiÉME 
TOME  DE  L’HISTOIRE  UNIVERSELLE 

L 

ïdec  générale  de  THiftoirc  de  ce  IV.  Tome. 


H Es  tems  Hiftorîques  ont  leurs  vîcHTîtudes,  comme  les 
chofes  humaines;  ils  ont  leurs  éclats  & ’eurs  obfcuritez. 
Les  uns  font  enveloppez  dans  d’épaides  ténèbres;  on  n’f 
marche  qu’à  tâton;  on  n’en  connoit  diftimaement  ni 
les-perfonnes,  ni  les  faits,  niles  dattes.  L’hiftoirc  des  perlbnnes  les 
plus  illuftres  y eft  fouvent  cachée  fous  les  voHes  de  la  fable , ou  en* 
vironnéc  de  ténèbres  impénétrables , qui  empêchent  de  diftinguer  le 
vrai  du  faux.  Les  faits  y font  altérez  , ou  déguifez,  ou  exagérez; 
les  tems  y font  confus,  dérangez  & d’ordinaire  pouflcz  à une  antiqui- 
té outrée  & incroyable;  les  dattes  font  tellement  embrouillées, qu’R 
eft  impoffible  de  les  fixer  & be  les  tirer  du  Chaos.  Telle  eft  l’ancienne 
hiftoire  des  Dynafties Egyptiennes,  celle  des  AlTyriens,  desGaldéens, 
des  tems  beroïques  de  la  Grèce,  des  antiquitez  Chinoifès,&  l’originte 
de  la  plupart  des  nations  de  l’Afie  & de  l’Europe. 

L’Hiftoire  contenue  dans  ce  quatrième  tome  a fur  h précédente 
un  grand  avantage,  en  ce  qu’elle  e(l  plus  lumineu(è,plus  développée, 
plus  détaillée,  plus  certaine.  Des  Hilloriens Grecs  & Romains  en 
grand  nombre  nous  l’ont  donnée  aulB  parfaite , qu’il  ell  poilible  de 
l’avoir;  enforte  que  les  derniers  tems  de  la  République  Romaine,  les 
guerres  dePompée,  de  Lucullus,  de  Graffus , de  JuleCéfar,  de  Marc- 
Antoine  , & d’Augufte,  & l’Hiftoire  des  douze  Qîfars  lont  aulli  con- 
nus & aufli  préfens  aux  Savans , du  moins  il  efi;  aulH  &cile  de  l’étu- 
dier & de  l’apprendre,  que  d’étudier  l’hiftoire  de  nos  jours,  par  le 
grand  nombre  de  monumens  qui  nous  en  relient. 

Tom.  IV.  , a H. 
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II. 

La  République  Romaine  fùccombe  fous  (à 
propre  grandeur. 

R Orne  après  avoir  afTujetti  toute  l’Italie,  les  Isles  de  la  Méditerranée, 
la  Grece,  Carthage,  les  Efpagnes,  l’Afrique,  une  partie  desGau- 
les:  après  avoir  vaincu  Perles,  & ruiné  la  Monarchie  de  Macédoine; 
après  avoir  renverfé  la  puillànce  d’Antiochus  le  Grand, & le  Koiaume 
de  Syrie,  employa  les  forces,  auxquelles  rien  ne  refiftoir , à dompter 
Mithridate  &Tigrane,  qui  exercèrent  tour  à tour  lès  plus  grands  Gé- 
néraux. Après  cela  l’invincible  République,  n’ayant  plus  d’ennemis 
au-dehors  qui  pullènt  lui  faire  ombrage,  tourna  Tes  armes  contre  elle- 
même,  & employa  fes  propres  forces  pour  fe  déchirer.  Ce  Cololîè 
énorme  accablé  par  fon  propre  poid,  s’af&iflà,  le  brilà,  & tomba  fur 
foi- même.  Rome  n’avoit  jamais  eu  de  plus  grands  hommes,  de  plus 
braves  Généraux,  de  meilleures  troupes,  de  plus  làges  Magidrats , de 
plus  habiles  Politiques,  de  Citoïens  plus  zélez  pour  la  liberté , qu’elle 
en  avoit  alors.  Les  noms  de  IcsGénéraux  d’alors  font  encore  au- 
jourd’huy  la  gloire  de  l’ancienne  Rome.  Les  Pompées,  lesCéfars,  les 
CralTus,  les  Marcs  Antoines,  lesLucuUus,  Lepidus,  Metellus  & tant 
d’autres,  fans  compter  les  Érutus  & Callius,  ces  illudres  défenfeurs 
de  la  liberté  Romaine , font  célébrés  par  tout  le  monde.  Sous  de  tels 
Capitaines  qui  n’auroit  cru  que  Rome  feroit  éternelle,  & qu’elle  joüi- 
foit  d’une  liberté  inaltérable?  mais  c’eft  cette  fécondité  meme  qui  lui 
a été  funede;  c’ell  fà  grandeur  & là  puillànce;  c’ed  la  multitude  de 
fes  grands  hommes , qui  a caufé  là  perte.  La  jaloude  de  Pompée  & 
de  Céfar,  & de  ceux  qui  leur  étoient  attachez,  a précipité  la  Répub- 
lique dans  des  guerres  civiles , qui  l’ont  atToiblie  en  partageant  iè$. 
forces  immenfes  ; les  guerres  civiles  l’ont  épuilée,&  n’ont  abouti  qu’à 
lui  feire  perdre  là  liberté.  Jule  Céfar  Vainqueur  de  Pompée,  ne  trou- 
va plus  perfonne  qui  fut  capable  de  lui  relider.  Rome  lui  défera 
la  Diétature  perpétuelle  , c’ed-à  dire,  l’Empire  & la  Ibuveraine  au- 
torité. 

Cet  Etat  étoit  trop  violent  pour  fubfider.  La  République  fit  un 
effort  pour  le  reléver  & recouvrer  là  liberté , en  mettant  à mort  le 
Diéfateur  par  les  mains  des  conjurez  : mais  elle  n’eut  pas  alfez  de 
courage  ou  de  làgelTe  pour  le  foûtenir  & achever  fon  ouvrage.  File 
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ne  fit  que  changer  de  maître,  en  recevant  Oâavien  ou  AuguRe  pour 
iiéritier  de  JuleCéfar.  Augufte  moins  guerrier  que  Jules  Céfar, 
plus  heureux  & plus  politique,  abattit  Tes  adverlàires  les  uns  après 
les  autres.  11  vengea  la  mort  de  Célàr  par  les  vièloires  remportées 
furBrutus  drCaflius;  enfin  la  défaite  de  Maro  Antoine  lui  afIurarEm* 
pire,  dont  il  jouit  longtems,  & qu’il  gouverna  avec  une  lagelTe  & un 
bonheur  extraordinaires. 

iir.  . 

Premiers  Triumvirs;  leurs  caradlcres, 

T E Premier  Triumvirat  compole  de  Craflus , Pompée  & Jule  Cé- 
fàr , les  trois  prémiéres  têtes  de  la  République , avoit  pour  but 
de  partager  entr’eux  les  grands  Etats  dont  Rome  étoit  maîtreilè. 
Craflus  marche  en  Orient  rempli  de  randes  efpérances  d’ajouter  des 
richeflès  immenfes  à celles  qu’il  poflraoit  déjà,  & qui  étoient  égales 
à celles  des  Rois.  Pompée  par  fès  grands  exploits  augmenta  Ibn  cré- 
dit , & fe  concilia  «Ik  plus  en  plus  la  &veur  du  peuple  Romain.  Céfàr 
portoit  fes  veuës  plus  loin  quand  il  entreprit  la  guerre  des  Gaules  : 
il  vouloir  fe  frayer  le  chemin  à la  Monarchie , par  ces  conquêtes  fi 
glorieufes  & fi  importances:  il  formoit  des  troupes  invincibles,  il  fe 
les  attachoit  par  fes  viéloires,  par  fes  libéralicez,  par  la  préfence  de 
dix  ans  presque  continuels , pendant  lesquels  il  leur  donna  mille  mar- 
ques de  fa  valeur,  de  fa  conduite,  de  à libéralité , & de  & généro- 
fité.  Avec  des  troupes  ainfi  aguerries  dt  aulll  aflèâionnées,il  fe  crut 
eû  état  de  tout  entreprendre , & d’exécuter  les  entreprifes  les  plus 
difficiles  & les  plus  hardies.  Rome  lui  oppola  Pompée , qui  lui 
abandonna  imprudemment  l’Italie , & préfumant  trop  de  fon  grand 
pouvoir,  transporta  la  guerre  en  Grece,  où  il  fut  fuivi  & \^ncu 
par  Céfar.  Pompée  vaincu- & mis  à mort  en  Egypte , où  il  avoit  lieu 
d’efperer  de  trouver  une  retraite  aflùrée,  laiflà  la  Republique  à la  merci 
de  Célàr.  Tout  plia  fous  le  Vainqueur;  l’Egypte,  la  Grèce,  l’Afie, 
l’Aflique,  les  Efpagnes.  Il  rentra  dans  Rome,&  triompha  Crois  jours 
de  fuite  de  la  liberté  de  là  propre  Patrie. 


IV.  Se- 
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IV. 


Second  Triumvirat  compofc  d*^ A ugnftc,  de  Marc- 
Antoine  Sc  de  Lepidus. 

/ 

Le  fêcontl  Triumvirat  compofé  d’OtSlavius  ou  Aupufte,  de  Marc- 
Antoine  & de  Lepidus,  n’écoit  pas  moins  intereflè  que  le  premier, 
& ne  fut  pas  moins  funefte  â la  République  Romaine.  11  paroilloic 
que  les  Triumvirs  n’en  vouloient  qu’aux  meurtriers  dejule  Céfar,  & 

Sue  leur  but  n’étoit  que  de  venger  là  mort.  Mais  Antoine  & Lepi- 
us  déclarez  ennemis  publics  par  le  Sénat , ibngeoienC  principale- 
ment à le  venger  eux- mêmes,  êt  à le  rendre  formidables  au  Sénat. 
Augufte  remarquant  que  le  Sénat  ne  tendoit  qu’à  appuyer  & à fortifier 
le  parti  qui  lui  étoit  oppofé,  en  favorilânt  Erutus,  Callîus,  Pompée 
& ceux  qui  leur  étoient  attachez  , comprit  qu’il  étoit  ellèntiel  à les 
interets  de  mettre  dans  fon  parti  ceux  que  le  Sénat  vouloit  oppri- 
mer. Ces  veuës  d’interets  & de  politiqne  formcrentfe  fécond  Triumvi- 
rat , qui  acheva  dé  mettre  Rome  fous  le  joug  & d^pprimer  fa  liberté- 
Le  Sénat  fut  forcé  de  décerner  contre  les  Loix  le  Confulat  à Augufte 
âgé  feulement  de  vingt  ans.  Augulle  difiimula  adroitement, & feignit 
de  favoir  beaucoup  de  gré  au  Sénat  d'une  faveur,  qu’il  ne  lui  avoic 
accordée  que  d’aifez  mauvaife  grâce.  Le  Sénat  de  fon  côté  eflâya  de 
réparer  cela  par  des  honneurs  extraordinaires  dont  il  te  combla,&  par> 
une  autorité  trés-étenduë , quül  lui  donna  de  faire  de  nouvelles  le- 
vées, & d’ajouter  à lès  Légions  celles  de  Brutus.  Il  lui  confia  la  garde 
de  la  ville  deRome,  & lui  permit  de  faire  tout  ce  qu’il  croiroit  plus 
expédient  pour  le  bien  public  ; Pouvoir  dont  il  ne  manqua  pas  d’u- 
ièr  pour  Ibn  avantage,  & pour  jetter  les  fondemeus  delà  ibuveraine 
autorité,  dont  il  jpuit  le  relie  de  la  vie- 


LE  premier  frnït  du  Triumvirat  fot  la  profeription  de  plus  de  deux 
cens  peiTonnes  des  prémiers  de  la  République.  Cicéron  fut  un 
des  plus  dillioguez.  J^c-Antoine  le  làcrifia  à fon  relléntimenc,  & 


V.  “ 

Efifet  du  fécond  Triumvfrat; 


Auguile 


Digitized  by  Google 


SUR  L’HISTOIRE  UNIVERSELLE-  î 

Aucrufte  après  avoir  refifté  pendant  deux  jours , conlèntic  enfin  à fa 
more,  quoiqu’il  lui  dût  foo  élévation;  mais  il  fellut  auffi  que  Marc- 
Antoine  abandonnât  Lucius  CéJàr  au  reirentiment  d’Augufte,  & Lepi- 
dus  ne  confentit  à la  mort  de  l’un  & de  l’autre , qu’à  condition  que' 
fes  deux  Collègues  conlèntiroient  à celle  de  Paulus  Ton  frere.  .^rés 
ces  funeftes  exploits,  les  Triumvirs  marchèrent  contre  Ikutus  & Caüius, 
qui  furent  défeits  y & fe  donnéreat  la  mort , ne  voulant  pas  furvi- 
vre  à leur  défaite , & à ta  ruine  de  la  liberté  de  leur  Patrie.  Bientôt 
l’union  entreAugufte,  Antoine  & Lepidus  fut  rompue.  Fulvia  femme 
d’Antoine  outrée  du  mépris  de  ion  Epoux , qui  vivoic  avec  Cléopâ- 
tre Reine  comme  aveefe  femme,  entreprit  de  brouiller  Antoine  avec 
Augufte,  & elle  y réüllit  Éacilement.  Us  rentrèrent  en  guerre,  & 
fon  étoit  fur  le  point  de  voir  de . nouveau  f Italie  en  feu , lorsque  de» 
amis  con«nuns  travaillèrent  à leur  réconciliation.  Elle  fc  lit  nvoyen- 
nant  le  mariage  d’Oélavie  focur  d’Augufte  avec  Antoine.  Comme 
l’inclination  n’y  avoit  nulle  part,  ce  mariage  devint  la  fource  d’une 
nouvelle  divifion  , Antoine  n’ayant  pas  voulu  voir  Oétavie,  qut 
«toit  exprès  allée  jusqu’à  Athènes  pour  le  détacher  de  Cléopâtre. 

Après  la  rupture  entre  Antoine  & Augufte,  Oél'avie  fut  répudiée; 
& Antoine  envoya  à Rome,  pour  la  faire  fortir  de  là  maifon.  Auguftd 
Je  fon  côté  declai'a  ta  guerre  à Antoine  S:  à Cléopâtre.  La  bataille  qui 
d'evoit  décider  cette  femeufe  querelle,  fe  donna  a Aâium.  Antoine 
(üt  vaincu  & s’enfuit  avec  Clcopatre  en  Egypte-  Augufte  l’y  fuivit, 
Cléopâtre  livra  fa  flotte  à Augufte  & trahit  Antoine,  qjji  fe  donna  la> 
mort-  Cléopâtre  quelques  jours  après  en  ftt  de  même- 

Lepidus  le  troifîéme  des  Triumvirs,  qui  n’étoiü,  dit-on,  entré 
dans  le  Triumvirat  que  pour  s’enrichir,  voulut  après  la  défaite  de  Sex- 
tus Pompée  fe  rendre  maître  de  la  Sicile,  & fe  fàifit  deMeftîne.  Mais 
Augufte  le  contraignit  de  fe  rendre,  & le  rélégua  dans  une  petite  ville 
d’iàlie.  Ainfi  Augufte  fe  trouva  lans  compétiteur  feul  p»ifible  pof^ 
feifeur  de  la^Monarchie  Romaine.  11  délibéra  avec  fes  deux  plus  inti- 
mes amis  ‘Agrippa  & Mécéoas , s’il  rétabliroit  la  République  dans  fon 
ancienne  liberté,  & s’il  remettroic  au  Sénat  & au  peuple  Romain  le 
Gouvernement  des  Roraumes  & des  Provinces  de  l’Empire.  Agrippa 
gendre  d’Augufte,^tout  interelTé  qu’il  étoit  à lui  voir  conferver  la  Ibu- 
veraine  autorité,  lui  confcilia  de  renoncer  à l’Empire,  & de  remettre 
les  chofes  fur  le  pied  où  elles  étoient  avant  la  ditftature  de  JuIeCéfar. 
Mécéoas  fut  d’un  fentimenc  contraire , & montra  que  l’Etat  Romain 

a J ne  pou- 
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ne  pouvoit  plus  fe  foùtenîr  que  fous  un  Monarque , & qu’il  n’étoit 
pas  môme  feur  à Auguile  de  renoncer  au  fouverain  pouvoir  ; mais 
que  pour  ne  point  irriter  les  Romains,  il  devoit  éviter  le  titre  odieux 
de  Roi,  & fe  contenter  de  celui  d’fmperator , qui  lignifie  Ocnéral  d’ar- 
tnée.  Auguile  fe  rendit  à foo  avis. 

vr. 

Changement  tîe  la  République  Romaine,  qui  pafTe 
de  l'£tat  Républicain  à l’Etat 
Monarchique.  ' 

Voila  en  peu  de  mots  le  récit  d’un  des  plus  grands  événemens, 
quifoit  jamais  arrivé  dans  le  monde;  je  veux  dire,  le  changement 
de  la  République  Romaine  en  Monarchie,  le  pallàge  du  Gouvernement 
Républicain  mêlé  de  l’Aridocratique  & du  populaire,  en  Gouverne- 
ment defpotique  & ablblu.  Les  Romains  autrefois  fi  jaloux  de  leur  li- 
berté, fe  (bumirent  d’abord  à JuleCérar,puis  à Auguile  avec  une  do- 
cilité incroïable,  & après  avoir  dans  mille  occafions  témoigné  une  fi- 
erté & une  hauteur  infupportables,  tant  envers  les  étrangers  qu’en- 
vers  leurs  propres  Citoiens,  devinrent  les  plus  fournis,  les  plus  ram- 
pans,  les  plus  vils  flatteurs  de  leurs  nouveaux  maîtres.  Ils  portèrent 
!a  flatterie  jusqu’à  leur  déférer  les  honneurs  divins  après  leur  mort, 
à leur  ofli-ir  des  facrifices , & à leur  ériger  des  Temples  de  leur  vi- 
vant. Ainfljule  Célàr  fut  mis  au  rang  des  Dieux,  & Auguile  de  fon 
vivant  fut  honoré  comme  une  Divinité.  Bientôt  ces  fiers  vainqueurs 
du  monde,  quiavoient  fi  indignement  abule  de  leur  autorité  en  op- 
primant des  peuples  innocens , éprouvèrent  ce  dont  e(l  capable  la 
ibuveraine  puiflànce,  lorsqu’elle  ncfl  retenué  ni  par  le  refpea  des  fu- 
périeurs,  ni  par  la  Religion,  ni  par  la  crainte  des  lx>ix.  Tibère,  Caïus 
Caligula,  Néron  & Domitien  (iwrtérent,  chacun  en  h manière,  les 
palfions  brutales  jusqu’aux  derniers  excès.  Les  Romains  virent  alors 
la  difierence  d’un  Gouvernement  tempéré  par  une  autorité  légitime 
& réglée,  & une  puilTaace  illimitée  & abfoiue. 


VII.  Cor- 
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VII. 

Corruption  des  moeurs  des  Romains  caufc  de  la  ruine 
de  la  République,  &c  de  1 ecablilTemenc  de 
la  Monarchie. 


CE  changement  fî extraordinaire  arrivé  dans  un  Etat  autrefois  fî 
bien  réglé,  avoit  & fource  dans  la  corruption  des  moeurs  des  Ro. 
mains;  c’écoit  un  coup  préparé  de  longue  main,  par  leur  ambition  dé- 
fordonnée,  par  leur  avidité  infinie  d^mailèr  des  rîcheflès  , & par  lès 
excès  de  toutes  fortes,  qui  regnoient  parmi  eux.  SalluRe,  qui  vivoit 
à Rome  dans  le  tems  dont  nous  parlons,  & ^ui  n’en  connoilToit  que 
trop  les  défordres , ayant  lui- même  été  chalfe  du  Sénat  par  les  Sena> 
teurs  pour  fes  débauches,  & après  avoir  été  furp>ris  en  adultère  par 
Milon  , il  ne  put  éviter  le  fouet  & l’amende  qu’on  lut  fit  païer.  SaU 
lulle  parlant  des  moeurs  des  Romains  de  fon  tems,dit  que  depuis  que 
les  richelfes  commencèrent  à être  en  honneur  dans  Kome,&  qu’elles 
furent  récompeniées  par  les  emplois,  les  honneurs  & la  puiflTance;  la 
vertu  commença  k y être  négligée,  ta  pauvreté  méprifee,  l’innocence 
abandonnée.  La  jeuneile  fe  laiilà  ^ler  au  luxe,  à la  molleire,  à la  dé- 
bauché, k l’avarice,  k l’orgueil.  Chacun  chercha  k ravir, k prendre, 
à dépenfer,  k négliger  fes  propres  a^res,  & k s’enrichir  aux  dép>ens 
des  autres  ; on  abandonna  le  foin  de  fon  honneur  & de  ià  réputation; 
on  foula  aux  pieds  les  Loix  divines  & humaines,  & on  fe  mxt  au-dei- 
fus  des  régies  de  la  bienfeance  & de  la  modedie. 

Quand  on  compare,  ajoute -t’il,  nos  maifbns  & nos  métairies, 
qui  égalent  par  leur  étenduê  & leur  fomptuoflté  la  grandeur  des  vil- 
les; quand  on  les  compare  aux  Temples,  que  nos  ancêtres  fi  remplis 
de  Réligion  ont  bâtis  aux  Dieux  immortels,  & que  l’on  voit  la  p>eti- 
teife  &la  fimplicité  de  ceux-ci  comparez  aux  maifons  des  fîmples  parti- 
culiers , on  ne  p>eut  qu’on  n’en  condamne  l’extrême  difpropïortion. 
Nos  Peres  omoient  les  Temples  par  leur  piété  & leur  refp>e£l  pour 
les  Dieux;  ils  fe  contentoient  de  décorer  leurs  propres  maifons  par 
leurs  vertus&  leur  bonne  réputation,  fans  le  mettre  en  peine  d’y  amat 
fer  ni  datuës,  ni  tableaux,  ni  vaiès  prétieux.  Dans  leurs  viéloires  Us 
n’ôcoient  aux  vaincus  que  la  licence  de  nuire  aux  autres  : mais  au- 
jourd'huy  nous  enlevons  lâchement  k nos  alliez  ce  que  nos  Peres  lait 
Ibient  même  aux  ennemis  vaincus,  commq.fi  le  fruit  de  la  vi^oire  é- 
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toit  la  liberté  de  mal  faire.  Que  dirai- je  de  ce  que  nous  avons  vu , ce 
<iui  paroîtra  incroiable  à ceux  qui  n’en  n’auront  pas  été  témoins  ? 
n’avons-nous  pas  veû  des  particùliei-s  appianir  les  montres,  & com- 
bler des  elpaces  de  Mer,  .comme  pour  lé  jouer  de  leurs  cichelfes,  & 
leur  faire  en  quelque  forte  infulte  , en  les  employant  à fatisfaire  leur 
vanité , & à de  folles  dépenfes , au  -lieu  de  les  garder  pour  en  faire  un 
ufage  honnête.  La  débauche  la  plus  honceulè , la  bonne  chère,,  les 
■parures,  les  impudicitez  les  plus  contraires  à la  nature  & à l’honnê- 
teté des  mariages,  les  excès  de  bouche,  & les  depenfes  excelGves  pour 
la  table,  font  aujourd’huy  chofes  tout  ordinaires,  ün  nous  voit  cou- 
rir les  terres  & les  mers,  pour  contenter  nôtre  fenfualité;  n’attendce 
4îi  la  faim  ni  la  foif , ni  le  tioid  ni  le  chaud , ni  l’envie  de  dormir  pour 
nous  coucher,  pour  boire,  pour  manger,  pour  nous  répofer ; mais 
on  ne  fuit  plus  en  tout  cela  que  fon  penchant  déréglé  des  jeunes  gen^ 
oui  fe  font  ainfi  ruinez  par  leurs  folles  depenfes,  font  capfolcs  de  fe 
porter  à toutes  fortes  de  crimes,  parcequ’Üs  ne  peuvent  ni  fe  paflèr 
Je  ces  objets  de  leurs  palEons,  ni  fournir  aux  frais  de  leurs  débauchés. 
Ainfi  il  n’y  a rien  qu’ils  ne  fallènt  pour  avoir  de  l’argent,  C’eft  ce 
qui  porta  Catilina  à former  fa  /ameufe  .conjuration  , dans  laquelle  il 
engagea  une  fi  grande  multitude  de  jeunes  gens  aulC  corrompus  £c 
aum  accablez  de  dettes  qu  il  l’.etoit. 

luleCéfar  étoit  à peu  prés  dans  le  même  cas,  lorsqu’il  prit  laré- 
foluti'on  derenverfer  l’Etat  de  la  République , & de  ruiner  la  liberté 
<le  fa  patrie.  Ses  dettes  étoient  iramenlès,&  il  n’efpéroit  pas  de  s’en 
acquiter  qu’en  ufurpantJa  Ibuveraine  autorité.  1 ous  fes  rivaux  & 
fcs  concuirens  n’étoient  ni  plus  purs  , ni  plus  réglez,  ni  plus  défin- 
terefl'ez  que  lui.  Ils  étoient  tous  pofledez  par  des  pallions  déréglées 
d’ambition,  de  gloire,  d’avarice,  de  jaloufie,de  vengeance.  Ce  qu’on 
loue  en  eux,  la  valeur,laconflance,riotrépidité, là  clémence, la  pru- 
dence, ne  font  que  des  vices  deguifcz  îl’amour  propre,  la  vanité,  l’in- 
térêt, en  font  la  véritable  lource , & le  premier  mobile. 

VIII. 

Etabliflemcnt  de  la  Religion  Chrétienne. 

SI  l’Empire  Romain  fondé  fur  la  ruine  de  la  République  a quelque 
chofe  de  furpi'cnant  dans  (es  principes  .&  dans  fes  effets;  la  Reli- 
gion Chrétienne  établie  fur  les  débris  de  la  Synagogue  & des  fuper- 
’ llicions  ' 
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ftitions  Païennes,  renferme  encore  de  plus  grandes  merTeillcs  dans  fii 
coule , & a produit  des  eftèts  infiniment  plus  miraculeux.  Dans  le 
changement  arrivé  dans  laRépublique  des  Romains, rhifloirc  ne  nous 
Élit  rien  voir  que  d’humain,  & des  paillons  toutes  pi-ofànes.  Nous 
y votons  des  hommes  pleins  d’ambition , exercez  dans  le  métier  de  la 
guerre,  bien  inllruits  de  la  fcience  militaire,  à la  tête  d’armées  nom- 
breufes  & bien  ferries , qui  fe  font  la  guerre,  les  uns  pour  oppri- 
mer la  liberté  de  leur  patrie,  les  autres  pour  la  défendre.  Les  prémiers 
remportent  tout  l’avantage, & le  fruit  de  leur  vidfoirc  eft  ralferviflè- 
ment  de  leurs  citoïens , & ^ ceux-méme  , qui  leur  ont  aidé  à vain- 
cre. La  guerre  civile  allumée  au  milieu  de  Rome,  les  Provinces  ra- 
vagées, des  ruillèaux  du  fàng  des  citoïens  répandu  dans  Tltalie,  dans 
la  Grèce  & dans  d’autres  Provinces,  font  les  moïens  dontDieu  a per- 
mis que  la  fureur  de  l’homme  fe  fervîc,  pour  renvetfer  la  plus  puif- 
(ànte  République  qui  fût  jamais,  pour  en  former  un  bmpire  redour 
table,  qui  félon  la  prédiéfion  de  Daniel  (a)  a toutbriie,  tout  ren- 
rerie,  tout  foulé  aux  pieds,  tout  dévoré.  l'"*  ?* 

IX, 

Carat^cres  de  la  Religion  Chrétienne. 

La  même  providence  par  des  moïens  tout  contraire^  a renverfé  le 
Paganisme  & le  Judaïsme,  pour  établir  une  Religion  parfaite  & 
toute  fpiritueHe,  &qui  rappelle  l’homme  aux  prémiers  principes  defes 
devoirs  & au  culte  le  plus  digne  de  la  Divinité.  Par  cette  Réligion 
les  moeurs  des  hommes  les  plus  doftes  & les  plus  relevez  -,  comme 
ceux  des  plus  ignorans  & des  plus  vils,  font  réformez  & rappeliez  à 
l’obfervation  de  la  Loi  naturelle  perfeékionnéc  par  l’tvangile , & con- 
duits à la  plus  haute  perfection.  Ce  n’eit  ni  par  la  voie  des  armes  de 
de  la  violence,  ni  par  celle  de  la  fcience  dt  de  la  Pliilofophie,ni  par  les 
charmes  de  l’éloquence,  ni  par  l’attrait  du  plaifir  , ni  par  celui  de  la  ' 
liberté,  ni  par  des  promeflès  d’un  pouvoir  & d’une  domination  tem- 
porelle: le  Chriftianisme  ne  promet  que  des  croix  & des  perfécutions, 
n’ordonne  que  des  renoncemens,  & des  mortifications  dans  ce.'te 
vie.  Elle  a pour  Auteur  un  Dieu  lait  homme,  méprilé,  mis  à mort, 
crucifié,  qui  propofè  à croire  des  veritez  lüblimes,  & à pratiquer  des 
vertus  émincntes,dc  presque  au-delTus  des  forces  humaines.  Ce  I.agis- 
Tom.  IV.  b laceur 
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lateur  (è  donne  lui-méme  pour  modèle  de  la  perfeèHon»  à laquelle  R 
veut  que  (es  difciples  aipireut  j s’il  promet  des  récompeofes,  elles  rc* 
gardent  une  autre  vie* 


X. 

Qw  étoient  ceux  qui  ont  prêché  la  Réligion 
Chrétienne. 

qui  (bnt  ceux  qu’il  emploie  à prêcher  (I  doârine,  & à annon- 
cer  des  vcricez  (î  r;lévécs?  ce  font  douze  pauvres  Pécheurs,  fat» 
lettres,  (ans  éloquence,  (ans  bien , (ans  nom , (ans  armes,  (ans  défen(è» 
fins  crédit.  11  les  envoyé,  amfi  qu’il  le  dit  lui- même , comme  des 
brebb  au  milieu  des  loups.  Ils  ont  à combattre  des  nations  endé* 
res  prévenues  contre  leurs  perfonnes  <5c  contre  leur  doârine,  ani- 
mées d’un  zélé  outré  pour  leur  propre  Réligion,  pour  leurs  anciens 
préjugez,  pour  leurs  prâdques  ruperiUdeufes,  pour  leurs  fêtes,  leurs 
diveruilèmens,  auxquels  on  leur  prêche  qu’ils  doivent  renoncer  (bus 
peine  de  damnadon  étemelle,  pour  embradèr  des  fendmens,  des 
ulâges,  une  Réligion  toute  contraire,  qui  ne  promet  que  des  biens 
iovi(ibles,  & des  plaidrs  fpirituels.  Les  Payens  demandoient  des  lai- 
Ibonemens  & des  preuves  accompagnées  d’éloquence  & de  beau  lao- 
‘gage.  Lesjuifi  demandoient  des  {^c^iges.  Les  Apôtres  de  JefusChrift, 
fins  éloquence,  & fins  rai(bnnemens  Philofophiques , ont  perfuadé 
& convaincu  les  Gentils.  Ils  ont  (ait  des  prodiges  aux  yeux  des Juifi, 
mais  ils  n’en  n’ont  convoti  qu’un  p^  nombre.  Cette  nadon  fu- 
.p^be  & indocile  a rejette  avec  mé|ms  les  verkez, qu’on  leur  anoon- 
^it,  & a pris  (mndale  de  ta  croix  du  Sauveur,  qui  devok  fiire  fa  fô- 
heité  & (bo  (àlut.  Elle  a méconnu  le  Meilîe  qu’elle  atceodoit  dépms 
fi  loogtems,  & qui  lui  étoit  fi  clairement  défigné  dans  les  Prophètes. 
Trop  prévenue  de  laMajefêé,  de  la  puidaoce,  de  la  grandeur  appa- 
rente & temporelle  du  Sauveur,  qui  étoit  l’omet  de  fes  elpcrances  âc 
de  fon  attente,  elle  n’a  pas  voulu  dilceroer  en  fa  peiicmoe  deux  na- 
tures;dont  l’une  remplie  avec  éminence  tout  ce  qtû  efê  n»tqu£  dans 
les  Ecritures  d’un  Roi  magnifique,  puidànt,.  conquérant,  libérateur 
de  fon  peuple;  & l’autre  nature  qui  eft  l’humaine , qui  s’eR  revécue 
de  nos  infinnitez,  hors  le  péché, & a vérifié  dans  elle  tout  ce  qui  eib 
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prédit  des  fbuH^ces  * des  humilûtiaas.  des  mortificadont  & de  la 
mort  de  Jcfusl3irift.  * 


^ £ double  effet  de  la  prédication  des  Ap&cres{  }e  vet»  dire,  la  coo* 
verijon  des  Gentils,  & la  réprobation  des  Juifi»,  étoit  diftinfte- 
ment  marqué  & prédte  dans  pluffeurs  paraboles  de  l’£vang3e; comme 
dans  celle  de  l'enfant  prodigue, dans  celle  du  pere  de  famille,  qui  en< 
voye  Tes  deux  fils  travailler  à fa  vi^ae,  dont  l’un  dit  qn’il  y ra,  & n’y  va 
pointtdc  l’autre  aprésavoir  rcfufed’y  aller, ne  laille  pas  de  s’y rendre^dc 
dans  celle  des  ouvriers  envoyez  à diverfes  heures  dufoir  travaàller  à 
la  vi{{ne  du  Pere  de  famille,  & dont  les  derniers  reçoivent  le  même  ik- 
laire  que  les  premiers.  Enfin  dans  celle  de  la  vigne  loüée  à des  Vigne* 
rons,  qui  maltraitent  les  Domeftiques  envoyez  par  le  Pere  de  famille^ 
de  qui  enfin  mectent  à mort  fon  propre  fils.  Chrift  l’avoit 

même  prédite  cette  réprobation  en  termes  diffinées  & formels,  lofs- 
qu’il  avoit  dit  aux  juifs,  qu’il  avoit  d’autres  brebis,  qui  n’écoient  pas 
de  leur  bergerie  , & que  leur  Temple , dont  ils  tiroient  toute  leur 
gloire,  demeureroit  défert,  de  que  les  natioas  écouccroient  là  voix, 
& vieadroieoc  a’ailèoir  avec  Abraham^  liàac  de  Jacob  au^uùume  de 


Circonibmee  des  tenu  8c  des  lieux  de  laprcdicacion 


T Es  tems  8c  les  lieux  où  Jefus  Chrift  paroît , 8^  où  fes  Apôtres  an- 
" poncent Ibn  Evangile,  font  encore  des  circonftanccs,qui  en  re- 
lèvent le  merveilleux.  Le  Sauveur  parole  dans  le  ficelé  le  plus  éclairé, 
que  l’on  eût  vu  depuis  trés-longtems;  fous  Augufte  & fous  Tibère. 
Il  naît  dans  la  Judée  fous  le  grand  Héfodes,un  des  plus  puiffans  Prin- 
ces de  fon  tems,  au  milieu  des  Juifs,  dont  la  nation  étoit  alors  rem- 
plie de  Ooifteurs  de  de  Savans  de  toutes  forces , partagez  ea  plufieura 


XI. 


CoBver/ioa  des  Gentils,  ôc  répcobaàon 


Dieu. 


XII. 


de  TEvangilc. 
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feâes,  qtn  étnÆoient  ^rsloix  à Tenvi.  Il  conunetuie  & prédicatiott 
dans  des  circonftmces  où  tout  l’Orient  étoit  dans  l’attente  d’un  nou- 
veau Monarque,  qui  devoir  changer  la  fece  de  la  terre,  & établir  un 
Empire  nouveau  fiart  lupérieur  à tout  ce  qu’on  voyoit  alors,  & qu’on 
avoir  vu  auparavant.  Les  Juifs  difperfez  dans  tout  les  pais  du  monde, 
lifoient  alTîauëment  les  Ecritures  Saintes,  qui  contenoieot  ces  Oracles, 
& qui  reprélentoient  la  venue,  les  aâions,  la  mort  de  JefusChrift  en 
mille  figures  differentes.  Mais  ilsavoient  un  voile  fur  les  yeux;  ils 
voyoient  fans  connoltre,  ils  lifoient  fans  entendre,  ils  cberdhoient 
fims  trouver,  parcequ’ils  cherchoient  mai,  & que  leur  coeur  endurci 
fermoir  l’entrée  à la  vérité.  Les  miracles  de  Jefus  Chrift  les  plus  éu 
clatans  ne  les  touchoient  point.  Ils  les  attribüoient  au  mauvais  efprity 
ou  ils  les  nioient,  & fi  leur  évidence  étoit  telle  , qu’ils  ne  puflent  la 
contelier , ils  en  concluoient  par  un  aveuglement  incroïable , qu’il 
fidloit  iè  défaire  d’un  tel  homme,  qui  détruifoit  la  Loi  de  Moyfe,qui 
ne  l’obfervoit  pas  comme  ils  fâifoient,  qui  décrioit  leur  mauvatfc  ex- 
plication de  la  Loi  > & leurs  mauvailès  moeurs^  ' > « 

XIII. 

Changement  opéré  dans  le  monde  par 
l’Evangile. 

JEfus  Chrift  ne  fortit  jamais  de  fbn  pais,  n’étudia  point  dans  les  Eco- 
les de  la  Judée,  n’ccrivit  rien , n’affèâa  rien  dans  fa  conduite,  ni 
dans  fa  manière  de  vie.  Apres  fa  mort  & fa  réfurreâion , les  Apôtres 
fc  répandirent  dans  toutes  les  parties  du  monde , & y annoncèrent 
un  homme  Dieu,  né, mort  & crucifié,  pour  le  làlut  de  tous  les  hom-' 
mes.  Partout  ils  trouvèrent  des  contradiftions , des  perfêcucions, 
& des  tourmens.  Armez  de  foi  & de  confiance  en  Dieu , ils  font 
une  infinité  de  miracles , ils  prêchent  hardiment  le  myftére  de  la 
croix,  iis  annoncent  fimplemenc  les  véritez  les  plus  fublimes.  La 
vertu  de  Dieu,  fon  Efprit,  fon  onâioD  accompagnent  leurs  difeours  : 
on  voit  des  converfions  nombreufes , la  lace  de  la  terre  eft changée, 
4 pureté  des  moeurs, la  douceur,  l’humilité, l’innocence, la  patiei^ 
vertus  presqu’inconnues  aux  Gentils,  font  le  caradére  des  premiers 
Chrétiens.  Leurs  exemples,  leur  bonne  vie , leur  invincible  patien- 
ce les  perfecucioos , font  plus  d’impreffion  fur  les  efprits , & 
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fur  les  coeurs , que  n’en  avoienc  pu  faire  tous  les  raifonnemens  des 
Philofophes  & toute  l’éloquence  des  plus  grands  Orateurs. 

Ce  n’eft  ni  ignorance,  ni  prévention,  ni  lédu<aion  de  la  part  de 
ceux  qui  embrallenc  la  foL  Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  fié- 
cle,  ou  laRéfigion  de  Jelüs  Chrill  Rétablit,  étoit  un  des  plus  éclai- 
rez qu’on  connût.  Elle  s’établit  àjérufalem,  à Antioche,  à Ale- 
xandrie, à Ephéle,  à Athènes,  à Corinthe,  à Rome,  où  étoient  les 
plus  âmeoiès  Ecoles  du  monde  , dans  ces  villes  plongées  dans  les 
délices,  remplies  de  luxe,  de  fuperftitions , de  curiofitez,  où  l’on 
voyoit  une  infinité  d’Oratcurs  & deSavans,  des  Grands  du  monde, 
de  Prêtres  intercilèz  à éloigner  tout  ce  qui  étoit  contraire  à l’an- 
cienne Réligion , & à combattre  tout  ce  qui  pouvoir  détromper  les 
peuples  de  leurs  erreurs.  On  y trouvoit  des  peuples  accoutumez  à 
iamolleflè,  àl’oifiveté,  aux  fpeâacles , paûionDez  pour  les  richelTes 
& pour  tout  ce  qui  flatte  les  ièns. 

; ' XIV.  i 

Oppolîuon  à 1 ecablilTemenc  de  la  Réligion 
Clirctienne. 

*£(1-00  que  les  Apôtres  & les  difdples  de  Jefus  Chrid  avoîent  à 
combattre  flr  à furmonter,  & deft-ce  qu’ils  ont  efleélivement 
combattu  & vaincu  par  la  vertu  de  la  croix , par  la  force  de  la  vérité, 
par  les  prodiges  qui  accompagnoient  teui's  prédications, par  l’exemple 
de  leur  vie  pauvre,  Ample,  fnigaie,  par  leur  modeflie,  leur  patien- 
ce dans  les  maux , leur  perfcvérance  dans  les  contradiélions , qu’ils 
rencontroient  de  toutes  parts.  Par  des  moyens  fi  innocens,  ils  ont 
réülli  à fonder  une  Monarchie  plus  puillànce,  plus  étendue,  plus 
durable  que  l’Empire  Romain.  Celiâ-d  a été  fondé  par  finjuftice, 
l’ambition,  le  cnme,  la  guerre,  la  violence,  par  l’cmifion  du  fang 
d’une  infinité  de  perfonnes.  L’Evangile  s’ed  établi  dans  la  paix,  dans 
)a  douceur,  dans  la  patience,  fans  guerre,  fans  bruit,  fans  nen  chan- 
ger au  gouvernement  extérieur  de  l’Etat.  On  ne  s’eft  ajjperçû 
de  fon  établifTemenc  que  partfli  réforme  des  mœurs,  & par  la  de- 
ftraâion  des  défordres  , de  la  fuperflition  , de  Terreur , de  Tim- 
piété,  & par  Téclat  des  véritex  qui  frappèrent  tout  le  monde,  & des 
vertus  qui  les  channérent.  ' 

fc  J XV. 
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XV-  - 

Jhogrés  merveilleux  <lc  la  Kéligion 

Chr^cnne.  •’ 

peut  donc  conclure  <|Qe  la  mamére  dont  la  Religion  Chté- 
tienne  s’eft  établie  dans  4e  monde,  eftun  des  plos  grands  cf-' 
iHs  de  1a  toute-puiflânce  de  Dieu  , de  un  dés  plus  infignes  événe- 
mens  tiüi  foient^amais  arâveâ  : Soie  qu'on  enViO^  iacholë  en  elle- 
«iiëme,  ou  la-dt^ropordon  des  moyens, que  Dieu  a emploïez  pour 
la  filtre  eéUfGr,  ou  la  promptitude  avec  laquelis  elle  Vdi;  fiike,  ou  U 
inamére  donc  4es  difiaples  de  Jeiùs  Chrift  ont  iuimoate  les  dbfla- 
des,  qui  s’oppofolent  a leur  prédkaôon  car  on  âic  avec  quelle 
fureur  d’enfer  ié  déchaioa  d’abord  contre  cette  nouvelle  Kéüÿon  ; 
avec  quelle  rage  les  peti^teurs  re.portérent  li  l’aiméantir,  avec 
quelle  opiniâtreté  le  Paganisme  s’-elx  défendu  concie  le  Chriftia- 
nisme.  . Tout  cela  n’a  fervi  qu’à  faire  éclater  d’avantage  la  force  de 
la  croix  du  Sauveur.  Le  làng  des  Chréciem  répandu  par  les  bour- 
reaux , étoit  comme  une  (émence , qui  les  produirait  & les  feifoit 
croître.  PkBoq  les  perlecutoit  , plus  üs  fe  mukipüoieot.  Les  An- 
ciens Perés  fo  pTaignoieot  que  la  fin  de  la  pêriécucion.  Scia  paix  dé 
VÊglife  avoieot  amolli  le  courage  des  fidèles , & avqit  introduit  dans 
la  difcipline  de  l’Eglife,  plufieursaSbibUtremensdr  jplu(iear8t<élache- 
inCns  dans  les  mocun.  On  ne  trouvoit  plus  le  même  courage  dans 
les  fidèles  , après  quelqu’intervalle  de  repos  de  la  part  des  Perfe- 
pjteurs. 

Quand  on  compare  le  fracas,  qu’a  caufé  dans  le  monde  le  chan- 
gement d’Etat  de  la  République  Romatne,  les  guerres,  les  divifi-. 
ons,  les  profcripdons  qui  l’ont  précédé  & accompagné  , la  manière 
dont  tout  cela  eft  raconté  daasl’hiftoire,  le  pompe  des  paroles,  l’é- 
lévation du  ftilc,  laMaje^  du  difeours , joints  à lagrandeur  des  cho-t 
fes,  à l’importance  des  circonfbinces , de  à la  dignité  desperfoemes; 
& qu’on  met  tout  cela  en  paralelle  aqp;  le  fileoce.  la  paix,  l’humiticé^ 
la  douceur , la  patience  avec  laquell^ans  le  même  tems  s’opère  le 
grand  ouvn^e  du  falac  des  hommes,  la  venue  du  Mellie,  la  prédi- 
cation de  l’Evangile,  & qu’eniuite  on  examine  fans  prévra^ton  le 
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focccs  de  cette  indication,  fon  proors  admirable,  fes  effets,  6 du. 
rée,  & la  manière  dont  tout  cela  s^eft  feit,  on  ne  peut  s’empêcher 
d’y  admirer  le  dcjigt  de  Dieu,  fa  force,  fa  puiflàoce  infime. 

L’annonciation  &ite  à la  Vierge  de  i’IncarnatioD  du  Verbe,  & de 
ta  (àgelfe  duPere,  fe  pallè  dans  un  fccret  fi  profond,  que  perfonne 
au  monde,  pas mêmejofcph  Epoux  de  Marie,  n’en  cft  informé.  La 
* nailTancc  de  JefosChriR  à Beclécm , dans  une  étable  au  milieu  d’une 
nuit  profonde , n’eft  révélée  au’à  quelques  bergers.  Si  l’arrivée  des 
Ma^es  fit  quelque  bruit  dans  Jcruûlem  , leur  retour  fecrct  & préci- 
pite, & la  foire  de  lefus  en  Egypte,  en  effaça  bientôt  le  fouvenir.  On 
prit  ce  voyage  des  Mages  pour  une  avanture  làns  conlequence. 

Jefus  demeure  douze  ans  à Nazareth  dans  l’obfcurité  ; s’il  paroîç 
enfoite  dans  le  Temple,  au  milieu  des  Doaeurs , ce  n’efl:  que  pour 
un  moment;  il  rentre  aulficôt  dans  fon  obfcurité,  jusqu’à  l’âge  de 
trente  ans.  Alors  il  commence  fa  miflion, & va  recevoir  le  baptême 
de  Jean  Baptifte , fè  mêlant  ainfi  dans  la  foule  du  peuple,  & même 
des  pécheurs,  qui  venoient  à Jean  pour  être  baptilèz.  Il  choi- 
fic  pour  dill-iples  des  hommes  (ans  bien,  làns  noms,  fans  lettres. 
11  prêche  au  menu  peuple,  à la  campagne,  aux  fimples.  Il  fem- 
ble  éviter  les  Grands  & les  riches.  Le  Roi  Hérode  ne  peut  ob- 
tenir de  lui  voir  feire  un  miracle , pendant  qu’il  en  6it  à chaque 
pas  devant  les  pauvres  & les  fimples.  Je  ne  parle  pas  de  fa 
mort,  & de  lès  circonllances.  Rien  n’étoit  plus  capable  d’ébran- 
ler la  foi  & la  ^confiance  de  lès  Apôtres  , & de  ceux  qui  avoient 
cru  en  lui,  & d’endurcir  de  plus  en  plus  fes  ennemis.  Sa  refurrcéUoû 
rafeure  les  Apôtre»  & les  difdples  ; mais  quoiqu’elle  foit  révetuê  de 
circonllances, ^ui  la  rendent  indubitable,  elle  n’a  toutefois  été  mani- 
lèftée  qu’aux  témoins  préordonnez  de  Dieu. 

Sa  mere  & 1^  Apôtres  attendent  à |éru(alem  en  filence,  enfer- 
mez dans  une  mailbn , la  venue  du  St.  Elpric,  c* eff-à  dire , le  Iceau  de 
la  Loi  nouvelle,  êt  le  difpolènt,  aidez  de  Ion  lècours,  àl’entreprile 
la  plus  hardie,  la  plus  extraordinaire,  la  plus  grande  que  l’elprit  hu- 
main ^t  pn  former,  & dont  le  fuccés,  à en  juger  félon  les  apparen- 
ces , etoitlc  plus  incertain,  & dont  la  tentative  même  étoit  la  plus 
contraire  aux  Loix  de  la  prudence.  Ils  exécutent  toutefois  ce  pro- 
)et,  & maigre  l’enfer  & la  puiilànce  des  Princes  du  monde,  ils  vien- 
nent a bout  de  ruiner  l’idolâtrie,  & de  détruire  l’Empire  du  Démon 
ic  de  l’erreur.  Qu’on  mette  tout  cela  en  paralelle  avec  les  prépara- 
tif 


,<  PREFACE  SUR  L’HISTOIRE  UNIVERSELLE. 


tifs  de  Pompée,  deCéfar,  d’Augufte,  de  Marc-Antoine , de  Brutus 
& de  Caflius,  avec  ces  combats,  qui  ébranlèrent  la  terre  & la  mer; 
qu’on  compare  nos  Evangélilles,  leurs  récits  fimples,  leur  ftile  dé- 
nüé  d’ornemens,à  l’élévation  des  Hiftoriens  Grecs  & Romains,  qui 
nous  ont  raconté  avec  unt  de  pompe  ces  guerres,  & ces  grandes 
révolutions.  Quelle  disproportion!  & toutefois  qu’eft-cc  que  le  régne 
de  Jules  Céfar,  d’Augulle  & de  fes  fucceflèurs  en  comparaifon  de  la  ' 
fondation  de  l’Eglife  Chrétienne  , de  la  puiflknee  de  Jefus  Chrift , 
de  Ibn  étendus  , de  là  durée?  il  eft  donc  vray  > qu’il  y a une  dilîé- 
rence  infinie  entre  les  ouvrages  de  Dieu  & ceux  des  hommes,  entre  le 
régne  de  la  vérité  & de  la  jultice,  & celui  de  l’orgueil  & de  l’injultice. 

Ceft  cette  disproportion , qui  nous  a déterminé  à donner  de 
fuite  & féparement  l’hiftoire  de  l’Evangile,  pour  ne  la  pas  mêler  ÿ 
l’hiftoire  prot^edu  même  tems,  qui  n’y  a nul  rapport,  & parmi  la- 
quelle la  vie  de  Jefus  Chriii  & des  Apôtres  n’auroit  pu 
faire  qu’un  contrafle  aflèz  mal 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 

Du  quatrième  Tome  de  l’Hiftoire  Univerfèllc. 


39ÏO.  \ if  Ort  de  Fimbria 

iVl  Syiia  pacifie  l’Afic,  & paflTe  en  Grèce 
L.  Cornélius  Cinna , & Cn.  Cornélius  Carbo  ConfuU 
Mithridate  fait  mourir  fon  fils  Miehridate 

3921.  Mithridate  fait  la  guerre  aux  peuples  du  Bosphore  ' 

Mort  de  Cinna 

SylR  revient  en  Italie,  bat  Norbanus  & commence  fa  guerre  civHe 

3922.  Sylla  entre  dans  Rome  & poucfoit  Marius;  il  fe  rend  maitre  de  Tltalio 

& de  l’Afrique 

3923.  Mithridate  fait  la  guette  aux  Romains 

Sylla  ell  déclaré  Diâateur;  il  reforme  l’autorité  des  Tribune 
Alexandre  Roi  d’Egypte  époufe  Cléopâtre  fâ  belle-Mcre 

3924.  Paix  entre  Mithridate  & les  Romains 
Pompée  de  retour  d’Afrique  triomphe  à Rome,- 

3925.  Sylla  abdique  la  Diâature 
3^25.  Mort  de  Sylla 

• I.epidus  & Brutus  font  défaits  par  Pompée 

Mithridate  récommence  la  guerre  contre  les  Romains 
Sertorius  eft  charte  de  l’Efpagne  { il  revient  en  Lu/Àanie,  & fait  la  guerre 
aux  Romains 

3928-  Alliance  entre  Mithridate  3c  Sertorius 

Le  Royaume  de  Bithynie  eft  légué  aux  Romains 

3929-  Guerre  des  Romains  contre  les  Pirates 
La  Cyténaïque  eft  réduite  en  Province 

3930  Guerre  de  LucuUus  contre  .Mithridate 
3931.  Guerre  contre  Sertorius  en  Efpagne 
3932-  Mort  de  Sertorius  trahi  & tUé  parPorfênna 
3933  Guerre  contre  Porfenna  i 

Guerre  contre  les  Gladiateurs  3c  les  Efclaves 

Spartacus  Chef  des  Qadiateurs  remporte  quelqu’avantage  contre  les  Ro- 
mains 

3934.  Défaite  de  Mithridate  par  Lucullus 

Soulèvement  de  la  Syrie  contre  Tigranes 
Coutil-, nation  de  la  guerre  contre  Spartacus 
Lucullus  demande  Mithridate  à Tigranâ 
393^.  Prife d’Heraclée  fur  Mithridate  . ..  . ... 
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3939 
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3940. 

3941- 

3942 

3943- 

3944 

394f- 

3946- 

3947 

3948 

3949 

39fO. 

39ÎÏ- 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 

Guerre  contre  Tgranes  Roi  d’Arménie  5 Tigcanes  eft  déÉût 
Continuation  de  la  guerre  contre  Tigtanes 
Metellus  finit  la  guerre  en  Crète' 

Ptife  de  Nilibe  par  Lucullus 
Pomp«  fût  la  guerre  aux  Pirate* 

Continuation  de  la  guerre  de  LucuUus  contre  Mithridato 
• fLucullus  revient  à Rome  & triomphe.  | Pompée  eft  envoyé  contre 
^ Mithridato 

I Mithridato  eft  vaincu.  Le  Roi  Tigranej  fe  rend  à Pompée  & fait  û paix 
Pompée  pourfuit  Mithridate 

Première  conjuration  de  Catilina 
Arcaces  Roi  d’ibcrie  eft  fournis  par  Pompée 
Pompée  prend  la  Colchide  & fon^Roi 
W défait  Cofis  Roi  d’Albanie 
[|  donne  la  loi  à plufieurs  Roi* 

Mithridate  dans  le  Bosphore  , 

Alexandre  fécond  du  nom.  Roi  d’Egypte  , eft  chaiTè  de  fon  Royaume 

Mithridate  a deflein  de  porter  la  guerre  en  Italie 

Mort  de  Mithriiiates 

Pompée  prend  Jeruftlem 

Marc-Antoine  & Cicéron  Confuls 

Découverte  de  la  conjuration  de  Catiüna 

Défaite  de  Catilina 

Pompée  dans  le  Pont,  à Rhodes,  à Athènes  ; il  revient  en  Italie  & triomphe 
Triumvirat  de  Cralliis,  Pompée  & Jule  Céûr, 

Pompée  époulè  Julie  fille  de  jule  Céfar 

Pcolémée  Aulétes  ami  du  peuple  Romain 

Cicéron  va  volontairement  en  exil  à Dyriachium  , ou  Durazzo 

Caton  eft  envoyé  en  Chypre 

Tigranes  fils  du  Roi  d’Arménie  s’enfuit  de  Rome 

Jules  Céfar  frit  la  guerre  dans  les  Gaules 

Retour  de  Cicéron  de  fon  exil 

Caton  revient  de  Chypre  à Rome 

Céfar  continué  la  guerre  dans  les  Gaules 

Ptolémée  Aulétes  Roi  d’Eg^te  à Rome 

Ptolémée  Aulétes  eft  rétabli  fur  le  Trône  d’Egypte 

Céfar  continué  la  guerre  dans  les  Gaules 

Céfir  pafte  le  Rhin  de  entre  dans  les  Isles  Britannique* 

II  retourne  à Rome 

Crafliis  va  en  Afie  contre  le  grc  des  Romain* 

Craffus  vient  à Antioche 
Céfar  retourne  dans  les  Gaule* 

Craffus  marche  contre  les  Paithe* 

Prifè  & mort  de  CralTu» 
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Ant  amur 

f.  C. 


Milon  eft  condamne  & Peail 
pompes  feul  Conful  ■ ’ 

Continuation  de  ta  guerre  de  Ceiàr  dans  tel  Gaules 
Verdngeotorix  eft  livre  entre  (es  mains 
39T3*  Cicéron  eft  fait  Gouverneur  de  la  Ciikie  & de  l’isle  de  Cypra 
iBibulus  Gouverneur  de  Syrie 
39f4*  Exploits  de  Bibulus  en  Syrie 

Mort  de  Ptolémée  Aulétes  Roi  d’Egypte 
Celât  fait  la  guerre  aux  Belges 

n retourne  enSn  en  Italie  auprès  avoir  domté  les  Gaules 
11  alpire  à la  Monarchie 

Pompee  eft  déclaré  Général  de  l’armée  Romaine  contre  Jule  Célâr 
39TT‘ Jules  Céfar  eft  déclaré  ennemi  de  k République 
jGuerre  civile  en  Italie 
Pompée  padè  en  Orient;  Célàr  le  fuit 
39Î®*  Céfar  arrive  â Rome  après  dix  ans  d’abfence 

Il  pafle  en  Efpagne,  & y fait  la  guerre  au  parti  de  Pompée 
Bataille  de  Pharlàle  ; viftoire  de  Céfar  fur  Pompée 
Pompée  fè  retire  en  Egypte  & y eft  mis  à mort 

Céfar  arrive  en  Egypte  & fe  rend  maître  de  ce  païs  ; II  donne  ce  Royaume 
à Cléopâtre  ' 

Révolte  de  Pharnace  Roi  du  Bosphore  Cimmérien  contre  les  Romains 
aot7.  Phafaél  eft  fait  Gouverneur  de  la  Judée,  & Herode  fon  ftere.de  la  Galilée 
Dejotarus  obtient  û grâce  de  Céût 

IViâoire  de  Céfar  contre  Phamaces 

39^8.  Céfar  paflè  en  Afrique  & fait  la  gue«  i Caton , à Scipion  & à Juba 
39 bataille  de  Thaflàgla,  où  Juba,  ^ipion  & Labienus  font  vaincua 
Mort  de  Caton  d’Utique 
Retour  de  Jules  Céiâr  à Rome 

Ptolémée  Roi  d’Egypte  4 fa  lœur  Qéopatre  viennent  â Rome  • 

Réforme  de  l’annee  Romaine  par  Jules  Célâr 

Jules  Céfar  feul  Conftil;  il  pafle  en  Efpague  &.fâit  la  guerre  au  parti  de 
Pompée 

Mort  du  jeune  Cneïos  Pompée 
Retour  de  Céfar  à Rome  • - 

Mort  de  Jules  Céfar  aflâlBné  parBrutui  & Caflîus.  Odavius  ouOéhvIanus 
ou  Augufte  fuccéde  à Céfar 

. Guerre  Civile  en  Italie  entre  le  parti  d’Augufte  & celui  des  meurnien  de 
Céfat 

Mort  du  dernier  Ptolémée  Roi  d’Egypte 
Marc- Antoine  eft  déclaré  ennemi  public 
Oolabella  eft  déclaré  ennemi  public  ; Gi  mort  < 

Lepidus  eft  déclaré  ennemi  public 
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Otant 

• y C. 


Triumvirat  entre  M.  Antoine,  M,  Lepidus  & Oâavius  Céfar,  ou  Augufle 
Condamnation  de  Brutus  & de  CalHus  &c. 

Mort  de  Cicéron  ptofcrit  par  M.  Antoine 
Brutus  & Cairiiu  font  la  guette  aux  Triumvirs 
Atiobarzane  Roi  de  Cappadoce  eft  mû  à mort  par  Caflîus 
Les  deux  frétés  Phalâel  & Herodes  font  accufez  devant  M.  Antoine 
Bauille  de  Philippes  eu  Macédoine,  où  Calfius  eft  vaincu, |& Brutus  demeure 
viAorieux 

Seconde  Bataille  de  Philippes  où  Btutus  eft  vaincu 
Fin,  de  la  guerre  civile 

Cléopâtre  vient  joindre  M.  Antoine  en  Cilicie 
Les  Parthes  font  amenez  dans  la  Judée  pat  Antigone 
Phalâél  eft  arrêté  par  les  Parthes.  Antigone  le  rend  maitre  dejerulâlem, 
& coupe  les  oreilles  au  Grand-Prêtre  Hircan 
T.  Labienus  engage  le  Roi  des  Parthes  à faire  la  guerre  aux  Romains 
Marc  Antoine  vient  en  Egypte 

Fulvia  femme  de  M.  Antoine  excite  la  guerre  civile  entre  Augufle  & Marc- 
Antoine 

Guerre  entre  L.  Antoniùs  & Céfar  Augufle 

Marc-Antoine  vient  en  Italie  & fe  joint  à Sextus  Pompée  contre  Augufle 
Réconciliation  d’Augufte  & de.M.  Antoine.  Us  partagent  entr’eux  les  Pro- 
vinces  de  l’Empire 

Ventidius  défait  les  Parthes  & Labienus 
Herode  va  à Rome 
Il  eft  fait  Roi  des  Jui6 

Paix  entre  Augufte,  M.  Antoine  & Sextus  Pompée 
Augufle  fe  brouille  avec  le  jeune  Pompée  A lui  fut  la  gums 
Antoine  va  en  Syrie 

Augufle  fe  difpofe  à faire  la  guerre  en  Sicile 

Nouvelle  Bibliothèque  érigée  à Alexandrie  par  la  Reine  Cléopâtre 

Herodei  défek  les  voleurs  qui  défoloient  la  Judée  . 

U prend  Jerulàlem 

Antigone  fe  rend  à Sofios..  Il  eft  décapité  à Antioche 
Hircan  retourne  du  pais  des  Parthes  à Jeruûlea» 

Mort  cPOrodes  Roi  des  Parthes 

[Guerre  de  M.  Antoine  contre  les  Parthes 

II  eft  obligé  de  fe  retirer  avec  perte  ’ > 

Augufte  fait  la  guerre  au  Jeune  Pompée 

feuille  navale  entre  Augufte  A Lepidus  d’une  part,  A le  jeune  Pompée  de 
l’autre 

Mort  de  Sextus  Pompée  1 

Mort  du  Gtaiid-Ptètre  Ariftobule 

Brouilleries  entre  le  Roi  dcsMédes,  des  Parthes,  A des  Arméniens 
^Matc-s\ocoiae  o^che  contre  la  Patthu 
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3973 
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397Î 


3979 
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3983. 

3984 

398ç. 


3986 

3987’ 

3988 

3989- 

3990. 

3991. 
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«r:»» 


Alliance  entre  Antoine  & le  Roi  d»  Mcdes  , 1 30. 

Guerre  d’HcrcKles  contre  les  Arabes  ’ag. 

Commencement  de  la  divillon  entre  Augufte  & M.  Antoine 
Auguüe  fait  la  guerre  à Antoine  & à Clcopatre 
Mort  du  GrarnUPrêtrc  Hiran 

Bataille  d’Aôium  entre  Augulle  & Antoine;  viôoiie  tPAuguBe 
Fuite  d’Antoine  & de  Cléopâtre  en  Egypte 
Défaite  d’Antoine.  Mort  d’Antoine  & de  Cléopâtre 
AuguAe  conÊrme  le  Royaume  à lierode  & augmente  fcs  Etats 
Mort  de  Mariamne  Epoulê  d’Herode 

Phraate  Roi  desParthes  fait  la  conquête  de  l’Arménie  & de  la  Médie 
Tiridate  eA  placé  fur  le  Trône  des  Paithes 

AuguAe  à Rome  délibéré  s’il  rétablira  le  prémier  Etat  de  laRépubKque 
Le  Temple  de  Janus  eA  fermé 
Herode  bâtit  Samarie 
AuguAe  va  dans  les  Gaules  3t  en  Efpagne 
Guerre  contre  les  SalaATes,  & les  AAuriens  & les  Cantabres 
On  ferme  de  nouveau  le  Temple  de  Janus 
Agrippa  achève  le  Panthéon 
Retour  d’ AuguAe  à Rome. 

Guerre  d’Ælms  Callius  en  Arabie  & en  Ethiopie 
Maladie  d’AuguAe 
Agrippa  en  Syrie 

Mort  de  .Marceilus  Gendre  d’ AuguAe 
AuguAe  p.-ulè  en  Grèce  & en  Syrie 

Phraates  Roi  desParthes  renvoyé  les  captif  & les  drappeaux  à AuguAe 
Tigranes  eA  fait  Roi  d’Arménie 
Le  Roi  des  Partîtes  envoyé  fo  enfans  en  otage  à AuguAe 
AuguAe  diAribue  les  Royaumes  & les  Provinces 
Il  fait  alliance  avec  les  Indiens 
Il  retourne  à Rome 

Herode  entreprend  de  rebâtir  le  Temple  dejerufalem 
Agrippa  en  Gaules , & en  Efpagne 
AuguAe  donne  le  Tribunat  à Agrippa  pour  cinq  ans 
AuguAe  dans  les  Gaules 
Agrippa  en  Syrie 

Mariage  d’AriAobuIe  & d’Alexandre  fils  d’Herodes 
Les  Allemans  {saAènt  le  Rhin  & font  repouAez 

Polémon  eA  fait  Roi  du  Bosphore  Cimmérien  en  la  place  de  Scribonlus 
AuguAe  fouverain  Pontife  fait  brider  plulieurs  livres  de  prédiâioas  rupetlU- 
tieufes 

3992. <Mort  d’Agrippa 

3993.  Drufus  & Tibère  font  la  guerre  en  Allemagne 
‘AuguAe  réconcilie  Herode  avec  Tes  fils 

* 3 3994.  AugnlU 
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AuguHe  dans  les  Gaules  avec  Drufus  & Tibère 
Mort  de  Drufus 

Augufte  dans  les  Gaules  avec  Tibère 
Mort  de  Mecsnas 
Tibère  Conful  va  en  Allemagne 
Tibère  lê  retire  à Rhodes. 

Mort  d’Alexandre  & ifAriftobule  fils  d’Hèrodes 

Antipater  fils  d’Herodes  confpire  contre  le  Roi  fon  pere 

bèiiombtement  des  fujets  de  l’Empire  ordonné  par  Augufte 

Hilloire  de  St.  Zacharie  & de  Ste.  Èlifabeth  pere  & mere  de  Jean  Baptifte 

Annonciation  de  Tincamation  de  Jelui  Chrift 

Naiftance  de  St.  Jean  Baptifte 

iNaillànce  de  Jelùs  Chrift 

'iLes  Mages  viennent  adoKt  Jefus  Chrift. 


H Erodes  (ait  mourir  les  innocens  à Betléem 
Mort  d’Herode  Roi  des  juifs 
Archelaüs  lui  fuccède;  il  va  à Rome 

Augufte  partage  les  Etats  d’Herudes  entre  ArchelaUs,  Antipater  & Philippe 

Troubles  excitea  en  Judée  par  Varus,  par  Theudas  & par  Judas  de  Gauloa 

Caïus  Céût  eft  envoyé  en  Arménie 

Phraates  Roi  des  Parthes  abandonne  l’Arménie 

[Tibère  demande  de  revenir  à Rome  . 

11  demeure  à Rhodes  malgré  lui 
[Entrevus  de  Caïus  & du  Roi  des  Parthes 
Mort  de  Lucius  Céfat 
Mort  de  Caïus  Céfat 

Tibère  & Agrippa  font  adopte*  par  Augufte  ’ 

Les  Parthes  demandent  un  Roi  k Augufte 
I Tibère  fait  la  guerre  en  Dalmatie 
Ovide  eft  relégué  dans  le  Pont 
Continuation  de  la  guerre  en  Dalmatie 

Jefus  Chrift  va  à Jeruftlem  & y demeure  trois  jours  parmi  les  Dodeurs 

Défaite  de  Varus  par  les  Allemani 

Tibère  retourne  k Rome  & triomphe 

Dernier  luftre  des  Romains  fou*  Augufte 

Moftd’Augufte;  Tibère  lui  fuccède 

Tibère  6it  mourir  Agrippa  & Julie 

[Drufus  & Germanicus  font  la  guerre  en  Allemagne 

Vonooes  Roi  des  Parthes  eft  déposé.  Artabane  lui  fticcéde 

Germanicus  eft  envoyé  en  Allemagne 

La  Cappadoce , la  Romagne  & U Cilicie  font  réduites  en  Provinces 
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Plufieurs  villes  d’Afie  font  renverfées  par  un  tremblement  de  terre 
Germanicus  en  E^pte 

Les  Cérémonies  Egyptiennes  font  bannies  de  Rome 

Les  Juifs  font  challez  de  Rome 

Mort  d’Arminius  en  Allemagne 

Mort  d’Ovide 

Révolte  dans  les  Gaules 

Guerre  de  Sacfarinas  en  Afn'que 

Mort  de  Drufus  £ls  de  Tibère 

Tibère  quitte  Rome  & Ce  retire  à Caprées 

Mort  de  Sabinus  trahi  par  Latiaris 

Les  Juifs  font  chaâèz  d’Italie  & les  fuperllitions  payennes  en  Ibnt  bar.niei 

Ponce  PiLte  eft  envoyé  en  Judée 

Mort  de  Livie  femme  d'Augulle 

Commencement  de  la  prédication  de  St.  Jean  Baptifle 

Agrippine  e(l  reléguée.  Néron  de  Drufiis  Ton  hls  (ont  bannis 

jefus  ell  bàti(e  par  St.  Jean,  de  conduit  au  dél'ert  par  le  St.  Et  prit 

Jefus  commence  à avoir. des  difciples 

Mariage  d’.\ntipas  avec  Herodiade 

jean  BaptiAc  le  condamne 

Elévation  de  Sejan 

Sa  mort 

Converlîon  des  Sichemites  à la  prédication  de  Jefus  Chrift 
jefus  quitte  Nazareth  de  fe  retire  à Capharuaüm 
Miracles  de  Jefus  Chrift 
Million  des  douze  Apôtres 
Sermon  de  jefus  Chrift  s (à  morale 

Députation  des  difciples  de  St.  Jean  Baptifte  vers  Jefus  Chrift 
Tibère  s’approche  de  Rome  , mais  n’y  entre  pas 
Mort  de  St.  Jean  Baptifte 

Jefus  promet  à Tes  difciples  de  les  nourrir  de  fon  corps  dt  de  (bn  lâng 
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Efus  attaque  les  Phariftens  fur  leurs  mœurs  de  leux  doârine 
TransSguration  de  Jefus  Chrift 
illion  des  feptante  difciples 
Mort  de  Oruftis  de  d’Agrippine 
Mort  de  refurreâioB  de  Lazare 
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Es  Juifs  prennent  la  relblution  de  faire  mourir  Jefus  Chrift 
' Entrée  triomphante  de  Jefus  Chrift  à Jerulàleta 
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,,  Diverfes  paraboles  qui  marquent  la  réprobation  des  Juifs 

^ ’ Dernière  cènes  inftitution  de  l’Eucharirtie 

Jelus  eft  CTUcifiè  s il  rèfufcite  le  troillème  jour 
Diverics  apparitions  de  Jcliis  Chrift  à lès  dilciples 
|efus  Chrid  monte  au  Ciel  quarante  jours  après  fa  rèfurreftioB 
il  envoyé  le  Saint  Efprit  le  cinquantième  jour 
St.  Pierre  & Stjean  guèrilfent  un  boiteux  dans  le  Temple 
Mort  d’Ananie  & de  Saphirc 
34.  Création  des  fept  Diacres.  Martyre  de  St.  Etienne 
Perfècution  des  pièmiets  bdèles 
Hiftoire  de  Simon  le  Magicien 
Converlîon  de  l’Eunuque  de  la  Reine  Candace 
Converfion  de  Saint  Paul 
Dilperfion  des  Apôtres 
St.  Paul  prêche  en  Arabie 
Converfion  du  Centenier  Corneille 
Troubles  en  Arménie 

Mort  de  Phraatei  Tiridate  e(l  envoyé  en  fa  place 
Mort  d’Arûce  Roi  d’Arménie 

3^*  Artabane  eft  obligé  d’abandonner  le  Royaume  des  Parthes  5 il  remonte  fur 
le  Trône 

|<î.  37"  Le  jeune  Agrippa  va  à Rome  & eft  bien  reçu  par  Tibère  , puis  eft  mis  d.ins 
les  liens 

.Mort  de  Tibère.  Caïus  Caligula  lui  fuccéile 

Caius  donne  la  C^magéne  à Antiochus,  & la  Tetrarchic  dePIiilippe  à Agrip- 
pa Roi  des  Juifs 

.Mort  du  jeune  Tibère  Néron  par  les  ordres  de  Caius 

Mort  de  Drulille  fceur  de  Caius 

Banniflèment  de  Julie  & d’Agrippine 

St.  Pierre  établit  fon  fiège  à Antioche 

St.  Paul  fc  fauve  de  Damas 

Le  jeune  Agrippa  eft  en  faveur  auprès  de  l’Empereur  Caligula 

38.  Flaccus  qui  avoit  perfécutè  les  Juifs  d’Alexandrie,  eft  arrêté  St  exile'  îi  Andros 

39.  Herode  le  Tetrarque  va  à Rome,  & eft  envoyé  en  exil  à Lion 
C.ii'js  palTe  les  Alpes,  comme  pour  faire  la  guerre  aux  Allcmans 

40.  Ciuus  fait  mourir  le  Roi  Ptolèmèc  & envoyé  en  exil  Mithridate  Roi  d’Ar- 

ménie 

Il  va  jusqu’aux  bords  de  la  mer  du  côté  de  la  grande  Bretagne , puis  retour- 
ne à Rome 

Caius  veut  mettre  là  Statué  dans  le  Temple  de  Jeruûlem;  les  Juifs  n’y  peu» 
vent  confentir 

Agrippa  fait  des  remontrances  à Caïus 

Philon  le  juif  eft  envoyé  en  ambaftàde  auprès  de  l’Empereur  Caius 

41.  Extravagances  de  Caius 

41.  Mort 
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Mort  db  CëIu*  Caligoh;  OuKlrlnf  fiKoéde'à  h perTuafîon  d’i5grîppa 
L'Empercurdaude  Êivorifê  lesjui&  eo  cooildéiation  d’Agripp» 

Conquête  de  la  Mauritanie 

Mort  de  Silanus 

St.  Pierie  vient  à Rome 

Converfion  de  plulîeuis  periônnes  i Antiodic 

Le  Roi  Agriji^pe  vient  i Jerufâiem 

11  &>t  décapiter  St.  Jaque  le  majeur 

Il  fait  mettre  St.  Pierre  en  prifbo 

St,  Pierre  eftinn  aux  Hens  ÿ il  eft  dbfind 

Guerre  en  Angleterre 

Mort  du  Roi  Agrippa  à Célârée’ 

La  Judée  eft  ré^tc  eo  province 

St.  Paul  & St.  Bamabé  font  cnvojez  d^Andodie  pour  prêcher  aux  Gentils 

Grande  famkie  en  Judée 

Fadu»  ell  (ait  Gouverneur  de  Judée 

Manue  eft  dépouillé  du  gouvernement  de  Syrir.  Caffius  Longinn*  lui 
fiiccéde 

Theudas  leduit  plufieors  Joifi 

Converfion  de  Sergius  Paulu»  Gouverneur  de  PIslc  de  Chjrpiv 

Prémiére  Epitre  de  St.  Pierre 

Tibère  Alexandre  Gouverneur  db  Judiéu 

Mort  d’Hmrode  Roi  de  Cafride.  L’Empereur  Claude  donne  fon  Royaume 
au  jeune  Agrippa 
Afinius  Gallus  afpke  i l’Empire 
DénombremeiK  des  CitoïenaRomaiof 
Mort  de  Cnéius  Pompcius  AHaticu» 

Artabane  Roi  des  Paithes  e(l  chalTé  par  fer  fnjetf 

Hiftoire  d’Afinée  & d’Aailée  freres  Jui&  dans  la  MéfopotaBue 

IliPoire  d’Izate  Roi  (PAdiebéne 

Cotbulon  Général  des  Romains  en  Allemagne 

Gotaize  Roi  des  Partîtes  eli  chaffé  par  Bardane.  Batdane  prend  Sekude 

MeflàKne  femme  de  Claude  époufe  publiquement  Silius 

Mort  de  Mel&line 

CommcoccnienT  des  trouble»  de  b Jud^ 

Claude  époufe  Agrippine 

Meherdate  «B  envoyé  par  Claude  pour  Roi  aux  FartBex 
Il  eft  mis  à mort  p{[r  Gotarze 
Mort  de  Gotan»  Roi  des  Parthes 
Vonones  lut  fuccéde 

Révolte  de  Mithridatc  Roi  de  h Cheiibnâê 
Néron  eft  adopté  par  Claude 
St.  Alarc  eft  envoyé  en  Egypte 

Difpote  à Antioche  entre  la  Chtédene  fia  la  neceffité  des  cérémonies  de  la 
' loi  de  Moyiê  d 
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'témier  Concile  de  JeruTalein  , qui  tennine  cediiTereod  à la  iâdsËtâba 
des  Gentils  convertis 

St.  Paul  reprend  St.  Pierre  de  fa  dilliinulatioa 

Rhadamifte  s’empare  de  l’Annéiue 

Vologéfe  Roi  des  Parthes  ent«  en  Annenie 

Catadsc  Roi  d’Angleterre  eft  amené  i Claude 

St.  Paul  invité  par  PAnge  de  la  Macédoine,  arrive  en  ce  pays 

St.  Paul  i Thedàlonique  & eoluite  à Athènes,  fon  harangue  devant  l’Aréopage 

St.  Paul  à Corinthe 

Félix  eft  nommé  Gouverneur  de  Jt^  en  la  place  deCumanus 
Faux  Prophètes  & aflàflîns  en  Judée 
Ptémiére  Epitie  de  St.  Paul  aux  Theftàlonicieoa 
Seconde  Epitre  aux  Theflàloniciens 
Mort  de  l’Empereur  Claude.  Néron  lui  fuccéde 
Mort  deBritannicus  empoifonoé  parNeron 
Mort  d’Horace  Poète  iameux 
St.  Paul  perfécuté  i Corinthe  patoit  devant  Gallion 
Apollon  difciple  de  Jefus  Chrift  à Ephélè,  puis  i Corinthe 
Les  difciples  à Ëph^e  ne  connoidènt  point  le  St  Eiptic 
Guerre  en  Arménie.  Corbulon  la  fupjugue 
Guerre  en  Allemagne  & en  Gaules 
Poppée  eft  introduite  à la  cour  de  Néron 
iMort  d’Agrippine  Mere  de  Néron 
St.  Paul  ell  expofé  aux  bêtes  à Ephéfe 
Prémiére  Epitre  de  St.  Paul  aux  Corinthiens 
Culte  de  Diane  à Ephéfe.  Sédition  excitée  par  Deinetritts  l’oifëvrt 
Iseconde  lettre  de  St.  Paul  aux  Corinthiens 
Epitre  de  St.  Paul  aux  Romains 
Voyage  de  St.  Paul  de  Corinthe  à Jerufalem 
n eft  arrêté  dans  le  Temple  & envoyé  a Céfaréej  il  appelle  à 
' Suetonius  Paulinus  conferve  l’Angleterre  à l’Empire  -t 

Mort  de  Burrhus  v. 

Retraite  de  Sénéque  ^ » 

Mariage  de  Néron  avec  Poppée  >S 

Epitre  aux  Cololliens.  Mort  de  St.  Jaques  le  miiMur  j St.  Siml^  hd 
fuccéde.  Epitre  aux  Hébreux  , , 

Les  Philippiens  envoyent  de  l’argent  i St.  Paul } il  leur  écrk 
Converfion  d’Onefime.  Epitre  i Philemon  - , . 

Voleurs  & aflàflîns  en  Judée 

St.  Paul  parle  devant  Agrippa  &Bérénicei  il  part  pour  idlet  i Roias 

ISt.Paul  arrive  i Malthe,  puis  à Rôme 

[St.  Timothée  eft  fait  Evêque  d’Ephéfe 

Néron  met  le  feu  à la  ville  de  Romei  il  palecute  les  Chrétiens 

Conjuration  contre  Néron 

|Mort  de  Sénéque,  de  Po{qpée,  dePetrone,  dePs{as,.daTbtlfei  &Ca  • 
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Moct  de  Galba.  OtkcMi  Empereur 
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Seconde  Epitre  de  St.  Pierre. 

Tiridate  vient  à Rome  & y reçoit  la  conroiuie  d’Arménie. 

Commencement  de  la  révolté  des  juifs  contre  les  Romains 
Néron  va  en  Achaïe 
Martyre  de  St.  Pierre  & de  St,  Paul  â Rome 

Néron  alfifte  aux  jeux  Ol)rnipi(]ues  & entreprend  de  couper  PIfthme  de  Codnche 

Vefpanen  eft  nommé  pour  faire  la  guerre  aux  Juifs 

Révolté  de  Vindex  dans  les  Gaules,  & de  Galba  en  Elpagne 

Révolté  de  Nymphidius  Sabiuus 

Mort  de  Néron 

Galba  Empereur  vient  à Rome 

Mort  de  Nymphidius  • ' 

Mort  de  St.  Marc  l’Evangelifte 
Galba  adopte  Pilon 
Révolté  d’Otlion  contre  Galba. 

Vitellius  ell  déclaré  Empereur 
Défaite  de  l’armée  d’Othon 
Othon  lé  donne  la  mort 
Vefpalîen  accepte  l’Empise 
Primus  entre  en  Italie,  St  défait  le  parti  de  Vitellius 
Mort  de  Vitellius.  Vefpafien  feul  Empereur 
Tite  commence  le  fiége  de  Jerulalem 
Révolté  de  Civilis  dans  les  Gaules 
Mort  de  St.  Jtan  l’Evangelille 
Révolté  de  QalTicus  St  l'utor,  St  de  Sabinua  Céùt 
Fin  de  la  guerre  d’Allemagne 
Vefpafien  arrive  en  Italie 

Guerre  de  Tite  contre  les  Juifs.  Prife  de  Jéruûlem 
Tite  va  à Antioche.  Il  fê  rend  à Rome 
Triomphe  de  Vefpafien  St  de  Tite 
Prife  du  château  de  Maflàda  <■ 

Antiochus  Roi  de  Comagéne  ell  dépouillé’  de  lis  Etats 
Troubles’'dans  l’Angleterre , en  Arménie  St  chei  les  Patthea 
Sicaires  dans  la  Cyrénaïque 
Mort  d’Helvidius  Prifcus 
Dernier  lullre  des  Citoiens  Romains 
Mort  de  Virgile 

Agricola  eS  Sit  Gouverneur  d’Angleterre 
Mort  de  Vefpafien.  Tite  fon  fils  lui  fijcCî^e 
Incendie  â Rome  ^ 

Mort  de  Tite.  Domitien  fon  fiere  lui  fuccédo 
Domitien  pallè  le  Rhin 

Agricola  Gouverneur  de  l’Angleterre  ell  nmpelW  à Rome 
Guerre  contre  les  Daces  . 

Jeux  Capitolins  inlKtuéa  par  Domitien  • . 
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Jeux  (êcubiirei  i Rome 

IKevclie  de  L.  Anconius,  GouTemeut  de  la  haute  GermaDie 
iQumitien  triomphe  des  Oaces 

Doiniciea  donne  le  nom  de  Cermaniaa  au.  mois  de  Septembre  , & cdiù 
de  Demitianus  au  nom  d’Oâebre 
Cotnelia  première  des  Veilales  efi  enterrée  vive 
Uomitien  marche  contre  les  Sarmates 
Les  Philofopbes  (ont  chadèz  de  Rome 
Perfècution  de  l’Eglii'e  Chrétienne  par  DoosttieB 
Mort  de  Uomitien.  Nerva  Empereur 
Nerva  adopte  Ttajan 

Mort  de  l’Empereur  Nerva.  Trajan  lui  fticcéde 
Panegyri(]uc  de  Trajan  prononcé  par  Pline  le  jeune 
Guerre  de  Trajan  contre  les  Daces 
Perfécuaion  des  Chrétiens  par  Trajan 
Trajan  entre  dans  le  pars  dés  Dacct  • 

Décébale  Roi  des  Daces  Te  donne  la  mort 
PArabie  eft  (bumiCc  aux  Romains 
JGuerre  de  Trajan  contre  les  Partîtes 
I Trajan  à Antioche 

Martyre  de  St.  Ignace  Evè<)ae  d’Antioche 

Trajan  retourne  eu  Orient.  U va  à Babilonne}  vient  à Aodoche 

Révolté  des  jui&  fous  Ttajan 

Trajan  vifite  le  Golphe  PerGipie  St  POcénu  H la  guerre  »«  peuple  (POrient 
il  ^it  le  Gége  d’Atra  en  Arabv  & eft  obligé  de  le  lever 
[Mort  de  Trajan.  Adrien  lui  fuccede  à Antioche 
Adrien  retourne  di’Orient  à Rome 
CoiilpiratioD  contre  Adrien 
Commencement  des  voitges  d’Adries 
Temple  conlâtié  à la  ville  de  Roms 
Adrien  palTe  en  Orient 

|Mott  d’AncinoUsr  il  eil  mis  au  rang  des  Dieux  * 

Révolté  des  Juiis  contre  Adrien 
Révolté  des  juift  dans  Pile  de  Chypre 
|Revolte  des  Juifs  en  Paleitine 
Défaite  des  juift.  Rutse  de  Jendâlem 
Adrien  à Athènes^  il  revient  à Roms 
Adrien  adopte  Lucius  Verus 
Guene  contre  les  Alains 
Ambal&deurs  du  Roi  Vologéfë  à Rome 
Mort  de  Lucius  Vêtus  adopté  par  Adrien 
'Adrien  adopte  Tite  Antonin.  Celui  ci  adopte  Marc*Auréte 
Mort  d’Adrien.  Tite  Antonin  le  pieux  lui  Aiccéde 
Perc^rin  furoommé  le  Protée,  fe  brûle  fur  un  budiei  l’aSèmbiw  des 
jeux  Olympiques 
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TOME  (QUATRIEME 
Livre  XL. 

[ ’Armée  de  Sylla  témoigna  hautement  Ton  mécontentement  de  la 
paix  qu’on  venoit  de  conclure  avec  Mithridate,  & de  l’impunité 
qu’ort  avoit  accordée  à ce  Prince  de  tant  de  fang  Romain  qu’il 
avoit  répandu  dans  l’Aiie,  & de  tant  de  vexations  & de  concuf- 
fions  qu’il  y avoit  commifes.  Mais  Sylla  leur  fit  entendre  qu’il  ne  l’avoit  fait 
que  pour  fe  délivrer  d’un  ennemi  puiflTant,  qui  pouvoit  le  traverfer  dans  la 
guerre  qu’il  alloit  faire  à.Flmhria,  ennemi  plus  pernicieux  à la  République, 
que  ne  l’avoiC  été  Mithridate.  On  marcha  donc  en  diligence  contre  Fimbria, 
qui  étoit  alors  campe  fous  les  mursdeThyatire  en  Lydie.  D’abord  que  Sylla 
fut  à portée,  il  fit  loinmer  fon  adverfaire  de  lui  remettre  le  commandement 
de  les  troupes,&  de  s’en  retourner  promptement  en  Italie.  11  répondit  qu’il 
méprilbit  les  ordres  d’un  profcrit,  d’un  ennemi  de  la  République.  On  com- 
mença les  hollilitez.  Sylia  relolut  de  relferrer  Fimbria  dans  fon  camp,&  de 
le  réduire  à fe  rendre  par  famine.  Il  fit  commencer  un  large  folfé  pour  en 
rendre  l’accès  impoflible  aux  convois.  PluGcurs  foldats  de  Fimbria  fe  joigni- 
rent à ceux  de  Sylla,  & lorsque  le  foflé  fut  achevé,  la  defertiun  fe  mit  parmi 
les  troupes  de  Fimbria  de  telle  forte  , que  fon  armée  en  fut  trés-affoiblie,  & 
Tom.  IV.  À ^ que 
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que  ce  Général  fe  vit  obligé  de  prier  les  larmes  aux  yéux  ceux  qui  reftoient 
dans  fon  camp , de  ne  le  pas  abandonner.  Cela  ne  fit  qu’augmenter  le  mé- 
' • pris  qu’on  avait  pour  lui,  & le  nombre  des  def'erteurs.  Les  Officiers  de  fon 
armée  refuférent  de  renouveller  le  ferment  de  fidélité,  & les  foldats  déclarè- 
rent nettement,  qu’ils  ne  porteroient  pas  les  armes  contre  leurs  compatriotes 
& leurs  amis,  i 

Fimbria  fe  voyant  ainfi  abandonné  de  fes  troupes,  apofta  un  efclave,  à 
qui  il  promit  la  liberté  & une  groll'e  fomme  pour  allaffiner  Sylla.  L’efclave 
entre  dans  le  camp  comme  transfuge,  & fe  glilTe  dans  la  tente  de  Sylla  ; à fon  aie 
MthrTtlat.  effaré  il  fut  foupçonné  d’un  mauvais  delfein,  & arrêté,  11  avoua  fon  cri- 
Plutarch.  nie&  accufa  Fimbria.  Auflitût  l’armée  demanda  qu’on  la  conduifit  contre  le 
nouvel  Athénioii.  C’étoit  le  nom  d’un  Chef  des  efclaves  révoltez  de  Sicile, 
ou  plutôt  du  Tyran  d’Athènes  , fur  lequel  Sylla  avoit  pris  cette  ville.  Fimbria 
eut  encore  l’audace  de  fe  préfenter  fur  fes  remparts,  & de  demander  une  en- 
treveuë  avec  le  Général.  Celui-ci  par  mépris  ne  daigna  pas  y aller.  11  y 
0c.  An  du  envoya  Rutilius.  Ce  qui  toucha  fenfiblcment Fimbria,  devoir  qu’on  lui rétu- 
Mj92o.  qyj  s’accordoit  même  aux  ennemis.  11  demanda  enfuite  qu’on  lui  ac- 

cordât la  vie  fauve, & s’exeufa  fur  fa  jeunelTe  & fur  les  anciennes  liaifons  qu’il 
avoit  euës  avec  Cinna  & Marius.  Sylla  lui  fit  dire  qu’il  lui  accordoit  la  vie. 
à condition  qu’il  lui  livreroit  fes  troupes  & abandonneroit  l’Afie;  qu’au  relie  il 
lui  permettroit  de  s’embarquer  & de  s’en  retourner  en  Italie.  Il  reponditqu’il 
avoit  un  autre  volage  à faire.  En  même  tems  il  partit  pour  Pergame,  entra 
dans  le  temple  d’Efculape  & fe  perça  de  fon  épée.  Le  coup  n’étoit  pas  mor- 
tel. Il  pria  le  feul  efcl.îve  qui  l'avoit  fuivi,  de  l’achever.  Il  le  fit,  & l’efda-  , 
ve  fe  plongea  enfuite  le  même  fer  dans  le  fein.  Sylla  rendit  le  corps  de  Fim- 
bria à fes  affrjnchis , pour  lui  donner  la  fépulture.  Il  écrivit  au  Sénat  tout  ce 
qu’il  avoit  fait,  fans  témoigner  d’être  inl^it  de  ce  qui  s’étoit  lait  à Rome 
contre  lui. 

11  tourna  fes  foins  à reparer  Icÿ  maux  que  Fimbria  avoit  faits  dans  l’Afie, 
& à rendre  la  tranquilité  à ce  pays.  11  rétablit  la  ville  d’Ilium,  & augmenta 
fes  privilèges.  11  traita  favorablement  & accorda  la  liberté  à ceux  de  Chios, 
\iîthridat.  de  Rhodés,  delà  Lycie,  & de  Magnéfie.  Les  villes  & les  Provinces,  qui 
Orof:/_  6.  avoient  pris  le  parti  de  Mithridates,  furent  punies  de  leur  légèreté.  Eplulè 
meritoit  un  plus  fevére  châtiment  que  les  autres  villes,  par  la  cruauté  qu’elle 
avoit  exercée  contre  les  Romains.  Sylja  fit  vivre  fon  armée  à diferétiondans 
le  pays,&  fit  donner  à chaque  Officier  cinquante  dragmes  par  jour,  &à  cha- 
que foldat  feize  dragmes  aveedeux  habits  complets,  outre  la  nourriture  pour 
lui  & pour  ceux  de  fes  amis  qu’il  voudroit  inviter.  Les  Députez  de  tout 
l’Etat Pergaménien  furent  mandez  dans  la  même  ville,  & vivement  répriman- 
dez de  leur  inconftance  &descruautez  exercées  contre  les  Romains  & les  Ita- 
liens qui  s’étoient  trouvez  dans  le  pays.  Il  les  punit,  en  obligeant  chaque  ville 
félon  fon  pouvoir,  de  fournir  une  certaine  quantité  d’or,  d’argent&  de  bronze, 
qu’il  mit  en  main  de  Lucullus  pour  en  fabriquer  desmonnoïes,  dont  il  devoit 
le  fervir  pour  faire  la  guerre  à C inna  & à fes  Partifans  en  Italie.  Plutarque  dit 
que  les  fommes  qu’il  tira  de  cette  impofition,  moutéreat  à vingt  mille  talens. 
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Les  villes  accablées  par  ces  impofitions,  engageoient  leurs  Théâtres , & leurs 
Gyninafes , & le  Bourgeois  tourmenté  par  les  exadions  & les  violences  du 
foldat , gemilîbit  Tous  le  joug , & écoit  obligé  de  vendre  ce  qu’il  avoit  de 
plus  prétieux , pour  fatisfaire  l’avarice  des  Romains. 

Les  Pirates  défoloient  toutes  les  cotes  de  l’AOe,  & pilloient  impunément 
les  villes  qui  n’étoient  pas  affez  fortes  pour  leur  réliiter.  Jail'us,  Samos,  Cia-  jnüt^ee* 
zoménes,  Samotliracc lurent  pillées,  pour  ainfi  dire  fous  les  yeux  de  Sylla. 

On  emporta,  dit  on , du  temple  de  Samothrace,  la  valeur  de  plus  de  mille 
talens.  Tout  cela  ne  fut  pas  capable  de  retenir  Sylla  en  Alie.  Il  fe  hâta  de 
palier  en  Grèce.  Rutilius  Kufus  ne  voulut  pas  ufer  de  la  liberté  qu’il  loi  of- 
froit  de  rétourner  à Ronje.  11  aima  mieux  demeurer  en  exil  à Smirne  ; («)  («) 

il  y aquit  le  droit  de  Bourgeoifie.  Au  contraire  Alexandre  fils  de  Ptolémée  , 

Alexandre  Roy  d’Egypte,  qui  avoit  été  mis  par  la  Reine  Cléopâtre  fon  aïeule, 
dans  l’Isle  de  Cos  avec  de  grandes  richel^,  & qui  en  avoit  été  tiré  par  Ali-  24. 
thridates,  qui  leconduifit  dan?  fon  Royaume,  & le  fit  élever  d’une  manière  Baib$. 
digne  de  fa  nailTance , (â)  Alexandre,  dis-je,  fe  mit  entre  les  mains  de  ^lla, 
palfa  avec  lui  en  Grèce  , & delà  à Rome.  Lucius  Alurena  fut  lailfé  en  ACe  en  ‘ 

qualité  de  Préteur  avec  deux  Légions  de  l’armée  deFimbria,  & avec  lui  Lu-  yip^,a». 
cullus  en  qualité  de  Quelteur.  Ainfi  Lucullus  n’eut  aucune  part  aux  troubles  Muhridat. 
de  l’Italie,  ni  à la  guerre  de  Sylla  contre  Cinna. 

Avant  que  Sylla  eut  quitté  l’Afie,  L.  Cornélius  Cinna  & fon  Collègue  y ' ’’ 
Cneïus Papirios  Carbo,  s’étoient  continuez  dans  le  Confulat,  fans  la  partici-  L.Cnme. 
pation  du  peuple.  Sylla  s’embarqua  donc  à Ephéfe,  & aborda  en  trois  jours  liusCinna 
au  port  de  Pyrée,  où  il  fe  fit  initier  aux  Alylléres  d'Eleufis;  il  ne  remporta  AÇn  Pa* 
d’Athènes  à Rome  que  les  Livres  d’Apellicon  de  Teic,qui  venoitde  mourir,  |^J,"con”* 
(a)  & dont  la  Bibliothèque  ètoit  très-choifie,  & trés-nombreufe.  Il  y avoit  fuis.  An'de 
entr’autres  ouvrages  ceux  d’Ariftote  & de  Theophrafte,  & quantité  d’autres  k.<69.du 
pièces  rares  & curieufes,  qu’ApclIicqn  avoit  achetées  à grand  prix  dans  les  M.  jsio. 
villes  d’Afie;  Sylla  ramalfa  tous  ces  monumens',  & en  enrichit  fa  Bibliothé- 
que»à  Rome.  ' ^^5 

On  a remarqué  cy-devant  que  Sylla  avoit  écrit  an  Sénat , fans  faire  au-  At><n.  l. 
cune  mention  de  laprofeription , ni  aucune  plainte  de  la  conduite  qu’on  avoit  n 
tenue  envers  lui.  Il  s’étoit  contenté  d’expofer  ce  qu’il  avoit  fait  pour  leTer- 
vice  delà  République.  Le  Sénat  ordonna  qu’on  envoïeroit  des  AmbalTadeurs  ‘^d-!trfus 
à Sylla,  pour  le  prier  de  ne  pas  allumer  une  guerre  civile  dans  fa  patrie,  & Woffajw. 
défenfe  à Cinna  de  faire  de  nouvelles  levées  jufqu’au  rétour  des  AmbaHàdeurs.  l'i- 
Alais  les  AmbalTadeurs  ne  furent  pas  plutôt  partis,  que  Cinna  rallcmbla  des  ‘li- 

troupes,&  forma  une  flotte  pour  empêcher  le  débarquement  de  Sylla.  . Ce-  [entrer  en 
pendant  celui-ci  approchoit  de  Tltalie,  & les  AmbalTadeurs  du  Sénat  l’aïant  luiie. 
rencontré,  lui  lignifièrent  les  intentions  du  Sénat.  Syiia  demanda  à fon  tour  jippîjul.t. 
kju’on  le  rétablit  dans  tous  iVs  biens  & dignitez;  qu'on  caHàt  l'a.'rêt  qui  le  de- 
claroit  ennemi  de  la  République,  & que  tous  les  Sénateurs  qui  avoient  été 
exilez  par  Cinna,  rentralfent  dans  le  Sénat  & dans  la  jouïHimcede  leurs  biens. 

Il  leur  déclara  qu’il  n’en  vouloit  ni  au  peuple  Romain,  ni  à ceux  qui  de- 
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meureroient  en  paix,  mais  feulement  à fes  ennemis  & aux  perturbateurs  du 
repos  public. 

Cinna  & Carbo  fon  Collègue  n’étoient  pas  fans  inquiétude , prévoïant 
Mort  Je  que  toute  cette  tempête  alloit  tomber  fur  leurs  têtes.  PourprévenirSylla  avant. 

Cin  a qu’il  abordât  en  Italie,  Cinna  fit  partir  deux  détachements  de  fa  flotte  j le  pré- 
Fiutarch.  arriva  heureufement  en  Dalmatie;  le  fécond  fut  repoulfé  par  la  tempête 
cotes  d'Italie.  Cinna  lui-même  voulut  s’embarquer  pourpaffercnDal- 
tom.i.  81.;  matie;  mais  fesfoldats  reful'érent  de  le  fuivre.  11  les  alfcmbla  pour  leur  par- 
1. 1 1.  W/>-  1er.  Un  de  les  Préteurs  frappa  un  foldat,  celui-ci  rendit  le  coup  au  Lideur  ; 

on  court  aux  pierres;  on  menace  leConful;  il  fe  retire;  un  Centurion  l’ar- 
ndat.  Pg  jgjPg  ^ pg^  genoux,  & lui  offre  un  anneau  de  grand  prix.  Le 

Cênturion  fans  l’écouter  le  perce  de  l’on  épée.  Telle  fut  la  fin  de  ce  Tyran, 
qui  pendant  quatre  ans  retint  le  Conlulat,  & n’ula  de  fon  pouvoir  que  pour 
maltraiter  & perfécuter  les  plus  gens^e  bien  , & ce  qu’il  y avoit  de  plus  con- 
fidérable  dans  la  République.  * 

Viu,  Papirius  Carbo  demeura  feulChef  de  la  République.  Il  fe  donna 

i.Coruê-  tous  les  mouvemeiis  pollibles  pour  foûtenir  fon  parti.  Les  troupes  que  Cinna 
^ liusSci  avoit  envolées  en  Dalmatie , furent  contremandées.  11  exigea  des  villes  d’I- 
pion,&C.  talie  non  feulement  des  Ibldats,  mais  des  otages  de  leur  fidelité.  Le  peuple 
NorbLus  ordonna  à Carbo  de  fe  rendre  à Rome,  pour  préfider  à l’élcclion  des 

Confuls.  nouveaux  Confuls.  Il  s'y  rendit  ; mais  les  Augures  trouvèrent  des  défiiuts 
AndeRo-  dans  l’alfemblée  du  peuple,  & l’élection  fut  reniife  à un  autre  tems.  Elle 
■10670.  pg  gjjfjn  dans  une  autre  all'eniblée,  & Carbo  fit  élire  deux  hommes  de  fes  * 

amis  & complices  de  fes  violences.  Ce  furent  Cornélius  beipion  & Junius 
Norbanus.  L’année  Confulaire  n’étoit  pas  encore  expirée;  il  rdloit  encore 
à Carbo  environ  fix  mois  d’e.xercice  de  Confulat;  il  y aflbcia  les  nouveaux 
■ Confuls,  & avec  eux  il  fit  ordonner  par  le  Sénat  que  Sÿlla  feroit  repoulfé  de 
l’Italie  à main  armée , & qu’on  lui  leroit  la  guerre  comme  à un  ennemi  pu- 
blic. 

IX.  Quelque  précaution  qu’on  eut  prife  pour  empêcher  le  débarquemen^e 

Arrivée  de  Sylla,  il  abord.i  heureufement  avec  fa  flotte,  compofée  de  douze  cens  vaif- 
itiùVAn  ^'^3ux,  partie  à Bruudufe,  & parti  à Tarente.  Son  armée  n’étoit  que  d’envi- 
riuM.?ÿïi.  ron ‘quarante  mille  hommes,  & fes  ennemis  en  avoient  environ  deux  cens 
avant  J.  G.  mille.  11  marcha  dans  la  Calabre  & dans  la  Pouïlle  avec  tant  de  difeipline, 

75).  deR.  que  fes  füldats  ne  touchèrent  ni  aux  fruits,  ni  aux  moilfons.  En  chemin 
A^'an  ^letellus  Pius,  qui  s’étoit  e.xilé  en  Ligurie,  vint  lui  offrir  fes  fervices;  Sylla 
dehl^ci.  fe  rendit  dans  la  Campanie,  où  leConful  Norbanus  étoit  déjà  avec  fes  trou- 
tp/.v/ï  Liv.  pes;  aïant  pour  Lieutenant-Généial  Caïus  Alarius,  fils  par  adoption  & neveu 
Epitom.  du  vieu  Marius.  Sylla  envoya  des  Députez  vers  le  ConfuI,  pour  le  convier  U 
7.8s.  £m-  paix.  Les  Députez  n’ttt  rapportèrent  que  des  infultes  & des  ménaces.  L’ar- 
mée  de  Sylla  en  fut  fi  indignée,  que  d’elle  même  elle  fe  mit  en  bataille,  & mar- 
cha contre  Norbanus.  Celui-ci  fut  mis  en  déroute,  perdit  fept  mille  hom- 
mes , & on  lui  prit  fix  mille  prifonniers.  Sylla'n’eut  que  lix  vingt  hommes  de 
tiiez  dans  cette  journée. . 
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Cette  viâoire  donna  une  grande  réputation  à Sylla  & à fon  parti.  On  x. 
vit  les  Scnateifrs  & les  meilleurs  citoyens  enfouie  le  ranger  de  l'on  parti;  les  Conféren- 
troupes  Conlulaires  délertoient  par  bandes.  LeQuelleur  de  l’armée  de  Carbo, 
nommé  Verres,  fe  rendit  à Sylla,  & emporta  avec  lui  la  cailTe  militaire.  Pu- Joniul 
pius  Pifo  Qudteur  de  l’armée  commandée  par  le  Conl'ul  Scipion,  quitta  aufli,  Scipion. 
nuis  ne  prit  aucun  parti.  Scipion  étoit  à la  tête  d’une  grolle  armée.  11  vint 
camper  aux  environs  de  Svlla.  Celui-ci  Ht  des  propofitions  d’accommodement. 

11  y eut  une  rufpenlion  d’armes,  & les  l'omats  des  deux  armées  le  virent  & 
s’entrefinrent  de  Icursavantures.  Ceux  de  Sylla  en  débauchèrent  grand  nom- 
bre de  l’armée  Confulaire.  Les  deux  Généraux  entrèrent  en  conférence.  Sylla 
les  fitdureradez  longtems.  On  étoit  prêt  à conclure,  lorl'que  Sertorius  de- 
lliné  pour  l’Efpagne,  & qui allilloit  aux  conférences,  en  partit  pour  aller  in- 
former Norbanus  de  l’état  des  choies.  A fon  palfage  il  s’empara  de  Suelle, 
qui  obéïiroit  à Sylla,  & fut  caufe  de  la  rupture  de  la  trêve. 

La  conduite  de  Sertorius  Ht  murmurer  toute  l’armée  du  Confui;  elle  pro-  , 
mit  de  (é  rendre  dez  que  Sylla  paroitroit.  Les  Officiers  en  engagèrent  li;ur 
parole  au  Proconful.  11  envoya  vint  Cohortes , comme  pour  efcalader  les  re-  je,}a  i Syl- 
tranchemens.  hn  même  tems  l’on  ouvre  les  portes  du  camp , les  Cohortes  la.  l’rf- 
dc  Sylla  y font  reçuês  avec  des  acclamations  de  joie;  Scipion  & fon  Hls  font  nùer»ex- 
abandonnez  feuls  dans  leur  tente.  Sylla  auroit  pù  donner  la  mort  à Scipion.  P °„epom- 
11  le  renvoyai)  Rome  avec  efeorte.  Le  jeune  Pompée  prit  en  même  tems  le  !,^j, 

[)arti  de  Syila,  & il  le  prit  d’une  manière  éclatante  & glorieufe.il  Ht  prendre  /ippian.  dt 
es  armes  à fes  Cliens  dans  le  Picenum,  & aux  anciens  loldats  qui  avoient  E<B«cwHt. 
fervi  fous  Ion  Pere.  11  fe  donna  le  titre  de  Général , leva  des  troupes,  com-  ’■ 
pofa  une  armée  de  trois  Légions  & vint  les  offrir  à Sylla.  Sur  fa  route  trois  pg^pùo. 
Généraux  du  parti  Confulaire  voulurent  l’infulter.  H battit  un  corps  de  ca- 
valerie Gauloilé,  qui  combattoit  fous  les  ordres  de  Brutus,  tüa  leur  Comman- 
danti  les  Cavaliers  Gaulois  vinrent  rétomber  fur  l’infanterie  de  Brutus  & la 
mirent  en  confniion.  Les  deux  autres  Généraux  fe  retirèrent. 

Le  Confui  Scipion  avoir  ramalfé  une  nouvelle  armée,  avec  laquelle  il 
vint  à la  rencontre  de  Pompée.  Celui-ci  marche  à lui  en  bataille.  Les  fol- 
dats  de  Scipion,  au  lieu  de  tirer  l’épée,  falüérent  & embraH'crcnt  ceux  de  Pom-  font 
pée.  Scipion  fut  contraint  une  fecoiMb  fois  de  fe  retirer.  Le  Confui  Papi-  vaincus 
rius  Carbo  envoya  contre  le  jeune  Général  toute  fa  cavalerie.  Le  combat  fe  p"  l’om- 
donna.  Tout  l’avantage  fut  pour  Pompée;  l’armée  ennemie  engagée  dans 
des  dédiez,  & invellie  de  toutes  parts,  fe  rendit  à dlfcrétion.  Sylla  informé  Poœp/# 
des  grands  exploits  de  Pompée,  & qu’il  s’étoit  hautement  déclaré  pour  fon  <ÿc. 
parti , alla  au-devant  de  lui  avec  fes  troupes,  pour  lui  aider  à vaincre  ceux 
qui  s’oppofoient  à fon  paü'age.  Pompée  à l’approche  de  Sylla  Ht  marcher  fon 
armée  en  belle  ordonnance,  & fe  vêtit  de  fes  plus  belles  armes  & de  fes  ha- 
bits les  plus  propres.  Sylla  charmé  des  manières  & de  la  valeur  du  jeune  Gé- 
néral, lui  douna  fon  eltime  & fon  affeélion,  le  falüa  Imperat^r,  & toutes  les 
fois  que  Pompée  paroilfoit  en  fa  préfcnce,  Sylla  fe  découvroit  la  tête,  & fai- 
foit  quelques  pas  à fa  rencontre.  Honneur  qu’il  faifoit  à très-peu  d’Officiers, 

&,  qu’ii  ne  difconCiuüa  pas  même  étant  Didateur.  ' , 
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L’armée  de  Sylia  étoit  alors  en  état  de  tout  entreprendre.  Les  deux 
Confuls  Norbanusà  Carbo  craignant  qu’il  ne  fe  rendit  maître  de  la  Capitale, 
s’en  approchèrent.  Carbo  y entra  avec  fes  troupes  & fit  déclarer  ennemis  pu- 
blics Aletellus,  Pompée,  & tous  les  autres  Sénateurs,  qui  s’étoient  donnez  à 
Sylia.  Norbanus  campa  devant  la  ville,  & réfufa  d’entrer  en  negotiation  avec 
le  Proconful.  En  ce  tems-là  le  temple  de  Jupiter  Capitolin  fut  réduit  en  cen- 
dres , avec  les  Livres  Sybillins , qui  y étoient  gardez  dans  une  caverne.  Ro- 
me fut  extrêmement  touchée  de  tet  accident,  fur-tout  de  la  perte  des  Livres 
•Sybillins  , qu’elle  regardoit  comme  facrez.  Les  uns  en  voulurent  faire  ré- 
tomber la  haine  fur  Carbo,  & les  autres  fur  Sylia;  chacun  en  raifonnant  fe- 
loi>  les  préjugez  de  fon  parti. 

Il  ne  lulhlbit  pas  à Sylia  d’avoir  pour  lui  un  grand  nombre  de  Sénateurs 
& d’illuilres  citoyens  Ronaains,  de  le  voir  à la  tête  d’une  armée  nombreufe 
& atfedionnée  ; il  lui  importoit  de  gagner  les  peuples  d’Italie,  à qui  l’on  avoit 
fait  entendre  qu’il  vouloir  calfer  la  loy , qui  leur  accordoit  le  droit  de  Bour- 
gcQille  Romaine.  11  employa  tous  fes  amis  & toute  fon  adrelfe  pour  détruire 
ce  préjugé,  & pour  lever  cet  obftacle;  (t  il  y réûflit  Aletellus  fut  envoyé 
dans  la  Gaule  Cifalpine,  pour  attirer  dans  le  parti  de  Sylia,  les  peuples  de  ces 
Provinces.  Pompee  quelque  tems  après  l’y  alla  joindre,  & ils  empêchèrent 
que  la  plus  grande  partie  des  troupes  de  ce  pays-là , ne  fe  rendiOent  dans  le 
camp  des  Confuls. 

Aux  Calendes  de  Janvier,  Papirius  Carbo  qui  étoit  maître  de  Rome,  fe 
fit  élire  Conful  pour  la  troifiéme  fois,  & fe  fit  donner  pour  Collègue  C.  Ala- 
rius  neveu  du  vieu  Alarius,  dont  on  a déjà  parlé.  Le  jeune  Alarius  n’avoit 
pas  encore  vingt  ans,  & il  fut  élu  contre  toutes  les  régies.  Dez  que  la  faifon 
permit  d’entrer  en  campagne,  l’armée  de  Aletellus  & celle  que  commandoit 
Carinas  un  des  Généraux  du  parti Confulaire,  fe  battirent  furies  bords  de 
Lxlis.  L’aélion  dura  tout  le  jour,&  Aletellus  remporta  toutl’avantage.  Carbo 
furvint,  mais  ne  put  envelopper  Aletellus , comme  il  s’en  étoit  flatté.  Lejeune 
Conful  Alarius  aulli  cruel  que  fon  Oncle,  irrité  de  voiries  progrès  de  Sylia, 
envoya  à Rome  des  ordres  au  Préteur  Junius  Brutus , furnonimé  Damafippus, 
de  faire  mourir  tous  les  amis  de  Sylia , qui  étoient  encore  dans  la  ville.  Bru- 
tus les  manda  dans  une  des  Sales  où  l^Senat  s’alfembloit , fous  prétexte  de 
vouloir  prendre  leurs  avis  i là  il  les  fit  tous  malfacrer.  Alucius  Scxvola  s’étoit 
fauvé  dans  le  tcmplede  Vella,  comme  dans  un  lieu  facré  & inviolable.  11  y 
tut  malfacré  prez  les  autels.  Antiftius  Beau-Pere  de  Pompée,  fut  un  de  ceux 
que  Brutus  immola  à la  haine  de  Alarius.  La  femme  a'Antillius  ne  voulut 
pas  furvivre  à fon  mari  ; elle  fe  perça  de  fon  couteau. 

Ces  cruautez  poulférent  à bout  la  patience  de  Sylia.  Jufqu’alors  il 
avoit  fait  paroitre  beaucoup  de  modération;  depuis  ce  tems  il  ne  garda  plus 
de  mefures;il  ne  confulta  que  fon  relfentiment  & fa  fureur.  Il  s’empara  de 
Sétia  ville  fituée  fur  le  Liris , fort  prés  de  Rome.  Le  jeune  Alarius  fe  porta 
à Sacriport,  à quelque  diftance  de  Prenefte.  Sylia  envoya  ordre  à Dolabclla, 
un  de  les  Commandans,  de  le  venir  joindre  en  toute  diligence.  Alarius  fit 
tous  fes  eff  orts  pour  empêcher  la  jonilion.  11  fit  des  retrànchemens  à tous  les 

défilez. 


L I V R E XL.  " 7 

défilez,  & pofta  du  monde  à toutes  les  avennés.  11  fallut  que  Sylla  & Do-  SiBtemli. 
labella  donnalfent  autant  de  petits  combats,  qu’il  y avoit  de  polies  à forcer. 

Les  troupes  étoient  extrêmement  haraflees,  & Sylla  craignoit  de  les  expofer  à 
un  combat.  Marius  s’en  apperçut  & vint  infulter  les  foldats  de  Sylla.  Ceux-  . . 
cy  tout  fatiguez  qu’ils  étoient,  répouflent  les  cavaliers  du  Conful..  Son  aile 
gauche  clt  ébranlée  & mile  en  déroute.  Sept  Cohortes  du  parti  Confulaire 
jettent  leurs  enfeignes,  &fe  rangent  du  côté  de  Sylla.  *L’armée  Confulaire  ell 
mile  en  laite.  On  en  fait  un  grand  carnage.  Marius  avec  le  débris  des  liens 
regagna  la  ville  de  Prenelte.  11  en  trouva  les  portes  fermées  , & il  fallut  avec 
des  cordes  le  tirer  au  delTus  des  murailles , pour  le  mettre  en  feûreté.  Les 
foldats  qui  lé  trouvèrent  hors  des  murs , périrent  par  la  main  des  gens  de  Sylla. 
ün  dit  que  ce  fortuné  Général  ne  perdit  dans  ce  combat  que  vingt  trois  de 
fes  gens,  & qu’il  en  tüa  vingt  mille  des  ennemis,  & leur  fit  huit  mille  pri- 
fonniers. 

Metellus  & Pompée  de  leur  côté  battirent  les  adverfaires  on’ils  avoient  XVii. 
en  tête.  Metellus  défit  Papirius  Carbo  fur  les  confins  de  la  Gaule  Cifalpine, 

& Pompée  pourfuivit  les  relies  de  l’armée  vaincue  avec  tant  de  valeur  & de  " 

fuccés,  que  la  plus  grande  partie  des  foldats  enhemis  ou  périt  par  l’épée  ,ou  iJomp’ie 
fut  contrainte  de  fe  rendre  à diferétion.  Il  pilla  le  camp  de  Carbo  & la  ville  contre  Car- 
de Sienne.  Delà  ifeonduifit  fon  armée  à Milan.  La  ville  fut  prife  & facca-  LivU 
gée,  & contre  les  ordres  du  Général,  le  Sénat  de  cette  ville  fut  impitoïable- 
ment  malTacré.  Il  fit  févércment  punir  les  auteurs  de  ce  mallàcte,  par  le  relie 
de  fon  armée. 

Sylla  apres  avoir  inverti  la  ville  de  Prenerte  & l’avoir  réduite  à ne  pou-  XVm 
voir  recevoir  ni  vivres  ni  fecours  du  dehors,  il  ordonna  à fes  Légions  de  fe  pré- 
fenter  devant  Rome,  tlles  furent  reçués  fans  oppofition  dans  la  ville:  lui- *** 
même  y entra,  h fit  camper  fon  armée  au  champ  de  Mars.  La  plupart  de  ceux 
qui  fe  lentoient  coupables  de  lui  avoir  été  contraires,  & qui  craignoient  les 
eff  ets  de  fon  relTentiment,  fe  retirèrent  ; il  confifqua  leurs  biens,  & dans  la 
Ivarangue  qu’il  fit  au  pçuple,  il  dit  qu’il  oublieroit  toutes  les  injures  qu’il  avoit 
reçues,  & qu’il  n’uferoit  de  fa  viéloire,  oue  pour  rendre  à Rome  fa  première 
fplendeur.  En  effet  il  fe  contenta  pour  lors  de  donner  à fes  amis  les  charges 
que  fes  ennemis  avoient  lairtl'cs  vacantes.  Après  cela  il  fortit  de  Rome  pour 
hâter  la  reddition  de  Prenerte,  où  i\Iarius  étoit  enfermé. 

Papirius  Carbo  marclioit  à grandes  journées  au  fecours  de  fon  Collègue.  XIX. 
Sylla  vint  à fa  rencontre;  il  y eut  un  choc  entre  la  cavalerie  El'pagnole,  que  Carbo 
envola  contre  les  Cavaliers  de  Sylla-  Les  Efpagnols  perdirent  cinquante  hom-  ' 
mes,  & deux  cent  foixante  & dix  des  leurs  palTérent  dans  le  parti  de  Sylla.  pour  U- 
■ Carbo  fit  malTacrer  tous  les  autres  Efpagnols,  qui  rertoient  dans  fon  armée;  courir  tve. 
delà  il  offrit  la  bata.lle  à Sylla.  L’on  combattit  depuis  le  matin  jufqu’au  foir 
avec  un  fuccés  égal.  Carbo  compta  pour  beaucoup  de  n’avoir  pas  été  vaincu. 

11  détacha  Albinus  Carinas  un  de  fes  Commandans , pour  aller  forcer  les  li- 
gnes de  Prenerte.  Sylla  envoya  à fa  rencontre  Pompée  &Crartùs,  qui  lui 
tuèrent  trois  mille  hommes;  apres  cette  défaite  fes  troupes  tombèrent  dans 
une  embulcade  de  Sylla.  11  y perdit  encore  deux  mille  bonunes.  Carbo  vou- 
lant 
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lant  à quelque  prix  que  ce  fût  tirer  Marius  de  Prenefte,  fît  partir  huit  Légion* 
fous  la  conduite  de  Cenforinus;  elles  furent  battues  en  chemin  par  Potnpée. 
Ceux  qui  échappèrent,  fe  retirèrent  dans  leurs  maifons , ou  à Rimini;  en  forte 
qu’il  ne  refta  autour  de  Cenforinus,  que fept  Cohortes.  Soixante  & dix  mille 
hommes  ramaifez  de  la  Lucanie,  du  Samnium,  & de  la  Campanie  voulurent 
aufli  tenter  le  fecours  de  Prénefte;  ils  furent  arrêtez  & diflipez  par Sylla, fans 

. livrer  bataille.  * , , r.  ^ r 

tfM  xx.{  Les  armes  de  Sylla  étoient  par-tout  triomphantes.  La  victoire  fmvoit  fes 
îiorhaiius  Généraux  dans  toutes  leurs  entreprifes.  Les  deux  Servilius  battirent  les  trou- 
& Gariio  Conlülaires,  présla  ville  de  Clufium.  Metellus  remporta  une  victoire 
"”nt  imâ-  fign:ilée  fur  Carbo  & Norbanus  réunis,  &leur  tûa  dix  mille  hommes  jprésFa- 
.Succès  ventia,  aujourd’hui Fayence  ; fix  mille  foldats  palférent  fous  fes  enfeignes; 
tic  Sylla.  une  Légion  entière,  que  commandoit  Albinovanus , prit  parti  parmi  les  trou- 
pes  de  Metellus  ; Albinovanus  lui-méme  fit  fecrétement  fa  paix  avecSylla,&  fit 
périr  dans  un  feftin  grand  nombre  d’Officiers  Généraux,  qu’il  y avoit  invitez. 
Norbanus  qui  devoir  être  du  répas,  en  fut  fi  etfraïé,  qu’il  fe  retira  dans  l’Isle 
de  Rhodes,  où  les  Rhodiens  faifant  difficulté  de  lui  accorder  rétraite,  il  fe 
donna  la  mort  au  milieu  de  la  place  publique  Carbo  rélblu  de  tout  rifquer 
pour  délivrer  Prenefte,  fit  partir  Junius  Rrutus  Damafippus  pour  renforcer  & 
ravitailler  la  place.  Sylla,  qui  occupoit  tous  les  défilez,  arrêta  & le  fecours 
& le  convoi-  Lucullus  avec  feize  Cohortes,  qui  étoient  enveloppées  de  leurs 
ennemis,  défit  cinquante  Cohortes  d’une  des  armées  Confulaires,  tua  dix  mille 
hommes  & fe  rendit  maitre  de  leur  camp.  Tous  ces  fuccés,^ui  fembloient 
tenir  du  prodige,  obligèrent  Carbo  de  fe  retirer  avec  quelques-uns  de  fes 
amis  en  Afrique.  Par  ce  moi’en  Sylla  fe  voïoit,  pour  ainfi  dire,  maitre  de 
l’Italie  ; puifque  des  deux  Confuls  l’un  étoit  en  fuite  & abandonnoit  la  par- 
tie, & l’autre  étoit  enfermé  dans  Prenefte  & réduit  à la  plus  extrême  famine. 

XXI.  ’ Apres  la  rétraite  de  Carbo,  les  forces  Confulaires  fe  trouvèrent  prefque 
Pontiu^  réunies  entre  les  mains  de  Pontius  Telcfmus  §c  de  Carinas,  qui  fe  mirent  en 
Teieiirms  chemin  pour  effayer  de  dégager  M-arius  enfermé  dans  Prenefte.  Sylla  qui  oc- 
j>  iiit  fes  cupoit  tous  les  polies  rendit  leurs  efforts  inutiles.  Us*  fe  rabbatirent  du  coté 
ccîus  de  de  Rome , & arrivèrent  fur  le  foir  fur  la  montagne  d’Albe,  dans  l’efperance 
Carinas  & d’entrer  le  lendemain  dans  la  villp.  Sylla  fut  averti  alfez  à tems  de  la  marche 
fit  la  des  ennemis , & envoya  contr’eux  Balbus  à la  tête  de  fept  cens  Chevaux  ; il  ar- 
riva  à la  veuë  de  Rome  environ  une  heure  apres  midy;  Sylla  le  fuivoit  avec 
xlrch  i»'  Ion  inlànterie.  L’armée  de  Telefir.us  & de  Carinas  l’avoit  précédé,  mais  elle 
, Sjli.  Vtl-  n’avoit  pù  entrer  dans  la  ville.  Après  avoir  donné  deux  heures  de  repos  à fes 
la.  Pater-  troupes,  Sylla  préfenta  la  bataille  aux  ennemis.  La  victoire  fut  lon^emsdi- 
fputée  entre  les  deux  armées.  Dans  l’armée  Romaine  Sylla  commandoit  i’aüe 
gauche,  & étoit  oppofé  à Telelinu^  qui  étoit  à la  droite  de  l’armée  ennemie; 
k ' Carinas  étoit  à l’aile  gauche  de  la  même  armée , & Craffus  qui  commandoit 

l’jiile  droite  de  l’armée  de  Sylla,  lui  étoit  oppolé.  Craffus  enfonça  l’aile  gau- 
che des  ennemis  & la  mit  en  fuite.  Il  la  poullà  jufqu’à  Antenne,  d’où  il  en- 
voya un  Courier  à Sylla  pour  lui  donner  avis  de  fa  vidoire. 

Sylla  ne  lut  pas  fi  heureux;  il  fut  contraint  de  faire  fa  retraite , après  avoir 
• couru 
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couru  très-grand  rifque  de  fa  vie  ; deux  Samnites  aïant  le  bras  levé  pour  lui 
lancer  leurs  j.ivelots,  fon  écuïer  donna  fi  à propos  un  coup  de  fouet  à fon 
cheval,  qu’il  lui  fit  éviter  la  mort.  En  même  tems  Telefinus  fait  avancer 
fes  troupes  pour  entrer  dans  Rome;  les  Romains  baifient  la  herfe,de  peur  que 
les  Samnites,  à la  tête  defquels  étoit  Telefinus  Samnite  lui-même,  n’entrent 

Îêle-niéle  avec  les  citoïens,  qui  ctuient  fortis  en  foule  pour  voir  le  combat 
cndant  que  les  Samnites  s’arrêtent  à la  porte,  Sylla  rallie  fes  troupes  & vient 
tomber  fur  eux  vers  le  déclin  du  Soleil.  Les  Samnites  font  pouirez,renverfez, 
culbutez;  on  en  fait  un  carnage  effroïable.  Sylla  avoit  défendu  qu’on  fit 
quartier  à aucun  Samnite.  Tout  le  relie  de  la  nuitfe  palTali  les  pourfuivre 
& à les  tuër.  Telefinus  expira  fur  le  champ  de  bataille.  Son  camp  fut  pris 
& pillé.  Carinas,  Brutus,  Damalippus  furent  pris  dans  leur  fuite. 
On  leur  coupa  la  tête,  & le  lendemain  on  fit  voir  ces  têtes  au  camp  devant 
Preneite.  A cette  veuë  le  découragement  faifit  la  garnifon  de  Prenclle;  elle 
fe  rendit  peu  de  tems  après. 

Cependant  Sylla  étoit  entré  à Ro.me,  & avoit  convoqué  le  Sénat  dans  le 
temple  de  Bellone.  Comme  il  haranguoit  & expofoit  fes  grands  & heureux 
exploits,  on  entendit  les  cris  de  trois  mille  foldats  de  Carinas,  qu’il  avoitfait 
cniêrmer  dans  le  Cirque, & qu’on  égorgeoit  par  fes  ordres.  Peu  de  jours  apres 
l’rendle  s’étant  rendue,  & Marius  s’étant  donné  la  mort,  ou  fe  l’étant  fait 
donner  {far  la  main  d’un  efclave,  Sylla  s’y  rendit,  & fit  mourir  tout  ce  qui 
reltoit  de  Magiflrats.  Car  Opheila  qui  avoit  commandé  au  fiége,  avoit  fait 
mourir  les  autres.  Après  cela  il  fit  trois  lots  de  tout  ce  qu’il  trouva  defol- 
dats  à Prenelle.  11  mit  d’un  côté  les  Romains , les  Samnites  de  l’autre,  & les 
Prenelliens  de  l’autre.  Il  épargna  les  premiers,  & fit  percer  les  deux  autres 
àcoups  defiêches.  Prenelle  fut  abandonnée  au  pillage.  Norba  ville  de  Cam- 
panie prévint  le  pillage  ; les  habitans  fe  donnèrent  la  mort  & mirent  le  feu 
dans  leurs  maifons.  Telle  étoit  la  face  de  l’Italie  livrée  à la  cruauté  de  Sylla, 
& à tous  les  maux  qui  accompjgnent  Its  guerres  civiles. 

Après  la  défaite  des  Généraux  du  parti  Confulaire,  & la  prife  de  Rome, 
de  Prenelle  & de  Norba,  le  vainqueur  le  rendit  ail'ement  maitre  de  toute  l’Ita- 
lie; les  villes  principales  furent  ou  détmites  ou  démantelées,  ou  accablées 
d’impôts,  ou  virent  réduire  leurs  habitans  à l’efclavage.  Sylla  fongea  en  même 
tems  à s’alfurer  des  Etats  Romains  fituez  hors  du  continent  de  Rome.  Carbo 
étoit  en  Afrique,  Sertorius  enEfpagne;  la  Sicile  étoit  gouvernée  par  un  Pré- 
teur dévoué  au  parti  Confulaire;  il  fit  partir  Pompée  pour  l’Afrique,  & donna 
commilfion  à Meteüus  de  fe  rendre  en  Efpagne,  où  il  fe  rendit  quelque  tems 
apres.  Sylla  dans  la  harangue  qu’il  fit  aux  Romains,  leur  déclara  nettement 
qu’il  tircroit  'une  vengeance  éclatante  de  tous  fes  ennemis , & ne  feroit  grâce 
à aucun  des  Officiers,  qui  avoient  porté  les  armes  contre  lui.  Ces  menaces 
lurent  bientôt  fuivies  de  l’effet.  Dez  le  jour  même  il  fit  rdficher'une  lille  de 
ceux  qu’il  proferivoit.  ün  y vit  les  noms  de  quarante  Sénateurs,  & de  feize 
cens  Chevaliers  Romains.  Catilina,  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite,  fut  un  des 
principaux  Minillres  de  la  vengeance  de  Sylla.  Quelques  jours  après  parut 
une  nouvelle  lille  de  quatre-vingt  Sénateurs  & de  grand  nombre  de  riches 
Tom.  IV.  B citoïens. 
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citoïens.  Ils  expirèrent  dans  les  plus  cruels  fupplices.  Ce  fécond  édit  fut 
fuivi  d’un  troilléme.  Les  plus  riches  citoïens  étoient  les  plus  expofez,  parce- 
qu’on  en  vouloit  à leurs  biens , encore  plus  qu’à  leurs  perfonnes.  Il  feroit 
odieux  de  repréfenter  ici  toutes  les  efpèces  de  fupplices  & de  cruautez  qui 
furent  exercees  à Rome,  dedans  les  villes  d’Italie>  par  Sylla  & par  fes  Mini- 
ftres,  qui  abufoient  de  fon  nom  & de  fon  autorité,  pour  fatisfaire  leur  pro- 
pre vengeance  & leur  avidité  de  s’approprier  ce  qui  ne  leur  appartenoit  pas. 
Pour  dire  tout  en  un  mot,  neuf  mille  hommes,  ou,  félon  d’autres,  quatre 
mille  fept  cens,  tant  Magillrats,  que  Sénateurs,  que  Chevaliers  & citoïens 
Romains,  périrent  par  ces  malheureufes  proferiptions. 

XXK  Avant  que  Pompée  partit  pour  l’Afrique,  Sylla  lui  fit  répudier  Antiltia 

Epoüfe , & lui  fit  époufer  Emilie  fa  petite  fille , mariée  pour  lors 
&*ia  foû'’  ® Manius  Acilius  Glabrion,  dont  elle  étoit  enceinte.  Ce  mariage  fe  fit  fans 
met  à Syl-  aucune  inclination  de  la  part  des  deux  Epoux.  Pompée  débarqua  en  Sicile, & 
U,'lemê  en  chalTa  un  nommé  Perpenna  , partifan  de  Carbo , qui  (é  retira  en  Afrique 
me  queia  auprès  de  fon  Patron.  Delà  Pompée  palTa  en  Afrique.  Carbo  s’étoit  jttté 
* '■  dans  l’isle  de  Coffiira,  dans  la  réfolution  de  fe  rendre  en  Egypte.  Alais  il  fut 
pris  comme  il  elfayoit  de  gagner  la  Sicile,  pour  éviter  de  tomber  entre  les 
mains  de  Pompée,  & condamné  à avoir  la  tête  tranchée-  Pompée  gouverna 
la  Sicile  avec  beaucoup  de  douceur  & d’humanité, & par  ce  moïen  la  Sicile 
fe  trouva  réiïnie  à la  domination  de  Sylla.  Il  ne  reftoit  plus  que  PEfpagne, 
où  Sertorius  foûtenoit  encore  les  intérêts  de  la  faction  Plébéienne.  Aletel- 
lus  y palTa  pour  la  foû mettre. 

La  mort  des  deux  Confuls  avoit  réduit  la  République  à l’interregne. 
decianfoi-  permit  au  Sénat  de  choifir  un  Conful  pour  la  gouverner;  & pour  lui 
aateur. L.'*  lailfer  une  ombre  de  liberté,  il  le  retira  à la  campagne,  afin  que  les  chofes 
Valerius  fe  filTent  avec  moins  de  contrainte.  On  choifit  donc  L.  Valerius  Flaccus, 
F.'iccus  alors  Préfident  du  Sénat,  & dévoué  à Sylla.  Celui-ci  infpira  à Valerius  de 
Ande  Ro-  ^^^I^rer  au  Sénat,  que  dans  les  circonltancas  préfentes  il  étoit  de  l’intérêt 
mcôyi.da  ^3  République  de  nommer  un  Dictateur,  dignité  qui  étoit  comme  abolie, 
M-  I92J.  & dont  Rome  n’avoit  point  d’exemple  dépuis  environ  üx  vingt  ans.  Ün 

avant  j.  c.  nomma  donc  Sylla  Diétateur,&  nul  n’ofa  limiter  le  tems  de  la  durée  de  fon 
VeScîo"'’'  autorité  Souveraine.  Dans  la  même  alTemblée  le  peuple  Romain  lui  décerna 
vilLPlu'  une  Itatuë  de  bronze  doré,  avec  cette  infeription:  A la  gloire  de  L.  Cornélius 
tan  h in  Sylla  t heur  eux,  le  Sénat  é"  ^main  lui  ont  érigé  ce  monument.  On  a pu 

fyüa.Uvii  remarquer  que  Svlla  dans  tout  le  cours  de  fa  \ic,  fut  toujours  fort  favorifé 
h.a,ir,m,e  {(j^tuiie , & il  aimoit  à être  appcllé  Pheureux.  En  qualité  de  Diâateur  il 

nomma  pour  fon  Lieutenant- Général  de  la  cavalerie  le  même  Valerius  Hac- 
cus,  qui  lui  avoit  fait  donner  la  Diclaturc. 

Quelque  tems  après  il  fit  élire  deux  nouveaux  Confuls  à l’ordinaire. 
Q.  Lucretius  Ophella,  qüe  Sylla  avoit  employé  dans  le  fiége  dePrendte,  fe 
mit  fur  les  rangs  pour  obtenir  le  Confulat  Sylla  lui  fit  dire  que  n’ayant  pas 
M.  Tullius  palfé  par  les  degrez  des  employs  inférieurs,  il  ne  devoit  pas  afpirer  à cette 
Dïcuia-,  dignité.  Comme  il  s’obftinoit  de  la  briguer, Sylla  lüi  fit  trancher  la  tête.  Et 
nelUu  Do^  ccniime  le  peuple  en  murmucoit,  il  lui  fit  entendre  qu’il  étoit  maître,  & que 
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n le  fang  qu’il  avoit  répandu,  ne  fuffiroit  pas  pour  les  rendre  dociles  & fou-  labella 
mis,  il  emploïeroit  le  feu.  On  élut  donc  pour  Confuls  deu.v  des  principaux  Confulf. 
Officiers  de  ion  armée;  l’un  fut  M.  Tullius  Dscula;  & le  fécond  Cn.  Corne-  ^ ^ 

Jius  Dolabella.  Le  premier  fut  deftiné  à contenir  la  Gaule,  & le  fécond  fut 
cnvoïé  en  Macédoine.  11$  partirent  pour  leurs  départemens,  & Sylla  demeura  j.c. 
feul  dans  la  Capitale.  Il  s’y  appliqua  à y réformer  les  anciennes  loix.  Il 
ordonna  en  particulier  qu’on  travailleroit  à réparer  autant  qu’on  pourroit, 
les  livres  Sybillins,  qui  avoient  été  brûlez  dans  l’incendie  du  Capitole.  On 
en  ramalTa  les  fragmens,  qui  fe  purent  trouver  dans  les  villes  d’ilion,  de  Sa- 
raos,.  d’Erythrée,  dans  la  Sicile,  dans  l’Afrique  & dans  l’Italie  Orientale. 

De  tous  ces  débris  on  forma,  comme  on  put,  les  nouveaux  livres  Sybillins,  Tadt.mt. 
bien  moins  autorifez  que  les  anciens.  Leur  garde  fut  confiée  à quinze  Ma- 
giltrats,  nommez  QnirJtcim-virs \ ils  n’étoient  que  dix  auparavant. 

Perfuadéque  les  troubles  & les  dilfenlions  de  la  République  n’étoient  ve- 
nuës  que  des  Tribuns,  qui  s’étoient  arrogé  une  autorité  exceffive,  il  la  mo- 
dera,&  réduiCt  ces  Magiftrats  à n’être  que  de  fimples  Protecteurs  des  droits  Tribuns, 
de  la  commune,  fans  qu’ils  puflent  haranguer  ni  pour  ni  contre  les  loix  leScnat 
qu’il  s’agiroit  de  propofer.  Il  ordonna  que  nul  ne  pourroit  être  choifi  Tri- 
Lun  .qu’il  ne  fût  de  l’ordre  des  Sénateurs,  & défendit  que  ceux  qui  auroient  “ 

géré  le  Confuiat,  puflent  jamais  être  élevez  aux  charges  fupérieures, comme 
la  Préture  & le  Confuiat.  Et  comme  le  nombre  des  Sénateurs  étoit  fort  dimi- 
nué par  les  malheurs  des  proferiptions,  Sylla  ht  entrer  dans  le  Sénat  trois 
cens  Chevaliers  Romains;  en  forte  que  depuis  ce  tems  on  croit  que  le  Sénat 
fut  compofé  de  cinq  cens  perfonnes.  Le  Diélateur  tranfporta  aufli  à l’ordre 
des  Sénateurs  le  droit  des  jugemens , qui  dépuis  afi’ez  longtems  avoit  appar- 
tenu à celui  des  Chevaliers. 

Nous  avons  veu  cy  devant  que  le  jeune  Alexandre,  hls  de  Ptolémée 
Alexandre  Roy  d’Egygte,&  d’une  autre  Cléopâtre  que  celle  qui  regnoit  alors  * 

en  Egypte,  s’étoit  retiré  de  laCourde  Mithridate,  & s’etoit  donné  à Sylla,  ciiop»tre 
qui  leconduifiten  Italie.  Cléopâtre  veuve  du  Roy  Ptolémée  Alexandre,  s’ad-  Reire  d’E- 
cirdfa  àSylla.afln  d’avoir  uii  Epoux  du  fang  Royal  d’Egypte,  pour  d’autant  ** 
mieux  s’aiTurer  la  couronne.  Sylla  fut  ravi  de  trouver  à placer  ce  jeune  Prin-  apjjfii,. 
ce,  & l’envoya  à Alexandrie,  où  il  époufa  fa  Belle- Mere.  Sylla  lui  avoit  fait  neuf  jour» 
entendre,qu’il  efpéroit  qu’il  partageroit  avec  lui  les  grands  biens  de  ce  nou-  de  reyne. 
veau  Royaume.  Alexandre  s’y  prit  avec  tant  de  précipitation  & fi  peu  de  An  du  M. 
circonfpecfion , que  Cléopâtre  fut  obligée  de  s’y  oppofer.  II  la  mit  à mort; 
les  Alexandrins  le  tirèrent  du  palais,  & le  mirent  à mort  lui-même  dans  le  ' 
Gymnafe,  au  bout  de  dix- neuf  jours  de  règne.  On  forme  des  difficultez  fur 
ce  nombre  de  dix- neuf  jours,  (n)  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’ils  ne  re-  BcV.cîiU. 
gardent  que  le  tems  que  Cléopâtre  & Alexandre  régnèrent  enfemble,  & qu’A 
lexandre  régna  feul  encore  quinze  ou  feize  ans,  après  la  mort  de  la  Reine  gîm  Êk- 
Cléopatre  fon  Epoufe.  . fit  Scu/ig. 

En  Afrique  Cneïus  DomitiusÆnobarbus  gendre  du  vieuCinna.parcou-  f. «s. 
roit  toutes  les  Provinces,  & ramafl'oit  des  troupes  pour  s’oppofer  à la  puif-  ^ 
fance  de  Sylla.  11  gagna  un  des  Roys  qui  partageoit  la  Numidie,  & le  mit 
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dans  Ton  parti;  ce  Roy  s’appelloit  Hiarbe;  fcm  voifin  nommé  Hiempfal,  qui 
commandoic  dansune  autre  partie  de  laNumidie,  fe  déclara  pour  Sylla;  l’ar- 
mée deDomitius  étüit  déjà  de  vingt  mille  hommes.  De  peur  qu’il  ne  fit  de 
plus  grands  progrès, Sylla  fit  paflér  Pompée  de  la  Sicile  où  il  étoic,  dans  l’A- 
frique. Il  avoit  cinq  Légions  complettes,  qu’il  embarqua  fur  une  .flotte  de 
fixvingt  galères  fuivies  de  quatre-  vingt  autres  vaifleaux  chargez  de  muni- 
tions & de  machines  de  guerre.  Ils  abordèrent  partie  à Utiquc,  & partie  au 
port  de  Carthage,  üomitius  s’approcha,  & fept  mille  hommes  de  fon  armée 
tout  d’une  fois  vinrent  fe  rendre  à Pontpée.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent 
en  préfence  dans  la  plaine  d’Ctique.  Un  orage  qui  furvint  fit  croire  àDomi- 
tius  que  Ponipée  ne  donnerait  pas  la  bataille;  il  fit  retirer  Tes  troupes  dans 
leur  camp.  Ce  fut  ce  moment  que  prit  Pompée  pour  l’attaquer,  il  fe  faifit 
d’une  colline  qui  féparoit  les  deux  armées,  range  fes  troupes  dans  le  vallon 
qui  étoit  du  coté  de  Domitius;  celui-ci  fait  volte-face,  & on  commence  à fe 
battre.  La  pluie  & le  vent  incommodoient  extrêmement  les  troupes  deDo- 
mitius. Elles  ne  lailTérent  pas  de  faire  une  vigoureufe  réliftance  pendant 
quelques  heures.  A la  tin  elles  furent  vaincües,&  il  en  demeura  dix-fept  mille 
fur  la  place.  Domitius  fe  retira  dans  fon  camp.  11  y fut  forcé  & mourut  fur 
les  remparts.  Le.  Roy  Hiarbe  fut  fait  prifonnier  de  guerre,  & fes  Etats  furent 
donnez  à Hiempfal.  Cette  glorieufe  expédition  ne  coûta  que  quarante  jours 
à Pompée. 

A fon"  arrivée  li  Utique,  il  trouva  un  ordre  de  Sylla  de  congédier  fe« 
troupes,  & de  ne  garder  qu’une  Légion,  pour  fervir  fous  le  Succellèur  qu’il 
lui  envoîeroit.  Ponipée  en  fut  touché,  mais  il  fqut  (e  modérer.  Son  armée 
fut  fur  le  point  de  fe  révolter  contre  les  ordres  de  Sylla.  Pompée  la  retint 
dans  la  foumiflion,  & déclara  qu’il  fe  perceroit  plutôt  de  fon  épée,  que  de 
permettre  le  renouvellement  d’une  guerrecivile.  D’abord  on  publia  à Rome 
que  Pompée  s’étoit  foûlevé  , & Sylla  en  avoit  ténitj^né  fon  relTentiment. 
Bientôt  il  fut  détrompé,  & obligé  de  rendre  jullice  à fon  Général.  Pompee 
revint  à Rome, & fut  reçu  du  peuplc,qui  alla  au-devantdc  luiparhonneur.  Syüa 
lui-méme  vint  à fa  rencontre,  l’embralfa,  & lui  donna  le  nom  de  Cr.wJ,  qui 
lui  relia  totijours  depuis.  11  prétendoit  au  triomphe,  & pour  ne  pas  nuire 
à fes  prétenfions,  il  ne  voulut  pas  entrer  dans  Rome;  mais  il  ne  follicita  cet 
honneur  qu’aprés  les  éleâions  des  nouveaux  Confuls. 

Ces  Conluls  furent  élus  avec  beaucoup  de  tranquilitc,  & Sydia  voulut 
joindre  le  Confulat  à fa  qualité  de  Didatcur.  11  fe  donna  pour  Collègue 
Carcilius  iMetc-llus,  qui  étoit  le  premier  des  Nobles  qui  s’étoit  attaché  à lui  à 
fou  retour  d’Afie.  Metdlus  eut  l’Efpagne  pour  fon  département,  mais  il  ne 
fe  hâta  pas  de  partir.  11  demeura  à Rome  auprès  de  Sylla, dont  il  étoit  l’hom- 
me de  confiance,  & avec  cela  fon Beati-Frere, étant  Frère  deMetella  fa  fem- 
me. Après  la  mort  de  Aletella,  qui  lui  laiÜbit  un  fils  & une  fille, le  prémier 
nommé  ïituftns,  éi  l’autre  FauJI.i,  Sylla  éjpoufa  Valérie  fille  de  McITiila  , & 
Sœur  du  célèbre  Orateur  Hortenfius.  Cette  femme,  qui  étoit  d’une  rare 
beauté,  avoit  depuis  peu  de  jours  fait  divorce  avec  fon  mari.  Etant  au  Théâtre 
affile  auprès  du  Sylla,  elle  lui  artâcha  un  fil  de  fon  habit.  Le  Diâateur  s’en 
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apperçut,  & elle  lui  déclara  qu’elle  efpéroit  que  ce  poil  de  fon  habit  lui  por- 
teroit  bonheur,  puifqu’elle  ticndroit  quelque  chofe  du  plus  heureux  des  mor. 
tels.  CtUe  répartie  fit  plaiûr  à Sylla,  qui  quelque  tems  après  époufa  Va- 
lérie. 

Pompée  ne  perdoit  pas  de  veuë  le  triomphe  qu’il  demandoit,  & qu’il 
avoit  bien  mérité.  Sylla,  qui  auroit  dû  l’appuïer  dans  fa  demande,  lui  fut  le 
plus  contraire.  On  lui  oppofoit  fon  âge,  car  il  n’avoit  encore  que  vingt  qua- 
tre ans;  d’ailleurs  il  n’étoitque  Chevalier  Romain, & n’avoit  pas  fait  la  guerre 
en  Chef  & fous  fes  propres  aufpiccs.  C’étoient  des  motifs  apparens  pour  lui 
réfiiler  le  triomphe.  Peut  être  un  peu  de  jaloufie  de  la  part  de  Sylla  y met- 
toit  le  plus  grand  obftacle.  Enfin  Pompée  par  fa  perféverance  furmonta  tou- 
tes ces  difficultez;  il  dit  un  jour,  mais  de  manière  que  Syliane  le  put  enten- 
dre; qu’il  y avoit  bien  plus  de  peuples  qui  adoroient  le  Soleil  levant,  que  le 
Soleil  touchant.  Sylla  demanda  aux  afliftans  ce  qu’il  avoit  dit,  & il  en  com- 
prit le  féns;  dans  fon  prémier  tranfport  il  dit;  qu’il  triomphe  donc-,  qu'il  triom. 
pl.ei  Pompée  prit  ces  paroles  pour  un  confentement,  & fit  tout  préparer  pour 
la  cérémonie  de  ion  triomphe.  11  s’étoit  propofé  de  faire  fon  entrée  fur  un 
char  attelé  de  quatre  Eléphans,  & de  donner  ce  nouveau  fpeflacle  au  peuple. 
Mais  la  porte  triomphale  s’étant  trouvée  trop  étroite,  il  fallut  fe  contenter  de 
triompher  fur  un  char  traîné  par  des  chevaux  à l’ordinaire.  Ses  foldats  vou- 
loient  qu’il  leur  fit  des  largelfes  extraordinaires  de  l’argent  qu’il  avoit  rapporté 
de  fes  expéditions.  Mais  il  répondit,  qu’il  renonceroit  plutôt  au  triomphe 
que  de  fruflrer  le  tréfor  public  de  ce  qui  y devoir  entrer.  Par  la  fèrmeté  il 
appBÜa  la  mutinerie  des  troupes,  & s’attira  l’eitime&  rapplaudilfement  des  Sé- 
nateurs , qui  réconnurent  qu’rl  meritoit  véritablement  le  nom  de  Grand,  & 
les  honneurs  du  triomphe. 

11  faut  reprendreles  affaires  de  Mithridates,  que  nous  avons  interrompues, 
pour  ne  pas  laiffer  en  arriére  celles  de  Syll.a.  Mithridates  ne  fut  pas  plutôt 
rétourne  dans  fon  Royaume  de  Pont,  qu’il  fit  la  guerre  aux  peuples  de  Chol- 
chide  & du  Bofphore,  qui  pendant  la  guerre  précédente  avoient  fecoüé  le 
joug  de  fon  obéïllànce.  Les  peuples  de  Cholchide  furent  les  premiers  qu’il 
attaqua.  Au  commencement  de  cette  guerre  les  Coichiens  lui  derftandérent 

Four  Roy  ion  fils  Mithridates,  qui  lui  avoit  rendu  de  fi  bons  lervices  contre 
imbria.  Il  le  leur  envoya,  & auffitôt  ils  mirent  bas  les  armes  & lui  rendi. 
rent  obéïffance.  Le  Roy  fon  Pere  crut  qu’il  s’étoit  fait  demander  par  lesCoU 
chions,  & qu'il  étoit  d’intelligence  avec  eux.  11  le  manda  à fà  Cour,  le 
chargea  de  chaînes  d’or,  & le  fit  mourir  quelque  tems  aptes. 

11  fit  enfuite  de  grands  préparatifs  contre  les  peuples  du  Bofphore-  Ces 
préparatifs  par  mer  & par  terre  furent  tels,  qu’on  crut  qu’il  en  vouloit  moins 
à ces  peuples  qu’aux  Romains;  on  favoit  qu’il  n’avoic  pas  rendu  à Ariobar- 
zane  toute  la  Cappadoce,  & qu’il  regardoit  de  mauvais  œil  Archelaüs,  parce 
qu’il  avoit  trop  accordé  à .Sylla  dans  les  conditions  de  paix  qui  lui  furent 
propofées  dans  la  Grèce.  Arch»laüs*fe  fauva  avec  fa  femme  & fes  enfans 
auprès  de  Murena,  qui  avoit  été  laiffé  en  Alie,  pour  y rétablir  la  paix.  On 
croit  que  c’elt  lui  qui  iofpiia  à Murena  de  recommencer  la  guerre  contre 
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Mithridate,  & Mureiia,qui  avoit  envie  de  mériter  les  honneurs  du  triomphe, 
n’eut  pas  de  peine  à s’y  déterminer.  11  commença  Tes  hodilitez  par  la  ville  de 
Comane,  qu’il  prit  & tailla  en  pièces  quelques  efeadrons,  que  Mithridate 
envoya  contre  lui.  Ce  Prince  fe  plaignit  à Murena  même  de  l’infraélion  de 
la  paix;  il  lui  envoya  des  AmbalTadeurs,  qui  au  lieud’e'teincire  le  feu  nailTant 
de  la  guerre,  le  fomentèrent  & excitèrent  Murena  à pourfuivre  fa  pointe. 
11  demanda  à voir  le  traité  de  paix  conclu  avec  Sylla.  Il  n’avoit  point  ètè  ré- 
digé par  écrit,  On  s’étoit  contentéde  promeflès  verbales.  Mithridates  fit  donc 
partir  des  AmbalTadeurs  pour  Rome.  Murena  en  envoya  aufli  pour  fe  plain- 
dre de  Mithridates.  Le  Sénat  & Sylla,  qui  vouloient,  du  moins  qui  paroif- 
foient  vouloir,  qu’on  obfervât  fidellement  la  paix  avec  le  Roy,  députèrent 
un  Sénateur  nommé  Callidius  à Murena.pour  lui  défendre  de  rien  attenter  con- 
Ire  un  Roy  ami  & allié  du  peuple  Romain.  Cette  defenCe  ne  fut  que  verba- 
le, & Callidius  ayant  eu  un  entretien  fecret  avec  Murena,  celui-ci  continua 
fes  hoRilitez  comme  auparavant,  ce  qui  ht  croire  qu’il  y avoit  de  la  duplicité 
dans  le  procédé  des  Romains. 

Mithridates  ne  voulut  pas  qu’on  pût  lui  reprocher  d’être  auteur  de  la 
rupture.  Il  fe  mit  fur  la  défenCve,  & fortifia  par  une  borwie  garnifon  la  ville 
de  Sinope,Capitale  de  Tes  Etats,  qu’on  avoit  confeillé  à Murena  d’attaquer  la 
première;  enfuite  Mithridate  envoya  Gordius  un  de  fes  Généraux,  pour  faire 
le  dégât  dans  le  pays  où  étoit  Murena,  & y vint  lui-méme  avec  une  grolTe  ar- 
mée. 11  campa  fi  prés  de  Murena,  qu’il  n’en  étoit  feparé  que  par  une  rivière. 
Le  Roy  en  força  le  paffage,  combattit  Murena,  le  vainquit,  le  pourfuivit  juf- 
que  fur  une  éminence,  que  Murena  fut  bientôt  obligé  d'abandonner,  & de 
lé  retirer  en  Phrygie,  avec  Icè  trilles  débris  de  fon  armée.  Mithridates  ré- 
prit toutes  les  villes  de  Cappadoce,  où  Murena  avoit  mis  garnifon,  & la  ré- 
putation de  cette  vidoire  ramena  fous  fon  obéïffance  quantité  de  peuples  des 
environs.  Pour  rendre  grâces  à Dieu  d’une  fi  grande  viéloire,  il  conllruifit 
fur  une  haute  montagne  une  efpèce  de  pyramide  d’une  élévation  extraordi- 
naire compofée  de  bois,  que  lui  le  prémier  & fes  foldats  après  lui  y avoient 
tranl^porté.  Sur  le  haut  de  cette  pyramide,  le  Roy  fit  des  libations  de  vin, 
d’huile  ,*de  lait  & de  miel,  & y jetta  quantité  d’aromates.  Autour  de  cet 
amas  de  bois,  il  en  fit  un  autre  moins  grand  & moins  élevé , fur  lequel  le  Roy 
fit  fervir  un  repas  fuperbe  àfes Officiers  & à fes  foldats.  Après  le  repas  folem- 
nel,  le  Roy  mit  le  feu  au  bûcher, & l’incendie  qu’il  caulà  fut  fi  grand,  que  l’on 
ne  pouvoir  fupporter  la  chaleur  de  l’air  à cent  mille  à la  ronde,  c’eltà  dire 
à prés  de  trente- deux  lieués  aux  environs. 

Les  fuccés  de  Mithridates  allarmérent  Sylla.  Craignant  d’allumer  de 
nouveau  la  guerre  en  Afie,  il  députa  Gabinius  vers  Murena,  pour  lui  ordon- 
ner  de  pacifier  le  pays, où  il  avoit  caufé  du  trouble,  &de  réconcilierMichri- 
date  avec  Ariobarzane.  Murena  réüffit  dans  fa  négotiation,  porta  Ariobar- 
zaneà  céder  à Mithridate  la  partie  de  fon  Royaume,  qui  lui  avoit  été  ufurpéc, 
& quelque  chofe  de  plus,  & en  même  t«tns  Mithridate  donna  pour  ôtage  à 
Ariobarzane  fon  propre  fils  âgé  de  quatre  ans,  pour  réconnoitre  qu’il  tenoit 
ces  chofesdu  Roy  de  Cappadoce,  & qu’il  les  rellitücroit  dans  une  certain  tems 
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limité.  Mithridate  fut  fi  fatis&it  de  cet  accommodement,  qu'il  donna  un  grand 
repas.dans  lequel  il  propofa  de  grandes  récompenfes  en  or  & en  argent  ^ 
ceux  qui  remporteroient  le  prix  à boire,  à manger,  à railler,  à chanter.  Le 
feul  Gabinius  ne  voulut  prendre  aucune  part  à ces  diver^iiïemens.  Ainfi  fe 
termina  la  fécondé  guerre  contre  Mithridates.  Cette  paix  ne  fut  pas  de  durée. 

Le  Roy  de  Pont  rétufa  de  rendre  à celui  de  Cappadoce  les  villes  qu’fl  avoit 
promis  de  reftituêr.  Ils  firent  partir  l’un  & l’autre  des  Ambaifadcurs  pour 
Rome.  Sylla  contraignit  iVIithridate  à executer  fes  promelTes;  ainüla  Cap- 
padoce entière  fut  rcndufi  à Ariobarzanes. 

L’année  du  Confulat  de  3ylla  étant  expirée,  on  ne  put  le  réfoudre  à ac-  X^XVni. 
cepter  cette  dignité  une  troifiéme  fois.  Il  fit  nommer  pour  Confiais  P,  Ser- 
vilius  Vatia,  &Appius  Claudius  Pulcher.  Pour  la  Diflature,  U la  confervaen-  syUi'coii. 
core  quelque  tcms,  mais  il  s’en  démit  dans  l’année.  Les  deux  nouveaux  Con-  fulsp.Ser- 
fuls  eurent  leurs  départemens , Servilius  en  Cilicie,  pour  y faire  la  guerre  aux  viliiw  v^da 
Pirates  ; Appius  en  Macédoine.  Metellus  qui  fortoit  du  Confulat,  partit  enfin  * 
pour  l’Efpagne  en  qualité  dé  Proconful,  afin  d’y  faire  la  guerre  à Sertorius,  pu““hè'J^ 
qui  y foûtenoit  encore  le  parti  de  Cinna  & de  Marius.  Mithridate  craignant  An  de  K. 
de  nouveaux  troubles , voulut  avoir  un  traité  écrit,  figné  & agréé  de  Sylla  & <74.  duM. 
du  Sénat.  Il  envoya  donc  des  Ambafladeurs  à Rome.  Ariobarzane  y en  en-  J9»?  avant 
voya  de  même.  Celui-ci  fe  plaignoit  que  Mithridates  retenoit  une  partie  de 
fes  Etats.  Sylla  termina  la  chofe  à l’amiable.  Le  Roy  de  Pont  reilitila  à ce- 
lui de  Cappadoce  tout  ce  qui  lut  apparteftoit.  Les  conditions  de  cet  accord 
ne  furent  pas  rédigées  par  écrit;  ce  fut  la  fource  d’une  troifiéme  & dernière 
guerre  entre TVIithridates  & les  Romains. 

Après  avoir  rendu  la  paix  à la  République,  & l’avoir  rétablie  dans  fon  - 

état  primitif  par  de  bonnes  loix,  ^lla  par  un  exemple  inouï,  abdiqua  vo-  0*^“ 
lontairement  la  Diélature.  Il  fit  afiembler  le  peuple,  lui  expofa  l’état  où  il  àawte  An 
avoit  trouvé  la  République  à fon  retour  d’Afie  , les  moïens  qu’il  avoit  em-  duM  j?»?. 
ployez  pour  la  pacifier; déclara  qu’il  étoit  prêt  de  rendre  compte  des  motifs  av»ntj.C. 
de  fit  conduite,  & que  réduit  volontairemcmaWtai  de  (impie  particulier,  il 
offfoit  de  répondre  à fes  accufateurs,&  à jifiaBtfcs'aclions.  Après  avoir  XWÜL 
ainfi  parlé.  Il  congédia  fes  Liâeurs,  defcendiWria  Tribune,  & fe  promena 
longtems  fans  fuite  dans  la  place  publique.  Les  Royiains  agréablement  fur-  SiUtchiU 
pris  d une  démarche  fi  peu  attendue,  ne  pouvoiêntfc  lalfer  de  l’admirer.  Nul 
n’ofa  ouvrir  la  bouche  pour  lui  reprocher  fes  cruautez  palTées,  quoyque  la 
ville  fut  pleine  de  mécontens  & d’enfans  des  pToferits , qui  ne  refpiroieiit  que 
la  vengeance  du  fang  de  lenrsPeres.  Il  n’y  eut  qu’un  enfant  qui  le  pourfui- 
vit  avec  des  cris  pleins  d’emportemens  & d’invcâives,  jufqu’à  fon  logis.  & 

Sylla  n’y  répondit  autre  chofe,  fi  non  que  tout  autre  que  lui  ne  s’hazardera  pas 
de  fedepoûiller  de  la  Souveraine  autorité,  pour  ne  pas  s’expofer  à de  pareil- 
les infultes.  On  dit  qu’à  cette  occafion  Jules  Cezar  dit  que  Sylla  meritoit 
d’étre  envoyé  à l’école.  Après  fon  abdication;  Sylla  fe  retira  dans  fa  maifon 
de  campagne  proche  de  Cumes,  où  il  palTa  quelque  tems  dans  les  exercices 
de  la  chaffe  & de  la  pêche;  fur  la  fin  de  la  belle  failbn  il  rétourna  à Rome, 

où  il 
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où  il  ne  fe  mêla  des  affaires  pablic|ues,  qu’autant  qu’il  falloit,  pour  ne  pas 
donner  de  jalouQe  à ceux  qui  étoient  chargez  du  gouvernement. 

XL.  Les  exploits  des  deux  Conluls  furent  affez  peu  confidérables.  Claudius 

Exploits  Pulcher  demeura  malade  àXarente,  & ne  put  rien  faire  en  Macédoine,  où 

fluOonrul  j|  étoit  deftiné.  Servilius  donna  la  chalTe  aux  Pirates  qui  infelloient  la  mer, 
MCihcie  Crète,  Cyréne,  rAchaïe,  & le  Golphe  Alalée.  lis  ap- 

pelloient  cette  mer  la  mer  d’or,  à caule  des  riches  prifes  qu’ils  y faifoient. 
Servilius  demeura  dans  la  Ciiicie  encore  l’année  fuivante  en  qualité  de  Pro* 
confui,  fournit  la  Ciiicie  & laPamphilie.  Jules  Cezar,  qui  avoit  fait  fa  pre- 
mière campagne  fous  Thermus,  avoit  été  envoyé  en  Bithynie  pour  en  taire 
venir  une  notte,  & avoit  mérité  une  couronne  civique  au  liège  de  Mityléne. 
(a)  Il  fervitencore  fous  le  Confu!  Servilius , mais  pendant  peu  de  tcms.  (j)  11  donna 
Sadoa.in  par-tout  des  preuves  de  ce  qu’il  devoit  être  un  jour. 

L’année  fuivante  Rome  fe  donnade  nouveaux ConfulsjPompée&Sylla 
M.Æmiiins  en  propoférent  chacun  de  leur  coté.  M.  Æmilius  Lcpidus  propofé  & appuie 
Le|)idus.tc  dePompée,  l’emporta  fur  Q.  Lutatius  Catulus,  porté  par  Sylla.  J/un  & l’au- 
<^Lut.-ittu5  tre  furent  élus  Confuls;  mais  Lepidus  fut  nommé  le  préoùer.  Sylla  qui  vit 
Catulus  qjjg  Pompée  s’en  applaudiiïbit.lui  dit  par  une  ironie  iévére;  voila  fans  doute 
/ n"de  B.  “n  grande  fageffe , de  mettre  en  place  Lepidus  le  plus  méchant  tous 

<,7?.  JuM.  les  hommes,  & de  le  préférer  à Catulus  le  plus  homme  de  bien  qu’ait  la 
jjifi.avant  République;  Prenez  garde  que  vous  ne  foyez  le  premier  à vous  en  repentir. 
J- G- 74.  Les  deuxConfuls  tirèrent  au  fort  à l’ordinaire  pour  leur  département.  L’Ita- 
échut  à Catulus  & la  G.auleTranfalpine  à Lepidus  ; celui-ci  ne  fe  preffa  pas 
jjv.Bpito-  de  partir,*  fit  bientôt  paroître  l’efprit  de  brouïllerie  qui  l’animoit. 
tut  /.  8y.  Sylla  fe  retira  de  Rome  pour  la  dernière  fois  & fc  renferma  dans  la  mai- 

XLiL,  fon  de  plaifance,  qu’il  avoit  bâtie  entre  Cumes  & Pouzoles.  11  s’y  livra  à des 

’q/  plaifirs  honteux  & indignes  de  fou  rang  & de  fon  âge , paflant  les  jours  avec 

des  Comédiennes  & des  joûcurs  d’inllrumens  & des  bouffons,  buvant  avec 
SyUa.Ap-  eux  tout  le  jour,  allis  ou  couché  fur  des  paillaffes,  ou  des  bottes  de  paille, 

fiatt.dt  comme  dans  un  corps  de  garde.  Ceux  qui  a voient  le  plus  de  part  à fon  ami- 

Mciio  ciDüi.  étoientRofdüsieCt^ljte;  Sorex  le  premier  des  baladins.*  Metrobius 
Zj». /.8y.  joüoit  les  rôles  des  lùr  le  Théâtre.  il  lui  furvint  Un  abcès  dans 

les  vifcéres.qui  dégénéra %*nine  corruption,  qu’on  nomme  la  maladie  pédi- 
culaire, toute  fa  cliairTe  ebangeant  en  vermines;  plus  on  en  otoit,  plus  il 
en  renaiffbit  Les  bains  meme  qu’il  prenoit,  s’en  trouvoient  remplis.  Sc 
Tentant  prés  de  fa  fin,  il  acheva  les  mémoires  de  fa  vie  compofez  par  lui- 
(«)  même,  * dont  il  ne  refie  que  quelques  fragmens  citez  par  les  anciens,  (a) 
tl  tes  acbe-  Quelque  jours  avant  Ion  décès , il  crut  voir  pendant  la  nuit  fon  fils  aîné 

yj  deux  qujjqm.  niois  auparavant,  qui  l'iuvitoit  à le  venir  joindre  avec  l'a  Mere 

Metella  dans  les  enfers.  Un  certain  Granius  Alagifiiat  de  Pouzoles,  ditîé- 
Ces  livres  rant  de  payer  la  taxe  impofée  à cette  ville  pour  Ja  réparation  du  Capitole, 
itoientau  jgns  l’êfpérance  de  voir  (jientot  Sylla  difparoitre,  il  fit  venir  * étrangler  cet 
nombre  de  j^Qp^nie  en  fa  préfence;  l’emotion  qu’il  fentit  & les  efforts  rju’il  fit,  firent 
fr'/a  àLu-  créver  fon  abcès.  Il  rendit  par  la  bouche  une  grande  quantité  de  lang  noir 
cuil'us,  & corrompu,*  la  nuit  fuivante  il  mourut  dans  ae  trés-vjves  douleurs.  Ainfi 
^lutareb.  périt 
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périt  Sylla  ce  grand  homme  de  guerre,  & grand  homme  d’Etat,  mais  qui  imXyBa^ 
Hétrit  par  fa  cruauté  toutes  les  belles  qualitez  qu’il  avoit  reçuCs  de  la  natiy:e,  t"LneuB$. 
& toutes  les  glorieufes  aâions  qu’il  avoit  faites  pour  le  fervicc  de  fa  Répu- 
blique. 

Le  Conful  Lepidus  vouloit  qu’on  port&t  le  corps  de  Sylla  fans  aucune  XLin. 
pompe  dans  le  fcpulcre  de  fes  Peres  j CaCulus  au  contraire  & Pompée  Brent  ^“ncraiile* 
tant  auprès  du  peuple,  qu’on  lui  fit  rendre  les  honneurs  proportionnez  aux 
employa  qu’il  avoit  eus,  & à fon  mérité.  Au  jour  marqué  le  corps  du  Di-  ApfiaH.  ' 
élatcur  porté  dans  une  litière  couverte  de  lames  d’or,  fut  conduit  dépuis 
jCumes  jufqu’à  Rome,  accompa<^né  d’une  nombreufe  cavalerie,  & d'une  in- 
finité de  vieux  foldats,  qui  vinrent  pour  honorer  fa  pompe  funèbre.  Plufieurs 
trompettes  faifoient  retentir'^ir  de  leur  fon  lugubre.  Les  Liéleurs  que  Sylla 
avoit  eus  pendant  fa  Didlature,  précédèrent  le  corps,  armez deieurs  haches 
& de  leurs  faifceaux.  En  entrant  à la  ville  le  concours  augmenta.  Deux 
mille  couronnes  d’or,  qu’il  avoit  reçues  dans  fes  expéditions,  furent  portées  ,v 
devant  fa  litière.  Les  Pontifes,  les  Veftales,  le  Sénat,  les  Magiftrats,  cha- 
cun dans  fon  rang;  l^s  Chevaliers  Romains, les  anciens  Officiers  qui  avoient 
fervi  fous  lui,  fuivirentla  marche.  Les  acclamations  en  l’honneur  du  mort, 
en  commençant  par  le  Sénat,  fe  répétoient  de  chœur  en  choeur.  Arrivé 
dans  la  place  des  affemblées,  le  corps  fut  mis  fur  une  cllrade  élevée,  Ale 
plus  éloquent  Orateur  du  tems  fit  l’éloge  de  Sylla  en  la  place  de  fon  fils  Fau- 
Itus,  <mi  n’étoit  pas  encore  en  âge  de  paroitre  fur  la  Tribune  aux  haran- 
gues. Delà  le  corps  mis  fur  un  brancart  fut  porté  fur  les  épaules  de  qua- 
tre Sénateurs  jufqu’au  champ  de  Mars,  où  l’on  avoit  drcflTé  un  bûcher,  où  il 
fut  confumé  par  les  flammes.  Les  Chevaliers  Romains  & les  autres  troupes 
firent  des  évolutions  militaires  autour  du  bûcher.  Ses  cendres  furent  ferrées 
dans  un  tombeau  magnifique.  A 

Le  Conful  Æmilius  Lepidus  fit  bientôt  paroitre  ce  qu’il  étoit.  Pour  évi-  XUV. 
ter  la  peine  des  énormes  coneuffions,  qu’il  avoit  Faites  étant  Préteur  en  Sicile, 
il  réfolut  de  brouiller  de  nouveau  le  peuple  avec  la  Nobleire,&  de  renouvel,  oonfuls* 
1er  la  guerre  civile.  Il  entreprit  de  plus  d’annuller  tous  les  aélcs  de  Sylla;  LepMuiA 


Sénat  craignant  les  fuites  de  ces  divifions,  obligea  les  Confuls  de  fe  féparer.  mtl.90. 


pafla  pas  les  Alpes , demeura  dans  l’Etrurie , augmenta  fes  Légions  par  de 
nouvelles  levées,  & au  lieu  de  venir  à Rome  pour  y préfiderà  l’éleélion  des 
nouveaux  Confuls, s’en  approcha  dans  le  deflein  de  le  taire  donner  un  lecond 
Confulat.  • 

Le  Sénat  lui  oppofa , non  Catulus  feul , qui  n’étoit  pas  homme  de  guer- 
re  , mais  Catulus  avec  Pompée,  qui  étoit  la  première  caufe  du  mal,'  puis 
Ton).  IV.  C qu’il 
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qu’il  avoit  fait  élever  Lepidus  au  Confulat,  Les  deux  armées  Confulaires  fe 
battirent  dans  le  champ  de  Alars.  Dcz  le  prémier  choc  Lepidus  fut  mis  en 
déroute,  & obligé  de  fe  retirer  en  Etrurie,  plus  vite  qu’il  n’en  étoit  venu. 
Junius  Brutus,  Perc  de  ce  fameux  Brutus  qui  tüa  Jules  Cezar,  étoit  Lieute- 
nant-Général des  troupes,  que  Lepidus  avoit  dans  la  Gaule  Cifalpine.  Pom- 

Êée  marcha  contre  lui,  l’obligea  à fe  renfermer  dans  Modéne,  & l’y  afltégea. 

rutus  fe  rendit  avec  fes  troupes.  Pompée  l’envoya  d’abord  prilonnier  de 
guerre  dans  une  petite  ville  fur  le  Po,  puis  lui  fit  trancher  la  tête,  perfuadé 
qu’un  citoîen  une  fois  rebelle  à fa  Patrie,  étoit  toûjours  dangereux. 

Lepidus  cependant  s’étoit  approché  de  Rome  avec  fon  armée,  & de- 
mandoit  un  fécond  Confulat.  L’annee  Confire  étoit  déjà  expirée.  Le 
Sénat  ordonna  que  Catuluseii  qualité  de  Proconiul,  & Appius  Claudius  veil- 
leroientàla  feùrPté  publique.  Sur  ces  entrefaites  on  reçut  les  lettres  de  Pom- 
pée, qui  annonçoient  la  prife  de  Modéne,  & la  mort  de  Brutus.  Lepidus 
fut  déclaré  ennemi  public,  & repoulfé  pour  la  fécondé  fois  en  Etrurie. 

Pour  lors  on  fitl’éleélion  desConfuls  en  pleine  liberté.  Le  choix  tomba 
fur  D.  Junius  Brutus  furnommé  Lepidus,  & fur  Mamercus  Æmilius  furnommé 
Liviânus.  Le  faélieux  Lepidus  fut  pourfuivipar  Catulus,  qui  lui  livra  bataille 
proche  de  Cofa,  ville  maritime  d’Etrurie.  Il  y fut  maltraité,  & Pompée  qui 
furvint, acheva  de  le  défaire.  N’aïant  plus  de  relfource,  il  fe  jefta  dans  un 
vaiffeau,  & fit  embarquer  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes.  11  voulut  aborder  en 
Sardaigne.  Alais  Cajus  Valerius  Triarius  le  rejetta  comme  un  feditieiLX.  De 
forte  qu’aprés  avoir  cotoïé  toute  l’Isle,  il  fe  rendit  enfin  dans  un  coin  de  ter- 
re, où  il  mourut  de  douleur,  accablé  de  fes  propres  maux  préfens,  & de  la 
nouvelle  qui  lui  vint  que  fa  femme  Apuleïa,  qu’il  aimoit  à la  folie,  étoit  tom- 
bée  dans  les  derniers  dérèglemens. 

Après  la  mort  de  Sylla,  Alithrida®!  engagea  Tigranes  Roy  d’Armcnie 
fon  gendre,  à s’emparer  de  la  Cappadoce.  Tigranes  à la  tête  d’une  armée  en- 
tre dans  ce  Royaume.  Le  Roy  Ariobarzane  fans  rendre  de  combat,  fe  retire 
& lui  cède  le  Trône.  Tigranes  enleva  de  ce  nouveau  Royaume  plus  de 
trois  Cens  mille  habitans, qu’il  tranfporta  en  Arménie, & qu’il  établit  aux  en- 
virons deTigranocerte,  qu’il  venoit  de  bâtir,  fur  le  fleuve  Nymphée.  Il  y 
fit  venir  aulfi  des  habitans  des  douze  villes  Gréques  qu’il  conquit.  d’Affy. 
riens,  de  Gordyéniens,  d’Adiabéniens;  ce  qui  la  rendit  fort  peuplée  & fort 
confidérable.  Tigranes  en  fit  faCapit.ale,&  y prit  le  Diadème  & le  nom  de  Roy. 
Les  Romains  ne  doutèrent  pas  que  Alithridatc  ne  fût  le  principal  Auteur  de 
l’entreprife  de  Tigranes.  Alais  le  tems  ne  leur  permettoit  pas  alors  d’éclater 
contre  lui.  Ils  avoient  en  Efpagne  d’autres  aff.iires  plus  prelfantes  contre  Ser- 
torius , dont  on  a déjà  [larlé. 

Sertorius  alla  en  Efpagne  avec  le  titre  de  Préteur  l’an  de  Rotne  670. 
fous  le  Confulat  de  Cornélius  Scipion  & de  Norbanus,  dans  larélolution  d’y 
/oùtenir  le  parti  de  Alarius  & de  Ciiina.  Sa  valeur,  la  douceur  de  fon  g «11- 
vernement,  fa  libéralité,  attirèrent  auprès  de  lui  grand  nombre  de  perlonnes 
de  la  prémiére  diftindion,  qui  avoient  été  prolcrites  à Rome,  ou  qui  crai- 
giiuient  les  révolutions  qu’ou  y voïoit  arriver  à tout  moment.  Bientôt  il 
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forma  autour  de  lui  un  Sénat  de  trois  cens  Sénateurs,  qu’il  crut  pouToir  met-  ApfUn.l.u 
tre  en  parallèle  avec  celui  de  Rome  ; parfes  manières  innnûantes  & fon  dèfin-  * Bttidà- 
tèrcfTeraent  il  fçut  gagner  les  Efpagnols  & les  engager  dans  fon  parti,  & 
parla  attirer  dans  leur  pays  la  guerre  civile,  à laquelle  ils  n’avoient  aucun 
intérêt.  \ 

Le  Dièlatcur  Sylla  informé  des  progrès  de  Sertorius,  fit  partir  Caïus  / 
Annius  avec  une  bonne  armée  pour  rÉfpagne,dans  refpérance  de  partager  au 
moins  les  Efpagnols  en  deux  faftions,  & d’affoiblir  d’autant  le  parti  de  Ser-  d’ifpîgne. 
torius;  celui-ci  détacha  Livius  Salinator,  avec  un  corps  de  llx  mille  hommes,  il  devient" 
pour  garder  les  avenuës  des  Pyrénées,  & empêcher  l’entrée  de  l’Efpagne  h Chef  de 
Annius.  Salinator  fut  trahi  par  Caipurnius  un  des  Officiers  de  fes  troupes, 
qui  le  tüa,  livra  les  troupes  de  Sertorius  à Annius,  & l’introduifit  dans  PE-  jUp^n.’ 
Ipagnc.  Sertorius  afFoiblipar  cette  défertion,  & pouffé  par  Annius,  àont  Uv.dt. 
les  forces  groHifl'oient  tous  les  jours,  fe  retira  d’abord  à Carthage  la  Neuve, 
d’où  il  fe  rendit  avec  quelques  uns  des  liens  en  Afrique,  & aborda  en  Mau- 
ritanie. Les  peuples  du  pays  fondirent  fur  fes  gens  occupez  à faire  des  pro- 
vifions  d’eau  douce,  & obligèrent  Sertorius  de  fe  rembarquer.  Il  fe  joignit 
aux  Pirates  qui  ravageoient  alors  les  cotes  d’Afrique  & d’Efpagne,  formaavec 
eux  une  petite  flotte,  fe  mit  à leur  tête,  & fit  defeente  en  differens  endroits  ^ 
fur  la  côte. 

Il  attaqua  l’Isle  de  Pitheeufe,  s’en  rendit  maitre,  & battit  la  garnifon 
qu'Annius  y avoit  mife.  Annius  avec  une  flotte  chargée  de  cinq  mille  corn- 
battans,  le  vint  chercher  & lui  livra  la  bataille.  Sertorius  beaucoup  plus  défai/i'ae* 
füible,  & avec  cela  battu  par  les  vents,  fut  obligé  de  fe  retirer  fur  les  côtes  cianus&lê 
d’Afrique,  où  il  effuïa  l’orage  pendant  dix  jours.  Après  cela  il  paffa  le  détroit  Roy  Afc«- 
de  Gadés,  & vint  nioùiller  à l’embouchure  du  Bétis,  aujourd’huy  nommé 
Guadalquivir.  Là  fur  le  rapport  que  lui  firent  quelques  Mariniers  des  delices 
& de  la  tranquilité  dont  on  jouïfluit  dans  les  Isles  Atlantiques,  ou  fortunées, 
il  prit  la  réfolutionde  s’y  retirer,&  de  quitter  une  vie  auffi  tumultueufe  &ex- 
pofée  à autant  de  périls,  que  celle  qu’il  menoit  avec  ces  Pirates;  mais  les 
Corfaires  Ciliciens  de  fa  Compagnie  n’en  furent  pas  d’avis,  & l’abandonnè- 
rent. Avec  le  peu  de  monde  qui  lui  reftoit,  il  repaffa  en  Afrique,  &fe  donna 
aux  Alauruflens  qui  vouloient  détrôner  leur  Roy  nommé  Afcalis.  Les  Cili- 
ciens, dont  on  vient  de  parler,  prirent  le  parti  d’Afcalis,  & Sertorius  prit 
celui  des  Rebelles.  Sylla  avoit  envoïé  en  Afrique  au  fecours  du  Roy  une 
armée  Romaine  fous  la  conduite  de  Paccianus.  Sertorius  le  battit,  & força 
Afcalis  à fe  réfugier  dans  Tingis.  Il  pacifia  tout  le  pays,  pais  repaffa  en  Efpa- 
gne.rappellé  par  les  Lufitaniens,  quf  étoient  menacez  de  la  guerre  par  An- 
nius. 

Il  s’embarqua  en  diligence  avec  deux  mille  fix  cens  foldats,  qu’il  appel- 
loit  fes  Romains,  auxquels  il  joignit  fept  cens  Africains,  qui  charmez  de  fes 
manières,  voulurent  être  compagnons  de  fa  fortune.  Il  paflà  heureufement  rufiuri", 
à travers  la  flotte  Romaine  commandée  par  Cotta,  arriva  au  rendez-vous,  &fe  met 
au  pied  du  mont  Ballera , dont  les  Lufitaniens  s’étoient  emparez.  Il  fe  trouva  ^ I* 
alors  à la  tète  d’une  armée  de  huit  à dix  mille  hommes , avec  laquelle  il  fournit  Pf  “* 
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pays.  Plu-  fans  beaucoup  de  peine  à fon  obéïiTancc  grand  nombre  de  villes,  qui  obéîf- 
tarch.in  foient  aux  Romains.  Titus  Didius  Gouverneur  de  la  Bétique,  aujourd’huy 
Strtor.  yip-  nommée  Andaloufie,  fe  préfenta  pour  arrêter  fes  progrès;  il  fut  battu  & ne 
^nvii  fyi-  parut  plus.  Sylla  qui  connoiflToit  le  mérité  de  Sertorius,  & qui  le  comparoit 
àAnnihal,  lui  oppofa  Metellus , ce  Général  célébré,  dont  on  a parlé,  qui 
üc.  étoit  alors  fur  le  déclin , & qui  bornoit  fa  fcience  militaire  à combattre  de 

, pié  ferme,  à la  manière  ancienne  des  Romains,  qui  étoient  invincibles  en  ce 

genre  de  combat.  Mais  Sertorius  bien  moins  fort  que  Metellus,  n’eut  garde 
de  fe  mefurer  avec  lui  en  rafe  campagne.  Il  fe  contenta  de  le  fatiguer,  de  le 
harceler , de  lui  drelTer  des  embufcades,  de  tomber  à l’improville  fur  un  corps 
féparé , ou  fur  quelque  détachement  de  fes  troupes. 

LiiL  Metellus  appella  à fon  fecours  L-Domitius,  qui  commandoit  un  corps 

Metellus  de  troupes  dans  l'Efpagne  citérieure.  Sertorius  énvoïa  à fa  rencontre  Hirtu- 
euEfpagne  ]eïus  fon  Queiteur,  qui  le  battit  & diffipa  fon  armée;  L.  Maccilius,  qui  étoit 
ne  fait  rien  Gaule  Narbonnoife,  fut  aufll  mandé  par  Metellus.  Le  même  Hirtu- 

tor*lus!  An  Ifïus  le  battit  encore,  & l’obligea  à fe  retirer  à Lerida.  Tant  d'avantages  rem- 
(luM.fvaâ.  portez  par  Sertorius,  ou  fous  fes  ofdres,  rendirent  fon  nom  célébré,  & uue 
avantj.C.  infinité  de  perfonnes  mécontentes  du  Gouvernement  de  Sylla  fe  retirèrent 
74-  . auprès  de  lui.  On  comprit  enfin  après  la  mort  de  Sylla , qu’il  n’y  avoit  que 

Pompée,  qui  fût  capable  de  réduire  Sertorius.  On  le  fit  partir  pour  l’Efpa- 
gne,  fous  les  Confuls  de  cette  année  676.  de  Rome. 

IJV.  L’année  fuivanteeut  pour  Confuls  Cn.  Oftavius  Nepos,  & C.  Scribonius 

Cn.oaa-  Curio.  Ces  deux  Magillrats  n’eurent  point  d’occafion  de  fe  fignaler  par  des 
2'^‘ons  d’éclat.  Ils  ne  furent  occupez  qu’à  contenir  les  Tribuns  du  peuple 
^riboiuûs  d’humiliation  où  les  réglémens  de  Sylla  les  avoient  réduits.  Un  nom- 

Curio  mé  Caïus  Sicinius,  homme  naturellement  boufon  , & qui  avoit  le  mauvais 
Confuls.  talent  de  traduire  en  ridicule  par  des  gefles  & des  momeries,  les  aélions  les 
An  '1'*-  plus  férieufes  & les  mouvemens  les  plus  réglez , s’avifa  de  citer  les  deux  Con- 
« avMi  devant  le  peuple , pour  y rendre  raifon  de  l’avilifTement 

I C72.  où  l’on  tenoit  réduit  le  corps  des  Tribuns,  autrefois  C refpeélable.  Les 
Vidt  Uv.  Confuls  comparurent.  Oûavius  homme  valétudinaire,  enveloppé  de  linges 
tfittmt  & d’emplâtres , demeura  aflîs  fur  la  Tribune  dans  un  profond  filence.  Curio 
dignité  & avec  force,  & montra  que  toutes  les  divifions  domefli- 
Ques,  qui  avoient  coûté  à Rome  tant  de  fang,  & caufé  tant  de  malheurs  à la 
Ptdian.  in  République,  n’étoient  venus  que  de  la  licence  qu’on  avoit  laiffé  prendre  aux 
dhinati».  Tribuns.  Sicinius  eut  beau  gefticuler,  pour  eflayer  de  détourner  l’attention 
*'•  du  peuple , & tourner  le  difeours  du  ÇonfuI  en  ridicule  ; il  n’y  réüllit  pas. 

Les  chofes  demeurèrent  fur  le  même  pied  à l’égard  des  Tribuns,  & Sicinius 
' fut  affaniné  dans  l’année,  en  récompenfe  de  fes  boufonneries  & de  fes  info- 
lences. 

IV.  Pompée  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Efpagne,  que  ,Ia  plûpart  des  villes 

Pompée  de  ce  pays,  qui  s’étoient  données  à Sertorius,  ou  qui  chancelloient  entre  fon 
arriTcen  parti  & celui  de  la  République,  fe  déclarèrent  pour  le  nouveau  Général. 
efpa-^<^  gyjjj  |g  pg^^i  f] C beitorius  fe  trouva  alors  trés-confidérablement  renforcé 

par  les  cinquante- trois  Cohortes, qui  avoient  fuiviLepidus  en  Sardaigne,  & 
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qu’aprés  fa  mort  Perpenna  avoit  amenées  en  Efpagne,  dans  le  deffein  de  s’en 
fervir  contre  les  ennemis  dc.Sertorius , mais  fans  fa  dépendance,  & en  fon 

nrc  nom.  Ces  Cohortes  malgré  Perpenna , fe  rendirent  fous  les  enfeignes 
ertorius.  Une  autre  chofe,dontSertorius  fçut  tirer  un  avantage  admira- 
ble, fut  une  biche  apprivoifée  ou’il  menoit  par-tout  avec  lui,  & qui  ne  le 
quittoit  pas  même  dans  les  combats.  Il  avoit  fait  accroire  à fes  foldats  que 
cet  animal  étoit  un  préfent  du  Ciel , qui  lui  reveloit  par  fon  moyen  les  fecrets 
les  plus  cachez  de  fes  ennemis.  Le  foldat  étoit  fi  perfuadé  de  cela , qu’il  n’y 
avoit  point  de  péril  auquel  il  ne  s’expolàt  pour  Sertorius.  Les  Lufitaniens, 
qui  obéïlfuient  à Sertorius  prefque  comme  à leur  Monarque,  compofoient  alors 
une  efpèce  de  République  formée  fur  le  modèle  de  celle  de  Rome.  Ils  avoient 
même  quitté  leurs  habits  de  Barbares  , pour  en  prendre  à la  Romaine.  Leur 
milice  etoit  difeiplinée  comme  celle  des  Légionnaires, & leurs  enfans  étoient 
inftruits  par  d’excellens  maitres,  que  Sertorius  avoit  fait  venir  à Ofca,  aujour- 
d’hui Huefeadans  le  Royaume  d’Arragon. 

Telle  étoit  la  lituation  des  affaires  de  Sertorius  dans  l’Efpagne,  lorfque 
Pompée  y arriva.  Metellus  y étoit  encore;  mais  Sertorius  plus  jeune,  plus 
aélif,  plus  hardi , & plus  entreprenant,  avoit  pris  fur  lui  un  afeendant , qui  lui 
avoit  été  une  partie  de  la  confiance  de  fes  troupes.  Il  avoit  formé  le  fiége 
de  Lacobrige,  où  il  n’y  avoit  qu’un  puits,  croïant  dans  trois  jours  fe  rendre 
maitre  de  la  place.  Sertorius  fit  jetter  dans  la  ville  fix  mille  outres  remplies 
d’eau.  Le  fiége  dura  beauesup  plus  longtems  que  n’avoit  efpécé  Metellus. 
Son  armée  vint  à manquer  de  vivres.  Sertorius  enleva  les  convois , & battit 
les  dicortes;  Metellus  enfin  fut  obligé  de  léver  le  fiége.  Quelque  tems  aupara- 
vant Sertorius  l’avoit  invité  de  finir  la  guerre  par  un  combat  fingulier.  Me- 
tellus l’avoitrefufé  en  préfence  de  fon  armée;  ce  qui  n’avoit  pas  peu  augmenté 
le  peu  d’efiime  & de  conlidération  qu’on  avoit  pour  lui. 

Pompée  trouva  Sertorius  occupé  au  fiége  de  Lauron,  ville  fituée  fur  le 
fleuve  Turia,  dans  le  Royaume  de  Valence.  11  s’avança  jufqu’aux  lignes,  que 
les  afliégeans  avoient  formées  autour  de  la  place,  & crut  avoir  enveloppé  Ion 
ennemi.  Il  fe  flattoit  de  faire  bientôt  léver  le  fiége;  il  en  fit  même  affurer 
la  garnifon.  Sertorius  s’en  moqua,  & traita  Pompée  d’Ecolier  de  Sylla.  Il 
avoit  laiffé  dans  fon  camp  fix  mille  hommes  de  referve  , qui  vinrent  à leur 
tour  environner  Pompée,  & le  contraignirent  de  fe  retirer  & de  camper  plus 
loin.  11  lui  fit. enlever  les  Tarages,  qui  étoient  le  plus  à portée  de  fon  camp, 
& nel  ui  lailfa  que  ceux  quPen  étoient  le  plus  éloignez,  & encore  lui  drelfa- 
t’il  des  embûches,  où  les  fouragedfs  de  l’armée  Romaine  furent  battus. 
Pompée  envoïa  à leur  fecoiAs  une  Légion  qui  fut  taillée  en  pièces.  Il  fe  mit 
lui-méme  en  bataille  pour  défendre  les  liens.  Sertorius  fe  montra  aufli  en  ba- 
taille fur  les  hauteurs,  & Pompée  rentra  dans  fon  camp,.aîant  perdu  prés  de 
dix  mille  hommes  dans  cette  occafion,  &ce  qui  lui  tenoit  plus  à cœur,  laif. 
fant  à Sertorius  toute  la  gloire  de  cette  campagne.  Il  efi  vrai  que  Sertorius 
étoit  beaucoup  plus  fort  , aïant  foixante  mille  hommes  de  pied , Sc  neuf 
mille  Chevaux.  Pompée  n’avoit  amené  que  trente  mille  hommes  de  pied  & 
mille  Chevaux.  La  ville  de  Lauron  hit  prife  & abaudonnée  au  pillage. 
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Mais  il  fut  défendu  au  foldat  d’attenter  contre  la  vie  des  habitans  & contre 
l’honneur  du  fexe.  Un  foldat  Romain  aïant  fait  violence  à une  femme , 
celle-cy  avec  fes  doigts  créva  les  yeux  au  foldat.  Sertorius  punit  ce  brutal, 
& calfa  toute  la  Cohorte. 

LVllK  Pompée  & Metellus  allèrent  en  quartier  d’hy ver  au  pied  des  Pyrénées , 

Meteliiiî  & pad'érent  la  plus  rigoureufe  faifon  de  l’année  dans  leur  camp,  crainte  de 
* relent  f^rprifc.  Sertorius  &Perpenna  fe  retirèrent  en  Lufitanie.  Le  Capitole,  ou 
vers  les  l'y-  plutôt  le  temple  de  Jupiter  Capitolin,  qui  avoit  été  brûlé  huit  ans  auparavant, 
renies  en  fut  achevé  de  rebâtir  cette  année,  & on  y remit  les  livres  Sybillins,  que  le 
quarûer  Conlul  Curio  avoit  fait  décrire  à Erythrée,  fur  les  copies  que  quelques  par- 
iJvH^E  >•  ^'culiers  en  confervoient  pour  leur  ufage.  («) 

ttmli'l'i.  La  même  année  L.  Magius  & L-  Fannius,  qui  après  la  défaite  de  Fimbrîa 
(.i)  s’étoient  retirez  auprès  de  Alithridates,  & lui  avoient  offert  leur  ferfice,  lui 
VidtiA-  perfuadérent  de  faire  alliance  avec  Sertorius,  quiétoiten  guerre  aveclcsRo- 
‘ tf  mains.  Mithridates envoïa  ces  mômes  deux  Oificiers  vers  Sertorius  avec  des 
% de  ira  lettres  de  créance,  par  lefquelles  il  lui  promettoit  & de  l’argent  & des  vaif- 
jDeic.  2x.  féaux  pour  foutenii"  la  guerre,  à condition  que  Sertorius  lui  aflureroit  la  pof- 
fx  Fe»t-  fellion  de  toute  cette  partie  de  l’Afie,  que  oyila  l’avoit  forcé  d’abandonner. 

y Le  Sénat  Romain  informé  de  cette  députation,  fit  rechercher  Magius  & Fan- 
Alüincê  uius,  qui  en  étoient  chargez,  & les  fit  déclarer  ennemis  de  laRépûblique. 
entre  Mi-  Hs  ne  luiffércnt  pas  d’arriver  heureufement  en  Efpagne.  Ils  expoférent  àSer- 
thridites  torius  les  propolitions  que  Mithridates  lui  faifoit.  Sertorius  alTembla  fonSe- 
&Se«o-  nat  pour  lui  demander  fon  avis.  Tout  le  monde  opina  à accepter  les  condi-  ' 
tions  qu’offroit  le  Roy  de  Font.  Sertorius  n’y  voulut  pas  confentir,  difant  qu’il 
Mebridat.  UC  permettroit  jamais  que  ce  Prince  fe  remît  en  polleflîon  des  Provinces  qu’il 

р.  116.117.  avoit  injuftement  ufurpéesfur  la  République,  dont  Fimbria  l’avoit  dépouillé 

Plutarch.  ^^1  bonne  guerre , & dont  Sylla  l’avoit  obligé  de  fe  délfaifir  par  un  bon  traité. 
inSertorif.  jl  ^g  jy,  envioit  ni  la  Bithynie  ni  la  Cappadoce,  qui  n’apparte- 

с. ’iLÎv.'  noient  point  à la  République,  & fur  Içlquelles  elle  n’avoit  aucune  prétenfion. 

Èpitom.'  On  ne  laiffa  pas  de  conclure  l’alliance  à ces  conditions^  que  Mithrir 

/.j,î  anro  dates  fourniroit  à Sertorius  trois  mille  talens,  & quarante  vaifleaux,  & que 
^It  e>6  Sertorius  céderoit  à Mithridates  la  Cappadoce  tSc  la  Bithynie  (Appian  y joint 
pr  ""‘/ur^  la  Paphlagonie,  la  Galatie,  & l’Afie)  dont  il  pourroit  faire  la  con<yéte,& 
».i  qu’il  lui  envoyeroit  poutcet  effet  des  Officiers  & des  foldats.  En  effet  Ser- 

An  duM.  torius  lui  envoya  Marcus  Alarius,  auxquels  il  donna  pour  Confeillers  Alagius 
jÿi8  avant  &Fannius  députez  de  Mithridates.  Ils  partirent  du  port  de  Dianium  , & ar- 

rivèrent  heureufement  à Synope  Capitale  du  Pont,  auprès  de  Mithridates. 
Mithridite  Ce  Prince  aïant  fqu  par  fes  Députez  que  Sertori^  ne  vouloit  pas  lui  accorder 
accepte  les  l’Afie , dit  à fes  amis  : que  feroit  Sertorius  s’il  étoit  aflis  dans  un  Palais  Royal, 
conditions  lui  qui  rélcgué  dans  Un  coin  de  l’Océan  Atlantique,  préferit  des  bornes  à nos 
offertes  ^ Royaumes,  & nous' menace  de  la  guerre,  fi  nous  attaquons  l’Afie.  Marcus 
Marias  conclut  avec  lui  l’alliance  dont  on  a parlé,  & Mithridates  lui  confia 
le  commandement  de  fes  troupes,  en  la  place  d’Archelaüs  qui  l’avoit  quitté 
pour  fe  donner  aux  Romains. 

Au  conmiencemcnt  du  mois  Janvier  l’on  élut  pour  Confiais  L-Oéfa- 
, vius 
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vius  &C.AureliusCotta.  Ils  trouvèrent  la  République  agitée  de  diverfes  gu«r- 
res  dans  rtfpagne,  dans  l’Alie,  & dans  la  Cilicie  contre  les  Pirates.  Nous 
avons  déjà  dit  quelque  chofe  en  paiTant  de  ces  dangereu.x  Corfaires,  qui  in- 
feftoient  toutes  les  mers,  à l’exception*de i’Ucéan,  où  il  neparoit  pas  qu’ils 
aient  pénétré.  On  n’y  frequentoitguères  en  ce  teins-là.  Les  prémieres  guer- 
res entre  les  Romains  & Mithridates  donnèrent  occafion  aux  pirateries  dont 
nous  parlons.  Pendant  que  Sylla  étoit  occupé  dans  la  Grèce  & dans  l’AOe  en 
de»  combats  fur  terre,  les  habitans  des  Isles  de  la  Méditerranée  s’aviférent 
cTécunier  les  mers,  & fe  réünilfant  pluüeursenfemble,  formoient  des  efpèces 
de  flottes,  qui  (îfoient  attaquer  les  vailfeaux  marchands  & les  barqûes  detrauf- 

Îiort.  D’abord  ils  n’exercérent  leurs  pirateries  que  dans  ce  qu’ils  appelloient 

a wer  d'or,  à caufe  des  riches  prifes  qu’ils  y firent,  dépuis  l’Islc  de  Crète, 
Cyréne,  l’Achaïe,  & le  Golphe  Malée.  Enfùite  devenus  plus  forts  & plus 
nombreux,  ils  fe  répandirent  dans  toute  la  Méditerranée,  & formèrent  une 
cfpècc  de  République,  & bâtirent  des  forts  pour  leur  fervir  de  retraite  dans 
les  Isles  déferres , où  ils  tranfportoient  les  dépouilles  prifes  fur  les  côtes  & 
dans  les  mers.  Enfin  ils  choifircnt  pour  leur  demeure  un  lieu  fixe  & plus  af- 
furé,  qui  fut  dans  la  Cilicie  Montueufe  , pays  prefqu’inaccelîible,à  caufe  des 
rochers  & des  falaifcs  qui  en  garnilfent  toute  la  côte.  La  plupart  des  villes 
maritimes  d’Afie  leur  ouvroient  leurs  portes,  foit  dans  la  crainte  de  leurs  in- 
fultcs,  ou  dans  l’efperance  de  profiter  de  leurs  prifes,  qu’ils  y vendoient  à 
bon  marché.  On  leur  donnoit  généralement  le  nom  de  Ciliciens,&  fous  ce 
nom  ils  étoient  devenus  formidables  à toutes  les  côtes  & à toutes  les  villes 
maritimes.  Rome  même  relTentit  les  effets  de  leurs  pirateries,  par  la  difette 
qu’elle  éprouva , les  vaiffeaux  étrangers  n’ofant  plus  s’expofer  à lui  apporter 
des  vitres.  , 

Servilius  demeuré  en  Cilicie  en  qualité  de  Proconful,  les  força  dans  leur 
retraite,  leur  prit  les  villes  où  ils  retiroient  leur  butin,  fjccagea  la  ville  d’I- 
faure,  dont  ils  avoient  fait  leur  Capitale,  réduifit  en  captivité  tous  les  Pira- 
tes qu’il  y trouva.  Il  fit  auflides  conquêtes  dans  Lycie,  & y prit  la  ville  de 
Phafelidc,  qui  étoit  une  efpèce  de  Colonie  de  Pirates.  11  renverfa  les  villes 
dOlympe  & de  Coryce,  & traverfa  le  mont  Taurus  avec  fon  armée;  ce  qui 
n’avoit  été  jufqu’alors  exécuté  ^ar  aucun  Général.  11  revint  à Rome  pour  y 
triompher.  Par-tout  où  il  palfoit,  on  accouroit  en  foule  pour  voir  cette  mul- 
titude de  Pirates  qu'il  menoit  dans  les  liens.  Il  fe  fit  nommer  Iijuriijtie,  à caufe 
de  la  ville  d’ifaurc  qu’il  avoit  prife,  en  détournant  le  fleuve  qui  fburniflbitde 
l’eau  aux  habitans,&  à caufe  des  peuples  Ifauritns  qu’il  dompta, & qu’il  alTujet- 
tit  à la  République.  Ainli  fc  termina  la  guerre  contre  les  Pirates. 

On  raconte  que  Jules  Cézar  fut  pris  par  ces  Corfaires,  ou  à fon  retour 
de  Bithynie,  ou  dans  f(in  palfage  de  Rome  dans  l’Isle  de  Rhodes;  car  en  cela 
Plutarque  & Suetone  ne  font  pas  d’accord  ; il  vécut  parmi  eux  pendant  les 
quarante  jours  qui  s’écoulèrent  depuis  fk  prife  jufqu’à  fon  rachat , comme 
s’il  eût  été  leur  maitre,  leur  commandant  impérieufement,&  les  menaçant 
de  les  faire  pendre,  s’ils  interrompoient  fon  Ibmmeil  On  lui  demanda  vingt 
talens  pour  là  rançon;  il  leur  eu  promit  cinquante,  dilant  qu’un  homme 
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PMtreul.  comme  lut , «e  fe  mcttoit  pas  à un  prix  fi  modique.  II  envoya  de  fes  dôme* 

L 2.  e.  41.  niques  dans  les  villes  les  plus  voifines,  pour  lui  taire  cette  fomme.  Les  Bour- 
An  duM.  geois  de  Alilet  ne  voulurent  partager  avec  perfonne  la  gloire  d’avoir  racheté 
t)ézar.  Ils  fournirent  feuls  les  cinq||ante  talens.  Cézar  mit  à profit  le  loi- 
fir  dont  il  joüiflbit  dans  le  vaifTeau,  pour  y compofer  des  vers  & quelques  ha- 
rangues. Il  obligeoit  les  Corfaires  àl’entendre  déclamer  ces  pièces,  & comme 
il  voyoit  qu’ils  n’en  connoiflbient  pas  les  beautez,  il  les  traitoit  deBarbares, 

& leur  reprochoit  leur  ignorance,  avec  un  air  d’empire  qui  les  Cenoit  dans 
• lerefpeél.  ^ ♦ 

Avant  que  de  leur  délivrer  les  cinquante  talens,  dont  il  ét«it  convenu  pour 
fit  rançon,  il  contraignit  les  Pirates  de  donner  des  étages  à la  ville  qui  l’avoit 
avancée;  la  nuit  qui  fuivit  fa  délivrance,  aïant  ramalTé  .à  la  hâte  quelques  vaif- 
feaux,  ilfortit  du  port  deMilet,&  faifant  voile  vers  l’Isle  où  ils  étoient  encore, 
il  mit  en  fuite  une  partie  de  leur  Hotte,  en  coula  d’autres  à bas,  & en  prit 
d’autres  avec  ceux  qui  les  montoient;il  les  ramena  à bord,  & diflribüa  à ceux 
qui  l’avoient  accompagné,  l’argent  qu’il  avoit  pris  aux  Pirates;  il  mit  fes  pri- 
fonniers  fous  bonne  garde  à Pergame,&  pria  le  Préteur  de  Bitliynie  d’ordon- 
ner qu’il  pût  taire  mourir  les  prilonniers  qu’il  avoit  faits;  le  Préteur  le  refufa, 

f)àrce  qu’il  les  vçuloit  faire  vendre , & profiter  de  l’argent  qui  réfulteroit  de 
eur  vente.  Cézar  le  quitta,  revint  avec  une  diligence  incroïable  à Pcrgame, 
& après  avoit  fait  égorger  les  Pirates  au  pied  de  la  potence,  il  les  fit  crucifier, 
ainfi  qu’il  les  en  avoit  louvent  menacez  pendant  qu’il  étoit  parmi  eux.  A ces 
caradéres  on  pouvoit  aifément  réconnoître  ce  que  Cézar  deviendroit  ün 
> % jour. 

T.XIV.  Au  commencement  de  la  campagne  Metellus  marcha  contre  Sertorius. 

viaoiietlc  Celui-ci  crut  qu’il  fuffifoitde  faire  avancer  contre  lui  Hirtuleïus  un  de  fesGé- 
fiîr  Hirw-  uéraux,  homme  d’unen-aleur  & d’une  habileté  éprouvée  dans  les  batailles, 
leius  un*  Hirtuleïus  fe  mit  le  prémier  en  bataille,  & rangea  fes  troupes  dez  le  matin, 
des  Géné-  Aletellus  arrêta  l’impetuofité  des  fiens.qui  demandoient  qu’on  les  menât  fur 
rauxile  pheure  aux  ennemis.  Il  les  retint  dans  le  camp  pendant  la  grande  chaleur  du 
les  fit  repaître , confidéra  attentivement  la  dilpolîtion  du  corps  de  ba- 
taille  d’Hirtuleïus,  & aiant  remarqué  qu’il  avoit  placé  ce  qu’il  avoit  de  meil- 
»-a4-  leur  au  centre , & que  fes  ailes  étoient  moins  garnies,  il  prit  un  ordre  tout 
« contraire,  plaça  fur  fes  ailes  fes  meilleurs  foldats  , & ne  mit  au  centre  que 
ce  qu’il  avoit  de  plus  foible  , & dans  une  cfpace  d’éloignement  ou  d’enfon- 
cement. Ciuand  il  crut  qu’U  étoit  tems  de  donner,  il  fit  marcher  Ibn  armée 
contre  les  troupes  d’ilirtuleïus,  qui  avoicnt  eifiiïé  la  plus  grande  panie  des 
ardeurs  du  Soleil,  & fe  trouvoient  à moitié  épuifées.  Les  aî.’cs  de  Metellus  en- 
. foncèrent  celles  de  l’armée  ennemie,  & enveloppèrent  leur  corps  de  bataille, 
qui  ne  fit  qu’une  foible  réfiibnce.  Hirtuleïus  blelfé  au  bras  s’enfuit  en  Lufi- 
tanie,  laiflant  vingt  mille  hommes  fur  la  place.  Unlbldat  Efpagnol  prévint 
Hirtuleïus,  & annonça  cette  mauvaife  nouvelle  à Sertorius,  qui  le  tua  de  fa 
main,  pour  empêcher  qu’il  ne  la  divulgât  dans  le  camp. 

LXV.  Sans  différer  il  part,  & s’avance  jufque  fur  les  bords  du  Lucron , nommé 

Bataille  en-  aujourd’hui  Xucar,  dans  la  Province  Tarragonoife , où  il  favoitque  Pompée 
ue  Serto-  / 
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étx)it  feul  avec  fon  corps  d’armée.  Les  deux  Généraux  avoient  une  envie  nu»  5c 
égale  de  fe  mefurer  enfemble  dans  une  adion  générale.  Tout  fe  prépara  de  l’umpëe 

fart  & d’autre,  & ils  en  vinrent  aux  miins  avant  l’arrivée  de  Metellus,  à qui  '' 
ompée  n’étoit  pas  lâché  de  dérober  l’honneur  d’une  vidoire,  qu’il  el'péroit  de 
remporter  l'ur  bertorius.  Celui-cy  qui  l'avoit  à merveille  tous  les  défilez  & tous  piutmch. 
les  détours  du  pays,  rangea  exprès  fur  le  foir  fes  gens  en  bataille,  afin  que  Hv.dc. 
s’il  avoit  du  défavantage , il  pût  plus  aifément  faire  fa  retraite  dans  un  pays 
bien  connu  ; Pompée  craignant  de  manquer  l’occafion  de  vaincre,  range auüi 
fon-  armée , meta  l'aile  gauche  Afranius , & fe  referve  l’aile  droite.  Par  cette 
difpofition  qui  fe  fit  fans  delfein  , Afranius  fe  trouva  oppofé  à Sertorius,  & 

Pompée  h Perpenna.  L’ardeur  fut  égale  des  deux  cotez.  Pompée  pouffe  Per- 
pcnna,  enfonce  l’aile  qu’il  commandoit , & l’alloit  mettre  en  déropte,  fans 
le  renfort  que  Sertorius  y amena,  & qui  mit  Pompée  dans  le  même  embarras 
où  s’étoit  veu  Perpenna.  11  fuit  & eft  attaqué  par  un  Africain  d’une  taille 
gigantesque,  dont  il  ne  fe  débarafîe  qu’en  lui  coupant  le  poignet,  dont  il 
tenoit  l’épée.  Prefqu’en  même  tems  il  elt  bleffé  d’un  trait  à la  cuillé  ; fes 
gens  l’emportent,  les  ennemis  fe  difputent  fon  Cheval , qui  étoit  fuperbement 
enharnaché , & Pompée  a le  tems  de  s’échapper. 

Afranius  de  fon  coté  pouffe  & renverle  l'aile  que  Sertorius  avoit  aban- 
donnée.  11  la  mene  battant  jufqu’àfon  camp, où  il  entre  péle-méle  avec  elle. 

Le  foldat  Romain  s’abandonne  au  pillage.  Afranius  n’en  eft  plus  le  maitre.  i'”  camp*" 
Sertorius  furvient,  rentre  dans  fon  camp,  fait  un  grand  carnage  des  troupes  fie  .Serro. 
Romaines,  & fe  maintient  malgré  elles  dans  fon  polie.  Il  fe  dilpofoit  à livrer  rins, & en 
un  nouveau  combat  dez  le  lendemain;  mais  a'iant  appris  que  Metellus  viélo-  eftehaffé. 
rieux  d’Hirtuleîus  approchoit,  il  n’ofa  s’y  préfenter.  Sans  la  vielle , c’ell  à 
dire  fans  Metellus , difoit  il,  il  auroit  contraint  l’écolier,  c’eft  ainfi  qu’il  ap- 
pelloit  Pompée , à rétourner  à l’école.  Pompée  reçut  Aletellus  avec  honneur; 
il  alla  au-devant  de  lui,  & ordonna  à fesLiercurs  de  baiffer  leurs  faifeeaux  en 
fa  préli’iice.  Metellus  ne  le  fouftrit  pas,&  ne  voulut  recevoir  d’autre  diftin- 
élion,  linon  de  donner  le  mot  pour  les  deux  armées.  Les  deux  Généraux 
vécurent  dans  une  parfaite  union,  & cette  fubordination  fit  honneur  à 
Pompée. 

Dans  la  derniere  bataille  la  Biche  de  Sertorius  s’égara,  & fut  perduë  dans  LXVii. 
les  bois  pendant  trois  jours.  Sertorius  en  fut  d’une  inquiétude,  qui  le  fit  rail- 
1er  de  fes  ennemis.  Pendant  tout  ce  tems  il  n’ofa  rien  entreprendre.  Car  il  eft°" 
feignoit  que  laDécffe  Diane  lui  découvroit  par  le  moïen  de  cet  animal,  tout  perdiié, 
ce  qu’il  avoit  à taire.  Quelques  foldaljs  la  retrouvèrent  la  mût  dans  les  bois,  puis  re’ 

& en  donnèrent  avis  à Sertorius , qui  leur  dit  de  tenir  la  chofe  fecrete,&  de  ‘fo“'’ée. 
ne  lâcher  là  Biche,  que  quand  il  feroit  fur  fa  Tribune  au  milieu  de  fes  Offi- 
ciers  & de  fes  foldats.  11  fut  obéi;  la  Biche  mife  en  liberté  fendit  la  preffe, 

& courut  à fon  maitre,  lui  bailà  la  main  droite,  avec  laquelle  il  avoit  accou-  mmci.fi. 
tumé  de  lui  donner  à manger , lui  fit  mille  careffes  à fa  manière, & enfin  re- 
polà  fa  tête  entre  fes  jambes.  Les  foldats  s’écrient  & regardent  tout  cela 
comme  un  miracle.  Ils  demandent  avec  infténee,  que  fans  différer  on  les 
mené  à l’ennemi.  Sertorius  veut  profiter  de  leur  bonne  volonté,  & les  met  en 
Tool.  IV.  D batail- 
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bataille.  Mais  le  vieu  Metellus  prudemment  ne  jugea  pas  à propos  de  fe 
commettre  avec  des  gens  qui  fe  croïoient  pouITez  & foûtenus  par  la  Déelle 
Diane.  Plutarque  dit  que  Sertorius  & Pompée  en  vinrent  aux  mains  avec 
Sertorius;  mais  que  Metellus  aïant  paru,  Sertorius  fe  retira , que  les  troupes 
fe  dilTipérent,  & revinrent  bientôt  fe  ranger  lousfes  étendarts  au  rendez-vous 
qu’il  leur  marqua. 

LXVin.  Les  deux  Généraux  Romains  l’allèrent  chercher  dans  fon  rendez-vous. 
Nouveau  ^ l’occafion  d’un  fourage  qui  fe  fit  dans  les  plaines  de  Laguntes,  on  engagea 
entre  Me-  uue  aélioii  générale  ; elle  dura  dépiiis  neuf  heures  de  matin,  jufqu’aux  étoi- 
telluç*  les.  Pompée  & Sertorius  fe  trouvèrent  vis  à vis  l’un  de  l’autre;  î\Ietellus  & 
l'ompée  (Sc  Perpenna  combattirent  l’un  contre  l’autre.  L’aile  où  commandoit  Pompée, 
Jenotius.  fut  renverfée i il  perdit  lix  mille  Légionaires,  & Memmius  fon  Lieutenant- 
Général.  Perpenna  fut  battu  par  Metellus , qui  lui  tüa  cinq  mille  hommes. 
Sertorius  accourut  à fon  fecours,  rétablit  fon  aile  ébranlée  & en  défordre, 
pourfuivit  Metellus,  & le  contraignit  de  regagner  Ibn  camp  légèrement 
blelPé.  Sertorius  fur  le  foir  du  jour  fuivarit  marcha  contre  le  camp  de  Ale- 
tellus,  dans  la  réfolution  de  le  forcer, ou  li  Pompée  venoit  au  fecours  de  fon 
Collègue,  comme  en  effet  il  le  fit,  de  fe  jetter  dans  une  place  voifine,  pour 
y amufer  les  Généraux  Romains  à en  faire  le  fiége,  pendant  que  fes  troupes  fe 
retireroient  aux  lieux  qu’il  leur  avoit  marqué,  & que  lui  même  ramalferoit 
de  nouveaux  foldats , pour  en  former  une  armée  capable  de  tenir  tête  aux 
deu.x  Proconfuls. 

LXlX.  Il  s’enferma  donc  dans  Calaguris,  aujourd’hui  Loharre,  mais  fans  deffein 
foûtenir  le  fiép.  Metellus  St  Pompée  mirent  leur  camp  prés  de  la  place, 
fe  "retirent  & fc  difpoférent  à rinvellir.  Sertorius  en  fortit,  & fon  armée  fut  bientôt  tel- 
en  quartier  lement  groffie,  qu’il  obligea  les  Proconfuls  à fe  féparer,  pour  pouvoir  faire 
d’byver.  fubfifter  leurs  troupes,  & à fe  retirer  en  quartier  d’hyver  loin  de  la  Luli- 
tanie. 

LXX-  Dez  l’année  précédente  NicomédelV.  du  nom, Roy  de  Bithynie, avoit 

LeRoyau-  donné  parfoii  teflameiit  fon  Royaume  à la  République  Romaine.  11  avoit  époufé 
Sb'nl' eft  tleNicoméde,  & avoit  lailfé  un  fils  nommé  Alufa,  à qui  il  avoit 

létfùé'p'at  même  durant  fa  rie,  donné  le  nom  de  Roy.  (a)  11  y a apparence  que  ce  fil* 
te^imcnt  n’étoit  pas  légitime.  Le  Sénat  ordonna  à Julius  Silanus  Préteur  de  l’ttat  Per- 
aa  peuple  gaménien,  qui  appartenoit  à la  République,  de  réduire  en  Province  la  Bi- 
Roraain.  thynie  , & de  la  mettre  fous  la  protection  de  Rome.  Mithridates  ne  put  voir 
tomeilt.  difpofition  qu’avec  une  répugnance  infinie;  il  s’alTura  , comme  on  l’a 
I tivr  P.J-  marqué  cy-devant , d’une  alliance  avec  Sertorius , & ne  craignit  point  de  s’en- 
ttrcul.  I.  Z.  gager  de  nouveau  dans  la  guerre  contre  la  République.  Il  fit  des  préparatifs 
f.4-0î9>  étonnans.  Outre  fon  ancienne  armée,  il  ramaflà  dans  la  Scythie,  dans  la 
"seUt^civil!  Tauride,  dans  l’Arménie  , dans  laChalybie  &c.  jufqu’à  certt  quarante  mille 
/.'i.*42o!  ' hommes  de  pied,  & feize  mille  Chevaux,  & (ix  vingt  chars  armez  de  faulx. 
Mthridat.  ba  flotte  étoit  de  quatre  cens  vai (féaux  à trois  rangs  de  rames. 

P i7t  ’«<!•  Nous  avons  veu  fous  l’an  du  monde  3908.  que  Ptolémée  furnommé 
An  <luM.  Kqv  de  la  race  des  Lagii^es,  avoit  inUitüé  le  peuple  Romain  Héritier 

i9U.î9^9-  Royaume  de  Cyréuc.  Nous  trouvons  la  même  chofe  cette  aunee  dans 
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differens  auteurs  aflez  anciens.  Qaelques  uns  ont  cru  (ju’il  v avoit  eu  deux  (a) 
Roys  du  nom  d’Apion,  qui  en  ditferens  tems  avoient  légué  leurs  Royaumes 
au  peuple  Romain.  Le  premier  auroit  légué  la  Cyrénaïque,  & l’autre  la  Lybie. 

Mais  il  y a beaucoup  plus  d’apparence  que  ceux  qui  l’ont  rapporté  fous  cette 
année,  l’ont  voulu  faire  par  récapitulation;  la  Cyrénaïque  fut  d’abord  mife  ucyrrf-’ 
en  liberté  & lailTée  fous  fon  propre  gouvernement.  hile  ne  fut  réduite  en  naïqueeft 
Province  Romaine,  que  cette  année  3>2y.  du  monde,  71.  ans  avant  la  naif-  féJuiteea 
fance  dejefus  Chrift.  w'’ 

Au  commencement  de  l’année  fuivante,  Rome  élut  pour  Conful  L.  Li-  dcBX'ci- 
cinius  Lucullus,  que  nous  avons  déjà  veu  fous  Sylla  Quelleur  en  Orient,  & viti.fujUn. 
Lieutenant-Général  en  Italie.  Il  eut  pour  Collègue  M.  Aurclius  Cotta.  Le 
Sénat  ne  leur  afligna  point  d’autre  département  que  la  Gaule  Cifalpine  à Lu- 
cullus,  & l’Italie  à Cotta.  1!  y a apparence  que  l’on  dellinoit  à Pompée  la  VtdTlZitr. 
conduite  de  la  guerre  contre  Mithridates.  Pompée  avoit  demandé  de  nou-  nat.ini.it 
Telles  troupes,  Cnon  qu’il  reviendroit  en  Italie.  Lucullus  lui  en  envoya, & 
lui  promit  les  fommes  qu’il  demandoit.  Parlà  il  le  retint  en  Efpagne , & ié 
miten  voye  d’obtenir  le  commandement  de  l’armée  contre  Mirhridates.  Pour 
y parvenir  il  falloir  gagner  les  Tribuns  du  peuple.  Un  d'eux  nommé  Cethé-  ’ 
gus  pouvoir  beaucoup  parmi  fes  Collègues  & fur  l'efprit  du  peuple.  Lucullus,  ^xXlU 
qui  le  croiroit  ? employa  pour  le  gagner  & pour  le  mettre  dans  fes  intérêts!  ‘••‘•««nius 
une  Courtifane  nommée  Putia,  pour  qui  Céthégus  avoit  un  dévoilement,  qui 
alloit  jufqu’à  l’efdavage.  Ainfi  par  fon  moïen  il  obtint  du  Sénat  & du  peuple  lius  Coni 
la  commilEon  d’aller  taire  la  guerre  à Mithridates.  Confuls. 

Cotta  fon  Collègue  fe  fit  nommer  Commandant  de  la  flotte,  qui  étoit 
prête  à mettre  à la  voile,  pour  garantir  la  Bithynie  & la  Propontide  de  l’in- 
vaCon  dont  Mithridate  les  menaçoit;  le  même  Cotta  fit  donner  à Marc-An- 
toine  Pere  de  Marc-Antoine  le  Triumvir,  le  commandementgénéralde  la  flot-  Lucullus 
te  deftinée  à agir  contre  les  Corfaires,  qui  infeftoient  toutes  les  c6te»de  la  eft'tetoié 
Mediterranée.  Son  expédition  fut  malheureufe.  Il  fut  battu  par  les  Cor4ài- 
res  à la  hauteur  de  Crète;  la  plupart  de  fes  foldats  & de  fes  Matelots  furent  iXhrida- 
pendus  aux  mats  de  fes  vaifl'eaux , par  les  mêmes  chaînes  qu’il  avoit  préparées  tes. 
aux  Corfaires.  11  ne  put  furvivre  a fon  malheur.  Il  mourut  de  maladie  peu  ^xxin. 
de  tems  après  fa  défaite.  Cotta  eft 

^ Le  Roy  Mithridates  à la  tête  de  cent  foixante  & douze  mille  hommes,  G°én  "raide 
rores  avoir  fait  un  de  ces  fameux  facrifices  à la  perfonne,  dont  nous  avons  la  Hotte 
donné  la  deicription  en  un  autre  endroit,  jetta  dans  la  mer  en  l’honneur 
d’HercuIes  des  chariots  attelez  de  Chevaux  blancs,  & commença  la  campagne 
par  envoyer  Diophante  en  Cappadoce,  & à mettre  de  bonnes  garnilonsdans 
les  places  de  ce  Royaume,  dont  il  avoit  dépouillé  Ariobarzanes,  pour  en  tVelcsCo"'- 
éloigner  Lucullus,  s’il  fe  préfentoit  pour  reconquérir  ce  Rovaume.  Enfuite  faites- 
il  s’avança  lui-même  vers  la  Bithynie,  réfolu  d’en  chaffer  les'Romains,  à qui 
Nicomédes  l’avoit  léguée  par  fon  teflament.  Arrivé  à la  ville  d’IIeraclée  de 
Pont,  fituée  fur  la  cote  du  Pont-Euxin,  on  lui  ferma  d’abord  les  portes,  par-  d- u'vTue 
«que  la  ville  étoit  alliée  aux  Romains;  mais  ceux  d’Heraclée  ne  laifférent  pas  d’Hciadée 
de  fournir  des  vivres  en  païant  à fon  armée.  Deux  des  principaux  M igi  ‘’o"'- 
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mpudPhot.  ftrats  de  la  ville  fe  rendirent  fur  le  bord  de  l’Amiral.  Us  y furent  retenus ^ 
224.  Vidt  & ne  furent  relâchez  qu’en  promettant  cinq  vailfeaux  armez  en  guerre  au  Roy 
p^utarch.  jg  Pont;  ce  qui  les  brouilla  avec  les  Romains.  Les  Receveurs  qui  levaient  les 
‘idim  hi  " deniers  pour  les  Romains  dans  l’Afie,  étant  arrivez  en  même  tems  à la  ville, 
Striorio.  & commençant  à y exiger  de  l’argent , furent  fecrétement  mis  à mort  par  le 
peuple  ; & on  ouvrit  les  portes  à Mitliridates  ; il  ailüjettit  avec  la  même  fa- 
cilité les  places  de  Paphlagonie,  & entra  dans  le  Royaume  de  Bithynie,  fans 
que  le  Conful  Aurelius  Cotta  ofât  lui  faire  la  moindre  réfiftance.  Il  fe  fauva 
à Calcédoine-  Varius  envoie  par  Sertorius  enAfie,  prenoit  polTeflion  des 
Provinces  & des  \illes  au  nom  du  Sénat  Romain  rélidant  en  Lufitanie;  il  y 
entroit  avec  les  Licteurs  avec  la  qualité  de  Proconful,  & Mithridates  l’y  fui- 
voit  comme  prêtant  les  armes  à ce  prétendu  Sénat  & à cecte  chimérique  Ré- 
publique. 

LXXV.  L’avarice  & la  dureté  des  Préteurs  Romains  & des  Publicains,  avoient 

JulesC^zar  rendu  la  domination  Romaine  infupportable  aux  peuples  d'Alie.  Junius  qui 
commandait  dans  le  Royaume  de  Perpme,  n’avoit  ni  le  courage  ni  la  force 
KlitêridV.'  de  rélilter  à Mithridates.  Toute  l’Alie  nienaçoit  d’une  défection  générale; 
tes  dans  le  Jules  Cézar , qui  fe  trouvoit  alors  à Rhodes, fans  attendre  les  ordres  du  Sénat, 
Royaume  lève  promptement  des  troupes  dans  les  villes  & dans  les  Provinces  dependan- 
dei'trga-  jgj  jg  |g  République,  & marche  au  fecours  de  la  Province  Pergaménienne, 
en  chalie  un  OlKcier  que  Alithridate  y avoit  envoyé , & rétablit  la  paix  dans 
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tout  le  pays. 

Cependant  Lucullus  étoit  arrivé  en  Afie,  à la  tête  de  trente  mille  hommes 
tercul.  1.x.  jjg  pied,  & de  deux  mille  cinq  cens  Chevaux.  Cotta  fou  Collègue  qui  étoit 
*Lxxvi  réfugié  dans  Calcédoine , réfolut de  prévenir  fon arrivée, & d’attaquer  Mithri- 
CüHa  cft  date.  Il  partagea  fes  forces  en  deux  corps.  Les  troupes  de  débarquement 
battu  (ur  combattirent  fur  terre  fous  fa  conduite;  celles  de  mer  fous  le  commandc- 
letre  &fur  ment  de  Nudus,  attaquèrent  la  flotte  du  Roy.  Mais  les  unes  & les  autres  fu- 
JSuhndate  rent  battues.  Cotta  après  avoir  perdu  quatre  mille  hommes,  fut  contraint  de 
piutarcb.  rentrer  dans  Calcédoine;  & Nudus  aïant  perdu  foixantc  vailfeaux,  fe  jetta 
inLucuL’o.  dans  le  Pont,  où  il  fut  aullitot  allîegé  par  l’Amiral  de  la  flotte  deiVlithridate, 
Appun  cft  qui  rompit  la  chaîne  qui  fermoit  l’entrée  du  port,  & enleva  tout  ce  qu'il  trouva 
traîrVi”"  vaillcaux  à l’ancre. 

Rlutarque  Lcs  Officiers  de  l’armée  de  Lucullus,  & entr’autres  Archelaüs,  qui  avoit 
tlaiu  le  re>  quitté  Mithridate,  exhortoient  ce  Général  de  laiffer  Cotta  dans  l’embarras, 
cit  de  cette  où  il  s’étoit  jette,  & de  marcher  droit  au  Royaume  de  Pont,  qui  étoit  dé- 
llcr'ôh'  troupes  par  l’abfence  de  Mithridate.  Lucullus  répondit  tju’un  bon 

Nudus chaffeur  ne  quittoit  point  la  bétequ  il  pourfuivoit,  pour  courir  au  gîte  qu’elle 
avoit quitté;&  que  la  perfonned’un  Conful  Romainàdélivrcr,  meritoit  mieu.x 
Ion  attention,  que  toutes  les  conquêtes  du  monde.  Il  s’avança  donc  vers 
Calcédoine.  Kn  chemin  il  rencontra  Varius  ce  Proconful  député  par  Sertorius. 
On  étoit  prêt  d’en  venir  aux  mains,  lorsqu’on  vit  tomber  du  Ciel  un  corps 
enflammé  & lumineux  de  la  giofl'cur  d’un  tonneau,  ce  qui  obligea  les  deux 
armées  de  fe  féparer.  Delà  Lucullus  vint  camper  fur  une  éminence,  d’où  il 
VOioit  toute  l’armée  de  Mitlu’  latc.  Lu  grand  nombre  de  fes  troupes  l’étonna 
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d’abord.  Enfuite  réflechidant  que  dans  peu  le  Roy  auroi't  confume'  Tes  pro-  LXXrii 
vifions , & qu’il  n’en  pouvait  avoir  que  pour  trois  jours,  il  demeura  dans  l in-  Luculiu* 
adion,  &Mithridate  décampa  la  nuit  du  troiliéme  jour,  abandonna  le  fiége 
de  Calcédoine,  & vint  afliéger  la  ville  de  Cyzique.  Il  fe  polla  fur  une  émi-  cil'céfloîne 
nence,  où  il  paroilToit  impollible  de  le  forcer.  Mithrid.ne 

Dans  cet  intervalle  Magius  un  des  Lieutenants-Généraux  de  Varius,  ftit  celui 
aïant  reçu  la  fauife  nouvelle  que  Sertorius  étoit  mort,  envoya  olfrir  fes  fer-  deCyzi- 
vices  à Lucullus , pourveu  qu'on  lui  accordât  le  pardon  de  ce  qu’il  avoit  fait  m 

contre  la  République.  Lucullus  lui  promit  tout  ce  qu’il  voulut.  EtMagius  Mitbridat. 
perfuada  à (Viithridate  de  q^uitter  le  polie  qu’il  occupoit,  afin,difoit-il,  de  ta-  Plutarch. 
ciliter  la  défertion  de  plubeurs  foluats  Romains , qui  fervoient  malgré  eux 
fous  Lucullus,  & qui  avoient  autrefois  fervi  fous  Fimbria,  lelbuels  n’atten-  Mjgjusrlé^ 
doient  que  l’occafion  de  fe  rendre  à lui.  Mithridates  trop  crédule  quitta  le  ferte  <Je 
mont  Adrallie,  & defeendit  dans  la  plaine;  auflîtôt  Lucullus  s’empara  de  la  l'armée d« 
même  montagne,  où  il  avoit  la  commodité  de  faire  venir  des  vivres  de  toutes  Mithritlate 
parts,  par  le  moïen  des  Canaux  du  Lac  d’AltyRte,  pendant  que  Alithridate 
fe  trouvoit  dans  une  extrême difette.  Magius  après  avoir joiié  Ion  rôle,s’étoit 
jetté  dans  l’armée  de  Lucij^s. 

Le  Roy  de  Pont  n’eu*  lus  d’autre  parti  à prendre  que  d’alliéger  Cyzique. 

La  place  étoit  fituée  dans  une  prcfqu'île  de  la  Propontide,  qui  ne  tenoit  au 
continent  que  par  deux  langues  de  terre.  Ün  en  ferma  fi  bien  les  avenuës,  parMithri- 
que  les  alTiégez  n’eurent  aucune  connoilTance  de  l’arrivée  de  Lucullus;  on  leur  date.  Àf>- 
failoit  entendre  que  fon  camp  qu’ils  voioient  fur  la  hauteur,  étoit  une  armée  /’w».  M- 
de  Médes  & d’Arméniens  conduite  parTigranes  Roy  d’Arménie.  Mithridate 
environna  la  ville  & le  port  d’une  double  enceinte  de  murailles,  & fitappro-  iniuculkt. 
cher  fes  machines,  fur  tout  celle  qu’on  nomme  E/tpolis,  comme  qui  diroit, 
préneufe  de  villes.  C’étoit  une  tour  haute  de  cent  pieds , large  à proportion, 
au  haut  de  laquelle  étoit  une  tour  chargée  de  Catapultes,  qui  lançoient  une 
infinité  de  traits  fur  le  rempart.  Sur  la  même  tour  étoit  un  Pont-  levis,  qu’on 
abaillbit&  qui  venoitpoferpar  fon  extrémité  fur  le  parapet  de  la  place.  Du 
coté  de  In  mer,  Cyzique  etoit  enveloppée  par  la  Hotte  du  Roy,  qui  étoit  de 
quatre  cens  Vailfeaux. 

Alalgré  ces  préparatifs,  les  affiégez  firent  une  fi  vigonreufe  réfiiïance,  T, XXX. 
que  Lucullus  eut  le  loilir  de  leur  faire  favoir  qu’il  étoit  au  voifinage  de  leur 
ville,  par  le  moïen  d’un  foldat,  qui  palTa  un  bras  de  mer  d’environ  fept  mille 

f)as  de  largeur  , porté  fur  deux  outres  remplis  de  vent,  & attachez  à deux  auxCyzi- 
attes.  On  ne  voïoit  que  fa  tête  couverte  d’un  bonnet,  & les  afiiégeans  le  cénîeiis. 
prirent  pour  un  monllre  marin.  Ceux  de  Cyzique  apprirent  encore  l’appro-  E>omia. 
che  de  Lucullus  par  quelques  autres  moïens,  & même  ils  reçurent  un  ren.-y'^”'*’ 
fort  de  quelques  troupes  que  le  Conful  Romain  fit  entrer  dans  la  ville  par  le  •‘^•**’* 
moïen  d’une  grolTe  barque, dont  on  fe  fervoit  fur  le  Lac  d’Afcylite, qui  étoit 
au  voifinage,  & qu’il  fit  tranfporter  par  terre  jufque  dans  le  Golphe  de  Cvzi-* 
que.  Tout  cela  reléva  tellement  le  courage  aux  afliégez,  qu’ils  rendirent 
inutiles  tous  les  efforts  de  Alithridates,  brûlant  les  machines,  brifant  fes  bé- 
liers, bàtiliant  de  nouvelles  murailles  dertiére  celles  qu’on  abbattoit. 
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Ce  Prince  foufFroit  beaucoup  de  la  difette.  Sa  cavalerie  fur  tout  étoit 
fort  haraifée,  & la  plûpart  des  Chevaux  étoient  hors  de  fervice,  la  foie  de  leurs 
pieds  étant  ufée  & rompuë  par  les  travaux  qu’ils  avoient  faits  dans  un  terrain 
pierreux.  Il  fit  donc  partir  la  plus  grande  partie  de  fa  cavalerie,  &fes  bêtes 
de  charge  & une  partie  de  fon  infanterie,  dont  il  n’avoit  pas  béfoin.  Lu- 
cullus  inftruit  de  leur  départ,  les  pourfuit  & les  attaque  fur  le  fleuve  Rhyn- 
dacus , qui  prend  fa  fource  au  pied  du  mont  Olympe  & fe  dégorge  dans  la 
Propontide.  La  défaite  de  ce  détachement  fut  entière.  On  prit  fur  eux  quinze 
mille  prilbnniers  de  guerre, lix  mille  Chevaux,  & une  infinité  de  Chameaux 
& d’autres  bêtes  de  enarge. 

Le  froid  de  l’hyver,  & les  neiges  augmentoient  tous  les  jours.  La  difette 
ctoit  telle  dans  le  cainp  , que  les  foldats  ne  fe  nourrilfoient  prefque  plus  que 
de  chair  humaine.  Mithridate  touché  de  ce  fpecfacle,  fe  retira  fur  un  vaif- 
feau.  Ses  foldats  le  voulurent  fuivre  & fe  jettérent  précipitamment  fur  les  pré- 
miers  VailTeaux  qu’ils  trouvèrent.  Plufieurs  furent  enfoncez  avec  les  Galères 
qui  le  trouvèrent  trop  chargées,  d’autres  fe  renverférent  dans  la  mer.  Les 
Cyziccniens  s’étant  apperçu  du  départ  du  Roy,  firent  une  fortie,  fe  jettérent 
dans  le  camp  du  Roy,  y égorgèrent  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  de  malades,  & 
pillèrent  tout  ce  qui  s’y  rencontra.  • 

Mithridate  lailfa  a Herniée,  & à Varius,  le  foin  de  réconduire  fon  ar- 
mée par  terre.  Ils  lui  firent  prendre  le  chemin  de  ^mpfaque  ; mais  Lucuilus 
l’atteignit  au  paflagedu  Granique,qui  étoit  alors  débordé  & en  fit  un  carnage 
efl'roïable.  On  en  tüa  vingt  mille , & on  prit  grand  nombre  de  prifonniers. 
Le  relie  fe  fauva  comme  il  put  à Lampfaque.  Le  vainqueur  ne  les  luivit  point. 
11  vint  drpit  à Cyzique,  où  il  fut  reçu  comme  une  efpèce  de  Divinité,  les 
Cyzicéniens  aïant  même  inflitfié  une  léte  à fon  honneur. 

Mithridate  étoit  encore  le  plus  fort  fur  mer.  11  apprit  que  Varius,  ce 
prétendu  Proconful  envoïé  par  Sertorius,  étoit  enfermé  dans  Lan  pfaqüe  , où 
l’armée  de  Lucuilus  fe  difpofoit  à l’afliéger.  Il  l’en  tira  & lui  donna  une  Efca- 
dre  de  cinquante  VailTeaux,  pour  combattre  Lucuilus  par-tout  où  il  le  trou- 
veroit  Lucuilus  avoitalTcmblé quelques  VaiU'eaux  d’emprunt,  avec  lefqucls 
il  parcouroit  les  côtes  d’Alie,  & enlevoit  des  places  à Mithridate.  Aïant  ap- 
pris que  Varius  avec  treize  Galères  làifoit  voile  vers  Lemnos,  il  le  fuivit,  & 
a force  de  rames  l’atteignit  proche  d’une  Isle  déferle.  D'aijord  il  fe  rendit 
maître  de  quelques  Galères  commandées  par  Ifidore,  mais  Varius  aïant  rangé 
fes  VailTeaux  la  poupe  contre  les  rochers  qui  bordoient  Tlsle,  il  ne  préfenta 
à Lucuilus  que  la  prouê  de  fes  Galères, & parla  le  mit  hors  d’état  de  le  forcer. 
Le  Conful  aïant  fait  faire  une  defeente  par  une  partie  de  fes  foldats,  ils  pri- 
rent Varius  par  derrière  , & fe  rendirent  maître  de  fes  Vaifléaux.  Lucuilus 
avoir  défendu  aux  fiens  de  tuër  aucun  borgne , pareeque  Varius  avoit  perdu 
un  œil.  Us  le'  prirent  vivant,  avec  Alexandre  & Denys  fes  Lieutenans- 
•Généraux,  quis’étoient  cachez  dans  une  Caverne.  Denys  prit  du  poifon  & 
mourut  à Tinllant.  Varius  exp'ra  dans  les  tourmens.  Alexandre  fut  réfervé 
pour  fervir  au  triomphe  de  Lucuilus. 

Alithridates  battu  par  terre  & par  mer,  fe  fauva  avec  fa  flotte  à Nico- 
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médie.  Voconius,  que  Lucullus  avoit  envoie  avec  des  VaifTeaux  pour  le  cou- 
per, s’étanc  amufé  à fe  faire  initier  aux  myftéres  de  Samothrace  , arriva  trop 
tard  & le  manqua.  Le  Roy  fe  hâta  donc  d’arriver  dans  le  Pont;  mais  dans  la 
traverfée,  il  eliuïa  deux  horribles  tempêtes,  dans  lefquelles  il  perdit  environ 
dix  mille  hommes,  &foixante  Vailfeaux.  Les  autres  pour  la  plupart  furent 
brifés  & jettes  fur  les  cotes,  qui  furent  toutes  couvertes  de  leurs  débris.  Le 
vailfeau  même  qu’il  montoit,iüt  ü endommagé,  que  contre  l’avis  de  fes  amis, 
il  fut  contraint  de  fe  jetter  dans  un  navire  de  Pirates,  qui  le  conduifirent  à Sy- 
nope,  ou  à liera dée  ville  de  Pont.  Delà  il  fe  retira  à Amife.  Lucullus  donna 
avis  au  Sénat  de  tous  ces  avantages,  & envoya  à Rome  des  lettres  envelop- 
pées de  lauriers,  comme  il  étoit  ordinaire  aux  viélorieux.  Le  Sénat  rendit  un 
Décret,  qui  accordoit  à Lucullus  la  fomme  de  trois  mille  talens,pour  é()uip- 
per  une  nouvelle  flotte;  mais  il  répondit  qu’il  étoit  en  état  avec  les  feules 
Galères  des  alliez  qui  lui  feroient  fournies  en  Aile,  de  faire  la  guerre  à MU 
thddatcs. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paHbicnt  en  Allé,  Metellus  & Pompée  en 
Efpagne  poulToient  la  guerre  contre  Sertorius.  Après  avoir  palfé  l’hyver  au 
pied  des  ryrénées , où  ils  reçurent  l’argent  nécelTaire  pour  payer  leurs  troupes, 
& où  il  leur  arriva  deux  nouvelles  Légions  d.e  renfort , ils  vinrent  au  com- 
mencement de  la  c impagne,  camper  lur  les  bords  de  l’Ebre.  Sertorius  & 
Perpenna  ne  tardèrent  pas  à s’y  rendre  aufli,  pour  leur  difputer  le  paffage. 
Ces  deux  Généraux  n’étoient  plus  de  la  même  union  qu’autrefois.  Sertorius 
s’étoit  beaucoup  éloigné  de  Ion  ancienne  modération.  La  débauche  du  vin 
& des  femmes  l’avoient  rendu  négligent,  hautain,  foqpçonneux,  farouche; 
il  avoit  renvoïé  les  foldats  Romains,  oui  compofoient  fa  garde,  & en  avoit  pris 
d’Efpagnols  en  leurs  places.  Delà  le  mécontentement  des  Romains  & l’in- 
folence  des  Efpagnols.  Perpenna  qui  voîoit  Sertorius  tomber  dans  le  mépris, 
& dans  le  décri , fomentoit  ces  dilpofitions  dans  les  foldats  & dans  les  peu- 
ples, cherchant  à fe  fraïer  à lui-mème  le  chemin  au  commandement  général, 
& à occuper  la  prémiére  place  au  lieu  de  Sertorius. 

AIetcllus&  Pompée  aïant  palfé  l’Ebre  fans  trouver  de  réfiftance,  ne  furent 
pas  longtems  fans  s’appcrcevoir  que  Sertorius  n’avoit  plus  la  même  aétivité, 
ni  fes  foldats  la  même  ardeur  & la  même  fubordination.  Sertorius  lui-même 
fentit  le  danger  auquel  il  étoit  expofé,  par  le  peu  d’union  qui  étoit  entre  lui, 
Perpenna  & fes  foldats;  il  voulut  en  faire  fentir  les  inconveniens,  en  faifant 
améner  en  fa  préfence  deux  Chevaux , l’un  maigrc,&  l’autre  gras  & vigoureux. 
Il  mit  auprès  du  dernier  un  foldat  foible  & fans  force;  & auprès  du  Cheval 
maigre  un  foldat  fort  & plein  de  vigueur.  11  ordonna  à ces  deux  foldats 
d’arracher  tout  le  poil  de  la  queue  de  leur  Chéval.  Le  foldat  vigoureux  fit  de 
vains  efforts  pour  arracher  d’une  feule  fois  les  poils  de  la  queue  de  fon  Che- 
val; le  foldat  foible  vint  à bout  d’arracher  ceux  du  fien,  en  les  prenant  par 
partie.  Sertorius  en  conclut  que  la  divifion  cauferoit  leur  perte,  & que  la 
concorde  les  rendroit  invi^icibles. 

Cette  belle  leçon  ne  réunit  pas  les  deux  Généraux.  Perpenna  avoit  trop 
d'intérêt  à fomenter  la  divifion,  & Sertorius  ne  prit  pas  les  voies  pour  regagner 
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l’eftime  & l’affeâion  des  Lufitaniens  & de  fes  propres  foldats.  Cependant 
Metellus  & Pompée  faifoient  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès,  & aftbiblif- 
foient  le  parti  de  Sertorius.  Celui-ci  au  commencement  de  fon  gouverne- 
ment, avoit  ralTemblé  dansOfea  la  plus  belle  partie  de  la  jeune  NoblclTe  de 
Lufitanie,  pour  la  faire  indruire  dans  les  belles  Lettres.  Un  jour  dans  un 
tranfport  de  chagrin  & de  mécontentement,  il  fit  malTacrer  la  plus  grande 
partie  de  ces  jeunes  gens,  & réduifit  les  autres  en  efclavage.  Cette  cruauté 
aliéna  de  plus  en  plus  & laNoblefledu  pays  & les  principaux  Officiers  de  fon 
armée. 

Perpenna  profita  de  ces  difpofitions  pour  former  une  confpiration  contre 
fa  vie;  il  y fit  aifément  entrer  quelques  jeunes  Officiers  de  fes  troupes , entr’- 
autrfc  un  M.  Antonius,  un  Aufidius,  un  Grxcinius,  un  Q.  Fabius  qui  étoit 
membre  du  Sénat  de  Lufitanie , & deux  Secrétaires  de  Sertorius.  Ils  réfolu- 
rent  de  lui  oter  la  vie  dans  un  repas  que  Perpenna  devoir  lui  donner.  Perpenna 
pour  engager  Sertorius  à venir  manger  chez  lui , feignit  d’avoir  reçu  des  nou- 
velles d'une  bataille  où  Metellus  & Pompée  avoient  été  entièrement  défaits. 
Sertorius  donna  dans  le  piège,  & fe  rendit  peu  accompagné  au  Logis  de  Per- 
penna. On  lui  donna  la  prémiére  place  à table.  Fabius  étoit  à fit* droite  & 
Antonius  à fa  gauche.  Dans  la  chaleur  du  repas  les  conviez  commencèrent 
àtenirdes  difeours  licentieux  & tels  que  Sertorius  ne  pouvoir  décemment 
ne  les  pas  réprimer,  ou  du  moins  ne  pas  témoigner  qu’il  les  défapprouvoit.  11 
fe  contint  & cefiant  de  manger,  il  le  mit  fur  fon  dos,  témoignant  que  ces 

SOS  ne  lui  faifoient  pas  plaifir.  Alors  Perpenna  donna  le  lignai  pour  le 
icrer,lai(Tant  to^er  le  V'afe  qu’on  lui  préléntoit.  A ce  bruit  M.  Anto-  ^ 
nius  fe  jetta  fur  Sertmius  & le  poignarda.  Sertorius  voulut  lé  reléver  & faifir 
fon  épée,  mais  les  conjurez  lui  retinrent  les  bras  & le  percèrent  de  coups. 
Auffitüt  les  gardes  de  Sertorius  fe  virent  enveloppez  par  les  domeftiques  de 
Perpenna,  & par  des  foldats  dévouez  à fon  fervice,  en  forte  qu’ils  ne  purent 
faire  aucune  réfifiance. 

Si  tôt  que  Sertorius  fut  mort,  Perpenna  fe  fit  proclamer  Général  de  l’ar- 
mée & Chef  de  la  nation  Lufitanienne.  Les  peuples  & les  foldats  qui  avoient 
paru  fur  la  fin  peu  affedionnez  à Sertorius,  commencèrent  à le  regretter  dez 
qu’il  futanort  Ils  firent  la  comparaifon  de  ce  grand  Général  avec  Peipenna, 
& l’on  commença  à détefter  l’attentat  de  ce  dernier, comme  la  perfidie  la  plus 
lâche  & la  plus  noire.  La  haine  & l’indignation  augmentèrent,  quand  à 1 ou- 
verture du  tefiamentde  Sertorius,  on  trouva  que  Perpenna  étoit  déclaré  un 
des  Héritiers  du  défunt.  Il  fçut  profiter  de  cette  dilpolition  tefiamentaire 
pour  s’approprier  tout  ce  qui  avoit  appartenu  à ce  grand  Général,  & en  par- 
ticulier fes  papiers , où  il  trouva  des  Lettres  de  plufieurs  perfonnes  de  Rome 
& de  la  prémiére  confidération , qui  l’invitoient  à paflér  en  Italie  comme  un 
autre  Annibal,  pour  y réprimer  les  perturbateurs  du  repos  public  & ceux 
qui  opprimoient  la  liberté  des  Citoiens. 

Perpenna  s’apperçut  bientôt  de  la  différence  que  les  troupes  metfoient 
entre  lui  & Sertorius.  Plufieurs  troupes  de Légronnaires  de  fon  parti,  apres 
avoir  tiré  promelTe  de  Pompée  qu’il  leur  laillèroit  la  vie  fauve , abandonnèrent 
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le  novureau  Général,  & paflérent  fous  fcs  étendarts.  Les  foldats  Lufltaniens  Per^enn*. 
qui  étoient  demeurer  au  fervice  de  Perpenna,  & fous  fon  commandement,  '^*"“1; 
n’eurent  pour  lui  que  du  mépris,  & de  l’horreur,  & ne  lui  demeurèrent  at- 
tachez,  que  pareequ’ils  n’avoient  point  d’autre  parti  à prendre,  ne  pouvant  inS4rttrlt. 
guéres  elpérer  de  pardon  de  la  part  de  Pompée,  à qui  Metellus  avoit  remis 
toute  la  conduite  de  cette  guerre,  pendant  qu’il  jouïfloit  de  la  gloire  qu’il 
avoit  acquife  par  la  défaite  du  plus  rédoutablc  ennemi  de  la  République.  Et 
certes,  rien  ne  fait  mieux  connoitre  la  haute  idée  que  Metellus  avoit  de  foi- 
méme  pour  avoir  remporté  une  viéloire  fur  Sertorius,  que  ce  qu’en  rappor. 
te  Plutarque.  Il  dit  que  ce  vieu  Général  alloit  par  les  Provinces  d’Efpagne 
en  habit  & en  équippage  de  victorieux  &de  Triomphateur.,  permettant  qu’on 
érigeât  des  autels  fur  Ion  pallâge,  qu’on  immolât  des  vidimes  en  fon  honneur, 
qu’on  le  traitât  comme  un  demi-Dieu,  qu’on  lui  fit  mettre  fur  la  tête  des  cou- 
ronnes, par  des  figures  mouvantes  de  la  vidoire,  & qu’on  célébrât  fes  loûan- 
ges  dans  des  chœurs  de  jeunes  gens  des  deux  fexes,  qui  récitoient  des  vers, 
ou  ils  publioient  fes  exploits.  Cette  conduite  puerile  fit  plus  de  tort  à Mctel- 
lus,  que  les  vidoires  ne  lui  avoient  faitd  honmur. 

Les  deux  armées  de  Pompée  & de  Perpenna  fe  trouvèrent  bientrSt  en  XCl. 
préfence.  Après  s’être  efLyées  pjndant  huit  ou  dix  jours  par  des  efearmou-  Viftoired» 
ches , on  en  vint  l’onzième  jour  à une  adion  générale.  Perpenna  partagea 
le  commandement  de  fon  armée  avec  Aufidius , & en  mit  la  moitié  fous  fa  con-  Perpenna. 
duite  à fon  aile  gauche.  Pompée  ne  fit  d’abord  paroitre  dans  la  plaine  que  dix  Plntmch. 
Cohortes  de  fon  armée,  cachant  le  telle  derrière  des  rideaux  & dans  des  bois  w&rroria. 
voifins.  Aufidius  fondit  fur  ce  petit  corps,  qui  fe  retira  en  bon  ordre  joh^u’au  u 

lieu  où  les  Légions  étoient  enibufquées;  tout  d’un  coup  elles  parurent, 
donnèrent  brul’quement  fur  Aufidius,  qui  étoit  le  plus  avancé , & puis  fur  Per- 
penna. Ils  furent  attaquez  p.ir-devant  & par  les  flancs,  & leur  défaite  fut  en- 
tière. Aufidius  fe  fauva  & ne  parut  plus.  Perpenna  fut  pris  dans  un  bois  & 
amené  à Pompée.  Il  s’étoit  flatté  d’obtenir  la  vie  en  lui  donnant  des  lettres 
de  conféquence,qui  s’étoient  trouvées  parmi  les  papiers  de  Sertorius.  Pom- 
pée fe  fit  apporter  ces  lettres,  les  jetta  au  feu  en  prélénee  des  Officiers  de  fon 
armée, & fit  fur  le  champ  trancher  la  tête  à Perpenna, fans  lui  donner  le  loi- 
lîi  de  s’expliquer  fur  ce  qu’il  pouvoir  avoir  appris  par  la  lecture  de  ces  lettres, 
qui  auroient  pû  faire  du  tort  à plufieurs  perfonnes  de  confidération.  Pompée 
avoit  reçu  autrefois  des  fervices  importans  de  Perpenna  en  Sicile.  Mais  dans 
cette  circonflance  ilcrut  devoir  oublier  ce  qu’il  devoit  à Perpenna,  pour  ne 
longer  qu’à  ce  qu’il  devoit  à fon  devoir  de  Général  & à fa  patrie.  Ainli  finit 
la  guerre  de  Sertorius.  Pompée  demeura  encore  aifez  longtcms  en  Efpagne, 
pour  achever  de  la  pacifier,  & de  la  ramener  à l’obéilTance  de  la  République. 

La  fatisfadion  qu’on  avoit  à Rome  des  importans  fervices,  que  Lucul- 
lus  avoit  rendu  à l’Etat  dans  la  guerre  contre  Mithridate , fut  caufe  que  dans 
la  nouvelle  éledion  des  Confuls,  on' élevât  au  Confulat  fon  frere,  nommé  lucuUci^ 
M.  Terentius  Varro  Luculleïanus  ; on  lui  donna  pour  Collègue  C.  Caffius  nus  & 6. 
Varus.  Ils  trouvèrent  de  l’occupation  en  Italie,  par  la  révolte  deSpartacus,  Caflius 
fameux  gladiateur,  qui  fatigué  des  mauvais  traitemens  qu’il  recevoit  de  fon  coXl*. 
Tom.  IV.  E maitre. 
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An  de  R.  niaitre , nommé  Lentulus  Batiatus,  Bourgeois  de  CapouS , qui  entretcnoit  une 
48a  riuM.  école  de  ces  fortes' de  gens,  brifa  les  chaînes  avec  deux  cens  de  fes  compa- 
jvfr.avant  gnons.  Mais  il  n’y  en  eut  que  foixante  & dix-huit  qui  s’échappèrent,  armez 
J.C.67.  Je  broches,  & de  ce  qui  fe  trouva  fous  leurs  mains.  On  envoya  contre  eux 
des  hommes  en  armes  pour  les  arrêter;  les  Gladiateurs  les  défirent,  s’armèrent 
de  leurs  armes,  & fe  retirèrent  fur  le  mont  Vefuve. 
xenu  Spartacus  leur  Chefétoit  Thrace  de  nation; de  Chef  de  voleurs  il  devint 
ceme’nt'd  & ayant  été  pris  en  guerre , il  fut  vendu  pour  efdave,& enfermé  pour 

la  guerre'  tnétier  de  Gladiateur  au  profit  de  Lentulus  Batiatus,  qui  làifoit  trafic 

riesüla-  de  CCS  fortcs  de  gens,  que  l’on  vendoit,ou  qu’on  kaüoit  pour  les  combats  de 
diateun  l’Amphithéâtre,  ou  pour  les  funérailles  des  riches-  Spartacus  avoit  pour  fem- 
Wft'tr 'd  efclavc  du  même  pays  que  lui,  qui  initiée  aux  myftéres  de  Bacchus, 

Spameus*  contrefiiifoit  1 infpirée , & fe  méloit  d’annoncer  l’avenir.  Ayant  veu  un  fer- 
leiirChef.  pent  tortillé  autour  de  la  tête  de  fon  mari  qui  dormoit,  elle  avoir  prédit  qu’il 

jtffian.  parviendroit  un  jour  à une  grande  puitfance,  & Spartacus  rempli  de  ces  chi- 

mères,  étoitprét  de  tout  fouffrir  & de  tout  entreprendre.  Rome  allarmée  de 
çÿj,  cette  révolte  des  Gladiateurs , auxquels  on  ne  doutoit  pas  que  les  efclaves  mé- 
contens  ne  fe  joigniffent,  envoya  contr’eux  le  Préteur  Appius  Claudius  Pul- 
Lnii  /.ÿf.  cher,  avec  trois  mille  hommes  de  troupes  réglées,  pour  arrêter  le  nul  dans 
».  (Sc.  fon  origine. 

XdV.  Pulcher  campa  au  pied  du  mont  Vefuve,  &fit  garder  le  feul  fentier  qui 

conduifoit  au  lieu  où  les  Gladiateurs  s’étoient  retirez.  Ccux-cy  trompèrent 
les  ciai^a-  vigilance  des  gardes  & l’attention  du  Préteur.  Ils  coupèrent  quantité  de 
tears.  branches  de  vignes  fauvages,qui  s’étendoient  fur  la  fuperfide  du  terrain  du  pied 

du  mont  Vefuve,&en  compoférent  des  cfpèces  d’cchelles,  par  le  moïen  det 
Ih,  ibnL  quelles  ils  fe  defeendirent  les  uns  après  les  autres  par  des  endroits  efearpés  & 
impraticables  où  ils  étoient,  & fe  rendirent  dans  la  plaine.  Le  dernier  qui 
relia  au  haut  du  précipice,  fe  guinda  auflî  comme  il  put,  aïant  jette  fes  armes 
à bas.  Ils  furprirentle  camp  de  Pulcher,  qu’ils  trouvèrent  mal  gardé,  le  pil- 
lèrent, & mirent  eu  fuite  le  Préteur,  après  lui  avoir  défait  quelques  unes  de  fes 
Cohortes.  Un  fi  heureux  fuccés  attira  de  toutes  parts  des  compagnons  à Spar- 
tacus. Des  bergers  des  environs , des  efclaves , des  prifonniers  accoururent  au 
mont  Vefuve.  Bientôt  Spartacus  fe  vit  à la  tête  de  dix  mille  hommes.  Avec 
les  chaînes  qu’ils  avoient  apportées,  on  fit  des  épées  & des  dards , & avec  des 
ofiers  & d’autres  branches,  ils  formèrent  des  boucliers,  qu’ils  couvrirent  de 
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Ces  progrès  augmentèrent  les  inquiétudes  du  Sénat.  11  envoya  en  dili- 
OTnce  Vatiniusavec  des  troupes,  pour  réprimer  les  Gladiateurs,  qui  portoient 
reffroy  & la  défblation  dans  toute  la  Campanie.  Spartacus  qui  avoit  des  fen- 
timens  fupérieurs  à fa  condition,  ne  voïoit  qu’avec'  peine  les  pilleries  & les 
cruautez  que  fes  compagnonsexerçoient  dans  les  campagnes  & dans  les  villes, 
où  ils  mettoient  à mort  fans  quartier  leurs  anciens  ni.iitres,  ou  leurs  ennemis 
particuliers.  11  les  tira  de  la  Campanie,  & les  conduilit  dans  la  Lucanie,  leur 
-iiifant  obferver,  autant  qu’il  étoit  pollîble,  une  dilcipline  exacte , & les  di- 
Rribuaiu  par  Cohortes»  & par  bataüious,  afin  de  les  diipol'er  à faire  la  guerre 

avec 
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avec  méthode.  Coftiniu»  un  des  Lienteuans-GénéraaxdeVatinias  avoit  prit 
les  devants  pour  détendre  la  Lucanie.  Spartacus  l’attaqua  à l’improvise,  le 
mit  en  fuite  lui  & fon  détachement,  & l’aïant  pourfuivi,  le  vainquit  & le  fit 
périr  dans  un  combat.  Delà  il  s’empara  des  villes  deXhurie  &deMecaponte, 

& y établit  fes  quartiers. 

Vatinius  arriva  enfin  fur  l’arriére- faifon,  & mena  fon  armée  contre  les 
Rebelles.  Crixus  l’un  des  Chefs  des  Gladiateurs,  vouloit  que  fans  différer  on 
livrât  le  combat  au  Préteur  ; Spartacus  fut  d'avis  de  différer.  Pendant  ces  de-  habile, 
lais  Vatinius  arrive,&  enferme  Spartacus  dans  fon  camp,  ayant  faitCreufer  tout  mem  de 
autour  un  bon  fblfé.  C'étoit  fait  des  Gladiateurs,  C Spartacus  n’avoit  ufé  de  foncainj) 
Itratagéme.  11  fit  planter  pendant  la  nuit  des  poteaux  autour  de  fon  camp, 

& y fit  attacher  quelques  uns  dé  fes  gens  nouvellement  morts,  avec  leurs  ha-  aôire'fur 
bits  & leurs  armes , en  guile  de  garde  avancée.  Dans  l’intérieur  du  camp  on  vatinius. 
alluma  grand  nombre  de  feux , & les  troupes  en  fortirent  en  filcnce.  Vatinius  C") 
y fut  longtems  trompé,  & ne  s’apperqut  du  décûmpement  des  ennemis,  que 
quand  ils  furent  tort  loin.  Il  les  pouifuivit  & les  atteignit  dans  une  plaine,  y 
où  le  donna  un  combat,  où  Vatinius  fut  mis  en  fuite.  Il  y perdit  fon  Cheval, 

& fes  Liéleurs  abandonnèrent  Jeurs  failceaux  & leurs  bâches.  Spartacus  s’en 
failit,  aufli  bien  que  duK^lieval  du  Préteur,  & prit  pour  lui-même  & le  Che- 
val & les  Lideurs,  avec  toutes  les  marques  de  la  dignité  dont  Vatinius  étoit 
revêtu. 

Il  fe  trouva  alors  à la  fête  de  quarante  mille  hommes,  y compris  dix  xcvit> 
mille  hommes  que  commandoit  Crixus»  & ce  nombre  augmenta  bientôt,  juf-  Spartacn» 
qu’à  füixante  & dix  mille  hommes.  Spartacus  ne  voyoit  qu’avec  beaucoup  rnerchei 
de  répugnance  les  excès  de  cruauté.de  pilleries,&  de  débaucnes.que  commet-  djnsUs' 
toient  les  foldats.  Defefpérant  de  les  dü'dpliner  & de  les  former  jamais  pour  Gaules, 
la  guerre,  il  leur  confeilla  de  fe  retirer  partie  dans  les  Gaules,  & partie  dans 
la  Thrace,  trop  heureux  d’avoir  récouvré  leur  liberté,  & d’étfc  fortis  des  ter- 
res de  la  République.  Mais  ils  étoient  trop  accoûtumez  au  libertinage  pour 
fuivre  un  confeil  fi  falutaire.  Crixus  demeura  en  Italie  avec  trente  mille  hom- 
mes, & Spartacus  avec  quarante  mille  foldats  prit  le  chemin  de  la  Gaule  Ci- 
falpine,dans  le  deffein  de  paffer  les  Alpes,  & de  lé  jetter  dans  les  Gaules. 

xVlais  les  nouveaux  Confuls,  qui  furent  L,  Gellius  Poplicola,  & Cn.Cor-  XCVUl 
nelius  Lentulus,  marchèrent  contPeox;  Crixus  avec  lesfiens,an  nombre  de  p’*^*'*'?* 
trente  mille, étoit  campé  dans  l’Apulie,  au  pied  du  mont  Gargan.  Le  Conful 
Gellius  l’y  attaqua , & foûtenu  du  ProconlulÂrrius , il  les  rompit  & leur  tûa  nel  utLen- 
vingt  mille  hommes,  du  nombre  defquels  fe  trouva  Cri.xus  leur  Général.  tulusCon- 
L’autre  Conful  Lentulus  pourfuit  Spartacus,  & dans  le  delfein  de  lui  couper  le  1^“'* 
palTage  des  Alpes,  s’avanceàgrandes  journées  vers  la  Gaule  Cifalpine.  Sparta-  j°Monde 
eus  ea  même  tems  apprend  la  défaite  de  Crixus,  &que  Gellius  & Arrius  font 
en  marche  pour  le  mettre  entre  deux  feux , & pour  l’attaquer  d’un  côté , 
pendant  que  Lentulus  le  prendroit  de  l’autre. 

Le  Chef  des  Gladiateurs  avant  l’arrivée  de  Gellius,  livre  la  bataille  à Len-  xciX, 
tulus , met  fon  armée  en  déroute,  & la  difTipe.  Delà  fans  perdre  de  tems,  il  .Spartacus 
matche  contre  Gellius  & le  défait.  Pour  honorer  la  mémoire  de  Crixus,  qui 
i E 2 avoit 
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avoir  été  tûé  dans  le  combat  contre  Gellius,  Spartacusfit  mourir  trois  cens  Ro- 
mains, qu’on  a:voit  pris  dans  le  combat,  comme  pour  appaifer  les  mânes  defon 
ami.  Il  avoir  d’abord  penfé  d’aller  alliéger  Rome,&  de  profiter  de  la  fraïeur  que 
la  mort  des  deux  Confuls  y avoit  caufée.  11  fevoyoit  alors  à la  tête  de  fix  vingt 
mille  hommes , tous  efclaves  ou  Gladiateurs , animez  contre  les  riches  & les 
Citoïens  Romains,  qui  les  avoient  accablez  de  travaux  & de  mauvais  traite- 
mens.  11  ne  vouloir  admettre  dans  fes  troupes  aucun  transfuge  on  déferteur 
de  condition  libre  ; de  peur  que  ces  fortes  de  gens  ne  voululTent  prendre 
quelque  fupériorité  fur  les  autres,  ou  plutôt  pareequ’il  ne  pouvoir  fe  confier  qu’à 
des  gens  de  même  conditionque  lui. 

Mais  ayant  rtflcchi  fur  la  grandeur  & la  diÇîculté  du  fiége  de  Rome , il  re- 
nonça à cette  entreprife,&  ramena  fon  armée  dans  la  Lucanie,  &y  fit  de  la  ville 
de  Thurie  fa  place  d’armes  ; fes  foldats  exercèrent  le  brigandage  dans  tous  les  en- 
virons, & Spartacus  leur  permit  d’en  faire  leur  profit,  & de  le  vendre  aux  mar- 
chands, mais  avec  défenfe  de  recevoir  en  paiement  ni  or , ni  argents  ilregar- 
doit  ces  métaux  comme  pernicieux  en  eux-mêmes,  & comme  fuperfluî  dans 
la  profelfion  de  foldats.  Il  permit  à fes  gens  de  recevoir  en  échange , du  fer 
8c  du  cuivre,  pour  en  forger  des  armes.  Nous  verrons  cy-aprés  la  fuite  de  la 
guerre  contre  les  Gladiateurs.  Nous  allons  reprendte  l’hilloire  de  celle  que 
Lucullus  fàifoit  enAfie  contre  Mithridates. 

CePrince  après  fa  défaite,  s’étoitretiré  d’abord  dans  la  ville  deNicomédie, 
oùCotta  l’alla  aüiégcr,  étant  parti  de  Calcédoine,  avec  les  débris  de  fon  ar- 
t«fereB(l  j^ée  battuê  quelque  tems  auparavant  par  Mithridate.  C")  Il  campa  à oent  cin- 
quante  ftades  de  Nicomédie,  & Triarius  qui  commandoit  la  flotte  Romaine, 
clée!'^  s’y  rendit  aufli  en  diligence.  Mithridates  ayant  appris  que  Lucullu*  avoit  rem- 
duic  porté  deux  viftoires  fur  fa  flotte , & ne  fe  fenUnt  pas  alfez  fort  pour  foùtenir  un 
avant  j.e.  contre  l’armée  Romaine,  felembarqua,  & fut  accueilli  fur  fa  route  par  une 
groffe  tempête  ’ où  il  perdit  quelques  unes  de  fes  Galères  ; ce  qui  ne  l’empêcha 
pas  de  gagner  le  fleuve  Hypius , où  il  fut  obligé  de  féjourner  quelques  iours , à 
ctd.  aa4-  caufe  du  mauvais  tems.  Il  y apprit  que  Lamaque  fon  ancien  ami  étoit  Chef  de  la 
ville  d’rleraclée.  11  le  pria  de  lui  aider  à fe  remettre  en  polfelTion  de  cette  ville, 
& lui  envoya  même  de  grolfes  fommes  pour  l’y  engager.  Lanraque  invita  tout 
le  peuple  d’Heraclée  à un  fefUn  qu’il  leur  donna  horsde  leurs  murs,  & en  même 
tems  fitavertir  Mithridates, que  ce  jour-là  les  portes  de  la  ville  ne  feroient  point 
fermées.  Pendant  la  chaleur  du  repas  Mithridate  fe  préfenta,  & s’empara  de  la 
ville,  fans  y trouver  la  moindre  oppofition.  Le  lendemain  ilalTembla  le  peuple, 
lui  parla  avec  beaucoup  de  modération  & de  douceur,  l’exhorta  à lui  garder  la 
fidélité,*  lailfadansla  ville  une  garnifon  de  quatre  mille  hommes  fous  le  com- 
mandement de  Connacorix  ; après  quoy  il  partit  & fe  rendit  àSynope  CapiUle 

de  Pont.  • • 

Lucullus  réfolu  de  pourfuivre  Mithridates  jumue  dans  fes  Etats , ferendit 
tucuUujfe  à Nicomédie,  oùil  trouva  Cotta  cy-devant  fon  Collègue  dans  leConfulat,  & 
rend  iNi-  q-rjarius  Commandant  de  la  flotte  Romaine.  Ils  apprirent  dans  cette  ville  que 
Mithridates  s’étoit  rendu  raaitre  d'Heraclée.  On  ignoroitalors  qu’elle  eût  été 
fuitMithn-  ntüe  païuahifoui  Lucullus  léfolut  doue  de  marcher  avec  le  gros  de  l’armée 
dotes-  contre 
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contre  le  Royaume  de  Pont.  Il  donna  ordre  à Cotta  de  reprendre  HeraeWe, 
& àTriarius  de  croiler  avec  la  Hotte  fur  les  côtes  de  l’Hellelpont,  & d’at- 
tendre les  relies  de  la  Hotte  deMithridates,  dont  une  partie  s’étoit  réfugiée  en 
Crète,  & l’autre  avoit  quitté  les  ports  d’Efpagne , après  la  mort  de  Serto- 
rius.  . 

iMithridates  de  Ton  coté  envola  de  toutes  parts  demander  du  fecours  con- 
tre les  Komains.  Il  dépêcha  vers  fon  fils  Machares  qui  regnoit  dans  le  Bof- 
phore,  & qui  lui  donna  quelques  troupes.  Le  Roy  des  Parthes,  qu’il  avoit 
invité  à entrer  dans  là  querelle , répondit  qu’il  ne  voïoit  ni  necelfité  ni  utilité 
pour  lui  d’entrer  dans  cette  guerre.  Diodes  qui  avoit  été  envoïé  dans  laScy- 
thie,  avec  de  grolTes  fommes  d’argent,  trahit  l'on  maitre,  & fe  rendit  auprès 
de  Lucullus  avec  l’argent  qu’il  avoit  touché.  Metrodore  de  Sceptis,  qui  de 
Fhilofophe  étoit  devenu  homme  de  Cour,  & avoit  acquis  une  telle  autorité 
dans  la  Cour  de  Mithridates,  qu’on  l'appelloit  le  Pere  du  Roy , & qu’il  n’étoit 
pas  penn  s d’appeller  de  ce  qu’il  avoit  prononcé;  Metrodore  ai'ant  été  envoïé 
auprès  de  Tigranes  Roy  d’Arménie  & gendre  de  Mithridates,  lui  expofa  le 
fujet  de  fou  voIage,&  Tigranes  lui  aïant  demandé  ce  qui  lui  en  fembloit,  & s’il 
croïoit  qu’il  dût  embralTer  le  parti  de  fon  Beau- Pere  contre  les  Romains;  Me- 
trodore lui  répondit  : Comme  Envoie  je  vous  y exhorte , comme  ami , je  ne  le  vous  con- 
fesUe  pas.  Tigranes  ne  lé  rendit  aux  exhortations  de  Metrodore  & aux  inflan- 
ces  de  la  Reine  fonEpoufe,  qu’avec  beaucoup  de  répugnance;  il  informa  Mi- 
thridates de  ce  que  lui  avoit  dit  Metrodore,  & renvoïa  cet  Envoïé  à fon  Beau- 
Pere.  Sur  la  route  Metrodore  mourut  ,&  on  foupçonna  Mithridate  de  l’avoir 
fait  mourir.  Tigranes  lui  fit  de  fomptueufes  tunerailles,&  n’oublia  rien,  dit 
Strabon,  pour  honorer  après  fa  mort,  qn  homme  qu'il  avoit  trahi  de  fon  vi- 
vant. 

Le  Roy  de  Pont  frullré  de  fes  efpérances  du  coté  des  Princes,  dont  il  at- 
tendoit  du  fecours,  envoïa  contre  Lucullus  des  détachemens  de  fa  cavalerie, 
avec  ordre  de  faire  le  dégât  dans  les  Provinces,  par  où  l’armée  Romaine  devoit 
palier,  & de  harceler  Lucullus  dans  fa  marche.  11  y eut  plulieurs  petits  com- 
bats, dans  Icfquels  les  Romains  remportèrent  prefque  toujours  l’avantage, 
mais  la  difette  étoit  telle  dans  l’armée  Romaine,  que  le  Proconful  fut  obligé 
de  fe  iaite  fuivre  par  trente  mille  Galates,  portant  chacun  fur  fes  épaules  un 
fac  de  blé.  Après  quelques  jours  de  marche  dans  un  pays  ruïné,  l’armée  le 
trouva  dans  un  autre  pays  fi  abondant,  qu’un  bœuf  ne  s’y  vendoit  qu'une  drag- 
me,  c’ell-à  dire,  environ  dix  fols  de  nôtre  monnoïe,  un  efclave  quatre  drag- 
mes , tout  le  relie  à proportion.  Le  foldat  y vécut  dans  l’abondance,  mais 
il  en  tira  peu  de  profit,  pareequ’il  ne  fe  trouvoit  perfonne  pour  acheter,  tout 
le  monde  aïant  en  fuffifance.  Ainû  il  fut  obligé  de  laiflêr  fur  les  lieux,  ou  de 
brûler  ce  qu’il  ne  put  emporter.  Lucullus  avançoit  toujours,  & recevoit  à com- 
polition  toutes  les  places  de  deçà  le  Thermodoon.  Le  foldat  auroit  voulu 
qu’il  lui  livrât  toutes  ces  villes  au  pill.ige.  Les  Officiers  n’étoient  pas  plus 
contens  que  le  foldat.  Enfin  le  Général  fut  obligé  de  leur  découvrir  le  fujeC 
de  fa  conduite,  & de  leur  dire,  C|ue  tout  ce  qu’il  fàifoit,  n’étoit  que  pour 
amuiéjt  jüüchridatcs,  & pour  l’empécher  de  fe  jetter  eotre  1«$  uMis  de  Tigrane» 
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fon  Gendre,  qui  étoît  un  ennemi  trés-rëdontable,  & qui  ëtoit  encore  flottant 
entre  les  Romains  & fon  Beau-Pere.  Ces  rairons,toutes  Iblides  qu’elles  étoient. 
ne  furent  point  goûtées  de  la  plûpart  des  Officiers,  qui  écrivirent  à Rome 
contre  Lucullus , & qui  voulurent  l’y  iàire  pafler  pour  on  Général  indolent, 
fans  vigueur  & fans  activité  ; & ils  trouvèrent  créance  dans  la  piüparc  des 
cfprits. 

Cependant  Lucullus  affiégeoit  Amife , Enpatorie , & Themifcyre , villes 
confidérables  du  Royaume  de  Pont  Mais  comme  fes  forces  étoient  parta- 
gées , les  lièges  ne  le  pouflbient  que  foiblement,  & Mithridates  profitant  de  la 
lenteur  de  Lucullus,  avoit  déjà  ralTemblé  autour  de  lui  une  armée  de  quarante 
mille  hommes  depied,&de  huit  mille  Chevaux.  Cotta,  qui  avoit  été  envoïé 
pour  fe  rendre  maitre  d’Heraclée , avoit  manqué  fon  coup.  Ces  défavantages 
n étonnoient  pas  Lucullus,  qui  avoit  des  veuës  fupérieures,&  qui  vouloir  ame- 
ner Mithridates  à fon  but  Mais  fes  Officiers  & les  troupes  ne  fe  contenoieiit 
plus,  & murmuroient  alTez  hautement  contre  lui. 

Enfin  quand  Lucullus  crut  qu’il  étoittems  d’agir  il  retira  fes  troupes  des 
trois  fiéges  qu’il  avoit  formez,  y lailTa  feulement  quelques  fuidats,pour  en  fuù- 
tenirle  blocus, &pritla  route  de  Cabire,  oùMithridate  étoit  campé.  Un  nom- 
mé Phoenix  Prince  du  fang  Royal , en  gardoit  les  avenues  avec  un  corps  de  ca- 
valerie. Phoenix  entretenoit  des  correfpondances  fecretes  avec  Lucullus; 
Auffitôt  qu’il  eùtappris  q^ue  l’armée  Romaine  étoit  en  marche,  il  en  donna  avis 
au  Roy  par  des  feux,qu’ii  lit  allumer  fur  toutes  les  hauteurs,  & en  même  tems 
fe  retira  auprès  de  Lucullus,  & fcrvit  de  guide  à fon  armée  pour  entrer  dans 
les  Etats  de  Mithridates.  On  y entra  fans  rencontrer  d’obllacle,  & le  Roy  ne 
réfufa  point  le  combat;  il  palTa  le  I.ycus,  & les  deux  armées  fe  trouvèrent  en 
préfence.  Cependant  on  fut  plulieurs  jours  à efcarmoucher , fans  en  venir  à 
une  aélion  générale.  Mithridate  qui  étoit  le  plus  fort  en  cavalerie,  y eut  fou- 
vent  l’avantage.  Un  nommé  Pomponius  Officier  de  marque,  fut  blelTé  & lait 
priionnlcr.  On  le  préfente  au  Roy,  qui  lui  demande  s’il  vouloit  devenir  fon 
ami.  Trés-volontiers , lui  répondit-il , fi  vous  voulez  être  amj  du  peuple  Ro- 
main , linon , point  d’ami.  Les  courtifahs  trouvèrent  cette  réponle  trop  har- 
die, & voulurent  tuër  Pomponius.  Mais  le  Roy  les  empêcha, en  difant,  qu’il 
ne  permettroit  point  qu’on  outrageât  un  homme  de  coeur,  abandonné  de  la 
fortune. 

On  raconte  que  dans  ce  même  tems  un  Scythe,  nommé  Olthacus,  qui  fer- 
voit  dans  l’armée  de  Mithridate,  promit  à ce  Prince  de  lui  livrer  la  tête  deLu- 
cullus.  Le  Roy 'par  des  injures  & de  mauvais  traitemens  concertez,  le  força 
à déferter  & à le  rendre  au  camp  de  Lucullus.  Il  y fut  bien  reçu,  & aïant  don- 
né divers  marques  de  fa  valeur,  il  mérita  d’étre  admis  à la  table  & dans  la  tente 
duGénéraL  Un  jour  que  Lucullus  avoit  veillé  toute  la  nuit,  & qu’il  dormoit 
dans  fa  tente  après  midy,  Olthacus  fe  préfenta,  & dit  qu’il  avoit  des  chofes  de 
la  dernière  conféquence  à dire  au  Proconful.  L’Officier  qui  veilloit  à la  porte 
de  la  tente,  lui  dit,  qu’il  avoit  défenfe  exprclTe  de  laifler  entrer  qui  que  ce  fût. 
Le  Scythe  infifta.  Il  fut  repoulTé.  Se  crolant  découvert,  U monte  à Cheval 
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en  diligence,  & fe  retire  au  camp  de  Mithridate , à qui  il  raconte  le  mauvais  UviiEfi- 
fuccés  de  fon  encreptile.  ru»»  /■s»7. 

Le  polie  qu’occupoit  le  Proconful  dans  les  campagnes  de  Cabire,  ne  lui 
permettoit  pas  d’en  venir  aux  mains  avec  Mithridates,  parcequ’étant  intérieur  crrr/. 
encavalcrie.il  étoit  expofé  à être  enveloppé  par  les  ennemis.  Un  ChalTeur  lueuilus 
qui  demeuroit  dans  le  creux  d’une  montagne  voifine,  vint  lui  offrir  fes  fervices,  e»gne  une 
& lui  promit  de  le  conduire  par  des  fentiers  prefqu’inconnus  iufqo’à  une  hau- 
leur  cl’où  il  découvhruit  tous  les  mouvemcns  des  ennemis,  tn  effet  il  leçon-  nùnVfurlê 
duidt  à travers  les  ronces  & les  rochers  julqu’à  un  vieu  Cbateau,  prés  duquel  camp  «ic 
il  y avoitun  étang  formé  par  les  neiges  fonduës , & où  il  lui  étoit  aifé  de  re-  MithtiiU- 
cevoir  des  vivres,  que  lui  envoïoit  Ariobarzane  Roy  de  Cappadoce.  ' Les  con- 
vois  étoieiit  fouvent  attaquez,  & quelquefois  enlevez  par  les  détachemens  de 
Âlithridates,  mais  fouvent  auffi  ces  détachemens  étoient  battus  par  les  efeor- 
tes  deLucuIlus.  Un  jour  ou’Ariobarzanes  devoit  faire  conduire  un  convoy 
extraordinaire  de  vivres,  Mithridates  envoïa  trente  mille  hommes  pour  le 
couper  & l’enlever.  Lucullus  ne  fit  partir  que  cinq  mille  hommes  d’efeorte, 
fous  la  conduite  de  Fabius  Adrianus.  La  rencontre  des  deux  troupes  fe  fit  dans 
un  endroit  ferré,  & embaraffé  de  rochers,  où  la  cavalerie  du  Roy  ne  put  s'é- 
tendre.  L’infanterie  Romaine  pouffa  les  ennemis  de  rocher  en  rocher, & en- 
fin  les  mit  en  déroute,  & les  contraignit  defe  làuver  dans  le  camp  du  Roy  avec  piutarch. 
perte  de  trente  mille  hommes.  («)  Adrianus  continua  fa  route  avec  une  con- 
fiance , qui  déconcerta  Mithridates  ; il  vint  pafler  à la  veuê  du  camp  de  cePrin-  rjuv» 
ce,  avec  une  fuite  d’un  très- grand  nombre  .de  voitures,  comme  pour  lui  in-  gut  deux 
fulter.  . Jeldali. 

Mithridates  ne  put  tenir  contre  cette  bravade  d’Adrianus.  Il  dit  à fes  amis 

SI  falloit  décamper,  & fur  le  champ  fans  attendre  un  nouveau  fîgnal,  les  e* 
ciers  les  prémiers  font  charger  les  bagages  fur  les  charettes  & fur  les  mu-  de  «aîurr 
lets,&  s’efforcent  de  fortir.  L^reffe  eil  telle  aux  portes  du  camp,  que  les  &fc  retire 
foldats  ne  peuvent  y trouver  paflage.  Us  frappent,  ils  tuënt,ils  pillent  ce  qui  àGumanc, 
s’oppofe  à eux;  enfin  ne  pouvant  avoir  d’iiJuës  par  les  portes,  ils  font  de  va- 
fies  mèches  dans  les  remparts  du  camp,  & fe  jettent  dans  la  campagne  fans 
ordre,  fens  tenir  de  rangs,  fans  fùivre  d’étendarts.  Le  Roy  lui-même  fort 
enfin  de  fa  tente  & veut  parler:  Mais  perfon^  ne  l’écoute  ; il  efl  même  ren- 
verfé  dans  la  foule,  & obligé  de  fe  retirer  à pied ,làns  gardes , & làns  fuite;  ce 
ne  fut  qu’affez  longtems  après  qu’un  de  fes  Eunuques  nommé  PtoIemée,l’aïant 
• remarqué  dans  une  troupe  de  foldats,  defeendit  de  fon  Cheval  & y fit  monter 
le  Roy.  Lucullus  qui  ne  favoit  pas  encore  l’avantage  qu’ Adrianus  avoit  rem- 
porté fur  les  Généraux  de  Mithridates,  aïantdela  hauteur  apperqu  ce  tumulte, 
détacha  incontinent  fa  cavalerie  pour  pourfuivre  les  fiiïards,  avec  ordre  de  taire 
main  bafl'e  fans  s’arrêter  au  butin.  Mithridates  faillit  d’être  pris,  Heureufe- 
ment  pour  lui,  un  mulet  cliargé  de  vailfelle  d’or  & d’argent  fe  mit  entre  le  Roy 
&unetroupes.deGalates,quiIe  fuivoient,  & quife  battirent  pour  avoir  cette 
poye,ce  qui  donna  le  temsau  Roy  de  gagnerComane  en  Cappadoce,  & fi  on-  ^ 

tiére  d’Arménie;  de  là  il  fe  rendit  auprès  de  Tigranes  Roy  d’i\rménie,accompagné 
lèuiement  de  deux  mille  hommes.  OnpritCalliUrate  Ibn  Seuetaire.  Lucullus 
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ordonna  qu’on  le  lui  amenât,  dans  refpdrance  de  tirer  de  lui  les  fecrets  de 
Mithridates.  Mais  les  foldats  qui  le  conduilbient,  aîant  fçu  qu’il  avoit  cinq 
cens  pièces  d’or  dans  fa  ceinture,  lui  otérent  la  vie,  & le  partagèrent  Ton 
argent 

Lucullusfe  rendit  maitre  de  Cabire,  &de  tontes  les  places  des  environs; 
illuivit  pendant  quelques  tems  Mithridates  & pouiTa  julqu'à  Tulaures,  mais 
defelpérant  de  l’atteindre,  il  envoïa  après  lui  M.  Pompée  un  de  Tes  üdiciers 
Généraux,  & revint  fur  fes  pas.  11  abandonna  au  pillage  le  camp  des  enne- 
mis, & délivra  les  prifonniers  que  Mithridate  tenoit  dans  les  prifons  du  pays. 

II  y avoit  entr’autres  dans  ces  prifons  unefœur  du  Roy  nommée  Nyflà,&  plu- 
lieurs  de  fes  parens , fans  compter  plulîeurs  Grecs , qui  regardèrent  le  jour  de 
leur  délivrance,  comme  celui  d’une  nouvelle  vie.  Les  Gouverneurs  des  pla- 
ces du  Royaume  de  Pont  venoient  à l’envie  fe  rendre  à lui,  & par  ce  moien 
Rome  fe  vit  maitreife  de  ce  Royaume,  dont  jufqu’alors  l’entrée  lui  avoit  été 
lcrmée. 

Mithridate  ne  trouva  pas  chez  Tigranes  fon  gendre,  le  bon  accueil 
qu’il  y attendoit  Tigrane  étoit  un  trés-puiiTant  Monarque , quifedonnoit 
le  titre  de  Roy  des  Rois.  Avec  une  armée  de  cinq  cens  mille  hommes,  qu’il 
avoit  d’abord  deilinée  au  fecours  de  Mithridates,  dans  la  prémicre  guerre,  qu’ii 
eut  contre  les  Romains,  & qui  lui  devenoit  inutile  par  la  paix  que  fon  Ueau- 
Pere  avoit  laite,  il  attaqua  d’abord  les  petits  Roys  d’autour  de  l’Arménie , qui 
ne  vouloient  pas  réconnoitre  fa  domination.  Puis  il  tourna  fes  armes  contre 
les  S'cleucides  Rois  de  Syrie.  11  ht  la  conquête  de  tout  ce  vade  Royaume,  & 
contraignit  Antiochus  le  pieux,  de  fe  retirer  dans  un  coin  de  la  Cilicie,  enleva 
lés  femmes  & fes  filles,  & lailfa  pour  Gouverneur  en  ce  pays  Magadates,  qui 
le  gouverna  pendant  quatorze,  ou  même  pendant  dix-huit  ans,  lelon  Juilin. 

Mithridates  donc  étant  arrivé  en  Arménie,  ne  put  obtenir  de  parler  à Ti- 
granc,  ni  de  paroitre  en  fa'préfence , mais  Tigranes  ordonna  qu’on  lui  donnât 
retraite  dans  les  fortereéfes  de  fes  Etats,  qu’on  le  traitât  magnifiquement, & qu’on 
lui  donnât  des  gardes,  comme  il  convenoit  à la  dignité  Royale.  Plutarque  allure 
que  Tigranes  le  reçut  d’une  manière  méprifante,  & qu’il  ne  lui  donna  pour 
retraite  que  des  lieux  mal  fains  & marécageux. 

Dans  fa  fuite  Mithridates  craignant  que  Lucullus  ou  fes  gens  ne  filfent 
quelques  infultes  aux  Reines  fesËpoufes,  ou  auxPrincelfes  fes  fœurs,  envoïa 
un  Eunuque  nommé  Bacchidas,  avec  ordre  de  les  faire  mourir , avant  que  les  Ro- 
mains fe  fulfent  rendus  maîtres  de  fon  palais.  11  y avoit  deux  Reines,  Mo-  • 
nime  & Bérénice,  toutes  deux  Joniennes,  natives  la  prémiéredeMilet,&  la  fé- 
condé deChio;  &deux  fœurs  du  Roy,  Roxanc  & Statire,  qui  depuis  quarante 
ans  vivoient  dans  un  célibat  forcé.  Bacchidas  leur  déclara  les  ordres  du  Roy,  & 
leur  laiiralechoixdugenredeniort,qu’ellescroiroient  le  plus  doux.  Alonime 
prit  fon  bandeau  Royal,  fe  lemitaucou,  & fependit,  mais  le  bandeau  s’étant 
rompu,  elle  dit  avec  exécration,  funelle Diadème,  tu  n’as  pas  même  pù  fervir 
â m’üter  la  vie.  En  même  tems  elle  le  jetta  par  terre  avec  indignation , .& 
préfenta  la  gorge  à Bacchidas , qui  lui  enfonça  Id”  poignard.  Bérénice  prit  du 
poifon,  & en  donna  à fa  mere  qui  l’avoit  fuivie.  Le  poifon  eu|  un  diet  plus 
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promt  fur  la  mere;  mais  Bérénice,  qui  n’en  avoit  avalé  qu’une  petite  quan- 
tité, réfiita  pluslong-tenis.  Bacchidas  l’acheva  & l’étrangla.  Des  deux  lœurs 
du  Hoy,  Koxane  avant  que  de  boire  le  poifon, qu’on  lui  préfenta,  pouüa  mille 
imprécations  contre  fon  frere;Statire  aucontraire  le  reçut  comme  une  grâce, 
& un  effet  de  la  bienveillance  & de  la  généroCté  de  fon  frere  , qui  vouloit 
leur  épargner  les  outrages  & les  malheurs  de  la  captivité. 

La  conquête  des  places  de  terre  du  Koïaume  de  Pont,  fut  fuiviede  celle 
des  places  maritimes.  Amaffris  , aujourdhui  nommée  Famaftro,  & Heraclée 
fe  rendirent  à la  flotte  Romaine,  lorlqu’elle  parut  devant  leur  port.  Sinope 
capitale  du  Royaume  de  Pont,  foùtint  un  liège,  & après  une  vigoureufe ré- 
fiftance,  les  habitans  fe  jettérent  dans  les  vaiffeaux  qui  etoientdans  leurs  ports, 
& le  retirèrent  ailleurs.  Amilc  & Eupatorie  étoient  toujours  alîiegées,  & Lu- 
cullus  pourfuivant  Mithridates,  ne  jugea  pas  à propos  d’entrerdans  les  terres 
de  Tigranes , ni  d’irriter  un  fi  puilfant  Roy.  11  s’arrêta  fur  les  frontières  de 
fon  Roïaume , & conquit  en  palfantle  pais  des  Chalybes,  celui  des  Tibareniens 
& la  petite  Arménie,  qui  dèpuis  long-tems  failoient  partie  du  Royaume  de 
Pont.  Delà  il  revint  au  ficge  d’Amife;  Callimaque  fidel  ferviteur  de  Mithri- 
date,  l’avoit  défendue  avec  un  courage  & uneindulfrie  peu  communes.  Lu- 
cullus  fomnia  Callimaque  de  fe  rendre,  mais  l’aïant  trouvé  rèlolu  de  continuer 
à fe  bien  défendre,  il  partit, & fe  rendit  devant  tupatorie,  feignant  de  ne  vou- 
loir pas  poulfer  le  liège  avec  beaucoup  de  vigueur,  & d’adivité.  Les  alHé- 
gez  s’accoutumèrent  à taire  une  foible  rèûllance,  & à veiller  négligemment  à 
leur  défenfe.  LuCullua  s’apperçut  de  leur  indolence,  donna  un  jour  brufque- 
ment  l’alTaut&  emporta  la  place,  qui  fut  aulH-tôt  ruinée  de  fond  en  comble. 
Mithridates  l’avoit  bâtie,  lui  avoit  donné  fon  furnom,  car  on  le  furnommoit 
Êupator , & en  avoit  fait  une  des  plus  belles  villes  de  l’Afie. 

D’iiupatorie  il  revint  au  fiége  d’Amife,  où  Cotta  avoit  palfé  inutilement 
deux  hyvers.  Il  accoutuma  les  alliégez  à voir  celfer  les  attaques  à certaine 
heure  fixe,  & aies  voir  recommencer  à certaine  autre Jieure.  Lorfqu’ils  le 
turent  eux-mêmes  conformezà  cet  arrangement  de  veilles&de  repos,  toutd’un 
coup  Lucullus  fit  attaquer  la  ville  en  une  heure,  où  l’on  s’y  attendoit  le  moins, 
& fe  rendit  maitre  d’une  partie  du  rempart.  Callimaque  dcfefpcrant  de  ton- 
ferver  la  place , y mit  le  feu , fe  jetta  avec  fa  garnifon  dans  les  vailfeaux  du 
port,  & felauva.  Les  Romains  malgré  Lucullus  augmentèrent  l’incendie, 
croiant  trouver  de  grandes  richelfes  dans  les  foûterrains.  Mais  une  pluie  qui 
furvint  heureufement,  éteignit  le  feu  , & Lucullus  mit  tous  fes  foins  à réparer 
la  ville  , & à y appelle!  de  nouveaux  habitans. 

LIVRE  XLI. 

Nous  avons  veu  cy-devantque  Tignmes  Roy  d’Armeniefit  la  conquête 
du  Roïaume  de  Syrie,  & contraignit  le  Roy  Antiochus  le  pieux  à fe 
retirer  dans  la  Comagéne  en  un  coin  de  la  Cilicie,  où  il  mourut  quel- 
que tems  après.  Le  tems  de  fa  mort  n’elt  pas  connu.  U avoit  époufé  la 
Tom.  iV.  F Reine 
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Reine  Seléne  autrement  nomme'e  Cleopatre , laquelle  en  prémiéres  nocesavoit 
époufé  Ptolemée  Lathure  Roy  d’Egypte.  Enfuite  elle  fut  donnée  en  mariage 
à Antiochus  VIII.  funidmmé  Gryphus,  qui  fit  la  guerre  à Antiochus  de  Cyzi- 
que  fon  frere  ; enfin  elle  fut  mariée  à Antiochus  A.  furnommé  le  pieux  dont 
nous  parlons  icy,  fils  d’Antiochusde  Cyzique.dont  elle  eut  deux  fils,  Antk- 
ciw  furnommé  l’Afiatique,&  furnommé  Pybiofaéles. 

Ces  deux  Princes  Antiochus  &Seleucus  après  la  mort  du  Roy  leur  Pere, 
defefpérant  de  rentrer  dans  le  Royaume  de  Syrie , qui  étoit  entre  les  mains  de 
Tigranes,  allèrent  à Rome  pour  demander  au  Sénat  qu’il  leur  rendit  le  Roïau- 
rae  d’Egypte,  quils  prétendoient  leur  appartenir,  à caufe  de  la  Reine  Seléne 
leur  Mere;  parceque  Ptolemée  furnommé  Alexandre,  dernier  Roy  d’Egypte, 
étoit  mort  fans  cnfans  , & que  Ptolemée  Aulétes  , qui  regnoit  alors,  n’étoit 
pas  légitimé.  Les  deux  Princes  étant  arrivez  à Rome,  y palférent  deux  ans, 
avec  une  fuite  & une  cour  digne  de  leur  naiflânce  ; Mais  voïant  qu’ils  ne  pou- 
voient  rien  obtenir  du  Sénat , ils  fe  retirèrent.  Antiochus  furnommé  l’Afiati- 
que,  réfolut  de  s’en  retourner  en  Syrie;  il  pafTapar  laSicile,&logeaà$yracufe 
chez  Q.  Mutius  Rufus.  11  portoit  avec  lui  un  chandelier  d’or,orné  detrés- 
prétieufes pierreries,  qu’il  avoit  apporté  de  Syrie,  dans  le  delfein  de  l’offrir  au 
Capitole.  Mais  comme  il  n’étoit  pas  encore  dans  fa  perfeélion , il  le  repor- 
toit  en  Syrie  pour  l’achever,  dans  la  veuC  de  l’envoïer  à Rome  avec  d’autres 

ftrefens  de  grand  prix,  pour  être  confacrez  dans  le  temple  de  Jupiter  Capito- 
in,  lorsqu’on  y feroit  la  dédicacé  de  la  Ilatuë  de  Jupiter.  Mais  VerusPré- 
teur  de  Sicile  lui  enleva  ce  chandelier,  & quantité  d’autres  vafesd’or,  ornez 
de  pierreries,  entr’autres  une  grande  coupe  faite  d’une  feule  pierre  prctieufe, 

& le  fit  fortir  précipitamment  de  Sicile,  lui  difant,  que  des Corfaires de Cilicie 
dévoient  aborder  la  nuit  même  dans  l’Isle  pour  l’enlever. 

D’un  autre  côté  la  Reine  Seléne  Mere  du  Prince  Antiochus,  aïant  fçu 
que  Mithridates  s’étoit  réfugié  auprès  de  Tigranes  , & ne  doutant  pas  que  ce 
Prince  ne  prit  le  parti  de  fon  Beau-Pere,  & qu’il  n’entrât  en  guerre  avec  les 
Romains,  ce  qui  lui  donneroit  affez  d’occupation  pour  ne  pas  vaquer  aux  ' 
affaires  de  Syrie,  profita  de  cette  favorable  conjoncture,  pour  folliciter  les  villes 
& les  peuples  de  Syrie,  à fecoüer  le  joug  du  Roi  d’ Arménie,  &à  rentrer  fous 
l’obéïü'ance  de  leurs  Rois  légitimés.  Elle  réüflit  â lui  débaucher  quelques 
villes  de  Phénicie.  Ce  qui  obligea  Tigranes  de  venir  en  diligence  en  Syrie 
avec  une  puiffante  armée.  On  dit  qu’elle  étoit  de  cinq  cens  mille  hommes. 

11  defcencfit  jufqu’b  Ptolemaïde,  & en  forma  le  fiégc.  11  ne  paroitpas  que 
jufqu’alors  il  eût  pénétré  en  Judée-  Pendant  qu’il  étoit  occupé  à ce  fiége, 
Alexandra  Reine  des  Juifs  luienvoïa  des  Ambaffadeurs  avec  des  riches  prefens, 
pour  le  prier  d’épargner  le  pais  des  Juifs.  Tigranes  reçut  fort  bien  les  Am- 
balfadeurs,  les  loua  d’être  venus  lui  offrir  les  prefens  de  leur  nation,  &leur 
fit  efpérer  toutes  fortes  de  bons  traitemens.  Tigranes  prit  Ptolemaïde,  & 
après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  Phénicie,  il  tourna  fes  armes  contre  la 
Reine  Seléne,  qui  étoit  dans  h Cilicie  , & l’aïant  aflîégée  dans  la  Comagéneau 
Château  nommé  Scleucie,  il  la  prit  &la  fit  mourir.  Ainlilon  fils  Antiothus 
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furnommé  l’Afiatique  fut  entièrement  déchu  de  l’efperance  de  regner  dans 
cette  portion  de  la  Syrie,  qui  obéïIToit  encore  à fa  Mere. 

Rome  fe  donna  pour  nouveaux  Confuls  au  commencement  de  Janvier 
Cneïus  Aufidius  üreftes.  & Publ.  Cornélius  Lentulus  Sura  ; deux  hommes 
peu  propres  à gouverner  la  République,  dans  un  temsoù  ^artacusen  Italie, 
les  Pirates  fur  la  Mediterranée,  & Mithridates  ou  du  moins  Tigranes  en  Afie , 
demandoient  des  Généraux  d’un  mérité  confommé.  Le  Sénat  ne  confia  nia 
l’un  nià  l’autre  le  commandement  des  arnTées.  CralTusfut  deÜiné  pour  aller 

faire  la  guerre  à Spartacus , & Lucullus  fut  continué  en  qualité  de  Proconful 
dans  l’Aliei,  pour  achever  la  guerre  de  Mithridates.  Nous  allons  donner  de 
fuite  ce  qui  regarde  les  Gladiateurs  révoltez,  aprez  quoi  nous  reviendrons 
à Lucullus , & aux  Pirates  de  Cilicie. 

CralTus  étoit  d’une  des  plus  nobles  & des  plus  opulentes  familles  deRo- 
me.  11  joignit  à beaucoup  de  valeur  une  éloquence  fupérieure,  qui  le  rendit 
célébré  dans  la  Républiouejll  avoit  de  plus  une  grande  fcience  de  l’antiquité, 
& beaucoup  de  cette  politelTe  populaire,  qui  le  rendoit  cher  au  peuple  Ro- 
nmin  , auquel  fa  maifon  étoit  toujours  ouverte,  & qu’il  ne  refufoit  pas  même 
d’admettre  à fa  table.  Dez-qu’il  fut  nommé  pour  faire  la  guerre  à Spartacus  , 
les  nobles  auffi  bien  que  le  peuple  , s’offrirent  à l’envi  à aller  fervir  fous  fon 
commandement.  En  peu  de  jours  il  eut  formé  fix  Légions,  lefquelles  jointes 
aux  deux  qui  avoient  fervi l’année  précédente,  formoient  une  armée  de  prés 
de  quarante  mille  hommes.  Spartacus  devoit  aller  dans  le  Pkemtm  , ou  la 
marche  d’Ancone;  CralTus  fit  partirMummius  un  de  fesLieutenans  Généraux, 
avec  deux  Légions , avec  ordre  de  fuivre Spartacus,  mais  défenfe  d’attaquer,’ 
ni  même  de  combattre,  quand  il  léroit provoqué  parles  ennemis.  Mummi- 
us  aïant  trouvé  une  belle  occafion  de  vaincre,  à ce  qu’il  lui  paroilTbit,  en  vint 
aux  mains  avec  les  rebelles,  & lut  entièrement  défait.  Plufieurs  de  fes 
gens  demeurèrent  fur  la  place,  les  autres  s’enfuirent,  & jettérent  leurs  ar- 
mes. 
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CralTus  étant  arrivé  quelques  jours  après,  réprimanda  fortement  Muni-  _ p- 
mius  d’avoir  ainli  témérairement  & contre  fes  ordres  combattu  les  rebelles,  r j P“* 
11  décima  cinq  cens  foldats,  qui  les  prémiers  avoient  pris  la  fuite;  Pour  les  dais^Ro"  " 
autres,  il  leur  fit  rendre  des  armes,  &leur  fitpromettre  par  ce  qu’il  y a de  plus  q« 
facré,  de  fervir  avec  plus  de  courage  & de  fidelité.  Apres  cela  il  s’avança  vers 

l’ennemi;  11  rencontra  d’abord  un  corps  d’environ  dix  mille  rebelles  fép.irez  n/' 
du  corps  des  ennemis.  11  les  attaqua,&  les  défit  de  telle  forte , qu’à  peine  cn  de-  in  Oatli 
meura-t’il  la  troifiéme  partie,  quife  retiravers  Spartacus  ; encouragé  par  cet  ^ * 
heureux  fuccés , il  attqque  Spartacus  lui-même,  lui  défait  une  partie  de  fon  armée, 

& le  poulTe  jufques  fur  le  bord  de  la  mer.  Spartacus  craignant  les  fuites 
delà  guerre,  prend  h réfolution  de  palTcr  enSicile.&fait  marché  avec  les  Pirates 
répandus  fur  leacôtesd’Italie,à  condition  que  pour  une  certaine  fomme  ils  lui 
fourniront  des  vaifTeaux,  pour  palTer  fes  troupes  dans  l’Isle.  Ces  Corfai- 
res  reçoivent  l’argent  & lui  manquent  de  parole.  AinOil  ell  forcé  de 
relier  cn  Italie. 

Neanmoins  il  voulut  faire  un  eflâi  de  palTer  fur  des  clayes  foûtenuës  fur 
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VIL  des  tonneaux  vuides.  Cette  épreuve  ne  lui  put  réüffir,  à caufede  l’agitation 
Spartacns  du  détroit  qui  léparelaSiciiedei’italie.  llfejettadansuneprelqu’isle,  quefor* 
**■"' de"  vis-à-vis  Melline  aux  environs  de  Rhége.  Cralfus  l’y  enferma , en 

na(Teren  coupantpar  un  folTé  large  & profond  de  quinze  pieds,  la  langue  de  terre  qui 
&cile.  ileft  formoitla  peninfule  ; 11  ajouta  à ce  foDe  une  muraille  haute  & epailTe , afin  d’o- 
enfermé  ter  aux  ennemis  toutes  communications  avec  les  pais  voifms.  * Bientôt  Spar- 
dans  une  fg  trouva  dans  une  extrême  difette.  Il  fit  les  derniers  efforts  pour  fe  faire 

patCra*(rus.  paffage en  comblant  le foffé,  & en  forçant  les  murailles.  Il  y perdit  beau- 
jlffian.  ' coup  de  monde  , & on  compte  qu’en  une  feule  fois  ’on  lui  tüa  douze  mille 
hommes,  fans  autre  perte  du  côté  des  Romains,  que  de  trois  morts  & de  fept 
bleUez.  Enfin  une  nuit  que  la  pluie  & la  neige  rendoient  trés-froide,ilfefic 
jour  par  un  endroit  où  la  muraille  n’étoit  pas  encore  achevée,  &y  fit  une  ou- 
verture affez  large  pour  faire  paffer  au  moins  le  tiers  de  fon  armée.  Le  relie 
le  fuivit  bientôt,  &Craffus  frultré  de  fon  efperance,  & craignant  que  Spartacus 
ne  marchât  contre  Rome,  écrivit  au  Sénat  qu’il  fàlloit  rappcller  d’tfpagne 
Pompée  & Metellus , pour  les  oppofer  à ce  Chef  des  rebelles. 

Il  fe  répentit  bientôt  de  l’avoir  fait,  lorfqu’il  vit  qu’une  grande  partie  de 
l’armée  de  Spartacus  s’étoit  féparée  de  lui,  & avoit  choifî  de  nouveaux  Chefs, 
qui  furent  Cannicius  & Caffus.  Cette  défünion  raffura  Craffus.  D’ailleurs  il 
craignoit  infiniment  que  Pompée  ne  vînt  lui  ravir  l’honneur  d’avoir  défait  les 
rebelles.  11  marcha  donc  contre  Cannicius  & CaRus.qui  étoient  à la  tête  des 
efclaves  révoltez,  Gauloisou  Germains  d’origine.  Il  les  atteignit  danslaLu- 
canie  fur  un  Lac,  dont  les  eaux  font  tantôt  douces  & tantôt  falées.  Cralfus 
les  attaqua  brufquement  dans  leur  camp,  & en  auroit  fait  un  très-grand  carna- 
ge , fi  Spartacus,  qui  n’avoit  pas  voulu  s’éloigner  d’eux,  ne  fût  venu  à leur  fe- 
cours.  Le  Général  Romain  trompa  le  Chef  des  rebelles  par  un  ftratagème.  H 
partagea  aufii  fon  armée  en  deux  corps,  éfeoppofa  tout  ce  qu’il  avoit  de  meil- 
leur, & furtout  fes  gardes  Prétoriennes  à Spartacus;  il  fit  embufquer  pendant 
la  nuit  derrière  une  montagne,  fes  plus  braves  Légions,  & ne  prefenta  à Can- 
nicius  & à Caftus,  que  ce  qu’il  avoit  de  moins  aguerri. 

Les  troupes  oppofées  à Spartacus  a voient  ordre  d’efcarmoucher , mai* 
d’éviter  le  combat  ; La  Cavalerie  qui  fe  trouva  devant  Cannicius  & Caftus,  lei 
attira  hors  de  leur  camp, & les  amena  jufqu’au  lieu,  où  les  troupes  qui  étoient  en 
embufcade,fe  trouvèrent  à portée  de  fondre  fur  eux.  En  même  tems  douze 
cohortes  qui  avoient  fait  le  tour  de  la  montagne,  vinrent  les  prendre  en  queue. 
Ce  ne  fut  plus  un  combat , ce  fut  une  boucherie.  Trente-cinq  mille  efclaves 
reftérent  fur  la  place,  fans  que  Spartacus , qui  étoit  occupé  par  d’autres  troupes, 
pût  venir  à leur  fecours.  Dans  ce  combat  les  Romains  reprirent  cinq  de  leurs 
aigles , vingt-fix  autres  étendarts , & cinq  faifeeaux  avec  leurs  hâches. 

Spartacus  après  la  défaite  de  fes  alliez  prit  fa  route  vers  Petelie.  Deux 
Lieutenans-Gcneraux  de  Crallus  le  fuivirent  & furent  battus.  Ce  léger  avan- 
tage infpira  une  audace  téméraire  aux  rebelles,  ilsdemanderènt  à leur  Géné- 
ral d’aller  attaquer  les  Kom:iins.  Spartacus  avoit  d’autres  veuês.  Ilvouloit 
toujours  paffer  en  Sicile,  dans  l’elpcrance  d’y  renouvcilcr  la  guerre  des  efclaves. 
il  s'avança  vers  Bruodufe.  Mais  fur  un  faux  bruit  qui  s’étoit  répandu,que  Lu. 
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cuUus  étoit  en  mer  & prêt  de  débarquer  en  Italie  , il  fe  retira  praraj^- 
ment  dans  la  Lucanie  , où  il  trouva  CraiTus  qui  brûloit  d’envie  d’en  venir  à 
une  bataille,  b'partacus  craignant  l’arrivée  de  Lucullus , ne  la  fouhaitoit  pas 
avec  moins  d’ardeur.  Les  deux  armées  s’approchèrent,  & CraiTus  fitcreufer 
des  foITez  autour  du  camp  de  Spartacus , comme  pour  l’empêcher  de  fuir. 

Spartacus  envoïa  à tout  moment  des  foldats  pour  harceler  les  travailleurs , & 
enfin  Ht  faire  des  propolltions  de  paix  à CraiTus.  Celui-ci  les  refuTa  ; & bientôt 
on  en  vint  à une  action  générale. 

Avant  le  combat  Spartacus  tûa  Ton  cheval , & voulut  combattre  à pied  ; 
dirant,que  s’il  étoit  vainqueur,  il  ne  manqueroit  pas  de  chevaux , & que  s’il  étoit 
vaincu,  il  n’en  avoit  que  faire,  ün  combattit  d’abord  avec  uné  ardeur  égale 
des  deux  côtez.  Spartacus  refolu  de  périr  ou  de  faire  périr  CraiTus,  perça 
les  bataillons  pour  arriver  jufqu’à  lui.  La  troupe  qui  Tenvironnoit,&  qui  lut 
Tervoit  de' gardes , ne  putréfilter  à la  foule  d’ennemis  ou’il  falloir  percer.  Elle 
prit  la  fuite,  & laillà  Spartacus  dans  la  mêlée.  11  refilta  jufqu’à  ce  que  bleiTé 
d’un  coup  de  trait  à la  cuilTe,  il  mit  un  genou  en  terre,  & fe  couvrant  de  fort 
bouclier,  il  réfiila  jufqu’au  dernier  Ibupir.  Ses  gens  fe  diflrpérent,  & fe  jettérent 
dans  les  montagnes,  il  en  rdta  quai  ante  mille  fur  la  place.  Le  corps  de 
Spartacus  ne  put  être  difeerné  parmi  tant  de  morts.  Le  camp  ennemi  fut 

Eillé.  Les  Romains  ne  perdirent  dans  cette  aftion  qu’environ  mille  hommes. 

es  efclaves  que  l’on  put  attraper,  furent  attachez  àdes  croix  plantées  furies 
chemins,  qui  conduilent  de  Capouë  à Rome. 

Dans  l’intervalle  Metellus  & Pompée  arrivèrent  d’Efpagne  à Rome,  Ils  . 

y furent  reçus  avec  des  marques  d’eflime  extraordinaires.  Les  Tribuns  & le 
peuple  égaloient  Pompée  aux  plus  grands  Capitaines,  &difoient,qu’aprés  avoir  ^tournent 
réduit  Sertorius,  il  étoit  feul  capable  de  Hnir  la  guerre  contre  les  rebelles  d’i-  àRome. 
talie.  ün  nommé  Publipot  efclave  de  l’armée  ne  Spartacus  , s’étant  échapé  Pompée 
du  combat,  raflèmbla  autour  de  lui  environ  cinq  mille  hommes.  Ce  futcon- 
tre  ce  relie  de  rebelles  que  Pompée  fut  envoie.  Il  les  défit  fans  peine , & toute-  reftr'le* 
fois  il  fe  vanta  dans  les  lettres  qu’il  écrivit  au  Sénat,  d’avoir  arraché  jufqu’aux  EfeUves. 
racines  la  guerre  des  Gladiateurs,  que  Craffus  avoit  vaincus.  On  n’accorda 
à Craffus  que  le  petit  triomphe , ou  l’ovation;  & on  donna  à Pompée&à  Me- 
tellps les  honneurs  du  grand  triomphe,  quoique  certainement  les  exploits 
de  Craffus  ne  fuflent  pas  inférieurs  à ceux  de  Pompée.  Alais  ce  dernier  avoic 
toute  la  faveur  du  peuple,  &rle  peuple  ne  raifonne  pas  toùj.ours  juRedans  la 
diflribution  de  les  faveurs  ni  de  Tes  difgraces. 

Lucullus  après  avoir  fubjugué  le  Royaume  de  Pont , i la  réferve  d’un 
petit  nombre  de  places  qui  refilloient  encore , envoïa  Appius  Claudius  fon 
Beau-frere  , vers  Tigranes,  pour  répéter  Mithridates,  qui  s’étoit  réfugié  au- 
prés  de  lui.  Tigranes  n’étoit  pas  alors  en  Arménie;  il  etoit  occupé  à l’cxpé’-  Mithrî«j». 
dition  de  Syrie  & de  Phénicie , dont  nous  avons  parlé  cy-devant.  Les  Gardes  *«*  » T*- 
du  Roy  conduifirent  exprès  Claudius  par  des  chemins  longs  & difficiles , pour 
retarder  fa  marche;  Un  des  affranchis  de  Claudius, Syrien  de  nation,  s’offrità 
le  conduire  par  le  droit  chemin,  & en  peude  jours  il  l’amena  à Antioche  capi-  ptof. 
üle  de  Syrie-  Claudius  fut  obligé  d’y  attendre  Tigranes  ; il  n’y  perdit  pas  ion 

F J ten», 


4<s  HISTOIRE  UNIVERSELLE 

tems.Les  (Syriens  me'contens,  les  Princes  & les  Peuples  du  Toifinage,  qui  ne 
pouvoient  lupporter  les  hauteurs  & les  violences  de  Tigranes,  prièrent  inllatn- 
nient,  mais  en  fecret , Claudius  de  les  délivrer  de  la  domination  de  cet  étran- 
ger. Claudius  leur  promit  que  dans  peu  ils  verroientLucullus  dans  leurpaïs, 
pour  les  remettre  en  liberté. 

XIII.  Tigranes  arriva  enfin  à Antioche  , accompagné  de  plufîeurs  Rois  qui 

Tiyranes  jg  fervoient.  Il  y en  avoir  toùjours  quatre  qui  marchoientà  pied,  & cou- 
A "rioche  d’une  fimple  tunique, autour  de  lui  quand  il  alloit  à cheval , & qui, quand 

Appi°us  * il  donnoit  audience  aux  AmbaiTadeurs , fe  tenoient  par  les  mains,&  l’envelop- 
ciaudias  poient,  comme  pour  le  couvrir  de  leur  corps.  Claudius  aborda  Tigranesd’un 
répété  air  réiblu  & affuré,  & lui  expofa  le  fujet  de  fon  voyage  ; qu’il  venoit  luire- 
Mithriila-  jg^ander  Âlithridates , qui  appartenoit  à Lucullus  , comme  le  vaincu  appar- 

tenoit  au  viflorieux.  Tigranes , qui  depuis  vingt-cinq  ans  ne  s’étoit  jamais 
ouï  dire  une  vérité,  fut  étonné  de  la  hardieife  du  jeune  Romain , qui  n’avoit 
alors  qu’environ  vingt-quatre  ans.  Le  Roy  qui  s’étoit  d’abord  compofé  pour 
entenare  Claudius  , ne  put  entendre  fans  émotion  qu’il  lui  déclarât  la  guerre, 
au  cas  qu’il  ne  rendît  pas  Mithridates.  11  répondit,qu’à  la  vérité  Alithridates 
méritoittous  les  malheurs  qui  lui  étoient  arrivez , mais,  ajouta-t’il,  je  devien- 
drois  l’objet  de  la  haine  & de  l’execration  de  tout  le  monde,  fi  jelivroismon 
Beau-Pere  à fon  ennemi-  Aurefte,  je  ne  craignoispas  d’entrer  en  guerre  avec 
les  Romains  ; & comme  Lucullus  dans  la  Lettre,qu’il  lui  écrivit,  ne  lui  don- 
noit pas  le  nom  de  R?«  Jet  I{pir,  il  ne  donna  pas  non  plus  à Lucullus  le  titre 
J" Impemtor , ou  de  Général  Jei  armées.  Tigranes  ne  lailfa  pas  par  ollcntation  ou 
par  grandeur  d’ame , d’envoyer  de  magnifiques  prel'ens  à l’Ambalfadeur  Mais 
celuy-cy  n’accepta  qu’un  petit  vafe  d’or  , pour  ne  pas  témoigner  trop  de  mé- 
pris  pour  un  fi  grand  Prince.  11  revint  en  diligence  vers  Lucullus , & lui  ra- 
conta le  fuccés  de  fon  AmbalTade,  & qu’il  falloit  fe  réfoudre  à faire  la  guerre 
à Ttgranes. 

XIV.  Lucullus  ne  fut  plus  occupé  que  des  préparatifs  de  cette  guerre.  II  ne 
tncullus  négligea  pas  toutefois  le  foin  de  la  province  d’Afie,  que  Sylla  a voit  conJam- 
fouUpeles  ^ mille  talens  païables  en  certains  termes.  La  rigueur  que  les  Pu- 
reAL'con-  blicains  emploïoient  pour  lever  ces  fommes,  obligeoit  les  peuples  à vendre 
ne  les  l’u-  leurs  biens  & fouvent  leurs  enfans  , les  tableaux  pretieux,  & les  llatuës  des 
blicains.  Dieux , qui  faifoient  l’ornement  des  édifices  publics  & des  temples , pour 
Fiutarcb.  pg^isfane  les  Publicains  ; fouvent  on  étoit  obligé  de  recourir  à des  emprunts 
inutcuiia  ppyjaires,  qui  ruïnoient  les  familles, & les  réduifoientau  defcfpoir.  Lucullus 

réforma  ces  abus.  Il  caflTa  tous  les  contraéls.dont  les  intérêts  excédoient  le 
capital.  Il  réduifit  les  intérêts  au  denier  centième  ; il  ne  permit  pas  aux 
créanciers  de  faifir  au-delà  du  quart  des  biens  du  débiteur.  Ces  fages  reglé- 
niens  lui  attirèrent  l’eftime  & l’alfeClion  de  la  Province.  Mais  les  Publicains 
qui  étoient  en  Afie,  & qui  avoient  du  crédit  à Rome  , ne  ceffoient  de  ciier 
contre  Lucullus , l’aceufant  d’indolence  & de  lenteur  , & criant  qu’il  falloit 
lui  ôter  le  commandement  des  armées  en  Orient.  Cependant  ce  grand  hom- 
me étoit  à Ephéle  , où  après  avoir  pourveu  aux  befoins  de  la  Province,  il 
donnoit  des  jeux  & des  fpeétacles  à fesfoldats,  leur  diftribüoitdes  prix  pour 
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recompenfe  de  leur  valeur  ; & les  foldats  à leur  tour  ce'lébroient  en  l’honneur 
de  Lucullus  la  fête  nommée  Lucullu,  Enfin  lorfqu’il  eût  appris  à Ephéfe  que 
Tigranes  étoit  déterminé  à faire  la  guerre  , il  offrit  aux  Dieux  des  làcrifices 
d’adions  de  grâce , comme  s’il  eût  déjà  été  feur  de  la  victoire. 

D'Ephéic  il  revint  dans  le  Royaume  de  Pont , où  il  affiégea  Sinope  : La  xv. 
ville  avoir  deux  Gouverneurs,  Cleochares  & Leonippe  , & pour  garnilon  des  Lucullus 
Pirates  Ciliciens.  Les  deux  Gouverneurs  n’agiffoient  nullement  de  concert. 
Cleochares  craignant  quelque  trahifon,  faifoit  tous  les  jours  mourir  quelques  e capi- 
Citoïens,  ce  qui  leur  abattoir,  le  courage,  & leur  ôtoit  la  liberté  de  fongerà  taie 
faire  une  c.ipitulation  avantageufe.  Leonippe  voïant  que  la  ville  ne  pouvoir  font, 
pas  réüfler  aux  forces  de  Lucullus,  avoir  pris  desmefurcs  pour  la  lui  remettre. 
Cleochares  en  eut  vent.accufa  Leonippe  de  trahifi»n,  & le  fit  affalTmer  pen- 
dant  la  nuit.  Cleochares  fe  trouve  ainfi  feul  Gouverneur  de  Sinope.  11  Muhridat, 
s’alfoeia  un  nommé  Seleucus,  avec  lequel  il  battit  Cenforin,  qui  amenoit  au  Memna» 
camp  des  Romains  quinze  navires  chargées  de  provifions  venant  du  Bofphore. 

La  diviüon  fe  mit  bientôt  entre  ces  deux  Chefs.  Cleochares  vouloir  foûtenir 
le  liège  à toutes  rifques;  Seleucus  étoit  d’avis  de  faire  main-baffe  fur  tous  les 
Bourgeois  de  Sinope , & de  livrer  la  ville  aux  Romains  pour  une  groffe  fom- 
me  d’argent.  A la  fin  ils  conclurent  de  jetter  fur  des  vailfeaux  tout  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  prétieux dans  la  ville,  & de  le  tranfporter  dans  la  Colchide, 
où  le  Roy  Machares  fils  de  Mithridates  regnoit  alors. 

Les  chofes  en  étoient  là,  lorfque  Lucullus  arriva  devant  Sinope,  & fe  XVt. 
difpofa  à en  pouffer  le  fiége  avec  la  dernière  vigueur.  Dans  ce  même  tems  Roy 
Machares  Roy  de  Cokhide,  fils  du  Roy  Alithridates  envoïa  des  Ambaffadeurs 
à Lucullus,  pour  lui  demander  d’entrer  dans  l’alliance  & l’amitié  du  peuple  thri-lates* 
Romain.  Lucullus  les  y reçut,  à condition  .que  Machares  leur  maitrenedon-  faitallian- 
neroit  ni  vivres  ni  fecours  aux  habitans  de  Sinope.  Machares  non  feulement  ce  avec 
ne  leur  en  donna  point , mais  même  envoïa  au  camp  de  Lucullus  ce  qu’il 
avoit  deltiné  pour  Sinope.  Ceux  de  la  fàélion  de  Cleochares  voïant  qu’il  leur  étoit 
impoffible  de  tenir  plus  long-tems,  mirent  fur  des  vaiffeaux  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  prétieux  dans  la  ville,  puis  l’aïant  abandonnée  au  pillage  aes  foldats,  met- 
tent le  feu  à la  flotte  de  Mithridate,  & lé  fauventavec  les  vailfeaux  qu’ils  avoient 
' préparez,  dans  le  fond  du  Royaume  de  Pont,  où  les  Saneges  & les  Laziens 
ont  leur  demeure. 

Lucullus  aïant  veu  la  flamme  qui  s’élevoit  des  maifons  de  la  ville,  ne  xvir. 
douta  pas  que  Cleochares  n’y  eût  mis  le  feu;  il  fit  incontinent  donner  l’aflàut.  Prife  île  Sî- 
Le  foldat  Romain  entra  dans  la  ville,&  d’abord  répandit  beaucoup  de  fang;  nopei’tcJe 
mais  Lucullus  les  arrêta, & conferva  tout  ce  qu’il  put  d’édifices  & d’habitans 
de  Sinope.  On  mit  à mort  huit  mille  foldats  étrangers  qui  s’y  trouvèrent.  Les 
« Bourgeois  furent  épargnez , & Lucullus  leur  rendit  la  liberté.  La  ville  d’E- 
méfe  ou  d’Aniafée  tenoit  encore  pour  Mithridates.  Lucullus  la  réduifit 
bientôt  en  fa  puiffance.  Ainfitoutle  Royaume  de  Pont  fut  fournis  à la  puilfan- 
ce  des  Romains.  xvia 

D’un  autre  côté  Cotta  attaqua  de  nouveau  la  ville  d’IIéraclée;  mais  n’a-  Hc  adée 
yant  pas  trouvé  dans  fesfoldats  toute laréfolution  necellàire, ilfît venir  l.i  flotte  eil  mu- 

, Romaine 


Dig;;:.  bv  C 


4S  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

Romaine  commandée  par  Triarius,  dans  le  port  d’Héraclée,&  attaqua  larillc 
mer  & par  par  mer  & par  terre.  La  flotte  Romaine  compofée  de  quarante- trois  vaiffeaux, 
y compris  vingt  galères  de  Rhodes,  remporta  l’avantage  fur  celle  d’tiéraclée, 
f s * l’obligea  de  fe  retirer  avec  perte  de  quatorze  vailfeaux.  Depuis  cet  échec 
la  difette  augmenta  confiderablement  dans  la  ville , parce  qu’on  n’y  pouvoit 
plus  lien  amener  par  mer,  & que  Cotta  tenoit  la  ville  bloquée  par  terre.  A la 
famine  fe  joignit  la  pelte  caufée  par  la  mauvaife  nourriture.  Alors  Conna- 
corix , qui  y coinmandoit  avec  Damopheles , qui  avoit  depuis  peu  fuccedé  à 
Lamachus,  mort  de  pelle  , prirent  la  réfolution  de  rendre  la  ville  aux  Ro- 
mains , & de  faire  au  dépens  des  bourgeois  leur  condition  aufli  bonne  qu’ils 
pourroient.  Ils  ne  voulurent  pas  traiter  avec  Cotta  , dont  la  bonne  foy  leur 
etoit  fufpecte.  Ils  traittérent  avec  Triarius , & convinrent  que  Connacorix 
avec  lagarnifon , fe  retireroit  pendant  la  nuit  fur  les  vailfeaux  d’Heraclée,  & 
que  Damopheles  ouvriroit  les  portes,  & introduiioitles  Romains  dans  la  ville. 

Ce  qui  fut  exécuté  la  nuit  même. 

Les  Citoyens  d’Heraclée  ne  s’apperçurent  qu’alors  qu’ils  étoient  trahis. 
Mclée  Romains  firent  main-balle  fur  tous  ceux  qu’ils  rencontrèrent  ,|  en  haine  des 

Mtmnon  pertes  qu’ils  avoient  faites , & des  travaux  qu’ils  avoient  foulferts  dans  ce  fiége. 

Ibid.  La  ville  fut  pillée,  & les  Citoyens  qui  purent  échapper,fejettérent,  les  uns  dans 
Aq  du  M.  les  campagnes,  les  autres  dans  le  camp  de  Cotta.  Celuy-cy  ayant  fçu  que 
fans  fa  participation  la  ville  étoit  prife  & pillée,  y accourut  en  colère,  & peu 
*'  s’en  fallut  que  les  deux  armées , celle  de  Triarius  & celle  de  Cotta,  n’tn  vinf- 
fent  aux  mains,  pour  le  pillage  dont  les  troupes  de  Triarius  léules  avoient 
profité.  Mais  ce  Général  a ppaifa  le  tumulte,  ayant  promis  de  rapporter  &de 
mettre  en  commun  tout  le  butin. 

Cotta  ayant  appris  que  Connacorix  s’étoit  emparé  des  villes  de  Teïe  & d’A- 
niallris,  envoya  Triarius  pour  l’en  chalfer,  pendant  qu’il  demeuroit  dans 
Heraclée,&achevoit  de  la  piller,enlevantdes  temples  & des  places  publiques, 
les  llatuês  & les  peintures  les  plus  prétieufes  avec  leurs  ornemens , & les  fài- 
fant  charger  fur  fes  vailfeaux.  Après  quoi  il  fit  mettre  le  feu  en  plufieurs  en- 
droits de  la  ville,  & renvoïa  les  troupes  auxiliaires  chacune  dans  fon  pus. 

11  remit  fous  le  commandement  de  Lucullus  l'armée  qu'il  avoit  employée  à 
ce  liège,  qui  duroit  dépuis  deux  ans,  & le  retira  avec  lu  flotte.  Un  des  vaif- 
feaux qui  étoient  chargez  des  dépouilles  d'Heraclée,  fondit,  & fe  rompit  par 
le  trop  grand  poids  ; l’autre  fut  brifé  fur  les  rochers  de  la  côte, 
jrx  Dans  l’intervalle  Rome  élut  pour  Confuls  Pompée  & CralTus,  les  deux 

Cn.  l’om-  hommes  les  plus  puillans  de  la  République,  & dont  le  mérité  étoit  le  plus 
peius  réconnu.  Pompee  n’avoit  alors  que  trente-fept  ans,  & n’avoit  pallé  ni  par 
M LUW*  Quellure,  niparl’Edilité,  ni  par  la  Préture.  Ainfi  on  lui  fit  grâce  non  feu- 
CratfSs  lenient  quant  à l'âge, mais  encore  quant  aux  emplois , par  lefquels  il  falloit  » 

Confuls.  palfer  pour  parvenir  au  Conlulat.  Lui  & Cralfus  étoient  non  feulement  ri- 

An  de  R-  vaux  & competiteurs , mais  aulfi  ennemis  couverts  ; & pour  foûtenir  leurs 
***  demandes  du  Confulat,ils  s’obftinoient  à conferver  fous  les  murs  de  Rome, 
Pompée  les  troupes  qu’il  avoit  ramenées  d’Elpagne  , & Cralfus  celles  qu’il 
' avoit  commandées  contre  Spartacus.  A la  fin  ils  fe  réconcilièrent  publique- 
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mcht>re'hvoWrent  leurs  troupes,  & rendirent  latranquilitéàla  ville,  quitrem- 
bloit  toùjours  dans  la  crainte  de  voir  renouveller  les  guerres  civiles.  Les 
deux  Confuls  ne  jugèrent  pas  à propos  de  tirer  au  fort  pour  le  département 
des  Provinces.  Us  demeurèrent  à Rome.  On  n’avoit  point  veu  de  Cenfeurs 
dans  la  ville  depuis  la  Üiâature  de  Sylla;  Les  nouveaux  Confuls  rétablirent 
cette  dignité.  L.  Gellius  Poplicola,  & Cn.  Cornélius  Lentulus  furent  élevez 
à la  Cenfure,  & firent  unerécendon  du  peuple  Romain,  qui  fe  trouva  mon- 
ter à quatre  cens  cinquante  mille  citoîens , en  état  de  porter  les  armes. 

Les  richellés  de  Cradüs  étoient  immenfes.  11  étoit  décrié  par  fon  ava- 
rice,  & par  fon  extrême  avidité  à ramalTer  du  bien.  Toutefois  pendant  fon 
Confubt  il  voulut  lignaler  fa  libéralité, en  donnant  au  peuple  Romain  unre-  piutl%h. 
pas  fpleudide,où  l’on  fervit  fur  dix  mille  tables  des  mets  d’une  délicatellé,&  inCrJijf*- 
avec  une  propreté  & une  profuüon  étonnante  ; après  quoi  il  fit  diftribüer  à 
chacun  des  conviez  du  blé  pour  leur  fubfidance  durant  trois  mois.  Audi 
Crad'us  avoit  accoutumé  de  dire,mi’un  citoyen  ne  pouvoit  pader  pour  véri- 
tablement riche  . qu’il  ne  le  fût  aflez  pour  entretenir  une  armée  à fes  frais. 

Pour  lui, il  n’en  eut  jamais  adez,  & jamais  il  ne  céda  d’en  aquerir,  même  par 
des  voies  peu  dignes  de  l'a  naidànce  & d’un  homme  de  fon  rang.  Pompée 
de  fon  côté  fit  repréfenter  des  jeux  , & donna  un  fpeélacle  au  peuple  à fes 
frais.  Si  fa  dcpenle  & fes  riched'es  n’égalérent  pas  celles  de  Cradus , le  peuple 
ne  fut  pas  moins  fenfible  à Ibn  bon  cœur,  ni  moins  réconnoilTant  de  fa  bon- 
ne volonté.  . . » 

L’année  précédente  Caïus  Verres  Préteur  de  Sicile  , avoit  été  XXIU 
rappelléde  Ion  Gouvernement.  Toute  la  Sicile  feplaignoit  hautement  de  fes  Cicoron 
concudions,  de  fon  avarice,  de  fa  cruauté,  de  fes  débauches.  Cicéron  avoit 
été  autrefois  Quelleur  dans  cette  Isie  , & s’y  étoit  attiré  l’edime  & l’afftélion  voMi?êà* 
des  Infulaires.  Ils  le  prièrent  de  prendre  leur  défenfe  & de  leur  faire  redi-  s’exiler 
tuer  une  partie  de  ce  que  Verres  leur  avoit  injudemcnt  enlevé.  Cicéron  fe  foi-mème 
chargea  de  leur  caufe,  quoiqu’il  n’ignorât  pas  que  pluficurs  perfonnes  puif-  An  <iu  M. 
fantes,&  les  Juges  même  le  piotégeroient,  aïant  été  gagnez  par  fes  pré-  ç- 
fens.  Q;  Hortenfius  Conful  défigné  n’ofa  prendre  publiquement  la  dclenfe  oTor!/. 
de  Verres.  11  promit  feulement  de  s’employer  à faire  modérer  l’amende  coii-  r.  i Cicert 
tre  Verrès  ; qui  lui  avoit  fait  préfent  d’un  Sphinx  d’un  travail  exquis.  Cicéron  « 
le  lui  réprocha  en  termes  couverts.  Hortenfius  faifant  l’ignorant,  Cicéron 
lui  dit  : votre  Sphinx  vous  en  donnera  l’explication.  Verrès  par  un  exil  vo- 
lontaire avoit  prévenu  fa  condamnation.  Elle  fut  confirmée  par  le  jugement 
des  Préteurs  , & l’accufé  fut  condamné  à une  amende  pécuniaire  de  feptcens 
cinquante  mille  dragmes,  ou  trois  cens  foixante  quinze  mille  livres,  à raifon 
de  dix  fols  par  dragme.  Les  Siciliens  reconnurent  les  fervices  de  Cicéron 
par  de  riches  préfens  , qui  lui  fervirent  à la  repréfentation  des  jeux,  qu’il  fit  re- 
préfenter  à Rome  l’année  fuivante  en  qualité  d’Edile.  11  a voit  alors  trente-fix  ans. 

Au  commencement  de  la  campagne,  Lucullus  apres  avoir  laiffé  dans  le 
Pont  lix  mille  hommes,  fous  le  commandement  de  Sornatius,  fe  mit  en  mar-  ^/rch- 
che  pour  aller  chercher  Tigranes  Roi  d’Armenie.  Son  armée  a’étoit  que  co/itrc  Tî- 
d’environ  douze  mille  hommes  de  pied.  & de  trois  mille  chevaux  j 11  n’y  eut  gr.in:s  koî 
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jamais  en  apparence  plus  de  difproportion  entre  une  aufli  grande  entreprife, 
& les  moyens  ddlinez  pourl’exécuter.  AriobarzanesattendoitLucullusdans 
fon  Royaume,  & devoir  lui  fournir  les  provifions  pour  fon  voyage.  Delà 
il  s’avança  vers  l’Euphrate , qui  à fon  arrivée  fe  trouva  troublé  & débordé  ; Dés- 
lors  il  commença  à décroître,  & le  lendemain  matin  il  étoit  relTerré  dans  fon 
lit , ce  qui  fit  regarder  Lucullus  par  les  peuples  des  environs,  commeuneDi- 
vinité,  a qui  l’Euphrate  rendoit  refpeâ,  & dont  il  rédoutoit  la  préfence.  Il 
trouva  fur  l’autre  bord , des  vaches  confacrées  à Diane,  dont  une  vint  d’elle- 
méme  ie  préfenter  à lui,  pour  être  immolée.  Ces  circondances  vraies  ou 
faulTes,  firent  impreffion  fur  les  efprits  des  foldats  &des  peuples  , & leurin- 
fpirérent  une  profonde  vénération  pour  ce  Général. 

Un  Arménien  volant  que  Tigrane  laiflbitentàuier  fes  Etats  (ans  les  défen» 
dre,  courut  l’avertir  du  paftage  de  Lucullus.  Ce  Prince  barbare  lui  fit  cou* 
per  la  tête , pour  le  punir  d’avoir  troublé  fon  repos.  Cette  conduite  inti> 
mida  tellement  fesfujets  & fes  Officiers,  que  nul  n’ofa  fe  hazarder  à lui  parler 
de  l’approche  des  ennemis.  On  crut  apparemment  qu’il  avoit  des  raifons 
de  politique  pourenufer  ainfi.  Lucullus cependantparcouruttoute l’Arménie, 
& en  tira  les  contributions,  fans  trouver  la  moindre  réfillance.  Un  Officier 
fidel  nommé  MithrobarzanepritlahardiefTe  de  remontrer  à Tigrane,qu’il  étoit 
de  fes  intérêts  de  nepaslaifier  l’Arménie  en  proie  aux  Romains.  Le  Roiluy 
ordonna  de  marcher  contre  eux  à la  tête  de  trois  mille  chevaux,  & d’un  plus 
grand  nombre  d’hommes  de  pied,  de  tailler  en  pièces  l’armée  Romaine,&de 
lui  en  amener  le  Général  vivant.  Mithrobarzane  trouva  Lucullus  occupé 
avec  quelq^ues  troupes  à fortifier  un  camp,  attendant  l’arrivée  du  gros  defon 
armée.  Lucullus  envoya  Sextilius  contre  lui,  avec  un  détachement  d’envi, 
ron  trois  mille  hommes,  tant  cavalerie  qu’infanterie , avec  défenfede  combat- 
tre, jufqu’à  cequ’illui  eût  fait  dire  que  Ton  camp  étoit  fortifié.  MaisMithro- 
barzanes  l’attaqua  avec  tant  d’impétiiofité,qu’il  fut  obligé  de  fe  battre-  Mitbro- 
barzane  fut  tué  tout  des  premiers  ; Le  refte  de  fa  troupe  fut  taillée  en  pièces, 
à l’exception  d’un  petit  nombre , oui  porta  au  Roi  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Mithrobarzane  & de  la  défaite  de  fes  gens. 

Lucullus  s’avançoit  toujours  vers  le  mont  Taurus,  qu’il  vouloitpalTer,  pour 
entrer  dans  la  Syrie.  Alors  Tigrane  fongeu  à faire  venir  auprès  de  lui  Mithri- 
dates,  qui  dépuis  dix-huit  mois  étoit  dans  l’Armenie,  fans  qu’il  eût  encore 
daigné  l’admettre  en  (a  préfence.  11  le  reçut  magnifiquement,  allaau-devant 
de  lui  avec  un  appareil  fuperbe,  le  traita  Royalement,  mais  il  fut  trois  jours 
fans  entrer  en  conférence  avec  lui,  & fans  lui  parler  d’affaires.  A la  fin  ik 
s’expliquèrent,  & rejettérent  la  faute  de  leur  défiance  réciproque  fur  Metro- 
dore  , & fur  quelaues  autres  de  leurs  confidens.  Tigranes  donna  dix  mille 
cavaliers  à Miihridates,  pour  le  ramener  dans  fon  Royaume  de  Pont,  pendant 
que  lui-même  fortit  de  Tigranocerte,  dont  ildonna  le  Gouvernement  à Man-  1 
cée,  &ramaflade  tout  côté  des  troupes  pour  les  oppofer  à Lucullus.  Son 
defiein  étoit  de  les  raffembler  au  pied  du  mont  Taurus,  pour  en  difputer  le 
pafTage  à Lucullus.  Celui-ci  envola  Murena  pour  obferverle  Roy.  Il  le 
furprit  au  pafTage  d’une  ravine,  le  défit,  & lui  prit  fon  bagage.  Sextilius  que 
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Lucullus  avoit  fait  partir  pour  couper  une  armée  d’Arabes,  qui  venoit  join- 
dre  Tigrane,  attaqua  cette  armée  dans  le  moment  qu’elle  formoit  fon  camp, 

& la  mit  en  déroute.  xxvi 

Ces  pertes  étoient  peu  conGdérables  pour  Tisrranes,  qui  avoit  des  ref- siège  «le 
fources  infinies  dans  l’étendue  de  fes  valtes  Etats.  'Bientôt  il  eut  raffemblé  Tigrano. 
deux  cens  mille  hommes  de  pied,  & cinquante  mille  chevaux.  Lucullus  ou 
tre  fes  foldats  Romains , dont  on  a parlé,  avoit  quelques Thraccs& quelques 
troupes  auxiliaires  ; mais  il  ne  s’y  fioit  pas  beaucoup.  Il  fe  réjouïlToit  Mtmntm  ‘ 
toutefois  de  pouvoir  bientôt  combattre  le  plus  grand  Roy  de  l’Orient.  Il  c.  ss. 
ordonna  à Sextilius  d’aller  invertir  TigranOcerte,CapitaIe  des  Etats  deXigranes, 
dans  le  deflein  d’engager  ce  Prince  à en  venir  au  plutôt  à un  combat  ; Sex- 
tilius d’abord  fcrendit  maitre  du  PalaisKoyal , quiétoit  fitué  hors  de  la  ville, 

& en  donna  le  pillage  à fes  foldats.  Enfuite  il  forma  le  fiége  de  la  ville  & 
de  la  citadelle,  & commença  à les  battre  avec  les  machines  de  guerre,  & à 
faire  des  mines  pour  fapper  les  murailles.  Lucullus  arriva  bientôt  après , & 
rerterra  la  ville  de  plus  prés.  Il  ne  put  toutefois  empêcher  que  lîx  mille  Ar- 
méniens envoïez  par  le  Roy,  ne  fe  jettartent  dans  la  ville, & n’enlevalTent 
pendant  la  nuit  les  femmes  & les  concubines  du  Roi,  aufli-bien  quefestré- 
fors,  & ne  les  conduifirtent  en  lieu  de  feûreté.  Le  lendemain  les  foldats 
Romains  & les  Thraces  fondirent  fur  les  Arméniens  , les  culbuttérent,  en 
firent  un  trés-grand  carnage,  & prirentgrand  nombre  de  prifonniers.  xxvii 

Tigranes  avoit  mandé  à Mithridates  de  le  venir  joindre  avec  fes  troupes  ; t'rèromp- 
& Mithridates  envoyoit  couriers  fur  couriers  à Tigranes,pour  le  prier  de  ne  «ion  «le 
pas  livrer  le  combat  aux  Romains,  mais  de  les  harceler  , de  leur  couper  les  T'émané** 
vivres,*  de  les  contraindre  par  la  famine  à fe  retirer,  alléguant  pour  exem- 
pie  ce  qui  lui  étoit  arrivé  à Cyzique,  où  Lucullus  avoit  défait  fon  armée  fans  ** 
combattre,  en  la  réduilant  à manquer  des  chofes néceliaires  à la  vie;  Taxile 

Jui  faifoit  les  mêmes  rémontrances  à Tigranes, fut  en  danger  de  fa  vie.  Le 
oi  d’ Arménie  fe  mit  dans  l’efprit.que  fon  Beaii-Pere  ne  parloit  que  par  ja- 
loufie,  voulant  partager  avec  lui  la  gloire  d’avoir  vaincu  les  Romains.  11  ré- 
folut  de  nepas  l’attendre,  maisde  livrer  la  batailleà  Lucullusavantfon  arrivée, 
fe  plaignant  à fes  amis, comme  d’une  difgrace , qu’il  n’eût  pas  à combattre  à la 
fois  tous  les  Généraux  de  la  République,*  de  n’avoir  alfiiire  qu’au  leul  Lucullus. 

Il  s’avança  donc  avec  fa  nombreufe  armée,  & conOdéra  d’un  lieu  élevé  XXViu. 
la  petite  armée  de  Lucullus  campée  devant  Tigranocerte.  Les  Bourgeois  à Tigranes 
la  veuë  de  leur  Roi  firent  retentir  leurs  acclamations  de  deflTus  les  murailles,  *“ 

& infultérent  les  Romains  , qui  les  artiégeoient.  Lucullus  laifla  devant  la  ville 
Murena  avec  fix  mille  hommes  , & marcha  avec  le  rerte  de  fes  troupes,  qui  cefte”” 
ne  confiftoient  qu’en  dix  mille  hommes  de  pied,  toute  là  cavalerie,  «&  environ  Platârch. 
mille  frondeurs.  Tigranes  les  ayant  veu  venir,  dit  à fes  gens  : t'ilt  viennent 
comme  Jépniez,  ils  [ont  beaucoup  ; s’ils  viennent  pour  combattre,  ils  font  bien  peu.  Les 
flatteurs  du  Roi  demandoient  d’aller  combattre  ces  téméraires,  difant,  qu’il 
n’étoit  pas  de  la  dignité  du  Roi  des  Roisde  fe  commettre  avec  eux.  Lucul-  c.  s», 
lus  étoit  fur  le  point  de  parterle  fleuve,  8c  quelques  uns  des  fiens  lui  aïant 
rémontré,  que  ce  jour* là  étoit  un  jour  funerte,  auquel  Cæpion  avoit  été  mis 
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à mort  par  les  Cimbres  ; il  répondit  : il  faut  donc  le  rendre  heureux  en  com- 
battant aujourd  hui  vaillamment.  Ce  jour  félon  le  Calendrier  Romain,  étoit  la 
veille  des  nonts,  ou  le  6e.  d’Odc  bre,  mais  réellement  c’étoit  un  jour  du  mois 
miTtrad  Juillet , félon  la  remarque  d’ülfcrius.  (u)  Les  foldats  Romains  craignoicnC 
chevaux  bardez,&  les  cavaliers  armez  de  toutes  pièces  des  Bar- 
bares. Lucullus  les  ralTura,en  leur  difant  : vous  aurez  plus  de  peine  a les  dé- 
pouiller qu’à  les  vaincre. 

XXIX.  L’armée  de  Tigranes  étoit  campée  fur  la  rive  orientale  du  fleuve,  qui 
apparemment  le  Tigre,  & celle  de  Lucullus  fur  la  rive  occidentale, 

Tigranes.  dans  Une  efpèce  de  prelqu’ile  que  ce  fleuve  forme  en  ferpentant.  Aprésavoir 
PiMtareb,  fondé  le  ]^é,  ils’avança pour  s’en  faiflr.  11  parut  à Tigranes  que  Lucullus 
reculoit.  En  effet  il  falloit  aller  un  peu  en  arriére, pour  arriver  à l’endroit  où 
il  vouloit  palTer  le  fleuve.  Alors  Tigranes  s’adreffant  à Taxile , lui  dit  ; voyez- 
vous  vos  invincibles  Romains,  qui  prennent  la  fuite.  Taxile  répondit: je  le 
fouhaite,  Seigneur,  pour  vôtre  bonne  fortune;  mais  les  Romains  n’ont  pas 
accoutumé  dans  leur  marche  ordinaire  de  découvrir  leurs  armes , nide  por- 
ter leurs  boucliers  à nuds  ; à la  lüeur  de  leurs  armes  & à leur  contenance  il 
me  paroit  qu’ils  marchent  en  bataille.  Bientôt  après  le  Roi  ayant  veu  Lu- 
cullus,qui  paflfoit  le  fleuve  l’épée  à la  main,  & fes  foldats  enpoituredegens 
qui  veulent  en  venir  aux  mains,  il  s’écria  ; Quoi  ils  viennent  à nous  ? & en 
même  tems  il  donne  fes  ordres  pour  ranger  fen  armée  en  bataille. 

XXX.  11  le  fit  avec  beaucoup  de  confuûon , & l’armée  Romaine  ne  lui  laifla 

Vauille  de  pjj  le  tems  de  mettre  en  ordre  une  fi  grande  multitude.  11  commandoitau 
*on”rc°Ti-  Médes  eut  l’aîle  droite, & le  Roi  des  Adiabéniens  l'aile 

granes.  gauche.  La  Cavalerie  légère  couvroit  la  pointe  droite,  & les  cavaliers  mon- 
p/utartb.  tez  fur  des  chevaux  bardez , flanquoient  la  pointe  gauche.  C’eft  par  cet  endroit 

le  plus  fort  & le  plus  rédoutable,  que  Lucullus  commença  l’attaque.  11  mon- 
ta le  prémier  l’épée  à la  main  fur  l’éminence,  où  cette  cavalerie  étoit  poftée, 
en  même  tems  que  les  cavaliers  Thraces  & Galates  la  dévoient  prendre  par 
les  flancs.  Il  avoit  recommandéaux  Tiens  de  détourner  les  lances  des  cavaliers 
de  Tigranes , & de  les  ferrer  de  telle  forte, qu’ils  ne  pulTent  s’étendre  ; car  toute 
leur  force  confiftoit  dans  leurs  lances,  & en  les  refierrant, il  leurôtoitle  mo- 
yen de  fe  défendre  , & les  tenoit,pourainfi  dire,  emprifonné  dans  leurs  armes; 
de  plus,  il  avoit  dit  aux  Tiens  de  les  frapper  principalement  dans  les  jambes  & 
dans  les  cuifles  , qui  ell  le  feul  endroit  de  leur  corps  qui  ne  foit  pas  cou- 
vert de  fer  ou  d’acier.  Aufiitôt  qu’il  fut  parvenu  au  fommet  de  la  hauteur, où 
cette  terrible  cavalerie  étoit  poltée  , il  s’écria  : camarades  , la  victoire  ell  à 
BOUS.  En  effet  la  cavalerie  ennemie  n’attendoit  pas  l’attaque  de  celle  de  Lu- 
cullus ; elle  prit  aufiitôt  la  fuite,  & venant  tomber  fur  la  cavalerie  de  fon  parti, 
ellfr^ia  mit  en  défordre. 

XXXt.  Au  même  moment  toute  l’armée  Arménienne  fe  mit  en  mouvement  pour 
Viaoirede  fuir.  Ce  ne  fut  plus  qu’un  carnage  horrible.  Les  ennemis  étoienten  fi  grand 
nombre,  & fi  ferrez  , qu’ils  s’empéchoient  l’un  l’autre  dans  leur  fuite.  Le  Roi 
fut  des  premiers  à fe  fauver.  Il  donna  en  pleurant  Ion  Diadème  à fon  fils , 
fian.  ^ en  lui  dUitnt  de  cheicheri  comme  U pourroit , I4  fèûreté  dans  k fuite.  Le 
.üittrii,  jeune 


Dir>'"7fld  by  Google 


L I V R E XLI.  ' -,3 

jeune  Prince  dans  un  te!  embarras  n’ôfant  mettre  le  Diadème  fur  Ta  tête,  le  con- 
fia à un  Arménien,  en  qui  il  avoit  une  parfaite  confiance , & cet  Arménien 
ayant  été  fait  prifonnierde  guerre  , le  Diadème  tomba  entre  les  mains  de  Lu- 
cullus.  On  dit  qu’il  mourut  dans  cette  aélion  cent  mille  hommes  de  pied  de 
la  partdeTigranes, &qu’il y perdit  prcfque  toute  fa  cavalerie.  Les  Romains 
ne  perdirent  que  cinq  nommes  , & n’eurent  que  cent  blelTez.  Us  pourfuivi- 
rent  les  ennemis  dans  l’efpace  de  ilx  vingt  Itades  ou  de  quatre  lieuës  , fans 
s’arrêter  à piller  ou  à dépouiller  les  morts  , foulant  aux  pieds  les  carquans& 
les  braflTclcts  d’or.  Us  ne  ramalTérent  les  dépouilles  qu’au  rétour  de  la  pour- 
fuite. 

Tite-Live  remarque  que  les  Romains  n’avoient  jamais  attaqué  une  armée 
fi  nombreufe,  étant  eux  même  en  fi  petit  nombre.  Et  Strabon  autre  Hillo- 
rien  cité  dans  Plutarque,  dit  que  les  Romains  avoient  honte  de  s’être  mis  en 
armes , & d’avoir  combattu  férieufement  contre  des  ennemis  fi  peu  rédouta- 
bles.  Les  plus  habiles  Généraux  de  ce  tems-là  ne  purent  réfufer  leurs  lou- 
anges à Lucullus,  qui  par  deux  manières dilférentes avoit  vainculesdeux plus 
grands  Rois  de  l’Orient,  MithritJte  en  temporifant , & Tigrane  en  ufantde 
célérité.  Mithridate  ne  fe  trouva  point  dans  cette  aflion  , croyant  que  Lu- 
cullus traineroil  la  choie  en  longueur,  comme  il  avoit  fait  à fon  égard.  Mars 
ayant  trouvé  plufieurs  Arméniens  blelTez  & fuians,  & ayant  appris  d’eux  ce 
qui  étoit  arrivé,  il  alla  trouver  Tigranes,  defeendit  de  cheval  devant  lui,  lui 
offrit  les  gardes  qui  l’accompagnoient,  & lui  aida  à mettre  fur  pied  une  nou- 
velle armee. 

Après  le  gain  de  cette  bataille.une  des  plus  fameufes  que  l’on  connoifTe.caron 
croit  que  Tigranes  avoit  en  armes  trois  cens  foixante  mille  hommes,  c’elt-à-dire, 
vingt  fois  plus  que  Lucullus,  qui  n’en  avoit  que  dix-huit  mille  , Lucullus 
rétourna  au  fiége  de  Tigranocerte.  Mancée  qui  y commandoit,  craignant 
que  les  gens  Grecs  qui  étoientdans  la  ville,  ne  la  rendiflent  aux  ennemis, les 
défarma,  mais  fans  les  chalTer.  Ceux-ci  pour  fe  venger  de  cet  affront,  •& 
craignant  qu’on  ne  fit  main-balTe  fur  eux  après  leur  avoir  ôté  leurs  armes,  fe 
faifirent  de  bâtons  & de  ce  qui  leur  tomba  fous  la  main,  & démeurérentunis 
fans  atu^uer  perfonne.  Mais  Mancée  les  ayant  voulu  attaquer  avec  des  trou- 

Ees  armees,  les  Grecs  fe  mirent  en  défenfe,  & s’enveloppant  le  bras  de  leurs 
abits,en  guife  de  boucliers,  tuèrent  bon  nombre  de  barbares,  & s’emparant 
des  armes  des  vaincus,  fe  trouvèrent  bientôt  en  état  de  fe  défendre  & de  fe 
rendre  rédoutables.  En  effet  ils  fe  faifirent  de  quelques  unes  des  tours  qui 
flanquoient  les  murailles,  & les  livrèrent  aux  Romains,  qui  par  ce  moyen 
entrèrent  dans  Tigranocerte.  C’eft  ainfi  qu’Appien  raconte  la  chofe.  Mais 
Memnonalfure  que  ce  furent  les  Généraux  de  Tigranes,  qui  livrèrent  la  place, 
à condition  qu’on  leur  laifferoit  la  vie  fauve.  Cette  ville  étoit  nouvellement 
fondée.  Tigrane,  qui  lui  avoit  donné  fon  nom,  avoit  dépouillé  plufieurs  villes 
de  leurs  habitans,  pour  peupler  Tigranocerte.  H y avoit  bâti  une  citadelle 
fuperbe  , qui  lui  fervoit  de  palais.  Elle  étoit  environnée  d’un  mur  haut  de 
cinquante  coudées,  ou  de  foixante  & quinze  pieds.  Lorfque  Lucullusy 
eaua , il  y ttouva  une  multitude  de  Muficieas  & de  Comédiens  que  ce  Prince 
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y avoit  ramaflez,  pour  faire  la  dédicace  d’un  nouveau  Théâtre.  Lucullus  les 
fit  lervir  à célébrer  fa  viéloire,  & au  divertiiïement  de  Tes  troupes. 

Tigranocerte  fut  abandonnée  au  pillage  , mais  fans  défordre;  outre  les 
ftatuës  & les  meubles  précieux  , on  y trouva  huit  mille  talens  en  or  & en  ar- 
gent monnoyé.  Lucullus  didribûa  furie  total  de  l’argent,  à chaque  foldat  huit 
cens  dragmcs;  11  renvoya  en  leurpaïs  les  Grecs  qui  fe  trouvèrent  dans  la  ville  > 
& leur  fournit  de  l’argçpt  pour  leur  voyage.  Les  Cappadociens&les  CiÜ- 
ciens , que  Tigranes  y avoit  fait  venir  par  force,  eurent  aufli  permiflîon  de 
rétourner  dans  leur  patrie  ; ainfi  par  le  renverfement  de  Tigranocerte , que 
Lucullus  réduifit  en  un  village  , plufieurs  villes  fe  trouvèrent  répeuplées  de 
leurs  anciens  habitans,  lefquels  dans  la  fuite  réconnurent  Lucullus  pour  leur 
fondateur.  En  ce  même  tems  il  vint  à Lucullus  des  Ambafladeursdeprefjue 
tous  les  Kois  d’Orient,  qui  demandoient  d’entrer  dans  l’alliance,  & dans  l’a- 
mitié  du  peuple  Romain.  Les  Rois  des  Arabes , celui  des  Sophenes  i Antio- 
chus  Koy  de  Comagéne  & plufieurs  autres  fe  joignirent  à lui.  La  nation  des 
Gordiens  vouloit  même  abandonner  fon  pays  pour  le  fuivre,  tant  elle  avoit 
d'éloignement  pour  la  domination  de  Tigranes.  Zarbiéne  leur  Roi  avoit 
recherché  l’amitié  de  Lucullus , dez-avant  qu’il  fut  entré  dans  les  terres  de 
Tigranes.  Ce  Prince  en  ayant  été  informé , fit  mettre  à mort  Zar- 
biéne, fa  femme  & fes  enfans.  Lucullus  étant  arrivé  dans  le  pays  des 
Gordiens,  fit  faire  des  funérailles  magnifiques  à Zarbiéne , lui  drefla  un  mau- 
folée  fuperbe , & le  nomma  ami  du  peuple  Romain. 

Quelques  mois  auparavant  Rome  avoit  choifi  pour  Confuls  Q.  Horten- 
fius , & Q.  Cæcilius  Metellus  ; Le  prémier  étoit  un  excellent  Orateur,  & le 
fécond  un  grand  homme  de  guerre.  Us  tirèrent  au  fort  pour  les  départe- 
ments , & le  fort  ajugea  l’Isle  de  Crète  à Kortenfius.  La  République  avoit 
pris  la  réfolution  de  faire  la  conquête  de  cette  Isle,  tant  à caufe  qu’elle  don- 
noit  rétraite  aux  Corfaires , que  parce  qu’elle  faverifoit  Mithridates.  Mais 
Hortenfius,  qui  connoifToit  fon  peu  de  capacité  pour  la  guerre  , céda  volon- 
tiers  à fon  Collègue  un  employ  que  l’aveugle  fort  lui  avoit  déféré. 

Aletellus  fut  affez  long-temsà  faire  fes  préparatifs.  LesCrétois  allarmez 
de  la  nouvelle  qu’on  leur  apporta,  que  Rome  avoit  réfolu  de  leur  faire  la 
guerre,  firent  partir  une  AmbafTade  compofée  de  trente  vieillards  des  plus  con- 
fidérablesde  l’isleipour  tâcher  de  détourner  l’orage,  & d’appaifer  le  Sénat 

Î)ar  toutes  fortes  de  fbumiffions.  Le  Sénat  d’abord  avoit  été  touché  des  rai- 
bns  & des  prières  des  Crétois,  & étoit  difpofé  à leur  accorder  la  paix.  Mais 
Lentulus  furnommé  Spinther,  s’oppofa  à ce  décret,  & changea  les  difpofitions 
des  Sénateurs.  On  demanda  aux  Crétois  des chofes,  qu’on  favoit  bien  qu’ils 
ne  pourroient  accorder.  Audi  n’attendit-on  pas  leur  réponfe  pour  agir  con- 
tre eux.  On  vouloit  qu’ils  remifient  généralement  tous  leurs  vaifTeaux,  juf- 
qu’aux  fregattes,  qu’ils  rendiflent  tous  les  captifs  & tous  les  transfuges  Ro- 
mains, qu’ils  donnalTent  trois  cens  ôtages  des  principaux  de  l’Isle  , & quatre 
mille  talens  d’argent,  & qu’ils livraffentLafthénes  &Panares,qui  avoientcom- 
battu  contre  M.  Antoine  quelques  années  auparavant.  Quelques  exorbitantes 
que  fufTent  ces  demandes,  les  plus  fages  des  Crétois  vouloient  qu’on  s’y  fou- 
^t;  mais  lés  paitilkns  deLafthénes,  qui  craignoient  qu’on  ne  les  récherchit 
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àRome,  s’y  oppoférent  , & le  Sénat  Romain  craignant  que  les  AmbafTa- 
deurs  de  Crète  ne  gagnaflent  par  argent  quelques  Sénateurs , défendirent  de 
leur  prêter  aucun  argent.  r 

Lallhénes  fe  trouva  bientôt  à la  tête  de  vingt-quatre  mille  hommes,  ré- 
folus  de  défendre  leur  liberté  julqu’à  la  ornière  extrémité.  Metellus  étant 
abordé  dans  l'isle,  s’avança  vers  Cydonie  Capitale  de  Crète,  fuivi  de  trois  Lé- 
gions de  bonnes  troupes.  Lailbénes  livra  la  bataille  , fut  battu,  & contraint 
de  fe  fauver  à Gnofle-  Aletellus  forma  le  fiége  de  Cydonie  , où  Panares 
s’étoit  enièrmé.  11  ne  fit  qu’une  foible  réfillance  > & rendit  la  place , a con- 
dition que  lui  & les  habitans  auroient  la  vie  fauve.  Delà  Metellus  alla  fe 
préfenter  devant  Gnofle,  où  Lallhénes  commandoit.  Lallhénes  n’eut  pas  le 
courage  de  foûtenir  le  fiége  ; il  mit  le  feu  à la  place,  & fe  fauva.  Les  autres 
villes  ne  firent  guéres  plus  de  réfillance.  Metellus  porta  le  feu  & la  flamme 
par  tout,  & traitoit  avec  beaucoup  de  rigueur  les  Crétois  j qui  tomboient 
entre  fes  moins.  Aufli  les  Crétois  défendirent  leur  liberté  avec  une  obllina- 
tion  & un  courage  incroyables.  Une  année  ne  fuflît  pas  pour  réduire  cette 
Isie  > Aletellus  y prit  des  quartiers  d’hy ver , & nous  verrons  la  fuite  de  cette 
guerre  fous  une  autre  année. 

Cependant  Tigranes  & Alithridates  parcouroient  les  Provinces  de  l’Em- 
pire de  Tigranes,  & raflembloient  une  nouvelle  armée,  dont  le  comman- 
dement fut  donné  à Alithridates,  comme  plus  ancien  & plus  expérimenté  que 
Tigranes.  Ils  envoyèrent  aufli  des  Ambaflàdeurs  à Arfaces  Roy  des  Parthes, 
lui  rémontrant, qu’il  étoitde  Ton  intérêt  d’éloigner  ces  avides  conquérans,qui 
ne  manqueroient  pas  de  l’attaquer  dez-  qu’ils  auroient  réduit  Tigranes.  Ar- 
faces ( c’étoit  le  nom  commun  des  Rois  des  Parthes;  Patrie  ou  Sinatrux  éto'it 
fon  nom  propre)  étoit  mécontent  de  Tigranes,pour  quelques  quérelles  par- 
ticulières qu’ils  avoient  euês  enfemble  , à caufe  de  certains  Cantons  que  Ti- 
granes lui  avoit  pris  : Mais  Tigranes  venoit  de  les  loi  rendre,  & Arfaces s’at- 
tendoit  qu’en  réconnoilfance  d^u  fecours  qu’il  pourroit  donner  , on  lui  céde- 
roit  la  Alefopotamie  & l'Adiabéne.  Lucullus  informé  des  députations  que 
Tigranes  & Alithridates  avoient  envoyées  à Arfaces  , y envoya  de  fon  côté, 
pour  le  prier  de  ne  pas  prendre  parti  contre  les  Romains  , à moins  qu’il  ne 
voulût  qu’ils  lui  déclaraffent  la  guerre.  Arfaces  promit  à Lucullus  & à Tigra- 
nes de  les  fecourir,  mais  il  ne  tint  parole  ni  aux  uns  ni  aux  autres. 

11  ne  laiflà  pas  néanmoins  d’envoyer  des  Ambaflàdeurs  à Lucullus,  pour 
lui  demander  d’entrer  dans  l’alliance  du  peuple  Romain.  Lucullus  fe  lentit 
fort  flatté  de  cette  démarche  du  Roy  des  Parthes,  & il  lui  députa  de  fon  côté 
Sextilius , un  de  fes  Lieutenans  Généraux  ; Arfaces  crut,  que  Lucullus  ne  lui 
faifoit  cette  AmbalTadc,  que  pour  obferver  les  avenuës  de  fon  pays,& les  for- 
ces de  fon  Royaume  , & fe  contenta  de  garder  la  neutralité,  fans  envoyer  du 
fecours  aux  Romains.  Lucullus  aïant  fçu  qu’Arface» étoit  entré  en  négotia- 
tion  avec  Tigranes,  & qu’il  lui  demandoit  la  Alefopotamie,  pour  prix  de  l’al- 
liance qu’il  prornettoit  de  faire  avec  lui , rappella  Sextilius,  & réfolut  démar- 
cher contre  les  Parthes , & de  différer  la  guerre  contre  Tigranes  & contre 
Alithridates,  il.  avoit  déjà  envoyé  fes  ordres  dans  le  Pont  à Sornatius  fon 

Lieutenant 
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Lieutenant  Général , pour  lui  envoyer  des  troupes.  Mais  les  Soldats  du  Pont 
fe  mutinèrent  & réfuiérent  de  marcher.  L’armée  qui  étoitavcc  Lucullus  , 
loûa  leur  réfiflance,&  demanda  qu’on  leur  donnât  congé.difant, qu’ils  avoient 
aflez  fouffertît  alTez  fervi,  pour  mériter  quelque  repos.  Ainfi  Lucullus  fut 
obligé  de  furfeoir  la  guerre  contrées  Parthes. 

XXXVili  Mithridates  cependant  travailloit  fans  relâche  à former  une  nouvelle  ar- 
Mithrid».  mée  pour  l’oppofer  â Lucullus.  Il  ramalTa  un  très- grand  nombre  de  foldats; 
tes  fe  dit  l’expérieiice  qu’il  avoir, que  ce  n’eft  pas  le  grand  nombre, mais  la  valeur, 

nofeiiaire  ^ difcipline  qui  rendent  les  armées  invincibles,  lui  en  Ht  choiûr feulement 
LucuUufc  foixante  &dix  mille  hommes  de  pied,  & trente- cinq  mille  chevaux,  qu’il  dif- 
ciplina  à la  manière  des  Romains,  les  partageant  par  troupes*  par  cohortes, 
*leur  donnant  des  Officiers  in(truits;de  la  manière  dont  les  Romains  drelfent 
leurs  Soldats,  pour  les  exercer  dans  les  mêmes  régies  de  la  difcipline  mili- 
taire. 

Lucullus  ne  put  entrer  en  campagne  que  fort  tard,  à caufe  du  froid  ;& 
quand  il  eut  palTe  le  mont  Taurus,  il  fut  furpris  devoir  au  milieu  de  l’été, 
les  campagnes  aufli  vertes  qu’au  printems,&  auffi  peu  propres  à fournir  la 
fubliilance  à fon  armée.  11  livra  quelques  petits  combats  aux  Arméniens 
dans  la  plaine,  où  il  eut  toujours  l’avantage.  Tigranes  attaqua  les  Romains 
qui  étoient  allez  au  fourage  , mais  il  fut  battu  ; pendant  que  Mithridates  de- 
meuroit  fur  la  hauteur  avec  toute  fon  infanterie*  unç  partie  de  fa  cavalerie, 
dans  l’efpétance  d’obliger  Lucullus  à fe  retirer  faute  de  vivres.  Mais  les 
Romains  ayant  enlevé  les  convois  qui  venaient  à Tigranes,  il  réduilit  bientôt 
fes  ennemis  dans  la  difette,  où  ils  vouloient  le  réduire. 

XXXIX.  11  ne  put  toutefois  les  attirer  au  combat,  même  en  faifant  le  dégât  dans 
Lacullus  jgjjj  pays,  ce  qui  l’obligea  enfin  de  marcher  à eux.  La  cavalerie  Arménienne 
w incommoda  beaucoup  la  cavalerie  Romaine;  mais  elle  n’attaqua  pas  même 
comhït.  l’infanterie  ; & ouand  Lucullus  avec  fes  gens  de  pied  vouloit  aller  au  lecours 
jiffian.  de  fa  cavalerie , les  ennemis  tournoient  le  dos,  * tout  en  fuyant  tiroientdes 
piutarch.  flèches  qui  tuoient  & qui  blelToient  plufieiirs  Romains.  Les  playes  qu’ils 
Ijv.  Di».  Âaifoient,étoient  diiigereufes,  car  chaque  lléche  étoit  armée  de  deux  fers, 
dont  l’un  demeuroit  toùjours  dans  la  playe  , n’y  ayant  rien  avec  quoi  on  pût 
le  tirer  , ainfi  foit  qu’on  retirât  la  flèche  , ou  qu’elle  demeurât  dans  le  corps  , 
elle  caulbit  ordinairement  la  mort.  Enfin  pour  faire  approcher  Tigranes  , 
Lucullus  s’avança  vers  Artaxata  , où  ce  Prince  avoir  fes  femmes  * les  petits 
enfans.  Le  Roi  ne  put  fe  réfoudre  à voir  enlever  ce  qu’il  avoir  de  plus  cher. 
11  fe  rendit  dans  quatre  jours  furie  fleuve  Arfamie,que  Lucullus  devoir  palier 
pour  arriver  à Artaxata. 

Ce  Général  n’attendoit  que  ce  moment  pour  livrer  un  fécond  combat 
Tigranes.  Il  offrit  fes  facrihees  aux  Dieux , comme  déjà  feûr  de  fa  viéloi- 
de  re  & ayant  paffé  la  rivière,  U donna  fur  la  cavalerie  du  Roi.  qui  étoit  nom- 
lucuUus  brèufe  & armée  de  flèches  & de  lances.  Tigranes  comptoir  beaucoup  lur  la 
contre  Tl-  ygigur  des  cavaliers  Mardiens  * Iberiens;  cependant  ils  ne  firent  rien  de  mé- 
morable.  Après  quelques  légères  efearmouches,  ils  lâchèrent  le  pied,  *at- 
tùcreat  la  cavalerie  Romaine  à les  pourfuivre.  Mais  Lucullus  ayant  vu  Ti- 
granes 
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gnrtes  qui  rcnoil  à lai  avec  le  réfte  de  fes  cavaliers,  qui  étoienten  tre's-grand 
nombre,  & armez  d’une  manière  trés-brtllante  , il  futlaifi  de  quelque  crainte, 

& ayant  rappelle  fes  Lémonnaires , il  s’attacha  aux  principaux  Chels  des  enne* 
mis.  il  y uvoit  trois  Kois  dans  ce  combat  ; Midiridate,  Tigranes , & un  au> 
tre  Mithridates,  Roy  de  Médie.  Alithridate  fut  le  prémier  à prendre  la  fuite, 
n’ayant  pas  même  pû  Ibûtenirles  cris  de  guerre  que  les  foldats  Romains  ont 
accoutumé  de  poufTer  au  commencement  de  la  bataille.  L’armée  Arménien- 
ne ne  rendit  point  de  combat  ; Le  foldat  Romain  paflfa  une  nande  partie  de  la 
nuit  à tuër,  & à dépouiller  les  morts,  & à prendre  des  priionniers.  Dans  le 

Ïrémier  combat  le  nombre  des  morts  & des  priionniers  fut  plus  ^nd  , dit 
’ite-Live,  mais  dans  celui-ci,  les  morts  & les  prifonniers  pour  la  plupart 
furent  des  gens  de  marque. 

Après  cette  victoire  rien  n’étoit  plus  capable  d’arrêter  Lucullus,  ni  de 
borner  fes  conquêtes.  Il  réfolutde  les  pouffer  dans  les  Provinces  fupérieures. 

Alais  i’hyver  qui  fe  fait  fentir  dans  ces  païs-là  beaucoup  plutôt&  plus  violent  urtncul- 
qu’en  Italie  , les  neiges  & les  pluies  froides , les  glaces  qui  rendoient  les  eaux  tus.  Aada 
dangereufes  aux  hommes  & aux  chevaux  , & qui  ne  permettoient  pasd'avan-  M.  jpj?- 
cer  a travers  les  torrens  & les  rivières  qu’on étoit  obligé  de  paffer;  de  plus,  J’®* 
les  montagnes  & les  forêts  remplies  de  neiges  & de  frimats  , & la  néceflîté  Piùtareh. 
de  camper  dans  des  endroits  humides  & marécageux , dégoûtèrent  tellement  les  in  ImcuÀ, 
foldats,  qu’ils  commencèrent  à prier  prémièrement  leurs  Tribuns  de  déman- 
der à Lucullus , qu’il  ne  les  contraignit  pas  d’aller  plus  avant  ; enfuite  ils  s’affem- 
blérent  pendant  les  nuits  dans  les  tentes  les  uns  des  autres  , & s’animèrent  à 
demander  leur  congé.  Lucullus  craignant  qu’ils  n’en  vinffent  à une  fédition 
ouverte,  les  pria  avec  inftance  de  ne  pas  laiHerfur  pied  Artaxata, cette  fécondé 
Carthage,  qu’on  difoitêtre  l’ouvrage  d’Aiinibal  .leur  plus  grand  ertnemi.  Tout 
cela  ne  les  toucha  point , & Lucullus  fut  obligé  de  répafler  le  mont  Taurus,  & 
de  venir  dans  le  pais  de  Migdonie,  où  il  afEegea  la  ville  de  Nifibe,  nommée 
parles  Grecs  Antioche  de  Migdonie. 

La  ville  avoit  pour  Gouverneur  Curas  frere  deTigranes,  &fous  luicom-  „ 
mandoit  Callimaque,  le  même  qui  avoit  fi  bien  défendu  Amife  contre  l ucul-  Niii'ieL.at 
Jus,  & qui  paffoit  pour  le  plus  capable  de  bien  conduire  un  fiege,  & d’in-  tucuillu. 
venter  des  machincs.de  toutes  fortes  pour  défendre  une  place  afliégée.  Les  Did-tt. 
aiiîégez  crurent  que  les  Romains  feroient  bientôt  forcez  parla  rigueur  de  la 
faifon  d’abandonner  leur  entreprife,  car  on  étoit  au  commencement  de  l'hy  ver.  “ 
C’ell  pourquoy  ils  gardoient  affez  négligemment  la  ville  , qui  d’ailleurs  étoit 
très -forte,  ayant  un  double  mur  fort  épais  fait  de  briques,  environné  d’un 
grand  & profond  foffé,  de  forte  qu’il  ne  pouvoitêtre  ni  ébranlé  par  le  bélier, 
ni  renverié  par  la  fappe.  Lucullus  choilit  une  nuit  extrêmement fombre,  d^ns 
laquelle  une  violente  tempête  accompagnée  d’une  groffe  pluie  & de  tonnères, 
ôtoit  aux  alfiégez  la  veuë  du  mouvement  defon  armée,  & ne  leurpermettoit 
pas  d’ouïr  le  bruit  des  armes  & des  approches.  De  plus.les  gardes  qui  étoient 
dans  la  dernière  enceinte,  s’étoient  rétirez  dans  l’enceinte  intérieure , &avoient 
laiffé  les  déhors  fort  mal  gardez.  Le  foldat  Romain  remplit  d’abord  iepré- 
niier  foffé,  & le  ffancliit  fans  trouver  de  réfiitance  ; après  cela  il  lui  fut  ailé  d’en- 
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trer  dans  la  \illc,  car  le  fécond  mur  étoit  peu  de  chofe.  On  égorgea  Icpe^ 
tit  nombre  de  fentinelles  qui  fe  trouva  fur  pied  ; La  garnifon  k jetta  dans  la 
citadelle.  Elle  fut  bientôt  obligée  de  fe  rendre.  Curas  fe  livra  à la  difcrétion 
de  Lucullus , qui  le  traita  fort  bien.  Mais  il  n’eut  pas  la  même  conGdération 
pour  Callimaque.  11  le  mit  dans  les  liens,  fans  fe  mettre  en  peine  des  pto- 
meifes  qu’il  lui  taifoit  de  lui  découvrir  de  grands  tréfors. 

TitTii’e  Tigranes  ne  fe  mit  pas  en  peine  d’aller  fécourir  Nifibe  , croyant  la  ville 

adjuge  imprénable.  Il  renvois  Mithridates  dans  le  Pont , & rétourna  en  Arménie; 
Fanifm.  où  il  ailîcgea  Fannius,  que  Lucullus  y avoit  laillé.  Mithridate  avoit  avec  lui 
Mithri'Ia-  quatre  mille  hommes  de  fes  propres  troupes,  & quatre  mille  que  Tigranes 
ians'u^*  lui  avoit  données.  Avec  ces  huit  mille  hommes  il  entra  dans  la  petite  Arrae- 
Royanuf  nie , & y tüa  beaucoup  de  Romains , qu’il  trouva  difpcrfcz  dans  le  pays , en  fur- 
<le  l'ont,  prit  beaucoup  d’autres , gagna  quelques  petites  batailles , & fe  rendit  maitre  de 
J>/«  /.  3ç.  plufieurs  places , les  peuples  de  ce  pays  étant  affeétionnez  à Mithridates,parce- 
compatriote,  & ne  pou  voient  fouffrir  les  Romains  , non  feu- 
■ lenient  à caufe  qu'ils  étoient  étrangers , mais  encore  parccqu  ils  les  traitoient 
avec  beaucoup  de  dureté.  Il  attaqua  & vainquit  Fabius  que  Lucullus  avoit 
laitfé  pour  la  garde  du  pais.  Fabius  fe  lailla  furprendre,  les  Thraces  (ju’il 
avoit  envoyez  à la  découverte.ne  lui  ayant  pas  fait  un  rapport  iidele  de  1 état 
des  chofes , parce  qu’ils  étoient  affeclionnez  à Mithridates , fous  lequel  ils  avoient 
autrefois  lervi , & qu’ils  étoicntréfolus  de  fe  donner  de  nouveau  li  lui, com- 
me ils  firent  en  effet  dans  le  combat , où  l'abius  perdit  cinq  cens  hommes. 
11  donna  enfuite  la  liberté  aux  efclaves  qui  l'ervoient  à rarmée,  & livra  une 
fécondé  bataille , où  il  fu% encore  trahi  par  les  efclaves,  à qui  Mithridates 
offrit  la  liberté.  Fabius  couroit  rifque  d’étre  entièrement  défait,  fi  Mithrida- 
tes n’eût  été  blelTé  au  genou  d’un  coup  de  pierre,  &au  deifous  de  l’œil  par 
un  javelot.  Ses  gens  le  tirèrent  du  combat , & demeurèrent  quelques  jours 
dans  l'inaâion  ; ce  qui  donna  moyen  à Fabius  de  fe  retirer  dans  Cabire.  Le 
Roi  avoit  auprès  de  lui  des  Médecins  Scytlies  de  la  nation  des  Agares,  qui 
employoient  les  venins  des  ferpens  pour  guérir  les  playes, 
nacrire  de  Mithridates  vint  bientôt  aflieger  Fabius  dans  Cabire.  Il  l’auroit  pris 
rriaiiiis  3^cc  fes  troupes,  II  Triarius  , qui  alioic  joindre  Lucullus,  ne  l’étoit  venufé- 
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fur  Mitbti-  courir,  avec  tout  ce  qu’il  trouva  de  foldats  aux  environs.  Mithridates  cro- 
dates.  jrant  que  c’étoit  toute  l’armée  Romaine,leva  précipitamment  le  fiége-  Triarius 
^ïth”idat  ® jufqu’à  Comane  en  Cappadoce  ; Le  Roi  les  voulut  attaquer  dez  qu’ils 


■ arrivèrent  fur  le  fleuve,  qui  les  féparoit  de  fon  armée,  avant  qu’ils  fe  fulfent 
fortifiez,  & qu’ils  euffent  le  tems  de  reprendre  haleine.  11  pafla  d’abord  la 
rivière  avec  fa  cavalerie,  pendant  que  fon  infanterie  la  palToit  fur  un  pont, 
qui  étoit  plus  haut.  Mais  le  pont  s’ét  mt  rompu  par  le  poids  du  grand  nom- 
bre de  foldats  qui  le  vouloient  palfer  à la  fois,  Mithridates  fut  vaincu  & obli- 
gé de  quitter  la  campagne  pour  remettre  en  quartier  d’hy  ver;  car  cecy  fe  pailk 
au  commencement  de  l'hyvet. 

La  même  année  Rome  fe  donna  pour  Confiais  L Cæcilius  Metellus , & 
Q.  Martius  Rex.  L.  Metellus  étoit  Ifere  de  d Metellus  Conful  de  l’année 
précédente.  Avant  que  L.  Aletcllus  fut  entré  dans  l’exercice  du  Confulat,  il 

fut 
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fut  cnlefé  par  la  mort , de  même  que  celui  qu’on  lui  fubftitûa  ; de  forte  que  dus  Rex 
Martius  Rex  fut  feul  ConfuI  pendant  toutel’anne'e,  & demeura  à Rome  pour  Consuls, 
y maintenir  la  tranquilitê.  Les  Chevaliers  Romains  ennemis  de  Lucullus, 
parce  qu’cn  Afie  il  avoit  réprimé  l’avarice  & les  exadlions  des  Publicains,  ne  ,,, Vivant 
ceflbient  de  crier  contre  lui,  difant, qu’il  tiroit  la  guerre  en  longueur  pour  j.  c.«4. 
s’enrichir  des  dépouilles  des  Provinces  & des  Royaumes  d’Orient,  de  laCili- 
cie,  de  î’Alie,  de  la  JBithynie.de  la  Paphlagonie  , de  la  Galatie,  du  Pont.de 
l’ Arménie,  en  un  mot.de  toutes  les  Provinces  julqu’au  fleuve  Phalis;  qu’il  s’étoit 
rendu  maitre  des  tréfors  de  Tigranes , comme  fi  la  R^ublique  l’eût  envoyé 
pour  piller  les  Rois,  & non  pour  leur  faire  la  guerre.  Cesdilcours  firent  tant 
d’impreflion  fur  le  peuple  Romain , qu’il  réfolut  d’envoyer  des  b'ucceficurs  à 
Lucullus,  & de  donner  congé  à pluficurs  foldats  qui  a voient  fervi  fous  lui. 

Les  foldats  même  de  Lucullus,  furtout  ceux  qui  avoient  fervi  fous  Fimbria, 
réfufoientde  lui  obéir,  & ne  vouloient  marcher,  ni  contre Tigranes,ni  contre 
Mithridates;  mais  foûtenus  fous  main  par  P.  Clodius  Beau-Frere  de  Lucullus, 
ils  démeuroient  tranquiles  dans  la  Gordiéne,  attendant  qu’on  envoyât  deKo- 
me  un  autre  Général  en  la  place  de  Lucullus.  vria 

Le  Proconful  Metellus  poufl’oit  toujours  vigoureufement  la  guerre  dans  continua- 
l’Isle  de  Crète.  11  fallut  y faire  le  fiége  de  toutes  les  villes  les  plus  confidéra-  don -le  ta 
blés.  Les  Crétois  les  défendirent  avec  tant  d’opiniâtreté , qu’on  rémarque  que  guerre  d* 
plutôt  que  de  fc  rendre,  ils  aimèrent  mieux,dans  la  foif  dont  ils  étoientprefiez, 
boire  leur  propre  urine  & celle  de  leurs  chevaux,  (a)  Les  Pirates  Ciliciens 
ui  étoient  dans  l’Isle,  étoient  les  plus  réfolus  & les  plus  dangereux  ennemis  lA.  l.  99. 
es  Romains.  Ces  Corfaires  non  feulement  s’étoient  rendus  maitresdelamer,  Fhr.l.  j. 

& en  empêchoient  le  commerce,  ils  pilloient  même  les  Provinces,  & empé- ‘'•7 
choient  les  Romains , quoique  victorieux  partout  ailleurs , de  naviguer  feurc.  ra) 
ment , & de  porter  du  fécours  à leurs  alliez,  (b)  Les  Pirates  avoient  engagez  Vaitr/ 
dans  leur  parti  par  des  alliances  volontaires  ou  forcées , les  villes  & les  Pro-  Maxim. 
vinces  entières.  Ils  avoient  pour  retraites  des  châteaux  & des  fortereïfes , 7 
des  Isles  délcrtes  & des  rochers  inacceflibles,  où  ils  rétiroient  leurs  meilleurs  ciccroîrt 
effets.  Ils  comptoient  quatre  cens  villes  qu’ils  avoient  prifes;  leurs  \ailTeaux  /tgt  Ma- 
étoient  au  nombre  déplus  de  mille.  Ils  s’étoient  enrichis  des  dépouilles  des  miia.viu- 
plus  riches  & des  plus  célébrés  temples  de  la  Grèce,  de  Claros  ,de  Didymée,  "* 
de  Samothrace,  d’Hermione,  d’Epidaure,  de  Tenare,  de  Calavrie.de Sa- 
mos,  d’Adium.de  Leucade,  d’Argos,&c.  Si  quelque  .Citoyen  Romain  tom-  MMrid. 
boit  entre  leurs  mains,  ils  lui  infultoient  pat  des  refpeds  feints , lui  déman- 
doient  pardon , puis  le  defeendoient  par  une  échelle  dans  la  mer , lui  difant 
de  s’en  aller;  s’il  réfufoit  dedefeendre,  ils  le  prccipitoient  dans  l’eau. 

Rome  recevoir  de  toutes  parts  des  plaintes  contre  ces  ennemis  publics. 

Lors  donc  qu’on  eût  élu  pour  nouveaux  Confuls  C.  Calpurnius  Pifb,  & M. 

Acilius  Glabrio,  un  des  Tribuns  du  peuple  nommé  Gabinius,  réprefenta  au  &M.  acî- 
peuple  Romain  la  néceffité  de  purger  les  mers  de  cette  multitude  innombra- 
ble  de  Pirates  , qui  les  infeitoient,  & qui  fàifoient  trembler  toutes  les  côtes  & 
toutes  les  Isles.  11  réflueroit  que  le  peuple  choisît  un  homme  tiré  d’entre  les  R.jgi"  Ja 
anciens  Confuls, à qui  l’on  accordât  pour  trois  ans  le  titre  de  Proconful , avec 
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■T  JC.  autorité  abfolue  fur  toutes  les  mers  de  l’Orient  & de  l’Occident,  &fiir 
é%*  DioT  toutes  les  côtes  & la  terre  ferme,  à la  longueur  de  quatre  cens  llades,  ou  de 
jc.  Veii.  ' vingt- huit  i trente  lieuës  ; Qu’il  fût  en  droit  de  fe  choifir  tels  Lieutenans-Gé- 
Pattrcui.  néraux  qu’il  lui  plairoit , de  faire  équipper  plufîeurs  flottes , d’embarquer 
V troupes  de  terre  , d'obliger  les  Rois  alliez  à lui  prêter  fécours,  & depren- 

’ dre  du  tréfor  public  tout  l’argent  qui  lui  feroit  néceflàire. 

JCLVin.  Toute  l’affenibléc  comprit  aifément  que  ce  pouvoir  fans  bornes  qu’oa 
Porapce  vouloir  accordcr  à un  feul  homme , ne  pouvoir  regarder  que  Pompée.  Ga- 
p*'  binius  lui  étoit  tout  dévoüé , & la  coinmiine  étoit  toute  difpofée  à lui  accorder 
avec°un  au-delà  même  de  les  droiu.  Mais  le  Sénat  & les  plus  lènfez  des  citoyens 

pouvoir  craignoient  qu’il  o’employât  cette  autorité  fi  étendue  , à opprimer  la  liberté 

tréiêten-  delà  République.  Le  Conful  eut  la  hardieife  de  dire  à Pompée,  qu’un  nou- 
du,  pour  Romulus  avoir  à craindre  d’être  mis  en  pièces  par  un  Sénat  irrité.  Le 
*H«reaux  peuple  cn  fureur  fut  fur  le  pointde  démembrer  le  Conful.  Les  Patriciens  fi- 
pintes.  rent  un  bruit  terrible  contre  Gabinius  ; peu  s’cn  fallut  qu’il  ne  fût  mis  en  pié- 
Plutarcb.  ces.  Le  Sénat  pour  empêcher  que  la  requête  de  ceTribun  ne  fût  décrétée 
inPamptiê.  prochaine  aflemblée  du  peuple,  engagèrent  deux  Tribuns,  Trebellias 

^ Rofcius  às’oppofer  au  décret  des  autres  Tribuns.  Au  jour  descomices  Tre- 
bellias voulut  parler  , mais  il  ne  fut  point  écouté  ; il  dit  feulement  qu’il  dé- 
lêndoit  aux  Tribuns  d’entrer  dans  le  Parc , pour  donner  leurs  fufffages.  A cei 
. mots  Gabinius  le  prit  à partie  , & propofà  de  le  dépofer  du  Tribunat.  Déjà 
dix-fept  Tribus  avoient  opiné  à la  dépofition  , la  dix-huitiéme  alloit  opiner. 
Trebellius  aquiefça  parfon  lllence  , & on  n’alla  pas  plus  loin.  Son  Collègue 
Rofcius  intimidé , au  lieu  de  parler  contre  la  Loy  propoféepar  Gabinius , leva 
cn  l’air  deux  doigts  de  fa  main  droite,  pour  marquer  qu’il  opinoit  à partager 
l’autorité  qu’on  vouloit  donner  à Pompée  feul.  Le  peuple  n’y  répondit  que 
par  unehuee  fi  cxtraordinaire,qu’un  Corbeau  qui  paübit  fur  le  lieu  de  l’alTemblée, 
fut  étouffé  du  bruit  & de  l’agitation  de  l’air , & tomba  mort  au  milieu  du  peu. 

JftiX'  • 

Catuius  ' Catulus  Préfident  du  Sénat  parlaencore,  &fitvoir  le  dangerqu’ilyavoit 

prêiVJent  de  trop  élever  Pompée.  S’il  vient  à nous  manquer , ajoûta-t’il , qui  lcrempla- 
da  Sénat  cera?  Vous-même,  réprit  un  des  afliitans.  Aufli-tôt  toute  l’affemblée  rétentit 
du  nom  de  Catulus,  & le  bon  vieillard  confus  & charmé  de  la  bienveillance 
*é**Pt*coL  du  peuple,  fe  retira  fans  en  dire  d’avantage.  Le  lendemain  le  décret  pour  le 
fuUt  de  Proconfulat  de  Pompée  paffa  fans  aucune  oppofition.  Pompée  étoit  alors  à 
Vompde.  la  campagne.  Il  ne  voulut  rentrer  que  la  nuit  dans  la  ville,  pour  ne  pas  caufer 
de  jaloufie.  Le  Sénat  lui  accorda  fix  mille  talens,  & cinq  cens  vaiifeaux , & la 
permiflion  de  choifir  quinze  Lieutenans  Généraux; qui  turent  enliiiteaugmen* 
tez  jufqu’à  vingt-cinq , à caufe  oue  fa  flotte  & fon  armée  fe  trouvèrent  beaucoup 
plus  fortes  qu’on  n’avoit  dabord  compté.  Le  nombre  de  les  Ibldnts  de  terre 
alla  jufqu’à  fix  vingt  mille  hommes.  11  partagea  cette  grande  armée  en  treize 
elcadrcs,  dont  il  donna  le  commandement  à autant  de  Lieutenans  Généraux, 
auxquels  il  afligna  une  certaine  étenduë  de  mer  & de  pays,  pour  en  chailerles 
Pirates.  11  feréfervala  plusgroll'e  portion  de  navires , avec  quelques  Légions 
(^uidevoient  agir  üir  terre.  Dous  l’elpace de  quarante  jouts,ü  Ütuiipuioirre 
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les  vaifTeaux  corfaires  delà  mer  de  Tofeane,  & depuis  la  Sicile,  l’Afrique  & l’islef 
de  Sardaigne  jufqu’au  port  d'Oilie,  la  liberté  du  commerce  fut  par&itemenC 
rétablie. 

11  donna  fi  bon  ordre  il  tout , dans  la  difiribution  des  efeadres  & des  terrains  , 
que  chaque  Lieutenant  Général  devoit  garder,  que  tout  d’un  coup  tous  les  Pira-  *'*•'.‘*‘1* 
tes  de  la  Aléditerranée  fe  trouvèrent  comme  en  velo^ez  dans  des  filets , & s’ils  5°$’ vif- 
échappoient  à une  efeadre , ils  rétomboient  néceflairement  dans  une  autre,  féaux  9c 
Âinfiles  Chefs  d’efeadre,  fans  s’éloigner  de  leur  pofte  , fe  tronvoient  à portée,  dasElca^ 
non  feulement  degarantir  le  départément  qui  leur  étoit  affigné , mais  encore 
defécüurir  ceux  qui  étoientauloin  & au  prés.  Après  avoir  donné  les  ordres 
nécefiüires,  pour  les  mers  qui  baignent  les  côtes  de  l’Italie,  de  la  Sicile,  des 
Gaules,  de  l’£fpagne&de  l’Afrique,  il  conduifit  fa  Hotte  fur  les  côtes  d’ Aile,  & (èt. 
principalement  dans  la  Cilicie , qui  étoit  lelieu  deretraite  des  Pirates,  & le  fort 
où  ils  avoient  cachez  leurs  richefies.  Ils  mirent  leurs  femmes  & leurs  en^ns 
dans  les  défilez  & dans  lesfortsdu  montTaurus;  pour  eux, ils  fe  rétirérentavec 
leurs  vaiflêaux  au  port  de  Coranfe , où  ils  attendirent  Pompée.  Il  n’eut  pas 
plutôt  paru,  que  jettant  dans  la  mer  leurs  dards  & leurs  rames,  ils  récoururent 
a fa  clémence , & lui  demandèrent  la  vie.  11  la  leur  promit , à condition  qu’ils 
lui  remettroient  les  forts  de  Crage  & d’Antiaage  , qui  paflent  pour  les  cle6  de 
la  Cilicie.  11  y trouva  quantité  de  fer,  d’érain  & d’autres  matières  propres  à 
éqnipper  des  vaiflêaux,  & bon  nombre  de  captift  qu’il  mit  en  liberté.  Pour 
les  Pirates,  il  les  éloigna  de  la  mer  , pour  leur  ôter  l’occafionde  récommen- 
cer leurs  brigandages, & les  obligea  de  cultiver  des  terres  & des  campagnes  „ 

Ju’il  leur  aflîgna.  Àinfi  Pompée  finit  en  trois  ou  quatre  mois  la  guerre  des. 

irates  , que  l’on  comptoit  devoir  durer  trois  ans.  11  brûla  plus  de  treize  cens 
barques  de  ces  Corfaires;Il  prit  plus  de  huit  cens  Galères  , il  fe  rendit  maitre  de 
plus  de  fix  vingt  forts  ou  châteaux  qui  leur  fervoientde  retraites.  11  y eut  plus, 
de  dix  mille  CorCires  de  tuez  dans  cette  guerre,  &il  en  refloit  plus  de  vingt 
mille.à  qui  Pompée  accorda  la  vie,  & qu’il  établit  dans  les  villes  abandonnée» 
dépuis  long- tems,  comme  Maltos,Adane,  Epiphanie  &Solos,  Aqui  il  fit  porter 
le  nom  de  Pompeïopolis. 

La  clémence  dont  Pompée  avoit  ufé  envers  les  Pirates  Ciliciens , porta 
les  Crétois,à  qui  Metellus  faifoit  une  rude  guerre,  à envoler  vers  ce  Proconlùl 
qui  étoit  alors  en  Pamphilie  , pour  le  prier  de  les  recevoir  à compofition.  Pom-  conquête 
pée  après  avoir  reçu  leurs  ôtages,  fit  partir  un  de  fes  Lieutenans  Généraux  del’islcdc 
nommé  L.  Odavius , avec  ordre  de  publier  dans  toute  l’Isle,  que  Pompée  feul  Sré»» 
étoit  en  droit  de  traiter  avec  les  Infulaires,  qui  étoient  renfermez  dans  l’en- 
ceinte  de  fa  commiflîon,  & par  conféquent.que  Metellus  n’avoit  plus  aucun 
pouvoir  dansl’Isle  de  Crète.  Metellus  de  fon  côté  foûtenoit  que  fa  com- 
miflion  antérieure  à celle  de  Pompée  n’ayant  pas  été  révoquée ,.  devoit  fub>  /.'$<»  }o- 
filler  dans  toute  fa  force.  Cette  difpute  caufa  une  efpèce  de  guerre  civile 
dans  l’isle , où  Oclavius affeéloitdc détruire  ce  que  faifoitMetellus,  jufquelà  qu’il  4 
s’enferm.i  dans  la  ville  de  Lappa,&  en  prit  la  défenfe.  Aletellus  ayant  réduit  c.ii 
la  ville  d’Eleuthére  parle  moyen  du  vinaigre,  dont  on  humeéla  pendant 
quelques  nuits  unegtollè  tour  de  briques , laquelle  après  cela  ne  fit  plus  de  ré- 
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fiftance  au  bélier,  marcha  contre  Lappa.  Oétavius  s’y  défendit  avec  vigueur  ; 
à la  hn  la  ville  fut  emportée  d’aflaut,  &Oétavius  avec  les  Cens  fut  ignominieu- 
fement  dépouillé  de  fes  armes.  Les  Ciliciens  qui  étoient  dans  Lappa,  furent 
palTez  au  fil  de  l’épée. 

Pompée  envoya  un  nouveau  renfort  à Oélavius , fous  la  condu'te  deSi- 
fena.  Mais  celui-ci  mourut  avant  que  d’avoir  fait  aucune  entreprife.  Oélavius 
peu  de  tems  après  fut  obligé  de  le  rembarquer, pour  porter  à Pompée  la  nou- 
velle de  la  rédudion  de  toute  l’Isle.  En  eiiet  Metellus  contraignit  Lalthénes 
& Panares  à quitter  les  armes.  & à fe  foûmettre  à fon  obéïflance.  Toute 
l’isle  fuivit  leur  exemple.  Metellus  changea  la  forme  du  gouvernement,  qui 
y étoit  établi,  leur  donna  de  nouvelles  Loix  , & les  contraignit  de  réconnoî- 
tre  la  République  pour  maitreife.  11  revint  à Rome , mais  il  ne  triompha  que 
trois  ans  après,  Pompée  s’étanttoûjours  oppofé  à fon  triomphe.  On  lui  don- 
na le  furnom  de  Crétique.  Jufqu’alors  l’Isle  de  Crète  avoit  vécu  dans  la  liberté. 
& n'avoit  été  fubjuguée  de  perfonne. 

Le  Roi  Mithridates  après  la  défaite  de  Fabius  , s’étoit  rendu  maitre  de 
la  petite  Arménie . & étoit  rentré  dans  fon  Royaume  de  Pont.  Triarius  y étoit 
auili,  mais  comme  il  attendoit  du  renfort  de  la  part  de  Lucullus,  il  dilFeroit 
d’en  venir  aux  mains.  Mithridates  qui  étoit  campé  à Gaziurza,fortere(fe  de 
fon  Royaume,  avoit  intérêt  au  contraire  de  forcer  Triarius  à accepter  le  com- 
bat, avant  l’arrivée  de  Lucullus.  Poaryréuinr,il  envoya  un  détachement, pour 
invefiir  le  château  de  Dadafa  dans  la  Cappadoce , où  les  Romains  a voient  ren- 
fermé leurs  provifions,  & leurs  barges;  Triarius  fut  obligé  par  fes  foîdats 
même  , qui  craignoient  de  perdre  leur  butin , & qui  ménaçoient  de  marcher 
d’eux  mômes  à l’ennemi,  fi  ondifféroit  de  les  y mener,  de  précipiter  l’aâion. 
Les  armées  étant  en  préfence,il  furvint  une  tempête  fi  horrible  , que  de  mé- 
moire d’hommes  on  n’en  avoit  point  veu  de  femblable.  Elle  renverfa  les  ten- 
tes dans  les  deux  camps,  précipita  des  chevaux , & culbuta  plufieurs  foldats. 
Ce  qui  obligea  les  deux  armées  de  fe  (éparer. 

Triarius  reçut  alors  de  nouvelles  certaines  que  Lucullus  étoit  proche. 
Au  lieu  de  l’attendre , il  fe  hâta  de  livrer  la  bataille , comme  s’il  eût  été  certain 
de  la  viâoire,  & qu’il  ne  voulût  pas  en  partager  la  gloire  avec  fon  Général. 
Il  parut  dez-avant  le  jour  dans  la  plaine  de  Zela , & attaqua  les  'gardes  avan- 
cées du  Roi.  On  combattit  d’abord  avec  une  valeur  égale.  Mais  Mitlirida- 
tes  ayant  renverfé  la  cavalerie  Romaine  du  côté  où  il  combattoit,  il  pouffa 
l’infenterie  jufque  fur  le  bord  du  Lycus.  Le  terrain  y étoit  fi  glilfant  & fi 
marécageux,  que  les  vaincus  ne  pouvoientpas  môme  y combattre  de  pied-fer- 
me. Le  Roi  cependant  pourfuivoit  la  cavalerie  à travers  les  champs.  Un 
Centenier  Romain  quifuivoit  le  Roi  à pied,  mêlé  avec  des  transfuges  Romains, 
vifa  fi  bien  le  Roi,  qu’il  lui  porta  un  grand  coup  dans  la  cuiffe , ne  pouvant 
le  frapper  par  derrière , à caufe  de  la  cuiralfe  dont  il  étoit  couvert.  Le  Cen- 
tenier fut  dabord  mis  en  pièces  par  ceux  qni  accompagnoient  Mithridates. 
On  crut  que  le  coup  étoit  mortel  ;on  tranfporta  le  Roi  hors  du  champ  de  ba- 
taille , & l’on  fonna  la  retraite.  Les  foldats  accoururent  à la  tente  clu  Roi, 
croünt  qu’il  étoit  mort:  Mais  Timothée  fon  Médecin  ayant  étanché  le  fang, 
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troQTa  que  la  playe  n’étoit  pas  dangereare.&IeRoiremontraàresgensponr 
les  rafTürer.  11  trouva  fort  mauvais  qu’on  eût  fait  cefler  le  combat.  Le  même 
jour  il  marcha  contre  le  camp  de  Triarius,  qu’il  trouva  abandonné.  Triarius 
perdit  fept  mille  hommes  dans  ce  combat,  parmi  lefquels  on  trouva  vingt- 
quatre  Tribuns,  & cent  cinquante  Centurions. 

Sans  la  blelTure  du  Roi,l’armée  de  Triarius  auroit  été  entièrement  défaite. 

Michridate  foupçonnant  que  parmi  les  Romains,  qui  étoientdans  fon  armée» 
il  y avoit  plulicurs  traîtres,  prit  un  prétexte  pour  les  exterminer.  Il  ht  la 
reveuê  de  fon  armée,  & ayant  ordonné  à fes  gens  de  fe  retirer  incontinent 
chacun  dans  là  tente  • il  ht  mourir  tous  les  Romains  qui  fe  trouvèrent  dans  le 
camp.  lŸ.  * 

Après  cela  leRoiconduifit  fon  armée  dans  la  petite  Arménie,  pour  y atten-  MîtbriJs- 
dre  Lucullus.  11  prit  avec  lui  autant  de  provifions  qu’il  lui  en  ftlloit  pour  la  tesva  Jui* 
fubfiftance  de  fes  troupes,  & ht  le  dégât  par  tout , ahn  de  mettre  la  difette 
parmi  les  Romains  à leur  palTage;  puisalla  camper  dans  un  pays  rude &imprâ- 
ticable  , bien  réfolu  de  n’en  pas  fortir , avant  la  jondion  des  troupes  de  Ti-  Mitbrid. 
granes  avec  les  (icnnes.  Lucullus  étantarrivé  dans  le  camp,  où  ctoitTriMius  piutareb. 
avec  les  débris  de  fon  armée,  fut  obligé  de  cacher  Triarius, que  fes  foldatsde-  LucuU*. 
mandoient  avec  inlLnce  pour  le  faire  mourir.  Mais  ce  qui  htle  plus  de  peine 
aux  troupes,  c’elt  que  Lucullus  ne  htpasdonnerlafépultureàceux,quiétoienC 
morts  dans  la  dernière  aâion.  11  elTaya  inutilement  d’attirer  Mithridates  Roi 
de  Pont  au  combat;  un  autre  Mithridates  gendre  du  prémier,&  Roi  des  Mé- 
des,furprit  un  parti  Romain  répandu  dans  la  campagne,  & le  tailla  en  pièces. 

Ces  contretems  irritoient  de  plus  en  plus  les  foldats  de  Lucullus  ; leurs  mur- 
mures & leur  défobéïifanceéclatoient  à toutes  occaftons.  Les  vieilles  Légions 
quiavoient  fervi  fous  le  Conful  Valerius  & fous  Fimbria,  étoientles  plusin- 
folentes,  & P.  Clodius  Beau-Frere  de  Lucullus,  fomentoit  leur  mécon- 
tentement, pendant  qu’à  Rome  le  Tribun  Gabinius  ne  celToit  de  déclamercon- 
tre  lui,  & contre  la  belle  maifon  de  plaifance  qu’il  avoit  fait  bâtir  dans  la  Cam- 
panie. LVl. 

Ce  fut  encore  pis  à l’arrivée  cfc  Conful  Acilius  Glabrio,&  duProcon-ful 
Marcius  Rex.  Glabrio  avoit  été  dcftiné  pour  fuccéder  à Lucullus  dans  le* 

Provinces  de  Bithynie  & de  Pont,  & l’on  avoit  accordé  le  congé  aux  Légions,  bînri**" 
qui  avoient  fervi  fous  Fimbria.  Marcius  Rex,qulétoit  alors  dans  la  Lycaonie  Ancultet» 
avec  trois  Légions,  refufa  d’envoyer  du  fécoursà  Lucullus,  difant,que  les  Plut.i» 
foldats  ne  vouloient  pas  lui  obéir.  Lorfque  Tigranes  fut  à portée,  & prétde 
fe  joindre  à Mithridates,  Lucullusvoulut  conduire  festroupescontre  lui, pour  ^ 
le  furprendre  & le  combattre,  pendant  ci^ue  fes  troupes  étoient  fatiguées  du 
voyage , & pour  donner  de  l’exercice  à les  propres  troupes,  que  roiflveté& 
l’a  bondmce  rendoient  mutines  & défobéïlTantes.  Elles  réfufércnt  de  marcher; 

& les  Légions  qui  avoient  fervi  fous  Fimbria,  déclarérentqu’elles  ne  réconnoit 
foient  plus  Lucullus  pour  leur  Général.  Il  eut  beau  les  prier  ; ils  lui  mon- 
trèrent leurs  bourfes  ou  leurs  ceintures  vuides,  & lui  crièrent  qu'il  allât  feul 
à l’ennemi,  puifque  feul  il  s’enrichi ffoit  de  fes  dépouilles.  'Toutefois  ces  ré- 
belles fe  rendirent  aux  inltance*  des  autres  foldats,  & promirent  de  fervir  en- 
core 
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core  cette  campagne,  à cliarge  qa’ils  fe  rétireroient , s’il  n’y  avoit  point  d’en» 
nemis  à combattre. 

Cependant  la  Cappadoce  étoit  en  proye  ; Tigranes  ne  trouvant  aucune 
oppofition  à la  ravager , Lucullus  n’ofant  le  bazarder  de  lui  livrer  combat; 
d’un  autre  côté  Mithridates  fe  fortifioit  de  jour  en  jour , & l'aifoit  de  nouvelle* 
conquêtes.  Néanmoins  comme  Lucullus  avoit  écrit  au  Sénat  que  la  guerre 
contre  Mithridates  étoit  achevée,  on  avoit  envoyé  en  Orient  dix  dépotez,  pour 
régler  les  aflaires  du  Royaume  de  Pont,  qu’on  luppolbit  conquis  & paiuble. 
Les  députez  à leur  arrivée  trouvèrent  les  chofes  bien  diSërentes , & que  Lu- 
cullos  même  n’étoit  pas  écouté  & obéi  dans  Ton  armée.  Sur  la  hn  de  la  cam- 
pagne, les  foldats  de  Fimbria  prirent  leurs  armes  de  leur  autorité,  & com- 
me pour  infulter  le  Général,  demandèrent  où  étoitl’ennemi,tirantleurs  épées 
& ménaçant  les  foldats  de  Mithridates  & de  Tigranes  , qu’ils  favoient  bien 
n’étre  plus  en  campagne,  &fortirent  ainfi  du  camp,  pour  s’en  rétourner  en 
Italie  ; en  même  terni  le  Conful  Glabrio  arrivant  dans  la  Province,  fit  publier 
partout  que  le  Sénat  mécontent  de  Lucullus,  quitrainoit  la  guerre  en  longueur, 
donnoit  le  congé  à Ton  armée , & ménaçoit  de  confifquer  les  biens  de  ceux 
qui  réfuferoient  d’obéir.  Âinfl  il  ne  refte  auprès  de  Lucullus  queJesplusmi- 
lérables,qui  n’ayant  rien,  ne  craignoient  pas  la  conhfcation.  Par  ce  moyen 
Mithridates  récouvraprefque  tout  le  Royaume  de  Pont,  & la  Cappadoce  fuulfrit 
de  tris-grands  dommages , Lucullus  ne  pouvant  la  défendre , & Glabrio  ne 
voulant  pas  s’avancer  pour  la  fécourir  , de  peur  de  faire  plaiûr  à Lucullus , 
dont  la  fortune  & les  grands  exploits  avoient  caufébeaucoupdejaloulieaux 
autres  Généraux  Romains. 

Telle  étoit  la  difpofition  des  chofes  en  Orient,  lorfque  les  nouveaux 
ConfulsM.  Æmilius  Lepidus,  (&L.  VolcatiusTullus  entrèrent  en  exercice  de 
leur  charge,  au  commencement  de  Janvier,  félon  l'ordre  des  mois  qu'on  fui- 
voit  alors  a Rome,  mais  qui  étoit  le  moisd’Oétobre , félon  l’ordre  de  l’année, 
comme  elle  fut  dans  la  fuite  réformée  par  Jules  Cæfar.  Un  Tdbun  du  peu- 
ple nommé  C.  Manilius,  le  dernier  jour  de  l’année  Confulaire,  ayant  irrité 
la  NoblelTe,  en  fàilànt  porter  une  Loi  qui  vouloir  que  les  affranchis  donnaf- 
fent  leurs  fuffrages,  de  même  que  ieurs  Patrons,  8c  ayant  acculé  Crall'us  de 
l’avoir  porté  à une  entreprife  fi  odieufe , fut  obligé  de  fe  défiller  de  fon  ac- 
cufàtion,  ne  l’ayant  pù  prouver,  & n’ayant  pas  même  été  écouté;  Manilius, 
dis-je,  pour  fe  concilier  l’amitié&  la  proteélion  de  Pompée  , propoft  une  au- 
tre Loi,  portant  que  Lucullus  feroit  rappellé  d’Alie,  & qu’ondonneroità  Pom- 

Ïée  le  commandement  des  armées  , qui  dévoient  agir  contre  Alitliridates  8c 
’igranes,  8c  que  fans  lui  ôter  l’Intendance  8c  l’autorité  qu’il  avoit  fur  la  mer 
& fur  les  côtes,  on  lui  donnât  encore  le  gouvernement  de  la  Bitliynie.  C’elf 
ce  qu’on  nomma  la  Loi  Manilia. 

Les  Sénateurs , la  principale  Nobleffe,  & les  zélez  Républicains  s’élevè- 
rent avec  force  contre  cette  Loi,  qui  alloit  à opprimer  la  liberté  de  la  Répu- 
blique, par  l’exceffive  autorité  qu’on  donnoit  à uufeul  homme.  Hortenfius, 
ce  fameux  Orateur,  Q,Catulus  Préfident  du  Sénat,  parlérentavec force,  pour 
fàjre  rejetter  la  Loi  Manilia.  On  les  écouta  froidement.  Jules  Cæfir  & Ci- 
céron 
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ccron  appuyèrent  la  Loi , & elle  fut  reçue.  Ce  fut  à cette  occafion  que  Ci- 
céron prononça  cette  belle  oraifon  que  nous  avons,  intitulée, />«  Lege  Manitia. 
Pompée  étoit  alors  fur  les  côtes  d’Afie,  où  il  achevoit  de  pacifier  les  troubles 
que  les  Pirates  y avoient  caufez.  11  diffimulale  plaifirqu’il  reffentoit  duchoix 
que  le  peuple  venoit  de  faire  de  fa  perfonne , & de  l’autorité  immenfe  qu’il 
•venoit  de  lui  confier.  Il  fe  plaignit  même  qu’on  le  furchargeoit;  & qu’on  ne 
lui  permettoit  pas  de  jouir  d’un  peu  detranquilité,  après  tant  de  travaux.  Tout 
cela  n’étoitque  déguifement.  Onn’ignoroitpasceque  lui&fes  amis  avoient 
fait  pour  lui  procurer  cet  important  emploi. 

11  fongeoit  alors  à pafl'er  en  Crète , & à en  faire  fortir  Metellus,  qui  s’y 
|bit  maintenu  malgré  lui.  Alais  au  bruit  de  fa  nouvelle  commilfion,  il  tour- 
î tous  les  foins  à faire  les  préparatift  de  l’expédition  contre  Tigranes  & Mi- 
thridates.  11  avoit  encore  fous  fon  commandement  ce  grand  nombre  de  Lé- 
gions, qui  avoient  fervi  dans  la  guerre  contre  les  Pirates.  11  ralTembla  tous 
lés  foldats  qui  étoient  ^perfez  dans  différens  pays,  & leur  ordonna  de  venir 
fe  ranger  fous  fes  étenoarts;  il  folJicita  même  ceux  qui  étoient  dans  l’armée 
de  LucuUus,  & convoqua  tous  les  Rois  amis,  & les  Gouverneurs  des  villes 
alliées  du  peuple  Romain,  leur  fit  part  de  l’honneur  que  la  République  lui 
avoit  fait,  leur  fit  entendre  que  Lucullus  n’avoitpius  aucune  autorité  dans  le 
pays , & que  c’étoit  à lui  feul  qu’à  l’avenir  il  falloir  obéir. 

Lucullus,  quoique  déchu  de  fa  prémiéreautorité,  avoit  encore  des  trou- 
pes & des  amis;&  il  étoit  à craindre  qu’il  ne  voulût  fe  défendre,  & que  la 
chofe  n’aboutît  à une  guerre  civile  ; Il  fe  plaignit  des  hauteurs  de  Pompée, 
fur-tout  de  ce  qu’il  avoit  caffé  tous  les  actes  & Tes  réglemens  qu’il  avoit  faits, 
quoiqu’il  n’eût  rien  ordonné  que  de  l’aveu  & par  le  confeil  de  dix  députez, 
que  le  Sénat  lui  avoit  envoyez.  Des  amis  communs  ménagèrent  une  confé- 
rence entre  Pompée  & Lucullus.  Elle  fe  fit  à Domales  en  Galatie,  où  ils  fe 
rendirent  chacun  de  fon  côté.  Les  Liéteurs  de  Pompée,  comme  venantde 
loin , avoient  des  Lauriers  fecs  & fannez  au  tour  de  leurs  faifeeaux.  Ceux  de 
Lucullus  en  avoient  de  verds  & fraîchement  cueillis.  Ils  en  firent  part  fort 

Eoliment  à ceux  de  Pompée.  Les  aflillans  en  augurèrent  que  la  gloire  de 
ucullus  alloit  paflTer  à Pompée.  Indépendamment  de  cet  événement  fri  vole, 
il  étoit  ailé  de  voir  que  Pompée  ne  pouvoir  manquer  , veû  les  circonflances 
préfentes , de  prendre  l’afeendant  fur  Lucullus.  Ces  deux  Généraux  com- 
mencèrent leurs  conférences  par  des  politelTes  & des  complimens , puis  ils  en 
vinrent  aux  réproches.  Lucullus  foûtenoit  que  la  guerre  de  Mithridates étoit 
finie,  & qu’il  étoit  inutile  qu’il  allât  plus  loin.  Pompée  réprocha  à Lucullus 
fon  avarice,  & Lucullus  réprocha  à Pompée  fon  ambition  & fes  intrigues  fé- 
cretes , pour  parvenir  à lui  dérober  la  gloire  & le  prix  de'  fcs  travaux.  Ils 
fe  féparérent , & il  n’étoit  que  trop  vrai  qu’ils  n’avoient  menti  ni  l’un  ni  l’au- 
tre , & que  leurs  réproches  réciproques  n’étoient  que  trop  bien  fondez. 

Lucullus  démeura  en  Galatie,  & s’y  gouverna  en  maître,  difiribiiant  les 
terres  prifes  fur  l’ennemi,  & faifant  deslargeflTes  indépendamment  de  Pompée. 
Celui-ci  s’en  plaignit  avec  aigreur , difant  que  Lucullus  vouloir  faire  croire 
que  la  guerre  étoit  finie  , quoiqu’elle  fût  encore  entière  : qu’il  afiéâoit  des 
Tom.  IV.  ^ I 
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Plut.hÊ  airs  de  vidorieu^c , qui  ne  lui  convenoient  point.  Il  fecamp»  à portée  de  lui,' 
Stmfttt,  défendit  à fes  gens  d’avoir  aucun  commerce  avecfon  camp , caila  tout  ce  qu’il 
Êifoit  avec  fes  dix  députez  du  Sénat.  Lucullus  comme  plus  foible  en  troupes, 
n’ofoit  contredire.  Ses  foldats  paiTérent  prefque  tous  dans  le  camp  de  Pom- 

i)ée  ; ceux-mêmes  qui  avoient  fervi  fous  Finibria , & qui  avoient  parû  G peu 
bumis  fous  Lucullus,  fe  rendirent  volontairement  fous  lesétendartsdePom* 
pée-  11  nerefta  au  prémier  que  feize  cens  foldats  , dont  Pompée  ne  voulut 
pas , parce  qu’ils  étoient  manifellement  féditieux,  & par  conféquent  incapa» 
bies  de  bien  térvir. 

LXiL  Lucullus  revint  enfùt  à Rome-,  chargé  des  richelTes  de  tantde  Pravino^^ 

Luculliu  réduites , & de  tant  de  villes  qu’il  avoir  prifes  > Ou  rémarqu^Pr 

Kome.  particulier  ^u’il  apporta  quantité  de  Livres  Grecs , dont  il  enrichit  fa  6iblio> 
phuarrh.  théque.quietoit  ouverte-  à tous  les  Savans  ,furtout  auxGrecs,  11  rapporta  auGl 
IM  Ptmpéi».  le  Cériikr , arbre  auparavant  inconnu  en  Italie.  Le  Sénat  le  reçut  avec  hon- 
neur  , & tâcha  de  lui  faire  oublier  les  mauvais  traitetiens  qu’il  avoir  reçus  de  ' 
*%.  Vorupce  ; on  avoir  efpéré  qu’il  balanceroit  l’autorité  de  fon  rival , en  prenant 
i/ldÊr.  tri-  Ic  parti  de  la  noblelTe  &du  Sénat,  contre  le  parti  Plébeïen  ; Mais  il  renonça 
aux  adâires  publiques,  & ne  fongea  plus  qu’à  pafler  fa  vie  dans  latranquilité, 
& à jouir  des  ricbeGits  inunenfea  qu’il  avoit  amaflfées,  11  bâtit  des  palais  fomp* 
tueux  à la  viUe  & à la  campagne,  & les  orna  de  üatués  & de  peintures  d’un 
goût  exquis.  Ses  fales  à manger  portoient  le  nom  de  quelques  Divinitez,  qui 
marquoientla  dépenfe  qu’il  y de  voit  faire,  & la  magniiicence  dont  il  y devoit 
traiter  fes  convives.  Un  jour  Pompée  & Cicéron  s’invitèrent  à manger  chez 
lui  , & le  prièrent  de  ne  rien  faire  d’extraordinaire.  Lucullus 
fe  contenta  de  dire  à un  de  fes  gens  qui  éroit  préfent,  que  ce  jour-Ià  il  foupe- 
roit  dans  la  fale  d’Apollon.  La  dépenfe  d’un  repas  dans  cette  fale  étoit  Gxée 
à cinquante  mille  dragmes  ,quifont  vingt-cinq  mille  livres  de  nôtre  monnoye. 
Un  autre  jour  qu’il  n’avoit  invité  perfonne,  fes  Officiers  lui  préparèrent  un  re- 
pas plus  qu’à  l’ordituire.  11  les  en  réprit , difant  i ne  faviez-vous  pas 
que  Lucullus  devoit  fouper  icy  ? 

f Ce  grand  homme  , qui  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices  à la  République, 

^ avoit  fait  fi  glorieulement  & fi  utilement  la  guerre  dans  l’Orient,  & 
in^  * preïque  toûjours  au  dépens  de  l’ennemi , fans  que  la  République  lui  eût  en- 

fa)  Voyé  de  grofTcs  fommes , comme  elle  faifoit  aux  autres  Généraux , (a)  eut  pei- 

Ptmtarcb.  ne  à Obtenir  le  triomphe.  A fon  rétour  un  Tribun  du  peuple , nommé  Alum- 
in  LurnOt,  Q,jjjg  paccuû  d’avoir  détourné  à fon  profit  les  richeffes  des  Rois  vaincus,  & 
d’avoir  prolongé  la  guerre  pour  avoir  plus  de  loifir  de  s’enrichir.  Mais  Lu- 
eullus  appuîé  du  crédit  de  la  Noblefie , du  Sénat  & des  Magifirats  , réduifit 
fon  ennemi  au  filence,&  obtint  enfin  l’honneur  du  triomphe,  trois  ans  après 
fon  rétour , fous  le  Confulat  de  Cicéron.  On  vit  dans  cette  cérémonie  dix 
de  ces  chariots  armez  de  foulx , dont  on  fe  fervoitdans  les  guerres  d’Orient, 
plufieurs  cavaliers  armez  de  pied  en  cap,  avec  leurs  chevaux  bardez , la  fta- 
tufide  Âlithridates , haute  deux  pieds,  toute  d’or  niaflif;  lebouclier  de  ce  Prince 
tout  couvert  de  pierres  prétieufcs.  La  cérémonie  fe  termina  par  des  fefiing 
que  LucuUus  donna  au  peuple  Romain,  de  au&  üahitans  d?»  üourgs  du  voL 

finage. 
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. ®nage.  Locullai  ne  paroîCra  plus  de'formais  dans  les  affaires  publiques.  Il 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  mais  fur  la  fin  de  fa  vie , fon  efprit  baiffa  de 
telle  forte,  que  fon  frere  fut  obligé  de  prendre  l’adminiftration  de  fes  biens. 

Le  Peuple  & la  Nobleffe  de  Rome  honorèrent  fes  funérailles  de  leurs  regrets 
& de  leur  préfence. 

Le  Roi  Mithri  dates  avoit  affemblé  une  armée  de  trente  mille  hommes  lxiÿ. 
de  pied  , & de  trois  mille  chevaux.  Alais  comme  fon  pays  étoit  extrême-  Pompée 
ment  ruiné,  plufieurs  de  fes  foldaCs  défeitoient,  malgré  les  lupplices  qu’il  fai.  *“•  ** 
foit  fouflrir  aux  déferteurs.  Pompée  après  s’être  rendu  maître  de  la  mer,  & 
avoir  fermé  tout  ce  qui  eft  compris  entre  la  mer  de  Phénicie,  jufqu’à  l’entrée  tes 
du  Bofphore  , envoya  des  députez  à Midiridates  , pour  favoir  s’il  vouloir  Appia». 
conclure  la  paix,  ou  foûtenir  la  guerre.  Le  Roi  fans  faire  de  réponfe  aux  Mithridat. 

envoyez , les  traita  d’efpions,  & les  renvoya  à Pompée.  Il  fe  flattoit  que 
Phraates  fucceffeur  d’Arfaces,  Roi  des  Parthcs , mort  dépuis  peu  de  tems, 
entrefoit  dans  fes  intérêts  , & fe  joindroit  à lui  pour  chaffer  les  Romains  de 
J’Afie.  Pompée  l’avoit  prévenu  , & avoit  conclu  une  ligue  avec  les  Parthes. 

Alors  Mithridates  s’humilia , & envoya  à fon  tour  des  députez  au  Proconful  i 
pour  demander  la  paix.  Pompée  fit  r^onfe  qu’il  né  l’accorderoit  qu’à  ces 
conditions  : Que  le  Roi  livreroitfa  perlonnc,  fon  Royaume,  & les  transfuges 

aui  s’étoient  rendus  à lui.  Les  conditions  n’étoient  pas  récevables.  IVIithri- 
ates  ne  longea  plus  qu’à  la  guerre. 

Les  deux  armées  s’avancèrent,  & fe  trouvèrent  bientôten  préfence.  Le  LXV. 
Roi  étoit  campé  fur  une  éminence  qui  lui  donnoit  beaucoup  d’avantage  dans  Aranuge 
les  petits  combats  qu’il  donnoit  aux  Romains.  Mais  la  difrtte  d’eau  leçon- 
traignit  à venir  camper  dans  la  plaine.  Il  n’eut  pa-  plutôt  quitté  fon  polie,  fwditew 
que  Pompee  s’en  empara  , fans  craindre  de  tomber  dans  le  même  inconvé- 
nient que  Mithridates,  parce  qu’ayant  remarqué  dans  la  montagne  de  la  ver- 

dure  en  certains  endroits,  & de  la  moiteur  dans  les  fentes  du  rocher , il  ju- 
gea qu’il  y avoit  des  eaux  renfermées  dans  l’intérieur  de  la  montagne.’  Il  y 
ht  creufer  ; & en  effet  l’on  y trouva  des  eaux  en  fufl^ance,pour  abbreûver  1« 
hommes  & les  chevaux  de  l’armée.  Enfuite  il  fit  cacher  au  pied  du  mont 
d’Aftize,  dans  des  broflailles  toute  fon  infanterie  légère  , avec  cinq  censca- 
valiers,  puis  il  envoya  le  relie  de  fa  cavalerie  infulter  les  efeadrons  de  Mithri- 
dates , avec  ordre  de  céder  en  réculant,  & d’attirer  les  cavaliers  du  Roi  juf- 
qu’au  lieu  de  l’embufcade.  La  chofe  réûflît  audelà  de  toute  efpérance.  De 
trois  mille  cavaliers  de  Mithridates,  il  n’en  échappa  qu’un  trés-pltit  nombre 
qui  reporta  au  Roi  la  nouvelle  de  la  défaite  de  leurs  compagnons.  ’ 

Comme  tout  le  pays  étoitravagé,  Alithridates  fut  obligé  de  quitter  la  pe-  ryr/ 
tite  Arménie,  & de  le  retirer  dans  l’intérieur  de  les  Etats.  Pompée  le  fuivit  Mith.ûU 
dans  la  réfolution  de  l’engager  au  plutôt  à une  aélion  générale.  Le  Roi  s’é-  ««fe retire 
toit  campé  dans  un  endroit  inacceflîble.  Pompée  l’y  enferma  d’une  enceinte  ** 
de  remparts  , munie  par  intervalles  de  fortins,  & dont  le  contour  étoit  de 
cent  cinquante  Ilades  , ou  d’environ  huit  lieuês.  Mithridates  y fut  bientôt  Appî^„ 
réduit  à une  telle  famine,  qu’aprés  y avoir  fubfifté  environ  cinquante  jours.  Mandat. 
& y avoir  vécu  plufieurs  jours  de  chair  de  bêtes,  de  fomme,&de  Chameaux’  ‘ 
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il  fit  égorger  tous  fes  foldats  malades,  ou  hors  de  combat  par  la  &im,&arrc 
le  refie  il  Te  fit  jour,  & força  les  rétrandiemens  de  LucuIIus,  & prit  la  route 
mPtmfti».  yçfj  ]g  grande  Arménie,  dans  l’efpérance  d’y  Joindre  Tigranes,  & d’en  tirer  du 
fijcours.  Mais  alors  Tisanes  étoit  embarafie  dans  une  ^erre,  qui  luidon- 
noit  alTez  d’exercice.  Tigranes  fon  fils,  âgé  alors  d’environ  quaranteans,& 
Bcau-Pcre  de  Phraate  Roi  des  Parthes,  rédoutant  la  cruauté  de  fon  Pere,aui 
avoit  déjà  fait  mourir  trois  autres  de  fes  fils , s’étoit  retiré  auprès  du  Roi  des 
Parthes , qui  avoit  pris  des  liailons  avec  Pompée , pour  faire  la  guerre  à Ti- 
granes, ou  du  moins  pour  faire  diverfion  des  forces  de  Tigranes , & empê- 
cher qu’il  ne  donnât  du  fécours  à Mithridates. 

Ce  Prince  étant  donc  décampé  pendant  la  nuit , & en  grand  filence. 
Pompée  ne  s’apperçut  de  fon  départ  que  le  lendemain  matin  ; il  le  fuivit,  & 
l’atteignit  avec  alfez  de  peine,  à caufe  de  l’extrême  diligence  dont  Miihrid»- 
dates  avoit  ufé  ; 11  lui  préfenta  la  bataille , mais  le  Roi  contre  l’avis  de  fes 
le  entre  les  amis,  la  réfüla  , & fe  contenta  d’éloigner  les  ennemis  par  le  moyen  de  là  ca- 
Botiuin^dc  valerie.  La  nuit  il  fe  rétira  dans.l’épailfeur  d’une  forêt,  le  jour  fuivant  il  le 
IcRoide  campa  dans  un  village,  fituéau  milieu  des  rochers,  où  l’on  ne  pouvoir  abor- 
der que  par  un  feul  endroit , vis-à-vis  lequel  les  Romains  fe  pofiérent,  pour 
empêcher  que  le  Roi  ne  leur  échapât.  Enfin  Alithridates  approcha  del’Hu- 
phrate.  Pompée  craignant  qu'il  ne  palTàt  le  fleuve  &ne  lui  échapât,  gagna 
une  marche  devant  lui  , partant  en  plein  niidy , pendant  que  les  barbares  le 
répofoient&  làifoient  leur  méridiane,  comme  il  ell  ordinaire  dans  le  pays. 
Il  vint  occuper  une  hauteur  fur  la  route  que  le  Roi  devoit  néceQâirementlui- 
vre,  pour  arriver  au  bord  du  fleuve.  Les  Romains  y déraeutérent en  bataille 
jufques  dans  la  nuit , enforte  que  Mithridates  ne  put  les  appercevoir,  & qu’il 
s’engagea  fans  fe  défier  de  rien,  & fans  envoyer  perlonne  devant  à la  décou- 
verte. Il  ne  s’apperçut  de  la  préfence  des  Romains,  que  lotfqu’il  fut  engagé 
d’une  manière  à ne  pouvoir  reculer.  Pompée  n’étoit  pas  d’avis  de  livrer  le 
combat  pendant  la  nuit,  à caufe  des  inconvéniens  ; 11  vouloir  feulement  tenir 
ks  ennemis  enveloppez,  de  manière  qu’ils  ne  pulfent  lui  échapper.  Cepen- 
dant il  fe  rendit  aux  prières  des  anciens  Officiers , & des  Chefs  des  bandes  de 
loQ  armée,  qui  l’exhortèrent  à combattre. 

Dez-qu’il  eut  donné  fon  confentement,  tout  d’un  coup  toutes  les  trom- 
pettes du  camp  commencèrent  à Tonner,  les  foldats  à jetter  leurs  cris  mili- 
cô.Tt/e  Mi-  taires,  à frapper  leurs  boucliers  les  uns  contre  les  autres , & à faire  un  tinta- 
ihriJates.  mare,  avec  ues  cailloux  dont  ils  fiappoient  les  pots  & les  marmites  de  l’ar- 
mée. Ce  bruit  confus  déconcerta  Parmée  de  Mithridates.  Elle  le  crut  perdue 
& livrée  par  les  Dieux  même  à fes  ennemis.  L’horreur  de  la  nuit,  & le  ré- 
temilTement  des  vallons  & des  montagnes  augmentoientleur  fraïeur&  leur  dé- 
Tordre.  Les  Romains  les  accabloient  de  pierres,  de  flèches  & de  traits,  qui 
en  firent  périr  une  infinité.  Au  lever  de  la  Lune , les  barbares  témoignèrent 
une  grande  joye , dans  l’efpérance  d»  pouvoir  au  moins  fe  défendre.  Mais 
comme  les  Romains  avoient  la  Lune  au  dos,  la  longueur  de  leur  ombre  les 
feifoit  paroitre  plus  prés  des  ennemis  qu’ils  n’étoient  en  effet , & ceux-cjr 
peidoieot  la  plupart  de  leurs  coups,  tiraat  contre  des  ombres,  au  lieu  de  tirer 
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contre  les  corps.  Les  Romains  après  avoir  épuifé  leurs  flèches  & les  dards  , • 
fondirent  de  haut  en  bas  fur  les  Barbares,  & en  firent  un  carnage  affreux.  Us 
en  relia  dix  mille  fur  la  place  , & il  y en  eut  autant  de  faits  prifonniers. 

Àlithridates  voyant  quefonarmée  ne  pouvoir  éviter  une  déroute  entière, 
prit  la  fuite  avec  un  efeadron  de  huit  cens  hommes  des  fiens,  & fc  fit  jour  à *é„,i 
travers  un  Bataillon  de  Romains.  L’embaras  des  chemins  fit  que  la  plupart  de  i,  fuite  & 
fes  gens  s’égarèrent  & prirent  différentes  routes,&  que  le  Roy  fe  trouva  lui  fe  réfugié 
troiuéme  avec  une  de  fes  maitrelTcs  nommée  Hypficrate , Gréque  de  nation , . 

qui  avoir  toujours  combattu  aux  cotez  du  Roi  ; elle  le  fuivit  avec  un  courage  * 

iiicroïable,  vétuëà  la  Perfe,  & montée  fur  un  cheval  Perfe,  prenant  foin  de  y/fibridat. 
fa  perfonne  & de  fa  monture.  Dripetine  fille  de  Mithridates  & de  la  Reine  h/uiarth. 
Laodicé,  le  fuivit  aofli.  Cette  Princelfe  avoir  deux  rangs  de  dents.  Le  Roi  i»  Pom- 
trouva  fur  fa  route  quelques  Cavaliers  & une  troupe  de  trois  mille  hommes 
de  pied,  qui  le  conduilirent  jufqu’à  un  Château  nommé  Inora  ou  Sinoria  fur 
les  frontières  de  la  grande  Arménie,  où  le  Roy  attendit  les  débris  de  fon  ar-  |<. 
mée.  11  y avoir  mis  en  dépôt  une  partie  de  festréfors.  11  fitlargell'e  d’iiabits 
piétieux  à fes  foldats,&  leur  avança  une  année  de  leur  folde  ; il  donna  à cha« 
cun  de  fes  amis  uneboëtte  de  poifon mortel, afin  qu’ils puffent  dans  lebefoin, 
fe  délivrer  par  la  mort  des  malheurs  de  la  captivité.  11  entra  dans  la  grande 
Arménie,  où  Tigranes  lui  défendit  de  s’avancer, & promit  cent  talens  à celui 

aui  lui  apporteroit  fa  tête.  11  arrêta  même  & mit  dans  les  liens  les  Ambaffa- 
eurs  deMi^ridates,  croyant  que  c’étoit  lui  qui  avoir  infpiréà  fon  fils  l’efprit 
de  révolte.  Ainfi  Mithridates- fut  oldigé  de  s’éloigner  desfources  de  l’Euphrate, 

& de  fe  jetter  dans  la  Coichide,  dont  il  avoir  autrefois  fait  la  conquête.  , 

Pompée  envoya  des  troupes  pour  pourfuivre  Mithridates,  mais  ce  Prince  _ 
avoit  déjà  palfé  le  Phafis,  & ceux  qui  le  pourfuivoient  furent  obligez  de  re-  deNico?* 
tourner.  Pompée  bâût  une  ville  au  lieu  où  il  avoit  remporté  la  viéoirc  ; il  y polis  .lan* 
lailfa  les  vétérans,  les  blelTez,  les  malades,  les  vieillards,  qui  Voulurent  bien  la  petite 
y demeurer.  La  ville  étoit  agréablement  fituée  dans  la  petite  Arménie  entre 
i’Euphtate&l’Araxe,  qui  ont  leurs fources  dans  les  mêmes  montagnes,  mais 
qui  fortent  de  différentes  Cavernes.  yifpia». 

Pendant  que  Mithridates  étroit  ainfi  dans  la  Coichide  & dans  l’ibérie,  &c. 
Tigranes  lePere  marcha  contre  Tigranes  fon  fi!s,  dont  on  a parlé,  & qui  étoit 
demeuré  feul  avec  fes  troupes  au  fiege  d’Artaxata.  Le  vieu  Tigranes  mit  fon 
fils  en  fuite  & le  battit.  Le  fils  feiâuva  d’abord  vers  Mithridates  fon  ayeul.  te  pintà 
Mais  ayant  appris  fa  défaite,  & qu’il  avoit  plus  de  befoin  du  fecours  d’autrui.  Pompée,*: 
qu’il  n’étuit  en  état  d’en  donner,  il  fe  retira  auprès  de  Pompée,  qu’il  trouva  l’»niéne 
fur  l Araxe,  & lui  fervit  de  guide  pour  l’amener  dans  la  grande  Arménie,  pour  ***“’, {*^ 
Jaire  la  guerre  à Tigranes  fon  Pere.  Pompée  s’avança  vers  Artaxata  Capitale  mealJ! 
du  pays,  ou  Tigranes  étoit  en  perfonne.  Dia.l/ti. 

Ce  Roi  autrefois  fi  redoutable,  informé  de  la  démence  de  Pompée, 
lui  envoya  d’abord  un  Héraut  pour  lui  demander  la  paix.  Enfuite  il  lui  livra 
les  Anibafladturs  de  Mithridates,  qui  étoient  à fa  Cour.  Le  jeune  Tigranes  Tiétan« 
dillùada  Pompée  d’écouter  fon  Pere,  & le  preffa  de  s’avancer  vers  Arta.xata.  le^rci^ 
Ra’étoû  PAS  i(ùu  de  la  ville,  loifque  Tigranes  viuclmliviei  là  ville:  & fa  per-  donne  i 
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Lyxin. 
Paix  entre 


PlmtTti.  tonne,  avec  Tes  garnis,  fans  prendre  la  moindre  précaution,  & fans  même  en< 
tnPomfiit.  voyer  devant  un  AmbaiTadeur  de  paix  avec  les  marques  ordinaires  de  Caducée. 
TUt.i  Lorfque  Pompée  fçut  que  le  Roi  approchoiC  de  Ion  camp , il  envoya  au  de- 
AY****^  vant  de  lui, pour  lui  faire  honneur.fes  principaux  Officiers.  Ceux  qui  étoient 
autour  du  Roy  craignant  qu’on  n*en  voulût  a leur  vie , fe  diffipérent  Le  Roi 
demeura  prefque  feul , & continua  fa  route.  Il  avoit  quitté  fa  Simatre  blan- 
che & fa  vcftc  de  pourpre , n’ayant  réfervé  que  fon  bonnet  Royal  & fon  dia- 
dème. A l’entrée  du  camp  on  lui  dit  de  mettre  pied  à terre , pour  obferver  la 
coutume  des  Romains, qui  ne  laifTent  entrer  dans  leur  camp  aucun  étranger  à 
cheval  ; il  obéît  & donna  fon  Cimeterre  aux  Lifleurs  de  Pompée , qui  lui  avoicnt 

Eorté  ces  ordres.  Arrivé  auprès  du  Tribunal  du  ProconfuI,  il  jetta  fon  tur- 
an  & fon  Diadème  à fes  pieds,  de  fe  proflerna.  Pompée  accourut  pour  le 
reléver,  lui  remit  fur  la  tête  les  marques  de  la  dignité  Royale,&  le  fit  affeoir 
à fa  droite,  & le  jeune  Ti^nes  à fa  gauche.  Pompée  comme  vidtorieux  étoit 
au  milieu  ; mais  le  jeune  Tigranes  ne  rendit  nul  honneur  à fon  Pere,  & ne  fe 
leva  pas  devant  lui. 

Tigranes  dit  à Pompée  qu’il  remettroit  volontairement  fa  perfonne  & fes 
intérêts  entre  fes  mains;  qu’il  étoit  le  feul  des  Romains  à qui  il  dût  prendre 
X'f  ”rc2.  confiance  ; que  tout  ce  qu’il  ordonneroit  fur  fon  fujet , il  le  tiendroit 

wfns.  pour  bon,&  s’y  foûmettroit  volontiers.  Pompée  l’invita  à manger  avec  le  jeune 
Cictro.Vtl-  Tigranes.  Âlais  celui-ci  refufa  de  fe  trouver  an  repas,  en  difant,  qu’il  n’avoit 
Iti.  Vaux-  que  faire  de  Pompée,  qui  favoit  fi  mal  foûtenir  les  intérêts  de  ceux  qui  pre- 
noient  fon  parti.  Ceft  que  Pompée  avoit  lailTé  à Tigranes  le  Pere  le  titre  de 
Roiavecl’Armenie,  & n’avoit  donné  au  fils  que  la  Sophéne,  & laGordiéne. 
jyio  LiC.  Du  refte  il  avoit  dépouillé  le  Pere  de  la  Syrie , de  la  Phénicie , & de  la  Gala- 
tie,  & l’avoit  obligé  de  payer  aux  Romains  fix  mille  talens  pour  les  frais  de 
la  guerre.  Tigranes  le  fus  étoit  trés-mécontent  de  ce  partage,  & par  confé- 
quent  de  Pompée  qui  l’avoit  fait.  A l’égard  des  tréfors  qui  étoient  dans  la 
Sophéne,  il  les  attribûa  au  Pere,  afin  de  lui  feciliter  les  moyens  de  faire  les 
fommes  qu’il  avoit  promifes,  & retint  le  jeune  Tigranes  dans  une  efpèce  de 
captivité,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  livré  les  tréfors. 

LXXiV.  Les  gardes refuférent  de  les  donner,  à moins  que  le  jeune  Tigranes  ne 
Fompéc  fe  l’ordonnât;  on  le  conduifit  fous  bonne  garde  aux  lieux  où  ils  étoient , & quoi- 
read  mai-  qu>ji commandât  qu’on  les  remît  aux  Romains,  les  gardiens  faifoient  difficulté 
fors  dlu  de  Icfaire.  voyant  bien  que  le  Prince  n’agiffoitpas  avec  liberté.  Pompée  in- 
Sophén®.  digné  le  fit  mettre  dans  les  liens,  & le  contraignit  de  les  livrer.  Appien  dit  de 
T>ioi.i6,  que  les  Officiers  qui  avoient  abandonné  Tigranes  le  Pere,  lorfqu’ü  alloit 

p/utareb,  pompée , confdll&cnt  au  fils  de  faire  tuërfon  Pere  ; mais  que  Pompée  en 
ayant  cuvent,  & fachant  qu’il  animoit  encore  les  Parthes  contre  les  Romains , 
le  fit  arrêter  & garder  pour  fon  triomphe.  En  même  tems  Pompée  ôta  la  So- 
phéne & laGordiéne  au  jeune  Tigranes,  Sc  les  donna  à Ariobarzanes  Roi  de 
Cappadoce.  Phraates  Roi  des  Parthes  fachant  le  traitement  qu’on  avoit  fait 
au  jeune  Tigranes,  s’en  plaignit  à Pompée,&  demanda  qu’on  le  remît  en  li- 
berté, & qu’on  fixât  l’Euphrate  pour  limite  des  deux  Empires.  Pompée  ré- 
pondit 
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pondit  qu’il  étoit  jufte  de  reracttre  le  fils  entre  les  mains  du  Pere,  & que  la 
juftice  & le  droit  des  gens  fauroient  fixer  les  limites  des  Empires.  tyyv 

Mithridates  cependant  étoit  en  quartier  d’hy ver  à Diofcoride,  à l’entrée 
de  rifthme , qui  fépare  le  Pont-Euxin  & la  mer  Cafpienne.  Pompée  réfo-  marché  4 
lu  de  le  pourfuivre  partout  où  il  pourroit  être',  laifFa  Afranius  l’un  de  fes  la  poai- 
Lientenans-Généraux  dans  l’Arménie,  & un  corps  de  troupes,  avec  ordre  de  J® 
camper  entre  l’Euphrate  & le  Tigre , & lui  avec  fon  armée  marcha  contre 
Mithridates.  11  prit  fa  route  vers  le  mont  Caucafe , & pafla  l’hy  ver  fur  le  fleuve 
Cyrus,  ouCyrnus,  dans  l’Albanie.  Il  y partagea  fon  armée  en  trois  corps,  r.  j.'e.f.  ' 
afin  de  la  &ire  plus  commodément  fubfifler  dans  ce  pais.  Orofes  , ouOrodes  Eutrcf.l.6. 
Roi  des  Albaaiens , pour  faire  plailir  au  jeune  Tigranes  fon  ami,  attaqua  les 
Romains  par  trois  endroits  ^11  ména  en  perfonne  un  corns  d’armée  contre  Me* 
tellus  Celer,  qui  avoit  fous  fa  garde  le  jeune  Tigranes  ; Le  fécond  corps  mar-  ad 
cha  contre  Pompée,  & le  troinéme  contre  Lucius  Flaccus.  11  avoit  fi  bien  jsss-avant 
pris  fes  mefures  que  tous  ces  trois  corps  dévoient  agir  en  même  tems,  de  telle  J* 
forte  que  les  Romains  ne  puffents’entrefécourir  les  uns  les  autres.  Cecy  fe 
pafla  au  tems  des  Saturnales,  c’eft-à-dire,au  mois  de  Décembre,  & ce  no  fut  ax.m  iftf. 
pas  fans  delfdn  que  le  Roi  Orodes  choifit  le  tems  oùles  Romains  célébroient  croit  que 
des  fêtes,  où  l’on  fe  permettoit  beaucoup  de  licence. 

Metcllus  répoufla  le  Roy  des  Albaniens , & le  battit.  Flaccus  voyant 
qu’il  ne  pouvoit  défendre  le  foffé  extérieur  de  fon  camp,  parcequ’ilétoittrop  d^oftobre, 
valle , en  fit  &ire  un  autre  au- dedans  des  remparts , & y ayant  attiré  les  Barba-  & au  corn- 
res,  les  tailla  en  pièces; ceux  qui  prirent  la  fiiite  , furent  mis  à mort.  Il  ne  «nence- 
s’en  fàuva  ^ue  trés-peu.  Pompée  ayant  été  informé  aflez  à tems  du  delfein 
des  ennemis,  marcha  contre  eux  & les  battit;  Delà  il  s’avança  contre  Orodes  ; ca/I'onie 
mais  il  ne  put  l’atteindre , parce  qu’il  avoit  pris  la  fuite , ayant  fcu  la  défaite  oicembr» 
des  liens.  Pompée  en  tüa  grand  nombre  au  paffage  du-  fleuve  Cyrus  ; mais  êtoitavan- 
le  Roi  lui  ayant  envoyé  demandet  la  paix,  il  la  lui  accorda  & fit  alliance  avec 
loi , ne  voulant  pas  s’attirer  un  nouvel  ennemi , & n’ofanc  entrer  dans  un  pays 
inconnu,  & furtontau  commencement  de  Phyver.  drîer  vo- 

Vers  le  même  tems,  & au  commencement  de  Janvier, Rome  changea  main, 
de  Confuls , & éleva  à cette  dignité  L.  Aurelius  Cotta , & L.  Manlius  Torqua- 
tus.  Six  mois  auparavant , c’eftà  dire,  le  prémier  jourde  Juillet  on  avoitélu  ^ 
pour  Confuls,  félon  la  coutume  d’alors,  P.  Antronius  Pxtus,  &P.  Cornélius  i.  Maîilius 
Sylla.  Mais  comme  ils  n’étoient  entrez  dans  cette  dignité  , que  par  la  voie  de  Torqaatu» 
l’intrigue  & par  des  largeffes,fi  fou  vent  condamnées  par  les  Loi.x,  Cotta  &Tor-  SonMs. 
quatus  eurent  le  loifir  de  les  convaincre,  & de  faire  calfer  leur  életliora  Ils 
curent  pour  Compétiteur  dans  la  demande  du  Confulat  L.  Sergius  Catilina,  jJjj.jvani 
dont  on  parlera  dans  la  fuite  ;mais  les  aceufations  t^ue  formèrent  contre  lui  XC.  <ri. 
les  principaux  de  la  Province  Africaine,  où  il  avoit  été  Préteur,  lui  firent  don-  SaVujk  in. 
ner  rexclufion,  Ainfi  Cotta  & Torquatus  triomphèrent,  & de  l’ambition  de 
Cat.lina  , & des  brigues  de  Pætus  & de  Sylla.  Mais  Catilina  l’un  des  plus 
dangereux  efprits  de  la  République,  réfolut  de  venger  par  la  mort  des  deux  L^.l.  loi. 
Confuls  l’affront  qu’on  lui  avoit  fait.  11  engagea  dans  fa  confpiration  Pætus- 
& Sylla,  mécontcus  comme  lui  de  la  préférence  qu'on  avoit  donnée  à Cotta 
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& à Torquatas  ; Il  promit  à Licinins  Craflb*.  fumommé  le  Riche,  la  Dida- 
ture  , & a Jules  Cæfar  la  charge  de  Lieutenant- Général  de  la  cavalerie , s’ils 
vouloient  favorifer  fon  entreprife.  Ils  le  promirent  ; mais  ne  voulurent  pas 
paroitre  dans  les  aflTemblées  des  conjurez. 

Catilina  devoit  forcer  les  portes  du  licuoùleSenatétoitaflfemblélepré- 
mier  jour  de  Janvier,  lorfque  les  Confuls  iroient  pour  la  prémiére  fois  préfi- 
der  au  Sénat.  Jules  Cæfar  devoit,  dit-on,  donner  le  lignai  enlailfant  tomber 
fa  robe  de  delTus  fes  épaules.  Le  lignai  ne  fut  point  donné,  les  conjurez  le 
diflipérent,  & l’alfaire  fut  remife  aux  nones  ou  au  cinquième  de  Février,  au- 
quel les  Sénateurs  dévoient  s’alTembler  de  nouveau.  Catilina  donna  précipi- 
tamment le  lignai  avant  que  tout  fon  monde  fut  aflembié;  ainh  le  delTeinde 
malfacrer  les  Confuls  s’évanouît,  de  même  que  le  projet  de  faire  déclarer  Cralfus 
Dictateur,  & Cæfar  Grand  Maître  de  la  cavalerie. 

Cicçron  après  avoir  exercé  la  Préture  à Rome , devoit  aller  gouverner 
l’Efpagne  ; mais  dans  la  veuë  de  fe  ménager  le  Confulat , il  aima  mieux  dé- 
meurer  à Rome,  & Licinius  Cralfus  s’employa  pour  faire  donner  à Pifon  un 
des  conjurez,  jeune  homme  turbulent  & débauché,  & ennemi  déclaré  de 
Pompée,  l’emploi  auquel  Cicéron  avoit  renoncé.  Le  Sénat  ne  fut  pas  fâché 
de  voir  partir  pour  l’Efpagne  , un  jeune  hommc,dont on  craignoit  les  intrigues 
& les  violences.  On  diloit  même , que  lui  & Cæfar  dévoient  le  partager  de 
telle  forte  , que  pendant  que  Pifon  troubleroit  la  République  au  déhors,  Cælàr 
y jetteroit  le  trouble  au  dédans.  Quoyqu’il  en  foit,  Pifon  fut  mis  à mort  par 
quelques  cavaliers,  avant  qu’il  fut  arrive  en  Eljjagne,  On  répandit  dans  la 
ville  que  Pompée,  qui  étoit  alors  dans  l’ibérie,  l’avoit  feit  alTaffiner.  Mais 
l’accufation  n’avoit  pas  même  de  vraifemblance. 

L’ibérie,  où  Pompée  alloit  faire  la  guerre,  cil  un  pays  arrofé  du  fleuve 
Cyrus , ou  Cyrnus  , & dont  les  peuples  iè  vantoient  de  n’avoir  été  alTujettis 
ni  par  les  Rois  des  Médes  , ni  par  les  Perfes,  ni  par  Alexandre  le  Grand,  ni 
par  les  Rois  Macédoniens  fes  fuccelfeurs.  Ce  pays  fe  nomme  aujourd’huy 
Géorgie.  Artocés  qui  en  étoit  Roi , voyant  que  Pompée  fe  préparoit  à palfer 
parfon  RoTaume,  & craignant  qu’il  ne  s’en  emparât,  lui  envoya  des  Ambalfa- 
deurs,  en  apparence  pour  lui  uémander  la  paix  , & en  effet,  pourgagnerdu 
tems  & le  mettre  en  «at  de  l’attaquer  , lorfqu’il  feroit  moins  fur  fes  gardes. 
Pompée  qui  fe  douta  de  fes  intentions,  s’empara  des  défllez  qui conduifoient 
dans  l’ibérie,  & fe  préfenta  devant  Acropolis  , ville  bien  fortifiée,  pour  défen- 
dre l’entrée  de  l’ibérie.  Artocés  furpris  de  la  diligence  de  Pompée,  paffalc 
Cyrus,  & brûla  le  pont,  pour  empêcher  qu’on  ne  lefuivît.  La  garnifon  d’A- 
cropolis  fe  rendit  bientôt,  & Pompée  y aïant  mis  de  bonnes  troupes,  le  trou- 
va maître  de  tout  le  pays  qui  eft  au-deça  du  fleuve  Cyrus. 

Comme  Pompée  fe  difpofoit  à palfer  ce  fleuve , Artocés  lui  envoya  de- 
mander la  paix,  & lui  promit  de  rétablir  le  pont , & de  fournir  tout  ce  qui 
étoit  nécellaire  pour  fon  palfage.  Il  tint  parole , & Pompée  palfa  heureufe- 
ment  avec,  fon  armée.  Le  Roi  fe  défiant  apparemment  de  la  bonne  foi  des 
Romains  ,*  fe  rétira  vers  le  fleuve  Pélore , dans  la  réfolution  d’y  attendre  Pom- 
pée, & de  le  combattre.  Le  Proconful  le  fuivit  de  prés  & l'atteignit  avant 
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qu’il  fût  arrivé  au  bord  du  fleuve.  Il  lui  livra  bataille,  & fans  donner  le  temsaux 
archers  Ibériens  défaire  leur  décharge,  il  les  pouffa  l’épée  à la  main  & les  mit 
en  fuite.  Artocés  fe  fauva  avec  les  débris  de  fon  armée,  paflà  le  Pélore  & 
en  brûla  le  pont  Plutarque  dit  qtfil  y eut  plus  de  dix  mille  hommes  de  tûe* 
dans  le  combat , & qu’on  en  fit  prilbnniers  plus  de  dix  mille.  Artocés  inti- 
midé envoya  une  ambafladeà  Pompée  avec  des  préfens,  &lui  demanda  la  paix. 

Le  Proconful  reçut  les  préfens,  & les  remit  au  Quefteur  de  l’armée,  félon  fa 
doûtume , & promit  la  paix  au  Roy  d’Ibérie,  à condition  qu’il  lui  donneroit 
fes  fils  en  otage. 

Dans  l’intervalle  les  foldats  Romains  ayant  trouvé  un  gué,  & ayant  palR 
la  rivière,  Artocés  fut  contraint  d’envoyer  fes  fils,  & d’accepter  les  condi- 
tions de  paix  que  Pompée  lui  préfcrivit  Les  Hiftoriens  Romains  difentquc 
Pompée  fe  rendit  maitre  de  l’ibérie. 

Mithridates  tout  pourfuivi  & chalfé  de  fes  Etats  qu’il  étoit,  étoit  encore 
terrible;  il  fe  retira  parmi  les  nations  des  Scythes,  & traverfa  les  pays  des 
Achéens,  des  Zygiens,  des  Heniochiens,  des  Ccrcétes,  des  Âloaches  & des  “,V*Jant 
Colchiens.  Les  Heniochiens  le  reçurent  volontiers;  delà  il  paffa  dans  plu-  UBorpho- 
fleurs  pays  fournis  à des  Roys  qui  lui  firent  des  honnétetez  & des  préfens,  de  Oimmé- 
méme  qu’il  leur  en  fit  lui-même.  Les  Zygiens  ne  voulurent  pas  l’admettre 
dans  leur  pays,  ainfi  il  fut  obligé  de  couler  le  long  de  la  mer,  & de  s’embar- 
quer  diverfes  fois  pour  éviter  leur  cruauté.  Il  parcourut  de  cette  forte  pr&  m'ihridat. 
de  quatre  mille  flades  de  pays,  toujours  accompagné  de  fa  femme  Hypficra-  Dio  i 
tée  , qui  s’étoit  coupé  les  cheveux  & s’étoit  accoutumée  à aller  à cheval  & à 
porter  les  armes , pour  ne  pas  abandonner  le  Roi,  à qui  elle  fut  d’un  grand 
fecours  dans  ces  longs  & pénibles  voyages. 

Machares  fils  de  ce  Roi  fugitif,  qui  régnoit  dans  le  Bofphore  Cimmé-  txxxn. 
rien,& qui,  comme  on  l’a  veu,  s’étoit  attaché  au  parti  des  Romains,  ayantap-  ^*'*'*''',* 
pris  que  fon  Pere avoit  paffé  à travers  tant  de  nations  barbares,  &avoit,  pour 
ainfi  dire,  forcé  les  barrières  de  laScythie , qui  avoient  jufqu’alors  étéinaccef-  eft  mî'i 
flbles  aux  plus  grands  Conquérans,  lui  envoya  des  Ambafladeurs,  pour  lui  de-  mort, 
mander  pardon  de  ce  qu’il  s’étojt  trouvé  dans  la  néceflité  de  cultiver  l’amitiédes 
Romains;  mais  ayant  fçu  que  fon  Pere  étoit  implacable  fur  cet  article,  il  fe  fauva 
danslaCherfonéfe  duPont,  après  avoir  brûlé  lesvaiffeaux  qui  étoient  au  Port, 
pour  ôter  à fon  Pere  le  moyen  de  le  pourfuivre.  Mithridates  ayant  envoyé  con- 
tre lui  une  autre  flotte,  Machares  fe  donna  la  mort,  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  de  fon  Pere.  Mithridates  mit  à mort  tous  les  amis  de  Machares,  furtout 
ceux  qu’illui  avoit  donné  pour  confeils , dans  le  tems  qu’il  l’envoya  régner  dans 
lepaysdesCimmériens.  C’ell  ainfi  que  le  raconte  Appien.  Alais  Dion  dit  que 
Mithridates  le  fit  malTacrer  par  fes  gens,  qu’il  corrompit  parargenL 

Pompée  s’avançant  toujours  vers  laScythie,  où  ilfavoit  que  Mithridates  • ixxxm. 
s’étoit  retiré,  fut  obligé  de  fuivre  les  étoiles,  comme  on  fait  fur  la  mer,  pour  " 

fe  guider,  ne  trouvant  point  de  chemin  frayé.  Il  affujettit  les  Colchiens, & ** 

prit  leur  Roi  nommé  Orodes,ou  plutôt  Oltacés,  qu’il  mena  enfuiteà Rome,  j 
où  il  parut  en  la  cérémonie  de  fon  triomphe.  Etant  arrivé  fur  le  fleuve  Phafi.s’  fon  roû 
il  y trouva  Servüios  avec  la  flotte  Romaine  qui  l’attendoit,  pour  lui  aider  à 
Tom.  IV.  K pafler 
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paflër  dansleBorphoreCimtnérien,  où  étoitMithridatrs;  mais  comme  il  pré* 
voyoic  de grandes  diHicultez  dans  ce  paiTage;  en  attendant  qu’il  eût  pris  fa  ré- 
folution,  il  parcourut  la  Colchide , fe  iàilant  montrer  parles  habitans  du  pays, 
les  lieux  que  les  Argonautes  & Caltor  &PolIuxavoient  parcourus;  fur  tout  l’en- 
droit où  l’on  difoicque  Promethce  avoit  été  attaché  au  Mont  Caucafè.  Enfin 
ayantapprisque  le  chemin,  qui  conduifoit  par  terre  au  lieu  oùétoit  Alithridates, 
éeoit  impraticable  àcaufe  des  nations  barbares  & indomptées  qui  l’occupoienr, 
& qu’il  étoit  encore  plus  dangereux  d’y  aller  par  mer,  il  ordonna  à Servilius  de 
fermer  tellement  toutes  les  ilTüës  par  mer,  que  Alithridates  ne  put  ni  fortirdu 
lieu  où  il  étoit , ni  y recevoir  aucune  pro vifion  pour  là  fubûftance.  La  famine, 
dit-il , lui  fera  la  guerre  & le  réduira. 

Pour  lui,  il  reprit  le  chemin  de  l’Albanie,  dont  il  apprit  que  le  Roi  avoit 
quitté  fon  alliance,  mais  il  fit  un  grand  détour,  comme  réfolu  d’aller  en  Armé- 
nie. En  effet  il  s'y  rendit, & tout  d’un  coup  il  ferabbattit  dans  l’Albanie,  &fe 
préfenta  pour  palier  le  Cyrnus.  11  le  trouva  guéable  en  un  endroit,  & pour 
faciliter  le  pallage  à fon  infanterie,  il  rangea  la  cavalerie  & les  bétes  de  charge 
de  l’armée  audelfus  du  Courant,  afin  d’en  rompre  la  violence;  delà  il  fallut  for- 
cer les  pallilàdes  dont  les  Barbares  avoient  couvert  les  bords  dufieuve.  Au  for- 
tir  delà  ils  eurent  à traverfer  un  pays  fec  & aride,  où  les  habitans  du  pays  les 
égarérent  exprès;  ils  couroient  risque  d’y  périr  de  foif,  fi  Pompée  n’avoit 
eu  la  précaution  de  faire  remplir  d’eau  dix  mille  outres,  pour  la  commodité 
de  l’armée.  Arrivez  au  fleuve  Cambyfe,  l’avidité  ou’eut  le  foldat  de  boire  des 
eaux  trop  froides  & trop  cruës,  caufa  parmi  eux  piufieurs  incommoditez  ; ils 
en  partirent  fans  autre  provifion  que  de  l’eau , car  les  paîfans  leur  fburnilfoient 
abondamment  tout  le  refie, \ & arrivèrent  au  fleuve  Abas  qui  traverfe  l’ibérie 
d’Occident  en  Orient , & va  fe  dégorger  dans  la  mer  Cafpienne , prés  la  ville 
d’Albane.  Us  pafierent  la  rivière  fans  obfiacle. 

Alais  à peine  Pompée  eut-il  achevé  fon  camp , qu’il  reçut  avis  que  l’ar- 
mée d’OrodesRoi  d'Albanie  approchoit.  Elle  étoit  commandée  parCofis  ficre 
du  Roi , & compofée  de  ibixante  mille  hommes  de  pied  & de  douze  mille  Ca- 
valiers , la  plupart  de  fes  foldats  étoient  couverts  de  peaux  de  bétc*s.  On  dit 

3u’il  y avoit  même  des  Amazones,  qui  y ètoient  venués des  bords  duThermo- 
oon  ; & il  efi  vrai  qu’on  trouvaforle  champ  de  bataille  des  boucliers , tels  qu’on 
dépeint  ceux  des  Amazones  & des  Brodequins,  mais  on  ne  remarqua  au- 
cun corps  de  femmes.  L’arméeRomaine  futtranfpottée  de  joyc  de  trouver  en- 
fin des  ennemis  à combattre;  Pompée  rangea  fon  armée  de  manière  que  toute 
fa  Cavalerie  étoit  à la  tête,  &toute  l’infanterie  étoit  derrière,  le  genou  en  terre; 
en  forte  que  les  ennemis  ne  voyant  d’abord  que  de  la  Cavalerie,  ne  feignirent 
point  d’avancer  & de  livrer  bataille.  La  Cavalerie  Romaine  céda  d’abord  & 
fe  retira  en  arriére,  l’infanterie  s’ouvrit  pour  lui  donner  retraite.  Les  Alba- 
niens  furentenveloppez  de  toutes  parts,  & la  boucherie  fut  terrible.  Cofis  s’at- 
tacha à pourfuivre  Pompée  , & lui  porta  un  coup  au  défaut  de  la  cuirafiè; 
Pompée  le  perça  de  fa  lance  & le  renverfa  mort.  La  chùte  du  Général  ennemi 
entraîna  la  déroute  de  toute  l armée.  Les  Barbares  fe  jettérent  dans  la  fbrêt  voi- 
fine,  yù  les  Romains miri.nt  le  feu  en  criant:  S,uurnaUs!  Saturnales!  pareeque 
l’année  précédente  ils  avoient  voulu  les  furprendre  dans  leur  camp  a la  fête 
des  Saturnales,  Après 


L I V R E XU.  7Î 

Ap  rés  cette  Tiftoire  Pompée  fit  le  dégât  dans  tout  le  pays , & le  Roi  t-xxxn. 
Orodes  fut  trop  heureux  de  lui  envoyer  des  préfens,  entt’autres  un  petit  lit 
d'or,  & de  iui  demander  la  paix.  Pompée  reçut  fes  préfens  & lui  accorda  le  Roi"(je» 
pardon.  Les  Albaniens,  c]ui  fe  faifoient  honneur  de  venir  de  la  même  origine  Mbanient 
que  les  Romains,  ayant  luivi  Hercules  dépuis  le  mont  Albanus,  dont  ils  ti-  jleraando 
roient  leur  nom,  de  même  ^ue  les  ancêtres  des  Romains , les  Albaniens,  dis-je, 
faluêrent  comme  freres  les  Ibldats  de  Pompée.  Ce  Général  avoit  nande  envie  j. 
de  voirlrtircanie &la  merCafpienne,  dont  il  n’étoit  éloigné  que  de  trois  jour-  e.^.Di»' 
nées  de  chemin , mais  il  en  fut  détourné  par  la  multitude  de  Scorpions  & d’au-  /•  17. 
très  bêtes  veninieufes,  qui  par  leur  piqueùre  caufoient  la  mort  a une  infinité 
de  perlbnnes.  Il  accorda  aulli  la  paix  à plufieurs  peuples  des  environs , qui 
lui  envoyèrent  leurs  Ambalfadeurs.  ^42.'^.  j. 

11  retourna  enfuite  dans  la  petite  Arménie,  oùPhraates  Roi  des  Parthes  Plut. in 
voyant  les  progrès  extraordinaires  de  fes  armes,  & que  Gabinius  fon  Légat 
avoit  déjà  pafié  l’Euphrate,  & s’étoit  avancé  jufqu’au  Tigre , lui  envoya  des  Am-  phraate» 
bafl'adeurs  pour  renouveller  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  les  Romains.  Pom-  Roi  des 
péc  qui  l’eftimoit  peu  & ne  le  craignoit  point,  au  lieu  de  repondre  à fes  de-  Pa/thes 
mandes,  lui  répéta  la  Gordiéne,  dont  il  s’étoit  emparé.  Mais  comme  les  Am- 
balfideurs  de  Phraates  n’avoient  aucune  commiflion  fur  cela.  Pompée  lui  en  pompée, 
écrivit,  mais  fans  lui  donner  le  nom  de  Raides  Rois,  comme  tous  les  autres  Dit  Itj, 
Monarques,  Sc  les  Romains  même  ne  faifoient  pas  difficulté  de  le  lui  accor- 
der. Phraates  chagrin  de  fe  voir  appellé  ümplement  Roy,  en  fut  fort  indigné; 

& Pompée  fans  attendre  fa  réponle,  fit  marcher  Afraniusavec  une  armée  con- 
tre la  Gordiéne*  il  en  chafliiles  Parthes  & les  pourfuivit  jufqu’à  Arbéles  ; & 

Pompée  reftitüa  ce  pays  à Tigranes. 

De  la  petite  Arménie  Pompée  revint  dans  la  Cappadoce,  où  des  Rois  & 
des  Princes  des  environs  au  nombre  de  douze,  vinrent  lui  faire  la  Cour.  H 
termina  leurs  différends,  confirma  aux  uns  leurs  Royaumes,  au^enta  les  Etats  recevoir 
des  autres,  les  diminua  à d’autres.  Ariobarzanes  cet  ancien  Roi  de  Cappa-  la'.oyd» 
doce,  dont  on  a Ibuvcntfait  mention,  remit  fa  couronne  entre  les  mains  de  fompée. 
Ion  fils,  en  la  préfence  &du  confentement  de  Pompée.  Le  jeune  Prince  étoit 
affis  au  pied  de  Pompée  & du  Roi  fonPere,  celui-ci  fe  leva  , mit  le  Diadème  jecappi- 
fur  la  tête  de  fon  fils,  & l’obligea  de  monter  dans  la  place  qu’il  venoit  de  cuit-  doce  don- 
ter  au  côté  de  Pompée.  Lejeune  Prince  répandit  des  larmes,  quitta  le  Dia-  neleOia- 
déme  & ne  put  fe  réfoudre  à prendre  la  place  de  fon  Pere,  que  par  le  refpecl: 
qu’il  eut  pour  Pompée,  qui  le  plaça  lui-méme  furla  chaife  Curule,  lui  donna  /i^,tx^Dit- 
le  nom  de  Roi  & lui  impofa  le  Diadème.  Rare  exemple  de  modeftie  dans  le  ne.VaUr. 
fils  & de  définterelferaent  dans  le  Pere.  * Max  t.  v. 

Tigranes  Roi  d’Armenie  avoit  été  dépouillé  du  Royaume  de  Syrie  par  ‘■-7  ^**- 
Lucullus,  qui  l’avoit  rellitüé  à Antiochus  t Afiatique , furnomnié  aulfi  le  Coma. 
geuien , à caufe  de  fa  demeure  à Comagéne;  & Cellinictts , k caufe  de  la  vidoire  lxxxix. 
qu’il  avoit  remportée,  lorfqu’il  rentra  dans  fon  Royaume.  Lucullus  étant  t-» Syrie  & 
rappellé  en  Italie,  Pompée  qui  lui  fuccéda  dans  le  commandement  des  trou- 
pes  contre  Tigranes  & lUithridates,  calTa  tout  ce  que  Lucullus  avoit  ordonné,  pr'ovi»- 
&par  conféquent  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  faveur  d’Antiochus  dernier  Roi  de  ce». 

K a Syrie, 
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jiffUn.  Syrie.  Ce  Prince  n’avoit  pas  laifle  dej  fe  maintenÎTr  pendant  mie  Pompée 
MtthridaL  ^toit  occQpé  dans  les  guerres , que  nous  venons  de  décrire.  Apr^  que  Pom- 
Plut.i»  réglé  les  af&ires  de  la  Cappadoce  & du  Pont,  il  vint  en  Syrie.  An- 

jÛm/LÏ^  tiochus  qui  ne  k fentoit  pas  alTez  fort  pour  lui  rélîfter,  eut  d’abord  la  penfée 
^ fe  retirer  auprès  du  Roi  des  Parthes.  Enfuite  il  changea  d’avis.  & fur  la 
réputation  de  démence  & de  bonne  foy,  que  Pompée  s’étoit  acquife  parmi 
tous  les  peuples  d'Orient,  il  vint  fe  remettre  entre  les  mains.  Pompéeétant 
entré  dans  tuitioche , fans  avoir  égard  ni  aux  prières  ni  à la  bienféance,  ni 
à la  naüFance  d’Ântiodius  .ni  à la  confiance  qu’il  lui  avoit  témoignée , en  lui 
remettant  fes  intérêts,  le  dépouilla  de  Ion  Royaume,  quoiqu’il  n’eût  rien  &iC 
envers  le  peuple  Romain,  qui  dût  lui  mériter  cette  peine. 

JfC  £t  comme  ce  malheureux  Prince  le  prioit  avec  de  trés-bnmbles  inftan- 

ces  de  lui  rendre  le  Royaume  de  fes  Peres , Pompée  répondit  que  quand  le  pays 
îïoMer  le  dcmanderoU  pour  lui,  il  ne  le  lui  ac'corderoit  pas,  puifque  pendant 

Koyaumc  lems  que  Tigranes  Pavoit  polTédé,  il  ne  s’étoit  point  prélenté.  &qu’à 

de^yrie  i oréfcnt  que  Tisanes  étoit  dépouillé  & vaincu  par  les  Romains , il  demanaoic 
Antiochus  la récompcnfe  des  travaux  d’autrui; qu’il  ne  l’avoit  pas  dépouillé  d’un  Royau- 
VAiuti»  njg  gyi  ^ „ j ny»ji  poffédât  légitimement , mais  que  l’ayant  lailTé  prendre 

par  Tigranes,  il  ne  le  lui  donneroit  pas , puiiqu’il  n’étoit  pas  capable  de  le  dé- 
l^a.  Ap-  fendre  contre  les  courfes  & les  pilleries  des  Arabes  St  des  Juife.  Ainli  la  Syrie 
fiun.  Mi-  fiit  réduite  en  Province  Romaine;  Pompée  accorda  toute  fois  à Antiochus  le 
titre  de  Roi  de  Comagéne,  auquel  il  ajoûta  dans  la  fuite  la  forterclTe  de Se- 
Rtt  %rU.  leucie  en  Méfopotamie,  & tout  ce  qu’il  avoit  coMuis  dans  ce  même  pays; 
/.  iôj.Aoti  enfin  il  le  reçut  dans  l’amitié  du  peuple  Romain.  Tel  fut  le  fort  de  la  Syrie, 
quiavoit  été  gouvernée  par  lesSeleucides  pendant  l’efpace  de  deux  cens  quarante 
ans,  à commencer  en  l’an  du  monde  3 699.  que  Seleucus  prit  le  titre  de  Roi,oa 
ay9.  à prendre  le  commencement  du  régne  des  Seleucides,  à la  mort  d’Ale- 
xandre le  Grand  arrivée  en  358i. 


Après  cela  Pompée  rendit  à la  ville  d’Antioche  les  ôtages  qu’elle  avoit 
donnez^,  lui  impofa  une  certaine  fomme  qu’elle  paya , puis  la  déclara  ville 
libre,  Sefuivant  les  propres  Loix  ; rétablit  le  lieu  des  aflèmblées  publiques,  en 
, conûdérationde  ce  qu’ils  tiroient  leur  origine  des  Athéniens.  11  accorda  quel- 
que terrain  au  Bourg  de  Daphné,  pour  rendre  le  lieu  plus  fpatieux;  & donna 
la  liberté  à la  ville  de  Seleucie,  furnommée  Pieria,  fituée  proche  d’Antioche, 
en  récompenfe  de  fa  fidélité  de  ce  qu’elle  ne  s’étoit  point  livrée  à Tigranes. 
D fit  trancher  la  tête  à Denvs  Tyran  de  Tripolis,  démolitles  forterefles  deDeûn- 
profopon,de  Botris, &deGigarte,  &délivraBiblosdu Tyran,  quiyexerçoit 
la  Souveraineté,  & à qui  il  fit  trancher  la  tête.  Ptolemée  Minnœus,  qui  pot- 
fedoit  en  Tyran  un  Canton  de  la  Syrie,  racheta  fa  tête  par  une  fomme  de  n^le 
talents,  qu’il  donna,  & quePompéefitdiftribOcr  àlèsfoldats.  D fit  làuterle 
ChateaudeLyfias  qu’un  Juifnommé  Sylasoccupoit.  ArrivéàDamas.il  écouta 
les  plaintes  des  Juifs  & leurs- Princes  Hircan  & Ariltobule,  qu’il  renvoya  en 
paix,  dïfant  qu’auffitôt  qu’il  auroit  pacifié  l’Arabie,  il  fe  rendroit  dans  la  Ju- 
dée, pour  prendre  plus  à plein  connoiiTance  de  leurs  différends. 

Delàil  macchaavecfou.acméecontreArétasRoi  des  Arabe  s.  Mak  ceFrince 

ayant 


• * 
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ayant  écrit  à Pompée  d’une  manière  foûmife , qu’il  étoit  prêt  à obéir  11  fes  marcLe 
ordres,  il  revint  en  JutWf,  où  U prit  Ariftobule,  & le  temple  de  Jerufalem,  contrearé- 
rendit  à Hircan  la  grande  Sacrificature,  & le  gouvernement  des  Juifs;  mais 
lui  défendit  de  porter  le  Diadème;  rendit  la  Judée  tributaire  aux  Romains,  la 
réduiilt  ^ns  Tes  anciennes  bornes,  & ôta  aux  Juifs  les  villes  qu’ils  avoientcon-  Pompti». 
quifes  i en  fournit  les  unes  au  Gouverneur  de  byrie,  & rendit  aux  autres  la  li- 
berté;  laifbnt  le  gouvernement  de  toute  la  Syrie  jufqu’à  l’Euphrate  & jufqu’à 
l’Egypte,  à Æmilius  Scaurus  fon  Quefteur , ou  fon  Tréforier  général.  On^’  * 
peut  voir  le  détail  de  ce  qui  regarde  les  Jui&,  dans  l’Hiftoire  Sainte,  que  nous 
avons  interrompûe,  & que  nous  allons  reprendre  pour  la  conduire  jufqu’à  la 
nail&nce  de  Jefus  ChrilU 
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Le  Grand-Prêtre  Hircan  abandonné  à fou  humeur  nonchalante  & à fa  ftn-  /. 

pidité,  laillà  à Antipater  toute  l’autorité;  & celui-ci  profita  habilement  P^ael  «A 
de  cette  dirpofition  pour  l’établillèment  delà  famille.  lldonnaàPhafaél 
fon  fils  aîné  le  gouvernement  de  Jerufalem  & de  toute  la  Judée,  &àHerodes  ® 

fon  fécond  fils  celui  de  ta  Galilée,  qui  étoit  une  Province , qui  ne  cédoit  point  & Herodet 
en  gratvdeur  au  relte  delà  Judée.  Herodes  qui  fit  dans  la  fuite  une  fi  grande  de  UGalî- 


&c- 

fidération  de  toute  la  Province.  M.  t9^7~ 

Mais  les  Juifi  de  Jerufalem  & les  premiers  de  la  nation  jaloux  de  la  grande 
fortune  & de  l’autorité  d’ Antipater,  répréfentérent  à Hircan  qu’ Antipater  ne 
lui  laifibit  que  le  vain  titre  de  Prince,  jouïflànt  lui.méme  avec  fes  fils  de  tous 
les  hofincurs  & des  avantages  de  la  Souveraineté;  Qn’Herodes  venoit  d’ea 
donner  une  preuve  par  la  conduite  qu’il  avoit  tenuë  envers  les  voleurs  de  Ju» 
dee, qu’il  avoit  mis  à mort,  fans  aucune  forme  de  Juflice;  que  lui-méme  ne 
feroit  pas  longtems  en  lêureté,  s’il  lui  lailToit  ainü  ufurper  dans  le  pays  une 
autorité  fans  bornes.  Les  meres  de  ceux  qu’il  avoit  lait  mourir,  joignoienC 
leurs  cris  & leurs  prières  à ces  rémontrances  ; en  forte  qu'Hircan  ordonna  à. 

Herodes  de  fe  rendre  k Jerulàlem,  pour  y julfifier  Ik  conduite  devant  les.' 

Juges. 

Il  jr  vint  bien  accompamié,  & avec  des  lettres  de  récommendation  de  ik 
SextusCfézar,  qui  mandoit  a Hircan  de  ne  pas  permettre  qu’il  fut  condamné;, 

Herodes  parut  devant  fes  Juges  avec  un  habit  de  pourpre , d'un  air  fier  & mé-  S»«e*s- 
naçant , en  forte  que  perfonne  n’ofa , ni  l’accufer , ni  le  condamner.  Cepen- 
dant  Sameas  un  des  Juges,  homme  de  très-  grande  autorité,  & à qui  les  Juifs- 
attribuent  leurs  Mifnes,  ou  leurs  traditions,  qu’ils  regardent  comme  une  k- 
conde  Loi  ; Sameas , dis-je , (e  levant,  réprélenta  à fa  compagnie  qu’il  étoit 
contre  les  loix  & les  ufages  de  toutes  les  nations,  de  paroitre  ainfi  devant  fes- 
Juges;,  qu’il fembloit  qu’Herodes  n’étoit  venu  là  que  pouc  les  infulteti-  qu’àta 

K i yciité 
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vérité  il  ne  ie  blâmoit  pas  tant,  puifqu’il  étoit  quedion  de  fauver  fa  vie;  mais 
que  fes  Juges  écoient  très- coupables  de  lefoutfrir;  qu’un  jour  la  judice  de.Dieu 
en  tireroit  vengeance,  en  les  airujetcilTant  à cet  homme  qu’ils  favorifoient  au- 
jourd’hui contre  la  judice.  En  effet  Herodes  étant  dé  venu  Roi  de  Judée,  fit 
mourir  tous  les  Juges,  à l’exception  de  Sameas,  qu’il  traita  toujours  avec  grand 
honneur. 

Après  la  mort  fiinede  de  Jules  Caezar,  Callius  vint  en  Syrie  & prit  le  com- 
mandement des  troupes  Romaines,  qui  y étoient.  11  ordonna  àAntipater  de 
faire  lever  fur  la  Judée  un  tribut  de  lept  cens  talens.  Antipater  donna  coni- 
miflion  à Phafaél  & à Herodes  fes  fils  de  faire  la  moitié  de  cette  levée,  & àMa- 
lichus  de  lever  l'autre  moitié.  Les  deux  fils  d’ Antipater  uférent  d’une  fi  grande 
diligence , qu’ils  eurent  ramalTé  ce  dont  ils  étoient  chargez,  avant  tous  les 
autres  Gouverneurs  des  Provinces , ce  qui  leur  attira  l’amitié  de  Caflius. 

Quelque  tems  après  Malichq^,  .dont  on  a parlé,  ayant  gagné  un  fonw 
melierd’Hircan,  le  porta  à empoifonner  Antipater,  lorfqu’ils  dinoient  un  jour 
enfemble  chez  Hircan.  Herodes  & Phafaël  outrez  de  douleur,  rélblurent  de 
s’en  venger.  Un  jour  que  Malichusdevoit  venirà  Tyr,  pour  aller  faire  fa  cour 
à Callius , Herodes  engagea  quelques  Officiers  des  troupes  Romaines , avec  l’a- 
gréement  deCafiius,  d’aller  audevant  de  Malichus  & de  le  tuer  à coups  de 
poignard;  La  chofe  fut  exécutée  hors  de  la  ville  & au  bord  de  la  mer.  Hir- 
can en  ayant  reçu  la  nouvelle,  en  fut  fi  effrayé,  qu’il  en  perdit  la  parole,  mais 
Herodes  le  raflura,  lui  difant  que  c’étoit  par  les  ordres  de  Caflius.  Hircan  té- 
moigna d’en  être  bien  aife,  & dit  qu’on  l’avoit  délivré  par  cette  mort,  lui  & 
fa  patrie  d’un  très  - dangereux  ennemi. 

Caflius  ayant  quitté  la  Syrie,  pour  aller  joindre  Brutus,  qui  étoit  en  AGe, 
Antigone  fécond  fils  d’ Ariffobule , appuyé  de  Fabius  Commandant  des  trou- 
pes Romaines,  dePtolémée  Roy  de  Calcide.&  de  Marion  Prince  deTyr,ra- 
maffa  des  troupes , entra  en  Judée,  prétendit  faire  valoir  fes  prétenfions  fur  la 
Souveraineté , & dépouiller  Hircan  de  la  grande  Sacrificature.  Herodes  mar- 
cha contrelui,  le  rencontra  fur  les  frontières  de  la  Province , lui  livra  bataille, 
le  vainquit  & diffipa  fes  troupes.  Dépuis  ce  tems  la  puiffance  d’Herodes  alla 
toujours  en  croiflant,  & il  commença  déslors  à fe  iraycr  un  chemin  à la 
Royauté  par  fes  entreprifes  & fa  valeur. 

Après  la  fameufe  bataille  de  Philippes,  où  Brutus  & Caflius  furent  vain- 
cus par  Auguflc  , & par  Marc-Antoine,  Augufte  palfa  dans  les  Gaules,  & 
Antoine  vint  en  Afie.  Etant  arrivé  à Bithynie,  il  reçut  les  Ambaffades  dedi- 
verfes  nations  , & les  Juifs  vinrent  comme  les  autres  nations,  lui  faire  leurs 
foûmiflions  , & en  même  tems  accufer  Herodes  & Phafaël,  comme  ayant  ufur- 

fé  la  fouveraine  autorité  dans  la  Judée, & ne  laiflant  à Hircan  que  le  nom  de 
rince.  Hérodes  ayant  gagné  Antoine  par  une  grande  fomme  d’argent , fes 
accufateurs  furent  déboutez,  & lui  futconfervé  dans  fon  gouvernement,  duel- 
quc  tems  après,  Antoine  le  déclara  Tetrarque  ou  Prince  de  Judée  fous  Hircan, 
qui  les  favorifoit,&  qui  témoigna  qu’il  les  croyoit  feuls  dignes  de  gouverner 
la  Province. 

d^ntigone  fils  d’ Ariffobule,  jaloux  de  la  bonne  fortune  d'Hérodes  & de 

Phafaël , 

■ . é * 


LIVRE  XLI|^  79 

Phafaël,  réfolut  d’attirer  les  ^arthes  dans  la  Judée.  II  leur  promit  mille  talens  ri 
& cinq  cens  femmes,  s’ils  Touloient  le  remettre  fur  le  Trône  de  fes  Peres,&  Antigone 
en  chafler  Hircan.  Pachorus  fils  du  Roi  des  Parthes  fe  laiiTa gagner  parces  pro-  le* 

melTes,  s’avança  avec  Barfaphemes  un  de  fes  Généraux  , dans  la  Judée,  ils  |”ju. 
y demeurèrent , Pachorus  le  long  de  la  Méditerranée,  & Barfaphemes  dans  la 
Galilée.  Cependant  Antigone  fe  Tentant  fortifié  par  le  voifinage  de  ces  trou*  antif.  L 
pes,  fe  rendit  avec  les  liennes  à Jerufalem,&y  affiégeaPhafaël&Hérodes, 
dans  le  Palais  Roïal  de  cette  ville.  - ^ 

Les  alliégez  firent  une  fortie  fur  lui,  & le  poiifWent  jufqne  dans  le  tem- 
pie  : Antigone  quiavoit  un  intérêt  infini  à prefTer  le  fiége,&  à hâter  la  reddi- 
tion de  la  fortercfle , ne  paflbit  aucun  jour  fans  faire  quelque  nouvelle  entre- 

{)rife,  & fans  en  venir  aux  mains  avec  l’ennemi.  Il  attendit  avec  impatience 
a fête  de  la  Pentecôte  qui  étoit  proche,  pour  grofllr  fon  armée  parla  multi- 
tude de  Juifs  étrangers  qui  dévoient  fe  rendre  dans  la  ville  pour  cette  fête,  & 
qu’il  efpéroit  d’attirer  aifément  dans  fon  parti , parla  haine  qu’ils  avoient  con- 
çue contre  Hérodcs , & par  l’affeéfion  qu’ils  confervoient  pour  la  famille  des 
Afmonéens.  La  chofe  réiiffit  comme  il  le  défiroit,  mais  cette  multitude  mal 
armée , fans  difcipline  & fans  expérience , fut  aifément  diflîpée  par  Hérodes 
& par  Pbafaêl , qui  dans  une  fortie  qu’ils  firent,  les  répoulférent  les  unsdans 
le  temple,  & les  autres  dans  la  ville. 

Pendant  que  les  chofes  étoient  en  cet  état  , le  Grand  Echanfon  de  Pa- 
chorus  entra  dans  Jerufalem  avec  peu  de  fuite.  Invité  par  Antigone , fous  „ 
prétexte  d’y  appaifer  le  trouble,  mais  en  effet,  pourplacer  Antigone  fur  leTrô-  “J 
ne,  Phafaël  alla  au  devant  du  Grand  Echanfon,  & lui  donna  entrée  dans  le  th«. 
Palais.  L’Echanfon  lui  confeilla  d’aller  avec  Ilircan , trouver  Barfaphemes. 

Phafaêl  fe  lailfa  perfuader,  & partit  avec  Hircan , contre  le  fentinientd’Héro- 
des,  qui  ne  pouvoit  fe  fier  à ces  Barbares;  L’Echanfon  laifTa  dans  Jerufalem 
auprès  d’Hérodesen  manière  d’otages,  deux  cens  cavaliers  & dix  volontaires. 

Hircan  & Phafaël  étant  arrivez  en  Galilée  , furent  reçus  avec  honneur  par  ceux 
qui  gouvernoient  les  places , qui  vinrent  au  devant  d’eux  en  armeS|^  Barfa- 
phernes  les  combla  d'honétetez,  & leur  fit  même  des  préfens  ; Il  les  conduifit 
dans  fon  loKoient  fur  la  mer  , & Phafaël  y ayant  appris  qu’Antigone  avoit 
promis  aux  Parthes  mille  talens  & cinq  cens  femmes , entra  en  défiance.  Il  ne 
douta  plus  qu’on  n’en  voulût  à fa  vie  ou  à fa  liberté , lorfqu’il  vit  qu’on  lui 
donnoit  des  gardes.  Ses  amis  voulurent  lui  perfuader  de  fe  fauver , & luiof- 
frirent  même  des  vaiffeaux;  mais  il  ne  put  fe  réfoudre  à abandonner  Hircan; 
étant  allé  trouver  Barfaphemes, il  fe  plaignit  de  fon  procédé,  & lui  dit  que 
fi  c’étoit  de  l’argent  qu’il  demandoit , il  étoit  plus  en  état  de  lui  en  donner 
qu’Antigone.  Barfaphemes  s’exeufa  commeil  put,  & protefla  qu’il  n’y  avoit  ylmigj.14, 
rien  de  vrai  dans  ces  rapports  qu’on  lui  avoit  faits  ; mais  en  même  tems étant  *s- 
parti  pour  aller  trouver  Pachorus, Phafaël  & Hircan  furent  arrêtez. 

Cependant  Phafaël  avoit  eu  le  tems  d’envoyer  en  diligence  à Hérodes, 
pour  l’informer  de  tout  ce  qui  fe  pafToit:  de  forte  que  Barfaphemes  ayant  dé- 
péché  un  Eunuque  de  Jerufalem , pour  tâcher  de  l’attirer  hors  de  fa  fortereffe  faùvé'u  « 
& le  laiûr,  Hérodes  la  nuit-même  le  retira  avec  fes  foldats,  là  Merc,  faSœur,  idajste. 

Mariamne 
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Mariamne  fa  Fiancée,  & Alexandra  Mere  de  Mariamne,  & prit  le  chemin  de 
l’idumée,  & cela  avec  tant  de  fécret  & de  promptitude , que  fes  ennemis  ne 
s'en  apperqurent  que  quelque  tems  après:  Ils  le  pourfuivirent.  & lui  livrèrent 
pluGeurs  attaques,  mais  il  lesrépoufla  toûjours,  & arriva  à TreflTa,  où  Jol'eph 
l'on  frere  le  vint  trouver  avec  grand  nombre  de  gens.  11  mit  enfuite  dans 
MaGk  fes  femmes  & les  perfonnes  néceflaires  pour  les  fervir , & marcha  vers 
Petra  capitale  de  l’Arabie  Petrée,  menant  avec  lui  le  fils  de  Phafaël  âgé  feu> 
lement  de  fept  ans,  pour  le  laifler  en  ôtage  au  Roi  des  Arabes,  au  cas  que  ce 
Prince  voudroit  lui  prélÊk  l’argent  dont  ü avoir  befoin,  pour  payer  la  rançon 
de  foR  frere  ; mais  le  Roi  de  Petra  lui  envoya  faire  commandement  de  fortir 
_ de  delTus  fes  terres  ; de  forte  qu’il  fe  vit  contraint  de  fe  retirer  en  Egypte. 
Antieotie  Autigone  demeura  ainli  maitre  de  Jerufalem  & du  Palais  Roval.  Les  Par- 

deaeate  thes  lui  mirent  en  main  Hircan  & PhafaCl , & Antigone  leur  délivra  l’argent 
ouitre  de  qu’il  leur  avoit  promis  ; mais  il  ne  put  leur  donner  les  cinq  cens  femmes, 
jerafalem  qu’il s’étoit  engagé  de  leur  fournir,  parce  qu’Hérodes  avoit  emmené  toutes 
celles  qui  étoient  avec  lui  dans  la  forterefle.  Dans  i’apprehenfionquelepeu- 
Ireilles  an  Juif  ne  rétablit  Hircan  fur  le  Trône  dans  la  grande  Sacriiicature  ; 11  lui 
CrandPrt-  coupa  Ics  Oreilles , afin  de  le  rendre  par4à  incapable  d’exercer  à l’avenir  les 
tre  Hircan.  fondions  Sacerdotales  ; La  Loi  de  Moyfe  (a)  excluant  expreOTément  du  facré 
miniftére  tous  ceux,  qui  ont  de  pareils  défauts  corporels,  qui  leur  caufent 
J.  ’^l***'  quelque  diHbrmité.  Les  Parthes  voyant  qu'Antigone  n’avoit  fatisfait  qu’en 
partie  à fa  promelTe , réprirentHircan  &l’enimenérentprifonnier  dans  leurpaïs, 
lansqu’ Antigone  s’en  mit  beaucoup  en  peine. 

rhafaël  comprit  alors  que  fa  perte  étoit  réfolui , & ne  pouvant  fe  donner 
la  mort,  parce  qu’il  étoit  enchaîné,  il  fe  calTa  la  tête  contre  une  pierre.  L’on 
alfure  qu’ Antigone  lui  envopdefes  Medécins , mais  qu’au  lieu  de  mettre  des 
appareils  falutaires  fur  fes  playes,  ils  y verférentdu  poifon  qui  avança  fa  mort: 
il  avoit  eu  la  confolation  avant  cela . d’apprendre  qu’Hérodes  s’étoit  heureu> 
fement  tiré  du  danger. 

„ . llérodes  fortit  du  Rotaume  d’Arétas  Roi  d’Arabie , fort  indigné  des  mau- 

àRwnl*^  vaifes  maifiéres  de  ce  Prince  , & fe  tétira  à Rinocorure,  où  il  apprit  la  mort 
Sftfipb.  an-  de  fon  fi-ere  Phafaël.  Arétas  avoit  envoyé  après  lui , pour  lui  faire  des  excu- 
tiq.i.  J4.e.  fes  ; mais  il  s’étoit  avancé  vers  PEgypte,oùil  avoit  réfolu  de  s’embarquer  pour 
Îik‘  *7‘fe  rendre  à Rome.  Clcopatre  Reine  d’Egypte  le  reçut  avec  honneur,  & 
lui  fit  of&e  defervîce,  mais  l’envie  qu’il  avoit  de  fe  rendre  à Rome  au  plutôt, 
avanî  j!*c.  ïu*  fit  réfufer  fes  offres.  Il  s’embarqua  malgré  la  faifon  qui  n’ctoit  pas  pro- 
$6.  ' pre  pour  la  navigation.  Le  vailfeau qu’il  montoit,prit  la  route  de  Pamphi- 

lie,  mais  la  tempête  l’obligea  de  rélàcherà  Rhodes;  malgré  fes  infortunes  il 
y fignala  fa  libéralité  envers  cette  ville , qui  avoit  beaucoup  fouffcrt  dans  la 
guerre  contre  Caflius.  Il  rémonta  fur  mer,  arriva  heureuferaent  à Brindes, 
& delà  à Rome.  Marc-Antoine , qui  l’avoit  toujours  aimé,  le  reçut parfai- 
tement  bien.  Hérodes  lui  raconta  ce  qui  étoit  arrivé  en  Judée  ; lesdilgraces 
qu’il  y avoit  eOuyées ; de  quelle  manière  Antigone  s’étoit  emparé  de  la  Ro- 

Îauté.  AuguRe  à qui  Antoine  en  parla,  tût  touché  de  fon  malheur, &réfo> 
ut  de  lui  aider  de  tout  fon  pouvoir. 

Antoine 
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Antoine  & Augiifle  afTemblérent  le  Sénat;  MalTala  & Attratinus  introdui-  xL 
firent  Hérodesdans  l'afleniblée  , relevèrent  les  obligations  que  le  peupleRo>  flérodet 
main  avoit  à Hérodes  , firent  le  portrait  d’Antigone  comme  d’un  Prince  fé-  «#<**»  Roi 
ditieux,  turbulent,  & inquiet,  qui  n’avoit  pas  feint  de  récevoir  la  Couronne 
delà  main  des  Parthes.  Ils  firent  remarquer  l'importance  qu’ily  avoit  de  s’atta- 
cher un  Prince  du  caradére  d’Hérodes,  pour  le  placer  fur  le  Trône  de  Judée, 
afin  de  tenir  tête  aux  Parthes,  contre  lefquels  on  étoit  en  guerre.  Toute  l’afifem- 
bléefc  rendit  k cet  avis,  & déféra  la  couronne  de  Judée  à Hérodes.  Âugude 
& Antoine  le  mirent  au  milieu  d’eux  par  honneur,  &le  conduifirent accom- 
pagné des  Sénateurs  au  Capitole , où  l’on  offrit  des  facrifices  folemnels , & où 
i’on  dépofa  l’arrêt  du  Sénat.  Eniuite  Antoine  traita  fplendidement  Hérodes» 
qui  dépuis  ce  tems  fut  toujours  traité  fteonfideré  comme  Roi  des  Juifs.  C’a* 
toit  l’année  du  monde , trois  mille  neuf  cens  foixante- quatre  , avant  Jefus- 
Chrift  trente  fix. 

Cependant  Antigone  ne  négligeoit  rien  pour  fe  rendre  maître  de  toute 
la  Judée.  11  attaqua  la  forterelTede  Maffada,  qui  étoit  défendue  par  Jofeph, 
un  des  freres  d’Hérodes.  La  place  étoit  très-bien  munie  de  toutes  chofes, 

& les  affiégfz  étoient  fort  réfolus  de  fe  bien  détendre  ; mais  ils  manquoient 
d’eau  , & il  étoit  mal  aifé  qu’ils  puirentréfitler  long,  tems,  fi  les  ennemis  s’opi- 
niâtroient  b les  prelfer.  Jofeph  craignant  ce  danger  , réfolut  de  fe  retirer 
auprès  d’Arétas  Roi  des  Arabes,  dont  il  favoit  les  dilpoïitions,  & qu’il  n’igno- 
roit  pas  fe  répenlir  du  procédé  qu’il  avoit  tenu  envers  Hérodes;  mais  la  nuit 
fuivante  il  tomba  de  la  pluye  en  fi  grande  abondance,  que  toutes  les  ci  fternes 
de  Malfada  étant  remplies,  il  ne  fongea  plus  qu’à  fe  défendre  avec  une  nou- 
velle vigueur. 

Hérodes  trés-fatisfait  de  fon  voyage , revint  promptement  en  Judée,  & 
débarqua  à Ptolemaïde.  D’abord  iriongea  à affembler  une  armée  , & ayant 
pris  à la  folde  quantité  de  troupes  étrangères , & de  Juifs  naturels  du  pars,  jîia2'* 
que  la  réputation  de  fa  valeur  raffembla  autour  delui, aidé  d’ailleurs  par  Ven- 
tidius  &parSilon  Généraux  des  troupes  Romaines,  qui  demeuroient  en  ce 

Juartier.lb, auxquels  Antoine  avoit  commandé  de  fe  joindre  à lui,  il  entra  en 
îalilée.  La  plus  grande  partie  de  cette  Provice  fe  rendit  à lui  fans  combat. 

Il  fe  hâtoit  d’aller  dégager  fon  frere  & fes  gens,  qui  étoient  enfermez  dans 
Maffada,  mais  il  fut  obligé,  avant  que  d’aller  plus  avant , de  faire  lefiége  de 
Joppé  qui  fe  trouva  fur  la  route.  Son  armée  grofliffoit  tous  les  jours , & les 
troupes  d’Antigone,  qui  voulurent  s’oppoferà  fon  entreprife,  furent  toujours 
répoulfées  avec  perte.  A la  fin  Joppé  fe  rendit,  & Hérodes  arriva  heureufe- 
ment  à Mallida  , & en  fit  lever  le  liège.  Il  prit  enfuite  Reffa , qui  n’en  étoit 
pas  loin  , & fortifie  de  divers  renforts,  il  s’avança  versJerufalem,réfolu  d’en 
former  le  fiége. 

Etant  arrivé  devant  la  place,  il  fe  campa  du  côté  de  l’Occident , & fit 
crier  à ceux  de  la  ville  , qu’il  n’étoit  venu  que  dans  un  efprit  de  paix, & dans  •* 

le  delLin  de  procurer  le  bonheur  de  la  ville  ; Qiic  les  Romains  lui  ayant  ac- 
cordé  la  couronne  de  Judée  , il  ne  cherchoit  qu’à  protéger  fa  nation  & fes 
fujets  ; qu’il  accordoit  uji  amnillie  générale  à tous  ceux  qui  avoient  pris  les 
Toni.  IV.  L armes 
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armes  contre  lui , pourvoi  qu’ils  rentralTent  dans  le  devoir,  & qu’ils  Ce  ren- 
dilTent  dans  Ton  armée.  Antigone  qui  étoit  dans  la  ville,  répondit,  que  ce 
feroit  un  opprobre  éternel  à la  nation  des  Juifs  de  récevoir  pour  Roi,  de  la 
main  des  Romains, un  homme  comme  Hérodes,qui  n’avoit  aucun  droit  à la 
couronne,  n’étant  par  fa  nailfance  que  llmple  particulier,  & de  plus  Iduméen, 
c’eft-à-dire,  demi  Juif  : que  pour  lui , on  ne  pouvoir  conteiter  qu’il  ne  fût 
d’extraélion  Royale,  & quand  faperfonne  ne  feroit  pas  agréable  aux  Romains, 
il  y avoit  d’autres  Princes  du  fang  qu’ils  pouvoient  placer  fur  le  Trône.  Des 
difcours&des  inveélives  on  en'vintaux  injures,&des  injures  aux  coups, &les 

fens  d’Antigone  commencèrent  à tirer  fur  ceux  d’Herodes  tant  de  dards  & de 
éches,  qu’ils  les  obligèrent  de  s’éloigner  des  murailles;  & comme  la  faifon 
étoit  avancée  & la  campagne  ruinée,  Herodesfut  obligé  d’abandonner  cette 
entreprife  & de  fe  rétirer. 

La  Judée  & la  Galilée  font  remplies  de  montagnes,  où  l’on  voit  quantité 
de  cavernes,  où  les  peuples  fe  rétirent  avec  leurs  femmes  & leurs  entans,  & 
même  leur  bétail, pendant  la  guerre.  Durant  les  troubles  de  la  Judée,  &les 
divUions  d’entre  Hérodes  & Antigone , plufieurs  voleurs  s’étoient  jettezdans 
ces  cavernes,  & défoloient  toutes  les  campagnes.  Hérodes  envoya  d’abord 
quelques  troupes  contt’-eux  ; il  marcha  lui-méme  de  ce  côté-là  quatre  jours 
après  avec  Ton  armée.  Les  voleurs  vinrent  à fa  rencontre  avec  une  intrepidi* 
te  étonnante;  L’aile  gauche  de  l’armée  d’Hérodes  fut  ébranlée,  mais  ce  Prin- 
ce la  fécourut  G à propos , qu’il  remporta  une  viéloire  complette.  Ce  fuc- 
cés  le  rendit  maitre  de  toute  la  Galilee,  à l’exception  des  cavernes,  oùferé- 
tiroient  les  voleurs  dont  on  vient  de  parler. 

Hérodes  réfolut  de  les  forcer  dans  ces  rétraites.  La  difficulté  étoit  d’y 
arriver,  parce  que  les  avenûes  en  étoient  trés*étroites , & les  montagnes  fort 
efearpées.  11  auroit  été  impolïïble  d’y  parvenir  par  les  routes  ordinaires,  fans 
expofer  la  vie  d’une  infinité  de  braves  gens.  Hérodes  inventa  donc  une  ma- 
niéré de  coffres  fufpendus  à des  chaînes  de  fer,  que  l’on  defeendoit  des  mon- 
tagnes par  des  poulies  & d’autres  machines.  Ces  coffies  qui  étoient  fort  va- 
Ges,  étoient  remplis  defoldats  armez  de  hallebardes  à croc,  pour  accrocher 
ceux  qui  fepréfenteroient  fur  l’embouchure  de  la  caverne,  & pour  les  tüer, 
ou  les  culbutter  à bas  des  rochers.  Un  foldat  qui  étoit  fauté  hors  de  fon  cof- 
fre, fe  mit  à l’entrée  d’une  de  ces  cavernes,  entüa  plufieursà  coups  de  dards, 
en  précipita  d’autres  du  haut  des  rochers,  & ayant  pénétré  dans  la  caverne, 
fit  un  grand  carnage  de  ceux  qu’il  y trouva  , & rentra  enfuite  dans  fon  cof- 
fre. 

La  nuit  obligea  Hérodes  à fe  rétirer;  mais  le  lendemain  il  récommença 
à les  attaquer , après  leur  avoir  &it  dire  qu’il  pardonneroit  à tous  ceux  qui  fe 
rendroient  volontairement.  Plulieurs  foldats  fortirent  de  leurs  coft'res  & 
combattirent  à l’entrée  des  cavernes,  tûant  tous  ceux  qui  vouloient  fortir,& 
étouGànC  par  la  fumée  & par  le  feu  qu’ils  y faifoient,  ceux  qui  s’obGinérentà 
y demeurer  enfermez. 

Un  vieillard  qui  s’étoit  rétiré  dans  une  de  ces  cavernes  avec  fa  femme 
&fept  defes  fils,  fit  voir  par  fà  conduite , jufqu’où  alloit  fa  fureur;  fa  femme 

& 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XLir.  S3 

& fes  cnfens  ménaccz  d’un  péril  inévitable  , le  prièrent  de  leur  permettre  de 
fortir,&de  fe  rendre  aux  foldats  d’Hérodes.  Ce Pere  dénaturé , aulieudeleur 
procurer  le  moyen  de  fauter  leur  vie.  fe  mit  à l’entrée  de  la  caverne,  & àmé« 
fure  que  fa  femme  & fes  enfans  fortoient,  il  les  maifacroit  inhumainement, 
jettoit  leurs  corps  à bas  du  rocher , puis  fe  précipita  lui-méme  après  eux. 

Apres  avoir  ainfi  purgé  le  pais  de  ces  brigands , Hérodes  ne  lailTa  dans  XT. 
la  Galilée  qu’autant  de  monde  qu’il  en  falloit  pour  empêcher  les  révoltes;  Il 
marcha  contre  Jerufalem  à la  tête  de  fix  cens  chevaux  , & de  fix  mille  hom- 
mes  de  pied  de  bonnes  troupes , dans  le  deflêin  de  combattre  Antigone.  Il  &enfait 
fut  joint  en  chemin  par  deux  Légions  de  troupes  Romaines , que  lui  amenoit  le  fiége. 
Machxra,  par  l’ordre  d’Antoine;  mais  Machæra  gagné  par  l’argent  d’Antigone, 
ne  fit  rien  pour  Hérodes  , & ce  dernier  fut  fur  le  point  d’en  porter  fes  plain- 
tes à Antoine  , mais  il  fe  contint , & au  lieu  d’aller  pour  lors  ailîéger  Antigo- 
ne dans  Jerufalem , il  fe  rendit  avec  fes  troupes  au  fiégedeSamofatecommen- 
cé  par  Antoine.  Après  la  réüuélion  de  cette  place,  Antoine  donna  le  com- 
mandement de  l’armée  Romaine  à Sofius , avec  ordre  d’aider  Hérodes  dans 
tout  ce  qu’il  pourroit  défirer  de  lui. 

Sofius  envoya  donc  en  Judée  avec  Hérodes , deux  Légions  de  l’armée 
Romaine , & les  fui  vit  avec  le  refte  de  l’armée.  Antigone  profitant  de  l’abfen- 
ce  d’Hérodes,  remporta  fur  fes  gens  quelquesavantages,& Jofeph,  frere d’Hé- 
rodes, ayant  eu  le  malheur  de  tomber  entre  fes  mains,  il  lui  fit  couper  la  tête, 
que  Pherofas  fon  frere  racheta  pour  la  fomme  de  cinquante  talens.  Hérodes 
en  ayant  été  informé,  comme  il  étoità  Daphné  prés  d’Antioche,  hâta  fa  mar- 
che, & après  avoir  battu  Pappus  qu’Antigone  avoit  envoyé  à fa  rencontre,  il 
arriva  devant  Jerufalem,  & en  forma  le  hége. 

11  fe  campa  au  Nord  de  la  place,  qui  étoit  l’endroit  le  plus  propre  pour 
la  battre,  & après  avoir  commencé  les  travaux,  les  tours,  les  platesformes  jeiuUlem 
& les  forts  qu’il  jugea  nécelTaires  pour  fon  delfein.il  allaàSamarie,  &y  épou-  Anrigone  ’ 
fa  Mariamne  fille  d’Alexandra,  & petite  fille  d’Ariftobule  ; après  quoi  il  revint  fe  rend  i 
au  liège  avec  un  renfort  de  trente  mille  hommes.  En  même  tems  arriva  Sofius  SoCus, 
avec  fes  troupes , enforte  que  l’armée  des  affiégeans  fe  trouva  trés-forte&trés- 
nombreufe  ; celle  des  afliégez  ne  l’étoit  pas  moins,  parce  qu’Antigone avoit 
ramafle  dans  la  ville  une  multitude  de  Juifs  de  tous  les  endroits  du  Roïaume, 

&la  confiance  qu’ils  avoient  en  la  fainteté  du  Temple,  & en  l’affiltance  de 
Dieu,  leur  infpiroit  une  hardie(Te&  une  intrépidité  que  nul  péril  n’ébranloit. 
Cependant  malgré  leur  réfiltancc  & leur  courage,  le  quatriémejour  vingt  fol- 
dats  Romains  montèrent  fur  la  prémiére  muraille  du  Temple  , & étant  fuivis  jjtf7  avant 
d’un  de  leurs  Chefs,  & de  quelques  uns  de  leurs  camarades , ils  s’en  rendi-  J.  G.  u. 
rent  maîtres. 

Quinze  jours  après,  le  fécond  mur  fut  emporté,  & l’on  brûla  quelques 
uns  des  portiques  du  Temple  : en  même  tems  la  baffe  ville  fut  prife , de  forte 
qu’Antigone  & les  fiens  furent  obligez  de  fe  rétirer  dans  la  haute  ville  & dans 
l’intérieur  du  Temple.  Les  affiégeans  rédoublérent  leurs  efforts  pour  empor- 
ter le  refte , & Antigone  défefpérant  de  pouvoir  réfifter  plus  long-  tems,  de- 
feendit  de  la  tour,  où  il  s’étoit  rétiré , & vint  fe  jetter  aux  pieds  de  Sofius, 
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qui  infulta  à fon  malheur,  en  l’appellant  Antigona,  pour infinuër qu’il  n’avoit 
pas  plus  de  cœur  qu’une  femme.  Le  Temple  fut  pris  & profané,  mais  Hé- 
rodes  empêcha  que  les  foldats  Romains  n’entrafTent  dans  le  Sanduaire,  àfit 
tant  auprès  de  Solius,  que  la  ville  fut  préfervée  du  pillage. 

XVII,  Sofius  ayant  ainii  mis  Hérodes  fur  le  Trône  de  Judée,  en  le  rendant 

Jindgone  piaitre  de  Jerufalem,  qui  en  elt  la  capitale  , en  partit  après  avoir  confacré  une 
iAni^Vhe  couronne  d’or  au  Seigneur,  & fe  rendit  avec  fes  troupes  à Antioche  auprès 
A'icfcapité.  d’Antoine.  11  menoit  avec  lui  Antigone  chargé  de  divines,  pour  le  remettre 
Softpb.an-  entre  fes  mains.  IJérodes  en  conçut  de  la  défiance;  il  craignit  qu  Antigone 
i n’obtint  d’Antoine  la  liberté  d’aller  à Rome,  & qu’étant  arrivé  dans  cette 
An*  lu  M.  ''•Ile,  il  ne  fit  entendre  au  Sénat  que  le  Roïaume  lui  appartenoit  de  droit, 
avant  comme  étant  de  race  Roïale,  & que,  quand  même  il  auroic  eu  le  malheurde 
J.C.j}.  mériter  d’en  être  privé  , fa  faute  ne  devoir  pas  réjaillir  fur  fes  enfans , qui  n’y 
avoient  eu  aucune  part , & qu’on  ne  pouvoir  fans  injuftice  les  dépouiller  de 
leur  héritage  , pour  en  révêtir  un  étranger,  qui  n’y  avoit  aucun  droit. 

Hérodes  envoya  donc  vers  Antoine,  ê!t  fit  tant  par  fes  inftantes  prières 
& par  fes  préfens,  qu’il  l’engagea  à ôter  la  vie  à ce  malheureux  Prince.  An- 
toine lefitparoitre  en  fa  prélence  comme  un  criminel,  & après l’avoiramu- 
fé  pendant  quelques  jours  d’une  vaine  efpérance  de  liberté  , il  le  condamna 
à perdre  la  tète.  On  le  lia  donc  à un  poteau;  on  le  foûetta  publiquement 
de  verges  ,&  on  lui  coupa  la  tête.  Ainft  finit  la  race  des  Princes  Afmonéens  , 
après  avoir  régné  cent  vingt-fix  ans  fur  les  Juifs,  dépuis  Judas  Maccabée  jul- 
qu’à  Antigone.  Toutefois  les  Maccabées  n’avoient  pris  le  titre  de  Rois  que  dé- 
puis Arillobule,  ou  même  depuis  Alexandre  Jannée;  la  grande  Sacrificature 
avoit  toujours  été  jointe  à la  Roïautédans  cette  augufte  maifon.  L’ambition 
déméfdtée  d’Ariftobule  d’un  côté,  & la  flupidité  d’Hircan  de  l’autre  , furent 
caufe  de  fa  décadence  & de  fa  ruine  entière. 

La  mort  d’Antigone  qui  afTuroit  le  Roïaume  à Hérodes,  en  le  délivrant 
de  ce  dangereux  compétiteur,  ne  calma  pas  entièrement  fes  inquiétudes,  il 
crut  qu’il  falloir  encore  qu’il  fe  défit  de  tous  ceux  qui  avoient  quelque  crédit 
dans  la  nation,  & qui  confervoient  de  l’attache  pour  Antigone  & pour  fa 
maifon.  11  en  fit  donc  mourir  quarante-cinq  des  principaux  , & eut  grand 
foin  qu’en  les  emportant  hors  des  portes,  on  vifitat  exactement  leurs  cadavres, 
pour  s’alTurer  de  leurs  morts.  11  confilqua  leurs  biens , fe  fit  donner  beau- 
coup d’argent  par  les  plus  Nobles  de  la  ville,  & alantamalfé  une  grande  fom- 
me  , il  l’envoya  à Antoine  & aux  amis  de  ce  Général  , dont  il  ménageoit 
l’amitié  , & dont  il  vouloit  fe  conferver  la  proteélion  à quelque  prix  que  ce 
fût. 


Cependant  le  Grand-Prêtre  Hircan  étoit  toûjours  chez  les  Parthes,  où 
rfên^Hir-  a^oit  été  emmené  après  qu’Antigone  lui  eût  fait  couper  les  oreilles.  Phraa- 
caii  révient  tes  Roi  des  Parthes  , auquel  il  fut  préfenté,  le  reçut  avec  honneur  & le  traita 
(lupii-:  des  fort  bien  par  refpedpour  la  dignité  de  fa  naiffance  , & lui  ayant  ôté  fes  chaî- 
Parthes  i ^ jui  permit  de  demeurer  en  liberté  à Babylone  au  milieu  des  Juifs , qui 
Jerulalera.  ^ ^toient  en  trés.grand  nombre  , & qui  le  conlidéroient&  l’honoroientcom- 
me  leur  Roi  & leur  Graad-Sacrificatcur.  Tous  les  autres  Juifs  de  delà  l’Eu- 
phrate 
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phrate  le  traitoient  de  même.  Si  l’efprit  humain  favoit  modérer  fes  délîrs, 

& fi  l’ambition  étoit  fufceptible  de  régies  & de  bons  confeils,  il  fembic 
qu’Hircan  du  caractère  d’efprit,  dont  il  étoit,  & dans  la  difgrace  où  l’avoiC 
réduit  rinfulte  qu’Antigone  lui  avoit  faite,  en  lui  coupant  les  oreilles,  ne 
devoir  rien  défirer  de  plus  que  ce  qu’il  trouvoit  à Babylone.  Cependant  il 
en  jugea  autrement,  & fans  coiiQdérer  qu’Hérodes  ne  pouvoir  le  voir  dans  la 
Judée  fans  jaloulie,  il  réfolut  de  s’y  en  retourner.  Ses  amis  eurent  beau  lui 
réiiiontrer  les  dangers  auxquels  il  s’expofoit  par  ce  retour,  il  n’écouta  que 
fbn  inclination  , & fe  lailFa  furprendre  aux  carelfcs  d’Hérodes,  qui  lui  écri- 
vit pour  l’inviter  à revenir  en  Judée,  en  apparence  pour  partager  avec  lui  les 
honneurs  de  la  Roïauté,  mais  en  effet  pour  s’a  (Tu  rer  de  fa  perTonne,  comme 
du' légitime  Prince  des  Juifs,  & du  fujet  le  plus  capable  de  le  troubler  dans 
'ftr  nouvelle  domination. 

Hérodes  ayant  donc  fçû  les  difpoGtions  d’Hircan , envoya  àPhraatesun 
Ambaffadeur  avec  de  grands  préfens  , pour  le  prier  d’accorder  à Ilircan  fon  a-H?rcan: 
Bienfaiteur  une  parfaite  liberté  , & la  permilîion  de  rétourner  pour  toujours  Hérodes 
en  Judée.  Le  Roi  des  Parthes  n’eut  pas  de  peine  à accorder  ce  qu’on  de-  donne  la 
mandoit,  & les  Juifs  de  Babylone  fournirent  libéralement  aux  fraix  de  fon 
rétour.  Hérodes  le  combla  d’honneurs, lui  donna  toujours  la  prémiére  place 
dans  les  fcitins  & dans  les  affemblées,  le  nomma  fon  Pere,  & n’oublia  rien 
pour  drfliper  les  foupçons  qu’il  auroit  pû  concevoir  contre  lui  ; mais  il  n’eut 
garde  de  lui  rendre  la  Grande  Sacaficature  : il  eft  vrai  qu’il  n’étoit  plus  en 
état  de  l’exécuter  par  lui-même  , ayant  les  oreilles  coupées,  mais  il  avoit  un 
petit-lils , nommé  Arillobule  , fils  de  ta  fille  Alexandra,  à qui  cette  dignité 
devoit  appartenir  félon  la  Loi  ; Hérodes  (ans  s’en  mettre  en  peine,  quoi  qu’- 
Arillobule  fût  Ion  Beau-frere,  étant  frere  de  Mariamne  qu’Hérodes  avoit 
époufe,  fit  venir  de  Babylone  un  Prêtre  Juif,  nommé  Ananel,  fon  ancienami, 
d’une  famille  peu  confidérable  , & lui  donna  la  Grande  Sacrificature.  • „„ 

Alexandra  Belle- iMere  d’Hérodes  & Alered’Arillobule,  en  fut  très- piquée  j xriftobiile 
elle  en  écrivit  à Cléopâtre  Reine  d’Egypte  fon  amie , & la  pria  de  denwnder  révém  .le  j 
à Antoine  cette  dignité  pour  fon  fils.  Cléopâtre  en  parla  à y\ntoine,  & An- 
toine  en  écrivit  à Hérodes,  qui  s’en  exeufa  fur  diftérens  prétextes.  Enfin  Del-  Graa.f- 
lius  un  des  amis  d’Antoine , étant  venu  quelque  tems  après  en  Judée,  & ayant 
admiré  la  beauté  extraordinaire  d’ArillobuIe, en  porta  le  portrait  à Antoine.Ci»)  j’aifuivî 
Celui-ci  délira  de  voir  ce  jeune  homme,  & Hérodes  pour  s’en  exeufer,  fe  en  ceci  le 
hâta  de  donner  la  fouveraine  Pontificatiire  à Arillobule,  & écrivit  à Antoine, 
que  ce  jeune  Prince,  étant  révétu  de  cette  dignité,  il  ne  lui  étoit  plus  permis 
de  fortir  du  pays. 

La  manière  dont  Hérodes  s’étoit  trouvé  obligé  de  donner  la  Grande  Sa- 
crificatureà  Arillobule,  l’avoit  étrangement  indifpofé  contre  Alexandra,  qu’il  neftedu 
en  confideroit  comme  l’unique  caufe  ; Il  lui  en  témoigna  publiquement  Ion  Crand-Prê- 
chagrin  , & la  fit  obferver  de  Ji  prés  , qu’elle  ne  pouvoit  rien  faire, 
fans  qu’il  lui  fut  rapporté.  Alexandra  s’en  plaignità  Cléopâtre,  & Cléopâtre  ftlk 
l’invita  à venir  eu  Egypte  avec  fon  fils.  Le  parti  étoit  pris  defe  faire  porter 
elle  & Arillobule  dans  deux  coffres  en  forme  de  ccicaetls , en  vaiffeau,  qui 
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devoit  faire  voile  en  Egypte,  mais  ayant  été  trahie  parun  de  Tes  domefliquei, 
Hérodes  les  arrêta,  comme  ils  étoient  déjà  dans  ces  coffres, &dés  cemoment 
forma  la  réfolution  de  faire  périr  Ariftobule  à Quelque  prix  que  ce  fût. 

Une  autre  chofe  l’affermit  encore  dans  ce  deffein.  Lors  qu’Ariltobule, 
qui  n’avoit  alors  que  dix-fept  ans,  monta  à l’Autel  pour  la  prémiérefois,  en 
la  fête  des  tabernacles , qui  eft  une  desplus  folemnelles  quifoitparmi  les  Juifs, 
tout  le  peuple  charmé  de  fa  beauté,  delà  grandeur  de  fa  taille,  qui  étoit  beau- 
coup au  deffus  de  fon  âge,  &de  Ton  bon  air,  en  témoigna  fa  joye  & fon  ad- 
miration par  des  acclamations  & des  applaudiffemens , crolant  voir  revivre  en 
lui  les  anciens  Princes  & Sacrificateurs  de  fa  race.  Ces  témoignages  d'elti- 
nie  allumèrent  dans  le  cœur  d’Hérodes  une  jaloulle  li  violente,  qu’il  crut  ne 
devoir  pas  différer  plus  long-tems  l’exécution  de  fa  réfolution.  Dés-queia 
fête  fut  paffée , il  fe  rendit  à Jéricho , où  Alexandra  lui  avoir  préparé  un  leltin  ; 
Aridobule  s'y  trouva,  & comme  il  y avoit  de  fort  belles  eaux  , on  s’y  divertit 
à voir  de  jeunes  gens  qui  fe  baignoient.  Hérodes  invita  Ariltobule  à fe 
baigner  avec  les  autres,  Ariftobule  s’y  porta  avec  plaifir  ; mais  ceux  qu’Héro- 
des  avoit  gagnez , s’étant  plongez,  & ayant  engagé  Ariltobule  à plonger 
comme  eux,  ils  le  retinrent  fi  long-tems  fous  les  eaux,  qu’ils  l’y  noyèrent; 
ainû  il  mourut,  n’ayant  exercé  la  Grande  Sacrificature  que  toi^t  au  plus  pen- 
dant un  an. 

On  eut  beau  employer  les  belles  paroles , les  protellations  & les  plus 
fubtils  déguifemens  , pour  faire  paffer  cela  pour  un  limple  accident,  perfon- 
ne  n’y  fut  trompé.  On  ne  douta  point  que  la  mort  de  ce  jeune  Prince  ne 
fût  l’ouvrage  d’Hérodes.  Alexandra  Mere  d’Ariftobule  , & Mariamne  fœur 
du  mort , firent  éclater  leur  douleur  par  les  larmes , les  plaintes , & tout  ce 
que  le  défefpoir  leur  infpira.  Toute  la  ville  de  Jerufalem  entra  dans  leur 

Eaflîon,  & prit  part  à leur  douleur.  Ce  fut  un  deuil  public  par  tout  le  pais. 

lérodes  fit  ce  qu’il  put  pour  faire  croire  qu’il  n’avoit  point  de  part  à ce  qui 
étoit  arrivé , il  ne  perfuada  perfonne.  Alexandra  après  avoir  donné  à fa  dou- 
leur , ce  qu’elle  ne  put  réfuler  aux  prémiers  mouvemens  d’une  More  défolée, 
fongea  ï venger  la  mort  de  fon  fils  ; Elle  en  écrivit  à Cléopâtre  en  des  ter- 
mes  fl  touchans  , que  cette  Princeffe  mit  tout  en  œuvre  pour  engager  An- 
toine à tirer  vengeance  d'une  aélion  fi  noire.  Antoine  entra  dans  la  paffion 
de  Cléopâtre  , & manda  à Hérodes  de  le  venir  trouver  à Laodicée  de  Syrie, 

Eour  fe  juftifier  de  cet  attentat  11  obéît  malgré  fa  répugnance,  & partit  pour 
aodicée  ; en  partant  il  laiffa  le  gouvernement  du  Roïaume  à jofeph  fon 
Beau-frere  , Epoux  de  Salomé  fa  fœur , &lui  donna  un  ordre  fecret  de  tuer 
Alariamne,  s’il  avoit  nouvelle  qu’Antoine  l’eut  condamné  à mort. 

Jofeph  dans  les  différentes  vifites  qu’il  rendit  aux  princeffes  Alexandra 
& Mariamne,  s’efforça  de  leur  prouver  qu’Hérodes  avoit  un  amour  infini  pour 
Âlariamne,  & voyant  qu’elles  s’en  moquoient  & en  appelloient  aux  effets, 
il  eut  l’imprudence  de  leur  déclarer  l’ordre  qu’il  lui  avoit  donné  en  partant, 
comme  une  preuve  de  fon  exceflîve  palfion.  Cet  aveu  au  lieu  de  les  perfua- 
der  de  fon  amour , les  irrita  encore  d’avantage,  & leur  infpira  une  averfion 
invincible  pour  Hérodes. 

Dans 
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Dans  le  même  temi  on  fit  courir  le  bruit  qu’Antoine  avoit  fait  mou-  XXiii. 
rir  Hérodes  ; toute  la  ville  de  Jerufalem  en  fut  émüe.  Les  Princeifes  cru- 
rent  que  le  tems  étoit  venu  de  fe  mettre  en  liberté.  Elles  prièrent  Jofeph  ,i*Hérod«». 
de  les  tirer  du  palais,  & de  les  conduire  fous  l’azile  des  Aigles  Romaines,  qui 
étoient  hors  delà  ville  avec  une  Légion  commandée  par  Julius,  pour  y être 
enfeuretè,  s’il  anivoit  quelque  tumulte.  Pendant  qu’on  déliberoit  fur  cela, 
on  reçut  des  lettres  d’Herodes , qui  étoient  toutes  contraires  au  bruit  qu’on 
avoit  répandu  ; Qu’Antoine  avoit  été  fatisfait  des  raifons  qu’Hérodes  lui  avoit 
dites; Que  ce  Générai  le  combloit  d’honneurs,  le  faifoit  manger  avec  lui  & 
l’appellüit  à fes  confeils  ; Qu’Antoine  pour  fatisfaire  Alexandra,  lui  avoit 
donné  la  Célé-Syrie,  à condition  de  fe  dénfier  de  fes  prétentions  fur  la  Judée  ; 

Qp’il  réviendroit  bientôt  dans  le  pays,  plus  glorieux  qu’auparavant,  & plus 
attèrmi  dans  fon  Royaume. 

Enfin  il  revint  bientôt  après,  & Salomc  fa  fœur,  à qui  Mariamne  avoit  XXIV. 
fait  quelque  réproche  fur  la  balfelTe  de  (à  naiflance  , ne  manqua  pas  d’aigrir 
fon  efprit , en  lui  racontant  ce  qui  s’étoit  palTé  pendant  ronabfence  , & Tac-  que  entre 
cuiant  d’avoir  eu  trop  de  familiarité  avec  Jofeph  fon  mari.  Hérodes  qui  HéroJes* 
aimoit  éperdüement  Matiamne  , lui  demanda  en  particulier  ce  qui  s’étoit  donc  f»  femme 

Eaffe  enti’elle  & Jofeph  ; mais  elle  lui  protefta  avec  tous  les  fermens  imagina- 
les,  qu’elle  n’avoit  eu  avec  lui  aucune  familiarité,  dont  il  eût  le  moindre 
fujet  de  fe  plaindre.  Hérodes  lui  demanda  exeufede  fes  foupçons,  & lui  fit 
mille  protelbtions  de  la  plus  ardente  palfion;  c’en  eft  afliirement  une  grande 
preuve , lui  dit-elle  , de  ce  que  vous  avez  commandé  à Jofeph  de  m’ôterla 
vie,  au  cas  qu’Antoine  vous  condamneroit  à mort,  quoique  vous  n’ayez  au- 
cun julte  fujet  de  vous  plaindre  de  ma  conduite.  Ce  réproche  pénétra  Hé- 
rodes d’une  fl  vive  douleur,  que  peu  s’en  fallut  que  fur  le  champ  il  ne  tüàt 
Mariamne,  mais  il  envoïa  mettre  à mort  Jofeph,  fans  vouloir,  ni  le  voir,  ni 
l’écouter,  ne  pouvant  fe  perfuader  qu’il  eût  découvert  à Mariamne  un  fécret 
de  cette  importance  , s’il  ne  fe  fût  rendu  coupable  avec  elle,  de  cedontl’ac- 
eufoit  Salomc. 

Antoine  & Augufte,  qui  jufqu’alorsavoientétéfort  liezd’amitié  &d’in- 
teréts , entrèrent  en  guerre  vers  le  même  tems , pour  fa^'oir  auquel  des  deux 
demeureroit  l’£.mpire  Romain  Comme  Hérodes  avoit  les  dernières  obliga-  guerr»  aux 
tions  à Antoine , il  fe  difpofa  à lui  méner  un  gros  renfort  de  troupes  , mais  Arabn. 
Antoine  lui  fit  favoir  qu’il  n’en  avoit  pas  befoin,  & le  pria  d’employer  fes  for- 
CCS  contre  les  Arabes , qui  réfufoient  de  payer  les  tributs  à la  Reine  Cléopa- 
tre.  Hérodes  marcha  donc  contre  l’Arabie,  & remporta  une  grande  viâoire  An  du  Mû 
contre  les  Arabes.  Quelque  tems  après  ceux-ci  fe  ralTemblérent  en  plus  t97a.avant 
grand  nombre  , & Hérodes  les  ayant  attaquez,  les  romqjt  & les  mit  en  fuite.  J.C.at. 
Comme  les  troupes  pourfuivoient  l’ennemi avecaflez  de  confufion,  Athenion 
qui  commanduit  les  troupes  de  Cléopâtre  en  ce  pals-là,  & qui  haïfifoit  mor- 
tellement Hérodes,  chargea  les  Juifs  qui  ne  fe  déficient  de  rien,  & ne  gar- 
doient  plus  aucun  ordre,  & en  même  tems  les  Arabes  réprenant  courage,  ré- 
vinrent à la  charge  , & firent  un  grand  carnage  des  Juifs,  fans  qu’Hérodes. 

qui 
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qui  en  fut  témoin,  & qui  tenta  en  vain  de  leur  amener  du  renfort,  pût  em- 
pêcher ce  malheur.  , 

Dans  la  fuite  il  fut  plus  circonfpea , & fe  contenta  d’harcclcr  les  Arabes , 
fans  en  venir  aux  mains  en  bataille  réglée.  Vers  ce  même  tems  arriva  en  Ju- 
dée le  plus  grand  tremblement  de  terre  que  l’on  eût  encore  veu.  Il  y eut 
plus  de  dix  mille  Juifs  écrafez  fous  les  ruines  des  maifons,  & il  périt  dans  le 
pays  une  infinité  de  bétail  ; Hérodes  voyant  la  confternation  générale  dans 
ion  Royaume  , ne  crut  pas  devoir  continuer  la  guerre;  11  envoya  des  Am- 
balfadeurs  aux  Arabes , pour  traiter  de  la  paix  ; mais  ces  peuples  maflacrérent 
inhumainement  ces  AmbalTadeurs  , & en  même  tems  marchèrent  Contre  Hé- 
rodes pour  le  combattre. 

Les  foldats  Juifs  accablez  de  tant  de  difgraces  , vouloient  tous  s’enfuir. 
Hérodes  les  ralTura  , & leur  parla  avec  tant  de  force  qu’ils  lui  demandèrent 
de  les  méner  incontinent  à l’ennemi.  IlpalTale  Jourdain  , marcha  contre  les 
Arabes,  & les  mit  en  fuite.  A quelque  dillance  ils  fe  rallièrent , mais  ils  fu- 
rent de  nouveau  rompus,  & dilpcrfez  : leur  perte  fut  de  cinq  mille  hommes, 
le  relie  fe  rétira  dans  leur  camp , où  Hérodes  les  alliégea.  La  difette  de  vi- 
vres & d’eau  les  réduifit  bientôt  à demander  à Hérodes  qu’il  les  laiHàt  fe  reti- 
rer aux  conditions  qu’il  leur  voudroit  impofer  ; mais  il  ne  les  écouta  point, 
& ne  voulut  leur  accorder  aucune  compofiti'on.  Quatre  mille  vaincus  parla 
foif  fe  rendirent  le  même  jour , & fiirentenchainez  comme  efclaves.  Le  len- 
demain les  autres  réfolus  de  fe  faire  jour  l’épée  à la  main  , ou  de  vendre 
chèrement  leur  vie,  firent  une  fortie;  mais  ils  étoient  tellement  exténuez, 
qu’ils  ne  firent  que  peu  de  réfiltance  ; Icpt  mille  furent  tûez  fur  la  place  , & 
les  autres  fe  fauvérent  comme  ils  purent.  Dépuis  ce  tems,  les  Arabes  demeu- 
rèrent en  paix , & prièrent  même  Hérodes  d’être  leur  protcéleur. 

La  fameufe  bataille  d’Aélium  gagnée  par  Augulte  contre  Antoine  le  deu- 
xième de  Septembre,  de  l’an  trois  mille  neufcens  foixante  & treize , vingt  fept 
ans  avant  la  naiffancc  de  Jefus  Chrift,  apporta  un  très-grand  chaiigenu-nt  aux 
affaires  d’Hérodes.  Comme  Antoine  avoit  toujours  étéfon  principal  appui, 
il  ne  douta  pas  qu’il  ne  fût  enveloppé  dans  la  chute  de  fon  ami , dont  il  avoit 
pris  fi  hautement  le  parti , même  dans  cette  guerre  : ilchercha  donc  fous  main 
quelque  moyen  d’obliger  Augufte  , pour  tâcher  de  l’engager  dans  fes  intérêts, 
& envoya  fécrettement  du  fécours  à Didius,  pour  arrêter  des  Gladiateurs,  qui 
venoient  dans  l’armée  d’Antoine. 

Ce  changement  fit  naître  à Alexandra  Belle  Mere d’Hérodes  ledeffein  de 
délivrer  fa  famille  de  la  fervitude  d’Hérodes , & l’efpérance  de  taire  rémonter 
Hircan  fur  le  Trône  de  Judée  ; elle  porta  Hircan  àécrire  à Male  Roi  de  l’Ara- 
bie pétrée,  pour  lui^emander  une  rétraite  auprès  de  lui.  ün  donna  la  lettre 
à un  certain  nomméUofithée  , dont  Hérodes  avoit  tüé  le  ftere,  & dont  An- 
toine avoit  fait  mourir  les  deux  autres  freres,  & de  la  fidelité  duquel  on  fete- 
noit  feur  ; Mais  Dofithéepour  fe  remettre  bien  avec  Hérodes  , lui  rémit  Ici 
lettres  d’Hircan.  Hérodes  les  lut  & les  réferma  , & pria  Dofithée  de  les 
porter  à Male.  Ce  Prince  répondit  à Hircan  qu’il  étoit  prêt  à le  recevoir  dans 
fts  Etats,  & qu’il  envoyeroita  teljouruneefcortepour  l’y  amener  feurement. 
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La  réponfe  de  Male  ayant  été  rendue  à Hérodes , il  fit  venir  Hircan  dans  Ton 
Confeil,  & lui  demanda  s’il  n’avoit  pointfaitde  traitëavecle  Roi  desArabes, 

& s’il  n’avoit  point  de  liaifon  avec  lui.  Hircan  répondit  que  non;  en  même 
tems  Hérodes  produifit  les  lettres  de  Male,  & condamna  Hircan  à mort. 

Ainli  mourut  ce  Grand-Prêtre  des  Juifs,  dont  la  vie  avoit  été  agitée  par  tant 
de  traverfes,  &à  qui  Hérodes  & lâ^  maifon  devoit  prefque  toute  fa  for- 
tune. 

Hérodes  fongea  enfuite  à fe  rendre  auprès  d’Augulle  , pour  eflayer  de 
s’infinuêr  dans  fes  bonnes  grâces  : II  enferma  AIexandra&  Mariamne  dans  le  y»  trouver 
château  d’Alexandrion,  & Cypros  fa  Mere  & Salomé  fa  fœur  dans  celui  de  Augufte  à 
MalTada,  confia  la  conduite  du  Royaume  enfon  abfenceàPheroras  fonfrere,  Rhodes. 

& ordonna  aux  Gardiens  du  château  d’Alexandrion  de  tuer  Alexandra  &Ma- 
riamne , s’il  apprenoit  qu’Augufie  ne  l’eût  pas  confervé  dans  le  Royaume. 

Etant  arrivé  à Rhodes  , il  parut  devant  AuguRe  avec  les  ornemens  Royaux 
excepté  la  couronne , lui  parla  avec  alTurance , avoua  qu’il  avoit  toujours  été 
parfaitement  attaché  à la  perfonne  & aux  intérêts  d’Antoine  ; qu’il  n’avoit 
rien  oublié  pour  lui  témoigner  faréconnoilTance  : il  ajouta,  fi  fans  avoir  égard 
à ce  quis’eR  pafTé,  vous  voulez  me  mettre  à l’épreuve,  &connoitre  quelle  eft 
magénérofité  envers  mes  amis,  vous  verrez  qu’il  n’y  a qu’à  changer  les  noms, 

& que  j’aurai  pour  vous  le  même  dévouement,  la  même  réconnoillànce  que 
j’ai  toujours  euê  pour  Antoine. 

Augufte  fut  fi  touché  du  difeours  & de  la  genérofité  d’Hérodes , qu’il 
lui  fit  reprendre  la  couronne,  & l’exhorta  à n’étre  pas  moinsde  fesamisqu’il  confiée 
l’avoit  été  d’Antoine.  Il  le  fit  enfuite  confirmer  par  un  arrêt  du  Sénat  dans  u Koyau- 
la  pofiefiion  de  fonRoyaunie.  Hérodes  revint  doiicen  Judée, comblé  d’hon-  mede  ju- 
neurs  & au  comble  de  fes  fouhaits  ; mais  fon  plaiCr  fut  bientôt  troublé  par 
la  manière  dont  le  reçurent  Alexandra  & Mariamne.  Ces  deux  PrincefTesde 
longue  main  indifpofées  contre  lui , & fe  fouvenant  des  ordres  qu’il  avoit  au- f-xr. 
trefois  donnez  pour  les  fairemourir,nedoutérentpasquedanscettecirconftan-  lo.  h. 
ce  il  n’en  eût  donné  de  pareils  à Sohéme  Gouverneur  du  château  d’AIexan-  du  M. 
drion.  Mariamne  fçut  fi  bien  gagner  ce  Gouverneur , qu’enfin  il  lui  décou- 
vrit  le  fecret  ^’Hérodes  lui  avoit  confié , & lorfque  ce  Prince  à fon  rétour  2t. 
voulut  embrafter  Mariamne,  il  la  trouva  d’une  fi  grande  indift'érence,&  fi  peu 
fenfible  au  bonheur  qui  lui  étôit  arrivé,  qu’il  ne  fçut  qu’en  penfer.  D’un 
autre  côté  , Cypros  fa  Mere  & Salomé  fa  fœur,  qui  avoient  conçu  depuis  long- 
tems  une  forte  averfion  contre  Mariamne,  la  noircirent  dans  fon  efpritdetant 
de  calomnies,  qu’il  pafla  d’un  extrême  amour  à une  averfiorf^clarée. 

Qiielqiie  tems  après  Augufte  marchant  en  Egypte  cooIr  Antoine  & XXiX 
Cléopâtre,  fut  reçu  a Ptolemaïde  par  Hérodes  avec  une  magnificence  fur-  Augufte 
prenante.  Hérodes  fit  fournir  des  vivres  à l’armée,  & pendant  tout  le  voyage 
il  eut  foin  que  ce  Prince  & ceux  qui  avoient  l’honneur  de  l’approcher,  fuf-  d'Hérodes. 
fent  toujours  fervis  à fes  frais , avec  toute  la  fumptuofité  imaginable.  Au- 
gufte charmé  des  belles  manières  d’Hérodes  , le  faifoit  marcher  à cheval  à côté 
de  lui,  & lui  donnoit  toutes  les  marques  d’eftime&de  confiance.  Au  retour 
de  l’Egypte,  après  qu’ Augufte  eut  vaincu  Antoine  & Cléopâtre  ,&  qu’il  vou- 
Tom.  IV.  M ■ lut 
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lut  s’en  rétourner  en  Syrie  par  la  Paleftine,  Hc'rodes  le  reçut  avec  les  mêmes 
honneurs  , & Augulle  en  reconnoilTance  lui  fit  préfencde  quatre  cens  Gau» 
lois,  qui  fervoient  de  Gardes  à Cléopâtre i & lui  rendit  la  plaine  de  Jéricho, 
qu’Ântoine  avoit  donnée  à Cléopâtre  ; i)  ajouta  de  plus fept  villes  à ies  Etats, 
ce  qui  augmenta  trés-confidérablement  fon  Royaume.  iJérodes  accompa- 
gna Augulte  jufqu’à  Antioche , & revint  delà  à Jerufalem,  où  il  trouva  Ma- 
rianine  de  plus  en  plus  aliénée  contre  lui. 

Cette  PrinccITe  qui  avoit  infiniment  de  mérite  &de  beauté,  étoit  d’une  fi 
Ifari'aMe  niauvaife  hunieur  envers  le  Roi  fon  mari,&  abufoit  tellement  de  l’extrême 
Iponfe  affeûion  qu’il  avoit  pour  elle,  qu’elle  le  traitoit  quelquefois  avec  mépris  & 
d’Hérorles  avec  de  railleries  oifenOves;  Hérodes  diflimuloit  cela , mais  enfin  follicité  pat 
eontte  lui.  fg  Mere  & fa  fœur,  & aigri  par  les  mauvais  rapports  qu’on  lui  faifoit  tous 
les  jours  contr’elle  , il  fe  laiflà  aller  à la  haine,  & fe  porta  jufqu’à  la  faire  mou- 
rir : voici  comme  la  chofe  arriva. 

11  eqvoya  un  jour  prier  la  Reine  de  le  venir  trouver  ; Elle  le  réfufa  & le 
traita  de  meurtrier  de  fon  Pere  , & de  les  Frères.  Hérodes  irrité  fut  fur  le 
point  de  la  tuer.  En  même  tems  Salomé  fœur  d’iiérodes  fit  entrer  dans  la 
chambre  de  ce  Prince,  un  Echanfon  qu’elle  avoit  gagné,  & qui  déclara  que 
Mariamne  lui  avoit  ofifert  une  grandefomme  pour  l’obligerà  préfenter  au  Roi 
un  certain  breuvage,  mais  il  avoua  qu’il  ne  favoit  ce  que  c’étoit  que  ce  breu- 
vage. Aufli  tôt  Uerodes  fit  donner  la  quedionà  un  Eunuque  de  la  Reine, 
QU’il  favoit  être  fort  avant  dans  fa  confidence  : au  milieu  des  tourinens  il  lui 
echapa  de  dire,  que  la  haine  de  Mariamne  contre  Hérodes,  ne  venoitquede 
ce  que  Sobéme  lui  avoit  dit.  Hérodes  s’écria  que  Sohéme  n’auroit  jamais 
révélé  un  fecret,  s’il  n’avoit  abufé  de  Mariamne,  & en  même  tems  il  com- 
manda de  le  faire  mourir. 

_ Il  réfolut  enfuite  de  faire  juger'cette  Princeffe  ; Elle  comparut  devant 

Mwt  de*  l’alfcmblée  des  Juges.  Hérodes  l’aceufa  , & puis  lui  ordonna  de  fe  défendre. 
Mariamne  Mariamne  ne  daigna  pas  fe  juRifier , & Hérodes  parla  contr’elle  avec  tant  de 
iponfe  véhémence  & d’aigreur,  que  tout  le  monde  comprit  qu’il  vouloit  qu’on  la 
éiiétoda.  condamnât  à mort.  Toutefois  ies  Juges  n’ofant  rien  précipiter  , conclurent 
qu’il  falloit  la  mettre  en  prifon  dans  le  palais  ; mais  Salome  craignant  que  la 
paffion  d’Hérodes  ne  fe  rallumât  pour  elle,  l’alla  trouver  St  lui  dit,  qu’il  y 
avoit  danger  que  le  peuple  fâchant  laReine  en  prifon,  ne  fe  mutinât, &qu’il 
ialloit  ou  la  faire  promptement  mourir,  ou  la  mettre  en  liberté.  Hérodes 
ordonna  qu’on  la  menât  auflitôt  au  fupplice. 

Elle  y marcha  avec  une  intrépidité  St  un  air|d’a(Turance,  qui  étonna 
tout  le  monde;  Sa  Mere  Alexandra  prévoyant  bien  qu’elle  ne  feroit  pas  mieux 
traitée  que  fa  fille,  eut  la  foiblelTe  de  blâmer  publiquement  la  conduite  de 
Afariamne , de  la  traiter  d’une  manière  outrageufe.  Elle  paroilToit  même  vou- 
loir fe  jetter  à fon  vifage  i mais  Mariamne  n’en  parut  point  émuê  , ne  lui  ré- 
pondit point , & marcha  à la  mort  avec  la  même  generofité,qu’clleavoitfait 
paroitre  dans  toute  la  conduite  de  fa  vie. 

XXXiL  Hérodes  ne  fut  pas  long  tems  fans  fe  rêpentir  de  fa  précipitation.  II 
HéroJfj  tourmenté  de  cruels  remords,  & il  crut  que  la  vengeance  de  Dieu  lui  re- 
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demandoit  k tout  moment  le  fang  de  fon  innocente  Epoufe;  on  l'entendoit  ‘*** 
fouvent  répéter  le  nom  de  Mariamne,  & quelque  fois  il  l’envoyoit  chercher, 
comme  fi  elle  eût  encore  été  vivante  ; envain  il  cherchoit  à fe  divertir  dam 
les  fefiins  & dans  la  chafle,  il  rétomboit  toujours  dans  fa  mélancolie,  & la 
chofe  alla  fi  loin  qu’il  en  tomba  dangereufement  malade,  & qu’il  abandonna 
le  foin  de  fbn  Royaume*  Il  étoit  alors  à Samarie, & Alexandra  ayant  leu 
l’extrémité  où  il  étoit',  réfolut  de  fe  rendre  maitrefie  des  deux  fortereflet 

3ui  étoient  à Jerufalem  ; ce  qui  ayant  été  rapporté  à Herodes,  il  envoya  or> 
re  de  la  faire  mourir.  • 

Hérodes  fe  volant  paifible  dans  fon  Royaume  , fuivit  fon  inclination 

Eortée  à la  magnificence  & à la  libéralité, & commença  divers  ouvrages  capa-  ^ 

les  de  perpétuer  fa  mémoire;  mais  dans  toutes  fes  entreprifes  if  fit  paroitre  poccifioa 
peu  de  religion  & peu  d’attachement  k la  loi  de  Moyfe,  dont  il  failoit  pro<  du  théâtre 
fefliôn  : 11  établit  des  jeux  publics  en  l’honneur  d’Auçufte,  qui  dévoient  fe  P« 
célébrer  de  cinq  ans  en  cinq  ans,  & pour  y attirer  des  Speéhteurs  & des  At- 
létes  de  toutes  les  parties  de  l’AGe  & de  la  Grèce,  il  les  fit  annoncer  par  tout,  ^.7xV. 

& promit  de  grandes  récompenfes  à ceux  qui  s’y'diftingueroiei^t.  Le  théa- 
tre  où  l’on  devoir  répréfenter  ces  jeux,  étoit  d’une  magnificence  toute  Ro- 
yale. L’or,  l’argent,  les  pierres  prétieufes,  les  riches  eroffes  y brilloient  de 
toutes  parts.  Le  théâtre  étoit  tout  environné  d’inferiptions  en  -l’honneur 
d’Augulte,  & de  trophées  des  nations  qu’il  avoit  vaincues.  Ces  trophées 
étoient  des  troncs  d’arbres  répréfentant  des  hommes  armez  rangez  de  difiance 
en  diltance,  & révetus  de  maniéré  qu’on  diflinguoit  chaque  nation  à la  for- 
me de  fes  armes. 

11  fit  venir  de  tous  côtez  des  animaux  rares , pour  les  faire  combattre 
les  uns  contre  les  autres,  ou  contre  des  hommes  condamnez  à mort  : on  y 
voîoit  des  Muficiens  & desjoûeurs  de  toutes  fortes  d’infirumens,  des  hom- 
mes exercez  à la  lutte,  à la  courfe,  à conduire  des  chariots,  à courir  à tou- 
tes brides  fur  des  chevaux  extrêmement  vîtes.  Ces  fpedacles  étoient  la  plus 
forte "paflîon  des  Grecs  & des  Romains,  mais  les  Juift  les  régardoient  avec 
horreur, & comme  un  renverfement  des  loix  & de  la  difeipline  de  leur  pays: 
plufieurs  s’en  plamioient  hautement, & dirent  oue  c’étoit  une  corruption  vi- 
fible  des  Loix  de  Moyfe,  de  repréfenter  ainli  des  hommes  en  relief;  car  ils 
croîoiént  que  les  trophées  étoient  des  figures  humaines.  Hérodes  tâcha  de  les 
appaifer  par  des  difeours  pleins  de  douceur  ils  ne  fe  rendirent  qu’aprés 
avoir  vu  les  trophées  dépouillées , & que  ce  n’étoient  que  de  fimplei  poteaux 
révetus  d’armes  étrangères.  11  y en  eut  d’aflez  entêtez  pour  ne  vouloir  pas 
même  écouter  fes  raifons:  dixd’entr’eux  confpirérent  de  le  poignarder  quand 
il  feroit  au  théâtre,  & ils  aurOient  exécuté  cette  réfolution,  fi  le  Roi  averti 
de  leur  delfein,  ne  les  eût  fait  arrêter.  Us  parurent  en  fa  préfence  avec  une 
fermeté  oui  l’étonna;  ils  avoüérent  tout,  montrèrent  leurs  poignards,  & al- 
lèrent à la  mort  avec  une  confiance  qui  fut  admirée  de  tout  le  monde.  Le 
peuple  faifit  leur  Délateur,  le  mit  en  pièces,  donna  fa  chair  à manger  aux 
chiens,  fans  qu’aucun  de  ceux,  qui  en  furent  témoins , ofât  les  emp^her. 

M » II 
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XXXiV.  Il  entreprit  de  fortifier  la  ville  deSamarie,  à laquelle  il  donna  le  nom 

Héro'Ies  Jg  Scbafte  cn  l’honncur  d’Augufte  : il  bâtit  aufli  la  ville  de  Céfarée  fituée  fur 
*^“*^e*'  la  Mediterranée  & nommée  auparavant  la  tour  de  Straton  ; il  conftruilit  d’au- 
bafte&c.*  très  villes  & d’autres  forts  dans  lajudée,tant  pour  rornement  de  la  Province, 
que  pour  la  fortifier,  en  mettant  de  bonnes  garnifons  dans  ces  places. 

An  (iuM.  Dans  une  grande  famine  oui  défola  toute  la  Judée,  les  hommes  réduits 
j979.avant  ^ ufer  d’alimens  qui  altérèrent  leur  fanté,  tombèrent  dans  des  maladies  dan- 
j.c.ai.  gereufes,  lesquelles  n’étant  pas  traitées,  comme  il  auroit  fallu  , à caufe  de 
Pindigence  de  toutes  chofes  où  l’on  étoit  réduit,  cauférent  bientôt  dans  tout 
le  pays  une  pcfte  trés-dangereufe.  Hérodes  épuifé  par  tant  de  dépenfcs  qu’il 
avoit  faites,  & ne  pouvant  rien  tirer  de  fes  peuples  accablez  de  tant  de  maux, 
prit  une  rélblution  digne  de  la  grandeur  de  fon  ame  ; il  fit  fondre  tout  ce 
qu’il  avoit  de  vafes  d’or  & d’argent,  fans  épargner  les  ouvrages  des  plus  ex- 
cellens  maîtres,  & en  ayant  fait  une  trés-grolTe  fomme,  il  envoya  quérir  en 
Egypte  du  blé  qu’il  fit  libéralement  dillribuer  à fon  peuple  : cé  qui  lui  gagna 
tellement  leur  cœur,  qu’ils  oublièrent  tous  Icsfujets  de  mécontentemens qu'ils 
avoient  contre  lui , & le  comblèrent  de  benedicUon. 

An  da  M.  ^elque  tems  après,  il  envoya  à Rome  fes  deux  fils  Alexandre  & Ari- 
S9S*  avant  ftobule  qu’il  avoit  eus  de  Mariamne,  afin  de  faire  leur  cour  à Augulle.  Ce 
}.  c.  ta.  prince  les  reçut  avec  de  grands  témoignages  de  bienveillance , & leur  don- 
na un  appartement  dans  fon  palais,  & pour  comble  de  faveurs, il  augmenta 
de  trois  Provinces  le  Royaume  d’Hérodes. 

XXXV  JulquE  là  Hérodes  n’avoit  travaillé  que  pour  fa  propre  gloire,  & pour 

Hei^odes  fatisfaire  fon  ambition  : il  fongea  enfin  à faire  quelque  chofe  pour  Dieu  & 
entre-  pour  fa  réligion.  11  forma  le  deffein  de  renverfer  le  temple  de  Jeriifalem  & 
prend  de  coiiftruire  Un  nouveau  plus  vafte , plus  riche  , plus  magnifique  que  ce- 
"'’ne  lui  qui  fubfiftoit  alors.  Il  en  fit  la  propofition  au  peuple  dans  une  grande 
î'emple  «le  alTemblée  : La  multitude  étonnée  demeura  dans  le  lilence , regardant  cette 
jeruVilem.  entreprife  comme  au-delTus  de  fes  forces,  & craignant  qu’aprés  avoir  ren- 
An  du  M.  yçjjg  l’ancien  temple,  il  ne  pût  achever  le  nouveau,  & que  l’ouvrage  impar- 
jjgs.avant  demeurât  a leur  charge  : mais  il  les  raffura,  & leur  promit  de  ne  pas 

^■'*’  **'  toucher  à l’ancien  temple,  qu’il  n’eût  amalTé  tout  ce  qui  étoit  nécetfaire  à la 


conltruétion  du  nouveau. 

En  effet  il  employa  mille  chariots  pour  porter  les  pierres , cholfit  dix 
mille  excellera  ouvriers  pour  les  tailler,  établit  fur  eux  mille  Sacrificateurs  , 
pour  avoir  l’infpeélion  fur  tout  l’ouvrage , & quand  les  bois  & la  pierre  fu- 
rentamaffez  & façonnez,  il  fit  arracher  les  anciens  fondemens  , & fit  pofer 
les  nouveaux, fur  lesquels  le  temple  fut  bâti;  L’édifice  étoit  quarré,«&  chaque 
face  avoit  cent  coudées  de  longueur  & fix  vingt  de  hauteur:  dans  la  fuite  les 
fondemens  s’etant  affaiffez  de  vingt  coudéesi  cette  hauteur  fut  réduite  à cent 
coudées.  Le  temple  étoit  bâti  fur  le  fommet  de  la  montagne  deMoria,&  la 
plate-forme  fur  laquelle  il  étoit  pofé,  avoit  cent  vingt  cinq  pas  en  quarré  : il 
y avoit  deux  grandes  enceintes  qui  environnoient  le  temple  ou  le  fanâuaire, 
& ces  enceintes  étoient  environnées  de  portiques  ou  de  colomnades  fuper- 
bes,  d’une  élévation  & d’une  magnificence  extraordinaires.  Le  templ  eou 
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le  fan Auaire  étoit  de  même  méfure  que  celui  de  Salomon , mais  à la  face  de 
ce  faine  lieu  on  voîoit  deux  épaulemens  qui  formoienC  une  face  de  cent  cou- 
dées de  long.  Les  pierres  ou’on  employa  à cet  édifice  étoient  de  vingt  & 
vingt-cinq  coudées  de  long,  hautes  de  huit,  & larges  de  douze.  Tout  l’ou- 
vrage fut  achevé  en  dix  ans,  âtHérodes  ne  fit  pas  paroitre  moins  de  magnifi- 
cence dans  fa  Dédicace,  qu’il  en  avoit  fait  voir  dans  le  cours  de  l’ouvrage. 

11  y avoit  déjà  Quelques  années  que  les  Princes  Alexandre  & Ariilobule  xxxvi. 
fils  d’Herodes  & de  Mariamne  , étoient  à Rome  , où  l’on  les  avoit  infiruits  H^roües 
dans  tous  les  exercices  & toutes  les  connoilTances  qui  convenoientà  leur  âge  ^ 4 Rom# 
& à leur  condition.  Ilérodes  réfolut  de  les  aller  voir,&  en  même  tems  4’aller 
faire  fa  cour  â Augufte.  Cet  Empereur  le  reçut  avec  de  grands  témoignages 
d’amitié,  & les  lui  rémit  entre  les  mains,  pour  les  conduire  en  Judée.  Ils  $ofiph.  an- 
y arrivèrent  heureufement,  & comme  ils  étoient  trés-accomplis, beaux,  bien-  *>q-  / *vi. 
faits,  d’un  air  noble  & gratieux,  le  peuple  les  vit  avec  beaucoup  de  joye , & J 
les  confidéra  tomme  des  réjettons  de  la  race  de  leurs  anciens  Rois  : balomé  ^gg 
& les  autres  Auteurs  de  la  mort  de  Mariamne  au  contraire,  ne  les  purent  voir  j.  c.x», 

au’avec  douleur,  craignant  avec  raifon  qu'un  jour  ilsne  vengeaffent  la  mort 
e leur  Mere  ; ils  commencèrent  donc  déslors  à répandre  dans  l’efprit  du 
Roi  des  fémences  de  foupçons  & de  haine  contre  ces  deux  Princes  , en  lui 
infinüant  qu’ils  ne  le  pouvoient  fouffrir,  & ne  le  régardoient  que  comme  le 
meurtrier  de  leur  mere.  vwvn 

Cependant Hérodes  les  maria,  Alexandre  à Glaphyra  fille  d’Archelaûs 
Roi  de  Cappadoce  , & Arifiobule  à Bérénice  fille  de  Salomé  fa  fœur.  Ces  (p/vlexan- 
mariages  qui  dévoient  mettre  la  paix  dans  la  famille  d’Hérodes  , ne  firent  dre&d’A- 
qu’augmenter  les  inquiétudes  de  Salomé  , & les  deux. Princes  qui  dévoient  rifto'jyle 
s’obferver,  étant  au  milieu  d’une  cour  toute  attentive  à examiner  leurs  dé- 
marches  & leurs  difeours,  parloient  avec  une  trop  grande  Iiberté,& de  la  con-  d°M.j9jy. 
duite  du  Roi  leurPere,  & de  la  maniéré  dont  il  avoit  condamné  la  Reine  leur  avanij-  «• 
Mere.  Tout  cela  étoit  rapporté  à Hérodes  d’une  maniéré  pleine  d’aigreur  & k* 
d’exageration. 

Ce  Prince  ayant  été  obligé  par  bienféance  & par  l’amitié  qu’il  portoit 
à Agrippa,  de  faire  un  voyage  pour  le  joindre  avec  un  gros  renfort  de  trou- 
pes fur  une  flotte  qu’il  lui  menoit,  & ayant  été  abfent  affez  longtems,  trou- 
va à fon  retour  toute  fa  cour  en  diviIion,&  l’on  affeâa  de  lui  rendre  fes  deux 
fils  fufpefts  par  des  rapports  qu’on  lui  fit  contr’eux,  difant  qu’ils  fe  vantoient 
de  venger  quelque  jour  la  mort  de  leur  mere,  & d’avoir  accès  auprès  d’Au- 
gufte  par  le  moyen  d’Archelaiis  Roi  de  Cappadoce. 

Hérodes  ajouta  aifénient  foi  à ces  difeours,  pareeque  la  même  chofe 
lui  revenoit  de  plus  d’un  endroit,  & qu’il  ne  doutoit  point  que  ce  ne  fûffenC  j" 
là  les  vrais  fentimens  de  fes  fils,  dont  il  connoiflbit  le  naturel  hardi  & entre-  coiîr 
prenant.  Pour  réprimer  leur  hardiefTe,  il  fit  venir  à la  Cour  Antipater  un  de  d’Hérode». 
fes  fils,  qu’il  avoit  eu  de  Doris,  & qu’il  avoit  jufqu’alors  fait  élever  en  parti- 
culier : Il  commença  à le  portcr'Ssns  les  honneurs , & fit  même  venir  dans  le 
palais  Doris  qu’il  avait  répudiée  quelques  années  auparavant,  pourépoufer 
Mariamne  fille  du  Grand-Prêtre  Simon. 
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histoire  universelle. 

Cette  conduite  au  lieu  d’humilier  Alexandre  & Aridobule  & de  let 
res  rentrer  dans  des  fentimens  plus  modérez,  ne  fit  que  les  animer  d’avantage, 
& leurs  ennemis  mettant  tout  à profit  pour  les  noircir  dans  l’efprit  du  Roi , 
Hcrodes  commença  à les  traiter  avec  indifférence  & avec  froideur  , & enfin 
il  les  regarder  comme  fes  ennemis:  il  prit  la  féfolution  de  les  mener  àRome 
pour  les  acculer  devant  Augulle. 

11  ne  trouva  pas  ^Empereur  à Rome,  il  étoit  à Aquilée:  il  y conduifiC 
fes  fils  , &les  aceufa  en  fa  préfence  comme  l’ayant  voulu  tuer  en  (rahifon  : 
Augufte  écouta  les  juftifications  des  jeunes  Princes  & les  réconcilia  avec  leur 
Pere,  les  exhortant  à l’union,  & difant  à Hérodes  qu’il  devoit  extrêmement 
fe  précautionner  contre  les  mauvais  rapports,  & ordonnant  aux  deux  freres 
d’avoir  à l’avenir  plus  de  rétenûe,  de  refpeél  , de  conûdération  & de  tendref- 
fe  pour  leur  pere.  Hérodes  & fes  fils  rendirent  grâces  à l’Empereur  de  les 
avoir  rémis  bien  l’un  avec  l’autre  , & promirent  de  profiter  de  fesConfeils. 
L’Empereur  donna  à Hérodes  la  moitié  du  produit  des  mines  de  Chypre  & la 
direélion  de  l’autre  moitié , lui  permit  de  choifir  pour  fucceffeur  lequel  de 
fes  fils  il  jugeroit  à propos,  & même  de  partager  fon  Royaume  entr’eux: 
après  cela  Hérodes  partit  avec  fes  fils  pour  fe  rendre  en  Judée. 

Lorsqu’il  y fut  arrivé  , il  convoqua  le  peuple  dans  le  temple,  &leur 
■ayant  parlé  du  fuccés  de  fon  voyage,  il  leur  déclara  que  l’Empereur  l’ayant 
laifle  maitre  de  donner  fon  Roïaume  à qui  il  voudroit  de  fes  trois  fils,  AntU 
pater,  Alexandre  &Arillobule,  il  étoit  réfolu  de  leur  laiffer  le  Rovaume  après 
fa  mort,  prémiérement  à Antipater , puis  à Alexandre  & enfin  a Ahltobule. 
Son  difeourt  fut  applaudi  par  une  partie  de  l’alTemblée;  Mais  les  plus  prudens 
jugèrent  que  par  cette  déclaration  il  alloit  jetter  tout  le  trouble  dans  la  famille, 
en  faifant  naitre  la  jaloufie  entre  les  freres.  Ce  qui  ne  manqua  pas  d’arriver, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire. 

Les  Juifs  répandus  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Empire  Romain , y 
iouïflbicnt  de  plufieurs  grands  privilèges.  Les  Empereurs  les  laiffoient  vivre 
félon  leurs  loix,  & leur  permettoient  de  porter  à jerufalem  leurs  offrandes  & 
le  tribut  du  demi  ficle  par  tête  ordonné  parMoyfe  à chaque  Ifraëlite,  pour 
l’entretien  de  la  maifon  du  Seigneur.  Les  peuples  d’Afie  & d’Afrique  ayant 
voulu  les  troubler  dans  ces  privilèges,  Augulle  leur  écrivit,que  fon  intention 
étoit  que  les  Juifs  continuaüent  à vivre  félon  leurs  loix:  que  le  temple  de  Je- 
rufalem  jouît  du  droit  d’Azyle  ; qu’il  fût  permis  aux  Juifs  de  porter  l’argent 
qu’ils  jugeroientà  propos  de  confacrer  à Dieu;  qu’ils  ne  fulTent  point  traduits 
en  juflice  ni  le  jour,  ni  la  veille  du  S.ibbat  , depuis  la  neuvième  heure, c’eft 
à dire,depuis  trois  heures  après  midy;  (c’eft  que  le  répos  du  Sabbat  commen- 
çoit  vers  cette  heure-là)  que  fi  quelqu’un  déroboit  leurs  livres  facrezou  l’ar- 
gent deftiné  au  temple  de  Dieu  , il  fût  traité  comme  facrilége  , & fes  biens 

confisQ06Z» 

On  dit  qu’Hérodes  épuifé  par  les  dépenfes  exceffives  qu’il  avoit  faites, 
tant  au  déhors  qu’audedans  de  fon  Royaume,  ayant  appris  que  Jean  liircan 
un  de  fes  prédecefleurs  avoit  autrefois  tiré  trois  mille  taiens  d’argent  du  tom- 
beau de  David, & qu’il  y en  refloit  encore  une  grande  quantité,  réfolut  d’ou- 
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vrir  de  nouveau  ce  fépulcre,&  d’en  tirer  tout  ce  qui  jr  reftoit  d’argent:  mais  * 
il  prit  toutes  les  précautions  imaginables  pour  empêcher  que  le  peuple  n’eùt  richeflê':. 
connoiflance  de  Ion  delFein:  il  fit  ouvrir  ce  monument  pendant  la  nuit,  & y <t*- 
cntra  accompagné  de  fes  amis  feulement.  11  n’y  trouva  point  d’argent  mon-  »'?• 
noyé,  comme  avoit  &itHircan,mais  feulement  beaucoup  d’or  mis  en  œuvre,  '*• 
foit  en  vafes  ou  autres  ouvrages  d’un  travail  exquis  : il  fit  tout  emporter,  & ré-  ’iu'm.* 

ferma  exaélement  le  tombeau:  on  dit  même  qu’ayant  voulu  fouiller  dans  les  avant 
cercueils  de  David  & de  Salomon,  une  flamme,  qui  en  fortit,  confuma  deux 
de  fes  Gardes  , ce  qui  l’empêcha  de  continuSr  : & pour  expier  un  tel  fa* 
crilége,il  fit  bâtir  depuis  à l’entrée  du  fépulcre  un  fuperbe  maufolée  de  mar-  (‘p 
bre  manc:  mais  plufieurs  perfonnes  trés-judicieufes  regardent  ce  récit  dejo- 
feph  comme  ^buleux , de  même  ce  qu’il  a écrit  de  Jean  Hircan  au  fujet  du  Ji',  ^ * 
même  fépulcre.  (a)  xm  c.if. 

Cependant  Antipater  fils  aîné  d’Hérodes,  continuoità  rendre  aux  deux 
freres  Alexandre  & Ariftobule,  tous  les  mauvais  fervices  qu’il  pouvoir,  pour 
les  perdre  dans  l’cfprit  de  leur  Pere,&  s’élever  plus  fùrement  par  leur  ruine  fur  Trouble* 
le  Trône  de  Judée,  Il  étoit  fécondé  en  cela  parSalomé&parPheroras  frcre  divifion 
& fœur  d’Hérodes  , qui  ne  pouvoient  fouflrir  les  deux  jeunes  Princes,  ni  les  dan*  l» 
Princelfes  leurs  Epoufcs,qui  de  leurs  cotez  avoient  conçu  une  trés-fortc  haine  nùlje'l'Hér 
çontre  Antipater  &Salomé:  tous  les  jours  c’étoit  de  nouveaux  rapports  faits 
au  Roi  des  difcours  vrais  ou  faux  que  les  deux  Princes  fes  fils  tenoient  con- 
tre lui,  déplorant  la  mort  funefic  de  leur  mere,  & fe  plaignant  de  la  préfé- 
rence que  le  Roi  donnoit  à Antipater,  quoique  d’une  naiÛhnce  & d’un  mérité 
li  difproportioné. 

Phcroras  déclara  un  jour  à Alexandre  que  le  Roi  fon  Pere  avoit  conçu 
pour  la  Princefle  Glaphyra  fon  Epoufe  une  fi  forte  paflion,  qu’il  lui  étoit  im- 
pofiible  de  la  vaincre.  Alexandre  en  conçut  une  fi  violente  jaloufie,  qu’il  in- 
terprétoit en  mauvaife  part  toutes  les  marques  d’amitié  que  le  Roi  donnoit 
pour  l’amour  de  lui  à fa  belle-fille.  Un  jour  vaincu  par  fa  douleur,  il  alla  trou- 
ver le  Roi,  & lui  raconta  avec  larmes  ce  qucPheroras  lui  avoit  dit.  Jamais  fur- 
prife  ne  fut  plus  grande  que  celle  du  Roi:  11  fit  venir  Pheroras,  lui  réprocha 
la  malice  avec  des  termes  proportionez  à une  accufation  fi  noire  & fi  atroce; 

Pheroras  ne  put  nier  le  fait,  mais  il  en  réjetta  la  faute  furSalomé,  qui  étoit 
préfcnte.  Elle  nia  qu’elle  en  eût  parlé  & cria  beaucoup  à la  calomnie , di- 
fant  qu’il  fembloit  que  tout  le  monde  eût  confpiré  à la  mettre  mal  avec  le  Roi 
fon  Irere.  Hérodes  les  chaffa  de  fa  préfence,  mais  loûa  beaucoup  la  modéra- 
tion d’Alexandre. 

Un  trait  de  cette  nature  deroit  mettre  le  Roi  en  garde  contre  les  accu- 
iàtions  que  l’on  formoit  contre  fes  fils;  Cependant  il  continua  à les  écouter, 

& tous  les  jours  c’étoient  de  nouvelles  explications.  Sur  le  moindre  indice, 
il  faifoit  donner  la  queftion  aux  domeftiqiies  de  ces  deux  Princes, pour  leur 
faire  avoûer  que  leurs  maitres  avoient  confpiré  contre  lui  : on  en  vinP  jusqu’à 
faire  arrêter  Alexandre,  parcequ’on  avoit  furpris  quelques  lettres,  où  ilfe  plai- 
gnoit  qu’Hcrodes  eût  donné  à Antipater  des  terres  de  deux  cens  talens  deré- 
venu.  Un  jeune  homme  dit  dans  les  touimens  qu’Alexandre  avoit  fait  prépa- 
rer 
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rer  du  poifon  dans  la  ville  d’Afcalon  , pour  faire  mourir  leRoii  & qu’il  avoit 
écrit  à Rome  à fes  amis , pour  les  prier  de  faire  enforte  qu’Augufte  lui  écrivit 
de  l’aller  trouver,  parcequ’il  avoit  à lui  donner  avis  que  le  Roi  fon  Pere  étoit 
dans  le  parti  de  Mithridates  Roi  desParthes  contre  les  Romains;  mais  quand 
on  voulut  approfondir  cette  accufation  , on  n’y  trouva  aucun  fondement. 

An  du  >f.  Alexandre,  foit  par  défefpoir  ou  pour  intriguer  Hérodes,  luy  envoya 
}9ÿ6.avant  quatre  écrits,  qui  portoient,  qu’il  étoit  inutile  de  donner  la  queilion  à tant 
3.  C.4.  de  perfonnes  pour  favoir  fi  l’on  confpiroit  contre  luy } Que  la  chofe  n’étoit 
que  trop  certaine  ; Que  fes  amis  les  plus  confidens  &Pheroras  lui-même, 
avoient  part  à cette  conlpiration  : QueSalomé  étoit  venuë  la  nuit  fe  coucher 
malgré  lui  dans  fon  lit:  Qpe  tous  généralement  ne  cherchoient  qu’à  fe  défaire 
du  Roi,  pour  vivre  en  répos  après  fa  mort.  Ces  aceufations  vraies  ou  fauf. 
fes,  jettérent  toute  la  cour  dans  le  trouble  : Hérodes  lui-méme  ne  Tachant 

[>lus  à qui  fe  fier,  vivoit  dans  des  inquiétudes  mortelles.  Souvent  pendant 
a nuit  il  s’imaginoit  voir  venir  fon  fils  à lui  l’épée  à la  main  pour  le  tuër,  & 
XT^lV-  fallut  que  ces  frayeurs  ne  lui  fiflent  perdre  l’efbrit. 

AccheUùs  Archclaüs  Roi  de  Cappadoce  Pere  de  Glaphyra  Epoufe  d’Alexandre  a- 

Uoi  de  yant  fçu  tout  ce  qui  fe  palfoit  dans  la  famille  d'Hérodes  , vint  exprès  en  Ju- 
OappaJo-  pjjyj  réconcilier  fon  Gendre  au  Roi  fon  Pere.  Il  examina  mûrement  les 
eüie  aceufations  formées  contre  Alexandre,  & ne  fut  pas  bien  loi^tems  fans  voir 
xatidrefon  qu’Hérodes  s’étoit  laifle  emporter  trop  légèrement  auximpreflionsqueles  en- 
Cendre  nemis  de  ce  Prince  lui  avoient  données;  il  feignit  d’abord  d’être  infiniment 
avec  Hé-  Contre  Alexandre,  blâma  beaucoup  fa  conduite,  & dit  qu’il  étoit  réfolu 

rodes.  jjg  jjdoùdre  fon  mariage  avec  Glaphyra,  & de  ramener  fa  fille  en  Cappadoce. 

Hérodes  furprisde  voir  ces  fentimens  dans  Archelaùs,  commença  à fe 
radoucir  & à réprendre  les  fentimens  de  Pere  envers  Alexandre  : Il  priaAr- 
chelaOs  avec  larmes  de  ne  point  porter  les  chofes  à l’extrémité,  & de  ne  point 
rompre  le  mariage.  Archelaùs  voïant  le  cœur  du  Roi  attendri , profita  de 
ces  difpofitions,  pour  détruire  dans  fon  efprit  les  faulTes  aceufations  qu'on 
avoit  formées  contre  Alexandre,  & fit  fi  bien  qu’il  engagea  Phéroras  à con- 
feficr  à Hérodes , qu’il  étoit  auteur  de  toutes  ces  brouïlleries  : Par  ce  moyen 
la  paix  fut  rétablie  dans  la  famille  Royale.  Alexandre  fe  trouva  tout  d’un  coup 
juflifié.  Hérodes  ne  pouvoit  fe  lader  de  remercier  Archelaùs  d’un  fi  bon  of- 
fice, & les  deux  Rois  meilleurs  amis  que  jamais,  réfolurent  d’aller  enfcmble 
à Rome,  pour  rendre  compte  à Augulle  de  tout  ce  qui  s’étoit  paOTé  : c’eft  ce 
XLV.  qu’ils  exécutèrent  quelque  tems  après. 

Vo<ucÎmx  Le  fang  de  tant  de  perfonnes  qu’ilérodes  avoit  fi  injuftement  perfccutées 
troubles  & mifcs  à mort,  crioit  vers  le  ciel,  & les  remords  de  fa  confcience  ne  lui 
dans  la  far  Jaifibieut  aucuii  repos.  Il  étoit  devenu  fi  farouche  & fi  aiuel , que  tout  lui 
, faifoit  ombrage,  & qu’il  écoutoit  tous  les  rapports  qu’on  lui  faifoit  contre  fes 
proches.  Alexandre  & Ariftobule  étoient  ceux  dont  il  fe  déficit  le  plus,  & 
antujlxyj.  contre  qui  on  formoit  de  plus  fréquentes  aceufations.  Un  nomme  Euricles 
C.16  17.  Lacédémonien  s’étant  infinué  dans  l’amitié  d’Alexandre,  ce  Prince  eut  l’im- 
An  du  M.  prudence  de  lui  ouvrir  foncœur,&  de  lui  témoigner  fon  mécontentement  de 
J998.  avant  pijjdjfljîrence  que  le  Roi  fon  Pere  avoit  pour  lui,  de  la  mort  de  û AIere&  des 
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honneurs  dont  le  Roi  combloit  Ântipater.  Euricles  découvrit  ces  chofes  à 
Antipater,&  celui-cy  lui  perfuada  d’en  parler  à Hérodes.  Il  le  fit,  &Hérodes 
de  longue  main  aigri  contre  Alexandre  , conçut  contre  lui  & contre  Arifto- 
bule  fon  f'rere,  une  haine  irréconciliable;  il  laifoit  obferyer  tous  les  difcours 
& toutes  leî  démarches  de  ces  deux  Princes,  & étoit  ravi  lorsqu’on  lui  en 
faifbit  des  rapports  défavantageux,  Quelouei-uns  les  acculèrent  d’avoir 
voulu  tuër  le  Roi  lorsqu’il  iroit  à la  chafie  ; d’autres  dirent  que  le  Gouver- 
neur d’Alexandrion  leur  avoit  promis  de  les  recevoir  dans  fa  place , & de 
leur  livrer  l’argent  qu’Hérodes  y faifoit  conferver:  on  produifoit  des  lettres 
qu’on  difoit  être  d’Alexandre, & qui  contenoient  la  preuve  de  ces  accufa- 
tions  ; Mais  Alexandre  foûtenoit  que  ces  lettres  étoient  contrefaites,  & de  la 
main  de  Diophante  fon  Sécrétaire. 

Le  Roi  ne  lailfa  pas  de  faire  arrêter  Alexandre  & Ariftobüle,  & de  les 
mettre  dans  une  étroite  prifon,où  l’on  obfervoit  jusqu’à  leurs  moindres  pa-  Alexandre^ 
rôles  , & où  perfonne  ne  les  pouvoit  açmrocher.  Un  jour  Arifiobule  en-  & Arifto- 
nuyé  d’un  fi  trille  état,  dit  àSaloraé  fa  Tante  & fa  Belle-mere,qu’elle-mémc 
n’étoit  pas  en  feureté,  puisqu’on  difoit  qu’elle  ne  rapportoit  tout  à Hérodes, 
que  dans  l’efpérance  d’époufer  Sillæus  qu’elle  aimoit.  .Salomé  alla  auffitôt 
s’jen  plaindre  à Hérodes, qui  ordonna  fur  le  champ  qu’on  liât  les  deuxPrinces, 
qu’on  les  léparât,&  qu’on  les  obligeât  de  déclarer  par  écrit  ce  qu’ils  avoient 
complotté  contre  lui.  Us  déclarèrent  qu’ils  n’avoient  jamais  eu  la  penfée  de 
conlpirer  contre  la  vie  du  Roi , mais  qu’à  la  vérité  la  vie  leur  étant  dévenuê 
ennuyeufe  par  les  injuftes  foupçons  qu’il  avoit  conçus  contr’eux  , ils  avoient 
réfolu  de  fe  rétirer. 

Cet  aveu  lui  parut  une  conviélion  ; il  dépêcha  auffitôt  vers  Archelaûs 
Roi  de  Cappadoce,  pour  fe  plaindre  de  ce  qu’ayant  fçu  les  mauvais  defi'eins 
de  fes  fils,  il  ne  lui  en  eût  pas  donné  avis,  & à Augulle,  pour  lui  préfenter 
des  mémoires  d’accufation  contre  fes  fils,  & pour  le  prier  de  lui  permettre 
de  procéder  contre  eux.  Augulle  lui  répondit,  qu’il  lui  permettoit  de  traiter 
fes  fils  comme  Parricides,  fuppofé  qu’ils  eufTent  attenté  à fa  vie  ; Que  s’ils 
n’avoient  eu  que  le  deûTein  de  s’enfuir,  de  fe  contenter  d’un  leger  châtiment; 

Mais  que  pour  procéder  dans  une  affitire  de  cette  confequence  avec  plus  de 
poid,  il  lui  confeilloit  d’affembler  à Beryte  les  Gouverneurs  de  Syrie  & le  Roi 
de  Cappadoce,  & là  en  leur  préfence  d’examiner  cette  affaire,  & de  la  décider 
avec  la  maturité  que  la  chofe  demandoit. 

En  exécution  des  ordres  de  l’Empereur,  Hérodes  afiembla  à Beryte  tous  yiV'n. 
ceux  qu’Augiille  avoit  marquez,  h l’exception  d’Archelaüs  Roi  deCappadoce, 
dont  11  rédoutoit  la  préfence,  & craignant  qu’il  ne  s’oppofàt  à fa  réfolution.  A°e”xVn  frV 
Il  ne  jugea  pas  à propos  non  plus  que  fes  fils  y ^ffiffairent  : 11  les  lailfa  à & AriAo- 
Platane  village  des  Sidoniens  , qui  n’ell  pas  éloigné  de  Beryte  , & d’où  il.  l’ule. 
étoit  aifé  de  les  amener  en  cette  ville,  s il  étoit  nécclfaire.  L’alfemblée  étoit 
de  cent  cinquante  perfonnes;  Le  Roi  y accilfa  fes  fils.  & parla  contr’eux  avec 
tant  de  véhémence  & d’emportement  , & prouva  fi  mal  ce  qu’il  alléguoit 
contr’eux , qu’il  n’y  eut  perfonne  dans  l’affemblée,  qui  ne  conçût  de  l’indigna- 
tion de  voir  unPere  témoigner  tant  de  chaleur,  pour  engager  fes  Juges  à en- 
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trer  dans  fa  pallîon  contre  fes  propres  enfans.  Il  lut  leurs  lettres,  où  l’on  ne 
trouva  rien  de  convaincant  contr’eux  ; il  ajouta  qu'il  avoit  pû  de  Ton  auto- 
rité, fuivant  les  loix  (a)  de  fa  nation  , les  faire  mourir  dans  fon  Royaume, 
mais  quM  avoir  mieux  aimé  ne  rien  faire  fans  leur  avis,&  qu’il  efpéroit  c^u’ils 
entreroient  dans  Ion  jiilte  rclièntiment,  & feroient  connoitre  à la  poRérite  par 
leurs  fuffrages,  l’horreur  qu’on  devoit  avoir  d’un  fils  dénaturé.  • 

Saturnin,  qui  avoit  été  ConfuI,  opina  le  prémier,  & dit  qu’il  n’étoitpas 
d’avis  de  faire  mourir  les  deux  Princes,  pour  ne  pas  accabler  de  douleur  un 
Il  nicxaii-  affligé,  mais  qu’il  falloit  fe  contenter  de  les  châtier  de  quelque  autre  ma- 
tlre&(J'\-  niére.  Les  trois  fils  de  Saturnin  qui  étoient  fes  Lieutenans,  opinèrent  de  même; 
riftobule.  Mais  Volumnius  opina  à la  mort,  &fotj  avis  fut  fuivi  de  la  plupart  des  Alli- 
Itans  : Ilérodes  partit  auirit;ùt  pour  aller  à Tyr,  où  il  fit  venir  fes  deux  fils.  Il 
y trouva  NicoLis  de  Damas, en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance,  & lui  deman- 
da fon  avis.  Nicolas  lui.  répondit,  qu’il  ne  devoit  rien  précipiter  dans  cette 
affaire,  de  peur.de  s’engager  dans  un  malheur  fans  remède  ; Q.ue  s’il  était  ré- 
lolù  de  faire  mourir  fes  fils , il  devoir  différer  quelque  tems,  & cependant  les 
rétenir  en  prifon,  mais  iqu’il  feroit  peut-être  plus  expédient  de  leur  rendre  la 
libeité,pour  effayer  de  les  ramener  par  la  douceur,  après  leur  avoit  fait  envi- 
fager  de  prés  l’extrénxité  du  danger,  auquel  ils  s’étoient  expofez.  Hérodes  de- 
meura quelque  tems  penfifi  puis  monta  lur  fon  vaifreau&  fe  rendit  à Céfarée. 
y/jy.  Alors  un  ancien  Officier  de  fes  troupes,  nommé  Tyron,  ayant  obtenu  la 

Mort  d’A-  liberté  de  lui  parler,  lui  dit, qu'il  alloit  par  la  mort  de  ces  deux  fils  livrer  fa  vi- 
lexiivlre  ciHefTt  à un  fils  & a des  parens,  qui  n’jvoienl  pour  lui  aucune  affedion  ; Qiie 
peuple  par  fon  lilence  condamnoit  fa  conduite  ; Que  les  gens  de 
guerre,  fur  tout  les  Chefs,  fcnfibles  au  malheur  des  deux  Princes,  ne  pouvoient 
régarder  qu’avec  horreur  ceux  qui  étoient  auteurs  de  leur  infortune.  Héro- 
des l’interrompjt,&  lui  demanda  qui  étoie.nt  ces  gens  de  guerre  qui  défapprou- 
veroient  fa  conduite?  Il  les  lui  nomma:  auflitôt  le  Roi  les  fit  arrêter,  & l’en- 
voya lui-méme  en  prifon.  Peu  de  jours  apres  il  envoya  Alexandre  & Arilto- 
bule  àSébafle,  où  ils  furent  étranglez  par  les  ordres.  Leurs  corps  furent  por- 
tez au  château  d’Alcxandrion,où  Alexandre  leur  Ayeul  Maternel  étoit  enterré. 

Mais  avant  que  de  poull'er  l’hilloire  facrée  plus  loin,  nous  allons  répren- 
dre l’hilloire  des  Romains  & de  la  guerre  contre  Mithridates. 
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A Prés  la  mort  de  Macharés  fils  de  Mithridates , le  Roi  fon  Pere  régna  en 
fa  place  , & aHembla  allez  de  troupes  pour  foùtenir  la  guerre.  Pom- 
pée  aima  mieux  le  ladferfe  confumerpar  la  famine,  que  d’expofer  fou 
armée  dans  un  pays,  où  elle  aurdit  à combattre  non  feulement  des  hommes 
barbares  & ‘“roces,  mais  Its  élemens  & des  terres  inaccellibles.  11  retourna 
dans  le  Royaume  de  l’ont,  & y paffa  l’hyver  dans  la  vüle  d’Afpis.  On  lui 
amena  les  femmes  dn  Roi,  qui  étoient  pour  la  plùpart  filles  des  Principaux  du 
pays.  Pompée  les  renvoya  toutes  chez  leurs  parens,  fans  permettre  qu’on  leur 
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fit  la  moindre  infulte.  Stratonice  la  plus  aimée  de  fes  femmes  avoit  en  garde 

le  Château  de  Symphorium,  dans  lequel  le  Roi  avoit  mis  en  dépôt  une  par- 

lie  de  fes  trüfors.  Elle  reçut  les  Romains  dans  fon  fort,&  montra  à Pompée  Mithridat. 

les  tréfors  du  Roi,  qui  étoient  cachez  dans  des  lieux  foûterrains,  & enfer-  Piutarch. 

mcz  dans  des  vafes  d’érain  liez  avec  des  cercles  de  fer.  Le  Proconful  n’en 

prit  que  ce  qui  pouvoit  fervit  à l’ornement  des  temples,  ou  à la  décoration  de 

Ibn  triomphe,  & abandonna  le  relie  à Stratonice.  Cette PrincelTepicquéecon. 

tre  Mithridates,  qui  l’avoit  ainli  abandonnée,  ne  demanda  pour  toute  grâce  à 

Pompée,  fl  non  qu’il  lui  confervât  fon  fils  Xipharés,  qui  étoit  auprès  du  Roi 

fon  Pere.  Pompée  lui  promit  pour  fon  fils  la  proteélion  de  la  République, 

& la  renvoya  à .Mithridates.  Avant  que  Stratonice  lut  arrivée,  le  Roi  fon 
mari  fit  déchirer  en  pièces  le  corps  de  Xipharés,  aux  yeux  de  fa  Mere  , qui 
étoit  encore  fur  l’autre  bord,  & le  fit  jetter  dans  la  Mer,  pour  venger  fur  lui 
One  trahifon  dont  il  étoit  très-innocent. 

Le  Château  de  Cainon  qui  palfoit  pour  imprenable,  fc  rendit  ay  111  àPom- 
pée.  Mithridates  y avoit  mis  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  prétieux,  dont  dans  for,e„f}e  * 
la  fuite  Pompée  fit  préfent  au  Capitole.  On  y trouva  les  papiers  les  plus  fecrets  de  Sainon, 
de  Mithridates.  Il  reconnut  par  leur  ledturc  que  ce  Prince  cruel  avoit  fait  pé-  c’eft  i dire 
rtr  par  le  poifon  plulieurs  perfonnes  conlidèrables,  entr’autres  fon  propre  fils 
Ariarathe.  Pompée  les  lut  avec  plaifir,  d’autant  plus  qu’ils  contenaient  le  de-  j°“ 
nombrement  des  revenus  de  ce  Prince.  Pline  remarque  qu’on  y rencontra  de  Wthri- 
aulTi  les  dilcours  qu’il  avoit  compolcz  fur  la  médecine,  lesquels  furent  traduits  dates, 
de  grec  en  latin  parLenée,  favant  affranchi  de  Pompée  j Enfin  on  y voïoit  StrahoUz. 
l’e.xplication  de  certains  fonges,  que  Mithridates &quelqu’unes  de  fes  femmes  * 

avoient  eus,  & des  lettres  peu  chaltés  deMiclindatcs  àMoninie,&deMonime 
à Mithridates.  ’ 

Delà  Pompée  fit  fon  entrée  à Amife  Capitale  du  Pont  II  y convoqu  a pompée 
les  Rois,  les  Princes,  les  Gouverneurs  de  Provinces.  On  dit  qu’il  s’y  trouva  faitfo^™  en- 
jusqu’à  douze  Rois  barbares, c’etl à-dire, (jui  ne  parloient  pas  grec.  J1  fit  dans  «réeà  Ami- 
cette  alfemblée  ce  que  lui-méme  avoit  blâmé  fous  Lucullus,  en  dillribuant  les  {f; 
païs  conquis  en  maitre  abfolu.  Dejotarus  un  des  petits  Rois  de  laGalatie, 
eut  pour  fa  part  la  petite  Arménie,  en  recompenfe  du  fecours  qu’il  lui  avoit  uj/hms 
donné,  dans  les  guerres  contre  Mithridates;  La  Paphlagonie  fut  rendue  à At-  «ç» 
talus  & à Pylœmen  fes  légitimes  Souverains.  LaColchide  fut  donnée  à Aridar- 
que.  Archelaüs  fut  fait  Prêtre  de  Bellone  de  Comanes,  avec  des  richefl'es  & ‘ 
une  autorité  peu  dilférentes  de  celles  des  Rois.  Ces  Princes  étoient  fournis  ’ 
à la  République  & tributaires , & le  Royaume  de  Pont  fut  réduit  fur  le  pied 
des  Provinces  Romaines. 

Caton,  qui  fut  dépuis  furnommé  d'Utique,  étoit  alors  dans  la  Syrie,  où  il  - 
voyageoit,  invité  par  le  Roi  Dejotarus,  ami  & hôte  de  fa  famille,  pour  connoî.  uyire"én  * 
tre  les  mœurs,  les  loix,  les  forces  des  Provinces,  & pour  fe  former  par  la  con-  Sjrie. 
fidération  des  peuples  étrangers.  Il  alloit  à pied,  pendant  que  ceux  qui  l’ac  P/u/arch. 
compagnoient,  alloient  à cheval.  Il  arriva  à Antioche  de  Syrie  en  l’abfence  de  '* 

Pompée.  Arrivé  à la  porte  de  la  ville,  il  y trouva  un  troupe  de  gens  vêtus 
de  blanc,  rangez  par  ordre, les  hommes  faits  à la  droite,  les  jeunes  gaiçons  à 
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la  gauche.  11  crut  d’abord  qu’on  faifoit  tout  cela  pour  lui  faire  honneur  ; il 
en  témoigna  fon  mécontentement,  & ordonna  à fes  gens  de  riiettre  pied  à terre. 
Comme  11  fut  arrivé  plus  prés,  celui  qui  conduiloit  cette  cérémonie  , (&  qui  ' 
tenoit  en  main  une  verge  (&  une  couronne,  lui  demanda  brusquement  & fans 
même  le  faluër.où  étoit  Demétrius,(&  s’il  étoit  encore  loin.  Or  ceDenié- 
trius  étoit  un  affranchi  de  Pompée  , & qui  avoit  beaucoup  de  crédit  fur  fon 
efprit.  Les  amis  de  Caton  éclatèrent  de  rire.  Et  lui  pafla  fans  répondre  au- 
tre chofe,  fi  non  : « vîUe  malksttreuje ! voulant  marquer  la  compalTion  qu’il 
avoit,  de  la  voir  ainfi  affervie  jufqu’à  faire  la  cour  à un  affranchi,  &.  à lui  ren- 
dre de  tels  honneurs. 

Phraates  Roi  des  Parthes  ne  laifla  pas  long-temsTigranes  dans  la  jouïf- 
fance  de  ce  que  Pompée  lui  avoit  rendu.  Il  lui  fit  la  guerre  & le  vainquit. 
Tigranes  envoya  vers  Pompée,  qui  étoit  en  Syrie  , pour  lui  demander  du  fc- 
cours.  Alais  le  Proconful  craignit  de  s’engager  dans  la  guerre  contre  les 
Parthes.  11  répondit  qu’il  n’avoit  point  commillion  de  les  attaquer,  & que 
Mithridates  étant  encore  en  vie,  il  ne  pouvoir  entrer  dans  une  nouvelle  guerre. 
Phraates  de  fon  côté  envoya  des  Ambaffadeurs  à Pompée,  pour  fe  plaindre  de 
lui&  de  fes  Généraux.  Le  Proconful  ne  répondit  point  aux  plaintes  de  Phraa- 
tes, mais  il  promit  d’envoyer  trois  députez  pour  terminer  le  différend,  qu’il 
avoir  avec  Tigranes,  touchant  les  limites.  Les  députez  furent  bien  reçus  par  les 
deux  Rois,  qui  s accordèrent  fans  beaucoup  de  peine , Phraates  étant  bien  aife 
queTigranes  ne  fût  pas  entièrement  dépouïllé.afin  qu’un  jour  il  pût  prendre 
Ion  parti  contre  les  Romains,  (&  Tigranes  n’étant  pas  fâché  que  Phraates  fub- 
filfât,  pour  l’appuyer  contre  la  puilfancc  Romaine. 

Alexandre  IL  Roi  d’Egypte,  ayant  été  chalfé  de  fon  Royaume  par  fes  fu- 
iets  rebelles,  fe  retira  auprès  de  Pompée,  lui  fit  de  grands  préfens,  lui  donna 
de  greffes  fommes  & fournit  des  habits  à toute  fon  armée,  à condition  qu’il 
le  rétabliroit  fur  leTrône.  Toutefois  Pompée  n’entra  point  dans  ce  pays , & 
Alexandre  fut  obligé  de  fe  retirer  à Tyr,  où  il  mourut  bientôt  après.  On  crut 
qu’il  avoit  nomme  le  peuple  Romain  Héritier  de  fon  Royaume  , & le  Sénat 
envoya  à Tyr,  pour  retirer  l’argent  qui  avoit  été  laiffé  par  Alexandre;  Mais 
pour  le  Royaume  d’Egypte,  il  demeura  àPtolemée  Aulétes,qui  n’étoit  pas  un 
Prince  d’un  grand  mérite,  ni  d’une  fupérioritéde  fentiniens  dignes  de  la  naif- 
fance  & de  fa  fortune.  Les  deux  Cenieurs  M.  Craffus  & Lutatius  Catulus  eu- 
rent de  grandes  difficultez  enfemble  au  fujet  de  l’Egypte,  que  Craffus  vou- 
loit  rendre  tributaire  aux  Romains;  Ce  qui  alla  fi  loin  que  les  deux  Cenfeurs 
renoncèrent  volontairement  à leur  employ,  plutôt  que  de  renoncer  â leurs 

preju^ej^.^^^^  que  Pompée  étoit  occupé  dans  laSyrie,  dans  la  Judée,  & dans 
l’Arabie,(Sr  qu’il  formoit  le  deffein  de|réünir  aux  Etats  de  la  République  les  vaftes 
Etats  du  Roi  de  Syrie,  & de  paffer  jusqu’à  la  mer  rouge,  Mithridates  fe  forti- 
fioit  dans  le  Bosphore  Cimmérien  , où  il  régnoit,  St.  y ramaffoit  une  armée 
confidérable.  On  dit  même  que  malgré  fon  grand  âge,  il  formoit  des  pro- 
jêts  impraticables , de  paffer  des  Palus  Meotides  jusques  fur  les  bords  du  Da- 
nube, de  franchir  delà  les  Provinces  de  la  Thrace  & de  la  Macédoine,  d’arri- 
ver 
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ver  dans  les  Gaules  par  le  même  chemin  que  les  Cimbres  avoient  fulvi  autre 
fois,  de  palier  enfuite  les  Alpes,  comme  Annibal,  & de  venir  enfin  tomber  fur 
l’kalie.  Mais  ce  qui  rend  incertains  ces  bruits  qu’on  publia  alors , c’cll  que 
dans  ce  tems-cy  Pompée  étant  encore  en  Syrie  , Mithridates  lui  envoya  des 
AmbalTadeurs  pour  demander  la  paix  , & pour  le  prier  de  lui  rendre  le  Ro- 
yaume de  Tes  peres  , à condition  qu’il  denieureroit  tributaire  ^ux  Romains. 
Pompée  qui  ignoroit  qu’il  fût  encore  en  vie,  lui  fit  réponfe  qu’il  ne  pouvoit 
lui  accorder  fa  demande  , à moins  qu’il  ne  vint  lui  même,  comme  avoit  fait 
Tigranes.  Alithridates  ne  put  s’y  réloudre , mais  dit  qu’il  y enverroit  fes  fils 
& quelqu’uns  de  fes  amis. 

En  même  tems  il  fit  de  grandes  levées  de  toutes  fortes  de  gens,  fans  di- 
llinftion  de  libres  ou  d’efclaves  , fit  forger  des  armes  de  toutes  façons, 
& n’épargna  aucune  forte  d’arbres  pour  faire  des  machines.  On  tua  même 
les  bœufs  du  pays  pour  employer  leurs  cuirs  & leurs  nerfs,  à faire  des  cordes 
pour  les  Balilies  & les  Catapultes.  Il  furchargea  de  tributs  les  fujets  du  Bos- 
phore, & les  fit  exiger  avec  une  dureté  incroyable.  Cependant  il  ne  paroif- 
ibit  pas  en  public,ayantun  ulcère  au  vifage,qui  nepermettoit  pas  qu’on  l’ap- 
prochât; 11  y avoit  feulement  trois  Eunm^ues,  qui  le  voïoient  & panfoient  cet 
ulcère.  Son  armée  fut  bientôt  compofee  de  foixante  cohortes,  fortes  cha- 
cune de  lix  cens  foldats,fans  compter  un  nombre  innombrable  de  gens,  qui 
ne  formoient  pas  encore  de  Corps  réglé.  Il  avoit  aufli  bon  nombre  de  vaif- 
feaux,  avec  lesquels  il  entreprit  de  fe  rendre  maitre  du  détroit,  qui  eft  fitué 
entre  les  villes  de  Phanagorie  & de  Panticapée,  & par  ce  moyen  de  fermer 
aux  Romains  l’entrée  du  Bosphore. 

Mais  Caltor  Gouverneur  de  Phanagorie  ayant  mis  à mort  l’Eunuque 
Tryphon,  que  le  Roy  avoit  envoyé  dans  fa  place,  pour  fe  venger  de  quelque 
tort  que  cet  Eunuque  lui  avoit  fait  autrefois,  foûleva  la  ville,  & lui  infpira  l’en- 
vie de  fe  mettre  en  liberté.  En  même  tcmsCaftor  affiégea  la  Citadelle,  dans 
laquelle  étoient  enfermez  Ârtaphernes  un  des  fils  du  Roi , âgé  alors  d'envi- 
ron quarante  ans, avec  une  de  fes  filles  nommée  Cléopâtre,  & quatre  autres 
jeunes  enfans,auflî  fils  de  Mithridates.  Artaphernes  & les  enfans  fe  rendirent 
à Callor,  dans  la  crainte  d’être  confumez  dans  le  feu  qu’il  avoit  fait  allumer 
autour  de  la  Citadelle.  Cléopâtre  feule  ne  voulut  pas  le  rendre,  & le  Roi  fon 
Pere  la  tira  du  Château  par  le  moyen  d’une  barque  , qu’il  lui  envoya.  Les 
Phanagoriens  reçurent  garnifon  Romaine.  A leur  exemple  tous  les  Châteaux 
des  environs,  dont  Alithridates  s’étoit  rendu  maitre,  fe  foulevérent,  & fe  mi- 
rent en  liberté,  ce  qui  mit  le  Roi  en  fi  grande  colère,  qu’il  fit  mourir  dans  les 
fupplices,  tous  les  rebelles  qu’il  put  prendre,  & entr’autres  Exipodre  fon  pro- 
pre fils. 

En  ce  même  tems  on  fentit  dans  ce  païsun  tremblement  de  terre  11  vio- 
lent, que  de  mémoire  d’homme  on  n’en  avoit  point  veu  de  plus  grand.  Mi- 
thridates célébroit  alors  des  fêtes  de  Cerés.Plufieurs  villes  en  furent  ren ver- 
fées,  & les  campagnes  en  fouffrirent  de  trés-grands  dommages.  Tant  de  dis- 
grâces jettérent  Mithridates  dans  la  conflernationi  II  ne  pouvoit  prendre  une 
parfaite  confiance  dans  fes  troupes,  qu’il  avoit  levées  par  force,  ni  dans  fes 
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peuplts  qu’il  avoit  furchargez  de  tributs  & d’impofitions.  II  réfolut  donc 
de  s’affermir  par  des  alliances  avec  les  Rois  Scythes,  auxquels  il  avoit  promis 
les  filles  en  mariage.  Il  leur  envoya  ces  Princefles  avec  une  efeorte  de  cinq 
cens  Cavaliers,  dont  le  Commandant  avoit  ordre  de  preller  le  fecours,  que 
ces  Princes  avoient  promis  à fon  Roi.  Ce  Commandant,  pour  fe  donner  du 
me'rite  auprès  des  Romains,  & en  obtenir  quelques  recompenfes,  fit  mettre 
à mort  par  fa  troupe  les  Eunuques  qui  conduiloient  les  Princeffes,  & mena 
à Pompée  ces  filles  de  Mithridates. 

XI-  Ce  Prince  ^ant  perdu  l’efperance  du  fecours  qu’il  attendoit  de  la  Scy- 

Mi  thie,  reprit  le  deflein  chimérique  qu’il  avoit  formé  d’aller  en  Italie,  & d'y  por- 
t«'<le  pif-  *3  guette  comme  avoit  fait  Annibal.  Il  eut  même  l’imprudence  d’en  faire 
tfr  en  ita-  l’ouverture  à fes  Officiers  & à fes  foldats.  Ceux-cy  effrayez  des  dangers  d’une 
lie.  telle  entreprife.ne  purent  diffimuler  leur  crainte  & leurs  chagrins.  Les  trans- 
Cofijur»-  fuges  Romains,  qui  étoiciit  dans  l’armée,  étoient  les  plus  vifs  à relever  l’im- 
filtPhiri^  poilibilité  de  ce  delfein.  Le  Roi  à qui  l’on  n’ofoits’cn  ouvrir,  fat  informé 
CCS  contre  que  Pharnaces.fon  fils  bien  aimé,  qu’il  deftinoit  à lui  fuccéder,  s’en  étoit  ex- 
lui.  pliqué  avec  quelques  Officiers  de  la  Cour  & des  armées;  II  fit  arrêter  les  con- 

jlpfiaH.  hdens  de  fon  fils,  les  fit  appliquer  à la  queftion;  & il  découvrit  que  Pharnace 

1 avant  formé  de  mauvais  deffeins  contre  lui.  Dans  le  premier  transport  de 
' fon  indignation  il  le  condamna  à mort.  Menoplianes,  un  des  premiers  Sei- 
gneurs de  faCour,l’^paifa,du  moins  le  porta  à différer  la  mort  de  Pharnace. 
Celui-cy  qui  connoiuoit  la  cruauté  de  fon  Pere,  réfolut  de  le  prévenir,  foùleva 
contre  lui  l’armée,  qui  étoit  prête  à partir  pour  l’expédition  d’Italie.  Au  bruit 
de  la  révolté  Mithridates  fe  fauva  dans  la  ville  de  Panticapée.  Phnrnaces  à la 
tête  des  troupes  s’avanqa  vers  la  ville,  mii  lui  ouvrit  fes  portes. 

- 'XII.  Mithridates  fe  renferme  dans  fon  Palais,  & envoyé  fes  gardes  pour  arrê- 

Mithrid».  ter  le  torrent  de  la  rébellion  , ou  du  moins  pour  favoir  ce  que  pretendoient 
t:$  eft  a)>-  les  révoltez.  Les  gardes  ne  revinrent  point,  & fe  joignirent  à eux.  Alithri- 

bMdon.  dates  ne  voyant  autour  de  lui  que  quelques  Officiers , réfolut  de  fe  retirer  par 

**  une  porte  de  derrière.  Les  transfuges  Romains  parurent  en  même  tems , 

criant;  vive  le  Roi  Pharnace;  & comme  les  Courtifans  venoiênt  , pour  fe 
joindre  à eux, ils  leur  firent  ligne  de  la  main  qu’ils  n’avoient  point  de  quar- 
tier à efpérer,  qu’ils  ne  livrallent  Mithridates.  L’un  d’eux  tua  le  cheval  du 
Koy,&mit  ce  malheureux  Prince  dans  la  néceffité  de  fe  rétirer  dans  l’intérieur 
du  Palais.  Il  vit  de-deffus  la  plate-forme  d’un  portique,  le  peuple  qui  s’em- 
preifoit  de  reconnoître  pour  Roy  Pharnace,  & un  foldat  qui  a^'ant  tiré  d’un 
temple  un  grand  rouleau  de  velin,  le  difpofoit  pour  le  mettre  en  guife  de  Dia- 
dème fur  la  tête  du  jeune  Roy.  Mithridates  lui  envoïoit  coup  fur  coup  des 
mefiagers,  pour  lui  demander  la  vie  fauve  , & la  liberté  de  fe  retirer.  Nul  des 
Envoyez  ne  retournant  vers  lui,  il  s’abandonna  au  defefpoir,  & tirant  du  four- 
reau de  fon  epée  un  paquet  de  poifon  qu’il  portoit  toujours  avec  luy  , il 
en  fit  prendre  a deux  de  fes|  filles,  l’une  nommée  iMithridatie,&  promife  au  Roi 
d’Egypte,  & l’autre  Nyffa,  dcltinée  au  Roi  de  Chypre.  Il  en  fit  enfuite  ava. 
1er  a toutes  fes  femmes,  qui  moururent  bientôt  en  fa  préfence. 
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Enfin  il  en  but  lui-même  , mai»  le  poifon  n’agit  qu’avec  beaucoup  de  Xni. 
lenteur  , pareequ’il  s’étoit  accoutumé  de  longue  main  a prendre  du  contre-  Mort  de 
poifon,  pour  fe  précautionner  contre  les  breuvages  dangereux,  qu’on  pour-  Mithridn- 
roit  lui  donner;  11  fe  donna  du  mouvement.  & marcha  à grands  pas  pour  faire  « 
agir  le  poifon.  Tout  cela  n’agilfant  pas  atfezviteà  fon  gré,  il  fe  donna  un  coup  ,94,“ 

^ de  poignard;  mais  l’âge  & l’abbattement  ne  lui  laifférent  pas  allez  de  force  av»nt  J.«. 
pour  rendre  le  coup  mortel.  Il  pria  un  Gaulois  nommé  Bittuite  , qui  ne  l’a- 
voit  jamais  abbandonné.de  l’achever.  Il  le  fit,  & délivra  ce  malheureuxPrince  î'* 
de  l’apprchenfion  qu’il  avoit  de  tomber  vif  entre  les  mains  de  fon  fils  & des 
Romains.  DionCaffius  avance  que  ce  fut  Pharnace  lui- même,  qui  malfacra  /.'j.  valerl 
fon  Pere  ; Mais  les  autres  Hiftoriens  racontent  la  chofe  comme  nous  le  ve-  Max.l.9- 
nons  de  voir.  Le  corps  deMithridates  fut  embaumé  & envoyé  par  Pharnace  *• 
à Pompée.  Telle  fut  la  fin  de  ce  grand  Prince,  après  27,  ans  de  guerre  con-  y/JL'ô.*' 
tre  les  Romains.  L’on  a veu  peu  de  Princes  du  mérité  deMithridates.  Cice- 
ron  ne  feint  point  de  dire  qu’aprés  Alexandre,  il  fut  le  plus  grand  Roi  de  l’O-  Crxre.  m 
rient.  On  n’en  vit  point  qui  eut  de  plus  grands  talents  pour  la  guerre,  plus 
de  bravoure, plus  de  courage,  plus  de  rellources  dans  les  disgrâces,  plus  de 
bonne  mine  & de  Majellé  dans  fa  taille.  Il  étoit  forti  du  fang  de  Darius  der- 
nier Roi  dePerfe.  11  avoit  cultivé  fon  efprit  de  toutes  les  fciences  des  Grecs, 

& malgré  fes  occupations  guerrières,  il  avoit  toujours  auprès  de  lui  des  hom- 
mes dodes  & des  Philofophcs,  avec  qui  il  traittoit  familièrement. 

Pompée  étoit  dans  la  Judée  vers  Jéricho  , lorsqu’il  reçut  la  nouvelle  de  ^IV. 
la  mort  de  Alithridates.  Les  couriers  qui  la  lui  apportoient,avoient  couron-  Pompée 
né  de  launeis  le  bout  de  leurs  lances.  A leur  ariivée  dans  le  camp, on  ne  «5°''  e™ 
prit  pas  le  Ums  d’élever  une  ellrade  de  gazons,  ni  une  Tribune  à 1 ordinaire, 
pour  que  Pompée  y pût  monter  pour  annoncer  cette  grande  nouvelle  ; On  3°  U môte 
lui  ramalTa  nombre  de  bats  de  Chevaux  de  fervice,  &011  lui  fit  une  efpèce  de  de  Mithri- 
Tribune.dont  il  parla  à les  troupes,  & leur  dit  queMithridates  s’étoit  donné  dates, 
la  mort,  & que  Pharnace  s’étoit  rendu  maitre  de  tout  le  païs  & de  tout  ce 
qui  lui  avoit  appartenu  , en  fon  nom  & au  nom  du  peuple  Romain.  A cette  f*~ 
nouvelle  toute  l’armée  offrit  des  facrihees  d’aâions  de  grâces,  & le  mit  à faire 
bonne  chère,  regardant  la  guerre  comme  abfolument  finie  par  la  mort  d’un 
Prince,  qui  tandisqu’il  étoit  vivant,  rendoit  toujours  le  fuccés  de  la  guerre 
incertain. 

Au  fortir  de  Jéricho  Pompée  marcha  contre  Jcnifalem;  Arillobule  qui  xv. 
jusqu’alors  avoit  temporifé,  pour  avoir  le  loifirde  le  fortifier , vint  au-devant  Ptife  deje- 
de  Pompée,  promit  de  lui  rendre  la  ville,  de  lui  remettre  même  fa  perfonne, 

& de  lui  donner  de  grolfcs  fommes  pour  les  frais  de  la  guerre.  Pompée  en- 
voya  Gabinius  pour  toucher  l’argent;  mais  les  Soldats  d’Arillobule  refufé-  \ofiph. 
rent  de  le  donner  Arillobule  fut  mis  fous  bonne  garde,  & Pompée  fit  le  fiége  /. 

de  la  ville  la  prit,  comme  nous  l’avons  raconté  ailleurs.  11  ell  teins  de  re-  x"v..c.»  tÿ 
prendre  le  fil  de  l’Hiftoirc Romaine,  que  celle  deMithridates  nous  a contraint 
d’interrompre. 
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VIT!  Pendant  que  Pompée  pourfuivoit  Mithridates  &Tigrane8  en  Orient,  la 

L Julius  République  étoit  gouvernée  par  les  Confuls  L.  Julius  Cézar  & C.  Marcus  Figu- 
cézir  lus.  Le  prémier  étoit  parent  du  fameux  Caïus  Julius  Cézar  ü connu  de  tout 
Marcus  Fi-  . Nous  en  avons  déjà  parlé,  & nous  en  parlerons  encore  fouvent  cy- 

guius  con-  J,  été  foupqonné  avccM.  CralTus,  d’étre  entré  dans  la  conjuration 
kome«89.  de  Catilina  contre  le  Sénat.  L’année  fuivante  il  fut  fait  Edile,  & fçut  ménager 
<iuM.}94o.  l’amitié  & la  faveur  du  peuple  par  fes  manières  populaires , par  Ibn  extreme 
avant  J.  C.  libéralité,  car  on  dit  qu’avant  que  d’étre  monté  aux  employa  fuperieurs,  il  de- 
voit  déjà  plus  de  mille  trois  cens  talens,  qui  font  à mille  écus  le  talent, trente 
millions  neuf  cens  mille  Livres.  11  répara  la  voie  Appienne  à fes  dépens , & 
lit  éclatter  fa  magnificence  & fon  bon  goût,  dans  les  jeux  Mégalefiens  qu’il 
donna  au  peuple.  La  foule  y fut  fi  grande  qu’il  fallut  faire  au  loin  des  por- 
tiques de  charpente  pour  tenir  les  fpeélateurs.  Les  jeux  de  gladiateurs  ne  fu- 
rent pas  moins  fomptueux.  Il  acheta  trois  cens  vingt  paires  de  gladiateurs, 
qui  en  fe  battant  tous  enfemble  l’un  contre  l’autre,  imitoient  alTez  bien  une 
bataille  réelle  d’ennemis  acharnez  les  uns  contre  les  autres.  Bibulus  fon 
Collègue  fut,  pour  ainfi  dire,  oublié  dans  tout  cela.  Il  difoit  lui-même  qu’il 
en  étoit  de  Cézar  & de  lui,  comme  deCaftor  ScdePollux.  Quoique  ces  deux 
freres  foïent  adorez  dans  le  même  temple,  on  dit  toujours  le  tcmpIe'deCa- 
ftor,  & jamais  celui  de  Pollux.  Ce  fut  donc  à la  recommandation  de  Caïus 
Tulius  Cézar,  que  Lucius  Julius  Cézar  fut  élu  Conful  en  cette  année. 

Le  même  Caïus  Julius  Cézar  étantEdile.fit  demander  par  les  Tribuns  du 
julesCézar  qy-QQ  !□;  accordât  une  commifTion  pour  aller  extraordinairement  en 

«nt‘’a‘u’T  Egypte,  pour  y foutenir  les  intérêts  d’Alexandre  Roy  d Egypte,  ami  & allié  du 
peut  la  peuple  Romain,  qui,  comme  on  l’a  veu  cy-devant,  avoit  été  chafie  de  les  Etats 
mémoire  par  la  rébellion  de  fes  fujets.  Mais  ce  projet  fut  traveile  par  ceux  qui  aimoicnt 
de  Marins.  République,  & à qui  la  faveur  & l’ambition  de  Cézar  étoient  lufpeds.  H 
fe  fervit  de  tout  le  crédit  que  lui  donnoit  le  Confulat  de  fon  parent,  pour  ré- 
tablir la  mémoire  deAlarius,  & pour  ternir  celle  de  Sylla;  Enfin  Jules  Cézar 
alloit  à fes  fins,  & mettoit  tout  en  oeuvre  pour  fe  frayer  chemin  à la  Monar- 
chie, où  en  effet  il  arrivera  bientôt. 

XVni,  Les  deux  Confuls  de  l’année  Cézar  & Figulus  ne  fortirent  point  de  Rome, 
M.  Tullius  ^ n’eurent  au-dehors  aucune  guerre  à foutenir.  La  corruption  des  mœurs 
Cicero  & montée  à fon  comble  par  l’abondance,  le  luxe , la  licence.  PluCeurs 

mu^s Con  jeunes  ‘'ens  de  la  première  diftinélion  & des  premières  familles  de  la  ville , 
fuis  An  de  s’étoien”  jettez  dans  des  excès  de  débauches  de  prodigalitez,  qui  les  avoient 
Home  <yo.  réduits  à une  honteufe  indigence,  & en  un  Etat  à ne  pouvoir  rétablir  leurs  af- 
faires  que  par  le  renverfement  de  la  République.  Catilina  étoit,  pour  ainfi 
394i.avant  \ ^ fadion  de  ces  jeunes  audacieux,  capables  de  tout  entre- 

slllûiUa  prendre,  pareequ’ils  n’avoient  plus  rien  à perdre.  11  les  allembla  un  jour  dans 
Catiliu.  fa  maifon,  & après  leur  avoir  fait  une  peinture  affreufe  de  I état  ou  ils  fe  trou- 
voient,  pendant  que  d’autres  poffédoient  les  dignité/  & les  employs  lucratifs 
de  laRépublique,  & que  comblez  de  biens  & d’honneurs  , ils  n’avoient  que 
du  mépris  pour  les  autres;  U les  exhorta  à lui  aider  à obtenir  le  Confulat,  & 
à lui  donner  pour  CollégueCaïusAntonius.lcur  promettant  dez-qu’il  feroit  en  la 
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prémiVre  place , d*alluffler  dans  Rome  nne  guerre  inteftine,  de  leor  faire  don- 
ner tous  les  principaux  employs,  d’abolir  les  dettes , de  mettre  fin  aux  pour- 
fuites  des  Créanciers,  de  faire  proferire  les  plus  riches  Citoîens,  de  leur  ab- 
bandonner  leurs  biens,  enfin  de  mettre  Rome  au  pillage.  Pour  parvenir  à 
fes  fins,  il  prometfoit  de  faire  revenir  d’Efpagne  Pifon,  & P.  Sicius  Nucerinus 
de  la  Mauritanie,  deux  hommes  dont  il  (è  tenoit  afTùré,&  avec  qui  il  entre* 
tenoit  de  fecretes  liaifons. 

Le  jour  des  Comices  ou  des  aflemblées  pour  les  grandes  éleâions , 
c’eft  à dire,  au  commencement  du  mois  de  Juin,  dans  lesquelles  on  devoit 
élire  ou  défigner  les  Confuls,  lesquels  ne  dévoient  entrer  en  exercice  qu’au 

Ïïremier  jour  de  Janvier  l'uivant,  Cicéron  fe  mit  fur  les  rangs  pour  demander 
e Confulat,  & sut  obligé  d'écarter  Catilina &Caïus  Antotrius,  qui  briguoient 
la  même  dignité  l’un  pour  l'autre,  ce  qui  étoit  défendu  par  les  loix.  La 
conjuration  de  Catilina  avoit  été  découverte  par  le  moyen  de  Q.  Curius  un 
des  Conjurez,  qui  en  avoit  parle  à une  Dame  de  fes  amies,  nommée  Fulvie, 
qui  avoit  divul^é  la  chofe,  & en  avoit  informé  Cicéron.  Le  peuple  affem- 
blé  fur  la  dénonciation  & fur  les  harangues  de  Cicéron  , avoit  dabord  jetté 
les  yeux  fur  cet  Orateur,  comme  le  plus  capable  de  s’oppofer  aux  entrepri- 
fes  de  Catilina , de  forte  qu’avant  qu’on  fût  entré  dans  le  parc  pour  donner 
les  voix,  l’air  retentit  tout  d’un  coup  du  nom  de  Cicéron  ConfuI,  ce  qui  étant 
paffé  de  Centuries  en  Centuries,  il  fut  élevé  au  Confulat  d’une  voix  unanime, 
& par  voye  d’acclamation,  chofe  toute  extraordinaire,  & dont  on  n’avoiC 
point  encore  veu  d’exemples;  honneur  dont  Cicéron  fqut  bien  fe  prévaloir, 
& dont  il  rappella  fouvent  le  fouvenir  dans  fes  harangues.  Malgré  tout  ce 
qu’on  favoit  de  Catilina,  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fût  donné  pour  Collègue  à 
Cicéron.  On  lui  donna  Caïus  Antonius  l’ami  de  Catilina  ; mais  comme 
c’étoit  un  homme  peu  fojide , Cicéron  fe  promit  de  le  ramener  & de  s’ea 
rendre  maitre. 

Les  deux  Confuls  étant  entrez  en  exercice  au  premier  jour  de  Janvier , 
le  premier  foin  de  Cicéron  fut  de  gagner  Antonius  fon  Collègue,  & de  le  dé- 
tacner  de  Catilina.  Les  deux  Confuls  tirèrent  au  fort  les  Provinces  qu’ils 
dévoient  aller  gouverner  l’année  fuivante  en  qualité  deProconful.  La  Ma- 
cédoine échut  a Cicéron , & la  Gaule  à Antonius.  Celui-ci  ne  parut  pas 
content  de  fon  fort  La  Macédoine  étoit  une  Province  riche  & lucrative, 
Antoine  en  avoit  befoin  pour  rétablir  fes  affaires.  Cicéron  la  lui  céda,&pour 
marque  d’un  plus  grand  désintereffement  , il  céda  même  le  gouvernement 
de  la  Gaule  , préférant  le  fejour  de  Rome  au  gouvernement  des  Provinces. 
Par  ce  moyen  il  s’attacha  Antoine  & le  rendit  ennemi  de  Catilina. 

' Un  Tribun  du  peuple  nommé  Servilius  Rullus,  avoit  minuté  une  Loi, 
qui  paroiffoit  infiniment  favorable  à la  commune,  & qui  toutefois  tendoità 
renouveller  les  troubles  & les  guerres  civiles  de  la  République.  C’éteit  de 
choifir  dix  hommes,  avec  pouvoir  de  partager  entre  les  Citoyens  de  Rome, 
toutes  les  terres  de  l’Italie,  de  laSyrie  & des  autres  Roïaunies  nouvellement 
conquis,  de  vendre  & aliéner  ces  terres  au  profit  du  public,  de  juger  en  dernier 
ielR)rt  des  conteflations  qui  furviendroient  dans  cette  dillribution  , deléver 
Tom.  IV.  O des 
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des  troupes,  s’il  étoit  néceflaire  , pour  l’exécution  de  ce  dclTein.  Cicéron 
qui  prévoïoit  les  fuites  dangereufes  de  cette  Loi , entreprit  de  la  faire  rejet- 
ter , toute  agréable  qu’elle  dût  paroître  au  peuple  , & il  y réüffit  parfaite- 
ment par  la  force  de  fon  éloquence. 

Catilina  exclù  du  Confulat  dans  la  précédente  Eleflion,  étoit  réfolu  de 
tenter  une  fécondé  fois  d’y  parvenir  par  le  moyen  de  fes  amis  , & d’exécu- 
ter , lorsqu’il  feroit  élevé  à cette  dignité,  fes  noirs  deifeins,  dont  on  a parlé. 
Sa  Cabale  étoit  nombreufe  , grand  nombre  de  jeune  nobleil'e  ruinée  par  la 
débauche  & par  la  prodigalité,  des  citoyens  mécontens  & obérez,  des  Pa- 
triciens exclus  du  Sénat  pour  leurs  malverfations.des  prétendans  au  Confulat 
déchus  de  leurs  eljaerances,  des  femmes  mêmes  furent  de  la  partie,  les  unes 
dégoûtées  de  leurs  maris , les  autres  décriées  par  leurs  débauches  , d’autres 
par  pur  libertinage  & par  le  pbiCr  de  mal  faire , & de  caufer  le  trouble  dans 
la  ville,  fe  mêlèrent  dans  la  troupe  des  conjurez,  & y en  attirèrent  plufieurs 
autres.  Catilina  en  vouloir  fur  tout  à Cicéron,  qu’il  régardoit  avec  raifon 
comme  la  principale  caufe  de  l’affront  qu’il  avoit  requ,  lorsque  dans  l’Eleftion 
précédente  il  fut  exclù  du  Confulat.  Il  fe  préfenta  de  nouveau  avec  la  rob- 
be  blanche  au  commencement  de  Juillet,  pour  obtenir  le  Confulat , & mit 
tout  en  oéuvre  dans  Rome  & hors  de  Rome  pour  faire  réüffir  fon  projet. 
Son  parti  étoit  puiflant  dans  la  ville;  11  emprunte  de  grandes  fommes,  & en- 
gage les  gens  de  fa  Cabale  à en  emprunter  de  même.  Il  mit  toutes  ces  fom- 
nies  en  dépôt  àEefules  en  Etrurie,  entre  les  mains  de  Manlius  ancien  Officier, 
qui  avoit  longtcms  auparavant  fervi  fous  Sylla. 

Avec  cet  argent  Manlius  fit  de  grandes  levées  de  Soldats  dans  I’Etrurie& 
dans  les  pais  voifins.  Lucullus  en  eut  vent,  & en  fit  fon  rapport  au  Sénat. 
Catilina  y fut  cité,  mais  comme  les  preuves  n’étoient  pas  fuffifantes,  il  tut 
renvoyé  abfoû.  Cicéron  ne  le  perdit  pas  de  veuê,  11  engagea  Fui  via,  qui  luy 
avoit  donné  les  premiers  avis  de  la  confpiration  de  Catilina,  à porterCurius 
è découvrir  à Cicéron  lui-même  les  circonftances  de  leur  confpiration.  Cu- 
rius  fe  prêta  encore  en  cela  au  Conluhélr  lui  révéla  le  myilére  d’iniquité  qui 
k tramoit  contre  fa  perfonne  & contre  la  République.  Cicéron  prit  toutes 
les  précautions  pour  fe  prémunir  contre  fes  ennemis , & afin  de  pourvoir 
feûrementàla  feûreté  publique,  il  s’employa  efficacement  à rétablir  la  bon- 
ne intelligence  entre  les  Sénateurs  & le  corps  des  Chévaliers  Romains. 

Catilina  croïoit  fa  partie  fi  bien  liée  pour  obtenir  le  Confulat,  qu’il  ne 
dontoit  presque  plus  du  fuccés.  Cicéron  atfembla  le  Sénat, & le  fit  confentir  à 
différer  le  tems  des  Eleétions;  Cependant  le  peuple  Romain  informé  des  in- 
trigues  &des  mouvemens  de  Catilina,  fe  dégoûta  infenfiblement  de  lui,  & Ca- 
tilina n’eut  pas  de  peine  à s’en  appercevoir.  Catilina  en  fureur  refolut  de 
faire  maffacrer  dans  la  place  même  des  affemblées,  & Cicéron  qui  devoir  pré- 
fider  à l’Eledtion,  & les  trois  Compétiteurs  qui  demandoient  avec  lui  le  Con- 
fulat Cicéron  fut  informé  de  fa  réfolution,  le  fit  accompagner  au  champ  de 
Mars  d’une  foule  d’amis  & de  gens  armez,  & parut  fur  la  Tribune  la  poitrine 
couverte  d’une  Cuiralfe,  pour  faire  comprendre  au  peuple  le  danger  qu’il 
conroit  de  la  part  deCatilina.  Celui-cy  n’eut  qu’un  très-petit  nombre  de  fuf- 
frages.  D.  JuoiwSilanus,  avccLaciusLicinius  Murena  furent défignezConfuls, 
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Catilina  ayant  manqué  le  Confulat  pour  ia  troifîéme  fois , ne  fongea  xxv. 
plus  qu’à  faire  la  guerre  à la  patrie.  11  envoya  fes  Emiflàires  dans  les  Provin-  Carilina  Ve 
ces  d’Italie,  fit  transporter  à Fefules  des  armes  de  toutes  fortes  , & en  parti-  prépare  4 
culier  un  aigle  d’argent  ^ui  avoit  fcrvi  àSylla  dans  fes  expéditions,  quçCati-  , 

lina  avoit  toujours  garde  & honoré  comme  uneDivinité.  Le  nombre  des  * 

mécontens  augmentoit  à la  Campagne  & à la  Ville,  & le  Chef  de  la  confpi-  BeS. 

ration  fans  fortir  de  Rome  donnoit  le  branle  à tout.  Cicéron  qui  étoit  toû-  CatHmar. 
jours  à la  tête  des  affaires,  traverfoit  tous  ks  deOeins  de  Catilina.  11  fut  ré-  Ç'"" 
fülu  le  Ig.  d’Oétobre  de  le  mettre  à mort  , le  vingt  fixiéme  jour  du  même*'*"’ 
mois,  auquel  le  Sénat  devoit  s’aflTembler,  & de  faire  main  balfe  fur  tous  les 
Sénateurs  qui  lui  étoient  attachez.  Cicéron  fut  averti  du  complot  dez  le  len- 
demain du  jour  qu’il  avoit  été  formé,  & il  le  découvrit  au  benat.  Sur  le 
champ  il  fut  réfolu  que  l’on  donneroit  aux  deux  Confuls  toute  l’autorité  né- 
ceffaire  pour  détourner  nar  les  voyes  les  plus  efficaces,  le  malheur  qui  ména- 
qoit  la  République.  Cicéron  profita  de  ce  pouvoir  pour  faire  entrer  dans 
Rome  des  troupes  en  fuffifance.  Il  en  porta  dans  les  Carrefours  , & furtout 
dans  le  Parvis  du  Temple  où  le  Sénat  devoit  s’aDTcmbler  le  26.  Oâobre.  Ain- 
fi  le  projet  de  Catilina  fut  déconcerté. 

On  fit  enfuite  partir  des  Généraux  expérimentez  , pour  contenir  les  XXVt, 
Villes  & les  Provinces  dans  le  devoir  ; Marcius  Rex  fut  envoyé  dans  l’Etru- 
rie,  où  il  commença  par  obliger  Manlius  à montrer  lacommillion  qu’il  avoit 
de  lever  des  troupes.  Il  répondit  par  députez,  que  ni  lui  ni  fes  femblables  Généraux 
n’avoient  pas  pris  les  armes  contre  leur  patrie,  mais  uniquement  pour  fe  met-  pour  arr4- 
tre  à couvert  des  pourfuites  de  leurs  Créanciers,  & des  jugemens  du  Préteur.  pro- 
Marcius  répondit  avec  modération,  qu’ils  s’y  prenoient  mal,&  que  ce  n’étoit 
pas  les  armes  à la  main  qu’on  demandoit  des  grâces.  Alanlius  n’attendoit  .leCatiiina 
que  l’arrivée  de  Catilina  pour  commencer  les  hoftilitez.  Mais  Catilina  étoit  >ians  lc$ 
retenu  dans  la  ville  par  d’autres  projets  plus  importans  à fes  delTeins.  Une  l’roviiKes. 
nuit  qu’il  étoit  alTemblé  chezPorciiis  Lecca,  avec  fes  complices,  il  fut  réfolu 
de  mettre  une  certaine  nuit  qui  fut  défignée,le  feu  en  plufieurs  quartiers  de  la 
Vil)c,&  pendant  le  trouble  que  cauferoit l’incendie, de  martacrer  tous  lesSena- 
teurs  les  plusdedarez  contre  Catilina  ; Deux  des  plus  déterminez  de  l’alTemblée 
furent  chargez  d’aller  égorger  Cicéron  dans  fou  lit.  La  nuit-même  Cicéron 
fut  informé  de  tout  par  Fuîvie,  &Plutarque  artùre  que  la  même  nuit  Marcus 
CralTus,  Marcus  Marcellus&ScipionMetellus  fe  rendirent  à la  maifon  de  Ci- 
céron, & lui  remirent  un  paquet  de  lettres  que  CraflTus  avoit  reçuSs  d’un 
homme  inconnu,  & dans  lesquelles  on  lifoit  tout  le  plan  de  la  confpiration. 

Cicéron  profita  de  tous  ces  avis,&  rcfufa  l’entrée  de  fa  maifon,  même  XXViK 
à fesCliens.  Le  jour-même  leConful  artembla  le  Sénat , & comme  Catilina  Ç-^din» 

& les  liens  n’y  manquoient  pas  malgré  les  foupçons  qu’on  avoit  conçus  con- 
tre-eux,  Cicéron  dans  le  difeours  qu’il  fit  dans  l’affemblée,  exhorta  Catilina  Ca- 
à quitter  Rome,  & à fe  rendre  à Feiules  dans  le  camp  de  Manlius.  Il  adrelTa  ti/mar.  i. 
la  parole  à ce  Chef  de  confpiration  avec  tant  de  force  & de  véhémence,  il 
lui  détailla  les  circonrtances  de  fa  confpiration  , & tout  ce  qui  s’étoit  p'affé  la 
nuit  précédente,  avec  tant  d’énergie,  que  tout  intrépide  & tout  Lmpudent  qu’il 

O 2 étoit. 
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étoit,  il  ne  put  ou  n’ofa  répliquer.  On  ne  douta  point  ni  de  la  réalité  de  U 
conjuration,  ni  que  Catilina  n’en  fut  le  principal  auteur  , quoiqu’il  eût  juré 
quelques  jours  auparavant  fur  l’autel  de  Jupiter  le  Capitolin  qu’il  étoit  inno- 
cent de  ce  crime.  11  fortit  incontinent  du  Sénat,  fe  rendit  dans  fa  maifon, 
y aOembla  fes  principaux  complices,  & après  leur  avoir  recommandé  de  ne 

Eas  manquer  de  mettre  le  feu  dans  la  ville,  il  les  pria  de  répandre  dans  le  pu- 
lic  qu’il  alloit  à Marfeilk  pour  y finir  fes  jours,  dans  l’exil  auquel  le  Coriful 
l’avoit  condamné.  C’étoitun  menfonge  qu’il  avoit  inventé  pour  rendre  Ci- 
céron odieux  au  peuple,  à qui  feul  il  appartenoit  de  condamner  à la  mort 
ou  à l’exil.  C’elt  ce  que  Cicéron  fit  connoitre  le  lendemain  dans  le  difeourt 
qu’il  leur  fit. 

Catilina  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  k refuies,  qu’il  y prit  le  commande- 
ment de  l’armée  que  Manlius  y avoit  alTemblée,  & fe  donna  des  Lidleurs  & 
des  faifeeaux.  Delà  il  écrivit  a Catulus  Prince  du  Sénat  une  lettre  que  nous 
avons  encore,  dans  laquelle  il  rejette  la  caufe  de  la  guerre  qu’il  va  entrepren- 
dre , fur  les  affronts  qu’il  a reçus  du  peuple  dans  les  dernieres  Ëleélioiis, 
& fur  la  préférence  qu’on  a donné  fur  lui  à Cicéron  qu’il  appelle  un  howmi 
nouveau.  C’eit  ainli  qu’à  Rome  on  qualifioit  ceux  qui  n’étoient  pas  d’une 
grande  naiffance,&  dont  les  Ancêtres  n’étoient  pas  entrez  dans  les  emplois 
de  la  République.  Catulus  lut  cette  lettre  en  plein  Sénat,  & fa  leûure  con- 
vainquit tout  le  monde  de  la  vérité  de  ce  que  Cicéron  avoit  avancé.  On  blâ- 
ma Cicéron  de  l’avoir  trop  épargné,  & on  déclara  par  arrétCatilina  & Man- 
lius ennemis  de  la  patrie.  Le  Conful  Antonius  fut  chargé  démarcher  à la  tête 
de  l’armée  contre  Catilina,  & Cicéron  fut  prié  de  demeurer  dans  la  ville  & 
de  veiller  fur  les  entreprifes  des  Confpirateurs. 

Dez  qu’on  fçut  que  Catilina  avoit  ouvertement  levé  l’étendard  dc'la  ré- 
bellion, une  infinité  de  jeunes  gens  des  meilleures  familles  de  Rome,  enga- 
gez dans  le  libertinage,  ou  à qui  la  contrainte  dans  laquelle  ils  étoient  rete- 
nus dans  la  maifon  paternelle,  étoit  à charge,  fe  rendirent  auprès  de  lui.  Une 
infinité  de  fcelerats,  de  débiteurs  infolvables,  de  fainéans,  de  débauchez, 
augmentèrent  fon  armée.  11  ne  voulut  point  admettre  d’efclaves  dans  fes 
troupes.  Malgré  tous  ces  préparatifs, il  y avoit  encore  à Rome  desCitoïen» 
qui  ne  vouloient  pas  croire  que  Catilina  eût  réfolu  de  brûler  fa  patrie,  & d’al- 
lumer le  feu  de  la  guerre  civile  dans  le  centre  de  l’Italie.  On  ne  pouvoit  dis- 
convenir que  Catilina  n’eût  des  troupes  fur  pied,  mais  on  coloroit  fa  retraite, 
& on  la  faifoit  paffer  pour  une  précaution  pareille  à celle  qui  obligea  leurs 
ancêtres  à fe  retirer  au  mont  facré.  11  fe  précautiônne,  difoit-on,  contre  les 
foupçons  de  Cicéron,  qui  veut  le  faire  déclarer  malgré  lui  ennemi  de  la  Ré- 

Publijjy^pujs  quelque  tems  étoient  à Rome  des  Ambafladeurs  du  pais  des  Al- 
lobroges. qui  demandoient  au  Sénat  quelque  remife  des  impôts  qu’ils  étoient 
obligez  de  payer  au  tréfor  public.  Ces  AmbalTadeurs  s’ennuyant  des  dé- 
lais du  Sénat, furent  follicitez  par  un  nommé  PubliusUmbrenus  d’entrer  dans 
la  confpiration  de  Catilina.  On  leur  fit  de  magnifiques  promeffes,  & on  les 
flatta  d’uo  fuccés  infaillible.  Ces  Ambafladeurs  écoutèrent  avec  quelque  forte 
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d’approbation . ce  qui  leur  fut  propofé , fans  toutefois  prendre  aucun  enga- 

Eement.  Quintus  r abius  Sanga  étoit  à Rome  le  Proteâeur  des  Allobroges. 

es  Amballddeurs  lui  firent  confidence  de  l’entretien  qu’ils  avoient  eu  avec 
Umbrenus.  Sanga  à l’heure-même  en  informa  Cicéron  , qui  fit  venir  les 
Ambaifadeurs , leur  promit  fa  proteâion  & la  reconnoiOance  du  Sénat,  s'ils 
vouloient  tirer  le  fecret  de  la  conjuration  fans  s’engager,  & le  lui  remettre 
par  écrit.  Ils  s’engagèrent  & tinrent  parole.  Us  furent  introduits  dans  les 
Aifemblées  de  la  Cabale , & demandèrent  qu’on  leur  donnât  par  écrit  le  trai- 
té qu’on  fouhaitoit  qu'ils  propofadènt  à leur  nation , fans  quoi  ils  ne  pou- 
voient  efpérer  d’être  écoutez. 

Le  traité  fut  conclu,  écrit,  ligné  & fcellé  ; Il  portoit  que  fous  certaines 
conditions  les  Allobroges  feroient  incelfamment  paffer  en  Italie  certain 
nombre  d’Efcadrons.  Cornélius  Lentulus , qui  en  l’abfence  de  Catilina,  étôiC 
à la  tête  de  la  Confpiration  , & qui  fe  vantoit  d’être  bientôt  à la  tête  de  la 
République  > leur  fit  de  magnifiques  prometfes  , & les  infiruifit  de  tout  ce 
qui  fe  tramoit  dans  la  ville,  qu’on  devoir  dans  peu  y mettre  le  feu  en  douze 
endroits;  qu’un  feroit  un  maifacre  général  de  tous  les  Sénateurs  affeélionnez 
au  bien  public,  oue  Ceihegus  s’écoit  chargé  de  donner  la  mort  à Cicéron,  & 
que  pour  empêcher  que  Pompée  à fon  retour  ne  vengeât  la  mort  des  Séna- 
teurs, on  enlevcroit  fa  femme  & fes  cnfàns  , comme  autant  d’ôtages  de  ce 
qu'on  exigeroit  de  lui.  Les  Temples  & les  maifons  dévoient  être  niifes  au 
pillage  , que  tout  cela  devoir  s’exécuter  la  nuit  des  Saturnales.  Céthégus 
étoit  d’avis  qu’un  n’attendit  pas  fi  long-tems  ; mais  la  partie  étoit  liée,  il  ne 
fut  pas  écouté. 

Les  Allobroges  ne  furent  pas  plutôt  fortis  de  cette  afiemblée  de  tenè-  xxxi. 
bres,  qu’ils  allèrent  rendre  con^te  à Cicéron  de  tout  ce  qui  s’étoit  dit  & ar-  LetAmbaf- 
rêté  ; qu’ils  dévoient  partir  incelfamment  pour  leur  païs,  qu’ils  avoient  un  trai-  *1* 
té  figné  avec  les  Conjurez.  Comme  tout  ceci  fe  faifoit  de  concert,  le  Con- 
fui  ^argea  deux  Préteurs  d’aller  avec  une  cfcorte  attendre  les  Ambaifadeurs  Ÿrent  ion- 
fur  leur  route,  d’attaquer  & de  ramener  à la  ville  tant  les  Ambaifadeurs,  que  te  U con- 
ceux  des  Conjurez  qui  les  accompagneroient.  Les  Préteurs  avec  leurs  gens  |jpi«tio"  i 
s’embarquèrent  à l’entrée  du  pontxViilcius,environ  à deux  nulle  ou  une  petite 
lieuê  de  Rome.  11  n’étoit  gueres  que  minuit , lorsque  les  Allobroges  & leur 
compagnie  y arrivèrent  Les  gens  des  deux  Préteurs  les  arrêtèrent  Vultur- 
cius  qui  conduifoit  les  Ambaifadeurs,  voulut  faire  réfillance.  11  fut  pris  & ar- 
rêté. Les  papiers  dont  les  uns  & les  autres  étoient  chargez,  furent  remis  au 
Conful.  Pour  lors  ayant  en  main  la  conviélion  du  crime,  il  ne  feignit  point 
de  faire  arrêter  les  Chefs  des  conjurez,  qui  étoient  à Rome.  Lentulus,  Ga- 
binius,  Céthégus  & Statilius  furent  amenez  dans  fon  l^is,  & mis  fous  la 
garde  de  quelques  illufires  Sénateurs.  £n  même  tems  le  Conful  fit  faire  la  vi- 
fite  de  la  maifon  de  Céthégus  , dans  laquelle  on  trouva  des  amas  d’armes, 
d’étouppes  de  foufre  & d’autres  matières  combullibles. 

Le  Sénat  fut  auffitôt  convoqué  dans  le  Temple  de  la  Concorde  ; Les  XXXH. 
Confpirateurs,les  témoins,  les  aâes,  les  écritures  furent  produites.  Vultur-  LesConrpi. 
dus  fut  le  ptemict  interrogé.  D’abord  il  fit  difficulté  de  repondre  ; enfuite 
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il  avoCa  qu’il  étoit  porteur  de  lettres  de  Lentulus  à Catilina.  Il  nomma  quel- 
ques autres  Chefs  des  conjurez  , & aroûa  que  leur  projet  étoit  de  mettre  le 
feu  en  douze  endroits  de  la  ville  de  Rome.  Les  Allobroges  parlèrent  enfuite 
& découvrirent  le  complot  de  faire  venir  les  Gaulois  dans  l’Italie.  Les  accu- 
fez  ne  purent  répondre.  Le  Sénat  combla  Cicéron  de  loüanges  & d’ac- 
tions de  grâces,  & lui  donna  le  nom  de  Père  de  la  Patrie , puis  ordonna  que 
Lentulus,  Céthégus,  Statilius,  &Gabinius  feroient  mis  en  prifon,  en  attendant 
qu’on  prononçât  définitivement  fur  leur  crime.  La  féance  finit  par  ordon- 
ner des  prières  publiques  en  allions  de  grâces.  Le  lendemain  on  recompen- 
fa  la  fidélité  des  Allobroges.  Vulturcius  qui  avoir  volontairement  avoué  ce 
qu’il  favoit,  fut  renvoyé  abfoû.  L’impunité  qu’on  lui  accorda, fit  revenir  plu- 
fîeurs  Sénateurs,  qui  etoient  entrez  dans  la  confpiration;  de  ce  nombre  fut 
un  nommé Tarquinius,  qui  aceufa Marcus CrafTus  des  continuër  fes  intelligen- 
ces avec  Catilina.  Mais  on  lui  impofa  filence. 

Les  parens  & les  amis  des  Conjurez  mirent  tout  en  oëuvre  pour  les  ti- 
rer de  prilon.  Il  y avoir  un -très  grand  danger  qu’on  ne  forçât  les  cachots  & 
qu’on  ne  remplît  Rome  de  troubles  & de  lang.  Cicéron  alTembla  prompte- 
ment le  Sénat,  & après  avoir  difpofé  des  gardes  aux  Carrefours  , & aux  por- 
tes de  la  ville,  il  pria  les  Sénateurs  d’opiner  fur  le  lupplice  que  méritoient  les 
conjurez.  D.  Junius  Silanus,  qui  étoit  défigné  Conlul,  parla  le  premier  , & 
opina  à la  mort.  11  fut  fuivi  deCatulusPréfident  du  Sénat  & des  plus  anciens 
Confulaires.  Jules  Cézar  à la  tête  des  jeunes  Sénateurs  qui  afpiroient  au 
Confulat,  furent  d’avis  contraire,  & y ramenèrent  quelques  uns  des  anciens. 
Cicéron  parla  & raffura  les  premiers,  enfin  Caton  appuya  l’avis  de  Cicéron, 
& foûtint  qu’il  falloit  punir  les  conjurez  du  dernier  fupplice,  & ce  fentiment 
fut  fuivi,  malgré  les  mouvemens  que  fe  donna  Cézar,  & q^ui  lailTérent  de 
violens  foupçons  contre  lui.  Le  jour  même  les  coupables  furent  exécutez. 
Avant  l’e-xecution  Lentulus,  qui  étoit  Préteur,  fut  dépoffédé  de  Ton  employ. 
Cicéron  ayant  annoncé  au  peuple  que  les  conjurez  avaient  vietti  manière  de 
parler  adoucie  pour  fignifier  qu’ils  étoient  morts,  on  le  réconduifit  à fon  lo- 
gis avec  des  acclamations,  dans  lesquelles  on  le  qualifioit  de  Libérateur  de 
Rome  & de  Pere  de  la  patrie.  Après  cette  journée  fi  glorieulê,  il  ne  reft:iit 
que  peu  de  jours  à Cicéron  pour  relier  dans  le  Confulat , qui  expiroit  avec 
le  mois  de  Décembre. 

Le  dernier  jour  de  ce  mois , comme  il  vouloit  félon  la  coutume,  ex- 
pofer  au  peuple  les  événemens  de  fon  Confulat,  le  Tribun  Q.  Metellus  Ne- 
pos  appuyé  par  Jule  Cézar  avoit  deffein  de  lui  faire  un  affront,  de  l’empêcher 
de  parler,  & de  l’accufer  d’avoir  violé  les  Loix  & outrepufTé  fon  pouvoir  en 
faifant  mourir  quatre  Citoyens  de  l’ordre  Sénatorial , fans  avoir  confulté  le 
peuple.  Metellus  le  repoufTa  même,  lorsqu’il  voulut  monter  fur  laTiibune 
pour  haranguer  le  peuple;  Cicéron  n’eut  que  la  liberté  de  prêter  le  ferment 
ordinaire,  qui  étoit  conçu  en  ces  termes  : Je  jure  que  je  n'ai  rien  fait  de  fréiu- 
diciable  à la  ^publique.  Ciceron  en  changea  les  termes  & dit:  Je  jure  que  j'ai 
famé  R,i.nte  ^ la  Képubliqtte.  Tout  le  peuple  s’écria  ; Il  n'attefie  rien  que  de  vé- 
ritable , & le  Conful  fut  réconduit  en  fon  logis  aux  appIaudilTemens  de  la 
multitude.  Telle  fut  la  glorieufe  fin  du  Confulat  de  Ciceron. 


Au 
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An  premier  jour  de  Janvier  les  deux  Confuls  défîgnez  , Silanns  & Mu- 
rena , dévoient  entrer  en  exercice  de  leur  dignité.  Murena  en  fut  empêché 
mr  Caton,  qui  l’aceufa  d’avoir  acheté  à prix  d’argent  les  fuffrages  du  peuple. 
Cicéron  prit  fa  défenfe , & le  fit  renvoyer  abfoù.  Murena  & Caton  n’en  fu- 
rent que  meilleurs  amis  dans  la  fuite.  Les  ennemis  & les  jaloux  de  Cicéron 
pour  lui  ravir  l’honneur  d’avoir  rendu  la  paix  à la  ville  & d’avoir  étouffé  la 
confpiration  de  Catilina,  minutèrent  une  requête  au  peuple  Romain,  par  la- 

3uelle  ils  déniandoient  que  Pompée  fût  incellàmment  rappellé  à Rome,  afin 
e faire  la  guerre  à Catilina,  & qu’il  confervât  le  commandement  des  trou- 

Çes  vidorieufes,  même  dans  l’Italie.  Jules Cézar Préteur,  Beftia  dcflletellus 
'ribuns  du  peuple  drelférent  lu  requête.  Metellus  la  propofa.  Caton,  qui 
cette  année  étoit  un  des  Tribuns  du  peuple,  s’y  oppofa  fortement  avecMinu- 
tius  Thermus  un  de  fes  Collègues.  Cézar  & Metellus  s’emparèrent  de  laTri- 
buneaux  harangues,  & fe  firent  accompagner  & foùtenir  par  leurs  partifans. 
Caton  & Thermus  fendirent  la  prclfe,  & s’oppoférent  à la  ledure  de  la  requête 
de  Metellus.  Celui-cy  fit  agir  les  gens  armez  qu’il  avoit  fur  la  place.  Caton 
fut  écarté  à coups  de  pierres,  & le  peuple  fe  retira,  mais  bientôt  après  le  peu- 
ple revint,  fe  tourna  en  faveur  de  Caton,  & la  requête  fut  rejettde. 

Metellus  & Cézar  furent  dépofez  l’un  de  la  Préture  & l’autre  du  Tribu- 
nal. Cézar  continua  néanmoins  d’exercer  encore  pendant  quelque  tems, 
enfin  il  fe  rendit;  Metellus  partit  pour  l’Afie,  & porta  fes  plaintes  à Pompée 
du  peu  d’égard  qu’on  avoit  pour  lui.  Son  abfence  rendit  le  calme  à la  ville. 
Cicéron  étoit  toujours  dans  un  très  grand  crédit  au  Sénat , & Antonius  fon 
Collègue  de  l’année  dernicre,  étoit  à la  tête  des  Légions  en  Etrurie  obfer-, 
vant  les  mouvemens  de  Catilina.  Celui-cy  n’avoit  encore  qu’environ  vingt 
mille  hommes,  en  partie  de  ces  anciens  foldats,  qui  avoient  fervi  fous  Sylla, 
& en  partie  de  nouvelles  troupes.  Ces  dernières  étoientmal  armées  & peti 
aguerries.  Catilina  n’ofoit  s’expofer  au  combat,  il  alloit  de  montagnes  en 
montagnes,  de  porte  en  porte,  attendant  oue  fes  complices  miffent  le  feu  li 
la  ville,  & mafracrartent  ceux  qu’il  avoit  deltinez  à la  mort; mais  ayant  appris 
que  fes  principaux  complices  étoient  morts,  & que  fa  conjuration  étoit  dé- 
couverte, il  rélolut  de  palTer  les  Alpes,  & de  joindre  à fon  armée  des  trou- 
pes de  Gaulois  mécontens,  pour  venir  enfuite  fondre  fur  l’Italie  & porter  la 
Terreur  jusque  dans  Rome.  Le  Proconful  Antonius  ne  le  perdoit  point  de 
veuë  & le  luivoit  en  queuë,  pendant  que  CL  Metellus  Celer  à la'  tête  d’une 
bonne  armée,  alla  fe  camper  dans  la  Gaule  Cifalpine  , en  deçà  des  Alpes 
pour  en  difputer  le  pâffage  à Catilina,  qui  fe  trouva  ainfi  entre  deux  Généraux 
qui  pouvoient  fe  réunir,  & l’accabler  par  le  nombre  & par  la  force  de  leur 
armée. 

Catilina  craignant  leur  jonêlion,&  tes  défertîons  qui  devenoient  fréquen- 
tes dans  fon  camp , rêfolut  de  livrer  bataille  à Antonius.  Celui-ci  foit  qu’il 
confervât  quelque  inclination  pour  le  parti  de  Catilina,  ou  pour  quelqu’autre 
raifon,  qui  nous  crt  inconnue,  témoigna  de  l’irréfolution,  & ne  fe  rendit 
qu’aux  inllances  de  fes  Officiers.  Il  s’abfcnta  même  de  la  bataille,  fous  pré- 
texte d’une  indiljpofition;  11  larilà  à Pctreîus  ancien  foldat  le  foin  & la  difpo- 
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fition  du  combat.  Ses  foldats  y courutent  avec  une  ardeur  extraordinaire.  On 
mit  d’abord  l’epée  à la  main,  & on  le  battit  avec  un  courage  & un  acharne- 
ment  terribles.  Catilina  faifoit  l’office  de  Général  & de  foldat,  fe  trouvant 
par  tout,  donnant  fes  ordres  par  tout.  Ses  foldats  remportèrent  d’abord 
queloue  avantage;  MaisPetreïus  étant  accouru  au  fecours  des  Tiens,  & ayant 
remplacé  ceux  qui  manquoient,  par  des  troupes  fraîches,  les  rebelles  perdi- 
rent courage  & fe  rallentirent.  Leurs  Commandans  Manlius,  & l’Officier  de 
Fefules  ayant  été  mis  à mort,  la  déroute  fut  entière.  Catilina  combattant  en 
défefperé,  trouva  la  mort  qu’il  cherchoit  au  milieu  des  bataillons  ennemis. 
11  perdit  dans  cette  aâion  environ  trois  mille  hommes.  Le  relte  fe  diffipa, 
Fetrelus  ayant  défendu  qu’on  les  pourfuivit  & qu’on  fit  des  prifonniers.  La 
tète  de  Catilina  fut  renvoyée  àRome,  & fa  mort  pacifia  la  République.  An- 
tonius , quoiqu’il  n’eut  pas  paru  dans  le  combat,  reçut  des  foldats  le  titre 
ttimperatcr,  puis  fe  rendit  en  Macédoine  en  qualité  de  Proconful,  pour  gou- 
verner cette  Province,  que  Cicéron  lui  avoit  cédée.  Le  Sénat  condamna 
à mort  pluileurs  des  Conjurez.  Ainfi  cette  grande  affaire  fut  entièrement 
■finie. 


Jules Cézar  entretenoit  publiquement  un  commerce  de  galanterie  avec 
Mucia  femme  de  Pompée,  & Pompeïa  Epoufe  de  JuleCézar  pour  fe  \enger 
des  infidélitez  de  Ton  mari , avoit  de  pareils  commerces  avec  Clodius,  un  des 
plus  confidérables  Patriciens  de  Rome.  Sur  la  fin  de  l’année  confulaire  les 
Vcftales  avoient  accoûtumé  de  fe  rendre  dans  la  maifon  du  fouverain  Ponti- 
fie, lorsqu’il  étoit  aéluellement  Préteur , pour  y faire  un  facrifice  à la  hotne 
DeeJJi,  dont  le  nom  propre  ne  fe  divulgoit  pas  parmi  le  peuple.  Les  hom- 
mes étoient  fevérement  exclus  de  cette  cérémonie.  Le  Maître  de  la  maifon 
même,  fes  fils  &,fes  efclaves  n’ofoient  s’y  rencontrer  pendant  le  facrifice.  La 
circonfpeéhon  alloit  jusqu’à  fermer  les  fenêtres  par  où  les  palfans  auroient 
pù  voir  quelque  chofe,  & à tirer  les  rideanx  fur  les  peintures  qui  repréfen- 
toient  des  hommes  ou  des  animaux  mâles.  Clodius  de  concert  avec  Pom- 

S)ela  fe  déguifa  en  joûeurd’inlfrument,  & fe  préfenta  pour  entrer  dans  la  mai- 
6n  de  JuleCézar.  11  entra,  mais  quelque  précaution  qu’il  prit  pour  fe  ca- 
cher, il  fut  découvert  à fa  parole;  Les  Veftales  fe  retirèrent , la  cérémonie 
fut  abandonnée,  & Cézar  répudia  Pompe'ia,  difant  qu’il  ne  fuffifoitpas  que 
la  femme  de  Cézar  fût  innocente  , qu’il  falloit  qu’elle  fut  exempte  de  foup- 
çons.  Dans  la  fuite  Clodius  fut  appellé  en  juflice  pour  avoir  violé  la  fain- 
tété  des  facrifices,  mais  par  leîcrédit  du  ConfuI  Pifo  & par  les  richeffes  que 
Craffus  répandit,  il  échappa  & fut  abfoû  par  le  plus  grand  nombre  de  fes 


juge»*  ^ 

Rome  à la  recommandation  de  Pompée  , élut  pour  ConfuI  M.  Pupius 
Pifo , en  faveur  duquel  il  avoit  écrit.  On  différa  même  en  fa  conlidération 
les  Eleftions  jusqu’à  l’arrivée  de  Pifon.  On  lui  donna  pour  Collègue  M. 'Va- 
lerius  Meffala,  qui  s’étoit  diftingué  par  Ion  zélé  contre  la  confpiration  de 
Catilina.  Presqu’en  même  tems  que  ces  nouveaux  Confuls  entrèrent  en  exer- 
cice de  leur  employ.  Pompée  arriva  en  Italie.  11  avoit  laiffé  pour  gouver- 
ner la  Syrie  M.  Æmilius  Scaurus,  avec  deux  Légions  pui  furent  jugées  fuffi. 

Tantes 
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Tantes  pour  contenir  tout  le  pals,  depuis  l’Egypte , jurqu'à  l’Euphrate.  Il 
repalTa  par  la  Cilicie,  qu’il  aflujettit  fans  combat  ; delà  il  revint  dans  le  Ro- 
yaume de  Pont,  où  il  trouva  Pharnaces  fils  du  Roy  Mithridates,  qui  lui  a voit 
apporté  à Amile  le  corps  de  Ton  Pere  embaumé,  avec  quantité  d’ôtages  & de 
grands  préfens  , priant  Pompée  de  lui  rendre  le  Royaume  de  Ton  Pere  , ou 
du  moins  de  lui  abbandonner  le  Royaume  duBofphore.  .Plufieurs  perfonnes 
curent  la  curiolité  de  voir  le  corps  de  Mithridates,  qui  étoit  encore  recon- 
noilFable  par  certaines  cicatrices  qu’il  portoit.  Pompée  admira  la  beauté, 
la  nchelTe  & la  grandeur  de  Tes  armes  & de  Tes  habits.  Le  fourreau  de  fou 
épée  étoit  eflimé  cinq  cens  talens  , ou  cinq  cens  mille  écus.  On  le  vola  & 
on  le  vendit  à Ariarathe  Roy  de  Cappadoce.  On  vola  aullî  Ton  Diadème,  ou 
Ton  bonnet  Royal , & il  fut  donné  à Faulle,  fils  de  Sylla.  Pompée  accorda 
à Pharnaces  le  Royaume  du  Bofphore , à l’exception  de  la  ville  de  Phanagore , 

Ïu’il  déclara  libre , en  confidération  de  Ton  attachement  à la  Répubfique. 
ependaat  Pharnaces  s’en  rendit  maître  quelque  tems  après. 

Plufieurs  Gouverneurs  des  forterelTes  du  Royaume  du  Pont  avoient  dif- 
féré de  remettre  les  fortereflcs  qui  étoiententre  leurs  mains  & les  tréfors  de 
Mithridates,  dont  ils  étoient  dépoûtaires.  Depuis  la  mort  de  ce  Prince,  ils 
remirent  le  tout  à Pompée-  Dans  la  feule  ville  de  Talaures , il  fe  trouva  juf- 
qu’à  deux  mille  coupes  d’Onyx,  avec  des  rebords  d’or,  plufieurs  plats, 
baflîns,  coupes  , lits,  ûéges,  brides  de  chevaux,  croupières,  poitrals ornez 
d’or  & de  pierreries.  Le  nombre  en  fut  fi  grand  qt^e  Quefieurfutun  mois 
entier  à en  faire  l’enregillrement.  Ces  richefifes  venmént  en  partie  de  Darius 
Codomannus  Roi  des  Perfes,  & en  partie  de  Cléopâtre  Reine  d’Egypte,  qui 
les  avoit  mis  en  dépôt  dans  l’islede  Cos,  avec  un  de  fes  fils, d’où  Mithrida- 
tes les  retira  ; & comme  il  étoit  homme  de  bon  goût , il  les  avoit  foigneu- 
fement  recueillis  & gardez.  Pompée  les  ramaffa  a Ton  tour  pour  enrichir  le 
tréfor  public,  & pour  la  décoration  de  Ton  triomphe.  Après  avoir  réglé  les 
adirés  du  Pont,  il  vint  palFer  l’hyverà  Ëphéfe , où  il  fe  fitéquipperune  Hot- 
te par  les  villes  d’Aûe.  our  la  fin  de  l’hyver  il  difiribüa  à fes  foldats  au  moins 
quinze  cens  dragmes  par  tête,  &aux  Tribuns  & Centurions,  aux  CÏuetleurs 
& aux  Lieutenans  qui  avoient  défendu  les  côtes  de  la  mer , beaucoup  plus  à 
proportion  de  leurs  mérites  & de  leurs  fervices.  11  employa  à ces  libér  jlitez 
la  fomme  de  feize  mille  talens , qui  font  en  prenant  le  talent  à trois  mille 
livres. quatre  millions  huit  cens  mille  livres.  Caton  lui  ayant  rendu  vifite  à 
Ephéfe,  il  le  reçut  avec  des  Imarques  extrordinaires  d’eltime  & d’amitié  , le 
combla  de  loüanges,  & ce  fut  le  feul  de  ceux  qui  retournoient  à Rome  ,à 
qui  il  recommanda  fa  femme  & fes  enfiins. 

Il  quitta  enfin  l’Afie,  où  l’on  tientqu’il  avoit  pris  environ  neuf  cens  villes, 
mille  châteaux  ou  forterefles  ; Il  y avoit  rétabli  trente-neuf  villes , en  avoit 
augmenté  huit,  avoit  donné  des  Loix  à prefque  toute  l’Afie  , avoit  réduit  à 
l’obéllTance  plufieurs  Potentats , & avoit  fait  des  conquêtes  trés-étenduês  & 
trés-confidérables.  11  partit  d’Ephéfe  & fe  rendit  à Lelbos  dans  la  ville  de 
Mityléne,  d’où  étoit  Balbus  Theophilus  Théophanes , qui  avoit  écrit  les 
belles  aâions  de  Pompée, Ce  Général  l’bonoroit  de  fon  amitié, & de&  confiden- 
Tom.  IV.  P ce. 
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. ^ ce,  il  fit  fon  éloge  à la  tête  de  fon  armée  , & lui  donna  le  droit  debourgeoi- 
?94i  avant  Romaine,  & en  fa  conlidération,  accorda  la  liberté  à la  ville  de  Mitylé- 
J.  G.  58.  ne.  Il  eut  le  plaifîr  dans  cette  ville  de  voir  le  combat  des  Poètes  , qui  fe  dif- 

putoient  le  prix  de  laPoëfie.  Us  avoient  tous  pris  pour  fujet  de  leurs  vers 

les  avions  de  Pompée.  Il  admira  fur  tout  le  Théâtre  de  Mityléne  , dont  il 
fit  tirer  le  modèle  , afin  d’en  bâtir  à Rome  un  pareil;  mais  plus  grand  & 
plus  fomptueux. 

XLii.  ' De  Lefbos  il  pafla  dans  l’Isle  de  Rhodes  , où  ilouit  les  difcours  des  So- 
Pomnécl  phifles , auxquels  il  donna  un  talent  ou  trois  mille  livres  par  tête  ; il  vifita  en 
RfcoJes  4 particulier  le  Philofophe  Pufidoiiius  , qui  étoit  alors  en  grande  réputation. 
Plu^rch'  permit  pas  à Tes  Lideurs  de  frapper  à fa  porte,  mais  il  les  fit  entrer 
in  Pomptio.  uiodellement , lui , devant  qui  l’Urient  & l’Occident  s’inclinoient  profondé» 
Plin.l.  7.f.  ment.  Cicéron  raconte  cequ’il  avoit  appris  de  la  bouche  de  Pompée  même, 
»o.  Cicero.  qu’étant  allé  pour  rendre  vihte  â ce  Philofophe  , il  apprit  qu’il  étoit  fort  in- 
»«/  commodé  , apparemment  de  la  goûte.  Il  voulut  pourtant  entrer , & lui  té- 

■ moigna  le  déplaifir  qu’il  avoit  de  ne  pas  l’entendre.  Rien  ne  l’empêche,  dit 

Fofidonius,  il  ne  fera  pas  dit  que  la  douleur  de  mon  corps  m’empêche  d’en- 
tretenir un  fi  grand  homme,  qui  a pris  la  peine  de  venir  chez  moi.  llcom- 
menqi  à parler  & à prouver  oue  rien  ne  pouvoir  pafler  pour  bon , qu’il  ne 
fût  auQi  honnête  ; & comme  de  tems  en  tems  la  vivacité  de  la  douleur  l’in- 
terrompoit , il  difoit  : tu  as  beau  faire,  douleur,  quelque  incommodité  que 
tu  me  caufe,  je  n’avouétai  jamais  que  tu  fois  un  mal. 
yi.ui  Dez-qu’on  apprit  h Romequerompéeapprochoitde  l’Italie,  fes  ennemis 
Pompée  répandirent  des  traits  fâcheux  contre  lui,  & rappcllérent  lefouvenir  de  Sylla, 
îtaîi^  qui  ne  revint  d’Afie  que  pour  envahir  une  puilfance  fouveraine  dans  la  Repu- 
li  lM.2p4^  blique.  Il  fqut  dilfiper  ces  fraïeurs  par  la  conduite  qu'il  tint  arrivant  au  port 
avant  J.  c.  de  Brundufe.  11  fit  à fes  foldats  un  difcours  convenable  aux  circonfiances 
. du  tems;  les  remercia  de  leurs  fervices,  loua  leur  fidélité  & leur  valeur,  les 
renvoya  chacun  chez  eux,  à condition  qu’ils  fe  rendroientà  Rome  au  jour 
f. 40  p/u-  fon  triomphe.  11  pritenfuite  la  route  de  Rome  auffi  peu  accompagné, 
t^rcb.  in  que  s’il  fût  venu  de  faire  un  voyage  de  plaifir.  Sur  toute  fa  route  ce  fut  une 
Pompa»,  efpècedc  triomphe  continuel,  par  le  concoursdes  peuples  qui  venoicnt  de 
J/e./.  27.  jQyj  cotez  pour  le  voir,  & pour  admirer  un  fi  célébré  Conquérant.  Son  ar- 
rivée  à Rome  fût  encore  plus  glorieufe.  Le  Sénat  en  corps  vint  à fa  rencon- 
tre, les  Citoyens  y vinrent  de  même  , chacun  félon  le  rang  qu’ils  tenoient 
dans  la  République.  Ce  ne  furent  que  congratulations  & applaudifiemens. 
Il  n’entra  pas  toutefois  dans  la  ville  , parce  qu’il  demandoit  le  triomphe.  11 
fe  tient , félon  la  coûtume,  dans  les  faubourgs. 

XLIV.  Avant  fon  arrivée  il  avoit  répudié  Mutia  fon  Epoufe,  qui  avoit  eu  fi  peu 
Poiii()<e*  de  ménagement  pour  conferver  fon  honneur  & fa  réputation  ; Il  fit  enfuite 
propofe  demander  à Caton  d’époufer  fa  fille,  ou  fa  nièce  Porcia.  Caton  répondit  avec 
•l’époiifer  hauteur , que  fi  le  mariage  de  Pompée  avec  fa  fille  lui  étoit  honorable  & 
on  nî^ce  ' avantageux  , par  raport  au  rang  que  Pompé  ,>*ioit  dans  la  République,  & 
dcCatoo.  ^ la  gloire  dont  il  étoit  revêtu  après  tant  de  grands  exploits  , il  agiflbit  tr^ 
ouvertement  contre  les  Loix  de  la  République  , pour  que  jamais  il  puifle 
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confentir  à le  Yoir  entrer  dans  fa  &miUe.  Ceftque  tout  récemment  Pompée 
pour  faire  tomber  le  Confulat  à Afranius  un  de  fes  Lieutenans  Généraux > 
aroit  publiquement  brigué  les  voix,  & fait  diltribuér  de  l’argent  pour  acheter 
les  fuffrages. 

Pompée  différa  la  cérémonie  de  fon  triomphe  jufqu’au  jour  de  fa  naidàn-  XLr. 
ce,  qui  tomboit  au  dernier  de  Septembre,  mais  cette  année  ce  jour-là  tom- 
boit  dans  le  mois  de  Juin  ou  de  Juillet,  en  fuivant  la  correéHon  du  Calen- 
drier  faite  affez  long-tems  après  fous  Jule  Cézar.  Il  triompha  deux  jours  de  y»  Af. 
fuite,  & ces  deux  jours  ne  fuffirent  pas  à &ire  montre  de  tout  ce  qu'il  avoit 
tait  en  Orient,  & de  tout  ce  qu'il  en  avoit  apporté.  Pline  rapporte  ainfi 
l’infeription  qui  fut  mife  à la  tête  de  cette  pompeufe  marche  ; A Pompée,  pour  n 

«voix  délivré  les  cites  des  Pirates  qui  les  iufeftoient  ,*  pour  avoir  rendu  l'Empire  des  mers  c.  j.  Di»i. 
au  peuple  Rgmaits,  poser  avoir  étendu  les  frontières  de  la  Efpuhlique  dans  le  Pont  ,en  Afie , >7  Uj/àr» 
dans  P Arménie,  la  Cappadoce,la  Paphlagonie,  la  Cilicie , la  Syrie,  chez  les  Scythes,  les 
Juifs  , les  Albaniens,  les  Ibérient , les  Baf ornes,  & dans  Plsle  de  Crète,  enfin  pour  ****' 
avoir  vaincu  les  Bpis  Mthridates  ^ Tsgranes.  Plutarque ajoûte  à tous  ces  peuples, 
les  Htniechiens  ^ les  Aihiens  ePAfie.  Orofe  affure  quePompéedanslaharan*  r 
gue  qu’il  fit  au  retour  de  fesexpéditions, dit, qu’il  avoit  faitla^uerreen  Orient  Orofut, 
contre  vingt-deux  Rois  ; & qu’ayant  trouvé  la  Province  d’Alie  la  plus  reçu-  c. 
lée  de  l’Empire  Romain  , il  avoit  pouffé  fes  conquêtes  fi  loin , qu'à  préfent 
elle  fe  trouvoit  au  milieu  du  Domaine  de  la  République.  Jamais  on  n’avoit  C^) 
vù  tant  de  richeffes , tant  de  chofes  rares  & finguliéres.  Le  triomphe  de  ^•7* 

Pompée  raffembla  , pourainfi  dire , fous  les  yeux  des  Romains , toute  la  mag.  ^ 

nificence  de  l’Orient.  Il  augmenta  de  plus  de  moitié  les  revenus  de  la  Ré- 
publique. 

L’on  remarqua  comme  une  chofe  finguliére , que  dans  fon  premier  tri-  XLVt 
'ompbe,  il  triompha  de  l’Afrique  après  la  défaite  de  Domitius  & d’Hiarbas;  Pïmcula- 
dans  le  fécond,  de  l’Europe,  après  la  mort  de  Sertorius  ; enfin  il  triompha 
de  l’Afie  après  la  défaite  de  Âlithridates  &deTigranes,  & des  autres  peuples, 
dont  on  a parlé.  On  remarie  auflî  qu'il  avoit  triomphé  vêtu  de  la  Cafaque  p^e- 
dont  fe  fervoit  Alexandre  le  Grand , & qu’au  lieu  que  les  révenus  du  peuple 
Romain  n’alloient  avant  lui  qu'à  cinq  mille  Myriades  , c’eff>à- dire, cinq  mille 
fois  dix  mille  (r)  (talens)  il  les  avoit  fait  monter  à huit  mille  cinq  cens  My-  pidt.L 
riades,  c’eff-à-dire, à huitiniille  cinq  cens  fois  dix  mille  (talens)  dedans  le  Pompeio. 
tableau  qui  contenoit  le  précis  de  ce  qu’il  avoit  fait  en  Orient , on  lifoit  qu’il 
avoit  pris  huit  cens  navires  avec  des  prouês  d’érain , qu’il  avoit  bâti  huit  villes 
dans  la  Cappadoce;  vingt  dans  la  Cilicie  & dans  la  Célé-Syrie  ; Seleucis  dans 
la  Paleftine;  qu’il  avoit  vaincu  Tigranes  Roi  d’Armenie,  Artaces  Roid’lberie, 

Oréze  Roi  d’Albanie,  Darius  Roi  deMédie,  Arétas  Roy  des  Nabatéens,  An- 
tiochus  Roi  de  Comagéne- 

Pline  rapporte  une  autre  infcription,quiportoitque  Pompée  avoit  achevé  p;,-,  / 
une  guerre  qui  duroit  depuis  trente  ans,  dans  laquelle  il  avoit  défait  deux  c,  xi.' 
cens  quatre  vingt  trois  mille  hommes,  il  avoit  pris  ou  coulé  à fond  g4d.vaif- 
feaux  ennemis,  qu’il  s’étoit  rendu  maitre  de  mille  cinq  cens  trente-huit  villes, 
fortereffes  ou  châteaux  , qu’il  avoit  affujetti  tous  les  païs  depuis  les  Palus 
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Méotides , jufqu’à  la  mer  rouge.  Il  mit  dans  le  tréfor  public  la  fomme  de 
vingt  mille  talens.fans  compter  des  vafes  d’un  prix  inellimable,  &des  pré- 
fens  d’une  richefle  infinie,  tirez  de  la  Judée,  & du  Royaume  de  Syrie  & du 
Pont.  Lorfqu’aprés  fon  triomphe  il  fut  arrivé  au  Capitole,  il  ne  mit  à mort 
aucun  captif,  comme  avoient  accoutumé  de  faire  les  autres  triomphateurs. 
Il  les  renvoya  tous  à Tes  frais  dans  leur  païs , à l’exception  des  Rois  ou  des 
Princes.  Le  peuple  Romain  lui  accorda  de  porter  aux  fêtes  folemnelles  la 
Couronne  de  Laurier , & de  paroitre  dans  le  Cirque  aux  jeux  publics  avec 
l’habit  triomphal.  Mais  il  n’ufa  de  ce  privilège  qu’une  feule  fois. 

Lçj  nouveaux  Confuls  Afranius  Nepos  , & Cæcilius  Metellus  Celer  en- 
»eoo$  '&  fièrent  en  exercice  de  leur  emploi,  au  commencement  de  l’année  69}.  de 
(V  c»ci-  Rome.  Ils  avoient  fervi  l’un  & l’autre  de  Lieutenans-Généraux  à Pompée 
Ims  Metel-  dans  Tes  campagnes,  & lui  étoient  rédevables  de  la  place  qu’ils  occupoient. 
lus  Celer  fondé  fur  la  confiance  qu’il  avoit  en  ces  deux  hommes  , il  demanda  qu’on 
approuvât  par  un  feul  afte  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  Afie,  & qu’on  aflignât 
<"}.duM.  aux  foldats  vétérans,  qui  avoient  fervi  fous  lui , des  campagnes  en  propre.  Il 
j944.avanc  éprouva  de  grandes  contradiâions,  & de  la  part  du  Conful  Metellus,  de 
j.a'fS.  la  part  de  Lucullus  , de  Caton  & de  tout  le  Sénat.  Pompée  eut  recours  au 
peuple , & fit  préfenter  fa  requête  par  L.  Flavius  Nepos , mais  elle  fut  contre- 
Pomp^e  dite  en  tous  Tes  points.  Lucullus,  qui  ne  fe  méloit  pref.]ue  plus  des  affaires 
detnamle  pgijiiqugg^  fg  reveilla  & demanda  qu’on  remit  à l’examen  tous  les  ftatut8,les 
2fie°tou*  réglemens,  les  difpofitions  que  Pompée  avoit  faites  en  Orient,  il  ajouta  à 
ce  qu’il  a tout  cela  des  inveàives  contre  l’autorité  que  Pompée  s’arrogeoit;  & le  Con- 
faiten  Afie.  (gi  Metellus  fe  joignit  à Lucullus  , de  telle  forte  que  la  conteflation  degéné- 
ylffian.  de  clameurs  & en  menaces , le  Tribun  Flavius  fit  arrêter  Metellus  & le 

fTpIît  fit  mettre  en  prifon.  Le  Conful  tout  arrêté  qu’ifétoit,  ne  fe  rendit  pas.  Il 
PfiJmVb.  convoqua  le  Sénat  au  lieu  même  où  il  étoit  Les  Sénateurs  s’alfemblérent 
iaPomptia.  auprès  de  lui  , mais  le  Tribun  Flavius  avec  fes  gardes  fit  placer  fon  Cége  à 
Vtu. Pater-  |j,  porte  , & dit  aux  Sénateurs,  que  de  tout  le  jour  ils  ne  verroient  leur  con- 
Di»,  qu’à  travers  la  muraille. 

Pompée  craignant  les  fuites  de  cette  affaire,  feignit  que  Metellus  l’avoit 
jlpfian  /.i.  prié  de  procurer  fon  élargilfement.  11  pria  qu’on  le  mit  en  liberté , & Flavius 
Mtth  Civil,  y confentit.  Ce  fut  alors  que  Pompée  fe  repentit  d’avoir  renvoyé  fon  armée, 
ALi  lu.  ^ S’être  livré  fàns  armes  à la  fàâion  de  lés  ennemis.  Il  fe  jetta  du  côté 
de°Pom?)5e  du  peuple  contre  le  Sénat,  dont  il  étoit  mécontent,  & embraffa  le  parti  de 
envers  Ci-  Clodius  , dont  on  a parlé,  qui  avoit  profané  l’affemblép  des  Veflales,  & qui 
cer»n.  ayoit  été  renvoyé  abfoù , malgré  l’évidence  de  fon  crime.  Cicéron  avoit  dé- 
JJv.l.ioj.  poié  contre  lui,  Clodius  conlervoit  une  haine  implacable  contre  Cicéron. 

Clodius  pour  fe  venger  de  fon  ennemi,  brigua  le  Tribunat  ; mais  le  peuple 
qui  n’admettoit  dans  cette  dignité,  que  des  Plebeïens,  le  rejetta  abfolument. 
Clodius  prit  un  autre  biais  pour  y parvenir.  Il  le  fit  adopter  dans  une  famille 
Plebiïenne  & renonça  à fa  noblelfc.  Le  Conful  Metellus,  dont  Clodius  étoit 
Coufin  germain , s’oppofa  de  toutes  fes  forces  à cette  dégradation,  & foute- 
nu  du  Sénat,  fit  caffer  fon  adoption  , malgré  Pompée  qui  la  foùtenoit.  Alais 
cela  ne  rallentit  pas  la  rage  de  Clodius  contre  Cicéron. 
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Jules  Cézar  étant  parti  pour  Ton  Gouvernement  de  l’Efpagne,  fes  Créan-  «r 
tiers  voulurent  le  faire  arrêter,  car  il  devoir  environ  vingt-cinq  millions  de  j„ie 
livres  ; mais  Craflus  fe  cautionna  pour  la  fomme  de  huit  cens  talens  ; après  fuhjugae 
quoi  Cézar  partit , & fe  mit  à la  tête  de  l’armée  d’Erpagne,compofée  de  deux  tout  ce  qui 
Légions.  Il  enleva  une  troUiéme,&  chercha  matière  de  ihire  la  guerre.  D’a- 
bord  il  réprima  quelques  brigands  qui  s’étoient  attroupez , & ravageoient  le 
païs.  Delà  il  s’avança  dans  la  Lufltànie,  dont  il  y avoit  encore  quelques  ruanie.i 
contrées  qui  n’obéïlToientpas  aux  Romains,  mais  d’ailleurs  étoient  paifibles  & Liv.i.  loi. 
ne  fongeoient  nullement  à la  guerre.  Cézar  réfolut  de  les  attaquer  , & corn-  ^ 

mença  par  certains  villages  fituez  autour  du  mont  Herminius;  Ils  furent  ai-  '* 
fément  réduits  à robéîflànce,  enfuite  Cézar  tourna  fes  armes  contre  les  na- 
tions voiGnes,  qui  furent  défaites,  ou  diflîpées.  Il  retourna  contre  les  Her- 
miniens  , qui  fe  rétirérent  dans  unelsie  de  l’Océan.  Cézar  les  y fuivitavec 
fes  troupes  fur  des  radeaux.  Le  flux  de  la  mer  brifa  la  plupart  des  radeaux, 

& les  Herminiens  taillèrent  en  pièces  les  troupes  que  Cézar  avoit  amenées. 

Ce  Conquérant  y revint  une  fécondé  fois  avec  des  galères  de  Cadix.  Mieux 
inftruit  du  flux  & du  réflux  de  l’Océan,  il  contraignit  les  Herminiens  b fe  ren- 
dre à diferétion.  Enfln  il  parut  avec  la  flotte  devant  Bragance,  & en  fit  la 
conquête  , avec  celle  de  tout  le  païs  des  GaUiciens , dont  cette  ville  étoit  la 
Capitale. 

Cézar  revint  en  Italie  dans  le  tems  où  l’on  devoit  faire  les  élevions  des  . h-  „ 
Confuls.  11  demandoit  le  triomphe  & le  Confulat  ; mais  voyant  qu’en  de-  i 

meurant  dans  les  faubourgs  de  Rome  en  demandant  le  triomphe,  il  pourroit  Rome,& 
manquer  le  Confulat  ; Il  pria  le  Sénat  de  lui  accorder  le  privilège  d’entrer  à brigue  le 
Rome , fans  préjudicier  à fes  prétentions  au  triomphe , ou  de  pouvoir  être 
élu  Conful  abfent  , fans  s’étre  rnontré  en  qualité  de  Candidat  a l’alTemblée  ' c^- 
du  peuple  Romain.  Plulleurs  Sénateurs  étoient  d’avis  d’accorder  à Cézar  ce  ij^, 
qu’il  demandoit;  Mais  Caton  s’y  oppofa  avec  tant  de  force  , que  Cézar  fut  /.  lo}. 
enfin  contraint  de  fe  préfenter  dans  la  ville  devant  le  peuple  en  habit  blanc, 
pour  obtenir  le  Confulat.  Pour  parvenir  plus  feûrement  à fes  Ans, il  réfolut 
de  réconcilier  enfemble  Pompée  & Craflus,  les  deux  plus  puifTans&  plus  ac- 
créditez de  la  République.  Ces  deux  hommes  étoient  brouillez  depuis  le 
Confulat  qu’ils  avoieiU  eu  enfemble,  & la  jaloufie,  qui  les  rendoit  rivaux, 
aug.-nentoit  leur  diviflon.  Cézar  les  réüoit  en  leur  propofant  de  raflembler 
fur  leurs  têtes  & fur  la  flenne  toute  l’autorité  de  la  République. 

De  là  fe  forma  le  fameux  Triumvirat,  qui  devint  û fatal  à Rome.  Ils  . 
convinrent  donc  entr’eux  de  s’aider  mutuellement  dans  leurs  entreprifes.den’en 
former  aucune  que  d’un  confentement  unanime,  & de  n’en  exécuter  aucqne  J|e  pom-** 
que  de  concert.  On  fçut  bon  gré  à Célàr  d’avoir  reconcilié  Craflus  &Pom-  pée  & <J* 
pée,  & il  ne  lui  fut  pas  malaifé  d’emporter  le  Confulat , appuyé  des  trois  Jules  cé- 
faâions  réunies.  Il  avoit  pour  compétiteur  Luceïus  célébré  Hifloriographe 
de  cetems-là,  & Caipurnius  Bibulus,  zélé  Républicain.  Cézar  fouhaitoit  ^paicrc.lx. 
d’avoir  pour  Collègue  Luceïus  , & d’écarter  Bibulus.  Luceïus  étoit  homme  ,.44.  Su».' 
paifibie  , & qui  auroit  lailfé  toute  l’autorité  à Cézar.  Bibulus  étoit  plus  fer-  ttn. 
me  & plus  hardi.  Cézar  parla  à Luceïus , lui  dit  qu’il  pouvoir  l’emporter  fur  ** 

P i Bibulus, 
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Bibntus,s'il  vouloit  ne  pas  épargner  l’argent  ; lui  promettant  en  ce  cas  tout 
le  crédit  de  fa  puilTante  faâion.  Bibulus  informé  de  la  brigue , engagea  les 
zélés  Républicains  à promettre  encore  plus  d’argent  à la  commune,  que  ne 
lui  ofFroitLuceîus.  Caton  même  & les  Sénateurs  contribuèrent  aux  trais,  & 
firent  en  forte  que  Luceïus  fut  exclu,  &que  Bibulus  l’emporta  avec  Jules  Cé> 
zar.  L’éleâion  fc  fit  au  mois  de  Juillet  à l’ordinaire , & les  Conlüls  n’entré- 
rent  en  exercice  qu’au  commencement  de  Janvier. 

A leur  entrée , la  République  étoit  tranquile.  Mais  on  apprit  que  les 
Helvétiens,  qui  comprenoient  une  grande  partie  de  la  Suide  d’aujourd’hui, 
fous  leur  Chef  Orgetorix,  fongeoient  à faire  la  conquête  de  la  Gaule  Celtique. 
Orgetorix  avoit  d’abord  gagné  Callic^e  un  des  principaux  Seigneurs  du  pars  Se> 
quanien,  qui  comprend  la  Franche  Comté,&lesComtez  deAlontbeliard&de  ' 
Ferrette,  & l’avoit  engagé  à renoncera  l’alliance  des  Romains  , & à s’établir 
dans  l’indépendance,  il  tenta  même  1a  fidélité  des  Eduens,  dont  la  ville  prin- 
cipale  étoit  Autun  , & elTaïa  de  les  détacher  de  l’amitié  des  Romains.  Les 
Helvétiens  craignant  qu’Orgetorix  ne  s’emparât  de  la  Souveraineté  , le  citè- 
rent devant  les  Juges  du  pais , & le  mirent  dans  les  fers.  Il  y mourut  queU 
que  tems  après.  Sa  mort  ne  rendit  pas  le  calme  au  Corps  Helvétien , toujours 
rempli  du  delTein  de  s’emparer  d’une  partie  de  la  Gaule , plus  fertile  & plus 
agréable  que  la  montagne  qu’ils  occupoient;  ils  firent  alliance  avec  les  peu- 
ples des  environs  de  Basle,  &de  Lauzane,  avec  les  Grifons  & quelques  au- 
tres peuples , & ayant  mis  le  feu  à douze  de  leurs  villes  & à quatre  cens  vil- 
lages , fans  compter  les  maifons  répanduês  à la  Campagne  ; Ils  réfolurent 
qu’cTh  ne  garderoit  qu’autant  de  grains  qu’il  en  falloir  pour  les  nourrir  pen- 
dant trois  mois,  &qu’auflî-tôt  que  la  faifon  le  permettroit,  ilsfe  mettroienten 
campagne,  pour  exécuter  leur  grand  projet;  leur  rendez-vous  étoit  fixé  fur 
les  bords  du  Rhône,  & au  cinquième  jour  d’avant  les  Calendes  d’Avril.c’eft- 
à-dire,  au  vingt-huitième  Mars  de  l’année  fuivante. 

A Romeia  Loi  pour  la  didribution  des  Champs  aux  vieux  foldats,  avoit  été 
propofée  à diverfes  reprifesfous  les  Confulats  précédens , & avoit  toujours  été 
rejettée.  Cézar  entreprit  de  la  faire  palfer.  Il  la  propofa  au  benat, revê- 
tue de  toutes  les  modifications  les  plus  propres  à la  faire  agréer.  Le  Sénat 
différa  de  repondre,  & demanda  du  tems  pours’expliquer.  Cézar  fe  plaignit 
du  délai.  Caton  dit  hautement,  qu’il  ne  delapprouvoit  point  la  diftribution 
des  terres  aux  pauvres  Citoïens  , mais  qu’il  en  craignoit  les  fuites.  Cézar  en 
colère  ordonna  qu’on  le  conduisît  en  prilon.  Caton  sV  laiffa  conduirefans 
dire  un  mot;  Bon  nombre  de  Sénateurs  l’y  fuivirent.  Cézar  craignant  lahai- 
nt  du  Sénat,  ordonna  fecretement  de  le  tirer  des  mains  de  fes  Lideurs;mais 
il  ne  fe  relâcha  pas  du  deffein  de  faire  paffer  fa  Loi.  Il  eu  appella  au  peuple 
affemblé.  Bibulus  fon  Collègue  s’y  oppofa.  Le  peuple  eut  beau  lui  deman- 
der fon  confentement , il  fut  inflexible. 

Cézar  s’adrelTe  à Craflus  & à Pompée , & leur  demande  s’ils  étoient 
d’avis  de  faire  paffer  la  Loi;  ils  y donnèrent  leur  confentement , & Pompée 
promit  même  de  la  foùtenir  avec  l’épée,  s’il  étoit  nécefl'aire  d’en  venir  là. 
Bibulus  tint  toujours  ferme,  & pour  empêcher  que  l’on  ne  tint  des  affemblées 
générales  du  peuple»  décliq;a  que  toUs  les  jours  de  Ton  année  Confulaire  fe- 

roient 
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roicfit  ftntSt  c’eft-à-dire,  jours  auxquels  on  ne  pouvoit  s’afTemblcr  en  grands 
comices.  Céfar  ne  s’en  mit  point  en  peine.  Il  indiqua  l’airemblée  à un  cer- 
tain jour.  Le  concours  du  peuple  y fut  extraordinaire.  Uibulusfurvint ac- 
compagné de  quelques  Tribuns  du  peuple  , & d’une  nombreufe  fuite.  11 
monta  lur  la  Tribune,  & commença  à haranguer  contre  la  Loi  propoféepar 
Cézar.  Alors  le  peuple  fans  confîdérer  la  dignité  de  Conful  , lui  jetta  unpa- 
nier  d’ordures  fur  la  tête,  l’arracha  de  delfus  la  Tribune,  les  Tribuns  de  fon 
parti  furent  maltraitez,  fes  Lkfeurs  diHîpez,  & on  brifa  leurs  faifeeaux,  enfin 
la  Loi  fut  acceptée  malgré  fes  oppofitions. 

Rome  alors  ne  put  plus  douter  que  Craflus,  Pompée  & Cézar  ne  fulTent 
d’intelligence , pour  gouverner  la  République  avec  une  autorité  prefque  fou-  é,,ouie  Ju- 
veraine.  L’union  entre  Pompée  & Cézar  devint  encore  plus  étroite  par  le  lie  fille  de 
mariage  de  Pompée  avec  Julie  fille  de  Cézar.  Pompée  tut  entièrement  dé-  cé* 
voiié  aux  deDrs  & aux  volontez  de  fon  Üeau-Pere  ; & Craflus  ne  pouvoit  ré- 
liller  aux  volontez  de  l’un  & de  l’autre.  De  forte  que  Cézar  réiinifToit  dans 
fa  perfonne  toute  l’autorité , furtout  depuis  que  Bibulus  fe  fut  attiré  le  mé-  c«/^r. 
pris  & l’indignation  du  peuple.  Sucton. 

Le  peuple  ayant  agréé  la  Loi  pour  la  diftribution  des  ferres  , ilétoit 
queflion  de  la  faire  approuver  par  le  Sénat.  Le  grand  nombre  obéit  par 
crainte;  d’autres  réfiftérent.  Metellus  Celer,  Caton,  & Favonius  furent  les 
plus  termes.  Cézar  leur  fit  ordonner  fous  de  griéves  peines  de  fe  conformer 
au  plus  grand  nombre  des  Sénateurs.  Metellus  fe  rendit.  Caton  & Favonius 
demeurèrent  inflexibles.  On  étoit  prêt  de  prononcer  l’arrêt  de  leur  exil. 

Cicéron  entreprit  de  fléchir  Caton,  & il  y réülfir, en  lui  remontrant  que  fon 
exil  priveroit  Rome  d’un  de  fes  plus  fermes  appuis,  & donneroitgaindecau- 
fe  aux  ennemis  du  bien  public.  11  donna  fon  confentement , & Favonius 
le  fui  vit.  Le  Conful  Bibulus  ne  paroiflbit  plus  en  public,  & pour  montrer 

le  peu  de  cas  qu’on  faifoit  de  fa  perfonne  & de  fon  autorité,  on  ne  mettoit 

pas  même  fon  nom  à la  tête  des  aéles,  on  les  inferivoit  ainû:  Sous  Us  Confuli 
JitU  dr  Céz.tr.  ^ 

Le  Rojr  d’Egyte  furnommé  Aulnes,  fucccflcur  de  Ptolomée  furnommé 
Alexandre,  étoit  tils  naturel  de  Ptolemée  Lathurus,  & fon  droit  à la  Couron-  ^uie'es 
ne  d’bgypte  n’étoit  pas  incontellable;  on  prétendoit  même  que  Ptolemée  Roy  ifE- 
Alexandre  fon  prédecefleur  en  mourant , avoit  laiflTé  le  Royaume  d’Egypte  à gypw  eft 
la  République.  Auletes  pour  s’afliirer  la  Couronne, gagna  li  force  d’ar«nt 
Célar& Pompée, qui  lui  procurèrent  le  titre  d’ami  & d’allié  du  peuple  Ro- 
main.  On  dit  que  ce  Prince  leur  donna  ou  leur  promit  (îx  mille  talens.  Pour  ju  peaplo 
fournir  ces  (ommes,  il  fallut  emprunter  , & enfuite  fouler  fon  peuple.  Les  Romain. 
Alexandrins  quin'avoient  ni  ellime  ni  alfeélion  pour  Auletes,  le  dégoûtèrent  Suera»,  é* 

bientôt  de.  fa  domination,  & le  chafférent  d’Egypte.  Il  vint  à Rome  environ  *9^' 

trois  ans  après  le  Confulat  de  Jules  Cézar.  Mais  il  n’y  trouva  plus  de  pro- 
tcdleur , parce  qu’il  n’y  apporta  point  d’argent.  D autres  dilent  (u^qu'AuU.  j94{.tvant 
Ses  étant  prefle  par  les  Egyptiens  fes  fujets,  de  demander  aux  Romains  lare-  J-C.  sc 
llitution  de  l’isle  de  Cypre,  dont  il  venoit  de  dépouiller  fon  frere,  ou  de  re- 
noncer  à leur  amitié,  ne  voulut  faire  ni  l’un  ni  l’autre , & ne  pouvant  répri- 
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mer  l’infolence  de  Tes  fujets,  parce  qu’il  manquoit  de  troupes,  fut  oblieédc 
fe  fauver  de  l’Egypte , & de  venir  à Rome,  pour  demander  à Cezar&à  Pom- 
pée, qu’ils  le  r^bliflent  à main  armée.  Timagénes  i’Hillorien  afluroit  qu’il 
etoit  forti  de  l’Egypte  de  fon  plein  gré.  & uniquement  pourprocureràPom- 

/ n J-  Xr  Ak  fair,»  la  oni-rrp. 
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pée  occaGon  de  s’enrichir  & de  faire  la  guerre.  . . „ . 

Pour  mettre  le  comble  à la  fouveraine  autorité  deCézar,  il  ne  lui  reftoit 
que  de  mettre  dans  fon  parti  & dans  fes  intérêts  les  Chevaliers  Romains.  Il 
fit  réduire  en  leur  faveur  aux  deux  tiers,  les  fommes  qu’ils  étoient  obligez 
de  donner  pour  les  fermes  qu’ils  ténoient  de  la  République.  Enfuite  if  Ht 
paffer  parle  confentement  du  Sénat  & du  peuple  les  aôes  que  Pompée  avoit 
fait  étant  en  AGe  , & qui  avoient  fouffert  tant  de  contradiâions  fous  les  Con- 
fulats  précédens.  EnGn  il  Gt  accepter  par  le  peuple  les  Loix  que  lui  - même 
avoit  portées  durant  fa  Préture,  & qu’on  nomma  de  fon  nom  Loix  Juliennet, 
lefquelles  furent  en  vigueur  iufques  fous  les  derniers  Empereurs;  La  plupart 
étoient  juftes  & même  néceUaires  pour  réprimer  la  cupidité  des  Préteurs,  & 
des  OfGciers  d’armées , & il  falloit  toute  l’autorité  de  Cêzar  pour  les  faire  re- 
cevoir. Caton  & Lucullus  furent  obligez  de  fe  retirer  du  Sénat,  crainte  des 
violences  de  Cézar.  Il  empêcha  que  le  Sénat  ne  conGrmât  les  honneurs  que 
Lucullus  avoit  accordez  à quelques  SeigneursduRoyaumedePont,  qui  avoient 
rendu  des  fervices  à la  République.  Cette  autorité  donnoit  de  grands  om-, 
brages  aux  zélez  Républicains.  Lorfque  Cézar  affembloit  le  Sénat,  il  s’y 
trouvoit  peu  de  Sénateurs.  Lorfqu’il  demandoit  les  fuffrages,  il  faifoit  opi- 
ner  Pompée  le  premier,  même  avant  le  Prince  du  Sénat. 

C.ccron  naturellement  railleur  & fatyrique,  ne  manquoit  aucune  occa- 
Gon  de  décrier  le  Triumvirat,  & de  porter  des  traits  de  langue  contre  les  prin- 
cipaux Chefs  de  la  République.  11  en  vouloit  principalement  à CrafTus  & à 
Iule  Cézar.  Pompée  ne  l’aimoit  point  du  tout.  Cézar  porta  Vettius,  qui 
avoit  été  le  Délateur  de  Catilina , à paroître  dans  la  place  publique  avec  un 
poignard  caché  fous  fa  robe.  On  l’arrête,  & il  confeGTe  qu’il  a été  follicité 
par  Curion  le  61s,  à tuêr  Cézar  & Pompée.  11  ajoûte  que  le  même  Curion 
fécondé  par  un  nommé  Æmilius  Paulus , lui  avoit  fait  préfenter  un  poignard 
de  la  part  du  Conful  Bibulus.  Tout  le  monde  favoit  que  Bibulus  avoit  fait 
avertir  Pompée  de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  & Curion  montra  qu’Emilius  Pau- 
lus  étoit  aduellement  Quefteur  en  Macédoine.  AinGla  calomnie  fut  démon- 
trée. Vettius  comme  calomniateur  fut  envoyé  en  prifon.  Cézar  l’en  6t  ti- 
rer  & le  6t  monter  fur  la  Tribune  dans  la  place  publique,  où  il  aceufa  de 
nouveau  Bibulus,  les  deux  Curions,  & Emilius  Paulus.  Il  y ajoûu  L.  Lu- 
cullus  & L.  Domitius  & Cicéron , qu’il  défigna  fans  le  nommer.  Le  Tribun 
Vatinius  & le  Conful  Cézar  Grent  affigner  par  le  peuple  une  recompenfe  à 
Vettius  ; mais  l’affiiire  pour  lors  n’eut  point  d’autre  fuite.  , , . 

Cézar  toutefois  ne  perdit  point  de  veu6  le  delfein  qu’il  avoit  forme  de 


dre  riebeien,  ann  h avuu  -w  peuple- 

avoit  fujet  plus  que  perfonne  d’être  mécontent  de  Clodius,  qui  avoit  pro- 
fané 
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Êmé  fa  maifon  par  on  faorilége,  & qui  lui  avoit  donné  occafion  de  répndicr 
fa  femme.  11  oublia  tout  cela , quand  il  fut  queftion  de  faire  périr  Cicéron. 

Par  le  crédit  & l’autorité  de  Cézar,  Clodius  qui  venoit  d’étre  nommé  Légat 
ou  Ambafladeur  vers  le  Roi  Tigranes,  entra  dans  la  famille  Plébéienne  de 
Fonteïus,  & enfuite  Cézar  le  fit  nommer  Trî^n  du  peuple.  ( « ) De^ue  Cio- 
dius  fc  vit  en  place,  il  commença  à prendre  de  rein  toutes  fes  précautions  pour  cictr» 
porter  à Cicéron  le  coup  fatal , fans  être  traverfé.  Cicéron  de  fon  côté  mit  dans  Eftfi.  ad 
fes  intérêts  le  Tribun  Ninius  Quadratus , pour  l’oppofer  àClodius,  &en  effet 
Ninius  ne  manquoit  aucune  occafion  de  le  traverfer.  Irf 

L’adverfaire  de  Cicéron  défefpérant  de  parvenir  à fes  fins,  tandis  que  Ni-  dtm/jk» 
nius  continueroit  à lui  être  contraire,  enga^a  Cézar  & Pompée  à aller  trouver  (ÿ  />/» 
Cicéron,  &àlui faire  des proteftationsd’amitié,  & qu’ils  n’avoient  contribué  à i8. 
faire  donner  le  TribunatàClodius,  qu’aprés  avoir  tiré  de  lui  parole  qu’il  n’en- 
treprendroit  rien  contre  lui.  Sur  ces  alfurances  Cicéron  demeura  en  repos, 

& priaNiniusde  changer  de  conduite  envers  Clodius;  Celui-ci  avançoit  toujours  , l'avoir  fait 
fourdement  vers  fon  but,  & un  jour  étant  monté  fur  le  Tribunal,  il  propofa  mourir 
Xjnc  L.oi  qvi\  portait,  quiconque  aurait  cooferé  à la  mort  d' un  Citoyen  Romain,  fans  quelquei 

Î^elefeufleeneitt  porté  l’arrêt,  feroit  traité  comme  criminel  de  Leze.MajeJlé  du  peuple , é) 
croit  puni  comme  criminel  d’Etat.  Il  étoit  aifé  de  voir  que  cela  regardoit  la  mort 
de  Lentulus,  de  Céthégus  & des  autres  complices  de  Catilina, que  Cicéron,  mcktr<^ 
en  fuite  d’un  arrêt  du  Sénat,  avoit  6it  mettre  à mort.  Avant  que  Cicéron  U 

ci'it  été  ni  cité  ni  condamné  , il  prit  tout  l’extérieur  d’un  homme  qui  craint 
un  jugement  délavantageux.  Il  changea  d’habit,  & lailTa  croître  (a  barbe; 
il  alloit  jour  & nuit  de  maifon  en  maifon  fupplicr  les  uns,  ramper  devant  les  «,« pajiJim. 
autres,  mandier  la  proteêlion  de  fes  amis  & de  fes  ennemis.  L’ordre  des 
Chevaliers  fe  déclara  pour  lui,  &prit  en  fa  confidération  des  habits  de  deuil. 

Le  jeune  Cralfus  fils  du  Triumvir  , le  fuivoit  par  tout,  accompagné  de  vingt 
mille  jeunes  Romains  de  fon  âge.  Lucullus  étoit  d’avis  que  Cicéron  prît  les 
armes,  & qu’il  employât  la  force  pour  repouller  les  violences  de  Clodius. 

Jule  Cézar  lui  offrit  une  charge  de  Lieutenant-Général  dans  l’armée  qu’il  de- 
voir commander  dans  les  Gaules.  Pompée  lera[Tura,&  luifit  entendre  qu’il 
étoit  de  fa  gloire  de  ne  pas  fortir  de  Rome. 

Cicéron  étoit  trahi.  Ceuxfurqui  il  fondoit  le  plus , l’abandonnèrent  lxi 
dans  le  befoin.  Cézar  piqué  du  refus  qu’il  avoit  fait  de  le  fuivre,  ne  fe  Cicéron 
mêla  plus  de  fes  affaires,  que  pour  les  rendre  plus  mauvaifes.  Les  Chevaliers  q«i”'  R»- 
Romains  avoient  fait  une  députation  au  Sénat,  & lui  a voient  fait  préfenter  ™een'ïJüï 
requête  en  leur  nom,  par  Curion  & Hortenfius,  en  faveur  de  Cicéron.  11$  voionuire 
furent  maltraitez  de  paroles  & d’effets,  & Clodius  leur  fit  un  crime  de  ce  iDymch». 
qu’ils  avoient  fait.  Pompée  dans  letems  où  Cicéron  avoit  plus  befoin  de  fon 
aflifiancc,  fe  retira  àla  campagne,  fous  prétexte  queCiceron  avoit,  difoit-on, 
confi^  contre  fa  vie.  Cicéron  lui  envoya  un  ami  commun  ; il  s’y  rendit  lui- 
ménflpPompée  fe  fauva  par  une  porte  de  derrière  pour  ne  le  pas  voir.  Ci- 
ceronTTe  fe  rebuta  pas.  De  retour  à Rome,  il  lui  députa  quatre  illullrca 
Romains.  Pompée  les  renvoya  aux  Confuls  de  l’année,  qui  étoient  alore 
Caipurnius  Pifo,  & Gabinius  Nepos,  tous  deux  déclarez  contre  Cicéron. 

Tom,  IV.  Q,  Clodius 
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histoire  universelle. 

Clodius  triomphoit  Jufquc-là  Cicéron  n’étoit  pas  encore  condamné , ni  mê- 
me cité  juridiquement.  Clodius  lit  tenir  une  aA'embléehors  des  murs  de  Ro- 
me, afin  que  Cézar.qui  y étoit  campé, y pût  affilier.  Chacun  y opina  à fa 
manière  ,niais  la  plupart  fans  nommer  Cicéron,  & lausie  condamner  exprelTé- 
ment,  firent  allez  entendre  quMs  n’approuvoient  pas  ce  qu’il  avoit  faitSesamis 
lui  confeillérent  de  s’exiler  volontairement.  11  les  crut,  & pendant  la  nuit 
il  fc  retira  à pied,  fuivi  d’une  bonne  cfcorte,  & le  rendit  en  Lucanie,  réfolu 
de  palTer  en  Sicile.  Mais  Caïus  Virgilius  qui  en  étoit  Gouverneur,  & qui 
devoit  fa  fortune  à Cicéron,  lui  défendit  d’aborder  dans  fon  gouvernement. 
Ainli  il  fut  obligé  de  s’embarquer  à Brundufe,  d'où  il  fe  rendit  à Dyrrachium, 
où  il  fut  fort  bien  reçu  par  les  Grecs.  Mais  il  ne  parut  jamais  plus  foible 

Sue  dans  fon  exil,  il  foùpiroit  fans  cefTe,  &tournoit  les  yeux  vers  là  patrie; 

avoué  en  quelque  endroit  qu’il  fut  fur  le  point  de  le  donner  le  coup  de  la 
mort , mais  qu’il  en  fut  empêché  par  Atticus  fon  fidel  ami.  ^ 

Sun  ablencc  & fon  exil  volontaire  n’adoucirent  pas  la  fureur  de  Clodius. 
11  fît  condamner  Cicéron  par  contumace,  quoiqu’abfent;  on  lui  interdit  le 
feu  & l’eau,  & on  lui  fit  défenfe  d’approcher  de  plus  de  cinq  cens  mille  pas 
de  la  Capitale.  Ceux  qui  le  recevroient  dans  leurs  niaifons , furent  déclarez 
coupables  de  haute  trahifon,  & permis  de  les  mettre  à mort  impunément» 
défenfe  à qui  que  ce  foit  de  demander  fon  rappel, d’y  opiner  oudefouferire, 
& que  le  tems  de  ton  exil  ne  finit , que  quand  ceux  qu’il  a fait  mourir  , re- 
viendroient  de  l’autre  monde.  Ses  biens  furent  confîfquez,  mais  perfonne 
ne  fe  préfenta  pour  les  acheter.  La  belle  maifon  qu’il  avoit  à la  ville,  fut 
lafée,  & le  terrein  qu’elle  occupoit.fut  confacré  par  les  Pontifes  à la  paix& 
à la  liberté-  Les  magnifiques  maifons  qu’il  avoit  à la  campagne  , furent  con- 
fumées  par  le  feu.  Le  Conful  Pifon  fit  piller  la  maifon  qu’il  avoit  à la  ville, 
& Gabinius  fon  Collègue  pilla  c Iles  qu’il  avoit  à la  campagne.  Terentia 
femme  de  Cicéron  ftit  arrachée  du  temple  de  Velta,  & trainee  au  Tribunal  de 
la  Juftice,  pour  fouferire  à la  confifeation  des  biens  de  fon  mari.  Le  jeune 
Cicéron  âgé  de  (ept  ans , n’échappa  aux  violences  de  Clodius  c^uepar  les  foins 
de  quelques  amis  iidels.  Tel  fut  pour  lors  le  fort  de  ce  célébré  Orateur, 
que  peu  d’années  auparavant  Rome  avoit  proclamé  Pere  de  la  Patrie,  & Li- 
bérateur de  la  République. 

Nous  avons  jufcju’ici  fuivi  Cicéron  ; il  faut  à prefent  revenir  aux  nouveaux 
Confuls,  qui  fuccéderent  à Jule  Cézar&à  Bibulus.  Pompée  & Cézaravoient 
un  intérêt  égal  à faire  tomber  le  Confulat  à des  perfonnes  qui  leur  fuffent 
entièrement  dévouées.  Pompée  jetta  les  yeux  fur  L.  Calpurnius  Pifo,  & fur 
Aulus  Gabinius  Nepos,  & ils  furent  l’un  <&  l’antre  choi(îs&  défignez Confuls 
au  mois  d Oâobrc  , pour  entrer  en  exercice  au  commencement  de  Janvier 
fuivant.  Cézar  dans  le  delTein  de  s’attacher  Calpurnius.  lui  demanda  la  fille 
en  mariage,  & l’obtint  aifément.  C’étoit  alors  U coùtume  que  J||i|h]ls 
qui  fortoient  d’exercice, tiraffent  an  fort  leur  département  & yconoHmuènt 
leurs  armées.  Cézar  femic  audtflùs  des  régies,  & fans  taire  feulement  men- 
tion de  Bibulus,  demanda  te  département  de  Plllyrie,  de  la  Gaule  Ci  falpine, 
& même  delà  Gaule  Traaliilpine>&  cela  pour  cinq  années  cou[ecuares,& 
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le  commandement  de  quatre  Légions.  Le  Sénat  lui  accorda  fa  demande, de 
peur  qu’il  n^’obtintdu  peuple  fans  fa  participation,  & par-là  perdît  le  mérke 
d’une  faveur,  que  Cézar  ctut  ne  tenir  que  de  la  crainte  & de  la  force. 

Après  avoir  écarté  Cicéron , il  ne  reftoit  plus  à Clodius  que  de  fc  défaire  T-XtT. 
auflî  de  Caton,  qu’il  trouvoit  prefque  toujours  contraire  àfes  veués,  & qui  Clo<iusfei« 
ne  ceflbit  de  déclamer  contre  les  violences.  Clodius  s’y  prit  de  loin , & fou» 
adroitement.  Il  avoit  autrefois  été  pris  par  les  Pirates,  & avoit  prié  Pto-  prétexte 
letnée  Roi  de  Cypre,  frere  dePtoIemée  Auletes  Roi  d’Egypte  , de  payer  fa  dugouver- 
tançon.  Le  Roi  de  Cypre  n’offrit  que  deu.vtalens,&  laifTa  long-tems  Clodius  «ementJe 
entre  les  mains  des  Pirates.  Pour  s’en  venger,  il  s’aviCa^^d’aceufer  Ptolemée 
enpIeinealTembléedu  peiMie  Romain  , comme  un  Prince  déréglé  & indigne  jeconfer- 
de  regner,  & de deraander*’il  fût  déchu  du  Royaume,  & fes  Etat»  dévolus  »eries 
à la  République  Roumaine.  Sans  entendre  ce  malheureux  Prince,  fans  véri-  con- 
fier les  aceufations  , & quand  elles  auroieut  été  vr.ües  , quel  droit  avoit  Ro-  ‘i* 

me  de  le  dépouiller  de  fon  Royaume  ? le  peuple  flatté  de  i’appas  d’un  nou- 
veau  Royaume  ajoûté  à fes  vaftes  Etats,  réfolutde  réduire  l’isie  de  Cypreen  ciceri'pr» 
Province  , & Clodius  fit  nommer  Caton  pour  aller  exécuter  cette  odieufe  &*//»,  ® 
commilfion.  Cétoit  le  réduire  à un  exil  honorable  & involontaire , & afin  FJ''’ 
de  le  retenir  le  plus  long-tems  qu’il  pourroit  hors  de  Rome  , on  lui  donna  lô'fjgr 
encore  commiluon  de  faire  rappellerà  Bizance  des  Citoyens,  qui  en  avoient  f,  ^^0; 
été  chaffez  dans  une  émotion  populaire. 

Voici  on  autre  trait  duTribunat  de  Clodius.  Le  jeune  Ttoancs  .,fils_de  lxv. 
Tigranes  Roi  d’Armenie , étoit  encore  à Rome  dans  le»  liens , & étoit  gardé  Tîgrane* 
chez  le  Préteur  par  les  ordres  de  Pompée.  Ce  jeune  Prince  ayant  appris  Ja  <inRoi 
mort  de  fon  Pere  , & qu’Artavasde  fon  frere  cadet  s’étoit  emparé  de  la  Cou- 
ronne , offrit  de  grofles  fonimes  à Clodius,  qui  peu  auparavant  avoit  refufé  Rome!  r/» 
d’aller  en  Arménie  en  qualité  d’Ambaffadeur , pour  faire  compliment  à Arta-  /.js. 
vafde , & l’engageai  de  lui  procurer  la  liberté  pour  aller  dans  fon  pais,  répéter  '» 
le  Roïaume  qui  lui  appartenoit.  Clodius  invita  à fouper  Flavius,  & le  pria 
d’amener  avec  lui  Tigranes,  parccqu’il  fouhaitoit  de  le  voir.  Tigranes  vint,  J”, 
femit  à table,  & Qodius  l’ayant  mis  en  liberté,  le  laifTa  aller,  fans  fe  mettre  cutK  pr$ 
en  peine  de  Pompée  qui  le  répétoit  Tigranes  s’embarqua  promptement,  fua. 
mais  il  fut  renvoyé  par  la  tempête  à Antium.  Clodius  envoya  aufli-tôt  Sex- 
tus  Clodius  fon  affranchi  pour  le  lui  ramener.  Flavius  accourut  auflî  pour  le 
reprendre.  11  y eut  entr’eux  une  bataille  à quatre  milles  de  Rome,  où  plu-  Mijon-a». 
fleurs  furent  mis  à mort,  mais  Flavius  fut  le  plus  maltraité.  Il  cutafl'cz  de  Anriu  M* 
peine  de  revenir  à Romcfeul,  après  avoir  perdu  prefque  tous  fes  gens.  Pom-  ?94«.avaiu 
pée  & Gabinius  en  témoignèrent  leur  mécontentement.  Clodius  les  outra.  *** 
gea  de  paroles , & maltraita  leurs  gens.  A iâ  follicitation  les  faifeeaux  de  Ga- 
Binjps  furent  brifez,  &fes  biens  confifquez  au  profit  desTempies. 

Cependant  Tigranes  s’échappa,  &fe  rendit  auprès  deMithridates  Roi  des 
Parthes  fon  parent,  pour  lui  demander  du  fecours  contre  Artavafde.  ftlithri- 
dates  déclara  la  guerre  à Artavafde.  Pendant  qu’il  étoitengagé  dans  cette  guer- 
re, Orode  fon  frere  cadet  s’empara  de  fes  Etats;  Le  Roi  des  Parthes  accourut 
aufli-tôt  dans  fon  pars  pour  réprimer  Orode;  & Artavafde  Roi  d’Armenie  n’eut 
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pas  de  peine  k réduire  Tigranes  , dez-qu’il  fut  abandoné  du  Roi  des  Par^ 
thés.  * 

ryvi  Jule  Ciiat  ayant  appris  que  les  Helvétiens,  ou  les  SuifTes  vouloient  pé- 
caMvir.it  nétrer  par  Genève  dans  le  centre  de  la  Gaule , arriva  fur  les  rives  du  Lac  de 
«Uns  les  Genève  , & n’y  trouva  qu’une  Légion  Romaine;  Il  ne  lailTa  pas  après  avoir 
Gaules  â:  ordonné  de  nouvelles  levées  , de  rompre  le  pont  de  Gènéve,  & de  tirer  un  re- 
tranchement  depuis  le  Lac  de  Genève  jufqu’au  mont  Jura.  Les  Helve^iens 
Wtiens?  ’ lui  demandèrent  le  paffage  parmi  les  paîs  des  Allobroges , avec  promeffe  de 
c^far.  ne  faire  aucùn  dégât  dans  la  Ptovînee  des  Romains  ; Cèzar  répondit,  que  ce 
Ctmmtnt.  n’étoit  pas  la  coutume  des  Romains  d'accordeur  leurs  terres  un  paffage  aux 
/•  I-  • mais  (omme  il  n’avoit  p®Rles'  forces  fuffifantes  pour 


troupes  étrangères  , . . ..  .y 

An  -ju  M-  jgyj.  oppofer , il  laifla  le  commandement  de  les  troupes  ^ Labienus  , repaffe 
J.  c.  J4.  promptement  les  Alpes  •&  en  ramène  avec  une  diligence  incroïable  cinq  Lé, 


^y4<.avant 


gions  dans  la  Gaule.  r.  i - j c . i 

LXViu  L’armée  Helvét^nne  apres  avoir  traverfe  le  pais  des  bequaniens , ou  de 

tesTigu-  la  Franche  - Comté  s’ètoit  répandue  dans  le  pais  des  Allobroges  & des  Eduën* 
-=-*  '■ — d’Aivun,  & avoit  commis  fur  fa  route  une  infinité  de  ravages. 
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^iMti  par  attaque  au  paffage  de  la  Saône.  Une  partie  de  leur  ar- 


G4zar. 


{rains* 


Do'îlliorix  méc  âvôit'déja’paffé  cette  Rivière.  Les  Tigurins  ou  ceux  du  Canton  de  Zu- 
empêche  rjch  reftoienfà  paffer.  Cézar  les  défit  entièrement.  Puis  s’avançant,  il  con- 
qu’ou  ne  ftjuit  CO  dilgcucc  un  pont  fur  le  Rhône,  paffe  ce  fleuve  & vient  fe  préfen- 
luifow-  devant  les  ennemis.  Ceux-cy  lui  envoy.cnt  Divicon , déjà  connu  dans  les 

rfécédeiites , pour  lui  demander  un  terrein  pour  y fixer  leur  demeure, 
Cézar  «aroiffoit  difpofé  à y confentir,  pourveu  qu’on  lui  donnât  des  otages. 
Divicon  répondit  qu’ils  n’eo  donneroient  jamais,  & fe  retira.  L’armée  Hel- 
vétimne  continua  la  marche,  & Cézar  la  fuivit , & reçut  même  quelque  échec 
da^s  un  défilé,  où  les  fiens  s’étoient  imprudemment  engagez.  Ilcommen- 
füit  à manquer  de  vivres  ; Les  Eduensamisdes  Romains  ne  leur  enfourniffanC 
pas  comme  ils  Tavoient  promis  ; Domnorix  uu  des  plus  riches  & des  plus 
puiffans  des  Eduëns , qui  cherchoit  à s’emparer  de  la  fouveraine  autorité  dans 
fon  pais , en  ayant  adroitement  écarté  les  grains , & empêchant  autant  qu’il 
pouvoit  fes  compatriotes,  d’en  porter  a Cézar.  ^ 

Cclui-cy  preffé  par  la  difette  de  fon  armée , s’approche  le  plus  près  qu’il 
put  de  Bibrade,  ou  Autun  Capitale  des  Eduëns,  pour  en  recevoir  plus  com- 
modément des  vivres.  Les  iïclvétiens  qui  le  virent  rebroufler  chemin, le 
fuivent  dans  le  deffein  de  lui  livrer  bataille.  Cézar  envoya  contre  eux  fa  ca- 
valerie, pendant  qu’il  range  fes  Légions.  Il  met  fon  bagage  fur  une  éminen- 
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ce,  &ne"^fbt'me  de  fes  nouvelles  levées  qu’un  corps  de  rel'érvc.  Les  Helvé- 


tiens  de  tous  les  foldats  de  leur  nation,  ne  forment  qu’une  groffe  Fhalange, 
& placent  leurs  femmes  & leurs  bagages  fur  une  Colline,  où  ils  formë'.Jt  de 
leurs  charettes  une  efpèce  de  remparts.  Le  choc  commence.  Les  foldats 
Romains  percent  les  boucliers  des  Ilelvctiens  parleurs  Javelots,-  Les  Helvé- 
tiens  embarraffez  de  leurs  boucliers  percez  & chargez  de  javelots,  les  jettent 
& combattent  l’épée  à la  main.  Les  Romains  en  ufent  de  même.  Le  Corps 
vde  la  Phalange  Helvétienac  fe  foùticnt  quelque  tems  par  fa  maflè&  fa  pro- 
fondeur. 
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fondeur,  enfin  elle  fe  retire  fur  une  hauteur  à un  mille  du  champ  de  bataille. 

Cézar  à pied  avec  les  liens  les  pourfuit,  tout  d’un  coup  il  eftattaqué  par  der- 
rière parles  Boïens  & les  Tulingiens  de  l’arriére- garde  ; Les  Hclvéticns  re- 
tournent à la  charge  ; Cézar  faittace  des  deuxcôtez,  & le  choc  recommence 

f)lus  vivement  ou’il  n’avoit  fait  jufqu’alors.  On  fe  battit  depuis  midi  jufqu’à 
a nuit,  & les  Helvétiens  pour  la  prémiére  fois  de  mémoire  d’hommes,  furent 
veus  tourner  le  dos.  Les  Romains  les  poulférentjufque  dans  l’enceinte  de  leurs 
Chariots,  qu’ils  emportèrent,  & fe  rendirent  maîtres  dubagage.  On  trouva 
dans  ce  retranchement  la  femme  d^ne  hile  d’Orgetorix  premier  auteur  de  cette 
expédition. 

Les  Helvétiens  étoient  au  nombre  de  deux  cens  foixante-  trois  mille  hom-  LXIX. 
mes , lorfqu’ils  fortirent  de  leur  païs  ; Aprés-cette  défaite  à peine  en  retourna-t’il  |j*’ 
cent  dix  mille,  ou  félon  d’autres  cent  trente  mille.  Encore  Cézar  les  pourfuivit- 
il,  & les  obligea  de  mettre  bas  les  armes, & de  lui  donner  des  ôtages.  Cette  vie-  tirent  ilan* 
toire  rendit  les  Komainsrédoutablesdans  toutes  les  Gaules,  & de  toutes  parts  leur  pais, 
onen  vintfeliciterleProconful.  Les  Eduénshdels  amis  des  Romains,  obtin- 
rentdelui  permilTion  de  tenir  une  alTemblée  de  leur  Canton.  Dans  cette  alTem- 
blée  il  fut  réfülu  de  demander  du  fecours  aux*Romains  contre  Ariovifte,  qui  avoit 

f)a(Tè  le  Rhin,  s’étoit  emparé  d’une  partie  de  la  Franche-Comté,  & avoit  obligé 
es  Ediiéns  de  lui  donner  leurs  enfansen  ôtage. 

Cézar  choifit  avec  joye  cette  occaGon,  défaire  la  guerre  à Ariovifle.  Il 
lui  envoya  dire  de  le  venir  trouver.  Ariovifte  répondit  : Qu’il  vienne  lui- 
même,  s’il  a tant  d’enviedeme  voir.  Cézar  y renvoya  une  fécondé  fois  pour 
lui  faire  defenfe  d’envoïerde  nouvelles  troupes  en  deçà  du  Rhin,  & ordre  de  piuün^u- 
rendre  les  ôtages  ou’ilavoitéxigé  des  Eduëns.  Ariovifte  fe  moqua  de  Tes  ordres,  Uo  f 
& dit,  qu’il  n’avoitVépondre  de  fes  aélionsàperfonne.  Ënmémetems  ondon- 
naavis  à Cézar,que  tout  récemment  Ariovifte  avoit  fait  entrer  les  Harndes  peu- 
pies  d’Allemagne  dans  les  Gaules;  & lesTréviriens  annoncèrent  que  la  nation 
des  Sueves,  ou  des  Suaves,  dont  Ario  ville  étoit  Roi,  paroilfoit  en  armes  fur  les 
bords  du  Rhin,  prête  à aller  joindre  Ariovifte.  A ces  nouvelles  Cézar  fe  met 

en  marche  vers  la  Franche-Comté,  & apprend  quece  Prince  fe  difpofe  à faire 
leCégcdeBefançon , ville  trés-avantageufementGtuée,  ayant  le  Doux  qui  l’en- 
ferme à peu  prés  commeun  fer  de  Cheval,  &ayantpar  derrière  une  montagne» 
qui  lui fert comme  de  Citadelle.  Cézar  prévient  Ariovifte,  s’empare  de  Bc- 
lançon,IafortîGe,  la  munit,  & fe  meten  état  d’attaquer  Ariovifte. 

Durant  le  court  féjour  que  les  Romains  firent  dans  cette  ville,  les  LXXI. 
foldatss’étant  informez  des  forces&  des  qualitezdes  Germains,  qui  formoient 
l’armée  d’Ario  ville,  furent  ficftraïez  de  la  peinture  qu’on  leur  en  fit,  que  l’on  dit 
à Cézar  qu’il  aiçoit  peine  à fe  faire  obéir,  quand  il  ordonneroit  de  marcher  à cézar  les 
l’ennemi.  On  difoitque  ces  Germains  étoicntdeshommes  d’une  taille  au-deflûs  laiTurc. 
de  l’ordinaire,  d’un  regard  ferouche, d'une  férocité  & d’une  force  capables  ^in- 
fpirerde  la  terreur  aux  plus  réfolus.  Cézarinforméqueces  fentimens  étoient 
paftez  des  fimples  foldats  aux  Olîiciers  fubalternes,  afTembla  Ton  Confeil  de 
guerre;  & comme  quelqu'uns  s’^ufoient,  difant,que  ce  n’étoit  pas  lesenne- 
tuis  qu'ils  craignoient,  mais  la  diiette , il  leur  fit  entendre  que  les  Germains  dont 
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on  leur  ^ifoilpeury  n'étoientpasplusà  craindre, que  les  Helvtftiens  qu’ilsrè- 
noient  de  vaincre  ; que  c’étoit  à lui  à pourveoir  à leurs  befoins , qu’il  fauroit 
tirer  des  vivres  non  feulement  du  Païs  des  Sequanois,ou  de  la  Franche-Com- 
té , mais  auin  des  Leuquois , ou  du  païs  Toulois , & de  celui  de  Langres  ; qu’en- 
fin  fi  le  refie  de  Ton  armée  refufoit  de  le  fuivre , il  étoit  feur  que  la  dixiéme 
gion  ne  Pabandonneroit  point,  ^ que  dez-à  préfent  il  la  choififioit  pour  fa 
garde. 

Ce  difcours  remit  le  calme  dans  l’armée,  & tant  les  Officiers  que  les  fcl- 
dats  lui  demandèrent  pardon  de  ce  quis’étoit  pafle.  On  marcha  à Ariovifie. 
Diviticac  Eduën  fervit  de  guide  à l’armé*  Quand  on  fut  environ  à fix  lieués 
de  l’armée  ennemie,  Ariovifie  envoya  demander  une  entreveuS  à Cézar.  On 
en  fixa  le  tenis  à cinq  jours  delà,  & on  convint  de  n’y  mener  pour  efcorteque 
delà  Cavalerie.  Cézar  prit  les  chevaux  des  Gaulois,  en  qui  il  n’avoit  qu’une 
médiocre  confiance,  & les  fit  monter  par  des  Ibldats  de  fa  dixiéme  Légion. 
Le  FroconfuI  & le  Roi  fuivis  chacun  feulement  de  dix  hommes , fe  rendirent 
fur  un  tertre  qui  s’élevoit  au  milieu  d’une  vafie  campagne.  Cézar  fie  des  re- 
proches à Ariovifie  de  ce  qu’ayant  demandé  avec  infiance  & obtenu  l’amitié 
& l’alliance  du  peuple  Romain,  il  molefioit  fans  raifon  lebrs  alliez;il  lui  dit  de 
rendte  les  étages  aux  Eduéns  , & de  ne  pas  permettre  aux  Suabes  de  paifer 
le  Rhin.  Ariovifie  répondit  avec  hauteur,  que  les  liaifons  qu’il  avoitprifesavec 
Rome,  ne  dévoient  pas  tourner  à fon  préjudice,  & qu’il  étoit  auffi  prêtâtes 
rompre,  qu’il  avoit  paru  ardent  à les  fouhaiter;  qu’il  ne  prétenduit  pas  rece- 
voir la  Loi  do  peuple  Romain. 

Pendant  l’entreveuë  la  cavalerie  d’Ariovifte  s’avança  comme  pourinfulter 
celle  de  Cézar;  mais  ayant  veu  que  c’étoit  des  Romains,  elle  fe  retira.  Audi- 
tôt  qu’on  eut  appris  au  Camp  des  Romains  lesréponfesdu  Roi,  & la  perfidie 
des  gens  d'Ariovifie,  on  demanda  le  combat  avecardeur  ; mais  comme  le  Roi 
demandoit  encore  des  députez  avec  qui  il  pût  traiter  à l’amiable  , Cézar  lui 
envoya  C.  Valerius  Procillus  Gaulois  denailfance,  & qui  favoit  parfaitement 
la  langue Gauloile,  qui  étoit  apparemment  la  même  que  l’allemande  d’alors; 
il  lui  donna  pour  fécond  Caïus  Titius , qui  étoit  connu  du  Roi.  Sitôt  qu’ils 
furent  entrez  dans  fa  tente  , il  les  arrêta  comme  efpions , les  mit  dans  les 
liens  & décampa  fur  l’heure,  pour  aller  prendre  pofic  à fix  mille,  ou  deux 
iieuCs  delà,  au  pied  d’une  montagne.  Le  lendemain  il  fe  campa  fur  le  che- 
min par  où  les  convois  dévoient  arriver  au  camp  Romain , qui  étoit  alors  dans 
le  territoire  de  Basle.  Cézar  cinq  jours  de  luite  parut  en  bataille,  fans  qu’A- 
riovifie  fit  aucun  mouvement  On  apprit  des  déferteurs,  que  les  femmes 
ProphételTes , qui  parmi  les  Gaulois  fe  méloient  de  prédire  l’avenir,  luiavoient 
annoncé  qu’il  ne  devoir  efpérer  la  viétoire  qu’apres  la  nouvelle  Lune.  Ce- 
pendant Cézar  partagea  fon  armée  en  deux  corps,  dont  l’uff  campoiten  deçà 
& l’autreen  delà  de  l’armée  ennemie , & pour  obliger  Ariovifie  à livrer  batail- 
le, il  marcha  avec  toutes  fes  troupes  comme  pour  forcer  les  retranche- 
chemens. 

Alors  le  Roi  fe  vit  contraint  de  for^  de  fon  camp , & fit  environner  fon 
armée  d’un  double  contour  de  charette^  difpofécs  de  telle  forte  qu’elles 
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empéchoicnt  <t  Tes  troupes  la  communication,  & par  conféquent  le  retour  dans 
le  camp.  Le  choc  commença  par  l’aile  droite  des  Romains,  qui  rompit  l’aile 
gauche  des  Barbares;  L’aile  gauche  des  Romains  fut  d’abord  ébranlée  par  la 
multitude  des  ennemis  ; Mais  Craflus  ayant  fait  avancer  à propos  des  foldats 
de  lï  troifiéme  ligne  , rétablit  l’aile  gauche,  & à fon  tour  poufla  & renverfa 
les  ennemiw  Us  fe  mirent  à fur  de  tous  cotez,  & arrivCTent  fur  les  bords 
du  Rhin , qlR  étoit  environ  à dix-huit  iieués  del£  ArioviRe  le  palTa  fur  un 
batteau , fes  gens  le  fuivirentà  la  nage,  comme  ils  purent.  Le  nombre  des 
morts  lut  trésconfidérable.  Les  deux  femmes  du  Roi  y périrent.  De  Tes  filles, 
l’une  lut  mile  <i  mort,  & l'autre  fut  laite  prifonniére.  ValeriusProcillus  con- 
damné au  feu,  recouvra  la  liberté  , aulB-bien  que  M.  Titius.  AriovHle  ne 
parut  plus  en  deçà  du  Rhin.  Après  ces  heureux  exploits, Cézar  mit  fes  trou- 
pes en  quartier  d’hyver,  & repulfa  les  Alpes.  11  ne  retourna  pas  h Rome;mais 
demeura  dans  la  Gaule  Cifalpine,  dont  le  gouvernement  lui  avoit  été  donné. 
Telle  fut  la  prémiére  campagne  dans  les  Gaules. 

Pendant  ce  tems  Caton  partit  pour  exécuter  fa  commifEon  fur  l’isie  de 
Cypre.  Il  envoya  devant  lui  Canidius  fon  ami,  pour  petfuader  au  Roi  Ptole- 
mée  de  céder  fans  réfiltance,  & de  remettre  fes  Etats,  fa  perfonne  & fon  ar- 
gent aux  Romains,  lui  promettant  le  Sacerdoce  du  temple  de  Venus  de  Pa- 
phüs , qui  étoit  une  dignité  qui  lui  procureroit  les  moyens  de  mener  dans 
l’abondance,  une  vie  douce  A honorable.  En  attendant  fa  réponfe,  il  s’arrêta 
dans  ITsle  de  Rhodes,  pour  y faire  les  préparatifs  de  guerre,  fi  le  Prince  vou- 
loit  faire  réfiltance.  Ptolemée  informé  de  ce  quele  Sénat  & le  peuple  Ro- 
main avoient  ordonné  contre  lui,  ne  voulut  pas  faire  U guerre  aux  Romains , 
& ne  pouvant  fe  réfoudre  à vivre  dépouillé  de  fes  Etats  , fit  charger  fur  des 
vaifll aux  toutes  fes Tichelfes,  & s’embarqua  avec  elles,  réfolu  de  percer  fes 
galères,  quand  il  feroit  en  pleine  mer,  & de  périr  avec  tous  fes  tréfors , qui 
etoient  l’occafion  de  fa  difgrace.  Toutefois  il  ue  put  fe  réfoudre  d’exécuter 
ce  projet,  ni  de  perdre  dans  les  eaux  tant  d’or  & d’argeot.  U revint  en  Cy- 
pre & fe  donna  la  mort  par  le  poifun. 

Dans  l’intervalle  Ptolemée  Auletes  Rot  d’Egypte,  qui  s’étoit  fauve  d’Ale- 
xandrie, & alloità  Rome  , comme  nous  l’avons  déjà  raconté  , aborda  dans 
Plsle  de  Cypre,  où  il  fçiit  qu’étoit  Caton.  Il  l’avertit  de  fon  arrivée rCroyant 
que  Caton  lui  feroit  l’honneur  de  le  venir  voir.  Mais  Caton  InPlit  dire  qu’il 
prit  la  peine  de  venir , s’il  vociloit  lui  parler.  Le  Roi  vint  donc , A fut  fort 
fùrpris  qu’un  homme  comme  Caton  , qui  n’avoitrienà  l’extérieurqui  leditlin- 
guit.luicùt  fiit  cette  reponfe,  ne  vînt  pas  an -devant  de  lui,  nere  levât  pas 
même  pour  le  recevoir  , A qu’il  lui  eût  donné  le  falut  comme  à un  homme 
du  commun.  Entrant  enfuite  en  converfation  , Caton  lui  dit,  qu’il  s’étonnoit 
qu’un  Prince  de  fon  rang  quittât  un  Koïaume  fi  florif&nt  & fi  neureux , pont 
rexpofer  aux  périls  delà  navigation,  aux  indignitez,  à l'avidité,  & à l’avance 
des  Principaux  des  Romains,  dont  il  alloit  briguer  la  proteélion  & ta  faveur, 
& à qui  toute  l’Egypte  , quand  elle  feroit  changée  en  or  , ne  fuffiroit  pas  pour 
les  conteutec,  11  lui  confcilla  de  fe  rembarquer,  de  retourner  eu  Egypte, de 
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Te  remettre  bien  avec  Ton  peuple . lui  promettant  même  de  l’accompagner , St 
de  lui  aider  à remonter  fur  le  Trône. 

Ftoiemée  touché  de  fes  raifons,  & admirant  la  prudence  de  Caton  «té- 
folnt  de  fuivre  fon  confeil  ; mais  Tes  amis  l’en  détournèrent,  & il  prit  la  route 
du  côté  de  Rome.  Y étant  arrivé , & fe  voyant  à la  porte  d’un  des  princi- 
paux de  la  ville,  il  déplora  Ton  fort,  & fe  repentit  de  la  folle rélblution  qu’il 
avoit  prife  de  venir  ainfi  faire  la  cour  à des  gens  qu’il  croyoit  faH  au  deOTous 
de  lui.  Après  qu’il  fcfut  épuifé  enlargelTes,  on  s’ennuya  de  le  voir  à Rome, 
& il  devint  à charge  k ceux  qui  lui  avoient  d’abord  témoigné  quelque  bien- 
veillance. Cependant  les  Alexandrins  n’entendant  plus  de  nouvelles  de  leur 
Roi,  & s’imaginant  qu’il  étoit  mort,  réconnurent  pour  Reines  Bérénice  fille 
d’AuIetes,  &Cléopatreou  Tryphænc,  fœur  de  cePrince  , & envoyèrent  Lam- 
pon  & Callimaque,  les  deux  principaux  Miniftres  du  Roïaume  , vers  Antio- 
chus  l’Afiatique  , que  Pompée  avoit  dépouillé  de  fes  Etats,  pour  l'inviterh  ve- 
nir régner  en  Egypte.  Mais  dans  ces  .entrefaites  Antiochus  mourut  de  ma- 
ladie. 

Caton  avant  que  d’aller  en  Cypre  , fe  tranfporta  k Bizance,  où  il  récon- 
cilia les  exilez  avec  les  Citoyens , & les  fit  rentrer  & dans  la  ville  & dans 
leurs  biens  & honneurs.  Pendant  qu’il  étoit  occupé  à cette  réconciliation, 
il  écrivit  à Brutus  fils  de  fa  fœur  , le  même  qui  tüa  Jule  Cézar.  qui  étoit  alors 
en  Pamphilie,  où  il  fe  rétabliflbit  d’une  maladie  qu’il  avoit  eué.  Il  lui  écrivit 
pour  l’engager  à fe  tranfporter  en  Cypre,  pour  veiller  furCanidius,  en  oui  il 
n’avoit  pas  une  entière  confiance,  de  peur  qu’.l  ne  détournât  quelque  cnofe 
des  tréfors  de  Ptolemée.  Brutus  n’obéïtqu’avecunetrés-grande répugnance, 
regardant  cette  commiffion  comme  une  chofe  odieufe  & indigne  de  fa  naif- 
fance.  Caton  arriva  quelque  tems  après  en  Cypre  , & y fut  reçu  avec  joie 

fiar  les  Infulaires,  qui  regardoient  le  jour  de  fon  arrivée , comme  celui  de 
eur  liberté  ; La  première  chofe  qu’il  fit,  fut  de  faire  vendre  tous  les  meubles 
prétieux  du  feu  Roi , de  faire  l’inventaire  de  l’or,  de  l’argent , des  pierreries 
dont  la  valeur  fut  évaluée  k fept  mille  talens  , ou  vingt-un  millions  delivres, 
à trois  mille  livres  le  talent.  Il  s’acquitta  de  tout  cela  avec  une  exactitude 
fi  fcrupuleuie,  qu’il  s’attira  des  ennemis  puiOàns  ; & pour  lailfer  aux  Gouver- 
neurs de  Province  un  modèle  fur  lequel  ils  pulTentfe  régler  k l’avenir,  il  fit 
drelièr  deux  régiftres  de  l’argent  de  Ptolemée  , des  effets  du  même  Prince 
& de  fa  propre  dépenfe.  Mais  ces  deux  régiltres  périrent  par  accident  dans  la 
traverfe. 

Toutes  les  richefTes  qu’il  ramena  de  Cypre,  étoient  enfermées  dans  des 
caiflês , auxquelles  il  fit  attacher  de  longues  cordes  avec  un  niOTceaii  de 
Liège  k l’extrémité , afin  que  fi  Melqu’uns  de  fes  vaifieaux  couloit  k fond , 
on  put  favoir  où  étoient  ces  cailles  par  le  moyen  du  Liège,  qui  furnageroit. 
Heureufement  ces  précautions  furent  inutiles.  Il  arriva  au  port  d’Oitie  fans 
perte  confidérable.  A fon  arrivée  au  port , les  xMagiftrats  , le  Sénat  & les 
Pontifes  allèrent  au-devant  de  lui.  Le  peuple  en  foule  répandu  fur  les  bords 
du  Tibre,  fuivit  fes  vailTeaux  jufqu’k  Rome.  Les  Confuls  s’étoient  rendus 
à un  certain  endroit  pour  lui  faire  honneur.  Caton  pafià  fans  y faire  1a  moi  n- 

dre 


Digii:_„_, 


LIVRE  xun. 


129 


dre  attention, & fans  defcendre  de  fon  bord,  de  peor  qu’il  ne  parût  briguer 
leur  faveur.  Cependant  le  peuple  Romain  fans  attendre  le  tems  ordinaire  des 
EleiHons,  le  déclara  Préteur , & lui  permit  de  paroître  aux  jeux  avec  la  pré- 
texte, qui  étoit  l’habit  d’honneur  du  Préteur.  11  refufa  ces  diftinétions,  & ce 
refiis  lui  attira  une  nouvelle  eftime  ^ une  plus  grande  autorité. 

Les  violences  que  Clodius  exerçoit  envers  tous  les  ordres  de  la  Républi- 
que, portèrent  Pompée  à travailler  à procurer  le  retour  de  Cicéron  de  fon  exil. 
Les  Sénateurs  & les  Magillrats  fe  trouvèrent  trés-difpofez  à lui  faire  plaifir; 
Alais  les  Confuls  Calpuràius  Pifo  & Gabinius  Nepos,  y apportoient  lecrete- 
ment  obilacle.  Pour  obtenir  fon  rappel,  il  tàlloit  un  Décret  du  Sénat,  ou  une 
déciilon  du  peuple  ; Nul  n’ofoit  en  faire  l’ouverture  au  Sénat  , de  peur  des 
Confuls,  & Clodius  fe  déchainoit  avec  furie  contre  ceux  qui  parloient  de  ce 
rappel,  fans  épargner  même  ni  Pompée  niCézar.  Tout  ce  que  put  feirc  le  Sé- 
nat, (ht  de  déclarer  qu’il  ne  connoitroit  d’aucune  affaire,  que  celle  do  rappel 
de  Cicéron  ne  fut  terminée.  Ainfi  il  fallut  couler  le  relie  de  l'année  dans 
l’inadion,  en  attendant  que  les  nouveaux  Confuls  plus  favorables  à l’exilé,  don- 
naffent  lieu  de  le  fervir  plus  efficacement. 

Ces  deux  nouveaux  Confuls  furent  P.  Cornélius  Spinther  & Ci  Cæcilius 
Metellus,  qui  animez  d’un  tout  autre  Efprit  que  leurs  prédécelfeurs , prirent 
tous  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  procurer  le  retour  à Cicéron;  Clodius 
devoit  bientôt  fortir  du  Tribunat,  & Titus  AniiiusMilon  devoit  lui  fuccéder. 
Ce  dernier  à la  follicitation  de  Pompée,  qui  dez-lors  lui  promit  le  Confulat, 
agit  fortement  avec  fes  Collègues  pour  rendre  l’illuflre  exilé  à fa  patrie , à fa 
famille  & à fes  amis.  Dez-quc  les  nouveaux  Confuls  entrèrent  en  exercice 
de  leur  dignité,  c’eft-à  dire,  au  commencement  de  Janvier,  ils  propoférent  fon 
rappel  au  Sénat;  Pompée  & la  plôpart  des  Sénateurs  alloient  conclure  à fon 
rétablilfement  , lorsque  Sextus  Attilius  un  des  Tribuns  du  peuple  gagné  par 
l’argent  de  Clodius,  v mit  oppofition,  & demanda  du  tcms,  pour  avifer  s’il 
étoit  du  bien  public,  oe  conclure  ainfi  une  affaire  de  cette  importance.  Ainfi 
l’alfaire  traina  jusqu’au  vingt-cinquième  de  Janvier,  qu’elle  fut  portée  devant 
le  peuple.  Alors  la  fureur  de  Clodius  & de  fes  partifans  fe  ranima.  Ils  pa- 
rurent en  armes,  & il  fe  donna  un  combat  au  milieu  de  la  place  publique, 
où  (^uintus  ffere  de  Cicéron  revenu  dépuis  peu  de  fon  gouvernement  d’Afie , 
reçut  une  blelTurc,  & fut  laiifé  fur  la  place  fous  un  tas  de  morts.  11  ne  mou- 
rut pas  toutefois  de  fa  blellure,  & on  le  verra  dans  la  fuite  dans  les  armées  de 
Jules  Cézar.  Milon  arma  de  fon  côté,  & fe  mit  en  état  de  repoulRr  la  force 
par  la  force. 

Lorsque  le  calme  fut  rendu  aux  alTemblées,  & qu’on  put  y prononcer  li- 
brement fur  le  retour  de  Cicéron,  quatre  cens  dix  tant  Sénateurs,  que  .grands 
Magillrats,  fe  rendirent  au  Capitole  pour  décider  cette  affaire;  on  convoqua 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  Citoïens  Romains  à la  Campagne,  pour  être  témoins 
de  l’Arrêt  qu’on  alloit  prononcer.  On  reconnut  qu’il  étoit  le  feul  à qui  Rome 
pût  donner  le  titre  deConfervateur  de  la  Patrie;  On  lui  rendit  tous  lesbiens, 
& le  peuple  allemblé  fur  le  champ  confirma  l’arrêt  du  Sénat.  Clodius  s’y 
oppofa- inutilement.  Le  crédit  de  Pompée  & du  Conful  Lentulus  l’emporté 
Tom,  IV.  R rent. 
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rent  Cecy  fe  pafTa  la  veille  des  nones  du  mois  de  Juin , ou  le  quatrième  de 
ce  même  mois.  Cicéron  fachant  les  difpofitions  du  Sénat  & du  peuple,  quitta 
Theffalonique,  où  il  avoit  palFé  une  grande  partie  de  fon  exil , & vint  à Dyr- 
rachium  ; enfin  il  arriva  à Brundufe  , le  lendemain  du  jour  auquel  le  peuple 
avoit  ratifié  l’arrêt  de  fon  rappel.  Son  retour  à la  Capitale  eut  tout  l’air  d’un 
.triomphe.  Toute  l’Italie  par  où  il  pafla , accourut  fur  la  route.  On  lui  en- 
voya des  députez  pour  le  féliciter.  La  foule  augmenta  à mefure  qu’il  appro- 
cha de  Rome.  11  fut  réconduit  par  honneur  par  tout  le  peuple  jusques  dans 
le  Logis  où  il  fe  retira.  Le  lendemain  il  fit  fes  aâions  de  grâces  au  Sénat,  & 
deux  jours  après  il  remercia  le  peuple  Romain.  Il  y avoit  environ  feize  moi» 
qu’il  étoit  abfent  de  Rome. 

LXXXill  En  ce  tems-là  la  difette  étoit  extrême  à Rome,  & le  peuple  avoit  pris  le» 
Pompéeeft  armes  & s’étoit  emparé  du  Capitole.  Cicéron  fe  fouvint  dans  cette  rtncon- 
pourveu  tre  de  Pompée  fon  bienfaiteur  : 11  fit  porter  un  arrêt  par  lequel  on  lui  don- 
^ Pinten-  conimiffion  de  pourvoir  aux  befoins  du  peuple  Romain  , & de  faire 

tou"lei*  venir  à Rome  des  provifions  de  toutes  les  parties  du  monde.  A cet  effet  on  lui 
pomdela  accordoit  pour  cinq  ans  l’Empire  abfolu  fur  tous  les  portsde  IjAIêditertanée. 
iWiliterra-  Par- là  Pompée  fe  trouva  en  état  de  contrebalancer  le  pouvoir  du  Triun) virât 
née  pour  qyj  fubûftoit  toûjours.  Cicéron  obtint  enfuite  la  reltitution  delà  maifon, 
/"jô.  9ns  *’nn  avoit  feit  confacrer  à la  Déefle  Liberté.  11  plaida  cette  affaire  devant 
P!tâarc^  le  Collège  des  Pontifes , qui  réconnurent  que  l’Arrêt  porté  contre  lui  par  Clo- 
mPompejo.  dius  ^oit  nul,  & qu’on  n’y  de  voit  avoir  aucun  égard.  Il  obtint  de  plus  que 
actre  pro  rebâtit  aux  frais  du  public  fes  deux  maifons  de  Campagne , & celle  de  la 
Celle-ci  fut  eftimée  à deux  millions  de  fellerces.  Le  fèfterce  Romain 
JdeminPi-  vaut  environ  deux  fols. 

jpmtm.  Au  commencement  de  la  Campagne,  Cézar  qui  avoit  pafTé  l’Hyver  dan» 

IjXXXIV  l'Infubrie,  reçut  nouvelle  par  Labienus  fon  Lieutenant  Général,  que  les  peu- 
^^uerte*  Gaulois  de  la  Gaule  Belgique  avoient  confpiré  contre  les  Romains,  & 
tuxGV"  s’étoient  mutuellement  donne  des  ôtages  , pour  former  une  puifTante  confé- 
lois  <le  la  dération-  Les  peuples  des  environs  de  Sens,  qui  étoient  afFcêtionnez  aux  Ro- 
Belgique.  mains,  donnèrent  avis  à Cézar,  que  de  tous  cotez  les  Belges  dévoient  fe  raC 
ment ‘""2  rendez-vous  commun;  en  quatre  jours  Cézar  fe  rendit  fur  les 

lJv./.ioII  frontières  de  ce  pals,  ayant  dans  fon  armée  les  cinq  Légions,  qui  avoient  fer- 
&c.  vi  fous  lui  l’année  précédente,  & deux  nouvelles  Légions  qu’il  avoit  amenée» 
An  du  M.  d’Italie.  Les  Rémois  le  voyant  approcher,  récoururent  à fa  clemence,  & lut 
|047.avant  donnèrent  des  ôtages  pour  alfùrance  de  leur  fidélité.  En  même  tems  Cézar 
^ *'■'**  engagea  les  EduÊns,  ou  ceux  du  païs  d’Autun,  d’entrer  dans  le  Beauvoifis, 
pour  y occuper  les  peuples  de  ce  pais,  qui  paffoient  pour  les  plus  belliqueux 
des  Belges,  & qui  pouvoient  mettre  fur  pied  cent  mille  hommes.  Ifs  préten- 
doient  que  le  Cher  ou  Capitaine  Général  de  la  nation  Belgique  devoit  être 
• pris  parmi  eux.  Toutefois  les  SoiUbnnois  l’emportèrent, & leur  Chef  nommé 
Galba  fut  nommé  Gcnéraliffime. 

LXXXV.  Son  armée  étoit  de  cent  foixante  mille  hommes,  favoir  dix  mille  habi- 
Arœéc  des  (gns  du  païs  d’Artois,  autant  du  territoire  d’Amiens,  vingt  cinq  mille  Mori- 
nien»,dootle  païs  comprenoit  les  Diotcl'es  do  Teroüenne,  d’Ypre  & le  Bou- 
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lonnois,  neuf  mille  Menopietis,  habitans  da  païs  de  Clercs , Bolduc  &Guel- 
dre,  dix  mille  hommes  du  païs  de  Caux  en  Normandie,  autant  du  pals  de 
Ronën , & du  Vermandois,  vin^  neuf  mille  Âduatiques  du  païs  deNamur  & 
lies  environs,  & quarante  mille  du  païs  de  Liège,  du  Brabant,  d’une  partie 
du  Luxembourg  & du  pals  de  Trêves.  Cézar  s’avança  jusqu’à  la  rivière  d’ Ai- 
nes qu’il  pafla,  & en  fit  garder  le  pont.  Les  Gaulois  de  leur  ôté  vinrent  aOié- 
ger  Bibrax,  (a)  qui  appartenoit  aux  Remois,  lesquels,  comme  onl’a  veu, 
s’étoient  déclarez  pour  le  parti  Romain.  Leur  manière  d’affiéger  étoit  fans 
méthode.  Ils  enveloppoient  la  place  afllégée  d’une  multitude  d’archers  & 
de  frondeurs, qui  écarroient  les  alfiégez  du  rempart,  puis  tâchoient  de  faire 
brèche  pour  monter  à l'afiaut 

Cezar  informé  du  danger  de  Bibrax , envoya  à fon  fecours  des  archers 
Cretois  & des  frondeurs  deslsles  Baléares , qui  étoient  bien  plus  experts  que 
les  Gaulois.  Leur  arrivée  à Bibrax  fit  lever  le  liège,  & Galba  ne  fongea  plus 

Su’à  attaquer  Cézar.  11  vint  camper  à une  demie  lieuë  du  Camp  Romain. 

on  armse  occupoit  un  circuit  de  deux  lieues  du  païs.  Les  deux  armées  fu- 
ient quelques  jours  à s’obferver  & à efcarmoucher  •,  enfin  on  en  vint  à une 
bataille.  Cézar  dans  la  crainte  d’étrc  enveloppé  par  les  ennemis,  qui  étoient 
fl  nombreux,  fit  faire  aux  deux  cotez  de  fon  armée  des  lofiez  garnis  de  forts 
aux  deux  extrémitez.  La  Cavalerie  des  deux  armées  commença  le  choc. 
Mais  rinfmterie  n’en  vint  pas  aux  mains,  parcequ’elle  ne  voulut  pas  bazar- 
der le  pafibge  d’un  marais  qui  féparoit  les  deux  années.  Galba  ayant  entre- 
pris de  taire  pafler  fon  Infanterie  à on  gué  de  la  Rivière  d’Aines,  fut  attaqué 
dans  l’embaras  du  palfagc  p.ir  les  Romains  , qui  lui  tuèrent  une  infinité  de 
monde.  Galba  fe  retira  & envoya  fes  troupes  chacune  dans  fon  Canton. 

Cézar  marcha  enfuite  contre  la  ville  de  Noyon,  qu’il  fit  afiiéger  à la  ma- 
nière des  Romains.  Bientôt  la  veuc  des  machines,  des  tours  ambulantes,  des 
mantelets  & des  a’Jtrcslnftruments,  dont  on  fefervoit  alors  , étonnèrent  les 
afliégrz  ; Ils  fe  rendirent  à diferétion  , & à la  prière  des  Rémois,  ils  furent 
conlervezdans  leurs  biens  & dans  leurs  libertez.  Ceux  deSoifibns,  de  Beauvais, 
& d’Amiens  n’attendirent  pas  qu’on  les  attaquât  Ils  fe  rendirent  à Cézar  & 
donnèrent  des  otages;  LesNerviensouceuxduCambrcfis,  joints  à ceux  d’Ar- 
ras & du  Vermandois  leurs  voifins,fe  moquèrent  de  la  lâcheté  de  ceux  qui 
s’étoient  livrez  aux  Romains.  Ils  fe  campérentfur  la  Sanibre,&  ayant  mis  leurs 
femmes  & leurs  enfans  dans  des  lieux  inacceflibles,ils  attendirent  que  Cézar  les 
attaquât  dans  leurs  retranchemens.  Cézar  s’avance  à grandes  journées.  Les 
Nerviens  informez  de  fa  marche  & de  la  manière  dont  fon  armée  étoit  difpo- 
fee,  réfolurent  de  tomber  fur  fon  arrière-garde,  dans  le  moment  qu’elle  arri- 
veroit  au  camp.  Ils  s’embusquèrent  fur  une  hauteur  couverte  de  taillis,  & don- 
nèrent fur  le  bagage,  pendant  que  les  Légions  arrivées  Ift  premières  étoient 
occupées  à former  leur  camp. 

Cézar  fe  trouva  tout  à coup  les  ennemis  fur  les  bras,  & obligé  de  donner 
fes  ordres,  de  ranger  fon  armée  & de  réfifter  à une  nation  belliqueufe  & féroce. 
L’habitude  qu’avoient  fes  troupes  de  fe  ranger  d’elles-mémes  dans  un  cer- 
tain  ordre,  fupplea  aux  ordres  des  Commanaans.  L’armée  Romaine  fe  trou- 
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va  ainfi  difpofée  à peu  prés  comme  Cézar  l’auroit  p&  ranger.  Mais  comme 
le  pays  étoit  inégal,  embaralTé  &'  couvert  de  bayes , il  lui  étoit  impoflible  de 
tout  voir  & de  donner  fes  ordres  par  tout.  L’aile  gauche,  où  étoient  la  ncu- 
viéme  & la  dixiéme  Légion,  pouiïa  ceux  d’Arras  jusqu’à  la  rivière,  & en  fit  un 
grand  carnage.  La  huitième  & l’onzième  Légion  de  leur  coté  pouiTérent  les 
peuples  du  Vermandois  & les  renverférent.  Mais  à l’aile  droite,  la  l'eptiéme  & la 
douzième  Légion  attaquées  par  les  Nerviens  & environnées  de  toutes  parts, 
couroient  risque  d’ètre  entièrement  défaites;  nul  manipule  ne  refioit  entier.  La 
Cavalerie  avoit  pris  la  fuite.  Dans  cette  extrémité  Cézar  faifit  le  bouclier  d’un 
de  fes  fàntailins , anime  fes  gens  de  la  voix  & de  l’aéHon , ramène  au  combat 
les  deux  Lésions  endommagées,  combat  à leur  tête  avec  un  courage  de  Lion  ; 
Les  deux  Légions  qui  avoient  été  iaiflees  pour  la  garde  du  Bagage,  arrivent  en 
même  tenis,la  Cavalerie  reprend  courage  & revient  au  combat;  Les  Nerviens 
fe  défendent  en  défefpérez,  & fe  font  tous  hacher  en  pièces.  Enfin  Cézar  de- 
meure maitre  du  champ  de  bataille.  Les  Vieillards,  les  femmes  & les  enfans 
des  Nerviens  fe  remettent  à la  difcrétion  du  vainqueur  , qui  leur  confervc  U 
vie,  la  liberté  & les  biens. 

Les  Adüatiques,  anciens  relies  des  Cimbres  & des  Teutons  défaits  autre- 
fois par  Marius,  étoient  en  marche  pour  venir  au  fécours  des  Nerviens.  Au 
bruit  de  leur  défaite,  ils  retournèrent  fur  leurs  pas.  Cézar  les  fiiivit  & les 
alliégea  dans  un  fort  où  ils  s’étoient  retirez.  On  les  attaqua  dans  les  formes 
avec  le  belier  & les  tours  roulantes , qui  furpaObient  la  hauteur  des  murs  des 
forterelTes  les  mieux  fortifiées.  D’abord  les  Adüatiques  s’en  moquèrent.  En- 
fuite  ils  demandèrent  irauduleufement  à capituler,  & prièrent  qu’on  leur  laillàt 
leurs  armes.  Cézar  leur  dit  que  dez-qu’ils  feroient  fous  la  proteélion  de  la  Ré- 
publique , ils  feroient  fort  en  feùreté  contre  leurs  ennemis.  Ils  feignirent 
d’entrer  dans  ces  raifons,  & jettérent  à bas  du  rempart  quelques-unes  de  leurs 
armes.  Mais  ils  retinrent  les  meilleures  & en  forgèrent  d’autres.  Lorsque 
les  Légions  voulurent  entrer  dans  la  place,  ces  peuples  tombèrent  fur  eux  en 
défefpérez  & en  tuèrent  plufieurs.  Mais  le  relie  de  l'armée  étant  accouru , 
leur  tua  quatre  mille  hommes,  & les  repoulTa  dans  la  ville.  Le  lendemain  les 
portes  furent  rompuês,  & les  Adüatiques  égorgez  làns  quartier. 

D’un  autre  côté  P.  CralTus  fils  du  Triumvir  & un  des  Lieutenants  Géné- 
raux de  Cézar, s’étoit  rendu maitreavecune feule L^on qu’il commandoit,  des 
tertitoires  de  Vanne,deCoutances,  de  Tre^ier,  de  S.PoldeLeon,  de  Cornou- 
aille, de  Sées,  & deRcnnes.  Tous  ces  peuples  fe  foûmirent  presque  fans  combat- 
tre; Et  Cézar  après  avoir  pacifié  la  Belgique,  vint  mettre  fes  troupes  en  quartier 
d’hyver  dans  l’Anjou,  dans  laTouraine,  & dans  le  pais  Chartrain,  puis  rcpalfa  les 
Alpes &fe  rendit  dans  l’Infubrie,  pour  y pairetl’hyver,& pour  être  plus  à portée 
de  favoir  ce  qui  fe  palToit  à Rome,  où  il  le  faifoit  tous  les  jours  de  nouvelles  Créa- 
tures, par  l’argent  qu’il  y répandit  avec  profufion. 

Pendant  que  Ptolemée  Auletes  étoit  à Rome , où  il  follicitoit  auprès  du  Sé- 
nat que  la  République  le  rétablit  à main  armée  fur  leTrône,  d’où  il  avoit  été 
chalTé  par  les  Alexandrins  fes  fujets  ; les  mêmes  Alexandrins,  qui  avoient  de- 
feté  le  Royaume  à Bérénice  fa  fille,  invitèrent  Philippe  Evergétes  fils  d’Antiochut 

Gryphus 
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Gryphns  & de  Trypharne,  à venir  en  E^pte  pour  y partager  la  Souveraine  gypfe  i 
autorité  avec  les  Reines.  Mais  Gabinius  Gouverneur  de  Syrie  l’arrêta,  & l’em-  ** 

pêcha  de  fe  rendre  en  Egypte.  Ce  qui  fut  caufe  que  l’on  fit  venir  en  Egypte 
un  certain  Seleucus.qui  le  vantoit  de  defcendrc  des  Rois  de  Syrie.  C’étoit  un  fj  un  ctr- 
homme  de  néant  aufli  méprifable  par  fa  figure  que  par  fes  inclinations,  à qui  tain  Se- 
les  Egyptiens  donnent  par  mépris  le  furnom  de  Cuifinier,  ou  plùtôt,  garçon  ifucui  Sy- 
de  cuifmc;  Ce  Prince  ayant  enlevé  le  Cercueil  d’or,  dans  lequel  on  avoit  en- 
fermé  le  corps  d’Alexandre  le  Grand,  lui  en  fubftitua  un  de  verre.  Bérénice  j^^-.avani 
qui  ne  le  pouvoir  foufifrir  , le  fit  étrangler  quelques  jours  après.  («)  On  lui 
donna  enluite  pour  Epoux  Archelaûs,  qui  étoit  alors  Prince  ou  Prêtre  desCo-  Ptrfhyr.in 
niagéiiiens  en  Syrie.  Cet  Archelaûs  étoit  fils  d’un  autre  Archelaûs,  que  nous 
avons  veu  abandonner  le  parti  du  RoiiMithridates  le  Grand  fon  maitre,  pour^' 

J)rendre  celui  des  Romains.  Mais  il  fe  iailoit  palier  pour  fils  de  Mithridates  ‘hraht  l. 
ui-même,  & pour  héritier  du  Royaume  de  Pont.  Écrénice  l'époufa,  & il  «»7  /-794- 
régna  pendant  lix  mois  en  Ej^pte.  d/» 

Ptolemée  Auletes  Pere  de  Bérénice  trouva  de  la  proteêlion  àRome  ; Tom-  J'  * 
pée  le  recommanda  au  Senaf,& le  Conlül  l.entulusSpinther  obtint  on  Decret  ’ (a) 
en  là  faveur,  pour  lé  réconduire  en  Egypte.  Pompée  lui-même  briguoit  cette  An  du  M, 
commillion.  Mais  Spimhi  r lui  fit  donner  celle  de  pourvoir  à faire  venir  de» 
vivres  dans  la  Capitale.  Les  Alexandrins  envoyèrent  cent  députez  à Rome, 
pour  fe  défendre  contre  les  accufations  d’Auletes  , & pour  l’accufer  à leur  i^aIcxs*- 
tour  des  violences  & maux  qu’il  leur  avoit  faits.  Dion  Philofophe  Lacédé-  drûis  en- 
monien  fat  Chef  de  la  députation.  Ptolemée  en  ayant  été  informé,  envoya  voyent  ae- 
de  toutes  parts  des  Emiflaires  pour  faire  périr  ces  députez.  Plufieurs  furent  f“^7e*Au- 
affallinez.  Quelque-tems  aprésDion  fut  mis  à mort,  & fa  mort  demeura  impu-  j'tes  leur* 
nie,  par  le  crédit  de  Pompée,  qui  logcoit  chez  lui  le  Roi  Ptolemée,  & qui  le  Roi  à Ro- 
protégeoit  hautement.  P''* J- 

Le  Roi  d’Egypte , qui  étoit  devenu  odieux  aux  Romains  par  fcs  cruautez, 

& qui  étoit  mcprifé  des  honnêtes  gens  par  fes  manières  peu  dignes  de  fbn  ,j„  jj. 
ran^&  par  les  brigues  qu’il  employoit  pour  être  rétabli  dans  fes  Etats,  fortit  {^ay.avant 
enfin  de  Rome,  itlais  il  y laifTa  fesAgens,  qui  inCfloient  toiijours  principale-  JO-tr- 
ment  à ce  que  Pompée  fût  nommé  pour  le  remettre  en  poffcifion  par  la  voye 
des  armes.  Un  incident  renverfa  tous  ces  projets.  La  foudre  renverfa  la  fta-  fe 

tue  de  Jupiter  érigée  far  la  montagne  d’Albe.  C.Porcius  Caton  delà  race  des  retire  de 
Catons  étoit  alors  Tribun  du  peuple.  11  fe  fervit  de  cette  occafion,  dans  la-  Rüme  Par- 
quelle  il  fut  ordonné  qu’on  confulteroit  les  Livres  Sybillins , pour  faire  pub-  “8* 
lier  parmi  le  peuple,  que  ces  Livres  portoient:  I{pmaim , i’H  arrive  qu’un  Rpi  A’ E. 
fypte  ait  reaurs  à vous,  aidei-le  ; Mais  gardez-vous  bien  de  le  réconduire  avec  une  or.  tabliile- 
wée,  fi  vous  ne  voulez  vous  exfojtr  à de  grands  périls.  Tous  les  gens  fenfez  furent  ment, 
convaincus  que  l’oracle  étoit  faux  & fait  à plaiCr.  Cependant  c’en  fut  afl'ez  An  du  M. 
pour  faire  exclure  & Pompée,  & Spinther  & tous  ceux  qui  prétendoient  à ré-  avani'j*C 
conduire  Ptolemée  en  Egypte  avec  une  armée.  On  chercha  des  tempéra- 
mens.  Caniiiius  Tribun  du  peuple  prepofa  d’y  envoyer  Pompée  mais  fans  hxiftia  /. 
armée,  & accompagné  feulement  de  deux  Lidturs.  Bibulus  & CralTus  furent  »»  yinnal. 
d’avis  d’y  envoyer  trois  Légats  du  nombre  des  Magiftrats,  ou  même  de  ceux 
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qui  n’âvoient  aucun  employ.  Servilius  opina  à ne  fe  point  mêler  des  affaires 
t **  ^ ^*prt  confeilla  à Ptolemée , qui  s’e'toit  retiré  à Ephéfc  dans 

Ra^rit  du  Temple  de  Diane,  de  fe  jetter  entre  les  bras  de  Gabinius  Gouverneur 

Pùjibumt.  de  Syrie,  qui  étoit  alors  à la  tête  d’une  armée , & de  le  prier  de  le  rétablir  fur 
idtm  1. 1.  le  Trône  de  fes  Peres. 

F»-  Gabiniu:  après  avoir  épuifé  la  Syrie  par  fes  concuflions , avoit  de  fou 
*"xciv.  entrepris  la  guerre  contre  les  Parmes,  & avoit  même  déjà  paffé  l’Euphrate, 

Cxbinius  dans  le  delTein  de  rétablir  fur  le  Trône  Mithridates  Roi  des  Parthes  , dont 
vient  an  nous  avons  parlé,  & dont  Orodes  le  frere  puiné,  s’étoit  emparé  du  Rovaume. 
ftcours  de  Gabinius  à la  recommandation  de  Pompée,  &à  la  prière  de  Ptolemée,  qui 
Anle*t«.*  promit  dix  mille  talens,  ou  trente  millions  de  livres,  à trois  mille  livres  le 
jtppiam.  talent,  abandonna  Mithridates,  repalTa  l’Euphrate,  & contre  l’avis  de  la  pliü- 
Syriae.  p.  part  de  fcs  Officiers,  fit  marcher  fes  troupes  vers  l’Egypte,  & lailTa  la  Sy^-ie 
3io.(iPar-  Jqus  jg  aouvemement  de  Sifenna  fon  fils  encore  jeune  Antipater  Pere  du 
%7o  ^J  ^^3nd  Hérode,  qui  gouvernoit  la  Judée  fous  le  nom  d’Hircan  Grand  Sacrifica- 
A^  du  M.  teur  des  Juift,  fournit  à l’armée  Romaine  les  fecours  nécelfaires,  pour  traverfer 
394Q.aTant  des  paîs  arides  & (lériles,  & pour  conduire  fon  armée  en  Egypte, 
j.c.  VI.  Marc  Antoine,  qui  devint  fi  célébré  dans  la  fuite,  & qui  commandoitla 

^ Cavalerie  dans  l’armée  de  Gabinius,  prit  les  devants  avec  un  gros  détachement, 

eiuré°lm  * moïen  d’ Antipater  pere  d déroJes,  qui  avoit  des  intelligences  dans 

BgyptevV  Pelufe,  dont  la  plupart  des  habitans  étoient  Juifs  d’origine,  entra  dans  cette 
rétablit  ville,  qui  étoit  comme  la  Clef  de  1 Egypte,  ôprés  ces  heureux  fuccés  Gtbi- 
Ptolemés  continua  fa  route  vers  Alexandrie.  Archclaiis,  qui  avoit  époufé  Bérénice 
larieTro-  j’Egypte,  vint  audevant  de  l’armée  Romaine,  & lui  livra  la  bataille. 

^feph.dt  Les  troupes  Egyptiennes  furent  raifes  en  déroute,  & Archelaüs  fut  contraint 
Jttüo  3n-  de  fe  livrer  à la  difcrétion  de  Gabinius.  Il  ne  relloit  plus  qu’à  rétablir  Ptolé- 
daica  1.  i.  mée  fur  leTrône;  Miis  Gabinius  craignant  que  ce  Prince  ne  fit  difficulté  de 
ri  ^’l  XIV  donner  les  fommes  qu’il  lui  avoit  promifes , comme  les  ayant  achetées  à 
Più  trop  bon  marché,  & efperant  de  tirer  auffi  de  l’argent  d’Archelaüs , comme  il 
tareh.  rà  en  tira  en  effet,  il  le  laifia  aller,  & feignit  qu’il  s’etoit  échappé.  Archelaüs  lève 
Antamio.  yng  nouvelle  armée,  & livre  une  nouvelle  oataille  au  pied  des  murs  d’Alexan» 
^*’fl*.**'  remarque  que  le  Roi  Archelaüs  ayant  ordonné  à fes  gens  de  forti- 

m fier  leur  Camp,  ils  s’écrièrent,  qu’il  falloit  louër  des  manœuvres  pour  le  faire. 
pprtbic.  Les  Romains  eurent  bon  marché  d’une  pareille  foldatesque.  Les  Egyptiens 
furent  vaincus  fur  le  Nil  & fur  la  terre,  & Archelaüs  leur  Roi  fut  tué  en  corn» 
battant  en  Héros.  M Antoine  qui  avoit  été  lié  d’amitié  avec  lui , le  pleura,  fit 
chercher  fon  corps,  & lui  rendit  les  honneurs  funèbres.  Ptolemée  Auletes  par 
ce  moyen  rentra  en  pofleffion  du  Royaume  d’Egypte.  Il  fit  mourir  fa  fille  Bé- 
rénice, & fouilla  de  lang  toute  l’Egypte.  CLuiconque  étoit  en  réputation  d’a- 
voir de  l’argent,  étoit  auflitôt  facriné  à l’avidité  du  Alonarque,  qui  s’étoit  livré 
à un  Romain  nommé  Rabirius  , qui  lui  prétoit  à gros  intérêt  les  fommes  dont 
Cafrr  BeSi  üavoit  befoin,  & qui  en  exigeoit  impitoïablement  le  payement  du  Roi.  Ga- 
iMcàia!  * binius  lailTa  dans  Alexandrie  une  garnifon  compofée  de  foldats  Gaulois  &Ger- 
mains,  commandez  par  des  Officiers  Romains  > qui  prirent  bientôt  les  rnœur^ 
I»  & imitèrent  la  moUefle  des  Alexandrins, 
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Aflez  longtems  avant  ce  que  nous  venons  de  raconter,  Rome  avoit  choifi 
pour  nouveaux  Confuls  Cornélius  Lentulus  Marcellinus,  & L.  Marcus  Philip* 
pus.  Le  premier  étoit  Beau-Pere  de  Caton , & le  l’econd  étoit  fon  ami  décla- 
ré. Les  deux  Confuls  eurent  à s’oppofer  aux  brigues  qui  s’étoient  ibrmées 
entre  Pompée,  Spinther  & quelques  autres,  pour  ramener  Ptolemée  Aulétes  dans 
fes  Etats,  & dont  nous  avons  raconté  les  fuites  fans  interruption.  Au  com- 
mencement de  la  Campagne  JuleCézar  fe  dilpofa  à repalTcr  les  Alpes,  & à en- 
trer dans  les  Gaules,  comme  il  avoit  fait  les  années  précédentes  ; Mais  pré- 
voyant qu’il  pourrait  rencontrer  quelques  obltacles  de  la  part  des  Gaulois , 
qui  écoient  au  pied  des  grandes  Alpes,  il  laifla  Galba  un  de  lès  Lieutenans  Gé- 
néraux à Uétodure  dans  le  Valais,  où  il  fut  attaqué  par  les  habitans  mêmes 
d’üclûdure,  aujourd’huy  Martaignac, où  il  avoit  ion  quartier;  Mais  il  les  re- 
puulià  avec  grande  perte , car  il  leur  tua  dix  mille  hommes,  & quitta  cet  en- 
droit pour  chercher  un  quartier  plus  feûr  & plus  tranquile. 

C'ezar  étoit  encore  en  lllyrie,  qui  fuifoit  partie  de  fon  gouvernement, 
lorsqu’il  apprit  que  les  habitans  du  territoire  de  Vannes,  joints  à quelques 
autres  peuples  du  voifinage,  avoient  arrêtez  ceux  que  CralTus  hls  du  Triumvir 
avoit  envoyez  pour  lui  amener  des  vivres,  & les  avoient  retenus  en  repréfailles 
des  ôtages  de  leur  nation,  que  Cézar  avoit  en  main.  Dez-queCézar  fut  averti 
de  cette  déclaration  de  guerre;  Il  envoya  ordre  qu’on  lui  conllruilît  & qu’on 
lui  equippât  une  flotte  fur  la  Loire,  pour  s’en  fervir  à fon  arrivée.  11  donna 
le  commandement  de  là  flotte  à Brutus,  envoya  Labienus  dans  le  païs  de  Trê- 
ves, pour  empêcher  les  Allemands  de  pafler  le  Rhin  , & marcha  avec  le  gros 
de  Ion  armée  contre  les  habitans  du  païs  de  Vannes  & des  environs,  dont  pres- 
que toutes  les  places  étoient  lituées  iùr  des  hauteurs  & dans  des  langues  de 
terre,  qui  s’etendoient  bien  avant  dans  la  mer,  & n’étoient  abordables  que 
d’un  côté  ; Et  quand  ils  étoient  preilèz,  ils  le  jettoient  dans  leur»  batteaux 
plats  par  le  fond  & hauts  de  bords,  & fe  retiroient  ailleurs.  Les  Vaillèauxque 
Cézar  avoit  fait  faire,  n’étoient  pas  allez  forts  ni  pour  réfifter  aux  flots  de  l’O- 
céan, ni  pour  tenir  contre  les  Vaiflèaux  des  Gaulois,  qui  étoient  compofez  de 
madriers  extrêmement  épais  avec  des  Voiles  de  Cuir. 

Cézar  fut  donc  obligé  de  faire  venir  des  Vaiflèaux  capables  de  tenir  con- 
tre ceux  des  ennemis.  Brutus  Commandant  de  la  flotte  Romaine,  employa 
contre  eux  un  Stratagème  nouveau.  11  diflribûa  à fes  foldats  de  grandes  per- 
ches armées  de  faulx,  avec  lesquelles  ils  coupèrent  les  cordciges,  & les  voi- 
les des  Mavires  Gaulois,  qui  parla  devinrent  plus  lents  à le  mouvoir  & plus 
aifez  à aborder.  Les  Romains  en  coulèrent  à fond  un  grand  nombre  & pri- 
rent presque  tout  le  refte.  Par  cette  viétoire  les  peuples  révoltez  furent  ré- 
duits à l’obéïflance.  Ceux  qui  furent  pris  les  armes  à la  main, furent  faits  pri- 
fonniers  de  guerre  & vendus  pour  efclaves. 

Viridorix  avoit  feùlevé  les  peuples  du  pals  d’Evreux,  de  Lifleux  & de 
Coutances , & l’on  avoit  répandu  parmi  eux  la  fauflè  nouvelle  de  la  defahe 
de  Cézar.  Titurius  Sabinus  envoyé  par  Cézar  pour  les  réduire,  feignit  de 
n’ofer  fe  commettre  avec  eux  ; il  demeura  enfermé  dans  fon  camp-  Viridorix 
vint  avec  impétuoflté  l’y  at^ucr.  Il  fut  battu,  & mis  eu  fuite,  & toutes  les 
villes  de  ce  Canton  fe  leudkeot  iàas  combat-  D’au 
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D’un  autre  côté  le  jeune  CraflTus  fut  envoyé  dans  TAquitaine  & dans  la 
Gafeogne.  Les  habitans  dedelà  la  Garonne  l’attendirent  dans  on  défilé.  Les 
Gaulois  après  on  combat  opiniâtre  furent  obligez  de  prendre  la  ^tc.  Delà 
CrafTus  marcha  contre  la  Capitale  du  pais,  & en  forma  le  Gége;  Les  Gaulois 
firent  d’abord  quelque  réfiilance;  Mais  auffi-tôt  qu’ils  virent  approcher  les 
machines,  les  tours,  les  mantelets  & les  béliers,  ils  parlèrent  de  fe  rendre, 
& mirent  bas  les  armes  ; Mais  on  Seigneur  du  pais  nommé  Adcantüan,  ac- 
compagné d’une  troupe  de  foldeniers,  gens  devoüez  à le  fuivre  jusqu’à  la 
mort,  ayant  ftit  une  (ortie  fur  lesRomains,  les  afiiégez  reprirent  les  armes, 
& fondirent  fur  CrafTus  & les  Gens.  Ceux-ci  fe  défendirent  avec  tant  de  va. 
leur , qu’ils  obligèrent  les  ennemis  de  rentrer  dans  la  ville,  & de  fe  rendre  à 
difcrction.  On  leur  conferva  la  vie. 

D’autres  peuples  de  Gascogne  nommez  les  Vocates  & les  Tarufates,  ap- 
pellérent  à leur  fécours  des  Efpagnols  voifins  des  Pyrénées-  CraGiis  craignant 
que  leur  nombre  ne  s’augmentât,  ne  tarda  pas  de  les  attaquer.  Ils  fe  retran- 
chérent,  & n’acceptérent  point  la  bataille,  réfolus  de  faire  périr  de  faim  les 
Romains  dans  ce  païs  étranger,  en  leur  coupant  les  vivres.  CraGus  craignant 
cette  extrémité,  forme  la  rélolution  de  forcer  le  camp  des  ennemis.  Il  l’atta- 
que avec  vigueur  ; En  même  tems  on  lui  donne  avis  que  la  porte  oppofée  à 
celle  qu’il  veut  forcer,  eit  mal  gardée;  il  y envoyé  fa  Cavalerie  avec  quatre  Co- 
hortes qu’il  avoit  laiGees  pour  la  garde  de  fon  camp.  Le  retranchement  des 
ennemis  cft  forcé,  (&  on  en  fait  une  boucherie  eftroïable.  De  cinquante  mille 
tant  Gaulois  qu’Efpagnols,  à peine  en  échappa-t’il  la  quatrième  partie.  La 
réduélion  de  l’Aquitaine  fut  le  fruit  de  cette  viéloire. 

De  tous  les  peuples  de  la  Gaule  Belgique,  les  peuples  deTeroüenne,  de 
Gueldrca,  de  Juliers  & de  Cléves  étoient  presque  les  feuls  qui  ne  fulîent  pas 
fournis  i.  X Romains.  Tout  leur  païs  & une  grande  partie  des  Gaules,  étoit 
encore  couverte  de  bois,  & de  marais.  Ces  peuples  ne  tenoient  plus  la  Cam- 
pagne , mais  fe  cantonnoient  dans  leurs  forêts  derrière  leurs  marais,  d’où  ils 
feifoient  de  tems  en  tems  des  fortics  fur  les  Romains,  qui  ne  pou  voient,  fens 
s’expofer  beaucoup,  s’engager  dans  l’épaifieur  de  ces  bois  (&  dans  ces  fondriè- 
res. Cézar  ne  trouva  point  de  meilleur  expédient  pour  les  empêcher  de  lui 
nuire,  que  de  faire, à mefure  qu’il  avançoit,de  grands  abbattis  d’arbres, avec 
lesquels  il  mettoitfes  Légions  a couvert,  & ôtoit  à fes  ennemis  leur  retraite 
& leur  plus  grande  force.  Au  commencement  de  Tllyver  , il  quitta  ce  païs 
& conduifit  fes  troupes  en  quartier  d’Hyver  dans  les  territoires  d’Evreux&  de 
Lifieux;  pour  lui  il  repalTa  les  Alpes  à fon  ordinaire. 

11  n’alla  pas  à Rome,  mais  un  grand  nombre  des  principaux  de  cette  ville 
le  vinrent  trouver  comme  pour  lui  faire  la  Cour.  Pompée  même  & CraGus 
fe  rendirent  auprès  de  lui,  pour  concerter  des  moyens  de  parvenir  enfemble 
auConfulat,  & de  fe  faire  donner  pour  départemens  à Pompée  l’Efpagne  & 
l’Afrique , à CraGus  la  Syrie  & les  païs  voifins  , & pour  proroger  à Cezar  le 
Gouvernement  & le  Proconfulat  dans  les  Gaules.  La  chofe  fut  bientôt  con- 
clue, parccque  chacun  d’eux  y trouyoit  fon  compte;  Cependant  Clodius  cet 
ennemi  déclaré  de  Cicéron,  étoit  Edile,  & ne  manquoit  aucune  occaGon  de 
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le  maltraiter.  Aroccafion  d*une  certaine  réponfe  ragae  des  Amrpices , qui 
déclarèrent  que  quelqu’un  des  Dieux  étoit  irrité  contre  la  République,  & 
qu’elle  était  ménacée  de  quelque  malheur;  Clodius  prétendit  que  c’étoit  Ci- 
céron qui  avoit  attiré  fur  la  ville  la  colère  des  Dieux,  en  rebâtiflànt  fa  mai- 
fon,  dont  la  place  avoit  été  confacrée  klaLiierté  & à la  Pmx,  deux  Divinitez 
Romaines , & en  même  tems  vint  avec  une  compagnie  de  gens  qui  luiétoient 
dévoüez,  pour  écarter  les  maçons  qui  travailloient  à la  rebâtir,  & pour  dé- 
molir ce  qui  étoit  déjà  conftruit  Milon  ami  de  Cicéron  accourut  au  fécours , 
battit  les  gens  de  Clodius,  & garantit  la  maifon  de  Ton  ami.  Le  lendemain 
Cicéron  déclama  en  plein  Sénat  contre  les  entreprifes  de  Clodius , & mon- 
tra que  ce  qui  avoit  attiré  la  colère  de  Dieu  fur  la  ville  , était  fans  doute 
la  profanation  des  facrifices  de  la  bonne  DéelTe,  & le  trouble  caufé  dans  les 
jeux  publics  par  Clodius. 

Le  tems  d’élire  les  Confuls  étant  arrivé,  L.  Domitius  Ænobarbusfrpré-  CIK 
fenta  pour  obtenir  cette  dignité.  Ni  Pompée  ni  CralTus  ne  s’étoient  point 
encore  déclarez,  quoique  leur  parti  fût  déjà  pris ,&  que  l’on  n’ignorât 
pas  <m’ils  y prétendoient.  Cézar,  pour  les  favorifer,  avoit  envoyé  à Rome  cîîàùs* 
grana  nombre  de  fes  foldats,  pour  augmenter  lesfufirages,&  le  jeu  ne  CralTus  CraflUs, 
etoit  arrivé  dépuis  peu  dans  la  ville,  pour  y répandre  de  l’argent , & acheter  Conful». 
des  voix.  Le  jour  auquel  Téleâion  le  devoit  faire,  Ænobarbusfortit  de  très-  ^ 

frand  matin  de  fon  logis,  accompagné  de  Caton  qui  devoit  le  préfenteraux 
ribus  alTemblées.  Aulfi-tôt  il  fe  vit  attaqué  par  des  aflâHins,  qui  fe  jettérent  j.  c.  «i. 
fur  lui,  & le  blefférentdangereufement.  Caton  reçut aulfi  une  blelTure  au  bras , 

& le  Domeftique  qui  portoit  un  flambeau  allumé  ,(car  il  étoit  très-grand 
matin , ')  fut  tué  fut  la  place.  Le  Sénat  St  les  deux  Confuls  en  témoignèrent 
hautement  leur  indignation,  & le  Tribun  CcTus Caton,  qui;favorifoit  Pom- 
pée & CralTus , protella  contre  TalTemblée  qui  s’alloit  tenir,  & la  fit  dift’érer 
en  un  autre  jour,  auquel  Pompée  & CralTus  furent  élus  Confuls  làns  con- 
tradiélion  ; tous  les  autres  Candidats  ayant  cédé  aufll-tôt  qu’ils  parurent. 

Cézar  étant  repalTé  dans  les  Gaules,  au  commencement  de  la  campagne, 
trouva  que  les  UCpetes  & les  Tcnéleres  peuples  Germains,qui  habitoient  aux 
environs  deZutpncn,  des  Duchezde  Mons,  de'Wellphalie,  & du  Comté  de  Lpts<fc 
la  Marche,  avoient  palTé  le  Rhin,&  étoient  entrez  dans  la  Belgique,  pour  y s’oppofe 
trouver  des  terres  & la  tranquilité , qu’ils  ne  pouvoient  rencontrer  dans  leur  anxGer- 
pais,  où  les  Sueves  ou  Suabes,  leurs  voifins,ne  leur  lailToient  point  de  re- 
pos.  Les  Sueves  palToient  pour  les  plus  bellinueux  des  Germains;  Partagez  pifliT, 
en  cent  Cantons , ils  tiroient  tous  les  ans  de  chaque  Canton  mille  hommes,  Rhin, 
quiformoientune  armée  de  cent  mille  hommes.Ces  peuples  faifoient  confiller  c*Àr. 
une  partie  de  leur  gloire , à lailTer  autour  d’eux  de.vaftes  deferts , qui  fulTent  un 
monument  de  leurs  vidloires  ,&de  leurfupériorité  fur  tous  leurs  voifms,  dont 
aucuns  n’avoient  pufubfillerenleurpréfence.  Les  Ufipetcs  & Its  Tenâeres 
étoient  du  nombre  de  ceux  qu’ils  avoient  écartez. 

Ces  peuples  ayant  appris  que  Cézar  étoit  prés , lui  envoyèrent  une  dé-  CFI. 
putation , pour  lui  dire,  qu’ils  ne  vouloient  pas  avoir  les  Romains  pour  en-  D^raiiedo 
nemis  , & que  les  Romains  ne  dévoient  point  auffi  méprifer  leur  alliance,  tiiipcces 
Tom.  IV.  S Qu’ils  * 
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Qii’ils  fàaroient  fe  défendre.  Cézar  leur  répondit,  que  la  Gaule  étant  foute 
habitée,  ne  pou  voit  être  que  furchargée  par  de  nouveaux  habitans;que  tout 
ce  qu’il  pouvoit  faire  en  leur  faveur,  étoit  d’engager  ceux  de  Cologne  & dei 
environs , de  leur  donner  des  terres.  Ils  demandèrent  du  tems  pour  délibé> 
rer,  & prièrent  Cézar  de  ne  pas  avancer  plus  avant.  Tout  cela  n’étoit  que 
pour  gagner  du  tems.  Cézar  qui  pénétra  le  delTein,  continua  fa  marche.  A 

auelque  diflance  delà  les  mêmes  députez  vinrent  lui  demander  trois  jours 
e délai,  en  attendant  le  fuccés  de  leur  négociation  avec  ceux  du  pais  de  Co- 
logne , pour  obtenir  d’eux  un  lieu  de  retraite.  Cézar  eut  la  complaifancc 
de  leur  accorder  leur  demande.  Mais  dans  cet  intervalle,  la  cavalerie  enne- 
mie vint  tout  à coup  &contj£la  parole  donnée,  fondre  fur  celle  des  Romains. 
Une  attaque  aufli  impréveuê  coûta  aux  Romains  foixante  quatorze  cava- 
liers. 

Cézar  outré  de  la  perfidie  de  ces  Barbares,  marcha  contre  eux,  étàTon 
approcheils  prirent  la  fuite  en  confufion;  les  femmes,  puis  les  hommes.  Les 
cavaliers  Romains  en  firent  une  boucherie  terrible.  Ceux  qui  purent  échap- 
perà  la  première  chaleur  du  foldat,  fe  rendirent  fur  le  Rhin,  à l’endroit  où 
il  fe  joint  à laMeufe.  Les  Romains  les  y fuivirentr&  firent  main  bABTe  fur 
tout  ce  qu’ils  trouvèrent.  De  quatre  cens  mille  perfonnes  de  tout  âge  & de 
toutfexe,  quiavoient  palTé  le  Rhin  , il  n’en  refia  qn’un  petit  nombre; qui 

Î>rirent  parti  dans  les  troupes  Romaines , & quelques  cavaliers  qui  repafférent 
e fleuve,  & fe  retirèrent  dans  le  pals  des  Sicambres,  qui  habitoient  aux  en- 
virons des  rivières  de  Lippe,  & d’ifel.  Cézar  les  redemanda  aux  Sicambres, 
& fur  le  refus  qu’ils  firent  de  les  rendre,  il  leur  déclare  la  guerre,  pafle  le 
Rhin,  entre  dans  leur  pals,  y fait  le  dégât , porte  partout  la  terreur,  &aprés 
dix  jours  repafiè  le  Rhin  fur  le  pont  qu’il  avoit  fait  conflruire  ,&  rentre  dans 
les  Gaules,  fans  que  les  Allemands  ayent  ofé  paroître  en  campagne  devant 
lui. 


CYUl  fuccez  animèrent  Cézar  à paflèr  la  mer , & à pénétrer  dans  l’Angl&. 

e42arpaflTe  peuples  de  Cette  Isle  n’avoient  &it  aucunes  hoftilitez  contre  les 

dzM  Pisle  Romains  ; mais  ils  favorifoient  les  Gaulois,  & ce  prétexte  fuflit  à Cézar  pour 
Btiuani*  leur  filire  la  guerre.  11  arrive  fur  les  côtes  les  plus  proches  de  l’Angleterre, 
y raflfemble  une  flotte , embarque  deux  Liions  fur  deux  vaüTeauxde  charge , 
ammiut.  ^ quelques  cavaliers  fur  dix- huit  autres  vaifieaux  ; & ayant  fait  partir  devantua 
/. 4.  ' nommé  Comius , natif' de  l’Artois,  qui  étoit  connu  dans  l’isle,  il  lui  ordon- 

ne d’annoncer  fa  venue  aux  infulalres , & de  les  inviter  à entrer  dans  l’allian- 
ce des  Romains , & à leur  donner  des  étages.  En  même  tems  Cézar  paroit 
en  mer , & fe  difpofe  à faire  la  defcente.  Les  Infulaires  accourent  fur  les 
bords,  & fe  préparent  à en  difputer  l’entrée  aux  Romains.  Le  principal  En- 
feigne  de  la  dixiéme  Légion , fans  attendre  l’ordre  du  Général,  fe  jette  dans 
l’eau , & eflr  fuivi  par  les  autres  Légionaires,  malgré  les  traits  qu’on  leur  lan- 
çoit  du  rivage;  ils  prennent  terre,  « fe  rangent  en  bataille  dabord  avec  quel- 
que contufion  ; Enfuite  Cézar  leur  ayant  envoyé  du  renfort , ils  atteignent 
les  Barbares,  & les  mettent  en  fuite.  Si  la  cavalerie  Romaine  eût  été  plus 
nombreufe  » U défaite  des  cuoemia  auroit  été  bien  plus  grande.  Les  Infulai- 
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re$  demandèrent  la  paix,  & offinrent  des  ômges.  lisnoparloient  ^ debon> 
ne  foi.  Dans  le  même  tems  la  feptiéme  Légion  , oui  écoiC  allée  cnercherdes 
vivres,  fe  vit  enveloppée  par  les  chars  & la  milice  oes  Anglols.  Cette  atta- 

Sue  impreveuC  jetta  l’épouvante  parmi  les  Lémonaires;  mais  la  préfence  de 
ézar,  qui  parut  bientôt  après,  les  raflura  dcdiflipa  les  ennemis.  Us  deman- 
dèrent de  nouveau  la  paix,  qui  leur  fut  accordée,  à charge  de  donner  le  dou- 
ble des  étages  qu'on  leur  avoit  demandé  dabord. 

Comme  la  Ikifon  étoit  avancée,  il  ne  poulTa  pas  plus  loin  fa  conquête.  CIX. 

11  repafla  dans  la  Gaule,  où  il  apprit  que  trois  cens  de  ces  fbldats  embarquez  Cézarre- 
pour  Texpédition  d’Angleterre,  mais  qui  n’avoient  çû  fuivre,  étoient  entrez 
dans  un  port  voifin  de  celui  où  Cézar  avoit  débarque,  & étoient  aflaillis  par 
les  Gaulois  du  voilinage,  que  l’efpérance  du  butin  avoit  attirez.  Cézar  en-  troupes  ea 
voïa  fur  le  champ  contre  eux  de  la  cavalerie,  qui  diflîpa  les  Barbares  & ra-  ouanier 
mena  les  foldats  Romains.  Alnfi  finit  cette  campagne  auffi  glorieufe  à Cézar  uani  la 
que  les  précédentes.  Il  mit  fes  troupes  en  quartier  d’byver  dans  la  Belgique, 

& alla  à fon  ordinaire  palFer  l’hyver  dans  l’infubrie. 

A Rome  les  deux  Confnls,  Pompée  & CralTus  gouvenioient  la  R^u-  qx. 
blique  avec  une  autorité  prefque  fouveraine,  fans  fe  mettre  en  peine  ni  du  oadicés. 
Sénat,  ni  du  Peuple.  Caton  & Favonius  feuls  donnoient  encore  quelques  ne  à erat 
marc^ues  de  liberté,  pendant  que  tout  trembloit  fous  l’Empire  des  Triumvirs.  f“*  leg»»- 
JLe  Tribun  do  peuple  Caïus  Trebonius  propofa  au  peuple  de  déférer  à Pom- 

Sée  le  Gouvernement  des  Efpagnes  & de  l’Afrique,  & à CralTus  celui  de  la  pon-' 
yrie  & des  Provinces  voifmes,  pendant  que  Cezar  continueroit  fes  conqué-  pée  ceint 
tes  dans  les  Gaules.  Cette  propofition  fut  reçuë  avec  acclamation  , malgré  Se  l’Efpa^ 
les  remontrances  & les  difcours  de  Caton  & de  Favonius,  qui  craignoient 
avec  raübn  l’exceflive  puilfance  qu’on  donnoit  au  Triumvirat.  Caton  s’obfti- 
na  de  parler  ; il  fut  arraché  de  la  Tribune  & mené  en  prifon.  La  journée  fe  piûtarck.  * 
pafla  en  contellation.  Le  lendemain  les  Tribuns  Aquilius  Gallus,  & Attins  i»  cyajTo, 
yapito  réfolurent  de  mettre  oppolition  à la  LoipropoféeparTrebonius.  At-  & 

tius,  pour  s’emparer  de  bonne  heure  de  la  Tribune  aux  harangues  , coucha 
dans  la  falle  duSenat,toutà  portée  de  la  place.  Mais  Trebonius  l’y  enferma,  /.  j,, 

& ne  l’en  fit  fortir  qu’aprés  la  déciûon.  Avant  que  la  Loi  fut  agréée,  il  fur.  /«>».  /. 
vint  encore  une  difhculR  du  côté  des  Partifans  de  Cézar,  qui  demandèrent 
prorogation  de  trois,  ou  félon  d’autres  de  cinqans  , dans  fon  gouvernement 
des  Gaules.  Ce  qui  fut  accordé  avec  emprelfement  de  la  part  du  peuple. 

Ainfi  les  trois  Triumvirs  eurent  chacun  tout  ce  qu’ils  demandoient,  & la  Loi 
de  Trebonius  palfa  fans  obftacles. 

Pompée  n’avoit  nulle  envie  de  paQTer  ni  en  Elpagne,  ni  en  Afrique.  Il 
étoit  retenu  à Rome  par  les  délices  de  la  ville , par  fa  paQlon  pour  Julie  fa 
femme  , qu’il  aimoit  jufqu’à  la  foiblelfe , & par  les  applaudilTemens  qu’il  y rê- 
cevoit  du  peuple  & des  étrangers , qui  y abordoient  de  toutes  les  parties  du 
monde.  Il  dédia  pendant  l’année  de  fon  fécond  Confulat,  le  Théâtre  qui  por. 
ta  fon  nom,  quoiqu’on  pubb’àt  qu’il  avoit  été  bâti  par  Demetrius  de  Gadare 
fon  afiranchi,  qui  en  voulut  faire  honneur  à fon  maître,  pour  éviter  les  répro- 
ches d’avoir  amafié  des  fommes  li  prodigieufes.  Crafliis  au  contraire  fe  vo- 
• S a yoit 
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CXIV. 

Pompée 


yoit  au  comble  de  fes  défirs , &'parloit  de  fon  expédition  contre  les  Parthes 
d’une  manière  peu  convenable  à un  homme  de  fon  âge  & de  fon  rang.  Il 
fe  flattoit  non  feulement  d’alTujettir  les  Parthes , mais  même  de  pénétrer  dans 
la  Baûriane , dans  les  Indes  Orientales  , & de  porter  fes  conquêtes  jufqu’au 
fond  des  terres  qui  font  baignées  par  l’Océan.  Jules  Cézar , qui  ne  fouhai- 
toit  rien  tant  que  de  le  voir  éloigné  de  Rome  & d’Italie,  le  loüoit,  l’encoura- 
geoit , l’exhortoit  à ces  grandes  entreprifes.  CralTus  écrivit  à Gabinius , & 
lui  ht  favoir  qu’il  étoit  défigné  pour  gouverner  la  Syrie  en  fa  place.  Gabi- 
nius ne  s’en  mit  pas  en  peine , & prétendit  retenir  le  gouvernement  de  cette 
Province,  comme  fl  la  République  le  lui  avoit  conhé  pour  toujours. 

Lorsque  Csaflus  voulut  lever  des  troupes  , les  Tribuns  du  peuple  s’y 
oppoférent  de  tout  leur  pouvoir  ; Mais  voyant  qu’il  employoit  les  armes  & 
la  violence,  ils  lurent  obligez  de  fe  déporter;  lis  fe  contentèrent  de  le  dé- 
voüer  aux  Dieux  malfaifans  , & quand  il  ht  au  Capitole  les  Sacrihees  ordinai- 
res, on  lui  dit,  que  les  Aufpices  ne  lui  promettoient  rien  quedefuneUe.  Quand 
il  fut  fur  le  point  de  fortir  de  Rome , le  Tribun  Anteïus , & plufleurs  perfon- 
nes  fenfées  témoignèrent  leur  répugnance  à le  voir  partir  pour  une  expédi- 
tion contre  un  peuple,  qui  n’avoit  tait  nulle  hoflilite,  & n’avoit  donne  nui 
fujet  de  mécontentement  à la  République.  Crafliis  craignant  qu’on  ne  l’ar- 
rêtât, pria  Pompée  de  l’accompagner  jufque  hors  de  la  ville.  Le  Tribun  An. 
teïus  ne  pouvantfaire  autre  chofe,Iui  défendit  verbalementde  fortir  de  la  ville, 
& ordonna  même  ou’on  le  conduiflt  en  prifon  ; mais  les  autres  Tribuns  le 
tirèrent  des  mains  de  ceux  qui  vouloient  lui  foire  cette  infulte;enhn  Anteïus 
ht  allumer  un  brafler  aux  portes  de  Rome,  & après  y avoir  jetté  du  parfum, 
invoqua  les  Dieux  infernaux , & prononça  nulle  imprécations  contre  le 
Conful. 

CralTus  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  tout  cela.  U s’embarqua  à Brundufe, 
& arriva  avec  fes  troupes  en  Galatie,  d’où  il  continua  fa  route  par  terre  juf- 
qu’au fond  de  l’Afle.  Lorfqu’il  arriva  en  Galatie,  il  trouva  le  Roi  Déjotarus, 
qui  commençoit  à bâtir  une  ville.  CralTus  lui  dit  en  raillant  : O vousamu 
tnenetz  à bâtir  à la  douzième  heure.  lleftvrai , répondit  Dejotarus,  mais  il  me 
femble  que  vous  ne  vous  êtes  pas  mis  en  chemin  de  grand  matin  , possr  marcher  antre  les 
Parthes.  Craflus  palToit  alors  foixante  ans , & parc^oit  encore  plus  vieux 
qu’il  n’étoit  Arrivé  en  Syrie,  comme  tout  étoit  en  pix,  & qu’il  n’y  avoit 
pas  même  de  prétexte  pour  y faire  la  guerre,  il  pallâ  l’Euphrate  fur  un  pont, 
& marcha  contre  les  Parthes,  fans  avoir  aucune  autre  railon  de  leur  faire  la 
guerre,  fl  non  qu’ils  étoient  en  réputation  d’être  fort  riches  , & qu’Orodes 
leur  Roi  n’étoit  pas  Prince  fort  belliqueux , ni  capable  d’arrêter  les  Romains. 
11  ht  quelques  conquêtes  en  Mefopotamie,  les  peuples  &les  villes  fe  rendant 
à lui  fans  combattre  , parce  que  le  Roi  des  Parthes  n’avoit  point  de  troupes 
dans  cette  Province. 

Pompée  palTa  fon  année  Confulaire  à Rome , fans  faire  aucune  autre  ac- 
tion d’éclat , que  la  Dédicace  de  fon  Théâtre  , qu’il  avoit  hiit  bâtir , ou  qu’il 
avoit  permis  à Démetrius  fon  affranchi  de  conflruire  fous  fon  nom  , avec  les 
richeiTes  immenfes  qu’il  avoit  ramalfées  en  Syrie.  C’eft  ce  même  Démetrius 

qui 
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i|ui  dcToit  arriver  à Antioche,  le  même  jour  que  Caton  y arriva,  comme  nous  4«* 
l’avons  remarqué  ailleurs.  Pompée  envoya  en  Efpagne,  pour  la  gouverner  troupe» 
en  fon  nom,  At'ranius& Petreïus,  dont  l’un  avoitétéConful,&l’autre  Préteur;  lanjauce- 
11  leva  aulfi  quelques  Légions,  fous  prétexte  que  la  commiflion  dont  ilétoit 
chargé,  de  procurer  l’abondance  dans  Rome,  nepouvoit  s’exécuter  fans  quel- 

Îues  vtroupes.  11  les  conferva  même  après  l’éledtion  des  nouveaux  Con< 
uls. 

Ces  Confuls  furent  L.DomitiusÆnobarbus,  ou  Ahenobarbos,&  Appius  Clau-  CXF. 

diusPulcher.C’elt  ce  mémeDomitius  Ænobarbus,  que  le  Triumvirat  avoitfâit  t.  Domiti* 
exclure  du  Confnlatl’annécprécédente.CatonfutfaitPréteurlamêmeannée.Les 
deux  Confuls  ne  trouvèrent  rien  à faire  dans  la  République  ; les  Triumvirs  * 

étant  en  poITellion  des  armées  & des  grands  Gouvernemens.  Appius  Claudius  â^Sîiîns 
Pulcher  eutl’Afle  proprement  dite  pour  fon  département,  mais  il  n’y  trou-  pnlcher, 
va  pas  dequoi  s’occuper  d’une  manière  à lui  acquérir  de  la  réputation.  Sonluls 
Cralilis  étoit  entré  dans  le  Royaume  des  Parthes,  & s’il  avoit  ufé  de  di-  ^ ^ 

ligence , il  auroit  pu  conquérir  les  villes  de  Babylone  & de  Scleucie  , qui 
n’étoient  que  médiocrement  attachées  au  parti  des  Parthes  , & il  auroit  foû-  j.e.  ço. 
tenu  noblement  le  titre  à'Imferator  qu’il  s’étoit  fait  donner  par  fon  armée,  pour  CXFI. 
la  conquête  de  quelques  places  de  Méfopotamie.  Mais  il  quitta  la  Méfopo-  SraiTnt 
tamie  , où  il  ne  laifla  que  fept  mille  hommes  de  pied, & mille  chevaux,  &fe  vîenti^- 
rendit  en  diligence  à Antioche,  où  fon  fils  Publius  le  vint  joindre  desGau>  ^ j.y  ***  ' 
les,  où  jufqu’alors  il  avoit  fait  la  guerre  fous  Jule  Cézar,  en  qualité  de  Lieu-  vient  joiiv 
tenant-Général,  & lui  amena  mille  cavaliers  choiils.  ^c.Anda 

CralTus  arrivant  en  Syrie,  en  chaflTa  Gabinius,  & le  fit  rembarquer  pour  >*.  isr*- 
fe  rendre  à Rome.  Il  n’y  revint  que  le  plus  tard  qu’il  put,  & n’y  rentra  que  ^ 

de  nuit.  Les  plaintes  de  la  Syrie  & des  autres  nations  de  l’Orient,qu’il  avoit  /.  jj, 

pillées , y étoient  arrivées  avant  lui.  On  fe  fouvenoit  que  malgré  les  ordres  ^feon. 
de  la  République,  & uniquement  pour  fatisfaire  fon  avarice , il  avoit  porté  la  Pédian.  iw 
guerre  en  ECTpte;  On  n’ignoroit  pas  qu’il  avoit  répandu  l’argent  à pleines 
mains  dans  Rome  , pour  corrompre  fes  Juges,  & faire  taire  les  acoo&teurs.  ^ 

Tout  cela  ne  fut  pas  capable  de  le  faire  condamner  à mort,  tant  la  corrup-  '^Ef.uad^ 
tion  & l’avarice  étoient  alors  dominantes  dans  la  République.  Après  bien  de  fatrem. 
clameurs  &de  plaintes  des  gensdebien , Gabinius  fut  condamné  à l’exil,  & CXVIh 
fes  biens  furent  confifquez. 

CralTus  fe  conduifit  dans, fon  gouvernement , non  enMagi(lrat,maisen  ®Ôn»e^» 
Tiran,  uniquement  occupé  à s’enrichir  ; il  enleva  de  très-grandes  richelTes  du  moi»  de 
Temple  de  Jérufalem,  & entr’autresune  folived’or  maflif,  & dix  mille  talens  juillet.  Am 
d’argent  monnoyé.  11  tira  du  Temple  de  laDéefle  de  Syrie,  érigé  à Hiéro-  duM.i»ro. 
polis , autrement  Edcffe  ou  Bambice,  quantité  devafesprétieux.  Cependant 
fes  troupes  vivoient  fans  difeipline  & fans  exercices  militaires.  Il  ordonnoit  ugn'.ad 
aux  Rois  & aux  Princes  alliez  de  la  République , de  lui  fournir  une  certaine  hune  a»- 
quantité  de  foldats,  puis  recevoit  de  l’argent,  & renvoyoit  ces  troupes  ; fe  »“»»• 
rendantainfi  méprifable  aux  peuples,  & confirmant  la  créance  où  l’on  étoit,  CXFllt. 
que  tout  étoit  vénal  parmi  les  Romains , & que  Craflus  n’entreprenoit  la  guer- 
le  que  pour  s’enrichir.  Dans  ce  même  tems  Orodes  Rot  des  Parthes , envo- 
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nen^e  ya  des  Ambaflâdeur*  vers  Craflüs  , pour  fe  plaindre  de  l’irruption  qu’il  avoit 
Syrie.  Pbf  faite  dans  la  Méfopotamie , & pour  lui  demander,  pourquoi  il  lui  déclaroic  la 
%iê  guerre.  Surena  un  des  Généraux  du  Roi  des  Parthes  fut  envoyé  en  Méfopo- 
lAÙndii  tamie  pour  reprendre  les  places  que  Craflus  avoit  prifes  , & pour  faire  ren- 
K.  trer  dans  le  devoir  celles  qui  s’étoient  livrées  à Craflus.  Orodes  cependant 
avant  J.  G.  entra  dans  rArmenie,pour  y donner  de  iVrccupation  à Artabaze  fils  de  Ti- 
^ granes  , qui  y regnoit,  & pour  l’empécher  d’envoyer  du  fécours  aux  Ro- 


•CJilX.  Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  en  Orient,  Jule  Cézar  ayant  repafle 
cl«r“dMs  Alpes,  vifita  les  quartiers  où  il  avoit  laiÛTé  fes  Lientenans-Généraux , & 
lesGaulei.  trouva  qu’ils  avoient  parfaitement  bien  exécuté  fes  ordres;  qu’on  lui  avoit 
Cmfar.  conftruitou  radoubé  plus  de  cinq  cens  gros  navires,  & environ  vingt-huit  ga- 
Cemmtnt.  jçj  pt  conduire  au  Port  Jccius,  qu’on  croit  être  celui  de  Calais  en 

U’i.Uv.  Sondeflein  étoit  de  retourner  dans  les  Isles  Britanniaues,  mais 

la  nouvelle  que  les  Tréviriens  avoient  pris  les  armes , l’obligea  de  différerfon 
voyage.  Les  Tréviriens  partagez  en  deux  faisions  , vouloient  avoir  pour 
Chefi,  l’une  Cingetorix  affeélionné  aux  Romains,  & l’autre  Induciomare, 
qui  avoit  pris  les  armes  , & ayant  raflemblé  dans  les  Ardennes  les  femmes  , 
les  enfans  & les  vieillards,  attendoit avec  une  armée  les  Romains,  pour  leur 
livrer  bataille.  Cézar  marcha  contre  lui.  A fon  approche  Induciomare  vo- 
yant les  frequentes  défertions  des  fiens,  députa  vers  Cézar,  lui  offrit  de  lui 
livrer  Trêves,  fit  fa  paix , & donna  deux  cens  étages,  entre  lefquels étoit  fon 


CXX.  ^ Après  cela  Cézar  retourna  au  port  de  Calais , réfolu  de  paflèr  dans  les 
«zar  re-  jsies  Britanniques.  Dumnorix  Chef  des  Eduëns  , devoit  s’embarquer  avec 
tournt  jgj  principaux  Seigneurs  Gaulois , en  la  compagnie  de  Cézar.  Il  feignit  divers 

1,1^5  Bri  prétextes  pour  s’en  exeufer  ; Cézar  le  fit  garder  à veuê , ce  qui  n’empétha  pas 

M^qnss  qu’il  ne  s’évadât  avec  fa  cavalerie  , pendant  le  tumulte  de  l’embarquement, 
c/ar.  * ‘ Cézar  le  fit  fuivre,  on  le  joignit,!  il  fit  réfiftance  & reçut  un  coup  d’épée, 
Cammtnt.  qy,  jni  fgndit  la  tête.  Le  refte  de  fa  troupe  revint  au  camp  des  Romains;  & 
^ **  Cézar  étant  arrivé  dans  l’Isle,  s’y  fortifia  dans  un  camp,  où  il  laiflà  du  mon- 
de  pour  garder  fâ  flotte.  L’ennemi  parut  bientôt  ; une  rivière  féparoit  les 
deuxarnrees;le  lendemain  la  cavalerie  ilomaine  pafla  la  rivière  , & mit  les 
ennemis  en  fuite;  Us  fe  cachèrent  dans  un  bois,  où  il  fallut  les  forcer  comme 
dans  nne  forterefle.  La  feptiéme  Légion  monta  à l’aflaut,  & chaflales  Bar- 


bares-de  leur  retraite. 

CXX7.  Une  tempête  qui  s’éleva , brifa , ou  endommagea  la  plùpart  des  vaifleaux 
Comba»  de  Cézar  ; Il  ht  réparer  le  mieux  qu’on  pùt  les  moins  endommagez  ,&  or- 
contre  la  donna  à Labienus,  qui  étoit  demeuré  dans  les  Gaules  , de  lui  en  conftruire 
Koicaffi-  jg nouveaux.  Dans  le  même  tems  Caflivellaune  Roi  d’une  contrée  de  l’Isle 
Britannique,  fituée  à vingt  lieuës  de  la  mer,  ayant  raflemblé  une  puiflante 
* armée  , en  envoya  une  partie  pour  difputer  à Cézar  le  palfage  de  Ja  Tamife. 
& marcha  avec  le  refle  au-devant  de  ce  Conquérant.  Les  troupes  Romaines 
qui  avoient  pris  les  devants,  foùtinrent  plus  d’un  combat  , avant  que  Cézar 
pût  arriver  fur  les  bords  du  fleuve  ; & quand  il  y fut  parvenu  , il  apperçut  fur 
* l’autre 
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l’autre  rive  Cadivellâune  avec  Tes  troupes  rangées  en  bataille.  Les  foldatsde 
Caflîvellaune  étoient  d'une  figure  à faire  peur.  Ils  étoient  peints  par  tout  le 
corps  , d’une  couleur  approchante  du  bleu  de  mer.  Leur  nourriture  ordi- 
naire étoit  le  lait , & la  chair  cru£  ; Leur  air  étoit  farouche , & leurs  ar- 
mes à peu  prés  femblables  à celles  des  Gaulois.  Cézar  ayant  heureufement 
trouvé  un  gué  dans  la  Tamife , la  fit  paffer  à fa  cavalerie,  & même  à fon  in- 
fanterie, quoiqu’elle  eut  de  l’eau  jufqu’au  col.  Les  ennemis  furent  mis  en 
fuite,  &Cairivellaune  congédia  fes  troupes,  ne  réfervant  autour  de  lui , que 
quatre  mille  hommes  exercez  à conduire  des  chariots  de  guerre»  & à com- 
battre de  delfus  ces  chariots.  Ils  harcelèrent  ailez  long-tenu  les  troupes  Ro- 
maines, fans  ofer  néanmoins  en  venir  à une  bataille. 

Les  Trinobntes , dont  Caflîvellaune  avoit  fait  aflaflîner  le  Roi , s’étant 
donnez  à Cézar,  & s’étant  offerts  de  prendre  les  armes  contre  le  meurtrier 
de  leur  ancien  Roi,  obligèrent  Caflîvellaune  de  fe  retirer  dans  fa  Capitale, 
qui  étoit  un  bois  environné  de  montagnes  & de  marais.  Cézar  l’y  aflîégea 
& força  la  place; mais  Caflîvellaune  s’échappa  , & accompagné  de  quatre 
Rois  du  pals  ; vint  aflîéger  le  camp  que  Cezar  avoit  lailTé  fur  la  côte,  pour 

farder  fa  flotte.  Mais  les  Romains  qui  gardoient  le  camp  , firent  une  fortie  fi 
propos,  qu’ils  mirent  en  fuite  les  Rois  & leurs  armées  , & en  tuèrent  uq 
grand  nombre.  Alors  Caflîvellaune  fit  là  paix  avec  Cézar  , ■ lui  donna  des 
otages»  & promit  de  lui  payer  tribut. 

Cézar  ayant  ainfî  pacifié  l’isle  de  la  Grande  Bretagne , repafla  dans  les 
Gaules,  & après  avoir  tenu  les  Etats  du  pals  k Amiens , partagea  fes  troupes 
en  differens  quartiers.  11  laiflà  dans  la  fieigiaue  trois  Légions  ; une  Légion 
nouvellement  levée,  fut  placée  dans  le  païs  de  Liège  , les  autres  furentdiflri- 
buées  dans  le  refle  de  la  Gaule,  de  telle  forte  qu'elles  n’étoient  éloignées  les 
unes  des  autres,  que  d’environ  vingt-cinq  lieuês,  pour  être  en  état  de  s’en- 
tre-fecourir  en  cas  de  befoin.  Pendant  l’abfence  d’une  des  trois  Légions,  qui 
étoient  deilinées  à la  garde  du  pals  des  Beiges,  deux  Seigneurs  des  environs 
du  pals  de  Liège,  nommez  Ambiorix  & Cativulce,à  la  ioilicitation  d’indu- 
ciomare,  fe  foulevérent,  & firentmourir  autant  de  Romains  qu’ils  en  rencon- 
trèrent épars  dans  les  forêts  du  pû's  ; Delà  ils  vinrent  aflîéger  le  camp  des 
Romains  ; mais  ils  furent  vivement  repouflez,  & Sabinus  & Cotta  qui  corn- 
mandoient  dans  le  camp  , députèrent  vers  Ambiorix , pour  favoir  pourquoi 
H en  ufbît  ainfi.  Ambiorix  protefla  qu’il  étoit  ami  de  Cézar  » mais  il  les  aver- 
tit ffauduieufement  que  toutes  les  nations  Ganloifei  avoient  confpiré  la  per- 
te des  Légions,  que  ce  jour-là  même  ils  dévoient  venir  fondre  fur  leurs  retran- 
chemens,  & qu’en  même  tems  les  Allemands  dévoient  pafler  le  Rhin  & le  join- 
dre à eux. 

Sur  cet  avis  les  Romains  décampèrent  de  très-grand  matin,  dans  làreTo- 
lution  d’aller  joindre  Labienus  , ou  Quintus  Cicéron,  qui  caropoient  au  voi- 
flnage;  mais  fur  la  route  ils  tombèrent  dans  une  embufeade  d’ Ambiorix,  qui 
les  tailla  en  pièces.  Cotta  y perdit  la  vie  , avec  deux  des  plus  braves  Tribuns, 
le  relie  fe  fauva  comme  il  put,  par  des  chemins  écartez,  dans  le  camp  de  La- 
bienus. Cefuccés  encouragea  les  autres  peuples  de  la  Belgique.  Les  Belges 

• réuni» 
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réunis  allèrent  affiéger  Cicéron  dans  fon  camp.  Cicéron  ne  fat  arertî  de  I« 
c^Jr.  l,  f.  marche  des  ennemis  que  par  le  retour  de  fes  foldats  , qui  écoient  épars  dans 
les  campagnes.  Il  foûtint  vigoureufement  deux  aflauts,  U fit  même  une 
fortie,  ou  Pulfion& Varenus,  deux  de  fes  principaux  Officiers,  coururentgrand 
danger.  Les  Envoyez  qu’il  avoit  depôcbez  vers  Cézar,  avoientété  pris  & ar- 
rêtez en  chemin.  Cependant  un  efclave  Gaulois  eut  le  bonheur  d’échapper 
& de  pafTer  à travers  les  ennemis.  Cézar  le  chargea  d’une  lettre  écrite  en 
Grec,  avec  ordre  de  la  jetter  au  bout  d’un  javelot  dans  le  camp  de  Cicéron. 
La  lettre  fut  jettée  , & le  javelot  demeura  fiché  à une  tour  de  bois  où  on  ne 
la  trouva  que  trois  jours  après.  Cicéron  la  lut  dans  l’afTemblée  de  là  Légion, 
& la  fumée  du  camp  de  Cézar  qui  s’appercevoit  de  loin  , ne  laillà  plus  lieu 
de  douter  de  fa  prochaine  arrivée. 

CXXF.  Les  Belges  en  étant  informez,  lèvent  le  fiége,  & marchent  au-devant  de 
Défaite  Cézar.  Ciceron  les  fuit  ; Les  Gaulois  au  nombre  de  plus  de  foixante  mille 
«l’Ainbio-  hommes  , alfiégent  Cézar  dans  fon  camp.  Il  fait  une  fortie  & les  diflipe,  puis 
doiime  îe  coucherdans  le  camp  de  Ciceron,  où  il  n’y  avoit  pas  de  dix  foldats  un,, 
redrefurle  qui  ne  fût  bleffé  de  la  Légion  de  Ciceron  , d’où  il  comprit  le  grand  danger 
Rbio.  auquel  elle  avoit  été  expofée  ; Le  bruit  de  cette  viâoire  fut  porté  de  bouche 
en  bouche,  avec  une  célérité  incroyable , jufqu’au  camp  de  Labienus.  Indu- 
ciomare,  qui  avoit  refolu  d’attaquer  dez  le  lendemain  le  camp  de  Labienus, 
ayant  fçu  la  défiiite  d’Ambiorix , le  retira  fur  le  bord  du  Rhin.PourCézar,ilprit 
le  parti  de  ne  pas  abandonner  les  Gaules  de  tout  i’hyver  , de  peurde  quelque 
grand  foulevement  ; il  prit  fes  quartiers  aux  environs  de  Samarobrive , aujour- 
CXXVI.  d’hui  nommée  Amiens. 

inducio-  Induciomare  toujours  inquiet , ne  fe  rebuta  point  par  la  défaite  d’Ara- 

mare  eft  biorix  ; il  gagna  les  Senonois , ou  ceux  des  environs  de  Sens , qui  avoient 
mis  imort.  chalTé  Cavarinus,  que  Cézar  leur  avoit  donné  pour  Roi.  Avec  leur  fécours 
Csmme?i-  ^ ofa  Venir  infulter  le  camp  de  Labienus.  Ce  Général  manquant  de  cavalc- 
tar.  /.  î.  rie,  en  fit  fccretement  venir  des  pais  voifins , & feignant  de  craindre  Iiidu- 
ciomare,  demeura  dans  fon  camp  fans  en  fortir.  Lorfque  fa  cavalerie  fut  ar- 
rivée, il  la  lâcha  contre  Induciomarre , avec  ordre  de  ne  s’attacher  qu’à  lui 
feul.  En  effet  il  fut  mis  à mort , & fa  tête  rapportée  à Labienus.  Ce  fut  la 
dernière  opération  de  cette  campagne  fi  pénible  , mais  fi  glorieufe  pour  Cé- 
zar. Comme  fon  armée  étoit  fort  affoiblie , il  fût  obligé  de  demander  à Pom- 
pée fon  gendre,  deux  des  Légions  qu’il  commandoit  en  Italie  , & dont  iln’a- 
voit  nul  befoin.  Quoique  Julie  Epoufe  de  Pompée  & fille  de  Cézar  fut  mor- 
te cette  même  année,  la  liailon  qui  avoit  été  entre  ces  deux  grands  hommes, 
CXXFU.  fubfiftoit  encore. 

c^2^'as  en-  CrafTus  ayant  pafle  l’hyver à Antioche,  fe  mit  en  campagne  auflr-tôtque 
, traencam.  (ajfon  le  lui  permit.  Les  AmbafTadeurs  d’Orodes  Roi  des  Parrhes  vinrent 
■ «r*®"«'**°*  de  nouveau  lui  &ire  des  remontrances,  qu’ils  avoient  fait  alliance  avec  Sylla 
rarthet.  & avec  Pompée  , qu’ils  n’avoient  rien  à déinéler  avec  la  République;  (lue 
Di»L  40.  fl  les  Romains  déclaroient  lajenerre  aux  Parthes , les  Parthes  la  leur  feroient 
ptHtarch,  quartier.  Si  CrafTus  agifloit  contre  l’intention  de  fa  République  , le  Roi 
r T I.  Orodes  en  uferoit  modéremment  en  confidération  de  la  vieillefTe  de  CrafTus , & 

’ * ’ renvoyeroît  les  prifonniers  qu’il  preodroit  fur  lui.  CraûTus  ne  daigna  pas 

leur 
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leur  faire  réponfe,  ni  excufer  fon  entreprife;  Il  leur  dit,  qu’il  leur  feroit  re'pon-  tr.* 
fe  à Seleucie.  A Seieude , reprit  l’AmbalTadcur  en  lui  montrant  fa  main  ou-  Ândû  M. 
verte.  Le  poil  me  viendra  plütit  dans  la  paume  de  la  main,  que  vous  ne  verrez  Seleucie.  a Sî 
En  même  tems  il  fe  retira  , & alla  rendre  compte  au  Roi  de  fon  am-  ^ 
baflTade. 

Cependant  Cradùs  s’avançoit  totljours  vers  la  Méfopotaraie.  Sur  fa  route  exxviiL 
les  débris  des  troupes  qu’il  avoit  laillëes  en  Méfopotamie,  & qui  avoientété 
battuës  & chalfées  parSurena,  Général  des  troupes  d’Orodes,  répandirent  P”/*  l** 
l’effroi  dans  l’armée  Romaine,  en  exagérant  le  grand  nombre  des  troupes  du  Jj,; 
Roi , leur  manière  de  Combattre,  la  nature  & la  qualité  de  leurs  armes.  Non  luiconi'eil- 
feulement  les  foldats , mais  les  Officiers  mêmes  fe  laifTérenC  ébranler,  & les  loient  de 
Augures  n’annonçoient  rien  d’avantageux  pour  l'expédition.  Caïus  Caffius  P*'  **' 
Longinus,  qui  dans  la  fuite  fut  un  des  meurtriers  de  Cézar , avec  quantité  de 
Tribuns  Légionnaires,  étoient  d’avis  qu’on  affemblât  de  nouveau  le  Confeil, 

& qu’on  mit  en  délibération,  fi  l’on  continueroit  la  guerre  contre  lesParthes. 

Cralfus  n’écouta  psrfonne  , & méprifa  même  le  Confeil  falutaire , que  lui 
donnoit  Artabaze  Koi  d’Arménie,  qui  l’exbortoit  à entrer  dans  le  pais  des 
Partbes  par  l’Arménie,  où  il  lui  promettoit  des  vivres  en  abondance,  & de  le 
conduire  par  les  montagnes  , qui  le  couvriroient  contre  la  cavalerie  des  Par- 
thes.  Cralfus  le  renvo)>a  pour  garder  fon  pals  , & continua  fa  route. 

Arrivé  à Zeugmalur  l’Eupnrate,  il  paffa  ce  fleuve  fur  un  pont  qu’on  di-  CXXlX. 
foit  avoir  autrefois  été  bâti  par  Alexandre  le  Grand.  Dans  ce  paflâge  il  fur. 
vint  un  orage  fi  furieux , qu’il  renverfa  une  partie  du  pont  ; le  Cheval  de  ba-  pofroïne 
taille  de  Cralfus  fut  noyé  dans  le  fleuve,  & les  enfeignes  furent  enlevées  par  engage 
un  tourbillon  , & englouties  dans  les  eaux.  Tout  cela  ne  toucha  point  le  Crain» 
Proconful;  Il  entra  en  Méfopotamie,  & Caffius  lui  ayant  fuggeré  de  faire  **.. 
repofer  fes  troupes  dans  quelque  bonne  place  , ou  du  moins  de  s’embarquer 
& de  defeendre  fur  l’Euphrate  jufqu’à  Seleucie,  pour  pjlferdefà  à Ctefiphonte  piùtarch'. 
Capitale  des  Parthes  que  fa  flotte  lui  tburniroit  des  vivres , & que  le  fleuve  «*  CVjj/i, 
même  le  garantiroit  des  infultes  de  l’ennemi.  Ce  confeil  étoit  trés-fjge  ; 
mais  Abgare  Roi  de  l'Ofroëne,  petit  pais  de  la  Méfopotamie,  qui  fous  main 
favorifoit  les  Parthes,  détermina  Craffus  à marcher  contre  Surena  & Sillace, 

Généraux  du  Roi  des  Parthes,  comme  s’il  eûtété  afiùré  de  la  vi(floire,  &quil 
eût  craint  qu’elle  ne  lui  échappât.  11  s’engagea  donc  dans  un  pais  aride, 
inculte,  l'ablonneux,  découvert  de  toutes  parts  , où  fon  armée  eut  ijjfiniment 
à foutfrir  de  la  difette,  de  la  fatigue  & de  la  foif. 

Les  Romains  commençoient  à fe  défier  de  la  fidélité  d’ Abgare,  lors-  exxx. 
qu’Artabaze  envoya  de  nouveau  vers  Cralfus,  pour  lui  donner  avis  qu’il  avoit  CratTut 
uir  les  bras  la  plus  grande  partie  des  forces  d’Orodes  , qu’il  ne  pouvoir  lui  n>^pri{eies 
envoyer  les  fecours  qu’il  avoit  promis,  qu’il  l’exhortoità  venirdans  fon  pais,  r"’ 
qu’il  lui promettait  une  viâoire  certaine  contre  les  Parthes,  s’il  vouloitjoin-  a>A7mé-*** 
dre  fes  troupes  aux  fiennes.  S'il  ne  jugeoitpas  à propos  de  prendre  ce  parti,  nie. 
qu’il  eût  foin  dans  fes  marches  & dans  fes  campemens  , de  fe  précautionner 
contre  ta  cavalerie  des  Parthes  , & d’éviter  les  plaines  & les  pals  trop  ouverts. 

Le  Proconful  reçut  mal  ces  avis,  &.  rwondit  avec  colère  aux  Ambatfadeurs 

Tom.  IV.  T d’Artabaze, 
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d’Artabaze  , ou’aprérfon  expédition  contre  les  Parthes,  il  entreroit  dans  l’Ar- 
ménie, & le  feroit  repentir  de  fa  perfidie.  Caflius  qui  voyoit  le  danger,  au-  ' 
quel  CralTus  avoit  engagé  l’armée  Romaine  , s’emporta  contre  Abgare , & l’ac- 
cabla de  reproches.  Abgare  s’excufa  comme  il  put , & promit  que  bientôt 
on  fe  trouveroit  dans  un  excellent  pais  , & cependant  il  fe  retira  & dif- 
parut. 

cxxxi  Surena  Général  des  Parthes  n’étoit  pas  loin  avec  fes  troupes.  Les  avant- 
Bataiileen-  coureurs  de  l’armée  vinrent  en  hâte  avertir  que  les  Parthes  approchoient.  Cette 
tre  les  Ro-  j,Q„yç]|g  étonna  CralTus.  D’abord  il  avoit  fuivi  le  confeil  de  Caflius,  qui 
îes^rri^s.  vouloit  qu’on  préfentât  un  grand  front  aux  ennemis,  de  peur  d’être  envelop- 
" pez  par  leur  cavalerie.  Mais  enfuite  il  changea  d’avis , & rangea  fes  troupes 
en  phalange . ou  en  bataillon  quarré  . plaçant  aux  deux  ailes  quatre  mille 
hommes  de  facavaleiie  ; Il  donuaàCaflîus  le  commandement  de  l’aile  droite, 
à Crafllisfon  fils  l’aile  gauche,  pour  lui,  il  demeura  au  centre.  Dans  cet 
ordre  il  avança  jufque  fur  la  rivière  de  Balifl'e,  où  fes  troupes  eurent  le  mo- 
yen de  fe  rafraîchir.  Les  Parthes  parurent  fur  l’autre  bord  en  aflez  petit  nom- 
bre; Surena  avoit  caché  la  meilleure  partie  de  fes  troupes  derrière  des  collines, 

& dans  des  bois  , d’où  elles  ne  débufquérent  que  quand  on  fut  prêt  d’en  ve- 
nir aux  mains.  Les  Parthes  marchèrent  en  bon  ordre,  en  jettant  des  çtis 
effroyables  ; car  ils  n’ufent  ni  de  trompettes,  ni  de  clairons  dans  la  guerre.  Ils 
n’employent  que  les  tambours  & les  timbales  chargez  de  fonnettesd’érain,  ca- 
pables d’étourdir  & d’effrayer  par  leur  tintamare. 

CXXXU  Surena  s’avance  à la  tête  de  fu  cavalerie  , & met  d.abordendéfordrel’i»- 
Siirénâ  at-  fanterie  légère  que  Craflùs  avoit  détachée  pour  l’ariéter.  Le  Général  des 
taque  Parthes  fit  enfuite  envelopper  de  front , & par  les  deux  flancs  l’armée  Ho- 
l'irmde  niaine,  contre  laquelle  il  fit  lancer  une  grêle  de  flèches,  dontancune  ne  por- 
Romame.  faux,  tant  les  Légionnaires  étoient  ferrez.  Les  Romains  tentèrent  en 

vain  de  repouffer  cette  cavalerie  ; Les  Parthes  cédèrent,  mais  fans  ceffer  de 
tirer  leurs  flèches,  qu’ils  ont  l’adreffe  de  lancer  en  fuyant  de  même  qu’en 
combattant  de  pied  ferme.  Alors  Craflùs  envoya  dire  à fon  fils , qui  étoit  nou- 
vellement arrivé  des  Gaules,  de  donner  fur  les  Parthes  avec  la  cavalerie Gau- 
loife,  qu’il  avoit  amenée  avec  lui,  & avec  le  refte  des  troupes  qu’il  comman- 
düit:*l  le  fit,  les  Parthes  reculèrent  à leur  ordinaire  fans  ceffer  de  tirer  leurs 
flèches.  Peu  après  ils  revinrent  en  plus  grand  nombre,  & en  tournant  autour 
des  Romains  , ils  tirent  lever  unepoufliére  fi  épaiffe,  que  l’on  ne  voyoit  plus 
devant  foi;  Craflùs  exhorta  fon  infanterie  ù marcher  à l’ennemi;  Elle  n’etoit 
pas  -n  état  de  le  faire,  épuifée  de  fatigues,  percée  de  coups,  portant  les  flè- 
ches des  ennemis , & fur  leurs  corps  &fur  leurs  boucliers  ; Elle  fut  abandon- 


née à la  merci  des  ennemis. 

CXXXiu.  Craflùs  fut  donc  contraint  de  marcher  avec  les  feuls  cavaliers,  qui  firent 
Mort  ilu  prodiges  de  valeur  ; car  ne  pouvant  rien  faire  contre  des  cavaliers  cui- 

Cra'irL  raflez,  ni  contre  des  chevaux  bardez  , ils  mirent  pied  à terre , & fe  fourrant 
I3=iiite  (le  fous  les  chevaux  des  cavaliers , les  perçoient  pour  les  faire  tomber.  Dans 
fes  trou-  cette  aclion,  le  jeune  Craflùs  fut  grièvement  blefféà  la  main,  & fes  cavaliers 
S'’-  Gaulois  accablez  par  le  grand  nombre,  furent  contraints  de  céder , & de  re- 
tourner 
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tourner  à leur  infanterie,  qui  avoit  perdu  courage.  Le  jeune  CraiTus  la  con- 
duifit  iür  une  éminence,  en  attendant  quelque  lécours.  Mai*  voyant  qu’il 
n’en  venoit  point,  il  ordonna  à fon  Ecuyer  de  lui  donner  la  mort , ne  le 
pouvant  faire  lui-méme  , parce  qu’il  avoit  la  main  percée  d’une  flèche. 

Les  principaux  de  fon  armée  en  ulërent  de  même.  Le  relte  de  fes  fol- 
dats  fut  malfacré  par  les  ennemis,  qui  ne  tirent  au  plus  que  cinq  cens  prifon- 
niers  de  guerre.  La  tête  du  jeune  Cralfus  fut  mile  au  bout  d’une  lance,  & 
montrée  ù fon  Pere.  Il  n’en  parut  pas  ému  ; il  anima  fes  foldats  à la  ven- 
geance , & les  fit  avancer  contre  eux  ; mais  il  ne  trouva  plus  dans  elles  la  ré- 
lolution  & le  courage  qu’il  attendoit.  Le  perfide  Abgare  ayant  pris  en  queue 
les  Romains,  caufa  parmi  eux  de  la  confulion;  mais  ils  n’abafldonnérent  point 
leurs  rangs,  ni  le  champ  de  bauille  , & les  Parthes  voyant  la  nuit  s’appro- 
cher, fe  retirèrent  dans  les  bois  voilins  ; Car  ils  ne  fortifioient  jamais  le  camp 
pour  s’y  mettre  à couvert.  Us  dirent  en  fe  retirant,  qu’ils  vouloientparpitié 
accorder  une  nuit  à Cralfus  le  Pere  , pour  pleurer  fon  fils. 

Ce  malheureux  vieillard  accablé  de  fatigue,  de  douleur  & de  défcfpoir, 
s’étoit  caché,  & ne  vouloir  parler  à perlonne.  Octavius  & Caflîus  ayant  ' 

alî'emblé  les  Officiers  de  l’armée,  propoférent  de  retirer  le  relie  de  l’armée  RoTunei 
dans  la  ville  de  Carrhes,  qui  n’étoitpas  loin  delà.  La  réfolution  en  fut  bien-  Carrhes. 
tôt  prife  , & on  décampa  lans  bruit  & fans  trompettes.  Les  malades  & les 
blefl'ez  qu’on  abandonnoità  la  merci  des  Parthes,  remplirent  l’air  de  leurs  cris 
& de  leurs  plaintes.  LesParthes  furent  bien  informez  delà  retraite  des  Romains; 
mais  ils  négligèrent  de  les  fuivre.  Ils  ne  vinrent  au  camp  Romain  que  quand 
il  fut  grand  jour , & y mirentàmort  environ  quatre  mille  hommes  blellez  ou 
malades  qu’ils  y trouvèrent;  OelàSurena  prend  fa  route  vers  Carrhes,  enco- 
re incertain  fi  Cralfus  & Callius  s’étoient  retirez  dans  cette  ville,  & envoyé 
devant  un  fujet  d’ Abgare  , qui  parloit  parfaitement  la  langue  latine,  pour pro- 
potef  à CraHus  d’entrer  en  conférence  avec  lui,  ou  avec  fes  Ouelteurs,  pour 
drelfer  les’ articles  de  la  paix.  Mais  ayant  fqu  certainement  que  Crallus  & 
l’armée  Romaine  étoient  dans  Carrhes , il  ne  parla  plus  d’accommodement, 

& vint  fe  prélenter  avec  fon  armée  devant  la  ville  , demandant  qu’on  lui  li- 
vrât Cralfus  & Caflius.  Dans  cette  extrémité,  il  fut  réfolu  de  fortir  fecrete- 
ment  de  Carrhes, & de  chercher  plus  loin  une  autre  retraite.  Cette  réfolu- 
tion  qui  devoir  demeurer  dans  le  dernier  fecret , fut  découverte  par  Crafiusà 
un  nommé  Andromaque,  qui  le  trahit  & découvrit  le  fecret  à Surena  Craliù» 
ne  lâchant  rien  du  complot , prit  Andromaque  pour  guide,  & le  mit  en  mar- 
che. Andromaque  après  mille  détours,  les  conduifit  dans  des  lieux  maréca- 
geux & coupez  de  folfez , prés  lefquels  Surena  & les  liens  étoient  en  einbuf- 
cade.  Caffrus  fe  doutant  de  la  perfidie,  s’en  retourna  à Carrhes,  & fuivi  feu- 
lement de  cinq  cens  chevaux , gagna  la  Syrie.  Otlavius  avec  environ  cinq 
mille  hommes,  ayant  trouvé  de  bons  guides,  fe  retira  fur  les  montagnes  Synna- 
ques,  ou  il  fe  retrancha  avant  le  pornt  du  jour. 

Surena  avec  fon  armée  fe  préfenta  fur  les  marais  où  Craffusétoit  engage  craiiustri- 
avec  quatre  cohortes  de  foldats  Légionnaires  , quelque  peu  de  cavalerie  & hi  par  An- 
cinq  Liéleurs  ; à force  de  travail  & de  fatigues , il  fe  tira  du  bourbier,  & gagna  drviiwqae, 
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un  tertre  éloigné  d’Odavius  d’environ  douze  (lades , ou  d’une  demie  lieu& 
Ce  polie  n’étoit  nullement  feLir,ni  inacceflible  à la  cavalerie  •,  C’eft  pourquoi 
Oélavius  voyant  le  danger  de  fou  Général,  accourt  rapidement  à fonfecours; 
fes  foldats  environnent  le  corps  de  Craflus,  le  couvrent  de  leurs  boucliers,  & 
protellent,  qu’ils  périront  plutôt  tous  les  uns  après  les  autres  , que  del’aban> 
donner.  Alors  Surena  voyant  fes  troupes  rebutées  du  combat,  & qu’il  était 
dangereux  que  les  Romains  ne  lui  échapaifent  pendant  la  nuit,  & ne  fe  reti- 
raient en  Arménie  ,fit  publier  dansfon  armée  en  préfence  des  prilbnniers  Ro- 
mains , qu’il  n’étoit  pas  éloigné  de  faire  la  paix,  & qu’il  traiteroit  Craîus  avec 
toute  forte  d’humanité,  s’il  vouloit prendre  confiance  en  lui.  On  lailToitaux 
prifonniers  alTcz  de  liberté  pour  informer  ceux  de  l’armée  Romaine  de  ces 
difpofitions.  Surena  lui-même  fuivi  de  quelques-uns  des  liens,  s’avança  jufqu’à 
la  portée  du  trait  de  l’armée  de  CralTus,  & levant  les  mains  avec  fon  arc,  il  fit 
ligne  qu’on  pouvait  s’approcher,  & qu’il  demandoituneentreveué.  Les  fol- 
dats Romains  en  triomplioient  ; mais  CralTus  en  craignoit  les  fuites , & ne 
pouvoit  fe  refoudre  à confier  fa  vie  à des  Barbares;  Knfin  les  foldats  en  vin- 
rent aux  ménaces  & aux  injures , & le  forcèrent  de  courre  les  rifques  d’une 
conférence  fufpecte. 

Il  prit  les  Dieux  & fes  Officiers  à témoin  de  la  violence  que  fes  trou- 
pes lui  faifoient , & defeendit  accompagné  feulement  d’Oclavius  & dePetro- 
nius , ayant  renvoyé  fes  Liéleurs  qui  vouloient  l’accompagner  par  honneur. 
CralTus  marchoit  à pied  , & il  rencontra  d’abord  deux  Demi-Grecs,  qui  del^ 
cendans  de  cheval , fe  proflernérent  en  fa  préfence,  &lui  confeillérent  d’en- 
voyer devant  quelqu’uns , pour  voir  11  Surena  & les  Tiens  venoient  à lui  fans 
armes.  11  y envoya  les  deux  freres  Rofcius,  que  Surena  retint.  Ce  Général 
s’avançoit  cependant  à cheval,  & ayant  apperçu  CralTus  à pied,  il  lui  fit  don- 
ner un  cheval , pour  le  conduire  jufqu’à  l’Luphrate , pour  y écrire  les  articles 
de  la  paix  , difant  que  les  Romains  etoient  en  réputation  de  n’étre  pas  fort 
religieux  obfervateurs  de  leur  parole.  En  même  teins  Surena  donna  la  main 
à Crallus.  Odlavius  & Petronius  ayant  remarqué  que  les  Ecuyers  duRoi.  qui 
avoient  mis  CralTus  à cheval,  frappoient  cct  animal  à grands  coups,  pourlui 
faire  doubler  le  pas,  le  faifirent  par  la  bride  , & en  même  tems  le  peu  de  Ro- 
mains qui  étoient  là,  fe  ranialTérent  autour  d’eux.  Ils  furent  violemment  re- 
poulTez  par  les  gens  de  Surena.  Oélavius  dans  la  chaleur  de  ce  mouvement 
tué  un  palefrenier,  & fur  le  champ  il  ell  lui-même  tûé  d’un  coup  de  fabre 
par  derrière.  Le  combat  s’échauâànt,  CralTus  fut  blelTé  mortellement  Les 
uns  croyent  que  ce  fut  de  la  main  d’un  Parthe  nommé  Maxartbes  ; d’autres 
que  ce  furent  fes  gens  mêmes  qui  lui  donnèrent  la  mort , pour  lui  épargner 
la  honte  & la  dou'eur  d être  livré  à fes  ennemis.  Dans  le  moment  on  lut 
coupa  la  tête  & les  mains  , pour  être  envoyées  à Orodes  Roi  desParthes,  qui 
étoit  alors  en  Arménie.  Son  corps  demeura  fans  fépulture.  Ceci  arriva  au 
mois  de  Juin  , au  plus  fort  de  l’été.  Il  périt  dans  cette  guerre  plus  de  trente 
mille  foldats  Romains.  Plutarque  en  compte  vingt  mille  de  morts  & dix  mille 
de  prifonniers.  Appien  alTûre  que  de  cent  mille  Rouiains,  àpeine  s’en  trou- 
Ta-t’ü  dix  mille  en  Syrie. 

Orodes 


f> 


Digitized  by  Gcogle 


LIVRE  XLm.  145 

Orodes  Roi  des  Parthes , après  avoir  ravagé  l’Arménie , fe  réconciliwvèc  cxxxni 
Artabaze,  & fit  époufer  à fon  fila  Pacorus,  la  lœur  de  ce  Prince.  Pendant 
que  les  deux  Rois  célébroient  ce  mariage,  & fàifoient  grande  cbére,  on  leur 
apporta  la  tête  de  CraiTus.  Ce  Tpedlacle  augmenta  la  joye  du  feltin  ; Un  des  cralTus. 
Acteurs quirepréfentoient devant  leRoi  laTragédiedesBacchantesd’Euripides,  Dio.l.  4. 
prit  cette  tête  , en  fàifant  le  perfonnage  d’Agave , qui  tenant  en  main  la  tête  ij- 
de  fon  fils,  difpute  aux  Bacchantes  la  gloire  d’avoir  frappé  le  premier  coup;  ^ 
après  cela  le  Roi  des  Parthes  fit  jetter  dans  la  bouche  de  CraUus  de  l’or  fon- 
du, pour  lui  reprocher  fon  avarice  infatiable.  Cafliusquiavoitrefufé  le  com- 
mandement des  troupes  que  Craifus  lui  avoit  ofiTert  étant  à Carrhes  , ramalTa 
les  débris  de  l’armée  Romaine, & contint  la  Syrie  dans  le  devoir.  PourSu- 
rena  , if  feignit  que  Craifus  étoit  vivant,  & pour  donner  au  peuple  de  Seleu- 
cie  un  divertilTement  grotefque,  il  y fit  entrer  un  prifonnier  Romain , nommé 
Caïus  Paccianus  , qui  avoit  des  airs  de  Craifus  ; Paccianus  étoit  monté  fur 
un  cheval  de  bataille,  habillé  à la  Perle  , ayant  devant  lui  des  Licteurs,  & 
autour  de  lui  une  efeorte  de  gens  montez  fur  des  chameaux  ; Les  Liéteura 
portoient  au  bout  de  leurs  failRauxdes  bourfes  vuides,  pour  infulter  à l’avi- 
dité  de  Craifus.  Ce  cortège  bizarre  & ridicule  étoit  fuivi  d’une  troupe  de 
femmes  débauchées  , qui  par  des  chanfons  obfcénes  outrageoient  les  mœurs 
de  Craifus  & des  Romains  en  général  , pareeque  dans  la  valife  d’un  Qihcier 
Romain  on  avoit  trouvé  Ut  FaMts  Afilejîmnes , ouvrage  rempli  d’obfcénitez.  On 
alfûre  que  Surena  peu  après  fut  mis  à mort  par  le  Roi  des  Parthes  , jaloux  de 
fa  gloire. 

Par  la  mort  de  Craifus  le  fameux  Triumvirat  fut  dilToû , & bientôt  après 
on  vit  éclater  les  divifions  fi  funellesà  la  République  , entre  Pompée,  qui  ne 
pouvoit  foulfrir  d’égul,  & Cézar  qui  ne  vouloit  loufifrir  perfonne  au-delTus  nus  &M. 
de  lui.  Rome  n’avoit  point  élu  de  Confuls , & la  République  étoit  dans  l’in.  Valcrius 
terregne  depuis  fept  mois.  Pompée  & Cézar  & les  Confuls , favorifoient  . 

chacun  les  prétendansde  leur  parti;  Les  Orateurs  ne  celfoient  de  déclamer 
contre  les  brigues,  & contre  ceux  qui  les  formoient,  & les  foùtenoicnt.  Le 
Tribun  Q.  Mutius  Scxvoja  fit  naître  des  fcrupules  de  religion  autant  de  fois 
que  les  Comices  furent  alfemblez,  enforte  que  1 année  Confulaire  expira  fans  J.  C.4». 
qu’on  remplit  les  dignitez  Conlulaircs  , & qu’il  s'écoula  encore  iept 
mois  depuis  le  premier  Janvier,  fans  qu’on  parlât  de  choifir  des  Confuls.  Les 
Partifans  de  Pompée  parloient  de  l’élever  à la  Diéluture  Caton  s’y  oppofoit 
de  tout  fon  pouvoir.  Enfin  l’on  élut  pour  Confuls  Cneïus  Oomitius  Calvi- 
nus,&  AI.  Valerius  Malfala. 

Us  n’avoient  que  cinq  mois  à relier  en  charge  ; & ces  cinq  mois  fe  palTé-  exxxfx. 
renten  troubles  & en  contellations,  entre  les  prétendans  aux  premières  Ma.  Trouble* 
gillraturcs  de  la  République.  Le  Sénat  en  fijt  affligé  iufqu’à  prendre  le  dcuïl, 
comme  dans  une  calamité  publique.  Pour  arrêter  la  lureur  des  afpirans,  le  ”2'. 
Sénat  rendit  qr  anét , qui  defendoit  qu’aucun  Conful , ni  aucun  Préteur,  ne  afpirans 
pût  aller  gouverner  une  Province,  que  cinq  ans  après  fa Magiftraturc.  C’eft  anx  pre- 
qu’il  favoit  que  l’emprelfement  qu’on  avoit  pour  les  premiers  emplois,  n’é- 
toit  que  dans  i’elpérauce  d’obtenir  au  fortir  delà  quelque  riche  Province,  1’  °“' 
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pour  la  gouverner.  CralTus  venoit  de  laiflTcr  par  fa  mort  le  Gouvernement 
de  la  Syrie  vaquant.  C’étoit  un  appas  pour  l’avidité  des  afpirans. 

Cependant  la  Gaule  Belgique  n’étoit  pas  entièrement  pacifiée.  LesTre- 
viriens  ne  celToient  de  folliciter  les  Germains  à palier  le  Rhin.  Ils  avoient  en- 
gagé dans  leur  révolté  les  peuples  du  Hainaut,  du  Cambréfis,  du  Comté  de 
Namur  , du  Brabant,  de  Gueldres,  Cleves  & juliers;  Tous  ces  peuples  n’at- 
tendoient  que  le  retour  de  la  belle  faifon  , pour  fe  mettre  en  campagne. 
Cézar,  qui  avoit  palfé  l’hyver  à Amiens , les  prévint.  Il  entra  dans  le  pais 
des  Nerviens,  ou  des  peuples  du  Hainaut,  &duCambrelis,  & y fit  leravage. 
Sur  des  avis  que  des  peuples  du  territoire  de  SenstS:  du  païs  Chartrain  étoient 
entrez  dans  la  révolté  de  la  Belgique,  il  alTembla  les  Ktats  Généraux  de  la 
Gaqle,  dans  la  ville  de  Paris;  Tous  les  peuples  Gaulois  s’y  tendirent,  hors  x 
ceux  du  Senonois,  du  pars  Chartrain  (&  du  pars  de  Trêves.  Cézar  marche 

contre  les  premiers,  & les  contraint  à lui  demander  la  paLx.  Pour  ceux  de 

Trêves,  ils  avoientà  leur  tête  Ambiorix,  qui  étoit  fortifié  par  un  renfort  de 
Germains,  qui  lui  étoit  arrivé.  Labienus  le  battit,  & mit  Ton  armée  en  fuite. 
Cézar  ayant  réûni  toutes  Tes  forces,  palTa  le  Rhin  fur  un  nouveau  pont  qu'il 
conlfruilit;  mais  les  Allemands  n’ayant  pas  paru,  il  repalfale  fleuve  , confer- 
va  la  partie  de  fon  pont  qui  touchoit  à la  Gaule  , & y laifla  douze  Cohortes 
pour  le  garder.  Après  cela  Cézar  invita  les  Celtes  ii  venir  profiter  des  dépouïl- 
les  des  Belges,  &par  ce  moïen  il  épargna  le  fang  & la  peine  de  fes  Légion- 
naires  , pendant  qu’il  iàifoit  défaire  les  Gaulois  rebelles  par  les  Gaulois  atta- 
chez aux  Romains. 

En  même  tems  on  apprit  que  deux  mille  Sicambres  amis  d’Ambiorix, 
avoient  pafle  lé  Rhin , & avoient  débauché  les  Celtes  pour  aller  avec  eux  in- 
fulter  le  camp  où  Quintus  Cicéron  étoit  enfermé  avec  quelques  troupes  ; Ils 
l'attaquèrent  & faillirent  de  s’en  rendre  maîtres  , par  le  trouble  que  leur  ar- 
rivée impréveuë  y caufa.  Mais  les  Légionnaires  ayant  eu  le  tems  de  fe  ré- 
connoitre  & de  fe  ranger,  les  Sicambres  les  Celtes  qui  les  avoient  fuivis, 
furent  repouflez.  Ils  tombèrent  fur  un  détachement  qui  revenoit  du  fourage. 
Les  plus  anciens  foldats  du  détachement  fe  firent  jour  à travers  les  ennemis, 
& regagnèrent  leur  camp,  les  plus  jeunes  s’étant  retirez  fur  une  éminence, 
y furent  prefque  tous  taillez  en  pièces.  Cézar  fut  bientôt  informé  de  ce  qui 
étoit  arrivé , & cette  nouvelle  caufa  de  grandes  inquiétudes  parmi  fes  troupes 
répandues  en  divers  endroits  , mais  fa  préfence  y rétablit  l’alTurance  8c  la 
tranquillité  ; il  repallâ  les  Alpes  & prit  lés  quartiers  d’hyver  dans  l’infu- 
brie. 

Les  brigues  pour  parvenir  au  Confulat  ne  fe  faifoient  plus  en  fecret,& 
l’on  ne  fe  cachoit  plus  pour  acheter  les  fuft'rages.  Les  Candidats  ou  préten- 
dans  briguoient  hautement,  & alloicnt  parla  ville  comme  en  corps  d’armées, 
fuivis  de  ceux  qui  leur  étoient  dévouez.  Aulli  n’ofa-t’on  aflembler  les  co- 
mices au  tems  marqué,  de  peur  de  remplir  la  ville  de  fang,  & de  faire  du  champ 
de  Mars , un  champ  de  bataille.  Parmi  les  prétendans  au  Confulat,  on  comp- 
toit  Titus  Annius  Alilo , ami  déclaré  de  Cicéron.  P.  Clodius  Pulcher  ennemi 
dt^a)^e  Cicéron , briguoit  la  Préture,  & iaifoit  tous  fes  efforts  pour  traver- 
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fer  réleflion  de  Milon.  Un  jour  que  Milon  alloit  à Lanuvium  pour  y préfi- 
der  à une  Eledîion  de  Magiflrats,  il  rencontra  Clodius  qui  revenoitdefamai- 
fon  de  campagne.  Clodius  étoit  à cheval , & Milon  en  litière.  Un  des  tl- 
claves  de  Milon  qui  fuivoitTa  litière,  frappa  Clodius  par  derriérp,  & le  blellk 
grièvement  Un  de  fes  valets  le  porta  dans  l'auberge  vuifine.  Milon  s’y 
rendit  auflitôr,  & l’acheva.  On  raporta  le  corps  de  Clodius  àRome,  & on  le 
dèpofa  dans  la  place  def  alTemblèes,  proche  la  Tribune  aux  harangues.  La 
populace  palla  la  nuit  autour  du  cadavre , déplorant  le  malheureux  fort  de  cet 
homme , qu’elle  conüdéroit  comme  fon  principal  appui  contre  la  noblelTe. 
Delà  on  porta  le  corps  de  Clodius  dans  la  fale  où  fe  tenoit  le  Sénat  Un 
affranchi  du  mort , aidé  de  quelques  gens  du  peuple  , ayant  ramalTé  des  dé- 
bris de  banc§,  en  compofércnt  une  efpèce  de  bûcher , fur  lequel  ils  placèrent 
le  corps,  & y mirent  le  feu.  La  üamme  gagna  le  Lambris,  & le  confuma 
avec  quelques  maifons  voifines.  Cet  accident  ht  qu’on  ne  fongea  prefque  plus 
à l'auteur  du  meurtre.  Un  ne  parla  que  des  incendiaires. 

Milon  profita  ce  cette  difpoütion  du  peuple  , pour  revenir  à Rome.  Un 
Tribun  du  peuple  nommé M.C'æcilius qu'il  avoit gagné,  le  fit comparoitre de- 
vant fon  Tribunal , dans  le  dcllein  de  l’abfoudre.  Pendant  que  Milon  par- 
loit  pour  fa  juftification , les  Partifans  de  Clodius  furvinrent  avec  une  troupe 
de  peuple  , & dilfipérenr  l’alfemblée.  iMilon  & Cxcilius  fe  fauvérent  dégui- 
fez  en  Efclaves.  Plufieurs  perfonnes  du  parti  de  Milon  y furent  tiiez  , & le 
Sénat  comprit  fans  peine  que  tous  ces  defordres  ne  venoient  que  de  la  licen- 
ce des  afpirans  au  Confulat  On  propolà  de  nommer  Pompée  Dictateur. 
Le  nom  étoit  odieux,  ün  prit  un  tempcramment  qui  fut  de  le  nommer  feul 
Conful,  & de  lui  donner  une  autorité  égale  à celle  du  Didateur,  en  lui  don- 
nant pouvoir  d’employer  les  armes  pour  procurer  la  fureté  publique , par  tous 
les  moyens  qu’il  jugcroit  les  plus  convenables.  Il  n’entra  en  exercice  que  le 
vingt-quatrième  Février,  quoique  d'ordinaire  l’année  Confulaire  commençât 
au  premier  Janvier. 

Pompée  avoit  à cœur  de  réprimer  les  entreprifes  des  afpirans  aux  char- 
ges, & en  particulier  de  faire  punir  Alilon  du  meurtre  commis  fur  la  perfon- 
ne  de  Clodius.  il  propofa  un  Edit  fur  ce  fujet  ^ malgré  les  oppofitions 
du  Tribun  M Cxcilius,  le  procès  de  Milon  fut  commencé.  11  nomma  des 
Préfidens  & des  Alfelléurs  pour  juger  Alilon,  non  feulement  furlemeurtre  de 
Clodius  , mais  aufli  fur  fes  brigues  irrégulières.  Cnc'ius  Domitius  Aheno- 
barbus  fat  nommé  pour  juger  le  premier  Chef,&  T.  Manlius  Torquatus  pour 
informer  fur  le  fécond  Alilon  comparut  en  un  même  jour  devant  fes  Juges, 
devant  Domitius  en  pcrfonne,  & devant  Torouafus  par  fes  amis.  Pompée 
eut  foin  de  diltribuèr  des  troupes  devant  tous  les  Temples,  qui  donnoientfur 
la  place,  pour  prévenir  les  troubles  & les  violences.  Après  qu’on  eût  enten- 
du les  témoins  , les  acculàteurs  de  Milon  parlèrent,  & enfin  Cicéron  feul  de- 
fenfeur  de  AiÜon,  harangua  aulTi.  Son  oraifon  qui  nous  relie  , cfl  toute  des 
plus  belles  & des  plus  artificieufes  ; mais  l’Orateur  intimidé  par  la  terreur  des 
armes  qui  l’environnoient,  & par  1rs  c;is  des  Partifans  de  Clodius,  ne  la  pro- 
nonça pas  telle  qu’il  l’avolt  compofée,  ou  la  prononça  fi  Iroidenunt  qu’j  ne 
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put  empéclier  RKlon  d’Atre  condamné  fur  les  deux  Chefs  d’accufation  formez 
contre  lui.  Il  fut  envoyé  en  exil  ; car  on  ne  décernoit  alors  gueres  d’autres 
peines  contre  les  Citoyens  Romains,  quelques  coupables  qu’ils  fulTent  Milon 
choiht  Marfeille  pour  le  lieu  de  fon  exil,  & Cicéron  lui  ayant  envoyé  la  ha- 
rangue qu’il  avoit  faite  pour  fa  défenfe , Milon  lui  fit  réponfe  que  s’il  avoit 
récité  fon  oraifon  telle  qu’il  la  lui  envoyoit,  il  n’auroitpas  le  plaifir  de  man- 
ger à Marfeille  d’aulfi  bons  poilTons  qu’il  faifoit.  * 

Pompée  quoiqu’âgé  de  cinquante-cinq  ans , époufa  cette  année  Cornelia, 
fille  de<i  Cæcilius  Metellus  Scipion , & veuve  du  jeune  Craffiu,  mort  depuis 
peu  en  Mefopotamie  dans  la  guerre  des  Parthes.  En  faveur  de  ce  mariage , 
il  fe  donna  pour  Collègue  dans  le  Confulat , Metellus  Scipion  fon  Beau-Pere. 
Ils  gouvernèrent  enfemble  pendant  environ  cinq  mois.  Leur  Confulat  ne  fut 
gueres  illudré  que  par  quelques  nouvelles  ordonnances  , & parles  procès  faits 
à Milon,  à Hypfæus  & à Metellus  Scipion  lui- même  ; Ce  dernier  de  même 
que  Hypfæus,  étoit  aceufé  d’avoir  acheté  les  fuffrages,  & d’avoir  caufé  dans  la 
ville  des  féditions  & des  meurtres.  Hypfæus , tout  ami  qu’il  étoit  de  Pom- 
pée, fut  condamné,  & Metellus  abfoû-  Cette  injulle  préférence nuifit  beau- 
coup à Pompée , & lui  fit  perdre  beaucoup  de  l’clUme  & de  la  confiance  du 
peuple. 

Cézar  étoit  demeuré  en  Italie  un  peu  plus  long  tems  qu’il  n’avoit  de  cou- 
tume , par  rapport  aux  mouvemens  qui  s’étoient  faits  à Rome  à l’occafion  du 
meurtre  de  Clodius  , &des  Loix  que  Pompée  avoit  voulu  porter  au  délavan- 
tage  de  Cézar;  car  il  avoit  propofé  de  n’accorder  pas  le  Confulat  à ceux  qui 
feroient  abfens  de  Rome  , ce  qui  regardoit  évidemment  Cézar.  Mais  il  fiit 
obligé  de  modifier  cette  loi,  en  difant  que  ceux  qui  font  abfens  de  Rome  , ne 
pourront  obtenir  le  Confulat , fans  le  confentement  du  peuple.  Ce  qui  étoit 
rendre  la  Loi  inutile,  & l’abroger  en  quelque  forte.  Les  Gaulois  informez 
de  tout  ceci , crurent  que  Céz.ir  ne  reviendroit  pas  dans  les  Gaules , & qu’oc- 
cupé par  les  troubles  de  la  Capitale,  il  ne  fongeroit  plus  à leur  faire  la  guerre , 
y confpirérent  enfemble,  &réfolurent  de  recouvrer  leur  liberté.  Les  Carnutes 
& les  peuples  de  la  BeaufTe  furent  les  premiers  qui  fe  déclarèrent , en  maffa- 
crant  tout  ce  qui  fe  trouva.de  Romains  & d'Italiens  dans  la  ville  de  Genna- 
bum,  que  pluileurs  prennent  pour  Orléans.  La  nouvelle  de  ce  maffacre  fut  ' 
porté  le  jour  même  par  des  cris  de  village  en  village,  jufqu’aux  extrémitez  de  l'Au- 
vergne. Vercingentorix,  qui  gouvernoit  le  païs,  s’affocie  les  peuples  du 
Senonois,  les  habitans  du  païs  Parifis,  les  Poitevins  , ceux  du  Querci  , de  la 
Touraine,  du  Maine,duLimonfm,  du  païsd’Evrcux  & d’Angers.  Tous  ces 
peuples  le  réconnurent  pour  Chef  & pourGénéral.  Il  força  ceux  du  Rouêrgue 
& du  Berry,  du  Gevaudan  & de  l’Agenois,  d’en  faire  de  même. 

Cézar  inllruit  de  tous  ces  mouvemens,  repalTe  promptement  les  Alpes  , 
affermit  la  Province  Romaine  , met  une  bonne  garnifon  dans  Narbonne,  & 
paffant  à travers  les  Cevennes  & le  Vivarez  , arrive  enfin  fur  les  frontières  des 
Auvergnats.  Il  envoyé  fa  Cavalerie  faire  le  dégât  dans  ce  païs,  & y répandre 
la  terreur  par  tout.  Les  Auvergnats  dépêchent  en  diligence  à Vercingentorix, 
^ui  étoit  ^ors  dons  le  Berry,  pour  lui  demander  du  fecours  ; 11  vint . mais  il 
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ne  trouva  plus  Cézar  ; il  étoit  allé  à Vienne  en  Provence,  & delà  à Lances, 
où  il  prie  deux  Légions  qu’il  amena  au  rendez-vous , où  fe  devoir  trouver  le 
refte  de  fon  armée.  Vercingentorix  qui  n’avoit  pas  été  informé  de  fa  mar- 
che, s’étoit  avancé  vers  Gergovie,  que ^elqu’uns  croyent  étreMont-Luqon, 

& d’autres  Moulins  en  Bourbonnois.  Cézar  malgré  Tinconimodité  de  lafai- 
fon,  (car  la  campagne  ne  fournilFoic  pas  encore  dequoi  nourrir  les  troupes, 
furtout  la  cavalerie , ) marche  au  fécours  de  Gergovie , qui  étoiralliée  des  Edû- 
ens.  En  chemin  faifant  U prend  en  trois  jours  Vellaudunum  , aujourd’hui 
nommée  Landon  en  Bourgogne;  delà  il  inveitic  Gennabum  , qu’on  croit  être 
Orléans  ; les  habitans  veulent  fe  fauver  par  leur  pont,  qui  donnoitfur  la  Loi- 
re; 11  les  pourfuit&  les  faitprefque  tous  prifonniers  de  guerre,  & enfin  rafe  la 
place,  (^ézar  s’avançant  toujours,  vient  mettre  le  fiége  devant  Noviodunum 
ntuéedansle  Berri.  On  croit  que  c’elt  la  petite  ville  de  Neufvi.  Elle  ne  fit 
pas  une  longue  réllilance.  Les  Romains  y étoient  déjà  encrez,  lorfque  Ver- 
cingentorix arriva  pour  la  fécourir.  Son  approche  redonna  courage  auxha- 
bicans,  ils  voulurent  tomber  fur  les  Légionaires.  Ceux-ci  l’épée  à la  main  fe 
firent  jour  à travers  les  ennemis  & fortirentde  la  ville,  fans  avoir  perdu  un  feul 
cavalier. 

Bientôt  l’armée  de  Vercingentorix  & celle  de  Cézar  en  vinrent  aux  mains.  cxLvni 
La  cavalerie  des  Germains  que  Cézar  envoya  contre  celle  des  Gaulois,  rem-  ** 

porta  tout  l’avantage,  & Vercingentorix  fut  oligé  de  prendre  la  fuite  ; mais 
ü mit  le  feu  à tout  le  païs,  & ruina  les  blés  & les  pâturages  à plus  de  vingt  ^ 

mille  ou  plus  de  douze  lieues  à la  ronde.  Avarie,  aujourd’hui  Bourges  étoit 
au  milieu  du  terrain;  fa  garnifon  étoit  de  quarante  mille  hommes.  Cézar  en 
entreprit  le  fié^e,  & malgré  la  refiftance  opiniâtre  de  la  garnifon,  & ladifette 
où  fon  armée  etoit  réduite,  il  l’emporta  d’affaut,  & fit  périr  par  l’épée  la  gar- 
nifon & les  bourgeois  , en  rcpréfailles  du  maffacre  ou’on  avoit  fait  des  Ro- 
mains dans  Gennabum.  Il  n’en  échappa  qu’environ  huit  cens,  qui  gagnèrent 
le  camp  de  Vercingentorix.  Ce  Général  raflùra  ceux  de  fon  parti,  évita  avec 
foin  de  donner  la  bataille  , & mit  toute  fon  application  à détacher  les  peuples 
de  la  confédération  des  Romains,  & à fomenter  les  divifions  qui  étoientdaus 
la  Gaule. 

Cézar  avoit  partagé  fes  troupes,  & en  avoit  mis  une  partie  fous  la  con-  CXLIX- 
duite  de  Labienus  dans  le  benonois  , &dans  leParifis;  pour  lui,  il  s’étoit  re-  Révolte 
fervé  le  commandement  de  l’autre  partie,  qui étoitdans  l’Auvergne.  Vercin-  desEduSns 
gentorix  étoit  dans  le  même  païs  au-delà  de  l’Ailier,  dont  il  avoit  fait  rom- 
pre  le  Pont,  pour  empêcher  Cézar  de  venirà  lui.  Cézar  fit  un  autre  pont 
pour  pafTer  la  rivière  , & donna  la  chaflTe  aux  ennemis , qui  vinrent  ‘camper 
fous  les  murs  de  Gergovie  Capitale  des  Auvergnats.  Cézar  campa  au  voifi- 
nage  , & pour  couper  l'eau  & lesfourages  aux  ennemis,  s’empara  d’une  col- 
line mal  gardée,  & y établit  un  petit  camp  joint  au  lien  par  des  lignes.  Vert 
ce  même  tems  il  apprit  que  les  troupes  Auxiliaires  que  les  Eduênslui  envo- 
yoient,  & qui  étoient  au  nombre  de  dix  mille  hommes  de  pied , dévoient  bien- 
tôt arriver, & que  ceux  qui  les  conduifoient,  dévoient  fur  de  faux  bruits  les 
méner  non  dans  fon  camp,  mais  dans  celui  des  ennemis.  Cézar  auiB.  tôt  prend 
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a^ciui  Eporedorix  & Viridomare,  freres  EduSns,  qu’on  l’accufoit  faufTe-' 
ment  d’avoir  fait  mourir , & marche  au-devant  des  foldats  Eduëns  ; lefquels 
ayant  veu  CCS  deux  Seigneurs  leurs  compatriotes  en  vie  & en  fanté,  mirent 
bas  les  armes,  demandèrent  pardon,  & furent  reçus  parmi  les  troupes Auxi> 
liaires  des  Romains,  Bientôt  après  toute  la  nation  Eduënne  renonça  à l’allian- 
ce des  Romains , & fit  foulever  fes  voifins  avec  elle.  Ils  mallacrèrent  tous 
les  Italiens , qui  ètoient  parmi  eux,  & cbaflèrent  de  Chaalons  Air  Saône,  les 
Chevaliers  Romains  qui  y avoient  leur  demeure. 

L’honneur  du  Proconful  ètoit  engagé  à ne  pas  lever  le  fiége  de  Gergo- 
a^ndon-  P®*  triompher  Vercingentorix  defon  abfence  » d’un  autre 

ne  Gcrg'o-  la  révolté  des  Eduëns  l’inquiètoit.  11  tenta  de  fe  tendre  maître  du  camp 
vie  dcmar.  de  Vercingentorix,  qui  ètoit  dégarni,  pendant  que  le  refie  des  troupes  Gau- 
che contre  loifes  ètoit  allé  de  l’autre  côté  de  la  montagne,  pour  la  facilité  du foura- 
iesiduens.  gç^  JJ  }jt  (Jonc  donner  une  faufic  attaque  à ces  troupes,  par  les  valets  de  fon 
armée  déguifez  en  Légionaires,  pendant  que  ces  vraies  Légions  vinrent  par 
des  détours  pour  s’emparer  du  camp,  qui  ètoit  le  véritable  objet  de  Cézar. 
Us  attaquèrent  d’abord  une  muraille  lèche,  défenduë  par  un  gros  Corps  d’Au- 
vergnats- Us  l’eurent  bientôt  forcée , & le  rendirent  maîtres  du  camp  des 
Gaulois.  Cézar  n’en  demandoit  pas  d’avantage,  & fit  fonner  la  retraite.  La 
dixiéme  Légion  obéît;  mais  une  partie  de  fes  gens  emportez  par  leur  ardeur, 
montèrent  droit  à la  ville,  qui  ètoit  fituée  fur  la  hauteur,  & poufierent  tout 
ce  qui  fe  trouva  devant  eux.  L.  Fabius  un  des  Centurions  de  la  neuvième 
Légion,  à l’aide  de  trois  de  fes  compagnons,  grimpe  fur  la  muraille,  & y atti- 
re ceux  qui  le  fuivoient.  Aufli-tôt  l’allarme  fe  répand  dans  la  ville,  on  court 
aux  armes  ; Les  Romains  font  attaquez  au  dedans  & au  dehors.  Cézar  en- 
voyé à leur  fécours,  mais  la  partie  étoLt  trop  inégale,  & Fabius  & les  liens 
étoient  trop  engagez  pour  qu’on  pût  les  retirer.  Cézar  y perdit  environ  fepc 
cens  hommes , & réfolut  d’abandonner  le  fiége  de  Gergovie.  Il  ne  le  fit 
toutefois  qu’aprés  avoir  préfenté  la  bataille  aux  ennemis  pendant  deux  jours 
confecutifs.  11  y eut  de  légères  efcarmouches  entre  les  deux  armées,  où  il 
eut  toujours  l’avantage.  Ayant  ainfi  ralTuré  fes  troupes,  il  prit  le  chemin  du 
pats  d’Autun,  ou  des  Eduëns,  qui  s’étoient  révoltez.  Vercingentorix  ne  le 
fuivit  pas,  & Cézar  continua  fa  route  tranquilementjufqu’àNevers , donties 
rebelles  s’étoient  emparez,  avoient  tùé  tous  les  Romains  qui  s’y  étoient  trou- 
vez, avoient  enlevé  les  bagages  & les  chevaux  de  remonte,  & enfin  avoient 
mis  le  feu  à la  ville. 

Cézar  fut  obligé  de  palTer  outre  pour  aller  joindre  Labienus,  qui  avoit 
vem'affié  bagages  à Sens,  & marchoit  pour  faire  le  fiége  deParis.  Cette 

jer  Paris.  Il  Ville  étoit  alors  fort  petit^^  étant  renfermée  dans  l’isle , que  forme  la  Seine 
prend  Me-  partagée  en  deux  bras,  mais  elle  étoit  importante  aux  Gaulois,  à caufe  de  fa 
lun  & dé-  (ituation  dans  un  terrain  marécageux,  qui  la  rendoit  inabordable  du  côté  de 
Gaulois  l’Occident.  Envain  Labienus  tenta  de  s’en  approcher  par  le  moyen  des  Clay  es 

Céi/ar.'  qu’il  jetta  fur  les  marais.  Son  entreprife  ne  put  réüflir,  mais  par  le  moyen 

/.  7.  ’ de  quelques  batteaux  qu’il  trouva  fur  la  Seine,  il  vint  affiéger  Mét'iofedt  ou 
Ctmmtnt.  McltÂMaum,  apparemment  Melun,  & s’en  rendit  maître.  Delà  il  retourna  à Pa- 
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rîs , matchant  de  l’autre  côté  de  la  rivière  , où  Paris  n’étoît  pas  couvert  par 
des  marais.  A Ton  approche  les  babitans  de  cette  ville  brûlèrent  leurs  ponts, 
mirent  le  feu  à leur  ville,  & Te  rendirent  dans  le  camp  d’un  Général  nomme 
Camulogene , où  s’étoient  raiTemblez  tous  les  foldate  Gaulois  du  païs.  La- 
bienus  Te  trouvant  ainfi  féparé  des  ennemis  par  les  deux  bras  de  la  Seine,  lit 
monter  fur  les  mêmes  batteaux  qui  l’avoient  mené  à Melun  , les  Chevaliers* 
Romains  de  fon  armée,  & leur  ordonna  d’aller  l’attendre  à quatre  mille,  ou 
il  deux  petites  lieuês  de  fon  camp,  apparemment  vers  Charenton,  d’y  palTer 
la  rivière  & de  l’y  attendre.  Il  s’y  rendit  auilî,  fit  pafler  la  rivière  à les  trou- 
pes , & fe  trouva  par  ce  moîen  fur  la  même  rive  que  Camulogene.  Bientôt 
on  en  vint  aux  mains.  La  feptiéme  Légion,  qui  combatroit  a l’aile  gauche, 
enfonça  l’aile  droite  des  Gaulois;  puis  revenant  prendre  par  derrière  l’aile 
gauche,  on  combattoitCamulogene;  elle  la  renverla  & y fit  un  très-grand  car- 
nage des  Gaulois.  Camulogene  demeura  fur  le  champ  de  bataille  avec  prel- 
que  tous  les  fiens. 

Delà  Labienus  revintà  Sens,  & marcha  au-devant  de  Cézar , pour  join- 
dre  fes  forces  aux  Tiennes.  Vercingentorix  de  fon  côté  avoit  été  déchtréGéné-  vercinge*- 
raliffime  de  toutes  les  troupes  Celtiques  dans  une  afTemblée  générale  tenuë  à que*i>*r^' 
Bibrach  OU  Autun  ; & prefque  tous  les  peuples  du  païs  avoient-pris  les  armes,  mée  ro- 
dans  le  deflein  de  fécouër  le  joug  des  Romains.  Les  Rémois , & ceux  du  maîne. 
païs  de  Langres  leur  étoient  feuls  demeurez  fidéls.  Les  Tréviriens  étoient 
occupez  k faire  laguerre  aux  Germains.  Vercingentorix  ne  s’étoit  fait  don- 
ner  que  de Üa  cavalerie,  difant  qu’il  avoit  moins  befoin  d’infanterie,  ne  vou- 
iant  pas  livrer  de  bataille  dans  les  régies  aux  Romains,  mais  feulement  les  in- 
quiéter  & les  harceler.  Il  s’avance  a deux  lieuës  du  camp  de  Cézar,  & ex- 
horte fes  troupes  à couper  le  chemin  aux  Romains , oui  fur  la  fin  de  la  cam. 
pagne  vouloient  retourner  dans  leur  Province,  c’elt-à-dire , dansla  Provence 
& dans  les  païs  voifms.  A ces  mots  les  cavaliers  Gaulois  de  fon  armée  s’en- 
gagèrent par  ferment  à ne  revoir  jamais  leurs  maifons, qu’ils  n’ayent  palfé  & 
repalTé  deux  fois  à travers  le  camp,  où  les  Romains  auroient  donné  la  bataille. 

Sur  cela  Vercingentorix  partage  fa  cavalerie  en  trois  corps  ; Le  prémier 
pour  attaquer  en  face  l’armée  Romaine,  & les  deux  autres  pour  la  prendre 
en  flanc. 

Cézar  partage  de  même  fa  cavalerie  en  trois,  & place  fes  bqgages  au  cTAti. 
centre  de  l’infanterie-  Ce  ne  fut  pas  proprement  une  bataille  rangée.  Ver-  '■égeù’A- 
cingentorix  attaqua  Cézar  dans  fa  marche.  Il  fut  battu  & fa  cavalerie  renver-  ji‘'  1’“^ 
fée  de  tous  côtez.  Elle  vint  rejoindre  l’infanterie  Gauloife . & fe  retira  avec  Romaine 
elle  dans  la  ville  d’Alexie,  qui  étoit  dans  le  territoire  des  Eduëns.  Cézar  c°lur  '.1r- 
pourfuit  l’ennemi,  &lui  tuë  trois  mille  hommes  dans  fa  retraite.  Alexie  étoit 
fituée  tout  au  fommet  d’une  montagne  ifolée,  au  pied  de  laquelle  couloient 
deux  rivières  dans  une  plaine  de  trois  ^arts  de  lieué.  C’eft  le  bourgd’Ali- 
fe  en  Bourgogne.  Cézar  réfolut  de  l’aHîéger.  Vercingentorix  campa  furie 
penchant  de  la  montagne,  en  l’endroit  le  plus  abordable.  Cézar  s’empara 
d’un  terrain  commode  d’onze  mille  pas  en  ^uarré , dont  il  fortifia  l’enceinte 
de  vingt-trois  fortins.  La  cavalerie  Gauloife  vint  harceler  les  travailleurs  de 
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Cézar.  Mais  fes  Efcadrons  Germains  la  r»ouflerent  ,&  en  firent  un  grand 
carnage.  Vercingentorix  fe  voyant  ainQ  reflercé  dans  Alizé  , & dans  le  ter- 
rain qui  l’environnoit,  où  fa  cavalerie  lui  étoit  inutile,  la  renvoya  avec  ordre 
de  revenir  dans  un  certain  terme  , & de  lui  amener  une  armée  au  moins  de 
quatre  vingt  mille  hommes,  tirez  des  ditférens  cantons  de  la  Gaule.  Il  lut 
■ obéi’,  & dans  peu  de  tems  on  mit  fur  pied  une  armée  de  deux  cens  quarante 
mille  hommes  de  pied,  & de  huit  mille  chevaux. 

CliV.  Cézar  étoit  beaucoup  plus  foible,(l  l’on  conCdére  le  nomiye  de  fes 

Famine  troupes.  Mais  il  s’étoit  fortifié  dans  fon  camp  d’une  manière  qui  le  rendoit 
i^ansk  comme  imprénable,  & avoitreflTerré  Vercingentorix  &la  ville  d’Alize  de  telle 
«amp'de*  , qu’il  n’y  pouvoit  entrer  ni  fécours  ni  vivres , à moins  de  forcer  fon  camp 
Vercin.  & de  tailler  fon  armée  en  pièces.  11  avoir  de  plus  mis  dans  fon  camp  des 
gcmoiis.  vivres  & des  fourages  pour  trente  jours.  Bientôt  la  ville  d’Alize  & le  camp 
de  Vercingentorix  fentirent  les  effets  de  la  plus  extrême  famine  ; Le  jour 
marqué  pour  l’arrivée  du  fécours  étoit  palTé  , on  n’en  avoit  aucune  nouvelle; 
on  mit  en  délibération  fi  l’on  fe  rendroit  à Cézar,  ou  fi  l’on  feroitune  fortie 
pour  péi^en  braves  & l’épée  à la  main,  plutôt  que  d’étre  confumé  par  la 
difette.  Critognate  Auvergnat  lut  d’avis  de  tuer  les  plus  foibles  de  leurs 
foldats,  & de  fe  nourrir  de  leur  chair.  On  fe  détermina  enfin  à chafier  & de 
la  ville  & du  camp  les  bouches  inutiles  ; cette  réfolution  tut  exécutée  , & 
Cézar  laiOa  périr  ces  malheureux  dans  l’enceinte  qui  étoit  entre  fou  camp  & 
la  ville. 

Cependant  le  fécours  des  Gaulois  arriva  & parut  fur  une  colline  à la 
ftcoursJe  D^^-le lendemain leurcavalerieentremélée  degensde  traits, 

▼a  t Ali2e,  dcfccndit  dans  la  plaine  pour  efcarmoucher.  Les  Gaulois  eurent  djburd 
c^/ar.  /. 7.  quelque  avantage,  mais  les  cavaliers  Germains  repoulTérent  les  Gaulois, & 
taillèrent  en  pièces  les  archers  qui  furent  abandonnez  par  la  cavalerie.  Ce 
mauvais  fucc«  découragea  un  peu  Vercingentorix.  Le  jour  fuivant  fepafla 
dans  l’iujélion;  mais  dez  la  minuit  qui  fuivit,  les  Gaulois  vinrent  avec  des 
échelle  s,  pour  en  efcalader  & pour  forcer  les  rétranchemens  des  Romains.  Ver- 
cingentorix  àgit  en  même  tems,  & elfaya  de  combler  les  folTez  , & de  faire 
brèche  à la  circonvallation.  Dans  ce  combat  noélurne  il  y eut  beaucoup  de 
iâng  répandu  de  part  & d’autre;  Plulieurs  Gaulois  fe  blellerent,  & plufieurs 
périrent  dans  les  trous  couverts  de  gazons  & remplis  de  pointes  & de  chaulfe- 
trappes,  que  Cézar  avoit  fait  faire  au  tour  de  fon  camp.  Le  retour  du  jour 
mit  fin  au  combat,  & chacun  fe  retira  de  Ion  côté;  Ce  qu’il  y eut  d’avanta- 
geux pour  Cézar,  c’efi  que  l’enceinte  de  fon  camp  ne  fut  pas  endomma- 
gée. 

Les  Gaulois  s’apperçurent  que  dans  la  vafie  enceinte  que  Cézar  avoiten- 
veloppée  , il  y avoit  une  montagne  qu’on  n’avoit  pu  enfermer  à caufe  de  fen 
éCendué.  Les  Gaulois  réfolurcnt  de  faire  attaquer  cet  endroit  en  plein  midy 
par  cinquante-cinq  mille  hommes,  tandis  que  Vercingentorix  defeendroit  de 
la  montagne  avec  les  loldats  armez  de  faulx , & que  la  cavalerie  Gauloife  ran- 
Tant  Alik-  jsns  la  plaine  préfenteroit  le  défi  à la  cavalerie  Romaine.  Ainfi  Cézar 
Ctfar.ibid.  ^ igis  trois  combats  k donner  ; mais  le  plus  périlleux  étoit  du  côté 
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où  la  montagne  n’éCoit  pas  auffi  bien  fortifiée , que  le  refie  de  Ton  camp. 

Deux  Légions  commandées  par  Antillius  & Féminins  défendoient  ce  poile  * 
important;  mais  les  ennemis  qui  étoient  maitres  de  la  hauteur,  les  accabloient 
de  coups  de  traits,  & faifoient  des  efforts  extraordinaires  pour  renverfer  les 
ouvrages  des  Romains.  Cézar  y envoya  Labienus  avec  fix  cohortes  de  ren- 
fort. Du  côté  où  étoit  Vercingentorix  , on  combattit  avec  une  valeur  & un 
courage  qu’on  n’auroit  pas  dû  attendre  d’une  armée  extenuée  par  la  fami- 
ne. Cézar  ne  fe  contenta  pas  d’envoyer  du  renfort  de  ce  côté- iL  11  y alla 
iui-méme,  y conduifit  des  troupes  fraîches,  & fit  donner  en  queuë  furies  en- 
nemis , qui  furent  contraints  de  lâcher  le  pied , & de  fe  retirer  fur  le  penchant 
de  la  montagne,  où  étoit  leur  camp. 

Delà  Cézar  accourut  au  fécours  de  Labienus,  qui  foûtenoit  l’efibrt  des  CLVU, 
cinquante  mille  Gaulois  , qui  cherchoient  à faire  brèche  à fes  retranchemens.  Vidoirefle 
L’arrivée  de  Cézar  ranima  l’ardeur  de  fes  gens.  Les  deux  Légions  fortirent  Céiar  con- 
du  retranchement  fur  les  Gaulois,  & les  mirent  en  déroute.  Ceux  qui  échap-  loUver-* 
pérent  à l’épée  de  l’infanterie  , tombèrent  entre  lesmains  delà  cavalerie , qui  ciogento- 
en  fit  un  carnage  affreux.  Vercingentorix,  qui  fut  témoin  de  cette  défaite,  rixeft  livré 
propofa  à fes  gens  de  racheter  leur  vie  & leur  liberté,  en  lui  donnant  la  mort,  enwefe» 
ou  en  le  livrant  aux  Romains.  lis  furent  d’avis  de  fc  rendre  en  diferétion 
au  vainqueur;  ün  leur  ordonne  de  livrer  leurs  Chefs  & de  mettre  bas  les  ar- 
mes ; Ils  obéïffent  Cézar  fait  placer  fon  tribunal  à l’entrée  de  Ton  camp.  Les 
Chefs  des  Gaulois  font  amenez  en  fa  préfence , & réduits  en  efclavage.  Il 
fit  grâce  aux  Ëduèns  & aux  Auvergnats,  dans  l’efpérance  de  ramener  ces  * 
peuples  à l’obéïlfance , fans  leur  faire  Tong-tems  la  guerre.  Eu  effet  les  uns 
& les  autres  fe  fournirent,  & le  reçurent  dans  leurs  villes.  11  y paffa  l’hyver, 
acheva  de  pacifier  les  Gaules,  & mit  garnifon  dans  Alizé.  Cette  campagne 
mit  le  comble  à la  gloire  & à la  répuution  de  Cézar.  Un  y vit  le  dernier, 
mais,  vain  effort  de  la  nation  Gauloife,pour  la  confervation  de  fa  liberté. 
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LOrfqu’il  fut  queflion  de  donner  à Rome  de  nouveaux  Confuls, 
Caton  qui  craignait  que  la  puiffance  de  Pompée  & de  Cézar  ne  de- 
vint funeile  à la  République,  fc  mit  fur  les  rangs  pour  obtenir  le  Con- 
fulat,  avec  Sulpitius  Rutus,  & M.  Marcellus.  Caton  pour  empêcher 
les  brigues , fit  donner  un  arrêt  du  Sénat,  qui  défendoit  aux  prétendansd’âgir 
auprès  du  peuple  ni  par  eux- mêmes,  ni  par  leurs  amis , ni  par  des  entremet- 
teurs ; par  cet  arrêt  il  nuifit  extrêmement  à fes  intérêts.  Le  peuple  en  fut 
choqué,  &les  Nobles  fe  trouvèrent  hors  d’état  de  lui  aider  par  leur  follici- 
tation.  An  jour  de  l’Eledlion  il  fut  exclu , & on  choifit  fes  deux  Concurrens, 
malgré  les  «mprelfemens  de  Cicerort,  qui  voyoit  comme  lui  à quoi  pouvoir 
aboutir  l’exceffive  autorité  de  Pompée  & de  Cézar.  Au  relie  Caton  ne  fit 
que  rire  du  refus  qj’il  avoit  reçu  du  peuple , & le  jour  même  il  alla  jouêrà 
la  paume  au  chanm  de  Mars,  * 
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M Beufeh  Pompée  pendant  fon  Confulat  de  l’année  précédente  , avoit  pbrté  nne 
iÿia  c#-  Loi,  qui  portoit  qu’aucun  des  grands  Magiilrats  ne  pourroit  obtenir  le  gou- 
J"".  vernement  d’une  Province  en  qualité  de  Proconful  , & de  Préteur , nnon 
Cicéron  eft  écoulez  dépuis  fon  Confulat  ou  fa  Préture.  Cicéron  &Bibu- 

envoy^  le  premier  avoit  été  ConfuI  onze  ans  auparavant,  &le  fécond  qui 

pour‘'gou-  l’avoit  été  fept  ans  auparavant,  demandèrent  chacun  une  Province.  Onac- 
corda  à Cicéron  la  Cilicie  & l’isle  de  Cypre,  & à Bibulus  la  Syrie.  Cicéron 
r'ule'de*  rendit  dans  fon  gouvernement,  à la  tête  de  douze  mille  hommes  de  pié, 
Cypre.°An  ^ <^cux  mille  Gx  Cens  chevaux.  Quintus  Cicéron  fon  frerec^uitta  l’armée 
dûM-içr;.  des  Gaules,  pour  le  fuivre  en  qualité  de  Lieutenant  Générai.  Cicéron  s’em> 
avant  J.  c.  barqua  à Brindes,  & apres  avoir  fejourné  quelques  jours  à Athènes,  il  vintà 
47.  Laodicée  ville  ütuée  dans  fon  département,  & delà  à Apamée,  & cnGn  au 
*Octrànt  camp  prés  d’Icone,  où  il  reçut  des  mains  d’Appius  Clodius  fon  pré- 
deceflêur  le  commandement  des  troupes  qu’il  devoir  commander. 

Cictro  1.  f.  Bibulus  partit  de  Rome  en  même  tems  que  Cicéron, & fe  rendit  en  Sy- 
rie,  où  CalGus  commandoit,non  en  qualité  de  Proconful,  ni  même  par  une 
j'ii  commillîon  extraordinaire  ; Mais  s’étant  trouvé  feul  d'Officier  Général  après 
Bibulus  la  défaite  de  CraiTus,  il  ramalTa  ce  qu’il  put  de  foldats  Romains , & avec  queU 
prend  le  ques  nouvelles  levées,  il  Gt  tète  aux  Parthes,  qui  s’étoient  jettés  dans  la  Sy- 
gouverne-  rie , avec  affez  peu  de  troupes , ne  croyant  pas  y trouver  ni  troupes  Romai* 
s*"**  nés  ni  Commandant  AinGCaGius  les  repouGaavec  aflèz  de  facilité.  11 
1^*0  enfuite  à Tyr  en  Judée,  où  il  réduilit  au  devoir  Arillobule  & Alexandre 

ftfh  t.  i.  fon  fils,  puis  fe  rendit  fur  l’Euphrate  avec  fon  armée  , pour  empêcher  les 
tUBcBa^u-  Parthes  de  paflèr  ce  fleuve,  & d’entrer  en  Syrie.  Bibulus  arrivant  dans  cette 
Baicae.  6.  Province,  ne  jugea  pas  à propos  d’y  faire  des  levées  de  foldats  , quoiqu’il  en 
eut  reçu  la  commiflion  du  Sénat  , parce  qu’il  favoit  que  les  alliez  ou  nedon* 
noient  du  fécours  que  malgré  eux,  ou  qu’ils  les  donnoient  fi  tbibles  ou  fi 
mauvais,  au’on  ne  pouvoir  ni  fe  fier  à eux,  ni  rien  entreprendre. 

IV.  Bibulus  n’étoic  pas  encore  arrivé  dans  fa  Province, lorfque  Pacorusfils 

Ex^üitsde  d’Orodes  Roi  des  Parthes , fe  mit  en  campagne  pour  entrer  en  Syrie,  & en 
Ciiïïus  faire  la  Conquête.  Pacorus  n’étoit  encore  qu’un  enfant,  mais  on  lui  avoit 
dins  la  donné  pour  Condudeur  Ofacés  Capitaine  fort  expérimenté.  Il  prit  tou- 
les  villes  qui  fe  rencontrèrent  fur  fa  route,  & arriva  jufqu’à  Antioche, où 
ad  il  favoit  qu’il  y avoit  trés-peu  de  troupes.  Mais  Cicéron  qui  étoit  dépuis  peu 
Atticum/ô  arrivé  en  Cilicie  avec  une  afiez  bonne  armée  , ayant  fçu  que  les  Partnes  s’é- 
toient  avancez  jufqu’à  laCyrshelfique,  qui  ell  frontière  de  la  Cilicie  , faitmar- 
cher  fes  troupes  de  ce  côté-là  , & par  Ion  approche  jette  l’allarme  dansl’ar- 
At.c.  À.  mée  des  Parthes,  & relève  le  courage  de  Caffius  & des  Tiens  , qui  étoient  à 
Li-j  /■  108.  Antioche.  - - - — . . 


Us  fe  mirent  en  campagne , & repoulTérent  les  Parthes  , qui  n’é- 
toient  nullement  exercez  à attaquer  les  places,  & à faire  des  fiéges.  Les 
*'44  Wf*  Parthes  fe  retirèrent  donc  à Antigonie  , dans  le  delTein  de  s’en  rendre  maîtres; 

■ ■ Mais  comme  la  ville  étoit  environnée  d’arbres , & cju’ils  craignoient  de  s’en- 

gager dans  cette  forêt  ; ils  réfolurent  de  l’abattre,  Cafliusqui  les  avoit  fuivis, 
les  attira  dans  ui\e  embufeade  , où  Ofacés  fut  grièvement  blefTé  , & peu  de 
jours  après  mourut  de  là  blefiure  ; en  forte  que  le  jeune  Pa^rus  fut  obligé 
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defe  retirer  au-delà  de  l’Euphrate,  apréf  avoir  perdu  Tes  principaux  Officiers 
& la  plus  grande  partie  de  ion  armée.  Tel  étoit  l’état  de  la  byrie,  lorfque 
Bibulus  y arriva. 

Pour  Cicéron,  dez-qu’il  eut  appris  que  les  Parthes  avoientrepalTé  l’Eu- 
^rate , il  quitte  fon  camp  d’Iconium , & marche  dans  les  déliiez  du  mont 
Taurus,  pour  empêcher  les  ennemis  de  pénétrer  dans  fa  Province,  llfecam-  Koy.iume 
paprés  la  ville  de  Cybiftres,  d’où  il  envoya  de  la  cavalerie  en  Cilicie,  pour  deCappa- 
contenir  les  Ciliciens , & les  aOùrer  qu’il  fe  rendroit  bientôt  dans  fa  Province  ; * i* 

11  étoit  de  même  à portée  de  laCappadoce  , dont  le  jeune  Roi  Ariobarzanes, 
iilsde  l’ancien  Ariobarzanes,  dont  on  a fouvent  parlé,  étoit  fort  recomman-  net. 
dé  à Cicéron  par  le  Sénat  ; 11  garantit  Tes  Etats  de  l’irruption  des  Parthes  & C/rrr» 
des  Arméniens,  & l’aifermit  fur  le  Trône;  Il  exhorta  les  amis  de  ce  Prince 
à veiller  à fa  confervation , & à prévenir  & punir  ceux  qui  en  vouloient  à fa 
vie;  Il  l’exhorta  lui-même  à employer  les  forces  que  la  République  lui  donnoit, 
pour  fe  maintenir  dans  fon  Royaume,  plutôt  pour  infpirer  de  la  crainte  & du  E/>.  f.  ' 
refpcct  à fes  ennemis  , que  pour  y allumer  le  feu  de  la  guerre.  Cicéron  i’‘ut^rcb. 
mit  auprès  d’Ariobarzanes  deux  hommes  de  confiance,  Mithral  & Athénée, 
pour  l’aider  de  leurs  confeils,  & engagea  le  Grand-Prêtre  deComanes,qui 
avoir  une  très-grande  autorité  dans  la  Cappadoce , & qui  ne  le  cédoit  pas 
aux  Rois  mêmes  erMutorité  , il  l’engagea, dis- je,  à fe  retirer,  & par  ce  mo- 
yen lailfa  le  jeune  Roi  pailible  dans  fon  Royaume  ,&  avec  affez  de  troupes, 
d’argent  & d’amis  pour  fe  défendre  , fi  on  vouloit  l’attaquer. 

Le  mont  Amanus  étoit  toùjours  plein  d’ennemis,  oui  défoloient  & la  Vi. 
Cilicie  & la  Syrie-  Bibulus  & Cicéron  avoient  un  intérêt  égal  à les  réprimer,  Exploit* 

& ils  ne  le  pouvoient  faire  élficacement  lânsâgir  de  concert.  Ils  s’avancé- 
rent  l’un  & l’autre  aux  environs  de  cette  montagne,  & y firent  la  guerre  cha-  Amanus. 
cun  de  fon  côté.  Cicéron  feignit  de  fe  retirer,  & d’entrer  dans  l’intérieur  du  Cicntli^. 
pais,  pour  avoir  lieu  de  furprendreles  ennemis  à l’impro  ville.  En  effet  après 
s’être  éloigné  de  la  montagne  àla  longueur  d’une  journée  de  chemin,  il  retour- 
ne  brufquement  fur  fes  pas,  marche  toute  la  nuit,  & arrive  au  point  du  jour  £Ô. 
au  haut  de  la  montagne  ; Delà  ayant  partagé  fes  troupes  en  plufieurs  corps,  adAÙic, 
fous  la  conduite  de  diSerens  Capitaines,  il  tombe  fur  les  ennemis  , les  met  £>-21^ 
en  fuite,  en  tuë  un  grand  nombre  , fait  le  refte  prifonniers,  prend  quelques 
.villes  & plufieurs  châteaux,  & mérite  enfin  que  fon  armée  lui  déféré  le  nom 
glorieux  à,’ ht^nater , qui  ne  s’accordoit  qu’aprés  quelque  expédition  ou  quel-  An  tlu  m. 
que  vidoire  importante.  11  féjourna  quatre  jours  à llTus  , au  lieu  nommé  Les  i9S4-avana 
Autels  d'Alexandre,  où  ce  Conquérant  avoit  vaincu  Darius,  & delà  rentra  dans  LC-  4«. 
cette  partie  de  la  Cilicie , qui  étoit  habitée  parles  Eleuthero-Ciliciens,  ou  les 
Ciliciens  libres,  qui  fe  vantoient  de  n’avoir  jamais  été  fournis  à aucuns  Rois. 

11  leur  enleva  la  ville  de  PindenilTe,  après  un  fiége  de  vingt-cinq  jours  ; 11  prit 
enfuite  par  compofition  la  ville  des  Tibareniens,  qui  n’étoient  ni  moins  fé- 
roces , ni  moins  jaloux  de  leur  liberté,  que  les  Pindenilliens.  Après  quoi 
' il  mit  fes  troupes  en  quartier  d’hyver,  & lailfa  à Quintus  fon  frere  la  coin- 
tniffion  de  les  difiribuêr,  voulant  donner  le  tems  de  l’hyverà  rendre  lajuilice 
au  peuple,  & à régler  fa  Province. 


Bibulut 


Digitized  by  Google 


T«0 


HISTOIRI  UNIVERSELLE. 


£p.  »o.  (S 
*1.  C^far. 
t %.  dtBtS» 
Civili. 
Cictrol.6. 

ad  Attic. 
■Ef-  î-  «•  7* 

I. 

Eptfl  od 
Eamil.  Ef- 
17.  (ÿc* 
Vlll. 


7^-’"  Bibulus  ne  fut  pas  fi  heureux  dans  l’entreprife  qu’il  forma  contre  les  en- 

deCbStuuemisquiinfeftoicntlcmont  Amanus,&  cette  partie  de  la  Syrie  qui  lui 
dans  la  Sy-  étoit  contigu6.  11  y arriva  dans  l’efpérance  de  mériter  le  titre  d'imferatcr. 
rie  autour  jyjais  U y perdit  bon  nombre  d’Officiers  de  marque.  Sur  la  lin  de  la  cam- 
dumont  g Parthes  rentrèrent  dans  la  Syrie,  & palférent  l’hyver  dans  la  Pro- 

Amanu-s.  ^yrrheftique.  Bibulus  fut  même  affiégc , on  ne  dit  pas  dans  quelle  ville, 

aT^tic.  & s’y  défendit  vaillamment.  Tandis  que  les  Parthes  furent  dans  le  pars,  Ci- 
céron lui  offrit  du  fécours;  mais  il  le  refufa,  difant  qu’il  aimoit  mieux  être  ex- 
pofé  aux  dernières  extrémitez , que  de  paroitre  avoir  befoin  de  lui.  Cicéron 
remarque  que  le  même  Bibulus  par  un  trait  de  baffelTe  d’efprit  & de  jalouüe 
dans  les  lettres  qu’il  écrivit  au  Sénat,  s’attribua  tout  ce  qu’avoit  fait  Cicé- 
ron, & voulut  partager  avec  Cicéron  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  de  defavan- 
tageux  ; Enforte  qu’encore  qu’il  n’eut  rien  fait  de  mémorable,  il  eut  la  pré- 
emption de  demander  le  triomphe , ce  qui  lit  naître  à Cicéron  l’envie  de  le 
demander  auffi  pour  lui  - même. 

Ce  que  Bibulus  fit  de  mieux  & de  plus  utile  à la  République,  ce  fut  de 

fémer  la  nivifion  parmi  les  Parthes , en  gagnant  par  de  grandes  promell'es  le 

Bihulujf^  Satrape  Ornodapantes,  qui  n’aimoit  point  Orodes Roi  des  Parthes.  Bibulus 
atmi  lui  perfuada  de  mettre  fur  le  Trône  le  jeune  Pacorus  fils  ainé  du  Roi  & gendre 
lesraabes.  du  Koi  d’Armcnie.  Orodes  informé  de  la  confpiratiiïh  tramée  contre  lui , 
J3i>  l.  40.  rappella  fes  troupes  de  la  Syrie,  s’affura  de  Pacorus  , & ceffà  pour  quelque 
tems  d’inquiéter  les  peuples  fournis  à la  Domination  Romaine.  Dans  ce 
Cafar.  4 ].  même  tems  quelques  (bldats  laiffez  à Alexandrie  par  Gabinius,  maffacrérenC 
de  Belle  Ci-  gjg  Bibulus  ,que  ce  Proconful  a voit  laiffez  dans  cette  ville.  La  Reine 
id.  v<Aer.  fille  de  Ptolemée  Aulétes,  envoya  les  meurtriers  chargez  de  chai- 

MO*.  .4.  ^ Bibulus,  qui  les  renvoya  à Cléopâtre,  difant  que  c’étoit  au  Senat&non 

à lui  de  venger  cet  attentat. 

Ptolemée  Aulétes  étoit  mort  au  mois  d’ Avril  de  l’an  du  monde  390- 
Ce  Prince  avoit  laiffé  deux  fils  & deux  filles.  ParfonTeftament  il  donnoitle 
^.^TeiU.  Royaume  à fon  fils  ainé  & à fa  fille  ainée , à condition  que  félon  l’ufage  de  ce 
méat.  Si»-  Royaume,  le  frere  épouferoit  fa  fœur  , & qu’ils  régneroient  ainfi  conjointe- 
far.,. }.  ment  J 11  avoit  auffi  recommandé  particuliérement  fes  enfans  & fon  Royaume 
cemaeemt.  République  Romaine,  & l’avoit  priée  d’en  être  la  Tutrice.  Aulétes  avoit 
fait  deux  originaux  de  fon  Teftamcnt,  dont  l’un  avoit  été  envoyé  à Rome, 
pour  y être  mis  en  dépôt  dans  leTréfor  public;  l’autre  étoit  demeuré  dans  un 
Temple  à Alexandrie;  mais  comme  la  République  étoit  alors  occupée  dans  des 
affaires  trés-embaraffantes , ce  Teffament  fut  dépofé  dans  ta  maifon  de  Pom- 
pée, qui  félon  Eutrope,  avoit  été  principalement  defigné  pourTuteurdu  jeu- 
ne Ptolemée. 

Sur  le  bruit  qui  fe  répandit  à Rome , que  les  Parthes  menaçoient  la  Sy 


e.  I. 
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X 

On  ordon- 
ne (le  Taire 

partirdeux  cézar.  Pompée”n’envoyt  point  celle  qu'on  lui  demanda ,’  mais  il  dit 

nour°U  à ceux  qui  avoient  lacommilSon  de  l’emmener,  qu’ils  pouvoient  redeman- 
Syrie.  dcr  à Cézar  celle  qu’il  lui  avoit  prêtée  quelque  tems  auparavant.  Qpoique 

Cézar 


rie  , & que  la  guerre  y alloit  recommencer, le  Sénat  ordonna  qu’on  envoye- 
roit  à Bibulus  deux  Légions  de  renfort  ; l’une  de  l’armée  de  Pompée  ,&  l’an- 
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Cézar  vit  bien  qne  Tes  ennemis  ne  cherchoient  par<là  qu’à  le  dépouiller  & à 
l’aSbiblir»  il  ne  laiflTa  pas  de  renvoyer  a Pompee  la  Légion  qu’il  lui  avoir  au- 
trefois prêtée , & fit  partir  encore  une  autre  de  fes  propres  Légions , pour 
fatisfaire  aux  ordres  du  Sénat  ; mais  quand  on  eut  appris  que  les  Parthes  ne 
remuoient  plus , le  Conful  Marcellus  retint  ces  deux  Légions  en  Italie.  Cé- 
zar ne  parut  pas  s’en  mettre  beaucoup  en  peine,  parceque  cette  conduite 
l’autorifoit  à conferver  Tes  Légions , & à en  lever  de  nouvelles.  Peu  de 
tems  après  Cicéron  & Bibulus  quittèrent  leurs  Provinces,  & revinrent  eu 
Italie. 

Les  amis  de  Cézar  & ceux  de  fon  parti,  qui  étoient  en  grand  nombre, 
follicitérent  pour  lui,  ou  le  Confulat,  ou  la  prorogation  de  fon  Gouverne- 
ment  des  Gaules,  qui  alloit  bientôt  expirer.  Le  Conful  Marcellus  tout  dé- 
voûé  à Pompée,  & tout  puiûTant  au  Sénat  par  le  crédit  du  mêriie  Pompée,  lacontinu- 
empécha  qu’il  n’obtint  ni  l’un  ni  l’autre.  On  aflûre  que  la  nouvelle  en  vint 
à Cézar  au  tems  qu’il  étoit  au  milieu  de  fes  Officiers,  & que  par  unmouve-  som- 
ment d’indignation , il  porta  la  main  fur  la  poignée  de  fon  epée  ,&  dit:  celle-  «Jnr 
ci  me  donnera  ce  que  Pompée  merefufe.  llétoitalorsàBibraéle.ou  Autun,  Gonti’nua- 
Capitale  des  Eduéns,  où  il  avoit  palTé  l’hyver.  Ayant  appris  que  les  Gau-  l« 
lois  qu’il  avoit  battus  l’année  précédente  reûnis  devant  Alife,  avoient  pris  la 
réfolution,  pour  partager &affoiblir  les  forces  des  Romains,  de  former  autant 
d’armées,  qu’ils  avoient  de  Provinces,  il  jugea  à propos  de  commencer  la  Btiio  Gai. 
campagne  de  fort  bonne  henre,  & avant  qu’ils  eulfenteû  leloilirde  feralTem-  s <'• 
hier.  Avant  la  fin  de  l’hyver  il  s’avança  vers  le  Berry  , & par  fa  préfence 
contint  toute  la  Province  dans  le  devoir.  Delà  il  revint  à Autun,  où  ceux  ^,**5 ii*’ 
du  Berry  envoyèrent  lui  demander  fon  fécours , contre  ceux  du  païs  Chartrain , Ow//. 
qui  vouloient  les  punir  d’avoir  ainfi  trahi  la  caufe  commune. 

Cézar  marche  auffi-tôt  au-devant  des  peuples  du  pais  Chartrain  ,&  les  Xil. 
empêche  de  pénétrer  plus  avant.  Il  laifle  Trebonius  avec  une  Légion , pour  C<i»r  riit 
garderies  frontières  du  Berri,  & s’avance  vers  le  païs  de  Reims.  Il  y apprend 
que  les  peuples  du  Beauvaifis  & le  relie  des  Belges  fc  difpofent  à entrer  dans 
le  Soiflbnnois.  Il  fe  met  àla  tête  de  trois  Légions,  &prend  la  route  du  païs  c.j.io.rÿ?.’ 
de  Beauvais.  Tout  ce  Canton  étoit  abandonné.  Point  de  Laboureurs,  point 
de  terres  cultivées.  Les  peuples  des  environsde  Beauvais,  d’Amiens,  d’Arras, 
de  Rouen,  du  païs  de  Caux , s’étoient  retirez  dans  des  lieux  forts  d’affiette,  & 
avoient  abandonné  leurs  campagnes  & leurs  demeures.  Ils  attendoient  un 
gros  renfort  d’Allemands,  qui  dévoient  venir  à leur  fécours.  Ils  comptoient 
que  Cézar  n’avoit  avec  lui  que  trois  Légions,  & ils  étoient  réfolus  de  lui  li- 
vrer la  bataille.  Il  avoit  fait  venir  une  quatrième  Légion , mais  il  la  cachoit 
autant  qu’il  pouvoit,  pour  attirer  les  Gaulois  aù  combat.  Corbée  Chef  des 
Gaulois  ne  voulut  pas  toutefois  fe  commettre.  Il  fe  contenta  de  ranger  fes 
troupes  fur  le  penchant  de  la  montagne  qu’il  occupoit,  fans  vouloir  defeendre 
dans  la  plaine.  Cézar  s’y  retrancha,  & envoya  ordre  à trois  nouvelles  Lé- 
gions de  le  venir  joindre.  £n  attendant  leur  arrivée,  il  faifoit  fouvent  efear- 
moucher  fa  cavalerie  Allemande  avec  celle  des  Gaulois,  où  pour  l’ordinaire 
il  avoit  tout  l’avantage. 
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Corbée  voyant  l’armée  Romaine  ainfi  renforcée,  réfolut  de  quitter  Ton 
le<  Gju-  premier  pofte  , « de  fe  retirer  plus  avant.  Il  fit  partir  au  milieu  de  la  nuit 
loiufécan»-  Jes  vieillards  & les  malades,  & ceux  qui  n’étoient  pas  armez , & cette  multi- 
peiu,  C4-  jyjç  jjg  chariots  qui  accompagne  les  armées  Gaiiloifcs;  il  les  fuivit  avec  le 
“ refte  de  Tes  troupes.  Quelque  fecret  qu’on  eût  affeélé  pour  ce  départ,  Cézac 

s’en  apperqut,  & fit  jetter  des  ponts  fur  le  marais,  pour  conduire  fon  armée 
fur  une  éminence,  qui  n’étoit  feparée  de  l’armée  Gauloife  que  par  un  Vallon. 
Dez-que  le  jour  parut,  Corbée  avec  fes  troupes  bien  armées  fe  campa  où  il 
fe  trouva,  afin  de  donner  à ceux  qui  n’éto-ient  pas  bien  armez,  ni  en  état  de 
défenle,  le  loifir  de  continuer  leur  route  fans  danger.  Cézar  ne  jugea  pas 
à propos  de  les  attaquer  , car  ils  occupoient  un  pufle  très-avantageux,  &le 
Général  des  Gaulois  ne  pouvoir  palfer  la  nuit  dans  cet  endroit , où  ils  man^ 

Juoient  de  vivres  ; Voicy  le  llratagéme  dont  Corbée  fe  fervit  pour  cachet 
)n  départ.  Il  fit  ramaller  tout  ce  qu’il  y avoir <le  ces  fagots  de  pailles,  de 
fefi;ines  & de  farmcnts,  dont  les  Gaulois  fe  fervent  dans  l’armée,  pour  s’afleoic 
en  attendant  l’ennemi,  & les  fit  ranger  entre  fon  campA  celui  des  Romains, 
puis  y mit  le  feu  , afin  que  la  fumée  dérobât  aux  Romains  fon  départ  & fa 
marche.  Cézar  fe  douta  de  quelque  choie  , & envoya  des  Cavaliers  à la  dé- 
couverte , mais  craignant  quelque  embufcadc  , il  ne  voulut  pas  pourfuivre 
les  ennemis.  Us  arrivèrent  à trois  ou  quatre  lieues  delà,  & s’y  retranchéren* 
dans  un  lieu  avantageux. 

Cézar  les  y fuivit , & fouvent  il  y eut  de  petits  combats , ou  plûtôt  dea 
efcarmouches  pour  les  fourages.  Un  féur  Corbée  embufqua  fix  mille  fan- 
taflins  fbûtenus  de  quelque  cavalerie,  pour  furprendre  les  fourageurs  Ro- 
mains. Cézar  en  fut  averti, & fit  de  fon  côté embufquer  un plusgrand nom- 
bre de  troupes,  qui  foûtinrent  vigoureufement  l’effort  des  Gaulois;  enfin  il 
Corbêc,oa  parut  lui-mêmc  , & fit  un  maffacrc  terrible  des  troupes  Gauloifes.  Corbée 
y troupes  fe  fournit,  & donna  des  étages  à Cézar. 

Comius  autre  Chef  des  Gaulois,  qui  leur  avoit  amené  un  gros  corps  de  Ger- 
mains, fe  fauva.  Cézar  envoya  contre  lui  un  nommé  Volufcnus  , en  appa- 
rence pour  l’inviter  à une  entreveuê,  mais  en  effet  pour  le  faire  tuër.  Vo- 
lufenus ayant  ptis  la  main  de  Comius, un  Centurion  Romain  tira  fon  épée  , 
& le  bleffa  dangereufement  à la  tête  ; après  quoi  on  fe  retira  de  part  & d’au- 
tre, & depuis  l’on  ne  vit  plus  Comius.  Par  ce  moyen  la  Celtique  & la  Bel- 
gique demeurèrent  tranquiles.  Cézar  envoya  fes  Légions  en  différens  quar- 
tiers, & ne  retint  auprès  de  lui  que  l’onzième  Légion,  avec  laquelle  il  por- 
ta la  dcfolation  & le  ravage  dans  les  terres  des  Tréviriens,  pour  leur  rendre 
Ambiorix  odieux,  & pour  l’empêcher  de  rentrer  jamais  dans  Icpaïs.  Labic- 
Dus  acheva  ce  que  Cézar  avoit  commencé. 

Dans  ce  même  tems  Oumnac  Chef  des  Angevins  s’étoit  jetté  dans  le 
Poitou,  & atlîégeoicla  ville  de  Limoge,  oùcommanJoitÜurac, illuftre Gau- 
pôi'toû'u-  lois  , fort  attaché  aux  Romains.  Caniniusavec  deux  Légions  vient  au  fccours 
raopcsiriii-  de  Limoge.  Dumnac  abandonne  le  fiége  , & vient  attaquer  Cantniusdant 
camp.  U clt  repoufic  & retourne  au  liège  de  la  ville.  Caninius  trop 
iTu'*  foible  pour  tenic  têtJ  à Dumnac  , envoyé  piicr  Fabius  de  lui  amener  du  fé- 

cours. 
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cours.  Avant  la  jonéHon  des  Légions  de  Fabias  & de  Caninius , Drnnnac 
retourne  en  Ton  pals.  Fabius  l’attend  au  palTage  de  la  Loire  , le  défait,  lui 
tuë  plus  de  douze  mille  hommes  , & entre  dans  le  pals  Chartrain  , dont  les 
peuples  avoient  fuivi  Dumnac.  Ces  peuples  efirayez  fe  foumettent,  deman* 
dent  la  paix,  & offrent  de  donner  des  otages.  Ceux  de  l’Armorique  ou  de 
la  baffe  Bretagne , fuivent  leur  exemple. 

A l’extrémité  du  Quercy  étoit  une  ville  célébré  , nommée  UxeUodititmii , yvi 
aujourd’hui  ruinée,  défendus  par  deux  Généraux  Gaulois  Drapes  8c  LeaBer.  UxeUodu- 
Caninius  les  y affiégea,  & enferma  la  place  d’une  circonvallation  à peu  prés 
femblable  à celle,  que  Cézar  avoir  faite  devant  Alife.  Drapes  & LeuCler  priVe*p*r* 
craignant  d’étre  enfermez  dans  la  place,  en  fortircnt  Leudcr  fe  chargea  d’y  héiar. 
faire  entrer  des  vivres  en  fuffifance,  & Drapes  refta  à la  garde  du  camp.  Ca-  mrt.  L », 
ninius  défit  ces  deux  Généraux  l’un  après  l’autre.  Leufler  prit  la  fuite  & ne 

Earut  plus.  Drapes  fut  fait  prifoiinicr  de  guerre.  Bientôt  Fabius  & Cézar 
: rcnjirent  devant  üxeilodununi.  La  fituation  de  cette  place  fur  la  cime 
d’un  rocher  cfcarpé,  la  défendoit  affez.  Elle  croit  bien  munie  de  provifion 
de  bouche.  Cézar  entreprit  de  la  réduire  par  la  difette  d’eau.  11  fit  exaâe- 
ment  garder  les  bords  de  la  rivière , qui  couloit  au  bas  du  rocher,  & éleva  une 
terraflfe  , qui  portoit  une  tour  de  dix  étages,  qui  dominoit  fur  une  fontaine 
qui  couloit  à mi  côte.  Les  alfiégez  fe  foûtinrent  encore  quelque  tems  contre 
la  foif,  mais  les  Romains  ayant  fait  tarir  la  fontaine,  en  creufant  le  roc  & chan- 
geant le  cours  des  veities  d’eau,  les  alfiégez  furent  contraints  de  fe  rendre- 
Cézar  leur  fit  couper  la  main  droite  pour  intimider  les  autres  Gaulois,  & 
les  détourner  d’une  pareille  révolté. 

Ce  fut  alors  que  Cézar  fe  vit  maitre  de  toutes  les  Gaules,  & que  cevalle 
païs  fut  réduit  en  forme  de  Province  Romaine.  Velleïus  Paterculus  alfure  domptées 
que  les  tributs  que  Rome  tira  dans  ce  pals,  excédoit  tout  ce  qu’elle  tiroit  des  dcpacili- 
autres  Provinces  defon  Empire.  Après  cela  Cézar  alla  palfer  l’hiverà  Arras,  é«s.  Retout 
d’où  il  gouverna  fa  nouvelle  conquête  avec  une  douceur  & une  modération, 

3ui  lui  gagnèrent  les  cœurs  des  Gaulois.  Il  repaffa  en  Italie  au  commencement  rt*,.  ri- 
U Printems  - eiv'apparence  dans  le  detfein  de  procurer  à Marc-Antoine  fon  ttrc$û,  J,t. 
duefteur  & fon  ami,  une  place  dans  le  Collège  des  Augures,  & en  effet  pour 
voir  de  plus  prés  les  difpofitions  du  Sénat  & du  peuple  Romain,  & furtout 
de  Pompée  à fon  égard.  11  n’eut  pas  de  peine  à réconnoître  que  les  deux  m.CU«- 
nouveaux  Confiais,  M.  Claudius  Marcellus,  & L.  Æmilius  Puulus , de  même  dus  Mar- 
que le  Tribun  Scribonius  Curion,  & enfin  Pompée  & le  Sénat  ne  luiétoient  ceilus  «kl. 
nullement  favorables;  Mais  il  avoit  pour  lui  la  plus  grande  partiedu  paeuple,  Æmiiuu 
Caipurnius  Pifon  Cenfeur  fon  Beau-Pere,  Cicéron  n’etoit  pas  encore  de  re-  confUI». 
tour  de  fon  Gouvernement  de  Cilicie,  Caton  étoit  occupé  dans  fon  Gouver-  abHcr. 
nement  de  Sicile.  Cézar  gagna  le  Conful  éEmilfus  Paulus  , par  une  fomme  7»}  <lu  M. 
de  quinze  cens  talens,  ou  de  quatre  millions  cinq  cens  mille  livres  ; Il  diftri- 
buâ  au  Tribun  Curion  dequoi  payer  fes  dettes  & fàtisfaire  à fes  plaifirs.  Par  ***’ 
ce  moyen  il  le  mit  dans  les  intérêts.  Ainfi  il  prit  le  deffus  fur  Pompée , qui 
dans  ce  même  tems  tomba  malade,  & fe  fit  tranfporter  à Naples  pour  chan- 
ger d’air. 

X 2 Curion 
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xvni.  Curioii  depuis  long-tems  avoit  promis  de  promul^er  une  Loi  pour  lü 
Céiar  fé  révocation  de  Cczar.  Tous  les  jours  il  trouvoit  des  prétextes  pour  en  diffé- 
fraye  un  rer  la  promulgation  -,  Enfin  ne  pouvant  plus  reculer,  il  déclara,  qu’il  étoit  éga- 
«h^in  à lement  dangereux  à la  République  de  laidèr  Pompée  &Cézar  en  armes.  Que 
cblc°wl  Rome  ne  pouvoit  être  ni  tranquile  ni  en  feurete,  à moins  que  l’un  & l’autre 
ton.)i»jïü.  ne  quittaient  le  commandement  des  armées  , & ne  fe  réduiliOent  à la  viepri- 
jtpftaa.  de  vée.  Pompée  & Tes  adhérans  furent  long-tems  à combattre  cette  propoûtioa 
CwiJ.  deCurion.  Le  Sénat  après  avoir  balancé  les  iuccinveniens  de  lailTer  l’un  ou 
^ l’autre  en  armes,  pendant  que  l’autre  auroit  délârmé,  ne  voulut  rien  conclure 

fur  cette  affaire,  & Curion  défendit  qu’on  continuât  à délibérer  fur  la  dé- 
mifEon  de  Cézar  & de  Pompée.  Cependant  Cézar  employoit  les  ricbelTes 
immenfes  qu’il  avoit  tirées  des  Gaules,  à fe  concilier  l’afeoion  des  foldats, 
> des  OSiciers  & du  peuple  Romain.  11  acheta  du  terrain  &des  maifons  pour 

augmenter  l’ancienne  place  deRome.qui  lui  coûtèrent  plusde  douze  millions, 
fans  compter  ladépenfe  qu’il  fit  pour  bâtir  cette  place,  pour  la  âire  envi- 
ronner de  colomnes  &de  portiques , &pour  l’embellir  des  plus  belles  (latuês 

3u’il  put  trouver.  11  doubla  la  paye  de  fes  foldats  à perpétuité , & leur 
iflribua  à chacun  des  fonds  de  terre , & des  efclaves  pour  les  cultiver.  Il  ré- 

fiandit  fes  largefles  jufques  chez  les  Rois  étrangers , dans  la  Grèce  & dans 
’Afie.  Il  payoit  libéralement  les  dettes  de  les  OfEciers  ; fon  camp  étoit 
rempli  de  gens  de  condition, qui  y venoient  chercher  de  la  reffource  contre 
la  difette,  & l’opprefliton  de  leurs  créanciers. 

XIX.  Pendant  que  Rome  balançoit  encore  entre  Pompée  & Cézar,  & qu’on 

Contefti-  y étoit  indéterminé,  favoir  G l’oncontraindroitces  deux  grands  hommes  à quit- 
tionià  Ro-  (g  commandement  des  armées , Cézar  écrivit  à Curion,  qu’il  prioit  qu’on 
dépouillât  pas  de  fon  Gouvernement  fans  le  confentement  du  pe^le,' 
eizar.  de  qui  il  le  tenoit,  ou  du  moins  qu’on  fit  le  même  traitement  aux  autres  Gou- 
jiffiàn.  de  verncurs  de  Provinces.  Cette  alternative  regardoit  Pompée,  qui  avoit  le 
StBaCniii.  Gouvernement dcs  Efpagnes,  quoiqu’il  n’y  refidâtpas.  Lepeuple.à  qutCu- 
lalefture  de  cette  lettre,  l’écouta  avec  plaifir,  &y  applaudit;  & le  même 
in  ^lir  Curion  ayant  propofé  au  Sénat, s’il  étoit  expédient  que  Porftpée  demeurât  à 
Xutm.(Sr.  la  tête  des  armées , tandis  que  Cézar  feroit  défarmé;  Les  Sénateurs  à la  plura- 
lité des  voix  décidèrent  que  les  deux  Concurrens  dévoient  quitter  les  armes 
au  même  inllant,  & tous  deux  enfemble.  Alors  le  Conful  Marcellus  qui 
étoit  abfolument  dévoué  à Pompée,  fortit  du  Sénat  en  colère  & en  dilânt; 
puisque  vous  voulez  être  efclaves  de  Cézar , je  ne  m’y  oppofe  plus.  Enfuite 
comme  on  affeéloit  de  publier  que  Cézar  palfoit  les  Alpes  à la  tête  de  fon  ar- 
mée, Marcellus  demanda  que  les  deux  Légions  dont  on  a parlé  ci-devant, 
& qui  avoient  été  deftinées  pour  fervir  en  Orient  contre  les  Parthes  , pat 
lalferu  dans  le  camp  de  Pompée,  & marchaGent  à la  rencontre  de  Cé- 
zar. 

XX.  Curion  n’eut  pas  de  peine  â détruire  ce  faux  bruit,  & le  Sénat  refufâ 

d’accorder  à Pompée  les  deuxLégions.  Alors  Marcellus  plus  furieux  qu’au- 
Généralde  parafant,  dit  en  fortant  de  l’alTemblée:  que  puif^jue  le  Sénat  négligeoit  la 
l’armic  confetvatioD  de  la  République,  il  y veillcroit  léul  de  tout  Ibn  pouvoir  ; & en 

même 


iZC_ 


LIVRE  XLIV. 

même  Icms  il  part  atcc  les  deux  Confuls  déCgnez,  8c  va  trouTer  Pompée 
hors  de  la  ville,  auquel  il  préfente  une  épée  ènluidiùnt  : avec  cette  épée  nous  "è'cézar?' 
vous  rydonnons  de  prendre  la  défenfe  de  la  République  ; prenez  l’armée  qui 
eil  à Capoué,  & les  troupes  qui  font  en  Italie,  & levez-en  de  nouvelles.  Pom-  aJU. 
pée  répondit  qu’il  obéïroit , s’il  n’y  avoir  point  d’autre  meilleur  parti  à pren. 
dre.  il  fe  laillà  ainû  aller , & prit  le  titre  de  Général  de  l’armée  Romaine  con- 
tre Cézar.  Comme  le  pouvoir  de  Curion  étoit  borné  au-dedans  des  murs  ' 

de  Rome  , il  ne  put  rien  contre  Pompée,  ni  contre  les  Confuls  qui  venoient 
de  mettre  les  armes  entre  les  mains  de  Pompée  ; d’ailleurs  fon  année  de  Tri- 
bunal alloic  expirer  ; 11  prit  donc  le  parti  de  fe  retirer  auprès  de  Cézar, 

Celui-ci  laifoit  alors  fon  féjour  t Ravenne,  ville  de  fon  département, 
danslaGauleTranfalpine.àcinquantelieuësdeRome.  Curion  le  follicitoitvi-  Marcel- 
vement  à faire  palTer  les  Alpes  à fon  armée,  & à établir  fon  camp  dans  la  Gau-  iq$,  & u 
le  Cifalpine.  Cézar  fut  plus  modéré  ; il  écrivit  au  Sénat  qu’il  étoit  prêt  de  «orneUus 
quitter  le  Gouvernement  de  la  Gaule  Tranfalpine , & le  commandement  des  ^en^at 
nuit  Légions,  qui  lui  avoient  aidé  à la  conquérir,  fi  le  Sénat  l’ordonnoit;  mais 
qu’il  efpéroit  que  l’on  obligeroit  aulfi  Pompée  à défarmer,  & qu’on  ne  luire-  ^4.  ,ju  m. 
i'uferoit  point  de  garder  le  Gouvernement  de  l’Illyrie  & de  la  Gaule  Cilàfoi-  jvsr.aTaot 
ne,  jufqu’à  ce  que  le  peuple  Romain  l’eût  élevé  ii  un  fécond  Confulat.  Cu- 
lion  fut  porteur  de  la  Lettre , & la  préfenta  aux  deux  Confuls  en  plein  Sénat.  ** 
Les  nouveaux  Confuls  Claudlus  Marcellus  & L,  Cornélius  Lentulus , qui 
avoient  été  délignez  quelques  mois  aumravant,  & qui  entrèrent  en  exercice 
de  leur  emploi  au  commencement  de  Janvier  de  cette  année,  rejettcrent  avec 
hauteur  la  lettre  de  Cézar;  &ce  qui  inita  le  plus  les  Sénateurs  contrelui,c’e(t 
qu’il  menaçoit  en  cas  de  refus  de  venir  incefiàmment  à Rome  à la  tête  de  fes 
troupes,  pour  y venger  fes  injures  perfonnelles , & la  liberté  de  la  Républi- 
que opprimée.  Cicéron  étoit  d’avis  qu’on  laill^tà  Cézar  le  gouvernement  de  acrroLtt. 
l’illyrie,  avec  le  commandement  d’une  Légion;  & il  avoit  amené  Pompée  à Efift.f»- 
fon  fentiment.  MaisleConful  Lentulus  & Caton protellérent  publiquement,  mil.rf.tt- 
qu’ils  ne  confentiroient  jamais  que  des  fujets  de  la  République  lui  donnalTent 
la  Loi , & capitulalFent  avec  elle. 

Cependant  Curion  envoyé  par  Cézar , & les  Tribuns  Marc-Antoine  & xxil 
Callius  demandoient  une  réponfe  poiitive  à la  lettre  dé  Cézar.  Les  Confuls  c^ueft 
prirent  les  fuffrages  non  à haute  voix , comme  c’étoit  l’ordinaire  , mais  en 
parlant  à l’oreille  de  chaque  Sénateur,  & leur  demandant,  s’ils  ne  croy oient  pas  r^,^*** 
que  Cézar  devoir  pofer  les  armes  & fe  demettre-  Prefque  tous  les  Sénateurs  ™.'  co». 
répondirent  que  la  ebofe  étoit  jufie,  Ainll  l’arrétfut  conclu , & on  prononça  meiice^ 
que  Cézar  quitteroit  dans  un  certain  jour  le  commandement  de  l’armée,  fi  ment  de  !■ 
non,  qu’on  le  traiteroit  comme  ennemi  de  la  République.  Les  Tribuns  Cat 
fius  Longinus  & Marc  - Antoine  eurent  beau  protefter  contre  ce  décret.  Après 
quelques  jours  de  conteftations  , l’on  fit  venir  des  troupes  qui  ménaçoient  mi  r.  *:  * 
d’inveftir  la  faledu  Sénat  ; Les  Tribuns  Antoine  &CalGiis  furent  obligez  de  (e  EtBrOmB, 
fauverdéguifezenefclavesfurun  char  de  louage  ; Curion  & les  Sénateurs  Mar- 
eus  Calidius,  & M.  Cælius  les  fuivirent.  Le  Sénat  les  retrancha  de  l’ordre 
Sénatorial,  & ou  prononça  ce  fameux  décret,  qui  fut  coume  ie  lignai  de  la  pmaemLi 
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guerre  CWile <^e les  Confuls  de  l’année,  le  Proconful  Pompée,  les  Pré- 
teurs & ceux  qui  avoientgéré  le  Confulat,  pourvoyeroient  à la  feûreté  delà 
République,  par  tous  les  moyens  les  plus  convenables.  , 

Alors  il  ne  fut  plus  (^ueuion  que  de  faire  les  préparatifs  de  la  guerre  con- 
tre Cézar.  Le  Sénat  s affembla  au  faubourg , où  logeoit  Pompée  , parce 
qu’en  qualité  de  Général , il  ne  lui  étoit  pas  permis  d’entrer  dans  la  ville.  On 
régla  que  Pompée  ralTembleroit  jufqu’au  nombre  de  trente  mille  hommes , 
qu’il  feroit  venir  autant  qu’il  pourroit  de  troupes  étrangères,  & qu’on  tire- 
roit  du  tréfor  public  les  fommes  néceffaires  pour  les  frais  d’une  feule  campa- 
gne; car  on  comptoir  que  le  nom  feul  de  Pompée  fufHroit  pour  terminer 
cette  grande  querelle.  On  diflribua  enfuite  les  Provinces  à des  gens  entiér». 
ment  dévoûez  à Pompée.  La  Syrie  échut  à Metellus  Scipion,  Beau  Pere  de 
Pompée  ; La  Cilicie&  l’isie  de  Cypre  à Sedius  ; La  Sicilf;  à Caton,  la  Sar- 
daigneàCotta,  àÆlius  Tubero  l’Afrique,  la  Gaule  CifalpineàM.  Confidius, 
la  Gaule  Tranfalpine  àDomitius  Ahenobarbus,  mais  ces  deux  derniers  n’en- 
trérent  jamais  dans  leur  Gouvernement.  Cézar  les  en  empêcha  ; Le  Pont  & la 
Bithynie  furent  afllgnées  à CalviGus  Sabinus  ; La  Alacédoineà  Voconius;  Le 
Picenum  ou  la  Marche  d’Anconeà  Cornélius  Spinther,  l’Htrurie,  oulaTof- 
cane  à Scribonius  Libo;  l’Ombrie  à Minucius  Thermus;  Bibulus  fut  chargé 
de  la  Marine,  d?puisl’Afie,  jufqu’à  la  mer  Thyrrhenienne,  & Cicéron  eut  l’in- 
tendance des  oütCes  d'Italie.  Ainfi  tout  l’Empire  fe  préparoità  réflder  à Cé- 
zar, fous  le  commandement  du  feul  Pompée,  à qui  l'on  avoir  donné  une  ef- 
pèce  de  pouvoir  abfolu , & qui  fe  crovant  invincible,  fe  vantoit  que  d’un  coup 
de  pied  il  feroit  fortir  de  la  terre  des  Légions  toutes  années. 

Cézar  étoit  alors  à Ravenne , n'ayant  autour  de  lui  qu’environ  fix  mille 
hommes.  11  s’affura  de  leur  fidélité,  en  leur  repréfentant  l’injure  qu’on  lui 
failbit , & les  animant  à venger  la  violence  qu’on  exerçoit envers  lui.  II  en- 
voya fecretement  quelques  troupes,  qui  fe  rendirentmaitres  de  Rimini  ;cette 
ville  qui  étoit  hors  de  Ion  gouvernement , étoit  comprife  dans  l’Italie  propre- 
ment dite,  & le  Rubicon  , qui  eft  une  petite  rivière,  qui  coule  entre  Raven- 
ne & Rimini,  étoit  comme  la  barrière  qui  féparoit  l’Italie  de  la  Gaule  Cifal- 
pine.  Cézar  peu  de  tems  après  envoyé  fa  Légion  compofée  de  cinq  mille 
hommes  d’infanterie,  <Sc  de  trois  cens  chevaux,  fur  les  frontières  defon  gou- 
vernement, & fortit  lui-même  de  Ravenne  fur  la  fin  d’un  grand  fouper  qu’il, 
avoir  donné  à fes  amis  , & dont  il  étoit  forti  alfez  tard  fous  prétexte  de  quel- 
que indifpofition.  11  partit  monté  fur  un  char  d’emprunt , auquel  il  fit  atte- 
ler les  mules  d’un  meunier  qu’il  rencontra  fur  fa  route.  Il  trouva  fur  le  Ru- 
bicon fa  Légion,  qui  l’y  attendoit.  Avant  que  de  paifer  cette  rivière,  Cézar 
qui  prévoyoit  les  fuites  terribles  defon  entreprife,  fut  quelque  tems  dans  une 
grande  perplexité.  Enfin  il  paffa  le  Pont  de  Rubicon,  en  difant:  Le  fort  eft 
jette.  C’cll  aux  Dieux  à faire  le  refte.  Il  entra  à Rimini,  dont  il  s’étoit  déjà 
rendu  maitre.  Il  y trouva  les  Tribuns  du  peuple,  qui  avoient  été  chaffez  de 
Rome,  & avoient  exprès  confervé  les  habits  d’efclaves  dont  ils  s’étoient cou- 
verts pour  fe  déguifer  & éviter  la  mort.  Cézar  & Curion  fçurent  habilement 

mettre 
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mettre  à profit  cette  circonilance,  pour  animer  Ici  foldats  à la  rengeance,  & 
pour  rendre  Pompée  & le  Sénat  odieux. 

Ce  fut  alori  que  Cézar  manda  fa  grofle  armée,  qui  étoit  reftée  en  XXV. 
Guerlesi  elle  vint  avec  ardeur;  Labienus  Lieutenant  Général  de  Cézar,  & le 
principal  exécuteur  de  les  grands  delTeins  dans  la  Gaule,  l’abandonna  dans  tecl^s'RoI 
cette  occalion  . & fe  donna  à Pompée.  11  avoit  acquis  des  richeffes  immen-  me.  l’om- 
ces  dans  la  guerre,  Cézar  n’en  voulut  pas  profiter,  il  les  luirenvoya  avecfon  pëe  eft  d* 
équipage.  On  croit  que  l’amour  de  la  patrie  eut  moins  de  part  à la  défer- 
tion  de  Labienus,  que  l’efprit  de  vengeance  & le  relTentiment  contre  fonGé-  p“a"G4. 
néral,  qui  à fon  gré,  n’a  voit  pas  aiïez  de  confidération  pour  luL  Cézar  ce-  néraU  Ur, 
pendant  s’avançoit  toujours  , mais  lentement , attendant  l’arrivée  de  fes  Lé-  /<<’.  xo». 
gions  Sc  de  nouvelles  levées,  qu’il  faifoit  faire  en  Gaule  & en  Germanie.  ARo- 
me  la  terreur  faifit  à fon  tour  les  efprits.  Le  Sénat  qui  s’ étoit  tout  livré  à Pom- 
pée , ne  voyoit  pas  qu’il  eut  des  troupes  capables  de  refiller  à Cézar.  11  n’a-  tarcL  i» 
voit  que  deux  Légions  prêtes.  Cette  négligence  & ce  défaut  de  précaution  ^i$t. 
dans  une  circonltance  li  preflânte  & fi  périlleufe,  lui  attirèrent  des  reproches 
& des  railleries.  Il  avoûaà  Caton  qu'ibavoit  eû  tort  de  travailler,  comme  il 
avoit  lait,  à l'élévation  de  Cézar  ,&  Favonius  répondit  à Volcatius,  qui 
difoit  que  Pompée  en  avoit  impofé  au  Sénat , en  fe  vantant  qu’il  alloit  frap- 
per la  terre  du  pied,  pour  en  faire  fortir  des  hommes  & des cne vaux  tout  ar- 
mez. On  délibéra  (i  l’on  ôteroit  le  Généralat  à Pompee  ; mais  on  conclut  que 
dans  le  cas  préfent , nul  n’étoit  encore  plus  en  état  de  remédier  aux  maux  de 
la  République , que  celui  qui  les  avoit  caufez. 

Alors  Pompée  déclara  qu’il  avoit  pris  la  réfolution  d’abandonner  Rome,  XXVl. 
& d’établir  le  liège  de  la  République  à CapouC,  où  il  trouveroit  plus  de  feù-  LeS«»at  & 
reté  que  dans  une  ville  remplie  de  Partifans  de  Cézar.  En  même  tems  il  or- 
donna  au  Sénat  & aux  Magilhats  de  le  fuivre,  fous  peine  d’étre déclarez  en-  rent  icl- 
nemis  publics.  Les  Confuls  & le  rcite  du  Sénat  le  fuivirent,  & Rome  de-  poué  avec 
meura  , pour  ainfi  dire  , au  pouvoir  des  amis  & des  Partiikns  de  Cézar,  Pompée, 
qui  étoit  maître  de  la  campagne  , & s’avançoit  vers  Rome  fans  rencon- 
trerle  moindre  obftacle.  Pompée  demeurant  cependant  dans  uneinaâionéton- 
nante,  dans  un  tems  où  il  lui  auroit  été  fi  facile  d’arrêter  fon  ennemi.  Il  crut  yiffiait.Lu 

Îu’on  pourroit  terminer  cette  grande  affaire  par  la  négociation.  Il  députa  à RtUiCiviL 
ézar  Lucius  Cézar  fon  parent,  & Rofciusfon  ami , pour  lui propoler  deren- 
trer  dans  la  Gaule,  après  quoi  Pompée  promettoit  de  fe  rendre  en  Efpagne.  * 

Cézar  répondit , que  fi  Pompée  vouloit  défarmer,  ceflèrfes  levées  , & partir  le 
premier  pour  l’Efpagne,qu’aufii-tôt  ilpartiroit  lui-même  pour  la  Gaule  ; qu’au 
refte  il  étoit  prêt  d’entrer  en  conf  érence  avec  Pompée,  & de  terminer  ce  grand 
différend  à l’amiable.  Il  y eut  encore  quelques  propofitiems  faites  de  part  & 
d’autre,  mais  qui  n’aboutirent  à rien,  parceque  l’on  n’avoit  aucune  confiance 
l’un  pour  l’autre,  & qu’on  n’agiflbit  pas  de  bonne  loi. 

Le  parti  de  Cézar  groflilfoit  tous  les  jours,  tant  par  les  troupes  &fes  nod- 
Telles  levées , qui  arrivoient  inceflàmment  à fon  campT^que  par  le  concours 
des  Citoyens  Romains,  qui  lui  étoient  dévouez,  & qui  ferendoient auprès d© 
luL  il  duilâ  Scriboaius  Libo  de  la  ville  d'Aiezzo  enEcxuriey  & s'empara  de  fieuts^U- 
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Pifaore  & de  Fano;  enfin  il  marcha  luUméme  à Anximom  aujourd’hui  Ofme 
dans  la  marche  d’Ancone  , & en  chaiTa  Attius  Varus , qui  y commandoit  pour 
Pompée  ; De  là  il  paiTa  dans  la  marche  d’Ancone , où  il  reçut  fa  douzième  Lé< 
gion  arrivée  de  la  Gaule  ; avec  ce  renfort  il  attaqua  Lentulus  Sçinther  qui 
commandoit  dans  Afcoli,  & l’obligea  d’en  fortir.  Ayant  mis  le  liège  devant 
Corfinium,  ville  aujourd’hui  ruinée,  Domitius  Ahenobarbus , qui  étoit  nom- 
mé pour  aller  gouverner  la  Gaule  Tranfalpineen  fa  place,  & bon  nombre  de 
Sénateurs  & de  Chevaliers  Romains,  fjui y étoientealèrmez,  avec  plus  de  vingt 
Cohortes,  écrivirent  à Pompée, pour  le  prier  de  leur  envoy»  un  prompt  le- 
cours.  Pompée  répondit,  que  dans  la  fituation  où  il  fe  trouvoit , il  ne  pou- 
voit  rifquer  une  bataille,  fans  bazarder  en  même  temsia  perte  de  la  Républi- 
que; il  finiflbit  en  l’exhortant  à faire  tous  fes  efforts  pour  fe  tirer  d’embarras, 
& de  venir  joindre  l’armée  Confulaire. 

Domitius  diffimula  tant  qu’il  put  l’embarras,  où  il  étoit.  Il  fit  mine  de 
vouloir  foùtenir  le  üége , & fit  de  grandes  promeffes  à fes  foldats  ; Mais  en  même 
tems  Cézar  ayant  teçù  un  nouveau  renfort  de  la  huitième  Légion,  de  vingt 
Cohortes  de  foldats  Gaulois , & de  trois  cens  cavaliers  iUlemands , la  garnifon 
de  Corfinium  ayant  remarqué  dans  Domitius  de  l’inquiétude,  & une  conte- 
nance mal  affurée,  & fe  doutant  qu’il  vouloit  les  abandonner  & fe  retirer  fe- 
crctement.fe  mutinèrent,  coururent  en  armes  à fon  Quartier,  fe  faifirent  de  fa 
perfonne,  & envoyèrent  à Cézar  lui  offrir  de  l’introauire  dans  la  place.  Ceci 
arriva  fur  le  foir,  & Cézar  craignant  que  les  ténèbres  ne  donnaflènt  lieu  au 
pillage  & auxdéfordres,  remit  la  choie  au  lendemain  , & fit  pafferà  fes  trou- 
pes  la  nuit  fous  les  armes.  Au  point  du  jour  Lentulus  Spinther  parut  fur  les 
murs , & demanda  de  parler  àCézar.  11  y vint  accompagné  de  quelques  foldats. 
L’entrevuë  fe  fit  avec  alTez  de  politeffe , & Cézar  raffura  Lentulus , & promit 
d’en  ufer  avec  les  Sénateurs  d’une  manière  dont  ils  feroient  fatisfaits.  Bien- 
tôt après  il  entra  dans  Corfinium  , accorda  la  vie  & la  liberté  à Domitius  & 
aux  Sénateurs,  les  renvoya  auprès  de  Pompée  , &fit  remettre  à Domitius  une 
fomme  de  fept  cens  cinquante  mille  livres,  qui  étoit  deftinée  pour  payer  les 
troupes  qu’il  devoit  commander  dans  les  Gaules.  Le  même  Domitius  avoit 
pris  un  breuvage  qu’il  croïoit  du  poifon , & que  fon  Medécin  lui  avoit  don- 
né comme  pour  le  faire  mourir.  Voyant  l’humanité  de  Cézar,  il  fe  repentit 
de  s’être  ainfiempoifonné;mais  fon  Medécin  le  raffura,  & loi  dit  qu’il  n’avoit 
rien  pris  de  mortel.  Domitius  pour  réconnoître  ce  fervice , lui  accorda  la 
liberté , car  ce  Medécin  étoit  fon  efclave. 

On  s’attendoit  que  Pompée  raffembleroit  enfin  fes  troupes,  & fe  mettroit 
en  campagne  pour  combattre  fon  adverfaire.  On  fut  fortfurpris  de  lui  voir 
prendre  la  route  de-Brindes,  dans  la  réfolution  de  tranfporter  la  guerre  en 
Orient  Son  armée  le  fuivit  ; Les  Confuls  avoient  pris  les  devants , & étoient 
déjà  ar'rivez  à Durazzo.  Le  même  jour  que  Pompee  partit  de  Camjfe  pour  fe 
rendre  à Brindes,  Cézar  partit  auffi  de  Corfinium  après  midy.  C’étoit  félon 
la  manière  dont  on  comptoit  alors  les  mois  à Rome , le  onzième  d’avant  les 
Calendes  de  Mars,  ou  le  vingt-deux  de  Février.  Mais  félon  notre  manière  de 
compter  c’ètoit  le  onzième  Décembre.  Cézar  fuivit  Pompée,  & fur  fa  route 
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tous  les  foldats  qu’il  rencontra  fe  rangèrent  fous  fcs  étendards.  Ayant  pris 
un  Officier  confiJérable  de  Pompée,  nommé  Magius  , il  le  lui  renvoya  avec 
ordre  de  l’inviter  à une  entreveuê.  Mais  Pompée  s’en  excufa  fur  l’abfence  des 
Confuls,  qui  avoient  déjà  pallë  la  mer.  Auffi  Ce'zar  ne  tàifoit  il  ces  démar- 
ches, que  pour  mettre  Pompée  dans  fon  tort,  & pour  perfuaderles  Romains, 
qu’il  ne  chcrchoit  pointa  faire  la  guerre.  Etant  arrivé  à Brindesie  vingt-fixiéme 
Décembre,  il  réfolut  d’en  former  le  fiége,  quoique  Pompée  y fût  en  perlbn- 
ne  avec  trois  Légions,  & que  pour  lui  il  n’en  eut  que  fix . dont  deux  étoient  de 
nouvelles  levées.  L’entreprife  paroilToic  téméraire,  furtoutCézar  n’ayant  point 
de  flottes  pour  enipécherla  communication  des  alfiégezavecla  mer. 

11  entreprit  d’empêcher  l’entrée  des  vaifleaux  & des  vivres  dans  le  port,  par 
le  moyen  d’une  eltacade  compolée  de  plulîeurs  doubles  radeaux  en  quarré , dont 
chacunavü'tlalargeurdequaratite  pieds.  Ces  radeaux  arrêtez  par  des  ancres 
aux  quatre  coins , loûtenoient  des  tours  de  deux  étages , d’où  l’on  pouvoit  lan- 
cer des  traits  contre  ceux  q^ui  voudroient  ou  forcer  cette  eltacade,  ou  empêcher 
ceux  qui  y tra  vailloient.  Pompée  envoya  contre  cet  ouvrage  quelques  vailfeaux 
qu’il  trouva  dans  le  port  de  Brindes,  pour  écarter  les  travailleurs  à force  de  traits. 
Mais  on  n’en  vint  pas  aux  mains,  & au  bout  de  neuf  jours  la  flotte  Romaine,  qui 
avait  conduit  les  Confuls  à Durazzo  , étant  rentrée  dans  le  port,  malgré  la  di- 
gue de  Cézar  qui  n’étoit  pas  encore  achevée.  Pompée  en  fortit  fecretement, 
& fe  rendit  en  Orient  avec  les  Confuls.  Cézar  aflùre  que  durant  les  derniers 
jours  du  fié^ , il  fit  encore  des  tentatives  pour  amener  Pompée  à une  confé- 
rence; mais  Pompée  n’y  voulut  pas  entendre.  Quelque  fecret  qu’il  afl'etlàt 
pour  dérobera  Cézar  la  connoiflance  de  fon  départ,  & quelque  précaution 
qu’il  prit  pour  le  cacher  à ceux  de  la  ville;  Cézar  en  fut  averti  par  les  allié- 
gez,  & entra  par  efcaladek  la  ville  la  nuit  même  que  fon  Concurrent  en  for- 
tit. Ses  gens  prirent  dans  le  port  deux  vailfeaux  remplis  de  foldats  qu’ils  ra- 
menèrent à leur  Général.  Ainfi  Cézar  fans  combat  & fanseftufion  de  fang,  fe 
trouva  maître  de  Rome  & de  l’Italie. 

11  y avoit  prés  de  dix  ans  qu’il  n’étoit  entré  dans  Rome,  & il  n’avoit  mis 
que  füixante  jours  à faire  la  conquête  de  l’Italie.  11  prit  donc  le  chemin  de 
Rome , & de  peur  que  Caton,  qui  étoit  Gouverneur  de  Sicile,  & AureliusCot- 
ta, qui  gouvernoit  la  Sardaigne,  ne  caufallënt  la  famine  à Rome,  en  empê- 
chant qu’on  n’y  menât  du  blé  de  leurs  lsles,qui  étoient  comme  le  grenier  de 
l’Italie;  Il  envoya  Curion  en  Sicile  , (Sr  Q Valerius  en  Sardaigne,  pour  s’em- 
parer de  ces  Isles.  ils  rérUlirent  au-delà  de  leurs  el'pérances.  Caton  fe  reti- 
ra à Durazzo  auprès  des  Confuls  , & Cotta  fut  chalfé  de  la  Sardaigne  par 
les  Infulaires.  Cézar  arriva  à Rome  avec  la  modeflie  & la  tranquilité  d’un 
Citoyen  , plutôt  qu’avec  l’appareil  d’un  Conquérant.  Il  logea  dans  le  làubourg, 

far  un  relte  de  déférence  pour  l’ancien  ufage.  Les  Tribuns  du  peuple  qui 
avoient  fuivi,  rentrèrent  dans  les  fonctions  de  leurs  emplois,  & requirent  que 
le  Sénat  s’alfemblât  dans  le  faubourg,  afin  qu’en  leur  préfence  Cézar  pût  ren- 
dre compte  de  fa  conduite.  Le  nombre  des  Sénateurs  qui  étoient  de  retour 
dans  la  Capitale  , étoit  alfez  grand  pour  compofer  une  alfemblée  légitime. 
Cézar  leur  expofa  les  raifons  qu’il  avoit  eués  de  prendre  les  armes,  les  alfüra 
Tom  IV.  Y de 
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de  fon  inclination  pour  Punion , & leur  propofa  de  députer  à Pompée  pour 
lui  porter  des  paroles  de  paix , & pour  tenter  encore  une  fois  les  voies  d’ac- 
commodement. La  choie  fut  mile  en  délibération,  mais  nul  des  Sénateurs 
n’ofa  le  charger  delà  commilTion.  ' 

Après  cela  Cézar  entra  dans  la  ville , & demanda  qu’il  lui  fût  permis  de 
tirer  du  tréfor  public  les  fommes  nécellàirespourlubvcnirauxfraixdclaguerrcr 
& aux  néccllitez  publiques.  Le  Tribun  Carcilius  Mctelluss’yoppofaj  Cézar 
palTa  fur  fes  oppontions,  & lui  dit,  qu’il  devoit  favoir  que  dans  le  tumulte  des 
armes  les  Loix  ne  font  point  écoutées,  & qu’il  pourroit  ufer  du  droit  de  con- 
quête, & traiter  Rome  en  ennemie.  Et  comme  le  Conful  Lentulus  avoitem- 

f)orté  les  Ciels  du  tréfor  ; Cézar  en  fit  loncer  les  portes.  11  fut  étonné  de 
’immcnfe  quantité  d'or  & d’argent  qu’il  y trouva.  Pline  alTure  qu’il  tranfpor- 
ta  du  Temple  de  Saturne  vin^t-lix  mille  Lingots  d’or , & trois  cens  mille  li- 
vres pefant  d’argent  monnoye  ; Il  y avoit  dans  le  plus  profond  du  même 
Temple  une  fomme  trés-confidérable , dcllinée  uniquement  pour  fournir  aux 
guerres  inattenduës  que  les  Gaulois  pouvoient  exciter  contre  la  République. 
On  voulut  faire  un  fcnipule  à Cézar  d’y  toucher.  11  répondit  : J’ay  mis  les 
Gaules  hors  d’état  de  nous  infulter;  Ainfi  cette  réferve  eit  déformais  inutile. 
11  la  prit  comme  tout  le  relie.  Rome  en  murmura,  mais  que  faire  contre  un 
maitre  & un  vainqueur  ? Il  n’ignoroit  pas  que  Pompée  avoit  établi  par  toutes 
les  Provinces  des  Gouverneurs  dévoilez  a fes  intérêts.  11  en  nomma  de  fon 
o'âté.  M.  Antoine  fut  établi  Commandant  des  armées  d’Italie.  Caïus  Anto- 
nius  fon  tfere  fut  envoyé  gouverner  l’illyrie.  Licinius  CraflTus  eut  pour  fon 
département  la  Gaule  Cifalpine,  L.  Æmilius  Lepidus  fut  fait  Gouverneur  de 
Rome,  avec  commilGon  d’allembler  des  vailTeaux  pour  crc.Terfurla  Méditer- 
ranée. Il  tira  des  liens  Ariftobule  fils  du  Roy  de  Judée,  & l’envoya  dans  ce 
pals,  à la  tête  de  deux  Légions , pour  y troubler  les  projets  de  Pompée.  Après 
avoir  pris  cet  arrangement,  Cézar  quitta  l’Italie  & rétourna  dans  la  Gaule 
Tranfalpine,  pour  delà  palTer  en  Efpagne,  qui  étoit  la  Province  de  Pompée, 
laquelle  il  gouvernoit  depuis  cinq  ans  par  Afranius  & Petreîusqui  étoient  tout 
à lui. 


Domitius  Ahenobarbus,  à qui  Cézar  avoit  donné  la  vie  après  la  prife  de 
Corfinium,  s’étoit  jetté  dans  Marfeille,  & avoit  engagé  cette  ville  dans  le  par- 
ti de  Ponrtpée.  Cézar  s’étant  préfenté  devant  cette  place,  on  lui  en  ferma  les 
portes.  Il  fait  venir  dix  des  principaux  Magiilrats,  qui  lui  répondent  d’une 
manière  ambiguë.  Cézar  afliége  la  ville  par  mer  & par  terre,  ayant  fait  con- 
ffruire  douze  Galères  à Arles  , pour  tenir  le  port.  Domitius  fit  fortir  contre 
û ito.  éc.  eux  dix-fept  Galères  & une  multitude  de  barques  & de  moindres  vailfcaux. 

Les  foldats  de  Cézar  prirent  ou  coulèrent  à tond  neuf  de  ceux  de  Domitius 
& mirent  les  autres  en  fuite.  Trebonius  coinmandoit  les  attaques  devant  la 
place  ; mais  la  refillance  des  Marfeillois  & deshabitans  de  Riez  en  Provence, 
qu’ils  avoient  appeliez  à leur  fécours,  joints  aux  e.xcellentes  machines  dont  ils 
fe  fervùient,  l’cmpéchoit  d’avancer  fes  travaux.  Dans  l’intervalle  Nafidius 
Partifnn  de  Pompée,  amena  au  fécours  des  Marfeillois  une  efeadre  conlidéra- 
ble,  & beaucoup  fupérieure  eu  notubie  de  vaiUcaux , à celle  que  le  jeune  Bru- 
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tns  commandoit  devant  cette  place  pour  Cézar.  Naddius  toutefois  fut  vain- 
cu , & Trebonius  ayant  fait  condruire  une  tour  de  briques  haute  de  fix  éta- 
ges, il  vint  à bout  de  faire  brèche  à la  ville.  Cézar  avoit  expreifément  défen- 
du à Trébonius  de  prendre  la  ville  d’alTaut,  de  peur  qu’elle  ne  fût  expofée  au 
pillage.  Trébonius  différa  d’entrer  dans  la  place  , & changea  le fiégeen blo- 
cus, ou  plutôt  en  trêve,  en  attendant  lo  retour  de  Cézar,  qui  étoit  paffé  en 
Efpagne.  Mais  les  Alarfeillois  abufant  de  la  bonté  & de  Cezar  & de  Trebo- 
nius, épièrent  le  tems  auquel  les  foldats  afliégeans  étoient  endormis  à midy, 
& mirent  le  feu  à toutes  leurs  machines.  Trébonius  fut  contraint  d’en  faire 
de  nouvelles,  & de  nouveau  les  Marfeillois  vinrent  implorer  fa  clémence. 
11  prit  plus  de  précautions  que  la  première  fois,  & attendit  toutefois  Cézar 
pour  décider  du  fort  des  vaincus. 

Cézar  étant  parti  pour  l’Efpagne  , avoit  envoyé  devant  Fabius  , pour 
chaffer  Afranius  du  paffage  des  Pyréiices,  dont  il  s’étoit emparé.  Fabius chaffa 
Afranius  , & ouvrit  à Cézar  les  chemins  de  ce  pats.  Quatre  Généraux  y corn- 
nnndoient  pour  Pompée  ; Afranius  & Petreïus  dans  l’Efpagne  la  plus  voi- 
fine  des  Pyrénées;  Varron  dans  l’hfpagne  ultérieure , & Vibnllius  Rufus  étoit 
comme  le  Surveillant  des  trois  autres  Générau.x.  Les  deux  prémiers  étoient  cam- 
pez fous  llerda.aujourd’hui  Lerida  en  Catalogne.  Fabius  y tut  envoyé  par  Cézar  à 
fa  tète  de  cinq  Légions  des  plus  vaillants  Coldats,qui  lui  avoientàidé  à fubjuguer  la 
Gaule.  Il  fe  campa  affez  prés  des  ennemis  fur  la  Rivière  Sicoris.  Un  jour  que 
deux  Légions  étoient  forties  du  camp  de  Fabius,  & avoient  paffé  fur  le  pont 
de  bois  qui  joignoit  cette  rivière  au  camp  de  Fabius,  le  pont  fe  rompit,  & 
Afranius  fit  fortir  quatre  Légions,  pour  attaquer  les  deux  de  Fabius  léparéesdu 
relie  de  l’armée.  Plancius  qui  commandoit  les  deux  Légions,  gagne  une 
hauteur,  & fe  defend  vaillamment.  Fabius  fît  aulïï-  tôt  partir  de  nouvelles 
troupes  par  un  fécond  pont  qu'il  avoit  fur  la  rivière,  pour  fécourir  les  fiens. 
L’égalité  de  forces  fit  celfer  l’action,  & chacun  fe  retira  dans  fon  camp. 

Sur  ces  entrefaites  Cézar  arriva,  & le  campa  entre  la  Ségre  & le  Sicoris, 
fort  prés  d’Afranius.  U y avoit  au  voifinage  un  tertre  dont  il  importoit  aux 
deux  parties  de  fe  rendre  maîtres.  Les  foldats  de  Çézar  avoient  entrepris  de 
s’en  faiOr.  Ils  furent  repouffez  avec  perte.  Peu  de  tems  après  furvint  une 
pluye  de  quelques  jours,  & une  grande  fonte  de  neiges  de  la  montagne,  qui 
firent  groffir  & déborder  les  deux  rivières,  entre  lefquelles  Cézar  avoit  placé 
fon  camp.  Ce  débordement  rompit  les  ponts  qu’il  avoit  fur  le  Sicoris , &ôta 
par  ce  moyen  toute  communication  avec  les  villes  voifînes,&  toute  efpéran- 
ce  d’en  tirer  des  vivres.  Jamais  Cézar  ne  s’étoit  vcu  dans  un  fi  grand  péril, 
lien  fortit  néanmoins,  ayant  fait  conitruire  des  vaiffeaux  d’une  nouvelle  fa- 
brique. Leur  fond  étoit  d’ofier  cntrelaffé&  revêtu  en  dehors  de  cuirs  de  boeufs. 
Le  contour  étoit  de  planches  légères.  Les  Gaulois  lui  en  avoient  montré  l’u- 
fage.  Par  le  moyen  de  ces  batteaux, il  fit  paffer  à bord plufieurs  defes  foldats 
qui  s’y  retranchèrent  à l’infçu  des  ennemis;  Enfuiteil  rétablit  fes  deux  ponts, 
& foulagea  la  faim  de  fes  foldats.  Alors  on  vit  lesEfpagnols  quitter  en  foule 
le  parti  de  Pompée,  & accourir  de  toutes  parts  au  camp  de  Cézar.  Bientôt 
Afranius  & Petreïus  eux-mëmes  abandonnèrent  llerda,  dans  le  deÜ'emdeve- 
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nir  à Oftogefe,  qu’on  croit  être  la  môme  que  Méquinenzo  dans  le  Royaume 
d'Arragon , & qui  n’étoit  qu’à  quatre  lieues  d’ilerda. 

Cczar  trouva  moyen  d’empêcher  l’exécution  de  leur  delTein.  Il  retarda 
Ptirdu!  fe  leur  marche,  envoyant  contr’eux  fa  cavalerie,  & les  obligea  de  coucherdeux 
tcn  iert  i nuits  fous  Icurs  tentes , fans  pouvoir  arriver  àOctogefe.  L’infanterie  Romai- 
Cé2aravec  ayant  aufÏÏ  palfé  le  Sicoris , il  enferma  Afranius  & Petreïus  dans  des  mon- 

nepouvoient  que  très-difficilement  recouvrer  les  chofes  les 
L B»/;»  o"  plus  nécelfaires  à la  vie.  Comme  les  deux  armées  étoient  très-proches  l’une 
f.V’.  (ÿW/-  de  l’autre,  les  foldats  des  deux  partis  fe  voyoient  & fe  parloient  aifénient. 
p,jn  Al.  Ceux  du  parti  de  Cézar  gagnèrent  ceux  du  parti  de  Pompée,  & les  engagé- 
Ltv.iio.  ^ jg  rendre  fous  les  étendards  de  Cézar,  mais  à condition  qu’on  lailieroit 
la  liberté  à leurs  deux  Généraux.  Mais  Petreïus  ayant  fqu  leurs  difpolitions , 
fit  malTacrer  tout  ce  qu’il  trouva  de  foldats  de  Cézar  dans  fon  camp,  obligea 
les  fiens.éc  Afranius  même,  à faire  un  nouveau  ferment  de  fidélité  à Pompée, 
& fe  retira  avec  l’armée  vers  llerda.  Cézar  les  fuivit  & les  harcela  de  telle 
manière,  qu’ils  furent  obligez  de  camper  dans  un  lieu,  où  ils  manquoient  de 
vivres,  d’eau  & de  fouragas.  Ils  tentèrent  en  vain  d’aller  puifer  de  l’eau  en 
corps  d’armées.  Ils  furent  arrêtez  par  des  rétranchemens  & des  folTez  que 
Cézar  avoit  eu  la  précaution  de  leur  oppofer.  Enfin  au  bout  de  trois  jours 
ils  fe  rendirent.  Cézar  accorda  la  vie  aux  deux  Généraux,  & permit  à leurs 
foldats  de  s’en  retourner  chacun  chez  foi,  ou  de  prendre  parti  dans  fes  trou- 
pes. 

XXXVH.  Delà  Cézar  marcha  dans  l’Efpagne  ultérieure,  où  Varron  commandoit 
l’armcc'le  Jeux  Légions  de  troupes  Romaines,  fans  comptertrente  compagnies  de  trou- 
tiÆiiée  ' * auxiliaires.  Les  peuples  du  pais  réconnurent  Cézar,  dez- qu’il  parut,  & 
parCc2ir.  abandonnèrent  le  parti  de  Pompée.  Varron  tenta  de  fe  rendre  maître  de 
Gades  pour  s’y  défendre.  Mais  ceux  de  la  ville  chalTérent  Gallonius,  qu’il 
avoit  envoyé  pour  s’en  emparer.  Enfin  Varron  crut  trouver  une  reflburce 
dans  la  ville  d'italica.  Cézar  lui  en  ferma  l’entrée,  & de  deux  Légions  que 
commandoit  Varron  , l’une  vint  fe  rendre  à Cézar,  avec  la  cailfe  militaire  de 
leur  Général.  Les  troupes  auxiliaires  fe  dillipérenf.  \7arron  avec  le  peu  de 
foldats  qui  lui  relloient,  fe  retira  où  il  put.  Cézar  fe  vit  par  ce  moyen  maî- 
tre de  toutes  les  Efpagnes.  11  y laill'a  pour  Gouverneur  Callius  Longinus  avec 
quatre  Légions,  & ayant  fait  payer  auxEfpagnols  les  tributs  qu’ils  dévoient, 
il  repaffa  les  Pyrénées  & vint  à ùlarfeille,  où  il  exerça  une  grande  clémence 
envers  les  habitans  , leur  accordant  la  liberté  & la  vie,  mais  il  leur  ôta  leurs 
vailTeaux,  leurs  machines  de  guerre,  & fe  fit  remettre  l'argent  qui  étoit  dans 
le  tréfor  public.  Il  renvoya  une  partie  de  fes  troupes  au-delà  des  Alpes,  & 
retint  le  gros  de  fon  armée  à Marfeille. 

Pendant  qu’il  étoit  encore  dans  cette  ville,  la  neuvième  Légion , qui  lui 
avoit  toujours  été  trés-attachée , & qui  étoit  alors  à Plaifance  en  Italie,  fe  ré- 
volta, fous  prétexte  que  Cézar  ne  lui  avoit  pas  donné  les  cinq  cens  deniers, 
qu’il  leur  avoit  promis  par  tête  à la  prife  de  Brindes.  A (bn  arrivée  à Plai- 
fmee,  il  trouva  lesefprits  fort  aigris; Il  alTembla  la  Légion  , lui  parla  avec  au- 
toiité,  la  menaça,  l'intimida,  & la  conduifit  enfin  à lui  demander  pardon.  Au 
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lieu  de  décimer  la  Légion  entière  , comme  il  avoit  réfolu , fl  fe  contenta  du 
fuppÜce  de  douze  des  plus  mutins,  & pardonna  aux  autres.  Il  les  Vlivoyafur 
les  côtes  d’Italie  vers  l’Apulie  & le  Brutium , pour  lui  ramaiïerles  vailFeaux  dont 
il  avoit  bel'oiii , pour  p ilFer  à D urazzo  & aller  chercher  Pompée.  Avant  l'on 
départ  il  alla  il  Rome,  d’où  la  plùpart  des  b'enaceurs&  les  iNlagiltrats  n’étoient 
fortis  depuis  fon  expédition  en  t lpagne.  Cicéron  qui  julqu’alors  étoit  de- 
meuré dans  une  cfpéce  de  neutralité,  s’étoit  rendu  auprès  de  l’ompée,  &avoit 
entraîné  par  fon  exemple  grand  nombre  de  Noblelfe.  11  lutd’abord  parfaite- 
ment bien  reçu  de  Pompée,  mais  enfuite  ayant  plus  férieufement  refléeni  furies 
fuites  de  fon  engagement, & a^ant  lâchéquelques  traits  mordans  & fatyriques 
contre  Pompée,  celui-ci  lui  té^moigna  dabord  du  refroidiH'cment,  puis  du  mé- 
pris, & enlin  luiditalfez  nettement  que  fa  préfence  lui  étoit  à charge.  Caton 
fon  ancien  ami,  lui  fut  mauvais  gré  d’avoir  quitté  le  caradére  de  Alédiateur, 
qu’il  avoit  foùtenu  jufqu’alors , & qu’il  auroit  du  foùtcnirjufqu’au  bout,  pour 
concilier  les  deux  partis.  Enfin  Cicéron  fe  retira  du  camp , & n’y  parut 
plus. 

Lorfque  Cézar  arriva  à Rome,  il  fe  trouva  revêtu  de  la  dignité  deDidla-  XXXlX. 
teur,  fans  l’avoir  demandée.  M.  Æ niiius  Lepidus  Préteur  de  Ro  me  avoit  Gizitcà 
cru  pouvoir  lui  donner  cette  qualité,  les  Confuls  à qui  ce  droit appartenoit,  Jj°aàteut 
étant abfens  de  Rome,  & n’ayant  pas  pris  poflTenion  de  leur  emploi  dans  les  pjr  m. 
régies.  Cézar  n’employa  le  tems  de  fa  Dictature,  qu’à  faire  des  Loix  utiles  Æmilius 
& agréables  au  peuple.  11  rappella  tous  les  exilez , excepté  Alilon  meurtrier  Lenidus. 
de  Clodius.  Il  accorda  le  droit  de  BourgeoiCe  Romaine  à tous  les  Gaulois 
de  deçà  le  Po , & réduifit  au  quart  les  intérêts  que  les  riches  tiroient  de  leurs  p-u. 
prêts.  Enfin  il  fe  fit  élire  Conful  pour  la  fécondé  fois  , avec  P.  Serviliusifau-  tarchin 
ricus;  après  quoi  il  abdiqua  la  Diclature  qu’il  n’avoit  tenue  qu’onze  jours.  11  c^jare  /lp- 
n’étoit  encore  que  Conful  défigné,  & n’entra  en  l’exercice  que  quelques  mois 
après.  Mais  il  exerçoit  à Rome  & dans  l’Italie  une  autorité  plus  grande,  que  i),o, 
n’auroit  fait  un  autre  Diétateur,  ni  un  autre  Conful.  i 41. 

Cézar  ayant  pris  polfefliondu  Confulatle  premier  jour  de  Janvier,  félon  An  duM. 
la  manière  de  compter  des  Romains  d’alors  , ce  jour  revenant,  félon  UlTerius , 
au  onzième d’OcLobre  ; 11  partit  de  Rome, n’ayant  auprès  de  lui  que  feptLé-  o.juîeCi- 
gions,  les  autres  qui  dévoient  compofer  fon  armée  , n’étantpas  encore  arrivé-  zar,  &i’. 
CS.  Il  s’embarqua  à Brindes  aveefes  troupes,  & arriva  à l’extrémité  de  l’Epire,  Servilius 
proche  les  monts  Cérauniens  ; d’où  il  renvoya  fa  flotte  pour  lui  ramener  le 
relie  de  fes  troupes.  Pendant  ce  tems  Pompée,  avec  les  deux  Confuls  de 
l’année  précédente,  & environ  deux  cens  Sénateurs,  étoit  à ThelTalonique , -o"  '.du  VI. 
où  il  faifoit  d’immenfes  préparatifs  pour  la  guerre  qu’il  avoit  à foûtenir contre  5ÿç4.a»airf 
Cézar.  11  n’avoit  mené  avec  lui  en  fortant  d’Italie  que  cinq  Légions,  mais  il  J-  C.  44. 
avoit  reçu  de  très-grands  renforts  des  Provinces,  des  villes  & des  Rois  d’O- 
rient.  Son  armée  navale  étoit  encore  à proportion  plus  nombreufe  & plus 
form.id.ible  que  celle  de  terre.  Sa  flotte  étoit  compofée  de  fix  cens  navires, 
ayant  des  éperons  d’airain  à la  prouë.  Le  nombre  des  barques  & des  bâti- 
mens  de  rranfport  étoit  infini.  Bibiilus  étoit  Intendant  ou  Chef  Général  des 
différeutes  efeadres  de  cette  nombreufe  flotte.  Le  defl'ein  de  Pompée  étoit 
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d’empéchcr  Cézar  de  traverfer  la  mer , & de  le  venir  chercher  en  Grèce.  Maie 
il  lut  mal  fervi,  & Cézar  paflTa  heureul'ement  caEpire,  &delà  en  Alact'doiiie. 
La  rigueur  dont  Pompée  & les  liens  ufoient  pour  tirer  de  l’argent  des  villes 
& des  Provinces  alliées , le  pillage  des  temples , les  excès  que  fes  foldats  excr- 
qoient  contre  les  fujets  de  l’Empire,  aliénoient  beaucoup  les  efprits  , & Cc- 
zar  frjut  habilement  mettre  ki  profit  ces  divifions,  pour  fe  concilier  l’amiÂé  des 
peuples,  par  fa  modération  & la  frugalité  de  fes  troupes. 

Pompée  ne  s'étoit  point  encore  mis  en  mouvement  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  Cézar,  qui  s’étoit  rendu  maître  de  l’Ep»  e,  & avoir  chaifé  les  troupes 
de  fon  Concurrent  des  villes  d’Oricum  Si  d’Apollonie.  Enfin  excité  par  Vi- 
bullius  Rufus,  il  prit  en  diligence  la  route  de  Durazzo , & prévint  Cézar,  qui 
avoit  aufli  dell'einidc  s’en  emparer.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  fi  prés  les 
unes  des  autres,  qu’elles  n’étoicnt  féparées  que  par  le  fleuve  Apfus,  nommé 
aujourd'hui  AJ'pro,ovi  Ureo.  Cézar  n’avoit  pas  encore  rerju  les  troupes  qu’il 
attendoit  d’Italie,  & alors  il  n’étoitpas  alTez  fort  pourfe  mélurer  avec  Pompée. 
Il  fit  donc  faite  de  nouvelles  propofitions  de  paix,  plutôt  pour  gagner  du 
tems , que  dans  un  défit  fincérc  de  s’accommoder.  Pompée  n’en  avoit  pas 
plus  d’envie  que  fon  Adverfaire,  & de  part  & d’autre  on  ne  rcfpiroit  que  le 
fang  & la  vengeance.  Enfin  les  Légions  de  Cézar  arrivèrent  fous  la  conduite 
deMarc-Antoine.de  Gabinius  (&  de  Calenus.  Avant  leur  arrivée,  & pendant 
les  inquiétudes, dont  Cézar  avoit  l’efprit  troublé  pour  leur  retard,  il  fit  une 
chofe  que  l’on  a toujours  regardée  comme  une  témérité.  Il  s’embarque  dans 
une  barque  d’une  médiocre  grandeur  . fe  déguife,  fort  de  fon  camp  à dix  heu- 
res du  foir,  & fe  jette  inconnu  fur  le  fleuve  jVnius,  qui  fe  dégorge  dans  la  mer 
Adriatique.  Lorfqu’ilfut  parvenu  à l’embouchure  du  fleuve,  les  vents  8c  les 
vagues  delà  mer  rcpoulférent  la  barque,  & ne  lui  permirent  pas  d’avancer 
dans  la  mer,  qui  étoit  extrêmement  agitée.  Jufqu’alors  Cezar  étoit  demeu- 
ré dans  le  lilence  ; tout  d’un  coup  voyant  l’embaras  du  pilote  Sc  des  rameurs, 
il  leur  dit:  courage  mes  amis,  vous  conduirez  Cézar  & la  fortune.  A ces  mots 
ils  rédoublérent  leurs  efforts  & s’avancèrent  en  pleine  mer.  Mus  le  vent 
étoit  fi  contraire,  que  Cézar  lui-méme  fut  oblige  de  demander  au  pilote  de 
rentrer  dans  le  lit  du  fleuve,  & de  le  réconduire  dans  fon  camp,  où  il  fut  re- 
çu aux  applaudiffemens  de  toute  fon  armée. 

Pompée  qui  avoit  manqué  d’attaquer  Cézar  avant  la  jonction  du  ren- 
fort qu’il  attendoit  d’Italie  , voulut  reparer  fa  faute  en  attaquant  Marc- Antoi- 
ne. Cézar  en  fut  inlormé,  & courut  au-devant  de  fes  gens  ; mais  il  fut  pré- 
venu d’un  jour  par  Pompée,  qui  ne  put  toutefois  empêcher  qu’Antoinene  fe 
retirât  dans  fon  camp , & que  Cézaï^ne  l’y  allât  joindre.  Pompée  retourna 
donc  dans  fon  ancien  camp  prés  de  Durazzo,  au  lieu  nommé  Afparagium; 
Cézar  l’y  fuivit , & lui  prefenta  la  bataille.  Pompée  ne  s’ébranla  pas  ; fon  ddfein 
étoit  de  ruiner  Cézar  par  fes  lenteurs  & par  la  difette  où  il  avoit  envie  de  le 
réduire  , dans  un  pa'is  qui  ne  lui  étoit  point  ami.  Cézar  forma  un  projet  pa- 
reil , en  coupant  les  vivres  que  Pompée  tiroit  de  Durazzo,  Sc  en  l’obligeant 
d’en  lâire  venir  par  mer  des  Provinces  de  la  Grèce  & de  l’Afie.  Cézar  n’en 
étoit  pas  plus  à fon  aifej  il  avoit  à foûtenir  une  grolTe  armée  dans  un  pals 
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ennemi  & miné.  Les  détachemens  qu’il  avoit  envoyez  en  Theflalie,  en  Ma- 
cédoine & en  Etoüc  , pour  en  tirer  des  vivres  & des  munitions , furent  tra- 
verfez  par  les  Ülficiers  de  Pompée,  de  forte  qu’il  fe  vit  réduit  à faire  venir  fes 
provifions  de  l’Epirc  à grands  frais , & à travers  une  infinité  de  dangers. 

Pompée  cependant  étoit  toujours  dans  l'on  camp  , qu’il  avoit  lortifié  de  XLllK 
toutes  parts,  en  élevant  des  fortins  fur  toutes  lesliauteurs  qui  l’environnoient.  Di  feue 
Cé/ar  réfolut  de  l’enfermer  dans  ton  camp,  en  forte  qu’il  n’en  pût  fortir,  & jg 
de  l'obliger  par  la  famine  & par  la  difette  du  fourage , à fe  rendre , où  à livrer  pompée  & 
bataille.  L’entreptilede  Cézarparoilibittéméraire.  llenvintcependantàbout,  dao«celui 
& bientôt  la  cavalerie  de  Pompée  manquant  de  fourage,  fut  contrainte  de  de  cézat. 
nourrir  fes  chevaux  avec  des  feuilles  & des  branches  d’arbres.  Une  fi  mauvai- 
lé  nourriture  en  fit  mourir  un  grand  nombre,  & l’infeélion  de  leurs  cadavres 
corrompit  l’air,  & caufa  de  grandes  maladies  dans  le  camp.  Les  foldats  de  Cé-  /, }.  p/u- 
zar  n’étoient  pas  plus  à leur  aife.  Us  n’avoient  point  d’autre  pa'm  , que  celui  tarch  i» 
qu’ils  fdifoient  avec  une  racine  nommée  Cira,  qu’ils  détrempoient  dans  du 
lait,  & qu’ils  mangeoient  avec  la  chair  des  animaux.  Aurefte  ils  foûtenoient 
cette  dilette  avec  une  confiance  incroyable,  & fouvent  ils  jettoient  de  leur  ^ 
pain  de  Cara  audelà  de  leur  remparts  aux  ennemis,  & leur  crioient,  qu’ils 
vivroient  plutôt  de  racines , que  d’abandonner  cepofic,  & de  les  laitier  échap- 

JT/ 

Pompée  s’ennuyant  d’une  fi  longue  inaélion,  réfolut  en  l’abfence  deCé-  combat 
zar,  qui  étoit  parti  pour  Durazzo,  d’attaquer  un  des  fortins  que  ce  Général  entre  les- 
avoit  confiruit  fur  une  des  hauteurs  qui  Ibrmoient  fon  enceinte  , & qui  n’é-  de 

toit  g rJé  que  par  une  feule  Cohorte  de  la  lixiéme  Légion.  Il  s’avança  en 
pcilonne  à la  tête  de  quatre  Légions  contre  ce  fort , & y fit  jetter  une  li  gran-  "ézar.^  ' 
de  quantité  de  ficches,  que  les  loldats  de  Cézar  y en  ramalférentjufqu’à  trente  /.»- 

mille.  Delà  les  gens  de  Pompée  fe  préfentent  pour  foncer  la  porte  du  for-  deBti'o  a- 
tin.  Un  Centurion  nommé  AI.  Caflius  Scæva  foûtint  leurs  efforts  avec  un 
courage  incroïable,  quoiqu’il  fût  bleifé  à la  tête  , qu’il  eût  perdu  un  œïl,  & 
qu’il  tût  une  bltlTute  à l’epaule,  qui  la  lui  perçoit  départ  en  part.  Syllaqui  ^ 
comniandoit  au  camp,  eut  le  loifir  d’amener  deux  Légions  pour  tenir  tête  à 
celles  de  Pompée.  Celui-ci  perdit  dans  cette  aélion  plus  de  deux  mille  hom- 
mes, & Cézar  n’en  perdit  pas  mille.  Un  convient  que  Sylla  ne  profita  pas 
de  fon  avantage  , & qu’il  auroit  pu  prendre  Pompée  prifonnier.  Quelques- 
uns  l’cn  blâmèrent  ; mais  Cézar  l’en  loiia , difant  qu’il  avoit  fort  bien  fait  le: 
devoir  de  Subalterne,  & qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  s’arroger  ce  qui  n’ap> 
partient  qu’au  Général,  qui  eft  de  finir  la  guene,  & de  mettre  la  dernière  maia 
à une  chofe  de  cette  importance. 

L’enceinte  que  Cézar  avoit  faite  autour  du  camp  de  Pompée  , compte-  „ 
noit  environ  cinu  iicuës  de  terrain.  & malgré  toute  fa  diligence  , tout  n’e^toit  <o°ccut 
pas  également  achevé  , ni  également  garde.  Deux  Officiers  Gaulois , qui  eivimit 
commandoient  dans  l’armée  de  Cézar  la  cavalerie  auxdiaire  de  leur  nation , '1=* 
ayant  déferté,&  s’étant  rendus  dans  le  c-imp  de  Pompee  , firent  connoître  à 
ce  Général  qu’il  ne  Icroit  pas  impoflible  de  forcer  les  rétranchemensJanslef- 
quels  Cézar  le  tenoit  enfeimé,  li  on  les  attaqjjoi:  par  nier  & par  terre, dan» 
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l’endroit  le  plus  éloigné  de  fon  camp.  Cet  endroit  étoit  gardé  par  la  neuviè- 
me Légion,  mais  on  comptoit  qu’il  feroit  ailé  de  la  furprendre.  Pompée  fc 
mit  en  marche  au  milieu  de  la  nuit,  & les  forces  de  terre  & de  mer  parurent 
au  point  du  jour,  à l’endroit  marqué  par  les  deux  Gaulois.  Le  retranche- 
ment fut  forcé,  & la  neuvième  Légion  fut  mife  en  fuite.  Marcellinus  qui 
étoit  au  voifinage,  accourut  à fon  fécours,  mais  inutilement.  L’aigle  Romai- 
ne de  la  neuvième  Légion  faillit  de  tomber  entre  les  mains'des  ennemis,  l’En» 
feigne  qui  la  portoit,  la  remit  à la  cavalerie,  qui  la  fauva.  On  alTure  que  de 
toute  cette  Légion  , il  ne  relia  qu’un  feul  Centurion.  Heureulement  Marc- 

Antoine  lüivi  de  douze  Cohortes,  & peu  de  tems  après  Cézar  lui-méme,  pa- 
rurent & arrêtèrent  les  foldats  de  Pompée,  qui  ménaçoient  d’enlever  tous  les 
polies , qui  avoient  tant  coûté  à Cézar  à fortifier. 

Pour  venger  l’infulte  que  Cézar  avoir  foulFerte  dans  cette  attaque,  il  ré- 
folut  d’attaquer  un  fort  qu’il  avoit  abandonné,  & dont  Pompée  s’étoit  faiC, 
& où  il  avoit  poflé  une  Légion.  11  force  d’abord  la  première  enceinte,  & 
arrive  à la  fécondé,  où  la  Légion  de  Pompée  s’étoit  cantonnée.  L'aile  gau- 
che de  Cézar  y remporta  tout  l’avantage  ; Mais  fon  aile  droite  s’étant  embar- 
ralfée  dans  un  folié,  Pompée  furvint  avec  une  Légion  & un  corps  de  cava- 
lerie , & mit  en  fuite  la  Légion  qui  étoit  dans  le  lolfé.  L’aile  gauche  que 
Cézar  pouflbit  avec  vigueur,  reprit  courage  & lui  fit  tête.  Tout  d’un  coup 
Cézar  fut  abandonné  par  fon  infanterie,  qui  fuivit  le  défordre  de  l’aile  droite. 
11  fe  vit  prefque  feul  au  milieu  des  ennemis  ; envain  il  voulut  retenir  les  fu- 
yards, & faiflr  les  drapeaux  & les  enfeignes  pour  les  retenir;  ils  lesluilaifie- 
rent  entre  les  mains,  pour  fuir  plus  vite.  On  dit  même  qu’un  Enfeigne  eut 
l’infolence  de  lui  préfenter  le  fer  de  fon  drapeau.  Cézar  le  retira  donc,  lail- 
ïant  fur  le  champ  de  bataille  neuf  cens  foixante  fantafïïns,  quatre  cens  cava- 
liers, cinq  Tribuns,  trente-deux  Centurions, & autant  d’enleignes,  ou  de  dra- 
peaux. Si  Pompée  n’eut  pas  craint  quelque  embufeade,  ilauroit  pu  ce  jour- 
là  finir  la  guerre;  & ruiner  le  parti  de  Cézar.  Ses  foldats  en  conçurent  tant 
de  dépit  & de  confufion , qu’ils  demandèrent  à Cézar  qu’il  les  décimât , ou 
du  moins  qu’on  fit  mourir  les  Enfeignes  qui  avoient  fi  mal  fait  leur  devoir. 
Mais  Cézar  aima  mieux  ufer  d’indulgence  , & fe  les  attacher  par  fa  modé- 
ration. 

Dez  le  lendemain  il  quitta  fon  Camp,  pour  entrer  dans  l’intérieur  delà 
Macédoine,  efpérant  d’y  combattre  Scipion  Beau-Pere  de  Pompée.  Ilarriva 
en  Macédoine,  fans  trouver  le  moindre  obllacle  fur  fa  route.  Pompée  ne  fe 
mettant  pas  en  peine  de  le  pourfuivre , & fe  flattant  toùjours  que  tôt  ou  tard 
l’armée  de  Cézar  l’abandonneroit,  & viendroit  fe  réunir  à lui.  On  lui  avoit 
fuggeré  de  retourner  à Rome,  & de  fe  rendre  maitre  de  l’Italie,  que  fon  An- 
tagonillc  avoit  abandonnée  : il  proteila  qu’il  n’y  retourneroit  pas  que  Cézar 
n’eùtmis  les  armes  bas,  ou  qu’il  ne  fût  vaincu  & réduit  à la  condition  d’un 
homme  privé.  A la  fin  toutefois  il  quitta  bien  à regret  fon  camp  de  Dyrra- 
chium  ou  de  Durazzo,  & elfaïa  même  de  prévenir  l’arrivée  de  Cézar  en  Thelfa- 
lie  & en  Macédoine,  lllaillà  à Dyrrachium  les  plus  anciens  Sénateurs  de  fon 
parti , & les  gens  qui  lui  étoient  moins  necelfaires  dans  un  combat.  Caton 
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fut  nommé  pour  gouverner  le  camp&Ia  viljc;  Il  en  voilât  déférer  l’honneur  à . . 

Cicéron;  mais  celui-ci  s’en  excufa,  &fe  retira  du  camp  dans  la  ville.  Pompée  ^^uiarcb.  ’ 
avottenvoyé  dez-auparavant  fa  femme  Cornelie  en  feûreté  dans  l'isle  de  Lesbos.  ' 

Pompée  arriva  avant  Cézar  dans  la  Theflfalie.  Il  y trouva  toutes  chofes 
difpofées  à fon  avantage;  Cézar  au  contraire!  qui  étoit  tombé  dans  quelque 
décri , depuis  1a  derniere  afiàire  de  Durazzo , fut  obligé  d’employer  les  ar-  en 
mes  pour  fe  faire  donner  le  fecoursdont  fon  armée  avoit  befoin.  Il  pritd’a-  viennent 
bord  la  ville  de  Gomphes,  & la  livra  au  pillage.  Cet  exemple  de  fevérité  aux  maint  i 
intimida  les  autres  villes , c^ui  fe  rendirent  volontairement,  à l’exception  de  La- 
rifle , qui  étoit  tenué  parbeipion.  Cézar  fe  voyant  dans  un  païs  uni,&  où  » 
l’on  pouvoit  combattre  de  plein  pied,  ne  douta  plus  de  la  viéloirc.  Pompée  Afpiaà.i.t. 
étoit  toujours  d’avis  de  temporifer,  &de  laifleraffoiblir  l’armée  de  Cézar  par  les  dt  Btüo  a- 
fatigues  & la  famine.  Mais  fes  Officiers  & fes  amis  le  pouflbient  fans  relâche  à 
iivrer  bataille.  & fe  partageoient  déjà  les  dépoüilles  de  Cézar.  L’un  fe  promettoit 
fa  dignité  de  Souverain  Prétre.l’autre  fes  beaux  jardins,l’autrefàmaifon  de  Bayes,  ’ 

d’autres  la  confifeation  de  fes  biens,  &de  ceux  qui  lui  étoient  attachez.  Ce  qui 
relevoit  leurs  efpérances,  étoit  le  nombre  de  leurs  troupes.  Leur  infanterie 
montoit  à quarante-cinq  mille  hommes,  & leur  cavalerie  à fept  mille  des  plus 
illuflres  de  laNoblefleKomaine.  Pour  Cézar,  il  n’avoit  alors  que  vingt  deux 
mille  hommes  de  pied  , & mille  chevaux.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent 
campées  dans  les  plaines  de  Theflalie,  où  coule  la  petite  rivière  d’Enipée,  qui 
fe  d^orge  dans  le  fleuve  Penée , proche  les  villes  dePharfafe  & de  Thébes  en 
ThellaUe.  Ce  fut-ià  que  les  deux  Généraux  Romains  décidèrent  par  une 
bataille,  la  grande  quérelle  qui  devoir  décider  du  fort  de  la  République.  ' 

Cézar  ne  fongeoitplus  qu’à  décamper  & à aller  porter  la  guerre  aüicurs; 
il  avoit  même  déjà  fait  prendre  les  devants  à trois  de  fes  Légions,  lorfque 
Pompée  fe  mit  en  bataille,  & mit  Cézar  au  comble  de  fes  fouhaits.  Il  fit 
promtement  revenir  fes  trois  Légions,  combla  les  foflez  de  fes  retranchemens,  ' 

difani  avec  conhance:  Aujourd’hui  nous  coucherons  dans  le  camp  de  Pom-  remporte 
pée.  Puis  ayant  confideré  l’arrangement  de  l’armée  de  Pompée  ,ily  confor-  pirUiit 
ma  la  difpofition  de  la  fienne.  Pompée  s’étoit  placé  à l’aîlc  gauche,  où  il  «urHom- 
avoit  les  deux  Légions,  qu’il  avoit  autrefois  prêtées  à Cézar,  avec  fept  mille 
Chevaliers  Romains;  L’aiw  droite  étoit  commandée  par  Afranius;  Il  y avoit  /.V. 
les  troupes  Romaines  venués  d’Efpagne  , & les  troupes  auxiliaires  des  Rois  Bed  CmiL 
Orientaux.  Le  Corps  de  bataille  étoit  fous  les  ordres  de  Scipion,  Beau-Pe-  v>u:ar  k. 
re  de  Pompée,  avec  les  Légions  qu’il  avoit  amenées  de  Syrie  & de  Cilicie.  LJ 
Cézar  fe  porta  à l’aîle  droite  pour  être  oppofé  à Pompée;  il  y avoit  la  di- 
xiéme  Légion  en  qui  il  niettoit  fa  principale  conhance.  Marc  Antoine  avec  vér/ie" 
la  huitième  & neuvième  Légion  , étoità  l’aile  gauche;  Cneîus  Domitius  Cal-  tems  de  la 
vinus  commandoit  le  Corps  de  bataille.  Comme  il  étoit  fort  intérieur  en  ca- 
valerie  à les  adverfaires,  il  forma  un  corps  de  Cx  Cohortes  d’infanterie  choi- 
fie  , qu’il  plaça  derrière  fa  première  ligne,  ayant  le  vifage  tourné  vers  la  cam-  j,  g.  44. 
pagne,  ou  du  coté  de  la  cavalerie  ennemie,  avec  ordre  de  ne  pas  s’ébranler 
qu’elles  n’en  eufluu  reçu  fes  ordres  exprès,  & de  porter  leur  coup  plutôt  au 
vifage  des  Chevaliers  Romains,  qu’ailleurs. 
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Pompée  avoit  commandé  à Tes  troupes  de  ne  pas  s’ébranler  , mais  d’au 
tendre  l’ennemi  de  pié  ferme , & de  combattre  ferrez.  Il  leur  avoit  donné 
pour  mot  de  bataille  ; Hercule  l’invincible  ; & Cézar  avoit  donné  aux  liens  , #'<- 
Déroute  'v^nrieufe.  Craltinus,  un  des  Soldats  volontaires  de  Cézar  , s’avança  à 

(Je  l’armée  routes  jambes  jufqu’au  milieu  de  l’efpace  qui  féparoit  les  deux  armées,  fans 
ilei>ora|iée  ^ue  petfonne  branlât  du  côté  de  Pompée;  CralÙnus  avance  de  nouveau , fui- 
* vi  d’environ  fix  vingt  hommes  ; Ils  lancent  d’abord  des  javelots,  puis  meU 

tent  l’^ée  à la  main.  Ils  enfoncent  un  bataillon  ennemi.  Au  même  mo- 
ment Craltinus  eft  renverfé  par  un  trait  qui  lui  entre  par  la  bouche  & lui  fort 
par  le  coù.  Ce  n’étoit  pas  dans  fon  infanterie  que  Pompée  mettoitl’efpéran- 
ce  de  fa  viâoire  , mais  dans  fa  nombreufe  & lefte  cavalerie.  Celle  de  Cé- 
zar lut  d’abord  ébranlée,  mais  les  lix  Cohortes,  dont  on  a parlé,  arrivèrent  fi 
à propos  à fon  fécours,  & donnèrent  fi  brufquement  fur  le  vifage  des  jeunes 
cavaliers  Romains,  qu’elles  les  rompirent&ks  contraignirent  à lé  réfugier  fur 
les  montagnes  voifines.  Après  cela  , ces  mêmes  Cohortes  vont  prendre  en 

ÎueuË  l’aile  que  commandoit  Pompée,  tandis  que  Cézar  l’attaque  de  front. 
!ene  fut  plus  qu’une  déroute  & un  défordre  affreux  dans  l’infanterie  dePom- 


Ce  ne  fut  plus  qu’une  déroute  & un  défordre  affreux  dans  l’infanterie  de  Pom- 
pée; Chacun  fe  débande  & prend  la  fuite.  Pompée  lui-même  abandonne  le 
champ  de  bataille,  fe  retire  dans  fon  camp  & demeure  dans  fa  tente  , immo- 
bile comme  un  homme  frappé  de  la  foudre. 


Cependant  Cézar  ordonne  à fes  gens  d’épargner  le  fâng  Romain  ; fes 
foldats  tournèrent  donc  leur  furie  contre  les  foldats  étrangers  du  parti  de  Pom- 
Li-  pée  , & en  firent  un  carnage  effroïable.  Sur  le  foir  il  invellit  le  camp  de  fon 
adverfaire,  & s’en  rendit  maitrefans  beaucoup  de  peine.  Pompée  craignant 
ment  lîêfa  tomber  entre  fes  mains,  quitta  les  ornemens  de  fa  dignité,  & fe  fauva  à 
viaoire.  Lariffe.  Sa  fuite  fut  fi  précipitée,  qu’il  abandonna  la  caliette  où  étoient  fes 
Pompilc  fe  lettres.  Cézar  par  un  trait  de  modération  les  brûla  toutes,  pour  ne  pascon- 
*51"'  noître  &pour  n’être  pas  obligé  de  punir  ceux  qui  s’étoient  déclarez  contre 
41  42°Vil  **  trouva  les  tables  drelfées , & les  buffets  ornez  de  vaifelle  d’argent. 
êâji.  Cdfar  Les  foldats  vaincus  fe  retirèrent  du  camp  fur  une  montagne  voifine.  Cézar 
dt  BtBo  Ci-  les  fuivit  avec  une  partie  de  fes  troupes , & les  obligea  faute  d’eau  de  fe  retirer 


Le  vainaueur  réfolut  de  les  couper 
auteur;  dont  le  pied  étoit  arrofe  d’i 


dans  leur  retraite, 
une  petite  rivière.  1 


vi/i/.e.  vers  Lariffe.  Le  vainaueur  réfolut  de  les  couper  dans  leur  retraite.  Ils 
p/  gagnèrent  une  hauteur;  dont  le  pied  étoit  arrofe  d’une  petite  rivière.  Cézar 
mI.  i.  2.  détourna  les  eaux  par  des  faignées,  & réduifit  ces  malheureux  à venir  im- 
M*Bi  Civil,  plorer  fa  clémence.  11  leur  fauva  la  vie  & la  liberté,  & défendit  même  à fes 
gens  de  leur  faire  aucune  infulte*  Delà  il  retourna  à fon  camp  , où  il  paffa 
la  nuit  avec  fon  armée,  ainfi  qu’il  le  leur  avoit  promis. 

Le  lendemain  on  compta  les  morts,  & on  trouva  que  Cézar  n’avoit  per- 
du que  deux  cens  hommes.  On  varie  fur  le  nombre  des  morts  du  parti  de 
DU  Pompée.  Afinius  Pollio,  qui  étoit  préfent  à l’aélion,  les  réduit  à fix  mille. 
Perte  del*  D’autres  les  font  monter  au  nombre  de  quinze  mille,  ou  même  de  vingt.cinq 
mille.  On  compta  parmi  eux  dix  Sénateurs , & quarante  Chevaliers  Romains  ; 

e.  Qn  leur  enleva  huit  aigles,  &centquatre-vingt  drapeaux;  on  prit  vingt-quatre 
mille  prifonniers  ; Cézar  renvoya  en  liberté  tout  ce  qui  fe  trouva  parmi  eux  de 
Chevaliers  Romains,  de  aïant  veu  la  campagne  chargée  de  corps  morts,  on  af- 
fûte 
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fùre  qu’il  s’écria  en  Toupirant , qu’ils  ne  dévoient  imputer  leur  malheur  qu’à 
eux-mémes,& qu’ils l’avoient  forcé  à porter  les  choies  à l’extrémité. 

Pompée  ne  demeura  pas  long-tems  à Lariflfe;  il  en  fortit  la  nuit  même,  mt. 
avec  L.  Lentulus  Confnl  de  l’année  dernière,  P.  Lentulus  & Favonins  Sena^  Pompée 
leurs  de  fes  amis.  Ils  arrivèrent  au  foir  à Tempé,  denüez  de  toutes  chofes 
néceffaires  à la  vie,  & accablez  de  fatigue.  Ils  paflerent  la  nuit  dans  une  ca- 
bane  de  pécheurs;  an  point  du  jour  ils  s’embarquèrent  fur  une  nacelle,  pour  Tempé, 
fuivre  le  cours  de  la  rivière  de  Penée  jufcm’à  la  mer.  Us  y trouvèrent  unvaif*  & deü  à 
feau  marchand,  dont  le  Patron  nommé  Petilius  reconnut  Pompée  , & le  re>  Letiras,  & 
çut  fur  fon  bord  avec  fes  amis.  Le  Roi  Oéjotarus  y entra  auflt  quelque  tems  câUcie. 
après.  Favonius  rendit  à Pompée  les  fervicesqu’il  auroit  reçu  de  fcsdome(li> 

?ues , s’il  ne  les  eût  renvoyez.  Ils  vinrent  à un  des  ports  de  Lesbos,  d’où 
ompée  envoya  à Mityléne  , pour  avertir  Comelie  fon  Epoufe  de  fa  défaite, 

& de  l’état  où  il  fe  trouvoit.  Cornelie  fe  rendit  auprès  de  lui  ; toute  la  ville 
de  Mityléne  l’accompagna  , & invita  Pompée  à demeurerquelques  jours  dans 
l’isle  pour  s’y  répofer.  Mais  craignant  Cézar,  il  fe  rendit  en  diligence  en  Ci- 
licie.  11  y trouva  vingt  Sénateurs  de  fon  parti  , & fept  ou  huit  vaifleaux  de 
là  flotte.  Le  Roi  Déjotarus  s’y  rendit  encore  quelque  tems  après , & Sextus 
dernier  des  enfâns  de  Pompée.  De  la  Cilicie  il  fit  voile  vers  l’Isle  de  Cy- 
pre,  dans  le  deflein  de  fe  rendre  à Rhodes.  Mais  ayant  appris  que  les  Kho- 
diens  avoient  pris  le  parti  de  Cézar,  & les  Rhodiens  lui  ayant  meme  envoyé 
défenfe  d’entrer  dans  leurs  ports , il  craignit  de  fe  préfenter  fur  les  côtes  de 
l’Alie  mineure , de  peur  d^  trouver  des  ennemis  ou  des  traitres.  Il  fe  retira 
dans  la  ville  de  Syedre  en  Cilicie,  ou  en  Ifaurie;  Là  U découvrit  à quelques 
uns  de  fes  amis  le  deflein  qu’il  avoit  pris  de  fe  retirer  chez  les  Parthes,  & d’y 
tranfporter  ce  qui  lui  refloit  de  foldats , pour  y réparer  la  honte  de  fa  d^ 

Elite. 

Ses  amis  lui  repréfentérent  les  inconveniens  de  cette  retraite,  & enfin 
par  le  confcil  de  Théophancs,  il  fe  détermina  d’aller  en  Egypte  auprès  du  P‘>7'pée  fe 
jeune  Roi  Ptolcmée,  qui  étoit  alors  âgé  feulement  de  treize  ans.  Ce  Prince 
devoir  fa  fortune  & fon  élévation  à Pompée,  qui  lui  avoit  fcrvi  comme  de 
Pere  & de  Tuteur.  11  avoit  depuis  peu  chafle  fa  fœur  Cléopâtre,  qui  étoit 
auflî  fon  Epoufe , & s’étoit  emparé  feul  de  la  fouveraine  autorité.  Pompée 
croyoit  trouver  dans  Ptoleméedes  fentimens  d’honneur  &de  reconnoiffance, 

& ce  Prince  lui  avoit  envoyé  des  vaifleaux  dans  la  guerre  contre  Cézar.  Il 
étoit  alors  en  guerre  avec  fa  fœur  Cléopâtre,  qui  avoit  amaffé  une  armée  en 
Syrie  , & étoit  venue  jufqu’en  Egypte  pour  y attaauer  fon  frere.  Les  deux 
armées  étoientaflez  prés  l’une  de  l’autre  furies  bords  de  la  Méditerranée.. 

Pompée  ne  crut  pas  qu’il  fût  de  la  prudence  dedébaruuer  en  préfencede  tes 
troupes;  il  envoya  au  Roi  un  député , pour  lui  demander  permiflion  de  dé- 
barquer fur  fes  terres,  & demeura  fur  fon  bord  en  attendant  la  réponfe.  11 
eut  même  la  précaution  défaire  éloigner  les  vaifleaux  qui  l’accompagnoient , 
pour  ne  pas  donner  de  foupçon  aux  Egyptiens. 

Le  Confeil  letret  du  Roi  d’Egypte  étoit  compofé  de  trois  perfonnes,  „ 
fçavoir  Potbin , Achillas  St  Tbéodote.  Pothio  étoit  chargé  du  foin  des  Fi-  eft  nus^i 

Z 4 nances , 


Di.:.; 


- osK 


iSo 


HISTOIRE  UNIVERSELLE 


w Pom- 
fttO.  C*fir, 
l.  î-  Lu.an: 
Phat fat. 

1. 1. 


mort  pat  le  nances,  Achillas  des  affaires  de  la  ^erre;  Thcodote  n’aToit  d’autre  emploi 
Roi  J’E-  que  d’inftruire  le  Roi  des  Lettres  Humaines.  Les  deux  premiers  étoientd’a> 
S/»'/  4ï.  recevoir  Pompée  dans  l’Egy  pte  ; Qu’il  y alloit  de  l’honneur  du  Roi& 

Jpfiayi.l.  du  pais  de  ne  pas  reîulér  un  azile  à un  Tuteur,  un  ami&  un  homme  du  me» 
%:dt  BeBt  -rite  de  Pompée.  Théodote  qui  le  piquoit  d’éloquence,  en  voulut  faire  un 
elLijcn  montrant  qu’il  n’étoit  de  l’intérêt  ni  du  Roi,  ni  du  Royaume,  de 
recevoir  Pompée,  & de  s’attirer  Cézar  pour  ennemi;  que  le  moyen  le  plus 
efficace  que  pût  employer  Ptolemée  pour  fe  maintenir  furleTrône,  à l’exclu- 
(ion  de  fa  fœur,  étoit  d’envoyer  à Cézar  la  tête  de  fon  ennemi;  il  condfuten 
difant  que  les  morts  n&  mordent  point.  Son  avis  fut  fuivi , & on  prit  les 
mefures  pour  exécuter  cettebarbare  réfolution.  On  renvoya  le  député, avec 
ordre  de  dire  qu’incontinent  on  viendroit  le  prendre  pour  le  mettre  à terre. 
Frefqu’en  même  tems  on  vit  paroitre  une  barque  chargée  d’Achillas,  de  Sep- 
timius&  de  Salvius,  l’un  ancien  Officier,  & l’autre  autrefois fimple  foldatdes 
armées  Romaines  , & de  fix  ou  fept  Egyptiens.  Achillas  & Septimius  par- 
lèrent à Pompée,  l’un  en  Grec  & l’autre  en  Latin.  Achillas  tendit  la  main  à 
Pompée  pour  lui  aider  à defcendre  dans  fa  barque  , difant  que  fon  vaiffeau 
étoit  trop  grand  pour  pouvoir  être  conduit  au  bord  , à caufe  du  limon  & des 
rochers  dont  il  étoit  bordé,  que  le  Roi  étoit  dans  l’impatience  de  le  voir.  11 
y entra  accompagné  feulement  d’un  affranchi  & d’un  efclave , laiffant  fur  foo 
vaiffeau  Cornelie  fa  femme  , Sextus  fon  fils  , & quelques  Sénateurs  Ro- 
mains. Pompée  voulut  lier  converfation  avec  Septimius,  qui  ne  lui  répon- 
dit que  par  un  Cgne  de  tête;  & comme  Pompée  étoit  prêt  de  mettre  pied  à 
terre  appuyé  fur  fon  affranchi,  Septimius  lui  porte  un  coup  par  derrière,  & 
le  perce  de  fon  épée.  En  même  tems  Achillas,  & Salvius  s’élancent  fur  lui 
& le  percent  de  nouveaux  coups.  Pompée  les  voyant,  fe  couvrit  la  tête  d’un 
pan  de  fa  robe,  jette  un  foûpir,  & fe  laiffc  percer  fans  rien  dire  ni  rien  faire 
d’indigne  de  fa  condition. 

Auffi-tôt  on  le  jette  fur  le  rivage,  on  lui  coupe  la  tête,  qu’on  emban-^ 
Rctriitedc  ma  enfuite  pour  la  préfenter  à Cézar.  Philippe  ion  hdel  affranchi  (a  ) prit 
Cornelie,  fon  corps , le  lava,  le  brûla  fur  un  bûcher  qu’il  ht  avec  quelques  débris  de 
PorapVe*  vaiffeaux,  & mit  fes  cendres  dans  une  urne,  qu’il  enfouît  fur  le  bord  de  la 
cft desamis  mer.  Cependant  Cornelie,  & ceux  qui  étoient  demeurez  avec  elle  dans  le 
du  grand  vaiffeau  de  Pompée,  ayant  veu  de  loin  ce  qui  s’étoit  paffé,  prirent  le  large  & 
Pompi^  fe  rendirent  dans  un  port  de  l’Isle  de  Cypre  ; un  vent  favorable  les  garantit 
mdanm'  flotte  Egyptienne,  qui  mit  à la  voile  pour  les  poutfuivre.  Telle  fut 
ant!  la  tin  du  grand  Pompée, & le  commencement  de  la  puilTance  de  Jules  Cézar, 
çhrift.  44.  qui  donna  le  dernier  coup  à la  libertéde  la  République  Romaine.  Pompée 
(^)  avoir  alors  cinquante-huit  ans  ; Il  fut  mis  à mort  la  veille  du  jour  auquel  on 
célébroit  fa  nailfance,  & le  jour  même  auquel  quelques  années  auparavant, 
yy.dt  viril  il  avoit  triomphé  de  Mithridates  & des  Pirates.  Le  jour  étoit  alors  compté  ^ 
iUufirth.  pour  le  dernier  de  Septembre;  Mais  c’étoit  félon  la  réforme  de  l’année  Julien- 
Luian.l.%.  ne  le  vingt- cinq  de  Juillet.  Le  lieu  où  il  fut  tué  n’eft  pas  éloigné  du  Mont 
«orameiit  ^ frontière  de  la  Judée. 

drus'.'wlui  fe  gain  de  la  bataille  de  Pharfale , Cézar  demeura,  deux  jours  dans 
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le  camp  de  Pompée,  tant  pour  rendre  aux  Dieux  les  adions  de  grâces Tolem.  qni 
nelles  pour  un  fi  grand  avantage,  que  pour  donner  ce  moment  deloinràfon 
armée,  pour  le/emettre  de  fes  fatigues.  Letroifiéme  jour  il  partit  en  diligence 
avec  fa  cavalerie,  tailant  par  jour  autant  de  chemin  qu’il  pouvoit , fe  faifant  i ) 
fuivrc  feulement  par  une  Légion,  qui  marchoitavec  moins  de  précipitation.  PHn  i-S’C^ 
Il  fuivit  Poncée  à la  pifle,  mais  n’ayant  pas  affezde  vaiflcaux  pour  formerune 
flotte,  il  paifa  l’Hellespont  avec  fes  troupes  fur  des  barques;  Caflius  furvint  ' 

avec  une  flotte  de  foixante  vaifTeaux , ou  félon  d’autres  de  dix  vaifTeaux  ; 11  oéztt 
auroit  aifément  pu  battre  Cézar  dans  l’embaras  de  ce  tranfport  Mais  Cézar  poarfoit 
l’ayant  fommé  de  fe  rendre,  Caflius  crut  qu’il  s’étoit  mis  en  mer  exprès  pour  •'“«pée  ^ 
le  combattre , & fe  rendit  à lui  avec  toute  fa  flotte.  Etant  entré  en  Afie , il  tr^'te.cX* 
reçut  à compofition  toutes  les  villes  de  la  Province  qui  lui  envoyèrent  des  farLi-Af 
députez.  Il  leur  demanda  de  l’argent,  mais  en  même  tems  il  les  délivra  de  fam.  de 
l’oppreflion  des  Publicains,  qui  la  tirannifoient,  & leur  remit  le  tiers  destri< 
buts  qu’ils  avoient  accoutumé  de  payer. 

Comme  il  ne  pouvoit  recevoir  d’aucun  endroit  des  nouvelles  de  Pom*  noe.  a. 
pée,  il  marcha  quelque  tems  dans  une  efpèce  d’irréfolution  & d’incertitude, 
n’ayant  en  fa  compagnie  que  Marcus  Brutus,qui  avoit  abandonné  le  parti  de 
PomjMe  pour  fe  joindre  à lui.  Enfin  après  y avoir  bien  réfléchi  , il  jugea 
que  Pompée  ne  pouvoit  avoir  pris  d’autre  parti,  que  de  fe  retirer  en  Egypte,  Egypte. 
& réfolut  de  l’y  fuivre  en  toute  diligence,  de  peur  qu’il  ne  s\  fortifiât  pat  jno.l.lx, 
une  nouvelle  armée.  11  paffa  donc  à Rhodes  fans  s’y  arrêter  & fans  attendre  Plutarch. 
la  jondion  du  relie  de  fes  troupes;  il  s’embarqua  fur  le  foir,  fans  découvrir 
fon  delTein  â perfonne  , ordonnant  feulement  à fa  flotte  de  fuivre  pendant  la  ' 

nuit  la  lumière  qu’elle  verroit  fur  la  GalérePrétorienne,  & pendant  le  jour  de  chil.  Cit- 
fuivre  l’Etendard  qil’elle  portoit.  Qyand  la  flottefutaffez  éloignée  de  la  terre,  >>■./■  i-* 
il  ordonna  à fon  Pilote  de  faire  voile  vers  Alexandrie,  où  il  arriva  heureufe- 
ment  en  trois  jours  de  navigation.  11  n’avoit  avec  lui  que  trois  mille  deux 
cens  hommes.  Etant  arrivé  à Alexandrie  , pendant  que  Ptolemée  avec  fes 
troupes  étoit  encore  vers  le  mont  Cafius  fur  les  côtes  d’Eg^te,  il  ne  jugea 
pas  a propos  de  débarquer.  11  ne  le  fit  que  quand  il  fut  affuré  de  la  mort 
de  Pompée.  Aulfi-tôt  qu’il  parut  fur  le  rivage , il  ouït  les  acclamations  des 
foldats  Romains  que  Ptolemée  avoit  laifTez  pour  garder  la  ville , & il  les  vit 
venirà  lui  avec  les  faifeeaux.  Le  peuple  d’Alexandrie  en  fut  allarmé  , & fe 
plaignit  que  l’entrée  de  Cézar  dans  leur  ville  dans  cet  équipage,  étoit  contrai- 
re au  refpeêl  dû  âla  Majeflé  du  Roi;  il  ne  laifTa  pas  d’entrer  dans  Alexandrie, 

& de  fe  jetter  dans  le  Palais  Royal.  Quelques-uns  de  fes  fbldats furent  dé^ 
lârmez  par  la  populace  , & d’autres  furent  obligez  de  regagner  leurs  vail^ 
fea  ux 

Thêodote,  ou  félon  d’autres,  Achillas  préfenta  à Cézar  la  tête  de  Pom-  LIT, 
pée  & fon  anneau;  D’abord  il  la  contidéra  avec  quelque  attention,  pourvoir  Onprélê» 
C on  ne  lui  en  impofoit  point , puis  verfant  des  larmes  & pouflànt  des  foù-  |jVpo^* 
pirs , il  ordonna  qu’on  mit  cette  tête  dans  un  maufolée  avec  les  honneurs  ci- 
convenables  ; elle  fut  dépofée  dans  un  faubourg  d’Alexandrie,  où  Cézar  fit  »r.  DmL 
bÀtir  un  Temple  k laDjclTe  Nemeûs,  ou  de  l’envie.  Il  reçut  très-bien  les  4i-Lip,L 
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amis  de  Pompée  qui  étoient  dans  l’Egypte,  & que  le  Roi  Ptolemée  avoit^it 
arrêter;  il  les  combla  de  bienfaits  & les  renvoya  à Rome,  témoignant  dans 
fes  lettres  à fes  amis  , que  le  plus  grand  plaifir  qu’il  goûtât  après  ik 
Viâoire,  étoit  de  pouvoir  donner  la  vie  à plufieurs  Citoyeni  Romains,  qui 
avoient  porté  les  armes  contre  lui.  Pendant  Ton  féjour  à Alexandrie,  il.  prit 
le  loiGr  à vifiter  lesTemples,  & en  particulier  le  Maufolée  d’Alexandre  le 
Grand.  Mais  comme  il  apprenoit  que  tous  les  jours  les  Alexandrins  mettoient 
à mort  quelques-uns  de  fes  foldats  dans  les  dilférens  quartiers  de  la  ville , il 
manda  les  Légions  qu’il  avoit  en  AGe , attendant  le  tems  propre  pour  fe  remet- 
tre en  mer , car  les  vents  qui  fouillent  en  ce  païs-là  fur  la  Gn  de  Juillet,  font 
extrêmement  contraires  à la  navigation  fur  la  mer  des  environs  d’Alexan- 
drie. 

Il  profita  de  cet  intervalle  , pour  mettre  fin  à la  guerre  qui  étoit  allu- 
mée entre  le  Roi  Pcolemée  & fa  Sœur  Cléopâtre.  11  leur  fit  entendre  qu’en 
fa  qualité  de  Conful,  il  étoit  autoriféà  connoître  de  leur  différend , & ilsde- 
voient  s’en  tenir  à fa  déciGon , plutôt  que  d'en  venir  â une  bataille.  Ils  ren- 
voyèrent donc  leurs  troupes,  & Cléopâtre  trouva  moyen  de  fe  faire  porter 
dans  le  Palais  Ropl,  où  étoit  alors  Cézar  ; elle  y entra  enveloppée  dans  un 
matelas , qu’Apollodore  un  de  fes  amis  ferra  avec  une  corde , & porta  lui-même 
dans  l’appartement  de  Cézar.  Le  lendemain  de  trés-grand  matin  , Cézar  fit 
venir  aulfi  Pcolemée , & prenant  vivement  le  parti  de  Cléopâtre , exhorta  le  Roi 
à le  réconcilier  avec  elle  ; Mais  ce  jeune  Prince  irrité  de  voir  fa  Sœur  quil’a- 
vôit  prévenu,  & Cézar  qui  prenoit  fon  parti , en  lût  tellement  irrité,  qu’il 
fortit  précipitamment  du  Palais,  criant  qu’il  étoit  trahi  ; & s’arrachant  le  Dia- 
dème , tl  le  jetta  au  milieu  du  peuple.  Les  foldats  Romains  prirent  ce  Prin- 
ce, &le  retirèrent  dans  le  Palais;  Mais  les  Alexandrins  entrèrent  en  une  telle 
fureur,  qu’ils  invellirent  incontinent  Cézar  par  mer  & par  terre  , & lui  au- 
roient  fait  violence , s’il  ne  s’étoit  montré  & ne  leur  avoir  promis  de  faire  tout 
ce  qu’ils  voudroient.  Il  fit  venir  enfuite  Ptolemée  & Cléopâtre , & lut  au 
peuple  le  Tefiament  de  Ptolemée  Auletes  leur  Pere , qui  ordonnoit  que  le 
Prince  épouferoit  laPrincelTe,  &qu’ils  jouîroientenfemble du  Royaume,  fous 
la  tutéle  & la  proteâion  du  peuple  Romain.  Après  cela  Cézar  dit  qu’il  lui 
appartenoit  en  qualité  de  Diâateur,  de  faire  exécuter  lesvolontez  du  feu  Roi; 
11  donna  donc  le  Royaume  d’Egypte  à Ptolemée  & à Cléopâtre,  & celui  de 
Cypre  à Arfinoê , & au  jeune  Ptolemée  frère  du  premier.  Par  ce  moyen  Cé- 
zar appaifa  le  tumulte  des  Alexandrins , & fe  tira  du  danger; car  il  n’avoitpas 
alors  auprès  de  lui  affez  de  troupes  pour  tenir  tête  aux  Egyptiens  ; &les  ,Mi- 
niflrcs  du  Roi  Ptolemée  ne  ceffoient  de  le  rendre  odieux  aux  Alexandrins, 
comme  un  Tyran,  qui  pilloit  les  richeffes  du  Royaume, &quin’épargnoitpas 
même  les  trélors  des  Temples , pendant  que  l’Eunuque  Pothin,  qui  étoit  un 
des  plus  accrédités  de  la  Cour,  & Intendant  des  Finances,  dépouïlloit  lui-méme 
fous  main  les  Temples,  & fiiifoit  accroire  au  peuple,  que  c’étpit  Cézar  qui 
commettoit  ces  facriléges , pour  le  rendre  odieux  aux  Alexandrins. 

Le  même  Pothin  craignant  que  Cézar  ne  lui  fit  reffentir  les  effets  de  fon 
iudignation , pour  toutes  les  mauvaUcs  manœuvres  dont  il  avoit  ufé  à fon 
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égard  I s’efforça  d’allumer  la  guerre  entre  les  Romains  & le  Roi  d’Egypte i II  atinme  la 
fit  entendre  aux  Egyptiens  que  Cézar  s’arrogeoit  une  autorité  fouverainc  fur  gaerre  en- 
la  perfonne  du  Roi  ; il  fit  entendre  au  Roi  que  Cézar  vouloir  lui  ravir  la  cou- 
ronne  pour  la  donner  ir  Cléopâtre;  enfin  il  fit  tant  qu’Acbillasqui  comman- 
doit  l’armée  du  Roi  à Pélufe  , s’avança  vers  Alexandrie,  & y amena  l’armée  ,yf7.avant 
Egyptienne.  Cézar  n’étoit  pas  aflez  fort  pour  tenir  la  camp^ne.  Ilordon-  J-C-  4t- 
na  à fes  troupes  de  demeurer  en  armes  chacune  dans  leurs  poftes  dans  la  ville, 

& perfuada  au  jeune  Roi  d’envoyer  au-devant  d’Achillas  deux  hommes  de 
confiance,  Diofcorides  & Serapion  , qui  avoient  autrefois  été  envoyez  Am-  (je. 
balTadeurs  à Rome , pour  lui  demander  quel  étoit  fon  deflein  en  s’approchant 
ainfi  d’Alexandrie.  Achiilas  n’attendit  pas  qu’ils  lui  expofaflent  le  fujet  de 
leur  voyage;  il  les  fit  arrêter  & mettre  à mort.  Cézar  après  cela  n’eut  rien 
plus  à cœur,  que  de  s’afTurer  de  la  perfonne  du  Roi,  afin  qu’il  ne  parûtpas 
entreprendre  la  guerre  de  fon  chef  ni  contre  le  Roi. 

Achiilas  avoir  vingt  mille  hommes  de  pié  , & deux  mille  chevaux , la 
plupart  déferteurs  des  troupes  Romaines , ou  gens  ramaffez  qui  avoient  au-  Combu 
trefbis  fait  le  métier  de  voleurs  ou  de  pirates , ou  gens  exilez  & infolvables,  ‘fonpeVda 
ou  enfin  cfclavesqui  s’étoientfauvez  à Alexandrie,  où  tous  les  banqueroutiers,  koI^E- 
fugitifs  & malfaiteurs  étoient  affurtz  de  trouver  un  azile  en  prenant  parti  dans  gypte  A 
les  troupes  du  Roi.  Achiilas  s’empara  fans  peine  d'Alexandrie,  Cézar  n’a-  «ilesdo 
yant  pas  aflez  de  troupes  pour  la  garder;  Mais  il  fe  faifit  des  polies  les  plus 
avantageux,  & des  ruës  qui  conduifoient  au  Logis  où  il  demeuroit,  pour  en  a- 

défendre  l’approche  aux  ennemis.  On  combattit  en  divers  endroits  de  la  ville  vi/i.  Lu- 
avec  un  fuctes  à peu  prés  égal  de  part  & d’autre,  & fans  beaucoup  de  perte.  ‘-y 

Mais  au  port , il  y eut  un  combat  fort  opiniâtre  entre  la  flotte  de  Cézar  & ' 

celle  du  Roi.  Cézar  qui  y combattoit  en  perfonne,  y remporta  tout  l’avanta-  ' 
ge;  il  mit  le  feu  à la  flotte  ennemie  , & la  flamme  s’étant  communiquée  à la 
partie  de  la  ville,  qui  étoit  la  plus  proche  du  port,  y confuma  un  grand 
nombre  de  maifons,  & entr’autres  la  fameufe  Bibliothèque  d’Alexandrie , où  les 
Rois  d’Egypte  avoient  ramafle  jufqu’â  quatre  cens  mille  volumes,  ou,  félon 
Aule-Gelîe,  jufqu’à  fept  cens  mille.  Pendant  le  combat  Cézar  s’empara  . ^ ) 
de  risle  de  Pharos , qui  n’ell  éloignée  du  continent  que  de  neuf  cens  pas,&  ' 

qui  ell  jointe  à la  terre  ferme  par  une  levée  & un  pont.  Il  y mit  une  bonne 

Earnifon,  & s’aflura  parce  moyen  des  fecours  qu’il  pouvoir  recevoir  par  mer. 

CS  Egyptiens  craignant  qu’il  ne  fe  rendit  aufO  maître  du  port  d’Alexandrie, 

Je  fermèrent  par  une  ellacade,  & n’y  laiflêrent qu'une  entreeaflez  étroite,  que 
Cézar  eut  encore  foin  de  fermer  par  des  vaifleaux  chargez  de  pierres  qu’il  fit 
couler  â fond.  Ainfi  les  vaifleaux  qui  fe  trouvèrent  dans  le  port , n’en  purent 
plus  fortir,  & Cézar  fe  trouva  en  état  de  fe^ fournir  fans  inquiétude  des  chofes 
néceflaires  à la  vie,  furtout  de  l’eau  qu’Achillas  lui  avoit  ôté  en  coupant  les 
Aqueducs  qui  la  conduifoient  dans  la  ville.  Sa  demeure  étoit  alors  dans  cet- 
te partie  du  Palais  Royal,  qui  étoit  joint  au  Théâtre  (&  à 1^  Citadelle  , & qui 
avoit  fon  ifluë  vers  le  port  & la  mer.  Cézar  la  fortifia , & fe  mit  en  état  de 
ne  pouvoir  être  forcé  d’accepter  le  combat. 

Cependant  il  envoya  de  Cous  côtez  pour  demander  un  promt  fécours  à T.xnu 

~~  fes  Cézar  fait 
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^nirda  Ics  amis  & à fes  alliez.  Il  fit  venir  tout  ce  qu’il  y avoit  de  vaifleaux  à RIio* 
recours  de  des,  en  Syrie  &en  Cilicie;  des  gens  de  traits  de  Crète,  des  Cavaliers  dupais 
touscôiex.  (]es  Nabathéens,  des  machines  de  guerre  & du  blé  de  toutes  parts.  Dans  l'in- 
filie"da  tcrvalle  Arfinoë  la  plus  jeune  des  hiles  du  feu  Roi  s’étant  échappée  parlemo- 
Roî  (l’E-  yen  de  Ganymédes  un  de  Tes  Eunuques,  fe  retira  auprès d’Achiflas , qui  reçut 
gypte,  fe  a bras  ouverts  dans  Ton  armée,  une  PrinceflTe  de  la  famille  Royale,  pour  s’au- 
rétirc  au-  thorifer  de  plus  en  plus  à faire  la  guerre  à Cézar , qu’il  aceufoit  de  tenir  le  Roi 
^ comme  dans  les  liens.  Mais  bientôt  la  difeorde  fe  mit  entre  Arfmoë&AchiU 
las,  par  l’envie  que  chacun  avoit  de  commander;  la  chofe  en  vint  jufqu’au 
BtBt  AUx.  point  qu’Arlînoë  fit  tuSr  Achillas  , fous  prétexte  qu’il  avoit  trahi  & aban- 
Hh.  /.41.  donné  l’armée  Navale,  St  elle  donna  le  commandement  de  l'armée  à Gany> 
A»,  médes,  qui  n’avoit  nulle  expérience  dans  le  métier  de  la  guerre  ; La  mort  d’A- 
14.  iùciix,  chillas  délivroit  Cézar  d’un  ennemi  puifTant  & accrédité  parmi  les  troupes 
/.lo.  (ÿf.  Egyptiennes.  11  s’étoit  auffi  depuis  peu  défait  de  Pothin,  qui  étoit  le  boute- 
feu de  cette  guerre  , y ayant  furpris  ceux  dont  il  fe  fervoit  pour  négocier  avec 
Achillas  ; Enfin  comme  la  faifon  étoit  avancée , & qu’il  étoit  mal  aifé  que  les 
fécours  qu’il  attendoit,  arrivafient  ii  tems  , il  réfolut  de  ramener  les  ennemis 
par  la  douceur,  & d’employer  la  perfuafion,  pour  les  porter  à quitter  les  ar- 
mes. Il  engagea  le  Roi  à parler  aux  Alexahdrins,  & à leur  dire  qu’on  ne  lui 
faifoit  aucune  violence , ni  aucune  peine,  qu’il  étoit  inutile  de  faire  la  guerre , 
qu’ils  eulfcnt  à faire  cefler  les  hofiilitez  , & à faire  des  propofitions  de  paix, 
qu’il  auroit  foin  d’en  régler  les  conditions.  Mais  on  foupçonna  qu’il  ne 

fiarloit  qu’à  l'infiigation  de  Cézar,  & on  continua  la  guerre  avec  plus  decha- 
eur  qu’auparavant,  afin  d’obliger  Cézar  de  fe  retirer,  n’étant  prefque  plus 
poflible  qu’il  reçut  du  fécours  par  mer  à caufe  des  dangers  de  la  naviga- 
tion. 

LXlV.  Toutefois  il  eut  avis  quelques  jours  après  que  la  vingt-feptiéme  Légi- 
Gombac  on , que  lui  avoit  envoyée  Dpmitius  Calvinus  , étoit  arrivée  par  mer  fur  les 
naval  entre  bords  de  l’Afrique  , un  peu  âu-deOTus  d’Alexandrie  ; mais  qu’elle  ne  pou  voit 
* aborder  à caufe  du  vent  contraire.  Il  s’embarqua  lui-méme  auffi-tôt,  & fe  fit 
<ln  Egyp-  fiiivre  par  toute  fit  flotte,  qui  n’étoit  montée  que  des  gens  néceffaires  pour  la 
tiens.  navigation  , ûns  aucuns  foldats,  parce  qu’il  ne  pouvoir  dégarnir  les  poftes 
Virtiui  dt  qu’il  tenoit.  Ses  gens  ayant  pris  terre  pour  faire  de  l’eau,  au  lieu  nommé  la 
BtBii  A/fx,  Chçrronéfe,  les  ennemis  en  arrêtèrent  quelques-uns,  qui  leur  dirent  que  Cézar 
étoit  fur  fa  flotte,  mais  qu’il  n’avoit  avec  lui  aucun  de  fes  foldats  : lors- donc 
qu’il  eût  mis  fur  fes  vaifleaux  la  Légion  qui  lui  étoit  venue,  les  ennemis  l’at- 
tendirent au  retour , & lui  voulurent  livrer  bataille.  Il  étoit  rélolu  de  la  difle- 
rer  au  lendemain  ; mais  les  ennemis  ayant  attaqué  une  Galère  de  Rhodes,  qui 
étoit  éloignée  du  Corps  de  la  flotte,  Cézar  accourut  à fon  fécours,  & com- 
battit fi  heureufement , que  fi  la  nuit  n’eût  féparé  les  deux  armées  , il  fe  fe- 
roit  rendu  maître  de  toute  la  flotte  Egyptienne;  Cet  échec  ne  fit  pas  perdre 
courage  à Ganymedes;  il  forma  une  nouvelle  flatte,  & dans  peu  de  jours  il 
parut  en  mer  avec  une  nombreufe  armée  navale.  Cézar  rangea  la  lienne der- 
rière l’isie  de  Pharos,  & les  vaifleaux  Rhodiens  ayant  demandé  à pafl'er  les 
premiers  un  détroit  fort  ferré , où  les  ennemis  s’attendoient  de  les;  battre  les 
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nns  après  les  antres,  ils  fçurent  fi  adroitement  fc  défendre,  fans  préfenterle 
côté  aux  ennemis , qu’ils  donnèrent  à tous  les  autres  le  tems  de  pafier,'  & de 
fe  ranger  derrière  eux  en  bataille.  Le  combat  s’étant  donné  , Cezar  rempor- 
ta la  vidoire.  Il  ne  perdit  aucun  de  fes  vaifieaux,  il  en  prit  deux  aux  enne- 
mis, en  coula  trois  à fond  .;  les  autres  fe  fauvérent  dansla  ville  de  Pharos,  d’où 
ils  furent  bientôt  challèz  par  les  Romains,  & comme  l’Isle  étoit  jointe  au  con- 
tinent par  deux  ponts,  les  Romains  en  prirent  un,  les  Egyptiens  furent  chat 
fez  de  l’autre , & fe  jettérent  précipitamment  dans  leurs  vailTeaux  , où  les  uns 
furent  fubmergez  à catife  de  leur  multitude,  les  autres  furent  mis  à mort  par 
les  Alexandrins , les  autres  enfin  fe  fauvérent  dans  les  vaiffeaux  qu’ils  purent 
atteindre. 

Cézarfe  jetta  dans  fa  galère , où  il  fut  fuivi  par  une  fi  ^ande  quantité  de  _ 
foldats,  que  prévoyant  ce  qui  arriva  en  effet  bientôt  après,  il  fe  jetta  dans  la  quc^ck«r 
mer , & fe  fauva  à la  nage  dans  un  autre  vaiffeau , d’où  il  envoya  des  efquifs  court  dms 
aux  Gens  , pour  les  tirer  de  ce  danger.  Il  en  fauva  quelques-uns,  mais  bien-  corabit 
tôt  après  la  galère  d’où  il  s’étoit  retiré,  coula  à bas , par  le  trop  grand  nombre 
de  gens  qui  s’y  étoient  jettez.  On  dit  (a)  que  Cézar  nagea  à la  longueur  Apfii. 
de  deux  cens  pas  tenant  d’une  main  des  papiers  hors  de  l’eau , de  peur  qu’ils  /.  j.  dtBiB* 
ne  fuffent  mouillez.  Suetone  dit  de  plus  que  Cézar  ne  quitta  point  le  manteau  Cniii.  Sue- 
de  pourpre  qui  marquoit  fa  dignité  , & qu’il  le  tira  après  foi  avec  les  dents 
pour  empêcher  les  ennemis  de  s’en  faifir.  D’autres,  comme  Plutarque,  Ap-  p/*, 
pien,  Florus  Dion,  veulent  qu’il  ait  abbandonné  fon  manteau,  & qu’il  l’ait  iarch.  i» 
exprès  laiffé  nager  fur  les  eaux , afin  que  les  ennemis  s’attachaffent  à le  percer  CuJdre.Scc. 
de  coups  & à le  prendre,  pendant  que  luy  fe  fauvoit  nageant  de  tems  en  tems  C") . 
entre  deux  eaux  pour  dérober  fa  fuite  aux  ennemis.  Ils  s’emparèrent  en 
effet  de  cet  habillement,  & comme  fi  avec  luy  ils  avoient  aufli  pris  Cézar,  Or,if.i.i.c. 
ils  l’expofèrent  fur  le  trophée  qu’ils  drefférent  de  leur  viétoire.  Cézar  perdit  i?.  w«- 
dans  cette  aètion  environ  quatre  cens  foldats  Légionaires,  & autant  de  mate- 
lots,  ou  rameurs.  Ce  mauvais  fuccés  ne  fervit  qu’à  augmenter  le  courage  & 

Pardeur  des  Romains. 

Les  Alexandrins  s’ennuyèrent  enfin  de  la  guerre,  & ayant  fqù  qu’il  ve-  LXVi. 
noit  à Cézar  de  grands  fecours  delà  Syrie,  de  Ta  Cilicie,  de  l’Arabie,  & des  r®  ’pTo'j- 
pays  circonvoifins , ils  l’envoyèrent  prier  de  leur  renvoyer  leur  Roy  , avec  eft 
promeffe  de  faire  tout  ce  que  ce  Prince  leur  commanderoit.  Quoique  Cézar  ne  rendu  aux 
prit  aucune  confiance  ni  au  Roy  ni  aux  promeffes  des  Alexandrins , il  voulut  Alexan- 
bien  leur  renvoyer  leur  jeune  Prince  , bien  perfuadé  que  fa  préfence  n’aug-  '1""*P** 
raenteroit  point  la  puiffance  de  fes  ennemis,  & d’ailleurs  qu’il  luy  feroit  plus 
glorieux  de  faire  la  guerre  à un  Roy  d’Egypte,  qu’à  un  Eunuque  delà  Princelfe  hA/exaaZ 
Arfinoë.  Le  jeune  Koy  difiimula  la  joye  qu’il  avoit  de  fe  voir  en  liberté  ; il  Dit  l.  4*. 
pria  même  Cézar  avec  larmes  de  ne  le  pas  renvoyer,  mais  le  Dictateur  tint  fit 
parole,  & la  guerre  continua  avec  plus  de  vivacité  qu’auparavant  ; Cézar  per- 
dit beaucoup  de  foldats  qui  luy  venoient  de  la  Syrie  & de  la  Cilicie  , les 
Egyptiens  qui  étoient  maîtres  de  la  mer  & des  bras  du  Nil , les  arrêtant  & les 
failant  mourir  fans  quartier,  & fans  que  Cézar,  qui  n’étoitpas  même  encore 
informé  de  leur  arrivée , pût  leur  procurer  aucun  fecours. 

Tom.  IV.  A a Vers 
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IXVii.  Vers  ce  même  tems  Cézar  envoya  Tiberius  Claudius  Nero  avec  une 
rrife-iePe-  flotte,  contre  celle  des  Egyptiens  ; Ilia  battit,  & rendit  aux  Cens  parce 
moyen  l’accès  libre  & aifé  en  Egypte.  D’un  autre  côté,  Mithridate  Perga- 
us^Amipa-  ««énien,  qui  luy  amenoitdu  fecours  des  Provinces  dont  nous  avons  parlé, 
1er  pere  étant  arrivé  par  terre  à Pélufe , fe  rendit  maître  de  cette  place  malgré  la  réfif- 
d’Herodes  tance  de  la  garnifon  Egyptienne.  Dans  cette  occaCon  Antipater  Juif  Pere 
fe  dimn-  d’Hérodes,  dont  on  parlera  fouvent  dans  la  fuite  , rendit  de  très-grands  fer- 
fet'té  gîier.  ^ Cézar,  étant  le  premier  monté  fur  les  murs  de  Pelufe,  & en  ayant  ab- 
le.  Hirt.dt  battu  Une  partie,  pour  donner  entrée  aux  alTiégeans  ; & comme  les  Juifs  d’£- 
Stiio  Altx,  gypte  vouîoients’oppofer  à Alithridates  dans  u route  vers  Alexandrie,  Anti- 
pater  leur  fit  voir  les  lettres  du  Grand-PrétreHircan  , qui  les  exhortoit  à fa- 
vorifer  Cézar , & ï fournir  à fon  armée  les  vivres  & les  autres  chofes  necef- 
faires.  11  y a même  des  Ililloriens  qui  foûtiennent  qu’Hircan  vint  en  per- 
fonne  en  Egypte.  Du  moins  il  ell  certain  que  les  Juifs  du  Canton  fiirnommé 
d’Onias  & ceux  de  Memphis,  rendirent  durant  cette  guerre  de  grands  fervices 
à Cézar,  & contribuèrent  beaucoup  au  fuccés  des  armes  de  Mithridates,  qui 
s’avançoit  vers  Alexandrie,  pour  joindre  fes  forces  à celles  de  Cézar. 

Le  jeune  Roy  Ptolemée  voyant  que  Alithridates  étoit  fur  le  point  de 
t s remV  paffer  le  Nil  à l’endroit  nommé  Delta,  à caufe  de  fa  reffemblance  avec  la  let- 
p'orwu'vi.  ”0'’'  formée  en  triangle,  envoya  contre  luy  fon  armée  pour  luy  dif- 

aoîrefur  putcr  le  palTage.  Les  premiers  qui  arrivèrent,  voulurent  avoir  feuls  l’honneur 
Jes  Egvp-  de  la  viftoire;ilsfurent  battus  & mis  en  fuite  par  Mithridates.  Ils  fe  joignirent 
l’armée,  & revinrent  de  nouveau  à la  charge.  Mithridates  cou- 
l,x%ofeph.  ro't  risque  d’être  défait , fi  le  Juif  Antipater,  qui  commandoit  l’aile  gauche, 
Anûq  l.\\.  ne  l’eût  fecouru  & ne  lui  eût  procuré  la  vidoire.  C’ell  l’aveu  que  Alithri- 
14-  »f.  dates  en  fit  par  fes  lettres  à Jule  Cézar.  Presqu’en  même  tems  le  Roy  Ptolé- 
, mée  & Cézar  fe  mirent  en  marche  , l’un  pour  empêcher  la  jondlion  deMi- 
pîo!étn<e  thridites,  & l’autre  pour  la  faciliter.  Mais  Cézar  ayant  fait  une  faulfe  marche, 
Tidtoire'/e  Prit  le  Roy  par  derrière  , l’attaqua  dans  fon  camp&  l’obligea  de  fc  fauver  fur 
«2ar,  Liv.  fa  flotte,  OÙ  fon  vaifleau  fe  trouvant  trop  chargé  par  le  grand  nombre  de  ceux 
/ 112.  Di»  Quj  s’yétoient  jettez,  fut  coulé  à fond,  & le  Roy  y périt  avec  plufieurs  autres. 

retrouva  fon  corps  dans  le  limon  fur  le  bord  du  Nil,  & il  fut  réconnu  à 
üxaU  la  cuiraffe  d’or  qu’il  portoit  à la  manière  des  Rois  de  Egypte.  Il  avoit  régné 
trois  ans  huit  mois,  depuis  la  mort  du  Roy  Ptolémée  Auletes  fon  pere. 

LXIX.  Par  cette  viftoire  Cézar  fe  vit  maître  de  l’Egypte.  Les  Alexandrins  mi- 

Céz2r  cft  rent  bas  les  armes,  & vinrent  audevant  de  luy  en  habits  de  fupplians,  portant 
nijitrc  Je  Divinitez  pour  appaifer  fa  colère  & implorer  fa  clémence.  Il  les  reçut, 
j’ïgyptc.  il  raffura,  & rendit  le  Royaume  à Cléopâtre,  pour  laquelle  lèule  il  avoit  en. 
Royaume  trepris  cette  guerre.  Elle  fut  terminée  le  premier  d’Avril  comme  on  comp- 
iciéopa-  toit  alors  l’année  Romaine;  ce  qui  revient  au  quatorzième  de  Janvier  de  l’an- 
irc  Hnt.dc  Julienne.  Cependant  pour  ne  pas  irriter  les  Egyptiens,  & les  foûmettre 
Bd'o  AUX.  ^ i.(;n,pire  d’une  femme,  il  fit  époufer  Cléopâtre  par  Ptolemée  fon  jeune  frere 
Su!ôn\  qui  n’avoit  qu’onze  ans , & cependant  Cézar  vivoit  avec  elle  comme  un  Epoux 
avec  fa  femme;  de  telle  forte  que  Cléopâtre  donna  le  nom  de  Cézarion  à un 
ÎJ-&C.  fils  qu’elle  eut  quelque  tems  après  ; Cézar  remonta  le  Nil  avec  elle,  accom- 

pagné 
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pagné  de  quatre  cens  YaifiTeanx,  & s’avança  jusqu’aux  frontières  d’Ethiopie, 
fon  armée  ayant  refufé  de  le  fuivre  plus  avant  j après  avoir  demeuré  neuf  mois 
en  Egypte  , il  fut  obligé  d’en  fortir  pour  s’oppofer  à Pharnaces,  qui  s’étoit 
emparé  duRoyaumede  Pont.  Mais  il  faut  reprendre  fon  hiftoire  de  plus  loin. 

Dez  le  commencement  de  la  guerre  entre  Pompée  & Cézar,  Pharnaces 
fils  du  Grand  Mithridates,  & Roy  du  Bosphore  Cimmérien,  s’imaginant  que 
la  guerre  civile  feroitde  longue  durée,  voulut  profiter  de  l’éloignement  des  Bosphore 
troupes  Romaines,  qui  étoicnt  presque  toutes  occupées  dans  l’Italie,  ou  dans  cimmérien 
la  Grèce , & refolut  de  reprendre  le  Royaume  de  Pont,  qui  étoit  celuy  que  révolté 
Mithridates  fon  pere  avoit  polfédé.  11  laifTa  le  gouvernement  du  Bosphore 
à Afandre,  entra  dans  la  Colchide , dont  il  s’empara  fans  peine,  alTujettit l’Ar-  An™du"M. 
menie  «S:  plufieurs  villes  de  Cappadoce,  de  Pont  & de  Bithynie,  le  Roy  De-  }y,6  avant 
jotarus  étant  alors  abfent,  & n’y  ayant  aucun  Général  de  la  part  des  Romains  J.  c.  4+. 
pour  s’oppofer  à fes  progrès.  Il  prit  Synope  Capitale  du  Royaume  de  Pont,  ^ 
mais  il  trouva  de  la  réfiftance  dans  Amife.  Quelque  tems  après  la  défaite  & la 
mort  de  Pompée,  Cézar  ayant  donné  le  gouvernement  de  l’Alie,  &des  Pro- 
vinces  voifines  à Cneïus  Domitius  Calvinus  , il  luy  commanda  de  raflembler 
toutes  les  troupes  qui  étoieat  répandués  dans  ce  pays,  & de  faire  la  guerre 
à Pharnaces. 

Dejotarus  Roy  de  la  petite  Arménie , vint  en  même  tems  prier  Domitius  Lxxi. 
d’employer  fes  forces  à chalTer  Pharnaces  de  ce  Royaume,  & de  la  Cappado-  Domitius 
ce,  qui  étoit  le  Royaume  d’Ariobarzanes,  fans  quoy  ni  luy  ni  Ariobarzanes  ne  ^*lvinus 
pourroient  exécuter  les  ordres  de  Cézar,  ni  luy  fournir  l’argent  qu’il  deman-  jé*!rcap- 
doit.  Domitius  envoya  donc  fur  le  champ  des  députez  à Pharnaces,  pour  luy  or-  padoce  & 
donner  de  fortir  de  l’Armenie  & de  la  Cappadoce;  & pour  rendre  fes  ordres  de  la  petite 
plus  efficaces,  il  s’approcha  avec  cinq  légions,  & fe  rendit  à Comanes  ville 
de  Cappadoce.  Les  députez  rapportèrent  que  Pharnaces  s’étoit  retiré  de  la 
Cappadoce,  mais  quil  prétendoit  lé  maintenir  dans  l’ Arménie,  qui  étoit  le  Ko-  de  u Cap. 
yaume  des  fes  peres,  qu’au  refte  il  vouloit  bien  s’en  rapporter  au  jugement  de  pa  Joce. 
Cézar.  Domitius  luy  fit  réponfe  qu’il  étoit  inutile  de  parler  de  Cézar,  puis-  An  du  M. 
que  fon  intention  étoit  qu’il  rétablit  les  chofes  en  l’état  où  elles  étoient  avant 
fon  invafion  , & que  l’Armenie  ne  luy  appartenoit  pas  plus  que  la  Cap-  4,. 

padoce.  En  même  tems  il  s’avança  vers  l’Armenie  avec  fon  armée  , fans  de  BeO»  A- 
écouter  les  fréquentes  dépuutions  que  lujr  envoyoit  Pharnaces,  pour  tâcher  c/* 

de  le  fléchir  & de  l’arrêter.  Il  arriva  prés  de  Nicopolis,  ville  autrefois  bâ-  y’ 

tie  par  Pompée  dans  l’Armenie , dans  laquelle  Pharnaces  étoit  entré.  Ce  der-  Bil!»  Ô- 
nier  ayant  lurpris  des  lettres , par  lesquelles  Cézar  luy  donnoit  avis  du  danger  vili. 
auquel  il  fe  trouvoit  dans  l’Egypte,  & le  prioit  d’accourir  promtement  à fon 
fecours , crut  qu’il  étoit  effentiel  à fes  intérêts  de  tirer  la  guerre  en  longueur. 

Domitius  en  concluoit  au  contraire , qu’il  devoit  précipiter  une  aélion  pour 
voler  enfuite  au  fecours  de  Cézar;  il  préfenta  donc  la  bataille  à Pharnaces,  & 
la  perdit.  Apres  quoy  il  ramaffa  les  débris  de  fes  troupes  & fe  retira  en  Aûc, 
au  commencement  de  l’hyver.  lxxh 

Pharnaces  profita  de  fa  viéloire  & fe  rendit  maître  du  Royaume  de  Pont,  ph^^ces 
où  il  exerça  une  domination  tyrannique  contre  les  Romains  qu’il  y trouva,  s’empare 
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du  Ro-  les  faifant  inhumainement  mourir  & s’emparant  de  leurs  biens.  Il  exer^ 
jraume  (Je  furtout  fa  cruauté  contre  la  ville  d’Amil'e,  qni  luv  refilla  plus  long  tems  , & 
mourir  tous  les  habitans , après  avoir  livré  la  place  au  pillage.  En 
il” Civ.  ‘ ' nième  tems  il  Ibllidtoit  tous  les  Princes  d’AGc  à renoncer  à l’alliance  des  Ro» 
ylfpiiin.u.  mains  , & s’avançoit  dans  l’AGe  mineure , fe  flattant  d’en  faire  la  conquéto 
BiUi  Civil,  avec  la  même  facilité,  que  l’avoit  faite  autrefois  le  Roy  Mithridate  fon  pere; 
Du  /.4*.  njais  il  ne  jouît  pas  long  tems  de  ces  heureux  fuccés.  Afandre  qu’il  avoit 
lailTé  dans  fon  Royaume  du  Bosphore  pour  le  gouverner  en  Ion  ablénce  , fe 
fouleva  contre  luy  dans  l’efpérance  de  mériter  l'affeélion  des  Romains,  & de 
fe  faire  donner  le  Royaume  du  Bosphore  , & presqu’en  même  tems  Cézar 
après  avoir  réduit  l’Egypte  à l’obéïllance,  en  partit  pour  fe  rendre  en  Afie,  & 
pour  réprimer  Pharnaces.  Il  pafla  par  la  Syrie  où  il  établit  Scxtus  Cézar  fon 
parent  pour  Gouverneur,  conflrma  la  Grande  Sacriflcature  des  Juifs  à Hirqan, 
& donna  à Antipater  le  Gouvernement  où  l’Intendance  de  la  Judée-  De  la 
Syrie  Cézar  palTa  en  Cilicie,  où  il  convoqua  touslesEtats  du  païsà  Tharfe,  & 
ayant  mis  ordre  aux  aftaires  de  cette  Province,  il  partit  pour  fe  rendre  dans  le 
Pont.  11  reçut  en  chemin  plufieurs  AmbalTades  du  R^  Pharnaces  , qui  luy 
demandoit  pardon  , croyant  que  Cézar  qui  étpit  preffé  d’aller  en  Afrique  & 
en  Italie,  fe  rendroit  plus  facile  à lui  accorder  la  paix,  & qu'aprés  Ion  départ 
il  luy  feroit  aifé  de  renouveller  la  guerre.  Si  de  reprendre  ce  qu’il  auroit  cédé. 
LXXin.  Cézar  pénétra  aifement  fes  veuês , (&  reçut  avec  bonté  les  premiers  Am- 
^Irent'fa  bafladeurs  qu’il  luy  envoya,  & leur  donna  de  bonnes  paroles;  Il  s’avança  né- 
«race'de  anmoins  toujours  à grandes  journées  vers  la  Cappadoce  , & arriva  enfin  à 
cézar.  Comanes , ou  il  ôta  la  fouveraine  Sacriflcature  du  temple  de  Bellone , à Arche- 
Krt.tieBel-  lafis  qui  l’avoit  reçue  de  Pompée,  pour  la  donner  à Nicomédes,  à qui  elle  ap- 
P®’’  droit  de  fa  nailTance.  Enfuite  il  marcha  contre  le  Royaume 
<s>.  Pont,  occupé  par  Pharnaces.  En  chemin  le  vieu  Roy  Dejotarus  ïe  vint 

t’Kfi  » fre  trouver  en  habit  non  feulement  de  fuppliant , mais  même  de  Criminel  , le 
Dtji>ia,»,&  priant  de  luy  pardonner  de  ce  qu’il  avoit  pris  le  parti  de  Pompée  contre  hiy, 
Fbihftfic»  excufant  fa  faute  fur  les  circonltances  de  ces  tems,  où  il  ignoroit  l’état  & la 
difpofition  de  l’Italie  , & où  il  fe  trouvoit  comme  afliége^  par  les  armées  de 
Pompée.  Cézar  lui  accorda  le  pardon  en  conlidération  de  fon  âge  , de  fes 
anciens  fervices  & du  droit  d’hofpitalité  , qu’il  avoit  eu  autrefois  avec  ce 
Prince.  Enfin  aux  prières  des  IntercefTeurs  qu’il  avoit  employez  auprès  de 
luy,  il  luy  rendit  le  nom  & les  ornemens  Royaux  , & luy  ordonna  de  luy 
fournir  des  fommes  d’argent  avec  les  troupes  de  pié  Si  de  cheval  qu’il  entre» 
tenoit,  & qu’il  avoit  drelfées  fur  le  pied  & fuivant  la  difcipline  dfes  troupes 
Romaines  ; il  luy  ôta  la  petite  Arménie,  dont  le  Sénat  l’avoit  gratifié,  & la 
donna  à Ariobarzanes  Roy  de  Cappadoce. 

LXXtV.  Cézar  à fon  arrivée  dans  le  Royaume  de  Pont  , n’avoit  que  trois  lé- 

Vifloire  «le  gions , dont  la  meilleure,  qu’il  avoit  amenée  d’Alexandrie,  étoit  fort  diminuée, 
Cézar  r<m-  & n’etoit  pas  de  mille  hommes  efi'eflifs.  Toutefois  Pharnaces  redoutant  fa  va- 
fhartacès^  leur  & fon  bonheur , luy  envoya  de  nouveaux  AmbalTadeurs  pour  luy  deman- 
jijrudiBii.  der  la  paix , luy  offrant  une  couronne  d’or  & de  luy  donner  fa  fille  en  ma- 
/»  jliK.  liage,  ce  qui  fut  reçu  comme  un  effet  de  la  fimpUcite  de  ce  Prince.  Cézar 

luy 
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lay  ordonna  de  qnittcr  le  Royaume  de  Pont,  & de  rendre  la  liberté  & les  biens  Ptut*rch. 
aux  Citoyens  Romains  , & aux  Efclaves  des  Publicains  qu’il  avoir  pris  ; '»  Ctfarty 
qu’aprés  cela  il  recevroit  fes  prefens,  comme  un  vainqueur  les  reçoit  de  fes  f** 
amis  après  une  vidoire  remportée.  Pharnaces  promit  tout  ce  qu’on  voulut,  BcelavÎL' 
mais  il  différa  tant  qu’il  pût  & fous  différens  prétextes  de  fortir  de  ce  Ro- 
yaume ; En  forte  que  Cé^r  avec  fa  célérité  ordinaire  le  prévint , l’attaqua  le 
même  jour  qu’il  fe  trouva  en  préfence,  & le  défit  entièrement.  Le  combat 
fe  donna  aux  environs  du  Mont  Sextius  & à une  lieuë  de  la  ville  de  Zela,  au 
même  lieu  où  Mithridates  pere  de  Pharnaces,  avoir  autrefois  battu  Triarius. 

Le  camp  de  Pharnaces  fut  pris , & tout  cela  fe  fit  avec  une  promtitude  fi  ex- 
traordinaire que  Cézar  luy-méme  difoit  qu’il  avoit  vaincu  l’ennemi  avant  que 
de  le  voir , & qu’il  écrivit  à un  de  fes  amis  à Rome , veni,  yidj,  vUi.  Je  luis 
arrivé , je  l’ay  veu , je  l’ay  vaincu.  Si  Cézar  n’eût  été  arrêté  par  la  prife  du 
Camp  de  l’ennemi,  il  l’auroit  pû  faire  prifonnier;  Mais  ce  retard  donna  lieu 
Il  Pharnaces  de  fe  fauver  à la  tête  de  mille  Cavaliers  dans  la  ville  de  Synope, 

Capitale  du  Royaume  de  Pont.  Cézar  abandonna  tout  le  pillage  & les  ri- 
chelTes  du  Roy  à fes  foldats.  Après  quoy  H érigea  un  trophée  au  même  lieu 
& à l’oppofite  de  celuy  , que  Mithridates  y avoit  érigé  après  la  défaite  de 
Triarius  ; car  il  n’étoit  pas  {xrmisde  renverfer  les  trophées  même  des  ennemis 
parce  qu’ils  font  confacrez  aux  Dieux  de  la  guerre. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  du  Pont,  il  laiffa  Domitius  Calvinus  dans  LXXV. 
le  pays,  avec  quelques  troupes  , pour  achever  de  réduire  Pharnaces,  & prit  Racorn- 
ie chemin  de  1 Afie  pour  fe  rendre  au  plûtôt  en  Afrique.  Il  recompenfa  Mi- 
thridates  le  Pergamenien  , qui  luy  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices  dans  la  usle"per- 
guerre  d’Alexandrie , & luy  donna  le  Royaume  de  Bosphore  , dont  Afandre  gamenien. 
s’étoit  emparé  , avec  ordre  de  punir  la  perfidie  de  cet  indigne  Gouverneur.  K'"  'lu  Roy 
11  luy  accorda  auffi  la  Tetrarchie  des  Troemiens  dans  la  Gallogréce,  qui  luy 
avenoit  par  le  droit  de  fa  nailfance  du  côté  maternel , & dont  le  Roy  Dejo- 
tarus  s’étoit  emparé  depuis  quelques  années.  Dans  le  même  tems.Domitius  j3/* 
Calvinus  pourluivit  Pharnaces,  qui  s’étoit  jetté  dans  Synope.  Pharnaces  fe  ></>/>»«* 
rendit  à Domitius  & fe  retira  avec  mille  Cavaliers;  Enluite  ayant  fait  tuër  les  Mitbndat, 
Chevaux  de  fes  gens,  il  s’embarqua  &fe  rendit  dans  le  pays  des  Scvthes  ou  des 
Sarmates;  où  ayant  ramaffé  quelques  troupes , il  s’empara  de  laTheudofie,  & 
de  la  Panticapée  , réfolu  de  recouvrer  fon  Royaume  du  Bosphore  ; Mais 
Afandre  luy  réfiita  vigoureufement  & le  vainquit.  Dion  dit  qu’il  le  prit  vi- 
vant, qu’il  le  jetta  en  prilbn,  & l’y  fit  mourir.  Mais  Appien  dit  que  Pharna- 
cés  combattant  vaillamment,  fut  blell'é  & mourut  âgé  de  cinquante  ans, après 
avoir  re^é  dans  le  Bosphore  quinze  ans,  ou  plutôt  dix-fept,  depuis  la  mort 
du  Roy  Mithridates  fon  pere. 

Cézar  alla  du  Pont  dans  l’Afie  , où  il  ramaffa  de  grandes  fommes  d’ar-  Lyxvu 
gent  fans  le  mettre  en  peine  à quel  titre  & à quel  droit,  pourveu  qu’il  en  eût,  Çéiar  ar- 
dilant  que  les  Empires  ne  fe  Ibùtenoient  que  par  deux  moyens  , par  l’argent 
& par  les  foldats  , & que  l’un  ne  pouvoir  fublilter  fans  l’autre.  Il  arriva  à u Life  Vu 

Rome  environ  un  an  après  qu’il  y eût  été  nommé  Didateur  ; Il  fut  elù  Con-  Afrique 
^ fui  pour  l année  fuivante  avec  M.  Æmilius  Leptdus  , A pen  après  il  partit  pour  y W- 
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pour  faire  la  guerre  en  Afrique  à Puhlius  Cornélius  SdpionBeau-Pere  de  Pom- 
pée & à Marc  Caton,  & Juba  Roy  de  Mauritanie.  11  arriva  à Lilybée  en  Sicile 
le  quatorzième  jour  avant  les  Calendes  de  Janvier,  ou  le  19.  Décembre,  comme 
on  comptoit  alors  l’année  Romaine,  qui  revient  au  dernier  jour  de  Septembre 
de  l’année  Julienne;  11  plaça  d’abord  fa  tente  fur  le  bord  de  la  Aler,  & dez- 
que  le  vent  le  luy  permit , il  s’embarqua  avec  trois  mille  hommes  de  pié,  & 
quelque  peu  de  Cavalerie.  Lorsqu’il  les  eût  débarquez,  il  revint  fecretement, 
pour  faire  embarquer  le  refte  de  fon  armée  ; il  la  trouva  qui  étoit  déjà  en  Mer 
& revint  avec  elle;  & comme  ilfavoit  que  les  Romains  croyoientque  la  Con- 
quête  de  l’Afrique  ne  pouvoir  être  faite  que  par  un  Scipion , & que  cette  cré- 
ance avoir  tait  quelque  impreffion  fur  fes  troupes,  il  prit  un  nommé  Scipion 
Sallutius,  homme  d’une  condition  obfcure,  mais  qu’on  tenoit  être  de  la  fa- 
mille des  Scipions,  & le  mit  à la  tête  de  fon  armée,  pour  impofer  parla  à fes 
ennemis  & même  à fes  gens  ; bien  perfuadé  que  la  plupart  des  hommes  ne  fe 
gouvernent  que  par  des  veuës  de  luperllition  , & que  rien  n’a  plus  de  force 
fur  les  efprits  que  les  préjugez  faux  ou  vrais. 

On  raconte  que  Cézar  abcïrdantcn  Afrique,  trébucha  & fe  lailfa  tom- 
ber. Les  afliftans  regardèrent  fa  chute  comme  un  mauvais  prélhge.  Mais  par 
fa  préfence  d’efprit  il  fçut  la  tourner  en  fa  faveur  , il  embraflà  la  terre  & dit  : 
je  te  tiens,  0 Afrique  i comme  pour  marquer  qu’il  prenoit  pofl'eflion  de  ce  pays, 
& que  fa  chûte  étoit  volontaire  & préméditée.  Il  débarqua  à Adruméte,  où 
les  ennemis  avoient  une  puilTante  Garnifon  commandée  par  Caïus  ConOdius. 
Cézar  n’avoit  auprès  de  luy  que  trois  mille  hommes  de  pié,  & cent-cinquante 
chevaux.  Le  nombre  des  alliégez,  fans  compter  les  bourgeois,  étoit  de  deux 
Légions.  Cézar  n’avoit  donné  à fon  armée  aucun  ordre  précis  pour  le  dé- 
barquement, parce  qu’il  favoit  que  toute  la  côte  luy  étoit  contraire,* que  les 
ennemis  étoient  maîtres  de  tous  les  ports.  Il  attendoit  donc  au  hazard  l’ar- 
rivée de  fa  flotte,  & L.Plancus  s’étant  offert  de  traiter  avec  Conlidius,  Cézar 
le  luy  permit , & Plancus  ayant  écrit  à Confidius,  luy  envoya  fes  lettres  par 
un  Captif.  Mais  Confidius  fans  les  lire , les  envoya  fur  le  champ  à Scipion, 
& fit  mettrei  mort  le  captif.  Cézar  attendit  quelque  tems  la  réponfe  : Mais 
voyant  qu’elle  ne  venoit  point,  & craignant  que  les  ennemis  ne  l’enveloppaf- 
fent,  il  décampa  de  devant  la  ville.  La  Garnifon  fortit  fur  luy  & tenta  d’em- 
pécher  fa  retraite  , mais  il  la  repouffa  avec  une  valeur  incroyable,  en  forte 
que  trente  Cavaliers  Gaulois  mirent  en  fuite  deux  mille  Chevaux  Numides, 
qui  étoient  furvenus  au  fecours  des  Adrumétins. 

Delà  il  fe  rendit  à Ruspine  & enfuite  à Leptis  , craignant  de  quitter 
les  bords  de  la  Mer  , de  peur  que  fes  troupes  qui  luy  venoient  de  Sicile  & 
de  Sardaigne , ne  s’éloignalfent  trop  de  lui.  Heureufement  il  luy  vint  de  tous 
cotez  des  députez , qui  liy  offrirent  toutes  fortes  de  provifions  & de  fecours, 
& qui  lui  promirent  obeïUance.  Après  quelque  fejour  auprès  de  Leptis , il 
retourna  à Ruspine  , où  il  vit  bientôt  arriver  fa  flotte  & fon  armée , qu’il  at- 
tendoit avec  beaucoup  d’inquiétude.  Etant  un  jour  forti  de  la  ville  avec  quel- 
ques troupes  pour  faire  venir  du  blé  dans  fon  camp,  on  luy  vint  dire  ou’on 
avoit  veu  les  Ennemis  à quelque  diftance  delà , & on  effet  ils  parurent  bien- 
tôt 
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tôt  après.  A cette  nouvelle  il  fit  venir  de  fon  Camp  toute  fa  Cavalerie  , au 
nombre  d’environ  mille  hommes , & un  certain  nombre  de  foldats  armez  de 
flèches  ; 11  les  rangea  d’une  maniéré  proportionnée  à leur  petit  nombre,  leur 
recommandant  furtout  de  prendre  garde  qu’on  ne  les  enveloppât.  L’armée 
ennemie  étoit  commandée  par  Labienus  & les  deux  Pacidius,  qui  avoient  une 
armée  nombreufe  & trés-forte,  furtout  en  Cavalerie.  Cézar  voyant  que  les 
ennemis  étendoient  leurs  ailes,  & chefchoient  à l’enfermer,  ordonna  à fon  in- 
fanterie de  ne  pas  s’éloigner  plus  de  quatre  pieds  de  leurs  enfeignes.  Cepen- 
dant fa  Cavalerie  pouifée  & reflerrée  par  celle  des  ennemis,  étoit  réduite  avec 
le  relte  de  fa  petite  armée  à un  efpace  aflez  étroit  , de  manière  qu’on  étoit 
obligé  de  combattre  de  toutes  parts.  Labienus  paroiflbit  à la  tête  des  Tiens 
la  tête  découverte  , infultant  au  petit  nombre  des  foldats  de  Cézar.  Mais 
bientôt  Cézar  le  contraignit  de  fe  retirer  & de  luy  abandonner  le  Champ  de 
bataille. 

Ayant  appris  que  Scipion  s’avançoit , & qu’il  joindrôit  incefTamment  fes  t.xxix. 
forces  à celles  de  Labienus  & de  Petreïus , il  fortifia  fon  camp  & fit  fabriquer  J»'’’  R°y 
toutes  fortes  d’armes  & de  machines,  envoya  môme  en  Sicile  pour  en  tirer  des  ‘j* 
bois  propres  à faire  des  belier»  & d’autres  machines  pour  les  lièges,  & fit  tou-  frai'» -pac- 
tes fes  dilige^j^pour  procurer  des  vivres  à fon  armée,  qui  n’en  pouvoir  ti-  courir  au  ’ 
rer  d’Afrique  , parceoue  les  ennemis  en  avoient  ramafle  autant  qu’ils  avoient  (ecours  de 
pû  dans  les  villes  qui  leur  obeïlToient.  Cependant  Scipion  fe  joignit  à La-  **,*y®- 
bienus  & à Petreïus,  & leur  Cavalerie  refferra  défi  prés  le  Camp  & les  foldats 
de  Cézar  , qu’ils  fe  virent  obligez  , faute  de  fourage,  de  donner  à leurs  che-  fa'To“aioi» 
vaux  des  joncs  marins  lavez  dans  l’eau  douce,  pour  les  empêcher  de  mourir,  a veciabie- 
Juba  Roy  de  Numidie  informé  du  danger  où  étoit  Cézar,  fehâta  de  venir  aufli  * •’«* 
joindre  les  fortes  à celles  de  Scipion,  pour  ne  pas  donner  au  Didlateur  le  loi- 
fir  de  fe  fortifier&de  fe  reconnoitre.  Mais  leRoyBogud&P.Sitius,  quis’é-  hAfrlc 
toit  retiré  en  Ly  bie , étant  entrez  dans  le  Royaume  de  Mauritanie , & ayant  pris 
la  ville  de  Cirthe  , qui  étoit  trés-puilTante  & deux  autres  villes  des  Gétules, 

Juba  fut  contraint  de  rebroufl'er  chemin  & d’accourir  à la  défenfe  de  fes  pro- 
pres Etate.  Ainli  Cézar  fut  débaralfé  d’un  puiflant  ennemi  ; & ayant  en- 
voyé de  toutes  parts  des  lettres  pour  annoncer  fon  arrivée  en  Afrique,  car  on 
en  doutoit  encore , il  vit  en  peu  de  jours  arriver  en  fon  camp  une  infinité  de 
perlonnes  de  conlideration,  qui  fe  plaignoientamérement  des  vexations&des 
cruautez  que  ceux  du  parti  de  Scipion  avoient  exercées  contre  eux.  Ce  qui 
détermina  Cézar  à faire  hâter  l’arrivée  de  fes  troupes  de  Sicile  , & à mander 
à fes  Officiers  de  les  faire  partir  fans  delay  & fans  s’exeufer  fur  le  tems  d’hyver 
& fur  les  incomnioditez  de  la  faifon.  ^ 

Cependant  les  Cavaliers  des  deux  armées  faifoient  presque  tous  les  jours  LXXJr 
de  petites  elcarmouches,,  & les  Giulois  & les  Alleinans  du  côté  de  Labienus  r».' 
avoient  fouvent  des  entretiens  avec  ceux  du  parti  de  Cézar  ; & Scipion  ne 

manquoit  presqu’aucun  jour  de  ranger  fon  a mée  en  bataille  à trois  cens  pas 
de  fon  Camp,  puis  fur  le  foir  il  fe  retiroit,  fans  oue  Cézar  fit  aucun  mouve-  «ri"  r/'e. 
ment,  mais  fans  lortir  de  fa  tente  il  donnoit  fes  ordres  fans  embarras  , & for-  BtOtjü- 
üioit  fon  armée,  dans  laquelle  il  y avoitpluüeurs  nouvelles  levées  , à voir 
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l’ennemi  fans  s’dFrayer,  & s’endurcir  par  les  travaux  qu’il  leur  faifoit  faire,' 
attendant  qu’il  luy  vint  quelque  nouveau  renfort  de  les  anciennes  Légions. 
Scipion  attribuoit  la  conduite  de  Cézar  à timidité  , & fe  promettoit  mr  lui 
une  viâoire  certaine , s’en  vantant  même  publiquement  dans  fes  harangues  à 
lés  troupes.  £n  ce  même  tems  la  ville  d’Acilla  envoya  des  députez  à Cézar, 
Uiy  offrant  du  blé  & toutes  fortes  de  fecours,  pourveu  qu’il  prit  leur  défenlé, 
& qu’il  les  mit  en  état  de  luy  aider  fans  danger.  11  leur  envoya  des  troupes 
commandées  par  Caïus  Meflîus  qui  avoit  été  Edile,  & prévint  ConfidiusQou- 
verneur  d’Adruméte,  qui  tenta  en  même  tems  de  s’en  rendre  maître.  Le  fe^ 
cours  que  Cézar  attendoitde  Sicile  ne  tarda  pas  d’arriver.  11  reçut  en  trés-peu 
de  tems  la  treiziéme  & la  quatorzième  Légion,  huit  cens  Cavaliers  Gaulois, 
mille  foldats  armez  de  traits  & de  flèches,  & avec  cela  une  bonne  quantité-de 
blé  , qui  vint  fort  à propos  à fes  troupes  qui  étoient  dans  une  extrême  di- 
fette.  Enfin  il  luy  vint  quantité  de  délerteurs  GetuUens , qui  augmentéreht 
conflderablement  fon  armée- 

Il  ne  craignit  plus  après  cela  d’en  venir  aux  mains  avec  Scipion  & La- 
hienus  ; une  nuit  il  fortit  de  fon  camp  vers  la  troifléme  veille,  & s’empara 
d’une  hauteur  difpofée  en  forme  de  théâtre  , qui  s’élevant  du  côté  de  la  mer 
s’abbaifle  du  côté  du  continent,  & finit  à une  grande  plaine  longue  de  quinze 
mille  pas,  ou  de  cinq  lieues.  Sur  les  divers  Coteaux  de  cette  montagne  éto- 
ient bâties  de  tres-anciennes  tours,  qui  fervoient  comme  de  guérites.  Cézar 
s’en  faifît,  & fit  conflruire  fur  chaque  Coteau  de  petits  forts,  qui  furent  ache- 
vez en  moins  d’une  demie  heure.  11  prit'enfuite  une  tour  qui  étoit  fur  le 
Coteau  le  plus  voifln  du  camp  des  ennemis,  & qui  étoit  gardée  par  une  troupe 
de  Numides.  Scipion  & Labienus  avec  toute  leur  Cavalerie  accoururent  au 
fecours  des  leurs  ; mais  inutilement  : Cézar  Içut  même  couper  Labienus,  qui 
s’étoit  plus  avancé,  & le  contraignit  de  fe  fauver  dans  fon  camp  avec  grande 

Î>erte.  Scipion  fut  obligé  d’en  faire  de  même  ; Le  lendemain  Cézar  rangea 
on  arm^  en  bataille  dans  la  plaine , & s’étant  approché  de  la  ville  d Uzite 
d’où  Scipion  tiroit  fes  provifions  , & où  il  envoyoit  abbreuver  fes  chevaux, 
Scipion  fe  vit  forcé  contre  fa  première  réfolution,  de  fe  mettre  en  bataille. 
Cézar  difpofa  fon  armée  de  manière  que  la  moitié  de  fes  troupes  étoit  cou- 
verte par  la  ville  de  Uzite , & l’autre  moitié  étoit  en  veuc  aux  ennemis.  Âlais  , 
comme  Scipion  n’avança  pas , les  deux  armées  étant  demeurées  en  prefanccr 
jusqu’au  coucher  du  Soleil , Cézar  fe  retira  dans  fon  camp. 

Quelque  tems  après  le  Roy  Juba  étant  arrivé  aü  Camp  de  Scipion  avec 
fes  troupes,  Cézar  crut  que  les  ennemis  ne  refuferoient  pas  le  combat,  & 
réfolut  de  s’emparer  d’une  colline  dont  la  fituation  étoit  fort  avantageufe  à 
ion  deffein.  Labienus  avoit  formé  la  même  réfolution  & avoit  mis  ue  la  Ca- 
valerie en  embufeade  pour  empêcher  Cézar  de  s’en  rendre  maitre  ; mais  l’embuf- 
cade  fit  mal  foa  devoir,  & le  Diélateur  s’étant  rendu  maître  de  ce  porte,  le  for- 
tifia, & tira  des  lignes  qui  aboutiffoient  à la  ville  d’Uzite  , dont  il  luy  étoit 
important  de  ne  pas  s’éloigner.  Sur  le  foir  comme  fes  troupes  qui  avoient 
travaillé  tout  le  jour  à fe  fortifier,  fe  retiroient  dans  leurs  rctranchemens,  Juba, 
Scipion  & Labienus  , vinrent  fondre  fur  les  Légions  de  Cézar  & fur  fes 
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Cavaliers,  qni  dans  ce  premier  tumulte  furent  obligez  de  céder;  Mais  Cézac 
étant  accouru  à leur  fecours,  fa  Cavalerie  donna  avec  tant  de  vigueur  fur  celle 
des  Numides , qu’elle  la  mit  en  fuite,  & la  força  de  fe  retirer  dans  le  Camp  de 

J[uba.  Sans  la  nuit&  la  poulliére,  Juba &Labiénu$auroient  été  pris,  & tout» 
a Cavalerie  légère  des  Numides  auroit  été  détruite.  La  nuit  fuivante  il  y eut 
plufieurs  foldats  de  la  quatrième  & lixiéme  Légion  de  Scipion  , qui  fe  reti- 
rèrent partie  dans  le  Camp  de  Cézar,  & partie  en  d’autres  lieux  de  l’Afrique; 
plufieurs  des  foldats  qui  avoient  fervi  fous  Curion  en  firent  de  même.  Pres- 
qu’en  même  tems  Cézar  reçut  un  renfort  de  deux  Légions,  qui  luy  vinrent  de 
Sicile,  &les  Gétules  s’étant  à fon  inlfigation  révoltez  contre  leur  Roi  Juba,  ce 
Prince  fut  de  nouveau  contraint  de  fe  rendre  dans  fes  Etats,  pour  les  garantir 
contre  les  ennemis  étrangers  & domefliques.  Dans  l’intervalle  les  deux  ar- 
mées de  Scipion  & de  Cezar  étant  fort  voifines  l’une  de  l’autre  , donnoient 
tous  les  jours  quelques  petits  combats  ou  plutôt  des  efcarmouches  de  Ca- 
valerie. 

Cézar  fut  obligé  par  la  difette  de  blé  d’abandonner  fon  Camp  i & lailTant 
de  bonnes  garnirons  à Leptis,  à Kuspine  & à Acille  , il  s’avança  vers  la  ville 
d’Agar,  & delà  vers  Zêta  & Vacca.  Il  y eut  plufieurs  petits  combats,  dont 
on  peut  voir  le  détail  dansHirtius&  Quelques  circonfiances  dans  Plutarque; 
enfin  on  en  vint  à une  bataille  générale,  qui  fe  donna  prés  la  ville  de  Thapfa 
ou  Thapfaque.  Les  foldats  cTe  Cézar  ayant  remarqué  quelque  trouble  & 
quelqu’embarras  dans  le  Camp  ennemi,  lui  demandèrent infîamment  qu’il  leur 
permit  d’attaquer,  & Cézar  en  fàifant  quelque  difficulté,  tout  d’un  coup  l’aile 
droite  de  fon  propre  mouvement  &fans  ordre,  contraignit  les  trompettes  de 
fonner  la  charge , & malgré  la  réfiftance  des  Centurions , ils  commencèrent  à 
marcher  à l’ennemi.  Cézar  ne  pouvant  réfifter  à leur  ardeur,  donna  lui-méme 
à toutes  brides  contre  les  Princes  de  l’armée  ennemie.  L’aile  droite  qui  avoit 
commencé  le  combat,  mit  en  fuite  les  Eléphans  & les  foldats  de  Juba,  & les 
força  de  fe  fauver  dans  leur  Camp.  La  garnifon  de  Thapfa  fit  en  même  tems 
une  fortie  du  côté  de  la  mer , foit  pour  accourir  au  fecours  des  fiens , ou  pour 
garantir  leur  vie  par  la  fuite  ; mais  ils  furent  repouflèz  dans  la  ville  par  les 
valets  qui  étoient  dans  le  Camp  ; enfin  l armée  que  commandoit  Scipion  a- 
yant  été  renvetfée  & mife  en  déroute  , fe  jetta  dans  fon  Camp  pour  s’y  dé- 
fendre ; mais  n’y  ayant  trouvé  perfonne  pour  les  commander,  ils  mirent  bas 
les  armes,  & coururent  vers  le  Camp  du  Koi  Juba  dans  l’éfpérance  d’y  trouver 
un  azyle.  Ils  le  trouvèrent  occupé  par  les  troupes  de  Cézar.  Dans  cet^te 
extrémité,  ils  s’arrêtèrent  fur  une  éminence,  où  ils  baifférent  les  armes  & de- 
mandèrent miléricorde.  Les  foldats  vétérans  n’y  eurent  aucun  égard.  Non 
feulement  ils  ne  les  épargnèrent  pas,  ils  tuèrent  même  quelqu’uns  de  leurs  Of- 
ficiers & de  leurs  Chefs  qui  vouloient  les  réprimer , & Cézar  fut  obligé  de  les 
lailTer  faire  & de  lailTer  égorger  à fes  yeux  & malgré  lui  ce  grand  nombre  de 
foldats  de  Scipion , qui  imploroient  fa  clémence,  (a) 

Ainfi  il  fe  vit  maître  des  trois  Camps  de  Juba,  de  Scipion  & d’Afi-anius, 
après  avoir  perdu  feulement  cinquante  hommes,  & en  avoir  tué  dix  mille  aux 
ennemis.  Il  fe  prefenta  enuiite  devant  Thapfa  avec  foixante  • quatre 
Tom.  IV.  C b Eléphans 
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Elephans  qui  avoient  été  pris  dans  le  combat  ; efperant  que  Vergilius  qui 
étoit  dans  la  place  fe  rendroit  en  voyant  la  défaite  de  fiens.  Mais  Vergiliu* 
n’ayant  pas  répondu  , Cézarpalfa  oiitre,  & ayant  laiffé  C.  Rebellus  avec 
trois  Légions , pour  faire  le  Cége  de  Thapfa , & Cneïus  Domitius  avec  deux  Lé- 

fions  pour  aflîéger  ConGdius  qui  s’étoit  enfermé  dans  Tisdra  , il  fit  partit 
larcusMelTaia  pour  ütique,  refolu  de  fe  rendre  lui-même  devant  cette  ville, 
où  Caton  s’étoit  retiré  ; efpérant  fignaler  fa  clémence  envers  ce  grand  homme, 
s’il  tomboit  entre  fes  mains.  Les  Cavaliers  qui  s’étoient  fauvez  de  la  ba- 
taille de  Thapfa,  étant  arrivez  aux  portes  d’Utique,  y trouvèrent  toute  labour- 
geoifie  enftrmée  dans  on  camp;  Caton  l’ayant  obligée  de  foi  tir  de  leur  ville, 
ne  la  croyant  pas  aflez  afFeflionnée  à fon  parti.  Les  Cavaliers  de  Scipion  les 
attaquèrent  pour  venger  fur  eux  la  honte  de  leur  défaite.  Mais  ces  bour- 
geois fe  défendirent  fi  bien,  qu’on  ne  put  les  forcer,  & les  Cavaliers  de  Sci- 
pion craignant  l’arrivée  de  ceux  deCézar,  fejettérent  dans  ütique  où  ils  com- 
mirent plufieurs  excès,  pillant  & brûlant  les  maifons,  & mettant  à mort  ceux 
qui  vouloient  leur  refifter.  Caton  s’efforça  inutilement  de  les  engager  à dé- 
fendre la  ville,  & à mettre  fin  à leur  pillage.  11  leur  fit  difiribüer  à chacun 
cent  fefterces;  SyllaFauftus  leur  en  donna  autant  pour  les  appaifer.  Après 
quoi  Sylla  prit  avec  eux  le  chemin  du  Royaume  de  Mauritanie.  11  arriva  en- 
core beaucoup  d’autres  foldats  de  l’armée  de  Scipion  à ütique  ; Caton  voyant 
qu’il  ne  pouvoit  leur  perfuader  de  demeurer  dans  la  place  pour  la  défendre, 
il  leur  donna  des  vailTeaux,  afin  qu’ils  pulfent  fe  retirer  où  ils  voudroient. 

Pour  lui,  y>rés  qu’il  eut  mis  ordre  à tout,  & qu’il  eut  recommandé  fes 
enfans  à Lucius  Cézar,  qui  exerçoit  la  Quefture  fous  lui , il  fe  retira  dans  fa 
chambre,  comme  pour  fe  coucher,  &fans  qu’on  aitpu  remarquer  auparavant 
ni  dans  fon  vifage,  ni  dans  fes  paroles,  ni  dans  fon  maintien  la  moindre  ap- 
parence de  trouble  ou  d’agitation , il  fe  perça  d’un  poignard  qu’il  y avoit  fe- 
crétement  porté.  Etant  tombé , & fa  chute  ayant  fait  quelque  bruit,  on  entra 
de  force  dans  fa  chambre,  &on  le  trouva  prêt  à expirer.  Son  Médecin  vou- 
lut fermer  la  playe  & arrêter  le  fang;  mais  Caton  la  rouvrit  avec  fes  mains  & 
expira.  Après  fa  mort  Lucius  Cézar  exhorta  le  peuple  d’ütique  à ouvrir  les 
portes  li  Jules  Cézar.  Em  même  tems  il  marcha  au  devant  du  Diétateur. 
MeflTala  étant  arrivé  fur  ces  entrefaites  avec  fes  troupes,  fe  faifit  de  toutes  les 
portes  de  la  ville  & y mit  des  gardes.  Le  même  jour  le  Diélateur  fe  rendit 
maitre  d’üfcéte,  & enfuite  d’Adruméte,  où  il  trouva  beaucoup  d’armes  &de 
munitions,  & enfin  rencontra  Lucius  Cézar , avec  quantité  d’autres  perfonnes 
de  marque,  auxquelles  il  accorda  le  pardon;  & étant  arrivé  à üiiaue  aux  flam- 
beaux , il  campa  audehors  de  la  ville , & y paffa  la  nuit.  Le  lendemain  il 
entra  dans  la  place,  rendit  grâces  au  peuple  de  fon  attachement,& condamna 
les  trois  cens  Citoyens  Romains  & les  marchands  qui  avoient  donné  de  l’ar- 
gent à Varus  & à Scipion,  à payer  au  peuple  Romain  deux  cens  mille  fefter- 
ces en  fix  payements  pendant  trois  ans.  Les  deux  cens  mille  felterces  font 
vingt  mille  trois  cens  foixante-feize  Livres  de  nôtre  monnoye,  fi  on  l’explique 
du  petit  fefterce;  mais  en  l’expliquant  du  grand  fellerce,  cela  fera  vingt  mil- 
lions deux  cens  foixante&dix-fept  mille  fept  cens  foixante  feize  livres. 

On 
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On  aflure  que  Cé/ar  regretta  Caton , & dit  qu*il  lui  avoit  oté  leplailîr  LTXtn. 
de  lui  accorder  la  vie.  D’autres  croyeut  qu’il  n’avoit  nulle  envie  de  l’épar-  »-t’A 
gner,  & en  apportèrent  pour  preuve  l’écrit  qu’il  compofa  après  fa  mort,  dans 
lequel  il  déchire  fa  mémoire  d’une  manière  impitoyable.  Mais  Plutarque  “rettV ol. 
foûtient  que  cet  écrit  n’efc  pas  une  bonne  preuve  de  la  haine  que  Cézar  eût  wn  ? VU*. 
portée  à Caton;  il  prouve  feulement  l’envie  qu’il  avoit  euë  de  contredire  Ci-  rare*,  m 
ceron,  lequel  avo^t  éciit  un  ouvrage  à la  loCiange  de  Caton  d’Utique.  Cézar 
prenant  ces  louanges  comme  des  efpèces  de  reproches  d’avoir  occafionné  la 
mort  de  Caton,  écrivit  contre  ce  dernier  une  efpéce  d’inveélive  comme  pour 
fe  venger  de  Cicéron.  11  donna  à fon  ouvrage  le  titre  i'Anti-  CaUn , & du  terni 
de  Plutarque  , auquel  l’ouvrage  de  Cicéron  & celui  de  Cézar  fubfiftoient, 
l’on  étoit  encore  fort  partagé  fur  le  jugement  de  ces  deux  pièces.  Nous  a- 
vons  encore  le  traité  de  la  vieillelTe  , que  Cicéron  a intitulé  du  nom  de  Ca- 
ton l’ancien,  mais  nous  n’avons  pas  celui  qu'il  avoit  fait  en  l’honneur  de  Ca- 
ton d’Utique,  li  tant  eft  qu’il  en  ait  jamais  compofé  ; Car  je  n’en  trouve  au- 
cune bonne  preuve,  &Cézar  peut  fort  bien  avoir  écrit  fon  Anti-Catcn  contre 
l’ancien  Caton,  furnommé  le  Cenfeur,  & contre  Caton  d’Utique. 

Le  Roi  Jiiba  étant  échappé  du  combat,  fe  retira  dans  fes  Etats , avec  Pe-  rrnvrt 
treïus  & quelque  Cavalerie.  Mais  s’étant  préfenté  devant  Zama  fa  Capitale, 
où  il  avoit  fa  demeure,  fa  femme,  fes  enfans  & tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  pré- 
deux,  les  habitans  lui  fermèrent  les  portes, pareeque  cerrince  au  commence-  uume.  Sot 
ment  de  la  guerre  avoit  amaffé  au  milieu  de  leur  ville  un  grand  bûcher, dans  Sujets  re- 
le  deffein  , s’il  avoit  du  deflbus  dans  la  guerre  contre  Cézar,  d’égorger  tous  fuient'|el« 
les  bourgeois  de  Zama  , & de  brûler  fur  le  bûcher  fa  femme  , ïes  enfans  & 
toutes  fes  richeffes.  Dans  la  crainte  donc  qu’il  n’executât  cette  barbare  réfo-  ji„  t.dt3ii- 
lution,  ils  refuférent  de  le  recevoir  dans  la  ville,  en  forte  qu'il  fut  contraint,  loJfncM*. 
après  avoir  inutilement  employé  les  menaces  & les  prières,  de  fe  retirer  avec . 

Fetreïus  dans  fa  maifon  de  Campagne.  Les  habiigns  de  Zama  envoyèrent 
incontinent  après  demander  à Cezar  fa  proteélion  & fon  fecours.  11  vint  il 
Zama  avec  là  Cavalerie , & y reçut  presque  tous  les  Cavaliers  du  pays  , qui 
vinrent  volontairement  fe  rendre  à lui.  Juba  & Petreïus  ne  pouvant  efpérec 
de  pardon,  fe  battirent  l’un  contre  l’autre  , pour  fe  dérober  par  leur  mort  à 
la  veuS  du  vainqueur.  Petreïus  fut  tué,‘&  Juba  ayant  effayé  de  fe  percer  de 
fon  epée,& n’ayant  pu  le  faire,  pria  fonefclave  delui  rendre  cefervice.  Ainfi  *»*  *>- 
mourut  Juba  Roi  de  Numidie  , qui  s’étoit  aquis  tant  d’autorité  dans  l’armée  ■ 

Romaine  , que  Scipion  lui -même  & les  autres  Chefs  le  redoutoient  & lui  f. 
étoient  en  quelque  forte  fournis. 

Presqu’en  même  tems  Vergilius  qui  defendoit  Thapfa  ou  Thapfaque  fe  Lrxxn». 
rendit  par  compofition  auProconful  Caninius,  qui  l’afliegeoit;  &Sitius  après 
avoir  diffipé  l’armée  que  commandoit  Sabura  Général  des  troupes  de  Juba,  c/zm  * 
retournant  joindre  Cézar,  eut  à fa  rencontre  Sylla  Fauilus  & Afranius , qui  a-  Mort  de 
prés  avoir  pillé  Utique,  fe  retiroient  avec  leur  butin  enEfpagne,  accompag-  ^Ua  Fao- 
nez  d’environ  quinze  cens  hommes.  Sitius  porta  pendant  la  nuit  une  embuf- 
cade  en  un  lieu  par  où  ils  dévoient  pafler,  &les  ayant  attaquez  de  grand  ma- 
tin , les  prit  & les  tua.  tous , à l’exception  de  quelques  Cavaliers  de  l’avant-  ‘ 
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Cézar  part  garde  qui  fe  fauvérent.  Afranius  & Fauilus  furent  pris  vivans , avec  Pompeîa 
4'Afriqae  tenime  de  FauRus  & Tes  entans  ; Afranius  & FauiW  furent  mis  à mort  peu 
irarriveà  Je  tems  après  dans  unc  émeute  militaire.  Cézar  accorda  la  vie , la  liberté  & 
Je  Je*  3 Pompeîa.  Pour  Scipion  & quelques  autres  des  Chefs  de  fbn  parti, 
£(B§  Afrte.  ils  s’embarquèrent  dans  le  dedéin  de  paUer  en  Afie.  Mais  après  avoir  été  long 
tems  agitez  fur  la  mer  , ils  furent  contraints  de  relâcher  k Hippone  fur  les 
côtes  aArique  , où  étoit  alors  la  flotte  de  Sitius,  qui  coula  leurs  vailTeaux  à 
fond&  les  mit  à mort.  Peu  de  tems  ajjrés  Cézar  partit  d’Afrique , & arriva 
en  trois  jours  à Cagliari  eu  bardaigne,  où  il  fut  retenu  par  les  vents  contraires, 
pendant  quelque  tems.  Enfin  il  arriva  à Rome  le  26.  May;  il  y triompha  qua- 
tre fois  en  un  mois  en  dilferens  jours  & pour  diflféreirtes  viâoires.  i°  Pour 
avoir  vaincu  les  Gaulois  & aflùjetci  les  Gaules  ; 2°  pour  avoir  vaincu  Phar- 
naces  & ramené  le  Koïaume  de  Pont  à l’obéïflance  du  peuple  Romain  ; 
30  pour  avoir  vaincu  le  Roi  de  Egypte  , & 4°  enfin  pour  la  défaite  du  Roi 
Juba.  11  ne  fut  pas  fait  mention  de  la  défaite  de  Pompée,  ni  debeipion,  ni 
des  autres  armées  de  la  République. 

azxzTT.  Peu  de  tems  après  Cézar  fit  venir  à Rome  Ptolémée  Roi  d’Egypte  avec 

Ptoiemée  Soeur  &fon  Epoufe  Cleopatre;  leur  petite  Sœur  y étoit  déjà,  &avoit  paru 
*ypte  3c  ü tl^ns  le  triomphe  de  Cézar,  &avoit  attiré  l’attention  & la  pitié  du  peuple  Ro- 
SœurCleo-  main.  Cézar  la  mit  enfuite  en  liberté  en  confldératiun  de  Ton  fiere  & de  fa 
pâtre  vien-  Sœur.  11  logea  Cléopâtre  dans  fon  propre  palais,  & la  fit  repréfenter  avec 
aeni  à Ro-  j^j  ^ jg  jj  ftatuë  de  Venus,  à laquelle  il  conlacra  cette  année  le  Temple 
sutrtH.  moment  de  la  bataille  de  Pharl'ale.  Lc;peuple  en  mur- 

ÿtti  Cm-  mura,  mais  il  ne  s’en  mit  point  en  peine. 
jUri  e.  sa.  Cæcilius  Baifus  s’étoit  fauvé  de  la  bataille  de  Pharfale  & s’étoit  d’a- 
bord  retiré  à Tyr,  où  il  ramafla  quelques  troupes  ; Sextiis  Cézar  qui  avoit 
■*(fùs  fc  laiflé  Gouverneur  en  Syrie,  ayant  appris  qu’il  vouloit  rernuêr  dans  fa  Pro- 
lëToUe  vince,  fur  le  faux  bruit^ui  s’étoit  répandu  que  Julc  Cézar  avoit  été  battu  en 
^ans  U Sj-  Afrique,  le  prévint  & voulut  l’obliger  à defarmer.  Mais  Baifus  ayant  fait  ac- 
lie&  fait  cTOircà  Sextus  Cézar  que  les  troupes  qu’il  avoit  amaflees,  étoient  deftinées  à 
C«Sar'^»  donner  du  fecours  k Mithridates  le  Pergaménien  , pour  fe  rendre  maitre  du 
/.47V  A/-*  Rolaume  de  Bosphore  fur  Afandre,  Sextus  le  laiffa  faire.  Mais  il  eut  bien- 
nie». l.  (.  tôt  lieu  de  s’en  repentir , car  Baifus  fur  de  prétendués  lettres  qu’il  difoit  avoir 
jiiBi  Cnil,  reçaës  de  Scipion , qui  lui  apprenoient  oue  Cézar  avoit  été  vaincu , & que 
Xi«,  4114.  Scipion  lui  donnoit  legouvernementde  labyrie,  il  fe  failit  de  Tyr,  & marcha 
avec  fes  troupes  contre  Sextus  Cézar,  qui  le  défit  & le  blelfa.  Quelque  tems 
après  il  trouva  moyen  par  fesEmiOaires  de  débaucher  les  foldats  de  Sextus  & 
de  les  attirer  dans  fon  parti.  Les  foldats  de  Sextus  tuèrent  leur  Chef,  dont 
Rs  étoient  mécontens,  & dans  la  crainte  que  Jule  Cézar  ne  vengeât  fur  eux 
la  mort  de  fon  parent,  ils  confpirérent  de  ne  ie  rendre  qu’à  la  mort,  à moins 
qu’on  ne  leur  accordât  le  pardon  , & forcèrent  Baifus  à faire  le  même  fer- 
ment. Caïus  Antillius  & les  autres  Chefs  des  troupes  de  Syrie  marchèrent' 
contre  eux  & les  affîégércnt  dans  Apamée.  Mais  ils  ne  purent  les  réduire, 
& furent  contraints  d’abandonner  leur  entreprife. 
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Qpelque  tem*  apres  Jules  Cézar  nomma  pour  Gouverneur  de  Syrie  Lu-  xcî. 
ciut  Statius,  qui  arriva  dans  fa  Province  avec  trois  Corps  de  troupes,  qui  fu-  Ciztt 
rent  repouHez  par  Baffus,  foutenu  deplufieurs  Rois  des  Arabes.  On  remar- 
que  entr’autres  Alchandonc  Roi  des  Arabes  Khambéens,  qui  ont  leur  demeure  verii^eur””!! 
au  deçà  de  l’Euphrate.  Baflfus  & Statius  l’appellérent  tous  deux  à leurfecours.  syrieLu- 
11  fe  plaça  dans  la  Méfopotamie  entre  les  deux  armées,  & prit  enfin  le  parti  dus  sutîus 
de  BaiTus  , parce  qu’il  lui  fit  des  promelTes  plus  avantagcuiés  , que  Statius. 

Pendant  ces  troubles  de  la  Syrie  , Afander  fe  fortifioit  dans  fon  Roiaume  de  avanU.'a. 
Bosphore,  & Mithridates  le  Perganiénien  l’ayant  attaqué,  fut  vaincu  & mis  4,.  Ap/ian. 
à mort.  Ainfi  Afander  demeura  pailible  poOeflèur  de  ce  Kolaume , qu’il  avoit  i-  r-  BtiiiCh 
ufurpé  fur  Pharnaccs. 

Cézar  entreprit  cette  année  fur  la  fin  de  fon  Confulat  & de  celui  de 
M.  Æmilius  Lepiaus,la  réformation  de  l’année  Romaine,  qui  étoit  extrême-  fiph.An- 
ment  dérangée  ; Car  encore  que  l’on  eût  déjà  intercalé  23.  jours  dans  le  mois  uq.  l.  14. 
de  Février,  on  inféra  encore  deux  mois  de  foixante  fept  jours  entre  Noveni*  ‘'•*7' ,, 
bre  & Décembre  , enforte  que  cette  année  fut  de  quinze  mois  ou  de  quatre 
cens  quarante-cinq  jours.  Cézar  fe  fervitde  Sofigencs  favant  ARrononre  pour  ,iei>ani]ée 
régler  l’année  fur  le  cours  du  Soleil,  &de  Flavius  pour  ranger  l’ordre  des  Fa-  Romninc 
ftes.  Depuis  ce  tems  l’année  Romaine  & la  Chronologie  vont  d’un  pas  cer-  parjule 
tain,  au  lieu  qu’auparavant  elles  étoient  d’un  dérangement,  qui  Y i^t^oit 
mille  ténèbres  ; d’où  vient  que  les  années  Confulaires , & les  années  qui  fe  ” 
font  écoulées  depuis  la  fondation  de  Rome , font  li  peu  fixées  & fi  incertaines,  avant  j.  C. 
On  commença  donc  la  nouvelle  année  Julienne  au  premier  de  Janvier  de  l’an  4«-  Cenfo- 
du  monde  39^9-  & avant  J.  C.  41.  auquel  Jule  Cézar  fut  nommé  feul  Conful 
pour  la  quatrième  fois. 

il  ne  demeura  a Rome  qu’autant  de  tems  qu’il  fallut  pour  y rcgler  les  c.  40. 
affaires  de  la  République;  Il  partit  enfuite  pour  l’Efpagne,  où  les  deux  fils  de  pùh.  /.  ig. 
Pompée,  Cncïus&Sextus  s’étoient  retirez,  & fe  foùtenoient  par  le  crédit  de  ^ 
leur  pere,  dont  le  nom  étoit  fortrefpefté  dans  ce  pays -là.  Les  deux  Itérés 
y avoient  d’abord  été  reçus  trés-favorablement , mais  bientôt  ils  y devinrent  satûrlia}. 
odieux  par  la  manière  dont  ils  traitèrent  les  Efpagnols,  en  faifant  des  levées  c.  14. 
de  troupes  par  force,  & fe  gouvernant  avec  beaucoup  de  licence.  Cézar  s'y 
rendit  avec  une  promptitude  incroyable,  ayant  fait  le  voyage  avec  fon  armée  Cérarf»itU 
de  Rome  en  Efpagnc  en  vingt  quatre  jours,  & dans  ce  njéine  voyage  il  com-  guerre  en 
pofa  un  poème  nommé  I*  voyage,  comme  pour  fe  délalTer  de  fes  fatigues,  par 
ce  divertiflement.  11  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Efpagne,  qu’il  lui  vint  de 
tous  côtez  des  députez  pour  fc  foûmcttre  à lui,  & pour  lui  demander  fa  pro-  avant  j!c. 
teélion  contre  le  parti  de  Pompée.  Cézar  avoit  dans  le  pays  Q.  Pedius  & 40.  Hirth» 
Q.  Fabius  Maximus , à qui  il  avoit  donné  commilTion  de  lui  lever  de  la  Ca-  Bei'o  Ht- 
Valérie.  ^ 

A fon  arrivée  il  apprit  que  le  jeune  Pompée  nommé  Sextus,  étoit  dans  A'C/r. 
Cordoué,  &que  fon  frere  aine  Cncïus,  étoit  occupé  au  Ciége  j'VlIa.  LesCito- 
yens  d’Clla  informez  de  l’arrivée  de  Cézar  , envoyèrent  lui  demander  un  fu^ie  ptrd 
prompt  fecours  ; il  leur  envoya  onze  Cohortes , & pareil  nombre  de  Cava-  dei^on;^.er. 
lerie  , qui  à la  faveur  d’un  grand  brouillard  entrèrent  heureufement  dans  la  lUcm  i&«l. 
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ville,  d’où  ils  firent  fur  le  champ  une  fortie  avec  lagarnifon  fur  les  afliégeans. 
Cézar  de  Ibn  côté  marcha  contre  CordouS.  Quand  il  fut  à portée  de  la 
place , il  fit  mettre  en  croupe  Ton  Infanterie  fur  les  chevaux  de  la  Cavalerie, 
& la  Garnifon  de  Corduë  ne  voyant  venir  que  de  la  Cavalerie,  fit  aufli-tât  une 
forfie  fur  elle;  mais  les  piétons  ayant  mis  pied  à terre,  les  afiiégez  furent  re- 
poufTez  dans  la  ville  avec  grande  perte.  Alors  Sextus  Pompée  envoya  prom> 
tement  à fon  frere  Cneïus  pour  le  prier  d’accourir  à fon  fecours.  Cneïus  ab- 
bandonna  le  liège  deUlla,  & vint  en  diligence  au  fecours  de  Cordouë.  Mais 
Cézar  alla  h fa  rencontre  , & après  plulieurs  marches , plulieurs  rencontres 
& plulieurs  petits  combats,  on  en  vint  enfin  à un  combat  général. 

Pompée  étoit  polfé  fur  une  éminence  & appuyé  de  la  ville  de  Munda, 
dans  le  Royaume  de  Grenade,  qui  lui  donnoit  un  grand  avantage  fur  les  trou- 
pes  de  Cézar;  la  refiltance  fut  d’abord  à peu  prés  femblable,  &le  fuccés  égal 
des  deux  côtez , mais  à la  fin  Cézar  remporta  la  vidioire,  & contraignit  les  en- 
nemis de  fe  retirer  en  défordre  dans  la  ville  de  Munda.  11  difoit  depuis  à Tes 
amis,  qu’il  n’avoit  jamais  couru  plus  grand  péril  que  dans  cette  adiion  ; qu’il 
avoitfouvent  combattu  pour  la  vidioire  , qu’à  cette  ibis  il  avoit  combattu 
pour  garantir  fa  propre  vie.  La  perte  du  côté  du  jeune  Pompée  fut  de  trente 
mille  hommes  , parmi  lesquels  on  compta  trois  mille  Chevaliers  Romains. 
Cézar  ne  perdit  que  mille  hommes , il  eut  environ  cinq  cens  bleflez.  11  prit 
fur  l’ennemi  treize  Aigles,  & dix-fept  Officiers  Généraux.  Dans  ce  com- 
bat les  Chefs  pour  animer  leurs  troupes,  combattirent  à pied.  Labiénus  y fut 
tué,  & caufa  par  fon  imprudence  la  perte  de  la  bataille,  car  ayant  quitté  fon 
rang  pour  pourfuivre  le  Roi  Bogud,  ceux  de  fon  parti  croyant  qu’il  fe  reti- 
roit,  perdirent  courage  & ne  firent  plus  qu’une  foible  réfiftance.  Ce  com- 
bat fe  donna  le  jour  auquel  on  célébroit  à Rome  Uheralin,  ou  la  fête  de  Bac- 
chus,  le  dixiéme  d’avant  les  Calendes  d’ Avril  , ou  le  vingt-troifiéme  Mars. 
Ce  fut  le  dernier  effort  du  parti  de  Pompée.  Sextus  qui  etoit  dans  Cordouë 
ayant  appris  la  défaite  de  fon  frere,  fe  retira  après  avoir  diifribué  aux  foldats 
qui  étoient  avec  lui,  l’argent  qui  lui  refloit.  Cneïus  fon  frere  fe  fauva  à Car- 
teïe,  aujourd’huy  Algezire  dans  l’Andaloufie  , où  il  fe  mit  Ibus  la  protedfion 
des  habitans,  qui  ne  favoient  encore  rien  de  la  bataille  de  Munda.  Cézar  fe 
rendit  devant  CordouS,  qui  fe  rendit  quelque  tems  après,  non  fans  combat 
&fans  effufionde  fang;  car  QuintiusScapuia  auteur  de  la  rébellion  d’Efpagne. 
fe  brûla  dans  fa  maifon  avec  toutes  fes  richeffes,  & vingt  deux  mille  hommes 
de  fon  parti  furent  mis  à mort 

Seville  fe  défendit  encore  pendant  quelque  tems.  Ceux  deCarteïe,  où 
Cneïus  Pompée  s’étoit  fauve,  envoyèrent  donner  avis  à Cézar  qu’ils  avoient 
le  jeune  Pompée  en  leur  puiifance  , efpérant  par-là  mériter  la  clémence  de 
Cézar,  qu’ils  avoient  irrite  dans  le  commencement,  en  lui  fermant  les  portes. 
Cézar  fe  mit  en  marche  de  ce  côté-là;  dans  l’intervalle  ceux  deCarteïe  fe  <ïi- 
viférent  & en  vinrent  aux  mains.  Il  y en  eut  bon  nombre  de  tuez;  Cneïus 
Pompée  fe  fauva  tout  bleffé  qu’il  étoit  , & ayant  trouvé  dans  le  port  trente 
vaideaux  longs,  il  s’en  faiflt  & fe  mit  en  mer.  Didius  qui  commandoit  la 
flotte  de  Cézar  à Cadix , le  pourfuivit&ratteigait  après  le  quatrième  jour  de  fa 
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navigation.  Pompée&  leslîens  étoient  partis‘prédpitaninient&  fans  faire  pro- 
vifions  d’eau  douce  ; i^ant  pris  terre  pour  s’en  fournir^  Didius  les  atteignit 
& mit  le  feu  à leurs  vameaux  ; Pompée  accompagné  de  quelques  uns  des 
fiens,  fe  fauva  dans  un  lieu  fort  d’alfiéte , où  il  étoit  trés-malaifé  de  le  forcer. 
lléCoit  blelTé  à l’epaule,  &àla  cuilTe  gauche,  & de  plus  avoit  une  entorfe  au 
talon,  qui  rempêchoit  d’aller  ni  à pied  ni  à cheval.  Onleportoiten  litière.  Mal* 
gré  la  brave  reCftance  des  fiens,  il  comprit  qu’il  lui  étoit  impoflible  d’échap- 
per aux  troupes  de' Cézar,  qui  l’environnoient.  11  fe  cacha  dans  une  Caverne, 
où  il  auroit  été  comme  impolTihle  de  le  trouver,  fî  on  ne  l’eût  trahi.  On 
l’en  tira  & on  le  Ht  mourir.  Sa  tête  fut  portée  à Cézar  comme  il  alloit  de  Ca- 
dix à Seville,  le  jour  d’avant  les  Ides  d’Avril , ou  le  4Ç  de  ce  mois. 

Fabius  Maximus  avoit  été  laiffé  au  fiége  de  Munda.  Le  nombre  de  ceux  xcvn. 
qui  avoient  été  tuez  dans  la  bataille  où  Cneïus  Pompée  fut  défait,  fournit  aux  -ic  la 
afTiégeans  de  quoy  former  leurs  terrafTes& leurs  palilfades.  Us  entaffoicnt  les  .'** 
cadavres  les  uns  fur  les  autres,  & attacboicnt  les  têtes  les  unes  aux  autres  avec 
des  dards  & des  Lances,  pour  en  faire  des  efpèces  de  remparts,  & fichoient  h 
les  piques  & les  lances  avec  les, boucliers  en  terre,  au  lieu  de  palifTades.  Lis  i^io  /.  4). 
affiegez  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur;  enfin  la  divilion  s’étant  nrife  ^/"r- 
entr’eux,  ils  fe  battirent  dans  la  ville  , & il  y en  eut  grand  nombre  de  tuez,  i 7 
Après  quoy  ils  fortirent  de  là  dans  la  réfolution  de  s’enfuir.  Maximus  s’cm-  c.k&c. 
para  de  la  place  , & fit  paffer  au  fil  de  l’epée  tous  ceux  qui  tombèrent  entre 
fes  mains.  Sextus  Pompée  demeura  caché  dans  un  coin  de  laCeltiberie,  at- 
tendant quelque  nouvelle  occafion  de  faire  la  guerre.  Celle  d’Ffpagne  fut  la 
dernière  que  ht  Jule  Cézar. 

Il  revint  à Rome , & y arriva  au  mois  d’Oéfobre.  Il  y pardonna  à tous  XCVin. 
ceux  qui  avoient  porté  les  armes  contre  lui , fut  comblé  d’honneurs  par  le  Je 
Sénat,  qui  le  nomma  Diélateur  perpétuel  & Empereur,  avec  un  pouvoir  ab- 
folu  fur  les  troupes  & fur  le  Tréfor  public.  On  lui  accorda  le  privilège  de  iTeurs”'*'*’ 
porter  toujours  une  Couronne  de  Laurier,  ce  qu’il  ftifoit,  difoit-il,  pour  cou-  im'on  Ini 
vrir  la  difformité  de  fa  tête  chauve.  On  pouffa  la  flatterie  jusqu’à  lui  donner  décerne, 
le  nom  de  Dieu  & de  Jupiter,  & de  lui  afiigner  un  Temple  & un  Prêtre;  les  ^ 
decrets  qui  luy  décernoient  ces  honneurs,  furent  gravez  en  lettres  d’or  fur  '"c 
des  colomnes.  Tout  cela  fe  faifoit  par  les  uns  dans  un  efprit  de  complaifance  ptu'nn^i^ 
ic  de  flatterie  , & par  les  autres  dans  la  veuë  de  lui  attirer  la  haine  & l’envie 
du  public.  Depuis  fon  retour,  fe  voyant  au  comble  des  profpéritez,  il  avoit  «î- 
pris  la  réfolution  de  faire  la  guerre  aux  Daces  ou  aux  Gétes,  & aux  Parthes, 

& avoit  formé  encore  d’autres  deffeins  immenfes  , de  porter  la  guerre  dans 
l’Hircanie,  de  paffer  le  Mont  Caucafe,  de  faire  le  tour  du  Pont-Euxin,  d’aflii- 
jettir  les  Scythes,  &Ies  autres  peuples  qui  environnent  l’Allemagne,  & enfin 
après  avoir  fubjugué  les  peuples  de  Germanie  , de  retourner  par  les  Gaules 
en  Italie.  Tels  étoient  les  valles  projets  de  Cézar.  11  comptoir  ü fort  fur  la 
valeur  de  fes  troupes,  fur  tout  fur  les  dix  Légions  qui  l’avoient  accompagné 
dans  fes  expéditions,  qu’il  difoit  quelque  tems  auparavant  en  partant  à ceux 
de  Seville  en  Efpagne , que  le  peuple  Romain  avoit  dix  L égions  qui  étoient 
capables  non  feulement  de  réduire  Seville  , mais  mime  de  remerfir  le  Ciel.  H 
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commença  à percer  lifthme  de  Corinthe  > qui  fépare  le  Pcioponéfe  du  refte 
de  la  Grèce  , & ordonna  le  rétablidement  des  villes  de  Corinthe  & de  Car- 
thage. Comme  le  Sénat  lui  avoit  lailTé  le  choix  des  MagiRrats  de  la  Répu- 
blique , il  nomma  pour  Conful  Caninius  Rebilius  en  la  place  de  Fabius  Ma- 
ximus,  qui  étoit  mort  l’avant  dernier  jour  de  l’année  ; Ce  qui  fit  dire  à Cicé- 
ron que  Caninius  étoit  un  Conful  d’une  extrême  vigilance',  puisqu’il  n’avoit 

Îas  dormi  de  tout  fon  Confulat.  En  effet  dez  le  lendemain  premier  jour  de 
anvier,  Cézar  commença  fon  cinquième  & dernier  Confulat,  avec  Marc  An- 
FifTuseon-  toine.  C’étoit  la  710.  année  de  Rome. 

tinnü  1»  BalTus , dont  on  a fouvent  parlé , continuoit  fa  révolte  en  Syrie  ; & cora- 

jruenre  en  Vetus  le  tenoit  affiegé  dans  Apamée , & le  ferroit  de  fort  prés,  il 

47.  appella  à fon  fecours  les  Parthes,  qui  le  délivrèrent,  tuèrent  bien  du  monde 
Ciceroi.  14^  à Vêtus,  & fe  rétirérent  dans  leur  pays  fans  faire  d’autre  mal  en  Syrie,  parce- 
adAttic.li.  nue  l’hvver  étoit  proche.  Quelque  tems  après  Cézar  envoya  contre  Balfus 
Ef^.  9-  ^ cornificius , à qui  il  donna  le  Gouvernement  de  la  Syrie.  Mais  avant  que  les 
pfé  'fàmil.  Légions  y fuffent  arrivées,  Cézar  fut  mis  à mort,  & les  grands  projéts  de  la 
18. 19'.  guerre  des  Parthes  , que  Cézar  & le  Peuple  Romain  avoient  fi  fort  à cœur, 

" ç s’évanouirent.  Le  Gouvernement  de  la  Syrie  fut  enfuite  donné  au  Conful 
Le  mois  Cornélius  Dolabella. 

Qmntilit , Marc-Antoîne  Collègue  de  Cézar  dans  le  Confulat,  porta  une  loi , qu’il 

etl  noramé  fit  agréer  du  Sénat,  que  le  feptiéroe  mois  de  l’année  Romaine  , qu’on  nom- 
^utim.  cé-  Quintilis , pareequ’au  commencement  il  étoit  le  cinquième  en  ordre, 
fe  nom'de  lorsque  l’année  commençoit  en  Mars , feroit  à l’avenir  nommé  Julim , ou  Juil- 
Roi.  Ap-  let,  en  l’honneur  de  Jule  Cézar.  Cette  baffe  flatterie  déplut  à une  infinité  de 
f ian.  Selii  perfonnes  ; mais  la  crainte  les  réprima;  & quoiqu’aprés  fa  mort  on  eût  tâché 
Civil-  /.*.  d’abolir  ce  nom,  l’autorité  d’Augufte  qui  fuccéda  à Jule  Cézar,  fit  qu’on  en 
conferva  la  dénomination,  qui  a fubfifté  jusqu’aujourd’huy.  Quelque  tems 
dédit  >i«-  après  (4)  comme  Cézar  retournoit  du  Sacrifice  des  fériés  Latines , quelques- 
laii  c.  9.  uns  lui  donnèrent  le  nom  de  Roi.  Le  peuple  en  témoigna  fon  indignation, 
îdacrob.  l.  &cézar  répondit  : ]eluit  Cézar,  pat  Rÿi.  Tout  le  monde  étant  demeuré 
I.  Satur-  dans  le  filence,  Cézar  fe  retira  tout  trifte  dans  fa  Alaifon,  & un  autre  Citoyen 
’ ayant  mis  fur  la  tête  de  fa  ftatuë  une  couronne  de  Laurier,  attachée  à un  ban.- 
Tjy.dttCa-  deau  blanc,  qui  étoit  la  marque  de  la  dignité  Royale,  (Q  les  Tribuns  du  peu- 
jmdttdiFf  pjç  Epidius  marullus,  & Cxfelius  Flavus  firent  détâcher  la  Couronne  du  ban- 
vrier,  ou  le  ^ ^ envoyèrent  en  prifon  celui  qui  avoit  fait  cela  ; ce  qui  caufa  un  fi 
grand  dépit  à Cézar  qu’il  dépofales  Tribuns,  après  les  avoir  vivement  répri- 
mandez. Les  uns  attribuèrent  fon  mécontentement  àce  qu’il  avoit  manqué  la 
Royauté,  d’autres  à ce  qu’on  lui  avoit  ravi  l’honneur  de  h refufer. 

Peu  de  jours  après  (c)  Marc-Antoine  courant  tout  nud  pendant  la  fête 
a“w%io  des  Lupercales,  mit  jusqu’à  deux  fois  fur  la  tête  de  Cézar,  qui  étoit  fur  la  tri- 
’IHa-  Ap‘  bune  aux  harangues,  vêtu  d’un  manteau  de  pourpre,  & aflis  fur  une  Chaife 
fitm.  l.  *.  d’or  , un  Diadème  au  nom  du  peuple  Romain  ; Cézar  l’en  ôta  deux  fois  & 
envoya  le  Diadème  au  Capitole,  difant  , que  Jupiter  étoit  le  feul  Koy  des 
Romains.  Il  y fit  mettre  une  infeription  qui  inarquoit  que  deux  fois  il  avoit 
refufé  le  Diademe,  qui  lui  étoit  offert  par  le  Conful  Marc-Antoine , «u  nom 
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dü  peapie  Romain.  PIuGenn  crurent  que  tout  cela  n’étoit  qu’un  jeu  con> 
certé  entre  lui  & Antoine  , & qu’il  fouhaitoit  que  le  peuple  le  priât  & le 
forçât  à accepter  le  nom  de  Roi  , dont  il  avoit  toute  la  puilTance  & l’indé- 

f)endance.  On  diloit  auffi  dans  Rome  que  les  livres  Sybiliins  portoient,  que 
es  Fartbes  ne  pouvoient  être  vaincus  que  par  un  Roi  ; & que  L.  Cotta  un 
des  Quindecim-virs , qui  devoir  porter  la  parole  au  Sénat,  fur  l’explication  de 
ces  Livres,  lui  propoleroit  de  donner  à Cézar  le  nom  de  Roi. 

Quoiqu’il  en  foit , ces  bruits  vrais  ou  iâux,  & l’exceflive  grandeur  de 
Cézar,  l’avoient  rendu  extrêmement  odieux  aux  principaux  du  Sénat;  Cézar 
ne  l’ignoroit  pas  ; c’eft  pourquoy  il  hâtoit  autant  qu’il  pouvoir  fon  départ  p/utanb.  * 
pour  la  guerre  contre  les  Parthes.  Mais  il  fut  prévenu  par  la  confpiration  de  in  fuUo  '. 
plus  de  foixante  , tant  Sénateurs  que  Chevaliers  Romains,  à la  tête  desquels  Affian. 
étoient  Âl.  Brutus,  Caïus  Trebonius,  & C.  CaHius&  Decimus  Brutus.  Ce 
dernier  jusqu’alors  avoit  été  dans  le  parti  de  Cézar.  Les  autres  avoient  été 
dans  le  parti  de  Pompée,  & dévoient  pour  la  plupart  leur  vie  à Cézar.  Le  avant  j.  Gi 
quinziéme  Mars  & quatre  jours  avant  le  tems  marqué  pour  fon  départ,  il  4<>. 
vint  au  Sénat  malgré  les  prières  de  fa  femme,  & les  avis  qu’il  avoit  reçus  qu’on 
en  vouluit  à fa  vie  ; & comme  il  étoit  allls  dans  la  Chaife  Curule , il  fut  alTailli 
par  les  Conjurez,  qui  le  percèrent  de  vingt- cinq  coups.  On  raconte  plufieurs 
circonftances  de  cette  hinelte  mort , entr’autres  que  Cézar  fut  poig'nardé  au 
pied  de  la  flatuë  de  Pompée  , & qu’il  ht  quelque  réfiitance  jusqu^  ce  qu’il 
eût  apperçu  M.  Brutus , qu’il  avoit  toujours  aimé  comme  fon  Enfant,  & qui 
au  jugement  de  plufieurs,  étoit  effediveraent  fon  hls;  il  s’écria  en  le  voyant: 

Fous  êtes  auffi  de  leur  nombre  , mon  fils  Brutus-,  en  même  tems  il  fe  couvrit,  fe 
laifla  achever,  nul  ni  de  fes  amis,  ni  de  fes  foldats , ni  de  fes  ferviteurs  n’ofa 
ni  le  recourir,  ni  même  crier  à fon  fecours.  Al,  Antoine  n’étoit  pas  entré 
dans  la  fale  ; Decimus  Brutus  le  retint  audehors,  apnt  entamé  exprès  un 
long  dilcours.  Après  cette  fanglante  exécution.  Al.  Ântoine&  Lepidus , les 
principaux  amis  de  Cézar,  fe  retirèrent  & fe  cachèrent;  Les  Conjurez  au  con- 
traire tenant  leurs  poignards  enfanglantez  en  main,  montèrent  avec  intré- 
pidité au  Capitole,  invitant  le  peuple  à'  recouvrer  fa  liberté.  Quelques-uns 
des  principaux  de  la  ville  fe  joignirent  à eux. 

lendemain  les  Conjurez  defcendirent  du  Capitole,  & haranguèrent  C''- 
le  peu^dwlls  furent  écoutez  avec  alTcz  d’indifférence,  le  peuple  ne  témoig- 
nant  pas  approuver  ni  aufli  défapprou\pr  leur  action  ; mais  il  etoit  touché  dfu  inutile- 
malheur  de  Cézar  & de  la  rigueur  de  Brutus.  Cependant  le  Sénat  travailloit  meoc,  1 re- 
à reconcilier  les  conjurez,  avec  les  amis  de  Cézar,  dans  le  deffein  de  rétablir  concilier 
la  paix  dans  la  République.  Le  troifiéme  jour  après  la  mort  du  Diétateur,  meur* 
le  Sénat  étant  allemblé  dans  leTemple  de  la  Terre,  AI.  Antoine  Conful.Plan-  a%c 
eus  & Cicéron  parlèrent  dans  l’alTemblée,  pour  lui  perfuader  la  néceffité  de  fes  amis  & 
travailler  à cette  réconciliation.  Chacun  d’eux  avoit  en  cela  fes  motifs  d’in-  de  rétablir 
téréts,  & le  Sénat  déCrant  de  rétablir  l’ancienne  forme  du  gouvernement,  P?'*  . 
voyoit  bien  qu’il  n’y  parviendroit  jamais  qu’en  réOnilFant  les  efprits  & en  pu“iq„e. 
étouffant  les  (emences  de  la  guerre  Civile.  Il  fut  donc  réfolu  qu’il  y auroit  ii,  /.  44, 
amniftie  générale  de  tout  le  palTé  , & que  l’on  ratiheroit  tout  ce  que  Cézar  Piutarck. 
Tom.  lY.  «Ce  avoit 
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>•  ^uTit  &it  Le  jour  même  M.  Antoine  prit  pour  Collée  du  Confuist  Dol». 

Ciciromt  & bella»  qu’il  avoir  d’abord  rejetté.  Le  jour  fuivant  le  Sénat  diftribua  le  goo- 
jintinit  (ÿ  vernement  des  Provinces  aux  meurtriers  de  Cézar,  Brutus  eut  l’Isle  de  CrétCt 
CalEus  l’Afrique,  Trébonins  l’Afie,  Cimber  la  Bithynie,  & Decius  Brutus  U 
%Bi‘9i'vil.‘  Gaule  Cifalpine.  M.  Antoine  fe  fit  donner  la  Macédoine,  &àDolabella  lu 
Syrie,  avec  la  commilEon  de  faire  la  guerre  aux  Parthes. 

cm  Pendantcet  intervalle  le  peuple  Romain  ayant  ouï  la  leâureduTeftament 

le  penpie  de  Cézar,  dans  lequel  il  avoir  légué  à chaque  Citoyen  Romain  foixante>dtx 
dragmes  par  tète , c’eft  - à dire , vingt-lix  livres  feize  fols  huit  deniers  psu  tête, 
eoBtte  let  * grand  homme  indignement  percé  die  coups 

neurtriers  la  place  publique,  & oDî  le  difeours  que  Marc- Antoine  htenfaloüan^ 
«le  c^2u.  les  fentimens  du  peuple  changèrent  tout  à coup.  Ils  entrèrent  en  furie  contre 
J>i0  /.  44.  les  auteurs  du  meurtre  de  Cézar,  drelTérent  un  bûcher  compofé  de  bancs,  de 
‘J®  tables,  qu’ils  rencontrèrent  dans  la  place,  l’y  brûlèrent,  & donné- 
jar$  <sc.  J cendres  une  fépuiture  honorable.  Quelqu’uns  tirèrent  du  bûcher 

des  tilbns  allumez,  & coururent  pour  mettre  le  feu  aux  maifons  des  Conju- 
rez. Ceux-cy  pour  éviter  le  danger  dont  ils  étoient  menacez,  partirent  bien- 
tôt de  la  ville , & fe  retirèrent  chacun  dans  la  Province  qui  lui  étoit  deftinée. 

Cir.  Ainfi  mourut  à l’âge  de  cinquante-Gx  ans  Jule  Cézar,  ce  fameux  Coo- 

Récapitu-  quérant,  qui  avoit  combattu  cinquante  fois  en  bataille  rangée,  &avoit  prêt- 
htion  de  q^f  toûjours  remporté  la  viâoire.  11  avoit  tué  jusqu’à  onze  cens  quatre- 
jule'cézar  douze  mille  hommes  dans  ces  combats.  Il  étoit  forti  d’une  des  plus 
ptin.  A 7.  ' illuUres  familles  de  Rome  , étoit  né  avec  les  difpofitions  les  plus  heureufes 
r.  sf.  pour  les  fciences , pour  l’éloquence , pour  la  guerre.  Son  ambition  fut  fans 

bornes , auffi  bien  que  fa  grandeur  d’ame  & fa  libéralité,  & fa  clémence.  Du 
refie  peu  touché  de  la  Religion  & de  fes  prâtiques , il  s’étoit  livré  à la  Philo- 
phie  Epicurienne  & à fes  maximes  ; voluptueux  fans  ménagement.  11  fut 
modère  dans  fes  repas ,&  mèprifa  les  excès  du  vin&de  la  bonne  chère.  La- 
borieux , aèlif,  vigilant , il  fàifoit  tout  fervir  à fes  veuês  & à fon  aggrandif- 
fement.  Si  Cézar  a été  vaillant  jusqu’à  l’Héroïsme,  on  peut  dire  qu’il  doit 
beaucoup  à fon  bonheur  , à la  valeur  & à la  fidélité  de  fes  troupes,  à l’atta- 
chement de  fes  Officiers  Aibaltemes , à fa  prévoyance  , au  peu  d’expérience 
de  fes  ennemis,  ou  à leur  trop  grande  préfomption.  Cézar  étoit  ÿgne  de 
gouverner  tout  le  monde,  s’il  n’eût  pas  opprimé  la  liberté  de  fa  {i^'e.  S’il 
eût  apporté  une  plus  grande  précaution  pour  conferver  fa  vie,&  pour  fe  pré- 
cautionner contre  les  mauvais  delTeins  de  fes  ennemis,  on  peut  croire  qu'il 
auroit  gouverné  l’Empire  Romain  aulfi  bien  qu’aucun  des  Empereurs,  dont  la 
mémoire  eft  plus  refpeèlée. 

CV.  . Dans  fon  Teftament.qu’il  fit  le  treiziéme  de  Septembre  qui  précéda  fa  mort; 

Teftimeni  il  avoit  nommé  pour  fes  héritiers,  C.Oâaviu$  qui  fut  dépuis  nommé  Augulte, 
pour  les  trois  quarts  , & L.  Pinarius  & Q;  Pedius  pour  l’autre  quart.  Il 
vîusiui^cl  adopta  le  même  Oèlavius  dans  fa  famille,  & nomma  plufieurs  des  Conjurez 
cède.  Sut-  qui  le  mirent  à mort,  pourTuteurs  de  fon  fils,  s’il  lui  en  naifibit  un.  11  dé- 
ttn.  in  fu  figna  de  plus  pour  héritiers  au  défaut  des  premiers,  Decimus  BrutusÂ  AL  An- 
lioc.  83  .Dm  toîQç,  Oâavû»  étoit  fils  d’Atia  fille  de  Julie  fœur  de  Jule  Cézar.  11  avoit 

• été 
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été  envoyé  qnelque  tems  avant  la  mort  de  Cézar,  à Apoltonie,  ponr  y ap.  £ 44. 
prendre  le  métier  de  la  guerre  , & faire  Ton  apprentiflàge  contre  les  Daces; 
apré*  quoi  Cézar  étoit  réfolu  de  le  mener  avec  lui  à la  guerre  contre  les  Par- 
tocs.  Oâavius  étoit  à Apollonie  dépuis  environ  flx  mois,  lorsqu’il  apprit  la  ^ 
mort  de  Ton  Oncle.  Il  quitte  aufly-tôt  l’Epire  & vient  en  diligence  en  Italie, 
où  il  fut  reçu  à Brindes  par  les  troupes , comme  fils  de  Cézar  ; Il  y prit  le 
nom  de  Cézar  & fe  poru  pour  fon  héritier , & au  lieu  que  jusqu’alors  il  avoit 
porté  le  nom  de  Caîus  Oétavios , il  prit  dans  la  fuite  celuy  de  Oïm  Jidim 
OiAT  OStvunM  i Prequ’en  un  moment  il  fe  vit  environné  d'une  multitude 
d’amis  & de  partifans  Cézar,  de  Tes  hfclaves  & de  Tes  afihmchis  , à la  tête 
desquels  il  s’avança  vers  Rome  ; fon  parti  groflilTant  de  jour  en  jour,  comme 
un  torrent  qui  s’augmente  par  la  jondion  des  nouvelles  eaux  cmi  coulent  des 
montagnes.  A fon  arrivée  à Rome  le  nombre  de  fes  amis  & des  partifans  de 
Cézaf , vint  en  foule  le  faluêr,  & le  réconnoltre.  Oâavianus  les  fit  venir  la 
nuit,  & les  pria  de  fe  trouver  le  lendemain  à la  place  publiaue  bien  accom- 
pagncz,  ponr  lui  aider  à 6ire  réconnoître  fon  adoption  par  le  Préteur  de  la  * 

ville , ce  qui  fe  fit  fans  contradiûion.  Après  quoi  il  alla  rendre  vifite  au  Con 
fnlMarc-Antoine,  qui  le  reçut  avec  hauteur  & lui  donna  à peine  audience  ovii.  t.t, 
dans  les  jardins  dePompée;  ce  qu’il  fàifoit,  non  par  arrogance,  mais  par  la  /.f  i4>  ' 
crainte  d’une  fi  grande  & fi  foudaine  élévation. 

Le  Sénat  a^t  ibit  on  Decret  que  les  Confiik  pendroîentconnoiflànce  cra 

de  tout  ce  que  Cézar  avoit  fait,  ordonné  & établi  ; M.  Antoine  ayant  rKudu  W.Antota« 
Sénat  cette  commilfion,  t’empara  des  papiers  & même  de  Targent  que  Cézar 
avoit  lailTé,  & méprifant  la  jeunelTe  & le  peu  d’expérience  du  jeune  Odavius.  ^ue  les», 
commença  à agir  avec  une  entière  indépendance,  ordonnant,  accordant,  re-  n«t(ui  m- 
fùfant  comme  ü jugeoit  à propos,  fuivant  en  tout  cela,  difoit-il,  les  difpofi- 
fions  de  Cézar , dont  il  avoit  altéré  les  écrits  & les  mémoires  à fa  fiintaifie;  27 
vendant  le  droit  de  bourgeoiOe  Romaine  & les  autres  immunitez,  non  feu-  Md  Aitk.l, 
lement  ù des  particuliers , mais  à des  Provinces  & à des  peuples  entiers.  Ainfi  itf.  Ef.  it.* 
il  donna  à toute  la  Sicile  le  droit  de  bourgeoifie  Romaine,  & affranchit  l’isie  >dem  pu- 
de  Crète  de  la  qualité  de  Province;  ordonnant  qu’aprés  l’expiration  du  Pro- 
confulat  de  Marcus  Bnitus,  elle  ceflêroit  d’être  Province  dépendante  de  la  Ré- 

Eublique.  Le  Roi  Dejotarus  racheta  à prix  d’argent  les  Provinces , dont  'e/.i.  pm. 

ézar Vavoit  dépouillé  , en  pnnition  de  ce  qu’il  s’étoit  attaché  au  parti  de 
Pompée,  & l’on  vit  le  Decret  de  cette  reflitution  affiché  au  Capitole  , dans 
lequel  il  étoit  dit  ^e  Cézar  lui-même  l’avoit  faite  à Dejotarus. 

La  mort  de  Cézar  ralluma  le  feu  de  la  difeorde  plus  fort  qu’auparavant,  cvii^ 
A l’on  étoit  fur  le  point  de  voir  la  guerre  civile  plus  ardente  qu’elle  n’avoit 
jamais  été,  entre  M.  Antoine  & 03a  vien;  & entre  les  Conjurez  qui  avoient  f^nt*^** 
mis  à mort  Joie  Cézar,  & le  même  03avien  fon  fils  adoptif  & fon  héritier,  troupes. 
Brutus  & Caflîus  travailloient  à ramaflèr  de  l’agent  & des  troupes  ; ils  écrivi-  oasvien 
Rnt  à Trebonius  qui  étoit  Gouverneur  de  l’Âue  , & à Tullius  Cimber , qui  «n 
goovemoit  la  Bithynie , d’en  fiiire  de  même.  D’un  autre  côté  03avien,  ‘ 

quoiqu’il  n’eût  que  dix-neuf  ans  , commença  à lever  des  troupes  à Tes  frais.  'stBi  c4k 
Ces  préparatiâ  allarroérentle  Confoi  M-.  Antoine.  U eut  un  entretien  avec  PUaarfb. 

Ca  a 03a. 
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InAntomi.  Odavien  au  Capitole  , dans  lequel  ils  s’expliquèrent  & fe  réconcilièrent  da 
Xiff  /.  > moins  en  apparence  i car  quelques  jours  après  Antoine  ayant  reçu  avis  qu’Oc- 
tavien  en  vouloit  à fa  vie  & lui  drellbit  des  embûches , üdavien  entreprit  de 
lui  perfuader  qu’il  n’en  étoit  rien.  Antoine  n’en  voulut  rien  croire;  & ils  fe 
réparèrent  plus  ennemis  que  jamais  ; & Antoine  fongea  dez-lors  à fe  précau» 
tionner  & à prendre  les  mefures  pour  lui  faire  la  guerre.  Il  fe  fit  nommer 
Général  des  troupes  qui  étoient  en  Macédoine,  & que  Cèzar  avoit  deflïnèes 

!)our  la  guerre  contre  les  Parthes.  Antoine  s’en  fit  donner  le  commandement 
bus  prétexte  de  réprimer  les  Gethes , qu’on  difoit  avoir  fait  irruption  dans  la 
Macedoine,  & y avoir  fait  de  ^nds  dégâts,  après  avoir,  appris  la  mort  de  Cé> 
zar;  mais  au  fond  tout  cela  le  prèparoit  contre  Oâavien,  dont  on  redoutoiC 
la  fortune  nailfante  & la  faveur  parmi  le  peuple  Romain &parmi  les  troupes. 
L’on  n’en  douta  plus,  lorsqu’on  vit  qu’Antoine  faifoit  venir  en  Italie,  ces  Lé- 
gions  qu’il  dilbit  être  deltinées  à marcher  contre  les  Gethes. 
cvin.  l]  alla  au-devant  d’elles  jusqu’à  Brindes  ; Oâavien  de  fon  côte  envoya 

AOiâà°-"*  gagner  ces  Légions  & les  attirer  à fon  parti  ; en  même 

Aet^ent"  **  rendit  dansTa  Campanie , où  il  attira  foui  fes  enfeignes  dix  mille  Vé- 
i attirer  let  terans  qui  avoient  fervi  fous  juleCézar,  en  leur  donnant  cinq-cens  Dragmet 
Légions  par  tète.  M.  Antoine  fut  allez  mal  reçu  des  Légions  à Brindes;  elles  lui  re- 
prochérent  fon  indolence  à venger  la  mort  de  Cézar,  & voyant  qu’il  ne  leur 
dragmes  par  tête , elles  s’en  pioquérent  & l’abandonnérenb 
11  voulut  ufer  de  fevérité  & les  punir;  Mais  cela  ne  fervit  qu’à  les  aigrir  da^j 
Cictrc  Lit.  vantage , & à les  difpofer  à écouter  les  propofitions  qui  leur  étoient  faites  de 
itf.  aJAt.  ja  part  d’Oâavien  , dont  la  laveur  & la  puiOance  croilTuient  tous  les  jours; 
SKun/if.s.  jIJç  augmenta  encore  après  le  départ  de  Brutus  & Callîas,  qui  défcfperant  de. 
voir  r^ablir  le  gouvernement  populaire,  fe  retirèrent  en  Grèce,  & au  lieu  de 
fe  rendre  dans  la  Crète  & dans  l’Afrique,  qui  leur  étoient  échuës,  ils  s’efforcè- 
rent de  s’emparer  de  la  Macédoine,  qui  avoit  été  attribuée  à M.  Antoine;  & 
de  la  Syrie , qui  étoit  échuë  à Dolabella , mais  qui  étoit  encore  occupée , au 
moins  en  partie,  par  BalTus  CalIIus  arriva  en  Syrie  plûtôt  que  Dolabella 
qui  avoit  pris  fa  route  par  l’Achaïe,  la  Macédoine  & la  Thrace,  & fe  faifitde 
tout  l’argent  que  les  (Relieurs  dévoient  porter  à Rome.  Brutus  en  ulà  de 
même  en  Macédoine,  & l’un&  l’autre  levèrent  de  nouvelles  troupes,  & gag- 
nèrent 1rs  anciennes  qui  étoient  dans  ces  Provinces  ; Brutus  avec  ces  fbrcesTe 
rendit  aifénient  maître  de  la  Grèce,  où  il  n’y  avoit  point  de  troupes. 
ciX.  Marc-Antoine  comme  Conful  & feul  Chef  de  la  République  en  l’ab- 

M.^toiiie  fence  de  Dolabella  , envoya  dans  la  Gaule  Cifalpine  les  Légions  qui  étoient 
Brintres  1 Macédoine,  mais  en  chemin  elles  fe  foulevérent,  & fiins  fe  mettre 

Rome.  en  peine  des  Légats  qu’Antoine  leur  avoit  donnez  , elles  pafférent  du  côté 
Quelques  d’üâavien  ; la  troifiéme  & la  quatrième  Légion  toutes  entières  embraiférent 
Légions  fon  parti , & il  leur  fit  dillribüer  par  tête  l’argent  qu’il  leur  avoit  promis.  Il 
Macé^lVi-  P'“®  Eléphans  qui  étoient  à Antoine,  & attira  à foi  plufieurs 

ne,  fedon-  « fes  foldats.  Antoine  avoit  convoqué  le  Sénat  au  Capitole,  dans  la  refo- 
Dc’ntà  Oc-  lution  d’y  faire  déclarer  Oâavien  ennemi  de  la  République,  mais  il  fut  fi  étourdi 
uvicQ.  Cr-  (le  la  nouvelle  qu’on  lui  annonça  en^entrant  dans  la  uüe,  de  la  déléâion  des 

deux 
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deux  Légions,  an’il  n’ofa  dire  un  mot  contre  OâaTÎen  ; ânfli-tdt  après  il  Te  eirtPhiUfi 
rendit  à Albe,  ou  la  troiQéme  Légion  s’étoit  arrêtée,  dans  l’efpérance  de  lara-^?«  'f- 
mener  à fon  obéïflTance.  Mais  il  fut  reçu  à coups  de  dards  qu’on  lui  tira  de- 
deflus  les  murs  de  la  ville , & obligé  de  fe  retirer.  Delà  il  marcha  vers  la  i. 

Gaule  ÔTalpine,  d’oùDedmus  Brutus  refufoit  de  fortir,  difanc  que  détoit  la  2.  c.6.  ‘ 
Province  qui  lui  avoit  été  aflignée  par  le  Sénat.  Antoine  l’afliégea  donc  dans 
Modéne  , & Oélavicn  vint  à fon  fecours  , plutôt  par  animofité  contre  An- 
toine , que  par  inclination  pour  Oecimus  Brutus,  qui  étoit  un  des  meurtriers 
de  Cézar  fon  Oncle. 

Pendant  l’abfence  des  deux  Confuls , M.  Antoine  étant  occupé  au  fiége 
de  Modéne,  & Dolabella  étant  pafle  en  Syrie  , le  Sénat  à la  requifition  de  Decret  <iu 
Cicéron,  rendit  un  Decret,  par  lequel  il  approuvoit  tout  ce  qu’avoit  fiiit  Oc- 
tavien,  loüoit  les  Légions  Martia  & la  cinquième , & ordonnoit  que  Dèci-  rfo^ariciv 
mus  Brutus  & les  autres  qui  avoientreçu  les  gouvernemens  des  Provinces , les  & contre 
retinlfent  jusqu’à  un  nouveau  Decret  du  Sénat.  Cette  àfTemblée  fe  tint  le  20.  M.  amoI- 
de  Décembre;  & le  premier  jour  de  Janvier  fuivant,  Aulus  Hirtius  & Caïns 
Panfa  entrèrent  en  exercice  du  Confulat.  Le  lendemain  le  Sénat  décerna  au 
jeune  Cézar  Oâavien  le  commandement  des  armées,  avec  une  autorité  extra-  ad  fàmil. 
ordinaire,  & les  ornemens  Confulaires,  & les  Lideurs  & les  autres  marques 
d’honneur  que  portoient  les  Préteurs,  & on  l’exhorta  d’employer  fes  forces, 
conjointement  avec  celles  des  Confuû  , à (ecourir  Decimus  Brutus  contre  /.  f * 

Antoine.  On  lui  accorda  de  plus  le  privilège  d’alBder  an  Sénat  avant  l’âge,  f,  174.(7^ 
& de  pouvoir  demander  le  Confulat  dix  ans  avant  le  temspréfcritparlesLoix. 

On  lui  érigea  une  Statué  devant  la  Tribune  aux  harangues,  & on  lui  fit  refti- 
tuêr  du  Tréfor  public  tout  l’argent  qu’il  avoit  diUribué  à fes  troupes.  Ce» 
grâces  du  Sénat  n’avoient  pas  pour  objet  d’obliger  Oâavien  , mais  de  dé- 
truire Antoine,  d’aBbiblir  Oâavien , de  débaucher  à celui-ci  fes  troupes,  de 
faire  périr  ou  d’éloigner  des  Employs  tout  les  partilàns  de  Cézar,  & après 
cela  de  rétablir  l’ancien  gouvernement  & tous  les  partifans  de  Ponmée, 
comme  le  Confiil  Panfa  le  déclara  dans  la  fuite  à l’heure  de  la  mort  à Oâa* 
vien. 

Dolabella  cependant  étoit  en  Afie,  oû  il  exerçoit  une  autorité  Tyran- 
nique , furchargeant  les  villes  de  nouvelles  impoiltions,  & traitant  inhumaine- 
ment  les  Chevaliers  Romains  , voulant  faire  de  l’argent  à quelque  pri*  que 
ce  fût  , ahn  de  fe  rendre  maître  de  la  Syrie  , dont  le  gouvernement  lui  Etat  de  la 
avoit  été  attribué.  11  fît  cruellement  mourir  Trebonius  Proconful  d’Âlle,  Syrie  Sc  de 
ayant  furpris  la  ville  de  Smyrne,  & traita  fon  corps  d’une  manière  indigne.  *’''*'*• 
"Trebonius  fut  le  premier  des  meurtriers  de  Cézar,  qui  porta  les  peines  de  fon 
ingratitude.  Dolabella  dans  le  deOêin  de  pafler  en  Syrie,  donna  de  Targept  vtétï.  Pa- ' 
aux  Khodiens,  aux  Ciliciens,  aux  Lyciens  & aux  Pamphiliens,  afin  de  lui  ttreai  /.  t; 
fournir  des  vailfoaux  pour  le  transport  Mais  en  même  tems  Publius  Lentu- 
lus  Quefteur  d’Alie  , qui  favorifoit  CalFius , lui  envoya  en  Syrie  de  grandes  '■  *' 
fbmmes  d’argent  & d’autres  fecours,  pour  lui  aider  à fe  rendre  maître  de  cette 
Province.  Lentulus  fe  rendit  enfuite  auprès  de  M.  Brutus  en  Macédoine, 

& lui  fit  toucher  tout  ce  qu’il  put) -des  tributs  & des  deniers  qu’on  tiroit  des  - ^ 
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eXn  nutrchandUn  en  Aûe.  Ainfi  le  parti  des  Conjurez  fe  foùtenoit  & fe  diTpofoft 
Mort  à la  guerre. 

Qéopatre  Reine  d’Egypte,  oui  l’année  précédente  avoit  empoifonné 
Ton  frere&  Ton  mari,  le  dernier  des  Pcolemées,  âgé  de  quinze  ans,  âTorifoiC 
gyptc.  Dolabella  à caufe  de  Cézar.  Elle  lui  envoya  quatre  Légions,  & lui  promit  de 
A«  dq  M.  lui  fournir  une  flotte,  pour  lui  aider  à fe  rendre  maître  de  la  Syrie,  mais  CaC. 
Gus  qui  s’étoit  emparé  de  cette  Province,  ayant  réduit  Bafllis,  qui  étoit  toû> 
jours  aCBégé  dans  Apaméei  à fe  rendre  par  compofltion,  joignit  à fes  troiu 
iM  pes  celles  que  commandoit  Bafliis,  de  même  que  celles  de  Murcus  qui  l’aiGé* 
Em-  geoit,  & prit  le  titre  de  Proconful  de  Syrie  ; alors  tout  le  pays  fe  fournit  à 
lui,  & bientôt  il  s’y  vit  à la  tète  de  dix  Légions.  Il  en  laitla  deux  pourgar- 
/al  Syrie,  & marcha  avec  le  relie  en  Judée,  où  il  rencontra  les  quatreLé- 
«Tso.  Uf  gioBS  floe  Cleopatre  envoyoit  à Dolabella.  Âllienus  qui  les  conduifoit,  n’a- 
•i«*r  /.|T  yant  oie  livrer  bataille  avec  fes  quatre  Légions,  contre  huit  que  commandoit 
lie.  4 lai.  CaŒus,  celui'Ci  en  augmenu  encore  fon  armée  , qui  Git  de  plus  fortiflée 
£t«  1 47<  par  bon  nombre  de  Cavaliers  Parthes,  qui  avoient  conçu  beaucoup  d’elÛme 
Mm  elm-  dépuis  la  défaite  de  Craflus, 

üeiû  cendres  de  Trébonius  & le  refte  de  Ton  corps  ayant  été  apporté  à 

vÿ’tr.  Rome.  & le  Sénat  ayant  appris  les  indignitez  qu’on  lui  avoit  faites  en  AGe, 
af  an.  H.  déclara  Dolabella  ennemi  public,  avec  ordre  à tous  ceux  qui  étoient  avec  lut 
196**  de  s’en  réparer  dans  un  certain  jour  fixé,  fous  peine  d^cncourir  la  même  peine. 

même  tems  on  délibéra  qui  l’on  envoyeroit  pour  lui  &ire  la  guerre.  Ci» 
^déclaré  ceron  infilla  beaucoup  à ce  qu’on  en  donnât  la  commilGon  à Callius  , mais 
Snneim  on  la  réferva  aux  Confuls , lorsqu’ils  auroient  achevé  la  guerre  contre  M.  An» 
pubUc.  toine  ; en  attendant  on  ordonna  aux  Gouverneurs  des  nations  voiGnes  , de 
cxiV.  veiller  â ce  que  Dolabella  ne  fe  fortifiât  pas  davantage. 

Brutos  Presqu’en  même  tems  le  Sénat  donna  le  gouvernement  de  la  Macé- 

GouT^  doine,  de  Pillyrie&  de  toute  la  Grèce  â Brutus,  & envoya  des  députez 
îr"éd<S-  ^ Antoine  pour  le  porter  à la  paix  ; Mais  la  députation  n’ayant  pas 
^ de  1*11'  réûQi,  on  le  déclara  par  arrêt  ennemi  de  la  RépubUque , & on  commença 
lyn>,&deà  Rome  & par  toute  l’Italie  , à ftire  des  levées  de  troupes  pour 
toute  U lui  faire  la  guerre.  Brutus  ayant  vainçu  Caîus  Antonius  qui  avoit  bon  nom- 
troupes  fous  fon  commandement,  & Vatinius  qui  commandoit  en  II- 
tt  lyric,  loi  ayant  remis  les  deux  Légions  qu'il  avoit  fous  lui,  fe  vit  bientôt  à U 
deU  tête  de  huit  Légions , (ans  compter  un  grand  nombre  de  foldats  auxiliaires  Ac 
Bépubli*  de  Cavalerie.  Ainfi  tout  fe  dirpofoit  à la  guerre,  & le  Sénat  mettoit  tout  en 
qae*  oêuvre  pour  foûtenir  le  parti  des  meurtriers  de  Cézar  ,&  pour  rétablir  leGou- 
vemement  Républicain. 

#.  6»a.  Toutefois  il  employoit  Oâavien  fils  adoptif  de  Jule  Cézar,  & le  com- 
6,iVccrr«  bloit  d’honneurs  , voulant  par  le  fecours  des  armées  qu’il  commandoit,  dé- 
Pbiff-6.10.  tniire  prémiérement  Antoine  & Dolabella  , & enfuite  le  minet  lui -même* 
par  le  moyen  de  Ca(&os&de  Bratus  que  la  République  regardoit  comme  fea 
^exv  ' Héros  & les  de^enfeurs  de  (à  liberté.  Le  Sénat  donna  donc  à Oâaviea 
la  commiffîon  de  fiûre  la  mette  à M.  Aotoine,  &■  il  la  fit  avec  tant  de  fucc^ 
tftvMoEB  qu’ Antoine  fiit  obligé  d’aundooiiet  hooteolèment  l’JLtalie.1  Antoine  avoit 

tâché 
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tâché  de  préTenir  Pirrivée  de  Panfa  . & d’empêcher  la  jonaion  de  Tes  trou, 
pes  à celles  de  Hirtiot  & d’Oâavien.  11  croyoit  l’année  de  ces  derniers  beau- 
coup moins  forte,  qu’elle  ne  l’étoit;  Quand  hdion  fut  commencée,  Antoine 

3ui  étoit  le  plus  fort  en  CaTalerie.jjonflà  les  troupes  d’Oaavien*  les  obligea 
e fe  fauve^dans  leur  Cmj.  Il  le  crut  vainqueur,  & attaqua  les  retranche- 
ments Mais  d fut  repouflé  & obligé  de  fe  retirer  fans  rien  faire*  Hirtius 
vint  à fa  rencontre  avec  vingt  cohortes  de  Vétérans,  le  mit  en  faite  & le  dé- 
fit  entièrement.  Il  fat  contraint  de  fe  retirer  dans  fon  camp  devant  Modéne, 
où  11  ne  demeura  dm  long  teins  II  leva  le  fiége  & abandonna  l’Italie,  ainfl 
que  nous  layons  dit  : Le  Confal  Hirtius  fat  tué  dans  ce  combat.  & fon  Col- 
morteUement  Dedmus  Brutus,  qui  avoit  été  affiégé 
dans  Modéne,  reçut  les  honneurs  du  triomphe.  Le  Sénat  ne  fit  pas  le  même 
honneur  au  jeune  Oâavien.  Il  envoya  même  des  députez  ou  des  Légats  à 
fon  armée  pour  la  haranguer , & pour  lui  débaucher  fes  Légions  : Mais  les 
Légions  refuférent  d’entendre  les  Légats  fans  leur  Empereur  , & les  Légats 
n oferent  rien  entreprendre , de  peur  d’irriter  les  Légions  , dont  ils  connoif- 
3**3chement  a Oaavien,  qui  commençoit  à donner  de  l’ombrage  au 

Cézar  en  Italie, 

Dolabella  déclaré  Ennemi  de  la  République,  foûterioit  la  même  caufe  en  Afie. 
Mais  li  ne  fut  pas  plus  heureux  qu’Antoine.  Caflius  s’étoit  rendu  maître  de 
toutes  les  armées  de  Syrie,  & avoit  établi  par  tout  des  Rois  ou  des  Couver- 
neurs,  qui  lui  étaient  devoûez.  Dolabella  palTa  d’AOe  en  Cilicie  nrit  nar 
compofition  Tbarfe  Capitale  de  ce  pays,  battit  quelques  troupes  quÆaffins 

lui  en  ferma  les  portes,  & on  le  repouflà  avec  perte.  Il  fe  retira  la  nuit  à 
Laodicée,  fot  «Ça  fansréfiftance.  La  nuit  de  fa  retraite,  la  plus  grande 
partie  des  foldats  , quil  avoit  faits  en  AOe,  defertérent.  Les  uns  fe  rendi- 
‘^0””crent  à Caflius  ; Les  autres  retournèrent  en  Cilicie. 
m Laodicée,  pour  joindre  fon  camp 

h.  fhrri  11  ‘1  P®»”  la  famine  fans  employer 

m ^ vr'  .^“P®  ^ '""S*  Laodicée,  & envoya  de  tous  côtez  de. 

Vaifleaux.  pour  emp^her  que  Dolabella  nc^pût  recevS  ni  vi. 
vres  ni  recours  par  mer  ; Et  pour  le  reffeirer  encore  davantage  il  fit  tirer  un 
retranchement  dans  toute  la  largeur  de  l’Ifthme  fur  lequel  liodicée  elî  bâtie, 
afin  de  lui  ôter  toute  communication  avec  la  mer.  11  y eut  ouelaue  combat 
naval  entre  Dolabella  & Caflius,  où  l’un  & l’autre  peJdiren? ur^TÆIXnd 
nombre  de  leurs  Va  fléaux  ; Caflius  fut  viflorieux  daSs  le  demS  Sbf[  & 
demeura  maître  de  la  mer , puis  s’étant  approché  de  plus  prés  de  Laodicée 
il  commença  à la  battre  avec  le  bélier.  ü voie  du  fîége  FuTnarofiSn? tr^D 
longue,  il  gagna  certains  Centurions  de  l’armée  de  Dolabella,  qui  fai  ou,îf 
rent  quelques  pentes  portes  par  lesquelles  il  entra  dans  la  placfc  DiÏÏlï 
ordonna  â un  de  fes  gardes  de  lui  couper  la  tête,  & de  la  livrer  au  vifaon^uî 

^ i*  n A r ï ôrt  la  vie  à fon  Général , puis  fe  tua  lui-méme 

Marfas  & OOavius fes  Lieutenans  Généraux,  fe  tuèrent.  Caffius  leur  dont»  là 

lépui- 
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fépulture,  accordi  ta  vie  & la  liberté  à ceux  qui  les  avoiebt  fuiris,  condamna 
Laodicée  feulement  à une  amande  . & obligea  l’armée  de  Dolabella  de  lui 
faite  ferment  de  fidélité. 

Marc  Antoine  pafia  d’Italie  dans  les  Gaules,  où  il  fut  fort  bien  reçu  par 
Marcus  Lepidus , qui  favorifoit  le  parti  de  Jule  Cézar.  Mais  leCenat  déclara 
Lépidus  ennemi  de  la  République,  comme  il  avoit  fait  Antoine,  & tous  ceux 

3ui  comme  lui  s’étoient  fépatez  des  intérêts  de  la  République  ; le  decret  eft 
U dernier  Juillet,  & on  leur  donne  jusqu’au  mois  de  Septembre  pour  rentrer 
dans  leur  devoir.  Decimus  Brutus  fut  nommé  pour  faire  la  guerre  à Antoine, 
& on  accorda  à Cafiius  & à Brutus  un  trés-ample  pouvoir  pour  agir  au  nom 
de  la  République  dans  tout  l’Orient  On  leur  donna  le  commandement  de 
toutes  les  armées  qui  y étoient,  & on  loua  & ratifia  tout  ce  qu’ils  avoient  fait 
jusqu’alors.  Le  jeune  Oélavius  réconnut  alors  mieux  qu’il  n’avoit  encore  &it, 
que  le  Sénat  ne  tendoit  qu’à  l’aggrandiffement  & à l’élévation  du  parti  oppofé 
à celui  de  Jule  Cézar.  11  le  comprit  encore  mieux , lorsqu’on  lui  relula  le 
triomphe  qu’on  avoit  accordé  à Decimus  Brutus  ; alors  il  jugea  qu’il  lui  étoit 
important  de  foûtenir  Antoine  & d’empêcher  fa  ruine,  de  peur  qu’aprés  que 
le  Sénat  auroit  détruit  Antoine , il  ne  tombât  lui-même  dans  un  plus  grand 
mépris.  11  fongea  donc  férieufement  à fe  réconcilier  avec  Antoine. 

Il  entra  donc  en  commerce  de  Lettres  avec  Antoine  & Lepidus,  & bien- 
tôt la  paix  fut  conclue  entr’eux  fous  certaines  conditions;  dont  la  principale 
étoit,  qu’ils  reüniroient  leurs  forces  pour  combattre  Brutus  &Caflius,  qui  avo- 
ient tellement  pris  le  deOus,  qu’ils  étoient  en  quelque  forte  Maîtres  de  la  Ré- 
publique ; Les  armées  demandèrent  de  plus,  que  pour  cimenter  davantage 
l’union  entre  Antoine  & Oâavien  , ce  dernier  e^poufât  Claudia  fille  de  Fulvia 
femme  d’Antoine  & de  Clodius  fon  premier  mari.  Claudia  n’étoit  pas  encore 
nubile,  & Augufie  la  répudia  quelque  tems  après,  fans  l’avoir  jamais  touchée. 
Lorsque  le  Triumvirat  fut  formé  entre  Auguue,  Antoine  & Lepidus , le  pré- 
mier  envoya  à Rome  quatre  cens  foldats  choifis,  pour  demander  en  fon  nom 
le  Confulat.  Comme  le  Sénat  différoit  à fiiire  réponfe  , & qu’il  formoit  des 
difficultez  fur  l’âge  d’Augufie,  car  il  n'avoit  encore  que  vin^  ans,  Curion  qui 
étoit  à la  tête  de  cette  troupe,  ayant  détourné  fa  cafaque  militaire , en  mon- 
trant le  pommeau  de  fon  epée,  dit  aux  Sénateurs:  G vous  ne  le  Élites  point, 
celuy-cy  le  fera  ; & étant  de  retour  vers  Augufte,  U lui  fit  rapport  des  difpofi- 
tions  du  Sénat.  Alors  les  troupes  forcèrent  AuraGe  de  les  conduire  à Rome. 
Cependant  les  Préteurs  informez  de  fon  approche,  mirent  des  troupes  en  dif. 
férens  endroits  de  la  ville,  & s’emparèrent  du  Janicule.  Mais  auQî-tôt  que  Cé- 
zar ^ en^ré  dans  la  ville,  les  Préteurs  defeendirent  du  Janicule,  &fe  livrèrent 
avec  leurs  foldats  à Cézar.  Dans  l’affemblée  du  peuple,  qui  fuivit  fon  arrivée 
à là  ville,  il  fut  choiG  unanimement  Conful,  avecQuintus  Pedius,  un  de  ceux 
que  Jule  Cézar  avoit  nommé  dans  fon  TeGanient  pour  être  fon  héritier.  An- 
gulte  avoit  d’abord  prié  Cicéron  de  l’appuyer  dans  la  demande  du  Confulat, 
avec  promeffe  de  lui  laiGer  tout  le  maniment  des  affaires , comme  étant  plus 
âgé  & plus  expérimenté  que  lui , & de  ne  fe  réferver  que  la  dignité  & l’hon- 
Dcur  du  Conliilat  Cicéron  étoit  engagé  trop  avant  d^  le  parti  du 

Sénat 
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Scnat  & de  Brotus  & Caflius,  & il  aroit  ofienfé  Marc*Aatoine  d'une  manière 
à n’en  revenir  jamais. 

Augufte  ne  laiflTa  pas  de  témoigner  beaucoup  de  réconnoiflànce  au  Sé- 
nat, quoiqu’il  n’ignorât  pas  qu’il  ne  l’a  voit  fait  Con  fui  qu’à  regret;  & le  Sénat 
de  Ton  côté  s’appuudilToit  comme  s’il  eût  accordé  volontaireraent& de  l 
grâce  le  Confulat  à Augulle  ; les  Sénateurs  le  comblèrent  d’honneurs, 
donnèrent  que  toutes  les  fois  qu’il  fe  trouveroit  à la  tête  des  armées , qy|^ 
qu’il  y eût  d’autres  Confuls  dénommez,  il  les  précédât  toujours  , & eftrV 

Îias  fur  eux;  ils  lui  permirent  d’augmenter  fon  armée , de  faire  de  nouvelles 
evées,  & d’ajoûter  a fes  Légions  celles  de  Brotus.  Enfin  ils  lui  confièrent  la 
garde  de  la  ville  de  Rome,  & de  ^re  tout  ce  qu’il  croiroit  de  plus  expédient 
pour  le  bien  public.  Ce  fut-là  le  commencement  de  l’autorité  abfolué  dont 
si  jouît  pendant  tout  le  refie  de  fa  vie,  qui  fut  encore  de  cinquante-fix  ans. 

Four  venger  la  mort  de  Jule  Cézar  fon  pere  ademtif,  il  fit  propofer  par 
Q Pedius  fon  Collègue  , une  Loi  qui  interdifoit  le  feu  & l’eau  à tous  ceux 

Sui  avoient  contribué  à la  mort  de  Jule  Cézar,  & cmi  confisquoit  leurs  biens. 

fit  acculer  M-  Brutus  par  Lucius  Cornifidus,  & Caflius  par  Marc  Agrippa; 
les  aceufez  furent  condamnez,  quoiqu’abfens  & fans  avoir  été  ni  ouïs  ni  dé- 
fendus. Dolabella,  dont  on  ne  favoit  pas  encore  la  mort  à Rome,  fut  abfbû 
& réhabilité;  Decimus Brutus  qui  avoit  défendu  Mantoué  , & à qui  le  Sénat 
avoit  accordé  l’honneur  du  triomphe , fut  aufli  aceufé  & condamné  , quoy- 
qu'abfcnt.  Marc  Antoine  le  fit  maffacrer  dans  la  maifon  d’un  nommé  Came- 
lius.  On  vantoit  la  hardiefTe&l’intr^idité  de  Decimus  Brutus.  (/i)  Toutefois 
à la  mort  il  témoigna  tant  de  foiblelTe , que  Helvius  Blafio  fon  ami  & fon  corn- 

S non  de  guerre , fe  tua  en  fa  préfence  , pour  lui  faire  voir  le  mépris  qu’il 
)it  de  la  vie , & le  peu  de  crainte  qu’il  avoit  de  la  mort. 

Marc-Antoine  & Lepidus  quittèrent  les  Gaules  & fe  rendirent  en  Italie 
▼ers  le  mois  d’Oûobre.  Ils  ralTemblérent  leurs  troupes  prés  de  Bologne  & de 
Modéne,  & s’étant  retirez  dans  une  petite  Isle,  qui  étoit  enveloppée  par  la  ri- 
vière Labinius,  environ  à trois  lieuës  de  Bologne  au  couchant , ils  y demeu- 
rèrent en  conférence  pendant  trois  jours,  & convinrent  qu’ils  demeureroient 
pendant  cinq  ans  à la  tête  des  affaires  de  la  République  , pour  lui  donner 
quelle  forme  ils  jugeroient  la  meilleure;  que  pendant  ces  cinq  ans,  ils  gou- 
verneroient  fous  le  nom  ^Triumvirs,  & avec  la  puiffance  Confulaire  ; ^’ils 
créeroient  tous  les  Magiluats  de  la  ville  de  Ko.me  ; que  Cézar  auroit  le  Gou- 
vernement de  toute  l’Afrique,  la  Sicile  & la  Sardaigne  ; que  Marc  Antoine 
auroit  toutes  les  Gaules,  tant  de<,'a , que  delà  les  Alpes,  excepté  la  Gaule  biar- 
bonnoife,  qui  demeureroit  à Lepidus,  avec  toute  l’Efpagne.  On  ne  parla 
pas  pour  lors  des  Provinces  d’Orient  qui  étdient  occupées  par  Brutus  & Cal- 
fius;  que  Lepidus  feroit  déligné  Confiil  pour  l’année  fuivante;  que  Marc-An- 
toine & Augufle  feroient  la  guerre  à Brutus  & à Caflius.  Peu  de  teim  après 
les  Triumvirs  entrèrent  à Rome  en  trois  jours  différens,  chacun  avec  fa  Co- 
horte Prétorienne  & une  Légion,  & Publius  Titius  Tribun  du  peuple  propofà 
au  peuple  de  créer  un  Triumvirat  avec  la  puiffance  Confulaire  pour  cinq  ans. 
Ce  qui  fut  agréé  par  le  peuple  Romain,  Ainfi  Marc  Antoine»  M.  Æmilius 
lom.  IV.  D d Lepidus 
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Lepidus,  &Oclavien  Cézar  entrèrent  dans  l’exercice  duTriômvirat.leTingt- 
leptiéme  de  Novembre. 

Cicéron  avoit  trop  ofFenfé  M.  Antoine  par  fes  Philippiques  , pour  en 
efpérer  le  pardon.  il  fe  retira  de  Home  dez-qu’il  apprit  que  les  Triumvir* 
.y  venoient,  & fe  retira  dans  fa  RIaifon  de  Tufculuni  avec  fon  frere.  On  aC. 
fùre  que  dans  la  conférence  qui  fe  tint  entre  les  Triumvirs  prés  Bologne,  ils 

Erofcrivirent  & condamnèrent  à la  mort  plus  de  deux  cens  des  principaux  de 
I République.  Cicéron  fut  un  des  premiers  dont  Marc-Antoine  demanda  la 
mort.  Lepidus  ne  s’y  oppofa  pas  ; mais  Cézar  fut  deux  jours  entiers  avant 

2ue  de  fe  rendre.  Enfin  chacun  fe  relâcha  de  fon  côté.  Cézar  abandonna 

iceron,  Lepidus  fon  frere  Paul  Emile,  Antoine,  Lucius  Cézar  fon  Oncle 
maternel.  Lors  donc  que  les  Triumvirs  furent  entrez  dans  Rome,  & qu’ils 
curent  alfûré  leur  autorité,  ils  exercèrent  leur  vei^eance  contre  ceux  dont  ils 
avoient  mis  la  tête  à prix  Antoine  fit  chercher  Cicéron  par  tout;  celuy-cy 
en  étant  informé,  réfolut  de  palTer  en  Macédoine,  & de  s’y  retirer  auprès  de 
Brutus.  11  prit  avec  fon  frere  Quintus  Cicéron  le  chemin  d’Allyra  pour  s’y 
embarquer.  Q.  Cicéron , qui  n’avoit  par  devers  lui  ni  argent  ni  provifion 
pour  un  fl  grand  voyage  , retourna  à la  maifon  pour  en  chercher.  11  fut 
trahi  quelques  jours  après  par  fes  Efclaves,  & mis  à mort  avec  fon  fils,  parles 
Emilfaires  de  Marc-Antoine. 

Cicéron  s’étant  embarqué  , s’avança  jusqu’à  Circées  ,”où  il  mit  pied  à 
terre,  & marcha  environ  douze  mille  cinq  cens  pas  , ou  trois  lieues  & demie, 
comme  pour  fe  rendre  à Rome  auprès  d’Augufte  , dont  il  efpéroit  toujours 
d’éprouver  la  bienveillance.  11  paffa  la  nuit  dans  des  inquiétudes  incroya- 
bles , & enfin  le  matin  il  fe  fit  embarquer  pour  être  transporté  à Capouë.  où 
il  avoit  une  trés-agréable  maifon  de  campagne.  Lors  qu’il  y fut  arrivé,  il  fe 
coucha  comme  pour  dormir.  Des  Corbeaux  quis’étoient  déjà  repofezfur  fa 
galère  à fon  arrivée  au  port,  vinrent  de  nouveau  fe  pofer  fur  la  fenêtre  de  fa 
chambre,  croaffant  d’une  manière  lugubre  & plaintive  ; l'un  d’eux  vola  même 
fur  fon  lit,  & tira  avec  fon  bec  la  couverture  dont  Cicéron  avoit  couvert  fon 
▼ifage.  Ses  ferviteurs  touchez  de  ce  qu’ils  voyoient  faire  à ces  Animaux, 

firiérent  Cicéron  de  leur  permettre  de  le  conduire  vers  la  mer  pour  le  fauver. 
Is  le  mirent  dans  une  Litière , & le  conduifirent  par  des  allées  couvertes  & 
touffues  pour  gagner  la  mer.  Cependant  les  meurtriers  envoyez  par  Rlarc- 
Aiitoine  arrivèrent,  rompirent  les  portes  de  la  maifon,  cherchèrent  partout, 
& un  jeune  Enfant  nommé  Philologue  que  Cicéron  prenoit  plaiCr  a former 
dans  les  études,  leur  dit  innocemment  qu’il  étoit  forti,& qu’on  le  menoit  par 
des  allées  d’arbres  vers  la  mér.  Auffitôt  Herennius  un  des  Chefs  des  Satel- 
lites accourut  avec  une  troupe  des  liens,  pour  le  mettre  à mort.  • Cicéron 
fit  arrêter  fa  litière  , vit  arriver  les  meurtriers , & tenant  fon  menton  de 
la  main  gauche,  ce  qui  étoit  fon  gelle  ordinaire  , les  regarda  lans  s’effra- 
yer , & mettant  la  tête  hors  de  la  litière,  la  leur  préfenta  à couper.  He- 
rennius  fit  cette  exécution.  La  plupart  des  autres  fe  couvrirent  le  vifage, 
pour  ne  pas  voir  un  fpeélacle  fi  touchant.  Cicéron  avoit  alors  foixante- qua- 
tre ans.  Herennius  lui  coupa  aulfi  les  mains  avec  lesquelles  il  avoit  écrit 
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fes  Philippiqaes  , c'efl  ainfi  que  Cicéron  intitula  les  inTe(3ivcs  qu’il  lit 
contre  Antoine. 

Quand  on  lui  apporta  la  tête  & les  mains  de  Cicéron,  il  étoit  dans 
l’aiTembiée  du  peuple.  Aoffitôt  il  s’écria  : à préfent  les  profcriptions  font 
finies.  11  envoya  la  tête  de  Cicéron  à fa  femme  Fulvia,  qui  la  prit  dans  fa 
main.da  chargea  de  reproches  & d’outrages,  cracha  fur  fon  vifage,  tira  la 
langue  de  ce  fameux  Orateur  & la  perça  de  fon  éguille  de  tête,  puis  l’envoya 
attacher  au  plus  hautdc  laTribune  aux  harangues,  ce  qui  fit  horreur  au  peu-  cxxiv. 
pie  Romain,  qui  avoit  toujours  confideré  Cicéron  comme  une  des  plus  gran-  P.  Vemidî- 
des  lumières  & un  des  plus  fermes  appuis  de  laRepublique.  Ainfi  mourutlcy. 
de  Décembre  ce  grana  homme,  dont  l’efprit,  la  doélrine  & l’éloquence  ont 
toùjoursété  & feront  toujours  l’admiration  des  perfonnes  de  bon  goût.  vant  ta  fin 

Quelques  mois  avant  la  fin  de  l’année Confulaire,  le  jeune Oflavius  Cé-  del’annéc 
zar  fc  démit  du  Confulat  & le  donna  à Vehtidius,  qui  le  géra  le  relie  de  l’an-  ^ 
née,  avec  Caïus  Carrinus,  t^ui  fut  fubrogé  à Q.  Pedius,  qui  étoit  décédé. 

Ventidius  avoit  autrefois  été  mené  en  triomphe  étant  encore  Enfant;  dans  ,je  janvî* 
la  fuite  il  avoit  fait  métier  de  prêter  ou  de  louër  des  Chariots  aux  Magillrats,  qui  er.  L.M«- 
étoient  dcllinez  pour  le  gouvernement  des  Provinces.  Au  commencement 
du  mois  de  Janvier  fuivant  L Munatius  Plancus,  & AI.  Æmilius  Lepidus  en- 
trérent  en  exercice  de  leur  Confulat.  L’un  & l’autre  avoient  triomphé  quel-  us  Lepidus 
ques  jours  auparavant,  Plancus  de  la  Gaule,  & Lepidus  del’Efpagne.  Coni'uls, 

Cependant  Caffius  & Brutus  faifoient  toujours  de  grands  préparatifs  icornmen- 
pour  faire  la  guerre  aux  Triumvirs.  Brutus  étoit  palfé  quelques  mois  aupa- 
ravant  de  la  Macédoine  en  Aile,  pour  tenir  fes  troupes  les  plus  éloigneés 

Su’il  pourroit  de  l’Italie,  & pour  les  faire  fubCller  au  dépens  des  etrangers,  svsa.  r«/. 

y fit  de  nouveaux  foldats  & de  nouveaux  alliez,  & engagea  dans  fon  parti  /.  a.  t. 
le  vieu  Roi  Dejotarus,  qui  avoit  d’abord  refulë  de  donner  du  fecoursàCaf-  ^^^67  Âf- 
fins.  Quelque  tems  après  il  retourna  en  Macédoine , de  peur  qu’il  ne  furvînt  p“"'/ ' 

Suelque  fédition  dans  fon  armée , Caïus  Antonius  frere  de  Marc-Antoine  ayant  vijir'.ad 
eja  tâché  de  la  débaucher,  & Marc-Antoine  ayant  envoyé  fecretement  des  hune  an- 
EmUTaires  pour  enlever  Caïus  fon  frere  & mettre  à mort  Brutus.  Mais  Cio- 
dius  qui  avoit  Caïus  Antonius  fous  fa  garde,  le  prévint,  & le  tua,  duconfeil  exxv. 
ou  par  les  ordres  de  Brutus,  quand  il  eut  appris  la  profeription  & la  mort  * 
de  Decimus  Brutus.  Cafiius  de  fon  coté  faifoit  de  grands  elForts  en  Syrie  pour 
augmenter  fes  forces.  Il  demanda  jufqu’à  deux  fois  du  fecours  à Cleopatre  en  Afie,  & 
Reine  d’Egypte,  joignant  même  les  menaces  aux  prières;  Mais  Cléopâtre  meimcnt 
luy  enrefufa  toujours  conllamment, fous  prétexte  que  fon  Roïaume  étoit  dé-  leurrcTo- 
folé  par  la  pelle,  & enfin  elle  s’embarqua  lur  une  nombreuie Hotte,  & fit  voile 
vers  l’Italie,  pour  fe- joindre  au  parti  d’Antoine  & d’Augulte.  Caflius  avoit  j'°guetle* 
pris  la  réfolution  de  profiter  de  fon  abfence  &'dc  l’accablement  où  l’Egypte  aux  Tri- 
étoit  réduite,  pour  s’en  emparer;  Mais  il  en  fut  détourné  par  Brutus , qui  umvirs. 
l’invita  à le  venir  trouver  en  Afie,  pour  concerter  avec  lui  fur  les  moïens  de 
faire  la  guerre  aux  Triumvirs.  Us  fe  rendirent  tous  deux  àSmirne,  où  Bru- 
tus  déféra  presque  toujours,  & en  tout  à Callius,  celuy-cy.  étant  plus  âgé  & Âppijn. 
plus  infirme  que  luy.  i.  4- 
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Dit.  I.  47' 
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Ce  fut  à Smirne  que  Brutus  & Çaffius  prirent  leur  arrangement  pont 
cette  guerre.  Brutus  étoit  d’avis  de  réünir  toutes  leurs  forces  & de  les  trans- 
porter enÂlacédoine,  pour  y attendre  l’ennemi  & y décider  la  grande  afïaite. 
Caffius  au  contraire  foutenoit  que  les  forces  des  ennemis , qui  àvoient  jusqu’à 

Quarante  Légions,  ne  ferviroient  qu’à  les  faire  périr  plus  aifément  de  faim, 
tant  impoliible  de  leur  fournir  les  alimens  nécelfaires  ; ^’il  lâlloit  première- 
ment attaquer  les  Lyciens  & les  Rhodiens , fauteurs  du  Triumvirat,  afin  de 
les  mettre  hors  d’état  de  nuire  par  mer,  & de  les  prendre  par  derrière-  Ce 
fèntiment  prévalut,  parce  qu’on  crut  (me  les  Triumvirs  feraient  encore  afifez 
iongtems  a Rome  pour  y régler  les  affaires,  & qu’on  favoit  que Sextus Pom- 

gée  étoit  en  Sicile,  pour  s’oppofer  au  paflàge  de  Cézar  en  Afiic]ue;  enfuite 
rutus  & CalTms  fe  léparérent , & chacun  de  fon  côté  travailla  à faire  de  l’ar- 
gent & des  foldats,  & à amener  dans  leur  parti  ceux  qui  ne  s’étoient  pa> 
encore  déclarez-  Il  n’y  eut  qu’Ariobarzane  Roi  de  Cappadoce,  & les  Lyci- 
ens & les  Rhodiens,  qui  fans  fe  déclarer  contre  eux,  ne  jugèrent  pas  à propos 
d’entrer  dans  leur  alliance.  Brutus  effaya  d’abord  de  gagner  les  Lyciens  par 
de  bonnes  paroles , par  des  prômefTes  & par  des  prélens.  Ils  refuférent  les 
préfens  & mépriférent  fes  promeffes.  Il  leur  fit  la  guerre , les  battit  en  diver- 
fes  rencontres,  alllégeala  ville  de  Xanth(:  & la  prit  de  force.  Les  Xanthi- 
ens  ne  voulurent  accepter  aucune  compolltion , ni  éprouver  la  clémence  du 
Vainqueur.  Ils  s’égorgèrent  l’un  l’autre,  ou  fe  jettérent  dans  les  flammes. 
Brutus  promit  récompenfe  à fes  foldats,  qui  luy  fauveroient  ces  Lyciens. 
On  n’en  trouva  que  cent  cinquante  qui  voulurent  bien  recevoir  la  vie. 
Patare  fe  rendit,  & bientôt  toute  la  nation  des  Lyciens  fut  réduite  à l’o- 
béïl&nce. 

Caffius  fut  chargé  de  faire  la  guerre  aux  Rhodiens,  qui  refufoient  con- 
fhmment  de  fe  déclarer  pour  fon  parti.  11  y eut  d’abord  une  bataille  navale 
prés  de  Myndes,  où  les  Romains  eurent  l’avantage.  11  y en  eut  une  fécondé 
plus  prés  ae  la  . ville  de  Rhodes,  où  les  Rhodiens  furent  battus.  Enfuite  CaR' 
nus  affiégea  la  ville  par  mer,  pendant  que  Fannius  l’affiégeoit  par  terre.  Les 
plus  fages  des  Rhodiens,  qui  connoilToient  la  valeur  & la  puiffance  des  Romains, 
ne  vouloient  point  qu’on  s’opiniâtrât  à foùtenir  le  fiége.  Ils  firent  des  pro- 
pofitions  de  paix  à Fannius  & à Lentulus;  Pendant  ces  ponr-parlers,  tout 
d’un  coup  Caffius  parut  avec  fes  troupes  au  milieu  de  la  place  : On  crut  qu’on 
luy  avoit  fecretement  ouvert  quelques  poternes.  Les  Rhodiens  fe  jettérent  à 
lès  pieds,  luy  donnant  les  noms  de  Roi  (&  deSeigneur.  Il  répondit:  je  ne 
fiais  ni  l'un  ni  l’autre  ; mais  je  fuis  le  vengeur  & le  meurtrier  de  celui  qui  a 
voulu  être  Seigneur  & Roy.  11  fit  drelTer  fon  Tribunal  pour  faire  entendre 
que  la  ville  étoit  prife  de  force , & ayant  défendu  à fes  foldats  fous  peine  de 
la  vie  de  piller  ou  de  faire  violence  à qui  que  ce  fût,  il  fit  mener  au  lùpplice 
cinquante  des  principaux  de  la  ville,  & en  condamna  vingt-cinq  autres,  qui 
ne  comparurent  point,  à l'exil;  Il  (Sta  les  VaifTcaux  aux  Rhodiens,  & contis- 

Îua  tout  leur  argent;  U enleva  tout  ce  qu’il  s’en  trouva  dansleTréfor  public  & 
ans  lesTemples  ; il  ne  fit  grâces  qu’au  feul  chariot  du  Soleil.  Apres  cela  il 
•bligea  les  plus  ciches  de  luy  apporter  tout  ce  qu’ils  a.voient  d’argent  dans 
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lecTTsmaifons,  puis  condamna  la  ville  à une  amende  de  cinq  cens  talens» 

Ainfi  les  Rhodiens  furent  alFujettis  presqu’en  même  tems  quils  furent  atta- 
quez. 

Pour  AriobarzanesRoi  de  Cappdoce,  fl  tomba  entre  les  mains  de  Caf- 
fins , qui  le  fit  mourir.  Ayant  appris  que  Cleopatre  étoit  en  mer  pour  fe  ren- 
dre  en  Italie  auprès  de  Cézar  & d’Antoine,  fl  détacha  foixante  vailfeaux  de  àniort  par 
fa  flotte  avec  une  Lésion  & bon  nombre  de  gens  de  traits,  commandez  par  CafTms. 
Alurcus,  avec  ordre  de  l'aller  attendre  fur  le  promontoire  de  Ténare  dans  le 
Peloponéfe.  Mais  Cleopatre  ne  s’en  mit  pas  en  peine,  & paflâ  dans  la  mer 
Jonienne,  où  fa  flotte  fut  maltraitée  par  une  violente  tempête,  qui  la  rejetta  Egypte, 
fur  les  côtes  d’Afrique.  Elle  tomba  malade  & fut  obligée  de  s’en  retourner  en  Dia./.  4^- 
Egypte,  où  elle  avoit  lailTéfon  fils,  qu’  elle  difoit  avoir  es  de  Jule  Cézar,  !u 

& que  pour  cette  raifon  elle  nommoit  Ptolémée  Cézarion;  Les  Triumvirs  ® 

avoient  agréé  qu’elle  luy  donnât  le  nom  de  îloi,  en  conlidcration  des  fecours  ^ 
qu’elle  avoir  envoyez  à Dolabella. 

Brutus  au  retour  de  fon  expédition  contre  la  Lycie,  revint  en  Jonie, 
où  il  fit  plufieuis  belles  aflions,  tant  pour  récompenfer  le  mérité,  que  pour  dêgr  itu» 
punir  le  crime;  Il  y fit  mourir  dans  les  tourmens  ce  Théodore,  qu’on  difoit  ^CaHîmà 
avoir  perfuadé  à Ptolemée  Koi  d’Egypte  de  mettre  à mort  le  Grand  Pompée.  Sanle». 

Il  invita  Caflius  à fe  rendre  â Sardes , & alla  audcvant  de  luy  avec  fon  armée  ; 

Lesdeux  Généraux  parurent  â la  tête  de  leurs  troupes  en  armes,  & furent  ^ 

falüez  du  nom  d' Imper, rtor,  comme  il  fe  prâtiquoit  dans  les  rencontres  où  les  Chefs  pomptttf. 
avoicntfàit  quelque  aélion  mémorable.  Apréss’étrefaliiez  commeamis,  &avant 
que  d’arriver  à la  ville , ih  fe  retirèrent  dans  un  appartement  fecret , où  ils  s’ex-  , 

pliquérent  fur  différens  foupqons,  qu’on  leur  avoit  donné  l’un  contre  l’au- 
tre. L’explication  fut  vive  & véhemente , & leurs  amis  communs  craigno- 
ient  qu’elle  n’alterût  leur  union.  Mais  après  s’être  expliquez,  ils  fiirent  meil- 
leurs amis  que  jamais.  Caflius  donna  à fouper  à Brutus,  qui  y mena  fesamis. 

Favonius  ce  linge  de  Caton,  s’y  mêla  fans  y être  invité,  & donna  occafion  à 
plufieurs  plaifenteries.  Après  cela  les  deux  Généraux  ne  fongérent  plus  qu’à 
taire  palTer  leurs  armées  en  Europe  & en  Macédoine,  fuivant  leur  premier 
projet.  Les  Hiiforiens  (a)  racontent  que  la  nuit  qui  précéda  le  transport  des 
troupes  Romaines  de  Sefte  à Abide,  d’Afie  en  Europe,  il  fe  préfenta  la  nuit 
à la  lueur  d’une  Lune  peu  claire  â Brutus,  un  Spewe  affreux , d’une  taille 
énorme  & hidenfe.  Brutus  luy  demanda  avec  intrépidité  qui  fl  étoit:  il  ré-  piutareb.  ' 
pondit:  je  fuis  ton  mauvais  gem'e;  tu  me  reverras  à Philippes.  Je  te  rever- 
rai  donc,  dit  Brutus,  fans  s’effrayer.  Après  cela  le  phantome  disparut.  En  '!*-^*^''” 
effet  il  Iny  apparut,  dit-on,  de  nouveau  la  veille  du  fécond  conroat  de  Phi--^*^ 
lippes , qui  précéda  la  mort  de  Brutus.  Mais  ce  qui  rend  tout  cela  fort  dou- 
teux, c’eft  le  filence  de  P.  Volumnius  qui  étôit  alors  dans  l’armée  de  Brutus, 

8c  qui  rapporte  tous  les  prodiges  qui  arrivèrent  alors , fans  parler  (fe  ce- 
fey-cy.  • 

Les  deux  Généraux  firent  la  reveuë  de  leur  armée  fur  leGolpbe  Mêlas, d'ans  CXXX. 
laThrace.  Ils  avoient  environ  quatre-vingtmillehommesarmezdeboucIiers,& 
vingt  mille  Chevaux  j Us  s’avancèrent  vers  la  ville  de  Philippes  en  Macédoine. 
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^vaincn'’  jig  trouvèrent  Antoine  & Oftavien  Cézar,  dont  l’année  étoit  à peu  préi 
ei1  vkîori-  aulli  forte  en  Infanterie,  que  celle  des  deux  Généraux:  mais  ils n’avoient  que 
eux.  F.'0r.  treize  mille  hommes  de  Cavalerie.  Cézar  & Marc-Antoine  brûloient  d’envie 
de  donner  la  bataille,  parce  qu’ils  manquoient  de  provifions , vivant  dans 
Iti.  Paitr-  un  pays  qui  ne  leur  obéïIToit  que  par  force,  & ne  pouvant  tirer  dés  vivres 
70.  d’aucun  autre  endroit;  au  lieu  que  Brutus  & Caflrus  ne  manquoient  de  rien 
taicb'ia  & n’avoient  nul  intérêt  à précipiter  le  combat  ; toutefois  il  le  donna.  On 
Bruto.Ap-  dit  que  ni  M.  Antoine  ni  Cézar  ne  s’y  trouvérentpoint.  Brutus  rompit  l’aile 
fjaa.  i.  4.  (jçj  ennemis  qui  luy  étoit  oppofée,  & fe  rendit  maître  du  Camp  de  Cézar. 
monde  ^ Cadius  au  contraire  fut  battu  par  les  troupes  d’Antoine,  & ne  put  regagner 
jpéj.  a-  fou  Camp,  qui  fut  pris  par  les  ennemis.  Croïant  que  l’aile  où  comman- 
Taiu  J.  C.  doit  Brutus,  ctoit,au(li  défaite,  il  fe  perça  du  même  poignard,  dont  il  avoit 
»7.  percé  Jule  Cézar;  d’autres  alfurcnt  qu’il  fe  fit  couper  la  tête  par  Pindare 
fon  affranchi,  de  peur  de  tomber  vivant  entre  les  mains  des  Ennemis.  Bru- 
tus fit  même  enterrer  fecretement  fon  Cadavre , de  peur  que  l’armée  n’en  fit 
le  deuïl  & n’en  fût  trop  abbattuë.  Callîus  perdithuit  millehommes,  y com- 
pris les  Valets,  & Cézar  feize  mille. 

CXXXI.  même  jour  que  Callîus  fut  vaincu  à Philippes,  & que  Cézar  perdit 

Dcfatte  de  fon  Camp , la  Légion  Martia  & d’autres  troupes  que  Domitius  Calvinus 
Domitius  amenoit  d’Italie  à Cézar,  furent  défaites  par  Murcus  & Ænobarbus,  dans 
un  combat  naval,  qui  fe  donna  dans  la  mer  Jonienne.  Brutus  n’apprit  cette 
eus  & Æ-  vingt  jours  après;  Cependant  les  troupes  de  Marc-Antoine  & 

nobarbus.  de  Cézar  fouffroient  de  grandes  incommoditez  dans  les  lieux  marécageux 
Seconde  où  elles  étoient  reflèrrées , tranfis  par  le  froid  de  la  faifon , & pénétrez  par 
bataille  de  jçj  pjuïes  de  l’automne.  Ces  incommoditez  cauférent  quelques  délertions 
d’Antoine  & de  Cézar.  Brutus  n’étoit  pas  non  plus  fansiaifluiétude. 
eft  vaincu.  Amyntas  Chef  des  troupes  du  Roy  Dejotarus  & Rhafeupolis  Chef  des  Thra- 
Dio.  L 47.  ces,  étant  paflTez  dans  l’armée  ennemie,  il  craignit  quelques  délertions  plus 
Afpian.  l.  confidérables,  &réfolut  délivrer  unnouveau  combat.  Il  fe  donna  en  elfet, 
\ & Brutus  y fut  entièrement  défait.  11  fe  retira  avec  quelques  troupes  for  une 

\r^ruto.  éminence,  où  il  fe  perça  le  lendemain  de  fon  épée,  aidé  de  Strabon  d’Egée, 
qui  étoit  alors  auprès  de  luy.  M.  Antoine  voyant  le  cadavre  de  Brutus,  luy, 
fit  quelques  légers  reproches  fur  la  mort  de  fon  frere  Caïus  Antonius , qui 
avoit  été  tué  en  Macédoine,  mais  il  en  imputa  encore  plus  la  faute  à Hor- 
tenfius  ProconfuI  de  ce  pays  , qu’il  immola  aux  mânes  de  fon  frere  fur  fon 
tombeau.  Le  même  Alarc-Antoine  jetta  fur  le  corps  de  Brutus  fon  manteau 
de  pourpre  de  grand  prix,  & ordonna  à un  de  fes  affranchis  de  le  brûler  & 
de  luy  rendre  les  honneurs  funèbres.  Ayant  fçuque  cet  affranchi  avoit  épar- 

fné  ce  manteau,  il  le  fit  mourir,  & envoya  les  cendres  de  Brutus  à fa  mere 
ervilia.  Sa  tête  fut  envoyée  à Rome  par  üclavien , pour  être  mife  au  pied  de 
la  (fatuë  de  fon  oncle  Jule  Cézar.  Alais  on  la  jetta  dans  la  mer  en  une  tem- 
pête, qui  arriva  durant  la  traverfée: 
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A mort  de  Brutus  Sc  de  Caflîus  ne  mit  pas  fin  à la  guerre  civile.  Les 
troupes  de  terre  qui  avoient  combattu,  à Philippes  contre  Marc-An- 
toinc  & Oftavien,  prirent  parti  dans  leurs  armées.  Les  troupes  qui 
étoient  fur  la  flotte,  commandée  par  Murcus  & Ænobarbus,  redon- 
nèrent à Sextus  Pompée,  qui,  comme  on  l’aveu,  après  la  défoitede  fon  pere, 
s’étoit  fauvé  en  Efpaene , & delà  s’étoit  retiré  en  Sicile , où  il  avoit  ramafle  des 
troupes  qui  avoient  ïervi  fous  Brutus  & Caflîus,  & dont  fon  armée  fe  trouva  fi 
confidérablement  groflie , qu’il  fallut  que  Cézar  employât  toutes  fes  forces 
pour  le  réduire.  Antoine  & lui  fe  partagèrent  les  foldats  qui  avoient  vain- 
cu Brutus  & Caflîus,  & marchèrent,  l’un,  favoir  Oflavien  én  Italie,  pour 
obferver  Lepidus  & pour  faire  la  guerre  à Sextus  Pompée;  & l’autre,  favoir 
Antoine,  vers  l’Orient,  pour  réduire  ceux  du  parti  contraire,  & ramafier 
l’argent  neceflaire  pour  payer  les  troupes,  à qui  l’on  avoit  promis  cinq  mil- 
le dragmes  par  tête.  Antoine  entra  donc  dans  la  Grèce,  où  il  donna  plufi- 
eurs  marques  de  fa  modération  & de  fa  douceur,  fe  faifant  honneur  du  titre 
d’ami  des  Grecs  qu’on  luy  donnoit;  delà  il  pafla  en  Alie,  levant  de  l’argent 
par  tout,  & vendant  les  terres  & les  privilèges  des  villes.  Il  envoya  de  ce 
pays-là  Dellius  l’Hiftorien  vers  Cleopatre  Reine  d’Egypte,  pour  luy  ordon- 
ner de  fa  part  de  fe  rendre  en  Cilicie,  pour  s’y  juftiher  de  ce  qu’on  difoit 
qu’elle  avoit  fourni  de  grands  fecours  à Caflîus.  En  Bithynie,  il  luy  vint  des 
Amhallàdeurs  de  tousles  peuples  d’Afic.  Il  entra  àEphéfe  accompagné  d’une 
troupe  de  danfeurs  , de  Comédiens , de  joueurs  d’inftrumens  ; Le  peuple 
de  la  ville  le  reçut,  les  hommes  & les  enfans  en  habit  de  Pans  & de  Satyres 
avec  des  Thyrfes  &duliere,  & les  femmes  en  habits  de  Bacchantes,  fonnant 
de  toutes  fortes  d’inftrumens,  & le  nommant  par  honneur  & par  flatterie  le 
Bacchus,  le  bénin  & le  débonnaire.  11  offrit  des  facrifices  magnifiques  à Dia- 
ne d’Ephéfe,  & accorda  le  pardon  à ceux  du  parti  de  Callius,  qui  s’étoient 
retirez  dans  le  temple  de  cette  Déeffe.  Il  parcouroit  ainfi  toutes  les  Provin- 
ces d’Afie  & de  Syrie,  fatiguant  les  Rois  & les  peuples  par  fes  énormes  exa- 
étions,  & fe  difpofant,  dilbit-il,  à faire  la  guerre  aux  Parthes,  peuple  odieux 
à Rome,  depuis  la  dé&ite  de  Craffus,  & au  Triumvirat,  pour  avoir  envoyé 
du  fecours  à Caflîus. 

Cleopatre  ne  fe  fit  pas  beaucoup  preffer  pour  venir  joindre  Antoine  en 
Cilicie.  Elle  connoiflbit  fon  caradére  d’efprit  & fon  penchant  au  plaifir  &à 
la  galanterie.  Elle  arriva  à Tharfe  dans  un  équipage  plus  propre  à une  re- 
préfentition  Comique  , qu’à  une  entrée  férieufe  d’une  grande  Reine.  Le 
Vaifl'eau  t^u’elle  montoit  en  remontant  le  fleuve  Cydnus,  qui  arrofe  la  ville  de 
Tharfe,  etoit  conduit  par  des  rameurs,  qui  manioient  en  cadence  des  rames 
d’argent  au  fon  des  trompettes  & des  flûtes.  La  poupe  de  ce  Vaifl'eau  étoit 
doree,  & fes  voiles  étoient  de  pourpre.  La  Reine  aÛife  fous  une  tente  bro- 
chée d’or,  étoit  parée,  comme  on  a coutume  de  dépeindre  Venus.  Autour 
d’elle  étoient  de  jeunes  enfans  & dejeunes  filles»  les  premiers  eu  habits  du  Dieu 
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4]es  amours,  & les  autres  en  habits  de  grâces  & de  Nereîdes,  qui  luy  rafrai- 
chiflbient  l’air  par  des  éventails.  Toute  la  ville  accourut  à un  fpeâacle  llnou« 
Teau , & partout  onpublioit  que  Venus  étoit  venue  voir  Bacchus,  pour 
procurer  le  falut  de  l’Alie.  Marc-Antoine  envoya  l’inviter  à fouper.  Elle 
prétendit  que  c’étoit  à luy  à venir  la  recevoir,  & il  eut  h complaiiànce  de  venir 
fur  Ton  bord.  Elle  n’eut  pas  de  peine  à fe  juBifier  de  l’accu&tion  d’avoir  fe- 
couru  Caflîus,  puisqu'il  étoit  de  notoriété,  ou’elle  avoit  refuie  le  lecours,^ 
qu’il  luy  avoitdemandé;  enhn  non  feulement  elle  prouva  Ton  innocence,  elle* 
infpira  même  de  l’amour  à Antoine , qui , quoiqu’âgé  de  quarante  ans , com- 
mença à l’aimer  éperdument  & à ne  rien  faite  que  par  Tes  ordres»  ou  de  fou 
confentement»  jusque-là  qu’elle  le  porta  à faire  tuër  fa  jeune  foéur  ArCnoé , 
qui  s’étoit  retirée  dans  l’Azyle  du  teAiple  de  Diane. 
lll  Fulvie  Epoufe  d’Antoine,  femme  qui  n’avoit  de  féminin  que  le  fexe, 

Tulvie  joiit  le  courage  égaloit  celui  des  hommes  les  plus  intrépides,  mit  tout  en 
M'Antoiae  o5uvre  pour  brouiller  Antoine  avec  Augulte,  c’eft  ainfi  que  nous  nonime- 
fe  venee  tons  délormais  celuy  que  jusqu’icy  nous  avons  appellé  Odavien  & Cézar. 
des  infi-ic-  £lle  en  vint  facilement  à bout,  & Augufle  fit  divorce  avec  Claudia  belle-fille 
liwïdefon  d’Antoine,  qu’il  remit  encore  Vierge  entre  les  mains  de  fcs  parens,  difant 
qu’il  ne  pouvoit  s’accommoder  avec  Fulvia  fa  belle-niere,  & voulant  encore 
èûi.i.i.c.  ménager  Antoine , pour  ne  pas  paroitre  avoir  le  premier  rompu  avec  luy. 
«4  Dh.  /.  On  ne  convient  pas  du  motif  qui  porta  Fulvie  à fémer  la  divifion  entre  Cézar 
Ai  Suttcn.  gj  Antoine:  mais  il  eft  trés-croïable  que  ce  fut  la  jaloufie  & le  commerce 
qu’Antoine cntretenoit  publiouement  avec  Cléopâtre,  que  Martial  femble 
*'  défigner  fous  le  nom  de  Glaphyra , (a)  & Appien  marque  expreffément  que 
MartiaU.  cc  fut  la  vraîc  caufe  de  la  guerre  allumée  par  Fulvie.  Augufle  après  avoir 
xt.Epig.2i.  feit  divorce  avec  Claudia,  envoya  vers  Antoine  en  Phénicie,  Coccius  &Ce- 
jfpptan.  /■  cinna,pour  luy  cxpofer  les  railons  de  fa  conduite,  & les  manières  outrées 
^ ^ de  Fulvia.  Cecinna.fitfa  commiQton,&  revint  vers  Augulle;  Mais  Coccius 

7 • demeura  auprès  d’Antoine.  Peu  de  tems  après  Cléopâtre  retourna  en  Égypte, 
& Marc-Antoine  envoya  fa  Cavalerie  contre  Palmyre  ville  célébré  affez  prés 
de  l’Euphrate,  dans  le  delTein  de  la  piller.  Ce  n’efl  pas  que  Palmyre  fut  en- 
nemie des  Romains-  Mais  Antoine  prit  pour  prétexte  qu’elle  n'étoit  pas  af- 
fez  dans  les  intérêts  de  la  République;  les Palmyréniens retirèrent  leurs  effets 
jiudelà  de  l’Euphrate,  & fe  mirent  en  défenfe.  La  Cavalerie  Romaine  trou- 
va Palmyre  fans  habitans,&  s’en  retourna  comme  elle  étoit  venuü.  Antoine  en 
prit  occafion  de  déclarer  la  guerre  aux  Parthes } mais  comme  l’hy ver  appro- 
choit,  fans  fe  donner  le  tems  de  pacifier  la  Syrie,  qu’il  avoit  mile  en  com- 
buflion  par  fes  énormes  exaftions  : il  mit  fon  armée  en  quartier,  &,prit  la 
IV.  route  de  l’Egypte , où  l’amour  de  Cléopâtre  le  rappelloit. 

T.  uljîe-  J1  laiffa  le  Gouvernement  de  la  Syrie  à Saxa  frere  deDecidius  Saxa  fon  Lieu- 
nus  enga-  tçnant  General,  & donna  coramiffion  à fes  Emiflàires  de  luy  amaffcr  de  l’ar- 
ri«i'arth«  gcnt  ^ quelque  prix  quece  fût.  Cependant  Labienusfils  de  Titus  Labienus, 
A faire  la  qui  avoit  commandé  les  armées  Romaines  fous  Cézar  dans  les  Gaules,  &qui 
guerreaux  avoir  été  envoyé  par  Brutus  & Caflîus  vers  Orodes  Roy  des  Parthes,  pour 
upmains.  juy  demander  du  fêcours  contre  les  Vengeurs  de  la  mort  du  même  Cézar, 

étoit 
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<toît  (Jeinforé  auprès  de  ce  Prince,  craignant  lereflêntiment  de  Marc. Antoine 
& d’AuguAc  ; mais  voyant  Augufte  aflez  occupé  en  Italie  par  la  guerre  con- 
tre Sext'us  Pompée , & Antoine  éloigné  de  la  Syrie  , & retenu  en  Egypte  au- 
près de  Cléopâtre , inrpira  au  Roi  des  Parthes  de  faire  irruption  dans  la  Syrie 
& dans  les  Provinces  voifines , promettant  de  conduire  lui  même  Tes  armées 
dans  cette  expédition  , &de  porter  plufieurs  peuples  à la  révolté , à quoi  ils 
étoient  tous  airpofez  en  haine  de  la  manière  ^rannique  dont  on  les  traitoit; 
Orodes  fe  laillà  perfuader,  & envoya  fon  fils  Pacorus  avec  Labienus  à la  tête 
d’une  grofle  armée,  qui  s’empara  d’abord  de  la  Phénicie,  puis  vint  fepréfen- 
ter  devant  Apamée,  qui  lui  ferma  les  portes.  Labienus  alla  de  polie  en  polie, 
fe  rendit  maitre  de  toutes  les  prnifons  qui  y étoient,  & qui  étant  compofées 
de  foldats  Romains , dont  il  etoit  connu  , fe  rendirent  pour  la  plupart  fans 
combat.  Saxa  voulut  livrer  bataille  à Labienus , mais  il  lut  délàit  & pourfuivi, 
de  manière  que  Labienus  fe  rendit  maître  & d’Apamée  & d’Antioche,  qui  îs 
trouvèrent  fans  dél'enfe. 

Cependant  Antoine  étoit  en  Egypte  , ne  fongeant  à rien  moins  qu’à  la 

S terre,  ne  portant  pas  même  les  marques  de  là  dignité,  ni  les  ornemens  de 
éneral;  foit  qu’il  le  fit  comme  vivant  dans  un  Roïaume  étranger,  ou  parce- 

au’étant  en  quartier  d’hy ver,  ilavoit  quitté  jusqu’aux  apparences  de  la  guerre. 

étoit  vêtu  d’un  efpèce  de  manteau  quarréà  la  gréque , &portoit  des  fouHers 
blancs  , comme  en  portoient  les  Athéniens  & tous  les  Prêtres  Egyptiens, 
pallknt  tout  fon  tems  à vifiter  les  Temples , les  lieux  d’exercices , les  aflèm- 
oléesdes  Philofophes;  Cléopâtre  l’accompagnoit  partout  huit  & jour,  joO- 
ant,  buvant,  mangeant,  allant  à la  chafle  avec  lui,  fortant  même  la  nuit  en 
habit  de  fervante  , comme  Antoine  en  habit  d’efclave,  & allant  par  les  rués, 
infultant  le  bourgeois,  & s’expolant  à recevoir  fouvent  des  coups  & des  in« 
jures. 

Augulle  après  la  bataille  dePharfale  s’embarqua , & arriva  à Brindes  fort 
malade,  ae  forte  que  le  bruit  courut  même  qu’il  étoit  mort  II  arriva  enfin 
à Rome  , & aum-tôt  il  fe  fit  donner  les  deux  Levons  qu’ Antoine  lui  a voit 
promifes , & ayant  rappellé  Sextius  qui  commandoit  en  Afrique  , donna  le 
Gouvernement  de  cette  Province  à Lepidus,  qui  fit  voir  fon  innocence,  &firt 
abfoû  par  le  jugement  d’ Augulle.  On  a veu  ci-devant  que  la  Gaule  Narbon- 
ooife  & PEIpagoe  avoient  été  aflîgnées  à Lepidus.  Sa  fidélité  étant  devenue 
fufpede  à Marc-Antoine  & à Augulle,  ils  les  lui  avoient  ôtées.  Augulle  lui 
rendit  l’Afrique  en  échange.  Après  cela  il  vendit  ce  qui  refloit  des  biens  des 
proferits  , & diltribua  aux  foldats  qui  l’avoient  fervi  dans  la  guerre  contre 
Brutus  & Caflius,  les  champs  & les  demeures  qu’on  leur  avoit  promifes  dans 
l’Italie.  Cette  dillribution  fit  une  infinité  de  mécontent.  Les  peuples  de  la 
Campagne,  qu’on  depouîlloit  de  leurs  héritages,  pour  en  revêtir  ces  nouveaux 
venus,  venoient  en  foule  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  dans  la  ville,  & 
fe  plaignoient  hautement  qu’on  lescballbit  violemment  de  leurs  maifons,  & 
qu’on  Tes  dépouïlloit  de  leurs  biens  comme  des  captifs  pris  en  guerre  ; le 
peuple  Romain  en  étoit  touché  de  CQmpaffion  & les  plaignoit,  fans  pouvoir 
leur  donner  aucun  fecouis,  Cézar  trouvant  fon  intérêt  à établir  ces  nouveaux 
Tout.  IV.  £ c Citoyens, 
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Citoyens , qui  lui  devant  leur  bonheur  & leur  fortune . ne  pouvoient  manquer 
de  lui  être  trés-dévoüez.  L.  Antoine  frere  de  Alarc-Àntoine,  & Fulvia  femme 
du  même  Marc-Antoine,  craignant  que  Cézarne  s’attribuât  tout  le  mérite  de 
ces  récompenfes  , faifoient  tout  ce  qu’ils  pouvoient  pour  en  faire  différer 
l’exécution  ; Fulvia  avec  les  petits  enians  de  Marc- Antoine,  fe  montroit  aux 
foldats,  & demandoit  que  les  troupes  d’Antoine  fuffent  aulTi  envoyées  en  co- 
lonies, & qu’on  leur  dilfribuàt  des  terres,  comme  à ceux  de  Cézar.  Celui- 
ci  ne  pût  les  leur  refufer  , & la  licence  des  foldats  de  l’un  & de  l’autre  parti, 
augmentoit  tous  les  jours;  Les  plaintes  des  anciens  habitans  fe  faifoient  en- 
tendre de  toutes  parts  , & Cézar  qui  avoit  befoin  plus  que  jamais  de  fes  fol- 
dats, ne  fe  trouvoit  pas  en  état  ni  de  réprimer  leurs  excès,  ni  de  dédommap 
ger  les  plaignans , quoiqu’il  réconnût  la  judice  de  leurs  plaintes. 

Fulvia  animée  par  Manius , qui  fâifoit  les  afiàires  de  M.  Antoine  en  Ita- 
cWe'^ne”*  entreprit  d’allumer  le  feu  de  la  guerre  entre  Augude  & fon  Mari , pour 
gnerre  ci-  rappeller  celui-ci,  & letirer  d’auprès  de  Cléopâtre.  Elle  fe  fervit  pour  cela  de 
entre  Lucius  frere  de  Marc-Antoine.  Elle  le  fit  partir  avec  les  Enfans  de  fon  Mari, 
Augafte  & pour  accompagner  Cézar  dans  le  partage  qu’il  faifuit  des  champs  de  1 Italie 
tolne"'^^  a fes  foldats.  Un  jour  Cézar  ayant  envoyé  de  la  Cavalerie  fur  les  côtes  des 
fiam.dtBtf-  Brutiens,  pour  les  garantir  du  pillage  des  foldats  de  Sextus  Pompdus  , qui 
hC^oU'l.%.  étoit  maître  de  cette  mer,  Lucius  craignant  ou  feignant  de  craindre,  que  cette 
Cavalerie  n’en  voulût  à lui  & aux  enians  de  fon  frere,  qu’il  avoit  auprès  de 
lui,  fe  retira  à la  hâte  vers  les  colonies  des  foldats  d’Antoine,  &leur  demanda 
des  gardes  pour  le  garantir  des  violences  de  Cézar,  qu’il  aceufoit  de  violer 
la  foy  promife  à Antoine  , quoique  Cézar  protefrât  qu’il  n’en  vouloir  point 
du  tout  aux  Enfans  de  Marc-Antoine  , & qu’il  vivoit  avec  lui  dans  une  par- 
faite concorde.  Cependant  les  Chefs  des  troupes  d’Antoine  eurent  une  con- 
férence avec  Cézar,  dans  laquelle  on  s’expliqua,  & on  fe  réconcilia  fous  cer- 
taines conditions.  Ce  qui  n’empécha  pas  Lucius  Antonius  de  fe  retirer  à 
Prenefle,  craignant,  difoit-il,  que  Cézar  ne  le  fit  mourir  ; & Fulvie  fe  retira 
de  même  auprès  de  Lepidus  avec  fes  enfans.  L’un  & l’autre  écrivirent  à M. 
Antoine  pour  le  prévenir  contre  Augufre.  Les  jprincipaux  Chefs  des  deux 
armées  prévoyant  les  terribles  fuites  de  cette  divinon  , qui  alloit  replonger 
ritalie  dans  la  guerre  civile,  réfolurent  dans  un  congrès  qu’ils  tinrent,  d’invi- 
ter  les  parties  à venir  dire  leurs  raifons , & de  contraindre  par  la  force  ceux 

3ui  remferoient  de  fe  rendre  à la  Jufrice.  On  y invita  Cézar&  ceux  du  parti 
’Antoine.  Ces  derniers  refufércnt  d’y  paroitre.  Les  premiers  de  la  ville 
vinrent  trouver  Lucius,  & le  prièrent  d’avoir  pitié  de  l’Italie , & de  ne  pas  por- 
ter les  chofes  à l’extrémité.  Lucius  étoit  ébranlé  ; Mais  Manius  répondit 
fièrement, -que  Cézar  devoir  prémiérement  rendre  compte  de  ce  qu’il  avoit 
fait,  de  l’argent  qu’il  avoit  touché,  &que  dans  la  fuite  il  ne  devoit  rien  faire 
que  de  concert  avec  Marc-Antoine.  Ces  demandes  firent  comprendre  à Cé- 
zar  qu’on  vouloir  la  guerre,  & il  commença  à s’y  préparer. 

Gnene  en-  Lémons  qui  avoient  reçu  leur  partage  â Ancône  , ayant  fçu 

ue  Lndui  qu’on  fe  difpofoit  â la  guerre,  envoyèrent  des  députez  à Rome , pour  exhor- 
ter Cézar  & Lucius  â la  paix,  &faifant  affez  entendre,  que,  11  l’on  ne  prenoit 
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ce  parü,  ils  pourroient  fiire  chofe  qui  ne  leur  plairait  point  On  promit  de  Antoiuot 
fe  trouver  à Gabia,  ville  fituée  entre  Rome  & Prenefte  , & d’y  faire  juger  le  * G<xat 
différent  félon  les  Loix-  Cézar  y étant  arrivé  le  premier,  envoya  quelques 
Cavaliers  au-devant  de  Lucius,  de  peur  qu’on  ne  lui  eût  dreffé  des  embûches.  ucMy 
Ces  Cavaliers  en  rencontrèrent  d’autres  de  Lucius,  contre  qui  ils  fe  battirent  <84. «It.*’ 
& en  tuërent  guelqu’uns.  Lucius  fe  retira  & refufa  de  venir  au  lieu  de  la  con- 
férence.  Ainfi  on  ne  penfa  plus  qu’à  faire  la  guerre.  Lucius  avoit  dix-fept 
Légions.  Augufte  en  avoit  quatre  auprès  de  lui , fans  compter  les  gardes 
Prétoriennes,  mais  il  en  attendoit  encore  Ox,  que  Salvidien  lui  amenoit  d’Ef- 
pagne.  L’un  & l’autre  faifoient  de  grandes  levées  en  Italie,  & bientôt  il  y 
eut  divers  petits  combats  entre  les  uns  & les  autres.  Mais  le  parti  de  Lucius 
pnroiflbit  le  plus  fort,  tant  par  la  faveur  des  peuples,  dont  il  difoit  qu’il  foù- 
tenoit  les  intérêts  contre  Cézar,  que  par  le  nombre  de  fes  Liions,  & par  le 

Srand  nombre  de  foldats  qui  lui  venoient  de  toutes  parts.  Tout  cela  le  ren- 
oit  fier,  & il  ne  voulut  écouter  aucune  des  propoutions,  qui  lui  furent  fai- 
tes même  de  la  part  du  Sénat.  Manius  aigridoit  encore  les  cnofes,  montrant 
des  lettres  de  M.  Antoine , qui  leur  ordonnoit  de  foûtenir  fon  honneur  & fa 
dignité  pat  tout  moïen,  même  par  les  armes. 

Cézar  fortit  enfin  de  Rome  & fe  mit  en  campagne  , laiffant  Lepidus  . 
dans  la  ville  avec  deux  Légions.  Pluûeuts  des  principaux  de  la  Nbblcd'e,  fo^eRo- 
ennemis  du  Triumvirat,  fe  retirèrent  auprès  de  Lucius,  & fortifièrent  fon  parti,  me.  Ludus 
IDans  cet  entretems  les  deux  Légions  qui  étoientà  Albe,  le  mutinèrent  & y encres  le 
chafferent  leurs  Tribuns.  Lucius  & Augufte  s’emprefférent  pour  les  gagner.  Triumyî- 
Lucius  y arriva  le  premier,  & les  attira  dans  fon  armée.  Mais  Augufte  ayant  rÔ-*** 
rencontré  un  nommé  Furnius,  qui  amenoit  un  corps  de  troupes  de  Lucius,  ^ns.  jf- 
l’attaqua  & le  pouffa  fur  une  éminence,  d’où  il  fe  retira  à Sentia,  fans  qu’Au-  pian.  1. 1. 
gufte  fe  mit  en  peine  de  le  fuivre,  craignant  quelque  embufeade.  Mais  le  h ^8** 
kndemain  il  l’autégea  dans  Sentia.  Lucius  ne  s’oublia  pas.  11  fît  marcher  a- 
vec  une  diligence  extraordinaire  trois  corps  de  fes  troupes,  qui  arrivèrent  la 
nuit  à Rome  & y furent  reçuês  fans  refiltance.  Lucius  y arriva  enfuite,  & 

Nonius  qui  gardoit  les  portes , les  lui  ouvrit  & fe  donna  à lui  avec  fes  foldats. 

Lepidus  fe  fauva  vers  Cézar.  Lucius  parla  au  peuple  Romain , & promit  que 
fon  frere  Marc-Antoine  renonceroit  incelfamment  au  Triumvirat , & fb  con- 
tenteroit  du  Confulat,  réfolu  de  remettre  les  chofes  fur  l’ancien  pied.  Les 
Romains  le  comblèrent  de  louanges  & lui  donnèrent  le  nom  d" Jmperater.  A- 
prés  quoi  il  marcha  contre  Cézar,  ramaffant  autant  de  troupes  qu’il  pouvoit 
des  Colonies,  qui  réconnoiffoient  Antoine. 

Le  fecours  que  Salvidien  amenoit  de  Gaule  à Cézar,  approchoit.  Afi-  . 
nius  & Ventidius  du  parti  d’Antoine  , le  fui  voient  & retardoient  fa  marche. 

Lucius  marcha  à 1a  rencontre  de  Salvidien,  pour  le  combattre  avant  fa  jon-  *iJis®Pe- 
ûion  avec  Cézar.  Mais  Agrippa  ami  de  Cézar,  s’étant  poflé  dans  l’Infubrie,  roDfe.yf/- 
mit  à couvert  Salvidien,  & obligea  Lucius  à fe  camper  prés  de  Peroufe,  at-  pi^f-ihid. 
tendant  l’arrivée  de  Ventidius.  Agrippa  & Salvidien,  auxquels  fe  joignit 
bientôt  Cézar,  enveloppèrent  Lucius  , ravis  de  tenir  ainfi  renfermé  l’Auteur 
& le  Chef  ae  la  guerre.  V cotidius  & Afinius  qui  n’approuroient  nullement 
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l’entreprire  de  Lucius,  & qui  d’ailleurs  n’étoient  pas  bien  certains  des  inten* 
tions  de  M.  Antoine,  ne  fe  prelTérent  point , & laiflerent  Lucius  affiégë  par 
trois  aroiées,  par  Cézar,  par  Agrippa  & par  Salvidien,  qui  formèrent  autour 
de  Peroufe  une  circonvallation  longue  de  cinquante-flx  ftades,  ou  de  plus  de 
fix  lieuës  ; cependant  Fulvia  prelToit  vivement  Ventidius,  Ailnius,  Ateïus,  & 
Calenus  d’accourir  au  fecours  de  Lucius.  Elle  fit  même  lever  une  nouvelle 
armée,  & l’envoya  fous  la  conduite  de  Piancus  à Lucius.  Plancus  rencontra 
far  ibn  chemin  une  Légion  de  celles  de  Cézar,  & la  tailla  en  pièces.  Mais 
à fon  tour  Augulle  alla  à la  rencontre  d’Aünius&de  Ventidius,  oui  venoient 
lentement  joindre  Lucius.  Avant  qu’il  les  eut  joints,  ils  fe  retirmnt,  l’un  à 
Ravennes,  l’autre  à Rimini  & Plancus  à Spoléte.  Cézar  partagea  auffi  fon  ar- 
.mée  en  trois  corps  pour  les  obferver  , & s’en  retourner  à fon  Camp  de 
Peroufe. 

Il  y continua  & augmenta  très-confidèrablement  fes  travaux  , de  forte 
que  l’armée  de  Lucius  ne  pouvant  plus  rien  recevoir  du  dehors,  fut  bientôt 
réduite  à une  extrême  famine.  Lucius  fit  une  tentative  pour  fortir  la  nuit  d’a- 
vant le  premier  lourde  Janvier,  crolant  trouver  les  fentinelles  moins  fur  leurs 
garde^  a caufe  de  la  fête  de  ce  jour-là,où  les  Confuls  entroient  dans  l’exercice  de 
leur  dignité,  & où  l’on  s’envoyoit  réciproquement  des  Ltrennes  & des  prefents. 
Mais  if  fut  repouffé  avec  grande  perte.  Ventidius  informé  du  danger  que 
couroit  Lucius  , fe  crut  obligé  de  marcher  à fon  fecours,  & de  lui  procurer 
des  vivres.  Il  s’avança  vers  Peroufe,  1%  lenverfa  tout  ce  qui  fe  prefenta  de- 
vant lui.  Mais  Agrippa  & les  troupes  de  Salvidien  étant  accouruês,  Ventidius 
fe  jetta  dans  Foligno,  où  il  fut  aum  tôt  afllégé  par  Agrippa.  L»  afiiégez  al- 
lumèrent quantité  de  feux  pour  avertir  Lucius  de  leur  danger.  Mais  Lucius 
n’étoit  pas  en  état  de  les  fecourir;  toujours  plus  prelTé  par  la  feim  , il  fit  un 
dernier  effort  pour  forcer  les  retranchemens  des  ennemis.  Ses  gens  y firent 
des  efforts  extraordinaires  de  valeur,  mais  il,  furent  obligez  de  céder,  & Lu- 
cius n’ayant  plus  aucune  efpérance  de  réfifler,  envoya  demander  la  paix  h 
Cézar.  Cézar  répondit,  qu’il  l’accordoit  à tous  les  foidats  de  Cézar,  mais  qu’il 
demandoit  que  les  autres  fe  rendiOent  à diferétion.  Les  troupes  de  Lucius 
lefuféreut  de  fe  rendre,  à moins  que  Cézar  ne  les  reçût  toutes  fous  les  mêmes 
conditions. 

Lucius  Antonius  partit  lui- même  avec  qtielqu’uns  de  fes  amis , afin  de 
demander  grâce  à Cézar  pour  lui  & pour  tous  les  liens.  Cézar  vint  au  de- 
vant de  lui,  accompagné  de  fes  principaux  Officiers;  & comme  Lucius  s’a- 
vançoit  fuivi  feulement  de  deux  Liéleurs  & fans  Fécial , & vouloit  entrer  dans 
le  camp  de  Cézar,  pour  lui  témoigner  qu’il  fe  rendroit  a lui  , Cézar  voulut 
imiter  fa  modeftie  , & fe  rendit  hors  de  fon  Camp  pour  le  recevoir.  Lucius 
lui  parla  comme  à fon  vainqueur,  s’exeufa  fur  la  guerre  qu’il  lui  avoit  faite, 
difant  qu’il  n’avoit  eu  en  veuë  que  de  rétablir  la  République  dans  fon  premier 
état  ; que  n’ayant  pû  y réülfir,  il  le  prioit  de  pardonner  non  feulement  à 
lui,  mais  à fes  amis  & à toute  fon  armée.  Cézar  lut  répondit,  que  l’ayant  veii 
venir  à lui  fans  Fécial,  il  s’étoit  bâté  de  fortir  de  fon  Camp,  afin  de  lui  lailfer 
toute  la  liberté  aéceOaire  pour  traiter  de  les  a&ires  , mais  que  puisqu’il  fe 
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livroit  à lai  avec  toute  Ton  armée  , il  accordoit  le  pardon  h tons  fans  difUo-  foDs  le 
ftion.  Au  même  moment  Lucius  envoya  fes Tribuns  pour  prendre  le  motde 
Cézar,  comme  de  leur  Général.  LesTribunsluipréfentérent  l’éut&lenom- 
bre  des  troupes,  comme  c’eft  la  coutume,  & reçurent  fes  ordres.  Cézar  or-  * j»Ari- 
donna  que  les  deux  armées  continuaiTent  à camper  féparemmcnt , & le  Icnde-  nmsl’ol* 
main  après  avoir  offert  lesfacrificcs  ordinaires,  Lucius  aména  fes  troupes  à Cé-  üo. 
zar,  armées  comme  dans  une  marche;  Cézar  ordonna  aux  Vétérans  de  quit- 
ter les  armes.  Ils  obéirent  ; il  les  fit  approcher  de  fon  Tribunal  pour  leur  re- 
procher leur  ingratitude;  mais  les  foldats  de  Cézar  quittant  leurs  rangs,  cou- 
rurent embraffer  ceiuc  de  Lucius , leurs  anciens  camarades , & prièrent  leur 
Général  avec  de  gr^ds  cris  de  leur  pardonner.  Cézar  ne  fut  pas  difficile 
à leur  accorder  cette  grâce.  Lucius  vint  enfuite  avec  les  Sénateurs,  les  Che- 
valiers Romains  & les  autres  perfonnes  de  diftinflion*  qui  l’avoient  fuivi:  Cé- 
zar les  reçut  avec  bonté,  prit  Lucius  auprès  de  lui , recommanda  les  autres  à 
fes  amis,  donna  les  autres  à fes  Centeniers , à qui  il  recommanda  de  les  gar- 
der feûrement  mais  fans  rigueur.  En  même  tems  il  envoya  du  monde  pour 
s’emparer  de  Peroufe,  à qui  il  accorda  auffi  le  pardon,  à l’exception  desMa- 
giftrats  qu’il  fit  mourir.  11  avoit  réfolu  d’abandonner  la  place  au  pillage;  XUL 
mais  un  bourgeois  nommé  Coellius  ayant  mis  le  feu  dans  fa  propre  mailon  Fui««  d« 
& s’y  étant  brûlé;  la  flamme  fc  communiqua  aux  édifices  voifins,  &confora- 
ma  toute  la  ville.  Telle  fut  la  fin  de  la  guerre  entre  Lucius  Antonius&Oc- 
tavien  Cézar  Augude.  eus , de 

Mais  les  Chefs  qui  tenoient  le  parti  d’Antoine  en  Italie,  ne  fe  rendirent  Vemidiua 
pas  avec  Lucius  Antonius;  car  Afinius,  Plancus,  Veptidius,  Craffus,  Attius 
& les  autres  formèrent  jusqu’à  treize  corps  d’armées,  & fe  retirèrent  par  des 
chemins  différens  vers  la  mer,  les  uns  à Brindes,  les  autres  àTarente&lesau-  ^.700. 
tresàRavennes;  les  uns  fe  rendirent  vers  Murcus  & Ænobarbus,  qui  teno- 
ient la  mer,  & les  autres  vers  M.  Antoine.  Fulvia  avec  fes  enfans  s’enfuit  à 
Fouzoles,  & delà  à Brindes,  fous  l’efcorte  de  trois  mille  chevaux.  Elle  s’y  XiV. 
embarqua  avec  Plancus  fur  cinq  galères  qu’elle  avoit  fait  venir  de  Macédoine, 

& alla  aborder  à Athènes.  Calcnus  qui  commandoit  pour  M.  Antoine  une  lé^ndrie 
armée  fous  les  Alpes  , étant  mort  fur  ces  entrefaites,  Cézar  fe  rendit  maître  en  aGc.  U 
de  les  Légions,  « en  même  tems  de  la  Gaule  & de  l’Efpagne,  de  forte  qu’en  blâme  fou 
un  moment  il  fe  vit  maître  d’onze  Légions  & de  ces  vattes  Provinces  , où  5''*  J’?' 
ayant  mis  de  nouveaux  Gouverneurs,  il  revint  viélorieiix  à Rome.  fe*e  Fid- 

Au  commencement  du  Printems,  Antoine  qui  ne  favoit  encore  rien  de  via  , de  û 
ce  qui  s’étoit  paffé  pendant  l’hyver  en  Italie,  fortit  enfin  d’Alexandrie,  & fe  guerre  en. 
rendit  à Tvr,  qui  étoit  la  feule  ville  de  Syrie  qui  refloit  aux  Romains  , Pa-  ««prife 
corus  fils  tiu  Roi  des  Parthes  ayant  lubjugué  tout  le  refte  de  la  Syrie,  (a)  11  y 
vint  par  mer  comme  pour  la  lécourir , mais  voyant  que  l’ennemi  étoit  maître  4 
de  tout  le  ^ys  circonvoifin,  il  prétexta  la  guerre  contre  Sextus  Pompée,  a-  Plut.  \n 
bandonna  Tyr  , & prenant  fa  route  par  les  isles  de  Cypre  & de  Rhodes  , il  ><>»<»»»•. 
vint  en  Afie,  où  il  fut  informé  de  ce  qui  étoit  arrivé  au  fiége  de  Peroufe,  dont 
il  fçut  fort  mauvais  gré  à Lucius  fon  ffere  , à Fulvia  fon  F.poufe,  & encore 
plus  à Mouiuk  Ion  Agent.  De  l’Afle  il  paffa  en  Grèce}  oùiluouva  folvie , qui 
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étoit  arrivée  à Athènes.  Il  y vit  aufli  Julie  fa  mere,  qui  s’en  étoit  fille  d’an- 

Srés  deCézar,&  s’étoit  retirée  auprès  de  Sextus  Pompée , qui  l’avoit  renvoyée 
M.  Antoine,  fous  la  conduite  de  Libonfieau-Pere  de  Pompée,  & de  Saturnin, 
qui  étoient  chargez  d’exhorter  Antoine  à fe  déclarer  contre  Cézar.  Âlais 
Antoine  répondit,  qu’il  étoit  obligé  à Pompée  de  lui  avoir  envoyé  fa  mere, 
qu’il  s’en  fouviendroit  dans  l’occauon;  que  s’il  en  venoit  jusqu’à  faire  la  guer- 
re contre  Cézar,  il  entreroic  dans  la  confédération  du  jeune  Pompée;  mais 
que  fl  l’alliance  ^’il  avoit  faite  avec  Cézar,  fubfiftoit,  il  employeroit  fon  cré- 
dit & fes  bons  offices  pour  réconcilier  Cézar  avec  lui.  Bientôt  après  il  té- 
folut  de  prendre  le  chemin  d’Italie,  & de  voir  quels  étoient  les  fentimens  de 
Cézar,  car  il  ne  vouloit  pas  que  la  rupture  commençât  par  lui.  11  laiffa  Ful- 
vie  malade  à Sycione,  mais  il  ne  voulut  pas  la  voir  avant  fon  départ,  tant  il 
étoit  irrité  contre  elle. 

XV.  Cependant  CézM  étoit  en  Italie  afTez  inquiét , ne  fachant  pas  les  difpo- 

Cizit  i'  Otions  de  Marc-Antoine  , & n’ayant  point  de  flotte  pour  oppofer  à Sextus 
pou.eScn-  pQUjpçîus,  & à Ahenobarbus,  & craignant  qu’ils  n’affimalTent  l’Italie  enpar- 
So^r  <le  courant  les  côtes , avçc  leur  flotte  compofée  de  cinq  cens  Vaifleaux.  Dans 
Libon  cette  perplexité  il  écrivit  à Mæcenas  de  lui  demander  pour  femme  Scribonia 
Beau-  Sœur  de  Libon  Beau-Pere  de  Sextus  Pompée.  Le  mariage  fut  bientôt  con- 
rere  'le  & Cézar  fe  procura  par-là  un  moïen  de  réconciliation  avec  Pompée,  fl 

n *nvove*’  l’état  de  fes  af&ires  le  demandoit.  En  même  tems  il  éloigna  fous  divers  pré- 
Lucius^  textes,  les  Généraux  & les  foldats  qui  lui  étoient  fufpeâs.  Il  envoya  Lepi- 
pour  Gou-  dus,  dont  il  fe  déficit,  en  Afrique,  avec  fix  Légions  de  celles  qui  avoient  fervi 
verneur  de  fgus  Antoine,  il  envoya  de  même  Lucius  Antoine  en  Efpagne  avec  une  ar- 
l’Efpagne.  ^ jyj  donna  pour  Lieutenans  Généraux  Peduedus  & Luccïus,  avec  or- 
* /éx**  ’ dte  d®  l’obfervcr  de  prés,  mais  fans  affedation. 

' XVI.  ^0“r  Marc-Antoine,  il  prit  fa  route  vers  l’Italie , n’ayant  que  deux  cens 

Antoine  VaifTcaux.  Ayant  fçu  qu’ Ahenobarbus  venoit  à fa  rencontre  avec  une  groffe 
vient  en  armée  navale , il  s’avança  avec  cinq  excellentes  galères , & étant  venu  à portée 
Italie,  &fe  jç  jj,  flQjtç  d’Abcnobarbus , Plancus  étoit  d’avis  d’envoyer  lui  demander  s’il 
tSs"pom-*’  venoit  en  ami,  ou  en  ennemi  ; Antoine  répondit,  qu’il  aimoit  mieux  mourir 
fée  conùe  fidel  à fa  parole,  & à fon  alliance,  que  d’é^viter  la  mort  en  donnant  quelque 
«zar.  ligne  de  fraïeur.  11  s’avança  donc  fièrement  vers  Ahenobarbus,  & le  pre- 
jtffianLy  Liâeur  d’Antoine  qui  étoit  fur  la  proug  , ayant  ordonné  à ceux  de  la 
BtOi  Oeil,  qyj  venoit  à lui,  de  quitter  l’étendard  ou  de  baifler  le  pavillon,  ils  obé- 
ila  ^ ^ fàlûércnt  Antoine  comme  Général.  Ahenobarbus  entra  dans  le  vait 

’ feau  d’Antoine  ; on  fe  falda  & on  s’embraflà  de  part  & d’autre.  Ils  prirent 

terre  à Poline , où  étoit  l’armée  de  terre , que  commandoit  Ahenobarbus  ; il 
céda  fa  tente  à Antoine  ; & delà  ils  prirent  enfemble  la  route  de  Brindes. 
On  ferma  la  porte  à Ahenobarbus  comme  à un  ennemi,  & à Antoine,  com- 
me amenant  un  ennemi.  Antoine  ne  douta  point  que  cela  ne  fe  fit  par  les 
ordres  de  Cézar  ; il  afliégea  la  ville  & lui  coupa  la  communication  avec  la 
terre- ferme,  en  filant  un  retranchement  dans  la  montagne  qui  la  joint  avec 
la  terre;  Enfuite  il  ferma  fon  port  par  des  Châteaux  ou’il  bâtit  aux  environs, 
& en  même  tenu  envoya  dire  à Pompée  d’attaquer  les  Côtes  d’Italie  avec  fa 

' flottCf 
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flotte,  en  autant  d’endroits  qu’il  pourroit.  Pompée  s’empara  dePIsle  de  Sar- 
daigne & de  deux  Légions,  qui  y étoient  de  la  part  de  Cézar  ; il  afliégea  les 
Tilles  de  Tfauries  & de  Cozenca,  & Antoine  prit  Siponte. 

Cézar  attaqué  de  tous  côtez  envoya  d’abord  Agrippa  au  fecours  des 
Tilles  aŒégées,  & marcha  lui-méme  au  fecours  de  Brunduflum,  ouBrindes; 
mais  la  ville  étoit  tellement  enveloppée,  qu’il  lui  futimpoflible  de  lafecourir.  coan  de 
Comme  les  Camps  des  deux  armées , de  Cézar  & d’Antoine  n’étoient  pas  Bondes, 
éloignez,  les  foldats  Romains  qui  fe  connoilToient  de  longue  main,  ferepro-  Coedos 
choient  les  uns  aux  autres  leur  attachement  à leurs  Chefs.  Ceux  du  parti  de  f 
Cézar  avoûérent  qu’ils  ne  fuivoient  fes  étendards , que  dans  le  deflein  de  ré-  üer  ah- 
concilier  enfemble  les  deux  Généraux,  mais  que  il  Antoine  nevouloit  pas  fe  toine  avec 
rapprocher  de  Cézar,  ils  lui  feroient  la  guerre.  Pendant  ces  pour-parlers  on  CeSzar. 
^prit  la  mort  de  Fùlvie,  & cette  circonftan ce  parut  propre  àC.occiusamide 
Cézar,  qui  étoit  alors  auprès  d’Antoine,  pour  les  rapprocher.  11  demanda  ^ 
permiflion  à Antoine  d’aller  voir  Cézar.  Il  l’obtint  aifément.  Cézar  lui  fit 
des  plaintes  d’Antoine  ; Coccius  répondit  à fes  reproches,  &l’aOura  qu’ An- 
toine n’étoit  pas  venu  en  Italie  dans  le  deflein  de  lui  faire  la  guerre,  qu’il  ne 
s’y  étoit  porte,  que  dépuis  qu’on  lui  avoit  fermé  les  portes  de  Brindes.  Cé- 
zar dit,  que  cela  ne  s’étoit  point  lait  par  fes  ordres,  & qu’il  ne  pouvoit  pas  de- 
viner qu’Antoine  viendroit  aborder  à Brindes  , en  la  compagnie  d’un  de  fes 
plus  grands  ennemis.  xv-lik 

Après  une  conférence  aflez  vire  & aflez  longue,  Coccius  retourna  au  n^cond- 
Camp  d’Antoine,  & lui  fit  récit  de  ce  dont  fe  plaignoit  Cézar.  Il  l’avertit  que  J» 
les  Officiers  de  l’armée  de  Cézar  difoient  hautement,  que  s’il  ne.fe  remettoit 
bien  avec  Cézar,  ils  feroient  obligez  de  prendre  les  armes  contre  lui.  Julie  Jolne.  ’ 
Mere  d’Antoine  joi^it  fes  inrtances  à celles  de  Coccius,  & enfin  on  gagna  Âppian.l.r, 
fur  lui  qu’il  prieroit  Pompée  de  retirer  fa  flotte  des  côtes  de  l’Italie  , & qu’il 
éloigneroit  Ahenobarbus;  & en  effet  il  l’envoya  pour  gouverner  laBithynie.  ^ 

Quand  cela  fut  connu  dans  l’armée  , on  employa  des  amis  communs,  Coo 
dus  & PoUio  de  la  part  d’Antoine  , & Mæcenas  de  la  part  de  Cézar,  qui 
leur  firent  promettre  d’oublier  tout  le  paflë,  & de  fe  jurer  amitié  pour  l’avenir. 
OflavieSoeur  d’Augurte,  & Veuve  de  Marcellus  , fut  donnée  pour  Ëpoufe  à 
Antoine  & pour  gage  de  leur  amitié  mutuelle.  II  n’étoit  que  trop  connu  que 
M.  Antoine  tenoit  Cleopatre  comme  fa  femme.  Toutefois  il  le  diflimuloit 
encore,  & il  époufa  Oclavie  par  politique,  & fans  aucune  inclination.  xiX, 

La  paix  étant  ainfi  rétablie  entre  eux , ils  fe  partagèrent  les  Provinces 
de  l’Empire.  Codropolis  qui  étoit  au  fond  du  Golphe  Adriatique,  fut  comme  jeVEmT 
le  centre  de  leur  partage.  Tout  ce  qui  ert  à l’Orient  de  cette  ville  jusqu’à  pire  ro-  ' 
l’Euphrate,  fut  cédé  à Antoine  ; tout  ce  qui  ertà  l’Occident,  à Augurte.  L’A-  main 
. frique  fut  laiflée  à Lepidus,  ainfi  que  Cézar  la  lui  avoit  donnée.  Cézar  fut  ‘fc-'n'otne 
chargé  de  faire  la  guerre  au  jeune  Pompée,  & Antoine  aux  Parthes.  Domi-  ^ 
tins  Ahenobarbus  fut  admis  dans  l’alliance  de  Cézar,  aux  mêmes  conditions 
qu’il  avoit  ret^ês  d’Antoine;  enfin  il  fut  convenu  que  l’un  & l’autre  feroitdes  tareh.im 
levées  en  Italie,  & mettroit  fur  pied  un  pareil  nombre  de  Légions.  ubutnit 
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* ZSf.  l tuf.  En  même  tems  Antoine  envoya  Ventidins  en  Syrie,  pour  réprimer  I«s 
4t.  Parthes , & le  jeune  Labienus  qui  y t'aifoient  de  grandes  conquêtes , de  même 
que  dans  la  Cilicie  & dans  TAfie.  Le  jeune  Pompée  s’empara  de  nouveau  de 
la  Sardaigne,  &en  chaOa  Heléne  que  Cézar  y avoit  .envoyé , ce  qui  Ait  caufe 

?ue  Cézar  ne  voulut  point  entendre  parler  de  réconciliation  avec  le  jeune 
ompée.  Après  la  conclufion  de  la  paix  laite  au  Camp  de  Brindes , Cézar 
donna  à Antoine  un  repas  préparé  à la  façon  d’un  homme  de  guerre,  & d’un 
Oenéral  Romain,  & Antoine  à Ton  tour  donna  à fouper  à Cézar  avec  tout  le 
luxe,  la  fomptuofité  & la  déliutelTe  des  Afiatiques  & des  Egyptiens.  Après 
cela  ils  fe  rendirent  à Rome,  où  le  peuple  Romain  les  reçut  comme  en  triom* 
phe , leur  donna  l’habit  triomphal,  & voulut  qu’ils  aflîRalTent  aux  jeux  pu< 
clics  adîs  fur  des  Chaifes  curules.  Ils  célébrèrent  avec  folemnité  les  nôces 
d’Antoine  &d’Oèavie,  & Antoine  fit  mourir  Manius  Auteur  de  toute  labrouïU 
lerie,  qui  avoir  été  entre  les  deux  partis,  comme  ayant  allumé  le  feu  de  la  ja< 
loufie  dans  le  cœur  de  Fulvie  contre  Cleopatre. 

XX.  Le  Conful  Adnius  Pollio  eut  pendant  l’année  de  Ton  Confulat  un  fils, 

^rciiepï».  çn  l’honneur  duquel  Virgile  fit  un  poème,  dans  lequel  il  inféra  les  idées  ma- 
fuiffanev  gnifiques  que  les  juifs  avoient  du  bonheur,  qui  devoir  accompagner  & fuivre 
duMcffie  la  naiflance  du  Meffie.  ComtBe  elles  lui  foumiflbient  des  fentimens  fublimes 
dam  le  & des  expredions  flatteufes,  pour  célébrer  la  naillànce  du  fils  de  Ton  protedeur, 
j>oeme  in-  j)  feignit  que  ces  heureux  tems  avoient  été  prédits  par  la  Sybille  de  Cumes, 
n™  V/reî/  n’avoit  plus  les  écrits  : voici  la  traduâion  des  vers  de  Virgile  : 

‘ Jtj  armées  prédises  par  U Sybiile  de  Cssmes  eft  enfits  arrivée.  Nesss  voici 

vid»  Baron,  au  terme  du  renouvellemertS  de  la  grande  révolution  des  fîécles.  La  Vierge  ( Afirée  Déejfe 
jinnal.t,  i.  JuJlice,  qui  Vétoit  retirée  au  Ciel  lors  de  la  corruption  des  hommes  )defiend  de  nostveast 
Vf/'*'-  fur  la  terre.  Le  régne  de  Saturne  va  fe  renouveüer  , une  race  nouvelle  eji  ersvoyée  du 
^<!****  ^ ^ ^ moment  que  le  pécle  de  fer  va  finir , (Jr  que  celui  d’or  va  recommetu 

(a)  Getro  cer  f Osafte  Lucine  , favorifez  la  naijfance  de  l'Enfant  qui  va  naître , le  régne  de  vitre 
Orat.  pro  ApoHon  efi  venu.  Il  eft  certain  que  les  Juifs  occupoient  alors  un  quartier  de 
b Ro®"®  auteur  des  d^ez  d’Aurele , comme  le  marque  Cicéron , (a)  & la  famille 
Pollions  leur  étoit  fevorable , comme  on  le  peut  conjeâurer  de  ce  que 
u.i$.  ' la  famille  desHerodes  avoit  droit  d’hofpitalité  dans  cette  maifon.  (ê)  U eft 

remarquable  que  c’eft  cette  même  année  qu’Augufte  & Antoine  firent  don* 
ner  à Hérodes  le  nom  de  Roi  des  Juifs,  ainfi  qu’on  l’a  dit  ailleurs. 

XXU  Ventidius  arriva  en  Afie  avant  que  Labienus , qui  y continuoit  Tes  ex* 

VeoncHui  pjoits,  en  eût  connoilTance.  Ventidius  le  furprit  comme  il  étoit  feulement 
^e'aedé-  accompagné  de  fes  foldats  Afiatiques.  lies  Parthes  n’étant  pas  alors  auprès  de 
lui.  Labienus  voulut  fe  retirer  en  Syrie  ; - mais  Ventidius  le  fui  vit  de  fi  prés, 
thés  êc  U-  qu’il  l’empêcha  de  pafTer  le  mont  Tauius.  Ils  fe  campèrent  alTez  prés  l’un  de 
bienus.  l’autre  ; Ventidius  attendant  Parrivéc  de  toutes  fes  Légions,  & Labienus  at- 
****^’*D<"/*  tendant  les  Parthes.  Ces  fecours  leur  arrivèrent  presqu’en  même  tems.  Mais 
aâ.'Âp^ân.  les  Parthes  par  une  efpèce  de  mépris  qu’ils  firent  de  Labienus,  entreprirent  de 
li^BiBo  forcer  fans  lui  le  camp  de  Ventidius.  Ils  montèrent  de  grand  matin  fur  la 
çi  -UùtSe.  montagne  où  étoit  fon  camp  5 mais  ils  furent  repouflfez  & renverfez  avec 
grande  perte  jusqu’au  camp  de  Labienus , qui  n’olâ  en  venir  aux  mains  avec 

.Ventidius» 
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Vcnlidius.  Il  fe  fauva  la  nuit  fuivante  déguifé  & presque  fenl.  Après 
avoir  été  quelque  tems  caché  en  Cilicieu  Demetrius  Gouverneur  de  i’isie 
de  Cypre  pour  Antoine,  le  fit  chercher ,*'&■  l’ayant  pris,  le  fit  mourir.  En 

ECU  de  tems  Ventidius  recouvra  toute  la  Syrie,  la  Cilicie  & l’Afie  , que  La- 
ienus  aidé  des  Parthes  avoit  fournis  à fon  obéilfance  , & s’éteit  fait  donner 
le  nom  de  Parthique. 

Cependant  Cézar  & Antoine  étoient  encore  îi  Rome,  où  la  famine  corn-  XXil, 
tnençoit  à le  faire  fentir;  le  jeune  Pompée  & les  fiens  empêchant  qu’il  ne  vint 
du  blé  à Rome,  ni  de  l’Afrique,  ni  de  l’Orient,  ni  d’aucun  autre  endroit.  Le 
peuple  mutiné  crioit  hautement,  qu’on  fit  la  paix  avec  Pompée,  Sc  qu’on  ré-  Pompée, 
tablit  l’abondance  dans  Rome.  11  en  vint  jusqu’à  arràcherun  edit.qui  ordon- 
noit  aux  maîtres  de  donner  vingt  cinq  bcftcrces  par  tète  de  chaque  Efclave, 

& jusqu’à  jetter  des  pierres  à Augufte,  qui  refufoit  de  faire  la  paix.  Pour 
Antoine,  comme  on  favoit  c^u’il  la  fouhaitoit,  on  l’épargna  ; mais  Cézar  eut 
toutes  les  peines  du  monde  a fe  retirer  des  mains  du  peuple,  & il  n’en  feroit 
pas  échappé , fans  le  fecours  d’Antoine , qui  fut  oblige  de  faire  entrer  des  trou- 
pes dans  la  ville,  pour  y rétablit:  la  tranquillité.  On  engagea  Libon  Beau- 
frere  de  Pompée , & Beau  - frere  de  Cézar  , & Mutia  Mere  de  Pompée,  à 
s’entremettre  pour  procurer  la  paix.  Pompée  de  fon  côté  fut  fort  preifé  par 
les  fiens  à y acquiefcer.  Cézar,  Antoine  & Pompée  fe  rendirent  enfin.  On 
planta  des  pilotis  en  mer,  & on  fit  par-de(l'us  un  pont.  Cézar& Antoine  s’a- 
vancèrent d’un  côté,  & Pompée  de  l’autre.  Ils  étoient  féparez  par  un  Canal, 
de  manière  qu’ils  ne  pouvoient  s’entendre  qu’en  parlant  affez  haut.  Pompée 
s’étoit  imaginé  qu’on  ne  l’appelloit  à ce  congrès  que  pour  lui  donner  dans 
le  Triumvirat  la  place  qu’occupoit  ci-devant  Lépidus.  Lorsqu’il  vit  qu’il 
n’en  étoit  pas  quefiion,  il  fe  retira  fans  rien  conclure.  Enfin  à force  de  fol- 
licitations  & de  prières,  Mucie  Mere  de  Pompée,  & Julia  fon  Epoufe,  l’en- 
gagèrent à fe  rendre  avec  Cézar  & Antoine  fur  une  langue  de  terre,  environ- 
née de  tous  côtez  de  la  mer,  où  l’on  conclut  la  paix  à ces  conditions  : que 
Pompée  retireroit  fes  troupes  de  tous  les  endroits  , qu’il  avoit  fur  les  côtes 
d’Italie  i qu’il  laifiTeroit  le  commerce  libre  dans  toute  la  Méditerranée;  qu’il 
commanderoit  les  Isles  de  Sardaigne,  de  Corfe  & de  Sicile,  & dans  le  Pelo- 
ponéfe , aufiî  long  tems  que  Cézar  & Antoine  feroient  en  autorité  ; qu’il  fe- 
ruit  mis  au  nombre  des  Pontifes  ; qu’il  adminUlreroit  le  Confulat  par  quel- 
qu’uns  de  fes  amis,  & qu’on  accorderoit  le  retour  aux  exilez.  Ces  condi- 
tions furent  arrêtées  & lignées  par  les  parties,  & envoyées  à Rome  pour  être 
gardées  par  les  Veftales. 

Après  cela  les  trois  Généraux  fe  donnèrent  à manger  tour  à tour  , fe-„"^^^*% 
Ion  l’ordre  réglé  par  le  fort  Pompée  fut  le  premier.  Il  traita  Cézar  & An-  M^'/eUu, 
toine  for  fon  bord,  qui  étoit  une  galère  à fix  rangs  de  rames.  Cézar  & An-  aTecl*fil:e 
toineàleurs  jours  lui  donnèrent  à manger  fur  le  oord  de  la  mer  (bus  des  ten-  <le  Pam- 
tes.  Tout  cela  fe  patTa  avec  défiance  de  part  & d’autre.  Chacun  portoitfbn 
poignard  fous  fa  robbe.  Les  gardes  étoient  poftées  & les  vaifleaux  rangez  cï’ * 
& prêts  à donner  fecours,  s’il  en  étoit  befoin.  Dans  le  repas  que  donna ^.7,^ 
Pompée,  la  fille  de  celui-ci  fut  piomife  à Marcellus  Neveu  d’Antoine  , &fils  iVs. 
Tom,  IV.  F f de  la 
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Alt  dn  M.  de  la  Sœur  de  Cézar.  Le  leodemain  on  défigna  Confuls  pour  les  quatre  an« 
i»6i.  nées  fuivantes,  premièrement  Antoine  & Libo>  puis  Cézar  & Pompée  ; En* 
«ani  J.  c.  f^j(e  Ænobarbus  & So(la,&  enfin  en  quatrième  lieu  encore  Cézar  & Antoine, 
qui  dévoient  rendre  à la  République  fon  ancienne  forme,  ainfi  qu’on  l’ef^pé* 
roit.  La  nouvelle  de  cette  paix  remplit  toute  la  ville  & toute  l’Italie  d’une 
grande  joye.  On  offroit  à Antoine  & à Cézar  fur  leur  paOage  des  facrifices, 
comme  à des  Dieux  Sauveurs  ; on  devoit  leur  faire  une  réception  magnifique 
à Rome  ; mais  ils  aimèrent  mieux  entrer  la  nuit,  pour  ne  pas  être  à charge 
au  peuple.  Peu  de  tems  après  leur  arrivée  à Rome,  ils  en  partirent , Cézar 
pour  la  Gaule,  où  il  y avoit  quelques  troubles , & Antoine  pour  l’Orient,  pù 
il  devoit  faire  la  guerre  aux  Parthes.  Dépuis  la  mort  de  Craflùs , les  Romains 
avoient  fort  à cœur  cette  expédition;  & pour  favorifer  Antoine,  le  Sénat  ren* 
dit  un  arrêt,  qui  approuvoit  tous  Tes  ades  tantpalTez  que  futurs. 

XXIV.  Aluni  de  ce  pouvoir,  il  envoya  des  Généraux  dans  tous  les  lieux  où  il 

M.  Antoine  jugea  néceflaire,  &difpora  toutes  choies  à fa  volonté,  donnant  même  le  nom 
palTe  l’hy-  jg  Rgis  à Certains  Seigneurs,  à charge  de  lui  payer  tribut;  comme  à Hero- 

Samaritains;  à Darius  fils  de  Pharnaces  & petit-fils 
fian.  lu  du  Grand  Mithridates,  Roi  de  Pont;  à Amyntas,  Roi  de  Pifidie;  à Polemon 
/.71V 7i<-  Roi  d’une  partie  de  la  Cilicie,&  à plufieurs  autres  dans  d’autres  Provincess 
Plut.inAn-  Antoine  confia  à Cézar  le  foin  de  fes  affaires  domelfiques,  & mena  avec  lui  jus- 
qu’en  Grèce  Odlavia  fon  Epoufe , dont  il  avoit  déjà  un  En&nt  ; il  pallà  l’hy vec 
avec  elle  à Athènes.  Il  y apprit  les  heureufes  nouvelles  de  la  défaite  de  La* 
bienus  & des  Parthes  par  Ventidius,  & pour  en  témoigner  fa  joie  , il  donna 
un  fpeclacle  d’exercices , auquel  il  préfida  en  perfonne,&  un  repas  public  aux 
Athéniens,  avec  lesouels  il  vécut  pendant  tout  l’hy  ver  plutôt  en  bourgeois, 
qu’en  Général  d’armée,  allant  fans  fuite,  fans  marques  de  la  fouveraine  auto* 
rite,  mangeant  à la  Gréque  avec  les  Grecs,  au  grand  contentement  d’Oétavia, 

Î|Ui  étoit  ravie  de  le  voir  devenu  ainfi  populaire  ; Mais  la  nouvelle  faifon  no 
ut  pas  plutôt  venus,  qu’il  reprit  fon  air  d’autorité,  & les  marques  de  la  dig- 
nité; fa  porte  étoit  gardée  par  des  Lidleurs  & des  gardes;  il  donnoit  audience 
aux  AmbafTadeurs  ; il  rendoit  publiquement  la  juftice  ; on  ne  parloit  que  de 
préparatifs  de  guerre;  toyt  étoit  en  mouvement  & en  aéiion.  Enfin  il  partit 
d’Athènes,  couronné  d’une  branche  d’olivier  tirée  de  l’Olivier  facré & delliné 
aux  Couronnes  des  vainqueurs  aux  jeux  Olympiques. 

XXV.  Avant  fon  arrivée  dans  ce  païs,  Ventidius  apprit  que  Pacoms  fils  du  Roi 

Avantage»  dgg  Parthes  fe  difpofoit  à faire  irruption  dans  la  Syrie,  & n’étant  pas  en  état  de 
*^*vrod-  l’cttip^cher,  pareeque  fes  troupes  étoient  encore  en  quartier  d’hy ver ,&  qu’il 
fur  les  n’avoit  pas  eu  le  loifir  de  ralTembler  les  fecours  de  fes  alliez,  il  ufa  de  ftrata- 
Farthes.  géme  pour  gagner  du  tems.  11  fit  venir  auprès  de  foy  un  Prince  nommé 
Liv.  l.  laS-  Chaunœus , ou  Pharnœus,  qu’il  favoit  fort  attaché  aux  Parthes  ; il  feignit  de  le 
vH'i  *'p»-  beaucoup  dans  les  intérêts  des  Romains  , lui  parla  avec  beaucoup 
urc.  /.a.  d’ouverture,  & feignit  de  lui  faire  confidence  de  les  plus  grands  fecrets  ; il 
X>;a  /.49.  faifoît  fcmblant  de  craindre  ce  qu'il fouhaitoit  le  plus,  & defouhaiter  ardem- 
jtffianSy  ment  ce  qu’il  craignoit  davantage  , afin  que  Chaunœus  le  fit  favoir  aux  Par* 
j«.  thés.  Or  ce  qu’il  avoit  le  plus  à appréhender , c’étoit  que  Pacorus  ne  vint 
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Iiar  le  plas  court  cbemin  & qu’il  ne  le  furprît  avant  l’arrivée  de  fes  troupes*  Frmtin. 

[ fit  entendre  tout  le  contraire  à Chaunœus,  & celui-ci  à Pacorus  , qui.au  Strat*i.u. 
lieu  de  pafler  l’Euphrate  à Zeugma,  qui  étoit  le  plus  court  chemin  , prit  un  *• 
détour,  & n’arriva  en  Syrie  , que  trois  jours  après  que  l’armée  de  Ventidius 
fût  raffemblée.  Les  Romains  ayant  laiiTé  paifiblement  pafler  l’Eqphrateà  Pa- 
corus > il  crut  que  c’étoit  par  timidité  & par  foiblefle.  Ventidius  fortifia  ce 
foupqon  en  demeurant  dans  Ton  camp  fans  branler  , & fans  s’émouvoir  des 
infultes  des  Barbares.  A la  fin  il  fit  fortir  contre  eux,  lorsqu’ils  s’y  atten- 
doient  le  moins,  une  partie  de  fes  Légions  , qui  les  furprirent  & les  mirent 
en  fuite. 

Pacorus  croyant  que  toute  l’armée  de  Ventidius  étoit  fortie  du  Camp,  XXV). 
vint  Pattaquer  avec  ce  qu’il  avoit  de  Cavalerie  autour  de  lui  ; mais  Ventidius  viaoire  <le 
dont  le  Camp  étoit  fur  une  hauteur,  les  renvetfa  aifément  & les  fit  defcendre 
avec  précipitation  au  bas  de  la  montagne.  Il  ne  laiflTa  pas  toutefois  à fes  Lé-  itei'* 

Pions  la  liberté  de  pourfuivre  les  Barbares  dans  la  plaine.  Il  attendit  que  les 
arthes  fuflent  raflemblez  feulement  à cinq  cens  pas  de  fon  Camp;  alors  les 
Romains  fondirent  fur  eux  avec  impétuofité,  &ne  leur  lailférent  pas  le  tems 
de  tirer  leurs  flèches,  en  quoy  ils  excellent,  furtout  à les  tirer  de  loin.  Ainfi 
Ventidius  les  défit  aifément.  • Pacorus  avec  fes  Cavaliers  armez  de  tiutes 
pièces,  foûtint  vaillamment  le  choc  des  Romains,  mais  ayant  été  tué,  les  Par- 
ihes  ne  fongérent  plus  qu’à  fuir.  Les  uns  fe  retirèrent  auprès  d’Antioclius 
Roi  de  Comagéne  , les  autres  voulurent  regagner  leur  pays  & repafler  l’Eu- 
phrate, mais  ils  fe  trouvèrent  arrêtez  par  les  Romains,  qui  s’étoient  rendus 
maîtres  de  leur  pont.  On  afliire  que  les  Parthes  perdirent  dans  cette  occa- 
fion  plus  de  vingt-mille  hommes;  Ventidius  nettoya  tout  le  pays  qui  efl  en- 
tre l’üronte  & l’Euphrate,  & il  réduifit  les  Partlies  à fe  contenir  au  delà  de 
ce  dernier  fleuve  , n’ofant  les  poufler  plus  loin,  de  peur  d’encourir  l’envie 
d’Antoine.  Pacorus  mourut  le  même  jour,  que  quatorze  ans  auparavant 
Craflus  avoit  été  tué  par  Surena  Général  (POrodes  pere  de  Pacorus.  Ce  com- 
bat fe  donna  dans  la  Syrie  Cyrrhellique  au  mois  de  Juin  , & fut  fuivic  de  la 
reddition  de  toute  la  Syrie. 

La  crainte  qu’avoit  Ventidius  que  M.  Antoine  ne  conçût  de  la  jalonfle  xxvn. 
contre  lui , n’étoit  pas  vaine  , & malgré  les  précautions  qu’il  prit  pour  l’évi- 
ter,  il  ne  put  empêcher  qu’Aiitoine  ne  regardât  de  mauvais  œil  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  en  Syrie , & qu’il  ne  le  confiderât  comme  un  concurrent  dangereux,  ventidias. 
Le  Sénat  avoit  décerné  le  triomphe  à Antoine  & à Ventidius,  quoique  le  75/«/.4P. 
premier  n’eût  pas  même  été  dans  la  Province,  où  la  bataille  s’étoit  donnée;  S't/'A 
& cette  égalité  bleflbit  Antoine.  Enfin  Ventidius  ayant  afliégé  Antiochus  z(no?./x4. 
Roi  de  Comagéne  dans  Samofate  , il  ne  voulut  pas  lui  prefcrire  les  condi- 
tions  de  paix  ; il  en  réferva  l’honneur  à Antoine,  qui  ordonna  à Ventidius 
d’envoyer  Machœra  avec  deux  Légions  & mille  Chevaux,  au  fecours  d’He- 
rodes  Roi  de  Judée  , & en  même  tems  il  le  dépouilla  du  Gouvernement  de 
Syrie,  & ne  l’employa  plus  en  aucune  entreprife.  Antoine  continua  en 

fierfonne  le  fiége  de  Samofate,  où  Herodes  Roi  des  Juifs  le  vint  joindre  avec 
es  troupes;  & comme  le  fiége  tiioit  en  longueur,  Antoine  foupçonna  fes 
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foldats  de  ne  pas  vouloir  faire  leur  devoir,  en  vengeance  de  l’affront  qu’il  ve« 
noit  de  faire  à Ventidius  ; c’eff  pourquoi  pour  couvrir  fa  propre  honte  , il 
traita  fous  main  avec  le  Roi  Antiochus,  & lui  accorda  la  paix  moyennant  trois 
cens  talens  , quoique  ce  Prince  en  eut  offert  mille  à Ventidius  avant  l’arri» 
vée  d’Antoine.  Après  cela  il  donna  àSofîus  le  Gouvernement  de  la  Syrie  & de 
la  Cilicie,  Sc  reprit  le  chemin  d’Athènes  dans  le  deffein  de  fe  rendre  en  Egypte. 
Mais  Augufte  l’ayant  prié  de  venir  en  Italie  pour  conférer  de  leurs  affaires,  il 
alla  à Brindes,  où  n’ayant  pas  rencontré  Augufte  au  jour  marqué  t il  s’en  (c- 
tourna  à Athènes  & delà  pafl'a  en  Egypte.  Pour  Ventidius,  il  revint  à Rome 
& y triompha  le  27.  de  Novembre. 

XXVin,  Pendant  que  Marc- Antoine  étoit  en  Grèce  & en  Syrie,  Cézar  Augnflefe 
Augufte  Ce  brouilla  avec  le  jeune  Pompée.  On  croit  qu’il  y eut  des  raifons  fecretes  de 
ec^*'**  cette  rupture , mais  ce  qui  en  parut  dans  le  public,  fut  que  Pompée  ne  voulut 
jeunePom-  °î  payer  les  arrérages  qui  étoient  dûs  à Antoine  par  les  peuples  du  Pelopo* 
pée  & lui  néfe  . ni  lui  permettre  de  les  lever,  & qu’il  foûtenoit  fous  main  les  Pirates 
fait  la  qui  ravageoient  les  côtes  d’Italie  , ou  même  qu’il  les  envoyoit  pour  faire  ces 
/ 1 ravages.  Cézar  s’en  plaignit  à Pompée,  fans  en  recevoir  aucune  fatisfàclion. 
*.  7^i6.*717.  fcnis  quelqu’uns  des  premiers  de  Rome  , qui  étoient  auprès  ds 

Pompée , fubornérent  quelqu’uns  de  fes  affranchis,  pour  l’irriter  contre  Me> 
nodore , dont  jusqu’alors  il  avoir  beaucoup  fuivi  les  confeils.  Menodore  pour 
fe  venger  de  Pompée , envoya  un  de  fes  amis  à Cézar,  pour  lui  offrir  la  Sar> 
daigne,  & la  Corfe  avec  trois  Légions,  s’il  vouloit  le  recevoir  auprès  de  lui, 
& le  protéger  contre  la  mauvaife  volonté  de  Pompée.  Cézar  n’accepta  pas 
d’abord  ces  offres,  mais  enfuite  fuppofantque  Pompée  avoir  le  premier  man- 
qué à la  fidélité,  il  fe  rendit  aux  prières  de  Menodore,  & pria  Antoine  de  fe 
rendre  à Brindes,  afin  de  prendre  avec  lui  les  mefures  pour  faire  la  guerre  à 
Pompée.  Antoine  fe  rendit  au  lieu  marqué  comme  on  l’a  veu.  Alais  Cézar 
ayant  manqué  de  s’y  trouver,  Antoine  lui  écrivit,  pour  le  détourner  de  violer 
l’alliance  faite  avec  Pompée , ménaqant  même  de  revendiquer  Menodore 
comme  fon  Efclave,  & de  le  punir  comme  fugitif;  Car  Menodore  avoit  autre- 
fois fervi  le  grand  Pompée,  & Antoine  avoit  acheté  fes  biens,  qui  avoientété 
XXIX.  vendus  à Rome  à l’encan. 

C<izar  Cézar  fans  fe  mettre  en  peine  des  menaces  d’Antoine,  envoya  du  monde 

ri"îaSar.  Sardaigne  & de  Corfe  , qui  lui  furent  remifes  par 

diigne  & Menodore , & pour  empêcher  les  defeentes  des  troupes  de  Pompée  en  Italie, 
,1e  nsie  de  il  fit  bâtir  fur  les  côtes  plufieurs  Châteaux . & ramaffa  grand  nombre  de  vaiffeaux, 
Corfe.  Il  fans  ceux  que  Menodore  lui  avoit  amenez , & fit  venir  une  groffe  armée  d’IU 
lyrie;  enfin  il  fit  tous  les  préparatifs  de  la  guerre  contre  Pompée  ; & comme 
fcarnayïl  crioient,  que  cette  guerre  étoit  entreprife  contre  la  foy  des 

«nue Me-  traitez,  Cézar  en  écrivit  au  peuple  Romain,  & harangua  fes  troupes, & leur 
necrate  & fit  Voir  que  Pompée  avoit  le  premier  violé  la  foy,  en  envoyant  les  Pirates  fur 
Calviftus.  jg5  côtes  d’Italie,  ce  dont  les  Pirates  même  & Menodore  étoient  convenus; 
i’î-  Q.«’Antoinc  ne  l’ignoroit  pas  , & que  c’étoit  pour  cela  qu’il  ne  vouloit  pas 
7»g.  lui  donner  le  Peloponéfe. 

;i».  Quant  tout  fut  prêt  pour  l’expédition,  Cézar  s’embarqua  k Tarente 
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pour  pafier  en  Sicile  ; Calvifius , Menodore  & Sabinus  s’embarquèrent  de 
même  en  Tofcaae,  & s’avancèrent  par  mer,  t|odis  que  l’armée  de  terre  mar- 
choit  à grandes  journées  vers  Rhegio  pour  la  même  expédition.  Pompée  ne 
fut  informé  de  la  trahifon  de  Menodore,  que  quand  il  fçut  que  Cézar  venoit 
avec  fa  flotte.  Il  fe  pofla  à MelBne  pour  y attendre  Cézar,  & envoya  Mene-  i 

crates  ennemi  perfonnel  de  Menodore,  pour  tenir  tête  à la  flotte  comman- 
dée par  Calvifius.  Menecrates  fe  montra  aux  ennemis  fur  le  foir,  & les  ob- 
ligea de  le  retirer  dans  le  Golfe , qui  eil  au-defl'us  de  Cumes  ; le  lendemain  Cal- 
tiflus  continua  fa  route,  ayant  dilpofé  fa  flotte  en  demi  cercle  , pour  n’être 
pas  enveloppé  par  la  flotte  de  Menecrates,  qui  étoit  fupérieure  en  nombre. 
Menecrates  l’attaqua  & le  repoulfa  for  les  côtes.  Dans  ce  mouvement  Me- 
necrates  & Menodore  s’étant  apperçus,  s’élancèrent  avec  de  grands  cris  l’un 
contre  l’autre,  & s’entrechoauérent  rudement,  puis  s’accrochèrent  , & on 
commença  de  part  & d’autre  a combattre  comme  dans  une  bataille  (ur  terre. 
Menecrates  fut  blefle  à la  cuiiFe,  & Menodore  au  bras;  enfin  après  un  com- 
bat opiniâtre,  Menecrates  fut  vaincu  & obligé  de  fe  jetter  dans  la  mer.  Me- 
nodore réconduilit  la  galère  de  Menecrates  attachée  à la  fienne  vers  le  bord, 

& ne  put  rien  faire  davantage.  Calvifius  pafifant  de  la  gauche  à la  droite,  prit 
quelques  vaifleaux  de  Menecrates,  quis’étoient  féparez,  & pourfuivit  les  au- 
tres en  haute  mer  ; Mais  Demochares  Lieutenant  Génetal  de  Menecrates, 
donnant  fur  le  relie  de  la  flotte  de  Calvifius,  la  mit  en  defordre,  la  repouffa 
contre  les  côtes,  où  plufieuts  galères  fe  briférent  , & les  foldats  s’en  étant 
fauvez  , il  y mit  le  feu.  Calvifius  à fon  retour  trouva  les  ebofes  en  cet 
état.  Chacun  fe  retira  dans  fon  polie  , & dez  le  lendemain  Demochares, 
quoiqu’il  eût  remporté  tout  l’avantage  du  combat  précédent , s’en  retourna 
en  Sicile,  & fe  rendit  auprès  de  Pompée  â Melfine. 

Cézar  de  Ibn  côté  arriva  de  Tarente  à Rhegio  avec  une  bonne  flotte  & i 
une  bonne  armée  de  terre.  Pompée  étoit  à iVlcnine  avec  feulement  quarante  i fa 
Vaifleaux.  On  exbortoit  Cézar  à l’attaquer,  mais  il  n’en  voulut  rien  faire,  floue  mal- 
que  Calvifius  ne  fût  arrivé.  Bientôt  après  il  apprit  que  la  flotte  de  Calvifius  traitée  pat 
avoit  été  maltraitée  à Cumes  , & s’avança  pour  aller  a fa  rencontre  ; alors 
Pompée  renforcé  par  les  vaifleaux  que  lui  avoit  amenez  Menécrates  , pour- 
fuivit  Cézar  dans  le  détroit,  & lui  préfenta  la  bataille.  Cézar  ne  voulut  pas 
l’accepter , mais  perlilla  à ne  vouloir  rien  faire  jusqu’à  l’arrivée  de  Calvifius, 

& cependant  il  ordonna  aux  liens  de  fe  tenir  à l’ancre  fur  les  côtes.  Mais  ils 
y eurent  beaucoup  à fouffrir,  attaquez  par  les  VaifiTeaux  de  Pompée , & heurtez 
contre  les  rochers.  Cézar  defeendit  à terre,  & ramafla  ceux  des  liens  qui  s’y 
retiroient  en  grand  nombre.  Ils  y palTérent  la  nuit  fans  nourriture  & fans 
provifions  ; ne  lâchant  pas  que  Calvifius  & Menodore  approeboient.  Heu- 
reufement  la  treiziéme  Légion  arriva  par  terre,  avertie  par  les  feux  qu’on  a- 
voit  allumez  fur  les  hauteurs  , & donna  quelque  foulagement  à Cézar  & aux 
fiens , qui  manquoient  de  toutes  chofes.  Le  lendemain  de  grand  matin  il  vit 
toute  la  côte  chargée  de  débris  de  Navires,  les  unes  étant  briféss , les  autres 
demi-brifées  , les  autres  flottant  au  hazard  parmi  ceiles  qui  étoieut  roinpuês, 

& il  doona  tous  |p  foins  à réparer  fa  perte. 
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Pompée  cependant  demeuroit  tranquile  à Mefline  , ne  fongeant  pas  & 
profiter  du  malheur  de  Ton  engemi  , & craignant  apparemment  de  fe  com- 
mettre avec  la  Botte  de  Cézar  fortifiée  par  la  jonélion  de  celle  de  Calviûus. 
Mais  une  tempête  qui  s'éleva  , & qui  dura  une  grande  partie  du  jour  & toute  la 
nuit  fuivante  , brifa  & fit  périr  la  plus  grande  partie  des  honlmes  & des  vaif- 
feaux  de  Cézar;  de  forte  que  ne  fachant  quel  parti  prendre,  il  (e  retira  tout 
déconcerté  à Vibon , aujourd’huy  Monte  Léone  dans  le  Royaume  de  Naples, 

& dépécha  des  Couriers  à tous  les  amis  & à fes  Généraux  pour  leur  dire  de 
fe  tenir  fur  leurs  gardes  , de  peur  de  quelques  entreprifes  de  fes  ennemis. 
Pompée  lui  latiFa  tout  le  tems  de  ramaflèr  les  relies  de  fa  Botte,  dont  il  ne  lui  . 
redoit  pas  la  moitié.  Avant  laiiFé  du  monde  pour  la  rétablir  du  mieux  qu’oa 

Eourroit , il  revint  dans  la  Campanie  , fe  trouvant  dans  de  très-grands  em- 
arras,  fans  Botte,  fans  argent,  Rome  fouBrant  beaucoup  de  la  faim,  blâ- 
mant une  guerre  entreprife  fans  raifon,  & contre  la  foy  des  traitez,  deman- 
dant la  paix,  & refufant  de  fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Dans  cette  in- 
quiétude il  envoya  Mæcenas  trouver  Antoine,  pour  l’engager  à entrer  dans 
cette  quérelle.  Heureufement  Antoine  s’y  trouva  difpofé,  & dez  le  commen- 
cement du  Printemps  il  fe  rendit  de  Syrie,  ou  d’Athènes  à Tarente,  avec  une 
flotte  de  trois  cens  vailTeaux,  pour  faire  avec  Cézar  la  guerre  au  jeune 
Pompée. 

Mais  Cézaravoit. changé  de  réfolution,  &fe  défiant  d’Antoine,  il  avoit 
pris  le  parti  de  fe  pafler  de  Ion  fecours,  & d’attendre  que  la  nouvelle  flotte 
qu’il  préparoit,  fut  prête  à agir.  Toutefois  Antoine  ne  fe  rebuta  pas,  par- 
cequ’il  avoit  deflein  d’echanger  une  partie  de  fa  flotte  contre  des  troupes  de 
terre  , dont  il  avoit  befoin  pour  la  guerre  des  Parthes.  11  demeura  donc  au 
même  endroit,  & envoya  Oélavia  fa  femme  , qui  ctoit  enceinte  , & qui  lui 
avoit  encore  donné  une  fille,  il  l’envoya  vers  Cézar,  pour  être  Médiatrice 
de  la  paix  entPeux.  Elle  y réüflit  partaitement,  leva  tous  les  foupçons  de 
Cézar,  & répondit  à toutes  fes  objeélions  ; enfin  on  convint  qu’ils  auroient 
une  entreveuë  entre  Metaponte  & Tarente  fur  une  rivière  qui  coule  entre  ces 
deux  villes.  Mais  Antoine  voulant  paflèr  le  premier  vers  Augufte,  Augufte 
imita  fa  générofité,  & s’étant  trouvé  tous  deux  dans  des  barques  fur  la  rivière, 
Cézar  l’emporta,  difant  qu’il  vouloit  fe  rendre  à Tarente  auprès  d’Oélavie.  Ils 
logèrent  enfemble  dans  le  logis  d’Antoine  , & convinrent  de  toutes  chofes. 
Antoine  lailTa  fix  vingt  vaifléaux  à Cézar  , & Cézar  promit  de  lui  envoyer 
vingt-mille  hommes  de  pied,  qu’il  devoit  faire  partir  d’Italie  pour  la  Syrie. 
De  plus  Oélavie  obtint  d’Antoine  dix  vailTeaux  d’une  moindre  grandeur, 
dont  elle  fit  prefent  à Cézar  fon  frere,  &Cézar  à fon  tour  fit  préfentàfa  Sœur 
de  mille  gardes  au  choix  d’Antoine  ; & comme  le  tems  du  Triumvirat  alloit 
expirer,  Antoine  & Cézar  fans  attendre  le  confentement  du  peuple , fe  pro- 
rogèrent à eux-mêmes  pour  encore  cinq  ans , la  puilTance  fouveraine.  Emfin 
pour  cimenter  davantage  leur  alliance , Cézar  promit  fa  fille  Julie  à Antyllus 
fils  d’Antoine,  & Antoine  promit  fa  tille  née  d’Oâavie  à Ænobarbus  ou  Ahe- 
nobarbus;  on  prevoyoit  bien  que  ces  mariages  ne  fe  feroient  jamais,  mais  les 
circonflances  du  tems  & des  afi^es  demandoient  qu’on  49  nüt  aiiifi. 
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Antoine  partit  donc  pour  la  Syrie,  & renvoya  de  l’Isle  de  Corfou  là  femme  xxxiii. 
Oflavie  vers  AuguRe  fon  frere,  à qui  il  recommanda  les  enrans  qu’il  avoit  eus  Antoine 
deFulvie,  de  même  que  ceux  d’Oflavie.  Cézar  étoit  réfolu  d’attaquer  la  Si- 
cile  par  trois  endroits.  Cézar  devoit  partir  de  Pouzolcs  pour  y faire  une  J)'' 
defcente.  Lépidus  devoit  l’attaquer  du  côté  de  l’Afrique , & Taurus  du  côté  préparatifs 
de  Tarente,  en  forte  que  Pompee  devoit  avoir  à la  fois  fur  les  bras  les  enne-  pour  U 
mis  à rürient,  à l’Occident  & au  Midy.  Mais  ni  Cézar,  ni  Antoine  ne  pu-  P',"' 
rent  rien  entreprendre  contre  les  Parthes  ni  contre  Pompée  de  toute  la  Cam- 
pagne.  Cézar  mit  ü la  voile  le  premier  jour  de  Juillet  , & en  même  tems  BinàdvUi. 
Taurus  & Lepidus  entrèrent  en  aâion  de  leur  côté,  comme  il  avoit  été  con-  JHo  /.4S. 
venu;  mais  les  vents  & la  tempête  firent  un  fi  grand  ravage  dans  les  trois  flot- 
tes,  qu’elles  ne  furent  pas  en  état  d’agir  de  toute  l’année.  Antoine  perdit 
tout  le  tems  à aller  en  Italie,  à y negotier  & à retourner  en  Syrie.  Sofias 
qu’il  avoit  lailTé  en  Syrie  , craignant  de  lui  faire  ombrage,  & de  fe  rendre  fu-  ,>«7. 
Ipeél  , n’avoit  ofé  rien  entreprendre  contre  les  Parthes,  & s’étoit  contenté  avant  j,  c. 
d’aider  Herodes  à réduire  Antigone,  & à prendre  la  ville  & le  Temple  de  Jé-  J*' 
rufalem.  Antigone  fe  rendit  à Sofius  qui  l’envoya  à Antoine;  Antoine  gagné 
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par  l’argent  d’tterodes,  fit  enfin  mourir  ce  malheureux  Prince 
ainfi  qu’on  l’a  veu  ailleurs.  Quant  à Sofius,  Antoine  lui  ôta  le  Gouvernement  BibuôthZ 
de  la  Syrie,  & le  donna  à Plancus  Gouverneur  d’Afie,  & nomma  en  fa  place  que  érigée 
Cajus  Furnius  fon  Lieutenant  Général,  pour  Gouverneur  d’Afie.  a Alexan- 

Cctte  année  eR  encore  remarquable  par  la  nouvelle  Bibliothèque  que  jjj'® 
Cleopatre  érigea  à Alexandrie  en  la  place  de  celle  qui  avoit  été  brûlée  fous 
Jule  Cézar.  Un  dit  que  M.  Antoine  pour  favorifercerétablilfement,  fit  don-  ijb.dtPo»- 
ner  à Cleopatre  la  Bibliothèque  dePergame,  où  l’on  comptoit  deux  cens  mille  dnib. 
volumes  réparez.  Cette  nouvelle  Bibliothèque  d’Alexandrie  fut  nommée 
la  fille , à caufe  de  l’ancienne  qui  étoit  comme  la  mere. 

Orodes  Roi  des  Parthes,  depuis  la  mort  de  fon  cher  fils  Pacorus , n’a-  54J.  xjj. 
voit  fait  que  languir  & pleurer  fon  malheur.  Après  iin  long  denïl,  il  tomba  jèr.adan. 
dans  «n  extrême  embarras  fur  le  choix  de  fon  Succefleur  , car  il  avoit  trente  *”•  ?v«6. 
fils  nez  de  plufieurs  femmes,  dont  chacune  l’obfédoient  pour  faire  tomber  la 
Couronne  a leur  fils.  Le  Roi  prit  enfin  fa  réfolution,  & nomma  pour  lui  ^°esRoi' 
fuccéder  l’ainé  & le  plus  fcélérat  de  fes  fils  nommé  Phraates.  Ce  fils  dénaturé  des  Par- 
commença  parfaire  mourir  ceux  de  fes  freres  qui  étoient  nez  de  la  fille  d’An-  <hes, 
tiochus  Roi  de  Comagéne,  comme  ceux  qui  pouvoient  & par  leur  nailTance 
& par  leur  mérite,  lui  caufer  plus  d’ombrage.  Le  Roi  fon  pere  en  ayant  té- 
moigné  fon  mécontentement , Phraates  rélolnt  de  fe  défaire  de  loi;  & comme  jim.  l.  fz, 
Orodes  étoit  tombé  malade  d’hydropifie  , Phraates  mêla  de  l’aconite,  forte  yff. 
d’herbe  venimeufe,  dans  un  breuvage  qu’on  lui  fit  prendre.  La  force  de  la  t"*”-  .'T 
maladie  détourna  l’eft'et  de  cette  hoiffon  , & la  lui  fit  rendre  par  le  bas  ; le 
Roi  même  commença  à fe  mieux  porter.  Enfin  Phraates  le  fit  maflâcrer  par 
des  aifafiins.  Telle  fut  la  fin  de  ce  malheureux  Prince , qui  avoit  régné  vingt- 
deux  ans  ; favoir  dix-fept  ans  feul  , & cinq  ans  avec  fon  pere  Mithridates,  J*  C- 
Phraates  fe  voyant  maître  du  Trône,  fit  égorger  tous  les  freres , & ufa  d’une  *** 
cruauté  ptreille  envers  tous  les  grands  du  Roïaume  , qui  ne  pouvoient  ap- 
, prouver 
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prouver  ces  horribles  exce's  ; & afin  qu’il  ne  mancjuàt  rien  à fon  inhumanité,  - 
& que  pcrfonne  ne  pût  lui  contefter  la  couronne,  il  fit  mourir  fon  propre  fil», 

& une  infinité  de  perfonnes  illultres  do  païs;  ce  qui  le  mit  en  telle  exécration, 
qu’un  grand  nombre  des  principaux  Sei^enrs  fe  retirèrent,  les  uns  vers  An- 
toine , & les  autres  en  d’autres  païs. 

XXXVi  C’eft  donc  à ce  Monftre  que  M.  Antoine  fit  la  guerre.  Monncfes  un 
tf  Antoine  premiers  Seigneurs  de  la  Perle  s’étant  venu  rendre  a lui,  promit  de  lui  1er- 

contre  le<  vir  de  Chef  & de  guide  dans  cette  guerre,  & de  le  rendre  maitre  de  plulicurs 
Parthei.  Il  parties  du  païs  des  Parthes,  fans  combat.  Antoine  comparant  le  bonheur  de 
«n  donne  ftlonnefe,  a celui  de  Themillocles , qui  fe  retira  auprès  du  Roi  Artaxercés,  & 
«4onn™fc  ''ou'snt  imiter  la  magnificence  de  ce  grand  Koi , fit  prefcntà  Monnefe  des  vil- 
Jho  i.49.  l|s  de  Lariflc,  d’Arethufe  & d’Hierapolis  nommée  auparavant  BamtUe,  & lui 
Plut,  in  ' en  accorda  tous  les  revenus  jusqu’à  la  fin  de  la  guerre  ; en  même  tems  le» 
Aatarnê.  nouvelles  lui  vinrent  que  Canidius  Crafl'us  un  de  fes  Lieutenants  Généraux, 
qu’il  avoit  laiflTé  fur  les  Irontiéresde  l’Armenie,  étoit  entré  dansl’lberie,  avoit 
vaincu  Pharnaba2e  Roi  de  ce  païs  , & l’avolt  engagé  à entrer  avec  lui  dans 
l’Albanie  , dont  le  Roi  nommé  Zober  avoit  fait  alliance  avec  lui  , & avoit 
joint  fes  troupes  aux  Tiennes  ; qu’il  s’étoit  avancé  jusqu’au  Mont  Caucafe  & 
avoit  rempli  tout  ce  pais  de  la  réputation  du  nom  d’Antoine. 

XXXVll.  Phraates  Roi  des  Parthes  craignant  que  la  liaifon  de  Alonnefe  avec  An- 
Monnefe  toine  ne  lui  devînt  funefte,  écrivit  a Monnefe  pour  l’inviter  à retourner  dans 
rentre  en  Roïaume,  lui  promettant  non  feniement  l’impunité,  niais  toutes  fortes  de 
Phraatr'^  boiis  traitemens.  Monnefe  fe  laifl'a  perfuader,  & Antoine  le  lailTa  partir,  feig- 
Antoine  nant  de  le  vouloir  employer  pour  faire  la  paix  entre  les  Romains  & les  Par- 
eil conduit  tlies.  Et  en  effet  il  envoya  avec  lui  des  Ambaffadeurs  à Phraates,  pour  lui 
vers  l’Ar-  fgjjg  jgg  propofitions  de  paix , s’il  vouloir  renvoyer  les  étendards  & les  cap- 
ArMvasFlc!  avoient  été  pris  fur  Craffus.  Il  fe  flattoit  de  furprendre  Phraates  & 

Ditt.  49.  de  l’amufer  par  ces  négociations  feintes.  Mais  étant  arrivé  fur  l’Euphrate,  il 
pitaarch.  le  trouva  fi  bien  gardé  qu’il  lui  fut  impollible  d’en  tenter  le  paffage.  Il  re- 
iaAmtuMio.  tourna  & marcha  vers  l’Armenie,  où  il  étoit  invité  par  Artavasde  Roi  de  ce 
païs,  qui  étoit  en  guerre  avec  un  autre  Artavasde  Roi  des  Médes.  Antoine 
avoit'dans  fon  armée  foixante  mille  hommes  de  pied  de  troupes  Romaines,  dix 
mille  hommes  de  Cavalerie,  tant  de  Romains  que  de  Gaulois  & d’Allemans. 
Les  troupes  auxiliaires  étoient  au  nombre  de  trente-mille  hommes.  Artavas. 
de  ne  conduifit  pas  Antoine  par  le  droit  chemin,  il  lui  fit  faire  huit  mille  fia- 
rA  des  ou  333.  lieues,  qui  font  le  double  de  ce  qu’il  auroit  fallu  faire,  fi  l’on  a- 
CceroU^.  voit  fuivi  le  droit  chemin  ; ce  qui  fajtigua  extrêmement  l’armée  Romaine  & 
la  mit  hors  d’état  de  feire  aucune  entreprife.  D’ailleurs  Antoine  commença  à 
*•  fe  défier  d’ Artavasde  , dont  la  Sœur  avoit  époufé  le  fils  d’Orodes  Roi  de» 
Parthes.  («) 

xxxv’ii.  H réfolut  donc  d’entrer  dans  la  Médie,  dont  le  Roi  étoit  allé  au  fecouri 

Antoine  <ju  Roi  des  Parthes.  11  laifTa  une  grande  partie  de  fon  armée , avec  tous  le» 
entre  dans  bagages  & les  machines  portées  fur  huit  cens  chariots,  & entr’autres  un  beliet 
sîatiannV  de  80.  pieds  de  long  fous  le  commandement  d’Oppius  Sutianus . & marcbi 
battu  avec  fà  Cavalerie  & les  plus  Icftcs  de  fe»  gens  de  pied , ver»  la  Médie,  efpérant 
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de  U trouver  de'pDUrveuê  & de  la  prendre  fans  rcTiftance.  I!  paflà  donc  p*r  Phr*»- 
l’Araxe , fit  le  dégât  dans  l’Atropatcne  , & vint  fe  préfcntcr  devant  la  ville  de  "*• 

Praajfe  ou  Phraate , dans  laquelle  les  femmes  & les  enfans  du  Roi  de  Médie 
étoient  enfermez  ; il  reconnut  alors  la  faute  qu’il  avoit  faite  de  laifler  derrière 
fes  machines  avec  Statianus;  car  à peine  avoit-il  élevé  une  batterie,  ou  un  Ca- 
valier contre  la  ville  , Que  Phraates  Roi  des  Parthes  arriva  avec  une  grande 
partie  de  les  trotipes.  Il  n’eut  garde  d’attaquer  Antoine  , qui  perdoit  fon 
tems  devant  la  ville.  Il  marcha  à la  rencontre  de  Statianus , le  furprit,  le  tua 
& tailla  en  pièces  toutes  fes  troupes  , qui  étoient  au  nombre  de  dix -mille; 

Antoine  accourut  à leur  fecours.  Mais  il  ne  trouva  que  les  morts,  & ayant 
cherché  les  ennemis  , les  attaqua,  les  mit  en  fuite,  & en  tua  quelques-uns, 
car  la  viteffe  des  Chevaux  des  Parthes  ne  lui  permit  pas  de  les  fuivre. 

11  revint  au  fiége  de  Phraate,  où  il  n’avança  pas  beaucoup,  faute  de  ma*  xxyiX. 
chines  : & voyant  que  les  ennemis  infultoient  à l’inutilité  de  fes  efforts,  il  Antoine 

prit  dix  Légions , trois  Cohortes  Prétoriennes,  & toute  fa  Cavalerie,  & marcha 
comme  pour  faire  un  grand  fourage  , mais  en  effet  pour  attirer  l’ennemi  au 
combat,  i^rés  un  jour  de  marche,  les  Parthes  narurent  en  difpofition  de  l’at-  fuite  les 
taquer.  Il  donna  auffi-tôtle  fignal  de  la  bataille,  fitpiier  les  tentes  & avancer  pârthes. 
fes  troupes,  comme  s’il  vouloir  éviter  les  Parthes, &fc  retirer  en  arrière,  mais  PJ“t  ^ 
il  avoit  donné  ordre  à fes  Cavali«*Si  qu’auffi-tôt  qu’ils  verroient  lesLégionaires 
arrivez  vis-à-vis  les  premières  enfeignes  des  ennemis  , qui  étoient  rangez  en 
demi  cercle , ils  eulfent  à fondre  fur  eux  à toutes  brides.  Ses  ordres  furent 
exécutez.  La  Cavalerie  Romaine  tomba  avec  impetuofité  fur  les  Parthes,  qui 
les  reçurent  vaillamment.  Mais  les  Légionaires  s’étant  approchez  avec  de 
grands  cris,  & frappant  leurs  boucliers  , les  Chevaux  des  Parthes  prirent  l’é- 
pouvante, & les  Cavaliers  fe  fauvérent;  l’infanterie  Romaine  les  fuivit  à la  lon- 
gueur de  cinq  ftades  ou  de  «zy.  pas,  & la  Cavalerie  à la  longueur  de  quinze 
ftades , ou  de  deux  lieuês.  Au  retour  on  compta  corobini  les  ennemi* 
avoient perdu  de  monde  ; & on  n’en  trouva  que  quatre-vingt  de  morts  , Sc 
trente  de  faits  prifonniers.  Ce  qui  jetta  les  Romains  dan*  la  conflernation, 
comparant  le  grand  nombre  de  morts  qu’ils  avoient  eus  dans  la  bataille  où 
Statianus  avoit  été  tué,  & le  peu  qu’ils  eu  avoient  tuez  aux  Parthes  dans  cette 

bataille,  qu’ils  croyoient  avoir  gagnée.  ^ ^ 

Le  lendemain  Antoine  retourna  à fon  Camp  devant  Phraate,  mais  «1  che-  XZ- 

min  il  rencontra  les  ennemis  , premièrement  en  petit  nombre,  puis  en  plus 
grande  quantité  , & enfin  tous  enfemble,  comme  s’ils  n’avoient  rien  fouffert 
fe  jour  précédent.  llsharcélérent&  incommodèrent  beaucoup  les  Romains,  KrMtedk 
avant  qu’ils  fùffent  rentrez  dans  leurs  retranchemens.  Cependant  le*provi-  fc  retire, 
fions  conimençoicnt  à manquer  dans  leur  armée.  On  ne  donnoit  plus  que  4*. 
de  l’orge  au  lieu  de  froment  aux  foldats,  &ils  ne  pouvoient  plus  aller  au  fou- 
rage  que  fort  loin  & avec  beaucoup  de  danger  ; ce  qui  donnoit  de  grandes  - '* 

inquiétudes  à Antoine,  qui  fentoit  l’hyver  approcher  & ne  voyoit  aucun  mo- 
ïen  de  forcer  la  place-  Phraates  de  fon  côté  craignoit  que  les  Romains  s’o- 

fiiniâtrant  à pouffer  le  fiége,  U ne  leur  vint  quelque  puiffant  renfort,  ou  que 
es  Parthes  , qui  ne  ciaigneut  rien  tant  que  de  demeurer  en  campagne  pen- 
Tom.  IV.  G g . dont 
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dant  l’hyver,  ne  Te  retiraflent  malgré  lut  dans  leurs  niaifons,  Phraates,  dis-je 
lit  répandre  le  bruit  par  pluOeurs  de  Tes  OlHciers,  qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant 

3ue  la  paix,  & qu’il  n’avoit  rien  tant  à cœur  ^ue  d’épargner  le  fang  de  tant 
e braves  Romains.  Antoine  après  s’étre  alTure  autant  qu’il  pouvoit,  que  ces 
difcours  étoient  fincéres,  envoya  quelqu’uns  de  fes  amis  vers  le  Roi , pour 
lui  faire  de  nouveau  la  propoGcion  de  renvoyer  aux  Romains  les  aigles  &les 
captifs  qu’ils  avoient  pris  fur  Craflus  , & qu’à  ces  conditions  il  fe  retireroit. 
Tout  cela  n’étoit  qu’une  feinte  pour  cacher  Ton  apprehenlion.  Phraates  aOis 
fur  un  nége  d’or,  & frappant  de  la  main  le  nerf  de  Ion  Arc,  répondit  aux  En- 
voyez , qu’Aiitoine  pouvoit  fe  retirer  fur  fa  parole;  qu’il  ne  lui  accordoit  que 
cette  feule  grâce. 

Antoine  n’eut  pas  le  front  d’annoncer  le  départ  à Ton  armée.  11  char- 
gea de  cette  coromiOion  Ænobarbus.  Quelques  fours  après  il  décampa , laif- 
lant  fes  ouvrages  & fes  retrancliemens  en  leur  entier  , comme  étant  dans  un 
pays  allié-  Il  vouloit  prendre  fa  route  par  le  même  chemin  qu'il  étoit  venu, 
mais  un  Marde  l’avertit  de  fe  bien  garder  de  fuivre  le  plat  pays  , mais  d’ap- 
puyer toujours  Ton  armée  fur  les  montagnes  qu’il  avoit  à droite,  Sc  en  même 
tems  s’offrit  à lui  fervir.de  guide  jusques  dans  l’Armenie . & poJr  alTurance 
de  fa  fidélité  il  permit  qu’on  le  liât  & qu’on  le  gardât  à veuë<  Au  truifiéme 
jour  de  marche  ayant  apperqu  une  digue  d^’Euphrate  renverfée,  & les  eaux 
répandues  au  loin  fur  le  chemin  , il  avertit  Antoine  que  les  Parthes  étoient 
proches.  En  etièt  ils  parurent  bientôt  après , & inquiétèrent  les  Romains 
pendant  tout  le  jour , jusc^u'à  ce  que  la  Cavalerie  Gauloife  les  eôt  repoulfez 
plus  loin.  Ils  fe  montrèrent  encore  pendant  les  quatre  jours  fuivans,  fans 
beaucoup  de  fuccés  , & ils  paroiHoient  difpofez  à fe  retirer.  Cependant  le 
cinquième  jour,  Flavius  Gallus,  qui  étoit  apparemment  Tribun  dans  l’armée, 
demanda  à Antoine  quelques  troupes  armées  à la  légère,  difant  qu’il  vouloit 
faire  une  adi^  djgne  de  Mémoire.  Mais  cela  n’aboutit  qu’à  perdre  beau- 
coup de  monde.  Quelqu’uns.commeFlorus  mettent  deux  Légions  de  tuées, 
Plutarque  feulenlent  trois  mille  hommes,  & cinq  mille  bleflez. 

La  nuit  fuivante  un  foldat  Romain  qui  étoit  relié  de  la  défaite  de  Craf* 
fus,  & avoit  pris  parti  parmi  les  Parthes,  vint  anoncer  à Antoine,  que  le  len- 
demain ils  auroient  fur  les  bras  Phraates  avec  toute  fon  armée,  qu’ils  fe  reti- 
ralTént  vers  les  montagnes,  & que  cela  même  n’empêcheroit  pas  les  ennemis 
de  les  attaquer.  En  effet  le  lendemain  de  grand  matin  on  vit  un  Corps  d’en- 
viron quarante  mille  Cavaliers  ennemis , parmi  lesquels  étoient  les  gardes 
du  Roi,  car  Phraates  ne  combattit  en  perfonne  dans  aucune  rencontre.  Les 
Romains  fe  mirent  en  marche  à l’ordinaire , mais  plus  ferrez  ; ce  qui  étonna 
beaucoup  les  Parthes  . qui  s’attendoient  à les  voir  fuïr  & quitter  les  armes. 
Ils  defcendirent  avec  impétuofité  de  la  hauteur,  & lancèrent  une  infinité  de 
traits.  Mais  les  Romains  mettant  le  genou  à terre,  fe  couvrirent  de  leurs 
boucliers,  & formèrent  une  eipèce  de  toit,  fur  lequel  les  flèches  & les  dards 
couloient  fans  entrer.  Les  Parthes  croyant  que  c’étoit  par  laffitude  que  les 
Romains  avoient  mis  le  genoù  par  terre,  s’avancèrent  pour  les  percer,  mais 
ceux-cy  fe  lelevétent  tout-à  coup,  & donnèrent  fur  les  euneiuis  avec  tant  de 
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folie , qu'ils  les  mirent  en  faite , & en  tuèrent  plufieurs , ce  qui  farprit  telle- 
ment les  Patthes,  que  l’un  d’eax  s’écria  : allez  Romains , partez;  vous  méri- 
tez le  nom  de  vainqueurs  des  nations  que  la  renonnnée  vous  donne,  puis- 
que vous  réfiliez  aux  traits  des  Parthes.  lis  ne  laifTérent  pas  de  fuivre  encore  _ 
les  Romains.  Mais  Antoine  ayant  remarqué  qu’ils  ne  les  attaquoient  que  le  » 
matin . rétarda  le  départ  jusqu’à  la  cinquième  heure  du  jour,  c’eft-à  dire,  jus-  c.uu/ 
qu’à  onze  heures  du  matin,  & les  ennemis  ne  les  inquiétèrent  point  de  tout 
le  relie  du  jour.  W . , 

La  famine  devint  fi  extrême  dans  le  camp  d’Antoine  , que  plufieurs  XLiii. 
mouroient  de  faim  ou  de  maladies  caufées  par  la  mauvaife  nourriture,  qu’ils 
étoient  obligez  de  prendre.  Quelques  uns  voulurent  fe  rendre  aux  Parthes  m. "nt' ine 
& fe  retirer  parmi  eux , mais  ils  les  tuoient  à coups  de  flèches  à la  veuê  de  ni,/. 49. 
l'armée,  ce  qui  fat  caufe  qu’il  y eut  peu  de  defertions  parmi  les  Romains.  On  »» 
afl'ure  que  dans  ces  extrémitez  Antoine  s’écrioit  fouvent  ; OJix  mille’  vou- 
lant  parler  de  ces  dix  mille  Grecs  , dont  Xenophon  raconte  le  retour  dans 
leur  patrie  , & qui  y anivérent  heureufement , quoiqu’on  moindre  nombre, 
que  ceux  d’Antoine,  & par  un  chemin  plus  long,  & ayant  plus  d’ennemis 
à combattre.  Les  Parthes  ne  cefloient  pas  de  moleller  les  Romains,  mais  en- 
fin voyant  qu’il  leur  étoitimpolliblede  rompre  leur  bataillon  quarré,  ils  feig- 
nirent dg  fe  retirer,  dirent  à Dieu  aux  Romains,  & fe  féparérent  avec  des  té- 
moignages d’ellime  & de  bienveillance.  Mais  c’étoit  un  llratagéme  pour 
les  attirer  dans  la  plaine,  afin  de  les  y faire  périr.  Antoine  en  fat  averti  par 
un  nommé  Mithridates,  parent  dcMonnéfe,  qui  lui  dit  que  les  Parthes  l’atten- 
daient dans  un  endroit  qu’il  leur  montra  de  loin , où  ils  ne  doutoient  pas  que 
les  Romains  ne  dùlTent  pafler  pour  foulager  leur  faim  & leur  foif.  LeMardc 
qui  leur  avoit  fervi  de  guide  jusqu’alors,  fut  de  même  avis,  & leur  dit  que  le 
chemin  des  montagnes  étoit  à la  vérité  plus  rude,  mais  auflîplus  feûr,  &qu’il 
n’y  avoit  qu’une  journée  de  chemin  de  difficile,  qu’aprés  cela  ils  tfouveroient 
un  pays  fertile,  &un  fleuve  d’eau  douce. 

La  nuit  même  on  commença  à marcher  par  les  montagnes,  & chacun 
fe  pourveut  d’eau  comme  il  put,  les  foldats  qui  n’avoient  point  d’outres,  en  efforts^de* 
portant  dans  leurs  casques.  Les  Parthes  contre  leur  coutume  les  foivirent  parthes 
pendant  la  nuit,  & au  point  du  jour  commencèrent  à harceler  l’arriére- gajde;  contre 
en  même  tenis  l’avant-garde  arriva  auprès  d’une  rivière , dont  les  eaux  éto- 
ient  falées  & dangereufes.  On  eut  beau  avertir  les  foldats  de  n’en  point  boire, 
plufieurs  en  burent& tombèrent  malades.  Antoine  fit  fonner  la  retraite,  & 
ordonna  h fes  gens  de  camper,  afin  qu’au  moins  ils  pufTent  fe  mettre  à l’om- 
bre, & prendre  un  peu  de  repos.  L’arriére-garde  ceua  donc  de  combattre, & 
les  Patthes  fe  retirèrent  A peine  eut- on  commencé  à dreffer  les  tentes,  que 
le  même  Mithridates  qui  avoit  donné  un  avis  falutaire  un  peu  auparavant, 
vint  de  nouveau  dire  à Antoine,  de  décamper  aufli-tôt  que  fon  armée  auroit 
pris  un  peu  de  repos,  que  les  Parthes  ne  pafieroient  pas  la  rivière,  qu’aprét 
. ce  paflTage  ils  les  laifleroient  aller  en  repos.  Antoine  fit  préfent  à Mithridates 
d’autant  de  vafes  d’or  & d’argent,  qu’il  en  pût  cacher  fous  fes  habits,  & profita 
de  fon  avis.  11  décampa  avant  la  nuit,  & les  Parthes  le  laifTérent  partir  fane 
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le  motefter.  Mais  la  nuit  fuivante  ils  fe  jettérent  for  les  bagages , tuant,  pii* 
lant,  dépouillant  tout  ce  qu’ils  pouvoient  rencontrer;  ce  tumulte  jetta  toute 
l’armée  dans  un  étrange*embarras;  les  foldats  Romains  eux- mêmes  l’augmen- 
tèrent exprès,  & commencèrent  à piller  & à dépouiller  ceux  ou’ils  favoient 
qui  avoient  de  l’or  & de  l’argent.  Dans  ce  trouble  Antoine  dit  à un  de  Tes 
affranchis  nommé  Rhamnus  de  lui  promettre  avec  ferment,  qu’il  le  tuëroit  & 
lui  couperoit  la  tête,  lorsqu’il  le  lui  commandetoit . de  peur  qu’il  ne  tom- 
bât vif  entre  les  mains  de  Tes  ennemis  , ou  qu’il  ne  fût  reconnu  après  fii 
mort. 

XLV.  Ses  amis  le  raflûrérent,  & le  Marde  l’afFura  que  la  rivière  étoit  proche^' 

tcsi'anhes  l’air  plus  frais  & plus  pur  qu’on  commenqoit  à relpirer , en  étoit  la  preuve, 
laiflent  al-  donna  le  figue  du  oépart , & au  point  du  jour  on  fe  mit  en  marche,  & l’ar- 
miilw  reprit  fa  première  tranquilitè.  Les  Parthes  donnèrent  fur  l’arriérc-garde; 

p/ùtanb,  les  foldats  armez  à la  légère  leur  tinrent  tête,  & les  Léglonaires  pefamment 
Ibid.  ’ armez , fe  couvrirent  de  leurs  boucliers  , & rendirent  inutilès  les  traits  des 
ennemis , qui  n’ofoient  combattre  de  prés.  Enfin  on  arriva  à la  rivière  fi 
long  tems  defirèe.  Ântoin»  rangea  fur  le  bord  fa  Cavalerie,  & fit  d’abord 
palkr  les  malades , puis  les  autres  eurent  la  commodité  de  boire  à leur  aife. 
Alors  les  Parthes  relâchant  les  cordes  de  leurs  Arcs,  laiflerent  aller  les  Ro- 
mains louant  hautement  leur  valeur  & leur  confiance.  Us  pafTérent  cjpnc  tran- 
quilement  le  fleuve,  fix  jours  après  le  dernier  combat,  ils  arrivèrent  fur  les 
bords  de  l’Araxe,  qui  fépare  la  Alédie  de  l’Armenie. 

Ce  fleuve  e(l  extrêmement  rapide  & difficile  à paflêr.  On  le  pafia  néan- 
moins fans  danger,  & les  Romains  fe  trouvant  en  Arménie,  & dans  un  pays 
ami,  baifoient  la  terre,  & s’embrafibient  l’un  l’autre  avec  des  larmes  de  joie» 
comme  après  un  naufrage.  L’abondance  dans  laquelle  ils  fe  trouvèrent  tout 
â coup,  & l’avidité  avec  laquelle  ils  mangèrent,  furent  funeflesâplufieurs  qui 
devinrent  hydropiques,  & contraèlérent  d’autres  incommoditez.  Antoine 
perdit  dans  cette  expédition  environ  vingt-mille  hommes  de  nié , & quatre- 
mille  chevaux,  & encore  comptoit-il  cette  retraite  pour  une  viaoire,  («j  puis- 
CO  qu’il  en  étoit  revenu  fain  & fauf  avec  une  partie  de  fon  armée.  Us  furent 
27.joursenmarche,&foûtinrent  jusqu’à  i{j.  attaques  des  Parthes.  L’aiméeRo- 
r 11.  ' **  mainecut  encorq  beaucoup  à foufirir  du  froid  dans  les  montagnes  d’Armenie; 

’ " Elle  prit  fes  quartiers  d’hyver  dans  ce  pays,  en  attendant  le  Printems  pour  re- 
commencer la  guerre  contre  les  Parthes.  Après  cela  Antoine  revint  en  Syrie, 
& envoya  chercher  Cleopatre , qui  le  vint  joindre  à Leuce  Camé,  entre  Berythe 
& Sidon,  & lui  apporta  de  l’argent  & des  habits  pour'les  troupes.  Delà  il 
fe  rendit  avec  elle  en  Egypte,  où  il  palfa  Je  refte  de  l’hyver. 

XLVt.  Cézar  ne  fut  pas  beaucoup  plus  heureux  dans  la  guerre  qu’il  fit  en  Sici- 

céaar  fait  contre  le  jeune  Pompée.  Ses  trois  flottes  avoient  été  mifes  hors  de  com- 
)a  guerre  tempête,  la  Campagne  derniere.  Le  jeune  Pompée  attribua  lemal- 

Porouée'.  heur  d’Augufte  à une  prédilection  prétendue,  que  le  Dieu  Neptune  avoit  pour 
Méno  lore  lui-méme,  & fe  faifant  appeller  fils  de  Neptune,  il  ouitta  le  manteau  de  pour- 
«jaitte  Je  pre  qu’il  portoit , pour  en  prendre  un  couleur  de  bleu  marin , comme  enfant 
aouveaa  adoptif  du  Dieu  de  laMer;  & s’appuyant  fur  la  faveur  de  ccUe  vaineDivinité, 
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il  nëgligeoit  le  foin  de  fes  afifaires,  ne  pouvant  s’imaginer  que  Cézar  fûtallêz  pompée  & 
ofé  pour  tenter  de  nouveau  de  lui  faire  la  guerre.  Toutefois  quand  il  vit  fe  «lomie  à 

Sue  ce  Général  fe  difpofoit  de  revenir  attaquer  la  Sicile,  avec  de  nouvelles 
ottes,  il  tilt  faifi  de  frayeur , & envoya  Menodore,  qui  avoit  pour  quelque  'J,  c;,' 

mécontentement  quitté  Cézar  pour  redonner  de  nouveau  à lui,  afin  d’obfer-  vU.p.  730. 
ver  l’armée  navale  de  fon  ennemi.  Menodore  piqué  de  ce  que  Pompée  ne  73 «• 
lui  avoit  pas  rendu  le  commandement  de  fa  flotte  > & de  ce  qu’il  ne  l’en-  ^,5 “g*** 
voyoit  qu’avec  les  fept  vaiffeaux  qu’il  lui  avoit  amenez,  réfolut  de  fe  donner  j,'  g, 
une  fécondé  fois  à Cézar.  11  employa  pour  cela  Vinidius,  avec  qui  il  avoit  j». 
fait  amitié,  pendant  qu’il  avoit  été  dans  le  parti  de  Cézar.  Celui-ci  le  reçut, 
mais  fans  beaucoup  s’y  fier,  à caufe  de  fon  inconflance.  Pompée  cependant 
ïe  tenoit  à Âlefline  avec  fa  flotte,  pour  être  à portée  de  porter  du  fecours  par 
tout  où  il  feroit  neceflaire. 

Papia  un  des  Chefs  d’Efcadre  de  Pompée  diffipa , ou  brûla , ou  coula  à XLini 
fond  des  vaiffeaux  de  transport  de  Lépidus  , qui  amenoient  quatre  Légions  Combat 
en  Sicile;  de  ces  quatre  Légions  deux  périrent  dans  la  mer,  ou  fur  les  côtes; 
le  relie  arriva  auprès  de  Lépidus.  Quelque  tems  après  les  flottes  de  Pompée 
& de  Cézar  en  vinrent  aux  mains.  Celle  de  Ponipee  l’emportoit  par  la  légé-  pia». 
reté  des  vaiffeaux  & par  l’adrefl'e  des  Mariniers.  Celle  de  Cézar  étoit  plus  de  Btü»  O-i 
foüde  & par  conféquent  moins  agile , mais  ceux  qui  la  montoient  éto- 
ient  plus  vaillans  & plus  aguerris.  Après  un  combat  affez  long.  Pompée 
fit  fonner  la  retraite  , & fes  gens  fe  rendirent  fur  la  côte  dans  des  endroits 
dont  le  fond  étoit  fangeux , ou  fablonneux , & où  ils  n’avoient  rien  à crain- 
dre des  rochers.  Agrippa  les  fuivit,  mais  il  n’ofa  avec  fes  grands  vaiffeaux 
s’approcher  du  bord,  de  peur  d’échouCr  fur  le  fable.  Pompée  perdit  dans 
ce  combat  trente  galères , mais  il  en  coula  à fond  cinq  des  ennemis.  Tel  fut 
le  fuecés  de  la  battaille  qui  fe  donna  prés  de  Myles , aujourd’huy  Miiuzzo  en 
Sicile.  Pompée  loua  & recompenfa  fes  foldats,  comme  s’ils  avoient  rem- 
porté la  viéloire,  pour  avoir  ainfi  réfifté  à des  vaiffeaux  d’une  telle  groffeur, 
qu'il  les  comparoit  à des  murailles  de  ville. 

Cézar  ayant  appris  l’avantage  qu’Agrippa  venoit  de  remporter  contre 
le  parti  de  Pompée  , paffa  de  Leucop^ctra  en  Sicile  , & réfolut  de  fe  rendre  à«aq«eCé- 
maitre  de  Tauriminium,  aujourd’huy  Taormina.  11  affiégeoit  la  place  par  2ar,&rem- 
terre  & par  mer  , lorsque  tout  d’un  coup  Pompée  furvint  avec  une  grande  porte  fut 
flotte,  tandis  que  fa  Cavalerie  vint  fondre  fur  Cézar,  qui  étoit  encore  occupé  l“‘ 
à former  fon  camp.  Si  l’infanterie  en  avoit  fait  nutant  & que  l’armée  navale 
eût  agi  de  concert  & en  même  tems  , Pompée  auroit  pû  remporter  une  vie-  V/f- 
toire  complette.  Mais  fes  Généraux  qui  ne  favoient  pas  l’emoarras  où  étoit  pian.  i.  r. 
l’armée  de  Cézar,  n’oférent  commencer  un  combat  furie  foir,  &fe  retirèrent, 

Les  foldats  de  Cézar  achevèrent  pendant  la  nuit  leur  retranchement  , mais 
avec  tant  de  fatigues,  qu’ils  ne  fe  trouvèrent  plus  en  état  de  combattre.  Cé- 
zar craignant  que  Pompée  ne  lui  coupât  le  chemin  & ne  l’empêchât  de  re- 
tourner en  Italie  , donna  à Cornificius  le  commandement  de  fes  troupes  de 
terre,  avec  ordre  de  tenir  tête  autant  qu’il  pourroit , aux  ennemis,  & fe  mit 
en  mer  avec  le  refte  de  fes  gens,  les  exhortant  à fe  bien  défendre.  Lui  ce- 

G g J pendant 


«38 


HISTOIRE  UNIVERSELLE 


pendant  avoit  quitté  les  ornemens  de  fa  dignité  , comme  étant  dans  un  tre's 
grand  péril.  Pompée  vint  l’attaquer  jusqu’à  deux  fois,  & le  combat  dura  jus- 
qu’à  la  nuit.  Les  vaiffeaux  de  Cézar  furent  très- maltraitez , pluGeurs  furent 
coulez  à bas  , d’autres  furent  pris  ou  brifez,  quel^u’uns  fe  fauvérent  fur  les 
cotes  d’Italie,  malgré  leurs  Chefs,  les  autres  fe  jettérent  du  côté  du  Camp  de 
Corniticius.  Cézar  après  avoir  été  long  tems  incertain  s’il  gagneroit  le  camp 
de  Cornificius,  ou  s’il  fe  retireroit  auprès  de  Meflàla  un  de  fes  Chefs  d’Efcadre, 
arriva  heureufement  an  port  d’Abale  , fans  fuite,  fans  ferviteurs,  fans  ami  ; 
n’ayant  auprès  de  lui  que  fon  Ecuyer.  Quelques-uns  du  voifinage  étant  ac- 
courus, le  trouvèrent  à demi-mort,  &le  transportant  d’un  brigantin  dans  un 
autre,  pour  le  dérober  à la  connoiflànce  de  l’ennemi,  ils  le  menèrent  enfin  à 
Meffala,  qui  n’ètoit  pas  loin  delà.  Aufli-tôt  qu’il  fut  un  peu  remis  de  fa  fati- 
gue,  il  écrivit  en  diligence  partout,  qu’il  fe  portoit  bien,  & étoit  en  feureté, 
& que  l’on  fecourùt  promtement  Cornificius,  dont  il  connoifToit  le  danger. 
jeux.  Cornificius  manquant  de  vivres  dans  fon  camp,  cherchoit  à attirer  Pom- 

Cornificiusi  j bataille.  Pompée  qui  efpéroit  de  le  réduire  par  la  famine,  n’avoit 
h de  fe  commettre  avec  un  ennemi  qui  cherchoit  à vaincre  ou  à mourir, 

«lentparie  Cornificius  prit  donc  le  parti  de  fortirde  fes  retranchemens,pour  chercher  des 
recours  de  vivres-  Après  quatre  jours  , il  arriva  dans  une  campagne  brûlée  & aride, 
laronitts  nommée  pour  cette  raifon  le  torrent  de  feu , où  l’on  ne  voit  ni  fontaine,  ni 

envoyé  yç,.(iore,  & OÙ  l’on  ne  peut  voyager  que  la  nuit.  Cornificius  ne  pouvoir  vo- 

yager  la  nuit , parceaue  la  Lune  étoit  fans  lumière,  & qu’il  ne  fâvoit  pas  les 
jÙh.Ioco  chemins.  De  jour  fes  gens  étoient  brûlez  par  la  chaleur  du  fable,  & épuifez 

de  chaud  & de  foif,  & avec  cela  harcelez  par  fes  ennemis,  q^ui  ne  le  quittoient 
point  de  veu6.  Au  fortir  de  ce  torrent  de  feu,  il  falloir  palier  par  des  défilez 
gardez  par  les  gens  de  Pompée.  Ceux  de  Cornificius  firent  effort  jusqu’à 
deux  fois  pour  fe  faire  jour  , & arriver  jusqu’à  une  fontaine  qui  n’étoft  pas 
loin  delà.  La  fécondé  fois  ils  forcèrent  le  paffage , mais  l’ennemi  s’étoit  em- 
paré de  la  fontaine.  En  ce  moment  ils  apperqurent  de  loin  Laronius  , qui 
venoit  à leur  fecours  avec  trois  Légions.  Mais  ne  pouvant  diftinguer  s’il  étoit 
ami  ou  ennemi , ils  demeurèrent  Quelque  temps  dans  la  confternation,  jusqu’à 
ce  que  les  gens  de  Pompée  défilèrent  & abandonnèrent  la  fontaine.  Alors 
ceux  de  Cornificius  jettérent  un  grand  cri , auquel  répondirent  ceux  de  La- 
ronius ; On  approcha  de  l’eau  , & plufieurs  périrent  pour  en  avoir  bù  fans 
mefure.  Ainfi  contre  toute  attente  Corniticius  fe  retira  à Myles  auprès  d’A- 
grippa. 

L.  Cézar  après  avoir  ramaffé  ce  qui  lui  refloit  de  Navires,  repaffa  en  Sicile, 

Céiar  & jj  fg  trouva  avec  vingt-une  Légions,  vingt-müle  Chevaux  &plus  de  cinq 
mille  hommes  armez  à la  légère.  Agrippa  étoit  à Myles  avec  fa  flotte  ; Lé- 
blttUleM-  pidus  fe  joignit  à Cézar,  & avec  leurs  forces  réunies  ils  firent  le  fiége  de  Mef- 
vale  à fine.  Pompée  étoit  maître  de  presque  toutes  les  places  maritimes.  Toutc- 
porapée.  fQ|5  c^zar  ayant  donné  ordre  à Taurus  de  lui  couper  les  vivres  , il  fut  con- 
jtfpian.u.  jç  donner  bataille.  H fit  demander  à Cézar  s’il  vouloir  accepter  un 
combat  naval.  Cézar  n’ofa  le  rofiifer  , quoique  jusqu’alors  il  n’eut  pas  été 
^ heureux  fut  mer.  Le  jour  pris  pour  le  combat,  on  s’attaqua  d’abord  à coups 
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de  traits,  & de  pierres  & de  dards  enflammez , enfuite  on  vint  à Tabordage.  ' 
Agrippa  ayant  inventé  une  forte  de  crochets, qui  fe  jettoit  de  loin  avec  la  bal- 
lilte,  puis  fe  retiroit  par  le  moïen  des  roulettes  & des  cordes,  en  forte  <^ue  les 
vaiffeaux  éfoient  forcez  de  fe  joindre  & les  foldats  de  combattre  de  pié  terme; 
après  une  longue  réfiftance  de  pat  t & d’autre  , Agrippa  eut  tout  l’avantage. 

Les  Vailfeaux  de  Pompée  au  nombre  de  feulement  dix-fept  prirent  le  large 
& fe  fauvérent.  Les  autres  en  bien  plus  grand  nombre,  furent  coupées  par 
Agrippa.  Alors  il  s’éleva  un  grand  cri  de  joye  de  la  part  des  gens  deCézar. 

L’armée  de  terre  qui  étoit  fur  les  côtes  , y répondit  de  meme.  Celle  de 
Pompée  fe  rendit  à Cézar  , de  même  que  fa  Cavalerie.  Pompée  fe  fauva  à 
Mefline.  Cézar  perdit  dans  ce  combat  feulement  trois  vailfeaux.  On  en 
coula  à fond  vingt-huit  de  Pompée.  Le  relie  fut  ou  brûlé,  ou  pris,  ou  brifé 
contre  les  rochers  ; il  n’en  échappa  que  dix-fept,  avec  lesquels  Pompée  fe 
fauva  vers  Antoine.  Plennius  un  de  fes  Généraux  fe  jetta  dans  Mefline,  & la 
défendit  contre  Agrippa  & Lepidus.  Plennius  ayant  demandé  à capituler. 

Agrippa  étoit  d’avis  d’attendre  l’arrivée  de  Cézar.  Mais  Lepidus  accorda  la 
paix  à Plennius,  & pour  fe  concilier  les  foldats  de  ce  dernier,  il  leur  permit 
de  piller  la  ville  conjointement  avec  les  flens.  Ainfl  toute  la  Garnifon  de 
Mefline  palfa  fous  les  enfeignes  de  Lepidus,  qui  par  ce  moyen  fe  trouva  maître 
de  vingt-deux  Légions.  & d’une  nombreufe  Cavalerie. 

Avec  ces  forces  il  fe  crut  en  état  de  fe  rendre  maître  de  la  Sicile,  à Pex-  Lepidus  Te 
cluGonde  Cezar,  fous  pretexte  qu’il  avoit  le  premier  fait  defeente  dans  1 Isle,  fe„are  de 
& qu’il  avoit  eu  la  principale  part  dans  la  viaoire  contre  Pompée.  Cézar  fe  cizai , & 
plaignit  du  procédé  de  Lepidus,  premièrement  par  fes  amis  qu’il  lui  envoya,  cherche  à 
puis  par  lui-méme  ; lui  reprocha  fon  in^atitude,  &dez  lors  les  deux  armées  fe  -""'je 
leparérent.  Les  troupes  de  Lepidus,  qui  n’avoient  pour  lui  quetrés-peud’eflime, 

& qui  avoient  horreur  de  tant  de  guerres  civiles  , qui  naiflbient  tous  les  jifp,anhe. 
jours , pour  ainfl  dire,  l’une  de  l’autre , étoient  toutes  difpofées  à fe  livrer  à at,  Liv.u 
Cézar  ; & en  effet  Cézar  ayant  fait  préifentir  les  principaux  Chefs , entra  lui-  ^^9-  VtStU 
même  dans  le  Camp  de  Lépidus,  & y fut  falüé  Imferaier  par  les  troupes.  Lé-  ** 

1)idus  courut  aux  armes  , & fut  foutenu  (pendant  quelque  tems  par  ceux  qui  Îm 
ui  étoient  encore  a%âionncz4  mais  enfin  il  fut  forcé  de  le  rendre  à Cézar,  Offavio  c. 
qui  lui  accorda  la  vie,  lui  laifla  le  fouverain  Sacerdoce,  & le  renvoya  à Rome,  ic. 
où  il  vécut  en perfomie  privée,  fans  aucun  employ.  Quant-à  Pompée,  Cé- 
zar ne  le  pourluivit  pas  , & ne  voulut  pas  que  les  Gens  le  pourfuiviifent, 
craignant  de  caufer  de  la  jalouGe  à Antoine  , & de  lui  fournir  prétexte  de 
rupture-  Cézarfetrouvaalorsmaitredequarante-cinq  Légions,de  vingt-cinq 
mille  chevaux,  de  trente-fept  nulle  cinq  cens  hommes  armez  à la  légère,  deftx 
cens  vailfeaux  longs,  & d’une  infinité  de  vaiileauxde  transport,  qu’il  renvoya 
à leurs  maitres.  Quelque  tems  après,  après  avoir  donné  congé  à un  bon 
nombre  de  Vétérans  , & avoir  pacifié  fon  armée,  qui  demaudoit  infolem- 
ment  qu’on  lui  donnât  les  mêmes  recompenfes  qu’on  avoit  fait  après  |a  vic- 
toire remportée  à Philippes,  il  fe  rendit  à Rome,  'où  le  Sénat  lui  déféra  tous 
les  honneurs  , dont  il  pût  s’imaginer,  & lui  laifla  le  choix  de  prendre  ceux 
qui  fcTOKOC  plus  de  ion  goùt<  . Les  Romains  le.mûeat  ^Qliacun  dans  leurs 
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maifons  au  nombre  de  leurs  Dieux  tutelaires  , & on  lui  accorda  le  Tribu* 
nat  pour  toùjours,  dans  l’efpérance  qu’il  renonceroit  au  Triumvirat.  («) 

Pompée,  ci-devant  maitrede  trois  cens  cinquante  vaiiTeaux  , le  fauva 
avec  dix-fept , félon  Appien  ; ou  avec  feulement  fix  ou  fcpt,  félon  Florus, 
vers  M.  Antoine,  qu’il  avoit  autrefois  obligé  en  lui  renvoyant  fa  Mere.  Pom- 
roropiîe  fe  pée  s’arrêta  dans  l’Isle  de  Lesbos , où  il  fut  trés-bien  reçu,  en  confidération 
lenilcîias  ju  Grand  Pompée  fon  pere,  auquel  ceux  de  cette  Islc  étoient  trés-affeélion- 
^ ' h premier  delTein  étoit  de  fe  donner  fans  referve  à Antoine.  Mais 

les  nouvelles  étant  venuësde  toute  part,  qu’il  avoit  été  vaincu  par  les  Partlies, 
Antoine.  Pompée  conçut  de  nouvelles  efpérances,  ou  de  lui  fucccder,  s’il  étoit  mort, 
Moïc  de  ou  du  moins  de  partager  avec  lui  la  fouveraine  puilTance,  s’il  étoit  encore  en 
vie.  Rempli  de  ces  penfées,  il  apprit  qu’Antoine  étoit  arrivé  à Alexandrie, 

4 ê-  ^ envoya  des  Ambafladeurs , pour  lui  offrir  de  faire  amitié  & d’entrer 
Ci-  en  focieté  avec  lui  ; ce  n’étoit  au  fond  qu’un  prétexte  pour  s’informer  de  l’é- 
viti.f.747-  tardes  affaires  d’Antoine;  car  en  mémetems  il  envoyoit  dans  la  Thrace  , le 
74g.  Diol.  Pont,  & même  chez  les  Parthes,  poury  trouver  des relTources,  fi  M.  Antoine 
49.  Flerm  youloit  pas  lui  accorder  des  conditions  raifonnables.  Antoine  informé 
An  dû  *M.  des  intrigues  de  Pompée,  nomma  Titius,  avec  ordre  de  luiréfifter,  s’ilvouloit 
3969.  faire  la  guerre,  ou  de  le  lui  amener  avec  honneur,  s’il  vouloit  fe  remettre  de 
avant  J.  c.  bonne  foy  entre  fes  mains. 

Antoine  excufa  d’abord  Pompée  , confidérant  que  c’étoit  un  jeune 
homme , qui  fe  voïoit  dans  le  dernier  malheur , & qui  n’étant  pas  fcûr  de  le 
trouver  dilpofé  à le  recevoir,  avoit  eu  recours  à des  moyens  extrêmes.  Fur- 
nius  qui  étoit  Gouverneur  d’Afie  , le  reçut  dans  fa  Province  fans  fe  défier  de 
jtppiaa.i.y  jjgjj  voyant  qu’il  avoit  des  troupes  & qu’il  les  exerçoit,  il  s’en  défia, 

%f^p°749.  ramaffa  fes  foldats , fit  venir  auprès  de  lui  Amyntas,  & fe  mil  en  état  de  défenfe.  ' 
* Pompée  s’en  plaignit, &dit  qu’on  le  regardoit  donc  comme  ennemi,  lui  qui 
4 49.  attendoit  les  rcponfes  de  ce  qu’il  avoit  écrit  à Antoine.  Cependant  il  s’em- 
para de  Lamplaque.  & raffcmbla  jusqu’à  trois  Légions  & deux  cens  chevaux. 
Furnius  le  fuivoit  toûjours , & empéchoit  qu’il  ne  pùt  fe  rendre  maître  d’au- 
cunes places.  Pompée  le  battit  un  jour  & prit  fon  camp,  prés  le  port  des 
Achéens  ; Ibn  armée  groffiObit  tous  les  jours , & il  prit  les  villes  de  Nicée  & 
de  Nicomédie. 

Dans  l’entretcms  Furnius  reçut  un  renfort  de  foixante  & dix  vaiffeaux, 
que  Cézar  renvoyoit  à Antoine  , & de  fix-vingt  autres  vaiffeaux,  que  Titius 
lui  amenoit  de  Syrie.  Pompée  n’étoit  pas  affez  fort  pour  réfifter  à une  fi 
puif^nte  armée.  Il  brûla  ce  qu’il  avoit  de  Navires  & fe  retira  dans  la  Bi- 
thynie  avec  ce  qu’il  avoit  de  foldats  ; Furnius,  Amyntas  & Titius  le  fuivirent 
& campèrent  auprès  de  lui.  Pompée  les  attaqua  pendant  la  nuit,  les  furprit 
dans  leur  foromeil,  & auroit  pû  remporter  une  viéloire  complette,  s’il  avoit 
voulu  les  faire  pourfuivre  par  toutes  fes  troupes.  Enfin  il  fut  réduit  par  la 
timine,  étant  toûjours  talonné  par  les  ennemis  , de  propofer  à Furnius  une 
entre veuC.  Elle  fe  fit  fur  le  bord  d’une  rivière.  Pompée  fur  un  rivage,  & Fur- 
nius fur  l’antre.  Pompée  ofifrit  de  fe  rendre  à lui,  pour  être  conduit  à Antoine. 
Furnius  répondit  que  cela  regardoit  Titius  ; mais  Pompée  .le  regardoit 
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comme  un  ingrat,  à qui  il  a voit  autrefois  fauvé  la  vie,  & qui  n’avoit  pas  eu 
de  honte  de  le  charger  de  la  commilTion  de  lui  faire  la  guerre.  Il  demandoit 

3u’au  moins  Amyntas  le  rççût.  Celuy-ci  le  refufa  encore.  Il  fe  retira  donc 
ansfon  camp,  & on  crut  que  le  lendemain  il  fe  rendroitàXitius.  Mais  pen- 
dant la  nuit' il  le  fauva  avec  fes  gens;  on  crut  qu’il  avoit  envie  de  brûler  les 
vaiireau.K  de  Titius,  & peut-être  l’auroit-il  lait,  s’il  n’eût  été  trahi  par  bcaurns 
^i  découvrit  fa  fuite  à Amyntas.  Amyntas  l’ayant  fuivi  avec  quinze  cens 
Cavaliers,  l’atteignit, & l’obligea  àfe  rendre  à luy  fans  conditioa  Ce  fut  à 
Mindes,  aujourd’huy  Midelli  ville  de  Phrygie  qu’il  fut  arrêté.  Antoine  en 
étant  informé , ordonna  d’abord  qu’on  le  lit  mourir.  Hnfuite  il  écrivit  qu’on 
luy  épargnât  la  vie.  Mais  Titius  fans  avoir  égard  au.x  fécondes  lettres,  le  fit 
mourir.  Quelques-uns  ont  écrit,  que  Titius  le  fit  mourir  de  fon  autorité; 
d’autres  attribuent  fa  mort  à Plancus,  qui  étoit  Gouverneur  de  Syrie,  &àqui 
M.  Antoine  avoit  permis  de  fe  fervir  de  Ion  anneau,  & d’infctirc  fes  lettres 
de  fon  nom.  Ainfi  mourut  Sextus  Pompée,  à la  quarantième  année  de  fon 
âge.  Il  mourut  à Milet,  fous  le  Confulat  deL.Cornificius  & d'un  autreSex- 
tus  Pompée.  Le  peuple  Romain  regarda  l’aéfion  de  Titius  avec  tant  d’hor- 
reur, qu’un  jour  il  le  chaffa  des  jeux,  que  luy-méme  laifoit  repréfenter  dans 
le  Théâtre  du  grand  Pompée,  (a) 

La  mort  de  Sextus  Pompée  délivra  Cézar  d’un  eni^emi  redoutable;  car 
tout  vaincu  qu’il  étoit,  il  avoit  encore  un  grand  parti  dans  la  République, 
& le  nom  de  fon  pere  étoit  encore  refpeclé  chez  les  Romains  & chez  les 
, Etrangers.  A l’occafion  de  cette  mort  Cézar  donna  des  jeux  Equeltre''  ou 
des  courfes  de  chevaux,  & confacra  en  l’honneur  d’Antoine,  unejatipt  de- 
vant la  Tribune  aux  harangues,  & des  Itatuës  dans  le  Temple  dcljSÊncor- 
de,  lui  accordant  la  puifTanced’y  faire  des  fortins  avec  fa  femme  &;^H^fâns. 
Il  gardoit  encore  avec  Antoine  tous  les  dehors  d’une  fincére  amitii^^ & luy 
écrivit  pour  le  confoler  de  fa  perte  dans  la  guerre  des  Parthes.  Alais  au  fond 
, toutes  ces  démonltratiôns  d’amitié  n’avoient  tien  de  fincére.  Quelque  tems 
auparavant  il  avoit  permis  à Odavie,  femme  d’Antoine,  de  pafier  la  mer,  & 
d’aller  trouver  fon  Epoux,  ne  doutant  pas  qu’elle  n’en  fut  mal  reçue,  & que 
les  mauvais  procédez  d’Antoine  envers  elle,  ne  luy  fourniflént  occafion  de 
luy  déclarer  la  guerre.  Odavie  arriva  à Athènes,  & y palfa  l’hy ver.  Antoine 
luy  écrivit  d’y  demeurer,  difant,au’il  étoit  prêt  de  retourner  contre  les  Par- 
thes; Odavie  vit  bien  que  ce  n’étoit  qu’une  défaite.  Elle  ne  lailTa  pas  de 
luy  écrire  par  Niger,  qu’elle  le  fupplioit.de  luy  marquer  ce  qu’il  fouhaitoit 

au’elle  fit  de  ce  qu’elle  avoit  apporté  pour  luy,  de  l’argent,  des  chevaux  o* 
es  mulets,  beaucoup  d’habits  pour  les  foldats,  des  préfens  pour  les  Chefs, 
deux  mille  hommes  cnoifis  & très-bien  vêtus,  pour  luy  fervir  de  gardes  Préto- 
riennes. Antoine  reçut  tout  cela  , de  même  que  ce  qui  luy  avoit  été  en- 
voyé par  fon  frere.  Cleopatre  craignant  qu’Odavie  ne  détachât  Antoine 
de  la  forte  inclination  qu’il  avoit  pour  elle,  ht  tant  par  fes  carefiés,  & par 
des  demonftrations  d’une  douleur  extrême  & de  defespoir,  s’il  fe  leparoit 
d’elle  ; qu’au  lieu  d’avancer  vers  la  Médie,  où  il  favoit  qu’il  y avoit  de  gran- 
des brouïlleries,  il  retourna  à Alexandrie. 

Tom.  IV.  H h 


f») 

VeCet.  P*- 
tercul.  t.  ». 
e.87- 
LiV. 
Oâavie 
Epoufe 
d’Anioine 
pjlTc  en 
OiienCAn- 
toine  refu- 
fe  de  la 
voir.  Di», 
/.  49.  Plut. 
inAnttm». 


U 


f 


zv.  . 

fltouille-' 
tics  entre 
les  Rois  de 
M^Jie , 
(l’Armenie 
des  Par* 
thés.  Dit 
1.  49.  Plut. 

inAalttti», 

J^n  du  m. 
1969- 

avant  J.  C. 
Il- 


242  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

La  caufede  ces  divifions.qui  ctoient  furvenuci  entre Artavasde  Roi  det 
Médes,  Fhraates  Roi  des  Parthes  & Artavasde  Roi  d’Armenie,  venoitdece 
que  le  Koi  des  Alédesfeplaignoit  que  le  Roi  d’Armenie  eût  introduit  les  Ro- 
mains  dans  lés  Etats,  & de  ce  que  le  Roi  des  Parthes  ne  luy  eût  donné  au- 
cune part  du  butin  remporté  furies  Romains, & qu’il  le  foupçonnât  de  vou- 
loir même  envahir  fon  Roïaume.  Artavasde  pria  donc  Polemon  Roi  de  Pont 
d’aller  trouver  Antoine  en  Egypte,  pour  demander  fon  amitié  & fon  alliance 
& luy  oftrir  le  fecours  de  fes  troupes  ,'  s’il  voiiloit  venir  dans  fon  pays  & 
luy  aider  à fe  venger  des  deux  Rois  fes  ennemis.  Antoine  fut  charmé  de 
cette  propolition,&  fe  mit  en  chemin  pour  fe  rendre  en  Médie;  mais  l’amour 
deUeopatre,dontil  etoit  comme  fasciné,  l’obligea  de  revenir  à Alexandrie 
Il  y paifa  toute  la  campagne,*  y invita  le  Roi  d’Armenie,  dans  la  réfolutioti 
de  l’y  faire  périr.  Mais  ce  Prince  fe  douta  de  fon  mauvais  delfein  & s’en 
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de  Cypre  & une  partie  de  celle  de  Crète.  Ces  largeffes  faites  laiis  raifon. 
& les  débauchés  publiques  d’Antoine  avec  Cleopatre,  dont  il  avoit  eû  des 
enfans  , aliénèrent,  beaucoup  les  efprits  des  Romains , & le  rendirent  mé- 
prilàble. 

Antoine  fe  réveilla  enfin  de  fon  aiToupifrement,  &femit  en  camnaene 
pour  faire  fa  guerre  aux  Parthes.  Cleopatre  le  fuivit  jusqu’en  Arménie  & 
jusqu’à  l’Euphrate.  11  envoya  devant  Q.  Dellius  pour  s’abboucher  avec  le 
Roi  d’Armenie,  & pour  prendre  avec  luy  les  mefures,  afin  de  faire  avecfuccés 
la  go^^aux  Parthes.  Antoine  fçut  fi  bien  perfuader  ce  Prince,  & par  luy- 
méméHUpar  fes  amis,  & par  toutes  fortes  de  démonftrations  d’amitié  & de 
confier,  qu’il  l’attira  dans  fon  camp , où  il  fe  faifit  de  fa  perfonne  Da- 
bord  il  ne  le  chargea  pas  de  chaînes,  fe  contentant  de  le  faire  conduire  par 
les  Châteaux  où  étoient  fes  trélprs,  pour  fe  les  faire  livrer.  Mais  les  gens  du 
Roi  ne  voulurent  pas  luy  faire  ouverture  de  ces  fortereflés,  regardant  les  ot^* 
dres  que  le  Roi  leur  envoyoit,  comme  des  effets  de  la  violence  qu’on  luy  faifoit 
La  refte  de  la  nation  mit  fur  le  Trône  Artaxias  le  plus  âgé  de  fes  fils  Antoine 
n’ayant  pas  réüffi  par  cette  voie,  à fe  faire  donner  les  tréfors  du  Roi  le  fit 
charger  de  chaînes  d’argent,  & le  força  de  luy  déclarer  la  ville  où  étoientfés 
tréfors.  Antoine  força  cette  ville , & en  tira  grande  quantité  de  richeffes  A- 
prés  cela  il  attaqua  Artaxias,  ou  Artaxes,  le  vainquit,  & le  contraignit'defe 
retirer  auprès  do  Roi  des  Parthes.  Après  quoi  il  fe  rendit  niaitre  de 
toute  l’Armenie  , & revint  en  Egypte  chargé  de  riches  dépouilles  11 
entra  même  en  triomphe  à Alexandrie  , ménant  captifs  le  Roi  Artavasde 
«vcc  fa  femme  & fes  enfans.  Ils  forent  préfentez  chargez  de  chaînes  d’or, 
a Cleopatre,  qui  étoitaffife  fur  une  Tribune  couverte  de  plaques  d’argent  & 
fur  un  fiége  d’or;  mais  on  ne  put  jamais  les  obliger  à luy  faire  la  réverence 
ni  à fé  mettre  à genou  devant  elle.  Ils  ne  l’appellérent  que  par  fon  nom’ 
fans  luy  donner  la  qualité  de  Reine;  ce  qui  leur  attira  beaucoup  de  mauvais 
tcaitemen*. 

Pour 
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Pour  honorer  ce  triomphe,  Antoine  fit  un  grand  feflin  au  peuple  d’A- 
lexandrie;* dans  une  afTemblée  folemnelle,  il  fe  fit  dreÜer  un  Trône  d’or, 
& un  autre  pour  Cleopatre , & d’autres  lièges  plus  bas  pour  fes  enl'ans  nez  de 
Cleopatre-  Enfuite  il  harangua  le  peuple , & donna  à Cleopatre  le  nom  de 
Heine  Jes  Hois,  & àCézarion  fils  de  Jules  Cézar,  qu'il  luy  avoit  donné  pour 
Collègue  dans  la  Roïautè,  le  nom  de  àes  Rfis.  Il  leur  confirma  le  Roïau- 
rae  d’fegj'pte  & de  Cypre.  Qpant-aux  autres  enfans  de  Cleopatre  & de  luy, 
il  leur  donna  d’autres  pays.  A Cleofatre  fa  fille,  la  Libie  Cyrénaïque;  i/Hexatt~ 
dre,  à qui  il  avoit  faitèpoufer  Jotapé  fille  du  Roi  de  Médie,  il  donna  l’Arme- 
nie,  luy  promettant  aufli  la  Médie,  le  pays  des  Parthes&les  autres  Provin- 
ces qui  s’étendent  jufqu’aux  Indes,  lorsqu'il  en  auroit  fait  la  conquête.  En- 
fiiwl  donna  à fon  troifiéme  fils  nommé  rtolemée  Philadelphe,  la  Phénicie, 
la  Syrie,  la  Cilicie  & les  autres  Provinces  qui  font  au-deqa  de  l’Euphrate, 
jusqu’à  l’Hellefpont.  En  même  tems  il  fit  paroitre  fon  fils  Alexandre  vêtu  à 
la  manière  des  Médes,  portant  la  Tiare  & la  Cidaris  élevée»  Puis  Ptoleméc 
vint  à la  manière  des  Rois  d’Egypte  fucceffeurs  d’Alexandre;  après  que  cet 
jeunes  Princes  eurent  falûé  Antoine  &.  Cleopatre  leurs  Pere  & Mere,  on  leur 
donna  des  gardes  » au  premier  des  Alédes  ; & au  fécond  des  Macédoniens. 
Pour  Antoine,  il  alloit  d’ordinaire  dans  Alexandrie  dans  l’équippage  deBaccfaut 
& d’Ofiris,  & Cléopâtre  avec  les  ornemens  dont  on  ornoit  la  Déelfc  Ifis,  & 
Ibus  ce  nom  elle  rendoit  des  reponfes  aux  peuples. 

Cette  conduite  de  Marc-Antoine  fournilfoit  matière  à Cézar  Augufte 
qui  étoit  à Rome , de  l’accufer  devant  le  Sénat  & le  peuple,  d’avoir  envahi 
l’Egypte,  d’avoir  fait  mourir  Sextus  Pompée,  d’avoir  fTauduleufement arrêté 
le  Roi  d’Armenie,  & de  le  tenir  fans  raifon  dans  les  liens  ; ce  qui  rendoit  odi- 
eux le  nom  Romain  parmi  les  peuples  étrangers  ; il  fc  plaignoit  de  plus , qu’il 
eût  donné  des  Royaumes  entiers  à Cleopatre,  &aux  enfàns  qu’il  en  avoit  eus, 
& qu’il  eût  introduit  fans  raifon  Cézarion  dans  la  famille  des  Cézars.  Antoine 
de  fon  côté,  envoya  à Rome,  pour  repondre  aux  accufations  de  Cézar,  & pour 
l’accufer  à fon  tour  fur  plufleurs  chefs.  11  foûtenoit  que  Cézarion  étoit  fils 
-de  Jules  Cézar,  que  la  chofe  étoit  connue  des  amis  de  Cézar,  qui  l’avoit  ré- 
connu pour  tel.  11  citoit  en  particulier  pour  témoins  C.  Matins  * Caïus 
Oppius,  le  dernier  desquels  écrivit  un  livre  pour  montrer  que  Cézarion  n’é- 
toit  nullement  fils  de  Jule  Cézar. 

Ces  fémences  de  brouïllerie  entre  M.  Antoine  & Augufte  produifirent 
bientôt  une  guerre  ouverte.  Antoine  étant  parti  comme  pour  faire  la  guer- 
re aux  Parthes,  s^vança  jusqu’au  fleuve  Araxe,  mais  il  fe  contenta  de  faire 
alliance  avec  Artavasde  Roi  des  Médes , luy  promettant  fon  fecours  contre 
le  Roi  des  Partiies,  & réciproquement  Artavasde  s’engageant  de  luy  envoyer 
du  fecours  contre  Cézar.  Us  le  donnèrent  l’un  à l’autre  quelques  troupes; 
Antoine  accorda  au  Roi  une  partie  de  l’ Arménie  , dont  il  avoit  fait  la  conquête, 
& Artavasde  mit  entre  les  mains  d’Antoine  fa  fille  Jotapé,  qui  devoit  époufer 
fon  fils  Alexandre,  & les  Enfeignes  Romaines  qui  avoient  été  prifes  à la  dé- 
faite de  Statien.  Etant  encore  en  Arménie , Antoine  donna  le  Royaume  de 
la  petite  Arménie  à Polenion  Roi  de  Pont,  dont  ils’étoit  fetvi  pour  conclure 
« U h 2 l’alliance 
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l’alliance  arec  le  Roi  des  Médes , & il  envoya  Canidius  avec  fcize  Legioas 
du  côté  de  la  mer,  avec  ordre  de  defcendre  à Ephéfe,  où  Antoine  & Cleo- 
patre  fe  rendirent.  On  y vit  bientôt  une  flotte  de  huit  cens  vaifleau.v,  y com- 
pris les  vaifleau.x  de  transport  ; Cleopatre  fournit  pour  fa  part  deu.x  cens 
vailTeaux,  & vingt  mille  talens,  fans  compter  les  vivres  qu’elle  donna  pour 
l’armée  pendant  la  guerre.  Tous  ces  préparatifs  étoient  contre  Cézar.  Cléo- 
pâtre ne  pou  voit  être  qu'à  charge  dans  cette  'expédition,  & les  amis  d’An- 
toine luy  infpirérent  de  la  renvoyer  en  Egypte,  pour  y attendre  le  fuccés  de 
la  guerre.  Mais  Cleopatre  craignant  qu’Antoine  ne  fe  remît  bien  avec  Oéla- 
vie  fa  femme,  ga^a  à force  d'argent  Canidius,  pour  détourner  Antoine  de 
cette  réfolution.  Canidius  lui  fit  donc  entendre,  qu’il  ne  feroit  pas  julle  de 
renvoyer  Cleopatre , qui  luy  lournilToit  de  fi  grands  fecours  ; que  ce  reipoi 
feroit  capable  d’aliéner  les  Egyptiens,  qui  compofoient  une  grande  partie  de 
fa  flotte.  Antoine  n’eut  pas  de  peine  à fe  lailTer  perfuader,  & il  ordonna  à 
toute  fon  armée  de  fe  rendre  à Samos,  pendant  que  de  toutes  parts  il  y avoit 
mandé  des  joueurs  d’initrumens,  des  farceurs  de  toutes  fortes,  pour  l’y  diver- 
tir. Ce  qui  faifoit  dire  à tout  le  monde:  que  feront-ils,  s’ils  remportent  la 
victoire  , puisque  les  préparatifs  de  la  guerre  font  11  pompeux  & u rempila 
d’allegreffe  ? 

Vers  le  même  tems  Antoine  ayant  demandé  à Rome  que  l’on  ratifiât  le 
partage,  qu’il  avoit  fait  des  Provinces  entre  Cleopatre  & fes  Enfans,  les  deux 
Confuls  Domitius  3c  Sofius  s’y  oppoférent,  quoique  Cézar  le  demandâtavec 
inftance,  pour  le  rendre  de  plus  en  plus  odieux  aux  Romains.  Cézar  s’op- 
pofa  à fon  tour  à ce  qu’on  lût  au  Sénat  ce  qu’Antoineécrivoit,  touchant  le  Roi 
d’Armenie,  qu’il  tenoit  dans  les  chaînes,  & dont  il  fe  vantoit  d’avoir  fubju- 
gué  le  Royaume.  Enfuite  Cézar  convoqua  le  Sénat,  & s’étant  aflis  fur  fa 
chaife  Curule  au  milieu  de  fes  foldats  & de  fes  antis , qui  portoient  des 
poignards  fous  leurs  habits,  il  parla  fortement  contre  Antoine  & contre  le 
Conl'ulSofius,qui  avoit  hautement  loué  Antoine,  & acculé  Cézar  en  plein  Sé- 
nat, lorsqu’il  entra  en  exercice  de  fon  Conlùlat  le  premier  jour  de  Janvier.  Per- 
fonne  n’ofa  ni  parler  ni  contredire  Augufte.  Mais  & les  Conlùls  & pluficurs 
Sénateurs  fortirent  fecrétement  de  la  ville , & fe  retirèrent  auprès  d’Antoine. 
Cézar  non  feulement  ne  le  trouva  pas  mauvais,  mais  il  déclara  qu’il  avoit 
ednfenti  à leur  retraite,  & permit  à ceux  qui  voudroient,  de  les  fuivre.  Après 
quoi  il  dit  contre  Antoine  tout  ce  qu’il  jugea  à propos,  fans  que  perfonnele 
contredit;  Antoine  informéde  ce  qui  fepalfoit,  répudia  Oélavie,  & envoyaà 
Rome  pour  la  faire  fortir  de  fon  logis.  Tout  le  monde  déploroit  le  malheur 
de  cette  Dame  Romaine,  qui  n’étoitni  moins  belle  ni  moins  jeune  que  Cleo- 
patre, & qui  pleuroit  elle-même  fon  malheur,  de  devenir  malgré  elle  une 
caufe  de  la  guerre  civile. 

En  même  tems  Plancus  & Titius , qui  étoient  fort  attachez  à Antoine, 
fe  voyant  expofez  aux  infultes  de  Cleopatre  , qui  leur  reprochoit  d’avoir 
confeillé  à Antoine  de  la  renvoyer,  êlc  de  ne  permettre  pas  qu’elle  le  fuivitàla 
guerre , fe  retirèrent  vers  Augulte  , à qui  ils  découvrirent  tous  les  fecrets 
d’ Antoine,  ce  qui  étoit  contenu  dans  fon  Teltament,  & que  ce  Teftament 
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éloit  en  dépôt  chez  les  Veftales.  Augude  le  leur  fît  demander.  Elles  repon- 
dirent, qu’elles  ne  le  livreroient point;  que  fi  Augulte  le  vouloit,  il  pouvoit 
le  venir  prendre  luy-niême.  11  vint,  il  le  prit,  le  lût,  y fit  fes  remarques; 
& enfuite  en  fit  lednre  au  Sénat,  puis  à tout  le  peuple.  Plufieurs  le  trou- 
vèrent très-mauvais,  difant , qu’il  ètoit  injulle  de  rendre  compte  pendant  fa 
vie  de  ce  qu’on  vouloitqui  fe  fit  après  fa  mort.  Toutefois  ce  rellamentcon- 
tenoit  des  chofes  fi  e.xtraordinaires , qu’elles  firent  oublier  l’irrégularité  du 
procédé  d’Augulte  dans  cette  occalion.  Il  y foûtenoit  que  Cézarion  étoitfils 
de  Jule  Cézar;  il  réconnoiffoit  pour  liens  les  enfans  qu’il  avoiteûs  deCleopa- 
tre,  les  inllituoit  fcs  héritiers,  les  combloit  de  ritheffes;  Il  ordonnoit  de 
plus,  que  s’il  raouroit  à Rome,  on  envoyât  fon  corps  à Cleopatre  en  Ale.\an- 
drie.  Ces  chofes  rendirent  croyable  ce  que  l’on  publioit  d’Antoine,  qu’il 
a voit  envie,  s’il  devenoitinaitre  de  l’Empire,  de  donner  Rome  à Cleopatre, 
& de  transférer  l’Empire  en  Egypte.  Ce  qui  irrita  étrangement  le  peuple 
contre  lui , & aliéna  beaucoup  de  ceux  qui  jusqu’alors  lui  avoient  été  dé- 
vouez. Ce  que  purent  faire  les  amis  d’Antoine  dans  cette  occalion,  fut  d’em- 
ployer leurs  prières  auprès  du  peuple,  pour  empêcher  qu’on  ne  luy  ôtât 
le  commandement  des  armées  , & qu’on  ne  le  déclarât  ennemi  de  la 
République. 

Si  Antoine avoit  voulu nfer  de  diligence,  & employer  les  forces  qu’il 
avoit  on  mains  pour  prévenir  Cezar,  il  auroit  pû  remporter.fur  lui  de  grands 
avantages;  Mais  il  lui  lailfa  tout  le  relte  de  cette  année  pour  faire  fes  prépa- 
ratifs, & Cézar  rr’aïant  plus  rien  à craindre,  fit  déclarer  la  guerre  à Cleopatre, 
& ôter  à Antoine  toute  l’autorité'dont  il  abufoit,  & qu’il  avoit  transportée  à 
une  femme,  qui  le  dominoitluy-ménie  d’une  manière  indigne.  On  ne  voulut 
pas  par  un  relie  de  conlidération  pourfa  perfonne,  le  déclarer  ennemi  public, 
mais  en  effet  on  le  traita  comme  tel , en  luy  ôtant  le  Confulat,  qui  luy  étoit 
deftiné  pour  l’année  fuivante;  & comme  on  ne  doutoit  pas  qu’Antoine  ne 
prit  la  défenfe  de  Cleopatre,  en  déclarant  la  guerre  à celle-cy,  c’étoit  aufli 
la  déclarer  à celuy-la-  ■ La  ehofe  fe  fit  en  cérémonie  par  les  ordres  de  Cézar 
dans  le  Temple  de  Bellone;  LeFecial  fit  toutes  les  fbnflions  ulitées  eil  cas  pa- 
rcil.  Jamais  on  n’avoit  vû  un  pareil. armement  , ni  de  pareils  préparatifs. 
Augulle  avoit  deux  cens  cinquante  vaiffeaux  de  guerre  , quatre-vingt  mille 
hommes  de  pied,  & douze  mille  chevaux.  L’Italie,  la  Gaule,  l’Eipagnè  , 
rillyrie,  l’Afrique,  la  Sicile,  la  Sardaigne  & toutes  les  Lies  lui  fourniffoient 
du  fecours.  Antoine  avoit  jusqu’à  cinq  cens  vaiffeaux , dont  plufieurs  étoient 
à huit  & à dix  rangs  de  rames;  11  comptoit  cent  mille  hommes  de  pied  & 
• douze  mille  chevaux.  Les  Rois  de  Cilicie,  deCappadoce,  de  Paphlagonie, 
deComagéne,  deThrace,  de  Pont,  d’Arabie,  de  Judée,  de  Licaonie  , de 
Galatie,  & Bocchus  Roi  d’une  partie  de  l’Afrique,  ou  étoient  dans  fon  armée, 
ou  luy  avoient  envoyé  du  fecours.  Il  commandoit  depuis  l’tuphrate  jusqu’à 
la  mer  d’Jonie  , & l’Illyrie,  & dépuis  l’Egypte  & le  Royaume  de  Cyréne 
jusqu’à  1 Ethiopie.  Le  Roi  des  Médes  luy  envoya  du  fecours,  & Antoine 
retira  de  la  .Médie  les  troupes  Romaines  qu  i!  y avoit  laiffées,  ce  qui  donna 
lieu  au  Koy  des  Paithes  & à celui  de  l’Armenie  d’attaquer,  ils  le  prirent  & 
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luy  ôtèrent  la  couronne.  Ainfi  & la  Médie  & l’Armenie  furent  perduSs  pour 
les  Romains. 

Antoine  s’avançoit  vers  ritalie  avec  fa  flotte  pour  y livrer  la  bataille  à 
Cézar,  & il  étoit  déjà  parvenu  à la  hauteur  de  Tlsle  de  Corfou,  lorsqu’il  ap- 
tioi.sde  la  perçut  les  vaiffeaux  que  Cézar  a voit  envoyez  à la  découverte  vers  les  monU 
guette  en-  Ceraunicns;  il  crut  que  Cézar  y étoit  avec  toute  fa  flotte;  & comme  lafaifon 
treCézar&  avancée,  il  fe  retira  au  Peloponéfe,  & y palfa  l’hyver  dans  la  ville 

Fatras.  Cezar  étoit  auffi  parti  de  Brindes  ,dans  le  delTein  d’aller  attaquer 
Orof.  l.  «.  les  ennemis  à Adium , mais  une  tempête  qui  furvint,  l'empêcha  d’exécuter  fa 
VtUti.  P-i-  réfolution.  Agrippa  de  fon  coté  prit  grand  nombre  de  vaiffeaux , qui  ve- 
tircuJ.  l.i.  noient  à Antoine,  chargez  d’armes  & de  proviflons,  &fc  rendit  maître  delà 
^Antonio.  de  Alcthone,  où  le  Roi  Bogue  fut  mis  à rnort.  Ce  fuccés  encouragea 
An  Jam.  Augufte  à paffer  la  mer  & à aller  en  Epire,  d’où  if  envoya  fes  troupes  de  ter- 
3s>7Î.  re  a Adium,  & s’y  rendit  luy-méme  avec  là  flotte,  & campa  au  lieu  où  dans 
avantj.  C.  ja  fuite  il  bâtit  la  ville  de  Nicopolis.  Antoine  avoit  perdu  presque  le  tiers 
de  fes  rameurs  par  la  famine,  & quelque  diligence  qu’il  eût  faite  pour  les 
remplacer,  il  fe  trouvoit  encore  plulieurs  galères  qui  en  manquoient.  Tou- 
tefois quand  il  vit  que  Cézar  fe  difpofoit  à attaquer  fa  flotte,  il  fie  paroitre 
fes  rameurs  armez  fut  les  ponts , & fit  ranger  fes  vaiffeaux  en  ordre  de  batail- 
le, comme  pour  le  recevoir.  Ce  oui  fut  caufe  que  Cézar  fe  retira.  Agrippa 
prit  cependant  l’isle  de  Leucade  à la  veuê  de  l’armée  d’Antoine , battit  Quin- 
tus  Afidius,  & fe  rendit  maître  de  Fatras  & de  Corinthe.  Presqu’en  même 
tems  Titius  & Statilius  Taurus  battirent  la  Cavalerie  d’Antoine,  & luy  enle- 
vèrent le  Roi  de  Faphlagonie , embraffa  le  parti  d’Augulte.  Plulieurs 
autres  imitèrent  cet  exemple.  Ce  qui  déconcerta  Antoine,  &luy  fit  perdre 
la  confiance  qu’il  avoit  en  fes  amis  & en  fes  Chefs. 

Ceux  qui  avoient  été  d’avis  de  laiffer  Cleopatre  à l’armée,  entre  autres 
d’Tàium  Canidius,  changèrent  de  fentiment,  lorsqu’ils  virent  que  le  parti  de  Cézar 
entreCézit  prenoit  le  deffus  ; car  Antoine  avoit  eu  du  désavantage  dans  toutes  les  ren- 
&Antoiiie,  contres , foit  fur  mer  ou  fur  terre  ; on  confeilla  donc  à ce  General  de  ren- 
piutarcb.  yoygj  Cleopatre  en  Egypte , de  transporter  la  guerre  en  Thrace  ou  en  Ma- 
cédoine,  & d’y  donner  la  bataille,  puisqu’il  étoit  le  plus  fort  en  troupes  de 
' ' terre.  Mais  Cleopatre  obtint  qu’il  donneroit  un  combat  naval  ; & profitant 

du  tems,  elle  fongea  à fes  intérêts  & à mettre  à couvert  fes  plus  prétieux  effets,  fe 
préparant  à fe  retirer  avec  Antoine  en  Egypte,  au  cas  qu’il  perdroit  la  bataille,  & 
de  s’y  retirer  non  en  fugitif,  mais  avec  une  flotte  capable  de  rcfilterà  quicon- 
que voudroit  s’oppofer  à leur  paffage.  ^ De  toutes  les  galères  Egyptiennes  ils 
n’en  confervérent  ^e  foixante,  & brûlèrent  tontes  les  autres.  Ils  firent  porter 
fur  ces  foixante  vaiffeaux  pendant  la  nuit,  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  prétieux; 
Le  relie  des  vaiffeaux  de  guerre  d’Antoine  étoit  encore  de  cent  foixante  dix, 
presque  tous  d’une  grandeur  & d’une  hauteur  extraordinaires,  étant  dépuis 
lix  rangs  de  rames  jusqu’à  dix,  & avec  cela  garnis  de  tours  & de  ponts  de 
plufieurs  étages,  en  forte  qu’on  pouvoit  combattre  de  deffus  ces  vaiQ'eaux  , 
comme  de  deffus  les  murs  d’une  ville.  On  luy  avoit  dit  que  Cézar  n’avoit 
remporté  la  viéloire  fur  Pompée  ea  Sicile,  que  par  l’avantage  que  luy  avoit 

donné 
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donné  la  grandeur  de  fes  bâtîmens.  Il  voulut  donc  n’employer  que  dea 
vailieaux  tort  grands  & fort  malFifs.  i^Iais  cela  même  fut  la  caufe  de  fon 
malheur  & de  fa  défaite.  Au  lieu  que  Cézar  n’avoitque  desVaiQ'eauxleftes, 
légers , & montez  de  bonnes  troupes.  Ils  n’étoient  que  depuis  trois  jusqu’à 
Cx  rangs  de  rames. 

Les  deux  flottes  furent  (juatre  jours  en  préfence , fatrs  qu’on  pût  donner 
la  bataille , à caufe  de  l’impetuofité  du  vent.  Le  cinquième  jour  le  vent 
étant  tombé,  le  combat  commença.  Antoine  & Poplicola  commandoient 
l’aile  droite  ; Cælius  l’aile  gauche;  M-Oftavius&  M.  tufteius  le  centre.  Du  d’A»um- 
cote  d’Augnfte,  Al.  Larius  ou  Luriusavoit  le  commandement  général  de  l’armée,  D«./.  ro- 
de Cézar  devoit  fe  trouver  par  tout  où  le  befoin  l’appelleroit.  Antoine  avoit 
ordonné  à fes  gens  de  demeurer  fermes  fur  leurs  vaiffeaux  comme  .fur  la  terre, 

& d’attendre  lans  s’ébranler  que  les  ennemis  vinlTent  contre  eux.  Sa  flotte  À j.  ». 
demeura  en  effet  dans  le  détroit  jusqu’à  midy  fans  branler.  Alais  alors  les  84.  nor.  l. 
foldats  d’Antoine  croyant  leur  bâtiment  inexpugnable , firent  avancer  l’aile  4 ^ 
droite:  dans  ce  moment  le  combat  commença.  Les  vaiffeaux  de  Cézar  An  uum. 
comme  plus  légers  & plus  propres  aux  divers  mouvemens  de  la  marine,  at-  aJInt  J.«. 
taquoient  de  tous  cotez  ceux  d’Antoine  , qui  les  repouflbient  à coups  de  17.1e  j. 
pierres  & de  traits  lancez  pas  des  Ballifles , quelquefois  aufli  ils  les  accro-  Septembre 
choient  par  des  crampons  & les  renverfoient.  Agrippa  ayant  étendu  une  de  ^ 
fes  ailes  pour  envelopper  l’aile  droite  où  commandoit  Poplicola , celuy-cy  c?2ir 
pour  parer  le  coup , le  fépara  trop  du  centre  de  la  flotte,  où  l’on  combat-  & de  Cor- 
toit  encore  avec  un  fuccés  égal:  malstout  d’un  coup  Cleopatre  impatiente  vinusMef- 
& inquiète  du  fuccés  du  combat,  fit  donner  à fes  foi.\ante  galères  le  lignai  du 
départ,  & fe  rendit  à toutes  voiles  dans  le  Peloponéfe,  portée  fur  une  galère 
dont  la  poupe  étoit  dorée,  & les  voiles  étoient  de  pourpre.  Antoine  ne 
l’eût  pas  plutôt  apperçu  qui  fe  retiroit,  que  quittant  le  combat,  il  lùivit  là 
femme  monté  fur  une  galere  à cinq  rangs  de  rames,  dont  il  fit  ôter  les  mar- 
ques du  commandement  général,  & accompagné  feulement  d’Alexandre  Sy- 
rien & de  Scellius,  il  atteignit  Cleopatre  qui  le  reçut  dans  fon  bord,  où  il 
entra  làns  la  regarder,  & bns  en  être  regardé;  il  paffa  feul  & penfif  à la 
proue  du  vailfeau , tenant  fa  tête  panchée  dans  fes  mains.  Ses  foldats  fe 
défendirent  encore  a(Tezlongtems,&  ne  fe  rendirent  que  vers  la  dixiémeheu- 
re,  c’eft-à dire,  vers  quatre  heures  du foir,  félon  nôtre  manière  de  compter. 

Antoine  n’y  fit  rien  qui  fût  digne  de  la  réputation  de  grand  Capitaine,  qu’il 
s’étoit  acquife,  mais  fes  foldats  combattirent  avec  une  valeur  qui  leur  mérita 
l’cftime  même  des  vainq^ueurs.  Augufte  leur  donna  la  vie,  & leur  accorda  le 
pardon,  avant  qu’ils  leluy  deniandaffent. 

Telle  fut  la  fameufe  bataille  navale  d’Aflium  , où  Cézar  Augufle  après  f-YV/. 
avoir  vaincu  Alarc- Antoine,  fe  trouva  feul  maître  de  tout  l’Empire  Romain 
C’eft  delà  qu’on  commença  à compter  les  quarante-quatre  années  de  fonEm-  remportée 
pire,  ün  ne  convient  pas  du  nombre  des  morts  qui  périrent  dans  cette  aélion  ; par  céaat 
Orofe  en  met  douze  mille  de  tuez,  fix  ou  fept  mille  de  bleflêz,  dont  mille  i Aâiuni. 
moururent  de  leurs  bleflbres.  Plutarque  ne  met  que  cinq  mille  morts,  &t, 
trois  cens  vailfeaux  qui  furent  pris.  Augulle  en  confacra  dix  à Apollon 

d’Atlium. 
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d’Acliam.  R envoya  «ne  partie  de  fa  flotte  à la  pourfuite  d’Antoine,  maîi 
on  ne  put  l’atteindre.  Quelques  bâtimens  légers  arrivèrent  jusqu’à  luy.  11 
lesrepoufla  avec  une  efpèce  de  mépris.  turicles  Lacédémonien,  tils  de 
Sacharis,  à qui  Antoine  avoit  autrefois  fait  tranclier  la  tête,  le  fuivit  avec 
tant  d’opiniâtreté,  qu’il  enleva  une  des  deux  galères  Prétoriennes,  avec  tou- 
tes les  richelTes  dont  elle  étoit  chargée.  Après  cela  Antoine  retomba  dans 
fa  mélancolie,  & demeura  trois  jours  dans  la  même  polture  fansparlerà  per- 
fonne.  Enfin  il  aborda  à Tenare,  où  on  l’engagea  à parler  à Cleopatre, 
& enfuite  à fe  plonger  comme  à l’ordinaire,  dans  les  excès  de  bouche  & 
dans  la  volupté.  Plulieurs  de  fes  vailfeaux  qui  étoient  échappez  du  com- 
bat,le  vinrent  joindre,  & il  envoya  en  diligence  à Canidius,  avec  ordre  de  palfer 
en  Macédoine  & delà  en  Afie.  Son  armée  de  terre  ne  pouvoit  fe  perfuader 
qu’Antoine,  ayant  encore  dix-neuf  Légions  entières  dr  douze  mille  chevaux, 
eût  ainfi  pris  la  fuite.  Ces  troupes  luy  conlervérent  une  fidélité  lî  invio- 
lable, qu’elles  refuférent  d’écouter  les  propofitions  qu’Augufte  leur  failbit  de 
fe  rendre,  & qu’elles  attendirent  encore  lèpt  jours  qu’Antoine  vint  fe  mettre 
à leur  tête.  A la  finAugulte  fe  rendit  maître  & des  troupes  & des  Provinces, 
dont  il  difpofa  en  maître  abfolu. 

Cléopâtre  craignant  que  les  Alexandrins  ne  lui  fermaflent  les  portes, 
s’ils  étoient  informez  de  la  défaite  d’Antoine,  feignit  de  revenir  viftorieufe, 
aborda  lùr  fes  vailfeaux  chargez  de  fêlions  furies  prouês,  & faifant  chan- 
ter à fes  gens  des  Cantiques  de  victoire.  ïtant  entrée  dans  la  ville , elle  ôta 
la  vie  à plulieurs  Grands  de  fon  Royaume,  qui  luy  avoient  toujours  été  con- 
traires, confisqua  leurs  biens,  pilla  les  Temples,  amalfa  de  groflesfommes, 
fit  des  levées  de  troupes,  & pour  fe  concilier  le  fecours  du  Roy  des  Alédes, 
fit  couper  la  tête  au  Roy  d’Armenic  & la  luy  envoya.  De  plus  pour  fe  pré- 
parer un  azylc  dans  des  pays  éloignez  de  la  domination  des  Romains  , elle 
fit  ouvrir  un  Canal  dans  l’Ilthme,  qui  fépare  l’Egypte  delà  Aler  rouge,  choie 
qui  avoit  déjà  été  tentée,  & même  exécutée  par  quelqu’uns  de  les  prédécef- 
feurs;  pour  faire  palfer  fes  vailfeaux  & fes  richelfes  dans  cette  Mer,  & delà 
fe  retirer  dans  une  terre  étrangère.  Mais  les  Arabes  de  l’Arabie  petfée,  à la 
perfuafion  de  Didius  Gouverneur  de  Syrie , brûlèrent  les  Vailfeaux  qui 
étoient  déjà  arrivez  dans  la  Mer  rouge,  & qui  dévoient  fe  rendre  dans  le 
Golphe  Perfique. 

Qiiant-à  Antoine,  il  s’étoit  jette  dans  les  folitudes  d’Afrique,  n’ayant  en 
fa  compagnie  qu’Ariftücrate  Rhéteur  Grec,  & un  Romain  nommé  Lucilius. 
Il  fut  quelque  tems  errant  dans  ce  defert,  & enfin  envoya  vers  Pinarius  Scar- 
pus,  qui  commandoit  danà  la  Cyrénaïque,  un  corps  de  troupes  qu’Antoine 
avoit  levé  dans  le  delfein  de  garder  l’Egypte.  Mais  Scarpus  fit  tuer  les  En- 
voyez d’Antoine , & ceux  de  fes  foldats  qui  l’avoient  trouvé  mauvais , & décla- 
ra nettement,  qu’il  ne  donneroit  point  de  retraite  à Antoine.  Alorsceluy  cy 
prit  la  réfolution  de  fe  faire  mourir.  Mais  fes  amis  l’engagèrent  à fe  rendre 
à Alexandrie,  où  Cleopatre  le  reçut;  & au  lieu  d’envoyer  fes  vailfeaux  dans 
la  Âler  rouge,  cette  Princell'e  mit  des  troupes  fur  les  embouchures  du  Nil, 
pour  empêcher  AuguRe  de  prendre  terre  en  Egypte.  Bientôt  après  Antoine 

abau- 
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abandonné  le  féjonr  de  la  ville  , & fe  retira  dans  l’Isle  de  Pharos , où  il 
vécut  comme  un  Mifantrope , hors  de  la  compagnie  des  hommes , fe  plaignant 
de  leur  ingratitude,  & de  leur  infidélité.  C’elt  là  où  Herodes  Roi  de  Judée 
envoya  pour  lui  confeiller  de  faire  mourir  Cléopâtre , difant,  que  par-là  il  fe 
rendroit  maître  des  richeifes  de  cette  Princeife,  & qu’il  obtiendroit  plus  ailé- 
ment  d’Augulle  des  conditions  de  paix.  Mais  Antoine  ne  put  s’y  refoudre. 

11  ne  put  même  demeurer  long  tems  dans  fon  Ttmonwmi  c’eft  ainli  qu’il  nom- 
moit  fa  demeure  du  Pharos , en  mémoire  de  Timon  le  Mifantrope , qu’il  vou- 
loir imiter.  11  le  quitta  & retourna  à Alexandrie , où  il  lé  plongea  avec  Cléo- 
pâtre dans  toutes  fortes  de  divettiflémens  & de  plaifirs , à l’occafion  de  Céza- 
rion  ,qui  entroit  dans  fon  adolefcence.&d’Antyllus fils  d’Antoine &de  Fulvie; 
à qui  l’on  donna  la  robe  virile.  Cléopâtre  cependant  ramalfoit  toutes  for- 
tes de  poifons,  & en  fàifoit  l’épreuve  fur  des  criminels  condamnez  à mort>  afin 
de  s’en  fervir  pour  elle-même  dans  le  befoin. 

Augulle  après  la  vidoire  d’Aclium  renvoya  fes  Vétérans  & ceux  d’An-  LXIX. 
toine  en  Italie,  fans  leur  donner  de  recompenle.  Et  de  peur  qu’ils  ne  fe  mu- 
tinalTent,  il  les  fit  fuivre  par  Agrippa , qui  fous  un  autre  prétexte  fe  rendit  aufli 
en  Italie.  Pour  lui,  il  vint  paîler  l’hyver  à Samos,  ou  il  prit  polftlfion  de  fon  mos.  il  re- 
quatriéme  Confulat,  dans  lequel  il  eut  pour  Collègue  M.  Licinius  CraflTus.  11  tourne  en 
fut  bien -tôt  rappellé  en  Italie  par  Agrippa,  qui  lui  manda  que  les  Vétérans 
mén  iqoient  d'une fédition  , fi  on  ne  leur  accordoit  pas  les  récompenfes  de  17. 

leurs  travaux  & de  leurs  100545  fervices.  11  arriva  à Brindes  au  milieu  de  l'hy-  ij.  i\ 
ver,  & n’alla  pas  plus  loin,  pareeque  tout  le  benat  étoit  venu  à fa  rencontre,  st. 

On  n’avoit  lailTéàla  ville  que  les  Tribuns  du  peuple  & deux  Préteurs  ^ tout 
cela  s’étoit  fait  en  vertu  d’un  Decret  du  Sénat.  Les  foldats  même  craignant 
le  reflentiment  deCézar,  s’y  rendirent  de  tout  côté,  &Cézar  leur  donna,  aux 
uns  de  l’argent,  & aux  autres  des  champs.  11  ne  relia  que  vingt  - fept Jours 
en  Italie.  il  en  partit  avant  la  fin  de  l’hyver,  en  forte  qu’Antoine  & Cléo- 
pâtre apprirent  en  même  tems  & fon  départ  & fon  retour  ; ils  lui  envoyèrent 
des  Ambalfadeurs  en  Alie.  Cleopatre  demandoit  pour  elle  & pour  fes  enfans 
le  Royaume  d’Egypte.  Antoine  prioit  Augulle,  s’il  ne  jugeoit  pas  à propos 

2u'il  demeutât  en  Egypte  , de  lui  accorder  la  ville  d’Athenes  pour  retraite. 

léopatrelui  envoya  à l’infçu  d’Antoine  un  Sceptre,  une  Couronne  & un  Trône, 
le  tout  d’or,  comme  pour  marquer  qu’elle  lui  livroit  fon  Royaume. 

Augulle  ne  rendit  aucune  reponfe  à Antoine.  Qiiant-à  Cléopâtre,  il 
ordonna  en  public  à fes  AmbaOadeurs  de  lui  dire,  que  fi  elle  renonqoit  au 
Royaume , ceflbit  de  faire  la  guerre,  il  vetroit  le  parti  qu’il  prendroit  envers  ^ 
elle.  Mais  Ibus  main  il  lui  fit  dire,  qu’il  lui  accordoit  le  pardon  & le  Ko-  ci<ïop«te 
yaume,  fi  elle  ôtoit  la  vicàAntoinc.  CLuclques  jours  après  ils  envoyèrent  de  i AuguAe. 
nouveaux  Ambalfadeurs  à Augulle.  Cléopâtre  lui  promit  de  grandes  fommes 
d’argent,  Antoine  le  fit  refibuvenir  de  leur  ancienne  amitié  & de  leur  alliance, 
des  lcrvices  qu’il  avoit  rendus  à Jules  Cézar,  dont  il  lui  renvoya  un  des  meur- 
triers nommé  Turullius  Sénateur.  Il  exeufoit  le  mieux  qu’il  pouvoir  fon  atta- 
chement à Cléopâtre,  &otfroit  de  fe  donner  la  mort,  fi  Augulle  vouloit  don- 
ner la  vie  à cette  Princefle.  Augulle  ne  fit  point  encore  pour  cette  fois  de 
Tom.  IV.  I i réponfc 
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réponfe  à Antoine,  & ne  dit  rien  de  nouveau  à Cléopâtre;  ce  qui  les  obligea 
de  pourvoir  à la  fureté  de  leurs  enfaiis,  en  les  envoyant  avec  une  bonne  partie 
de  leurs  richclfes  dans  le  Golphe  Perlique.  Enfin  Antoine  députa  une  troi- 
liéme  ambalTade  àCé?ar,  dont  le  Chef  étoit  fonfils  Antylle.  Augufte  reçut  les 
préfens  qu’il  lui  envoyoit,  mais  ne  lui  rendit  aucune  réponfe.  Pour  Cléopâ- 
tre, il  ula  envers  elle  de  menaces  & de  promelles  ; il  lui  envoya' même  un 
de  les  aft'ranchis  nommé  Thyrée,  ou  Thyrfe,  pour  entrer  en  négociation  avec 
elle , & lui  témoigner  qu’Augulte  étoit  épris  de  fon  amour  ; e^érant  par  ce 
moyen  l’engagera  fe  défaire  d’Antoine,  & la  porter  à le  livrer  à lui  avec  tous 
les  tréfors , qu’elle  avoit  caché  dans  un  fépulcre  , auquel  elle  menaçoit  de 
mettre  le  feu,  fi  on  la  poulToit  à bout. 

LXXt.  Cépendant  Cézar  continuoit  fes  préparatifs  contre  Antoine  , & palTant 
eézar  paiTe  d>Af,e  en  Syrie,  & de  Syrie  en  Egy  ptel  par  mer  ; il  envoyoit  fon  armée  de  terre 
Syrie' &'de  Lybie.  Cornélius  ou  Gallus  prit  les  quatre  Légions  queScarpus  com- 

Syrie’en  mandoit,  & s’empara  de  Parétonie  , qui  eftla  prémiére  ville  d’Egypte  de  ce 
Egypte.  côté-là.  D’abord  Antoine  avoit  eu  envie  d’aller  joindre  une  troupe  de  Gla- 

Piutarch.  diatcuts,  qu’il  avoit  autrefois  all'emblez  à Cizyque,  & qui  lui  témoignoient 
attachement  extraordinaire.  Ils  étoient  pafrez  d’Alie  en  Syrie,  & l’avoient 
Oftavio  c.  invité  à fe  venir  mettre  à leur  tête.  Eiifuite  ayant  appris  la  prife  de  Parétonie 
& des  quatre  Légions  qui  étoient  dans  la  Lybie,  il  réfolut  de  marcher  de  ce 
côté-là.  Il  y conduifit  de  grandes  forces  de  terre  & de  mer.  Mais  là  tenta- 
tive fut  inutile.  11  ne  put  fe  faite  écouter  par  les  foldats  des  quatre  Légions 
qui  étoient  dans  la  ville,  Gallus  ayant  fait  fonner  les  trompettes  , lorsqu’il 
voulut  les  appeller  ; il  perdit  une  grande  partie  de  fa  Hotte  , qui  fut  prife  ou 
brûlée  par  ceux  de  Parétonie  , Gallus  ayant  enfermé  dans  le  port  fes  galères 
par  le  moïen  des  chaînes  qu’il  avoit  fait  tendre  à l’entrée  du  port,  & qu’il  fît 
éjever  par  fes  machines , lorsque  les  Galères  d’Antoine  y furent  entrées.  Cléo- 
pâtre perfuadée  qu’Augulte  l’aimoit  véritablement,  combla  de  careflTes  Thyrée  ; 
ce  qui  excita  la  colère  d’Antoine,  & le  porta  à le  faire  fouetter  & aie  renvo- 
yer à Augufte.  La  Reine  craignant  les  efi'ets  de  la  jaloufie  & du  relTentiment 
d’Antoine,  affeéta  de  lui  rendre  des  honneurs  extraordinaires,  & ayant  pafle 
le  jour  de  fa  propre  naiftance  fans  éclat  & fans  appareil,  elle  célébra  celui  de 
la  naiftance  d’Antoine,  avec  une  pompe  & une  magnifîcence  extraordinaires. 
LXXU.  Cependant  Augufte  s’avançoit  toujours  vers  l’Egypte.  11  fe  rendit  aifé- 
le  ment  maître  de  Pelulé  qui  lui  fut  renduê , dit  - on , par  les  ordres  de  Cléopa- 
tr"dé*P&.  trC'  Delà  il  marcha  contre  Alexandrie,  & campa  prés  de  l’Hippodrome, 
lufe,  & Antoine  fit  fur  lui  une  vigoureufe  fortie , renverfa  fa  Cavalerie , & le  poufta 
t’appro.  jusqu’à  fon  camp.  Rentré  dans  la  ville,  il  embrafta  Cléopâtre  tout  armé,  & 
the  d’Ale-  recommanda  celui  des  Tiens  qui  avoit  le  mieux  combattu  , & qu’il  lui 
S"  /"'i.  “motifs-  Cléopâtre  fit  préfent  à cet  Officier  d’un  casque  & d’une  Cuirafte  d’or, 
piutarch.  qu’il  emporta  la  nuit  fuivante  au  camp  de  Cézar  , auquel  il  alla  fe  rendre. 
ùiAntcni».  Antoine  fit  jetter  dans  le  camp  d’Augufte  des  billets,  promettant  quinze  cens 
deniers  à chaque  foldat  qui  viendroit  fe  rendre  à lui.  Cézar  les  lut  lui- 
même  à fes  foldats.  Ceux-cy  n’en  furent  que  plus  indignez  contre  Antoine, 
& dans  un  combat  qu’il  livra  à Augufte  avec  fes  troupes  de  pied,  il  fut  vaincu 
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& reponfle  avec  perte.  Antoine  l’invita  enfuite  à fe  battre  avec  lui  dans  un 
combat  fingulier.  Mais  Augufte  répondit,  qqe  fi  Antoine  étoit  las  de  vivre, 
il  y avoit  bien  des  moyens  de  terminer  fa  vie;  ce  qui  détermina  Antoine  à faire 
un  dernier  effort  par  terre  & par  mer,  & à mourir  au  moins  glorièufement 
dans  le  combat,  puisqu’il  ne  pouvoir  guércs  efpérer  de  remporter  la  viâoire, 
ainfi  qu’il  s’en  expliqua  à fes  amis. 

Le  premier  jour  d’Aoùt  il  defcendit  au  port,  & rangea  fa  flotte  en  bataille-  LXXnu 
Mais  au  moment  de  l’adion,  les  vaifleaux  Egyptiens  par  ordre  de  Cléopâtre  Combât 
fe  rendirent  à Augufte,  & fe  joignirent  à fa  llbtte  , qui  vint  droit  à la  ville.  “fV^Antoine 
En  même  tems  la  Cavalerie  d’Antoine  défcrta  , & fon  infanterie  fut  mile  en  * Augufte. 
fuite.  U rentra  dans  Alexandrie,  criant  qu’il  étoit  trahi  par  la  Reine.  Au  Dio  /. ’ 
même  moment  elle  fe  retira  avct  un  Eunuoue&deux  de  fes  Suivantes  dans  Orofi.c. 
le  tombeau,  où  elle  avoit  ferré  fes  tréfors,  ce  envoya  dire  à Antoine,  qu’elle 
étoit  morte.  Il  le  crut  & ordonna  à Eros  fon  fidel  affranchi  de  le  tuêr,  Antmié, 
comme  il  le  lui  avoit  autrefois  promis.  Eros  tire  fon  épée  comme  pour  le 
percer,  & en  même  tems  fe  perce  lui-même,  & tombe  mort  aux  pieds  de  fon 
maitre.  Antoine  lui  dit  : Courage , Eros,  tu  m’as  montré  par  ton  exemple  ce 
que  je  dois  faire.  11  fe  perça  le  ventre  & fe  coucha.  Comme  le  coup  n’étoit 
pas  mortel,  il  pria  les  afliftans  de  l’achever;  mais  ils  fortirent  de  la  chambre, 

& laifférent  Antoine  crier  & fe  démener.  Cléopâtre  l’ayant  ouï  du  lieu  dù 
elle  étoit,  ordonna  à Diomède  Secrétaire  d’Antoine,  de  le  lui  apporter.  An- 
toine apprenant  que  Cléopâtre  étoit  encore  vivante,  fe  leva,  dans  l'efpérance 
de  guérir,  & fe  fit  porter  pat  fes  gens  à la  porte  du  lieu  où  elle  étoit.  Cléo- 
pâtre & fes  deux  Servantes  defeendirent  des  cordes,  par  le  moïen  desquelles 
elles  firent  tous  leurs  efforts  pouv  lever  Antoine.  Enfin  étant  parvenu  à grande 
peine  au  haut  de  l’édifice  , Cleopatre  le  prit  , le  mit  fur  un  lit,  déchira  fes 
propres  habits , &fe  frappant  la  poitrine,  l’appclloit  fon  Seigneur,  fonMart, 

& Imferator.  Antoine  fe  fentant  un  peu  foulagé,  demanda  à boire,  & recom-  Mort' 
manda  à Cléopâtre  de  penfer  à fes  propres  intérêts,  que  pour  lui,  il  mouroit  D’Antoine, 
content;  qu’au  refte  Proculeïus  étoit  celui  à qui  elle  pouvoit  principalement 
prendre  confiance.  Dans  le  moment  il  expira,  & Proculeïus  avec  Èpaphro- 
dite  arrivèrent  envoyez  par  Cézar. 

Cléopâtre  craignoit  avec  raifon  qu’Augufte  n’exigeât  d’elle  ce  qu’elle  ne  LXXlV. 
vouloit  pas  lui  accorder  ; ainfi  elle  ne  voulut  pas  deiccndre  du  lieu  où  elle 
étoit,  & ne  parla  à Proculeïus  que  de  loin,  en  forte  toutefois  qu’on  pouvoit  'lubies 
bien  l’entendre , mais  non  pas  la  faifir.  Elle  demanda  que  Cézar  accordât  le  mains 
Royaume  à fes  ertfàns.  Proculeïus  lui  dit  de  tout  efpérer  de  la  clémence  de  d’ Augufte. 
Cézar,  & en  même  tems  partit  pour  faire  à Cézar  fon  rapport,  & de  la  difpo- 
fition  du  lieu,  & des  demandes  de  la  Reine.  Dans  l’intervalle  Gallus  arriva,  & 
fit  des  nouvelles  propofitions  â Cléopâtre,  Il  avoit  ordre  de  faire  durer  l’en-  ® ^ 
treticn,  & pendant  ce  tems  Proculeïus  monta  avec  des  échelles  à la  fenêtre 
par  où  ces  femmes  avoient  introduit  Antoine  , & fit  entrer  avec  lui  deux 
nommes,  qui  defeendirent  auffi-tôt  à la  porte  où  Gallus  entretenoit  Cléopâ- 
tre. Lorsqu’elle  apperçut  Proculeïus,  elle  tira  un  poignard  pour  s’en  percer. 

Mais  Proculeïus  la  prit  par  le  milieu  du  Corps,  lui  arracha  le  poignard,  & 
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fecoüa  fes  habits,  de  peur  qu’elle  n’y  confervât  quelque  poifon.  On  lui  ao 
corda  quelques  jours  pour  embaumer  le  corps  d’Antoine,  puis  on  la  conduiHt 
dans  fon  palais , lui  laiiiantto&t  fon  monde  & tout  fon  train. 

Cézar  entra  dans  Alexandrie , s’entretenant  avec  Arius  Philofophe  natif 
de  cette  ville,  & le  tenant  par  la  main  par  diilindlion  ; car  Arius  lui  avoit 
montré  la  Philofophie,  & cet  air  de  bonté  lui  acquit  la  confiance  des  Alexan- 
drins. Ënfuite  étant  allé  dans  la  place  des  exercices  , il  harangua  le  peuple 
en  Grec  , le  ralTûra , leur  dit,  qu’il  leur  accordoit  le  padron  en  confideratioa 
du  DieuSerapis,  du  peuple  d’Alexandrie , de  la  grandeur  de  la  ville,  & enfin 
de  Ton  ami  Arius.  Il  fit  mourir  Antyllus  fils  aine  d’Antoine &de  Fulvit-,  mais 
il  pardonna  à Jule  fécond  fils  du  même  Antoine  & de  Fulvie.  Quant-auz 
enfàns  d’Antoine  & de  Cléopâtre,  il  les  fit  élever  félon  leur  condition,  & en 
prit  foin  comme  s’ils  lui  avoient  été  alliez.  11  ht  mourir  ^rand  nombre  de 
ceux  qui  avoient  été  attachez  à Antoine,  & pardonna  à pluiieurs  autres.  Il 
rendit  au  Roi  de  Médie  Jotapé  fa  hile  , qui  avoit  été  hancée  à Alexandre  Hls 
d’Antoine  & de  Cléopâtre.  Il  voulut  voir  le  tombeau  & le  corps  d’Alexandre 
le  Grand , qui  étoit  confervé  dans  un  fépulcre  de  verre  ; il  lui  mit  une  cou» 
ronne  d’or,  & jctta  fur  lui  des  heurs.  11  ne  voulut  pas  voir  les  corps  morts 
des  Ptolemées  Rois  d’Egypte.  11  refufa  aufli  de  voir  leTaurcau  Apis , que  les 
Egyptiens  tiennent  pour  un  Dieu.  Cléopâtre  eut  permiflion  de  rendre  au 
Corps  d’Antoine  tous  les  honneurs  funèbres,  avec  une  pompe  Roïale.  Elle 
tomba  dans  la  hévre  par  la  douleur  de  la  perte  de  fon  Epoux,  & du  dérange- 
ment de  fes  aflaires , & elle  fut  ravie  d’avoir  ce  prétexte  pour  s’ôter  la  vie  en 
s’abftenant  de  manger.  Son  Médecin  nommé  Olympus , qui  a écrit  I hiltoire 
de  ces  chofes , agilloit  de  concert  avec  elle.  Mais  Âugufle  ayant  eu  vent  de< 
cette  réfolution  de  Cléopâtre , la  menaça  de  faire  mourir  fes  eufkns , fl  elle  ne 
prenoit  de  la  nourriture  , & ne  fe  lailloit  traiter  ; ce  qui  liit  caufe  qu’elle  fit. 
tout  ce  qu’on  voulut.  1 

Cézar  lui-  même  lui  rendit  viflte  , & Cléopâtre  n’oublia  rien  pour  nu 
donner  de  l’amour  ; mais  il  demeura  les  yeux  fichez  en  terre,  & ne  réponi 
dit  à fes  difeours  féduifans  que  ces  mots  : a^tz  bon  courage,  vn  ne  voui  fera  aucun 
mal.  Elle  offrit  enfuite  à Cézar  un  Inventaire  de  tout  ce  qu'elle  avoit  dans  les 
tréfors:  & comme  un  de  fes  Intendans  nommé  Seleucus  difoità  Auguffe,  que 
le  mémoire  n’étoit  pas  juffe  , elle  lui  fauta  aux  cheveux  & lui  donna  vingt^ 
coups  de  poing  au  vifage;  Cézar  en  fourit,  & voulut  l’arrêter;  elle  répondit  ? 
ne  m’eft-il  pas  bien  trille,  Seigneur,  de  me  voir  ainfi  trahie  par  mon  domelli-» 
que , tandis  que  vous  me  faites  la  grâce  en  l’état  où  je  fuis . de  me  rendre  viflte  : . 
Sifay  célé  queleiues  meublet  de  femme,  ce  n'ell  fas  pour  moi  malheureuje , mai!  c’ejl  pour 
en  faire  préfent  à OSavie  vôtre  Jiur  , ou  à Livie  vôtre  Epoujè,  peur  trouver  grâce  à vas 
yeux  par  leur  meïen,  ér  mériter  Ut  effets  de  vitre  tlemence.  Cézar  fut  ravi  de  l’en- 
tendre. Croyant  qu’elle  avoit  envie  de  vivre.  U lui  accorda  non  feulement  cela» 
mais  tout  ce  qu’elle  pourroit  attendre  de  lui , & il  ne  s’apperçut  pas  qu’elle  le . 
trompoit,  & qu’elle  ne  cherchoit  qu’à  fe  donner  la  mort.  , ' 

Dans  ce  même  tems  Cornélius  Dolabella , qui  étoit  du  nombre  des  Con- 
fidens  de  Cézar,  & qui  vooloit  du  bien  à Cléopâtre  , lui  âc  dire  que  Cézai . 
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devoit  înceffamment  aller  par  terre  en  Syrie,  & que  dans  trois  jours  il  laferoit  cWopatrr. 
partirpour  Rome  avec  fes  enfàns.  Sur  ces  avis  elle  demanda  à Cézar  de  ren-  Piusarct. 
dre  fes  honneurs  au  tombeau  d’Antoine.  tHe  ÿ fit  fes  lamentations,  le  cou- 
ronna,  le  baifa , puis  fe  fit  préparer  le  bain , fe  baigna , fe  mit  à table  & fit  ' 
grande  chère.  Après  le  repas  elle  écrivit  à Auguite , pour  le  prier  de  la  faire 
enterrer  avec  Antoine,  & donna  fa  lettre  à Epaphrodite,  à qui  Cézar  avoit 
confié  la  garde  de  la  Reine.  Cétoit  pour  éloigner  Epaphrodite  & pour  fe 
iàire  mourir  en  fon  abfence.  Lorsqu’Epaphrodite  fut  parti , elle  fit  fermer 
trés-exaflement  fes  portes , & n’ayant  avec  elle  que  deux  de  fes  filles  qui  la  fervoi- 
ent,  l’une  à lui  couper  les  oncles,  & l’autre  à lui  arranger  les  cheveux, 
elle  mit  fes  plus  beaux  habits  Koïaux , & (epara  le  miex  qu’elle  put.  Puis 
elle  prit  un  afpic  qu’elle  avoit  lait  apporter  dans  fa  chambre  dans  un  panier 
couvert  de  feuïtles  de  figues  & de  raifins,  s’en  fit  mordre  au  bras  gauche,  & 
mourut  auifi  doucement  que  (i  elle  fe  fût  endormie  ; en  forte  qu’aprés  fa  mort 
on  ne  trouva  fur  fon  bras  que  deux  petites  piqueures.  Cézar  ayant  reçu  la 
lettre  de  Cléopâtre,  fe  douta  d’abord  de  ce  qui  étoit  arrivé,  & envoya  en 
diligence  pour  voir  fi  elle  étoit  encore  envie.  On  la  trouva  morte  & étenduë 
fur  un  lit  d’or  avec  les  oenemens  Roïaux.  Une  de  fes  Efclaves  nommée 
Naira,  étoit  déjà  expirée  a fes  pieds;  l’autre  nommée  Charmium  fe  mouroit, 

& tomba  morte  auliy-tôt  fur  le  lit  de  fa  maitrelTe.  Cézar  fit  ce  qu’il  pu^ 
pour  faire  revenir  Cleopatre.  Il  emploïa  même  des  Pfylles  qui  guériilent  les 

morfures  desferpens,  en  fuçant  le  venin.  Mais  il  fut  impoflible  de  luy  rappeller  les 
ef|)rits.  Cézar  en  fut  trés-alHigé,  parce  que  par  fa  mort  elle  lui  avoit  dérobé  tout 
l’éclat  de  fon  triomphe.  11  ordonna  <iu’on  lui  fit  des  funérailles  conformes  à fa 
dignité  &à  fa  naifi'ance,  & qu’on  l’eiifermât  dans  un  tombeau  avec  Antoine. 

Elle  avoit  régné  vingt-un  ans  & quelques  mois,  ik  avoit  vécu  trente  neufans. 

Aihfy  finit  la  Monarchie  des  Ptolémées  en  Egypte,  après  avoir  duré  depuis  la 
mort  d’Alexandre  le  Grand  deux  cens  quatre-vingt  treize  ans  & trois  mois. 

Cefticy  qu’on  doit  mettre  autfy  la  fin  des  guerres  civiles,  qui  lé  terniiiicruit 
k la  mort  d’Antoine  & de  Cléopâtre.  LXXVli. 

Cézarton,  que  l’on  crovoit  fils  de  Jules  Cézar  & de  Cléopâtre,  avoit 
été  envoyé  par  là Mere  avec  de  grandes  tichelTes  d’Egypte  en  Ethiopie,  & 
d’Ethiopie  dans  les  Indes.  Mais  celuy  qui  étoit  chargé  de  fa  conduite,  luy  après  u 
ayant  pqctodé;  de  veiÔJC-ii  Rhodes  pour  implorer  la  clémence  d’Augulie  , le  mort  de 
Philoio^e  Anus  cOofeOla  à AuguRé  de  le  faire  mourir.  Les  ftatuSs  d’Antoi-  Clèopane, 
ne  fufeiâ  renverfées,  mais  on  conveifa  celles  de  Cléopâtre.  On  trouvadans 
le  Palais  une  trés-mnde  quantité  d’or  & d’argent;  & pour  garantir  la  ville 
du  pillage,  on  ordonna  aux  bourgeois  de  donner  la  moitié  de  leurs  biens,  en 
forte  que  Cézar  eut  dequoi  payer  fes  troupes,*  donner  encore  2^0.  deniers 
par  tête  à tous  les  foldats,  qui  étoient  alors  avec  hiy,  pour  les  dédomma- 
ger du  pillage  qu’il  ne  leur  avoit  pas  voulu  accorder.  Et  après  avoir  réduit 
l’Egypte  en  Province,  il  fit  nettoyer  par  fes  troupes  tous  les  Canaux  du  Nil, 

& y en  ajouta  quelqu’uns  de  nouveaux,  pour  rendre  le  pays  plus  fertile  * 
plus  capable  de  fournir  à Rome  le  blé  dont  elle  avoit  befotn  pour  fa  fubfi- 
lUnce.  On  croit  que  Cézar  avoir  offert  au  PhilofopheArius  le  Gouvernement 
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• de  l’Egypte  ; mais  qu’il  le  refiifa.  Il  en  donna  la  Préfedture  à C.  Cornélius 
• Gallus,  homme  d’une  trés-balTe  naiiTance;  car  Cézar  ne  voulut  pas  y nom- 

mer  un  Sénateur, à caufe  de  la  Icgéreté  du  peuple  d’Alexandrie , & de  ion  pen- 
chant h la  fédition.  Il  ne  permettoit  pas  même  à aucun  Sénateur  d’entrer 
dans  ce  pays  fans  un  ordre  exprès  de  fa  part. 

LXXrni.  Cézar  étoit  encore  en  Egypte,  lorsqu’il  choiGt  pour  fon  Collègue  dans 
céïarCon-  le  Confulat  M.  Tullius  Cicéron,  fils  de  Liceron  mis  à mort  par  Antoine.  11 
fiiUvecM.  fubilitué  à M.  Licinius  le  jour  des  Ides  de  Septembre,  ou  le  13.  de  ce 
«roi\!ilvi  n’entra  en  exercice  que  le  premier  jour  de  Janvier  de  l’année 

en  Syrie  & fuivante.  Cézar  ayant  réglé  les  affaires  d’tgypte,  fe  rendit  en  Syrie  avec  fes 
delà  en  A-  troupes  dc  pié;  Herodes  Roi  des  Juifs,  qui  après  avoir  foùtenu  le  parti  d’An- 
fie.  An  (lu  gyçg  beaucoup  de  générofité , étoit  rentré  dans  les  bonnes  grâces  d’ Augu- 

îvant^/  c.  ^^ans  la  Judée  avecune  magnificence  plus  grartde,  que  ne  leportoit 

iç*"  ‘ ' l’étendue  delà  domination.  Augulle l’augmenta  conlidèrablement,&Hérodes 
Sfôfeph.  accompagna  ce  Prince  jusqu’à  Antioche.  Pendant  qu’il  demeura  en  Syrie , Ti- 
jinttq.l  ti.  ridâtes  Roi  des  Parthes  ayant  été  vaincu  par  Phraates,  levinttrouver  pour  luide- 
™3nder  fa  prottélion.  Mais  il  eft  bon  de  rappeller  cette  hiltoirc  de  plus  haut. 

• SI.  c.  aveu  cy-devant  l’alliance  que  Marc-Antoine  avoit  faite  avec  Arta* 

X.XXIX.  vasdeRoides  Medes,  lequel  avoit  chaffé  de  fes  Etats  Artaxes  ou  Artaxias 
Phraates  Roi  d’Armenie , qui  fe  réfugia  auprès  du  Roi  des  Parthes.  Sitôt  que  Phraa- 

h*'f  ■ Parthes  vit  Antoine,  engagé  dans  la  guerre  contre  Cézar , il  prit 

laCoMuè-  avecluy  Artaxias  Roi  d’Armenie,  qui  s’étoit  retiré  auprès  de  luy,(&  entra  dans 
flecIcl’Ar-  l’Armenie  pour  faire  la  guerre  à Artavasde.  Celuy-cy  aidé  des  troupes  Ro- 
menie  & maines,  <]u’Antoine  avoit  laiflées  dans  l’Armenie,  repouffa  & vainquit  les 
(le  Parthes.  Mais  Antoine  ayant  été  obligé  de  rappeller  les  troupes  qu’il  avoit 

A9  sùjiin.  Médie  (fc  en  Arménie , & de  retenir  les  foldats  .Mèdes , qui  étoient  auprès  defii 
/_  ,1,  ‘ pcrfonne,Phraates&ArtaxiasentrèrentdenouvedudanslaMèdie,défirentArta- 

vasde  &:  le  firent  prifonnier.  Phraates  rétablit  Artaxias  fur  le  Trône  de  les  Peres 
& s’empara  delaMédie.  Dans  l’intervalle  iSc  durant  la  guerre  entre  Antoine  8c 
Augufte,  un  certain  Tiridates  fe  foûleva  contre  le  Roi  des  Pardies,  & s’em- 
para de  fon  Royaume:  Phraates  fut  donc  obligé  d’implorer  le  fecours  d’Au« 
guffe.  Tiridates  en  fit  dc  même.  Augufte,  qui  étoit  alors  occupé  à la 
guerre  contre  Antoine , ne  put  leur  faire  de  réponfc  pofitive.  Il  fe  con- 
tenta de  leur  donner  de  bonnes  paroles.  Après  la  vièloired’AèHum,  Cléopâtre 
fit  couper  la  tête  à Artaxias  Roi  d’.Armenie,  qui  ètoitprifonnieren  Egypte, & 
l’envoya  à Artavasde  RoideMédie,  pour  l’engager  àprendre  fon  parti.  Alais 
le  Roi  des  Alédes  aima  mieilx  s’attacher  à Augufte.  Ce  Prince  luy  rendit  fa 
fille  Jotapé,  qu’ Antoine  avoit  fiancée  à fon  fils  Alexandre;  mais  il  nevoulutpai 
renvoyer  à Artaxias  Roi  d’Armenic  fes  frères  qu’il  trouva  à Alexandrie , en  haine 
txXX-  de  ce  qu’il  avoit  fait  mourir  les  Romains , qui  s’étoient  trouvez  en  Arménie. 
Tiridsies  Phraates  avec  le  fecours  de  fes  plus  fidèles fujets,  aïant  livré  la  bataille 

tftpl.scé  à Tiridates, le  vainquit,  & le  força  àfortir  de  fon  Royaume.  Il  fe  retira  aupfét 
ï'pMthcs'  Cézar  qui  étoit  alors  en  Syrie,  & luy  demanda  fbn  fecours  contre  Phraa- 
n'c»  eft  ’ tes.  Le  Roi  des  Parthes , quoique  vainqueur  de  Tiridates,  envoya  auffi  des 
chïilc  par  Aiubaffadeuts  à Augufte.  Celuy-cy  regardant  apparemment  Tiridates  comme 

üfur- 
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Üfurpatenr,  ne  lui  promit  point  de  feconrs,  mais  il  luy  permit  de  demenfer 
en  fureté  dans  la  Syrie.  Pour  Phraates , après  fa  viftoire  il  devint  infuppor- 
table  à fes  fujets,  qui  le  chalTérent,  rappellércnt  Tiridates,  & le  placèrent  de 
nouveau  fur  le  Trône  des  Parthes.  Phraates  eut  recours  aux  Scythes  pour  le 
rétablir  dans  fon  Roiaume.  Les  Scythes  entrèrent  dans  fon  païs  avec  une  puif- 
ünte  armée.  Tiridates  accompagné  d’un  grand  nombre  de  fes  amis,  fe  retira 
auprès  de  Cézar , qui  fàifoit  alors  la  gperre  en  Efpagne , & lui  mit  en  main 
un  petit  enfant  de  Phraates , qu’il  avoit  enlevé.  Augufte  amena  cet  enfant 
à Rome,  & l’y  retint  comme  un  ôtagedii  Roi  des  Parthes.  Phraates  envoya 
à Rome  des  AmbalLdeurs  pour  répéter  fon  HIs,  & pour  fe  plaindre  de  l’ufur- 
pation  & de  la  fuite  de  Tiridates  fon  ferviteur.  Augufle  répondit,  qu’il  ne 
livreroit  point  Tiridates  aux  Parthes,  & ne  lui  donneroit  aucun  fecours  con- 
tre eux;  mais  il  luy  permit  de  demeurer  à Rome,  & luy  fit  fournir  de  quoi 
vivre  fplendidement.  En  même  tems  il  renvoya  l’enfant  au  Roy  Phraates, 
à charge  que  ce  Prince  lui  feroit  remettre  les  captift  Sc  les  enfeignes,  qui 
avoient  été  prilés  fous  CralTus,  ce  qui  ne  fut  pas  toutefois  exécuté  pour  cette 
fois  par  le  Roi  des  Parthes. 

Revenons  à la  fuite  de  l’hilloire  d’Augulle.  Ce  Prince  en  quittant  la 
Syrie  y laiffa  pour  Gouverneur  MelTala  Corvinus,  & établit  Athenodore  Phi- 
lofophe  Stoïcien , oui  avoit  été  autrefois  fon  maître , pour  Gouverneur  de 
Cilicie.  Il  palfa  1 nyver  en  Afie,  & y entra  en  exercice  de  fon  cinquième 
Confulat  dans  l’isle  de  Samos , le  premier  jour  de  Janvier  de  l’an  du  monde 
397?.  Les  Romains  en  fon  abfence  le  comblèrent  de  toutes  fortes  d’hon- 
neurs, & on  luy  donna  rang  dans  les  hymnes  lactées,  immédiatement  après 
les  Dieux.  Les  Aliatiques  pouffèrent  encore  plus  loin  la  flatterie,  en  luy  éri- 
geant des  Temples,  comme  firent  ceux  de  Pergame  & de  Nicomédie  en  Bi- 
thynie,  & cela  de  fon  confentement.  Il  permit  auffy  aux  villes  d’Ephéfe  & 
de  Nicée  d’en  ériger  à Jules  Cézar , comme  à on  Héros.  Lorsqu’il  entra 
dans  Rome,  on  offrit  des  facrifices  pour  fon  heureufe  arrivée,  & le  Conful 
Valerius  Potitus,  qui  avoit  été  fubrogé  à Sextus  Apulius , facrifia  pour  le  Sé- 
nat & le  peuple  Romain  , en  mémoire  de  fon  retour.  Il  triompha  trois 
jours  de  fuite,  prémiérement  pour  avoir  remporté  une  viftoire  en  Dalma- 
tie,  fecondement  pour  la  viéloire  d’Aélium,  & enfin  pour  la  vifloire  rem- 
portée à Alexandrie.  Dans  ce  dernier  on  porta  la  figure  de  Cléopâtre  cou- 
chée fur  un  lit , avec  un  afpic  attaché  à fon  bras,  pour  marquer  le  genre  de 
fa  mort.  Ses  fils  Alexandre  & Cléopâtre  parurent  au  nombre  des  Captifs, 
Les  richeffes  que  Cézar  apporta  d’Alexandiie  à Rome,  furent ficonlidérables, 
qu’elles  firent  hauffer  au  double  le  prix  des  champs  & des  autres  chofes;  & 
que  les  intérêts  qui  d’abord  n’étoient  qu’à  un  denier  , montèrent  à trois 
deniers. 

Augufte  fe  voyant  paifible  poffeffeur  de  toute  la  Monarchie  de  l’Empire 
Romain,  délibéra  avec  Agrippa  & Mécenas  fes  deux  plus  intimes  amis, 
s’il  rétabliroit  la  République  en  fon  ancien  état,  & s’il  rendroit  la  liberté 
au  Sénat  & au  peuple  Romain.  Agrippa,  quoiqu’il  fut  mari  de  la  nièce 
d’Augufte,  & un  des  principaux  inLtiuuiens  des  vicîoires  qu’il  avoit  rempor- 
tées 
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tées  contre  Pompée,  & contre  Antoine,  luy  confeilla  de  fe  dépouiller  de  la 
iouveraine  autorité,  & de  la  remettre  entre  les  mains  du  Sénat  & du  peuple; 
Alecsenas  au  contraire  luy  fit  voir, que  fur  le  pied  où  étoient  les  choies,  l'Etat 
Romain  ne  pouvoit  plus  fubfifter  que  fous  un  Monarque,  que  luy-méme  ne 
pourroit  exécuter  la  chofe  qu’il  propofoit,  fans  s’expofer  au  péril  de  perdre 
la  vie  ; Que  le  leul  parti  qu’il  eut  à prendre  pour  le  bonheur  de  Rome  & 

fiour  fa  propre  fùrete,  écoit  de  gouverner  en  Monarque  , mais  en  évitant 
e titre  de  Roi  infiniment  odieux  aux  Romains , & en  gouvernant  d’une 
manière  pleine  d’équité,  de  fageife  & de  douceur.  Augulte  embralTa  l’avis 
de  Mécénas,  & commença  à poferlesfondemensde  fon  Empire , en  gagnant 
les  foldats  par  fes  largeifes,  le  peuple  par  fon  application  à luy  procuier 
l’abondance  ; les  Grands  par  la  modération  & la  douceur.  Il  ne  prit  Pa- 
fcend.mt  que  peu  à peu,  & imperceptiblement  Le  Sénat  & le  peuple  luy 
détérérent  ibuvent  plus  d’autorité  qu’il  n’en  demandoit,  & ilfçut  s’attirer  tout 
ce  qui  jusqu’alors  s’étoit  fait  par  les  Alagiltrats,  fans  que  perfonne  s’y  oppo- 
làt,  les  guerres  & les  proferiptions  ayant  fait  périr  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
ferme,  de  plus  courageux , de  plus  entreprenant  & de  plus  qualifié  dans  la 
République.  Les  Provinces  fe  fournirent  volontiers  au  Gouvernement  d’un 
feul,  après  la  trille  expérience  qu’elles  avoient  faite  de  l’avarice,  des  excès, 
& de  la  cruauté  des  Gouverneurs  envoyez  par  le  Sénat,  auprès  duquel  ilétoit 
mal  aifé  d’avoir  juftice  dans  une  ville  ou  tout  étoit  vénal. 

D’abord  après  fon  retour  à Rome  il  prit  le  titre  d’/myera/w,  non  dans  le 
■ lêns  qu’on  le  donnoit  aux  Généraux  d’armées,  après  avoir  remporté  quel> 
ques  viâoires , mais  comme  il  avoit  été  accordé  a Jules  Cézar,  comme  un 
titre  à une  dignité  permanente,  & une  marque  de  la  fouveraine  autorité 
qu’il  poifédoit,  & qu’il  devoit  transmettre  à fa  poftérité.  11  y ajouta  en 
An  lia  in.  luite  celle  deCenfeur,quilui  donnoit  une  grande  étendue  de  pouvoir  fur  tous 
ï97«.  les  ordres  de  la  ville;  (ur  le  Sénat,  fur  les  Chevaliers  & fur  le  peuple.  11 
avant  J.  C.  gggrégea  de  nouvelles  familles  au  nombre  des  Patriciennes , & commença  un 
nouveau  dénombrement  du  peuple  Romain  ; ce  luftre  ne  fut  achevé  que  l’an- 
née fuivante  fous  fon  fixiéme  Confulat,  & le  fécond  de  Marc  Agrippa.  On 
Lzrxir.  y compta  quatre  millions  foixante  trois  mille  citoyens  Romains. 
leTcmple  commencement  du  régne  d’Auguite  le  Temple  de  Janus  fut  fermé 

eftf/rmé  Ordre  du  Sénat.  C’étoit  la  troiüéme  fois  qu’on  faifoit  cette  cérémonie  dé- 
Aniiu  m.  puis  la  fondation  de  Rome.  Auguite  vit  avec  plaifir  que^  les  commençe- 
mens  de  fon  Empire  étoient  illullres  par  un  événement  fi  mémorable,  & ce 
qui  le  Hattoit  encore  davantage , c’eil  que  cela  fefit  en  fonabfence,  avant qo’il 
fut  arrivé  à Rome,  & fans  qu’il  l’eût  demandé.  Sous  fon  fixiéme  Con- 
fulat la  ville  de  Thébes  dans  la  haute  Egypte  fut  entièrement  ruinée  par 
Cornélius  Gallus,  à caufe  d’une  fédition  excitée  par  les  habitans  à l’occa- 
fion  d’une  nouvelle  irapofition  de  tributs.  Gallus  fe  fit  ériger  des  Statûes 
dans  presque  toute  l’Egypte,  & fit  graver  fes  belles  aâions  fur  les  Pyramioes. 
Cézar  pour  s’alTurer  l’Empire,  qu’il  s’étoit  réfolu  de  garder),  vaidca 
Xse-  les  raifons  de  Méesenas,  voulut  toutefois  propofer  au  Sénat  le  delléin 
ait  le  qu'il  avoit  d’abdiquer  la  fouveraine  autorité:  il  compolà  exprès  un  discouw 
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flQ’il  récita  devant  l’aflemblée,  plûtdt  fans  doute  dans  la  veuê  de  fe  faire  prier  deltcki 
de  garder  l’Empire,  que  dans  le  deffein  fincére  d’y  renoncer.  En  effet,  quand 
il  eut  parlé,  tous  les  affiftans  le  jpriérent  avec  inftance,  & le  contraignirent  mé-  ‘oncCTi  It 
me  de  continuer  à gouverner  feul  la  République , comme  il  avoit  commencé  roareraine 
de  faire.  Le  peuple  lui  fit  les  mêmes  inffances.  Alors  il  déclara,  que  puisqu’ils  autorité, 
le  fouhaïtoient,  il  continüeroit  à prendre  foin  de  la  République , mais  qu’il 
ne  pouvoit  fe  charger  de  la  conduite  de  toutes  les  Provinces  , ni  confcrver  “ 
celles  dont  il  avoit  pris  le  gouvernement.  11  remit  au  Sénat  celles  qui  étaient 
les  plus  foibles  & les  plus  tranquilcs,  & fe  réferva  les  plus  grandes , les  plus 
puiflantes  & celles  qui  étoient  le  plus  expofées  aux  troubles  & aux  mouve- 
mens.  Sous  ce  prétexte  il  fe  referva  le  commandement  de  toutes  les  troupes. 

Ainfi  il  céda  au  Sénat  & au  Peuple  l’Afrique  , la  Numidie,  l’Afie,  l’Epire,  la 
Grèce,  la  Dalmatie,  la  Macédoine,  la  Sicile,  l’Isle  de  Crète,  la  Lybie  Cvré- 
naîque , la  Bithynie , le  Pont , la  Sardaigne  & la  Bétique.  Pour  lui,  il  garda  le 
gouvernement  du  refte  de  l’Efpagne,  de  toutes  les  Gaules,  de  la  Germanie, 
fa  Cœlé-Syrie,  la  Phénicie , la  Ulicie , l’Isle  de  Cypre  & l’Egypte.  Cette  dif- 
tribution  des  Provinces  fe  fit  dans  le  mois  de  Janvier  de  l’an  du  monde  3977- 
avant  la  NailTance  de  J.  C.  23.  Il  ne  prit  le  gouvernement  de  ces  Provinces  n*  0«»A 
que  pour  dix  ans,  diiantavec  quelque  efpèce  de  complaifance,  que  plutôt  il  i.i.  Mar. 
pourroit  les  pacifier  & les  régler,  plutôt  aufli  il  fe  dépouïlleroit  de  l’Empire. 

Ce  fut  le  même  jour  ou  peu  de  jours  après,  qu’on  lui  déféra  du  confentement 
du  peuple  & du  Sénat,  le  nom  d’Augufte,  qu’il  porta  toii  jours  dépuis. 

Dans  les  commencemens  de  la  République  on  créoit  les  Confuls  pour  fvrm. 
une  année  entière  ; dans  la  fuite,  on  en  créa  plufieurs  dans  l’année.  Il  pa- 
roit  que  cet  abus  fut  introduit  par  Jule  Cézar.  (-«)  On  continua  d’en  créer 
plufieurs  fous  Augufte  &fous  les  Empereurs  fuivans.  Sous  Commode  (*;  on  naire»  & 
en  nomma  jusqu’à  vingt -cinq  en  un  an  ; mais  les  deux  prémiers  de  chaque  desConfeta 
année  palToient  pour  Confuls  pour  toute  l’année  dans  les  Provinces  : ceux 
qu’on  leur  fubrogeoit,  n’étoient  guéres  connus  qu’à  Rome  & en  Italie  du- 
rant  le  tems  de  leur  Confulat.  On  a remarqué  qu’Augulle  n’avoit  pas  voulu  adjinem. 
donner  le  gouvernement  de  l’Egypte  à un  Sénateur , à caufe  de  l’importance  (H) 
de  cette  Province.  Ælius  Cornélius  Gallus  (b)  qu’il  y avoit  lailfé,  abufa  tel- 
lement  de  fon  autorité  & de  la  confiance  de  l’Empereur  , qu’il  s’emporta  à 
des  difeours  fi  infolens  contre  loi , que  ce  Prince  fut  obligé  de  le  nôter  d’in-  a, 
famie;  de  lui  interdire  l’entrée  de  fa  propre  maifon,&de  lui  défendre  de  de- 
meurer dans  les  Provinces  : de  plus,  ayant  été  aceufé  de  vol,  & d’avoir  pillé 
fa  Province  , le  Sénat  le  condamna  à l’exil , & confisqua  fes  biens  au  profit 
d’Augufte.  Gallus  fut  fi  fi-appé  de  là  disgrâce,  & de  fe  voir  expofé  à l’jndig- 
nation  de  la  Nobleife , qu’il  fe  perça  de  fon  épée  & fe  fit  mourir.  Mais 
cela  n’arriva  pas  fi  tôt  ; nous  verrons  encore  Gallus  ci-aprés.  Petronius  qui  lui 
fuccéda  dans  le  Gouvernement  d’Egypte , fut  alfailli  à coups  de  pierres  par  le 
peuple  d’Alexandrie,  mais  avec  les  loldats  qui  l’accompagnoient,  il  repoullk 
les  mutins  & en  tua  quelqu’uns. 

Dez-le  lendemain  du  jour  qu’Oélavius  ou  Oélavius  Cézar  eût  reçu  le  Lxxxm. 
nom  d’ Augufte , Pacuvius  Tribun  du  peuple  déclara  qu’il  vouloit  fe  dévouêt  P»caTi«s 
Tom.  IV.  Kk  à lui 
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à lui,  c’eft-àdire,  lui  confacrer  fa  vie,  & lui  obéir  au  dépens  même  de  fa  tête, 
quoiqu’il  pût  lui  commander.  C’étoit  un  ufage  venu  des  Efpagnols , & in- 
connu jusqu’alors  parmi  les  Romains.  L’exemple  de  Facuvius  fut  fuivi  par 
pluÜeurs  autres  , & délit  vint  la  coutume  de  n'aller  jamais  faluér  les  Empe- 
reurs, fans  dire  qu’on  leur  étoit  dévoilé,  & confacré. 

Augufte  ayant  mis  ordre  à tout  ce  qui  concernoit  le  gouvernement  de 
la  ville  de  Rome  & de  tout  l’Empire,  fit  le  voyage  des  Gaules , où  il  devoit 
établir  un  ordre  certain  de  Gouvernement  ; la  mort  précipitée  de  Jule  Cézar 
n’ayant  pas  permis  de  l’y  mettre  plutôt.  Avant  fon  départ  de  Rome,  ayant 
remarqué  que  les  chemins  publics  étoient  extrêmement  négligez  & dérangez, 
il  donna  commiflion  à quelques  Sénateurs  d’en  réparer  quelques  uns  à leur 
frais , & fe  chargea  de  làireàfes  dépens  la  v(^e  Ftaminia,  pareeque  c’étoit  par- 
là  qu’il  devoit  conduire  fon  armée  dans  les  Gaules.  Ce  chemin  fut  promp- 
tement mis  en  état  ; mais  les  autres  fe  firent  plus  lentement , les  Sénateurs  ne 
s’y  portant  pas  avec  le  même  zélé,  & n’y  ayant  pas  le  même  intérêt.  Augufte 
arriva  donc  dans  les  Gaules  avec  fon  armée  , & y conferva  le  partage  que 
Jule  Cézar  y avoit  fait  du  païs  en  quatre  parties , la  Gaule  Narbonnoile , l’A- 
quitanique,  la  Celtique,  & la  Belgique.  Il  paroit  que  fon  prémier  deffein 
étoit  de  porter  la  guerre  dans  les  Isles  Britanniaues.  Mais  ces  peuples  lui  a- 
yant  envoyé  des  AmbaOadeurs  pour  lui  demanaer  la  paix , il  la  leur  refiifa, 
pareequ’ils  ne  voulurent  pas  fe  foùmettre  aux  conditions  ^’il  leur  propofoit. 

Pour  regler  les  affaires  des  Gaules , il  tint  une  grande  alTemblé  à Narbonne, 
où  l’on  réfolut  de  faire  le  dénombrement  des  perfonnes  & des  biens  de  tous 
cenx  qui  étoient  établis  dans  les  trois  parties  des  Gaules  conquifes  par  jule 
C^ar,  l’Aquitaine , la  Celtique  & la  Belgique  ; car  la  Narbonnoife  étoit  dé- 
pnis  allez  long  tems  aux  Romains.  Drulus  & Germanicus  forent  employez  à 
ce  dénombrement,  qui  étoit  non  feulement  nouveau,  mais  même  odieux  à ce 
pays , où  l’on  alloit  établir  les  tributs  réels  & proportionez  aux  frcultez  de 
chacun. 

De  là  il  paffa  en  Efpagne , où  il  entra  dans  l’exercice  de  fon  huitième 
Confulat  à Tarragone  ville  de  l’Efpagne  citérieore.  Il  y reçut  des  Ambaffa- 
denrs  des  Indiens,  desSarmates,  des  S^eres& des  Scythes,  qui  vinrent  avec  de 
grands  préfens  lui  demander  fon  amitié.  Ils  amenoient  des  Eléphans,  & 
apportoient  des  pienes  prétieufes.  Ils  difoient  qu’ils  avoient  été  qpatre  ans 
à faire  ce  voyage.  Rien  ne  contribûa  plus  à les  attirer  de  fi  loin  à demander 
l’amitié  d’Augufte  & du  peuple  Romain,  que  la  modération  dont  il  avoit  ufé 
dans  fes  viâoires. 

Comme  il  fe  difpofoità  paffer  dans  la  Grande  Bretagne,  dont  les  peu- 
ples n’étoient  pas  encore  fournis,  il  fut  arrêté  en  Efpagne  par  la  révolté  des 
Salaires  peuple  de  Piémont,  & par  celle  des  Cantabres  ou  des  peuples  de  Bif- 
cave, & par  celle  des  peuples  d’Aflurie  en  Efpagne.  11  envoya  contre  les  Sa- 
laires Terence  Vatron  , qui  entra  dans  leur  pays  par  différens  endroits,  les 
attaqua  partagez  en  diverfes  troupes,  les  défit  ainu  aifément,  & les  obligea  à 
fe  foùmettre  aux  charges  qu’il  leur  impofa  ; il  leur  demanda  de  grandes  fom- 
mes  d’argent,  vendit  leurs  jeunes  hommes , à conditioo  qu’on  ne  les  affran- 
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chiroit  nas  avant  l’ige  de  vingt  ans , & diftribüa  les  meilleurs  de  leurs  champs 
aux  foldats  Romains.  La  ville  d’Aoufle  fut  furnommée  Prétorienne,  àcaufe 
des  foldats  Prétoriens  qui  y furent  établis.  y. 

Pour  les  Alhiriens  & les  Cantabres , AuguRe  leur  fit  la  guerre  en  per- 
Tonne.  Mais  comme  ils  ne  paroilToient  point  en  campagne,  & qu’ils  fe  te*  contre  le* 
noient  fur  des  mont^nes  ou  dans  des  forêts  inacceflibles , Auguile  fe  trouva  Aftunens 
fouvent  trés-cmbaraffe.  Il  tomba  même  malade,&  confia  la  conduite  de  cette  * 
expédition  à Antiftius , & fe  retira  à Tarrangone  pour  fe  faire  traiter  : Anti-  /*-J**' 

Rius  acheva  cette  guerre  avec  avantage,  non  qu’il  fût  plus  expert  qu’ Auguile 
dans  le  métier,  mais  parceque  les  Barbares,  ne  le  craignant  pas  autant  qu’ils 
faifoient  l’Empereur , livrèrent  témérairement  la  bataille  & la  perdirent  ; la 
fuite  de  cette  viéloire  fut  la  reddition  de  leur  capitale  nommée  Lande,  au- 
jourd’hui Guarda  en  Portugal , de  pluOeurs  autres  villes , & enfin  de  tout  le 
païs.  Après  quoi  Auguile  fonda  pour  fes  Vétérans  la  ville  ^Augufta  Emerita, 
aujourd’huy  Merida  en  Callille.  Après  ces  heureux  fuccés  on  ferma  de  nou-  "S#  4 
veau  le  Temple  de  Janus , qui  avoit  été  ouvert  à l’occafion  de  ces  guerres, 

Il  retira  vers  le  même  tems  la  Numidie  des  mains  du  Roi  Juba  , & lui 
donna  en  échange  une  partie  delà  Gétulie,  avec  le  pays  qui  avoit  autrefois 
appartenu  à Bocchus  & à Bogud  , c’ell-à  dire,  la  Mauritanie,  Tintinne  & 
la  Cézarienne.  Comme  ces  pays  étoient  accoutumez  aux  mœurs  des  Ro- 
mains & à leur  gouvernement,  ils  eurent  peine  à obéir  à Juba,  & fe  revol- 
térent  quelque  tems  après.  Les  Romains  furent  contraints  de  leur  faire  la  Roi^e  G«- 
guerre  & de  les  alTujettir  de  nouveau.  Amyntas  Roi  de  Galatie  étant  mort  Utie.  ja$ 
en  même  tems,  fes  enfans  ne  lui  fuccédérent  pas  dans  le  Roïaume.  Auguile 
fit  de  la  Galatie  & de  la  Lycaonie  des  Provinces  Romaines,  & rendit  la  liberté 
aux  villes  de  Pamphilie , qui  obéïlToient  auparavant  à Amyntas. 

La  même  année  Agrippa  toujours  occupé  de  la  gloire  d’AuguRe  & de 
l’utilité  publique  , acheva  a fes  frais  un  grand  portique  qu’on  furnomma  de  •* 

Neptune,  à caufe  des  viéloires  navales  qu’il  avoit  remportées  ; il  acheva  aulfi  pànthé^. 
un  bain  ou  plutôt  une  étuve,  à qui  l’on  donna  le  nom  de  Lacédémonienne,  n fait  le 
parcequ’on  y fuoit  fans  fe  baigner,  & qu’on  s’y  frottoit  d’huile  à la  manière  mariage  de 
des  Lacédémoniens;  enfin  il  d^édia  le  Panthéon,  qui  étoit  un  Temple  de  forme  Marcetius 
ronde,  & qui  ne  recevoit  du  jour  que  par  une  ouverture  qui  étoit  au  milieu 
de  la  voûte.  On  le  voit  encore  aujouro’fauy  à Rome.  11  y mit  les  Itatuës  de'  gufte.  D/« 
AÏars&de  Venus,  & y voulut  placer  celle  d’Augufte  & mettre  le  nom  de  cet  /»c. 
Empereur  fur  le  frontifpice.  Auguile  ne  permit  ni  l’un  ni  l’autre,  & Agrippa 
fe  contenta  de  placer  dans  l’intérieur  du  Temple  la  figure  de  Jule  Cézar,  & 
dans  le  vedibule  celle  d’Augulle  & la  ûenne.  Auguile  pour  lui  témoigner 
fa  confidération  & fa  confiance,  lui  donna  la  commiflion  de  faire  la  folemnité 
du  mariage  de  Julie  fille  d’Augufte , avec  Marcellus  neveu  du  même  Prince- 

Quelques  jours  après  Auguile  revint  à Rome  ; il  approchoit  de  la  ville,  ATc;/. 

& on  apprit  qu’il  avoit  promis  au  peuple  cent  deniers  par  tête;  mais  il  proJ  5.^'°’"’,, 
tella  qu’il  n’exécuteroit  point  cette  promelTe  que  le  Sénat  n’y  eût  donné  fon 
confentement.  Le  Sénat  alfemblé  rendit  un  decrét,  par  lequel  il  déclara  Au-  An°du  M. 
gufte  abfolument  aficanchi  de  la  fujettion  des  Loix,  & entièrement  maître  de  fes 
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avant  J.  G.  aâions,  pour  feire  on  ne  pas  faire  ce  qu’il  jugeroit  à propos.  Cela  fe  fit  en 
ao.  fon  abfence.  Quand  il  fut  arrivé  dans  la  ville , on  lui  donna  de  nouvelles 
preuves  de  dévouement  On  accorda  àMarcellus  le  privilège  de  paroitre  an 
Sénat  an  rang  des  Fréteurs,  ou  de  ceux  qui  l’avoient  été,  & de  pouvoir  de- 
mander le  Confulat,  dix  ans  avant  l’àge  préfcrit  par  les  Loix.  En  mémetems 
on  accorda  à Tibère  de  polféder  toutes  les  fortes  de  Magifiratures  de  la  Ré- 
publique , cinq  ans  avant  l’âge  préfcrit  par  les  Loix  , & en  même  tems  on 
donna  à Marcellus  l’employ  de  Quedeur,  &à  Tibère  celui  d’Edile. 

XClli.  A peine  Augufte  étoit-il  de  retour  à Rome , que  les  peuples  de  Bifcaye 

Guerre  en  & d’Âfturie  fe  révoltèrent,  & envoyèrent  dire  à Lucius  Æmilius  qu’Augufte 
y avoit  établi  pour  Gouverneur  , qu’ils  étoient  prêts  â donner  aux  troupes 
iw*"*  & re^  Romaines  le  blé  & les  autres  provifions  ^i  leur  étoient  duës,  & qu’il  pouvoiC 
voùe  de»  * envoyer  fes  gens  pour  les  recevoir.  Æmilius  les  crut , envoya  des  foldats 
Bircuiensdi  pour  charger  le  blé.  Mais  les  ennemis  les  ayant  conduits  dans  des  lieux  pro- 
des  Afti^  près  à leur  deflein , les  égorgèrent  tous.  Bientôt  on  envoya  contre  eux  d’au- 
xiens.  Vto  j^es  troupes  qui  firent  le  dégât  dans  leur  pays,  brûlèrent  leurs  villes  & les  ré- 
itl'it.  & duifirent  à robéïlTance. 

tj.  ’ Presqu’en  même  tems  Ælius  Gallus  Gouverneur  d’Egypte  entreprit  la 

guerre  contre  l’Arabie  heureufe,  dont  le  Roi  fe  nommoitSabos.  Augude  lui 
avoit  ordonné  d’entrer  dans  ce  pays,  & de  pénétrer  jusqu’aux  frontières  de 
l’Ethiopie,  & des  Troglodytes  , dans  le  deOein  , ou  de  les  fubjuguer  par  la 
force,  ou  de  les  recevoir  volontairement  à l’obéïlfance.  Les  ennemis  ne  pa- 
rurent point  en  campagne  , ce  qui  n’empêcha  pas  que  cette  expédition  ne 
fût  trés-funelle  à l’armée  Romaine.  La  chaleur  du  climat,  les  mauvaifes  eaux, 
les  folitudes  arides  & dépourveuês  des  chofes  néceflaires  à la  vie,  firent  périr 
la  plus  grande  partie  de  l’armée  ; les  foldats  étoient  d’abord  attaquez  par  le 
Cerveau,  quiétoit  brûlé  dedeiféché.  Ceux  qui  en  échappoient,  retomboient 
dans  une  autre  incommodité,  qui  leur  ^^ifoit  deRécher  tout  le  corps  & enfin 
les  pieds.  Les  Arabes  qui  avoient  toujours  été  battus , lorsqu’ils  s’étoient 
ofé  montrer  en  campagne , & qui  avoient  perdu  quelqu’unes  de  leurs  villes, 
les  reprirent  aifémeut  a l’aide  de  cette  maladie,  & repoufférent  les  Romains 
hors  de  leur  pais.  Ils  étoient  parvenus  jusqu’à  la  ville  d’Athales , ou  Adalie 
frontière  d’Ethiopie.  Depuis  ce  tems  on  ne  connoitperfonne  qui  ait  ofé  por- 
ter la  guerre  dans  ce  pals.  Gallus  fut  huit  mois  dans  cette  expédition  ; fix 
mois  à aller,  & feulement  foixante  jours  à revenir.  Si  Sillœus  ne  l’avoit  trahi 
en  le  cotiduifant  par  des  chemins  trop  longs  & tres-pénibles , il  auroit  pù  af- 

fujettir  toute  l’Arabie heur^fe. 

XCiV.  Dans  le  même  tems  Candace  Reine  d Ethiopie  fit  irruption  dans  la  Thé- 

txpedition  bride,  & y enleva  trois  Cohortes,  qui  étoient  en  garnifon  àoyéne,  & à Philos, 
en  Ethio-  & renveria  les  ftatuês  d’Augufte.  Petrone  Gouverneur  d’Egypte  marcha  con- 
tre  les  Ethiopiens  avec  environ  dix  nulle  hommes  de  pied,  & huit  cens 
1%  fs  Chevaux,  mi t en  fuite  trente  mille  ennemis  prit  la  ville  de Pfalcha.  dePremne, 
& même  de  Mabalha  Capitale  du  pais,  où  étoit  le  fils  de  la  Reine.  Candace 
lui  demanda  la  paix,  & l’obtintàcha^e  de  rendre  les  prifonniers  prisàSyéne. 
de  de  rétablir  les  ftatuës  de  Cézar.  Pline  dit  que  Petrone  s’avanqa  neuf  cens 
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Soixante  dix  mille  pas  depuis  Syéne  dans  l’Ethiopie,  & y 'prit  huit  villes,  dont 
il  rapporte  les  noms. 

Augufte^tant  Conful  pour  l’onzième  fois  avec  CalpurniusPifon,  tomba  xcv. 
fl  dangereufement  malade  que  fa  fanté  fut  défefperée.  Il  difpofa  toutes  cho- 
fes  comme  devant  mourir,  fit  venir  les  Magifirats , &les  principaux  desSena-  Antofne 
teurs  & des  Chevaliers,  & comme  tout  le  monde  étoit  dans  l’attente  du  Suc-  Mu'a  Ton 
celTeur  qu’il  fe  nommeroit,&  qu’on  s’attendoit  que  ce  ferait Marcellus,  après  Médecin  l« 
les  avoir  entretenus  des  aifiiires  publiques,  il  mit  en  main  de  Pifon  l’ètai  des  gn<r>t  iv# 
armées  & des  revenus  de  l’Empire,  & donna  à Agrippa  Ton  anneau.  Anto- 
nius  Mufa  fon  Médecin  ne  pouvant  lui  faire  rien  prendre  de  ce  qui  étoit  le 
plus  propre  à lui  rendre  la  fanté , employa  des  bains  froids  & des  potions  ra- 
fraichÜTantes , & fut  alTez  heureux  de  le  guérir.  C’eit  pourquoi  Auguile  & les 
Sénateurs  lui  donnèrent  beaucoup  d’argent  en  réconnoiflànce  de  ce  bienfait, 
lui  permirent  de  porter  au  doigt  un  anneau  d’or  , car  il  n’étoit  qu’affranchi, 

& on  accorda  à lui  & à tous  ceux  de  fa  profeffion  à l’avenir  l’exemption  des 
impôts  publics.  Après  fon  rétabliflêment  Augufie  voulut  faire  leâure  de 
ion  Teflament  en  plein  Sénat,  pour  montrer  qu’il  n’avoit  pas  eû  égard  à la 
chair  & au  fang  dans  le  choix  qu’il  avoit  fait  d’un  SuccelTeur,  puis  qu’il  n’a- 
voit pas  nommé  Marcellus  qui  étoit  fon  gendre , fils  de  fa  fœur,  & pour 
qui  il  avoit  une  tendreffe  particulière.  Mais  comme  il  n’étoit  pas  encore 
bien  afTûré  de  fes  moeurs  & de  fa  capacité  pour  gouverner  l’Empire,  il  Ini  a- 
voit  préféré  Agrippa.  Le  Sénat  ne  voulut  pas  par  rcfpeû  qu’Augufte  lût  pu- 
bliquement fon  Teflament.  Tout  le  monde  lâvoit  ce  qu’il  avoit  fait  pour  A- 
grippa. 

La  préférence  qu’il  lui  avoit  donnée  fur  Marcellus,  caufa  entr’eux  une  XCVi. 
grande  divifion,  dont  Auguile  voulut  prudemment  prévenir  les  fuites,  en  envo-  Agrippa  eft 
yant  Agrippa  en  Syrie.  Agrippa  partit  de  Rome,  & s’arrêta  à Lesbos,  fe  con- 
tentant  d’envoyer  fes  Lieutenans  en  Syrie  , & craignant  peut-être,  s’il  y al-  M^rcei- 
loit  en  perfonne,  de  caufer  encore  de  la  jaloufie.  Quelque  tems  après  Mar-  lui.  DiiL 
cellus  gendre  d’Augulle  tomba  malade  , & malgré  les  foins  & les  remèdes  n* 
d’Antonius  Mufa,  mourut  en  la  fleur  defonâge.  Ün  foupçonna  Livie  femme  ^ 
d’Augufle  d’avoir  consribûé  à fa  mort , pour  ^orifer  Drufus  & Tibère  fes  en-  j.  G. 
fans,  qu’elle  avoit  eûs  d’une  autre  mari.  Auguile  rendit  les  honneurs  funé-  ig.‘ 
bres  à Marcellus,  fit  publiquement  ion  éloge,  félon  la  coutume,  le  mit  dans 
un  tombeau  qu’H  lui  érigea,  &lui  dédia  fous  fon  nom  un  Théâtre  qu’il  avoit 
commencé. 

Il  y avoit  neuf  ans  entiers  qu’Augullc  tenoit  le  Confulat  ; il  l’abdiqua  Xcya. 
cette  année,  & de  peur  qu’on  ne  l’empêchât  de  renoncer,  il  alla  à Albanum.  i 

' Son  delTcin  étoit  de  partager  l’honneur  du  Confulat  entre  plufieurs  perfonnes.  coniuUt,* 
On  loûa  beaucoup  Ion  aâiun , & on  releva  fur  tout  ou’il  ait  nommé  Conful 
Aibrogé  L.  Sextius , qui  avoit  toujours  été  fort  attacW  à Brutus,  honorant 
ainil  la  fidélité  que  Sextius  confervoit  envers  fon  ami.  En  réconnoilTance 
de  cette  aélion,  le  Sénat  ordonna  qu'Augulle  aurait  pour  toute  fa  vie  fa  puif- 
fance  du  Tribunat , qu'il  pourroit  toûjours  propofer  au  Sénat  tout  ce  qui  lui 
pliûtoit , qu’il  poiteroit  perpétuellement  hors  de  Rome  la  qualité  de  Pro- 
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confal,  & qu’il  jouïroit  par  tout  d’une  autorité  fiipérieure  à celle  de  tous  les 
Gouverneurs. 

Augufte  au  milieu  de  ces  honneurs,  conferva  les  fentimens  de  modéra- 
tion & de  fageOe,  qui  accompagnèrent  toujours  fon  régne.  Le  peuple  Ro- 
main accable  des  fléaux  de  la  pelle  & de  la  famine  > qui  défoloient  non  feu- 
lement l’Italie,  mais  auflî  les  autres  Provinces , fous  le  Confulat  de  Al.  Mar- 
cellus,  &d’Arimtius,  le  peuple  Romain,  dis-je,  s’imagina  que  ces  maux  ne 
venoient  que  de  ce  qu’Augufte  n’étoit  plus  Conful  , réfolut  de  le  créer  Di- 
flateur,  & voulut  forcer  le  Sénat  à lui  déférer  cet  honneur,  ménaçant  de 
les  brûler  dans  la  fale  où  ils  étoient  enfermez,  s’ils  ne  condefcendoient  à leur 
défirs.  11  fe  contenta  d’accepter  à l’exemple  de  Pompée  l’intendance  des  vi- 
vres, dont  il  donna  la  commillion  à deux  Magiflrats  , qui  avoient  été  Pré- 
teurs cinq  ans  auparavant.  Il  refufa  aufli  le  titre  de  Cenfeur  perpétuel,  & 
rendit  au  peuple  le  gouvernement  de  l’Islc  de  Cypre  & de  la  Gaule  Narbon- 
noife,  qu’il  s’étoit  réfervée  au  commencement,  & reprit  en  leur  place  la  Dal- 
matie.  Après  cela  il  palTa  en  Sicile,  pour  y rétablir  le  bon  ordeej  de  même 
que  dans  les  autres  Provinces  jusqu’à  la  Syrie. 

Pendant  fon  abfence  il  y eut  du  bruit  à Rome,  à l’occaflon  de  l’eleélion 
des  Confuls,  & peu  s’en  fallut  que  l’on  n’en  vînt  à une  fédition.  AI.  Lollius 
fut  feul  choifi  Conful.  On  réferva  l’autre  place  pour  Augufte,  mais  celui-ci 
ne  l’ayant  pas  voulu  accepter , la  fit  tomber  à Lépidus , ce  qui  ne  fe  fit  pas 
toutefois  fans  défordre.  Tout  cela  lui  fit  comprendre  de  quelle  neceflité  il 
étoit  qu’il  ne  s’abfentât  jamais  de  Rome  , ou  du  moins  qu’il  y eût  toùjours 
dans  la  ville  un  homme  d’autorité,  pour  y maintenir  le  bon  ordre.  II  réfolut 
de  rappeller  Agrippa  d’Orient,  & pour  lui  donner  une  plus  grande  autorité, 
il  l’obligea  de  répudier  fa  femme  Aîarcelle,  nièce  d’Augufte  même , & d’épou- 
fer  Julie  fa  fille  veuve  de  Alarcellus  ; Aufli-tôt  il  l’envoya  à Rome  pour  en 
feire  les  nôces,  & pour  prendre  le  gouvernement  de  la  ville.  Il  y trouva  les 
chofes  encore  en  mouvement,  mais  il  fçut  par  fa  prudence  y rétablir  la  tran- 
quilité;  & n’ayant  pù  concilier  les  efprits  fur  le  choix  d’un  Prefét  de  la  ville, 
il  n’y  en  eut  point  cette  année-là. 

Après  avoir  réglé  ce  qui  concernoit  la  Sicile,  Augufte  paftà  en  Grèce. 
Il  donna  Cythére  aux  Lacédénibniens  , & leur  fit  l’honneur  de  manger  avec 
eux,  en  réconnoiftance  de  ce  qu’ils  avoient  autrefois  reçu  Livie  faAlere  dans 
le  tems  de  fon  exil.  Il  ôta  aux  Athéniens  Egine  & Erethrie , en  haine  de  ce 
qu’ils  avoient  favorifé  Antoine.  D’Athènes  il  pafTa  à Samos,  où  il  demeura 
pendant  l’hyver.  Au  printems  il  fe  rendit  en  Ane  fous  le  Confulat  d’Apuleius 
& de  Sextius.  Il  y régla  la  Province  de  Bithynie,  qui  étoit  fous  la  dépen- 
dance du  peuple  Romain  , de  même  que  fi  elle  eût  été  du  nombre  desPro. 
vinces  qu’il  s’étoit  réfervées.  Il  ôta  la  liberté  aux  Bourgeois  de  Cizyqùe,  en 
punition  de  ce  qu’ils  avoient  mis  à mort  (melques  Romains , apréslles  avoir 
indignement  fuftigez.  D’Afie  il  vint  en  Syrie  , où  il  ôta  aufli  la  liberté  aux 
villes  de  Tyr,  & de  Sidon , à caufe  de  quelques  mutineries. 

Phraates  Roi  des  Parthes , qui  n’avoit  encore  rien  exécuté  de  ce  qu’il 
avoit  promis,  lorsqu’Augufte  lui  renvoya  fon  fils,  voyant  ce  Prince  fi  prés  de 
J . . ■ ' . fe* 
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iês  Etats,  & craignant  ne  lui  fît  la  guerre  , lui  renroya  les  drappeaax  & Roi  des 

les  captift  pris  fur  Crafrus  & fur  Antoine,  à l’exception  de  quelqu’uns  qui  s’é-  l’a«hes 
toient  tuez  de  défcfpoir  , ou  qui  avoient  mieux  aimé  demeurer  dans  le  pays  ""gu^'les 
des  Parthcs,  que  retourner  dans  leur  patrie.  Au^ufle  regarda  cela  comme  une  captifs  & 
vidoire,  & il  fe  favoit  bon  gré  d’avoir  recouvre  lâns  péril  & fans  combat,  ce  les*^  dtap- 
que  d’autres  Généraux  avoient  perdu  dans  la  guerre.  Ceux  de  la  grande  Ar- 
Biénie  lui  députèrent  alors  pour  fe  plaindre  d’Artabaze,  ou  Artaxias  leur  Roi, 

& pour  demander  en  fa  place  Tigranes  fon  frere  qui  étoit  à Rome.  AuguRe  Tigrânes 
y confentit,  & envoya  pour  cela  Tibère  en  Arménie  avec  une  armée  pour  fait  Roi 
mettre  Tigrane  en  pofleflion,  & lui  donner  le  Diadème.  Les  Arméniens  tu-  d’At-ms- 
érent  Artaxias  avant  l’arrivée  de  Tibère,  qui  ne  trouva  nulle  difficulté  à pla- 
cer  Tigranes  fur  le  Trône.  Il  ne  laifla  pas  de  s’en  beaucoup  glorifier;  mais 
il  eut  l’honneur  de  recevoir  de  Phraates  les  drappeaax  , qui  avoient  été  pris  c.  ;. 
dans  les  guerres  précédentes.  »w  Tiherî» 

Le  même  Roi  des  Parthes  envoya  auffi  à Augufte  fes  fils  & fes  petits-fils, 
afin  de  mériter  fon  amitié,  non  pas  tant  pour  la  crainte  qu’il  eut  des  Romains, 
que  pour  la  défiance  qu’il  avoit  de  fes  fujets  , qui  ne  lui  étoient  point  aifec-  a. 

tionnez,  ou  plutôt  pour  favorifer  Thermufe  fa  femme,  qui  étoit  Italienne,  & Le  Roi  de» 
qu’ Augufte  avoit  envoyée  à Phraates,  dans  le  tems  qu’il  lui  renvoya  fon  fils,  l’aithesea- 
& apparemment  pour  avoir  foin  de  ce  fils  durant  le  voyage.  Thermufe  étoit 
d’une  rare  beauté  & de  beaucoup  d’efprit.  Phraates  apres  l’avoir  tenue  quel-  6tageiAi»- 
que  tems  dans  fa  Cour  en  qualité  de  Concubine,  l’époulâ  & lui  donna  toute  gu& 
fa  confiance.  Thermufe  avoit  eu  un  fils  du  Roi  n’etant  encore  que  fa  Con-  &rahol.i6. 
cubine.  Elle  réfolut  de  le  faire  monter  fur  le  Trône  après  la  mort  du  Roi,  & 
à l’exclufion  de  fes  freres.  Pour  y parvenir,  elle  perfuada  au  Roi  d’envoyer 
il  Rome  en  qualité  d’ôtages  fes  autres  fils.  Phraates  en  conféra  avec  Titius,  nai'in  mi. 
qui  gouvernoit  alors  la  Syrie,  & lui  livra  fes  quatre  fils  légitimes,  leurs  quatre  a». 
fei^mes  & quatre  de  leurs  en^ns;  bien  perfuadé  quelesParthesnevoyantpIus  ^ 

les  fils  du  Roi , ne  fongeroient  plus  à fe  foûlever  contre  lui,  n’ajant  fous  la  j.'c. 

main  perfonne  de  la  race  des  Arfacides,  à laquelle  ils  étoient  extrémément  de- 
vouez.  ' 

Augufte  étant  encore  en  Syrie,  donna  à Jamblique  & & Tatcondimote,  ^ 
ce  que  leurs  peres  de  même  nom  avoient  poffédé  dans  l’Arabie  & dans  la  Ci- 
licie,  à la  réferve  de  quelques  places  de  Cilicie,  qu^il  donna  à Archelaûs.  11  qo«ique» 
donna  à ce  même  Prince  la  petite  Arménie,  vacante  par  la  mort  deMideRoi  Rouannes 
de  ce  pays.  Enfin  il  donna  le  Roïaume  de  Comagene  à nn  Mithridates  en- 
core  fort  jeune,  dont  le  Roi  de  ce  pays  avoit  fait  tuër  le  pere.  Ainfi  Cézar  !.'  ^ 

difpofoit  des  Etats, des  Roïaumes  & des  Provinces  avec  une  autorité  abfoluf. 

Il  retourna  à Samos,  où  il  paflà  l’hyver,  & donna  la  liberté  à tonte  l’isle.  Il  y jd»  r.  ^ 4. 
reçut  pluOeurs  ambaflàdes,  entre  autres  celle  des  Indiens,  qui  y vinrent  pour 
la  fécondé  fois  , & firent  folemnellement  la  paix  & l’alliance  qu’ils  avoient 
feulement  propofée  dans  la  première  députation,  lis  apportérentà  Augufte 
quelques  préfens,  entr’autres  des  Tigres,  animaux  jusqu’alors  inconnus  aux 
Romains,  & un  homme  qui  n’avoit  point  de  bras,  &ne  laifibit  pas  de  bander 
on  arc,  de  tirer  des ‘flèches,  de  jouêi  de  la  trompette,  &de  faire  avec  fes  pieds 
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que  les  autres  hommes  font  avec  leurs  mains.  Un  de  ces  Indiens  nommé 
Zarmare  étant  venu  à Athènes > réfolut  de  fe  brûler  en  l’honneur  d’AuguItc. 

Il  fe  fit  initier  auxMyftércs.fit  préparer  uu  bucher&  s’y  brûla  riant,nud  & parfumé 
à la  manière  de  fon  pays  • comme  avoit  fait  autrefois  Calanus  dans  l’armée 
d’Alexandre.  Strabon  raconte  que  la  lettre  que  ces  Ambafladeurs  préfenté^ 
rent  à Augufie,  étoit  écrite  en  grec , que  Porus  leur  Roi  lui  difoit,  qu’encore 
qu’il  commandât  à fix  cens  Rois , il  laifoit  tant  de  cas  de  l’amitié  de  Cézar, 
qu’il  étoit  prêt  à l’aller  trouver  par  tout  où  il  voudroit,  & à l’aider  en  tout  ce 
qui  feroit  ae  fon  fervice. 

CJIJ.  Lorsqu’il  futqueftion  de  faire  de  nouveaux  Confuls , les  Romains  choi- 

AnguAe  firent  C.  Sextius , refervant  l’autre  place  de  ConfuI  pour  Augufie.  Mais  ce 
retourne  à prince  n’ayant  pas  voulu  accepter  le  Confulat  , le  peuple  le  partagea,  & en 
ti°tConfuT  ® efpéce  de  fédition,  où  il  y eut  même  du  fang  répandu.  Le  Se- 
Agtippaen  nat  pour  remédier  à ces  défordres,  chargea  le  ConfuI  Sextius  de  pourvoir  à 
CauteT  Dit  la  feureté  de  la  ville.  Mais  n’ayant  ofé  prendre  cela  fur  lui , on  députa  à Au- 
M-  gufte  des  Ambaffadeurs  pour  l’informi;r  de  l’état  des  chofes.  Augufie  nom- 
ma d’autorité  pour  fécond  ConfuI  Q-  Lucretius,&  retourna  promtement  à 
la  ville.  11  y entra  avec  les  honneurs  de  l’ovation  ou  du  petit  triomphe» 
marchant  à cheval , & il  y fut  honoré  d’un  arc  de  triomphe  furmonté  d’un 
trophée.  Tout  cela  en  mémoire  de  ce  que  les  Farthes  lui  avoient  renvoyé 
les  étendarts  pris  fur  Crafliis.  On  érigea  en  mémoire  de  ce  fuccés  un  Tem- 
ple â Mars  le  Vengeur,  dans  lequel  on  fufpendit  les  Aigles  & les  autres  éten- 
dards récupérez.  Pour  empêcher  que  les  Magiflrats  & le  peuple  ne  vinffent 
au-devant  de  lui , il  voulut  arriver  la  nuit.  Le  peuple  de  fon  côté  pour  ré- 
connoltre  l’obligation  qu’il  lui  avoit  d’avoir  rendu  la  tranquillité  à la  ville» 
lui  déféra  l’autonté  & les  prérogatives  de  Cenfeurpour  cinq  ans,  & la  dig- 
nité ou  du  moins  les  honneurs  Confulaires  pour  toute  fa  vie,  avec  pouvoir 
de  faire  marcher  toûjours  devant  lui  douze  Lideurs  avec  leurs  faifceaux  , & 
d’avoir  (eance  fur  une  chaife  Curule  entre  les  deux  Confuls;  Ils  le  prièrent 
de  faire  quelles  Loix  il  jugeroit  à propos  pour  la  réforme  des  moeurs:  & de 
l’Etat,  & lui  promirent  avec  ferment  de  les  exécuter.  Mais  il  les  difpenfa 
du  ferment  , bien  certain  que  s’ils  parloient  fincérement,  ils  ne  manque- 
roient  pas  de  lui  obéir,  &que  s’ils  n’étoient  pas  fincéres,  il  ne  fe  mettroient 
Civ  guéres  en  peine  de  leur  ferment. 

Atippa  eft  Dans  ce  même  tems , comme  on  apprit  qu’il  y avoit  quelques  afiàires  à 
envoyé  en  régler  dans  les  Gaules,  pareeque  ces  peuples  n’étoient  pas  d’accord  entr’eux, 
Ganie,  & que  les  Germains  qui  ménaçoientde  palTer  le  Rhin,  les  inquiétoient,  Au- 
enBfpagne.  y çnyoya  Agrippa , qui  avec  fa  fagelTe  ordinaire  y rétablit  aifément  la 
An  <iu  V tranquilité  ; puis  il  paflâ  en  tfpagne  » où  les  Cantabres  ou  peuples  de  la  Bif- 
î98«.  ' caye  s’étoient  de  nouveau  révoltez.  Ceux  qui  avoient  été  pris  & vendus  au 
avant  j.c.  tems  de  la  prémiere  guerre,  ayant  tué  leurs  maîtres , s’étoient  retirez  dans 
leur  pays , Sc  y avoient  animé  leurs  Compatriotes  à prendre  les  armes.  A- 
grippa  marcha  contre  eux,  & avec  mille  peines  & mille  difiîcultez  extermina 
presqu’entiérement  cette  nation  indocile  & intraitable»  délàrma  les  autres  » & 
en  força  une  partie  à quitter  lu  montagnes  » pour  venir  habiter  & cultiver  la 

plaine. 
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plaine.  H ne  Toülut  point  accepter  le  triomphe  qu’Auguftc  lui  avoit  fait  dé- 
cerner, & n’écrivit  point  au  Sénat  pour  iui  donner  avis  de  ce  qu’il  avoit  fait. 
Le  tout  par  un  trait  de  cette  modellie  qui  lui  étoit  propre,  & dont  il  ne  fe 
démentit  jamais. 

Les  dix  années  d’Empire  & d’autorité  qu’Augufle  avoit  demandées  pour 
établir  un  état  fixe  & un  certain  ordre  dans  la  République,  étant  fur  le  point 
d’expirer,  Augufte  fe  le  fit  proroger  pour  encore  cinq  ans,  & fit  donner  à A- 
grippa  la  puiflance  du  Tribunat  pour  un  même  nombre  d’années.  Il  apprenoit 
tous  les  jours  par  de  nouvelles  expériences,  qu’un  grand  Etat,  comme  étoit 
alors  l’Empire  Romain,  avoit  befoin  d’une  grande  puillhnce  dans  celui  qui  en- 
treprenoit  de  le  gouverner.  L’abus  des  mauvais  mariages , & encore  plus 
l’excès  des  débauches  & du  libertinage  qui  regnoient  à Rome,  l’obligèrent  à 
contraindre  par  des  Loix  fevéres  les  Romains  à contrader  des  mariages  légi- 
times & à élever  des  enfans  ; car  phifieurs  les  expofoient  pour  fe  décharger 
du  foin  & de  la  peine  de  les  nourir.  11  fit  tranferire  les  Livres  des  Sybilles, 
qui  par  leur  antiquité  commençoient  à s’cftâcer;  il  ordonna  aux  Pontifes  de 
les  écrire  eux-méme  , & ne  voulut  pas  que  d’autres  qu’eux  les  lulfent  & les 
retinlTent. 

Julie  fa  fille  eut  deux  fils  d'Agrippa  ; le  prémier,  nommé  Caîus,  naquit  l’an- 
née précédente.  Le  fécond,  nommé  Lucius,  naquit  cette  année.  Augufteles 
adopta,  & les  déclara  lucceifeurs  de  l’Empire  , leur  faifant  porter  le  furnom 
de  C«,ir,  au  lieu  du  nom  d’Agrippa  leur  perc;  c’étoit  unefage  précaution  de 
la  part  d’Augufte,  qui  fe  voyoït  a tout  moment  expofé  à la  mort  par  la  con- 
juration des  mécontens,  de  le  défigner  ainfi  des  iucceUèurs. 

Agrippa  après  avoir  célébré  à Rome  les  jeux  qui  fe  célébroient  de  cinq  ans 
en  cinq  ans,  en  mémoire  de  la  vidoired’Aélium,  partit  pour  la  Syrie,  & quel- 
que tems  après  Augufte  partit  pour  les  Gaules,  où  les  Sicambres  & d’autres 
Allemans  conduits  par  un  nommé  Melon,  faifoient  de  grands  ravages,  ayant 
battu  la  Cavalerie  Romaine,  & même  les  Légions  commandées  par  AI.  Lollius. 
Il  fit  donc  ouvrir  le  Temple  de  Janus,  qui  avoit  été  fermé  dix  ans  auparavant. 
Quelqu’uns  crurent  que  la  guerre  des  Sicambres  qfétoit  qu’un  prétexte,  pour 
fe  tirer  de  la  ville,  ou  il  favoit  qu’il  avoit  plufieurs  ennemis,  qu’il  s’étoit  faits 
par  les  Loix  févérts  qu’il  avoit  portées , & qu’il  n’obfcrvoit  pas  toujours  lui- 
même.  On  parloit  auffi  de  les  amours  avec  la  femme  de  Mecænas , qu’il  en- 
tretenoit , & qu’il  ména  dans  ce  voyage.  Et  couimc  Agrippa  étoit  aulTi 
abfent  de  la  ville,  il  y lailTa  StatiliusTaurus,  avec  la  qualité  de  Préfet,  & mena 
avec  lui  Tibère,  quoiqu’il  fût  Préteur;  mais  Drufus  remplit  fon  emploi  pour 
tout  le  relie  de  l’année. 

Il  y avoit  aulfi  quelques  troubles  dans  d’autres  parties  de  l’Empire.  Les 
Camunienc  & les  Vermonetes  peuples  qui  habitoient  les  Alpes  , furent  vain- 
cus & obligez  de  rentrer  fous  l’obéïllance  par  P.  Silius.  Drufus  & Tibère 
fubjuguérententiéremcntles  peuples  desGrilons&dc  laSoüabe.  Les  troubles 

Î|ui  étoient  furvenus  dans  la  Dalmatie  & dans  i’Efpagne,  furent  aifément  af- 
oupis.  La  Macédoine  fut  attaquée  par  les  Dcutheletes  , & les  Scordisques  ; 
mais  leur  irruption  n’eut  aucune  fuite  facheufe , non  plus  que  les  courfes  des 
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Allemans,  qui,  ayant  fçu  qu'Augude  venoit  pour  leur  faire  la  guerre,  repaflTé- 
rent  le  Rhin  & donnèrent  des  otages.  Le  voyage  d’Augufte  ne  fut  pas  toute- 
fois inutile  dans  les  Gaules.  Licinius  c^ui  etoit  Gaulois  d’origine,  & avoit 
été  pris  par  Jule  Cézar,  lut  mis  en  liberté^  & enfuite  envoyé  par  Augulle  pour 

gouverner  les  Gaules.  Ce  Licinius  s’y  comporta  avec  une  infolence  d’un 
arbare&une  avarice  infatiable.  11  ne  le  contentoit  pas  d’exiger  avec  dureté 
les  tributs  ordinaires  impofez  par  les  Romains  pour  chaque  mois  de  l’année, 
il  compofoit  Ton  année  de  quatorze  mois,  difant  que  le  Décembre  n’étoit  que 
le  dixiéme  mois,  comme  Ton  nom  le  défigne,  & qu’il  avoit  ajouté  à l’année 
deux  autres  mois  du  nom  d’Augulle  , ce  qui  faifoit  le  nombre  de  quatorze. 
Les  Gaulois  l’accuférent  vivement  devant  AuguRe,  qui  eut  honte  d’avoir  éta- 
bli un  tel  homme  pour  gouverner  le  pays.  Il  étoit  réfolu  d’en  tirer  une  ven- 
geance éclatante , lorsque  Licinius  le  pria  de  venir  dans  fa  maifon.  11  y trouva 
des  amas  immenfes  d’or  & d’argent,  & Licinius  lui  dit:  qu’il  les  avoit  amalTez 
pour  lui  & pour  le  peuple  Romain , afin  d'ôter  aux  Gaulois  les  moyens  de  fe 
révolter.  Cet  artifice  lui  réüQit,  & AuguRe  lui  fauva  la  vie. 

En  ce  tems-là  Afander  qui  avoit  été  établi  Roi  du  Bosphore  Cinimé- 
rien  par  AuguRe,  étant  venu  à mourir,  laiflâ  le  Roiautne  à fonEpoufe  nom- 
mée Dynamis  fille  du  Roi  Pharnace , & petite-fille  du  Grand  Mithridates.  Un 
certain  Scribonius,  quife  difoit  faulTement  petit-fils  de  Mithridates , l’époufa 
& s’empara  du  Royaume  du  Bosphore.  Agrippa  informé  de  cette  fuperché- 
rie,  donna  ordre  à Polemon  Roi  de  Pont  de  lui  aller  faire  la  guerre.  Dans 
l’intervalle  les  peuples  du  Bosphore  ayant  eu  connoiflànce  de  la  mauvaife  foi 
de  Scribonius,  le  mirent  à mort.  Alais  craignant  que  Polemon  ne  devint 
leur  Roi,  ils  prirent  les  armes  contre  lui  ; Polemon  les  vainquit,  mais  ne  les 
aRujeltit  pas.  Agrippa  marcha  en  perfonne  contre  eux.  Hérodes  Roi  des 
Juifs  le  vint  joindre  en  chemin,  & l’accompagna  dans  cette  guerre.  11  bat- 
tit les  Bosphoriens,  & les  contraignit  à fe  remettre  à fa  diferetion.  Ils  lui  ren- 
dirent les  étendarts  qu’ils  avoient  autrefois  pris  fur  les  Romains  , fous  le 
Grand  Mithridates.  Agrippa  leur  donna  pour  Roi  Polemon,  qui  époufa  [auflt 
Dynamis.  La  modeRie^’Agrippa  l’empécha  de  faire  favôir  par  lettres  Tes 
exploits  au  Sénat,  & d’accepter  le  triomphe  qu’on  lui  avoit  oR'ert.  Exemple 
qui  fut  fuivi  dans  la  fuite  par  les  Généraux,  quife  contentèrent  dès  ornemens 
de  triomphe. 

AugûRe  étant  de  retour  des  Gaules  à Rome  , prit  la  charge  de  fouve- 
rain  Pontife,  vacante  par  la  mort  de  Lepidus.  Le  premier  exercice  qu’il  fit 
de  cette  dignité,  fut  de  rechercher  tous  les  livres  qui  contenoient  des  prédi- 
âions  ou  des  prétendus  oracles,  tant  en  grec  qu’en  Latin,  écrits  par  des  Au- 
teurs Anonymes,  ou  peu  dignes  de  foy  : il  en  raOembla  jusqu’à  deux  mille 
volumes,  qu’il  fit  brûler,  à la  réferve  de  quelqu’uns  des  Sybilles  qu’il  conferva» 
& qu’il  fit  enfermer  dans  deux  Coffres  dorez,  fous  la  baie  de  la  It^tuë  d’Apol- 
lon adoré  au  Mont  Palatin.  Sous  le  régne  de  Tibère  on  produifit  un  nou- 
veau Livre  des  Sybilles,  qui  fut  reçu  par  l’autorité  du  Sénat , mais  on  ne  fait 
ce  qu’il  devint. 

L’année 
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L’année  fuivante  Agrippa  revint  de  Syrie  à Rome  > & ramena  avec  lui 
Antipater  fils  du  Grand  Hérodes.  Augufte  lui  fit  proroger  la  puifiance  du 
Tribunat  encore  pour  cinq  ans , après  quoi  il  l’envoya  faire  la  guerre  en  Pan- 
nonie , avec  une  autgrité  plus  grande  que  n’en  avoient  eu  avant  lui  aucuns 
Généraux  Romains  au-dehors  de  l’Italie.  Agrippa  commença  cette  expédi- 
tion à l’entrée  de  l’hyver,  fous  le  Confiilat  de  Mclfala  Barbatus,  & de  P.SuU 
pitius  Quirinius.  LesPannoniens  effrayez  de  fon  arrivée,  fe  fournirent  fans 
combat,  & Agrippa  reprit  le  chemin  de  Rome.  Etant  arrivé  en  Campanie, 
il  y tomba  malade;  Augufte  y accourut,  dez-qu’il  en  eut  la  nouvelle;  mais  il 
le  trouva  mort.  11  fit  rapporter  fon  corps  à Rome,  & prononça  fon  oraifon 
funèbre  , ayant  un  voile  étendu  entre  lui  &le  Corps  d’Agrippa  , peut-être 
parccqu’ Augufte  étoit  Grand-Prêtre,  ou  pareeque  la  veuë  de  ce  corps  mort 
auroit  pù  l’attendrir  & l’empêcher  de  parler.  Augufte  le  fit  inhumer  non 
dans  le  tombeau  qu’ Agrippa  s’étoit  préparé,  mais  dans  le  même  tombeau  où 
il  fut  lui  - même  enterré.  Ain  fi  mourut  Agrippa  un  des  plus  fages,  des  plus 

vaillans,  des  plus  modeftes&des  plus  honnêtes  hommes  <jui  fuffent  alors, 
qui  employa  tous  fes  taleris  au  fervice  d’Augufte  & de  la  Republique,  & qui 
ne  fe  fervit  de  la  faveur  d’Augufte,  que  pour  faire  plaifir  aux  autres.  Audi 
fut-il  extrêmement  regretté  & d’Augufte  & de  tous  les  Romains.  Le  fils 
pofthume  qu’il  eut  de  Julie,  fut  nommé  comme  lui  Agrippa.  Aumfte  prit 
pour  l’aitSr  dans  les  affaires  Tibère  au  lieu  d’Agrippa  ; mais  il  ne  le  fit  qu’à 
regrét,  connoiffant  déjà  le  mauvais  caraftére  d'efprit  de  Tibère.  Il  lui  fit 
répudier  Agrippine  fille  d’Agrippa  & de  la  fille  de  Pomponius  Atticus  , de 
qui  il  avoir  déjà  eu  un  fils  nommé  Orufus,  & qui  étoit  encore  enceinte.  Ti- 
bère la  répudia  avec  la  derniere  répugnance,  pour  époufer  Julie  fille  d’Augufte 
& veuve  d’Agrippa.  Ce  mariage  ne  fe  fit  que  plus  d’un  an  après;  favoir  l’an 
22.  d’Augufte. 

Tibère  en  même  tems  fut  envoyé  pour  réprimer  la  révolté  des  Panno- 
niens,  & Drufiis  fon  ffere  pour  arrêter  les  courfes  des  Sicambres.  Les  Panno- 
niens  étoient  demeurez  en  repos  par  la  crainte  d’A^rippa;  mais  aulfi-tôt  qu’ils 
apprirent  fa  mort,  ils  reprirent  les  armes.  Tibere  employa  contre  eux  les 
Scordisques  leurs  voifins,  qui  firent  le  dégât  dans  leurs  campagnes  , & leur 
tuèrent  beaucoup  de  monde.  Tibère  les  défarma,  & vendit  à l’encan  la  plu- 
part de  leurs  jeunes  gens,  pour  être  transportez  en' des  terres  étrangères.  Le 
Sénat  avoit  décerné  le  triompe  h Tibère.  Mais  Augufte  ne  jugea  pas  à pro- 
pos qu’il  acceptât  cet  honneur;  il  lui  accorda  feulement  les  orneniens  & les 
prérogatives  des  Triomphateurs.  Pour  Drufus , il  fçut  arrêter  les  mouvemens 
des  Gaulois  mécontens,  en  les  invitant  à une  fête  qui  fe  célébré  toupies  ans 
à Lion  prés  l’Autel  d’Augufte,  où  foixante  peuples  des  Gaules  avoieiit  chacun 
fait  mettre  leur  ftatuë  ( ce  qu’on  peut  entendre  ou  de  6o.  ftatucs  d’Augufte 
faites  par  ces  Provinces  , ou  de  6o.  ftatuës  des  6o.  Provinces  ).  Delà  il 
marcha  contre  les  Sicambres,  Il  les  attendit  au  paffage  du  Rhin,  & les  re- 
pouffa, puis  il  paffa  lui-même  ce  fleuve,  entra  dans  les  terres  des  Ulîpétes, 
& enfuite  dans  celles  des  Sicambres,  dont  il  ravagea  les  campagnes;  puis  s’é- 
tant embarqu,é  fur  le  Rhin  , il  defeendit  jusques  fur  l’Occan  , fubjugua  les 
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frifons,  & entra  dans  le  pays  des  Chauques,  où  il  courut  un  trés-grand  dan- 
ger, fes  vailfeaux  étant  demeurez  à fec  au  reflux  de  la  mer.  Mais  les  Frifons 
qui  étoient  dans  fon  armée , le  dégagèrent.  11  retourna  à Rome,  où  il  fut 
créé  Préteur  de  la  ville.  • 

Le  Printems  fuivant  Drufus  pafla  la  rivière  de  Lippe , s’avança  jusqu’au 
Vefer , & jusqu’au  pays  des  Clierusques.  Il  parcourut  tout  le  pays  des  Sicam- 
bres,  qui  étoient  occupezàla  guerre  contre  les  Cattes,  qui  occupoient  le  pays 
de  Helfe,  une  partie  de  la  Thuringe  & du  Duché  de  Brunfuic  ; Caffel  etoit 
leur  Capitale.  La  difette  des  vivres,  & l’approche  de  l’hyver  l’obligèrent  de 
fe  retirer  dans  des  pays  alliez.  11  y courut  de  plus  grands  dangers  que  chez 
les  ennemis,  ayant  été  pluficurs  fois  expofé  à leurs  trahifons  &à  leurs  embû- 
ches, & s’étant  trouvé  un  jour  enveloppé  des  ennemis  entre  des  montagnes, 
d’où  il  lui  éroit  impolTible  d’échapper.  La  témérité  des  Barbares  fut  fon  fa- 
lut.  Ils  fondirent  fur  lui  en  défordre,  & ils  furent  répoulTez& vaincus.  Dru- 
fus n’eut  plus  pour  eux  que  du  mépris;  il  fit  taire  des  forts  en  quelques  en- 
droits dans  l’Allemagne  même,  & fur  les  bords  du  Rhin.  Ce  qui  lui  mérita 
les  honneurs  des  Triomphateurs,  & ceux  duPro  Confulat.  Augufte  ne  permit 
point  qu’il  prit  le  nom  ù'intferator,  que  fes  foldats  lui  avoient  donné.  On  ac- 
corda les  mêmes  honneurs  à Tibère,  pour  avoir  aftujetti  les  Dalniates  & les 
Pannoniens.  Dans  la  fuite  Augufte  (e  chargea  de  la  Dalmatie,  dont  les  peu- 
ples étoient  très-difficiles  à conduire.  • 

Dans  le  même  tems  Vologefe  Thrace,  Grand-Pontife  de  Bacchus , qui 
avoit  beaucoup  d’autorité  dans  Ion  pays.  Ht  de  grands  ravages  dans  les  pays 
voifins  de  la  Thrace  ; les  Sialetes  firent  aufli  irruption  dans  la  Macédoine. 
Lucius  Pifon  qui  commandoit  alors  dans  la  Pamphilie,  marcha  contre  Vo- 
logcfe  & contre  les  Sialetes.  11  entra  dans  le  pays  des  Befles(&  des  autres  re- 
belles, ravagea  leurs  campagnes,  les  obligea  partie  volontairement,  partie 
par  force  à fe  rendre,  &à  réconnoitre  la  puiitance  des  Romains.  Ces  guerres 
durèrent  trois  campagnes  , & méritèrent  à Pifon  les  honneurs  triomphau.'o 
Augufte  ayant  fait  l’inventaire  de  tout  ce  qui  lui  appai  tenoit,  en  fit  lecture  au 
Sénat,  comme  auroit  fait  un  fiinple  particulieri  & comme  il  vit  que  lesSena- 
teurs  ne  fe  trouvoient  plus  en  fi  grand  nombre  au  Sénat  , il  fit  une  ordon- 
nance,que  cy-aprés  le  Sénat  pourroit  faire  des  Decrets  valables , quand  mê- 
me il  y auroit  moins  de  quatre  cens  Sénateurs  dans  l’alTembléc;  ce  qui  nefe 
pouvoit  pas  auparavant. 

Augufte  croyant  que  tout  l’Empire  étoit  en  paix  , ordonna  qu’on  fer- 
mât le  Temple  de  Janus.  Mais  la  nouvelle  qui  vint,  que  les  Daces  avoient 
paflè  le  Danube  fur  la  glace,  étoient  venus  piller  la  Pannonie;  que  les  Dal- 
mates  s’étoient  aullî  révoltez  pour  ne  pas  payer  de  tributs,  on  le  referma.  Ti- 
bère qui  étoit  venu  dans  les  Gaules  avec  Augufte,  fut  envoyé  contre  lesDaces 
&les  Dâlmates,  &les  mit  à la  raifon.  Drufus  marcha  contre  les  Sicambres 
& contre  les  Cattes,  qui  s’/toient  joints  à eux,  & les  fubjugua.  Apres  qpoi 
Tibère  & Drufus  vinrent  rejoindre  Augufte,  qui  étoit  deqieuré  dans  la  Gaule 
i Lion  , pour  être  plus  à portée  de  la  guerre  que  l’on  faifoit  en  Allemagne.- 
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Ils  revinrent  tous  trois  à Rome,  & y reçurent  les  honneurs  qu’ils  me'ritoient  nms  Cor^ 
pour  leurs  vidoires.  fuis. 

L’année  fuivante  Drufus  qui  étoit  Conful , retourna  dans  l’Allemagne,  c.vr. 
attaqua  d’abord  les  Cattes,  Aies  vainquit  fans  beaucoup  de  peine  ; il  s’avança  Mort  de 
jusqu’au  pays  des  Suéves,  ou  la  Soüabe;  puis  il  revint  fur  les  Cherusques,  paüa 
le  Vefer,  porta  le  ravage  & la  défolation  jusqu’à  l’Elbe;  mais  il  ne  put  palier 
ce  fleuve.  11  fe  contenta  d’ériger  des  trophées  fur  fes  rivages,  & reprit  le  che-  avant  j.  C. 
min  du  Rhin.  11  mourut  avant  que  d’y  être  arrivé.  Augufle  qui  n’étoit  pas  s- 
loin  delà  , ayant  fçu  la  maladie  de  Drufus , y envoya  promtement  Tibère  ciaudins 
pour  le  voir  ; il  trouva  fon  Ifere  qui  expiroit,  & ramena  fon  corps  à Rome,  fu'&’x.™' 
11  fut  rapporté  par  les  Tribuns  & les  Centurions  de  l’armée  jusqu’au  camp,  où  Quimiiû 
ils  dévoient  palier  l’hyver,  & dépuis  là  jusqu’à  Rome  furies  épaules  des  prin-  Cnfpinui 
cipaux  de  chaque  ville.  Tibère  & Augulle  firent  l’un  apres  l’autre  l’eloge 
funèbre  de  Drufus.  11  laiflà  trois  enfaiu  de  fa  femme  Antonia  , fille  de  M. 

Antoine;  favoir,  le  célébré  Germanicus,  dont  on  parlera  ci-aprés,  Livillequi 
fut  mariée  à Drufus  fils  de  Tibère,  & Claude  qui  fut  Empereur.  Augulte 
étoit  hors  de  Rome,  lorsque  Dr ufus  mourut,  « Tibère  eut  l’honneur  du  pe- 
tit triomphe,  pour  avoir  réprimé  les  Dalmates  & les  Pannoniens. 

Augufte  & Tibère  retournèrent  dahs  les  Gaules,  après  les  funérailles  de 
Drufus.  Tibère  palTa  le  Rhin  , courut  une  partie  de  l’Allemagne,  & obligea 
les  Barbares  à députer  à Augulle  pour  lui  demander  la  paix.  Ils  ne  la  purent  caules  a- 
obtenir,  pareequ’il  ne  voulut  pas  l’accorder  que  les  Sicambrei  ne  la  deman-  vecTiWre. 
dalTent  avec  les  autres.  Ainfila  guerre  continua,  & les  Sicambres  furent  enfii>  ifn  M, 
obligez  défaire  ce  qu’on  exigeoit  d’cu.x.  Augulle  ne  la  leur  accorda  qu’à  con- 
dition  qu’ils  fe  rendroient  à lui  fans  réferve.  Les  Suéves  ou  les  peuples  delà  "4.  ’ 
Soüabe  en  uférent  de  même.  Augufte  en  fît  palTer  dans  des  villes  au-deça  du  c.  Mamus 
Rhin  plufieurs  des  plus  confidérables,  qui  fe  donnèrent  la  mort,  ne  pouvant  Cenforimis 
fe  réfoudre  à vivre  ainfi  dans  l’exil  & dans  la  fervitude.  *: 

Ce  fut  celte  même  année  qu’Augufte  corrigea  l’erreur  qui  s’étoit  glilTée  eonfu’s. 
dans  l’année  dépuis  la  corredlion  faite  par  Jule  Cézar;  car  dans  trente-lix  ans 
on  avoir  intercalé  douze  jours  , au  lieu  de  nei^qu’il  auroit  fallu  intercaler. 

Il  ordonna  donc  qu’on  fupprimeroit  les  trois  jours  de  trop  qu’on  avoir  in- 
férez dans  les  années  précédentes,  en  n’en  intercalant  aucun  clans  les  douze 
années  fuivantes.  De  plus  il  donna  le  nom  dAugafit  au  mois  qu’on  nommoit 
auparavant  5rxr/7i/j  & il  le  préféra  au  mois  de  Septembre,  dans  lequel  il  étoiC 
né,  parccquc  dans  le  mois  Sextilis  il  avoir  été  fait  Conful  pour  la  prémiére 
fois,  & avoir  remporté  fes  plus  inlignes  victoires.  On  rapporte  à la  même  an-  fa) 
née  le  fécond  dénombrement  des  Citoyens  Romains,  dans  lequel  il  fe  trouva  S»»*-»  ^ 
quatre  millions  deux-cens,  trente- trois- mille  Citoyens.  Enfin,  il  Affermer  ^'ryviL 
le  Temple  de  Janus  pour  la  troifienie  fois.  (<») 

On  place  en  ce  tenis-ci  la  mort  du  fameux  Mecaenas  ami  d’Angufte,  le  Mecxnas 
Protcfleur  déclaré  des  gens  de  lettres,  ce  quiafaitpaffer  fon  nom  en  proverbe,  An  da  IL 

Eour  lignifier  on  homme  qui  protège  les  feienees  &les  Sa  vans.  Dion  attri- 

uê  à Mecænas  l’art  d’écrire  en  notes;  ce  que  d’autres  attribuent  à Tiron  af-  *’*“*••• 
franchi  de  Cicéron,  qui  vivoit  encore  en  ce'tems-ci.  Augufte  avoir  une  mo  ta. 
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confidération  particulière  pour  Mccænas,  & ne  dérapprouvoit  pas  la  liberté 
qu’il  prenoit  de  le  reprendre  quelque  fois.  Un  jour  voyant  ce  Prince  en  dif- 
pofition  de  condamner  à mort  bien  des  aceufez,  il  fit  ce  qu’il  put  pour  s’ap- 
procher de  fon  Tribunal,  & n’y  ayant  pû  parvenir,  il  jetta  des  tablettes  à Au- 
gufte,  où  il  avoit  écrit  : levez-vous  enfin  bourreau.  L’Empereur  lut  ces 
mots,  releva,  & ne  condamna  perfonne.  Mecænas  n’ula  jamais  de  Ton 
crédit  que  pour  obliger  & pour  rendre  fervice,  ce  qui  lui  a mérité  une  infi- 
nité d’éloges. 

Tibère  commença  Ton  fécond  Confulat  avec  Cneîus  Pifon  au  mois  de 
Janvier  de  l’an  ay.  d’Augufte.  Enfuite  il  triompha  des  Allemans  qu’il  avoit. 
vaincus  ; peu  de  tems  après  les  Germains  ayant  de  nouveau  fait  quelques 
mouveniens,  Augufle  le  renvoya  dans  l’Allemagne,  où  il  n’eut  pas  occaiion 
de  le  diltinguer.  Les  deux  Cézars  Caïus  & Lucius  avançant  en  âge,  croif- 
foient  aufli  en  hardiefle&cn  préfomption.  Lucius  le  plus  jeune  des  deux  étant 
entré  de  fon  propre  mouvement  dans  leThéatre,  demanda  inllammentau  peu- 
ple le  Confulat  pour  fon  frere,  qui  étoit  encore  un  tout  jeune  homme.  Au- 
gulle  le  trouva  mauvais,  & pria  les  Dieux  que  l’on  ne  vit  jamais  dans  la  Ré- 
publique le  tems,  où  il  s’étoit  veu  lui-méme  dans  la  nécelTité  d’accepter  le 
Confulat,  n’ayant  pas  encore  vingt  ans;  qu’il  falloit  qu’un  Conful  fût  en  âge 
de  ne  pas  faire  des  fautes  notables, &de  réprimer  les  ^ntaifies  du  peuple.  Tou- 
tefois il  accorda  â Caïus  le  Sacerdoce,  & la  permilfion  d’allilter  aux  alfemblées 
du  Sénat,  aux  jeux  publics  & aux  fellins,  dans  le  rang  des  Sénateurs.  Il  au- 
roit  fouhaité  que  le  peuple  le  forçât  de  leur  donner  le  titre  de  Princes  de  la 
jeundfc,  &de  les  déligner  Confuls.  Toutefois  pour  réprimer  leur  prefonm- 
tion, &pour  les  rendre  plus  modefles,  il  donna  lapuiffance  duTribunatàTi- 
bére  pour  trois  ans,  & l’envoya  en  Arménie  pour  contraindre  cette  Provineq^ 
de  rentrer  dans  le  devoir.  Ce  tempérament  déplut  & à Tibère  & aux  jeunes 
Princes.  Ceux-ci  fe  crurent  méprifez,  & Tibere  craignit  le  relTentiment  de 
ces  jeunes  Princes , auxquels  Augulte  l’avoit  préféré.  Ainli  Tibère  fe  retira  à 
Rhodes  fous  prétexte  d’y  prendre  encore  quelques  leçons  ; perfonne  n’a  ja- 
mais fçu  la  vraye  raifon  de  fon  mécontentement,  ni  de  fa  retraite  à Rhodes, 
il  y en  a qui  croyent  qu’il  le  nt  pour  ne  pas  donner  ombrage  aux  deux  jeunes 
Princes  i d’autres,  qu’il  le  fit  par  dégoût  pour  fa  femme  Julie , qu’il  avoit  épou- 
fée  malgré  lui,  & qu’il  ne  pouvoir  répudier  , quoiqu’il  ne  connût  que  trop 
fes  defordres. 

On  s’apperçut  de  fon  mécontentement,  quelque  foin  qu’il  prit  de  le  ca- 
cher. Tout  le  monde  s’emprelfa  de  l’arrêter  à Rome.  SaAlere  emploîa  in- 
utilement fes  prières  pour  le  retenir.  Augufte  en  fit  autant,  &fc  plaignit 
même  en  plein  Sénat  que  Tibère  l’abandonnoit.  11  s’obftina  à vouloir  par- 
tir, & fut  même  trois  jours  fans  manger.  Enfin  ayant  obtenu  permiflion  de 
partir,  il  lailfa  à Rome  fa  femme  & fon  fils,  & fe  rendit  en  diligence  à Ortie, 
cù  il  s'embarqua.  Il  ne  lailfa  pas  avant  fon  départ  de  lire  fon  Tertamentde- 
vant  fa  Mere  & devant  Augurte.  Arrivé  à Rhodes,  il  y logea  dans  une  mai- 
fon  médiocre,  vivant  d’une  manière  fort  populaire  , & pour  ainfi  dire,  bour- 
geoife,  & prit  des  leçons  de  Rhétorique  d’un  nommé  Théodore  de  Gadare. 

Quel- 
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Quelque  cache' qu’il  affeflât  de  demeurer,  tous  les  Gouverneurs  qui  alloient  dans 
les  Provinces  d’Orient.lui  venoient  rendre  vifite,  & faifoient  baifler  les  fai- 
fceaux  de  leurs  Licteurs  devant  lui,  de  manière  que  fa  vie  privée  étoit  plus  glo- 
rieufc  que  les  employs  les  plus  relevez. 

Hcrodes  Roi  des  Juits , dont  nous  avons  donné  l’hiftoire  de  fuite  avec 
celle  du  peuple  de  Dieu  , après  avoir  fait  mourir  fes  deux  fils  Alexandre  & 
Ariftobule , apprit  qu’Antipater  leur  frere  qui  étoit  alors  à Rome  auprès  d’Au- 
gufte , avoit  été  la  principale  caufe  des  troubles  de  fa  maifon.  En  ce  même 
tems  Dieu  fit  annoncer  par  l’Archange  Gabriel,  à la  ViergeMarie  Epoufe  de 
Jofeph  que  le  Chrift  naitroit  d’elle,  & fauveroit  le  genre  humain.  Nous  fini- 
rons icy  la  fuite  de  rhiftoire  Romaine  & étrangère,  & nous  donnerons  ci  a- 
prés  l’Hiftoire  Sacrée  dépuis  l’incarnation  du  Sauveur  jusqu’à  fa  réfurreflion, 
& même  jusqu’à  la  defeente  du  St.  Efprit,  arrivée  le  jour  de  la  Pentecôte  de 
l’an  de  J.  C.  3J,  fuivantla  fupputation  de  l’Erc  vulgaire. 
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Qui  contient  THiftoire  de  l’Evangile. 


NOus  voici  heureufement  arrivez  à la  plénitude  des  tems,  auxquels  le 
Sauveur  du  monde  a paru  dans  le  monde,  & a accompli  tout  ce  qui 
avoit  été  prédit  &.  figuré  dans  l’ancien  Tefiament.  Nous  tire- 
rons fon  hifioire  des  quatre  Evangiles,  & nous  continuerons  celle 
de  l’Eglife  & des  Apôtres,  tirée  des  Ades  & des  Epitres  des  Apôtres  même, 
& des  Ecrits  des  hommes  Apolloliques  du  premier  & du  fécond  ûécle  de 
l’Eglife. 

L’Evangile  de  St.  Matthieu , qui  eil  le  premier  des  Livres  Canoniques 
du  Nouveau  Teftament,  a été  écrit  par  St.  Matthieu  d’alfez  bonne  heure,  &a- 
▼ant  qu’aucun  autre  eût  donné  Thilloire  de  7*  C.  11  l’écrivit  en  Hébreu, 
c’ert-à  dire,  en  Syriaque  ou  Hébreu  corrumpu,  tel  qu’on  le  parloit  alors  plus 
communément  dans  la  Paleitine.  Ce  texte  ne  fe  trouve  plus  aujourd’huy  ; 
car  celui  qui  a été  publié  par  Alunfier , & le  Syriaque  que  l’on  trouve  dans  les 
Polyglottes  & ailleurs  , ne  font  nullement  le  texte  primitif  de  St.  Matthieu. 
Le  texte  Grée  a été  iàit  fur  l’Hébreu  de  St.  Matthieu  , & paiTe  aujourd’huy 
pour  une  efpèce  d’original,  & c’eft  fur  lui  qu’a  été  faite  la  verfion  Latine  ou 
Vulgate,  dont  on  fe  fert  dans  l’Eglife  Latine,  & que  le  Concile  de  Trente  a 
déclaré  Canonique  & authentique. 

L’Évangile  de  St.  Marc  ell  comme  l’abrégé  de  celui  de  St.  Matthieu; 
St.  Jérôme  dit  que  St.  Marc  étant  le  difciple&  l’Interprète  de  St  Pierre,  fut 
prie  par  les  freres  qui  étoient  à Rome,  de  leur  écrire  un  précis  de  ce  qu’il  a- 
voit  appris  de  St  Pierre  fon  Maître;  &quc  pour  leur  faire  plaifir.il  écrivitun 
Evangile  plus  court  que  ceux  des  autres  Evangeliltes.  Plulieurs  croyent  qu’il 
écrivit  eu  Latin;  maislefentimeut  le  plus  commun  elt  qu’il  l’écrivit  eu  Grée. 
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St.  Luc  E-  St.  Lac  étoit  natif  d’Antioche  de  Syrie  , Peintre  & Médecin  de  profef- 
vangeliflc.  lion.  Il  accompagna  St.  Paul  dans  presque  tous  Tes  voyages.  Son  Evangile 
eit  alTez  bien  écrit  en  Grée.  11  nous  apprend  beaucoup  de  particularitez 
touchant  la  Ste.  Vierge,  qui  ont  été  oniifes  par  les  autres  Evangelides.  Nous 
parlerons  de  ce  St.  avec  plus  d’étenduë  dans  un  autre  endroit,  de  même  que 
des  trois  autres  Evangeliftes. 

ir.  Sl  Jean  fils  de  Zebedée&deSalomé,  le  difciple  bien  aimé  du  Seigneur. 

Evangile  écrivît  fon  Evangile  à Ephéfe,  à la  prière  des  Evêques  d’Afie,  afin  de  réfuter 
rivai/'-"  erreurs  d’Ebion  &de  Cerinthe  qui  commençoient  alors  à paroître.  St.  Jean 
lifte?"^  étoit  alors  fort  âgé;  & comme  il  a écrit  après  les  trois  autres  Evangeliftes,  il  a 
fupléé  quantité  de  circonftanccs  &de  difeours  du  Sauveur,  que  les  autres  avo- 
ient  omis  , s’attachant  principalement  à prouver  la  Divinité  de  J.  C.  que  les 
anciens  hérétiques  s’eiforçoient  de  détruire. 

V.  Dieu  voulant  prépofer  un  Précurfepr  qui  dilpofàt  les  coeurs  des  Juifs, 

Hilloire  (le  pour  entendre  la  voix  de  fon  fils , envoya  l’Ange  Gabriel  au  Prêtre  Zacharie 
d*FUza-'  * annoncer  la  naiffance  de  Jean  Baptifte.  Zacharie  avoir  époufé  une 

heih?  * “ temme  nommée  Elizabeth  de  la  race  d’Aaron.  Ils  étoient  tous  deux  juftes 
Luc.’ ï.  devant  le  Seigneur,  & marchoient  d’une  manière  irréprochable  dans  la  prâti- 
l’Andu  M.  nue  de  fes  commandemens.  Ils  n’avoient  point  d’Enfans,  parcequ’Elizabeth 
^999^  etoit  ftérile , & qu’ils  étoient  l’un  & l’autre  avancez  en  âge.  Zacharie  étant 
m"isa'ant  ^onc  entré  dans  le  Temple,  ou  plutôt  dans  le  Saint  pour  y faire  les  fondions 
l’An  duM-  de  fonMiniftére,  c’eft-à  dire,  pour  y oflFrir  l’encens  lut  l’autel  d’or;  car  c’étoit 
4000.  la  coutume  que  chaque  femaine  on  tirât  au  fort,  pour  l'avoir  lequel  des  Prê> 
qni  eft  ce-  ^,.^5  femainiers  devroit  offrir  l’encens  , & le  fort  étoit  tombé  fur  Zacharie. 
Miifanee  cncens  s’offroit  tous  les  matins,  avant  le  lever  du  Soleil,  & tous  les  foirs 
de  j.c.  vers  fon  coucher. 

Zacharie  éiant  donc  entré  dans  le  Saint , vit  l’Ange  du  Seigneur  qui  étoit 
Apparition  debout  à la  droite  de  l’autel  des  parfums;  à cette  veuë  il  fut  faifi  de  fraïeur, 
de  l’Ange  i mais  l’Ange  le  raftûra  Sc  lui  dit  : ne  craignez  point,  car  le  Seigneur  a e.vaucé 
zachatie,  vos  prières;  Elizabeth  vôtre  femme  aura  un  fils  , auquel  vous  donnerez  le 
nom  de  Jean.  Sa  naiffance  fera  pour  vous  & pour  plulieurs  autres  un  grand 
fujet  de  joie,  car  il  fera  grand  devant  le  Seigneur.  Il  ne  boira  ni  vin  ni  au- 
cune autre  liqueur  capable  d’eny vrer , & il  fera  rempli  dez  le  fein  de  fa  Merc. 

Il  convertira  les  Enfans  d’Ifraël  au  Seigneur  leur  Dieu,  & il  marchera  devant 
lui  dans  l’efprit  & dans  la  vertu  d’Elie  , pour  réunir  les  cœurs  des  pères  avec 
leurs  Enfans,  & pour  rappeller  les  Juifs  de  fon  tems  à la  vertu  & à la  foi  des 
anciens  Patriarches , pour  convertir  au  Seigneur  les  rebelles  & les  défobéïffans,  * 
& pour  préparer  au  oeigneur  un  peuple  parfait. 

Zacharie  lui  répondit  : quelle  preuve  me  donnez-vous  de  la  vérité  de 
vos  promeffes,  puisque  moi  & ma  femme  fommes  fi  avancez  en  âge?  l’Ange 
lui  dit:  Je  fuis  Gabriel  l’un  des  prémiers  Anges,  du  nombre  de  ceux  qui  ont 
l’honneur  d’être  toujours  debout  devant  fa  face;  Je  fuis  envoyé  vers  vous  pour 
vous  annoncer  cette  heureufe  nouvelle;  & pour  punir  vôtre  peu  de  foi,  vous  . 
allez  dans  ce  moment  devenir  muët,  &vous  ne  pourrez  parler  jusqu’au  mo- 
ment que  vous  verrez  l’accompliffement  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire. 
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Ceoendant  le  penpie  qui  l’ittendoitaa-dehora,  Aoit  dans  l’étonnement 
de  ce  qu’il  demeuroit  fi  long  tems.  Et  lorsque  Zacharie  fut  forti  , il  ne  put 
?«nn^er  que  par  ligne,  car  il  étoit  mûet.  & ils  ecconnurent  quil  avoit  en 
uneSn  dans  le  Temple.  Le  Samedy  fuivant  les  jours  de  fon  Miniftere  e- 
tant  accomplis,  il  fortit  de  femaine,  & s’en  retourna  dans  fa  maifon  ; quelque 

fane  acvuinpt»»»  p, rwnnr4oni‘  nnn  mms.  di- 


nrobre*  ou  retojs  uc>«ul  nwwaaMva,  ^ 

une  chofe  honteufe.  Tels  furent  les  commencemens  du  grand  ouvrage  de  la 
faeefle  & de  la  puiffance  de  Dieu,  qui  éclate  principalement  dans  1 ouvrage  de 
Kdemotion  d«  hommes , & dans  l’établilfemcnt  du  Chnllianifme 

Pe  Wneur  foit  avec  vous.  Vous  êtes  benie  entre  toutes  es  femmes.  A ces  i.  x«. 
Lte  Eie  frerSla,  & penfoit  en  elle-même  ce  que  c>étoit  que  cette  lalu-  fu.v. 

tation.  L’Ange  la  voyant  dans  cette  furprife,  continua  & lui  dit  : ne  craignez 
Doint  Marie-  vous  avez  trouvé  grâces  devant  le  Seigneur.  Vous  concevrez  neuf^oi* 
Sr  vnns  enfanterez  un  fils  à qui  vous  donnerez  le  nom  de  Jésus.  11  fwa  grand  u 
& fera  awellé  le  fils  du  Très-Haut  Le  Seigpeur  le  fera  aÿoir  fur  IcTrone  de 
David  Ion  pere,  & il  régnera  éternellement  fur  la  maifon  de  Jacob.  Marie  lui  J' J-  O- 
SSondU  : comment  clla  s’exécutera-rtl  puisque  je  n’ai  commerce  avec  au- 
1 l’Ange  lui  dit  : le  St  Efprit  vous  couvrira  de  fon  ombre,  & 
ïSïs  deviendrei  mere  par  la  puiffance  du  Tout-Puillant.  & le  fruit  qui  naîtra 
de  vous,  fera  appellé  le  fils  de  Dieu;  & pour  vous  donner  une  nffu rance  cer- 
taine de  la  vérité  de  mes  paroles,  je  vousannonce  qu’fclizaheth  votre  Coufine, 
qui  eft  réconnuê  pour  ftérUe,  eft  aujourd’hui  au  lix.eme  mois  de  la  po  klk. 

Alors  Marie  lui  dit:  je  fuis  la  Servante  du  Seigneur.  Qu  il  me  loit  lait  Idon 
vôtre  parole.  Ainfi  l’Ange  la  quitta  & difparut. 

En  même  tems  Marie  transportée  d’une  joie  toute  divine  » 
ligcnce,  &alla  dans  les  montagnes  de  Judée  dans  la  célébré  ville  d Hébron,  « 
plur  témoigner  à & Coufine  fiizabeth  la  part  qu’elle  prenoit  à 1»  ^vepr  Iliedi. 
Dieu  lui  avoit  faite  de  devenir  mere.  Elle  arriva  & falua  fa  Coufine.  Aulli- 
tôt  qu’Elizabcth  eut  ouï  fa  voix,  elle  fentitun  Enfent  qui trclfailloit  dans  fon 
fein,  & au  même  moment  étant  animée  du  St  Efprit,  elle  scCTia;  vous  êtes 
bénie  entre  toutes  les  femmes , & le  fruit  de  vos  entrailles  eft  bcni.  Et  d où 
me  vient  ce  bonnheur  que  la  mere  du  Seigneur  vienne  vers  moi  ? car  votre 
voix  n’a  nas  plutôt  frappé  mes  oreilles,  que  mon  Enfant  a treffailli  de  joie  dans 
mon  fein.  Je  vous  félicite  d’avoir  crû  au  Seigneur;  car  ce  qui  vous  a été  dit 

de  fa  part , s’accomplira  trés-certainement  ^ i il  j-  • • 

Mors  Marie  transportée  d’un  mouvement  furnaturel  & divin , s eena  ; 

Mon  ame  glorifie  le  Seigneur,  & mon  efprit  eft  ravi  de  mie  dans  nmn  Dieu 
Auteur  de  mon  fàlut,  parccqu’Ü  a daigné  regarder  la  baffeffe  de  fa  Servaatc; 
c’eft  pourquoi  on  enviera  mon  bonheur  dans  la  fuite  de  tousles  fiéclcs , par- 
Tom.  IV.  M m ccqu’ü 
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parccqu’il  a fait  en  moi  de  grandes  chofe's.  Elle  continua  fon  Cantique  d’a- 
ftionsde  grâces, en  relevant  la  Grandeur , la  Majefté,  laPuüfancc  & la  Juftiee 
du  Seigneur,  qui  éclate  principalement  dans  le  myitére  de  l'Incarnation  du 
fils  de  Dieu-  Après  avoir  ainti  demeuré  trois  mois  dans  lamaifon  d’Elizabetb, 
elle  s’en  retourna  dans  l'a  mail'on  auprès  de  fon  Epoux  à Nazareth. 

Autipaterce  méchant  fils  d’Hérodes,  dont  on  a parlé,  qui  avoit  été  la 
prémiére  caufede  la  perte  d’Alexandre  & d’Ariftobule  les  Ireres,  fe  voyant 
ainü  défait  de  fes  deux  Concurrens  à la  Royauté,  ne  fongea  plus  qu’à  fe  dé- 
faire aulTi  d'IIérodes  fon  pere,  dont  il  craignoit  toujours  l’humeur  iarouche 
& la  cruauté.  Antipater  travailla  d’abord  à gagner  le  peuple  & les  gens  de 
guerre  , dont  il  n’ignoroit  pas  qii’Hérodes  étoit  fouverainement  haï  ; il 
s’acquit  aiilTi  l’amitié  des  amis  que  fou  pere  avoit  à Rome  & dans  la  Syrie , à 
qui  il  Ht  de  très-grands  préfens.  Enfin  il  fit  ce  qu’il  put  pour  mettre  dans 
les  intérêts  Salonié  faTante,  fœur  d’Hérodes  ; mais  il  n’y  put  réülTir,  parce- 
qu’elle  connoiifoit  le  mauvais  caraétere  d’dprit  d Antipater,  & qu’elle  s’ea 
défia  toujours.  11  réüllit  mieux  envers  Phérotas  qu’il  attira  dans  fop  parti, 
& complotta  avec  luy  d’ôter  la  vie  à Hérodes.  Salomé  en  eut  vent,  & ré- 
folut  d’en  donner  avis  au  Roi  ; Antipater  & Pheroras  s’en  apperqurent , & 
feignant  d’être  mal  cnfemblc,  ne  fe  virent  plus  qu’en  fecret.  Salomé  plus 
rufée  qu’eux,  les  obferva  de  li  prés,  qu’elle  découvrit  toute  l’intrigue , & en 
informa  le  Roi. 

Hérodes  fit  de  trés-févéres  recherches,  & trouva  qu’il  n’y  avoit  que  trop 
de  fondement  dans  tout  ce  que  l’on  difoit  de  Phéroras;  il  trouva  que  c’étoit 
la  femme  de  Pheroras  qui  fomentqit  la  divifion  dans  la  famille  Royale  ; le 
Roi  voulut  l’obliger  à la  répudier.  Phéroras  dit,  qu’il  ne  pouvoits’y  refou- 
dre; ce  .qui  obligea  Hérodes  à le  reléguer  dans  faToparchie,  où  il  mourut 
quelque  tems  après.  Antipater  craignant  que  le  Roi  fon  pere  ne  découvrit 
enfin  tous  fes  complots,  écrivit  aux  amis  qu’il  avoit  à Rome  d’engager  Hé- 
rodes à l’envoyer  promptement  trouver  Augufte.  Ils  firent  ce  qu’il  déliroit, 
& Hérodes  l’envoya  à Rome  chargé  de  fon  Tellamcnt,  par  lequel  il  le  dé- 
clatoit  fon  Succellêur. 

Pendant  l’abfence  d’Antipater  Phéroras  mourut,  & deux  de  fes  Efclavcs 
allèrent  trouver  le  Roi,  & luy  dirent,  que  leur  maître  avoit  été  empoifonné 

Eiar  fa  femme.  Hérodes  fit  donner  la  quellion  à toutes  les  femmes  de  la  mat- 
on de  Phéroras,  & dans  le  fort  des  tourmens  il  échappa  à l’une  d’elles  de 
dire  : que  Dieu  faffe  fouffrir  à la  mere  d’.Antipater  les  tourmens  auxquels 
elle  les  expofoit.  A ces  mots  on  redoubla  la  quellion,  & ces  femmes  décla- 
rèrent qu’Antipater  parloit  fouvent  du  Roi  comme  d’un  Tyran,  & fe  plaignoit 
de  fa  longue  vie  & de  (à  cruauté.  11  fit  enfuite  venir  la  femme  de  Phéroras 
fcfit  ouïr  d’autres  témoins,  qui  rapportèrent  la  même  chofe;  la  femme  même 
de  Phéroras,  feignant  d’aller  chercher  le  poifon,  fe  précipita  du  haut  d’une 
Galerie;  mais  ne  s’étant  pas  tuée,  elle  déclara  qu’Antipater  étoit  refolu d’em- 
ployer ce  poifon  contre  le  Roi. 

Hérodes  pleinement  convaincu  de  la  malice  d’Antipater,  diflîmula  fon 
relTentiment,  & écrivit  à Antipater  de  revenir  de  Rome , fans  lui  rien  marquer 
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de  ce  qui  fe  paflbit.  Antipater  arriva  à Cézaréc , & delà  à Jérafalem.  Il 
voulut  enibrairer  le  Roi , mais  Hérodes  le  rcpouIFa,  &luy  dit,  qu’il  auroit  le 
lendemain  Vams  Gouverneur  de  Syrie  pour  Juge.  Le  lendemain  on 
tint  une  grande  aflemblée,  dans  laquelle  Antipater  fut  acculé  & convaincu 
d’avoir  voulu  empoifonner  le  Roi  fon  pere.  Hérodes  ne  voulut  Ças  , 
le  faire  mourir,  avantd’en  avoir  informéAugufte.  Ille  fitraettre  cnprifon , & 
écrivit  à l’Empereur,  pour  l’informer  de  ce  qui  s’étoit  pall'é. 

Le  terme  d’Elizabeth  étant  arrivé , elle  enfanta  un  fils.  Ses  parens  xty. 

& fes  voifins  ayant  appris  que  le  Seigneur  avoit  fignalé  fa  miféricorde  envers  Naiflinee 
elle,  vinrent  lui  en  témoigner  leur  joïe,  & s’étant  alfemblez  le  huitième  jour 
pour  circoncire  l’Enfant,  ils  le  nommoient  Zacharie  du  nom  de  fon  pere.  ^ ' 

Alais  Elizabeth  prenant  la  payolc,  dit:  non;  mais  il  fera  nommé  Jean.  Il*  An  dû  m! 
luy  repréfentérent  qu’il  n’y  avoit  perfonne  dans  fi  famille  qui  s’appeliât  de  ce  jw»- 
nom,  & en  même  tems  ils  demandèrent  par  ligne  à Zacharie  comment  il  von-  environ  i. 
loit  qu’on  le  nomm.it;  & en  même  tems  ayant  demandé  des  tablettes,  ilécri- 
vit:  Jean  eft  fon  nom.  Ce  qui  remplit  tout  le  monde  d’étonnement.  A la  ce  Oe'j.  a 
même  heure  fa  langue  fe  délia,  & il  commença  à parler  en  bénilfant  Dieu. 

Tous  ceux  qui  demeuroient  au  voifinage,  furent  failis  de  crainte,  & le  bruit  de 
ces  merveilles  fe  répandit  dans  toutes  les  montagnes  de  Judée;  & tous  ceux 
qui  les  entendirent,  furent  faifis  de  crainte  & difoient  entt’eux;  quel  croyez- 
vous  que  fera  cet  enfant?  car  la  main  du  Seigneur  étoit  avec  luy. 

Alors  Zacharie  étant  rempli  du  St.  E^rit,  prophétifa  en  difant:  Béni  AT. 
foitle  Seigneur  le  Dieu  d’IiVaël,  pareequ’il  a vifité  Ai  racheté  fon  peuple,  Zacharie 
& qu’il  nous  a fufeité  un  puilfant  Sauveur  dans  la  maifon  de  David  fon  fervi-  ' 

teur,  ainli  qu’il  l’avoit  promis  par  la  bouche  des  anciens  Prophètes  fes  fervi-  chante  un 
teursî  il  défignoit  par  ces  paroles  l’Enfant  qui  devoir  naître  de  Marie;  puis  Caïuicjuc 
s’adrelfant  à Ion  fils  nouveau  né;  & vous  petit  Enfant,  vous  ferés  appellé  le  Sci- 
Prophéte  du  Très-Haut;  car  vous  marcherez  devant  la  face  du  Seigneur  pour 
préparer  fa  voie,  pour  donner  à fon  peuple  la  fcience  du  falut,  & pour  lui 
obtenir  la  rémiffion  de  fes  péchez  , pour  éclairer  ceux  qui  font  dans 

les  ombres  de  la  mort  , & pour  diriger  nos  pieds  dans  les  fentiers  de 

la  paix. 

Après  cela  Marie  revint  des  montagnes  de  Juda  à Nazareth  , & étant  xri. 
enceinte' de  trois  mois  , fa  grolfeffe  commençoit  à paroître.  Jofeph  fon 
t^UK  qui  gardoit  la  continence  avec  elle,  Sc  ne  favoit  pas  encore  le  my- 
ftere  de  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu,  fut  touché  de  quelque  foupçon,  & inquiéta- 
entra  en  inquiétude,  ne  fachant  ce  que  ce  pou  voit  être;  comme  il  étoit  per-  de  de  st. 

fuadé  de  la  fageffe  & de  l’innocence  de  fon  Epoufe,  il  n’ofa  ni  la  condam-  Jofeph  (ur 

ner  ni  la  diffamer;  il  aima  mieux  prendre  le  parti  ou  de  s’éloigner , ou  de 
la  répudier  en  lui  donnant  en  fecret  des  Lettres  de  divorce,  & en  préfencc  Epoufe 
feulement  de  deux  témoins,  comme  on  prétend  qu’il  fe  prâtiquoit  quelque- 
fois parmi  les  iuifs. 

Comme  il  étoit  dans  cesperplexitez,  l’Angedu  Seigneur  luy  apparut  en 
fonge  & luy  dit:  Jofeph  fils  de  David , ne  craignez  point  de  prendre  Marie 
pour  vôtre  Epoufe,  car  ce  qui  cil  formé  en  elle,  cil  l’ouvrage  du  St.  Efprit. 
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Elle  aura  on  fils,  à qui  vous  donnerez  le  nom  de  Jefus  ; c’ell  à dire,  Sauveur» 
parcequ’en  effet  il  fauvera  fon  peuple  & le  délivrera  de  fes  péchez.  Tout 
cecy  eft  l’exécution  de  la  Prophétie  qui  dit  : (<f)  uae  Vierge  concevra  enfantera  un 
ifai.viU.  jii,^ 

à qui  l’on  donnera  le  nom  d' Emmanuel , âeft-À  dire,  le  Seigneur  efl  avec  vous.  Jo- 
feplè  s’étant  éveillé , obéît  à la  parole  de  l’Ange , prit  Marie  dans  fa  mailbn 
comme  fa  véritable  Epoufe;  la  regarda  comme  la  mere  duMedie,  & demeu- 
ra toujours  avec  elle  dans  une  parfaite  continence,  avant  comme  après  fon 
enfantement 

xvii  Vers  ce  tems-là  l’Empereur  Auguite  fit  publier  une  ordonnance,  qui  obli- 

jailTa^e  geoit  tous  les  fujets  de  l’Empire  de  donner  fon  nom,  afin  d’en  foire  le  dénom- 
Ab  du  M brement,  & en  conféquence  impofer  à chacun  une  taxe  proportionnée  à fes 
4000.  focultez.  Ce  dénombrement  fe  fit  en  Judée  environ  dix  ans  avant  celui  que 
(b)  ^irinus  fit  en  Syrie,  (b)  Comme  donc  tous  les  particuliers  alloient  fe  faire 
Imc.  II.  enregidrer  dans  le  lieu  de  leur  origine,  Jofeph  partit  de  Nazareth,  quiétoic 
i.a.j.  jç  ijgy  jg  demeure , & vint  à Betléem,  qui  étoit  la  ville  de  Uavid,  parce- 
qu’il  étoit  iffu  de  la  maifon  de  cet  ancien  Roi  des  Hébreux.  11  y amena  avec 
luy  Marie  fon  Epoufe,  qui  étoit  de  la  même  famille. 

Etant  arrivez  dans  cette  ville,  ils  ne  purent  trouver  place  dans  l’Hôtel- 
lerie publique,  apparemment  à caufe  de  la  foule  de  ceux  qui  étoient  venus 

Î)our  fe  foire  inferire  ; Amfy  ils  furent  obligez  de  fe  retirer  dans  l’étable  de  ce 
ogis,  qui  étoit,  dit-on,  fituée  hors  de  la  ville  & pratiquée  dans  le  roc. 
Cecy  arriva  félon  la  tradition  de  l’Eglife,  la  nuit  du  2^.  Décembre.  Or  le 
terme  de  Marie  étant  arrivé,  elle  accoucha  dans  le  même  lieu;  & comme  elle 
avoit  conqu  fans  bleffer  fa  pureté,  elle  accoucha  fans  douleur,  émaillotta 
elle-même  fon  fil$,&  le  coucha  faute  de  berceau,  dans  la  crèche  de  l’étable 
où  elle  étoit. 

jrrtfi  En  gg  tems-là  il  y avoit  des  Pafteurs  qui  veilloient  fur  leurs  troupeaux 
deTpa-  ^ campagne  aux  environs  de  Betléem  ; car  en  ce  pays-là  la  fin  du  mois  de 
ftenr»  i Décembre  ell  aufli  belle  que  nos  plus  beaux  mois  du  Printemps.  L’Ange 
Beil^cm.  du  Seigneur  environné  d’une  grande  lumière,  s’apparut  à ces  Payeurs  & leur 
dit;  je  vous  annonce  une  heureufe  nouvelle,  qui  fera  pour  tout  le  peuple  le 
fujet  d'une  grande  joye.  11  vous  efl  né  aujourd’hui  dans  la  ville  de  David 
un  Sauveur  qui  efl  le  Chrifl;  & voicy  la  marque  à quoi  vous  le  connoitrez. 
Vous  trouverez  un  enfont  émaillotté  , & couché  dans  une  crèche.  Eit 
même  tems  une  multitude  d’Efprits  célefles  fe  joignirent  à cet  Ange  , & 
commencèrent  à entonner  ce  cantique.  Gloire  foit  à Dieu  au  plus  haut  des 
Cieux ,'  & la  paix  foit  donnée  aux  hommes  de  bonne  voloffté  fur  la  terre. 
Ils  allèrent  & trouvèrent  Marie  & Jofeph  & l’Eiifont , comme  l’Ange  le  leur 
avoit  dit;  ils  lui  rendirent  leurs  adorations,  & racontèrent  la  chofe  à plufieurs 
perfonnes. 

^ IX.  Pendant  qu’Antipater  étoit  en  prifon , & avant  le  retour  des  Ambaffa- 

Antipater  jeurs  qu’Hérodes  avoit  envoyez  à Rome  pour  informer  Augufle  des  mau- 
Yai»cu"i’a-  ^3ifes  pratiques  de  ce  Prince  dénaturé , ou  furprit  une  lettre  qu’un  nommé 
Toiratteo-  Andphilus  luiécrivoit  d’Egypte  en  ces  termes:  „ Je  vous  ai  envoyé  une  let- 
té  à U rie  „tre  d’Acmé,  qui  m’importe  delà  vie,  car  ii  la  chofe  étoit  fquê,  je  m’attire- 
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ârois  l’indignation  des  deux  trés-puiflantes  Ëimilles.  C’efl  à tous  à faire  en  d’H^rodts 
„ forte  queraffaire  réüflUre.  Hérodes  ayant  reçu  cette  lettre,  fit  chercher l’au- 
tre  lettre  d’Acmé  , dont  celle-cy  parloit.  Mais  le  ferviteur  d’Antiphilus  ' /. 
foûtenoit  qu’il  n’en  avoit  point  d’autre  que  celle  qu’on  venoit  de  lire.  Ce-  ,;  V.7.8. 
pen^nt  on  des  amis  du  Roi  qui  étoit  préfent,  apperçut  une  couture  dans  An  du  >1- 
h Camifole  du  ferviteur.  On  l’ouvrit  & on  y trouva  la  lettre  en  queftion 
„qui  portoit:  Acmé  à Antipater.  J’ay  écrit  au  Roi  votre  pere  , ainfi  que  ‘‘‘ 

,Tous  l’avez  déliré,  & j'ai  mis  das  le  paquet  la  copie  d’une  lettre  fuppofée, 

„ comm’ayant  été  écrite  par  Salomé  à l'Imperatrice  ma  Maitrefle.  Je  fuis 
„ perfuadée  que  dez-qu’il  l’aura  luS,  il  la  fera  mourir,  comme  ayant  entrepris 
„ fur  la  vie.  Or  voicy  la  lettre  d’Acmé  à Hérode.  „ Ayant  trouvé  une  lettre 
„ écrite  par  Salomé  à l’Imperatrice  ma  MaitrelTe,  par  laquelle  elle  la  prie 
„ de  faire  enforte  qu’elle  puilTe  époufer  Sillæus , j’ai  au  devoir  en  tirer  co- 
„ pie  & vous  l’envoyer,  pour  vous  donner  une  preuve  de  mon  dévouement. 

„Qiiand  vous  l’aurez  lué,  vous  me  ferez,  s’il  vous  plait,  la  grâce  de  la  brû- 
„ler;  car  il  y va  de  ma  vie. 

Ces  lettres  furent  communiquées  à Antipater,  & He'rodes  loi  donna  tou-  Hémde 
te  liberté  de  fe  détendre,  mais  il  ne  voulut  rien  repondre,  & étant  fomme  écrit  à Au- 
de déclarer  fes  complices , il  ne  nomma  qu’Antiphilus.  Salomé  crioit,  qu’il  gude  au 
felloit  fur  le  champ  faire  mourir  ce  parricide,  & peu  s’en  fallut  qu’Hérodcs  lujet d'An- 
ne le  fît  ; mais  il  le  retint.  Il  délibéra  enfuite  s’il  l’envoyeroit  à Augulle.  **?*'*'• 
Toutefois  craignant  que  fes  amis  ne  le  fauvaffent  en  chemin  , il  le  renvoya 
dans  fa  prifon  chargé  de  liens.  & écrivit  à l’Empereur  tout  ce  qu’il  avoit  dé- 
couvert avec  la  copie  des  lettres. 

Quelque  tems  après  Hérodes  tomba  malade,  fitfonTellament,  & nom-  _ 
ma  pour  lui  fuccéder  Antipas  le  plus  jeune  de  fes  fils,  parce  qu’Antipater  l’a-  r™ 
voit  irrité  contre  Archelaüs  & PhiLppe  fes  deux  autres  fils.  Il  légua  de  grandes  Hérodes. 
fommes  à l’Empereur  & à l’Imperatrice,  à fes  fils,  à fes  parens,  & à Salomé 
fa  fœur;  & comme  il  défefpéroit  de  revenir  de  cette  maladie;  car  il  avoit  prés 
de  foixante  & dix  ans  ; Il  devint  11  chagrin  St  fi  emporté,  qu’il  étoit  inlup- 
portable  à tout  le  monde  & qu’il  étoit  à charge  à luy-méme.  Une  autre  caufe 
de  ion  chagrin , c’efl  qu’il  s’imaginoit  que  tout  le  monde  le  hailToit  & fe 
réjouîlToit  de  fes  malheurs  ; & il  arriva  en  ce  même  tems  une  chofe,  qui  le 
confirma  dans  cette  penféc. 

Deux  célébrés  ProfelTeurs  qui demeuroientàJérufaIem,l’un  nommé Ju- 
das  & l’autre  Matthias,  croyant  la  maladie  du  Roy  incurable,  e.xhortérent  Muthias 
' leurs  difciples  à détruire  ce  que  ce  Prince  avoit  fait  au  mépris  des  Loix  du  font  arra- 
Seigneur.  Il  y avoit  fur  un  des  Portails  du  Temple  une  Aigle  d’or  d’une  gran-  “"f 
deur  extraordinaire,  & d’un  très-grand  prix,  que  le  Roi  y avoit  fait  mettre. 

Tous  les  Juifs  voyoient  cela  avec  beaucoup  de  peine,  pareeque  Moyfedéfénd  âTunTjei 
toutes  fortes  de  repréfentations  d’Animaux  capables  d’induire  le  peuple  ^l’i-  portes  du 
dolatrie.  Ces  deux  Maîtres  dirent  donc  à leurs  difciples , qu’il  falloir  arràcher  Temple, 
cette  aigle,  & le  bruit  s’étant  répandu  en  même  tems  que  le  Roi  étoit  mort, 
ils  allèrent  en  plein  midy  dansle  Temple,  arràchéient  l’aigle,  la  renverlerent 
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par  terre,  & à coups  de  coignées  la  mirent  en  pièces,  en  préfence  du  peuple 
qui  y étoit  accouru  en  foule. 

Celny  qui  commandoit  les  troupes  du  Roi , s’y  rendit  en  diligence , 

. <craignant  que  ce  nctïitle  commencement  d’une  fédition;  mais  n’ayant  trou- 
vé qu’une  multitude  qui  ne  fongeoit  à rien;  il  la  diffipa  aifément,  & fe  con- 
tenta d’arrêter  quarante  de  ces  jeunes  gens , qui  au  lieu  de  s'enfuir  , étoient 
. . demeurez  fermes  fur  la  place  avec  leurs  maîtres  Judas  & Alatthias.  Il  le« 
conduifit  à Hérodes,  qui  leur  demanda  pourquoi  ils  avoient  ainfi  détruit  une 
figure  qu’il  avoit  confàcrée  à la  gloire  du  Seigneur.  Ils  répondirent,  qu’il  y 
avoit  long  tems  qu’ils  avoient  pris  la  réfolution  d’arrâcher  oet  animal  profane 
du  lieu  où  U étoit,  & qu’ils  fe  reprochoient  leur  lâcheté  de  ne  l’avoir  pas  fait 
plutôt;  qu’ils  ne  craignoient  ni  la  mort  ni  les  fupplices,  puisqu’il  étoit  que- 
ftion  de  venger  l’honneur  du  Seigneur  & de  fes  Loix,  auxquelles  il  avoit  don- 
né  llvifibleroent  atteinte  par  ce  monument. 

XXlil.  Hérodes  les  ayant  entendus,  les  fit  conduire  enchaînez  k Jéricho,  &s’y 

Héro  lcs  fç  porter  lui-méme  en  litière,  fa  foiblelTe  ne  lui  permettant  pas  d’y  aller  autre- 
i jcBcho.'  ment.  11  y fit  alTembler  les  principaux  des  Juifs , fe  plaignit  avec  aigreur  du 
peu  de  réconnoiffance  que  l’on  confervoit  pour  tant  de  fervices  qu’il  avoit 
rendus  à fa  nation , ayant  rebâti  de  fond  en  comble  le  Temple  de  Dieu , l’a- 
yant  comblé  de  préfens&  de  dons  prétieux,  que  dans  l’aélion  que  l’on  venoit  de 
faire,  on  n’ayoit  pas  feulement  outragé  fa  perlbnne  & fa  mémoire;  maisqu’on 
Brodes  avoit  violé  le  refpeél  dû  au  Temple  du  Seigneur  , auquel  cette  Aigle  étoit 

fait  mourir  conlâctée.  , 

ceux  quia-  £es  Principaux  de  raffemblée  lui  témoignèrent,  qu’ils  n’avoient  aucune 
voient  at-  pg^  cetteÆntreprife,  qu’ils  la  défapprouvoient,&  croïoient  qu’elle  méritoit 
Î^amV  châtiment.  Cette  réponfe  adoucit  l’efprit  d’Hérode,  & il  fe  contenta  d’ôter 
îfoB  la  grande  Sacrificature  à Alatthias,  qu’on  crut  avoir  eu  part  à cette  affaire,  & fit 
brûler  cet  autre  Alatthias,  qui  en  avoit  donné  le  confeil,  & tous  fcs  difciples 
XXV.  qui  avoient  été  arrêtez  avec  lui. 

Les  Mages  JJ  y avoit  une  très-ancienne  tradition  répandue  dans  tout  l’Orient,  que 
^érnfaîem  vcrs  ce  tems-là  devoit  paroître  le  AlelTie  Sauveur  du  monde;  8ç  le  Prophète 
lavoir  Balaam  du  tems  deAloyfe  avoit  prédit, qu’il  fortiroit  de  Jacob  une  étoile,  & 
oùleChrift  qu’il  paroîtroit  Un  Dominateur  danslfraël,  (a)  qui  alfujettlroit  les  nations  à fou 
cStoitniS.  Ènipire.  Qiielque  tems  donc  après  la  nailTance  de  Jésus,  une  étoile  nouvelle 
Mutth.  \i.  ^ .miraculeufe  ayant  apparu  dans  l’Orient , les  Alages  ou  Philofophes  attirez 
in  (lu  m!  pat  i'î  mouvement  intérieur  & üirnaturel  de  la  grâce,  fe  rendirent  à Jérufa- 
4001.  lem , & demandèrent  : où  eft  le  Koi  des  Juifs  qui  elt  nouvellement  né  ? car 
de  J.  C.  I.  nous  avons  veu  fon  étoile  dans  l’Orient. 

(a:)  Vum.  ^ l’arrivée  de  ces  étrangers , qui  cherchoient  un  nouveau  Roi , Hérodes 
^^xxvu'  troublé.  Toute  la  ville  de  Jérulalem  fut  faifie  d’étonnement.  Hérodes  qui 
Hérodes  étoit  alots  à Jéticho,  ayant  fait  aflembler  les  Princes  des  Prêtres  & les  Do- 
envoye  les  ftcuts  de  la  Loi,  leur  fit  demander  : en  quel  lieu  doit  naître  le  Aleflic?  ils  ré- 
Mages  à pondirent  r à Betléem  de  Juda , car  il  eft  écrit  dans  le  Prophète  Michée  : (b') 
£t  vous  Betléem  de  Juda,  vous  n'étes  point  la  moindre  des  vides  de  Juda , car  c’ej  de  vous 
V.  *.  ’ que  fertira  te  Üoef  qui  doit  çtnduke  mon  peuple  dlfratl.  Alors  Plérodcs  ayant  fait 
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venir  les  Mages  de  Jérufalem  à Jéricho  , leur  dit  en  particulier,  que  l’EnFant 
qu’ils  cherchoient,  devoit  être  né  à Betléem,  qu’ils  pouvoicnt  l’aller  chercher, 

& que  quand  ils  l’airroient  trouvé,  il  lesprioit  de  le  leur  taire  favoir,  afin  qu’il 
allât  lui  - même  lui  rendre  fes  adorations. 

Ayant  ouï  ces  paroles  du  Koi , ils  fe  mirent  en  chemin , & auffi-tôt  l’étoile 
qu’ils  avoient  veué  en  Orient,  parut  de  nouveau , & les  conduifit  jusqu’au  Heu 
où  étoit  l’linl'ant,  où  elle  s’arrêta.  A la  veuë  de  cet  allre,  ils  furent  tout  tranf-  j.  p.  4 
portez  de  joye,  & entrant  dans  la  mailbn,  ils  trouvèrent  l’Enfant  avec  Alarie  Bctliem. 
l’a  mere,  & le  prolternérent  en  terre.  Ils  l’adorèrent,  puis  ouvrant  leurs  tré- 
fors,  ils  lui  offiirent  de  la  Myrre,  de  l’or  & de  l’encens.  Ils  le  dil’pofoient  à 
retourner  vers  tlérodes , pour  lui  annoncer  ce  qu’ils  avoient  veu  ; mais  Dieu 
leur  fit  connoitre  en  fonge  la  mauvaife  volonté  de  ce  Prince,  &ils  s’en  retour- 
nèrent par  une  autre  voie  dans  leur  pays. 

Quarante  jours  après  la  nailTancc  de  Jésus  , le  tems  de  la  purification  de 
Marie  étant  accompli , félon  la  loy  de  Moyfe , (0  Jofeph  & Marie  partirent  de 
Betléem,  & portèrent  l’Enfant  à Jérufalem,  pour  être  offert  au  Seigneur,  félon  $tc.  Viet- 
une  autre  Loy , (d)  qui  veut  que  tous  les  premiers  nez  des  hommes  foïent  con-  ye. 
facrezau  Seigneur,  ou  rachetez  pour  le  prix  de  cinq  ficles.  Ils  offrirent 
donc  au  Prêtre  cette  petite  fomme  pour  le  rachat  du  Sauveur  du  monde  , & 

Marie  donna  pour  fa  Purification  deux  Tourterelles,  ou  deux  petits  deColom-  (d) 
bes , pour  être  immolez  au  Seigneur  ; l’un  pour  le  péché,  & l’autre  en  holo-  zm.  1.  a. 
caulle.  C’étoit  ce  que  les  plus  pauvres  avoient  accoutumé  d’offrir  ; car  pour 
ceux  qui  étoient  plus  accommodez,  ils  offrirent  un  agneau  de  l’année  pour  être- 
immolé  en  holocaufte,  & un  petit  de  Colombe  pour  le  péché,  • 

Or  il  y avoit  alors  à Jérufalem  un  homme  jufte  & craignant  Dieu  nom- 
mé  Simeon , q^ui  vivoit  dans  l’attente  du  Meffie,  & qui  foùpiroit  apres  la  con-  siméon  r«- 
folation  d’ifraël.  11  étoit  rempli  de  l’Efprit  Saint,  &il  lui  avoit  été  révélé  qu’il  coid’En- 
ne  mourroit  point,  qu’il  n’eût  veu  le  Chrift  du  Seigneur.  . 11  vint  donc  au  »nt  Je'»»- 
Temple  pouffé  par  le  mouvement  de  l’efprit  de  Dieu , & y trouva  le  pere  & 
la  mere  de  Jésus,  qui  s’y  étoient  rendus  pour  accomplir  la  loy,  ainfi  que  nous  ’ • 
l’avons  dit  : alors  Simeon  prenant  l’Enfant  entre  fes  bras , bénit  Dieu  en  di- 
lânt:  c’ell  à préfent.  Seigneur , que  vous  laiffez  mourir  en  paix  vôtre  fervf- 
teur,  félon  votre  parole,  puisque  mes  yeux  ont  veu  le  Sauveur  que  vous  nou* 
donnez , & qui  elt  la  lumière  de  toutes  les  nations,  & la  gloire  de  vôtre  peu>- 
pie  d’ifraël. 

Le  pere  & la  mere  de  Jésus  étoient  dans  l’admiration  de  toutes  ces  cho- 
fes  qui  fe  manifeltoient  tous  les  jours  en  lui  : Simeon  les  combla  de  bénédi-  j 
étions , & il  dit  par  un  efprit  de  Prophétie  à Marie  Mère  de  l’Enfant  ; celui- 
ci  fera  établi  pour  la  ruine,  & pour  l’élévation  de  plufieurs  dans  Ifraël,  mar-  veut. 

Suant  par  là  la  réprobation  future  des  Juifs  incrédules  ,&  la  vocation  de  plu- 
eurs  autres  à la  foy  de  l’Evangile;  il  ajoûtar  il  fera  en  butte  à la  contradidion 
des  hommes,  jusque-là  que  vôtre  ame  en  fera  comme  percée  d’un  glaive  de  dou- 
leur, afin  que  les  plus  lecrétes  penfées  de  plufieurs  foïent  manifeflées. 

11  y avoit  aulfi  dans  le  même  tems  dans  le  Temple  une  Prophéteffe  nom-  XXXli 
mét  Aune,  fille  de  Phanuël  delà  Tribu  d’Afer , qui  étoit  fort  avancée  en  âge,  Anne 
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9e  Phï-  étant  demeurée  veuve  après  fept  ans  de  mariage,  & étant  alors  âgée  de  qnt- 
nuéi  rend  trc-vingt-quatreans.  Elle  étoit  continuellement  dans  le  Temple,  iervantDieu 
témoig-  la  prière  & dans  les  jeûnes.  Etant  donc  furvenuë  à cet  inllant  au  dif- 

nage  au  Simeon , elle  commença  auffi  à louer  le  Seigneur  , & à parler  de 

TEnlànt  Jésus  à tons  ceux  qui  attendoient  la  rédemption  d’ifraël.  Après  cela 
Jofeph  & Marie  fe  difpoférent  à s’en  retourner  à Nazareth  leur  patrie. 

„ Mais  l’Ange  du  Seigneur  apparut  en  fonge  à Jofeph  & lui  dit  : levez- 

ï^te  eu  vous,  prenez  l’Enfant  & fa  mere  & fuyez  en  Egypte,  &n’en  partez  point  que 
Egypte,  je  vous  le  dife  ; carHérodes  va  chercher  l’Entànt  pour  le  faire  mourir.  Anili-. 
Miub.  it.  Jofeph  fe  leva,  prit  l’Enfant  & fa  mere,  & les  conduilit  en  Egypte,  où  il 
U.14.  (Sc.  denieura  jusqu’après  la  mort  d’Hérodes.  C’eft  une  tradition  confiante,  que 
quand  Jésus  entra  en  Egypte,  les  Idoles  des  Egyptiens  furent  renverfées  en  fa 
préfcnce,  & on  montre  encore  aujourd’huy  entre  le  Caire  & Heliopolis  upe 
fontaine,  où  l’on  croit  que  la  Ste.  Vierge  a lavé  les  langes  du  petit  Jésus.  Ce 
lieu  eft  encore  aujourd’huy  en  vénération  dans  tout  le  pays. 

XXXni  Hérodes , voyant  que  les  Mages  ne  l’étoient  point  venu  voir  à leur  retour, 
HÎrodes  ’ pour  lui  dire  des  nouvelles  de  ce  qu’ils  avoient  trouvéàBetléem,  s’en  tint  fort 
fait  mourir  offcnfé,  & conçut  de  grands  foupçons  au  fujet  de  ce  nouveau  Roi , dont  ils 
les  inno-  gyoicnt  parlé , & pour  prévenir  les  fuites  de  cette  naiifance,  & cnvelop- 
fée"”  cet  Enfant  dans  le  maftacre  de  tous  ceux  de  Betléem  , il  envoya  de  fes 

Matib.  X I.  gens  h Betléem  , & fit  mettre  à mort  tous  les  Enfàns  mâles  qui  fe  trouvèrent 
iis.  17.  &c.  3ans  cette  ville,  & dans  tous  les  lieux  d’alentour,  & qui  étoient  nez  depuis 
An  lia  M.  au-defifous , fclon  le  tems  qu’il  s’étoit  informé  auprès  des  Mages 

, Y'c’ I de  l’apparition  de  l’étoile , qui  les  avoit  déterminez  à entreprendre  ce  voyage, 
avant  l’Erê  Car  il  y en  a qui  croyent  que  l’étoile  parut  quelque  tems  avant  la  naiffancc  du 
Vulg.  t.  Sauveur,  pour  donner  aux  Mages  le  loifir  de  fe  rendre  à Betléem  dans  les  qua- 
rante jours  qui  précédèrent  la  purification  de  Marie. 

Quoyqu’il  en  foit,  Hérodes  pour  jouir  au  feûr,  &ne  pas  manquer  celui 
qu’il  cherchoit,  fit  mourir  tous  les  Enfans  nez  dépuis  deux  ans.  On  ne  fait  pat 

le  nombre  des  innocens  qui  moururent  dans  cette  occalion.  Les  Ethiopiens 
dans  leur  Calendrier  le  font  monter  à quatorze  mille.  On  croit  que  c’eft  à 
(a)  Ma-  cette  occafion  qu’Augufte  dit  (a)  qu’il  valoit  mieux  être  le  porc  d’Hérodes, 
irib  Setur-  que  d’être  fon  fus  ; car  ce  Prince  avoit  déjà  fait  mourir  deux  de  fes  fils  , ve- 
«a/./,ï.c.4.  noit  défaire  tnër  les  innocens,  & bientôt  après  il  fit  encore  mourir  Antipater; 
au  lieu  que  comme  Juif  il  épargnoitles  porcs,  dont  on  nemangeoit  point  dans 
fon  pays. 

XXXIV.  La  maladie  de  ce  Prince  alloit  toujours  en  empirant.  Une  chaleur  lente 
Dernier#  & inteftine  le  brûloit  & le  confumoit  au  - dedans.  11  étoit  dévoré  d’une  feint 
roaUdie  cjjnine  fi  extraordinaire , que  rien  ne  lui  fuSifoit  Ses  Inteftins  étoient  ul- 
cérez  & gangrénez;  ce  qui  lui  caufoit  des  coliques  & des  douleurs  d’entrail- 
<>?./.'  1".  les  infupportables.  Ses  pieds  étoient  enflez  & Uvides.  Ses  aines  ne  l’étoient 
c.i.  pas  moins.  Les  parties  du  corps  que  l’on  cache  avec  plus  de  foin , fourmil- 
foient  de  vers,  que  l’on  en  voyoitfortir  de  tems  en  tems,  fes  nerfs  étoient 
tout  retirez  ; il  ne  refpiroit  qu’avec  peine , & fon  haleine  étoit  fi  mauvaife, 
que  nul  ne  pouvoit  la  fupporter.  Quoyque  perfonne  n’efpérât  qu’il  dût  échap- 
pée 
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pêr  de  cette  maladie , il  ne  laiflbit  pas  de  s’en  flatter.  II  flt  venir  des  Méde> 
cins  de  tous  côtez , & le  flt  porter  par  leur  confeil  aux  eaux  chaudes  de  Cal- 
lirhoé,  qui  fe  rendent  dans  la  mer  motte,  & qui  font  à la  fois  médicinales  & 
trés-agréables  à boire. 

Tous  ceux  qui  l»confidéroienten  cet  état,  ne  pouvoient  s’empêcher  de  xxxv. 
réconnoicre  la  main  de  Dieu,  qui  lui  faifoit  fouti'rir  la  julte  peine  de  fes  cri-  foiùüon'^ 
mes.  Lui  feul  demeuroit  endurci  & incorrigible  , Dieu  par  un  jufte  juge-  ,?H^rod« 
ment  l’ayant  abandonné  à lui-méme  , & ayant  retiré  de  lui  fes  mifericordes.  de  faire 
On  le  mit  un  jour  dans  une  cuve  pleine  d'huile , & il  .s’en  trouva  fl  mal,  que  l’on  mourir  le» 
crut  qu’il  alloit  rendre  l’efprit.  Les  cris  & les  pleui-s  de  fes  domefliques  le  pnnfip'»* 
frappèrent,  & le  tirent  revenir  à lui.  11  reconnut  alors  que  fon  mal  étoit  fans  de”Vnîf*î 
temede.  Il  lit  dillribüer  à fes  foldats  cinquante  dragmes  par  tête,  .&  flt  de  lem. 
grands  dons  à leurs  Chefs.  Enfuite  il  fe  lit  reporter  de  Callirhoé  à Jéricho. 

11  y manda  tous  les  principaux  des  Juifs,  & les  fit  enfermer  dans  l’Hippodrome, 
à delTcin  qu’on  les  fit  tous  mettre  à mort , dez-qu'il  feroit  expiré  , afin  que 
tout  le  pays  éunt  en  deuïl  pour  ces  perfonnes  fl  confldérables , on  crût  que 
c’étoitlui  que  I on  pleuroit.  11  fit  part  de  cette  cruelle  réfolution  à Salomé  fa 
fœur,  & l’exhorta  à ne  pas  manquer  de  l’exécuter. 

Vers  le  même  tems  il  reçut  des  lettres  de  l’Empereur,  qui  le  laiflbient  XXXVL 
maître  de  difpofer  de  fon  fils  Antipater , comme  il  le  jugeroit  a propos , foit 
par  l’exil  ou  par  la  mort  Ces  nouvelles  le  réjouirent  11  demanda  une  pomme  tu^ravcc 
, & un  couteau  pour  la  péler  , car  d’ordinaire  il  péloit  ainli  lui-même  le  fruit  un  cou* 
qu’on  lui  fervoit;  mais  prelfé  par  la  douleur,  il  voulut  fe  tuer  avec  ce  couteau,  *«“• 

& regarda  de  tous  côtez  s’il  n’y  avoir  perfonne  pour  l’empêcher.  Achiat  fon 
petit-fils  s’en  étant apperçu , lui  retint  le  bras,  & jettant  un  grand  cri,  on  crut 
alors  fermement  qu'il  étoit  mort,  & tout  le  Palais  en  fut  allarmé.  Le  bruit 
en  vint  jusqu’aux  oreilles  d’Antipater,  qui  étoit  en  prifon.  11  pria  avec  de 
grandes  inftances  celui  qui  le  gardoit,  de  le  mettre  en  liberté  , lui  faifant  de 
très-grandes  promeffes.  Mais  cet  homme  fans  l’écoutcr,  l’alla  aufli-tôt  dite  à 
Hérodes,  qui  ramaffant  fes  forces  & fe  frappant  la  tête,  ordonna  à un  de  fes 

fardes  de  l’aller  tuêr  à l’inflant,  & que  l’on  enterrât  fon  corps  fans  cérémonie 
Hircanion. 

11  ne  furvéquit  Antipater  que  de  cinq  jours  , & mourut  apres  avoir 
régné  trente  - quatre  ans  , dépuis  qu’il  eût  chalfé  Antigone  du  Hoyaume,  & [jr 
trcnte-fept  ans,  dépuis  qu’il  eût  été  déclaré  Roi  à Rome  par  le  Sénat.  Par  fonïls 
fon  Teflament  il  laiffoit  le  Royaume  de  Judée  à Arclielaüs  fon  fils.  11  établit  & meurt 
Antipas  un  autre  de  fes  fils  Tetrarque  de  la  Galilée  & de  la  Perée.  Il  donna  fui  même, 
à Philippe  la  Trachonite  , la  Gaulanite  & la  Betanée,  qu’il  érigea  en  Tetrar- 
chie.  Il  lailfa  à Salomé  fa  fœur  les  villes  de  Samnia , d’Azoïh , & de  Phafaëlide 
& cinquante  mille  pièces  d’argent  monnoyé. 

On  vit  dans  la  perfonne  d'Hérodes  iduméen  d’origine,  l’accomplifTe- 
ment  de  la  Prophétie  de  Jacob , (a)  qtÿj>ortoit,  que  le  Sceptre  ne  fortiroit  (a)(7t«ÿ 
point  de  Juda,  ni  le  Dominateur  de  là  race,  jusqu’à  la  venus  de  celui  qui  de.  x'-'*»  ‘f- 
voit  être  envoyé,  & qui  devoir  être  l’attente  des  nations.  Hérodes  fut  donné 
aux  Juifs  par  un  effet  de  la  colère  de  Dieu  , pour  punir  leur  ingratitude  & 
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leur  or^eïl  ; & Dieu  fi(  éclater  fa  vengeance  fur'  ce  Prince  cruël  & ambi- 
tieux, d’une  manière  propre  à perfuader  les  plus  incrédules,  que  là  juitice  venge 
fouveut  dez  cette  vie  les  crimes  des  grands  pécheurs. 

AuOi-tût  après  la  mort  d’Hérodes , Salomé  & Alexas  firent  mettre  en  li- 
berté ces  perfonnes  des  plus  conlidérables  du  pays  , que  ce  Prince  avoit  fait 
enfermer  dans  THippodrome , pour  les  y faire  percer  par  les  traits  de  fes  fol- 
dats,  & exciter  par  ce  moyen  un  grand  deuil  dans  tout  le  pays , comme  nous 
l’avons  marqué  cy-devant  On  lit  enfuite  alTembler  dans  l’Amphithéâtre  les 
gens  de  guerre  qui  fe  trouvoient  à Jéricho  ; Salomé  & Alexas  leur  remirent 
une  lettre,  que  le  feu  Roi  leur  écrivoit,  par  laquelle  il  loüoit  leur  fidélité,  &les 
exhortoit  à la  continuer  envers  Archelaus  fon  fils,  qu’il  avoit  nommé  fon  fuc- 
cefifeur  au  Royaume.  La  lettre  fut  lue  publiquement,  de  même  que  le  Te- 
llament  d’Hérodes , qui  portoit  en  termes  exprès,  qu’il  ne  pourroit  avoir  lieu» 
qu’aprés  qu’Augufte  l’auroit  confirmé. 

AulTi-tôt  toute  l’afTemblée  commença  à crier  : vive  le  Roi  Archelaus;  les 
Chels  des  gens  de  ^erre  lui  jurèrent  fidélité,  &lui  fouhaitérent  un  heureux 
règne.  Archelaus  les  ayant  remerciez  de  leur  bonne  volonté , tourna  tons  fes 
foins  à honorer  la  mémoire  de  fon  pete  par  de  magnifiques  funérailles.  11  s’jr 
trouva  en  perfonne.  Le  corps  du  léu  Roi  vêtu  à la  Royale  avec  la  couronne 
fur  la  tête,  & le  Sceptre  en  main,  ètoit  porté  dans  une  litière  d’or  & enrichie 
de  pierreries.  Archelaûs  & les  autres  parens  d’Herodes  fuivoient  la  litière. 
Les  gens  de  guerre  venoient  après  dülingucz  par  nations.  Les  Thraccs  les 
Çrémiers,  puis  les  Allemans  & les  Gaulois,  qui  étoient  troupes  étrangères,  les 
Ibldats  du  pays  venoient  enfuite.  La  diveriité  de  leurs  armes  & de  leurs  pa- 
rures formoient  un  fpeèlacle  à la  fois  agréable  & fuperbe.  Leurs  Chefi  les 
fuivoient  tout  armez  comme  en  un  jour  de  combat.  Cinq  cens  Officiers  du 
défunt  Roi  portoient  des  parfums  & fermoient  la  marche.  On  s’avança  en 
cet  ordre  à la  longueur  de  mille  Rades  jusqu’au  chateau  d’Herodion  , où  le 
Roi  fut  inhumé. 

Après  cette  cérémonie  Archelaus  fe  rendit  à Jérufàlem,  & fit  le  deuil  du 
Roi  fon  pere  pendant  fept  jours,  fuivant  l’ufage  des  Juife,  puis  il  fit  un  grand 
fellin  au  peuple.  11  monta  au  Temple  en  cérémonie,  toutes  les  rués  par  où 
il  paflbit,  retentilToient  de  cris  de  joye,  chacun  lui  fouhaitoit  un  long  & heu- 
reux régne.  Les  acclamations  & les  vœux  publics  récommencérent,  lors- 
au’étant  arrivé  au  Temple,  il  s’aflit  fur  le  Trône  d’or  , ou  fur  la  Tribune  du 
Roi.  11  témoigna  au  peuple  toute  forte  de  bonté , l’aRùra  de  là  réconnoif- 
lànce,  & déclara  qu’il  ne  prendroit  pas  le  titre  de  Roi,  qu’il  ne  l’eût  reçud’Ao- 
guRe  , de  la  bonté  duquel  il  efpéroit  qu’il  confirmeroit  le  TeRament  de  fon 
pere  ; qu’il  avoit  déjà  refufé  de  prendre  le  Diadème,  que  toute  l’armée  lui  avoit 
offert  à Jéricho;  que  d’abord  qu’il  l’auroit  reçu  d’AuguRe,  il  s’efforceroit  de 
mériter  leur  affedion,  en  les  rendant  plus  heureux  qu’ils  n’avoient  été  fous  le 
Roi  fon  pere.  A ces  mots  le  peuple  redoubla  fes  vœux,  & chacun  crut  être 
en  droit  de  lui  demander  des  grâces.  11  n’en  refùfa  aucune  ; & ayant  offert, 
à Oieuies  faciifices  convenables , il  fit  unieRia  à fes  amis» 
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Tant  de  marques  de  bienveillance  & d’humanité  ne  purent  lui  concilier  xu. 
l’amitié  de  tous  les  Juifs;  il  y en  eut  plufieurs,  qui  te'moignérent  hautement  Micontêti. 
leur  mécontentement  contre  la  conduite  d’Hérodes,  «qui  déchirèrent  fa  *''"'"*  •** 
mémoire  par  des  plaintes  amères.  Ils  fe  mirent  à crier,  qu’on  vengeât  la  mort 
de  Matthias  & de  fes  difciples,  qui  avoient  été  mis  à mort  à l’occafion  de  l’ar-  cheUüs  Tes 
lâchement  de  l’aigle  d’or,  & qu’on  châtiât  du  dernier  fupplice  quelqu’uns  des  répnme. 
amis  du  Roi,  qui  lui  avoient  infpiré  cette  réfolution  ; qu’on  otât  la  ^nde  Sa- 
crificature  à celui  à qui  on  l’avoit  donné  à cette  occafion.  Archelaüs  fut  trés- 
offenfé  de  l’infolence  de  ces  demandes , & envoya  le  principal  des  Officiers  de 
fcs  troupes,  pour  tâcher  de  faire  entendre  raifon  à ces  mutins. 

Mais  au  lieu  de  s’adoucir,  ils  parlèrent  avec  encore  plus  de  hauteur,  & 
la  fête  de  Pâques  étant  furvenuÊ  & ayant  amené  à Jérufalem  une  infinité  d’é- 
trangers , les  féditieux  les  animèrent,  & les  firent  entrer  dans  leur  paifion.  Ar- 
chélaûs  envoya  contr’eux  quelqu’uns  de  fcs  Officiers  & des  troupes,' avec  or- 
dre de  les  réprimer*  de  lui  amener  les  plus  mutins.  Ceux-ci  les  voyant  ve- 
nir, excitèrent  le  peuple  contr’eux.  Ils  attaquèrent  lesfoldats,  en  tuèrent  plu- 
fieurs , & l’Officier  eut  allez  de  peine  de  fe  fauver  avec  une  partie  des  Cens. 

Archélaüs  craignant  les  fuites  de  cette  révolté  , fit  marcher  contr’eux  toutes 
les  troupes  qu’il  avoit  auprès  de  lui , & leur  commanda  de  tuër  tous  ceux  qui 
oferoient  fortir  du  Temple,  & d’empêcher  les  Juifs  étrangers  de  fecourir  les 
faètieux.  Il  y en  eut  trois  mille  de  tuez , & le  relie  fe  retira  dans  les  mon- 
tagnes. Ainfi  tout  le  peuple  abandonna  la  fête,  & chacun  s’en  retourna  dans  XLiL 
fon  pays.  Retour  de 

Vers  le  mêmetems  l’Ange  do  Seigneur  apparut  à Jofeph  dans  l’Egvpte 
& lui  dit  ; prenez  l’Enlànt  & fa  mere  & retournez  en  Judée,  car  ceux  qui  cher-  ^5e 
choient  à ôter  la  vie  à l’Enfant,  ne  font  plus  en  vie.  Jofeph  obéît,  & étant  Marie  en 
arrivé  dans  les  terres  d’Ifraël,  il  apprit  qu’il rchélaüs  fils  d’Herodes  étoit  nom- 
mé  pour  fuccéder  à ce  Prince  ; & crai^ant  que  ce  nouveau  Roy  n’entreprît  *'■ 
de  nouveau  contre  la  vie  de  Jésus,  il  craignit  d’avancer  plus  avant  dans  le  pays. 

Mais  l’Ange  du  Seigneur  le  ralfûra,  & lui  dit  en  fonge,  d’aller  en  Galilée,  qui 
n’étoit  pas  du  Roïaume  d’Archélaüs.  Ainfi  il  fe  rendit  à Nazareth,  & y fixa  AnheU^t 
fa  demeure;  ce  qui  fit  donner  à Jtsus  le  furnom  de  Nazaréen.  Le  Sauveur  y fe  rend  à 
demeura  jusqu’au  tems  de  fa  prédication  , c’efl-à  dire,  jusqu’à  l’âge  de  33.  Rome, 
anj,  ^>our  obte- 

Archclaûs  ne  différa  pas  d’aller  à Rome,  pour  obtenir  de  la  libéralité 
d’Augulte  le  Roïaume,  que  le  Roi  Hérodes  fon  pere  lui  avoit  laiffé.  11  fut  ac-  fonfirm»- 
compagné  dans  ce  voyage  par  Maltacé  fa  mere,  Nicolas  de  Damas  ancien  ami  tion  du 
& Conléiller  d’Hérodes , Pf<^lémée  fon  Intendant,  Salomé  fa  Tante,  & grand  Tcftament 
nombre  de  fes  amis  & de  fes  parens.  Chacun  d’eux  avoit  fes  veues  d’intérêts.  « 

La  plupart  de  fes  parens  témoignoient  n’y  aller  que  pour  aider  Archélaüs  à / i?.*" 
obtenir  ce  qu’il  demandoit  ; mais  en  effet  c’étoit  pour  le  traverfer  & pour  c. Vi.'ii.’ 
tâcher  de  fe  faire  donner  à eux-mêmes  quelque  partie  de  la  fucceflion  d’IIé-  An  du  M. 
rodes.  4001- 

Quelque  tems  après  le  départ  d’Archélaüs,  Antipas  un  des  ''fils  du  Roi 
alla  auili  à Rome,  pour  tâcher  d’obtenir  le  Roïaume  , & de  faire  valoir  en  fa  Aimpu’ 
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Treie  d’At-  ËiTeur  le  précédent  Tedament  d'Hérodes,  où  il  étoit  nommé  ponr  loi  fbccé* 
chciïus  va  der  au  Royaume  , foûtenant  que  ce  Teftament  valoit  mieux  que  ce  dernier^ 
i ^orae  favorable  à Archélaiis.  Dez  qu’Antipas  fut  arrivé  à Home,  tous  fes 

■landerie  proches  qui  n’aimoient  point  Archelaûs,  fe  joignirent  à lui , dans  l’efpérance 
■Louume.  de  trouver  mieux  leurs  intérêts  fous  ce  dernier,  qui  leur  auroit  l’obligation  de 
là  fortune  , ou  au  moins  de  vivre  dans  l’indépendance  , & affranchis  de  la 
domination  des  Rois  , 11  les  deux  Prétendans  étoient  exclus  de  la  couronne. 
Archélaiis  & Antipas  drefférent  chacun  de  leurs  côtez  à Auguffe  des  memoiréa 
pour  foùtenir  leurs  prétenlions. 

J^LV.  L’Empereur  les  ayant  lus  & examinez,  affembla  un  ^and  Confeil,  dans 

Archeiaus  lequel  il  donna  audience  aux  deux  Princes.  Antipater  ms  de  Salomé , qui 
étoit  mortel  ennemi d’Archélaüs,  l’accuiâ  d’avoir,  fans  attendre  l’agréemenC 
icuTcanre  d’Augude,  ufurpé  le  nom  & l’autorité  Roïale,  & d’avoir  mis  à mort  durant  la 
lievaDiAu-  fête  de  Pâque  un  grand  nombre  de  Juifs  dans  le  Temple  même;  de  s’étre  at 
fis  fur  le  Trône  Roïal;  d’avoir  fait  plaider  des  caufesenfa  préfence;  d’avoir  de 
Ibn  autorité  privée  changé  plufieurs  Officiers  de  l’armée  ; d’avoir  accordé  des 
grâces  au  peuple  comme  Souverain,  & d’avoir  mis  en  liberté  ceux  que  le  Roi 
Ion  pere  avoit  enfermez  dans  l’Hippodrome;  que  le  Roi  Hérodes,  pendant 
qu’il  jouïQbit  d’une  parfaite  fanté  & de  toute  la  vigueur  de  (bn  efprit , l’avoit 
cru  (1  peu  digne  de  régner,  qu’il  n’avoit  fait  aucune  mention  de  lui  dans  foa 
Tefiament,  &avoit  déclaré  (wurfon  Succeffeur  le  Prince  Antipas,  dooclemé- 
rite  & le  caraffére  d’efprit  le  rendoient  digne  de  régner  en  là  place. 
jrtrv.  Nicolas  de  Damas  homme  trés-éloquent  & trés-inltruit  des  intentions 

jsicolas  de  d’Hérodes , parla  enfuite  pour  Archélaüs.  Il  fit  voir  que  ce  qu’on  exageroiC 
Damas  {j  fort,&qu’on  repréfentoit  en  des  termes  fi  odieux,  étoit  une  aftion  trés-in- 
nocente;  que  les  Juifs  mis  à mort  par  le  commandement  d’Archélaüs  dans  le 
Temple,  étoient  des  féditieux,  qui  n’ayant  pas  voulu  fe  rendre  aux  raifons  & 
aux  prières,  s’étoient  attirez  ce  jufte  châtiment  ; qu’en  cela  même  il  n’avoit 
rien  fàit  que  de  l’avis  de  ceux  qui  l’accufoient,&qui  condamnoient  fon  aflion  ; 
qu’Hérodes  avoit  confervé  fon  jugement  & la  force  de  fon  efprit  jusqu’à  la 
mort,  &que,  s’il  avoit  rayé  Antipas  de  fon  Teftament,  & y avoit  mis  Arché- 
laûs,  on  devoir  croire  qu'il  en  avoit  eû  de  bonnes  raifons.  Après  que  Nico- 
las eut  parlé,  Archélaus  fe  jetta  aux  pieds  d’Augufte,  & le  fupplia  de  ratifiée 
les  dernières  volontez  du  Roi  fon  pere  en  fa  faveur.  Augufte  le  releva  fort 
gracieulèment,  lui  dit,  qu’il  l’eftimoit  digne  de  régner,  & qu’il  auroit  égard  au 
Telbment  d’Hérodes;  qu’il  examineroit  la  chofe  avec  attention,  & luiferoit 
inceffamment  connoitre  fa  dernière  réfolution. 

XLV)].  Quelque  tems  après  arrivèrent  à Rome  cinquante  députez  de  la  nation 

les  Juifs  des  Juifs,  qui  venoient  prier  Augufte  de  les  délivrer  de  la  domination  des  Rois, 
d'nnî’fcrre  ^ permettre  de  vivre  lélon  leur  loi  fous  la  conduite  des  Couver- 

i/jùi«  eu  neurs  Romains , comme  tant  d’antres  Provinces  de  l’Empire.  Plus  de  huit 
Province  mille  Juifs  qui  deineuroient  à Rome , fe  joignirent  à eux  dans  cette  pourfuite. 
& «liUvrez  phiUppc  frere  d’Archélaüs  vint  aulfi  à Rome,  dans  l’efpérance  d’obtenir  pour 
^'tiVn^s  Iu'-'"ême  quelque  portion  dn  Roïaume  d’Hérodes;  le  délai  de  l’Empereur fai- 
lànt  juger  qu’il  ne  s’en  tiendroitpas  aux  termes  du.Teüameut  d’Hérodes. 

L’arri- 
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L’arrivée  des  AmbafTadenrs  de  Judée  engagea  Augnfte  à tenir  un  grand  XLVïiï. 
Confeil,  pour  leur  donner  audience.  Archélaüs  s’y  trouva  avec  fes  amis,  ArembWe 
mais  fes  autres  parens  s’en  abftinrent,  parcequ’ils  favorifoient  fous  main  ftecn,e^ 
députez  des  Juife.  Ceux-cy  remontrèrent  à l’Empereur , qu’Hérodesavoit  violé  les  dépo 
toutes  leurs  loi.x , qu’il  avoit  gouverné  fon  peuple,  non  en  Roi,  mais  en  Tyran,  tez  de» 
qu’ayant  trouvé  la  Judée  dans  l’abondance,  il  l’avoit  épuifée  par  fes  dépenfes 
énormes,  & l’a  voit  lai  (fée  dans  l’indigence;  que  fon  régne  avoit  été  un  régne  de 
lang<Sc  de  cruauté;  qu’il  avoit  fait outrageà  plulieurs  femmes  dcfillesdecondi- 
tion  ; qu’Archélaüs  fon  fils  ne  leur  dorrnoic  pas  lieu  d’efpérer  un  régne  plus- 
doux  & plus  modéré,  puisque  n'étant  pas  même  encore  reconnu  par  l’Em- 
pereur  pour  fuccelTeur  d'Ilérodes  , il  avoit  fait  mourir  fans  fujet  un  11  grand 
nombre  de  Juifs  ; ils  conclurent  en  le  fuppliant  de  les  tirer  de  la  domination 
des  Rois,  & de  les  foûmettre  aux  Gouverneurs  de  Syrie.  Nicolas  de  Damas 
parla  enfuite  pour  Archélaüs , & réfuta  aifément  les  raifons  des  Jui&.  XLIX. 

AuguRe  ne  voulut  encore  rien  décider  dans  cette  affemblée;  mais  qurf>  Parugeds 
que  tems  après  il  établit  Archélaüs,  non  Roi  de  toute  la  Judée,  mais  Ethnar.  Royaume 
que  de  la  moitié  de  ce  Royaume,  lui  promettant  de  l’établir  Roi,  lorsqu’il  deJud^e 
s'en  feroit  rendu  digne.  Il  donna  à Hérode  Antipas  la  Galilée  & le  pays  de- 
delà  le  Jourdain;  & Philippe  eut  la  Batanée,  la  Trachonite  & l’Auranite,  & Antipas  ét 
cette  partie  du  pays  qui  avoit  appartenu  à Zenodore.  PUiUupe. 

Archélaüs  étant  de  retour  en  Judée , & ayant  pris  pofTelHon  de  fon  Ethnar-  L 
chie,  n’oublia  aucune  occalion  de  chagriner  ceux  qui  lui  avoient  été  con- ^***"8®* 
traires.  Il  commença  par  ôter  la  grau  Je  Sacrificature  à Joazarfils  de  Boëtus, 
qu’il  foupçonnoit  d’avoir  favorifé  lé  parti  des  léditieux,  & la  donna  à Eleazar  lausraicei» 
frere  de  Joazar.  Il  époufa  Glaphyra  fille  d’ Archélaüs  Roi  de  Cappadoce , Judée, 
veuve  de  fon  frere  Alexandre,  de  qui  cette  PrincelTe  avoit  eu  des  enfans,  & 
il  répudia  Markmne  fa  légitime  Epoufe.  Ce  mariage  avec  Glaphyra  fut  fort 
défapprouvé  des  Juifs,  comme  étant  contraire  à deux  de  leurs  loix , dont  Ande  j.c- 
l’une  défend  les  mariages  avec  des  étrangères,  & l’autre  les  défend  au  frere  a. 
avec  fa  belle- fœur , û elle  a eu  des  enfàns  de  fon  frere. 

Depuis  la  mort  d’Hérodes  la  Judée  avoit  presque  toujours  été  en  trou-  LU 
' ble.  Varus  Gouverneur  de  Syrie  avoit  étouffé  les  prémiéres  feniences  de  la  Troubler 
révolté  par  la  mort  de  fes  memiers  Auteurs;  & de  peur  que  les  troubles  ne 
recommençaient  , il  laiua  une  Légion  à Jérufalem  fous  la  conduite  de  Sabi- 
nus,  qui  employa  ces  troupes  à forcer  le  temple,  & à enlever  les  tréfors  de  Theudm. 
ce  failli  lieu  , & ceux  qui  avoient  été  laifl'ez  par  TIérodes.  Ce  ne  fat  pas 
£ins  réfiibnce  de  la  part  des  Juifs;  mais  enfin  il  fallut  céder  à la  force  des 
troupes  Romaines.  Le  relie  du  pays  ne  demeura  pas  en  repos.  Un  certain 
Judas  fils  d’Ezechias , & Chef  de  certains  voleurs  qu’IIérodes  avoit  autrefois 
défait  avec  alfez  de  peine,  raffembla  une  nouvelle  troupe  de  brigands,  fe  fai- 
fit  de  l’Arfenal , y prit  des  armes , & s’étant  rendu  redoutable , ôfa  même  afpi- 
rer  à la  couronne.  11  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  e(l  le  Theudas  dont 
il  ell  parlé  dans  les  aéles  des  Apôtres , («)  <ffti  fe  croyant  quelque  chofe,aJfembla  une  çij 
troupeJe  quelques  quatre  cens  hommes,  mais  qui  fut  défait  fetgent  dÿjlftz.  Deux  AH. 
autres  Avaaturiers,roa  nommé  Simon,  & l’autre  nommé  Aitronge,.  cauférent 
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auffi  quelques  troubles  dans  la  Judée  > mais  auffi-toft  qu’Archélaüs  revînt  de 
Rome  avec  la  qualité  de  Roi,  & que  le  pays  eut  pris  une  forme  de  Gouver- 
nement fixe  & alTùré  , ces  troupes  fe  diflîpérent,  & la  Judée  fut  en  paix. 

Archelaüs  régna  ainfi  aflêz  paifiblement  pendant  environ  dix  ans. 
Mais  la  dixiéme  année  de  fon  régne , les  principaux  des  Juifs  & des  Sama- 
ritains fes  fujets  allèrent  à Rome , pour  fe  plaindre  de  la  dureté  & de  la  violen- 
ce d’Archelaüs.  L’Empereur,  qui  en  lui  donnant  le  Royaume  lui  avoit  trés- 
exprelfément  recommandé  la  douceur  & l’équité,  fntli  indigné  contre  lui, 
que  fans  daigner  lui  écrire,  il  ordonna  à l’Agent  que  ce  Prince  avoit  à Rome! 
de  partir  à l’heure  même,  de  l’aller  quérir  & de  le  luy  amener.  Il  obéît; 
Archelaüs  étoit  à table  dans  un  grantl  feftin,  lorsqu’on  lui  fignifia  les  ordres 
de  l’Empereur.  Jamais  furprife  ne  fut  plus  grande  que  la  fienne.  Il  fallut 
fe  rendre  fans  délai.  Augulle  entendit  fes  accufateurs , & examina  fes  répon- 
fes.  Archelaüs  fut  condamné , envoyé  en  exil  à Vienne  dans  les  Gaules,  & 
fon  argent  confisqué  au  profit  de  l’Empereur. 

La  Judée  fut  alors  réduite  en  Province,  le  titre  de  Royaume  fut  fiip- 
primé,  & ce  pays  fut  fournis  au  Gouverneur  de  la  Syrie.  C’étoit  alors  Cy- 
renius  qui  la  gouvcrnoit  Augulle  lui  avoit  ordonné  de  faire  le  dénombre- 
ment de  tous  les  biens  des  particuliers,  pour  en  mieux  connoîtrc  les  forces 
& les  facultez , & régler  fur  cela  les  impotitions  qu’on  auroit  à y faire.  St.  Luc 
parle  de  ce  dénombrement,  lorsqu’il  dit,  qu’il  fut  fait  après  celui  qui  fe  fit 
au  tems  de  la  nailTance  du  Sauveur.  («)  Cyrenius  en  exécution  des  ordres  de 
l'Empereur,  procéda  au  dénombrement  do  peuple,  vendit  la  maifon  d’Ar- 
chélaüs,felâi{it  de  tout  l’argent  que  ce  Prince  avoit,  puis  fe  retira  en  Syrie. 

Ce  dénombrement  fit  une  peine  infinie  aux  Juifs  qui  fe  piquoient  de 
liberté.  & qui  n’avoient  fi  vivement  follicité  leuratfranchilTement  du  joug  des 
Rois , que  pour  fe  mettre  dans  une  plus  grande  indépendance.  Ils  furent 
fur  le  point  de  fe  foûlever,  & il  n’y  eut  que  les  remontrances  & l’autorité  du 
Grand-Prén-e  Joazar  , qui  venoit  de  rentrer  dans  cette  dignité  , dont 
il  avoit  été  dépouillé  quelque  tems  auparavant , qui  les  retint  dans  l’o- 
béïOTance. 

Quelque  tems  après  un  nommé  Judas  Gaulonitc , qui  demeuroit  dans 
la  ville  de  Gamala  en  Galilée , au-delà  du  Jourdain,  allilté  d’un  Pharifien 
nommé  Sadoc,  homme  hardi,  féditieux  & exceflivement  jaloux  de  la  liber- 
té de  fon  pays,  fe  mit  à murmurer  contre  ce  dénombrement,  criant  partout, 
que  c’étoit  une  preuve  du  deflein  qu’on  avoit  de  les  réduire  en  fervitude , que 
les  Romains  en  vouloient  à leur  liberté , qu’il  n’y  avoit  que  Dieu  feul  qu’ils 
dûlTent  réconnoître  pour  Roi  & pour  maître,  que  nul  autre  n’avoit  droit  de 
leur  impofer  des  loix  ; qu’ils  ne  jouiroient  jamais  d’une  parfaite  liberté  , 

Îju’en  fecoüant  le  joug  des  Romains;  que  le  Seigneur  feconderoit  leurs  ef- 
orts,  & feroit  plutôt  des  miracles  en  leur  faveur,  que  de  permettre  qu’ils 
fuccombaffent  à leurs  ennemis,  s’ils  s’abandonnoient  entièrement  à (à  pro- 
vidence. ^ 

Les  peuples  échauffez  pàrcesdifcours,  & portez  au  changement  par  leur 
légèreté  naturelle,  coururent  aux  armes,  & levèrent  partout  l’étendard  de 
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la  liberté  contre  les  Romains.  Le  fea  de  la  révolté  fe  communiqua  par  tout 
le  pais;  on  commença  à courir  fus  à ceux,  qui  étoient  foupçonnez  de  favori- 
fer  les  Romains.  On  attaqua  enfuite  indiüe'remment  tous  ceux  qui  étoient 
en  réputation  d’avoir  quelques  biens.  Ce  n’étoit  par  tout  que  meurtres  & 
que  brigandages.  Cette  révolté  produiOt  parmi  les  Juifs  une  nouvelle  qua- 
trième kfle,  quieft  celle,  à qui  les  Evangeliftes  ont  donné  le  nom  des  Héro- 
diens,  gens  exceffivement  zélés  pour  la  liberté,  qui  ne  réconnoiffoient  que 
Dieu  feul  pour  Seigneur,  pour  Roi,  & qui  du  relie  ne'dififéroienten  rien  des 
Pharifiens.  Cell  de  ces  Hérodiens,  que  fortirent  les  Zélez  ou  Zélateurs,  qui 
furent  la  principale  caufe  de  la  dernière  guerre  des  Romains  contre  les  Juifs  lyn 
& de  la  ruine  entière  de  leur  nation.  jerusChrift 

Cependant  Jefus  demeuroit  à Nazareth  fous  robéïlTance  de  Jofeph  & 

Marie,  donnant  dés-lors  au  monde  par  cet  état  de  foumilfion,  defîlence&  de 
pauvreté,  des  leçons  qu’il  prêcha  aans  la  fuite  de  vive  voix,  & qu’il  co».  i*i„fcude 
tinüa  de  pràtiquer  jusqu’au  dernier  foupir.  La  Loi  de  Moyfe  ordonnoità  fes  pere 
tous  les  Mâles  de  fe  préfenter  trois  fois  raiinée  devant  le  Seigneur  (a)  pour  & mere. 
réconnoître  fon  Domaine  & fa  Majefté  infinie.  Les  enfans  n’y  étoient  pas 
obligez  avant  l’âge  de  dix  ou  douze  ans.  Le  Sauveur  qui  vouloir  accomplir  ii. 
toute  jullice  ,&  obferver  la  Loi  jusque  dans  les  moinores  circonlhnces,  fe  4i.4a.âSf. 
rendit  âjérufalem, apparemment  pour  la  première  fois, étant  âgé  d’onze  ou  AikIcJ.o. 
douze  ans  , le  jour  de  la  fête  de  Pâques,  qui  étoit  la  plus  folemnelle  des 
fêtes  de  la  religion  Juive.  Jofeph  & Marie  l’y  accompagnèrent,  & après 
avoir  fatisfait  à tout  ce  que  la  loy  ordonne,  ils  partirent  feuls  pour  s’en  re-  ExsdJ. 
tourner  à Nazareth,  croyant  que  Jefus  étoit  demeuré  avec  quelque  eniànt  xxiiin. 
de  fon  âge,  ou  avec  quelques  perlonnes  de  la  connoiRance  &de  fa  parenté* 
qui  revenoient  comme  eux  à Nazareth. 

Ils  marchèrent  ainfi  un  jour  entier  fans  entrer  en  défiance,  mais  le  foir  j^yi. 
ils  commencèrent  à en  être  en  peine,  & après  l’avoir  inutilement  cherché 
parmi  leurs  parens  & ceux  de  Nazareth,  où  ils  croyoient  qu’il  étoit,  ils  re-  jefa,  cil 
tournèrent  en  diligence  à Jérufalem,  pour  l’y  trouver.  Ils  fe  rendirent  d’abord  trouvé  cof 
auTemple,  où  ils  le  trouvèrent  enfin  le  troiliéme  jour  après  leur  départ  II  étoit  feignau» 
alTts  an  milieu  des  Dofteurs  de  la  Loy,  leur  faifant  des  queHions  infiniment 
au-delTus  de  la  portée  d’un  enfant  de  fon  âge,&  répondoit  à leurs  demandes 
d’une  manière  U fublime  c&  ii  divine,  que  les  plus  Savans  ne.pouvoientfelalTer  oeatft 
d’admirer  fa  fagelfe  & fes  réponfes.  U retourne 

Jofeph  & Marie  furent  remplis  d’étonnement  de  le  rencontrer  en  cet 
endroit,  & fa  mere  lui  dit^  mon  Fils,  pourquoy  en  avez- vous  ufé  ainfi  en- 
vers  nous?  vôtre  pere  & moi  étions  pénétrez  de  douleur,  & comblez  d’afflU 
élion,  ne  fachant  ce  que  vous  étiez  devenu.  11  leur  répondit  d’une  manière 
férieufe,  & qui  faifoit  fentir  ce  qu’il  étoit:  pourquoy  me  cherchez  vous?  ne 
faviés-vous  pas  que  je  dois  m’occuper  à ce  qui  regarde  le  fervice  de  mon; 
pere , ou  félon  une  autre  manière  d’expliquer;  pourquoy  me  cherchiez-vous- 
ailleurs  que  dans  le  Temple?  ne  faviés-vous  pas  que  je  dois  me  trouver  dans- 
la  maifon  de  mon  pere?  ils  ne  comprirent  pas  diltinélement  ce  qu’il  vouloit 
km  marquer  par  ces  paroles;,  il  les  üiivit  à Nazareth,.  &.  Maiieiemplie  d’une- 
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<•  foy  vive  & éclairée!  confervoit  dans  fon  coeor  toutes  ceschofes,  attendant  les 
momens  de  Dieu , pour  la  manifeftation  de  fon  fils  devant  Ifraêl.  Jcl'us  s’a- 
vançoit  ainfien^ge,  en  grâce  & en  fageffe  devantDieu&  devant  les  hommes, 
&il  demeura  fournis  à jTofeph  & à Marie,  travaillant  du  métier  de  funpere, 
que  l’on  aoit  de  Menufier  ou  de  Charpentier. 

TJX.  Quelques  années  après  (a)  l’Empereur  Angufte  mourut,  après  avoir 

Mort  régné  cinquaote-fept  ans,  fix  mois. deux  jours,  y compris  les  quatorze  aus 
qy.jj  avoit  régné  avec  Antoine.  Tibère  fils  de  Liviefa  femme, & deTiberius  Nc- 
Jùccidc  premier  mari  de  Livie  lui  fuccéda.  Le  premier  de  ces  Empereurs  fut  un  des 
(a)'  plus  grands  hommes  de  fon  liécle,  & le  plus  parfait  Monarque  qu’ait  veu 
l’An  dam.  l’Lmpire  Romain;  l’autre  parmi  un  petit  nombre  de  bonnes  qualitez,  en  avoit 
4o«7-  une  infinité  de  mauvaifes,  qui  ont  rendu  fa  mémoire  odieufe.  Ce  fut  fous 
d Augufte  queJ.C.  naquit;  il  mourut  fous  Tibère.  La  divine  providence  avoit 

Tulg.  14-  difpofé  toutes  chofes  de  telle  manière,  qu’à  la  nailTance  du  Sauveur  toute  later- 
**  re  étoit  en  paix  ; circonltance  finguliére , & qui  avoit  été  marquée  par  les  Pro- 
phètes, qui  avoient  annoncé  fa  nativité  comme  d’un  Prince  de  paix. 

LX.  Celldans  lefiécled’Augufte  que  la  religion  Chrétienne  a pris  lànaiflàncc 

Kaiifance  & fon  accroiflement  ; fiécle  le  plus  éclairé  & le  plus  fécond  en  Savans  qu’on  ait 
duChiifti»-  yçQ  jjgj, J l’Empire  Romain , afin  ou’on  ne  pût  pas  dire  que  cette  religion  fi  mer- 
Aneulle*^  veilleufe&fi  Divine,  ait  été préchée dans  un tems  d’ignorance , & reçue  parmi 
* des  peuples  idiots,  fuperftitieux  & exceffivement  crédules,  qui  ayent  crû  fans 
examen  & fans  difcernement , & quife  foient  rendus  fans  réfiftance.  Dieu 
a permis  au  contraire,  que  tout  ait  été  contefté,  contredit,  nié , perfécuté 
par  les  Juife,  aufli  bien  que  par  les  Païens,  & que  malgré  les  oppoficionsdes 
uns  & des  autres  la  Religion  Chrétienne  ait  triomphé  de  l’impiété,  de  la  fu- 
perftition,  de  l’idolâtrie,  de  la  corruption  des  mœurs,  de  la  vaine  fcience 
des  Philofophes  & de  l’entêtement  des  Juifs.  Ceft-là  certainement  le  plus 
grand  miracle  de  la  main  de  Dieu. 

î^Xi.  Pendant  qu’Archelaüs  étoit  exilé  à Vienne  en  France , & que  fon  Ro- 

Antipas  & yaume  réduit  en  Province  étoit  gouverné  çar  le  Gouverneur  de  Syrie,  fes 
deux  frères  Hérodes  fumommé  Antipas,  & Hérodes  furnommé  Philippe  régnoi- 
' pa^fible-  ent  paiCblcmcnt  dans  leurs  Tetrarebies.  Ils  fe  fortifièrent  dans  leurs  Etats,  & 
^ent  dans  y bâtirent  des  villes  confidérables.  Hérodes  Antipas  bâtit  celle  de  Tiberia- 
leur  Té-  de,  fi  connue  dans  l’Ecriture,  en  l’honneur  de  l’Empereur  Tibère;  & Philippe 
ttairhies.  çjjjjjgjijt  Pancade,qui  eft  prés  les  Iourtes  du  Jourdain,  & la  nomma  Cczarée 
en  l’honneur  de  l’Empereur.  Nous  ferons  obligez  de  parler  plus  d’une  fois 
de  ces  Princes  dans  la  fuite  de  cette  biftoire. 

Les  Juifs  qui  étoient  à Rome  en  grand  nombre,  en  furent  chafTcz  en  ce 
tes  joift  fents-cy  par  l’avanture  que  je  vais  dire.  Un  homme  de  cette  nation  ayant  été 
fontchaf  obligé  d’abandonner  fon  pays,  pour  éviter  la  punition  de  fes  crimes  , vint  à 
fc2  de  RO- j^onie , & s’aflbeia  avec  trois  autres  Juifs,  qui  faifoient  métier  d’interpréter  la 
Loi  de  Moyfe.  Us  perfuadérent  à une  femme  de  condition,  nommée  Fulvie 

3ui  s’étoit  convertie  au  Judaïsme, d’envoyer  à Jérufalem  certaine  fomme  de 
eniers,  & quelque  étoffé  de  pourpre , pour  être  offerte  au  Temple  du  Seigneur. 
Ces  fcélérats  retinrent  l’argent  & les  étoffes , & voulurent  faire  croire  à cette 
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femme,  qa’ils  les  àvoient  fait  tenir  à Jérufalem.  Leur  friponnerie  ayant  été 
découverte,  Fulvie  s’en  plaignit  à fon  Mari,  qui  le  dit  auflStôt à Tibère , dont 
il  étoit  aimé,  & l’Empereur  fit  donner  un  arrêt  du  Sénat,  qui  banniflbit  tous 
les  Juifs  de  l’iulie , ou  feulement  de  Rome,  félon  quelques  Hiftoriens. 

Dans  le  même  tems  que  Tibère  challa  les  Juifs  d’Italie,  il  en  bannit 
auffiles  Egyptiens,  du  moins  il  y interdit  l’exercice  de  leur  religion;  car a- 
lors  les  Romains  fàifoient  confifter  une  grande  partie  de  leur  pieté  à n’exclure 
de  leur  ville  aucune  fâufle  Divinité , ni  aucune  fuperflidon  étrangère.  U n’y 
eut  que  la  Religion  Chrétiennc.dont  la Majefté , la  pureté,  le  merveilleux  pro- 
grés  les  étonnére#t,  & leurfirent  craindre  de  voir  bientôt  leurs  Temples  déferts 
& leurs  cérémonies  méprilées , s’ils  en  pcrmettoient  l’exercice  & la  libre  prédi- 
cation dans  leurs  Etats. 

Voicy  ce  qui  donna  lieu  à l’Edit  contre  les  fuperfUtions  Egyptienn». 
Un  jeune  homme  de  l’ordre  des  Chevaliers,  nommé  Mundus,  devint  palTion- 
nement  amoureux  de  Pauline  femme  de  Saturnim,  qui  étoit  d’une  nailTance 
illuftre  & d’une  vertu  récontiué.  Ce  jeune  homme  lui  offrit  deux  cens  mille 
dragmes  pour  effaier  de  la  gagner,  mais  elle  éloigna  cette  propofition  avec 
hauteur  & avec  mépris.  Mundus  au  défespoir  prit  la  réfolution  de  fe  laiffer 
mourir  de  faim.  Mais  une  des  affranchies  de  fon  pere  nommée  Idé,  promit 
de  lui  obtenir  ce  qu’il  défiroit,  s’il  vouloir  lui  donner  feulement  cinquante 
mille  drao^mes;  avec  cet  argent  elle  alla  trouver  quelques-uns  des  Prêtres  de 
la  DéelfeVis , à laquelle  Pauline  étoit  trés-devote.  Idé  leur  découvrit  la 
paflion  de  Mundus,  leur  offrit  vingt-cinq  mille  dragmes  , s’ils  vouloi- 
ent  faire  enibrte  qu’il  pût  fatisfaire  fa  paffion , avec  promeffe  de  leur  eu  don- 
ner encore  vingt-cinq  mille,  s’ils  réüîîîffoient  dans  cette  entreprife. 

Ces  Prêtres  acceptèrent  la  condition , & le  plus  ancien  d’entr’eux  alla 
fur  le  champ  trouver  Pauline,  & lui  déclara  que  le  Dieu  Anubis  avoit  conçu 

Four  elle  une  paffion  violente,  & qu’il  lui  commandoit  de  l’aller  trouver. 

aulinc  le  crut  bonnement,  & le  tint  à grand  honneur.  Elle  s’en  fit  fête 
parmi  fes  amies,  & en  parla  à fon  Mari , qui  connoiffant  le  mérite  de  fa  fem- 
me, y donna  volontiers  fon  confentement.  Elle  fe  rendit  au  Temple  fur 
lefoir,  yfoupa,  & après  le  fouper  entra  dans  une  chambre  obfcure,  où 
Mundus  étoit  caché  ; elle  crut  que  c’étoit  le  Dieu  Anubis  & paffa  la  nuit  avec 
lui.  Le  lendemain  de  grand  matin  elle  retourna  dans  fa  maifon,  & raconta 
à fon  Mari  la  faveur  qa’Anubis  lui  avoit  faite.  Elle  en  parla  de  même  à fe« 
amies , à qui  la  chofe  parut  fufpede. 

Trois  jours  après  Mundus  l’ayant  rencontrée,  il  eut  l’indiferetion  de  lui 
découvrir  le  myftérc.  Pauline  défefperée  déchire  fes  habits.s’arrache  les  che- 
veux, dételle  l’horrible  tromperie  qu’on  luy  avoit  laite,  court  à fon  Alari  & 
le  preVe  d’en’demander  vengeance  a l’Empereur.  Saturnin  raconte  la  chofe 
à Tibère,  qui  fit  crucifier  les  Prêtres  d’Ifîs  & l’affranchie  Idé  qui  avoit  con- 
duit cette  détellable  intrigue , fit  rafer  le  Temple  d’ifis,  & jetter  la  llatuê  dans 
le  Tibre.  Pour  Mundus,  il  fe  contenta  de  l’envoyer  en  exil.  Le  Sénat  ren- 
dit enfuite  un  arrêt,  qui  bamilfoit  de  l’Italie  tous  ceux  qui  làifoient  profeffion 
de  la  Religion  Egyptienne  ; on  les  obligea,  ou  de  changer  de  culte,  ou  de  for- 
Tom.  IV.  ' ^ O ^ 
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LXVII. 
Ponce  Pi- 


tir  du  pays.  On  jetta  au  feu  tousies  ornemens  facrez  de  leur  fuperftition,  A; 
les  inllrumens  qui  fervoient  à leurs  cérémonies.  Les  Juifs  furent  enve-  i 
loppez  dans  la  même  condamnation,  pour  le  crime  de  ces  Crois  voleurs 
dont  on  a parlé  à la  fin  du  chapitre  précédent. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  Ponce  Pilate  fut  envoyé  pour  Gouverneur 
hterfte'ii-  en  Judée  en  la  place  de  Valerius  Gratus,  qui  avoit  gouverné  ce  pays  pcn- 
voyé  en  dant  onze  ans.  Pilate  étoit  un  homme  d’un  naturel  violent  & extrême, 
juHêe.  avare,  violent,  cruel , vendant  }a  juftice  à ceux  qui  le  payoient  mieux, 
Vafifb.  opprimant  fouvent  les  plus  innocens  fous  des  prétextes  frivoles  , pour 
ig  avoir  leur  bien.  Une  conduite  ü éloignée  du  caraélére  di^  bon  Juge  & d’un 
An  du  M.  fage  Gouverneur  de  Province  , donna  lieu  à plufieurs  révoltés  dans  le 
40)  I.  pays , & cet  efprit  de  fédition  réprimé  de  tems  en  tems , fe  reveilloic  de  mé> 
de  J.  c.  31.  aie  par  intervalles , & éclata  à la  fin  d’une  maniéré  11  violente,  qu’il  caufa  la 
tuIb  as.  entière  de  la  Judée. 

“■  ‘ L’année  fui  vante  («)  qui  étoit  la  quinziéme  de  l’empire  de  Tibère , la 

LXvni  parole  jy  Seigneur  fe  fit  entendre  à Jean  fils  de  Zacharie  , qui  étoit  alors 
cemenrde  <l30s  le  défert,  OÙ  il  s’étoit  retiré  de  fort  bonne  heure,  & où  il  vivoit  d’une 
U ptédica-  manière  trés-auftére.  Son  vêtement  étoit  de  poil  de  chameau,  & avoit  une 
tion  de  cciuture  de  cuir  autour  de  fes  reins.  Sa  nourriture  ordinaire  étoit  des  &u- 
jeanBip-  Verdies  & du  miel  fauvage.  Les  fauterelles  en  ce  pays-là  font  bonnes  à man- 
ger,  mais  c’eft  la  nourriture  des  pauvres  gens  de  la  campa^e  , de  même 
Luc)ui.  I.  que  le  miel  fauvage.  Jean  quitta  donc  fon  défert  poulTé  par  iTfprit  de  Dieu, 
a.  }.  & vint  aux  environs  du  Jourdain , prêchant  la  pénitence  & le  baptême , & 

annonçant  la  veuuë  duMeflie,  dont  il  fe  difoitle  précurfeur  delliné  à pré- 
An*deJ  C-  VOÏeS. 

ix.del’kre  Tout  le  peuple  de  la  Judée  venoit  en  foule  pour  l’entendre,  & pluC- 
Tuig.  zÿ.  eurs  touchez  de  fes  prédications , confelToient  leurs  péchez , & recevoient  fon 
LXIX.  baptême,  qui  n’étoit  qu’une  difpofkion  à celuy  que  devoit  donner  J.  C. 
Kff^ctwier-  Celuy  de  Jean  étoit  un  baptême  de  pénitence  ; celui  de  J.  C.  donnoit  la  ré- 
TOileux  oiiffion  des  péchez.  Jean  parloit  avec  une  force  & une  liberté  tontes  extra- 
dcarioa*  Ordinaires.  Voyant  des  Pnarifiens qui  venoient à luy,  il  leur  dit:  races  de 
tic  St.  Jean  Vipères  ! qui  vous  a appris  à éviter  la  colère  qui  doit  tomber  fur  vous  ? faites 
Bapciae.  pénitence,  car  la  coignée  ell  déjà  à la  racine  de  l’arbre > & tout  arbre  qui  ne 
produit  point  de  bons  fruits,  fera  coupé  & jetté  au  feu.  Et  ne  me  dites 
point  que  vous  êtes  les  en&ns  d’Abraham;  car  je  vous  dis,  que  Dieu  peut  faire 
naître  des  enfans  à Abraham  de  ces  pierres  que  vous  voyez.  Les  troupes 
lui  demandoient:  que  nous  confeillez-vous  donc  de  faire?  il  leur  répondit; 
que  celuy  qui  a deux  habits , en  donne  un  à celuy  qui  n’en  a point  : que  le 
loldat  fe  contente  de  fa  paye,  & ne  fàfle  violence  a perfonne;  que  le  publi- 
cain  n’exige  que  ce  qui  ell  ordonné , & ne  fàffe  que  ce  qui  elt  commandé, 
zr^utad.  Les  circonllances  miraculeulès  de  la  nailTance  de  Jean  Baptiffe,  fa  ma» 

on  Vers  St.  niére  de  vie  û pénitente  , fa  vertu  fi  fublime , & la  liberté  dont  il  parloit  aux 
jeanBapti-  peuples,  firent  naître  à plufieurs  la  penfée 'qu’il  pourroit  bien  être  le  Melfie, 
fte  qui  eft  (i  long  tems  attendu , & fi  fouvent  prédit  par  les  Patriarches  & 

îc  M^r!  P"  Prophètes  ; cat  alors  tout  l’Oiient  étoit  plein  de  cette  perluafion 

qu’in- 
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tja’inceflkmmentonverroU  fortir  delajndée  celuy  gai  étoit  l’attente  de  toutes 
les  nations.  Les  Juifs  firent  donc  une  députation  iolemnelle  àjean,  pour  lui 
demander:  N’étes-vous  pas  celui  qui  doit  venir  & que  nous  attendons?  il  repon- 
dit:  jenele  fuis  point;maisjebaptizefeuIement  dans  l’eau  pour  difpofer  le  peuple  itie.  /13.* 
ii  faire  pénitence,  & à recevoir  comme  il  faut  le  Meffie  que  vous  attendez.  «i»  M- 
Pour  lui.il  cil  infinement  plus  grand  & plus  puiOant  que  moi,  & je  ne  fuis  . 

f>as  digne  de  délier  la  courroye  de  fes  fouliers  : que  celuy-là  leur  donneroit  îîe  i*Ere  ’ 
e baptême  du  St.  Efprit  & du  feu;  qu’il  verferoit  parmi  eux  les  dons  du  St  vuig.i», 
Efprit,  allumeroit  dans  leur  cœur  le  feu  du  St  Ëfprit,  & brûlcroit  par  ces  flam- 
mes divines  toutes  les  imperfeflions  qu’il  trouveroit  parmi  eux  ; en  un  mot 
qu’il  étoitdeja  dans  le  monde, & tenoit  le  van  à la  maiii  pour  nettoyer  foft 
aire,  & pour  jetter  la  paille  inutile  dans  un  feu  qui  ne  s’éteindroit  point 

Ces  difcours  fe  repandoient  dans  toute  la  Judée , & tout  le  monde  en  LXXl. 
raifonnoit,  & étoit  attentif  pour  favoir  où  étoit  ce  qui  étoit  ce  Meflie,  dont  "‘ew 
Jean  parloit  d’une  manière  li  pofitive  Si  fi  propre  à perfuader  qu’il  le  con-  priftî 
noifibic  parfaitement.  Dans  ce  même  tems  Jefus  vint  de  Galilée  pour  re-  eir«  bap». 
cevoir  le  baptême  de  Jean,  comme  s’il  en  cûteubefoin.  Jean  qui  lcrécon-  aé. 
nut  par  une  lumière  furnaturelle , difoit:  c’clt  à moy  à recevoir  de  vous  le 
baptême.  Jefus  au  contraire  infilloit,  lui  difant:  il  faut  que  nous  accomplif- 
fions  tous  les  devoirs  de  la  judice,  & que  nous  ne  manquions  <1  rien  de  ce  < 
que  pratiquent  les  plus  religieux  des  Juifs.  Jean  fe  rendit  à fes  infiances,& 
lui  donna  fon  baptême.  Mais  comme  Jefus  fortoit  de  l’eau  , & feilbit  fa 
prière.  Dieu  voulut  le  manifefter  aux  afiilbns  d’une  manière  éclatante.  Le 
Ciel  s’ouvrit  tout  d’un  coup;  le  St  Efprit  defeendit  fur  luy  en  forme  de  Co- 
lombe, & l’on  entendit  une  voix  oui  difoit:  vous  êtes  mon  fils  bien  aimé, 
en  qui  j’ai  mis  ma  complaifance.  Oétoit  h voix  du  Pere  étemel.,  qui  ren- 
doit  témoignage  à la  Divinité  & à la  million  de  fon  fils. 


Auffitôt  anrés,  Jefus  au  lien  de  s’en  retourner  à Nazareth,  fut  conduit  LXXU. 
par  l’Elprit  de  Dieu  dans  ledéfert,  afin  qu’il  y fût  tenté  par  le  Démon,  & 
que  cette  tentation  fournit  aux  hommes  de  nouvelles  preuves  de  fa  Divinité , . 

& de  fa  Toute-puiffance.  11  y demeura  quarante  jours  & quarante  nuits  fans  le  * 
manger , après  quoi  il  fe  fentit  preflé  de  la  faim.  Alors  le  Démon , qui  ne  défert. 
bvoitpas  encore  qui  il  étoit,  s’approcha  & lui  dit:  fi  vous  êtes  le  Chrift, 
changez  ces  pierres  en  pain  : mais  Jefus  lui  répondit  : l’homme  ne  vit  pas 
feulement  de  pain,  mais  de  tout  ce  que  Dieu  ordonne  pour  fa  nourriture; 
voulant  marquer  qu’il  y avoit  bien  d’autres  moïens  dont  Dieu  pouvoir  fe  fer- 
vir  pour  le  lultenter.  Dieu  permit  enfuite  que  Sathan  le  transportât  fur  une 
haute  montagne,  d’où  il  luy  fit  voir  en  gros  tous  les  Royaumes  de  la  terre, 

& lui  dit:  tout  cela  eft  à moi  , je  vous  le  donnerai,  fi  vous  voulez  m’ado- 
rer. Jefus  lui  répartit:  il  eft  écrit:  vous  n’adorerez  que  le  Seigneur  votre 
Dieu.  Enfin  le  Tentateur  le  transporta  tout  au  haut  de  la  baluftrade.qui  ré- 

fnoit  autour  du  toit  du  Temple  de  Jérufalem,  & lui  dit:  jettez-vous  enbas, 

: ne  craignez-rien  ; car  il  eft  écrit  : le  Seigneur  a commandé  à fes  Anges 
de  vous  recevoir,  de  peur  que  vous  ne  heurtiez  vos  pieds  contre  la  pierre. 

Üo  a Jefus 
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Tefus  lui  répliqua  : il  cft  écrit  : vous  ne  tenterez  point  le  Seigneur  vôtre 
Dieu. 

Ainfi  le  Démon  feretira  confus,  n’ayant  pû.ni  découvrir  fi  JEfus  étoit 
le  Aleflie , ni  lui  faire  donner  dans  fes  pièges.  Alors  les  Anges  vinrent  fer.» 
vir  à marier  au  Sauveur,  & il  foUit  du  délert  pour  commencer  les  exercices 
de  là  mifnon. 

Jean Baptifle  de fon côté  ayant'quitté  les  déferts  de  Judée,  où  il  bapti- 
zoit  d’abord,  étoit  allé  à Bethabara  au-delà  du  Jourdain  , où  il  continua  de 
prêcher  & de  baptizer,  dont  lui  vint  le  furnoni  de  Baptifle  ou  de  Bapti- 
zeur,  pareequ’à  cela  fe  bornoient  les  fonétions  de  fon  miniltére.  Comme  il 
étoit  en  cet  endroit,  les  principaux  des  Juifs  lui  firent  une  fécondé  députa- 
tion  compofée  de  Prêtres  & de  Lévites,  qui  lui  demandèrent:  êtes- vous  le 
Chrilï  ? il  répondit:  non.  Etes-vous  Elie?  il  répondit:  non.  Etes- vous 
Prophète?  je  ne  le  fuis  point.  Qu’êtes- vous  donc,  & pourquoi  baptizez- 
vous,  fi  vous  n’êtes  ni  le  Clirift,  ni  Elie,  ni  Prophète?  il  dit  : je  fuis  cette 
voix  qui  crie  dans  le  dèl’ert,  dont  parle  le  Prophète  Ifaïe,  & qui  dit:  Pré- 
parez la  voix  du  Seigneur.  Je  fuis  envoyé  pour  baptizer  dans  l’eau  ; 
mais  celui  que  vous  (perchez,  elt  au  milieu  de  vous , & vous  ne  le  con- 
noififez  point. 

Le  lendemain  au  matin  Jean  vit  Jefus,  qui  venoit  à luy , & il  dit  au 
peuple  en  le  montrant:  voila  l’agneau  de  Dieu,  voila  celui  qui  ôte  les  pé- 
chez du  monde;  voila  celui  dont  je  vous  ai  dit:  il  viendra  après  moi  un 
Sauvenr  qui  e(l  avant  nioy.  Je  ne  le  connoifibis  pas;  mais  celui  qui  m’a 
envoyé  baptizer,  m’a  dit:  celui  fur  qui  vous  verrez  delcendre  le  St.  Efprit , 
cft  le  Fils  de  Dieu.  Je  l’ai  veu  & l’ai  réconnu  à çette  marque. 

Il  cft  étonnant  (m’aprés  des  témoignages  fi  exprès  donnez  par  un  hom- 
me du  mérite  de  Jean  Baptifte,  les  Juifs,  qui  témoignoient  tant  d’emprefte- 
ment  pour  connoitre  le  Mefiie,  ne  Payent  pas  connu,  & ne  fc  foïent  pas  con- 
vertis.  Dez-lors  l’humilité,  la  pauvreté,  la  modeftie  de  J.  C.  étoient  un  fu- 
jet  de  fcandale,  comme  elles  l’ont  été  dans  tous  les  fiècles. 

Jusque-là  J.  C.  étoit  demeuré  dans  le  filence,  dans  la  folitude,  dam 
l’obéïlfance i il  étoit  feul,  fans  difciples,  fans  fuite;  il  alloit  commencer  fa 
carrière  en  combattant  le  Démon,  l’erreur,  la  chair,  l’opiniâtreté  des  Juifs, 
& le  monde  entier  livré  à l’empire  de  la  cupidité  & de  l’idolâtrie.  Pourtout 
fecours  il  choifit  quelques  Pêcheurs,  foibles,  ignorans,  pauvres  & groftiers. 
Avec  cela  il  va  fubjuguer  toute  la  terre  à l’empire  de  la  vérité,  de  la  Religi- 
on, de  la  croix,  fur  laquelle  il  doit  enfin  confommer  l’ouvrage  de  fa  miffion, 
& le  fàcrifice  de  fa  vie , qu’il  donne  à fon  pere  pour  le  lalut  de  tout  le 
monde. 

Le  jour  d’après  le  témoignage,  que  Jean  avoit  rendu  à J.  C.  ce  Paint  pré- 
CurfeuT  dit  en  préfcnce  de  deux  de  fes  difciples  en  parlant  de  .Jefus  : Voila 
l’agneau  de  Dieu.  En  même  tems  ces  deux  difciples  le  quittèrent , & fuivi- 
rent  JEfûs,  vinrent  au  lieu  où  il  logeoit,  & demeurèrent  tout  ce  jour-là  s’eiv 
tretenant  avec  luy.  Vers  les  quatre  heures  après  midy,  André  qui  étoit  l’un 
de  ces  deux  difciples,  ayant  trouvé  Sunon  ion  ftere,  l’invita  a verni  voir 
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Jésus.  Ils  l’ainénérent  au  lieu  où  il  étoit , & Jésus  le  voyant,  lui  dit;  vous 
êtes  Simon  fils  de  Jona;  ci-aprés  vôtre  nom  fera  Cepbas,  c’dl-à  dire,  pierre  ou 
rocher. 

Le  lendemain  comtfie  Jésus  s’en  retournoit  à Nazareth  , il  rencontra  ' 
Philippe,  & lui  dit  de  le  fuivre.  Philippe  le  fuivit,  & ayant  trouvé  Nathanaël, 
que  plulieurs  croyent  avec  alTez  de  fondement  être  le  même  que  St.  Qarthe-  ' 
lemy , Phihppe  l’invita  aufli  à fuivre  J.  C-  & lui  dit:  nous  avons  trouvé  celui  J 
que  Moyfe  & les  Prophètes  nous  ont  promis.  C’eft  Jésus  fils  de  Jofeph  de 
Nazaretn.  Nathanaël  répondit  : peut-il  venir  quelque  chofc  de  bon  de  Na- 
zareth? Philippe  repartit:  venez,  & voyez- le  vous-méme.  Jésus  ayant ap- 
perçu  Nathanaël  qui  venoit  à lui,  dit  : voila  un  vrai  Ifraëlite,  dans  lequel  il 
n’y  a point  de  fraude.  Nathanaël  répondit  : d’où  me  connoi(Iez-vous  ? 
Jésus  repartit  ; avant  que  Philippe  vous  parlât,  je  vous  ai  vù  fous  le  figuier. 
C’eft  qu’apparemment  Nathanaël  avoit  prié  inftamment  fous  un  figuier,  qu’il 
plût  à Dieu  de  lui  faire  connoitre  le  Meftie-  Je  vois  bien,  reprit  Nathanaël, 
que  vous  êtes  le  fils  de  Dieu,  & vous  ferés  témoin,  lorsque  les  deux  s’ou- 
vriront, & que  les  Anges  defeendront  du  Ciel  fur  le  fils  de  l'horanie  , & en- 
fuite  retourneront  au  Ciel. 

Il  fe  palFa  deux  jours  avant  que  Jésus  arrivât  de  Bethabara  â Nazareth,  j 
où  il  paOa  tout  ce  tems  à converfer  avec  fes  nouveaux  difciples,  &à  leur  i 


Le  vin  étant  venu 
Jésus.  Il  lui  ré- 


parkr  de  fa  miftion.  C’étoit  fans  doute  pour  le  marine  de  quelqu’uns  de  fes  ! 
proches,  puisque  Marie Mere  de  Jésus  s’y  trouva  auflT  Le  vin  étant  venu  ' 
a manquer,  Marie  s’en  appercut,  & en  dit  quelque  chofc  à Jésus.  Il  lui  ré- 
pondit : mon  heure  n’cft  pas  encore  venue.  Marie  dit  aux  ferviteurs:  faites 
ce  qu’il  vous  dira.  Or  il  y avoit  là  fix  vafes  de  pierre,  tenant  chacun  deux 
ou  trois  Métretes.  La  Metrete  Attioue  étoit  de  quatre  - vingt  - dix  livres  pe- 
lant de  liqueur.  On  peut  juger  par-là  de  la  capacité  de  ces  cruches.  Ceux 
qui  veulent  que  la  mefure  dont  parle  l'Evangelifte  étoit  Lefhi  des  Hébreux, 
lui  donnent  trente  pintes  de  liqueur.  C’en  étoit  toujours  abondamment  pour 
les  conviez  de  la  nôce.  Ces  cruches  étoient  de  pierre,  apparemmenr  d’al- 
bàtre  qui  fe  tourne,  fe  creufe&fe  travaille  fort  aifément.  Toutes  les  cruches 
que  l’on  montre  en  divers  endroits  comme  de  Cana , font  de  cette  matière. 
L’Evangelifte  remarque  qu’ils  étoient-là  pour  fervir  à la  purification  des  Juifs  ; 
foit  pour  laver  leurs  mains  ou  leurs  vifages,  ou  pour  nettoyer  les  vafes  &les 
inftrumens  qui  fervoient  à table. 

Jésus  dit  donc  aux  Serviteurs:  rempliftèz  ces  vafes  d’eau;  ils  les  rem- 
plirent jusqu’au  haut.  Alors  il  leur  ordonna  d’y  puifer,  & d’en  porter  au  maî- 
tre d’hôtel.  Ils  lui  en  portèrent.  Il  n’en  eût  pas  plutôt  goûté,  qu’il  fit  venir 
l’Epoux  & lui  dit  : dans  les  repas  ordinaires  on  fert  d’abord  ce  qu’on  a de 
meilleur  vin , & lorsqu’on  a bien  bû,  on  fert  le  moindre-  Pour  vous,  vous 
avez  fuivi  une  méthode  toute  contraire,  vous  avez  réfervé  vôtre  meilleur  vin 
jusqu’à  cette  heure,  que  l’on  eft  prêt  de  fortirde  table;  car  ni  le  maître  d’hô- 
tel, ni  l’Epoux  ne  favuient  rien  de  ce  qui  étoit  arrivé.  • C’eft-là  le  premier 
miracle  que  Jtsus  fit  en  préfence  de  fes  difciples  , pour  fe  faire  connoitre  à 
eux,  & pour  afi'ermir  leur  foy  jusques-!à  fort  peu  affermie. 

ü O 3 De 
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De  Cana  Jésus  vint  à Capharnaûm,  tille  fituée  fur  la  mer  de  Tibériade. 
Il  y mena  fa  mere,  fes  parens&fes  difciples,  comme  le  lieu  qu’il  avoit  clioift 
pour  y réfider  plus  communément  durant  le  cours  de  fa  prédication.  Cepen- 
dant il  y demeura  pour  cette  fois  peu  de  jours,  parcequ’il  vouloit  fe  rendre  à 
Jéruralem  pour  la  fête  de  Pâques.  11  y vint  en  effet,  & ayant  trouvé  dans  le 
Temple  une  multitude  de  gens  qui  vendoient  des  bœufs,  des  moutons,  des 
colombes  & d’autres  animaux,  pour  la  facilité  des  étrangers  qui  en  ache- 
toient  pour  les  facrifices , comme  aufli  des  Changeurs,  qui  recevoient  des  mon- 
noles  de  toutes  fortes,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  n’ayant  que.  des  mon- 
noyes  étrangères  n’ayant  point  de  cours  à Jérufalem  , étoient  bien  aifes  de 
changer  leurs  efpèces,  afin  de  faire  leurs  onrandes  au  Temple.  Jésus  les  ayant 
veû , fut  rempli  d’indignation , & fàifant  un  fouet  avec  des  cordes,  il  les  chafÊi 
tous  du  Temple,  fans  que  perfonne  oiât  lui  réfifter.  11  en  fit  fortir  tous 
leurs  animaux;  renverfa  les  tables  des  Changeurs,  & dit  à tous  les  Àlarchands  : 
ôtés-moi  tout  cela  d’ici,  & ne  faites- pas  de  la  maifon  de  mon  pere  une 
maifon  de  trafic.  Alors  fes  difciples  fe  fouvinrent  de  cette  parole  de  l’Ecri- 
ture : Le  zélé  de  vitre  maifon  m'a  dévoré. 

La  manière  pleine  d’autorité  & de  force  dont  J.  C'avait  chalTé  du 
Temple  des  perfonnes,  dont  le  commerce  paroiffoit  fi  légitime  & (i  avanta- 
geux au  fervice  même  du  Temple,  furprit  les  Juifs  , & étonnez  de  voir  un 
homme  fans  crédit  prendre  ces  airs  de  pu  iffance,  ils  lui  dirent:  quelle  preuve 
nous  donnez-vous,  &quel  miracle  faites- vous  pour  nous  prouver  que  vous 
avez  droit  d’en  uferde  la  forte?  Jfsus  leur  répondit:  détruifez  ce  Temple, 
& je  le  rétablirai  dans  trois  jours.  C étoit  leur  donner  le  défi  pour  faire  le 
plus  grand  prodige  qu’on  pût  défircr.  Cependant  ce  n’étoit  pas  du  Temple 
matériel  qu’il  vouloit  parler.  C’étoit  du  Temple  de  fon  corps,  dont  il  pr^ 
difoit  la  mort  & la  deftruélion  , par  la  malice  des  Juifs,  & en  même  tems  la 
réfurreûion  au  bout  de  trois  jours.  On  verra  dans  la  fuite  le  mauvais  ufage 
que  les  Juifs  firent  de  cette  parole,  pour  aceufer  Jésus  de  s’être  vanté  de  dé- 
truire le  Temple  de  Dieu,  &de  le  rebâtir  en  trois  jours. 

Ils  lui  repondirent  donc  : on  a été  quarante-fix  ans  à bâtir  ce  Temple, 
& vous  le  rebâtirez  en  trois  jours  ? en  côct  il  y avoit  alors  46.  ans  qu’rié- 
rodes  avoit  commencé  à le  rebâtir,  &on  y Ëifoit  tous  les  jours  quelques  ou- 
vrages nouveaux,  ou  quelques  réparations.  Jésus  ne  jugea  pas  à propos  de 
les  défabufer  ; mais  les  quittant,  il  fit  plufieurs  miracles  dans  Jérufalem.  & 
convertit  plufieurs  perfonnes  qui  crurent  en  lui  : Mais  comme  il  connoilfoit 
leur  légéreté  & leur  inconftance , il  ne  fe  fioit  pointàeux,  bien  perfuadéque 
la  plupart  l’abandonneroient  à la  prémiére  occafion. 

Un  de  ceux  qui  furent  touchez  de  fes  difeours  & de  fes  miracles,  futun 
ancien  Sénateur  des  Juifs , de  la  race  des  Pharifiens , nommé  Nicodéme.  N’o- 
faut  fe  déclarer  ouvertement  fon  difciple , il  vint  le  trouver  pendant  la  nuit, 
& lui  dit:  maître,  nous  favons  que  vous  êtes  envoyé  de  Dieu,  car  nul  hohime 
ne  peut  faire  les  prddiges  que  vous  faites,  fi  Dieu  n’eft  avec  lui.  Jésus  ré- 
pondit: en  vérité,  en  vérité,  je  vous  dis,  que  nul  ne  peut  voir  leRoïaumede 
Dieu,  s’il  ne  renaît  de  nouveau-  Sous  le  nom  de  t^s’iiume  de  Dieu,  le  Sauveur 

• entend 
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entend  quelquefois  la  béatitude  éternelle  , dont  les  bienheureux  jouïC- 
fent  dans  le  Ciel  , quelquefois  l’établilTemcnt  de  Ton  Eglife  & la  nouvelle 
alliance  par  oppofition  à l’ancienne,  quelquefois  la  foy  & la  prédication  de 
l’Evangile.  Ici  il  veut  marquer  la  créance  en  lui,  & l’entrée  dans  Ton  alliance 
& dans  Ton  Eglife. 

Nicodéme  qui  n’étoit  pas  encore  fait  à ce  langage,  lui  demanda  : corn-  LXXXi 
ment  un  homme  qui  eft  déjà  vieu , peut-il  renaître  ? faut-il  qu’il  rentre  dans  * 

le  fein  de  fa  mere,  pour  en  fortir  une  féconde  fois?  Jésus  lui  repartit;  je 
vous  dis  en  vérité,  que  fi  un  homme  ne  renaît  de  l’eau  & de  l’hfprit,  il  ne  piiqu<  à 
peut  entrer  dans  le  Koïaume  des  Cieux.  Il  vouloit  marquer  le  baptême  Nicodéme. 
qu’il  vouloit  inflituër,  dc>.is  lequel  en  recevant  le  baptême  d’eau,  nous  rece- 
vons auifi  le  St.  Rfprit.  Il  continua  à lui  parler,  & à lui  expliquer  les  mer- 
veilleux effets  de  ce  baptême,  en  lui  difant,  que  ceux  qui  l’avoient  reçu  & qui 
étoient  régénérez  par  te  St.  Efpit,  ne  vivoient  plus  félon  la  chair,  mais  félon 
l’Efprit,  qu’ils  renonçoient  au  péché,  & ne  vivoient  plus  que  pour  le  Ciel. 

Ces  exprelfions  caufant  encore  quelque  embarras  dans  l’efprit  de  Ni- 
codéme, Jésus  lui  dit  ; vous  êtes  maitre  dans  Ifraêl,  & vous  ignorez  ces  cho- 
fcs.  Je  vous  dis  en  vérité,  que  nous  ne  difons  que  ce  que  nous  favons , & li, 
lorsque  je  ne  vous  ai  parlé  que  d’une  manière  commune,  & que  je  ne  vous 
ai  dit  que  dés  chofes  terreflres,  vous  ne  les  comprenez  point,  comment  me 
croirez- vous,  quand  je  vous  dirai  des  chofes  célefies?  nol  ne  monte  au  Ciel 
que  le  fils  de  l’homme  qui  en  efi  defeendu  fans  cefTer  d’y  être;  car  Dieu  a 
tellement  aimé  le  monde,  qu’il  lui  a donné  Ton  propre  fils,  afin  que  ceux  qui 
croient  en  lui,ne  périlTent  point,  mais  qu’ils  ayent  la  vie  éternelle.  Comme 
Moyfe  a ekvé  le  lerpent  dans  le  défert,  ainfi  il  faut  que  le  fils  de  l’homme 
Ibit  élevé,  pour  procurer  le  falut  ii  ceux  qui  croiront  en  lui  ; car  il  n’ell  pas 
venu  pour  juger  & pour  condamner  le  monde,  mais  pour  le  fàuver.  Celui 
qui  croit  en  lui,  n’elt  point  jugé,  mais  celui  qui  ne  croit  point,  eft  déjà  con- 
damné pour  fon  incrédulité;  la  lumière  efl  venué  dans  le  monde,  & les  hom- 
mes ont  mieux  aimé  les  ténèbres  que  la  lumière.  Ce  fera  le  motif  de  leur 
condamnation. 

Après  cela  Jésus  fortit  de  Jérufalem,&  au  lieu  de  s’en  retourner  en  Ga-  LXXXIU 
lilée.d’oû  il  étoit  venu,  il  demeura  en  Judée,  &fe  rendit  fur  le  Jourdain,  où 
il  commença  à baptizer  avec  fes  difciples;  ou  plutôt  il  ordonna  àfes  difciples 
de  baptizer  en  fon  nom , car  pour  lui , il  ne  baptizoit  pas.  Comme  Jean  vec  fet 
Baptifle  avoit  commencé  fa  miflion  par  le  baptême  qu’il  donnoit  au  peuple,  dirdples. 
les  avertillànt  que  fon  baptême  n'étoit  qu’une  difpofition  à celui  que  J.  C. 
devoir  donner  , ainfi  le  Sauveur  commence  l’oêuvre  de  fa  prédication  par  le 
baptême  de  l’eau  & du  St.Efprit  qu’il  avoit  promis,  & qui  eu  comme  la  porte, 
par  laquelle  on  entre  dans  fon  Eglife,  en  recevant  la  remiflion  de  fes  penchez» 

& le  caraélère  des  Enfans  de  Dieu. 

Cependant  Jean  Baptifle  continûoit  auffi  à baptizer  , mais  après  avoir  tmm. 
commencé  à le  faire  vers  l’embouchure’du  Jourdain  dans  la  mer  morte,  il  al-  JonBapti. 
loit  toùjours  en  remontant  ce  fleuve,  en  forte  qu’il  alla  de  Betbabara  à envi- 
ton  prés  Salim,  cédant  la  place  à Jésus  fes  difciples,  qui  commencèrent  Rnceaw 
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OÙ  Jean  avait  commencé,  pour  aller  finir  comme  lui  dans  la  Galilée.  ^ La 
multitude  de  ceux  qui  venoient  au  baptême  de  Jésus,  préférablement  à celui 
de  Tean,  excita  plulieurs  difcours  parmi  les  Juifs  au  fujet  de  la  validité  , & 
J..  *1..' J • maie  lAan  fan<;  balancer  donna  la  nréférence 


i ICUlCUlCIiV  IW  I.  uauia^  r 

Hérodes  furnommé  (Antipas  Tetrarque  de  Galilée,  avoitépoufé  enpré- 
miéres  noces  la  fille  d’Arétas  Roi  d’Arabie.  Comme  il  alloit  à Rome  vers  le 
Printems  de  cette  année  feiziéme  de  Tibère,  il  logea  en  palTant  chez  fon  frcre 
Hérode  furnommé  Philippe,  Tetrarque  de  la  Batanée  & de  la  Trachonite.  11 
V vit  Hérodiade  fa  belle- fœur  Epoufc  de  Philippe,  fille  d’Ariftobule,  & par 
conféquent  petite-fille  du  Grand  Hérode  & de  Mariamne,  & nièce  à ces  deux 
Princes  Antipas  & Philippe.  Antipas  en  devint  amoureux,  lui  déclara  & paf- 
fion , & lui  propofa  de  l’époufer.  Hérodiade  y confentit , mais  à condition 
qu’il’répudieroit  fa  femme , fille  d’Arétas  Roi  d’Arabie.  La  chofe  ainfi  arrêtée. 
Antipas  continüa  fon  voyage  de  Rome,  & en  étant  de  rétour  vers  l’Automne 
de  la  même  année,  il  repafla  chez  fon  frere  Philippe,  & renouvella  fes  pro- 
melTes  à Hérodiade. 

11  n’étoit  plus  queftion  que  d’exécuter  Ion  divorce  avec  la  Princefle  fon 
Epoufe  fille  du  Roi  Arétas.  11  en  falloit  trouver  quelque  prétexte , & la  chofe 
ne  put  demeurer  fi  fécréte,  que  cette  Princefle  ne  s’apçercût  de  fon  deflein, 
& qu’à  force  de  chercher  elle  ne  découvrît  tout  le  myitére.  Elle  réfolut  de 
prévenir  Hérode  fon  mari,  & fans  lui  rien  témoigner,  elle  le  pria  de  lui  per- 
mettre d’aller  faire  un  tour  au  Chateau  de  Macheronte,  qui  étoit  alors  en  la 
pmlfance  de  fon  pere  le  Roi  Arétas.  Hérodes  y confentit  fans  fe  défier  de 
rien  • & la  Princefle  au  lieu  d’y  aller,  prit  le  chemin  d’Arabie,  & fe  rendit  à 
grandes  journées  auprès  du  Roi  fon  pere.  Cette  réparation  fit  plaifir  à Héro- 
des Antipas,  en  ce  qu’elle  lui  donnoit  le  nioïen  d’exécuter  fon  mariage  pro- 
jetté  avec  Hérodiade  ; mais  la  manière  dont  elle  fe  fit,  caufa  une  rupture 
entre  les  deux  Rois,  qui  les  mit  en  gtierre  dépuis  cette  année  jusqu’à  la  mort 
de  Tibère,  arrivée  l’an  de  J. C.  jy.;  c’eft-àdire,  pendant4.  ans. 


Antipas  fe  trouvant  libre  par  le  retour  volontaire  de  la  Reine  fa  femme 
chez  le  Roi  Arétas,  époufa  Hérodiade,  femme  de  Philippe  fon  frere  encore 
fte reprend  vivant,  avec  lequel  cette  Princefle  avoit  fait  divorce,  quoiqu’elle  en  eût  des 
librement  enfans,  &que  ce  Prince  ne  confentit  ni  au  divorce,  ni  à ce  mariage  inceftueux, 
Anôpas  de  g contraire  aux  Loix  de  Moyfe  , & d’un  fi  pernicieux  exemple  dans  le  pays. 
*^a«’^nce.  Jean  Baptifle  qui  étoit  alors  en  Galilée  , féntit  fon  zélé  s’allumer  à la  veuê 
îkueux.  ' d’un  fi  grand  fcandale  ; il  s’éleva  contre  Hérodes , & lui  dit  à lui-même  ; il  ne 
vous  efl  point  permis  de  retenir  la  femme  de  vôtre  frere  vivant.  Hérodes 
qui  refpt  doit  Jean  Baptifle,  l’écouta  avec  patience  ; mais  Hérodiade  outrée  de 
fureur,  )ura  la  perte  de  Jean , &fit  tant  auprès  du  Roi,  qu’il  l’arrêta,  fous  pré- 
texte qu’il  attiroit  trop  de  monde  à lui  par  fon  baptême,  & le  fit  mettre  en 
prifon  dans  fon  Chateau  de  Macheronte  , qu’ Antipas  avoit  apparemment  dé- 
puis la  guerre  repris  fut  le  Roi  des  Arabes. 
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Vers  le  même  tems  Jésus  revint  de  Judée  en  Galilée,  & en  padànt  par  twavnu 
le  pays  de  Samarie,  il  arriva  vers  le  midi  prés  la  ville  de  Sichar,  qui  eft  l’an-  J**"*  * *“* 
cienne  Sichem  connuê  dans  l’hilloire  de  Jacob.  Il  envoya  fes  difciples  dans 
la  ville,  pour  y acheter  de  quoi  manger;  car  il  étoit  l’heure  du  diner,  & en  femme 
attendant  il  s’allît  tout  fatigué  prés  d'un  puits,  qui  étoit  le  puits  de  Jacob  , & maiîuiiM. 
qui  n’étoit  pas  loin  de  la  ville.  Comme  il  étoit  là  , une  femme  lortit  de  la 
ville, & vint  pour  tirer  de  l’eau  du  puits.  Jésus  loi  ayant  demandé  à boiret 
cette  femme  fut  fort  étonnée  de  voir  qu’un  Juif  lui  parlât  ainfl;  car  les  Samari- 
tains & les  Juifs  n’ont  point  de  commerce,  & ne  mangent  point  enfembile,  ces 
deux  nations  fc  confidérant  réciproquement  comme  impures  ; ce  qui  n’em- 
péchoit  pas  touftfois  que  dans  les  befoins  preflâns  ils  n’achetalTent  quelque- 
fois des  vivres  les  uns  des  autres,  comme  on  voit  que  Jefus  Chrifl  envoyé  ici 
fes  difciples  dans  la  ville  de  Sichem,  pour  y acheter  de  emoi  manger. 

Jésus  donc  répondit  à cette  femme  : li  vous  connoilliez  le  don  de  Dieu, 

& qui  eft  celui  qui  vous  demande  à boire , vous  lui  en  auriez  peut  - être  de- 
mandé  vous-même,  & il  vous  auroit  donné  de  l’eau  vive.  La  femme  lui  ré-  foif  pouc 
pliqua  : Seigneur,  vous  n’avez  pas  de  quoi  puifer  , & le  puits  eft  profond-  tofijour* 
Comment  donc  m’auriés-vous  aonnéde  l’eau  vive?  êtes-vous  plus  grand  que  que  J«sv» 
nôtre  pere  Jacob,  qui  nous  a donné  ce  puits,  & qui  en  abû,  lui  & fes  Enfàns? 

Jésus  répartit  : celui  qui  boira  de  cette  eau , aura  encore  foif,  mais  celui  qui 
boira  de  l’eau  que  je  lui  donnerai,  n’aura  jamais  foif;  mais  mon  eau  fera  pour 
lui  une  fource  qui  jaillira  jusqu’à  la  vie  éternelle.  Cette  femme  lui  dit;  Seig- 
neur, donnez-moi  donc  de  cette  eau,  afin  que  je  ne  relTenteplus  la  foif^&que 
je  ne  fois  plus  obligée  de  venir  icy  pour  en  tirer.  Jésus  répliqua  : Allez 
chercher  vôtre  Mari  & revenez  icy.  Elle  répondit  : je  n’ai  point  de  Mari. 

Jésus  lui  dit  : vous  dites  vrai  que  vous  n’avez  point  de  Mari,  car  vous  en 
avez  eu  fept,  & celui  que  vous  avez  à préfent,  n’eft  point  vôtre  Mari. 

La  Samaritaine  étonnée  lui  dit:  à ce  que  je  vois,  vous  êtes  un  Prophète; 
nos  Peres  les  Patriarches  ont  adoré  fur  cette  montagne  , ( elle  montroit  en  couvre 
même  tems  le  mont  Garizim  tout  prés  de-là,  fur  lequel  étoit  le  Temple  des  samarî- 
Samaritains  ) & vous  autres  Juifs  foûtenez  que  c’elt  dans  le  Temple  de  Jéru-  taine  qu’il 
falem,  qu’il  faut  adorer  le  Seigneur.  Jésus  lui  dit:  le  tems  eft  venu  que  le  IcMef- 
lieu  de  l’adoration  ne  fera  plus  fixé  ni  à cette  montagne,  pi  à celle  dejerufa-  “*■ 
lem  ; mais  que  les  vrais  Adorateurs  l’adoreront  en  tout  lieu  en  efprit  & en  vé- 
rité. Vous  autres  Samaritains  adorez  ce  que  vous  ne  connoiflez  point; 
pour  nous  , nous  adorons  ce  que  nous  connoilTons  ; car  le  falut  vient  des 
Juifs.  Il  vouloir  lui  faire  reproche  de  ce  que  les  Samaritains  ne  rccevoient  ‘ 

Joint  toute  l’Ecriture,  mais  feulement  les  Livres  de  Moyfe.  Elle  répondit; 

e fais  que  le  Mellie  doit  venir,  & quand  il  fera  venu,  il  nous  inftruira  de  tou- 
tes choies , & éclairera  toutes  nos  difticultez.  Jésus  lui  répondit:  c’eft  moL- 
même  qui  vous  parle,  qui  fuis  le  Meftîe. 

Comme  Jésus  achevoit  de  parler  à la  Samaritaine  , fes  difciples  arrivé-  _ 
rent  de  la  ville  de  Sichem,  apportant  de  la  nourriture.  Ilsétoient  fort  furpris  fio»  d*« 
de  voir  qu’il  pariât  ainfi  à une  femme,  & ils  le  prelToient  de  manger,  car  il  sichemitet 
étoit  midy.  U leur  répondit:  J’ay  à manger  d’une  nourriture  qui  vous  eftâ  laprêtJi- 
Tom.  IV''-  P P incon- 
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inconnuë.  Ils  fe  regardoient  donc  Pun  l’autre,  en  difant  : quelqu’un  lui  a-Pil 
apporté  à manger?  mais  il  leur  dit  : ma  nourriture  ell  de  taire  la  volonté  de 
mon  pere. 

Cependant  la  Samaritaine  étant  retournée  dans  la  ville  de  Sicheni,  ra> 
conta  qu’elle  avoir  trouvé  un  homme,  qui  lui  avoit  dit  tout  ce  qu’elle  avoit 
fait,  & oue  ce  pourroit  bien  être  le  Meme  qu’ils  attendoient.  AutG-tôt  leur 
curiofite  les  porta  à fortir  en  foule  pour  venir  voir  Jésus.  Ils  l’invitèrent  a- 
vec  inftance  d’entrer  dans  leur  ville.  Il  y entra , y demeura  deux  jours , les 
inltruifit,  & plufieurs  crurent  en  lui;  mais  ils  dirent  à la  femme  : ce  n’eft  pas 
feulement  fur  vôtre  témoignage  que  nous  l’avons  cru;  mais  nous  l’avons  veu 
& entendu  nous- même. 

De  Sichem  il  vint  il  Nazareth , où  demeuroient  Tes  parens.  Le  Samedi 
qui  fuivit  fon  arrivée,  il  entra  dans  la  Synagogue,  fuivantfa  coutume,  & s’é- 
tant préfenté  pour  lire  , le  Préfîdent  oc  la  Synagogue  lui  offrit  le  livre  du 
Prophète  Ifaïe.  Jésus  l’ouvrit,  & il  tomba  fur  cet  endroit:  Vejfritd*  Dieuseft 
rtfojt  fur  moy , c'efi  fourauvy  il  m'a  donné  t’onüion  , é"  m'a  envoyé  prêcher  aux  pauvret, 
pour  guérir  ceux  qui  ont  le  coeur  brifé  de  douleur  , ^ pour  annoncer  la  likerté  aux  prifon- 
niers,  la  lumière  aux  aveugles,  ét  l'année  favorable  du  Seigneur,  le  jour  auquel  il  je  ven- 
gera de  Jet  ennemis.  Ce  paflàge  fait  une  allufion  manifeffe  à l’année  du  jubilé,  en 
laquelle  les  efclaves  étoient  mis  en  liberté,  & les  pauvres  rentroient  dans  l’hé- 
ritage de  leurs  peres.  Tout  cela  étoit  la  figure  & le  gage  de  ce  qui  devoit 
s’exécuter  d’une  manière  infiniment  plus  parfaite  & plus  excellente  à la  ve- 
nuë  du  MelGe,  dans  lefalut  éternel  qu’il  devoit  procurerà  ceux  qui  croiroient 
en  lui. 

Jésus  ayant  donc  lù  ce  paflàge,  replia  le  livre,  qui  étoit  un  rouleau  de 
velin  à l’antique,  puis  il  commença  à parler  au  peuple,  &àleur  montrer  que 
ce  qu’il  venoit  de  lire,  avoit  fon  accompliffement  en  fa  perfonne,  qu’il  étoit 
celui  dont  Hàïe  avoit  prédit  la  venuê,  & qu’il  venoit  pour  leur  faire  part  de 
toutes  les  grâces  qui  étoient  exprimées  dans  fon  texte.  11  leur  parla  d’une 
manière  fi  pleine  de  grâces,  qu’ils  ne  pouvoient  fe  lafTer  de  l’admirer;  mais 
d’un  autre  côté  réflechilTant  fur  la  bafTeffe  de  fa  naiffance  , ils  fe  difoient 
entr’eux  : n’eft-  ce  pas  le  fils  de  Jofepli  ? & la  jaloulie  fe  mettant  de  la  partie, 
leur  faifoit  perdre  le  fruit  de  fa  prédication.  Jésus  qui  pénétroit  le  fond  de 
leur  cœur,  leur  dit:  vous  m’appliquerez  fans  doute  ce  proverbe  ; Médecin, 
guérilTez-vous  vous-même,  faites- ici  en  vôtre  patrie  les  miracles  que  vous  avez 
tait  à Capharnaüm  & ailleurs.  Mais  je  vous  dis  en  vérité,  que  nul  Prophète 
n’eff  en  honneur  dans  fon  pais.  Je  vous  dis  en  vérité,  qu’il  y avoit  plufieurs 
veuves  dans  Ifraêl  du  tems  du  Prophète  Elie,  & le  Seigneur  n’envoya  à nulle 
autre  fon  Prophète,  qu’à  celle  de  Sarepta  ville  des  Sidoniens.  Il  y avoit  aufli 
plufieurs  Lépreux  du  teras  d’Ëlifée,  & Naaman  fut  le  feul  qui  reçut  de  lui  la 
guérifon. 

Il  fut  aifé  à ceux  de  Nazareth  de  fe  faire  l’application  de  ces  chofes  : ils 
en  fbrent  indignez, dcchafierent  Jésus  de  leur  Synagogue  & de  leur  ville;  ils 
vouloiert  même  le  précipiter  de  la  hauteur  où  leur  ville  eff  bâtie  ; mais  il  fe 
retira,  palTant  au  milieu  d’eux,  fans  qu’ils  puflent  l’arrêter.  11  fe  retira  delà  à 
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Caphamaüm , & y fit  fa  réfidence  ordinaire  , n’étant  plus  retourné  qu’une 
feule  fois  à Nazareth. 

Les  Galiléens,  qui  avoient  été  témoins  des  miracles  qu’il  avoit  faits  à la 
ftte  de  Pâques  à Jérufalem,  s’ellimérent  fort  heureux  de  le  voir  dans  leur  païs  ; 
ils  le  r^urent  avec  honneur.  11  leur  annonça  le  Roïaume  de  Dieu,  la  venue 
du  Mellie  & la  néceflité  de  fiiire  pénitenc&  Il  alloit  ainfi  de  ville  en  ville,  & 
de  bourgade  en  bourgade,  initruifant  les  peuples  & guériflant  les  malades. 

Etant  un  jour  arrivé  à Cana,  où  il  avoit  quelque  tems  auparavant  changé 
l’eau  en  vin , un  OfHcier  du  Roi  Hérodes  dont  le  fils  etoit  malade  II 
Caphamaüm  , vint  prier  Jésus  de  rendre  la  fanté  à Ton  fils.  Jésus 
lui  dit:  vous  ne  croyez  vous  autres  qu’à  force  de  miracles.  Comme  le  pere 
le  prioit  avec  de  grandes  inllances,  Jésus  le  renvoya,  en  difant  : allez,  vôtre 
fils  eft  guéri.  Il  s’en  retourna  donc,  & comme  il  approchoit  de  la  ville,  fes 
ferviteurs  vinrent  au-devant  de  lui,  & lui  dirent:  vôtre  bis  eft  guéri;  il  leur  de- 
manda : à quelle  heure  a-t’il  commencé  à fe  mieux  porter?  ils  répondirent: 
hier  à la  feptiéme  heure  la  bévre  l'a  quitté.  Il  réconnut  que  c’étoit  le 
momentauquel  Jésus  lui  avoit  dit:  vôtre  bis  eft  guéri,  &il  crut  en  Jefus  Chrift 
lui  & toute  fa  maifon. 

De  C.ina  il  revint  quelque  tems  après  à Caphamaüm,  &fe  promenantun 
jour  fur  la  mer  deXibériade,  fur  laquelle  Caphamaüm  eftaflife,  il  vit  deuxfreres 
Simon  & André  qui  jettoient  leurs  blets,  car  ils  étoient  pécheurs  de  profef- 
fion,  & il  leur  dit  de  le  fuivre,  qu’il  vouloir  les  rendre  pécheurs  d’hommes, 
c’eft-à  dire,  qu’il  les  deftinoit  à la  prédication  de  fon  Evangile,  & à travailler 
au  falut  des  peuples.  On  a déjà  veu  ci-devant  que  Simon  & André  avoient 
d’abord  fuivi  leSauveùr;  mais  ils  étoient  enfuite  retournez  à leur  exercice  or- 
dinaire. Ils  quittèrent  donc  leurs  blets  & leur  barque,  & s’attachèrent  à fui- 
vre  JefusChrift.  Unpeu  plus  loin  il  vit  deux  autres  freresjacque  &Jean,qui  étoient 
dans  leur  nacelle  avec  leur  pere  Zébédée  ; il  les  appcila  de  même,  &ils  lefui- 
virent,  laiiTant  leur  pere  dans  fa  nacelle.  Tels  furent  les  inflrumens  dont 
Dieu  vouloit  fe  fetvir  pour  convertir  le  monde.  Rien  ne  montre  mieux  fa 
Toute-puifrance&  fa  fagelTe,  que  ce  choix.  Il  falloit  que  l’établillement  de  la 
religion  Chrétienne  parût  l’ouvrage  de  Dieu. 

Le  Sauveur  bdel  obfervateur  de  la  loy  & des  louables  coutumes  établies 
parmi  les  Juifs,  ne  manquoit  point  de  fe  trouver  tous  les  jours  debabbat  à la 
Synagogue,  &d’y  annoncer  la  venue  du  Roïaume  de  Dieu.  Un  jour  y étant 
entré,  & ayant  prêché  avec  la  grâce  & la  force  qui  lui  étoient  ordinaires , le  peu- 
ple de  Caphamaüm  étoit  ravi  d’admiration  de  l’entendre.  Or  il  y avoit  là 
un  homme  poflTédé  du  malin  efprit,  qui  crioit  ; qu’y  a-t’il  de  commun  entre 
vous  & nous,  Jésus  de  Nazaretn  ? vous  êtes  venu  pour  nous  perdre;  Je  fai 
que  vous  êtes  le  Saint  de  Dieu  & le  Meflie.  Le  Démon  parloit  ainb  par  con- 
jecture ; car  s’il  eût  connû  qu’il  fut  certainement  le  bis  de  Dieu,  il  ne  l’auroit 
jamais  fait  cruciber.  (a)  Jésus  le  menaçant  , lui  impofa  blence,  & lui  or- 
donna de  fortir  du  corps  de  cet  homme.  En  même  tems  le  Démon  jettacet 
homme  au  milieu  de  l’affemblée  , & jettant  de  hauts  cris,  il  le  quitta  , fans 
lui  faire  aucun  mal.  Tout  le  peuple  fut  témoin  de  cette  guérifon  G 
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fubite  & n miracnleufe  > & la  réputation  de  Jésus  fe  répandit  dans  toute 
— ' la  Galilée. 

XCtni  fortir  de  la  Synagogue,  il  entra  dans  la  maifon  de  Simon  fumomnié 

Jisus  gué-  Pierre,  pour  y manger.  La  belle-mere  de  Simon  avoitune  grofle  fièvre,  qui 
lü  la  belle-  pempéchoit  d’agir.  Les  difciples  le  prièrent  de  la  guérir.  Auffi-tôt  il  s’ap- 
procha , & la  prit  par  la  main.  Auffi-tôt  la  fièvre  la  quitta,  & elle  commença  à 
avoit  ik  les  fervir. 

Cévre.  Sur  le  foir  & après  le  coucher  du  Soleil  > lorsque  le  repos  du  Sabbat  fut 

. .Wa/M.vm.  palTè,  tous  ceux  quiavoient  des  malades  & des  pollèdez,  vinrent  en  foule  à lar 
porte  de  la  maifon  où  Jésus  logeoit,  pour  demander  leur  gucrifon;  toute  la 
t .fr  .'ti'' Je'  ville  s’y  ctoit  ralTemblée.  Jésus  impofa  les  mains  aux  malades,  les  guérit 
’ tous,  & les  renvoya.  Les  poUëdez  crioient  à haute  voix , qu’il  étoit  le  fils  de 
Dieu,  mais  il  les  ménaça  & les  fit  taire,  n’ayant  pas  befbin  d’un  tel  tènioig* 
nage  pour  prouver  fa  miffion  , outre  qu’il  étoit  de  la  fagefle  de  Dieu  que  Te 
Diable  demeurât  jusqu’à  la  fin  dans  le  doute  fi  Jésus  étoit  rèellemeot  fils 
. de  Dieu. 

xcmil  Le  lendemain  dés  le  point  du  jour  il  fortit  de  la  ville,  & alla  dans  un 
jssus  pr<-  lieu  défert  pour  y vaquer  à la  prière.  Simon  & les  autres  difciples  ayant  ap- 
•he  dans  la  pj.jj  qy.jj  ^ j,  campagne,  l’allèrent  chercher,  & l’ayant  trouvé , ils  luy  di- 
rent,  que  les  troupes  du  peuple  le  cherchoient.  Il  leur  dit  : Allons  prêcher 
l«r.tv.4.a*  dans  les  villes  & les  villages  des  environs;  car  je  fuis  forti  pour  cela.  Ce- 
pendant  les  troupes  étant  arrivées , ils  l’environnèrent  & le  prelTérent  de  tellfc 
forte,  qu’il  ne  put  leur  refufer  la  confolation  de  l’entendre;  il  Te  plaignit  dou- 
cement de  leur  violence,  & leur  dit  ; il  y a d’autres  villes  où  je  dois  auffi  prê- 
cher; car  c’en  pour  cela  que  Dieu  m’a  envoyé.  Il  alla  donc  par  toute  la 
Galilée,  prêchant  dans  toutes  les  villes,  enfeignant  dans  les  Synagogues, 
guérilFant  les  malades,  & délivrant  les  polTédez.  Le  bruit  de  tant  de  mer- 
veilles fe  répandit  bientôt  dans  toute  la  Syrie  , qui  eft  voifine  de  la  Galilée. 
On  lui  amena  des  malades  de  toutes  parts , & il  leur  rendit  à tous  la  fancé. 
Mais  ce  don  n’étoit  pas  comparable  à celui  de  la  foy  & de  la  grâce  qu’il  leur 
donnoit,en  leur  annonçant  les  véritez  de  lalut. 

XCIX.  Au  retour  de  cette  miffion  , il  fe  trouva  un  jour  fur  le  bord  de  la  mer 

fbdhe  rai-  (Je  Tibériade,  tellement  accablé  par  la  foule  du  peuple,  que  ne  pouvant  de- 
déTt  Pierre  ™curer  fur  le  rivage  fans  danger  d’être  renverië,  il  fut  obligé  d’entrer  dans 
tuiUiner  la  barque  deSimon  Pierre,  d’ou  il  préchoit  & enfeignoit  les  troupes.  Après 
fie  Tihé-  qu’il  eut  cefié  de  parler,  il  dit  à Pierre  : avancez  en  pleine  mer,  & jettez  vos 

ûde.  filets.  Pierre  lui  répondit  : Seigneur , nous  avons  travaillé  toute  la  nuit  à la 

pèche  fans  rien  prendre;  mais  iur  vôtre  parole,  je  vas  jettermes  filets.  Il  le 
fit,  & il  prit  une  fi  prodigieufe  quantité  de  poilTons  , que  leurs  filets  fe  rom- 

poient,  & qu’il  ne  pouvoir  plus  les  tirer.  Il  fit  donc  fi^e  à ceux  qui  étoienC 

dans  l’autre  nacelle,  de  les  venir  aider;  & ils  remplirent  les  deux  barques  de 
poilfons,  en  forte  qu’elles  étoient  en  dan^r  de  couler  à fond.  Pierre  fut  fi 
étonné  de  ce  miracle,  que  ne  fe  poITédant  point,  il  alla  fe  jetter  aux  pieds  de 
Jésus,  & lui  dit  : Seigneur,  retirés- vous  de  moi,  je  ne  fuis  pas  digne  de  vous 
voit  dans  ma  nacelle  ; car  je  ne  fuis  qu’un  pauvre  pécheur.  Jaques  & Jean  fils 
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ée  Zebédée,  qui  étoient  dans  l’antre  barque,  n’étoient  pas  moins  faids  de  fnr> 
prife  & d'étonnement.  Jésus  les  raflTura  & leur  dit:  ne  craignez  point,  car 
déformais  vous  ferez  des  pécheurs  d’hommes.  Ils  aménérent  donc  leurs  bar- 
ques à bord,  abandonnèrent  tout,  &fuivirent  Jésus  pour  toujours.  r 

ün  jour  comme  il  étoit  dans  une  certaine  ville  , un  lépreux  vint  fe  jet- 
ter  à fes  pieds,  lui  difant:  Seigneur,  fi  vous  voulez,  vous  pouvez  me  rendre  preux, 
la  fanté.  Jésus  étendant  la  main,  répondit:  je  le  veux,  fo'iez  guéri;  & en  jesus 
même  tems  fa  lèpre  fut  diflipée.  Allez,  lui  dit-il , n’en  parlez  à perfonne,  luiurdon- 
mais  montrés-vous  au  Prêtre,  afin  qu’il  juge  que  vous  êtes  bien  guéri,  & qu’il 
vous  permette  de  rentrer  dans  le  commerce  des  hommes;  ot&ez-lui  ce  qiiied  ,„xi'rè- 
ordouné  par  Moyfe,  pour  la  purification  d’un  lépreux:  (a)  c’eft  à dire,  deux  tre?. 

fialTereaux  , ou  deux  oifeaux  purs,  dont  l’un  étoit  immolé  pour  le  péché,  & Luc.  v.  i*« 
'autre  étoit  mis  en  liberté,  après  qu’on  l’avoit  plongé  dans  l’eau  où  l’on  avoit  ^ 

fait  couler  le  fang  de  l’autre  oifeau.  Mais  cet  homme  ne  fe  crut  pas  obligé  ' 

d’obéir  à Jésus  en  ce  qui  concernoit  le  filence  qu’il  lui  avoit  ordoniré  au  fu-  ^ (ây 
jet  de  fa  guérifon  ; il  la  publia  par-tout,  & exemta  du  relie  tout  ce  que  k Levit.  m- 
Sauveur  lui  avoit  commandé.  Tant  de  prodiges  mirent  Jésus  dans  une  telle  ré- 
putation  danslepaïs,  qu’il  ne  pouvoit  plus  commodément  entrer,  ni  demeu- 
rer dans  les  villes,  àcaufe  de  la  foule  du  peuple  qui  le  fuivoit;  mais  il  les  ii>- 
flruifoit  dans  les  campagnes  & dans  les  lieux  déferts. 

Au  retour  de  ce  voïage  que  JefusChrill  avoit  fait  dans  fa  Galilée  avec  fes  dif- 
ciples,  il  revint  à Capharnaiim  dans  la  maifon  où  il  demeuroit  plus  ordinaire- 
ment.  Le  peuple  en  ayant  été  informé,  s’alFembla  autour  de  ce  logis  en  fi  fytiquepar 
grande  foule , qu’on  n’y  pouvoit  aborder.  Il  y avoit  parmi  eux  gratid  nom-  issus  à Ca- 
bre de  Düâeurs  de  la  Loi  & de  Pharifiens,  qui  étoient  venus  de  toute  laGa-  ^aïnauin, 
lilée  & de  la  Judée»  pour  l’entendre  plutôt  par  curiofité  & à deflein  de  l’ob-  , 
ferver  & de  le  furprendre,  que  dans  la  veuë  de  profiter  de  fes  inftruâions  ou 
de  fes  exemples.  II  ne  lailfoit  pas  de  leur  annoncer  les  véritez  de  falut.  En  z. 
ce  même  tems  on  apporta  un  paralytique  tellement  perclus  de  fes  membres,  Luc,  y.  ig, 
qu’il  falloir  le  portera  quatre  hommes;  & comme  on  ne  pouvoit  approcher  'lej.e, 
de  Jésus,  ces  hommes  montèrent  le  malade  fur  le  toit  de  la  maifon,  par  une  ,iç 
échelle  ou  par  un  efcalier  qui  étoit  en  dehors , & le  defeendirent  avec  fon  vulg.  ji. 
lit  par  des  cordes  devant  Jésus. 

11  fut  touché  de  leur  foi  & dit  au  Paralytique  ; Mon  fils,  vos  péchez 
vous  font  remis.  Aufli-tôt  quelques-uns  des  Doéteurs  de  la  Loi  qui  étoient 
préfens,  en  murmurèrent  au-dedans  d’eux-mêmes,  en  difant:  cet  homme  blaf- 
phéme-  Qui  peut  remettre  les  péchez,  fi  ce  n’eît  Dieu?  Jésus  pénétrant  ce 

3ui  fe  paflbit  au-dedans  de  leur  cœur , leur  dit:  pourquoi  entretenez-vous 
e mauvaifes  penfées  dans  vous-même  ? lequel  ell  plus  aifé  de  dire,  vos  pé- 
chez vous  font  remis,  ou  de  dire:  levez- vous  & marchez?  & en  même  tems 
il  ajouta;  afin  que  vous  fâchiez  que  j’ai  le  pouvoir  de  remettre  les  péchez;  il 
dit  au  Paralytique:  levez-vous,  emportez  vôtre  lit,  & allez  en  vôtre  maifotK 
Le  Paralytique  fut  guéri  fur  le  champ,  prit  fon  lit  & s’en  alla  glorifiant  Dieu, 

Le  lendemain  comme  Jésus  fortoit  de  Capharnaüm,  pour  aller  fur  le  lac 
de  Tibériade , il  apperqut  un  Pubiicain  , nommé  Levi  ou  Alatthieu,  qui  étoit 
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4e  Levi  ou  aflis  à fon  bureau.  Il  l’appella  & lui  commanda  de  le  fuivre.  Matthieu  fan* 
de  Mat-  délibérer  cjuitta  tout  & le  luivît  ; puis  il  invita  Jésus  à venir  avec  lui  dans  fa 
Meu  Pu-  itiaifon  ,ou  il  lui  fit  un  grand  feftin.  Plulleurs  Publicainsamisde  Matthieu,  & 
plufieuts  autres  perfonnes  de  la  même  profeflîon  s’y  trouvèrent,  & fe  mirent 
9. 10. 0.'.  a table  avec  Jésus  & avec  fes  difciples.  On  fait  que  les  Publicains  étoient  des 
A/arc.  II.  fermiers &des  Receveurs  des  droits  impofez  fur  le  peuple  par  les  Romains. 
14-  ou  parles  Rois  defcepdans  d’Hérodes.  Les  Juifs  excellivement  jaloux  de  leur 
Luc,  y.  a;.  régardoient  ces  fortes  de  gens  avec  horreur  & comme  des  pelles  pu- 

bliques. nez  pour  les  réduire  en  fervitude.  Audi  lesPharifîens&les  Doâeurs 
de  la  loi  s’en  fcandaliférent,  & en  témoignèrent  leur  furprife  aux  difciples  de 
Jésus,  endifant  ; d’où  vient  que  vôtre  maître  mange  avec  des  Publicains  & des 
pécheurs?  Jésus  les  ayant  ouïs,  dit  : ce  n’ell  pas  les  fains  qui  ont  befoin  de 
Médecins,  mais  les  malades  ; retirez-vous,  & apprenez  que  je  demande  la 
miféricorde  & non  la  rigueur  de  la  jullice  ; car  je  ne  fuis  pas  venu  appeller 
les  julles,  mais  les<j)écheurs. 

Ciri,  En  même  tems  les  difciples  de  JeanBaptifte  s’approchèrent  de  lui,  &lui 

Scandale  dirent  : d’où  vient  que  les  Pharifiens  & nous  faifons  de  fréquens  jeûnes,  & Qua 
vos  difciples  ne  jeûnent  point  ? il  leur  répondit  : les  conviez  de  la  noce 
feanBap-  Peuvent- ils  être  dans  le  deuil  & jeûner,  tandis  qu’ils  ont  l’Epoux  avec  eux. 
tille,  & qtic  la  joie  de  la  nôce  dure  encore?  le  tems  viendra  que  l’Epoux  leur  fera 
yant  que  Ôté,  & alors  ils  auront  tout  le  tems  de  jeûner.  Il  vouloit  dire,  que  pour  le 
jisDs  ne  peu  de  tems  que  fes  difciples  avoient  à être  avec  lui , il  ne  vouloit  pas  leur 
auJ °r>ouî  l**’Pofcr  des  jeûnes  & des  aulléritez  , mais  qu’aprés  fa  mort  ils  ne  néglige- 
renfeniient*  foient'aucune  des  plus  faintes  prâtiques  & des  plus  propres  à fe  fandifier.  11 
qu’eux.  ajoûta  : on  ne  met  pas  une  pièce  de  drap  neuf  lür  un  vieil  habit,  ni  du  vin 
nouveau  & fumant  dans  de  vieux  outres;  la  pièce  neuve  emporteroit  le  vieu, 
& le  vin  nouveau  romproit  l’outre,  ou  le  fac  de  cuir,  dans  lequel  on  met  le 
vin  dans  plufieurs  endroits.  Cda  vouloit  dire  que  l’état  de  foihlelFe  où 
étoient  alors  fes  difciples,  demandoit  qu’il  les  ménageât,  & ne  leqr  impofat 
point  de  prâtiuues  trop  pénibles. 

CIV.  La  fête  cie  Pâques  étant  arrivée  , Jésus  fe  rendit  à Jèrufalem.  Or  il  y 

Guérifon  avoit  dans  cette  ville  une  pifeine  , ou  étang  , nommée  Bethesda,  autour  de 
rtîane^pîr  d y avoit  quatre  portiques  ou  galeries  couvertes,  où  l’on  voyoit  toû- 

jisDs  prft  jouts  un  grand  nombre  de  malades,  qui  attendoient  leur  guérifon  ; pareeque 
lapifeme  de  tems  en  tems  l’Ange  du  Seigneur  defcendoitduCiel.&venoit  troubler  l’eau 
probaii-  de  la  pîfcine  , & le  premier  qui  y defeendoit  après  le  mouvement  de  l’eau. 
Ihha»  y feûrement  guéri.  11  y avoit  fous  une  de  ces  portiques  un  malade,  qui 

ra.^  (ÿc.  affeodoit  dépuis  trente-huit  ans,  que  l’Ange  troublât  l’eau , mais  inutilement, 
pareequ’étant  paralytique , & n’ayant  perfonne  qui  le  pouflfât  dans  la  pif- 
eine, il  étoit  toûjours  prévenu  par  quelqu’autre , & demeuroit  dans  fon  état 
d’infirmité. 

cv.  Jésus  palTant  parlà,  lui  demanda:  voulez- vous  être  guéri  ? il  répondit: 

J**VJ*,.^*  Seigneur,  je  n’aiperlonne  pourmejetter  dans  l’eau:  Jésus  ajoûta:  levez-vous, 
comme  * prenez  vôtre  lit  & marchez.  A l’heure  même  il  fut  guéri , & emporta  fon  lit. 
Or  c’étoit  un  jour  de  Sabbat  Les  Juifs  dirent  à cet  homme  : il  n’cR  pas 

permis 
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permis  de  porter  ainfi  vôtre  lit  un  jour  de  Sabbat.  Il  répondit:  celui  qui 
m’a  rendu  la  lanté,  ni’a  commandé  de  le  faire.  Or  il  ne  connoilfoit  point  qûéVu'Jjj, 
Jefus,&  nefavoit  où  il  étoit  allé,  car  il  s’étoit  promptement  retiré  de  la  Ibule.  ^ 
Quelques  jours  après  Jefus  le  trouva  dans  le  Temple,  & lui  dit;  vous  voila  " 
guéri,  ne  péchez  plus,  de  peur  qu’il  ne  vous  en  arrive  quelque  chofe  de  pis. 

Ce  paralytique  guéri  n’en  prévoyant  pas  apparemment  les  fuites , dit  aux Jui&, 
que  c’étoit  jefus  qui  lui  avoit  rendu  la  fanté.  Ce  qui  fut'  caufe  que  les  Juilis 
ne  ceflerent  de  perfécuter  Jefus, comme  violateur  du  Sabbat,  & peu  attaché  à 
la  loi  de  Moyfe. 

Après  la  fête  de  Pâques,  Jefus  retourna  en  Galilée  avec  fes  difciples. 

Comme  ils  voyageoient  dans  des  champs  de  blé,  fes  difciples  preifez  par  la 
fàim,  commencèrent  à arracher  en  paifant  quelques  épis  & les  froilTérent  dans  airdplet 
leurs  mains.  Ils  en  tiroient  le  grain  & le  mangeoient  La  moiffon  du  froment  quirroilToI* 
fe  fait  de  fort  bonne  heure  en  Judée,  & cette  petite  circonftance  fait  voir  que  e«t  quel- 
Jefus  & ceux  qui  le  fuivoient,  vivoient  dans  une  grande  pauvreté.  3an^rur*$ 

Quelc^ues  Pbariûens  qui  étoient  en  leur  campagne,  s’en  fcandaliférent, 
parceque  c’e'toit  un  jour  de  Sabbat.  On  pouvoit  ces  jours-là  faire  quelque  marchant, 
peu  de  chemin;  mais  on  ne  permettoit  pas,  ni  d’arracher  des  épis,  ni  d’en 
tirer  le  grain,  parceque  cette  aélion  a quelque  reffemblance  avec  la  tnoiflbn. 

Ces  Pharifîens  s’en  expliquèrent,  & Jefus  leur  répondit:  n’avez-vous  jamais 
lû  ce  que  fit  David  & les  gens  qui  étoient  avec  lui,  lorsque  dans  le  befoin  VL  t-  a. 
il  prit  & mangea  les  pains  de  propofition,  qu’on  avoit  ôtez  de-devant  le  Sei-  tSc. 
gneur,  &que  le  Grand-Prêtre  Âbûthar  lui  donna  ? vous  favcz  que  la  loi  dé- 
fend  aux  Laïques  d’en  manger,  (a)  Cependant  ce  St.  Roi  ne  feignit  pas 
d’en  ufer,preffé  par  la  faim.  Vous  n’ignorez  pas  non  plus  que  tous  les  jours 
les  .Prêtres  dans  le  Temple  violent  le  repos  du  Sabbat,  par  les  divers  ouvra- 
ges affez  laborieux  que  leur  miniilére  exige  d’eux.  Or  fâchez  que  je  fuis 

1)lus  grand  que  le  Temple,  & que  je  préféré  la  miféricorde  au  facrihce;  car 
eSabbatcft  inflitué  pourl’homme,  & l’homme  n’elt  point  fait  pour  le  Sab- 
bat ; en  un  mot , le  fils  de  l’homme  ell  maitre  du  Sabbat,  & en  droit  d’en 
-donner  difpenfe.  Une  reponfe  û ferme  les  irrita , mais  ils  ne  purent 
répliquer. 

Le  jour  de  Sabbat  fuivant  il  entra  dans  la  Synagogue  de  Capharnaüm 
& y enfeigna  à fon  ordinaire.  Or  il  y avoit  dans  l’allemblée  un  homme  qui 
avoit  une  main  féche  & fans  mouvement.  Il  s’étoit  poité  d’une  manière  à 
êtreapperçu  de  Jefus  Chrill,&  à attirer  les  regards  de  fa  compaflion.  LesPharili- 
ens  & les  Doéfeurs  de  la  loi  étoient  aux  aguéts,pour  voir  s’il  le  guériroit  ce 
jour-là  ; car  ils  pouffuient  le  fcrupule  fur  l’obfervation  du  repos  du  Sabbat , 
jusqu’à  ne  vouloir  pas  qu’on  y guérit  les  malades.  Jefus  qui  connoiffoit  ce 
qu’ils  avoient  dans  l’ame,  prit  ce  malade  par  la  main  , & l’ayant  amené  au 
milieu  de  l’aifemblée,  il  dit  à ces  Doâeurs  : elt  il  permis  au  jour  de  Sabbat 
de  bien  faire,  ou  de  mal  faire?  de  guérir,  ou  de  doner  la  mort?  qui  de  vous 
verra  fa  brebis  tombée  dans  un  folfé  le  jour  duSabbat,  & ne  la  retirera  point? 

& vous  ne  voudriez  pas  que  je  guériffe  un  malade  ce  jour-Ià  même? 


Exùd, 
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Les  afCllans  les  plus  animez  contre  lui  ne  purent  lui  répondre  un  feul 
mot,  & Jefus  les  reprdant  avec  indignation,  dit  li  cet  homme  : étendez 
vôtre  main.  11  l’étendit  & fut  guéri  fur  le  champ.  LesPharifiens  & les  Hé- 
rodiens,  qui  étoient  venus  pour  l’obferver,  étant  fortisdelaSynngogue,  ré- 
folurent  dés  lors  de  le  perdre  & de  le  faire  mourir.  Jefus  connoilfant  leur 
mauvaife  volonté,  & que  l’heure  marquée  par  fon  Pere  pour  confommer  fon 
(àcrifice,  n’étoic  pas  encore  arrivée , ne  jugea  pas  à propos  de  s’expofer  à 
leur  mauvaife  volonté;  il  fe  retira  fur  la  Mer  de  Tibériade,  & fut  fuivi d'une 
multitude  infinie  de  peuple,  qui  accouroient  à lui  de  tous  les  endroits  du 
pays,  de  la  Judée,  del’ldumée,  de-delà  le  Jourdain,  de  Tyr  & de  Sidon, 
pour  obtenir  la  guérifon  de  leurs  maladies,  & pour  prohter  de  fes  indrudi- 
ons;  il  leur  rendit  la  fanté  à tons,  & leur  recommandoit  de  n’en  rien  dire. 
Mais  c’étoit  plûtôt  pour  nous  donner  un  exemple  de  modeftie  & d’humili- 
té, que  dans  la  créance  qu’ils  déféreroient  à fes  défenfes;  car  plus  il  leur  dé- 
fendoit  de  parler,  plus  ils  publioient  les  grâces  qu’il  leur  avoit  faites. 

CVJll.  Pour  éviter  d’étre  opprimé  par  la  foule,  il  dit  à fes  difciples  de  lui  te- 

Jefus  choi-  nir  prête  une  petite  barque , où  il  fe  retireroit,  après  avoir  guéri  ceux  qui  fe 
zeApôues  préfentoicnt  à lui.  Etant  donc  encré  dans  cette  nacelle,  il  palTa  la  Mer  de 
& les  en-  Tibériade,  & fe  retira  fur  une  montagne  à l’écart,  où  il  ne  permit  qu’à  fes 
raye  pré-  principaux  difciples  de  le  fuivre.  Il  en  choillc  feulement  douze,  auxquels  il 
«her  l’i-  donna  le  nom  d’Apôtres;  c’elt-à  dire.  Envoyez,  parcequ’ils  dévoient  par  fes 
vangile.  ordres,  fur  tout  après  fa  mort,  aller  par-tout  prêcher  l’Evangile  & guérir  les 
maladies,  & hors  les  tems  de  leur  milFion  ils  dévoient  toûjours  accompagner 
fa  perfonne,  & être  les  principaux  dépofitaires  de  fes  myltéres  & de  fa  do- 
élrine.  Or  voicy  les  nom»  des  douze  Apôtres:  Pierre,  André,  Jacques  & 
Jean  fils  de  Zébédée,  Philippe,  Barthélémy , Matthieu,  Thomas,  Jacques 
hlsd’Alphée,  Simon  furnommé  le  zélé.  Judas  fils  de  Jacques  & Judas 
Ifcariote. 

BfX  Jefus  étant  defeendu  de  la  montagne  avec  eux , guérit  les  malades  qui 

Strmonde  pattendoient  dans  la  plaine  avec  le  peuple,  & étant  enfuite  remonté  fur  un  ter- 
e ‘ pouvoir  être  veu  & entendu  de  toute  la  multitude , il  lui  parla  en 

ces  termes  : Bienheureux  les  pauvres  d’efprit  & de  cœur , car  le  Royaume  des 
deux  leur  appartient.  . Bienheureux  ceux  qui  pleurent,  parcequ’ils  feront  con- 
/.ite.  Kt.17.  folez.  Bienheureux  ceux  qui  font  doux  de  cœur,  pareequ'ils  polTéderont 
la  terre.  Bieitheureux  ceux  qui  ont  faim  de  la  juftice,  parce  qu’ils  feront  raf- 
fafiez.  Bienheureux  ceux  qui  font  bénins  & miféricordieux,  parce  qu’ils  fe- 
ront traitez  avec  miféricorde.  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  par- 
ce qu’ils  verront  Dieu.  Bienheureux  les  pacifiques,  parcequ’ils  feront  ap<* 
peliez  enfàns  de  Dieu.  Bienheureux  ceux  qui  fouffrent  perfécution  pour  la 
judice,  pareeque  le  Royaume  desCieux  leur  appartient.  Vous  ferez  bien- 
heureux, lorsque  les  hommes  vous  chargeront  de  malédictions.  Vous  ferez  bien- 
heureux, lorsque  les  hommes  vous  perfécuteront,  & vous  calomnieront  à 
caufe  de  moy,  car  c’eil  ainû  qu’ils  ont  traité  les  Prophètes;  vôtre  récompenfe 
fera  grande  dans  Is  Ciel. 

« ■ Jefus 
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Jefus  ayant , pour  ainfi  dire , jette  les  fbndemens  de  toute  fa  doftrine  & CX. 
de  fa  morale  dans  les  huit  béatitudes,  qu’on  a rapportées  dans  le  chapitre 
précédent,  & qui  renferment  le  précis  de  tout  l’Evangile,  il  continua  à parler  se'^onfle 
en  ces  termes:  malheur  à vous  qui  êtes  riches,  parce^e  vous  avez  reçu  vôtre  j.c  Air  u 
récompenfe  en  ce  monde.  Malneurà  vousquiétes  ralTaliez  &dansrabondan>  moiuagne. 
ce , parceque  vous  aurez  faim  dans  l’autre  vie.  Alalheur  il  vous  qui  riez  à pré.  ^ 
lent,  parceque  vous  pleurerez  un  jour.  Malfaeuràvous,lorsqucles  hommes 
vous  combleront  de  louanges,  & applaudiront  à ce  que  vous  ftrez  , parce-  ij.  'dc. 
que  vos  peres  en  ont  ufé  ainfi  envers  les  faux  Prophètes , qui  approuvoient 
leur  mauvaife  conduite,*  les  flattoiént  dans  leurs  paflîons  criminelles. 

Il  dit  encore  à fes  Apôtres:  vous  êtes  le  fel  de  la  terre.  Si  lefel  s'affadit, 
il  n’eft  plus  bon  à rien.  Vous  êtes  la  lumière  du  Monde  deflinez  à éclairer  les 
nations  par  vos  difcours  & par  vos  exemples.  On  ne  met  pas  la  lampe  fous  le  à rien.  £»- 
boilfeau,  mais  fur  le  chandelier,  afin  que  tous  ceux  qui  entrent  dans  la  mai-  celieace 
fon,  voient  la  lumière.  Ne  croyez  point  que  je  fois  venu  dans  le  monde 
pour  détruire  la  Loi  & les  Prophètes;  je  ne  fuis  pas  venu  pour  les  détruire  gfierJ*", 
& les  anuéantir;  mais  pour  les  accomplir  & les  perfeélionner.  Je  vous  dé-  foi  «je 
clare  que  fi  vôtre  jufiiee  n’elt  plus  parfaite  que  celle  des  Scribes  & des  Phari-  Moyfe. 
fiens,  vous  n’entrerez  point  dans  le  Royaume  des  Ceux.  Vous  avez  appris 
qu’il  a été  dit  aux  Anciens:  vous  ne  tuërez  point;  & celuy  qui  tuera,  fera 
coupable  de  jugement,  & puni  fuivant  la  rigueur  des  Loix;  & moy  je  vous 
dis,  que  celuy  qui  fe  fâche  contre  fon  frere,  fe  rend  coupable  de  jugement,* 
celuy  qui  dit  à fon  frere  Raca,  c’elt-à  dire,  tête  creufe,  ou  homme  de  néant, 
fera  condamné  par  le Confeil;  & celui  qui  lui  dira:  vous  êtes  un  fou,  fera 
puni  de  la  gêne  du  feu.  Lorsque  vous  préfentez  vôtre  offrande  à l’Autel,  & 
que  vous  vous  fouvenez  que  vôtre  frere  à quelque  chofe  contre  vous,  laif. 
fez-là  vôtre  offrande  au  pied  de  l’Autel , & allez  vous  reconcilier  avec  vôtre 
frere;  & après  cela  venez  offrir  vôtre  facrifice,  ou  vôtre  offrande. 

Vous  favez  qu’il  a été  dit  aux  anciens  : vous  ne  commettrez  point  d’a- 
dultére;  & moy  je  vous  dis, que  quiconque  regarde  une  femme  avec  des  yeux 
impudiques,*  qui  forme  des  défirs  impurs , s’efi  déjà  rendu  coupable  d’adul-  ^eMoy'rL 
tére  dans  fon  cœur.  Si  vôtre  oeil , ou  vôtre  main  droite  vous  font  un  fujet  & de  cells 
de  chùte  * de  fcandale,  arrachez-les  * les  jettez  loin  de  vous.  Il  vous  eft  de  j.  G. 
plus  expédient  d’entrer  dans  le  Ciel  n’ayant  qu’un  oeil,  ou  qu’une  main, que 
d’être  jette  dans  l’enfer  ayant  tous  vos  membres  entiers.  Il  a été  dit  : qui- 
conque veut  répudier  fa  femme,  qu’il  lui  donne  un  écrit  de  divorce;  &moi 
je  vous  dis,  que  quiconque  aura  fait  divorce  avec  fa  femme,  fi  ce  n’efl  pour 
le  cas  d’adultére,  il  l’expofe  à l’occafion  de  commettre  un  adultère,  en  épou- 
fàntun  autre  homme,  * luy-même  commet  un  adultère,  s’ilépoufe  une  an- 
tre femme,  de  même  que  celuy  qui  prend  une  femme  répudiée.  „„ 

Il  a été  dit;  vous  ne  direz  point  de  parjure,  mais  vous  ferez  fidel  à Ne  point 
accomplir  vos  vœux  à Dieu  & vos  promeffes  aux  hommes  ; * moy  je  vous  jurer,  vm- 
défens  de  jurer  en  aucune  manière,  ni  par  le  Ciel,  qui  eftle  Trône  deDieu,ni  çe»nccj(f. 
par  la  terre,  qui  eft  fon  marche-pied,  ni  par  Jérulalem  qui  eft  fa  villefainte, 
ni  par  vôtre  tête,  parceque  vous  ne  fauriez  y changer  un  cheveu  de  blanc 
Tom.  IV.  Q.q  en 


306  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

en  noif.  Vous  vous  contenterez  de  dire:  la  chofe  efl  ainfi , ou  n’eft  pas 
ainfi.  Tout  ce  que  vous  dites  de  plus,  vient  d’une  niauvaifefource-  Dieu  ne 
l’approuve  pas.  lia  été  dit  aux  anciens:  oeil  pour  oeil,  dent  pour  dent; 

■ & moy  je  vous  dis:  de  ne  pas  réfifter,  lorsqu’on  vous  faitdu  mal,  &liron 

vous  frappe  fur  une  joué,  de  tendre  l’autre  jouC;  fi  l’on  veut  vous  prendre 
votre  tunique , d’abandonner  encore  vôtre  manteau.  On  vous  a appris 
qu’il  falloit  aimer  vôtre,prochain,  & haïr  vôtre  ennemi  ;&  moi  je  vous  ordon- 
ne d’aimer  vos  ennemis,  de  taire  du  bien  à ceux  qui  vous  haïlTent,  de  prier 
pour  ceux  qui  vous  perfécutent  & qui  vous  calomnient;  par  fi  vous  n’avez 
de  l’amitié  oue  pour  vos  amis,  que  faites-vous  de  plus  que  les  Publicains  & 
les  Païens  ? Imitez-vous  vôtre  Pere  Célefte,  qui  fait  lever  fon  Soleil  fur  les  bons 
& fur  les  méchans  fans  diftincHon? 

CXiV.  C’ell ainfi  que  le  Sauveur  accomplifibit  ce  qu’il  avoit  dit,  qu’il  venoit 

Prêtez gt>  pourperfedionner  la  loi  & les  Prophètes,  pour  les  mettre  dans  leur  jour , 
réduire  à leur  véritable  fens,&  pour  les  éleverà  une  plus  haute  per- 
ftentition  fedion,  que  n’avoient  fait  ni  Moyfe  ni  les  Prophètes.  Il  ajouta:  prête* gra- 
& l’Hypo-  tuitement  fans  efpérer  aucun  intérêt;  prétez-méme  fans  prendre  tropdepré- 
»rific.  caution  pour  afiurer  vôtre  capital  ; car  fi  vous  prêtez  autrement  : que  faites- 
vous  de  plus  que  ne  font  les  Payens  ? gardés-vous  bien  de  faire  l’aumône 
avec  ollentation  ; n’imitez  point  ces  hypocrites,  qui  font  fonner  de  la  trom- 
pette devant  eux,  pour  faire  favoir  qu’ils  vont  faire  la  charité.  Pour  vous, 
quand  vous  la  ^ites,  faite$-là  fi  fecrétement,  que  vôtre  main  droite  ne  fâche 
pas  même  ce  que  fait  la  gauche , afin  que  vôtre  Pere  Célelle,  qui  efi  témoin 
de  vôtre  bonne  adion  dans  le  fecret,  vous  en  récompenfe  dans  l’autre  vie. 
N’imitez  point  non  plus  les  hypocrites, qui  prient  de  bon  cœur  dans  les  Sy- 
nagogues au  milieu  des  airemblées  & aux  coins  des  rués  , afin  qu’ils  foïent 
veus  des  hommes.  Quand  vous  priez,  entrez  dans  l'intérieur  de  vôtre  mai- 
fon , & ne  faites  pas  confiftcr  la  bonté  de  vos  prières  dans  le  grand  nombre 
de  paroles  que  vous  direz.  Dieu  fait  vos  befoins;  contentez-vous  de  luide- 
mander  humblement  fon  affiltance. 

CXV.  A l’occafion  de  ce  que  Jefus  avoit  dit  de  la  manière  dont  il  falloit  prier  ; 

nnmfiü.  Apôtres  lui  dirent  de  leur  préfcrire  une  formule  de  prières.  11  leur  dit: 
•al™"*"  voicy  la  prière  que  vous  adreUerez  à Dieu  : Nôtre  Pere  qui  êtes  dans  les 
iîatth.in.  deux,  vôtre  nom  foit  fanélifié,  vôtre  régne  arrive , vôtre  volonté  foit  faite 
9 io.ii.CHr.--en  la  terre  comme  au  Del;  donnez-nous  aujourd’hui  nôtre  pain  de  tous  les 
pardunnez-nous  nos  oS'enfes,  comme  nous  les  pardonnons  à ceux  qui 
a. }.c9r.  nous  ont  offenfez , & ne  permettez  point  que  nous  tombions  en  tentation, 
mais  délivrez  nous  du  mal,  on  du  méchant  qui  efi  le  Démon,  car  le  texte 
pur  fouffrit  l’un  & l’autre  fens.  11  ajouta  : car  fi  vous  ne  pardonnez  pas  à 
ceux  qui  vous  ont  ofienfé,  vous  ne  devez  pas  efpérer  que  vôtre  Père  Célefle 
eJiVi.  vous  pardonne. 

Morale  de  Dans  VOS  jeûnes  & vos  auftèritez  n’imitez  point  Jes  hypocrites , qui  veu- 
J.  C.  Cou-  |g,j(  paroître  pâles  & abbattus  par  le  jeûne  & la  mortification  ; pour  vous , 
Ja^Provi"  lavez-vous  le  vifage,  & çarfumez-vous  la  tête,  afin  que  nul  ne  s’imagine 
dtner,  ‘ que  VOUS  jeûnez;  mois  vôtre  Pere  Célefie  qui  voit  dans  le  fecret,  faura  Bien 

ce 
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ce  que  vous  faites,  & vous  en  donnera  la  récompenfe.  Ne  vous  accumulez 
point  de  richeiTes  dans  le  monde,  mais  dans  le  Ciel;  car  Ik  où  fera  vôtre tré- 
lor,  là  fera  aufli  vôtre  cœur.  Nul  ne  peut  fervir  deux  Maîtres , vous  ne  pouvez 
fervir  Dieu  & le  Dieu  des  richeiTes.  Ne  foyez  point  inquiets  furie  boire,  fur  le 
manger  & fur  les  vétemens.  Jettez  les  yeux  fur  les  oifeaux  du  Ciel.  Us  ne 
fément  ni  ne  nioÜTonnent , & ne  font  point  de  provifions  dans  leurs  greniers, 

& vôtre  Pere  Célefte  les  nourrit.  N’étes-vous  pas  plus  que  ces  oifeaux  ? Qui  de 
vous  peut  ajoûter  une  coudée  à la  hauteur  de  fa  taille?  & pourquoi  vous  in- 
quiéter du  vêtement.  ConQdérez  les  Lys  delà  campagne.  Ils  ne  travaillent 
& ne  filent  point,  & avec  cela  Salomon  dans  toute  fa  magnificence  ne  fut 
jamais  fi  richement  paré  qu’ils  le  font;  & fi  Dieu  a foin  de  vêtir  icy  les  plan- 
tes de  la  campagne  quifontaujourd’huy  & qu’on  jette  demain  dans  le  Jour, 
combien  plus  anra-t’il  foin  de  vous , gens  de  peu  de  foy  ? 

N’ayez  donc  point  d’inquiétude  , en  difant:  que  mangerons-nous,  ou 
que  boirons-nous?  les  nations  infidèles  recherchent  toutes  ces  chofes  avec 
emprelfement;  mais  vôtre  Pfere  Célefte  fait  que  vous  avez  befoin  de  ces  cho- 
fes; cherchez-donc  prémiércment  le  Royaume  de  Dieu  & fa  juftice,  & tout 
cela  vous  fera  donné  comme  par  furcroit.  Ne  vous  mettez-donc  pas  en 
peine  du  lendemain;  à chaque  jour  fuftit  Ton  mal  ; comme  s’il  difoit:  remet- 
tez-vous de  toutes  chofes  à la  providence  ; mais  faites-le  de  manière  que  fans 
tomber  dans  de  vaines  inquiétudes , vous  ne  vous  abandonniez  pas  à une 
nonchalance  préfomptueufe , qui  vous  conduiroit  à tenter  Dieu,  en  préfii- 
mant  trop  de  fa  bonté. 

Ne  jugez  pas  légèrement  ni  témérairement  ni  malicieufement  de  vôtre  cxvil 
prochain;  car  on  vous  jugera  comme  vous  aurez  jugé  les  autres,  & on  vous 
mefurera  à la  mefure  dont  vous  aurez  mefuré  les  autres.  Pour  quoi  vous  at- 
tachez- vous  à confiderer  un  fétu  dans  l’oeil  de  vôtre  frere,  tandis  que  vous  confiance* 
ne  regardez  pas  une  poutre  qui  eft  dans  le  vôtre  ? commencez  par  ôter  la  en  Dieu, 
poutre  qui  eft  dans  vôtre  oeil,  avant  que  d’entreprendre  de  tirer  le  fétu  qui 
eft  dans  celui  de  vôtre  frere.  Ne  donnez  pasles  chofes  faintes  aux  chiens,  & *• 

ne  jettez  point  vos  perles  devant  vos  pourceaux,  de  peur  qu’ils  ne  fe  jettent 
fur  vous,  & vous  dévorent.  Il  veut  marquer  la  prudence  qui  doit  accompa- 
gner les  difeours  des  Prédicateurs  Evangéliques.  Demandez  à Dieu  par  la 
prière,  & il  vous  donnera;  frappez  & if  vous  ouvrira  i cherchez  & vous  trou- 
verez. Si  un  fils  demande  du  pain  à fon  pere,  lui  donnera-t’il  une  pierre; 
ou  s’il  lui  demande  du  poifibn,  lui  préfentera-t’il  un  ïerpent?  à comÙeia 
plus  forte  raifon  vôtre  Pere  Célefte  vousaccordera-t’il  les  dons  Céleftes  que  vous 
lui  demanderez? 

Faites-aux  autres  ce  que  vous  voudriez  qu’on  vous  fit  ; traitez-les  comme  CXViu. 
vous  voudriez  être  traité.  Cette  maxime  eft  le  précis  de  toute  la  loi  & des  * *“* 

Prophètes,  en  ce  qui  regarde  les  devoirs  de  l’homme  envers  fon  prochain.  " 

Efforcez-vous  d’entrer  par  la  porte  étroite;  car  la  porte  qui  conduit  à la  vie,  3ro?tTt?e' 
eft  ferrée;  mais  celle  qui  conduit  à la  mort  & à la  perdition , eft  large  &fpa-  fait  ifoy- 
tieufe.  Défiez-vous  des  faux  Prophètes  qui  viennent  à vous  avec  des  habits 
de  brebis  ; mais  au-dedans  ce  font  des  Loups  ravilfans.  Vous  les  léconnoî- 
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trez  à leurs  oeuvres.  Un  bon  arbre  ne  produit  pas  de  mauvais  fruits  î ni  un 
mauvais  arbre  de  bons  fruits.  Tout  arbre  qui  ne  produit  pas  de  bons  fruits , 
fera  coupé  & jetté  aufeu.  Tous  ceux  qui  m’appellent.  Seigneur,  Seigneur, 
n’entreront  pas  au  Royaume  des  Cieux.  Ce  bonheur  elt  refervé  à ceux  qui 
feront  la  volonté  de  mon  Pere  qui  eft  dans  les  Cieux.  Pluiîeurs  me  diront 
au  jour  du  jugement;  Seigneur,  n’avons-nous  pas  prophétifé  en  vôtre  nom? 
& n’avons-nous  pas  fait  des  miracles  par  vôtre  vertu?  mais  je  leur  dirai;  re- 
tirés-vous  de  moi , je  ne  vous  connois  point. 
c^JX  Celui  qui  écoute  mes  paroles  & qui  les  met  en  pratique,  eft  fembla* 

Waifonbâ-  ^ homme  qui  b;itit  fa  maifon  fur  le  roc.  Les  vents  on  beau  foufher, 
ioc."oiii-  & la  tempête  s’irriter,  & les  inondations  fondre  contre  elle;  elle  demeure 
lire  Uprâ-  immobile  & inébranlable;  mais  celui  qui  m’écoute,  & qui  ne  joint  pas  la 
tiaueàla  pratique  à la  fpéculation,  cil  femblable  à un  infenfé  qui  a bâti  la  maifon  fur 
TWoiie.  jg  fable.  La  pluie  eft  tombée,  les  vents  ont  fouillé,  les  fleuves  fe  font  dé- 
bordez contre  cette  maifon.  Elle  a été  renverfée  & là  ruine  a été  grande. 

Voila  quel  fut  le  fermon  que  Jefus  fit  fur  la  montagne , & qui  contient 
le  précis  de  fa  dodrine.  Les  peuples  peu  accoutumez  à de  ü grandes  & 
fi  importantes  véritez , en  étoient  ravis  d’admiration.  Us  l’écoutoient  avec  re- 
fped,  car  il  parloitavec  force  & avec  une  autoritétoute  Divine,  & non  com- 
me leurs  Doaeurs , qui  ne  fondoient  leurs  décifions  que  fur  le  témoignage 
de  leurs  anciens , ou  fur  des  traditions  peu  folides. 

'eXX  Après  le  long  & admirable  difeours  que  Jefus  avoit  fait  aux  troupes^ 

Ouérif^  ildefcenditde  la  hauteur,  fur  laquelle  il  avoit  parlé;  alors  un  lepreux  vint  fe 
preux.  jetter  à fes  pieds,  & lui  dit:  Seigneur,  fi  vous  voulez  me  guérir,  vous  Iç 
pouvez;  Jefus  étendant  la  main,  le  toucha,  & lui  dit  : je  le  veux , foyez  guérk 
Vin.  I.  a.  Dans  le  moment  fa  lèpre  difparut,&  Jefus  lui  ordonna  d’aller  le  montrer  au 
î*  Prêtre  ,&  de  lui  faire  l’offrande  & le  îacrifice  ordonné  par  la  Loi,  pour  la 

^2.  &<-.  porificafion  d’un  Lépreux.  11  ajouta  ; gardez-vous  bien  de  dire  à perfonne 
An  lie  J.  G.  que  je  VOUS  ai  guéri. 

34.tlcl’E-  Il  revint  enfuite  à Caphamaûni,  & les  Principaux  de  la  ville  vinrent 
(cvolg.  îi.  ig  pj.jgf  £jg  rendre  la  fanté  au  ferviteur  d’un  Centenier  ou  Capitaine  de  cent 
€XXU  hommes,  qui  (quoique  Payen,  afleélionnoit  les  Juifs  , & leur  avoit  &it  bâtir 
8“^  à fes  frais  une  Synagogue.  Ces  gens  s’adreffant  à Jefus,  le  prièrent  de  ve- 
«enrd'uo  nir  rendre  la  ûnté  à Ce  ferviteur,  qui  étoit  paralytique  & accablé  de  douleurs. 
Centenier.  Jcfus  leur  répondit  : J’irai  & le  guérirai  Comme  il  s’avançoit  vers  le  logis 
>/«//!>.  du  Centenier  , il  envoïa  fes  amis  au-devant  de  lui,  le  priant  de  s’épargner 
Ij“’  vu  ^ venir,  qu’il  n’étoit  pas  digne  de  le  recevoir  dans  là  maifon; qu’il 

j n’bfoit  lui-môme  prendre  la  liberté  de  l’en  aller  prier;  mais  que*  s’il  vomoit 

feulement  dire  un  mot,  fon  ferviteur  feroit  bientôt  ^uéri  Jefus  admirant 
la  foi  & l’humilité  de  cet  étranger,  dit  à ceux  qui  soient  autour  de  lui:  Je 
vous  dis  en  vérité,  que  je  n’ai  pas  trouvé  une  fi  grande  foi  dans  IfraëL  Le 
tems  approche,  que  plufieurs  étrangers  viendront  de  l’Orient  & de  l’Occident 
pour  s’aflèoir  à table  avec  les  Patriarches  Abraham,  Ifaac  & Jacob  ^ns  le 
Royaume  de  Dieu , pendant  que  les  héritiers  du  Royaume  feront  exclus  de 
Jalme  du  fellin,&  jettez  dans  les  ténèbres  au-dehors  de  la  làle  , où  il  n’7 
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aura  que  froid,  que  défefpoir  & que  grincement  de  denfsl  An  même  mo^ 
ment  le  ferviteur  du  Centenier  fut  rétabli  en  fanté. 

De  là  Jésus  alla  dans  la  ville  de  Naïm  , fituée  au  pied  & au  midy  du  CXXiii 
mont  Thabor.  Arrivant  aux  portes  de  la  ville  , il  rencontra  le  convoy  d’un 
jeune  homme  qu’on  portoit  en  terre.  La  mere  du  jeune  homme  fui^oit  le  fiis°de  la 
convoy,  & étoit  inconfolable  de  fa  mort.  Jésus  la  voyant,  fut  touché  de  veuve  Je 
compafTion,  & lui  dit  de  ne  point  pleurer.  £n  même  tems  s’approchant  du 
cercueil',  il  le  toucha,  & dit  au  jeune  homme  : leves-vous,  je  vous  le  com-  Lucyiuia. 
mande.  Aufii-tôt  le  mort  fe  leva,  & commença  à parler.  Jésus  le  rendit  à fa  “• 
mere,  &ceux  ^iétoîentpréfens,  furent  faifis  d’étonnement,  &fcdifoient  l’un 
à l’autre  : Un  Grand  Prophète  s’ell  élevé  parmi  nous,  pareeque  le  Seigneur  a 
vifité  fon  peuple.  Le  bruit  de  ce  prodige  fe  répandit  par  tout,  pareeque  dé- 
puis pluileurs  fiécles  on  n’avoit  veu  de  réfurreâion  de  morts  dans  Ifraël. 

Ce  fut  apparemment  la  nouvelle  de  ce  miracle,  qui  porta  Jean  Baptifte,  cxxni. 
qui  étoit  alors  en  prifon  au  Chateau  de  Macheronte , à députer  deux  de  fes  i®*? 
difciples  vers  Jésus,  pour  lui  dire:  êtes,  vous  celui  qui  doit  venir,  ou  en  de-  v'rs'^j!'G. 
vons-nous  attendre  un  autre  ? ces  deux  hommes  vinrent  trouver  Jésus,  & lui  ponrfavoir 
expoféreut  le  fujet  de  leur  voyage.  Alors  Jésus  guérit  en  leur  préfencc  s’il  eft  le 
un  grand  nombre  de  malades,  chalfa  le  Démon  du  corps  des  poffédez,  ren- 
dit  la  veufi  à quelques  aveugles,  puis  s’adreffant  aux  difciples  de  Jean,  il  leur  , '^*^*‘* 
dit:  allez,  rapportez  à vôtre  maître  ce  que  vous  venez  de  voir  & d’entendre.  Luc.yuHs. 
Les  aveugles  voyent , les  boiteux  marchent  droit,  les  Lépreux  font  guéris,  les 
morts  réfufeitent , l’Evangile  efl  annoncé  aux  pauvres,  & bienheureux  eft 
celui  qui  ne  prend  un  fujet  de  fcandale  en  volant  ma  perfonne. 

On  ne  doute  pas  que  cette  députation  ne  foit  un  pieux  artifice  de  la  CXXiV. 
part  de  Jean  Baptifte,  qui  vouloit  par-là  porter  fes  difciples  à s’attacher  à Jésus  Témoig. 
comme  au  Meffie , afin  qu’ayant  veu  par  leurs  propres  yeux  les  merveilles  qu’il  "'‘S® 
faifoit , il  en  prît  occaîion  de  les  inûruire  , & de  les  engager  à le  fuivre. 

Lorsque  ces  Envoyez  furent  partis , Jésus  voulant  à fon  tour  rendre  à Jean  la  jean  uip- 
juftice  qui  lui  étoit  due,  & le  faire  connoitre  à ceux  qui  le  fuivoient,  dit  aux  ùite, 
troupes  : qu’étes-vous  allé  voir  dans  le  défert?  un  roleau  agité  de  vent?  mais 
encore  qu’êtes  vous  allé  voir  ? un  homme  vêtu  fomptueufement  & délicate- 
ment ? ce  n’eft  pas  dans  le  défert,  mais  dans  les  Palais  des  Princes  qu’on  dok 
chercher  ceux  qui  s’habillent  mollement  &fuperbement.  Qu’étes-vous  donc 
, allé  voir?  un  Prophète?  oui,  je  vous  le  dis,  « plus  qu’un  Prophète,  puisque 
c’eft  lui  dont  il  eft  écrit:  J’envoye  devant  moi  mon  Ange,  qui  vous  préparera 
les  voies  ; car  je  vous  aflure  que  nul  d’entre  les  enfans  des  femmes  n’eft  plus 

Srand  que  Jean  Baptifte  ; toutefois  celui  qui  eft  le  plus  petit  dans  le  Roïaume 
es  deux , eft  plus  grand  que  lui.  Jean  eft  en  efprit  le  Prophète  Elie  qui  doit 
venir.  11  eft  la  confommation  & la  fin  de  la  loi  & des  Prophètes,  Dépuis 
lui  on  commence  à faire  violence- au  Roïaume  de  Dieu.  Que  celui  qui  a des 
oreilles,  l’entende,  C’eft  tout  ce  que  l’on  pouvoit  dire  de  plus  glorieux  pour 
ce  St.  précurfeur. 

11  ajoiïta:  le  peuple  & IcsPufalicains  ont  fait  pénitence , & ont  reçu  le  CXXV. 
baptême  de  Jeanj  les  Docteurs  & Jçs  PhariOens  ontiuéprils  les  ioltruétions  & Ju^emcae 
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qne  les  lon  baptême.  Ils  n’ont  pas  eu  plus  de  confidération  pour  moi.  Jean  étoit 
yharifieas  d’une  aullérité  incroïable.  Ils  ont  dir,  qu’il  étoit  pofledé  du  Démon.  Le  fil» 
portoient  jg  l’homme  a vécu  d’une  manière  moins  fevére.  Us  difent,  que  c’eft  un 
homme  de  bonne  chère:  c’eftl’ami  desPublicains&des  gens  de  mauvaife  vie. 
Baptille.  Comment  faire  pour  les  contenter?  mais  les  gens  de  bien  faventnous  rendre 
juftice  à l’un  & à l’autre. 

cxxvi.  Jésus  étant  entré  dans  la  ville  de  Naïm , prés  laquelle  il  avoit  réfiifcité  le 
jisusedin-  jeune  homme  fils  d’une  veuve  dont  on  a parlé;  un  Pharifien  nommé  Simon 
viié  l’invita  à manger.  Lorsqu’on  fut  à table,  une  femme  de  la  ville,  connuëpour 
mon  le  mauvaife  vie  , entra  dans  la  falle,  a^ant  en  main  un  vafe  d’ Albâtre 

pharilien.  plein  d’un  parfum  prétieux.  Elle  fe  mit  derrière  lui  à fes  pieds , & commença 
Luc.y11.3c.  à les  baifer  & à les  arroferde  fes  larmes,  puis  à les  elTuyer  de  fes  cheveux. 

Jésus  étoit  couché  fur  un  lit  de  table,  à la  manière  de  ce  tems-là  , ayant  la 
frdemê  table,  où  étoient  les  mets,  & les  pieds  en  dehors.  Cette 

vuig.  }i.  femme  répandit  enfuite  du  parfum  fur  fes  pieds . & n’ofa  par  refpeci  lui  en  ré- 
pandre fur  la  tête,  comme  il  étoit  d’ordinaire. 

CXXVn.  L®  Pharifien  qui  avoit  invité  le  Sauveur,  en  fut  choqué  , & il  difoit  en 
JMUS  re.  " lui-même  : Si  cet  homme  étoit  Prophète,  il  fauroit  fans  doute  quelle  eft  cette 
met  lespé.  femme  , & ne  fe  laifleroit  pas  toucher  d’elle  , puisque  c’eft  une  pécherelTe. 

Jesbs,  qui  voyoit  ce  qui  fe  pafibit  dans  le  fond  defon  cœur,  prit  la  parole, & 
lui  dit  : Simon  j’ai  quelque  chofe  à vous  propofer.  Un  Créancier  avoit  deux 
débiteurs,  l’un  lui  devoit  cinq  cens  pièces  d’argent  , & l’autre  cinquante. 
Comme  ils  n’avoient  pas  de  quoi  le  payer  , il  leur  quitta  à tous  deux  leurs 
dettes.  Lequel  des  deux  croïez-vous  ^ui  doive  l'aimer  d’avantage?  il  répon- 
dit fans  héfiter  : je  crois  que  c’eft  celui  a qui  il  a remis  une  plus  groQe  foinme. 
Vous  avez  raifon , repartit  Jésus. 

Puis  fe  tournant  vers  cette  femme , il  dit  : vous  voyez  cette  femme  ; Je 
fuis  entré  dans  vôtre  maifon;  vous  ne  m’avez  point  préienté  d’eau  pour  laver 
mes  pieds.  Elle  au  contraire  les  a arrofez  de  fes  larmes,  & les  a effuyez  de 
fes  cheveux.  Vous  ne  m’avez  point  offert  le  baifer  en  figne  d’amitié;  & dé- 
puis que  je  fuis  à table  ; elle  n’a  pas  cefTc  de  baifer  mes  pieds.  C’eft  pour- 
quoy  je  vous  dis  en  vérité,  que  plufieurs  péchez  lui  font  remis , parcequ’elle 
a beaucoup  aimé  ; mais  celui  à oui  l’on  en  remet  moins,  aime  moins.  11 
renvoya  ainfi  cette  femme,  & lui  dit:  vos  péchez  vous  font  pardonnez.  Vô- 
tre foy  vous  a fauvée  ; allez  en  paix.  Ces  paroles  offenférent  encore  plus 
Simon  & ceux  qui  étoiént  à table  avec  lui.  lis  commencèrent  à en  mur- 
murer entr’eux , en  difant  : qui  eft  celui-ci  qui  prétend  même  remettre  les 
péchez  ? 

y Mil.  Le  Sauveur  diffimula  ces  difcours,&  continüa  d’aller  de  villes  en  villes  par 
jisus  eft  la  Galilée  avec  fes  Apôtres,  pour  annoncer  la  parole  de  falut&rcndre^lh  ftnté 
fuivi  pat  aux  malades,  préparant  leurs  efprits  & leur  cœur,  à recevoir  les  dons  de  la 
quelques  g^ace  & de  la  foy , par  les  prodiges  qu’il  opéroit  en  leur  préfence,  & par  la 
quTpout-  gtn-’tifon  qii’i'  procuroit  à leurs  corps.  Il  étoit  fuivi  de  quelques  femmes 
voient  i dévotes,  qu’il  avoit  délivrées  des  emrits  impurs , entre  lesquelles  étoient  Ma- 
fe^oins.  rie  Madeleine,  dont  il  avoit  cbalTé  lept  Démons,  Jeanne  femme  de  Chufa  In- 
tendant 
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tendant  d’Hérode,  Sufanne  & plufieurs  autres,  qui  le  fervoient&Iui  foornif- 
foient  les  chofes  néceflaires  de  leurs  propres  biens  ; car  Jésus &fes  Apôtres 
vivoient  dans  une  pauvreté  & une  défappropriation  entière» 

Après  avoir  ainll  parcouru  une  partie  de  la  Galilée,  il  revint  à Caphar- 
naûm,  où  il  fut  tellement  accablé  par  la  foule  du  peuple , qu’il  n’avoit  pas 
même  le  loiGr  de  prendre  de  la  nourriture.  Le  bruit  courut  même  qu’il  é- 
toit  tombé  en  délàillance,  ou  même  félon  le  texte  latin  qu’il  étoit  hors  de  lui 
même,  & qu’il  avoit  perdu  le  fens.  Ceux  de  fes  parens  qui  ne  croyoient  pas 
en  lui,  vinrent  pour  l’arrêter,  & pour  le  tirer  de  la  foule.  Mais  c’étoit  un 
bruit  que  faifoient  courir  fes  ennemis.  On  lui  amena  grand  nombre  de  Dé- 
moniaques , d’aveugles  & de  muêts,  & il  les  guérit  tous^  leur  ordonnant  de 
ne  pas  publier  qu’il  leur  eût  rendu  la  fanté. 

On  lui  amena  alors  un  homme  polTédé  du  Démon,  & en  même  tems 
aveugle  & muêt;  & il  le  guérit  aulfi-tôt,  en  forte  qu’il  parloit  & qu’il  voyoit. 
Les  peuples  furpris  datant  de  merveilles,  fedifoient  les  uns  aux  autres  : n’eft- 
ce  pas  ici  le  Melfie  , le  tils  de  David?  Mais  les  PhariGcns  & les  Dofleurs  de 
la  loi,  qui  étoient  venus  de  Jérufalem  dans  un  efprit  d’envie,  pour  cenfurerla 
conduite  de  Jésus,  difoient:  il  eA  pofTédé  du  Démon.  Jésus  qui  connoifToit 
le  fond  de  leur  cœur,  leur  fit  cette  queftion  : fe  peut-il  faire  que  Satan  dé- 
truife  fon  propre  Empire  ? & que  Béelfebub  chalfe  les  autres  Démons,  qui 
font  fes  Miniftres&les  exécuteurs  de  fes  ordres?  Tout  Royaume  divifé  con- 
tre lui -même  périra,  & toute  ville  partagée  contre  elle  - même  fera  détruite. 
Or  fi  je  chalfe  les  Dén)ons  au  nom  de  Béelfebub,  vos  enfans&  mes  difciples 
au  nom  de  qui  les  chalfent-ils?  certainement,  s’ils  les  chalfent  au  nomdeDieu 
& en  mon  nom,  on  ne  peut  pas  dire  que  je  les  chalfe  au  nom  du  Prince  des 
ténèbres.  Ainli  vos  propres  enfans  feront  vos  Juges,  & vous  condamneront. 
Que  fi  je  chalfe  les  Démons  par  la  force  de  l’Elprit  de  Dieu,  le  Roïaume  de 
Dieu  eli  donc  parvenu  jusqu’à  nous. 

Comment  pourra-t’on  entrer  dans  la  maifon  forte  d’un  vaillant  homme, 
à moins  qu’on  ne  l’ait  prémiérement  pris  & lié?  quiconque  n’eft  pas  démon 

Îarti,  elt  contre  moy , & qui  ne  recueille  pas  avec  nioy  , difperfc  & dilïïpe. 

out  crime  & tout  blasphème  feront  pardonnez  aux  hommes.  On  leur  par- 
donnera ce  qu’ils  auront  dit  contre  le  fils  de  l’homme  ; mais  le  blasphémé 
contre  le  St.  Efprit  ne  fe  pardonnera  ni  dans  ce  monde,  ni  dans  l’autre.  Ce 
n’eft  pas  à dire,  que  ce  crime  foit  abfolument  irrémilfible,  ni  que  le  blasphé- 
mateur contre  le  St.  Efprit  ne  puilfe  jamais  rentrer  en  lui -même  & fe  con- 
vertir; mais  agir  contre  fes  propres  lumières,  attribuer  au  Démon  ce  qui  eft 
l’ouvrage  du  St.  Efprit,  dillîmuler  malicieufement  les  merveilles  de  Dieu  s c’eft 
mettre  un  obftacle  presqu’infurmcntable  à fa  propre  converfion. 

Les  Scribes  & les  Pharifiens  choquez  de  la  manière  dont  Jésus  invecH- 
voit  contr’eux , lui  dirent  : Maître  , nous  vous  demandons  un  prodige  pour 
prouver  vôtre  millîon?  Jésus  leur  répondit:  cette  race  corrompue  & bâtarde, 
ces  faux  Ifraëlites  me  dematident  un  prodige  ; mais  je  ne  leur  en  donnerai 
point  d’autre  que  celui  du  Prophète  Jonas.  Je  renouvellerai  dans  ma  per 
fonne  le  miracle  qui  arriva  à Jonas,  & qui  eft  peut  - être  le  plus  grand  qui  foit 
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raconté  Sans  l’ancien  Teftament  ; car  de  même  que  Jonas  fut  trois  jours  & 
trois  nuits  dans  le  ventre  du  poiiTon,  ainfî  le  fils  de  l’homme  fera  trois  jours 
& trois  nuits  dans  le  fein  de  la  terre.  C’eil  ce  qui  fut  exécuté  au  jour  de  fa 
fepulture. 

Il  ajouta  ; les  Ninivites  s’élèveront  au  jour  du  jugement  contre  cette 
nation,  parcequ’ils  ont  fait  pénitence,  & fe  font  convertis  à la  prédication  de 
Jonas,  & cependant  il  y a ici  plus  que  Jonas.  La  Reine  de  Saba  s’élèvera  de 
même  au  jour  du  jugement  contre  cette  race,  & elle  la  condamnera  , parce, 
qu’elle  eu  venue  des  extrémitez  de  la  terre,  pour  voir  Salomon  &pour  en- 
tendre fa  fageffe;  & voici  plus  que  Salomon.  Lorsque  l’efprit  impur  eltfotti 
d’un  homme,  il  va  chercher  une  demeure  dans  des  lieux  déferts  & inhabitez, 
mais  n’y  pouvant  demeurer,  il  revient  dans  la  maifon  qu’il  avoit  quittée,  & 
la  trouvant  vuide,  nettoyée  & parée  , il  prend  avec  lui  fept  autres  Démons 
plus  méchans  que  lui,  & rentre  avec  eux  dans  ce  lieu , où  il  s’établit  de  nou- 
veau  , de  forte  que  le  dernier  état  de  cet  homme  efl  pire  que  le  premier-. 
Celt'là  ce  qui  arrivera  h cette  race  criminelle.  Le  Démon  de  l’idolâtrie  & 
des  crimes  grofliers  l’a  quittée,  mais  les  Démons  de  l’hypocrifie  , de  l’envie, 
de  la  vanité,  du  blasphème  contre  le  St.  Efprit  fe  font  emparez  d’elle,  &ont 
hxé  leur  demeure  au  milieu  d’elle  , ce  qui  rend  fa  guérifon  infiniment  plus 
difficile  qu’au  commencement. 

11  parloit  encore,  & à peine  étoit-  il  entré  dans  la  maifon , que  fa  mere 
& fes  frétés  ou  fes  proches  parens  vinrent  fe  préfenter  à la  porte , & deman. 
dérent  à lui  parler.  On  lui  en  donna  avis,  & il  répondit;  qui  eft  ma  mere  & qui 
font  mes  frétés  ? & étendant  fa  main  vers  fes  difciples,  il  dit;  voici  ma  mere 
& mes  frétés  ; car  quiconque  fait  la  volonté  de  mon  pere  qui  efl  dans  les 
deux,  efl  ma  mere,  mon  frere  &ma  fœur. 

Le  même  jonr  après  midi  Jésus  étant  forti  de  la  maifon  , s’aflît  fur  le 
bord  de  la  mer  de  Tibériade  , & une  grande  multitude  de  peuple  s’étant  af- 
femblée  autour  de  lui,  il  monta  dans  une  barque,  & s’étant  un  peu  éloigné 
du  bord,  il  s’aflît,  & commença  à parler  en  paraboles  aux  troupes  qui  étoient 
rangées  furie  rivage.  11  leur  dit  donc;  un  homme  étant  allé  dans  Ion  champ 
pour  fémer,  une  partie  de  la  fémence  tomba  le  long  du  chemin,  & les  oi- 
feaux  du  del  étant  venus , mangèrent  ce  qui  étoit  tombé.  Une  autre  partie 
tomba  dans  des  lieux  pierreux,  où  il  n’y  avoit  que  peu  de  terre  ; elle  leva 
bien-tôf,  ayant  trouvé  la  terre  échauffée  ; mais  presqu’en  même  tems  elle  fut 
brûlée  par  les  ardeurs  du  Soleil.  Une  autre  partie  fut  répandue  dans  des  épines,  ' 
qui  l’étoufférenti&ia  rendirent  infruâueufe.  Une  autre  partie  fut  jettée  dans 
une  bonne  terre  & bien  préparée,  & elle  y prit  racine  & fruélifia,  rendant  ici 
le  centième,  là. le  foixantiéme,  & ailleurs  le  trentième,  félon  les  difpoûtions 
& les  qaalitez  de  la  terre. 

Les  Juifs  aimoient  cette  manière  d'enfeigner  par  paraboles , & le  Sau- 
veur,  qui  le  proporticxnnoit  avec  une  bonté  & une  fageffe  merveilleufcs  à la 
portée  & au  goût  de  fee  auditeurs , fe  plaifoit  à inflruire  de  cette  forte.  Dez- 
qu’il  fut  rentré  dans  la  maifon,  fes  difciples  s’aflTemblérent  autour  de  lui,  & 
lui  demandiérent,  d’où  vient  qu’il  parloit  ainfi  au  peuple  en  paraboles  ? il  leur 

répondit: 
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rtpondît;  Il  vônsa^tédonné  par  une  faveur  toute  particuHe're  de  Dieu  de  con- 
roitre&  d’entendre  les  myftéres  du  Royaume  de  Dieu;  je  vous  parle  claire- 
mcntàfens  figuré,  mais  la  même  grâce  n’a  pas  été  accordée  auxautres;  car  on 
donneraàceluilqui  adeja,&il  fera  dans  l’abondance,  & on  ôtera  à celui  qui 
n’a  pas  & qui  elt  dans  l’indigence,  afin  que  l’on  voye  en  eux  le  parfait  ac- 
compIilTement  de  cette  parole  d’ifaïe.  (n)  Ditts  à ce  peuple:  écoutez  & ne  com.  (a) 
prenez  peinte  votez  & n'appercevez  point.  Engr/tiJJez  le  caiir  Je  ce  peuple:  tppéfeatif.  If**-  fi- 
Jez  fes  oreilles,  é’  fermez  fesyeux,  itfin  qu'il o'entende  pas,  qu'il  ne  comprenne  pat  é"  qn'il 
ne  voie p;ts.  C’cft-h  dire:  ô Prophètes  ! annoncez  à ce  peuple  ce  qui  lui  arri- 
vera par  fa  faute;  il  entendra  fans  comprendre,  il  regardera  fans  voir,  lesvé- 
titez  les  plus  importantes,  & les  chofes  les  plus  eifentielles  àfon  falut. 

Pour  vous,  ajouta-t’il,  vous  êtes  bienheureux  de  voir  ce  que  vous  voîcz, 

& d’entendre  ce  que  vous  entendez,  car  je  vous  dis  en  vérité,  que  plufieurs 
Rois  & plufieurs  Prophètes  ont  fouhaité  le  même  bonheur,  & ne  l’ont  pas  eu.  p»ral)o!e 
Or  voicy  le  fens  de  la  parabole  que  j’ai  propolée  au  peuple.  La  Icmence  elt  la 
parole  de  Dieu;  je  fuis  le  laboureur  qui  lëme;  la  fémeneequi  tombe  lelong  T'?/'  * 
du  chemin,  elt  la  parole  qui  elt  écoutée  paruncreur  dillipé;  le  Démon  vient 
& enlève  la  fémencc  de  Ion  cœur.  Celuy  qui  la  reçoit  d’abord  avec  joye, 

& quienfuite  la  néglige  par  inconltance  & par  infidélité,  elt  figuré  par  cet- 
te femence  qui  tombe  dans  des  lieux  pierreux,  & qui  n’ont  pas  de  profon- 
deur de  terre.  A la  moindre  perfécution  il  abandonne  la  voie  de  la  vérité. 

La  fémence  qui  elt  fuffbquéc  dans  les  épines,  marque  ceux,  qui  plongez  dans 
les  plaifirs  & dans  les  richelTes , ne  tirent  aucun  fruit  de  la  parole  qu’ils  en- 
tendent. Enfin  ceux  qui  reçoivent  la  fémence  dans  un  cœur  bien  préparé,  la 
font  fruélifier  au  centuple.  Tel  elt  le  fens  de  la  parabole.  rvxjrn». 

Outre  la  parabole  de  la  fémence,  dont  on  vient  de  parler,  Jefus  en  pro-  ^ 
pofa  encore  plufieurs  autres,  étant  dans  la  barque  de  St.  Pierre.  Il  dit  donc 
au  peuple;  le  Royaume  des  Cieux  elt  femblable  à un  homme,  qui  ayantfémé  miiedanï 
de  bonne  fémence  dans  fon  champ,  fon  ennemi  elt  venu  pendant  la  nuit,  Ismcmc 
& a fémé  par-dell'us  de  l’ivraie.  Lorfque  le  blé  fut  levé  & allez  grand , on 
s’apperçut  qu’il  étoit  mêlé  de  beaucoup  d’ivraie.  Les  ferviteurs  du  pere  de 
famille  vinrent  lui  en  donner  avis,  & lui  demander,  s’il  vouloir  qu’on  arra-  ly. 
chât  l’ivraie  de  fon  champ.  11  répondit:  non,  depeurqu’en  voulant  arracher  26.  z.«r. 
la  mauvaife  herbe,  vous  n’arrachiez  aulli  le  froment.  Lailfez  croître  l’un  & *>• 

l’autre  jusqu’à  la  moillbn  , & alors  je  dirai  âmes  moillbnneurs  : ramalfez  pré-  . , _ 
miérement  l’ivraye  & mettez-la  en  fagots  pour  être  brûlée  , puis  vous  moil-  j 
Ibnnerez  le  froment  pour  le  ferrer  dans  mes  gréniers.  vuig.  ji. 

Il  dit  encore:  le  Royaume  des  Cieux  elt  femblable  à un  grain  de  fenc-  cxxxix. 
vé , qui  elt  la  plus  petite  de  toutes  les  graines,  & produit  néanmoins  une  plan-  î'arabole 
te  fi  forte  & fi  élevée,  que  les  oifeaux  viennent  fe  percher  delfus.  il  dit  de  f’’*’’'* 
plus,  que  le  Royaume  de  Dieu  elt  femblable  à un  peu  de  levain  qu’on  mêle  'ëvàin’ 

avec  la  pâte,  qui  la  fait  lever  & lui  communique  une  faveur  & un  goûtagréa-  mclii  avec 
ble.  Après  que  les  troupes  fe  furent  retirées,  les  Apôtres  prièrent  le  Sauveur  U yâte. 
de  leur  donner  l’explication  de  ces  paraboles.  Il  leur  dit,  que  celle  de  la  zi- 
zanie fémée  avec  le  bon  grain,  marquoit  la  parole  de  làlut  qu’il  pcechoit  aux 
Tom.  IV.  R r hom- 
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hommes;  que  le  Démon  la  corrémpoit  par  des  maximes  de  relâchement  & 
d’erreur;  que  le  tems  de  la  moiflbn  étoit  le  jour  du  dernier  jugement, auquel 
les  méchans  & les  réprouvez  feroient  arrachez  & jettez  au  leu  de  l’enfer  ^ & 
les  julles  placez  dans  la  gloire  du  Ciel.  ’ 

La  parabole  du  grain  de  fenevé  marque  la  force  de  la  parole  de  Dieu, 
lorsqu’elle  elt  reçuë  dans  un  bon  cœur  ; de  même  que  celle  du  levain  qui 
donne  legoùtà  la  pâte.  Il  leur  propofa  encore  quelques  autres  paraboles,  pat 
exemple,celle  d’un  homme  qui  ayant  découvert  un  tréfor  dans  un  champ, 
achète  ce  champ  & fe  rend  maître  du  tréfor;  d’un  marchand  qui  cherche 
des  pierreries , & qui  en  ayant  trouvé  une  d’un  prix  infini , vend  tout  fon  bien 
pour  l’acheter;  d’un  pécheur  qui  jettantfon  filet,  ramalTe  tout  ce  quife  pré- 
fente,&  qui  étant  arrivé  au  bord,  choifitles  meilleurs  poillbns  & rejette  les 
autres.  Tout  cela  fignifie  que  la  parole  de  Dieu  & la  fcience  du  falut  font 
d’un  prix  infini  ; que  pous  devons  acheter  ce  tréfor  au  prix  de  toutes  chofes, 
& le  conferver  avec  un  foin  infini;  que  dans  l’Eglife  de  Jefus  Chrill  il  y a 
des  élus  & des  réprouvez,  & que  le  difeernement  ne  s’en  fera  qu’au  jour  du 
jugement.  C’eft  le  fens  de  la  parabole  de  la  zizanie,  & de  celle  du  pécheur 
qui  ramalTe  dans  Tes  filets  toute  forte  de  poilTons. 

Le  même  jour  au  foir  Jefus  dit  à les  difciples  ; pafTons  au-dela  du  Lac 
de  Tibériade.  Il  étoit  prêt  à s’embarquer,  lorsqu’un  Doéleur  de  la  Loi  vint 
lui  dire:  Maître,  je  vous  fuivrai  par-tout  Jefus  lui  répondit  : les  Renards 

ont  des  tanières,  & les  oifeaux  du  Ciel  ont  des  nids  pour  fe  retirer;  mais  le 
fils  de  l’homme  n’a  pas  où  r^ofer  fa  tête.  La  nuit  l’ayant  furpris , comme  il 
étoit  encore  dans  la  barque  lur  ce  lac,  ils’endormit,  &pendantqu’il  dormoit, 
il  s’éleva  une  tempête  fur  le  lac,  en  forte  que  la  barque  battue  des  vents  <fe 
des  flots,  couroit  risque  d’être  coulée  à fond  & accablée  par  les  flots.  Dans 
cette  extrémité  les  difciples  l’éveillèrent,  en  difant:  ÀIaitre,fauvez-nous,  car 
nous  périflbns.  Il  leur  dit:  pourquoy  craignez- vous , hommes  de  peu  de 
foi?  Au  même  moment  il  fe  leva  ,&  commanda  à la  mer  de  fe  calmer.  Le 
vent  cefTa,  & l’eau  devint  aufli  calme  qu’auparavant.  Ceux  quiétoientdans 
la  barque, ne  pouvoient  fe  lalTer  d’admirer  une  telle  puiDTance,  <&  difoient 
entr’eux  ; qui  ett  celui-cy  qui  commande»  avec  empire  aux  vents  & à I4 
mer. 

Le  lendemain  ils  abordèrent  au  pays  des  Geraféniens , qui  eft  fur  le  bord 
de  la  Mer  de  Tibériade,  oppofé  à celui  ou  fe  voit  Capharnaûm.  Ils  ne  furent 
pas  plutôt  defeendus  à bord,  que  voila  deux  Démoniaques,  quiétoientdans 
cette  contrée,  & dont  l’un  étoit  polTédé  dépuis  longtems,  & fi  furieux  que 
rien  n’étoit  capable  de  l’arrêter.  Envain  on  Tenchainoit,  & on  le  lioit;  il 
brifoit  & les  liens  & les  chaînes.  Il  ne  pouvoir  foufirir  d’habits  fur  fon 
corps,  & n’entroit  dans  aucune  maifon.  Sa  demeure  ordinaire  étoit  dans 
des  cavernes  creufées  dans  le  roc  pour  fervir  de  fépulcres.  L’autre  Démo- 
niaque n’étoitpas  moins  furieux.  Nul  n’ofoit  ni  pafiTerpar-là,  ni  y aborder; 
tant  on  craignoit  leurs  violences. 

Ces  deux  hommes  vinrent  donc  au-devant  de  Jefus , & celui  des  deux 
qui  étoit  le  plus  violent,  ^ui  crioit  : qu’y-a  t’il  de  commun  enue  vous  & 
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fiôn*;  Jefu*  fils  de  Dieu  ? pourquoi  Tenez- vous  nous  fourmtnter  avant  le  pimnet^- 
tems?  Jefus  s’approchant  lui  demanda  : quel  eltton  nom  ? il  répondit  : gion^cDe- 
Lcgion , parceque  nous  Tommes  une  Légion  de  Démons  dans  ce  corps.  En 
même  tems  il  prioit  jefus  de  ne  les  pas  renvoyer  dans  l’enfer.  Or  il  y avoit 
prés  delà  un  troupeau  de  porcs.  Les  Démoniaques  lepriérentde  leur  per- 
mettre d’entrer  dans  ces  porcs.  Il  le  leur  permit,]  & aulll-tât  les  poflraez 
forent  délivrez;  mais  les  Démons  étant  entrez  dans  les  pourceaux , les  pré- 
cipitèrent & les  noyèrent  dans  le  Lac.  Les  peuples  de  Gerafa  frappez  de 
cette  perte  , vinrent  prier  Jefus  de  fe  retirer  dc-deffui  leurs  terres  ; ce 
qu’il  fit. 

Jefus  fortit  donc  de  Geraza  & reprit  le  chemin  de  la  Mer.  Com-  CXLir. 
me  il  fe  difpofoit  à rentrer  dans  fa  barque , celui  qu’il  avoit  délivré  d’une 
Légion  de  Démons,  vint  le  prier  de  lui  permettre  de  le  fuivre  ; mais  Jefiis  le 
renvoya,  & lui  dit  de  glorifier  Dieu,&  de  lui  rendre  grâce  de  fa  délivrance,  feius'î/e” 
Il  arriva  à bord  prés  Capharnaüm.  A peine  étoit-il  débarqué,  que  le  Chef  guérir  i« 
de  la  Synagogue  nommé  Jaïr  vint  fejetter  à fes  pieds,  en  lui  difant;  Seigneur,  Wle. 
ma  fille  eft  prête  à rendre  l’amc,  venez,  je  vous  prie  & lui  rendez  la  vie.  Je- 
fus  alla  avec  luy  ; il  étoit  fuivi  d’une  fi  grande  multitude  de  gens,  qu’il  enétoit 
comme  accablé.  Une  femme  qui  étoit  incommodée  d'une  perte  de  fang  dé-  Luc.  vin. 
puis  douze  ans,&  qui  avoit  depenfé  inutilement  tous  fes  biens  à fe  frire  trai- 
ter  par  les  Médecins,  s’approcha  fans  rien  dire,  & le  vint  toucher  parderrié- 
re,  difant  en  elle-même:  fi  je  puis  feulement  toucher  la  frange  de  fon  vête-  tii*  ' 
ment,  je  ferai  guérie.  * 

En  efl'et  elle  fe  trouva  guérie  dans  le  moment  qu’elle  eût  touché  le  vé-  CXLV. 
tement  du  Sauveur.  Jefus  fe  retournant,  & feignant  d’ignorer  ce  qui  s’étoit 
palTé , demanda  : qui  m’a  touché  ? fes  difciples  lui  dirent  : Seigneur , les  troupes  fnVrrUolf- 
vous  ferrent  de  toutes  parts,& vous  demandez:  qui  m’a  touche?  mais  Tefus  dit;  je  fe. 
fai  que  quelqu’un  m’a  touché,  car  j’ai  fenti  une  flamme  vivifiante  qui  ell  fortie 
de  moi , & qui  a rendu  la  fanté  à quelqu’un.  Alors  çette  femme  voyant 
qu’elle  ne  pouvoit  cacher  ce  qui  étoit  arrivé,  vint  toute  tremblante  fe  jetter 
à fes  pieds,  & lui  déclara  la  vérité  de  la  chofe  devant  tout  le  monde-  C’étoit 
ce  que  le  Sauveur  demandoit,  pour  inUruirelesafliflans  par  l’exemple  de  lafoy 
& de  l’humilité  de  cette  femme:  il  lui  dit:  ma  fille,  vôtic  foi  vous  a guérie, 
allez  en  paix. 

11  parloit  encore,  lorsque  les  domeftiques  de  Jaïr  vinrent  lui  dire:  vôtre  CXLVi. 
fille  vient  d’expirer  ; il  eft  inuiiie  de  fatiguer  Jefus  pour  venir  lui  rendre  la 
fanté.  Le  Sauveur  les  ayant  ouïs,  dit  à Jaïr  : ne  craignez  point,  ayez  feule-  ® 

nient  la  foi, & vôtre  fille  fera  garantie.  Us  entrèrent  dans  la ^aifon  , Jefus  * ’ 
avec  le  pere  de  la  fille,  & feulement  Pierre , Jacques  & Jean.  Les  autres  de- 
meurèrent au-dehors.  Jefus  fit  môme  fortir  tout  le  monde,  & en  particulier 
les  joueurs  de  flûte , qui  étoient  venus  pour  accompagner  le  convoy,  & fri- 
re  honneur  au  deuil  de  l’enfrnt.  11  leur  dit:  Retirez-vous,  car  elle  n’eftpas 
morte, elle  eft  fimplement  endormie;  mais  ilsfe  moquoientdelui,fachanl  qu’elle 
étoit  certainement  décédée.  Après  cela  il  monta  avec  Jaïr,  la  mere  de  la  fil- 
le, & fes  trois  Apôtres,  dans  l’apartement  d’en  haut  où  la  fille  étoit  morte. 
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Jefus  l’ayant  prifc  par  la  main,  il  luy  cria  en  Hebreu, comme  s’il  eût  voulu  l’é- 
veiller : Talithacumi , c’elt-à  dire , ma  fille,  levez- vous  : aufli-tôt  elle  fe  leva 
& commença  à marcher.  Jefus  commanda  qu’on  lui  donnât  à manger,  & 
recommanda  au  pere  & à la  mere  de  ne  pas  divulguer  ce  miracle;  mais  le 
bruit  en  fut  bientôt  répandu  dans  tout  le  pays. 
eXLVU.  Quelque  tenis  après  Jefus  fe  mit  en  chemin  pour  fe  rendre  à Nazareth, 
Çuérifon  JJ  jYQjt  été  élevé  dez  l’enfance.  Comme  il  y alloit,  deux  aveugles  fe  mi- 
avene?e*.  2 le  luivre  en  criant  après  lui  ; Ayez  pitié  de  nous,  fils  de  David.  11 
j^arc.  VI.  continua  fon  chemin  fans  leur  repondre;  mais  quand  il  fut  arrivé  à la  maifon, 
J. a.  J.  &c,  il  leur  dit:  croyés  vous  fermement  que  je  puis  vous  rendre  la  veué:  ils  répon- 
dirent,  qu’ils  avoient  cette  confiance.  Dans  le  moment  il  mit  la  main  fur  leurs 
jlr  ]v\X  yeux,  & ils  fe  trouvèrent  guéris , & ils  publièrent  dans  tout  le  pays  ce  qui 
* leur  étoit  arrivé. 


cXLvni. 
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A peine  étoient-ils  fortis,  qu’on  amena  à Jefus  un  Démoniaque,  qui  étoit 
auffi  mugt.  Jefus  ordonna  au  malin  efprit  de  fottir,  & dans  le  même  mo- 
ment le  pofTédé  fut  délivré  & commença  à parler  : le  peuple  étoit  dansl’ad- 
miration  de  tant  de  merveilles  ; mais  les  Pharifiens  jaloux  de  la  gloire  duSau- 
veur,  foutenoient  que  tout  ce  qu’il  fàifoit,  étoit  un  effet  de  la  magie,  & que 
furtout  les  miracles  qu’il  opéroit  fur  les  poffédez  , étoient  faits  par  le  pou- 
voir du  Prince  des  Démons, fur  ^i  Jefus  avoit  un  fi  grand  Empire,  qu’il  le 
contraignoit  de  chafier  les  autres  Démons  qui  lui  étoient  inférieurs.  On  a và 
cy-devant  que  le  Sauveur  a déjà  détruit  Ctt  injufie  & ridicule  préjugé. 

Enfuite  il  fe  rendit  dans  la  Synagogue  de  Nazareth,  & il  commença  à 
parler.  Ceux  de  Nazareth  fes  compatriotes,  qui  lavoient  qu’il  n’avoit  jamais 
fréquenté  les  écoles,  & n’avoit  embraffé  aucune  des  fecles  qui  étoient  alors 
en  réputation  dé  fcience  parmi  les  Juifs,  admiroient  la  profonde  connoiflan* 
ce  qu’il  avoit  de  la  Loi  & des  Prophètes,  & la  manière  pleine  d’efficace  & d’au- 
torité dont  il  enfeignoit  parmi  eux.  Ils  fe  difoient  l’un  à l’autre  : d’où  lui 

vient  cette  fcience  & cette  admirable  vertu  de  faire  des  miracles?  n’eft-ce  pas 
lui  qui  eft  fils  de  Jq/eph  le  Charpentier  & de  Marie  ? n’avons-nous  pas  fe» 
fœurs  & fes  coufins  parmi  nous  ? & ils  étoient  fcandalifez  de  la  pauvreté 
& de  l’humilité  extérieure  de  fa  perfonne.  Jefus  qui  n’ignorflit  rien  de  ce 
qu’ils  penfoient,  ni  de  ce  qu’ils  diiôient , leur  dit;  nul  Prophète  n’efi  mépiilé, 
ni  fans  honneur,  if  non  dans  fa  patrie  & au  milieu  de  fes  proches.  Il  ne  vou- 
lut pas  fignaler  (a  puiflànce,  ne  faifant  dans  leur  ville  aucuns  de  ces  miracles 
éclatans  qu’il  faifoit  partout  ailleurs;  il  fe  contenta  pour  confondre  leur  va- 
nité & leur  folie,  de  faire  quelques  guérifons  moins  importantes,  en  impofant 
les  mains  fur  les  malades;  & il  fortit  de  Nazareth  pour  n’y  plus  retourner, 
il  parcourut  delà  toute  la  Galilée,  prêchant  le  Royaume  de  Dieu,  ,&  guétif- 
fant  toutes  fortes  de  maladies. 

Tant  de  prodiges  opérez  par  Jefus  dans  toute  la  Judée  & la  Galilée, 
avoient  étendu  fa  réputation  dans  toutes  les  Provinces  voifines.  La  curiofité 
de  voir  un  perfonnage  fi  extraordinaire,  & d’entendre  des  difcours  remplis 
d’une  fl  fublime  fagelfe,  & le  defir  de  recouvrer  la  fanté,  attiroient  à fa  fuite 
une  iofioité  de  perfonnes  de  toutes  conditions.  Jefus  fenûblc  à leurs  maux , 
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dit  à fes  Apôtfes  ; la  moiObn  eft  grande , mais  les  moilTonneurs  font  en  pe-  y, 
tit  nombre.  Priez-donc  le  maître  de  la  moilTon  d’envoyer  des  Ouvriers  pour  1. 1.  ». 
travailler  à fon  champ.  Il  appella  en  même  tems  fes  douze  Apôtres,  & leur  vi. 
dit:  allez  prêcher  dans  toute  la  Judée;  n’entrez  ni  dans  les  villes  des  Sama- 
ritains,  ni  dans  les  Provinces  des  Gentils  & des  Idolâtres.  Je  ne  vous  envoyé  An-Jc  j c. 
que  vers  les  brebis  que  vous  trouverez  égarées  de  la  maifon  d'Ifrafil.  Annoncez  par  » ».<le  l’£r« 
tout  que  le  Royaume  des  deux  eft  proche:  Guériflez  les  malades,  rélufcitez  vuig.ja. 
les  morts,  nettoyez  les  lépreux,  chalfez  les  Démons;  je  vous  donne  gratui- 
tement ce  pouvoir.  Exercez-le  gratuitement,  ne  recevez  rien  pour  les  inftru- 
Clions  que  vous  donnez,  mais  recevez  la  nourriture  de  ceux  à qui  vous  prê- 
chez; car  tout  ouvrier  eft  digne  de  fon  falairc. 

Ne  portez  avec  vous  ni  armes  pour  vous  défendre,  ni  provifions  pour 
le  voyage,  ni  habits  à changer;  contentez-vous  d’un  bâton,  d’un  (impie  ha- 
bit,  & d’une  paire  de  fouliers.  Lorsque  vous  entrerez  dans  une  ville,  de-  c. donne  4 
mandez  prémiérement  qui  font lesmeilleurs& les  plus  gens  de  bien,  & de-  resApô- 
meurezdans  leurs  maifons,  préférablement  à tous  autres  ; ne  paffez  pas  de  tr«en  le» 
maifon  en  nuifon:  mais  en  entrant  dans  un  logis,  falüez-le.en  difant:  fa  paix  "l'if*"* 
Ibit  ici;  & (i  la  maifon  en  eft  digne,  la  paix  demeurera  fur  elle;  fi  non,  el- 
le  vous  reviendra.  Si  l’on  ne  veut  pas  vous  recevoir  dans  quelque  lieu , fé- 
coüez  la  poulfiére  de  vos  pieds  fur  cette  ville,  ou  fur  cette  maifon,  & retirez- 
vous.  Je  vous  dis  en  vérité , qu’au  jour  du  jugement  Sodome  & Gomorre 
feront  traitées  moins  févérement  que  ces  villes. 

Je  vous  envoyé  comme  des  brebis  au  milieu  des  Loups.  Soyez-donc  Ci/t 

Erudens  comme  le  Serpent,  & (impie  comme  la  Colombe.  Défiez-vous  des  i’r<di<ai- 
ommes  , & attendez-vous  à toutes  fortes  de  mauvais  traitemens  de  leur  °'“l«pcr- 

fiart.  Ils  vous  livreront  aux  juges,  & vous  aceuferont  calomnieufement.  quc*îes*A- 
Is  vous  condamneront  au  fouët,  &vous  ferez  obligez  de  comparoître  devant  p6tre»  au- 
les  Tribunaux,  devant  les  Rois  & les  Gouverneurs  de  Province,  pour  rendre  f 
témoignage  à ma  doctrine  devant  eux  & devant  les  Payens.  Àlais  ne  vous 
mettez  en  peine  de  ce  que  vous  aurez  à répondre  dans  ces  occafions  ; car  le 
St.  Efprit  vous  fournira  des  repoiifes,&  vous  mettra  dans  la  bouche  ce  que 
vous  aurez  à dire.  Vous  ferez  odieux  à vos  parens  & à vos  meilleurs  amis 
pour  l’amour  de  moy.  On  vous  fera  fouffrir  toutes  fortes  de  mauvais  traite- 
niens  & de  perfécutions.  Celui  qui  perfévérera jusqu’à  la  fin, fera  fauvé.  Le 
difciple  n’elt  pas  de  meilleure  condition  que  le  maître,  ni  le  ferviteurquefon 
Seigneur.  S’ils  m’ont  maltraité  & perfécuté,  vous  ne  devez  point  attendre 
un  meilleur  traitement  ; mais  que  rien  ne  vous  trouble.  Les  cheveux  de 
vos  têtes  font  comptez.  Rien  n’arrivc  fans  la  volonté  de  Dieu;  les  moindres 
petits  oifeaux  ne  meurent  point  qu’il  ne  le  veuille. 

Je  confdferai  devant  mon  pere  celui  qui  me  confeflêra  devant  les 
hommes,  & je  renoncerai  celui  qui  me  renoncera.  Je  ne  fuis  pas  venu  ap-  penfcT" 
porter  la  paix  fur  la  terre,  je  fuis  venu  v apporter  la  guerre.  Celui  qui  vou-  promifes 
dra  conferver  fa  vie  temporelle,  perdra  la  vie  éternelle,  & celui  qui  perdra  la  “ ceur  qui 
vie  temporelle  pour  l’amour  de  moy,  aura  la  vie  éternelle.  Celui  qui  vous  confeiî^ 
re<;oit,  me  reçoit,  & celui  qui  me  reçoit,  reçoit  celui  qui  m’a  envoyé.  Celui 
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qui  VOUS  donnera  feulement  un  verre  d’eau  pour  l’amour  de  moi , àê  perdrti 
point  fa  récompenfe. 

Après  avoir  donné  ces  inftruflions  à fes  Apôtres,  Jésus  les  envoya  prê- 
cher par  tout  le  paisj  ce  qui  n’empêcha  pas  que  lui-même  ne  prêchât  dans  les 
villes  de  Galilée,  & ne  continuât  à faire  une  infinité  de  guérifonsmiraculeufes. 
Après  avoir  parcouru  la  Province,  il  revint  à Capharnaüm , attendant  le  re- 
tour de  fes  Apôtres. 

cr.iv.  Jean  Baptifte,  cet  admirable  précurfeur  du  Meflîe,  dont  nous  avons  parlé 

Saiomé  la  ci-devant,  fut  mis  à mort  vers  ce  tems-ci  par  Hérodes  Roi  de  Galilée,  En 
^cmjn.'re  l’occafion.  Hérodes  Antipas  ayant  fait  arrêter  Jean  Baptifte  pour  les  rai- 
la  tète  de  fons  que  nous  avons  dites , Hérodiade  cherchoit  tous  les  moyens  de  le  faire 
jeanBap-  périr,  & ne  ceffoit  de  folliciter  Hérode  à fe  défaire  de  ceCenfeur  importun. 
nfte.Héro-  Hérode  au  contraire  retenu  par  le  refpeû  au’il  lui  portoit,  l’écoutoit  volon- 
accordfc  plufieurs  chofes  en  fa  confidération.  Le  jour  de  la  naiffance 

de  ce  Prince  , Salomé  fille  d’Hérodiade  & de  Philippe  fon  premier  mari, 
étant  entrée  dans  la  fale  du  feftin,  y danfa  avec  tant  de  grâce,  qu’Antipas  lui 

Promit  de  lui  donner  tout  ce  qu'elle  lui  demanderoit.  Auffi-tôt  cette  jeune 
rinceffe  alla  dire  à Hérodiade:  que  demanderai-je  ? elle  reponit  : ne  de- 
mandez autre  chofe  que  la  tête  de  Jean  Baptifte. 
ctv.  Salomé  rentra  auffi-tôt  dans  la  Sale  du  feftin , &dit  au  Roi  : donnez-moi 

Mort  de  dans  ce  plat  la  tête  de  Jean  Baptifte.  Le  Roi  fut  affligé  de  cette  demande  ; 

tiftV  «pendant  il  ne  voulut  pas  retraSer  fa  promeffe,  & envoya  auffi-tôt  un  de  fes 
gardes  à Macheronte,  pour  couper  la  tête  à Jean  Baptifte  dans  fa  prifon,  & 
on  apporta  incontinent  fa  tête  dans  un  plat  â Salomé , & Salomé  l’apporta  à 
fa  mere.  St.  Jérome  raconte  comme  une  ancienne  tradition , qu’Hérodiade 
ayant  pris  entre  fes  mains  la  tête  de  Jean  Baptifte  , lui  infulta,  & lui  perça  la 
langue  avec  une  éguille  de  tête  qu’elle  avoit. 
ctw.  La  mort  de  Jean  Baptifte  fut  rejrardée  par  les  gens  de  bien  comme  l’a- 

ftes*d*ù  ^‘0"  de  la  plus  grande  injuftice.  Hérodes  tâcha  d’en  colorer  l’horreur,  en 
mort  de  difant,  qu’il  ne  l’avoit  fait  mourir  que  dans  la  crainte  qu’il  ne  portât  le  peuple 
jeiiiBap-  à quelque  fédition.  (<»)  Les  Juifs  imputèrent  à la  mort  de  ce  St.  homme  la 
fc  défaite  de  l’armée  d’Hérodes  par  Arétas  Roi  d’Arabie.  Dez-que  les  difciples  de 
« n «c’  fçurent  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  ils  allèrent  à Macheronte , donnèrent  à fon 
Jkùrc.yui  corps  Une  fepulture  honorable,  & donnèrent  avis  à Jésus  de  ce  qui  lui  étoit 
Luc.ix.&c.  arrivé;  il  y a même  beaucoup  d’apparence  que  la  plûpart  de  ceux  qui  jusqu’à- 
An  de  J.  c.  lors  avoicnt  été  attachez  au  précurfeur,  fe  rendirent  auprès  du  Sauveur,  & de- 
i^.derEtc  vinrent  fes  difciples,  fuivantles  intentions  de  leur  prémier  Maître. 

(a)  Quelque  tems  après  les  Apôtres,  qui  avoient  été  envoyez  prêcher  l’Evan- 

Anriq.ua.  gile  dans  la  Judée,  revinrent  trouver  Jésus  qui  étoità  Capharnaüm , & lui  ren- 
*.7.  dirent  compte  du  fuccés  de  leur  miffion  ; ils  lui  dirent,  qu’ils  avoient  guéri 

y . grand  nombre  de  malades  en  fon  nom , & Me  les  Démons  - mêmes  lui  étoient 

Retour  des  loumis.  Jesus  en  rendit  grâces  à fonPere  Eternel,  qui  a refiifé  aux  Sages  & 
Apôtres  aux  prudcns  du  fiécle  le  don  de  la  foi  & les  grâces,  qu’il  a accordées  aux  fim- 

versj.a  Ils  pies  & aux  petits.  11  ajoûta:  mon  pere  m’a  donné  toutes  chofes,  & nul  ne 

lui  r*con-  connoit  le  fils  que  le  Pere;  comme  nul  ne  connoit  le  Pere  que  le  fils  ou  celui 
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i qoi  le  fils  le  voudra  faire  connoltre.  Venez  à moi,  vous  tous  qui  êtes  accablez 
fous  le  poid  du  travail,  & je  vous  foulagerai;  portez  mon  joug,  & apprenez 
que  je  fuis  doux  & humble  de  cœur,  & vous  trouverez  du  repos. 

Le  bruit  des  merveilles  que  Jésus  ne  ceflbit  d’opérer,  étant  parvenu  jus- 
qu’aux oreilles  du  Roi  Hérodes,  ce  Prince  difoit  à fes  amis:  j’ai  fait  décapiter 
Jean  Baptiiïe  ; ne  feroit-il  pas  réfufcité  d’entre  les  morts  pour  faire  tous  ces 
miracles  dont  j’entens  parler  ? d’autres  difoient  : non,  ce  n’eft  pas  Jean  ; mais 
c’eft  l’elprit  d’Élie  qui  s’eft  repofé  fur  lui  ; c’eft  Elie  qui  a paru  de  nouveau 
en  fa  perfbnne.  D’autres  làns  rien  fpécifier,  foutenoient  que  c’étoit  un  des  an- 
ciens Prophètes,  qui  avoit  paru  dans  le  monde.  Chacun  en  raifonnoit  en  fa 
manière  ; car  les  Juifs  croyoient  que  les  âmes  des  SS.  & des  gens  de  bien 
cntroicnt  quelquetbis  dans  le  corps  des  hommes  , & les  animoient  de  leur 
eiprit  ; de  même  à peu  prés  que  les  mauvais  efprits  & les  âmes  des  méchans  fe 
rendent  maîtres  des  corps  de  ceux  qu’ils  poffedent. 

Jésus  n’ignoroitriende  ce  que  les  hommes  penfoientdelui,  mais  ilneju- 
geoit  pas  à propos  de  détruire  pour  lors  ces  faux  jugemens  des  hommes.  11 
dit  à ^s  dilciples  au  retour  de  leur  miffion  : Retirons-nous  en  quelque  lieu 
defert  & à l’écart,  afin  que  nous  puidions  nous  y repofer  un  peu  ; car  ils  éto- 
ient  tellement  accablez  par  la  foule  du  peuple  qui  venoit  à eux  , qu’à  peine 
avoient-ils  le  loifir  de  manger  & de  refpirer  ; ils  paiTérent  donc  la  mer  de  Ti- 
bériade, & allèrent  dans  un  lieu  défert , présla  ville  de  Bethzaïde.  Le  peuple 
qui  les  avoit  veu  s’embarquer  , & qui  ne  les  avoit  pas  perdus  de  veuê,  les 
fuivit  par  terre , & arriva  même  avant  eux  au  lieu  où  ils  dévoient  aborder. 
Jésus  y étant  débarqué,  monta  avec  fes  Apôtres  fur  une  montagne,  pendant 
que  les  troupes  fe  rendoient  de  toutes  parts  dans  la  plaine. 

Or  la  fête  de  Pâques  étoit  proche  ,&  Jésus  ayant  jettéles  yeux  fur  ces 
troupes  de  peuple  répandues  en  differens  endroits  de  ce  défert , comme  un 
troupeau  qui  elt  fans  Pafleur,  en  fut  touché  de  compaflîon,  & dit  à Philippe: 
où  pourrons -nous  trouver  à acheter  du  pain  pour  toute  cette  multitude? 
Philippe  répondit  : il  en  faudroit  pour  plus  de  deux  cens  pièces  d’argent , a- 
fin  d’en  donner  à chacun  une  petite  portion.  Jésus  qui  favoit  ce  qu’il  devoit 
faire,  n’en  parla  pas  d’avantage,  & étant  defeendu  de  la  montagne,  il  com- 
mença à inftrnire  le  peuple  , & à guérir  les  malades  qu’on  lui  avoit  amenez. 

Sur  le  foir  fes  difciples  lui  dirent  : il  fe  fait  tard , & ce  lieu  ell  défert. 
Il  feroit  bon  de  renvoyer  ce  peuple",  afin  qu’ils  aillent  dans  les  villages  pour 
y acheter  de  quoi  fe  nourrir.  Jésus  leur  repartit  ; donnez-leur  vous  même  à man- 
ger. Us  lui  dirent:  quand  nous  aurions  nous-même  du  pain  pour  deux 
cens  deniers,  cela  ne  fuffiroit  pas  pour  une  fl  grande  multitude.  11  répliqua  : 
combien  avez- vous  de  pain  pour  vôtre  proyifion?  André  loi  répondit  : il  y a ici 
un  jeune  homme  qui  a cinq  pains  d’orge,  & deux  poifTons;  mais  qu’efl-ce  que 
cela  pour  tant  de  monde?  or  il  y avoit  là  environ  cinq  mille  hommes , fans 
compter  les  femmes  & les  enfans.  Jésus  dit  à fes  difciples  ; faites  les  affeoic 
par  troupes  de  cinquante  fur  le  gazon , & fervez-leur  à manger.  En  même 
tems  il  prit  les  cinq  pains  & les  deux  poiffons,  & élevant  les  yeux  au  Ciel,  il 
les  bémt,  les  rompit  &les  donna  à fes  Apôtres,  qui  les  diilribüécent  à la  mul- 
titude. 
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titude.  Chacun  en  mangea  abondamment.  & quand  ils  furent  raflafiez,  Jésus 
dit  à fes  difciples  : ramail'ez  les  reites  du  pain.  Us  les  ramalTérent  & en 

remplirent  douze  corbeilles.  ........ 

Ces  peuples  ayant  veu  ce  prodige . fe  difoient  les  uns  aux  autres  : Cer- 
tainement . voici  le  Meflie  prédit  par  JUoyfe;  & ils  réfolurent  de  le  prendre 
& de  rétablir  leur  Roy.  Mais  Jésus,  ayant  Içu  leur  delTein.  obligea  fes  dif- 
ciples à s’embarquera  l’heure  même,  quoiqu’il  fut  bien  tard,  pour  repaiferla 
mer  de  Tibériade.  Pour  lui , il  demeura , difant  qu’il  les  fuivroit , quand  il 

auroit  renvoyé  ces  peuple.  n r i r i 

Jésus  ayant  renvoyé  les  troupes  dans  leurs  demeures , refta  ieul  fur  la 
montagne,  où  il  palfa  une  bonne  partie  de  la  nuit  en  prières.  Cependant  fes 
difciples  qui  avoient  le  vent  contraire,  fc  fatiguoient  beaucoup  à ramer,  & ne 
pouvant  gagner  Betlizaïde  qui  étoit  au  Nord  du  Lac , ils  furent  obligez  de  le 
laiffer  emporter  vers  le  midy. 

Sur  la  quatrième  veille  de  la  nuit,  c’eft-àdire,  environ  quatre  heures  du 
matin,  Jésus  fe  mit  à pied  fut  la  mer,  & marchant  fur  les  eaux,  il  vint  paifer 
prés  de  la  barque  où  étoient  fes  difciples.  Ceux-ci  l’ayant  veu  fans  le  ricon- 
noitre,  crurent  que  c’étoit  un  fpeétre  , & commencèrent  à jetter  des  cris  de 
tfaïeur;  mais  il  les  ralfùra,  en  difant  : c’eft  moi , ne  craignez  point  Pierre  lui 
répondit  : Seigneur  , fi  c’elt  vous , ordonnez-moi  de  venir  vers  vous  mar- 
chant fur  les  eaux  : Jésus  lui  dit:  venez.  Pierre  fortit  donc  de  la  barque,  & 
marcha  pendant  quelque  tems  fur  les  eaux;  mais  ayant  veu  une  grolfe  vague 
qui  s’élevoit , il  eut  peur  ; & comme  il  alloit  enfoncer,  il  s’écria;  Seigneur, 
fauvez-moi.  Aufiî-tôt  Jésus  étendant  la  main , le  retint  & lui  dit  : homme  de 
peu  de  foy  ! pourquoy  craigniez- vous  ? & s’approchant  de  la  barque  , ils  y 

entrèrent  enlemble.  , . , i.  - ' --x 

Presqu’en  même  tems  la  barque  fe  trouva  à bord  , presquà  I extrémité 
méridionale  du  lac  de  Tibériade.  Oti  n’eut  pas  plutôt  appris  qu’il  etoit  ariive 
en  cet  endroit , qu’on  en  donna  avis  de  tous  cotez,  afin  qu’on  lui  amenât  les 
malades  des  environs.  & bientôt  il  s’en  trouva  prés  de  lui  un  grand  nombre 
à qui  il  donna  la  fanté.  Cependant  les  peuples  ou’il  ayoït  nourris  miracu- 
leufement  le  jour  précédent,  & qui  avoient  relolu  de  l’enlever  de  force  le  len- 
demain  pour  l’établir  Roi , l’ayant  inutilement  cherché  le  matin  de  tous  côtez, 
s’embarquèrent  dans  des  nacelles  d»  Tibériade,  qui  étoient  venuës  pendant  la 
nuit  vers  Betlizaïde  , & qui  leur  apprirent  que  Jésus  avec  les  difciples  etoit 

arrivé  à l’autre  extrémité  du  Lac. 

Ils  vinrent  donc  prendre  terre  à Capharnaum , ou  Jésus  s’etoit  déjà  ren- 
du & où  ils  le  trouvèrent,  qui  enfeignoit  dans  la  Synagogue.  Ils  lui  deman- 
dérent,  comment  il  étoit  venu.  Il  leur  répondit  : vous  me  cherchez  non  pas 
tant  à caufe  des  prodiges  que  vous  avez  veùs,  qu’à  caufe  de  la  nourriture  que 
ie  vous  ai  donnée;  mais  je  vous  avertis  de  chercher,  non  le  pain  péri{fable& 
corruptible  , mais  une  nourriture  furnaturelle  qui  fubfifte  éternellement  & 

que  le  fils  de  l’homme  vous  donnera. 

Ces  peuples  s’imaginant  que  Jésus  vouloit  leur  reprocher  la  faveur  qu  il 
leur  avoit  faite  de  les  nourrir,  lui  dirent  : nos  Peres  ont  mangé  la  manne 

dans 
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dans  le  défert,  c<îmme  il  cft  écrit:  vous  leur  ayez  donné  à manger  le  pain  du  ptîa  rivant 
Ciel.  Jésus  leur  répondit  : je  vous  dis  en  vérité;  ce  n’eft  point  Moyfe  qui  '|e<cenau 
vous  a donné  le  pain  descendu  du  Ciel  ; c’eft  mon  Pere  oui  vous  donne  le  ““ 
vrai  pain  du  Qel>  car  il  y a un  pain  de  Dieu  qui  elt  defcendu  du  Ciel , & qui 
donne  la  vie  an  monde,  lis  lui  dirent  : Seigneur,  donnez-nous  toûjours  de  ce 
pain;  Jésus  repartit:  je  fuis  le  pain  de  vie,  celui  qui  vient  à moi , n’aura  plus 
bim,  & celui  qui  croit  en  moi , n’aura  plus  foif  Tout  ce  que  mon  Pere  me 
donne,  vient  à moi  ; parceque  je  fuis  defcendu  du  Ciel,  non  pour  faire  ma  vo> 
lonté , mais  la  volonté  de  celui  qui  m’a  envoyé. 

Ces  paroles  de  Jésus  : Jt  fuis  le  fain  de  vie  ^ui  tfi  defcendu  du  Cieî,  choqué-  CLxyi. 
rent  les  Jut6.  Us  en  murmuroient  & difoient  entr’eux  : celui-ci  n’eft-il  pas  le  î|Je’ji,us 
hls  de  Jofeph  ? ne  connoilTons-  nous  pas  fon  pere  & fa  mere?  d’oà  vient  donc  noutdon» 
qu’il  dit:  je  fuis  defcendu  du  Ciel?  Jésus  leur  répondit;  pourquoi  murmurez-  ne,  nom 
vous  ? nul  ne  peut  venir  à mon  pere , que  mon  pere  qui  m’a  envoyé  ne  Pat-  «le 
tire  à lui,  & je  le  réfufciterai  au  dernier  jour.  Celui  qui  croit  en  moi,  a la  vie  ““‘*‘** 
éternelle.  Je  fuis  le  pain  de  vie.  Vos  peres  ont  mangé  la  manne  dans  le  de- 
fert  & font  morts.  Mdis  voici  le  pain  du  Ciel , & celui  qui  le  mangera,  ne 
mourra  point.  Je  fuis  le  pain  de  vie  qui  ell  defcendu  du  Ciel,  & celui  qui 
mangera  de  ce  pain,  ne  mourra  point,  & le  pain  que  je  donnerai,  eft  ma  chair 
que  je  livrerai  pour  la  vie  du  monde. 

Les  Juifs  étoient  en  difpute  entr’eux  & difoient  : comment  pourra-Pil  CixTii. 
nous  donner  fa  chair  à manger  ? Jésus  leur  répondit  : je  vous  dis  en  vérité,  J.*sv*nour- 
que  û vous  ne  mangez  la  chair  du  fils  de  l’homme  , & fi  vous  ne  buvez  fon 
lang,  vous  n’aurespas  la  vie  dans  vous-mémc.  Celui  qui  mange  ma  chair  & Lrpt &da 
boit  mon  fang,  a la  vie  éternelle,  & je  le  réfufciterai  au  dernier  jour  ; celui  foniang. 
qui  mange  ma  chair  & boit  mon  fang,  demeure  en  moi  & moi  en  lui  ; de 
même  que  mon  pere  qui  eft  vivant  m’a  envoyé  ; ainfi  je  vis  pour  mon  pere, 

& celui  qui  me  mange  vivra  pour  moi.  C’eft-ce  que  dit  Jésus  dans  la  Syna- 
gogue de  Capharnaüm. 

Plufieurs  de  fes  difciples  Payant  entendu,  fc  dirent  l’un  à l’autre  : Cette  CLXViiL 
parole  eft  dure,  & qui  pourra  l’entendre?  Jésus  fachant  que  fes  difciples  mur-  Scandale 
muroient  de  cela,  leur  dit  : quoi , cela  vous  fcandalife!  & que  fera -ce,  G 
vous  voyez  le  fils  de  l’homme  monter  au  Ciel,  où  il  étoit  auparavant  ? c’eft  co'ps  stdv 
l’efprit  qui  vivifie , la  chair  ne  fcrt  de  rien.  Les  paroles  que  je  vous  ai  dites,  rang  que 
font  cfprit  & vie.  Mais  il  y en  a'  parmi  vous  qui  ne  croyent  point  11  vou-  J-  C.  pro- 
loit  défigner  par-là  Judas  Ifcariote , & quelaues  autres  qui  le  retirèrent  de 
b compagnie  après  ce  difcours  ; Alors  Jésus  ait  à fes  autres  Apôtres  : voules-  ‘““1”®*' 
vous  auffi  vous  retirer  ? Pierre  répondit  : Seigneur,  à qui  irons-nous? 

vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle.  Nous  croyons  que  vous 
êtes  le  Chiift  fils  du  Dieu  vivant 


Tom.  IV. 
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P Eu  de  jours  après  ce  que  nous  venons  de  dire,  Jfsus  fe  rendit  à Jèrufk.» 
falem  pour  y faire  la  Pâc^ue.  Nous  ne  lifons  rien  de  particulier  touchant 
ce  voyage,  & il  eltalTes  croyable  qu’il  n’y  ht  aucun  miracle.  Il  de- 
meura fort  peu  de  tenu  dans  cette  ville,  & il  revint  auifi-tôt  en  Galilée, 
ne  voulant  pas  demeurer  en  Judée,  pareequ’il  iàvoit  que  les  Jui&  cherchoient 
à le  faire  mourir.  Il  s’appliqua  donc  à prêcher  à fon  ordinaire  dans  toutes 
les  villes  de  Galilée,  & à guérir  tous  les  malades  qu’on  lui  préfentoit 

Les  Doâeurs  de  la  loi  & les  Pharifiens  qui  ne  voyoient  qu’avec  uns 
peine  inhnie  qu’il  s’attiroit  grand  nombre  de  difciples,  & qu’il  ne  peroit  au« 
cune  occafion  de  décrier  leur  mauvaife  doélrine , vinrent  exprès  pour  l’obfer- 
ver,  & pour  trouver  dans  fa  conduite  quelque  occafion  pour  le  condamner 
& le  décrier  dans  l’efprit  du  peaple.  Ils  remarquérentque  les  difciples  de  J élus 
ChriR , ne  lavoient  pas  leurs  mains  avec  autant  de  fcrupule , ni  auffi  fouvent 

Î|ue  les  Pharifiens,  qui  mettoient  une  grande  partie  de  leur  dévotion  à le  con- 
erver  dans  une  très-grande  pureté  extérieure , non  feulement  pour  leurs  per- 
fonnes,  mais  auffi  pour  leurs  meubles  de  table  & les  vafes  dont  ils  fe  fervoient 
dans  leur  domellique.  Us  s’adreiférent  donc  au  Sauveur  & lui  dirent  : d’où 
vient  que  vos  difciples  transgreflent  les  traditions  des  Anciens,  car  ils  ne  la- 
vent pas  leurs  mains,  lorsqu’ils  fe  mettent  à table. 

Jésus  leur  répondit  : d’où  vient  que  vous  violez  le  commandement  de 
Dieu,  fous  prétexte  d’obferver  vos  traditions  ? car  le  Seigneur  a dit  : honorez 
vôtre  pere  & vôtre  mere  , & quiconque  outragera  de  paroles  fon  pere  & fa 
mere , fera  puni  de  mort.  Et  vous  dites  : celui  qui  aura  dit  à fon  pere  ou  à fa 
mere  : le  préfent  que  j’ai  fait  au  Temple  du  Seigneur  vous  fervira,  & vous 
y aurez  part.  C’elt  qu’alors  il  y avoir  parmi  les  Juife  un  abus  criant,  qui  étoit, 
que  lorsque  lesperes&meres  dans  leurs  befoins  demandoient  quelque  fecours 
à leurs  enfâns  ; ceux-ci,  pour  éluder  leur  demande,  leur  répondoient  : j’ay 
confacré  au  Seigneur  la  chofe  que  vous  me  demandez  ; elle  n’ell  plus  ni  en 
mon  pouvoir,  ni  au  vôtre;  mais  vous  aurez  part  au  mérité  de  cette  offrande. 

Jésus  ajoûta:  Hypocrites,  le  Prophète  Haïe  vous  a bien  dépeints;  lors- 
qu’il a dit  : ce  peuple  m’honore  du  bout  des  lèvres  > mais  fon  cœur  e(l  bien 
loin  de  moi.  C’eft  en  vain  qu’ils  croyent  m’honorer  en  fuivant  des  Do- 
élrines  & des  traditions  toutes  humaines.  Pour  vous , vous  favez  bien  obferver 
les  traditions  des  hommes , pendant  que  vous  transgreffés  les  commandeniens 
de  Dieu  ; puis  s’adrelfant  au  peuple,  il  leur  dit  : écoutez  tous  ; ce  n’eR  pas  ce 
qui  entre  par  la  bouche  qui  fouille  l’homme.  C’eR  ce  qui  en  fort.  Quiconque 
a des  oreilles , l’entende. 

Lorsqu’il  fut  rentré  dans  la  maifon  à Capharnaüm , fes  difciples  lui  di- 
rent : Savez- vous  que  les  Pharifiens  ont  été  fcandalifez  de  ce  que  vous  venez 
de  dire,  il  répondit:  toute  plante  qui  n’a  pas  été  plantée  de  la  main  de  mon 
Pere  Célefte,  kra  arrachée.  Ces  gens- la  font  des  aveugles  qui  conduifent 
d’autret.aveugles.  Ils  fe  jettent  dans  le  précipice  & y précipitent  les  autres. 

î -Pierre 
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Pierre  lut  dit  : Seigneur  , expliquez -nous  cette  parabole,  par  laquelle  qui fotiïii« 
vous  avez  dit  que  ce  n’ell  pas  ce  qui  entre  dans  la  bouche  qui  fouille  l’homme,  rlaonune. 
Il  leur  répondit:  ce  qui  entre  dans  la  bouche,  paflTe  dans  l’ellomac,  & de  - là 
dans  les  intelUns,& le  refte  va  au  retrait  ; mais  ce  qui  fort  de  la  bouche  de 
l’homme,  les  mauvais  difcours,  les  calomnies,  les  blasphèmes,  ce  font  ces 
chofes  qui  fouillent  l’homme  ; mais  manger  fans  laver  les  mains,  ne  fait  rien 
contre  la  pureté  intérieure  de  l’homme. 

Quelques  jours  après  Jefus  étant  allé  du  cdtèdeT7r&de  Sidon,  entra  V. 
dans  une  maifon,  où  il  ne  vouloir  pas  qu’on  fçùt  qui  il  étoit.  Mais  malgré  fes  *‘||®** 
précautions  les  peuples  le  fçurent  bien-tât,  & vinrent  en  foule  lui  améner 
des  malades , auxquels  il  rendit  la  fanté.  Etant  fort!  de  cette  maifon,  il  fe  mit  nanéenoe 
en  chemin  avec  fes  Apôtres  ; & une  femme  Cananéenne , ou  Phénicienne  de  loü^e  pat 
ces  cantons-là  fe  mità  lefuivre,  en  criant:  Seigneur  fils  de  David,  ayez  pitié 
de  moi , ma  fille  eft  tourmentée  du  Démon.  Jésus  fut  aflez  long-tems  fans 
lui  repondre.  Les  Apôtres  fatiguez  de  l’entendre  crier,  difoient  au  Sauveur:  j^/âre.vii. 
Renvoyez  - la , parcequ’elle  crie  après  nous,  il  leur  répondit  : je  ne  fuis  envoyé  14.  ' 
qu’aux  brebis  égarées  de  la  maifon  d’ilraël.  Enfin  cette  femme  s’approchant, 
fe  jetta  aux  pieds  du  Sauveur  & lui  dit:  Seigneur  ayez  pitié  de  moy.  Jésus 
répondit  : il  n’ell  pas  julle  de  prendre  le  pain  des  enfans  & de  le  jelter  aux 
chiens.  11  e(l  vrai.  Seigneur,  répliqua-Pelle;  mais  les  chiens  mangent  les 
miettes  qui  tombent  de  la  table  de  leur  maître.  Jésus  lui  dit  : ô femme,  vô- 
tre foi  e(l  grande.  Allez , vôtre  fille  ell  guérie,  & dans  ce  moment  là  fille  fut 
délivrée  du  Démon  qui  la  tourmentoit. 

Jésus  vint  enfuite  fur  la  mer  de  Tibériade , où  l’on  lui  amena  un  fourd  Vi. 

& muët.  Il  le  tira  à l’écart,  lui  mit  les  doigts  dans  les  oreilles,  & toucha  fa  G“<rifon 
langue  avec  là  falive:  puis  élevant  les  yeux  au  Ciel  , il  gémit  en  difant: 

Eppheta,  c’elt-à  dire,  ouvrez  - vous  ; & au  même  inllant  le  lourd  & muët  fut  Um«nle 
guéri.  Jésus  lui  recommanda  de  ne  pas  parler  de  ce  prodige,  mais  le  bruit  s’en  Tibériade, 
répandit  incontinent,  & l’on  difoit  par-tout  comme  par  une  efpèce  de  Can- 
tique. 11  a bien  fait  toutes  chofes,  il  a fait  entendre  les  fourds  & fait  parler 
les  muëts. 

Jésus  étant  veilu  dans  un  lieu  défert  fur  la  merde  Tibériade,  une  grande  Vn. 
multitude  vint  vers  lui,  pour  entendre  fa  parole, & pour  recevoir  la  fanté.  11  fssusnour- 
fut  touché  de  voir  ces  pauvres  gens  dans  un  lieu  li  llérile,  accablez  de  lalfitude, 

& n’ayant  pas  de  quoi  manger.  Il  dit  à fes  Apôtres  : j’ai  pitié  de  cette  multi- 
tude,  parcequ’il  y a trois  jours  qu’ils  m’attendent,  & qu’ils  n’ont  pas  de  quoi  compter 
manger.  Je  ne  veux  pas  les  renvoyer  à jeun  , de  peur  qu’ils  ne  tombent  en  le» femmes 
défaillance  dans  le  chemin  ; car  la  plùpart  font  venus  de  loin.  Les  difciples 
lui  répondirent;  comment  pourrions- nous  trouver  dans  cette  folitude  allez  léptpaîns 
de  pain  pour  les  nourrir  tous?  Jésus  leur  demanda  : combien  de  pains  avés-  &quelques 
vous?  ils  repondirent:  nous  en  avons  fept,  & quelques  petits  poifions.  llfe  peiitipoif- 
les  fit  apporter,  ordonna  qu’on  fit  afleoir  le  peuple  par  troupes,  & ayant  pris 
les  pains  & les  poilTons , il  rendit  grâces  à Dieu , les  rompit  & les  donna  à fes 
Apôtres,  qui  les  dillribüérent  au  peuple,  qui  étoit  au  nombre  de  quatre  mille  ÿm, 
hommes,  fans  compter  les  femmes  & les  enfans.  Us  mangèrent  tant 
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An  fle  J.  C.  qu’ils  Toularcnt,  & on  remplit  encore  fept  corbeilles  des  reftes  qu’ils  lailTé- 
tt.devttc  rent. 

Après  cela  Jésus  vint  à Magedan  , dans  le  Canton  de  Dalmanutba.' 
lei  Do  Comme  il  étoit  dans  ces  quartiers-là  , quelques  Phanfiens  & quelques  Do- 
fteurs  de  fteurs  de  la  loi  vinrent  lui  demander  un  procfige  du  Ciel,  ou  de  l’air,  comme 
la  'oi  vien-  de  faire  defcendre  la  pluie  , de  caufer  une  tempête,  d’arrêter  le  cours  du  So- 
fient  de-  igü  &c.  commê  avoicnt  fait  les  anciens  Prophètes  • ces  choies  étant  à leur 
Jisai  un  ordre  beaucoup  fupérieur,  & bien  plus  difnciles,  que  de  guérir  les 

fi^iie  du  maladies.  Jésus  leur  répondit:  lorsque  vous  voyez  que  le  Ciel  eft  rouge  au 
GicL  foir,  vous  dites  : il  fera  demain  beau,  & lorsque  vous  le  voyez  pâle  & d’un 
rouge  trille  & éteint,  vous  dites  : il  fera  mauvais.  Vous  lavez  bien  juger 
des  apparences  du  Ciel  ; mais  vous  ne  favez  pas  réconnoltre  les  lignes  des 
tems  prédits  par  les  Prophètes.  Cette  race  bâtarde  & perverfe  demande  un 
ligne,  mais  elle  n’en  aura  point  d’autre  que  celui  du  Prophète  Jonas.  11  leur 
avoit  déjà  fait  la  même  menace  autre-fois,  & par  ce  figne  du  Prophète  Jonas, 
il  vouloit  marquer  fa  réfurreâion,  dans  laquelle  il  devoit  fortir  du  tombeau 
au  toriliéme  jour,  comme  Jonas  étoit  forti  du  ventre  du  poilTon,  après  y avoir 
été  pendant  trois  jours.  ^ 

tX.  Ayant  ainü  confondu  les  Doèleurs,  il  entra  dans  une  barque,  pour  fe 

11  faut  fe  rendre  à Bethzaïde  fur  la  mer  de  Tibériade.  Comme  il  étoit  das  cette  bar- 
«aaTe'dil*  *1“®  â^ec  fes  difciples,  il  leur  dit:  donnés- vous  de  garde  du  levain  des  Pha- 
kvain  des  riCens , des  Saducéens  & des  Hérodiens.  C’étoient  les  trois  feèles  qui  éto- 
PbaHnens,  ient  alors  plus  en  réputation  parmi  les  Juifs.  Mais  les  difciples,  ne  Sachant 
*1**  pas  ce  qu’il  leur  vouloit  marquer  par  cette  expreflîon  figurée , ils  fc 
«'rodienr  deniandoient  les  uns  aux  autres  ce  qu’il  vouloit  dire  , & s’imaginoient  que 
Mattb.xvi  peut-être  il  les  avertiflbit  qu’ils  avoient  oublié  de  prendre  des  pains  pour  leur 
xi.ii.(Vle.  provilion,  pareequ’en  effet  ils  n’avoient  alors  qu’un  pain  avec  eux  dans  la  bar< 
M«rc.viu.  que.  Jésus  voyant  leur  embarras,  leur  dit  : pourquoi  vous  inquiétez-vous, 
^ hommes  de  peu  foi,  de  ce  que  vous  n’avez  point  de  pains?  ne  vous  fouve- 
a.  oez-vous  pas  combien  de  corbeilles  vous  emportâtes  après  avoir  rafluflié  cinq 

mille  hommes,  & encore  une  autrefois,  après  avoir  donné  à manger  à quinze 
mille  hommes  ? pourquoi  ne  comprenez-vous  pas  que  ce  n’eft  pas  du  pain 
matériel,  dont  je  veux  vous  parler,  mais  du  levain  des  Pharifiens  & des  Sa- 
ducéens ? alors  ils  comprirent  qu’il  leur  parloit  de  la  Doêlrine  & des  maximes 
des  Pharifiens  & des  Saducéens , dont  ils  dévoient  fe  défier. 

Ils  fe  rendirent  enfuite  aux  environs  de  Cézarée  de  Philippç,  pas  loin  des 
inan^  à ^“fces  du  Jourdain , & étant  en  chemin,  Jésus  leur  demanda  : que  penfe-t’on 
fes  difei-  dc  moi  j qui  dit-on  que  je  fuis  ? ils  répondirent  : les  uns  croient  que  vous  ê- 
plei  ce  tes  Jean  Baptifte  réfufeité,  les  autres  que  vous  êtes  Elie,  les  autres  Jérémie, 
•jD’cmpei».  ou  quelqu’un  des  anciens  Prophètes  ; & vous,  ajouta-Pil,  qui  croyez-vous 
Pierre  prenant  la  parole,  répondit:  vous  êtes  le  fils  du  Dieu  vi- 
IJ.  kiaVt.  ^'ant.  Vous  êtes  bienheureux  Pierre  fils  de  Jean,  car  ce  n’eft  ni  la  chair  ni  le 
viii.  17.  * fang  qui  vous  l’ont  révélé,  c’eft  mon  Pere  Léiefte  qui  eft  dans  le  Ciel;  &moi 
Imcjx.  11.  je  vous  dis  que  vous  êtes  Pierre,  & que  fur  cette  pierre  j?  bâtirai  mon  Eglifc, 
Si  les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle.  Je  vous  donnerai  les 
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défi  duRoyanmedes  Cîenx,  & tout  ce  que  vous  aurez  lié  fur  la  terre, 
fera  lié  dans  le  Ciel , & ce  que  vous  aurez  délié  fur  la  terre,  fera  délié 
dans  le  Ciel- 

En  même  tems  pour  nous  donner  un  exemple  d’humilité  & de  mode-  „ , 
ftie.il  défendit  à fes  Apôtres  de  dire  à qui  que  ce  fut  qu’il  étoit  le  Chrift  ou  .léil  mort 
leiMeflîe;  puis  il  leur  déclara, qu’il  devoit  beaucoup  fouifrir  de  la  part  des  & de  u 
anciens  du  peuple  & des  Doâeurs  de  la  loi , qu’ils  le  feroient  mourir  d’une  plTioa 
mort  violente  & ignominieufe,  & qu’il  réfufeiteroit  le  troiiiéme  jour.  Alors  ««veur. 

St.  Pierre  le  prenant  par  l’habit,  lui  dit:  Seigneur,  à Dieu  ne  plaife  que  cela 
vous  arrive.  Mais  Jefus  fe  tournant  vers  lui,  lut  dit:  retirez-vous  de  moi,  doù porter 
Sathan,  vous  m’êtes  un  fujetde  fcandale,  vous  n’avez  de  fentiment  que  pour  Croix, 
les  chofes humaines, &non pour  les  divines.  Puis s’adreflant  aux  troupes  & à 
fes  difciples,  il  leur  dit:  que  celui  qui  veut  venir  apres  moi , prenne  la  croix, 
renoflee  à foy-même  & me  fuive  ; celui  qui  veut  conferver  là  vie,  la  perdra, 

& celui  qui  la  donnera  pour  la  foy  & pour  l’Evangile,  la  cohfervera.  Or  de 
quoi  feit-ii  à l’homme  de  gagner  tout  le  monde , s’il  perd  fon  ame  & 
la  vie. 

Six  jours  après  ce  que  nous  avons  raconté  dans  le  chapitre  précédent, 

Jefus  étant  arrive  aux  environs  du  mont  Thabor,  prit  avec  lui  Pierre,  Jacque  ST 

& Jean  fes  plus  familiers  difciples.  & les  ayant  menez  avec  lui  fur  cette  là-  j.c.fur  le 
meufe  montagne,  pour  y palfcr  la  nuit  en  prières,  il  fut  tout  d’un  coup  trans-  MontTha- 
figuré  en  leur  préfence.  Sa  tàcc  devint  aullî  brillante  que  le  Soleil , & fes  , 
habits  aulfi  blancs  que  la  neige.  En  même  tems  parurent  à fes  côtes  deux  jfj//*',.,. 
hommes  dans  un  état  glorieux, que  l’on  réconnut  être  Movfe  & Elle,  les-  (ÿc. 

auels  parloient  avec  lui,  & s’entretenoient  de  la  mort  qu’il  devoit  fouftir  Mare  ix. 
ans  Jérufalem.  V*'®*- 

Cependant  les  trois  difciples  étoient  accablez  de  fommeil,  & s’étant 
tout  d’un  coup  réveillez,  ils  virent  ces  deux  hommes  qui  lui  parloient.  Ce  Àn  riej.G, 
Ipeâacle  les  frappa  d’étonnement , & bientôt  ils  s’apperçurent  qu’Elie  & Moyfe  st-  'le  l's-  ' 
le  difpofoient  à fe  retirer.  Alors  St.  Pierre  ditàjefus  : Seigneur  il  làit  bon  ici , fi 
vous  voulez , nous  y ferons  trois  tentes , l’une  pour  vous,  & les  deuxautres  pour  Xil/. 

Moyfe  & pour  Elle;  mais  il  parloit,  ne  facbant  pas  trop  bien  ce  qu’il  difoit,  Mpyfe  & 
le  fommeil,  la  terreur,  l’admiration  lui  faifant  perdre  l’attention  n^eflàire. 

En  même  tems  une  nuée  lumineufe  enveloppa  Moyfe  & Elie , & l’on  ouït  ivècTefu* 
une  voix  qui  difoit:  celui-ci  eft  mon  fils  bien  aime,  dans  qui  j’ai  mis  ma  rurlemoiis 
complaifance;  écoutez-le.  A ces  mots  les  Apôtres  fe  jettérent  le  vifagecon-  Thabor. 
tre  terre , & furent  faifis  d’une  grande  terreur.  Jefus  s’approchant  les  rafiura , 

& leur  dit  de  fe  lever,  llsfe  levèrent , & ne  virent  plus  que  Jefiis  dans  Ibn 
état  ordinaire. 

Ils  defeendirent  de  la  montagne  dez  le  point  do  jour;  & Jefus  recom-  xir, 
manda  à fes  trois  difciples  de  ne  rien  dire  de  ce  qu’ils  venoient  de  voir , jus-  St.  jeaa 
qu’aprés  fa  réfurreélion.  Ces  derniers  mots  les  embaraiférent,  & Elie  qu’ils 
avoient  veo  avec  Jefus  Chriftfur  la  montagne,  leur  donnèrent  occafion  de  m(Tde"l’e- 
lui  demander:  D’où  vient  donc  que  les  Doéleurs  enfeignent qu’il  fiut  qu’Elie  (britJ'ElieJ 
vienne  dans  le  monde,  avant  que  le  Meifie  y paroiife?  Jefus  leur  répondit: 


Digitized  by  Google 


XV. 
Gn^rifon 
d’un  en- 
fant ffluït 
& agité  dti 
DéittOtu 


XVI 
Tout  e(l 
pnflible  i 
celui  qui  a 
de  la  foy. 


• XVII. 
Démonqui 
ne  Te  chaf- 
fe  que  par 
le  jeûne  & 
la  prière. 


XVW. 

J élus  pré- 
dit la  mort 
9c  larélur- 
reâion. 


XIX. 
Difpute 
cuue  Ica 


32€  HISTOIRE  UNIVERSELLE.' 

je  vous  dis  en  vérité,  qu’Elie  e(l  déjà  venu  , Sc  ils  lui  ont  fait  tout  ce  qu’ils 
ont  voulu.  Ils  traiteront  de  même  le  fils  de  l’homme;  il  foufirira  beaucoup 
de  leur  part.  Les  difciples  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à comprendre  qu’il 
vouloit  défigner  Jean  Baptifie  fous  le  nom  d’Elie. 

Etant  parvenu  au  pied  de  la  montagne , ils  trouvèrent  les  autres  difd- 
ples  au  milieu  d’une  multitude  de  peuple , & les  Ooâeurs  de  la  loi  qui  diipu- 
toient  avec  eux.  Dez-que  les  troupes  eurent  apperçu  Jefus  qui  venoit  à el- 
les, elles  allèrent  au-devant  de  lui,  & le  falüérent  avec  beaucoup  de  refpeâ. 
Et  comme  il  fut  arrivé  au  milieu  de  la  multitude , il  demanda  à fes  difciples 
de  quoi  ils  diiputoient.  Alors  un  homme  vint  fe  prollerner  à fes  pieds,  en 
lui  difant:  Seigneur,  a^z  pitié  de  mon  fils  unique  que  voila  ; il  eil  lunati- 
que ,&  ell  poQedé  d’un  Démon  qui  le  rend  muet,  & qui  de  tems  en  tems  le 
iailit,  le  jette  par  terre,  ou  dans  l’eau,  ou  dans  le  feu,  en  forte  que  l’enfant 
crie,  tombe  en  convulfion,  grince  les  dents,  & le  mauvais  efprit  ne k quit- 
te & ne  le  laiilê  en  repos,  qu’aprés  l'avoir  beaucoup  fait  foutirir.  Je  l’ai 
amené  à vos  difciples,  & ils  n’ont  pu  lui  rendre  la  fanté,  ni  le  délivrer  du 
Démon. 

Jefus  répondit;  ô Race  incrédule  & perverfe,  jufqu’à  quand  ferai- je  avec 
vous?  amenez-moi  cetenfant.  On  le  lui  amena,  & en  même  tems  leDémon 
le  faifit,  le  jetta  par  terre,  & l’y  fit  rouler  en  écumant  Jefus  demanda  : de- 
puis quand  a-t’il  ce  mal?  Le  pere  répondit  : dez  la  jeunelTe;  & je  vous  con- 
jure, oeigneur,  d’avoir  pitié  de  nôtre  difgrace.  Jefus  lui  dit:  fi  vous  voulés 
croire,  tout  cil  poflible  à celui  qui  a la  foy.  Le  pere  répondit  : je  crois. 
Seigneur,  mais  aidez , je  vous  prie,  mon  incrédulité.  Jefus  menaçant  le 
Démon,  lui  commanda  de  fortir  de  cet  enfant, & lui  défendit  d’y  entrer  ja- 
mais. Au  même  moment  le  Démon  le  quitta,  le  ffoiflànt  & le  jettant  par 
terre  avec  de  grandes  agitations.  L’enfiint  en  fut  fi  tourmenté , qu’il  demeura 
comme  mort.  Alors  Jefus  le  prenant  par  la  main,  le  releva  & le  rendit  par- 
faitement guéri  à fon  Pere. 

Après  que  les  troupes  fe  forent  retirées,  les  difciples  demandèrent  à Jefus 
d’où  vient  qu’ils  n’avoientpù  guérir  cet  enfant;  il  leur  répondit:  cette  Ibrte 
de  Démons  ne  fe  chaffe  que  par  la  prière  & par  le  jeûne;  & vôtre  peu  de  foy 
eil  caufe  que  vous  ne  l’avez  pû  guérir  ; car  je  vous  dis  en  vérité , que  fi  vous 
aviez  de  la  foy  gros  comme  un  grain  de  fenevé,  vous  diriez  à cette  monta- 
gne: pafTez  de  ce  lieu  en  celuy-là,  & elle  vous  obéïroit;  car  rien  n’eftin>pof> 
lible  à la  foy. 

Jefus  étant  en  chemin  avec  fes  difciples  ; il  leur  dit:  le  fils  de  l’homme 
doit  être  livré  entre  les  mains  des  hommes;  ils  le  crucifieront,  le  feront  mou- 
rir, & il  réfufcitera  le  troifiéme  jour.  Les  difciples  furent  fort  affligez  de  ce 
qu’il  leur  difoit  de  fa  mort  future  ; mais  pour  fa  réfiirreâion , ils  ne  compre- 
noient  pas  bien  ce  qu’il  vouloit  dire,  & ils  n’ofoient  cependaut  lui  en  de- 
mander l’explication,  ne  fachant  comment  s’y  prendre  pourlui  découvrir  leurs 
doutes  & leurs  peines. 

Quoique  les  difciples  ne  compriflent  pas  diflindement  ce  que  Jefus 
Chrifl  venoit  de  dire  à les  difciples,  qu’il  réfufcitetoit  le  troifiéme  jour  ; ils 
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ne  laifTérentpas  de  juger,  qu’a  prés  fa  réfurreâion,  de  quelque  manière  qu’on  difciple* 
l’expliquât,  il  ne  tarderoit  pas  de  prendre  pofleflîon  de  fon  Royaume,  qu’ils  de  J G fut 
fe  fîguroient  encore  devoir  être  un  Royaume  purement  temporel,  où  l’on  ver-  ** 
voit  comme  dans  les  autres  Etats  des  Minillres  & des  Seigneurs  fort  élevez 
au-delTus  du  relie  des  fujets,  & ne  doutant  point  qu’ils  ne  duflent  y poiféder  ij. 
les  prémiéres  dignitez,  ils  commencèrent  à difpater  entr’eux  fur  là  primauté  de- 
& qui  feroit  celui  d’entr’eux  qui  auroit  le  prémier  rang? 

Jefus  & Pierre  alloient  devant,  & arrivèrent  à CapharnaOm  alTez  long- 
tems  avant  les  autres  difciples.  Ceux  qui  levoient  les  deux  dragmes  ou  le  An  le  j.s. 
demi  lîcle,que  Moyfe  avoit  ordonné  que  chaque  Ifraëlite  donneroit  par  tête  st-del’Ere 
pour  l’entretien  du  Tabernacle  ou  du  Temple,  vinrent  trouver  Pierre,  & le  ''"'8  »*• 
prenant  à part,  lui  dirent  : vôtre  maitre  ne  paye-fil  pas  les  deux  dragmes? 
oui , répondit  Pierre.  Lorsque  Jefus  fut  arrivé  dans  la  maifon , Sc  avant 
que  Pierre  lui  eût  pailé  des  deux  dragmes,  il  le  prévint  & lui  dit  : de  qui  ndei'j?s. 
les  Rois  de  la  terre  exigent-ils  le  tribut,  de  leurs  fujets  naturels,  ou  des  étran-  st  Pierre 

fers  fournis  â leur  domination?  Pierre  répondit:  des  étrangers.  En  effet  les  trouve  un 
omains  qui  dominoient  alors  fur  la  plus  grande  partie  du  monde  connu, 
n’exigeoient  des  tributs  que  de  ceux  qui  n’étoient  pas  Citolens  Romains.  Je- 
fus  répliqua  : les  fujets  naturels  en  font  donc  exempts.  Cependant  pour  ne  fou.  ^ 
leur  pas  donner  un  fujet  de  fcandale,  allez  à la  mer,  jettez  vôtre  hameçon  & vous 
tirerez  un  poiffbn,  dans  la  bouche  duquel  vous  trouverez  une  pièce  de  quatre 
dragmes  ; donnez-la  pour  moy  & pour  vous.  Pierre  alla  & revint  avec  la 
pièce  d’argent,  qu’il  donna  à ceux  qui  étoient  chargez  du  recouvrement  de 
ce  tribut. 

Presqu’en  même  tems  arrivèrent  les  autres  Apôtres,  & avant  qu’ils  euf- 
fent  parlé  , Jefus  leur  dit:  quel  étoit  le  fujet  de  vôtre  dispute  en  chemin? 
lisfe  turent,  n’ofant  déclarer  unechofe  qui  leur  faifoitilpeu  d’honneur;  mais  qu'o'n'par- 
pour  leutf  faire  voir  que  rien  ne  lui  étoit  caché,  il  leur  dit:  qui  croyés-vous  mentaux 

aui  eff  le  plus  grand  au  Royaume  des  Cieux?  Et  comme  ilsn’ofoient  répon-  premiérec 
re,  il  leur  dit,  que  celui  qui  vouloit  devenir  le  plus  grand  parmi  eux,  de- 
voit  devenir  le  plus  petit  & le  plus  humble.  En  même  tems  il  prit  un  petit 
cniânt  ,&  le  mettant  au  milieu  d’eux,  il  dit:  (i  vous  ne  devenez  femblable  à Mattk. 
cet  enfant,  vous  n'entrerez  point  au  Royaume  du  Ciel;&  celui  quife  rabbaif-  xvin.  ». 
fera  & s’humiliera  comme  cet  enfant,  fera  le  plus  grand  & le  plus  honoré  dans 
le  Ciel.  Celui  qui  reçoit  un  enfant  comme  celui-là  en  mon  nom , me  reçoit, 

& qui  feandalife  un  de  ceux  qui  croyent  en  moy  , il  feroit  plus  expédient 
pour  lui,  qu’on  lui  fufpendit  au  col  une  meule  de  moulin,  & qu’on  le  jettât 
dans  la  mer.  Malheur  au  monde  à caufe  des  fcandales.  Il  faut  qu’il  arrive 
des  fcandales , mais  malheur  à celui  qui  eff  la  caufe  du  fcandale.  Gardez-vous 
bien  de  méprifer  aucun  de  ces  petits;  car  je  vous  dis,  que  leurs  Anges  voient 
toujours  la  face  de  mon  pere  qui  eff  dans  les  Cieux.  • jcxil 

Que  vous  en  femblc  ? ff  un  homme  avoit  un  troupeau  de  cent  brebis,  para<)ole 
& fi  une  d’entr*elles  vient  à s’égarer , n’abandonnera- t’il  pas  les  quatre-vingt  deUbtébU 
dix-neuf  dans  les  montagnes,  & ira  chercher  celle  qui  s’étoit  égarée  ? & s’il 
la  retrouve,  je  vous  dis  en  vérité, qu’il  en  aura  plus  de  joïe,  que  des  quatre  j,^uret.  , 

' 'vingt 


318  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

vingt  dix-neaf  qui  ne  s’étoient  égarées  ; car  le  déiir  de  vôtre  Pere  Célefle  eft 
qu’aucun  de  ces  petits  ne  périfle.  Si  vôtre  frere  pèche  contre  vous,  allez  & 
reprenez-le  entre  vous  & lui.  S’il  vous  écoute , vous  avez  gagné  l’anie  de  vô> 
tre  frere.  S’il  ne  vous  écoute  point,  feites  venir  avec  vous  un  ou  deux  té- 
moins , devant  qui  vous  lui  remontrerez  Ton  devoir.  S’il  ne  les  écoute  point  ; 
dites-le  à l’Eglifei  & s’il  n’écoute  point  l’£glife,regardez-le  comme  un  Payen 
& un  Publicain. 

XXnL  Pierre  demanda  alors  au  Sauveur  : Combien  de  fois  pardonnerai-je  à 

l|  faut  par- igQi,  frere,  s’il  pèche  contre  moi?  lui  pardonnerai-je  jusqu’à  fept  fois?  lion 
iusqu’Vfe-  feulement  jusqu’à  fept  fois,  répo^di^il,  mais  jusqu’à  feptante  fois  ïept  fois, 
punte  fois  c’e(l-à  dire,  quatre  cens  quatre  vingt  dix  fois,  ou  auUnt  de  fois  qu’il  vous  o& 
fept  fois,  fenfera.  A cette  occafion  il  leur  propofa  cette  parabole.  Vn  Roi  ayant  ré- 
folu  de  faire  rendre  compte  à fes  Serviteurs , on  lui  en  préfenta  un  qui  lui 
devoir  dix  mille  talens,qui  eft  une  fomme  prodigieufe  pour  un  particulier. 
Comme  le  Serviteur  n’avoit  pas  dequoi  payer,  le  Roy  ordonna  qu’on  le 
vendit,  lui,  fa  femme&  fesenfàns;  mais  il  fejetta  aux  pieds  duKoi  &luidr- 
manda  du  tenu  pour  payer.  Le  Roi  touché  de  fon  humiliation  lui  remit 
toute  fa  dette.  Ce  Serviteur  étant  fort!,  rencontra  on  defesconferviteurs, 
le  faifit  à la  gorge  & lui  dit  : rendez  les  cent  déniera  que  vous  me  devez. 
Celui-cy  le  lupplia  un  peu,  & qu’il  luy  payeroit  toute  (a  dette,  mais  il  ne 
voulut  pas  l’écouter , & le  fit  mettre  en  prifon  jusqu’à  ce  qu’il  eût  payé 
toute  fa  dette. 

Le  Roy  en  ayant  été  averti, fit  revenir  ce  méchant  ferviteur,&  loi  dit: 
méchant;  je  t’avois  remis  toute  ta  dette,  pareeque  tu  m’en  avois  prié,  mais 
puisque  tu  n’as  pas  voulu  avoir  compaflion  de  ton  conferviteur , tu  nefortiras 
pas  de  prifon , que  tu  n’ayes  rendu  jusqu’au  dernier  denier.  Ceft  ainfi  que 
XXlV.  mon  Pere  Célefte  traitera  ceux  gui  n’ont  pas  voulu  pardonner  à leurs  freres. 
Celui  qui  En  Ce  tcms-là  Jean  fils  de  Zébédée  dit  à Jefus : Seigneur,  nous  avons 

cômre^je-  homme  qui  chaflbit  les  Démons  en  vôtre  nom  , & nous  l’en  avons 

fus%(l  erapeché,  pareequ’il  n’éft  pas  du  nombre  de  vos  difciples.  Jefus  leur  repon- 
poùrlui.  dit:  ne  l’empéchez  point,  car  celui  qui  n’eft  pas  contre  nous  eft  pour  nous, 
XXV.  ^ f^'^  miracles  en  mon  nom , ne  fe  portera  pas  fi  aifément  à 

Jacques  de  s’oppofer  à ma  doârine. 

Jean  Jcfus  Voulant  aller  à Jerufalem  pour  y célébrer  la  fête  de  la  Pentecôte!, 

maiylent  envoya  devant  luy  quelqu’uns  de  fes  difciples  dans  une  des  villes  des  Saroa- 
tombe?le  titains,  pour  lui  préparer  un  Logement , à lui  & à fes  Apôtres;  mais  les  Sama- 
feu  fur  les  ritains  ne  voulurent  pas  lui  donner  le  couvert,  pareequ’ils  virent  bien  qu’il 
viUes  de»  alloit  à Jerufalem  pour  la  fête  folemnelle.  Alors  Jacques  & Jean  fils  de  Zé- 
samari-  bédée  lui  dirent:  Seigneur,  voulés-vous  que  nous  faffions  tomber  le  feu  du 

autrefois  Elie,  en  fàifant  defeendre  le  feu  du 
çi.&c.  ' Ciel  for  ceux  que  le  Roi  Achab  avoit  envoyez  pour  le  prendre.  («),  Jefus 
Aude  J. c.  leur  répondit:  vous  ne  favez  à guel  efprit  vous  appartenez,  ni  quel  elt  l’e- 
n del’Ere  fprit  qui  VOUS  anime.  Car  le  fils  de  l'homme  n’eft  pas  venu  pour  perdre  les 
âmes,  mais  pour  les  fauver;  il  y a beaucoup  d’apparence  que  c’eft  de  cette 
4.  R^.  I.  circonftance  qu’eft  venuiUix  deux  fils  de  Zébédée  le  furnom  de  Bomeriei,  ou 
j.io.11.  fils  du  tonnére.  En 
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En  ce  même  tems  Jefus  ayant  ven  un  certain  homme,  il  lui  dit  de  le 
fuivre;  mais  cet  homme  lui  répondit:  Seigneur,  permettez-moy  d’aller  au- 
paravant cnfévelir  mon  pere,  foit  qu’il  lut  déjà  mort,  ou  fi  vieu  qu’il  ne  pût 
plus  vivre  que  fort  peu  de  tems.  Mais  Jefus  lui  dit  : lailTez  les  morts  en- 
févelir  les  morts;  laiiïez  aux  gens  du  fiécle  le  foin  des  affaires  du  monde.  Four 
vous , venez , fuivez-moi  & annoncez  le  Royaume  de  Dieu. 

Un  autre  die  au  Sauveur;  Seigneur  je  fuis  réfolu  de  vous  fuivre  ; mais 
trouvez  bon  que  prémiérement  je  mette  ordre  à mes  affaires  domefliques. 
Jefus  lui  répondit:  celui  qui  met  la  main  à la  charrue,  & regarde  derrière, 
n’efl  pas  propre  au  Royaume  desCieux.  Tout  cela  marque,  avec  quelle  prom- 
ptitude & quel  zélé  Dieu  veut  qu’on  s’engage  à fon  fervice,  & combien  les 
délais,  les  fubterfuges,  la  nonchalance  luy  lont  désagréables. 

Il  choifit  après  cela  encore  foixantc  & douze  dildples  pour  les  envoyer 
prêcher  dans  tous  les  lieux,  où  il  devoir  lui- même  aller  annoncer  l’Fvangile, 
afin  qu’ils  lui  préparalfent  les  voies , & difpufairent  les  peuples  à l’écouter. 
11  les  envoya  deux  à deux, en  leur  difant:  la  moiffon  eft grande,  mais  il  y a 
peu  d’ouvriers:  priez  donc  le  maître  de  la  moilfon  d’envoyer  des  moiffon- 
neurs  dans  fon  champ.  Allez , je  vous  envoyé  comme  des  Agneaux  au  mi- 
lieu des  Loups.  Ne  portez  avec  vous  ni  provifions  de  bouche,  ni  bourfe, 
ni  fouliers  à changer,  & ne  vous  arrêtez  point  en  chemin,  pas  même  pour 
faluér  ceux  qui  vous  faluëront;  en  un  mot,  que  rien  ne  vous  détourne  des 
fonûions  de  vôtre  minillére. 

Quand  vous  entrerez  dans  une  roaifon,faliiez-la,  endifant:  que  la  paix 
foit  dans  cette  maifon.  S’il  s’y  rencontre  un  homme  de  paix  , vôtre  l'alut 
repofera  fur  lui,  fi  non,  il  retournera  fur  vous.  Demeurez  dans  la  même 
maifon,  mangeant  & buvant  ce  que  l’on  vous  fervira,  car  tout  ouvrier  eft  di- 
gne de  fon  faîaire.  GuérifTcz  les  malades,  & annoncez  par  tout  la  venuëdu 
régne  de  Dieu.  Si  l’on  refufe  devons  recevoir  dans  une  ville,  fortez-en,  & 
pour  marquer  que  vous  ne  voulez  point  avoir  de  part  avec  elle,  fécoüezmémc 
fur  elle  la  pouffiére  qui  eft  peut-être  demeurée  à vos  pieds.  Je  vous  dis  en 
vérité,  qu’au  jour  du  jugement  Sodome  & Gomorre  feront  traitées  plus  dou- 
cement que  ces  villes  incrédules  & ingrates.  Malheur  à toi,  fiethzaïde,  mal- 
heur à toi  Corozaïm,  car  fi  dans  Tyr  & dans  Sidon.qui  font  des  villes  idolâ- 
tres, on  avoit  veu  les  prodiges  dont  vous  avez  été  témoins,  il  y a longtems 
qu’elles  auroient  fait  pénitence.  Et  toi  Capharnaüm,  qui  a été  élevée  jus- 
qu’au Ciel  par  ma  prefence  & ma  prédication  , & par  les  prodiges  que  j’ai 
faits  au  milieu  de  toi.  Tu  feras  rabaiffée  jusqu’au  fond  de  l’abyme  pour  pu- 
nir ton  infidélité , & ton  ingratitude. 

Les  feptante  deux  difciples  étant  donc  partis,  fe  rendirent  dans  tous  les 
lieux  où  Jefus  les  avoir  envoyez,  & où  il  devoir  venir  après  eux,  & publi^ 
rent  par-tout  la  bonne  nouvelle  de  la  venuë  du  Meffie,  & du  Royaume  déP 
deux,  faifant  par-tout  des  guérifons  miraculeufes  au  nom  de  Jefus  Chrift. 
Quelque  tems  après  ils  revinrent  vers  lui  & lui  dirent:  Seigneur,  lesDémons- 
mênie  nous  font  afîujettis  en  vôtre  nom.  Ils  fortent  des  corps  à nôtre  com- 
mandement. Jefus  répondit:  j’ay  veu  Satan  qui  tomboit  du  Ciel  comme  un 
Tom.  IV.  T \ éclair. 
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éclair.  Je  vous  donne  le  pouvoir  de  fouler  aux  pieds  fans  aucun  danger  lei 
ferpcns  & les  fcorpions;  vous  aurez  un  pouvoir  abfoiu  fur  toute  la  puiflânce 
de  l’ennemi,  fans  que  rien  vous  puilTe  nuire.  Au  relie  ne  vous  rejouïflfez  pas 
tant  de  voir  que  les  Démons  vous  font  alTujettis , que  de  ce  que  vos  noms  font 
écrits  dans  le  Ciel. 

En  ce  moment  Jefus  trelTaillit  d’une  joie  caufée  par  le  St.  Efprit,  & il 
fie'iJuraîût  dit:  je  vous  rens  grâces,  ô mon  Pere,  Seigneur  du  Ciel  & de  la  terre,  de  ce 
révélée  que  VOUS  avez  caché  ces  chofes  aux  fages  & aux  prudens  félon  la  chair , & 
aux  petits.  Je  ce  que  vous  les  avez  révélées  aux  petits  ; puis  fe  tournant  vers  fes  Apôtres,  il 
dit;  heureux  vos  yeux  qui  voyent  ce  que  plufieurs  Rois  &pluficurs Prophè- 
tes ont  fouhaité  ae  voir  & d’entendre;  Il  vouloit  marquer  le  bonheur  qu’ils 
avoient  de  le  polféder,  & d’entendre  les  inllrudlions. 
yxxi.  Un  Jour  un  Doéleur  de  la  loi  vint  trouver  Jefus,  & lui  dit  pour  le  ten- 

jefus  en-  ter;  mon  maître,  que  faut-il  que  je  làtTe  pour  avoir  la  vie  éternelle  ? Jefus  lui 
ftigneàun  répondit:  que  porte  la  loi  ? qu’y  lifez-vous?  il  dit:  vous  aimerez  le  Seigneur 
nuieftfon  votre  Dieu  de  tout  vôtre  cœur,  de  toute  vôtre  ame,  de  toutes  vos  forces, 
prochain.  & vôtre  prochain  comme  vous-méme.  Jefus  lui  dit:  vous  avez  bien  répondu: 
Zue.x.1%.  faitcs-cela  & vous  vivrez;  mais  le  Dofleur  voulant  s’exeufer,  & chercher 
_ une  défaite  à fa  propre  reponfe,  lui  dit:  & mai  eft  mon  prochain?  Jefus  lui 
ît.del'Erê  répondit  en  lui  propofant  cette  parabole  : Un  Juif  allant  de  Jérufalem  à Je- 

Tulg.}2.  richo,  tomba  entre  les  mains  des  voleurs,  qui  le  dépouillèrent,  le  bleîfé- 
rent  dangereufement,  & le  lailTérent  demi-mort  fur  la  place.  Un  Prêtre  vo- 
yageant par-là  le  vit  & palTa  outre.  Un  Levite  vint  après,  & le  lailfa  de 
même. 

XX XIV  Un  Samaritain  palTa  enfuite,  & l’ayant  veu,  en  fut  touché  de  conipaf- 
paribole  flon,  defcendit  de  cheval,  banda  fes  playes,  les  frotta  de  vin  & d’huile,  & 
#|uSama-_  pjyjnt  mis  fur  fa  monture , le  conduifit  dans  la  plus  prochaine  hôtellerie,  le 
pîendloin  recommanda  an  maître  du  logis,  & le  lendemain  en  partant,  lui  donna  deux 
d’un  Juif  pièces  d’argent,  & lui  dit;  ayez-bien  foio  de  ce  malade,  & à mon  retour  je  vous 
bleré  par  paierai  toute  la  dépenfe  qu’il  aura  faite.  Jefus  ajouta  : lequel  de  ces  trois  à 
lesvoleut*.  y^j^e  avis  a été  le  prochain  de  ce  pauvre  blelfé ? c’ell,  répondit  il,  celui  qui 
a exercé  la  miféricorde  envers  lui.  Jefus  lui  dit:  allez,  faites- en  de  même,  & 
traitez  ceux  qui  vous  paroilfent  les  plus  étrangers , comme  ce  Samaritain  a 
traité  ce  malade. 

XXXni.  Jefus  voïageant  par  la  Judée , & étant  arrivé  au  bourg  de  Bethanie  fort 
Marthe  * prés  de  Jérufalem , entra  dans  la  maifon  d’une  perfonne  nommée  Marthe, 
Mane  re-  nommé  Lazare,  ou  Eleazar,  & une  fœur  nommée  Marie, 

jefiis  dauj  Marthe  pénétrée  de  refpeft  & de  réconnoiflance  pour  l’honneur  que  Jefus  fai- 
lenr  mai-  foit  à fa  maifon,  s’empreffoit  à préparer  à manger  à Jefus  & à fa  compagnie, 
fon.  Ô^arie  fa  feeur  au  contraire  demeurant  alfife  aux  pieds  de  Jefus  Chrill,écoutoit 
^e.x.}S.  tranquillement  fa  parole.  Marthe  s’en  pla^nit  doucement  à Jefus , & lui  dit  : 
Seigneur,  vous  voïez  que  ma  fœur  me  lailfe  feule,  fans  m’aider  à vous  fer- 
vir;  dites-luidonc,  s’il  vous plait,  de  m’aider.  Jefus  lui  répondit:  Marthe 
TOUS  VOUS  cmprelfez  trop, & vous  vous  embaiaûez  en  nous  préparant  beau- 
coup 
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coup  à manger.  Il  n’y  a qu’une  chofe  nécelTaire. 
part,  qui  ne  lui  fera  pas  ôtée. 

Comme  Jefus  étoit  un  jour  en  prières  fur  le  mont  des  Oliviers  à l’Ori- 
ent du  Temple  de  Jérufalem,  un  de  fes  difciples  lui  dit  : Seigneur,  donnés- 
nous  une  formule  de  prières,  comme  Jean  Baptille  en  a donné  à fes  difciples. 

Jefus  leur  répéta  l’oraifon  Dominicale  qu’il  leur  avoit  déjà  donnée  un  an  au- 
paravant dans  le  célébré  difeours  qu’il  leur  tint  fur  la  montagne,  &qui  com- 
prend  le  précis  de  toute  la  dodlrine  Evangélique.  Il  leur  dit  de  plus  à cette 
occalion , pour  leur  faire  voir  l’efficace  de  la  prière,  & la  manière  dont  il  faut 
prier:  fi  quelqu’un  de  vous  avoit  un  ami , qui  vint  au  milieu  de  la  nuit  lui 
demander  trois  pains  à emprunter,  en  lui  difant  : mon  ami  vient  d’arriver  de 
dehors  dans  ma  maifon,  je  n’ai  rien  à lui  fervir  à manger,  prétez-moi,  je  vous 
prie,  trois  pains,  &que  cetamilui  repondoit;  ma  porte  eft  fermée,  mes  en- 
fans  & moi  fommes  déjà  couchez , je  ne  puis  me  lever  pour  vous  les  don- 
ner. Si  toutefois  il  perfévére  à frapper, Ion  ami  vaincu  par  Ci  perfévérance, 
ne  lailTera  pas  de  fe  lever,  & de  lui  donner  toutcedontil  aura  bd'oin. 

11  ajouta:  je  vous  dis  donc:  demandez,  & on  vous  donnera,  cherchez  XXXV, 
& vous  trouverez,  frappez  & on  vous  ouvrira;  car  tout  homme  qui  deman-  donne 
de  reçoit.  Celui  qui  cherche,  trouve,  & on  ouvre  à celui  qui  frappe.  Il  j/mamlc*' 
leur  propofa  encore  fur  le  même  fujet  une  autre  parabole.  Si  un  fils  deman-  00*00^^ 
de  à fon  pere  du  pain,  ou  un  poilTon,  lui  offiira-t’il  une  pierre  ou  un  fer-  àceloiqii 
pent?  & s’il  lui  demande  un  oeuf,  lui  préfentera-t’il  un  feorpion?  lî  donc  f«ppe* 
vous  qui  êtes  méchans,  favez  donner  ce  qui  eft  bon  à vos  enfans,  à plus 
forte  raifon , vôtre  Pere  Célefte  donnera  le  bon  efprit  à ceux  qui  le  de- 
manden^ 

En  ce  même  tems  Jefus ^érit  un  Démoniaque  qui  étoit  muët  ; & en 
même  tems  qu’il  eut  chalîé  le  Démon,  le  muët  parla  , & les  troupes  rem-  iccufé'de 
plies  d’admiration  rendirent  gloire  à Dieu.  Alors  les  Pharifiens  dirent  qu’il  chiirerlet 
ne  challbit  les  Démons  qu’au  nom  de  Béelfebub  Prince  des  Démons.  En  He-  Démons 
breu  Béelfebub  fignifie  le  Dieumnehe,  & on  croit  qu’on  adoroit  cette  fauffe 
Divinité  fous  la  figure  d’une  abeille,  ou  d’un  hanneton  , ou  d’un  elcarbot. 

Le  Sauveur  les  reffita  par  les  mêmes  raifons  ou’on  a veuës  cy-  devant  chap.  14.  is.êff. 
CXLV.  en  montrant  qu’il  ne  pouvoit  avJtr  de  collufion  entre  lui  & Sathan, 
puis  qu’il  venoit  détruire  fon  empire,  & que  Sathan  ne  pouvoit  être  contraire 
a lui-même,  en  chaflTant  les  Démons  par  le  commandement  du  Sauveur;  que 
ce  feroit  le  faire  tomber  en contradiélion,&  agir  contre  fes  propres  interets. 

Comme  il  parloit  de  la  forte,  une  femme  éleva  fa  voixdumilieu  des  troupes  & 
lui  dit:  heureux  le  ventre  qui  vous  a porté,  &les  entrailles  qui  vous  ont  al- 
laité. Jefus  répondit  : mais  plutôt  bienheureux  ceux  qui  écoutent  la  parole 
de  Dieu , & qui  la  prâtiquent  avec  fidélité.  yyyvn 

Un  jour  un  Pharifien  ayant  invité  Jefus  à manger,  Jefus  y alla  & femit  Jeffisicni- 
à table  fans  laver  fes  mains.  Le  Pharifien  s’en  étonna,  & regarda  cette  omit  ré  par  les* 
fion  comme  une  faute  confidérable  contre  les  traditions  des  anciens.  LeSau-  rharifiens 
veur  qui  pénétroit  ce  qui  fe  palToit  dans  le  fond  de  fon  ame,  lui  dit:  vous  jle'":pî* 
autres  Plwrifiens  avez  grand  foin  de  nettoyer  les  dehors  des  coupes  & des  ,^n,enfe 

T t a plate. 


Digilized  by  Google 


f 


j32  histoire  universelle. 

mettant  1 mais  vous  négligez  fort  de  purifier  vôtre  (intérieur  qui  cil  plein  de  fouîllure 
table.  Sc  d’iniquité.  Donnez  l’aumone,  renoncez  à l’avarice,  voila  le  vrai  moïen 
^&o  de  vous  rendre  purs.  Malheur  à vous,  Pharifiens,  qui  payez  la  dixme  de 
Xilûx.1-  menthe,  & de  la  rué  & des  herbes  potagères,  pendant  que  vous  aban- 
(ÿc.  donnez  la  prâtique  de  l’amour  de  Dieu  & de  la  jullice.  Je  veux  bien  que 
An  de  J.  C.  yous  foyez  exadls  à payer  la  dixme;  mais  vous  ne  devriez  pas  omettre  ces 
préceptes  qui  font  infiniment  plus  importants.  Malheur  à vous  qui  recher- 
* chez  lesprémiéres  places  dans  les  Synagogues,  & les  marques  d’honneur  dans 

les  alferablées  civiles  ; vous  relTemblez  à des  fépulcres  cachez  , remplis 
d’infedion  & d’ordures,  qui  l'ouïlicnt  ceux  qui  fans  les  connoitre,  paliènt 
pardeilüs. 

invea^véi  Doéleur  de  la  loi  qui  étoit  à table,  lui  répondit  : Maître , en  par- 

•oncre'les'  l^nt  ainfi,  vous  nous  faites  infulte  à nous-méme.  Jefus  lui  dit;  malheur  à 
Ooâeurs  VOUS  aulfi,  Doéleurs  de  la  Loi,  qui  chargez  les  hommes  de  fardeaux  infup« 
de  U loi,  portables,  pendant  que  vous -même  ne  voudriez  pas  les  toucher  du  bout  du: 
Buiincitent  (Jojgt;  malheur  à vous  qui  bàtilTezlesmonumens  des  Prophètes,  que  vos  pe- 
«iSon”'*  res  eux-mêmes  ont  perfécutez  & mis  à mort;  certainement  vous  témoignez 
perfecaté  aflTez  que  vous  confentez  à leurs  oeuvres,  puisque  vous  bâtilTez  les  tombeaux 
&mis  à de  ceux  qu’ils  ont  fait  mourir,  & vous  imitez  leur  fureur  contre  ceux  qui 
font  envoyez  de  Dieu  pour  vous  inftruire  , afin  que  tout  le  fang  innocent, 
lopu  ter.  ^ répandu  dépuis  Abel,  jusqu’à  Zacharie,  qui  a été  tué  entre  le  Tem- 
ple & l’Autel,  retombe  fur  vous.  Malheur  à vous  Doéleurs  de  la  Loi; 
car  vous  vous  ôtes  faifis  de  la  clef  de  la  Icience;  vous  n’entrez  point  dans  le 
Royaume  des  deux,  & vous  empêchez  que  les  autres  n'y  entrent. 

Pharifiens  & les  Doéleurs  de  la  Loi  outrez  de  dépit  par  tous  ces 
farder  du  tcproclies,  lui  firent  plufieurs  objeétions  & plulieurs  demandes  pour  le  furpren- 
levain  des  dre,  & tirer  de  lui  quelque  chofe  dont  ils  pufTent  prendre  occafion  de  l’accu- 
PLarifiens  fçr.  Mais  ils  n’y  purent  réiiflir;  & comme  il  fut  lorti  de  table,  & qu’une  fou- 
3Î“  **  . le  innombrable  de  peuple  l’environnoit  de  toutes  parts,  il  commença  à dire 
^^ypoen-  ^ difciples:  gardez-vous  du  levain  qui  corrompt  toutes  les  aélions  des 
iMc.xiU  Pharifiens,  qui  ell  l’hypocrifie.  Il  n’y  a rien  de  caché,  qui  ne  fe  manifefte, 
ni  tien  d’innocent  qui  nefe  découvre  un  jour.  Ce  que  vous  avez  dit  dans 
les  ténèbres,  fe  publiera  en  plein  /f)ur,  & ce  que  vous  avez  dit  à l’oreille,  fe 
prêchera  fur  les  toiéls.  Or  je  vous  dis,  mes  amis,  ne  craignez  point  ceux 
qui  tuëntle  corps,  & qui  après  cela  ne  peuvent  rien  davantage.  Mais  plu- 
tôt craignez  celui , qui  après  avoir  donné  la  mort  au  corps , peut  envoyer 
l’amc  en  enfer. 

Alors  un  homme  du  milieu  de  la  foule  vint  lui  dire:  maître,  ordonnez 
rice  ^ partager  avec  moy  la  fuccelfion  qui  nous  eft  échue.  Jefus 

bolédari-  lui  répondit:  ô homme,  qui  m’a  établijuge  parmi  vous,  afin  de  Mre  faire 
chequiab.  VOS  partages?  Puiss’adreifant  à fes  difciples,  il  leur  dit:  Gardez-vous  de 
batfesgré-  toute  avarice,  car  ce  n’eft  pas  dans  l'abondance  des  biens  que  confille  le  bon- 
îé'aoer^  propofa  à ce  fujet  une  fimilitude.  Un  homme  riche 

«lir.  “ fit  une  trés-abondante  récolté;  fe  voïant  beaucoup  de  grains  devant  les  mains, 
il  dit  en  lui  môme:  que  fciay-je,  n’ayant  pas  où  loger  tous  mes  biens?  voicy 
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ce  qae  jé  ferai.  Je  vas  renverfer  mes  greniers  pour  en  faire  de  plus  grands, 
j’yramafleray  tous  mes  revenus , & je  dirai  à mon  ame:  mon  aroe,  voila  de 
grands  biens  que  tuas  ramaflez  pours  plufieurs  années.  Repofe-toi,  bois, 
mange  & divertis  - toi.  Mais  dans  la  même  nuit  Dieu  lui  dit  : Infenfé 

que  tu  es;  on  va  cette  même  nuit  te  demander  ton  ame,  & pour  qui  fera-ce 
que  tu  as  ramalTé. 

Tel  fera  le  fort  de  celui  qui  théfaurife,  & qui  ne  cherche  pas  en  Dieu  les 
vraies  ridieffes.  Jefus  ajoûta  parlant  à fes  difciples  : ne  vous  inquiétez  point 
de  ce  qui  regarde  vôtre  nourriture  & vôtre  entretien , pareeque  le  Perc  Céle- 
fte  connoit  tous  vos  befoins.  Cherchez  premièrement  le  Royaume  de  Dieu 
& tout  le  refte  vous  fera  donné  comme  par  furcroit.  Ne  craignez  point,  petit 
troupeau,  pareequ’il  eft  plus  à vôtre  pere  de  vous  donner  fon  Royaume. 
Vendez  ce  que  vous  polledez  & donnez  l’aumône , ramalTez-vous  un  tréfor 
dans  leCiel,  où  ni  les  voleurs  ne  peuvent  vous  l’enlever,  ni  la  rouille  nepeut 
le  corrompre,  car  là  où  eft  vôtre  tréfor,  là  fera  aufli  vôtre  cœur. 

Que  vos  reins  foîent  ceints,  & portez  des  lampes  ardentes  dans  vos  mains; 
& gouvernez-vous  comme  des  hommes  qui  attendent  leur  maître  qui  doitreve- 
nir  du  banquet  des  nôces,  afin  que  quand  il  reviendra  & qu’il  frappera  à la 
porte,  ils  lui  ouvrent  auftîtôt.  Heureux  les  ferviteurs  qui  fe  trouveront 
ainfi  dans  la  vigilance.  Je  vous  dis  en  vérité,  qu’à  fon  retour , il  fe  trouffera 
& les  fervira  lui-méme  à table,  ür  lâchez  que  11  un  pere  de  famille  favoit  à 
quelle  heure  le  voleur  devroit  «nir  pour  percer  la  maifon  , & pour  le 
voler,  il  fe  tiendroit  fans  doute  fur  fes  gardes  , & ne  s’expoferoit  point  à ce 
danger.  Soyez  donc  prêts  & vigilans,  carie  fils  de  l’homme  viendra  à l’heure 
que  vous  l’attendiez  le  moins-  Pierre  lui  demanda  l’explication  de  cette  pa- 
rabole ; & Jefus  lui  dit,  que  11  un  maître Vonne  à un  de  fes  ferviteurs  l’inten- 
dance de  toute  fa  maifon,  & que  ce  ferviteur  maltraite  fes  autres  ferviteurs 
& pafle  le  tems  à boire , & à fe  divertir  , fon  maitre  viendra  le  furpren» 
dre , lorsqu’il  s’y  attend  le  moins,  & le  fera  mourir  comme  un  mauvais  do- 
meftique.  Riais  s’il  eft  fidèle  às’acquitter  de  fes  devoirs,  il  l’établira  fur  tous 

fes  biens.  . ... 

En  ce  tems-là  on  vint  dite  à Jefus,  que  Pilate  avoit  fait  mourir  dans  le 
Temple  même  quelques  Galiléens.  & avoit  mêlé  leur  fang  avec  celui  de  leurs 
facrinces,  Jefus  répondit  à ceux  qui  lui  en  parloient  : croyez-vous  que  les 
Galiléens  fulfent  plus  grands  pécheurs  que  tous  les  autres  de  leur  pays?  non, 
je  vous  le  dis;  mais  lî  vous  ne  faites  pénitence,  vous  périrez  tous  de  la  même 
manière.  Croyez-vous  aulli  que  ces  dix-huit  hommes,  fur  lesquels  la  tour  de 
Siloa  eft  tombée,  & qui  ont  été  écrafez  de  fâ  chute,  fulfent  plus  coupables 
devant  Dieu  que  tous  les  autres  habitans  de  Jérufalem?  non  certainement; 
niais  je  vous  déclare,  que  ü vous  ne  faites  pénitence,  vous  périrez  tous  de  la 
même  forte. 

Il  leur  dit  de  plus  cette  llmilitude:  un  homme  avoit  un  figuier  planté 
dans  fa  vigne  ,&  étant  venu  un  jour  pour  y chercher  du  fruit,  il  n’y  en  trouva 
point.  U dit  donc  à fon  vigneron;  il  y a deux  ou  trois  ans  que  je  viens  pour 
chercher  du  finit  fur  le  figuier,  & je  n’y  en  trouve  point.  Coupcz-le,  car 
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pourquoi  occupe-t’il  de  la  terre.  Le  vigneron  répondit:  Seigneur,  laiflez. 
le  encore  cette  année,  afin  que  je  laboure  au  pied,  & que  j’y  mette  du  fumier. 
Après  cela  s’il  ne  porte  point  de  fruit,  vous  le  ferez  couper,  fi  vous  voulez, 
il  vouloir  marquer  par-là  la  patience  de  Dieu  envers  le  pécheur,  & l’obligation 
que  le  pécheur  a de  faire  pénitence. 

Comme  il  enfeignoit  dans  la  Synagogue  au  jour  du  Sabbat,  il  s’y  ren- 
contra une  femme  polTédéedu  Démon,  qui  la  tourmentoit  depuis  ig.  ans, 
& qui  la  tenoit  tellement  courbée , qu’elle  ne  pouvoir  regarder  en  haut.  Je- 
fus  l’appella,  & lui  dit:  femme  vous  êtes  guérie  de  votre  infirmité:  en  même 
tems  il  lui  impofa  les  mains,  & incontinent  elle  fe  trouva  redrelTée  &.  par- 
faitement guérie.  Cette  action  fi  merveilleufe  & fi  pleine  de  charité  choqua 
le  Chef  de  la  Synagogue,  & il  dit  à l’alTemblée;  il  y a fix  jours  de  la  femai- 
nc,  auxquels  il  vous  eft  permis  defairevos  ouvrages;  venez ces-jours-là  & de- 
mandez la  guérifon  de  vos  maladies;  mais  ne  venez  pas  le  jour  de  Sabbat,  qui 
eft  un  jour  coniacré  au  repos. 

Jefus  prenant  la  parole,  lui  dit:  hypocrite,  y-a-t’il  quelqu’un  de  vous, 
qui  ne  délie  fon  âne  ou  fon.bœuf  le  jour  du  Sabbat,  &quinele  tire  de  l’étable 
pourleménerabbreuver?  &vous  vous  choquez  de  ce  que  j’ay  délié  cette  fille 
d’Abraham,  que  le  Démon  tenoit  liée  depuis  1 8 ans.  Ces  reproches  les  char- 
gèrent de  confufion,  & le  peuple  étoit  rempli  de  joie  & d’admiration  pour 
toutes  les  merveilles  dont  il  étoit  témoin. 

Comme  il  s’avanqoit  vers  Jérufalem  pour  y célébrer  la  fête  de  la  Pente- 
côte; quelqu’un  lui  fit  cette  demande:  Seigneur,  y aura-t’il  peu  de  fauvez? 
il  lui  dit!  efforcez-vous  d’entrer  par  la  porte  étroite;  car  je  vous  dis  en  véri- 
té , que  bien  des  gens  chercheront  à y entrer , & n’v  entreront  point.  Le  tems 
viendra  que  la  porte  fera  fermée,  « que  le  pere  de  famille  dira  à ceux  qui  fe 
trouveront  dehors  Sc  qui  demanderont  à entrer  : je  ne  Vous  connois  point  ; 
retirez-vous , ouvriers  d’iniquité.  Alors  vous  verrez  les  SS.  Patriarches  allis 
dans  le  Royaume  de  Dieu,  avec  des  peuples  ramaffez  de  toutes  les  parties  du 
monde,  pendant  que  vous  autres  ferez  chaffez  dehors;  car  ceux  qui  fontles 
prémiers,  feront  les  derniers , (&  ceux  qui  font  les  derniers , deviendront  les 
prémiers.  11  marquoit  clairement  parlà  la  réprobation  des  Juifs,  & la  voca- 
tion des  Gentils  à l’Eglife  de  Jefus  Chrift. 

Vers  le  même  tems  Jefus  étant  venu  â Jérufalem  pour  la  féte  de  la  Pen- 
tecôte; quelqu’uns  des  Pharifiens  vinrent  lui  dire:  nous  vous  confeillons  de 
vous  retirer  d’icy , car  Hérode  a réfolu  de  vous  faire  mourir.  Il  leur  répon- 
dit: allez  dire  a ce  Renard  : Je  dois  encore  aujourd’huy  & demain  à chaf- 

fer  les  Démons,  & à rendre  la  (antéaux  malades;  mais  dans  trois  jours  je  con- 
ibmmerai  ma  miffi(în  par  ma  mort  dans  Jérufalem  ; car  il  ne  fe  peut  faire  qu’un 
Prophète  fouffre  la  mort  ailleurs  que  dans  cette  ville.  Jérufalem , Jérufalem, 
ville  meurtrière  des  Prophètes,  &qui  lapides  ceux  qui  font  envoyez  vers  toi; 
combien  de  fois  ai-je  voulu  affembler  tes  enfans,  comme  la  poule  raffemble 
fes  petits  fous  fes  ailes  ? & tu  ne  l’as  pas  voulu.  Le  tems  eft  venu  que  vôtre 
temple  deviendra  defert-Je  vous  dis  en  vérité, que  vous  ne  me  verrez  plus  jusqu’au 
tems  auquel  vous  direz:  béni  foit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur. 

Lors- 
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Lorsqu’il  fut  de  retour  à Capharaaüm,  un  des  principaux  des  Pharifiens 
l’invita  à manger  au  jour  de  Sabbat;  il  fe  trouva  à ce  repas  plufieurs  Pha- 
riHens,  qui  ne  cherchoient  qu’à  furprendre  Jésus,  Sc  à lui  tendre  des  pièges. 
Un  de  leurs  griefs  contre  lui,  étoit  qu’il  avoit  fait  quelques  guérifons  le  jour 
du  Sabbat,  ce  qui  leur  paroiiToitun  violement  conlidérable  de  la  loi  de  Dieu. 
11$  firent  donc  venir  exprès  dans  la  Sale  du  feftin  un  hydropique  , pour  voir 
s’il  le  guériroit,  & pour  en  prendre  occafion  de  l’accufer  comme  violateur 
de  la  loi  de  Dieu.  Jésus  pénétrant  leur  penfée , leur  fit  cette  queflion;  e(t-il 
permis  de  guérir  un  malade  le  jour  du  Sabbat  ? ils  ne  repondirent  rien , & 
Jésus  ayant  touché  cet  homme,  le  guérit  & le  renvoya.  Alors  il  leur  dit: 
qui  eft  celui  d’entre  vous  qui  voyant  fon  bœuf  ou  Ion  âne  tombé  dans  un 

Fiuits  , ne  l’en  tire  pas  aulfi -tôt,  le  jour  même  du  Sabbat  ? ils  ne  pouvoient 
ui  répondre  à cela. 

Voyant  que  ces  Phariflens  par  un  efprit  d’une  baffe  vanité  choififfoient 
à table  les  prémiéres  places,  il  leur  dit  : quand  vous  ferez  invité  à un  répas,  ne 
prenez  jamais  la  première  place,  de  peur  qu’il  ne  fe  trouve  parmi  les  invitez 
quelqu’un  plus  confidérable  que  vous,  & que  le  maître  dufeflin  ne  vousfalfe 
defcendre  en  vous  dilant  : donnez  la  place  à celui-ci , & alors  vous  ferez 
chargé  de  confution  devant  tous  les  conviez.  Prenez  plutôt  la  dernière  place, 
ahn  que  celui  qui  vous  a invité,  vous  dife,  mon  ami,  montez  plus  haut;  car 
je  vous  dis  en  vérité,  que  ceUii  qui  s’abaiOe,  fera  élevé,  & que  celui  qui  s’é- 
lève fera  abaiifé. 

Jésus  propofa  aux  Pharifiens  une  parabole,  pour  leur  faire  connoitrela 
vocation  future  des  Gentils  à l’Eglife  à l’exclufion  des  Juifs.  Un  homme  fit 
un  grand  fouper,  auquel  il  invita  plufieurs  perfonnes.  A l’heure  du  repas  il 
envoïa  fes  ferviteurs,  pour  faire  venir  les  conviez.  Mais  tous  comme  de  con- 
cert commencèrent  à s’exeufer  fous  divers  prétextes.  L’un  dit  : j’ai  acheté 
une  Métairie,  &je  fuis  obligé  de  l’aller  vifiter.  Je  vous  prie  de  m’excufer,je 
ne  puis  aller  à vôtre  invitation.  Un  autre  dit.  J’ai  acheté  cino  paires 
de  Bœufs.  Je  vas  les  éprouver,  je  vous  prie  dem’exeufer.  Un  autre  ait:  j’ai 
époufé  une  femme , c’elt  pourquoi  je  n’y  puis  aller.  Les  ferviteurs  ayant rap- 

fiorté  ces  chofes  au  pere  de  famille,  il  entra  en  colère,  & dit  à fon  ferviteur:  al- 
ez  vite  dans  les  places  publiques  & dans  les  rués  de  la  ville,  & amenez  ici 
tout  ce  que  vous  trouverez  de  pauvres,  de  malades , d'aveugles  & de  boiteux; 
le  ferviteur  obéît,  & vint  dire  à fon  Maître  : Seigneur,  on  a exécuté  vos  or- 
dres, & il  y a encore  de  la  place. 

Le  Maitre  lui  dit:  fortez  de  la  ville.  Allez  fur  les  chemins  &le  longdes 
hayes,&  contraignez  d’entrer  tous  ceux  que  vous  y trouverez  , afin  que  ma 
maifon  foit  remplie;  car  je  vous  jure,  qu’aucun  de  ces  hommes  oue  j’ai  invité 
ne  goûtera  de  mon  fouper.  Il  vouloir  marquer  parla,  que  les  Pnarilîens,  les 
Dodteurs  de  la  loi,  les  Juifs  en  général,  qu’il  avoit  inutilement  invité  à entrer 
dans  fon  Eglife , & à embralfer  fa  Doélrine,  en  feroient  exclus,  & que  les  pé- 
cheurs , les  Publicains , les  Gentils  , les  peuples  étrangers  , figurez  par  les 
pauvres,  les  malades,  les  meudians,  les  voyageurs,  y entreroient  & profite- 
loient  de  fes  bonnes  volontez. 

Etant 
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Etant  un  jour  dans  les  campagnes  de  Galilée,  fuivid’un  très-grand  nom- 
bre de  peuples,  il  leur  dit:  nul  ne  peut  être  mon  difciple  , ni  venir  à moi, 
qu’il  ne  renonce  à foi-même,  & ne  haïlfe  faintement  fon  pere  , fa  mere , fa 
femme,  fes  enfans,  fes  freres  & fes  fœurs;  & celui  qui  ne  porte  pas  fa  croix 
& ne  veut  pas  me  fuivre,  ne  peut  être  mon  difciple.  Car  qui  eft  l’homme 
d’entre  vous,  qui  voulant  bâtir  une  maifon,  ne  fuppute  pas  auparavant  à loi- 
fir,  s’il  aura  de  quoi  l’achever  ? de  peur  qu’en  ayant  jette  les  fondemens  & ne 
pouvant  l’achever,  ceux  qui  verront  fon  ouvrage  imparfait,  ne  fe  moquent 
de  fon  imprudence  & de  fa  témérité;  ou  qui  efl  le  Roi  qui  voulant  entrer  en 
guerre  contre  un  ennemi  puilfant , ne  délibéré  pas  premièrement  s’il  pourra 
combattre  avec  dix  mille  nommes , contre  celui  qui  vient  contre  lui  avec  vingt 
mille?  car  s’il  fe  fent  trop  foible,  il  luienvoyera  des  AmbafTadeurs  avant  qu’il 
foit  plus  avant,  & traitera  de  la  paix  avec  lui.  Ainfi  ceux  qui  veulent  entre- 
prendre de  venir  à ma  fuite  & fuivre  ma  dodrine  , doivent  auparavant  s’ef- 
lâïer  & renoncer  généreufement  à toutes  chofes  pour  devenir  mes  difciples. 

Les  difeours  que  Jefus  Chrilt  avbit  tenus  aux  Pliarifiens,  & la  manière 
pleine  de  bonté  dont  il  recevoit  tous  ceux  qui  venoientà  lui  dans  une  efpèce 
de  pénitence  & dans  le  défit  de  fe  conveitir  , infpiroient  aux  Publicains  & 
autres  gens  eftimez  pécheurs  parmi  les  Juifs,  la  confiance  de  s’approcher  de 
lui  ; il  y en  avoit  toùjours  un  alTez  grand  nombre  à fa  fuite,  qui  écoutoient 
fes  inflrudions;  les  Pharifiens  & les  Dodeurs  de  la  loi  s’en  feandalifoient,  & 
Jésus  leur  dit:  quel  eft  l’hdmme  d’entre  vous, qui  ayant  cent  brebis,  & en  ayant 
perdu  une,  ne  laiffe  pas  les  quatre-vingt-dix-neuf  autres  dans  le  defert,  pour 
aller  chercher  celle  qui  étoit  perdue,  jusqu’à  ce  qu’il  l’a  retrouvée?  & lorsqu’il 
l’a  retrouvée , il  la  met  fur  fes  épaules  avec  joïe,  & retournant  dans  fa  mai- 
fon,  il  fe  réjouît  avec  fès  patens  & fes  amis  , & témoigne  plus  de  joïe  du  re- 
tour de  cette  brebis  égarée,  qu’il  n’en  avoit  des  quatre-vingt  dix-neuf  qui  é- 
toient demeurées  au  troupeau.  Ainfi  je  vous  dis,  les  Anges  du  Ciel  ont  plus 
de  joïe  pour  un  feul  pécheur  qui  retourne  à Dieu,  que  pour  quatre- vingt-di.x- 
neuf  juftes  qui  n’ont  pas  befoin  de  pénitence. 

11  leur  propofa  enfuite  la  parabole  de  l’enfant  prodigue,  qui  a le  même 
fujet  que  la  précédente.  Un  homme,  leur  dit-il,  avoit  deux  fils.  Le  plus 
jeune  des  deux  dit  à fon  pere  de  lui  donner  fa  portion  des  biens  qui  lui  dé- 
voient écheoir.  L’ayant  reçué,  il  alla  dans  un  païs  lointain  , où  il  eut  bien- 
tôt depenie  tout  ce  qu’il  avoit.  Se  trouvant  dans  la  dernière  difette,  il  fut  con- 
traint de  fe  louer  pour  garder  les  pourceaux.  C’étoit  une  étrange  humiliation 
pour  un  Juif,  à qui  ces  animaux  font  en  abomination.  On  ne  lui  donnoit  k 
manger  qu’autant  qu’il  falloir  pour  ne  pas  mourir  de  faim  ; il  auroit  été  heu- 
reux, s’il  eut  pù  manger  fon  faoul  de  ce  qu’on  donnoit  à fes  porcs.  Fatigué 
de  tant  de  maux,  il  rentre  en  lui-même  & dit:  combien  y-a-t’il  de  mercenaires 
dans  la  maifon  de  mon  pere,  qui  ont  do  pain  en  abondance,  pendant  que  je 
meurs  ici  de  faim  ? je  vais  retourner  dans  mon  païs,  & je  demanderai  pardon 
à mon  pere  de  la  folie  que  j’ai  faite. 

A peine  fon  pere  l’eut  apperçu  de  loin,  qu’il  courut  à lui , lui  fit  donner 
des  habits  & fit  un  grand  feftinàfes  amis  pour  fe  réjouir  du  retour  de  fon  fils. 

Comme 
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Comme  on  étoitdans  la  joie,  le  fils  aîné  du  pere  de  famille  arriva  des  champs,  l’Enfint 
& ayant  oui  le  fon  des  inflruments,  il  demanda  ce  que  c’étoit.  On  lui  dit  que  prod>S“'- 
fon  pere  avoit  fait  tuér  le  veau  gras,  & invité  fes  amis  pour  l’heureux  retour 
de  fon  frère.'  11  s’en  plaignit  amèrement,  & ne  voulut  pas  rentrer  dans  la  mai- 
fon.  Mais  fon  pere  étant  forti,  lui  dit;  tout  ce  qui  m’appartient,  eft  à vous, 
vout  êtes  toujours  le  maitre  dans  ma  maifon;  mais  ne  falloit-il  pas  fe  réjouie 
du  retour  de  vôtre frere,  qui  étoit  éloigné,  & comme  perdu. 

Jésus  ayant  Quitté  la  Galilée  , vint  prêcher  dans  la  Judée  , en  palTant 
par  le  pais  de-delà  le  Jourdain.  11  étoit  fuivi  d’une  infinité  de  perfonnes  atti-  duKece- 
rées  par  la  veuô  de  fes  miracies,  & par  le  defir  de  profiter  de  fes  inifrudious.  veut  qui 
Il  leur  propofa  cette  parabole  : un  homme  riche  avoit  un  Receveur,  qui  fut#»^'®!’^'®* 
aceufé  devant  fon  maitre  d’avoir  difliué  les  biens  dont  il  devoir  rendre  compte,  fônmâiwe. 
Son  maitre  le  fit  venir,  <&  lui  dit:  rendez  compte  de  votre  recette  ; carci-aprés 
je  ne  pourrai  fous  confier  le  maniement  de  mes  biens.  Cet  homme  fe  voyant  i.  *. 
dans  cet  embarras,  dit  en  lui-méme  : que  ferai- je?  je  ne  puis  travailler  à la  ter- 
re;  je  n’oferois  mendier.  Voici  ce  que  je  vas  faire  , puisque  mon  maître 
m’ôte  l’intendance  de  fes  affaires  ; je  donnerai  des  quittances  à ceux  ^i  lui  gj!'  de 
doivent,  afin  qu’aprés  ma  difgrace  ils  me  reçoivent  dans  leurs  maifons,  en  ;.  c.  u. 
réconnoilfance  de  la  remife  que  je  leur  ai  faite.  Il  les  fit  donc  verifr,  & <1*  l’trc 
remit  à l’un  cinquante  barils  d’huile,  à l’autre  vingt  mefures  de  froment. 

Le  maitre  informé  de  4a  fraude  de  fon  Officier  , ne  put  s’empêcher  de 
louërfon  adreffe,  &de  dire,  que  les  enfans  de  ce  fiécle  font  plus  prudens  dans 
la  conduite  de  leurs  affaires  temporelles,  que  ne  le  font  les  enfans  de  lumière 
dans  les  chofes  qui  concernent  leur  falut.  Jrfus  Chrifl  en  conclut:  faites-  petites 
vous  donc  des  amis  avec  les  richelfes  d’iniquité,  en  donnant  aux  pauvres  une  chofes , le  ' 
partie  des  biens  que  vous  avez  reçus  de  Dieu  , afin  qu’aprés  vôtre  mort  ils 
vous  reçoivent  dans  les  tabernacles  éternels.  Celui  qui  eft  fidèle  dans  les 
petites  chofes , le  fera  aufli  dans  les  grandes , & celui  qui  eft  infidèle  dans  les  ^ 
petites,  ne  fera  pas  fidèle  dans  les  grandes,  fine  confeillenila  fraude  ni  le  vol 
de  ce  mauvais  économe  , mais  il  nous  confeille  d’employer  à nous  faire  des 
amis  dans  le  Ciel,  des  richelfes  que  Dieu  nous  a mifes  en  main,  & qui  lui  ap> 
partiennent  infiniment  à plus  jufte  titre  qu’à  nous  - même. 

Ces  maximes  d’une  morale  fi  pure  & fi  relevée,  n’étoient  pas  du  goût 
des  Pharifiens,  qui  étoient  remplis  de  l’efprit  d’avarice.  Ils  ne  cherchoient 
qu’à  furprendre  Jésus.  Ils  lui  demandèrent  un  jour,  s’il  étoit  permis  à un  ,iivorce*- 
humme  de  faire  divorce  avec  fa  femme  pour  quelque  caufe  que  ce  fût.  Il  ré-  vec  fafem- 
pondit:  n’avez  vous  pas  lu  ce  qui  eft  écrit  , que  Dieu  au  commencement  me? 
créa  l’homme  & la  femme,  & qu’il  dit,  que  l’homme  quitteroit  fon  pere  &fa 
mere,  &s’attacheroità  fonEpoufe,  & qu’ils  ne  feroient  enlemble  qu’une  même  ^ 
chair.  Ainfi,  ajoùta-t’il , il  ne  faut  pas  feparer  ce  que  Dieu  a uni  d’une  ma- 
nière fi  étroite. 

Ils  répliquèrent  : d’où  vient  donc  que  Moyfe  a permis  à l’homme  de 
donner  à fa  femme  des  lettres  de  divorce,  & de  la  répudier?  Jésus  leur  ré- 
pondit : Moyfe  vous  l’a  permis  à caufe  de  la  dureté  de  vôtre  cœur.  Mais  il 
□'en  étoit  pas  ainfi  au  commencement.  Or  je  vous  dis,  que  quiconque  fait 
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divorce  avec  fa  femme  hors  le  cas  d’adultére  , & qui  en  époufe  une  autre,' 
tombe  dans  l’adultère,  & celui  qui  époufe  une  femme  ainfi  répudiée,  tombe 
dans  le  même  crime.  Le  Sauveur  ne  permit  donc  le  divorce  que  dans  un  feus  ; 
qui  efl:  Celui  de  l’adultère  de  la  part  de  la  femme;  & apres  cela  il  ne  per- 
met encore  ni  à l’un  ni  à l’autre  de  fe  remarier,  parceque  le  lien  du  mariage 
fubûQe  même  après  le  divorce. 

LiX.  Lorsque  Jésus  fut  de  retour  dans  la  maifon , fes  difciples  lui  dirent  ; s’il 

ifrU  ex^i-  en  eft  ainfi  que  vous  l’avez  dit  du  divorce  , il  n’eft  pas  expédient  de  fe  ma- 
incntde  fe  jl  répondit:  tout  le  monde  n’eft  pas  capable  de  cette  dodrine.  C’eft 
■ un  don  de  Dieu  que  la  continence  ,&  même  la  chafteté  conjugale.  La  chofe 
* n’a  toutefois  rien  d’impoflible,  puisqu’il  y a tant  d’Eunuques  qui  ne  fe  ma- 
rient point,  & qu’il  y en  a d’autres  qui  vivent  en  continence  pour  le  Roïau- 
me  des  deux.  L’entende  qui  pourra. 

I.X.  Dans  une  autre  occafion  il  leur  propofa  cette  mrabole  :*  il  y avoit  un 

Fatabolc  homme  riche  qui  vivoit  dans  le  luxe,  dans  la  molleue&  dans  la  bonne  chère; 
va'  "rfche  ^ X ® porte  un  pauvre  mendiant  nommé  Lazare,  qui  étoit  chargé 
*'du  pau-  d’ultjeres , & fe  fcroit  eftimé  heureux  de  fe  raffafier  des  mies  de  pain,  qui  tora- 
vreLazare.  boient  de  la  table  de  fon  maître.  Ils  moururent  tous  deux  dans  un  même 
Luc,  XVI.  tems^  le  riche  fut  porté  dans  l’enfer,  & le  pauvre  dans  le  fein  d’Abraha'm,  ou 
jÿ.  a*.<ÿc.  |g  jjgy  quj  gft  jg  fejour  des  bienheureux  ; le  riche  au  milieu  des  flam- 
mes & des  tourmens , jetta  les  yeux  vers  Lazare,  & pria  Abraham  de  le  lui 
envoyer,  pour  lui  rafraîchir  la  langue  feulement  par  une  goutte  d’eau.  Abra- 
ham lui  répondit:  mon  fils , fouvenez- vous  que  vous  avez  reçu  des  biens  du- 
rant vôtre  vie,  & que  Lazare  n’y  a goûté  que  des  maux  ; à préfentil  eft  con- 
folé,  & vous  êtes  tourmenté  dans  les  flammes;  vous  avez  eu  vôtre  tour , il  a 
le  lien.  £t  pour  vous  l’envoyer,  la  chofe  eft  impolEble;  car  ilyaentre  vous 
& nous  un  abyme  impénétrable  ; en  forte  qu’on  ne  peut  pafTer  ni  de  vous  à. 
nous,  ni  de  nous  à vous. 

LXt>  Le  riche  infifta  & lui  dit  : je  vous  conjure  , mon  pere,  de  l’envoyer 

Prière  du  jans  la  maifon  de  mon  pere  , pour  avertir  cinq  freres  que  j’ay,  de  fe  donner 
ehe*d»s^  bien  de  garde  de  tomber  dans  ce  lieu  de  fupplice.  Abraham  lui  répondit; 
tescareis.  ü®  ont  Moyfe  & les  Prophètes , qu’ils  les  écoutent, & qu’ils  fuivent  leurs  in- 
ftruâions.  Le  riche  répliqua  : non , mon  pere , envoyez-le,  je  vous  prie,  car 
fi  un  mort  forti  du  tombeau  leur  parloit , ils  fe  convertiroient  fans  doute. 
Abraham  reprit:  s’ils  n’entendent  ni  Moyfe  ni  les  Prophètes  , ils  n’écoute- 
ront pas  mieux  un  mort  qui  réfufcitera.  £n  effet  les  Juifs  ne  voulurent  écou- 
ter Jésus  , ni  pendant  qu’il  vivoit  parmi  eux  , ni  fes  Apôtres  qui  lui  pelè- 
rent en  fon  nom  après  fa  réfurreèlion. 

txu  La  fête  des  Tabernacles,  qui  fe  célèbroit  au  commencement  de  l’année 

jisirs  va  à civile  des  Hébreux , c’elt-à  dire,  fur  la  fin  de  Septembre , ou  au  commen- 
Tab*"  cernent  du  mois  d’Oiftobre,  étant  proche,  les  parens  de  Jefus  Chrift  lui 
ciesl'jèVtt-  dirent:  allez  en  Judée,  afin  que  les  difciples  que  vousavez  encepaïs-là,  voient 
fa'etn,  les  œuvres  que  vous  Sites,  &s’afi'erminèntaans  leur  créance  en  vous;  faites- 
ÿj*.  viü  1.  vous  connoitre  au  monde  ; car  fes  parens  ne  croy  oient  pas  en  lui  Jésus  leur 
a.  ].  (Sc,  répondit  ; mon  tems  n’eflt  pas  encore  venu;  mais  pout  vous  , vôtre  tems  eft 

toû- 
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toujours  prêt.  Vous  pouvez  y aller.  J’irai  quand  il  fera  tems.  Le  monde  Antle  j.o. 
ne  peut  vous  haïr,  parceque  vous  ne  vous  oppofez  pasà  fes  maximes,  Pour  j?  <lel’Etc 
moi,  il  me  haït,  parceque  je  fais  voir  que  fes  œuvres  font  mauvaifes.  Ainfi  Vulg.j2. 
vous  pouvez  aller  à la  fête,  quand  il  vous  plaira;  j’irai  quand  je  le  jugerai  à 
propos.  Ainfi  il  demeura  en  Galilée,  & ne  les  accompagna  pas  dans  le  vo- 
yage. Mais  quand  ils  furent  partis,  il  fe  rendit  aulTi  à Jérufalem,  non  pas  en 
auUi  grande  compagnie  qu’il  avoit  accoutumé,  mais  eu  fecret,  & comme  s’il 
avoit  eu  delTein  de  fe  cacher. 

Les  Juits  qui  étoicnt  venus  à la  fête , fe  difoient  entr’eux;  où  eft- il? 

& il  y avoit  beaucoup  de  partage  de  fentimens  fur  fon  fujet  ; les  uns  difant: 
c’eft  un  homme  de  bien  ; les  autres  : c’efl  un  féduâeur  ; toutefois  perfbnne 
n'ofoit  fe  déclarer  hautement  en  fa  faveur , par  la  crainte  des  Juils,  qui  ne  l’ai- 
moient  point  , & dont  plufieurs  avoient  dés4ors  complotté  de  le  faire 
mourir. 

Jésus  ne  fe  manifefta  que  vers  le  milieu  de  la  fête , c’eft-à  dire,  vers  le  I-Xin, 
quatrième  jour  dans  rodave , car  la  fête  duroit  huit  jours.  Jésus  monta  pu-  •!“'** 
bliquement  au  Temple,  & commenta  à y cnfeigner.  Les  Juifs  admiroient 
fa  (cience  toute  furnaturelle,  & difoient  entr’eux  : d’où  lui  viennent  ces  con-  fiej.e.  qa 
noilTances , puisqu’il  n’a  pas  étudié  ? Jésus  leur  répondit  : ma  dodrine  n’eft  n’avoit 
pas  l’ancienne , elle  ne  vient  pas  de  moi.  Je  ne  parle  que  par  l’efprit  de  ce-  point  fré- 
lui  qui  m’a  envoyé.  Celui  qui  fait  la  volonté  de  Dieu,  réconnoitra  fi  je  parle  ^coleï*” 
de  moi-même,  ou  fi  ma  dodrine  vient  de  Dieu.  Celui  qui  parle  de  foi-mê- 
me, cherche  fa  propre  gloire,  il  ajouta:  pourquoi  cherchez-vous  à mefaire 
mourir?  ils  répondirent;  vous'étes  poflede  du  Démon;  qui  eft-ce  qui  cher- 
che à vous  faire  mourir? 

Jésus  leur  repartit  : j’ai  fait  parmi  vous  une  adion  miraculeufe,  en  gué-  LXiv. 
rifiantun  paralytique  le  jour  du  Sabbat,  &vousen  êtes  remplis  d’étonnement.  ScmJiie 
Vous  me  condamnez  comme  violateur  du  Sabbat,  vous  qui  ne  faites  aucune 
difficulté  de  circoncire  un  enfant  le  jour  du  Sabbat,  pour  obéïr  non  à la  loi  jes"\%oI 
de  Dieu,  qui  ne  s’explique  pas  fur  cela,  mais  pour  fuivre  les  traditions  de  guénlSk 
vos  peres;  & vous  vous  indignez  de  ce  que  j’ai  guéri  un  homme  ce  jour-là?  lesmaja- 
ne  jugez-point felondes  apparences,  mais  félon  la  juftice  & la  vérité. 

Quelqu’uns  des  Juifs,  qui  favoient  qu’on  avoit  envie  de  le  faire  mourir, 
difoient  entr’eux  : n’elt-ce  pas  cet  homme  qu’ils  ont  réfolu  de  faire  mourir,  jtsus  dé- 
& cependant  le  voila  qui  parle  publiquement,  fans  qu’on  lui  falTe  la  moindre  dareque 
chofe?  nos  Princes  auroient-ils  réconnu  qu’il  ell  le  Chrill?  néanmoins  nous  fon  tems 
favqps  d’où  eft  celui-ci,  mais  le  Chrift,  on  ne  fait  d’où  il  viendra.  Jésus  leur 
dit:  vous  croyez  me  connoître;  mais  vous  ne  conuoilTez  point  celui  qui  m’a  pjs  encor* 
envoyé.  Ils  avoient  envie  de  l’arrêter,  mais  nul  ne  tint  la  main  fur  lui,  par-  Tenu, 
ceque  fon  heure  n’étoit  pas  encore  venue.  Plufieurs  l’entendant,  crurent  en 
lui,  difant:  quand  le  Chrill  viendra,  pourra-t’il  faire  de  plus  grands  miracles 
que  celui-ci?  Alors  les  Pharifiens  & les  Prêtres  envoyèrent  du  monde  pour 
le  faifir,  mais  Dieu  ne  permit  pas  qu’ils  exécutalTent  leur  mauvaife  volonté, 

& Jésus  leur  dit:  je  ne  ferai  plus  que  peu  de  tems  avec  vous;  je  m’en  retourne 
vers  celui  qui  m’a  envoyé.  Le  tems  viendra  que  vous  me  chercherez  en  vain, 

y v s parce- 
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le  vous  ne  faurez  venir  où  je  vais.  Le  peuple  qui  n’entcndoit  pas  ce 
5,  difoit:  où  ira-t’il  donc  ? ira-t’il  préclier  aux  Gentils,  ou  aux  Juifs 


J.^vu 

Les  Juifs 
font  p.trta* 
{rzdc  !en- 
timentau 
fujet  (le 
Jcfus. 


LXVII. 
Jamaisper- 
ibnne  ne 
parla  com- 
me Jefus. 


Lxvni, 

HiHoire 
(l’uiiefem- 
me  furpri. 
fe  en  aaut- 
téreime- 
tAc  i 
Jefus. 

gob.  vin. 

Z.  a.  V tÿc. 
An  (le  J.  G. 

dcl’Ere 
Vulg.  la. 

7.XIX. 
Que  celui 
d'entre 
vous  qui 
ell  fans 

lui 

jetie  la 

pr^mi^ce 

pierre. 


parccque 
difcours, 

difperfez  dans  les  pays  étrangers  ? 

Le  dernier  & huitième  jour  de  là  fête,  qui  eft  leplusfolemnelde  toute 
l’oélave,  Jefus  cria  à haute  voix  au  milieu  du  Temple  : Si  quelqu’un  a foif, 
qu’il  vienne  à moy,  & qu’il  boive.  Il  fortira  du  feinde  ceux  qui  croiront  en 
moi,  des  fources  d’eaux  vives,  comme  dit  l’Ecriture.  Il  vouloir  parler  de 
l’infufion  du  St.  Efprit,  que  fes  difciples  dévoient  recevoir,  & qui  devoir  leur 
communiquer  une  abondance  de  lumières  & de  grâces.  Les  troupes  qui l’en- 
tendoient,  en  penfoient  diverfement.  Les  uns  difoient  : c’eil  le  Meflie  j d’au- 
tres; le  Aleflie  doit  il  venir  de  Galilée  ? L’Ecriture- ne  dit-elle  pas  exprefle- 
ment  qu’il  naîtra  de  la  race  de  David,  & qu’il  fortira  de  Uetléem  , d’où  étoit 
David  ? 

Les  Archers  qu’on  avoit  envoyez  pour  le  faifir,  n’ofoient  mettre  la 
main  fur  lui  ; mais  ils  s’en  revinrent  trouver  les  Phariflens,  qui  leur  deman- 
dèrent pourquoy  ils  ne  l’avoient  pas  amené.  Ils  répondirent:  jamaishomme 
n’a  parlé  comme  lui.  Eft-ce  donc,  répliquérent-ils , que  vous  êtes  auifi  ré- 
duits? avez- vous  veu  quelques-uns  des  Dodeurs,  ou  des  Pharifiens  quiayent 
cru  en  lui?  car  pour  cette  popujace  ignorante,  ce  font  des  gens  qui  igno- 
rent la  loi  de  Dieu;  ils  font  maudits:  Nicodéme  qui  étoit  difciple  caché  du 
Sauveur,  leur  dit:  la  loi  permet-elle  de  juger  un  homme  fans  l’entendre?  ils 
lui  répondirent:  êtes- vous  aufli  Galiléen?  examinez  bien  les  Ecritures,  & 
apprenez  que  nul  Prophète  ne  vint  de  Galilée.  Après  ces  difcours  chacun  fe 
retira  chez  foy. 

Jefus  ayant  ainfi  parlé  tout  le  jour  dans  le  Temple,  fe  retira  fur  le  foir 
en  la  montagne  des  Oliviers,  & y paiTa  la  nuit.  Le  lendemain  de  très-grand 
matin  il  rentra  dans  la  ville , & monta  au  Temple,  où  tout  le  peuple  s’étant  af- 
femblé  autour  de  lui,  il  s’aflit  & commença  à les  inltruire.  A peine  étoit-il 
entré  en  difcours , que  les  Pharifiens  lui  aménérent  une  femme,  qui  venoit 
d’être  furprife  cette  même  nuit  en  adultère;  ilsla  placèrent  au  milieu  de  l’alfem- 
blée,  & s’adrciTant  à Jefus  dans  le  deffein  de  le  faire  tomber  dans  quelque 

Siège,  ils  lui  dirent:  maître , cette  femme  vient  d’être  furprife  en  adultère; 

loyfe  nous  commande  de  la  lapider;  iSc  vous  qu’en  dites-vous?  Jefus  fachant 
que  leur  intention  étoit  de  tirer  de  fa  réponfe  une  occalion  pour  l’accufer  de- 
vant le  peuple , ne  leur  répondit  point,  mais  fe  penchant  vers  la  terre,  com- 
mença à écrire  avec  le  doigt  dans  la  poufliére. 

Et  comme  ils  infilloient  & le  prelfoient  de  répondre,  il  fe  leva  & leur 
dit:  que  celui  d’entre  vous  qui  ell  fans  péché,  lui  jette  la  prémiére  pierre. 
Puis  fe  baiffantde  nouveau,  il  continuoit  d’écrire  fur  la  terre.  Alors  crai- 
gnant qu’il  ne  découvrit  leurs  défordres,  ils  fe  retirèrent  les  uns  après  le.s  au- 
tres, commençant  par  les  plus  vieux.  Ainfi  Jefus  demeura  feul  au  milieu  du 
peuple,  avec  la  femme  aceufée,  fans  qu’il  demeurât  aucun  de  fes  aceufateurs; 
& il  dit  â la  femme:  où  font  vos  aceufateurs  ; perfoniie  ne  vous  a-t’il  con- 
damnée? elleluidit:  non , Seigneur.  Jefus^lui  dit  : je  ne  vous  condamne 
pas  non  plus  ; allez  & ne  péchez  plus.  Il  y a lieH  de  ctoûe  que  le  péché  de 
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cette  femme  étoit  fort  diminué  par  quelques  circonflances  qûi  n’étoient  con- 
nues que  de  luy,  puisqu’il  la  renvoyé  ainfi  fans  la  condamner.  Mais  auffi 
il  ne  la  juftifie  pas  entièrement,  puisqu’il  lui  dit  de  ne  plus  pécher. 

Après  cela  Jefus  continua  de  parler  au  peuple.  11  leur  dit:  je  fuis  la 
lumière  du  monde.  Celui  qui  me  fuit,  ne  marche  pas  dans  les  ténèbres,  mais 
il  aura  la  lumière  de  vie.  Les  Pharifiens  lui  dirent  : vous  vous  rendez  témoi- 
gnage à vous  même,  vôtre  témoignage  n’ed  pas  véritable.  Il  répondit  : 
quoyque  je  me  rende  témoignage  à moi-méme,  mon  témoignage elt  vrai,  par- 
ceque  je  fais  d’où  je  viens  & où  je  vais  ; c’eft-à  dire , que  je  viens  de  Dieu  qui  eft 
la  vérité  effentielle,  & que  je  fuis  un  avec  luis  de  plus  je  ne  fuis  pas  feul;  j’ai 
mon  pere , qui  eft  avec  moi . & qui  me  tend  témoignée.  Ils  lui  demandèrent  : 
où  eft  vôtre  pere?  il  leur  répondit:  vous  ne  connoiflez  ni  moi,  ni  mon  Pere. 
Si  vous  me  connoifliez  peutétre  connoîtriez-vous  aufli  mon  pere.  11  leur  dit 
cela,  étant  dans  la  faledutréfordu  Temple  i mais  perfonne  ne  mit  la  main  fur 
lui , ’parceque  fon  heur^n’étoit  pas  encore  venuë. 

11  conunüa  de  le#  parler  en  difant:  vous  me  chercherez  & vous  ne  me 
trouverez  point,  & vous  mourrez  dans  vôtre  péché,  car  vous  ne  fautiez  ve- 
nir où  je  vas.  Les  Juifs  n’entendoient  pas  ce  qu’il  vouloir  dire  par  ces  ter- 
mes ; il  marquoit  fa  réfurreélion  & fon  retour  dans  le  Ciel  ; mais  eux  s’imagi- 
noient  que  peut-être  il  vouloir  dire,  qu’il  fe  donneroit  la  mort.  11  leur  dit 
donc:  pour  vous,  vous  êtes  d’icy  pas,  vous  penfez  d’une  manière  balfe  & 
terreftre;  mais  pour  moy,  je  fuis  d’en  haut;  vous  êtes  de  ce  monde,  & moi 
je  n’en  fuis  pas.  Vous  périrez  dans  vôtre  péché,  fi  vous  ne  croyez  en  moy. 
ils  lui  demandèrent:  qui  êtes-vous  ? il  répondit:  je  fuis  le  principe  qui  vous 
parle;  or  écoutez  premièrement  ce  que  je  vous  dis.  Comprenez  que  fi  vous 
ne  croyez  en  moi , vous  mourrez  dans  vôtre  péché.  Celui  qui  m’a  envoyé , eft 
véritable,  & je  ne  dis  que  ce  qu’il  m’a  appris;  mais  les  Juifs  ne  comprirent  pas 
qu’il  vouloit  dire  que  Dieu  etoit  fon  pere. 

11  leur  ditaulfi:  quand  vous  aurez  élevé  en  haut  le  fils  de  l’homme, 
vous  apprendrez  qui  je  fuis,  & que  ie  ne  dis  rien  de  moy-môme.  11  vouloit 
marquer  par  ces  paroles  fa  mort  fur  la  croix.  Il  y eut  alors  plufieurs  Juits 
qui  crurent  en  lui , & il  leur  dit , que  s’ils  perfévéroient  dans  la  vérité  & dans 
la  foy  en  les  paroles,  la  vérité  les  rendroit  véritablement  libres.  C’étoitalors 
parmi  les  Juifs  une  grande  queftion  s’ils  dévoient  demeurer  aflujettis  aux  Ro- 
mains: Us  repondirent  ; nous  fommes  enfans  d’Abraham,  nous  n’avons  ja- 
mais été  aftervis  à perfonne.  11  leur  répondit:  tout  homme  qui  commet  le 
péché,  eft  efclave  du  péché,  & vous  ne  devez  cfpérer  de  véritable  liberté, 
qu’autant  que  je  vous  en  procurerai.  Je  lai  que  vous  cherchez  à me  faire 
mourir,  pareeque  ma  parole  n’eft  point  reçuê  paarmi  vous;  fi  vous  êtes  fils 
d’Abraham,  faites  les  oeuvres  d’Abraham.  Vous  voulez  me  luire  mourir, 
quoyque  je  ne  vous  aye  fait  que  du  bien.  Eft-ce  ainfi  qu’en  a ufé  Abraham  7 
vous  imitez  la  conduite  de  vôüÿ  pere  qui  eft  le  Démon , qui  a été  homicide 
dez-le  commencement  du  monde.  Qiii  de  vous  me  reprendra  de  péché?  & 
fi  je  vous  dis  la  vérité,  pourquoy  ne  me  croyez  vous  pas?  û vous  étiez  à Dieu, 
vous  écouteriez  mes  paroles. 

V V 3 Ils 
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Us  lui  répondirent  : n'avons-nous  pas  raifon  de  dire  que  vous  êtes  un 
Samaritain, & que  vous  êtes  pofledé  du  Démon  ? il  leur  répartit  : je  ne  lins 
pas  polTédé  du  Démon  , mais  j'honore  mon  pere , & vous , vous  cherchez 
à me  ravir  l’honneur;  je  ne  cherche  point  ma  gloire;  un  autre  la  cherchera 
& me  fera  juilice-  En  vérité  je  vous  dis, que  quiconque  gardera  ma  parole, 
ne  mourra  jamais.  Les  Juils  lui  dirent:  vbila  une  preuve  que  vous  êtes  pof- 
fédé  du  Démon.  Abraham  e(t  mort,  & les  Prophètes  aufli , & vous  dites  : 
celui  qui  gardera  mes  paroles , ne  mourra  jamais.  Etes-vous  plus  grand 
qu’Abraham?  il  répondit:  je  vous  dis  en  vérité, que  je  fuis  avant qu’ Abraham 
fut  au  monde.  La-delTus  ils  prirent  des  pierres  pour  le  lapider  ; mais  il  fe 
cacha  & fortit  du  Temple. 

Le  lendemain  Jefus  revint  dans  Jérufalem,  & ayant  trouvé  un  homme 
qui  étoit  aveugle  dez  fa  nailTance , fes  difciples  lui  firent  cette  quellion  : maî- 
tre, font-ce  les  péchez  de  cet  homme  ou  ceux  de  fes  parens , qui  font  caulé 
qu’il  elt  né  aveugle?  il  répondit:  ce  n’eft  ni  l’un  ni  l’autre,  mais  Dieu  l’a  per- 
mis, afin  que  les  oeuvres  de  Dieu  foïent  manifeltées  en  lui.  Il  faut  que  pen- 
dant qu’il  eft  jour,  je  ftffe  les  oeuvres  de  mon  pere.  La  nuit  viendra  dans  la- 

quelle on  ne  pourra  rien  faire.  Je  fuis  la  lumière  du  monde.  Après  cela  il 
cracha  fur  la  terre,  & apnt  fait  une  efpèce  de  bouê  avec  la  terre  & fa  lalive, 
il  en  oignit  les  yeux  de  l’aveugle,  & il  lui  dit;  allez  vous  laver  dans  la  pifd- 
ne  de  biloé.  11  y alla,  s’y  lava,  & revint  voyant  clair.  Ses  voifins  & ceux 
qui  l’avoient  veu  demandant  l’aumone , ne  pouvoient  fe  perfuader  que  ce  fût 
lui-même.  Les  uns  l’alTuroient,  les  autres  le  nioient.  Pour  lui,  il  foûtenoit 
que  c’étoit  lui-même;  & comme  on  lui  dctnandoit  comment  il  avoit  pu  re- 
couvrer la  veuê,  il  racontoit  la  chofe  avec  beaucoup  de  naïveté,  ne  fachant 
pas  lui-même  qui  c’étoit  qui  l’avoit  guéri. 

Les  Pharifiens  lui  firent  for  cela  plufieurs  queflions,  & il  leur  répondit 
de  même.  Comme  c’étoit  le  jour  du  Sabbat  que  la  chofe  étoit  arrivée,  les 
Pharifiens  fachant  que  c’étoit  Jefus  qui  avoit  fait  ce  miracle,  le  blâmèrent 
beaucoup,  difant  que  ce  ne  pouvoit  être  l’ouvrage  d’un  homme  de  Dieu, 
puisqu’il  n’obfervoit  pas  le  Sabbat.  D’autres  diloient  qu’un  tel  prodige  ne 
pouvoit  être  fait  par  un  méchant  ; & l’aveugle  guéri  foûtenoit  que  ce  ne 
pouvoit  être  qu’un  Prophète.  Çet  événement  parut  fifingulier,  que  pour 
s’en  éclaircir  d’avantage,  ils  firent  venir  fes  pere  & mere  pour  leur  deman- 
der fi  c’étoit  leur  fils.  Comme  ccux-cy  craignoient  qu’on  ne  les  exterminât, 
& qu’on  ne  les  chafiàt  de  la  Synagogue,  ils  repondirent:  qu’à  la  vérité  c’c- 
toit-là  leur  fils,  mais  nous  ne  favons,  dirent-ils,  qui  lui  a ouvert  les  yeux.  Il 
ell  en  âge  pour  parler.  Vous  pouvez  l’interroger. 

Us  le  firent  donc  venir  une  fécondé  fois,&  lui  dirent  : rends  gloire  à 
Dieu;  nous  favons  que  cet  homme  eft  un  pécheur;  il  répondit:  je  ne  fai  s’il 
eft  pécheur,  mais  ce  que  je  fai,  c’eft  qu’étant  né  aveugle,  je  vois  mainte- 
nant. Us  ajoutèrent,  que  t’a-t'il  fait  pour  t’ouvrir  ainfi  les  yeux  ? il  répon- 
dit: je  vous  l’ai  déjà  dit  ; n’avez-vous  pas  envie  de  devenir  (es  difciples?  Us 
le  chargèrent  d’injures  & lui  dirent:  fois  toi-même  fon  difciple.  Pour  nous, 
nous  fommes  difciples  de  Moyfe«  Nous  favons  que  Dieu  a parlé  à Moyfe  > 

mais 
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mais  celui-cy > nous  ne  &vons  d’où  il  eft.  Le  jeune  homme  leur  répondit; 
il  e(l  furprenant  que  vous  ne  connoifTiez  pas  un  homme  qui  fait  de  tels  pro* 
diges;  nous  favons  que  Dieu  n’exauce  paslesméchans,  mais  les  gens  de  bien, 

& ceux  qui  font  fidèles  à exécuter  fes  volontez.  Certes  fi  cet  homme  n’étoit 
pas  envoyé  de  Dieu,  il  ne  feroitpas  des  chofes  fi  extraordinaires;  ils  lui  re- 

f)ondirent:  tu  n’es  que  péché  dez  le  ventre  de  ta  mere , & tu  veux  nous  faire 
a leçon;  & ils  le  chafierent  du  Temple. 

(^elque  tems  après  Jefus  ayant  appris  ce  qui  s’étoit  palTé , & ayant  ren-  r.xxvn. 
contré  cet  homme,  lui  dit:  croyez- vous  au  fils  de  Dieu?  il  répondit:  qui 
ert-il.  Seigneur,  afin  que  je  croie  en  lui?  Jefus  lui  dit:  vous  le  voïez,  & ™i?"veiigle 
c’elt  celui-meme  qui  vous  parle.  Il  répondit  : je  crois  Seigneur , & fe  jet-  n<,  & lui 
tanta  fes  pieds,  il  l’adora.  Jefus  ajouta:  je  fuis  venu  dans  le  monde,  afin 
que  ceux  qui  ne  voient  pas,  voient  la  lumière , & que  ceux  qui  fe  voient 
dairvoyans , deviennent  aveugles.  Quddues  Pharifiens  qui  étoient  préfens, 
lui  dirent;  eft-ce  donc  que  nous  fommes  aes  aveugles?  il  répondit  : fi  vous 
aviez  aifez  d’humilité  pour  réconnoitre  que  vous  êtes  aveugles , vous  n’auriez 
point  de  péché;  du  moins  vôtre  aveuglement  étant  involontaire,  ne  feroit  pas 
criminel.  Mais  comme  vous  avez  la  préfomption  de  croire  que  vous  étés  daii- 
voyans,  vôtre  péché  demeure  fur  vous. 

11  continüaà  leur  parler,  & à leur  montrer  qu’il  étoit  leMeffie.  Celui,  LXXVnu 
leur  dit-il , tjui  n’entre  pas  par  lai  porte  dans  la  Bergerie  ou  dans  le  Parc  des 
bergers,  mais  qui  y monte  par  un  autre  endroit,  eft  un  voleur  ; mais  celui  ft“u°&da 
qui  y entre  par  la  porte,  eft  le  vrai  Pafteur.  Les  brebis  le  connoilTent  & en-  mercenai- 
tendentfa  voix;  je  fuis  la  porte  de  la  Bergerie.  Tous  ceux  qui  font  venus  pour  re. 
fe  faire  réconnoitre  comme  envoyez  de  Dieu,  font  des  voleurs  ; les  vraies 
Brebis  n’ont  point  entendu  leur  voix.  Si  quelqu’un  entre  par  moi , il  fera 
iâuvé.  11  entrera , & fortira , & trouvera  des  pâturages.  Je  fuis  le  bon  Pafteur, 

& fuis  venu  afin  que  les  brebis  ayent  la  vie.  Le  bon  Pafteur  donne  fa  vie 
pour  fes  brebis;  mais  le  mercenaire  voyant  le  loup  venir,  abandonne  les  bre- 
bis & s’enfuit,  pareeque  les  brebis  ne  lui  appartiennent  pas.  Jcconnoismcs 
brebis,  & mes  brebis  me  connoifTent.  .J’ai  encore  d’autres  brebis  que  je  dois 
ramener  h mon  troupeau  ; & alors  il  n’y  aura  qu’un  berger  & une  bergerie- 
Je  donne  ma  vie  pour  mon  troupeau,  pareeque  je  veux  bien  la  donner,  & 
fay  le  pouvoir  de  la  reprendre,  quand  je  jugerai  à propos. 

Ces  paroles  fi  confolantes  pour  les  amples  & pour  les  humbles,  irrité- 
rent  étrangement  les  Pharifiens.  Ils  difoient  : il  eft  podedé  du  Démon  & ceL  tral- 
a perdu  le  fens,  pourquoi  l’écoutez-vous?  d’autres  difoient  : ces  difeours  ne  tent Jefus 
font  pas  d’un  infenfé  ; & un  Démoniaque  peut-il  ouvrir  les  yeux  à un  aveu-  d’iufeufé 
gle  né?  Après  cela  Jefus  s’en  retourna  en  Galilée,  où  il  demeura  jusquesvers 
le  milieu  du  mois  de  Décembre , qu’il  revint  à Jérulàlem  pour  la  fête  de  la  Dé- 
dicace  du  Temple.  txxx. 

Comme  Jefus  s’en  retournoit  à Jérufâlera  pour  la  fête  de  la  Dédicace  du  Guérîfoa' 
Temple , & qu’il  paffoit  par  la  Samaric  & la  Galilée , H entra  dansune  certaine  d®  dir  M- 
ville,  & dix  lépreux  qui  étoient  prés  de-Ià,  & n’ofoient  entrer  dans  la  ville, 
de  peut  de  communiquer  leur  foitfUige  aux  autres  hommes.  Tinrent  fe  pré- 

üexUeraa. 


344 


HISTOIRE  UNIVERSELLE. 


Lxxy^- 

Quand  ai' 
rivera  le 
Royaume 
de  Dieu, 


An  de  J r.  fenter  devant  loi,  fe  tenant  néanmoins  afifezloin  par  refpeû,  & à caufe  de 
Çvdei’ire  Jeut  incommodité,  qui  les  rendit  félon  la  loi  de  Moyfe  inhabiles  à toutes 
vttig.  J»*  les  fonctions  de  la  vie  civile,  & les  excluoit  du  commerce  des  hommes  fains. 

Ils  commencèrent  donc  à élever  leur  voix  en  difant  : Jefus  Maître,  ayez 

pitié  de  nous.  Il  ne  les  eut  pas  plutôt  ouïs,  qu’il  leur  dit:  allez,  montrez- 
^us  aux  Prêtres.  Comme  ils  alloient,  ils  fe  trouvèrent  guéris,  fans  que  Je* 
fus  les  eût  touchez.  L’un  d’eux  voyant  ce  miracle , accourut  en  diligence  ii 
îefus,  & fe  jettant  à fes  pieds,  il  lui  rendit  grâces  de  faguérifon,  & ccthora- 
me  ét’oit  Samaritain.  Jefus  lui  demanda, fi  tous  les  dix  n’étoient  pas  guéris, 
& où  font  donc  les  neuf  autres?  il  n’y  a eu  que  cet  étranger  qui  foit  revenu 
pour  rendre  grâces  à Dieu.  Jefus  ajouta:  allez,  levez-vous,  vôtre  foy  vous 
a procuré  la  lanté. 

Jefus  arriva  enfin  à Jérufalem  pour  la  fête  qui  fe  celebroit  au  milieu  de 
J'hyver.  Les  Pharifiens  qui  ne  cherchoient  qu’a  lui  tendre  des  pièges , lui 
demandèrent , quand  viendroit  le  Royaume  de  Dieu  ? il  leur  répondit  : le  Royau- 
Liicu.  me  de  Dieu  ne  viendra  pointd’une  manière  fenfible&  remarquable.  11  viendra 
quand  on  y penferalç  moins.  Onnedirapoint:il  efticy,  ou  il  eftlà.  Le  Royau- 
aï.ïît^‘‘  me  de  Dieu  eft  au  milieu  de  vous.  Ilajoùta,en  s’adrefTantàfesdifciples:  le  tems 
iMc.xvii.  que  vous  fouhaiterez  devoir  un  feul  jour  du  fils  de  l’homme;  mais  il  faut 

ao.  11.  ai.  qy>jjypafavant  il  fouffre  de  grands  maux  delapartdesjuifs,  & que  cette  nation 
le  rejette, &refufe  de  le  réconnoître;  carde  même  que  du  tems  de  Noë  les 
hommes  beuvoient  & mangeoient , fe  niarioient  & donnoient  leurs  filles  en 
mariat'e  , lorsque  tout  à coup  le  déluge  les  furprit  ; & comme  au  tems  de 
Loth  ceux  deSodome &dcGomorre  vivoient  en  une  pleine  alfurance,  quand 
le  feu  du  Ciel  tomba  fur  ces  villes  criminelles  & les  réduifit  en  cendres  : ainfi 
en  arvivera-t’il , quand  le  fils  de  l’homme  fe  manifeftera. 

En  ce  jour-la  que  ceux  qui  font  fur  la  platte-forme  du  toit  de  leurs  mai- 
fons , ne  defeendent  point  pour  prendre  quelque  chofe  dans  le  logis  ; & que 
celui  qui  elt  dans  les  champs,  ne  retourne  point  chez  lui  pour  prendre  lés 
nécefljtez;  qu’ils  fe  fauvent  promtement,  de  peur  d’étre  furp^ris.  Souvenez- 
vous  de  la  fenime  de  Loth,  & ne  regardez  point  dérriére.  Celui  qui  voudra 
ûuver  fa  vie  , la  perdra.  Dans  cette  nuit  - lii  , deux  perfonnes  feront 
couchées  dans  le  même  lit;  l’une  fera  prife,  & l’autre  fe  fauvera;  deux  hom- 
mes feront  dans  un  même  champ  ; l’un  fera  arrêté  ; & l’autre  s’échappera.  Les 
Apôtres  lui  dirent  ; où  ces  deux  chofes  fe  pafferont-elles?  il  répondit:  par- 
tout où  il  y a un  corps  .mort,  il  fe  trouve  des  aigles  pour  le  dévorer;  fiçon 
de  parler  proverbiale , pour  montrer  que  par-tout  où  fe  trouveront  les  Juifs 
incrédules  & impies , il  fe  trouvera  auffi  des  ennemis  fufeitez  de  Dieu  pour 
exercer  contr’eux  fa  vengeance;  c’eft-ce  qui  fe  vérifia  admirablement  pendant 
la  dernière  guerre  des  Romains  contre  les  Juifs. 

Il  leur  dit  enfuite  : il  y avoir  dans  une  certaine  ville  un  Juge  qui  crai- 
fl’un  juBe  gnoit  ni  Dieu  ni  les  hommes.  Une  pauvre  veuve  vint  lui  demander  juftice 
qui  ne  contre  un  homme  qui  lui  faifoit  tort-  Le  juge  méprifa  fes  prières;  mais 
cr«ni  ni  comme  elle  ne  ceffent  point  de  l’importuner,  il  dit:  quoique  je  ne  craigne 
pas  Dieu,  «&  que  je  ne  me  mette  pas  en  peine  des  hommes , je  veux  pourtant 


r.xxxii. 
ta  venue 
«lu  fils  Je 
Dieu  fut- 
jirendf» 
tout  le 
inonde: 
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me  délivrer  des  îoiportunitez  de  cette  femme  & lui  rendre  juftice.  Il  en  Lue.  mu; 
conclut  qu’il  faut  toujours  prier  & ne  fe relâcher  jamais.  i.ï.  ?. 

Il  leur  propofa  encore  cette  autre  parabole  : Deux  hommes  monté-  i-xxxir. 
rent  au  Temple  pour  prier,  l’un  étoit  Pharifien,  & l’autre  Publicain.  LePha- 
rifien  fe  tenant  debout,  difoit  au  Seigneur:  je  vous  remercie,  mon  Dieu , de  eni  d»  ' 
ce  que  je  ne  fuis  pas  comme  les  autres  hommes , injuftes,  avares,  adultères,  Hubiicaia 
ni  comme  ce  Publicain  que  je  vois  ici  devant  vous.  Je  jeûne  deux  fois  la  qui  mon- 
femaine,  je  donnera  dixme  de  tout  ce  que  je  polféde.  Le  Publicain  aucon- 
traire  fe  tenant  à l’écart,  & loin  du  lieu  le  plus  l'acré  du  Temple,  n’ofoitpat 
même  lever  les  yeux  vers  le  Ciel  ; mais  fe  frappant  la  poitrine , il  difoit:  Sei- 
gneur, ayez  pitié  de  moi  pécheur.  Je  vous  dis  en  vérité,  que  ce  Publicain  de- 
Icendit  dans  fa  maifon  plus  julte  aux  yeux  de  Dieu,  ^ue  le  Pharifien  qui  van- 
toit  fi  fort  fes  belles  allions  de  piété;  car  celui  qui  s’eléve,  fera  humilié,  & 
celui  qui  s’abailfe,  fera  élevé. 

On  lui  préfentoit  des  enfans  .afin  qu’il  les  bénît,  & qu’il  leur  impofât 
les  mains.  Ses  difciples  vouloient  les  éloigner.  Mais  Jefus  les  aj^ellant  à îjjejjoîeû 
loy,  dit  à fes  difciples:  ne  les  empêchez  point,  carie  Royaume  des Cieux  efi  eilpour 

faour  ceux  qui  leur  relfemblent;  car  quiconque  n’imite  point  la  fimplidté  & 1»  eur«ni. 
’innocence  des  enfans , n’efi  point  propre  au  Royaume  des  Cieu.x. 

Jefus  étant  dans  le  Temple  de  Jérufalem  , fe  promenoit  dans  le  porti- 

auc  furnommé  de  Salomon.  Alors  les  Juifs  l’environnèrent,  & lui  deman- 
erent:  jusqu’à  quand  tenez- vous  nos  efprits  en  fufpens?  fi  vous  êtes  leMef-  juifs  qu’iU 
fie,  dites-le  nous  clairement.  Jefus  leur  répondit:  je  vous  l’ai  dit,  & vous  ne  font 
ne  le  voulez  pas  croire.  Les  oeuvres  que  je  fais  au  nom  de  mon  Pere,  ne  P°‘"‘  ‘I' 
parlent-elles  pas  alTez  en  ma  faveur?  Vous  ne  croyez  point  en  moi,  parce- 
que  vous  n’êtes  point  du  nombre  de  mes  brebis.  Mes  brebis  m’écoutent  & j. 

mefuivent  ; je  les  connois  & je  leur  donne  la  vie  éternelle,  & nul  ne  les  n.i4.&e. 
ravira  de  mes  mains,  pareeque  c’ell  mon  Pere  qui  me  les  a confiées.  Mon  An  de j.  G. 
Pere  & moi  ne  fommes  qu’un.  Vui***i^* 

A ces  paroles  les  Juifs  prirent  des  pierres  pour  le  lapider.  Mais  il  leur 
dit:  j’ai  fait  parmi  vous  plufieurs  bonnes  oeuvres  au  nom  démon  Pere;  pour  tes'julfs 
quelle  aêlion  me  voulez- vous  lapider?  ils  répondirent  ; ce  n’efi  point  pour  veuientla. 
vos  bonnes  aêHons  que  nous  vous  lapidons,  mais  c’ell  à caufe  de  vôtre blas-  pider  j.  G. 
phéme,  & pareequ’étant homme,  vous  vous  vantez  d’être  Dieu  ; Jefus  leur 
repartit:  n’e(l-il  pas  écrit  dans  vôtre  loi:  nous  êtes  Jes  Dieux?’  fi  donc  l’Ecri- 
ture appelle  Dieux  ceux  à qui  Dieu  a fait  entendre  fa  parole , pourquoy  ni’ac- 
eufez-vous  de  blasphème , moi  que  mon  Pere  a fandifié  & envoie  dans  le 
monde,  pareeque  j’étois  fils  de  Dieu?  Si  je  ne  fais  pas  les  oeuvres  de  mon 
Pere,  ne  mecroyez-pas;  mais  fi  je  les  fais, croyez  du  moins  âmes  oeuvres. 

Les  Juifs  ne  pouvant  réfifter  à fes  raifons,  avoient  réfolu  de  le  faifir; 
mais  il  évita  de  tomber  entre  leurs  mains,  & fortit  du  Temple;  il  palTa  enfui- 
te  le  Jourdain,  & alla  vers  Bethabara,  où  St.JeanBaptifle  avoir  baptifé.  Plufi- 
eurs Juifs  l’yvinrent  trouver, &fe  convertirent,  difant:  Jean  Baptifle  n’a  fait 
aucun  miracle,  au  lieu  que  celui-cy  en  a fait  un  grand  nombre,  & tout  ce 
que  Jean  a dit  de  lui.s’eil  trouvé  parfaitement  vray.  * 

Tom.  IV.  Xx  . Quel- 
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histoire  universelle. 

t.TLXvm.  Quelque  tems  apres,  c’eft-à  dire,  vers  le  milieu  de  Janvier  de  l’année 
Maladietle  fujvante , Lazare  tirere  de  Marie  & de  Marthe  étant  tombé  dangereufement 
malade  à Béthanie,  fes  fœursen  donnèrent  aufli-tôt  avis  à Jelus  Chrilt.qui  l’ai- 
rfe  & dé  “oit.  Jefus  dit  à celui  qu’on  lui  avoiteavo\é:  cette  maladie  n’dl  pas  à la 
M-irthe.  mort,  mais  elle  lervira  à gloriîier  Dieu.  Ainü  il  demeura  encore  quelques 

ÿsKi».  XI.  jours  à Bethabara , & dans  rintcrvalle  Lazare  mourut.  Jefus  l’ayant  connu 
i.î.5j.4  0p  ço  efprit,  dit  à fes  difciples:  allons  en  Judée.  Ils  lui  répondirent  : il  n’y 
jc.de  l’Êre  » qu’un  moment  que  les  Juifs  vouloient  vous  lapider,  & vous  voulez  de  nou- 
veau  vous  expofer  à leur  fureur.  11  repartit:  n’y-a-t’il  pas  douze  heures  à la 
journée?  celui  qui  va  pendant  le  jour,  ne  trébuche  point  ; mais  celui  qui 
marche  la  nuit,  eft  en  danger  de  tomber  à tout  moment.  Je  vous  avertis  que 
Lazare  notre  ami  elt  endormi , mais  je  m’en  vas  le  reveiller.  Ses  difciples  lui 
dirent:  Seigneur,  s’ildort,  il  guérira.  Il  leur  répondit;  il  eft  mort,  & je 
m’en  réjouis  à caufe  de  vous,  afin  que  vous  croyiez  plusfcimement  en  moy; 
allons  vers  lui.  Thomas  furnomme  Didy me,  dit:  allons  donc  & mourons 
avec  lui  ; voulant  marquer  apparemment  par  ces  paroles  , le  danger  auquel 
ils  s’expofoient  avec  leur  maître,  en  allant  fe  livrer  en  quelque  forte  entre 
les  mains  des  Juif;,  qui  ne  cherchoient  qu’à  le  faire  mourir.  Ils  partirent 
donc  de  Bethabara , & vinrent  à Bethanie , qui  étoit  une  bourgade  fort  prés 
de  Jérufalem,  & où  demeuroient  .Marthe  & Marie. 

«xrrir.  Etant  arrivé  à Bethanie,  il  trouva  que  Lazare  étoit  enterré  dépuis  qua- 

jefus  rient  jours,  & que  plufieurs  perfonnes  de  Jérufalem  étoient  venuës  pour  confo- 
iBethame.  jçj.  & Marie  fur  la  mort  de  leur  frere.  Marthe  ayant  fçu  la  venue  de 

jefus,  fortit de  la maifon,  & alla  au-devant  de  lui,  & n’en  dit  rien  à Marie  fa 
fœur,  qui  demeura  dans  le  logis.  Marthe  dit  donc  à Jefus:  Seigneur,  li 
vous  aviez  été  ici , mon  frere  ne  feroit  pas  mort;  mais  je  fuis  trés-perlùadéc 

aue  tout  ce  que  vous  demanderez  au  Seigneur,  vous  fera  accordé.  Jelus  répon- 
it:  vôtre  Irereréfufcitera.  Marthe  lui  dit:  je  fai  qu’ilréfufciteraau  dernier  jour. 
Jefus  répliqua  : je  fuis  la  réfurreétion  & la  vie  ; celui  qui  croit  en  moi,  vivra , quand 
même  il  feroit  mort,  & quiconque  vit  & croit  en  moi,  ne  mourra  point  pour  tou- 
jours. Croyez-vous ceIa?oui, Seigneur, repliqua-t’elle,  je  croisquevous  êtes 
le  Chrift  fils  du  Dieu  vivant,  qui  êtes  venu  dans  le  monde.  ■ 

JCC,  Enfuite  elle  alla  dire  en  lécret  à Marie,  que  Jefus  étoit  venu  &la  deman- 

jefiicvaaa  Marie  fe  leva  incontinent,  & l’alla  trouver;  car  Jefus  n’étoit  pas  enco- 

tombeau  Jebourg.  Cependantles  Juifs  qui  étoient  avec  elle,  s’imaginant 

* qu’elle  alloit  pleurer  au  tombeau  de  Lazare,  la  fuivirent.  Elle  fe  jettaaux 

pieds  dejeiùs,&  lui  dit:  fi  vous  eufliez  été  icy,mon  frere  ne  feroit  pas  mort. 
Jefus  la  voyant  pleurer,  frémit  en  lui-même,  le  troubla  & répandit  des  lar- 
mes, 11  demanda  où  l’on  l’avoit  enterré.  ün  l’y  conJuiiit.  Les  Juifs  qui 
virent  Jefus  attendris  fur  la  mort  de  Lazare,  difoient  : voïcz  comme  il  l’ai- 
rooit.  D’autres  difoient  : que  ne  l’empéchoit-il  de  mourir,  lui  qui  a ouvert 
les  yeux  à l’aveugle  né  ? 

' Etant  arrivé  au  fépulcre,  qui  étoit  une  grotte  fermée  d’une  pierre,  il 
fit  ôter  la  pierre;  & Marthe  lui  ayant  dit,  qu’il  fentoit  déjà  mauvais,  il  lui  ré- 
poadit;  nevousai-je  pas  dit  que  Avons  croyez,  vous  yertez  la  gloùc  de  Dieu? 

Oa 
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On  ôta  donc  la  pierre.  & Jefus  ayant  #ndu  grâces  à fon  Pere  qui  l’exauce 
toujours,  cria  à haute  voix:  Lazare,  fortez.  Il  lortit,  ayant  entorc  les  pieds 
& les  mains  liez  de  bandelettes,  & le  vilâge  couvert  d’un  linge.  Jefus  dit 
à fes  dilciples:  deliez-le  <c  le  lailTez  aller.  Ce  miracle  hit  caufe  que  pluü- 
eurs  crurent  enjelus;  mais  d'autres  allèrent  trouver  les  Fhariliens,&  leur  ra- 
contèrent ce  que  Jelus  venoit  de  taire. 

En  ce  tems  là  un  homme  vint  demander  à Jefus  : mon  bon  Maître,  que 
faut-il  que  je  fallè  pour  arriver  à la  vie  éternelle  ? Jefus  lui  dit  : pourquoi 
m’appellez-vüus  bon  ? il  n’y  a que  Üieu  feul  qui  foit  bon.  Si  vous  voulez  que  les  û- 
vous  fauver,  gardez  les  conmiandemens.  11  répondit:  je  les  ai  gardez  toû-  ches  en- 
jours  dèpuis  ma  jeunelfe.  Jdus  l’ayant  entendu,  en  témoigna  de  la  fatisfadi- 
on  & lui  dit:  ü vous  voulez  devenir  parlait,  allez,  vendez  tout  ce  que  vous 
ave’z,&  le  donnez  aux  pauvres,  & par-là  vous  acquérerez  un  tréfor  dans  le  M-m.xix. 
Ciel  ’*  après  cela  venez,  & lüivez-moi.  Ce  jeune  homme  fut  affligé  de  cette  i5.  ir- 
réponfe,  & s’en  alla  tout  trille,  pareequ’il  polfédoit  de  grands  biens.  Jefus  -W-rc.  x. 
en  prit  occafion  de  dire  à les  dilciples:  qu’il  ell  difflcile  aux  riches  d’entrer 
dans  le  Royaume  desCieux  ! oüy  je  vous  le  dis,  il  ell  plus  aifé  de  faire  paf-  .ûj.C. 
fer  un  chameau  par  le  trou  d’une  éguille,  que  de  voir  un  riche  entrer  dans  le  j6.  'le  i’£- 
Royaume  des  Lieux.  Ce  difeours  étonna  les  difciples;  & ils  fe  difoient  l’un  revulg-jj. 
à 1 autre;  hé  qui  pourra  donc  être  fauve?  Jefus  répartit:  la  choie  cft  impofli- 
ble  aux  hommes;  mais  il  n’y  a rien  d’impoffiblc  à Dieu. 

Alors  Pierre  prenant  la  parole,  dit:  Seigneur,  nous  avons  tout  aban-  xcn. 
donné  pour  vous  luivre,  quelle  récoinpenfenousdonnerez-vous?il  répondit: 
je  vous  dis  en  vérité,  que  vous,  qui  avez  tout  quitté  pour  mejuivre,  à la  refur-  °o"utcT'“* 
redlion  générale,  & lorsque  le  fils  de  l'homme  fera  allis  fur  le  Trône,  vous  choies 
vous  alleïrez  aulH  fur  des  Trônes,  pour  juger  les  douze  Tribus  d’Jfraël  ; & pour  fui- 
quiconque  aura  abandonné  pour  l’amour  de  moy,  fon  pere  ou  fa  mere,  ou  J-  ^ 
fa  femme,  ou  fes  enfans,  ou  fes  biens,  en  recevra  le  centuple  même  en  ce 
monde,  & la  vie  éternelle  en  l’autre;  ce  n’ell  pas  à dire,  que  ceux  qui  ont  iwsil’ir- 
tout  quitte  pour  Jefus  Chrill,  reçoivent  toujours  le  centuple  en  ce  monde  ; rael. 
mais  fouvent  Dieu  les  recompenfe  par  des  biens  & des  avantages  temporels 
préférables  à ce  qu’ils  ont  abandonné  pour  luy , & toujours  il  leur  donne 
des  grâces  intérieures,  & des  confolations  infiniment  plus  eltimables  c{Be  tout 
qu’ils  auroient  pû  avoir  ou  prétendre  dans  le  monde. 

11  leur  propofa  enfuite  cette  parabole  : Un  pere  de  famille  va  de  grand 
matin  fur  la  place  publioue,  afin  de  louer  des  manœuvres  pour  travailler  à fa  ‘lupere  Je 
vigne.  Ayant  lait  marché  avec  eux  pour  un  denier  par  jour , il  les  envoya  famille  qui 
à fa  vi<^ne.  Vers  la  troifiéme  heure  du  jour,  c’ell-à  dire,  vers  neuf  heures  du  envoyé 
matin  ,'’il  en  alla  prendre  d’autres , qu’il  envoya  de  même  à fa  vigne.  Il  en  en- 
voya  encore  d’autres  à la  fixiéme  & à la  neuvième  heure  du  jour,  c’eft-à  dire,  travailler 
à midv  & à trois  heures  du  foir;  mais  fans  convenir  avec  eux  d’aucun  prix,  i fa  vigne 
lien  envoya  même  encore  à l’onzième  heure , c’cll-à  dire,  une  heure  avant  vV-rrr.  xix. 
le  coucher  du  Soleil.  Sur  le  foir  tous  ces  ouvriers  revinrent  chez  lui,  pour 
recevoir  leur  falaire;  & ce  pere  de  famille  leur  donna  à tous  un  denier,  c’ell-à  x’  jr 
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dire , environ  dix  fols  de  nôtre  monnole , en  commençant  depuis  les  prémiets 
jusqu’aux  derniers. 

Ceux  qui  avoient  travaillé  dez  le  matin,  murmuroient,  en  difant:  ces 
derniers  n’ont  travaillé  qu’une  heure  , & cependant  vous  leur  avez  don- 
né autant  qu’à  nous , qui  avons  fupporté  le:  poid  de  la  chaleur  & du  travail 
pendant  tout  le  jour.  Le  pere  de  famille  oiTenfé  de  ces  injuftes  plaintes,  ré- 
pondit à l’un  d’eux:  mon  ami,  je  ne  vous  fais  point  d’injulticei  n’étes-vous 
pas  convenu  avec  moi  d’un  denier  par  jour  ? prenez  ce  qui  vous  cft  dû  & 
vous  en  allez.  Ne  m’eft-il  pas  permis  de  faire  de  mon  bien  ce  que  je  veux? 
AinG,  ajouta  Jefus,  il  y en  aura  plulieurs  de  ceux  qui  font  les  premiers,  qui 
feront  les  derniers , & plufieurs  de  ceux  qui  font  les  derniers , deviendront 
les  prémiers;  car  il  y a beaucoup  d’appellez,  & peud’élùs.  11  vouloit  mon- 
trer par-là,  que  les  Juifs,  qui  avoient  été  les  prémiers  appeliez  de  Dieu  à Ik 
vigne , c’ell-à  dire , a la  vraie  Religion , feroient  les  derniers  dans  l’Eglife  Chré- 
tienne; à moins  qu’ils  ne  fe  convertüfent  à fa  prédication,  & que  les  Pa- 
yens,  quoiqu’appellez  plus  tard,  & moins  furchargez  de  prâtiques  pénibles 
que  les  Juifs,  ne  feroient  pas  moins  recompenfez  en  l’autre  vie. 

Or  le  bruit  de  la  relurreéfion  de  Lazare  s’étant  répandu,  les  Princes 
des  Prêtres  & les  Pharifiens  en  conçurent  une  furieufe  jaloufie  , & jugèrent 
. bien  qu’aprés  un  prodige  auGi  public  & auifi  éclatant,  le  crédit  & l’autorité 
de  Jefus  pendroient  tellement  le  deflus,  qu’ils  ne  feroient  plus  maîtres  de  s’y 
oppolêr.  Ils  s’aflTemblérent  donc  peu  de  jours  après , & dirent  entr’eux  : que 
faifons-nous?  cet  homme  opère  pluGeurs  miracles.  Si  nous  le  laiGTons  faire', 
tout  le  monde  croira  en  lui , & les  Romains  qui  ne  veulent  point  foutt'rir  de 
, religion  nouvelle?viendront  & ruineront  nôtre  ville  & nôtre  nation.  A- 
lors  l’un  d’eux,  nommé  Caïphe  , qui  étoit  Grand  - Prêtre  cette  année -là, 
leur  dit  : vous  ne  favez  ce  qui  vous  e(l  le  plus  expédient  : ne  vaut-il 

pas  mieux  qu’un  feul  meure  , que  de  voir  tout  le  peuple  expofé  aux  der- 
niers malheurs.  Il  vouloit  dire  qu’il  n’v  avoit  point  à délibérer,  & qu’il 
falloit  abfolument  fe  défaire  de  Jefus.  Dieu  permit  que  fans  le  vouloir , il 
prophétilàt  en  Grand- Prêtre,  en  difant  que  Jefus  devoit  mourir,  non  feule- 
ment pour  fauver  les  Juifs,  mais  auffi  pour  réunir  tous  les  enfans  de  Dieu, 
qui  étaient  difperfez.c’eft-àdire,  les  Gentils  qui  dévoient  entrer  dans  l’Eglife. 

Ils  ne  fongérent  donc  plus  qu’à  chercher  les  moyens  de  le  faire  mourir. 
Jefus  qui  favoit  leur  réfolution,  ne  fe  montroit  plus  en  public  parmi  lesjuift; 
11  fe  retira  à Ephræm , lieu  obfcur  aux  environs  de  Bethel,  où  il  demeura  prés  de 
deux  mois , jusqu’à  la  fête  de  Pâque,  qui  fut  la  dernière  qu’ilGtà  Jérufalem. 

Quelques  jours  avant  la  fête  des  Pâques,  plufieurs  Juifs  fe  rendirent  à 
Jérufalem  pour  s’y  puriGer,  & s’y  dispofer  à célébrer  plus  faintement  lafolem- 
nité.  Ils  fe  difoient  entr’eux  : d’où  vient  que  Jefus  n’ell  pas  venu  à la  tête? 
car  les  Prêtres  & les  PhariGens  avoient  donné  ordre,  que  G on  favoit  où  il  étoit, 
on  leur  en  donnât  avis,  aGn  qu’ils  l’arrêtaifent.  Jefus  qui  favoit  tout  ce  qui 
lui  devoit  arriver , réfolut  de  venir  auffi  à Jérufalem  quelques  jours  avant 
Pâques,  & en  chemin  il  s’avançoit  hardiment  à la  tête  de  fes  difdples.  Ceux- 
cy  étonnez  de  là  réfolution,  ne  le  fui  voient  qu’en  tremblant , & il  leurdifoit 
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en  particulier  : nous  allons  à Jérufàlem,  & le  fils  de  l’homme  fera  livré  aux 
Princes  des  Prêtres  & aux  Docteurs  de  la  Loi.  Ils  le  condamneront  à mort, 
& le  livreront  aux  nations  idolâtres  pour  le  faire  mourir,  ils  le  maltraiteront, 
le  fouetteront,  lui  cracheront  au  vifage,  lui  infulteront , l’outrageront  & à la 
fin  l’attacheront  à la  Croix;  mais  il  refufcitera  le  troifiéme  jour , c’dt-àdire, 
fl  éloigné  de  l’idée*ue  les  Apôtres  s’étoient  formée  du  Meflie  , qu’ils  n’y 
comprirent  rien , & tout  ce  difcours  étoit  comme  un  niyftére  à leurs  yeux. 

En  ce  tems-  là  la  mere  de  Jacque  & de  Jean  fils  de  Zébédée,  vint  à la 
follicitation  de  fes  fils  fe  jetter  aux  pieds  de  Jésus,  &lui  dit  : Seigneur,  donnez, 
s’il  vous  plait,  à mes  deux  fils  les  deux  premières  places  dans  vôtre  Roïaume; 
que  l’un  foit  affis  à vôtre  droite,  & l’autre  à vôtre  gauche.  Jésus  lui  répondit: 
vous  ne  favez  ce  que  vous  demandez  ; puis  s’adrelfant  à Jaque*&  à (ean,  il 
leur  dit:  pouvez-vous  boire  le  calice  que  je  dois  boire  » & être  baptizé  du 
baptême  que  je  dois  recevoir  ? ils  repondirent:  nous  le  pouvons.  Jésus  ré- 
pliqua ; vous  boirez  mon  calice,  & vous  ferez  lavez  du  même  baptême  que 
moi  ; c’elt-à  dire,  vous  mourrez  comme  moi  après  avoir  beaucoup  fouflert 
pour  rendre  témoignage  à la  vérité;  mais  pour  être  aflis  à ma  droite  ou  à ma 
gauche,  ce  n’elt  point  à moi  à vous  donner  cette  grâce  ; c’efi  à mon  pere  à 
l’accorder  à ceux  à qui  elle  efi  préparée. 

Cette  demande  des  deux  freres  déplut  aux  dix  autres  Apôtres;  & comme 
ils  en  murmuroient  entr’eux,  Jésus  leur  dit:  Parmi  les  peuples  de  la  terre  les 
Princes  dominent  fur  leurs  fujets,&les  Grands  exercent  fur  eux  leur  autorité 
& leur  puilfance.  11  n’en  fera  pasainfi  dans  mon  Roïaume;  car  celui  d’entre 
vous  qui  veut  devenir  le  prémier,  doit  fe  rendre  le  ferviteur  de  tous;  & celui 

Sui  elUe  plus  grand,  doit  paroitre  le  plus  petit  & le  plus  humble,  puisque  le 
Is  de  l’homme  lui-même  ell  venu  en  ce  monde  , non  pour  recevoir  des  fer- 
vices  , mais  pour  en  rendre  & pour  livrer  fa  vie  , afin  de  procurer  le  lalut  à 
plufieurs. 

En  difant  cela,  il  s’avançoit  toûjqprs  vers  Jérufàlem,  & étant  prés  de 
Jéricho,  un  aveugle  qui  mendioit  le  long  du  chemin,  ayant  appris  qu’il  paf- 
loit  par-là,  fe  mit  à crier:  Jésus  fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi.  Jésus  l’ayant 
ouï,  s’arrêta  , le  fit  approcher, & lui  dit:  que  voulez-vous  que  je  vous  faïle  ? 
il  répondit  : Seigneur,  que  je  voie  le  jour.  Jésus  lui  dit:  voïez,  vôtre  foi 
vous  a guéri  ; & auffi-tôt  il  vit  clair. 

Aulïï-tôt  que  Jésus  fut  entré  dans  Jéricho , un  nommé  Zachée  Chef  des 
Publicains,  qui  étoit  trés-riche,  brûlant  d’envie  de  le  voir,  monta  fur  un  Sy- 
comore , pareequ’il  étoit  petit  de  taille  , pour  le  confidérer  plus  à fon  aife. 
Jésus  paffant  prés  de  lui,  lui  dit:  Zachée , defeendez,  pareeque  je  dois  au- 
jourd’hui loger  chez  vous.  En  même  tems  Zachée  defcendit,&  le  reçut  dans 
fa  maifon  avec  joïe.  Or  tout  le  peuple  murmuroit  de  ce  qu’il  avoit  ainfi 
choiü  la  maifon  d’un  Publicain,  dont  la  profeffion  étoit  11  décriée  parmi  les 
Juifs.  Aulfi-tôt  que  Jtsus  fut  entré  dans  le  logis,  Zachée  lui  dit:  Seigneur, 
je  donne  la  moitié  de  mes  biens  aux  pauvres,  & fi  j’ai  fait  tort  à quelqu’un, 
je  lui  rends  au  quadruple.  Jésus  répondit  : cette  maifon  a reçu  aujourd’hui  le 
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lalut,  parceque  celui-ci  e(l  auffî  En&nt  d’Abraham  ; car  le  fils  de  l’honmie  eil 
venu  chercher  à fauver  ce  qui  étoit  perdu. 

Cl,  Pour  repondre  enfuite  aux  murmures  des  Juifs,  qui  étoient  fcandalifez 

Parabole  de  ccqu’il  étoit  allé  loger  chez  un  Publicain,  il  propofa  cette  parabole  : Un 
ti’un  Roi,  jionimc  de  grande  naiflànce  étant  parti  pour  aller  dans  un  pais  lointain  de- 
^cl’arEf"nt  uiaiiderun Roïaume,  &à  revenir  enfuite,  appella  dixdcées  lérviteurs,  & leur 
à fcuetvi-  dillribüa  dix  pièces  d’argent  ; allez,  leur  dit-il,  laites  profiter  cet  argent  en 
teurt  pour  attendant  mon  retour.  Comme  ceux  du  pals  ne  Paimoient  point,  ils  envo- 
le faire  va-  ïérent  après  lui  des  Amb-ilfadeurs , pour  dire  à celui  dont  il  devoit  recevoir  le 
^Lac  XIX  Roïaume  : nous  ne  voulons  de  celui-ci  pour  Roi.  11  ne  laifla  pas  de  recevoir 

ii.'ii'  la  couronne  , & étant  de  retour,  il  fit  venir  fes  ferviteurs,  & leur  demanda 
compte  de  l’argent  ou’ils  avoient  reqù , & du  profit  qu’ils  en  avoient  fait.  Le 
prémier  vint,  & lui  dit:  Seigneur,  vôtre  pièce  d’argent  m’en  a produit  dix  au- 
tres. Le  Roi  répondit  : puisque  vous  avez  été  fidèle  & diligent  dans  le  peu 
que  je  vous  ai  confié  ; je  vous  donne  le  commandement  de  dix  villes. 

Un  autre  vint  lui  dire;  Seigneur,  vôtre  pièce  d’argent  en  a acquis  cinq 
Chirimetit  autrcs:  il  répondit:  je  veux  que  vous  commandiez  fur  cinq  villes.  Le  troifiéme 
du  fervi-  fe  préleuta,  & dit:  Seigneur,  voila  vôtre  pièce  d’argent,  que  j’ai  tenue  enve- 
tenrquin’i  loppéedansun  linge;  je  viens  vous  la  rendre,  parceque  je  lai  que  vous  êtes  un 
F?  v homme  avare  & fevére,  qui  redemandez  ce  que  vous  n’avez  pas  donné,  &qui 
veut  de  voulez  moillonner  où  vous  n’avez  point  fémé  ; fon  maître  lui  répliqua  : mau- 
fonuwiue.  vais  lerviteur,  je  te  condamne  par  ta  propre  bouche;  fi  je  fuis  tel  que  tu  dis, 
que  ne  mettois  - tu  mon  argent  a la  banque , afin  qu’à  mon  retour  je  le  retiralie 
avec  les  intérêts?  En  même  tems  il  commanda  à ceux  qui  étoient  préfens; 
qu’on  lui  ôte  l’argent  qu’il  a , & qu’il  le  donne  à celui  qui  a dix  pièces  d’ar- 
gent; car  je  vous  déclare  qu’on  donnera  à celui  qui  a déjà,  &il  fera  comblé 
de  biens  ; & on  ôtera  à celui  qui  n’a  pas , afin  de  le  réduire  dans  la  dernière di- 
fette.  Et  pour  ce  qui  eft  de  mes  ennemis,  qui  ont  dit  qu’ils  ne  vouloient  pa* 
m’avoir  pour  Roi , qu’on  les  amène  ici,&  qu’on  les  falfe  mourir  en  ma  pré- 
fence-  Cette  parabole  regardoit  les  Juifs,  qui  fe  flattoient  de  leur  religion  «St 
de  leur  juftice  , & qui  ne  vouloienPpas  écouter  jefus  Chrift,  ni  croire  en  fes 
paroles.  11  les  dépouille  des  grâces  qu’il  leur  avoit  faites, & punit  leur  in- 
cni.  gratitude. 

Guérifon  Jesus  fortant  de  Jéricho  pour  fe  rendre  à Jérufalem,  étoit  fuivi  d’une 

dedetix  A-  grande  foule  de  peuple  qui  l’accompagnoit;  alors  deux  aveugles,  qui  étoient 
pres’ifc  chemin,  & qui  mendioient,  ayant  appris  qu’il  pallbit,  commencèrent 

jéticho  à crier:  Seigneur  fils  de  David  , ayez  pitié  de  nous.  Les  troupes  vouloient 
/.«c.xix.is.  leur  impofer  lilence;  mais  ils  crioient  de  plus  en  plus,  & Jésus  les  ayant  lait 
jv.ur.'fr.xx.  approcher,  dit  à l’un  d’eux, qui  étoit  fils  de  Timée;  que  veux-tu  que  je  falfe? 
Mure  x.  *'  répondit:  Seigneur,  que  je  voie.  Aulli-tôt  il  les  toucha  tous  deux,  & leur 
^6.  rendit  la  veaé.  r,  . 

An 'le  J.C.  Jésus  n’entra  pas  dans  Jerufalem  ce  jour-la.  Il  ne  fit  pas  même  beau- 
iki’Ere  ooup  Je  chemin,  parceque  c’étoit  le  jour  du  Sabbat;  mais  le  lendemain,  qui 
étoit  un  Dimanche, neuvième  du  mois  Nifan,  il  vintàBethanie,  & foupachez 
Jïsijs  nwn-  Simon  furuommé  le  Lépreux.  Marthe  fervoit  à table  , & Lazare  fon  ifere 

étoit 


an. 
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étoît  un  des  conviez.  Marie  leur  fœur  ayant  pris  une  livre  de  parfum  du  meil-  ge  à 
leur  Nard  , le  répandit  fur  les  pieds  de  Jtses,  & les  elTuïa  de  fes  cheveux,  nie  chez  si- 
L’odeur  de  ce  parfum  fc  répandit  dans  toute  la  maifon  ; & comme  la  chofe 
étoit  d’un  grand  prix  , & que  Jésus  vivoit  dans  une  grande  pauvreté  & fini-  xn.'i. 
plicité , fes  difciples,  entr’autres  Judas  Ifcariote  l’un  d’eux,  en  murmurèrent,  a.  ?.®c. 
en  difaiit;  à quoi  bon  perdre  ainfî  ce  parfum  ? ne  valoit-il  pas  mieux  le  vcn- 
dre  & le  donner  aux  pauvres  ? car  on  auroit  pû  en  avoir  trois  cens  pièces 
d’argent.  Or  Judas  ne  difoit  pas  cela  dans  un  efprit  de  charité,  comme  le  met-  ^^re.  xir. 
tant  beaucoup  en  peine  des  pauvres  ; mais  comme  il  faifoit  la  depenfe  de  j.  ($c. 
Jtfus  Chrill  & de  fes  difciples,  & qu’il  portoit  la  bourfe,  il  prit  ce  prétexte 
pour  colorer  fon  avance  & le  chagrin  qu’il  avoit  de  n’avoir  pas  cette  foinme 
en  fa  difpofition , pour  en  détourner  quelque  chofe  à fon  profit. 

Jésus  ayant  ouï  ces  murmures  , prit  la  défenfe  de  Marie  , &Meurdit:  CK. 

pourquoi  inquiétez-vous  cette  femme.  Elle  a répandu  ce  parfum  fur  moi, 
pour  prévenir  l’embaumement  qu’on  doit  bien  tôt  faire  de  mon  corps  pour  avoir  re- 
nia fépulture.  Vous  aurez  toujours  des  pauvres  avec  vous,  mais  pour  moi,  pamlu  du 
vous  ne  m’aurez  pas  toujours.  fur 

Or  une  grande  multitude^e  peuple,  qui  étoit  déjà  arrivée  à Jérufalem 

5our  la  fête  de  Pâque,  qui  fe  dévoit  célébrer  dans  fix  jours  , aïant  fçu  que 
Esus  étoit  à Béthanie,  bourgade  fort  prés  de  Jérufalem,  y vint,  non  feulement 
pour  le  voir,  mais  auffi  pour  voir  Lazare,  qu’il  avoit  réfulcité. 

Pendant  cet  intervalle,  le  traître  Judas , piqué  apparemment  de  ce  que 
Jésus  avoit  dit  en  faveur  deMarie,àroccafion  du  parfum  répandu,  alla  trou- 
ver  les  Princes  des  Prêtres,  qui  avoient  juré  la  perte  de  Jésus, & leur  promit  vrerjesus 
de  le  leur  livrer  moïennant  une  fomme  de  trente  pièces  d’argent,  qu’ils  s’ob-  aux  juif* 
Jigérent  de  lui  donner.  Ces  trente  pièces  d’argent  font  environ  la  fomme  fes  cnne- 
de  vingt  écus  de  nôtre  moniioïe , & c’étoit  le  prix  auquel  Moyfe  avoit  eftinié  ‘“‘Vn 
un  erclave.(«)  Judas  donc  dépnis  ce  tems  ne  fongea  plus  qu’aux  moïens  de  £xod.xxt. 
livrer  fon  maître  aux  Juifs  fes  ennemis.  Il  fqut  toutefois  fi  bien  cacher  fon  jz. 
delTein,  que  les  autres  difciples  n’en  eurent  même  aucua  foupçon. 

Les  ennemis  du  Sauveur  ne  croyant  pas  qu’il  leur  luffit  de  le  faire  mou- 
rir,  réfolurent  de  faire  le  même  traitement  à Lazare,  afin  que  le  peuple  per- 
dit  la  mémoire  de  fa  réfurreflion,  & cellât  de  regarder  Jésus  comme  auteur  juif,  faire 
d’un  fi  grand  prodige.  mouric 

Le  lendemain  Lundy  d’avant  Pâque,  Jésus  partit  de  Bethanie,  qui  n’é- 
toit  qu’â  un  bon  quart  de  lieuë  de  Jérufalem,  & étant  arrivé  prés  deBetphage,  Mattb.xxx. 
qui  étoit  comme  un  des  faubourgs  de  Jérufalem , il  envoya  deux  de  les  difei.  1. 1.  j.  cÿc. 
pies  dans  ce  lieu-là,  & leur  dit:  allez,  amenez-moi  uneânelTe  avec  fon  ânon,  xn. 
que  vous  trouverez  liez  dans  cette  bourgade;  fi  quelqu’un  vous  ditquelaue 
chofe  , répondez  leur  que  j’en  ai  befoin  , & aufli-tôt  on  vous  lailfera  aller. 

Ils  allèrent,  & firent  ce  que  Jésus  leur  avoit  commandé.  Aïjht  amené  l'â- 
nelTe  & l’ânon,  ils  mirent  leurs  habits  fur  l’ânon  en  guife  de  felle,  & y aïant 
monté  Jésus,  il  s’avança  pour  entrer  ainfi  à Jérufalem,  afin  d’accon.plir  ce  (b} 

qui  avoit  été  prédit  par  le  Prophète  Zacharie.  Ditts  à U jiUt  dt  Sien,  Z4cb.ac.9- 
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voici  ton  J^i,  qui  vient  i toi  plein  Je  douceur  (J*  de  clemenee,  monté  fur  l'âitenjih  de 
l'ânejji. 

cvni.  Les  troupes  qui  fe  trouvèrent  là,  & qui  n’entroient  point  dans  le  com- 

imr^e  tri-  plot  des  Prêtres  & des  Pharifîens,  furtoutles  Juifs  étrangers,  étendirent  leurs 
«îej^Ceif  vétemens  par  terre,  & coupèrent  des  branches  d’olivier  & de  palmier,  pour 
jérufalem.  lui  taire  honneur,  &pour  joncher  le  chemin  de  verdures,  &Ie  tapiffer  de  leurs 
habits.  Lorsqu’ils  furent  arrivez  au  pied  de  la  montagne  des  oliviers,  & prêts 
d’entrer  dans  la  ville,  les  difciples  & le  peuple  qui  précédoient , fe  mirent  à 
crieràhaute  voix:  Hofannaau  fils  de  DawWjC’eft-à dire, fauvez.nous fils deDavid. 
Béni  foit  celui  oui  vient  au  nom  du  Seigneur,  & béni  foit  le  Koïaume  de  David, 
qu’il  vient  rétablir;  paix  fur  la  terre  & gloire  au  Ciel. 
c\y.  Quelques  Pharifîens  dirent  à Jésus  de  les  faire  taire;  mais  il  répondit: 

® taifent,  les  pierres  éleveront  leur  voix.  Lorsqu’il  fut  tout  prêt  d’en- 
Famies  " *‘'6^  • **  répandit  des  larmes  de  douleur  fur  les  malheurs  dont  cette 

lürlesmal-  vilic  étoit  menacée.  Oh  fi  tu  favois  profiter  de  ce  jour,  difoit- il,  & mettre 
heurs  fu-  à profit  le  moment  qui  t’ell  donné  pour  ton  falut!  Mais  tout  cela  ell  caché 
jurs  ejï  jé-  5,  tes  yeux.  Le  tems  viendra  que  tes  ennemis  t’aflîégeront,&  t’envelopperont  de 
tuiaiem.  toutes  parts.  Ils  te  renverferoht , te  raferont,  & ne  laifîeront  en  toi  pierre 
fur  pierre,  pareeque  tu  n’as  pas  connu  le  jour  auquel  le  Seigneur  t’a  vifitée. 
11  vouloit  parler  de  la  prife  de  Jérufalem  par  les  Romains,  qui  arriva  environ 
trente  ans  après  cette  prédiélion. 

ex.  Dez  que  Jésus  fut  entré  dans  Jérufalem  dans  l’appareil  que  nous  venons 

jisus  chaf-  {Je  décrire,  toute  la  ville  en  fut  émuê,  & tout  le  monde  difoit  : c’eft  Jésus  le 
nie  cwx”*  Prophète  de  Galilée  oui  arrive.  Les  Juifs  étrangers  étoient  les  plus  zélez  à 
quiytrafi-  lui  faire  honneur,  & a publier  fes  miracles,  furtout  la  réfurredlion  de  Lazare 
quoient.  qui  étoit  arrivée  peu  de  mois  auparavant  ; Jésus  monta  donc  comme  en 
triomphe  au  milieu  des  acclamations  des  peuples,  dans  le  Temple  du  Seig. 
neur,  d’où  il  chafîa  ceux  qui  y trafiquoient,  & renverfa  les  Bureaux  des  chan- 
Jerkrê  geurs,  &les  tables  de  ceux  qui  vendoient  des  Colombes  pour  les  facrifices,  en 
vulg.jj.  difant:  retirez-vous,  il  eft  écrit;  mamaifonefî  unemaifon  de  prières,  & vous 
en  avez  fait  une  caverne  de  voleurs.  En  même  tems  il  rendit  la  veuë  aux 
aveugles,  & guérit  les  boiteux  c^^u’il  y trouva.  La  veuê  de  tant  de  merveilles 
fit  que  les  Ënfans  continûérent  a crier:  Hofanna  au  fils  de  David.  Les  Phari- 
fiens  en  firent  des  plaintes  à Jésus,  & lui  dirent  : entendez-vous  ce  qu’ils  di- 
fent:  il  leur  répondit:  n’avez-vous  pas  lu:  Vous  avez  afi’ermi  ou  fonde  la  lou- 
ange dans  la  bouche  des  enfans  & de  ceux  qui  font  à la  mammelle. 
exu  Quelques  Grecs  qui  étoient  Gentils,  mais  craignant  Dieu,  & qui  éto- 

Queiqucs  ient  venus  à Jérufalem  en  pèlerinage  par  dévotion,  pour  rendre  leurs  adora- 
Gemiiî  de-  tions  Scoffrir  leurs  facrifices  au  Seigneur,  vinrent  trouver  Philippe  l’un  des  douze 
mandent  à ^\pàtrcs,  &lui  dirent:  Seigneur,  nous  défirerions  voir  Jésus.  Philippe  le  dit 
voir  JESUS.  ^ |^„{jjé,  & ces  deux  difciples  allèrent  enfemble  le  dire  à Jésus  , qui  leur  ré- 
pondit : l’heure  eft  venuë  que  le  fils  de  l’homme  fera  glorifié.  Je  vous  dis  en 
vérité,  que  fi  le  grain  de  froment  n’elt  jetté  dans  la  terre* n’y  elt  pourri , il 
ne  porte  aucun  fruit  j mais  s’il  eft  fémé  dans  la  terre,  s’il  y meurt  & y eft  cor- 
rompu, J1  germe  & porte  beaucoup  de  fruit.  Que  celui  qui  eft  mon  fervi- 
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teori  faife,  & fe  tronre  partout  où  je  ferai.  Si  quelqu’un  me  lért,  mon 
pere  le  comblera  d’honneur.  A préfent  mon  ame  eft  émue  & troublée.  Mon 
pere,  déiivrez-moi  de  cette  heure.  Mais  c’ell  pour  cela  même  que  je  fuis  ar- 
rivé à cette  heure. 

11  parloit  de  fa  paUton&de  fa  mort  prochaine,  qu’il  avoit préfentes  à ex/t 
l’efprit,  & qu’il  craignoit  en  tant  qu’homme.  Il  ajouta:  mon  pere,  glorifiez  LePeteCê- 
vôtre  nom.  Au  même  moment  il  vint  une  voix  du  Ciel,  qui  cria  : je  l’ai  glo-  s}*', 
rifié , & je  le  glorifierai  encore.  Le  peuple  qui  étoit  préfent,  crut  que  c’etoit 
un  coup  de  tonnère:  d’autres  difoienc  qu’un  Ange  lui  avoit  parlé;  mais  Jésus 
leur  dît  : ce  n’eft  point  pour  moi , mais  pour  vous,  que  cette  voix  s’elt  fait  ' 
entendre.  Celt  maintenant  que  le  monde  va  être  jugé,  & que  le  Démon,  ce 
Prince  du  monde,  va  être  chalfé  de  l’Empire  qu’il  a ufurpé.  Pour  moi,  quand 
j’aurai  été  élevé  de  terre,  j'attirerai  toutes  chofes  à moi.  II  vouloir  marquer 
par.  là  fa  mort,  fa  pallion  & fa  réfurreâion,  qui  dévoient  être  fuivies  de  la 
converOon  des  Gentils  à la  foy. 

Le  peuple  répondit  : nous  avons  appris  par  l’Ecriture,  que  leChrilldoit 
demeurer  éternellement;  comment  donc  entendez-vous  ce  que  vous  dites 

Îue  le  fils  de  l’homme  doit  être  élevé  en  haut  ? qui  ell  ce  fils  de  l’homme?  fuppiicedc 
Esus  répondit:  la  lumière  elt  encore  pour  un  peu  de  tems  avec  vous , mar-  iziboix. 
chez  pendant  que  vous  avez  la  lumière,  de  peur  que  les  ténèbres  ne  vous  fur- 
prennent.  Pendant  que  vous  avez  la  lumière  , croïez-en  elle,&  fuivez-la. 

Après  ce  difeours  il  fe  retira,  &fe  cacha  d’eux  ; car  il  favoit  qu’ils  ne  croloient 
pas  en  lui,  mais  n’ofoient  fe  déclarer  publiquement,  de  peur  d’être  excom- 
muniez & chalTez  de  la  Synagogue  par  les  PhariCens;  car  ils  fe  conduifoient 
encore  par  des  refpcds  humains,  & faifoient  plus  de  cas  de  la  gloire  & del’e- 
ftime  des  hommes , que  de  celle  de  Dieu. 

Jésus  étant  donc  forti  de  Jérufalem  fur  le  foir,  alla  paffer  la  nuit  à Bé-  CXlV. 
thanic  avec  fes  Apôtres.  Le  lendemain  Alardy  avant  Pâques,  il  revint  dans  J**"’ 
la  ville,  & ayant  remarqué  prés  du  chemin  un  figuier  chargé  de  feuilles,  il  y „ 
alla  pour  cueillir  quelques  figues  précoces  ; mais  n’y  en  ayant  point  trouvé,  «che  aufli- 
parcequecen’étoit  pas  la  failondes  figues , il  donna  famalédidion  au  figuier,  aût. 
difant:  que  jamais  homme  ne  mange  de  ton  fruit,  & aulli-tôt  le  figuier  com- 
mença à fécher. 

Etant  entré  dans  le  Temple,  il  en  chaHà  de  nouveau  les  marchands  & cxv. 
les  vendeurs,  leur  parlant  avec  autorité,  & ne  foufifant  pas  que  perfonne  por-  hchalTede 
tàt  quelque  chofe  par  le  Temple,  & en  profanât  la  fainteté  par  uneadionin- 
digne.  Les  Prêtres  & les  Pharifiens  s’affermilToient  de  plus  en  plus  drns  la  chaude  qui 
réfolution  de  le  perdre , voyant  le  peu  de  ménagement  qu’il  avoit  pour  eux,  trafiquoi- 
& le  progrès  que  faifoit  fa  dodrine  parmi  le  peuple,  qui  ne  pouvoir  fe  lalfer  entdans  le 
d’admirer  les  prodiges  qu’il  faifoit  Après  avoir  ainü  palfé  le  jour  dans  le 
Temple  à prier  & a enfeigner,  il  en  fortit  fur  le  foir,  & retourna  comme  le 
jour  précédent  coucher  à Béthanie. 

Le  lendemain  Mecredy  en  paflànt  prés  le  figuier  qu’il  avoit  maudit,  les  cxn 
Apôtres  virent  qu’il  étoit  entièrement  deflTéché.  Pierre  le  fit  remarquer  à Jésus,  »<*-• 
& Jésus  lui  dit;  ayez  la  foy  de  Dieu  , & vous  obtiendrez  tout  ce  que  vous  "“«‘*1** 
Tom.  IV.  y y deman- 
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demanderez,  rien  ne  vous  fera  impoffible;  fi  vous  croyez  comme  il- fent; 
vous  direz  à cette  montagne  ; jette-toy  dans  la  mer,  & elle  vous  obéira.  Lors- 
que vous  commencez  à vous  mettre  en  prières , pardonnez  à vôtre  frere  tout 
ce  qu’il  auroit  fait  contre  vous , afin  que  vôtre  Pere  Célelle  vous  pardonne 
vos  ofFenfes  ; car  fi  vous  ne  pardonnez  à vôtre  frère , vous  ne  devez  pas  cfpe- 
rer  que  vôtre  Pere  Célefte  vous  accorde  le  pardon.  Ce  fi^ier  delTéché  & 
maudit  étoit  une  figure  du  peuple  Juif,  dont  Jefus  Chrilwéteftc  laltèiilitè, 
fc  dont  il  maudit  l’ingratitude  & l’infidélité.  Le  figuier  n’étoit  pas  coupable 
de  n’avoir  point  de  fruit,  pareequ’il  n’en  étoit  pas  la  faifon;  mais  les^  Juifs 
étoient  criminels  de  ne  pas  porter  de  fruit  dépuis  fi  loogtems  que  Dieu  les 
attendoit  & les  infiruifoit. 

Jefus  étant  entré  dans  le  temple  le  Mecredy  avant  fa  dernière  Pâque, 
les  Prêtres  & les  anciens  vinrent  lui  demander:  en  vertu  de  quoi  faites-vous 
tout  ce  que  vous  fiiites,  & qui  vous  en  a donné  la  puifiTancef  Ils  vouloient 

Îu’il  leur  rendit  compte  de  la  million  & de  l’autorité  qu’il  exerçoit  dans  le 
'emple,  y enfeignant  publiquement,  & chafTant  ceux  qui  en  profanoient  la 
fainteté  par  leur  trafic. 

Jefus  au  lieu  de  repondre  direflement  à leur  demande,  leur  fit  à fon 
tour  cette  queftion  : D’où  venoit  le  Baptême  de  Jean?  venoit-il  de  Dieu  ou 
des  hommes?  ils  fe  trouvèrent  embarafiez  de  cette  demande,  & s’étant  réünis 
pour  y repondre,  ils  dirent:  fi  nous  difons  que  ce  Baptême  venoit  de  Dieu, 
ils  nous  répondra;  pourquoi  donc  ne  l’avez-vous  pas  reçu?  & fi  nous  difons 
qu’il  ne  vient  que  des  hommes,  nous  allons  nous  expoler  à être  lapidez  du 
peuple,  qui  regarde  Jean  comme  un  Prophète.  Ils  prirent  donc  le  parti  de 

dire  qu’ils  n’en  favoient  rien , & Jefus  leur  répliqua:  & moi  je  ne  vous  dirai 
pas  non  plus  en  quelle  autorité  je  fais  ce  que  je  fais. 

Il  leur  propofa  enfuite  cette  parabole  : un  pere  de  famille  avoit  deux 
fils.  Il  dit  au  prémier;  mon  fils,  allez  travailler  à ma  vigne.  11  répondit: 
je  n’irai  point;  mais  enfuite  touché  de  repentir,  il  y alla.  Le  pere  dit  la 
même  chofe  à fon  fécond  fils,  qui  répondit:  j’y  vas,  mon  pere;  mais  toute- 
fois il  n’y  alla  point;  lequel  des  deux  vous  paroit-il  avoir  tait  la  volonté  de 
fon  pere?  ils  repondirent:  c’efl  le  prémier.  Ces  deux  freres  figuroient deux 
peuples  , le  Juif  & le  Gentil-  Le  Gentil  défobéït  d’abord , & refufe  de  faire 
la  volonté  de  fon  pere;  mais  rentrant  dans  lui-même  & touché  de  fa  faute, 
il  exécute  le  commandement  qu’il  lulfiiit.  Le  Juif  au  contraire  promet  tou- 
tes chofes,&  fait  les  plus  belles  proteftations  d’obélffance  ; mais  défobéït  en- 
faite  de  fang  froid  & par  reflexion-  Dieu  rejettera  donc  le  Juif  & adoptera 
le  Gentil  pour  fon  peuple.  Jefus  ajoùta  : je  vous  dis  en  vérité , que  les  Publi- 
cains  & les  femmes  de  mauvaife  vie  vous  précéderont  dans  le  Royaume  des 
Cieux.  Ils  ont  cru  à la  prédication  de  Jean  & à la  mienne,  & vous  n’y  avez 
pas  voulu  croire. 

11  leur  dit  encore  une  autre  parabole  qui  revenoit  au  même  fens.  Un 
pere  de  famille  aïant  planté  une  vigne , la  loua  à des  vignerons.  Le  tems 
des  vendanges  étant  venu,  il  envoya  un  de  les  ferviteurs  pour  en  faire  cueil- 
lir le  fruit-  Mais  les  vignerons  l’ayant  pris , le  maltraitèrent  Si  le  chafférent. 
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Il  y en  envoya  nn  fécond , & enfuitc  encore  un  troiCéme,  qn‘ils  traitèrent  de 
même.  Enfin  il  y envoya  fon  propre  fils,  difant:  ils  auront  peut-être  du  re- 
fped  pour  mon  fils;  mais  ces  médians  l’ayant  apperçu,  fe  dirent  entr’eux: 
voicy  l’héritier , mettons-Ieà  mort,  & rendons-nous  maîtres  de  l’héritage, 
llsle  prirent  donc,  le  tirèrent  hors  de  la  vigne,  & le  tuèrent  Que  fera  le  pere  de 
fhmille  à ces  meurtriers?  il  viendra  lui-mime  avec  toute  fa  puiflance  & les 
fera  tous  mourir.  ^ 

Les  Pharifiens  n’eùrentpas  de  peine  à comprendre  que  cette  parabole 
les  regardoit;  que  le  pere  de  famille  qui  loué  fa  vigne  à des  vignerons, étoit 
lePereCéleile,  qui  avoit  confié  fa  loi  & fa  religion  aux  Juifs;  que  le  fils  du 

fere  de  famille  étoit  Jefus;  que  les  prémiers  ferviteurs  mis  à mort  étoient  les 
rophétes,  que  le  fils  étoit  lui-méme,  à qui  les  Juifs  cherchoient  à ôter  la 
vie.  AulB  Jefijs  les  menaça  des  derniers  malheurs,  leur  prédit  que  le  Royau- 
me des  Cieux  leur  fcroit  ôté , & donné  à un  peuple  plus  fidèle , & qui  en  feroit 
un  meilleur  ufage.  Il  leur  cita  ce  pafTage  nu  Pléaume  : La  pierre  que  les 
bâtiffeurs  ont  rejettée , fera  mife  au  frontifpice  & à l’angle  des  bàtimens.  Tous 
ceux  qui  tomberont  fur  cette  pierre,  feront  froiffez;  & ceux  fur  qui  elle  tom- 
bera, feront  écrafez.  Les  Pharifiens  voulurent  l’arrêter;  mais  ils  craignirent 
le  peuple  qui  le  regardoit  comme  un  Prophète. 

us  s’y  prirent  d’une  autre  manière.  Ils  réfolurent  de  le  furprendre  par 
des  queffions  captieufes,  pour  le  rendre  odieux  au  peuple.  Ils  lui  envoyè- 
rent donc  en  fecret  quelques-uns  de  leurs  difciples  avec  des  Ilérodiens , c'eff- 
àdire,de  cette  feéle  de  Juifs  qui  foûtenoient  qu’il  étoit  contre  la  liberté  du 
peuple  de  Dieu  & des  enfans  d’Abraham,  de  payer  des  tributs  aux  Romains, 
qui  n’étoient  ni  de  leur  nation,  ni  de  leur  religion.  Maître,  lui  dirent-ils, 
nous  favons  que  vous  aimez  la  vérité,  & oue  vous  enfeignez  la  voie  de  Dieu 
fans  refpeél  humain , & fans  aucune  confiaération  d’intérêt.  Nous  eft-il  per- 
mis de  payer  le  tribut  à Cezar,  ou  n’eft-il  pas  permis?  Jefus  qui  connoilToit 
leur  niauvaife  intention , leur  dit:  montrez-moi  la  pièce  de  monnoye  qui  fe 
donne  pour  le  tribut  L’ayant  veuë ,'il  leur  demanda:  de  qui  eft  cette  em- 
preinte & cette  infcription?  ils  repondirent;  de  Cezar.  Rendez-donc,  leur 
dit-il,  à Cézarcequiapartient  àCézar,  & à Dieu  ce  qui  elf  à Dieu. 

Le  même  jour  les  Saducéens,  forte  dejuife  qui  nioient  la  réfurreétion, 
vinrent  propofer  à Jefus  cette  queftion:  fept  fi-eres  ont  époufé  fucceffivement 
une  même  femme  fans  enlaiffer  d’enfàns,  fuivant  la  loi  demoyfe,  qui  comman- 
de que  quand  un  homme  meurt  fans  enlàns , fonfrere&  fon  plus  proche  pa- 
rent époufe  fa  veuve,  afin  de  faire  revivre  le  nom  de  fon  frere  dans  Ifraêl. 
Au  jour  du  dernier  jugement  auquel  des  fept  appartiendra  cette  femme,  qui 
les  aeutousfeptpourmaris?Jefus  leur  répondit:  dans  l’autl^  vie  les  hommes  ne 
fe  marieront  point,  & n’uferont  point  de  mariage.  Ils  feront  comme  les  Anges  de 
Dieu.  Au  relie  quand  vous  niez  la  réfurreâion,vous  ignorez  les  Ecritures  & la 
puitTance  de  Dieu.  Moyfe  n’a-t’il  pas  marqué  diftinaement,  que  les  hommes 
fubfiilent  dans  une  autre  vie,  lorsque  Dieu  dit  dans  lebuifibnardent:  je  fuisle 
Dieu  d’Abraham,  d’llàac& de  Jacob  ? CertainementDieun’eft  point  le  Dieu 
des  morts,  mais  le  Dieu  des  vivons.  Les  Doéleurs  de  la  loi,  qui  étoient  dans 
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des  fentimens  fort  oppofez  à ceux  des  Saducéens , logèrent  fort  cette  reponfe; 
& les  Saducéens  fe  retirèrent  fans  plus  lui  faire  aucune  queilion. 

Les  Pharifiens  ne  fe  rebutèrent  pas  du  mauvais  fuccès  de  leur  première 
tentative  contre  Jefus:  ils  lui  envoyèrent  de  nouveau  un  Doèleur  ue  la  loi 
pour  lui  faire  cette  quedion  : Maître,  quel  ed  le  plus  grand  commande- 
ment de  la  loi?  il  répondit:  vous  aimerez  le  Seigneur  vôtre  Dieu  de  tout 
vôtre  cœur,  de  toute  vôtre  ame  & de  toutes  vos  forces.  C’ed-là  le  prémier 
& le  plus  grand  de  tous  les  commandemens;  & le  fécond  ed  celui-cy  ; vous 
aimerez  votre  prochain  comme  vous-même.  Dans  ces  deux  préceptes  font 
renfermez  toute  la  loi  & les  Prophètes.  Un  desDoèleurs  de  la  loi,  qui  étoit 
préfent,  ne  put  s’empêcher  de  louer  cette  reponfe,  & Jefus  luidit:  vous  n’é» 
tes  pas  loin  du  Royaume  de  Oieo. 

Depuis  ce  tems  on  n’ofa  plus  lui  faire  des  quedions , voyafit  qu’il  repon- 
doit  toujours  de  manière  à confondre  fes  ennemis.  H leur  demanda  à fon 
tour:  Que  vous  fembledu  Chrid?  de  qui  ed-ilfils  ? 11$  repondirent  tous 
d’une  voix:  De  David.  Si  cela  ed,  repartit- il,  d’où  vient  que  David  l’ap- 
pelle fon  Seigneur,  en  difant  ; (a)  Le  Seigneur  a Æ/  à mon  Seigneur  : ejfeyez~veut 
à ma  Aroite?  Cette  demande  les  interdit  de  telle  forte,  que  nul  n’ola  le  bazar- 
der à lui  repondre;  mais  ils  fe  retirèrent  tout  confus. 

Apres  leur  retraite,  jefus  dit  aux  troupes  & à fesdifdples  : les  DeSeurs  delà  loi 
ét  les  Haripens  font  ajjis  Jur  la  chaire  de  Afojfe  ,•  icoutez-les  donc , ^ pràticjucz  ce  qu’ils  vont 
i/ironr  de  conforme  à la  Loi  de  Dieu;  mais  ne  faites-pas  ce  qu’ils  font;  n’imirez 
point  ce  qu’il  y a dans  leur  conduite  de  contraire  à la  loi  duSeigneur  ; car  ils  char- 
gent les  hommesde  fardeaux  infupportables,  qu’ils  ne  voudroient  pas  toucher 
du  bout  du  doigt.  Toute  leur  attention  ed  de  t’attirer  l’edime& les  vains  refptcîs 
du  monde.  Ils  portent  leurs  Phylatléres  & les  franges  de  leurs  habits  ou 
plus  longues  ou  plus  larges  ou  plus  apparentes  que  celles  du  commun 
des  Juifs,  afin  de  fe  faire  didinguer  comme  plus  zélés  obfcrvateurs  de  la 
loi  de  Moyfc. 

Ces  Phylaflères  étoient  certaines  bandes  de  parchemin,  fur  lesquelles 
étoient  écrites  les  paroles  de  la  loi,  que  Moyfe  avoit  recommandez  aux  Hé- 
breux de  n’oublier  jamais,  de  les  avoir  toujours  devant  les  yeux,  & fur  leur 
bras;  (Jb')  paroles  figurées  & hyperboliques,  pour  marquer  le  foin  qu’ils  dé- 
voient avoir  d’en  conferver  le  fouvenir.  Aufli  la  plupart  des  Juifs  ne  lespor- 
toient  point.  Il  n’y  avoit  que  quelques  fuperditieux  & quelques  faux  dévots 
qui  les  portafTent  pour  fe  faire  remarquer. 

A l’égard  des  franges  ou  des  houpes  qu’ils  portoient  aux  bords  & aux 
coins  du  pan  de  leurs  habits , Tufage  en  étoit  général  parmi  les  Hébreux.  Moy- 
fe l’avoit  commandé  d’une  manière  fort  «xpreife.  («>)  Les  Pharifiens  n’é- 
toient  blâmables , qu’en  ce  qu’ils  affédoient  de  les  porter  plus  grandes  que 
. le  commun  des  Juifs. 

Jefus  continua  à parler  contre  les  Pharifiens , en  difant  : ils  aiment  à 
porter  des  habits  traînans,  pour  marque  d'honneur  & de  Magifirature.  Ils 
cherchent  à recevoir  des  marques  Je  refped  & des  ialuts  de  ceux  qui  les  ren- 
contrent dans  les  rues,  Ils  veulent  avoir  les  premières  places  dans  les  Syna- 
gogues, 
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goeiies , dani  les  ancmblées,  dans  les  fcftins.  Ils  affeflent  de  prendre  le 
nom  de  Maîtres  & de  Rabbis.  Pour  vous,  ne  delirez  ni  le  nom  de  maître  ni 
celui  de  Peres.  Vôtre  Maître  & nôtre  Pere  eft  dans  le  Ciel  ; il  n’y  a que  lui 

qui  mérite  véritablement  ce  no®*  • r ' i /-• .1  cxxvil. 

Malheur  à vous.  Scribes  & Pharifiens  , hypocrites  qui  fermez  le  Ciel 
aux  autres,  & n’y  entrez  point  vous-méme;  qui  mangez  & confumez  les 
maifons  des  veuves,  & qui  vous  attirez  leurs  biens  , qui  feites  de  longues  difordres 
prières  en  public  & devant  les  hommes , pour  vous  concilier  leureftime  & 
vous  attirer  des  flatteries  de  leur  part:  qui  courez  la  terre  & la  mer  çour faire 
un  nrofelyte,  & pour  convertir  un  Gentil  au  Judaifme,  & qui  apres  cela  le 
rendez  plus  méchant,  & le  jettez  dans  l’enfer,  parles mauyaifcs  maximes  que 
vous  lui  infpirez,  & par  les  crimes  dans  lesquels  vous  1 engagez  par  vos 

mauvais  exemples,  . , , n • • cxmn- 

Vous  enleignez  que  jurer  par  le  Temple  neft  rien;  mais  que  jurer  par 
l’or  du  Temple,  oblige;  que  jurer  par  l’autel  n’ell  pas  un  ferment  qui  oblige,  rernipar 
mais  que  jurer  ^ar  les  offrLdes  qui  fe  font  fur  l’autel,  oblige  AveugTes  !e  Tcmÿ 
& infenfez  que  vous  ôtes,  qui  eft  le  plus  grand,  de  1 or,  ou  du  Temple  qui 
faiidifie  l’or?  qui  eft  le  plus  St.  de  l’Autel,  ou  du  don  oui  eft  fanélifie  par  y 

l’Autel?  Celui  qui  jure  par  l’Autel , ou  par  le  Temple , ne  jure-t  il  pas  en  celui  fait, 
qui  fancHfic  & le  Temple  & l’Autel?  „vviv 

Malheur  à vous  Scribes  & Phariflens,  qui  payez  la  dixme  des  herbages 
de  vos  jardins  & des  moindres  legumes;  ce  qui  n eft  que  de  pure  dévotion; 

& oui  négligez  la  juftice,  la  bonne  foy . la  vérité,  qui  font  des  vertus  cifen-  ,ue„t  des 
' tielles  commandées  par  la  loi.  A la  bonne  heure  que  vous  prâtiquiez  ce  qui  DUmes. 
eft  de  dévotion  & de  furérogation  ; mais  n’omettez  point  ce  qui  eft  d obliga- 
tion  Malheur  à vous  qui  êtes  exaéls  & fcrupuleux  à nettoyer  les  dehors 
de  la  coupe  & des  autres  vafes,  pendant  que  dans  l’intérieur  vous  êtes  pleins 
de  rapines,  dinjuftice  & d’avarice.  Vous  reifemblez  à ces  fepulcres  blan- 
chis & ornez  au-dchors,  & qui  dans  l’interieur  font  remplis  doilemens  & 

d’infeftions.  , rvw 

Je  vous  envoyé  des  Sages,  des  Prophètes  & des  Dofteurs  & vous  les  ^^xxx. 
perfécuterez,  vous  les  outragerez,  vous  les  fouetterez  dans  vos  Synagogues, 
afin  Que  tout  le  fang  innocent  répandu  dans  le  monde  dépuis  le  lang  d Abel  teurs  des 
le  iufte  iusQu’à  celui  de  Zacharie  fils  de  Barachie  . que  vous  avez  tue  entre 
le  Temple  & l’Autel,  retombe  fur  vous.  Jérufalem,  Jérufalem,  qui  fais 
mourir  les  Prophètes,  combien  de  fois  ai -je  voulu  raflcmbler  tes  enfans,  • 

& tu  ne  l'as  pas  voulu  ? ce  Temple  qui  fait  l’objet  de  la  gloire,  demeu- 

. rera  defert.  , j ^ cxxXf 

lefus  étant  aflis  vis  à vis  les  troncs  qui  étoient  à l’entree  du  Temple , 
ic  confidérant  ceux  qui  y jettoient  leurs  otirandes,  vit  plufieurs  riches  qui  y frande 
fàifoient  de  grands  dons,  mais  entre  les  autres  il  remarqua  une  pauvre  veu-  d’une  pau- 
ve.qui  yjettadeux  obules,  qui  valoicnt  environ  neuf  deniers  de  notre  mon- 
noyé.  Alors  il  dit  à fes  difciples  : je  vous  dis  en  vente,  que  cette  pauvre  veu-  r 
ve  a feit  un  plus  grand  préfent  que  tous  ces  riches  avec  leurs  pièces  d or  & celles  des 
^ Y y 3 d’argent;  nch«. 
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d’argent;  car  pour  eux,  ils  n’ont  donné  que  de  leur fuperilu ; mais  celle I Ci î 
offert  même  fon  aeceffaire. 

Sur  le  foirdu  Mecredi  il  fortit  du  Temple,  & en  fortant  fes  difciples  lui 
firent  voir  la  grandeur  des  pierres  qu’on  avoit  mi  les  enoëuvre  dans  cet  édifice, 
& la  magnificence  de  fa  ffruClure.  Jésus  leur  dit  : le  tems  viendra  qu’il  ne  re- 
liera pas  pierre  fur  pierre  de  tout  ce  grand  bâtiment,  lis  continuèrent  à mar- 
cher, & étant  fortis  de  la  ville,  ils  allèrent  s’affeoirfur  le  penchant  du  mont 
des  Oliviers  vis  à vis  le  Temple.  Alors  Pierre,  Jacques , Jean  & André  lui  de- 
mandèrent en  particulier:  quand  cela  arrivera* t’il,  & quel  ligne  verra-fonde 
vôtre  venue  & de  la  confommation  des  fiécles  ? Jésus  leur  répondit  : foyez 
li]r  vos  gardes,  & précautionnez -vous  contre  les  léduâeurs;  car  il  en  viendra 
plufieurs  , qui  voudront  fe  faire  palfer  pour  le  Meflîe  , & plufieurs  y feront 
lurpris. 

Lorsque  vous  entendrez  des  bruits  de  guerre  , ne  vous  en  troublez 
point;  car  il  faut  que  ces  chofes  arrivent,  mais  elles  ne  font  que  le  commen- 
cement des  maux  dont  le  monde  e(t  menacé.  On  vous  faillra , on  vous  tra- 
duira devant  les  Tribunaux  des  Juges  & des  Rois;  on  vous  perfécutera  & on 
vous  maltraitera  à caufe  de  moi.  Vos  parens  même  & vos  amis  vous  tra- 
hiront, & vous  livreront  à vos  ennemis;  mais  que  cela  ne  vous  abbatte  point 
le  courage.  Un  cheveu  de  vos  têtes  ne  tombera  point  fans  la  permiflion  de 
vôtre  Pere  Célelle;  & je  vous  donnerai  l’efprit  de  force  pour  réiifter,  & celui 
de  fageffe  pour  repondre  à vos  adverfaires.  Tous  ces  maux  n’empêcheront 
pas  que  l’Evangile  ne  foit  prêché  par  tout  le  monde. 

Lorsque  vous  verrez  l’abomination  de  défolation  , qui  environnera  & 
alTiégera  Jérufalem;  attendez-vous  de  voir  fa  ruine  prochaine.  11  veut  appa- 


aans  la  ville,  en  fortent  au  plûtôt,  & ceux  qui  font  à la  campagne  , fe  gar- 
dent  bien  d’entrer  dans  la  ville.  Ceft-ce  que  firent  les  premiers  fidèles  au  tems 
de  la  guerre  des  Juifs  contre  les  Romains;  prévenus  par  ces  confeils  du  Sau- 
veur, ils  fe  retirèrent  au-delà  du  Jourdain , dans  la  petite  ville  de  Pella,  où  ils 
demeurèrent  eu  fùreté  , pendant  que  les  Juifs  étoient  expofez  à tous  les 
malheurs  de  la  plus  cruelle  ^erre  qui  ait  jamais  été. 

Si  quelqu’un  vous  dit:  leChrift  eflici  ou  là;  ne  le  croyez-pas  ; car  il 
s’élèvera  pluueurs  faux  Chrifls  & plufieurs  faux  Prophètes  , qui  feront  des 
prodiges,  capables  d’induire  à erreur,  s’il  ètoit  poffibie,  même  les  élus.  A- 

Erés  tous  ces  maux,  vous  en  verrez  encore  de  plus  grands.  On  verra  des 
gnes  dans  le  Soleil,  dans  laLune&dans  les  étoiles;  le  Soleil  fera  obfcurci,  la 
Lune  ne  donnera  pas  fa  lumière,  & les  étoiles  tomberont  du  Ciel.  Tous  les 
peuples  feront  dans  de  û terribles  angoiffes,  qu’ils  fécheront  de  frayeur,  dans 
f’appréhenfion  des  malheurs  dont  tout  le  monde  fera  menacé.  En  ce  tems- 
là  on  verra  paroitre  le  ligne  du  fils  de  l’homn^e,  & il  viendra  dans  fa  Mâjefié 
fur  les  nuês,  environné  de  gloire  &de  puiffance.  llenvoyera  fes  Anges  avec 
le  fou  de  la  trompette,  qui  taffembleronc  les  élus  des  quatre  coins  du  monde. 
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Lorsque  toutes  ces  chofes  commenceront  à arriver,  levez  vos  têtes,  parce- 
que  vôtre  rédemption  e(l  proche.  Cette  dernière  partie  de  la  prédication  re> 
garde  manifellenient  lejugement  dernier. 

Jésus  propola  enluite  à fes  difciples  cette  parabole  : quand  vous  voyez  cxxxvu 
le  figuier  & les  autres  arbres  qui  commencent  a pouiTer  leurs  boutons , & à i-’cDct  des 
produire  leurs  fleurs  » vous  jugez  que  le  Printems  approche;  ainfi  quand 
vous  verrez  tous  ces  figues,  avant-coureurs  du  jugement  de  Dieu,  vous  de-  d“cu  n’eft 
vez  croire  que  le  Roïaume  de  Dieu  eft  proche.  Je  vous  dis  en  vérité,  que  i>as<loig- 
cette  génération  ne  paflera  point,  que  toutes  ces  chofes  n’arrivent  Le  Ciel 
& la  terre  palTeront,  mais  mes  paroles  ne  pafleront  point,  & ne  demeureront  MMh. 

1>as  fans  effet  Qiiantau  jour  & à l’heure  précife  de  cet  événement,  nul  ne  «**/'*** 
es  fait,  ni  dans  le  Ciel  ni  dans  la  terre;  ni  même  le  fils  de  l’homme  ne  les  fait  ” * 
point,  en  tant  qu’homnie,  du  moins  il  ne  juge  pas  à propos  de  le  révéler;  le 
pere  feul  s’en  eff  réfervé  la  connoiffance. 

Il  continua  à leur  parler  & à les  exhorter  à la  vigilance.  Il  leur  dità  ce  cxxxm. 
fujet  plulicurs  paraboles,  entr’autres  celle  des  dix  vierges,  dont  cinq  étoient 
fages,  &cinq  étoient  infenfées,  ou  imprudentes.  Elles  allèrent  toutes  dix  a- 
vec  leurs  lampes  au-devantde  l’Epoux,  quivenoitla  nuit  dans  fa  maifon,  &y  UesTierget 
amenoit  fonEpoufe  en  cérémonie,  félon  l'ufage  de  ce  païs-là.  Les  fages  pri-  folles, 
rent  de  l’huile  avec  elles  pourarrofer  leurs  lampes,  à mefure  qu’elles  brùloient; 
mais  les  folles  n’en  prirent  point  Vers  le  milieu  de  la  nuit , comme  elles  *’*’** 
étoient  toutes  endormies , on  vint  crier  que  l’Epoux  arrivoit  Alors  elles 
commencèrent  à apprêter  leurs  lampes,  & les  folles  dirent  aux  fages;  prêtez. 
nous  de  vôtre  huile  , pareeque  nos  lampes  s’éteignent  Elles  répondirent  : 
allez  plutôt  aux  marchands  pour  en  acheter,-  comme  elles  y alloient,  l’Epoux 
;irriva,&  les  vierges  fages  le  conduifirent  dans  fa  maifon,  & y entrèrent  avec 
lui.  Les  fôlles  revinrent,  & demandèrent  aufü  à entrer.  Alais  il  étoit  trop 
tard , & l’Epoux  les  renvoîa,  en  leur  difant  : je  ne  vous  connois  point , retirez- 
vous.  Jésus  en  conclut  : vivez-donc  dans  la  vigilance,  car  vous  ne favez  ni 
le  jour  ni  le  moment  de  ma  venue. 

Jésus  continua  à parler  à fes  difciples  en  ces  termes  : lorsque  le  fils  de 
l’homme  viendra  dans  faMajefté,  accompagné  de  tous  fes  Anges,  & qu’il  s’af-  jé5‘éiüs  '& 
feïra  fur  fon  Trône  , pour  juger  toutes  les  nations,  il  fera  la  féparation  des  des  r<- 
bons  & des  mauvais,  comme  un  bon  Paifeur  qui  féparc  les  brebis  d’avec  les  prouves 
boucs  ; il  mettra  les  brebis  à fa  droite,  & les  boucs  à fa  gauche  , & dira  aux  ?“  d'™'*' 
crémiers,  c’eft  àdirc,  aux  élus;  venez,  les  bénis  démon  pere,  entrez  dans  le 
koïaume  qui  vous  eft  préparé  depuis  le  commencement  du  monde;  car  j’ai  eu  y/uab.  ’ 
faim , & vous  m’avez  donné  à manger,  j’ai  eu  foif,  & vous  m’avez  donné  à sxv.u'.rSJr. 
boire.  J’ai  été  nud  &vous  m’avez  habillé;  j’ai  été  étranger,  (Stvous  m’a-  Aodej.  c. 
vez  reçu  dans  vôtre  maifon.  Ils  lui  répondront:  Seigneur,  quand  avons-nous 
été  affez  heureux  pour  vous  rendre  ces  fervices.  11  leur  (lira;  quand  vous  Mecrew 
Favez  fait  au  moindre  des  miens,  vous  me  l’avez  fait  à moi-même.  dyavant  U 

Il  dira  de  même  aux  réprouvez  figurez  par  les  boucs  ; j’ai  eu  faim , & 'lemiére 
vous  ne  m’avez  point  donné  à manger  ; j’ai  eu  foif,  & vous  ne  m’avez  point 
donné  k boire  ; vous  m’avez  veu  nud,  & vous  n’avez  point  voulu  me  donner 
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de  quoi  me  couvrir.  Ils  lui  répondront  ; Seigneur , quand  vous  avons  • nom 
veu  dans  le  befoin  de  nourriture,  de  boHTon.ou  d’habits  , &ne  vous  avons>. 
nous  pas  donné  le  fecours  dont  vous  parlez  ? Il  leur  repartira  : Autant  de 
fois  que  vous  les  avez  refuTez  aux  miens,  vous  me  les  avez  refufé  à moi* 
même.  Après  cela  il  envoyera  les  reprouvez  dans  le  feu  éternel,  & les  élus 
dans  le  bonheur  du  Ciel. 

Or  la  fête  de  Pâque  devoût  fe  célébrer  dans  deux  jours , & Jésus  dit  â 
(es  difciples;  vous  favez  que  dans  deux  jours  on  doit  faire  la  Pâque, & le  bis 
de  l’homme  fera  livré  aux  Juifs  pour  être  crucifié  ; car  il  favoit  que  les 
Princes  des  Prêtres  & les  Codeurs  de  la  Loi  cherchoient  à fe  faifir  de  la 
perfonne,  & qu’ils  délibéroient  comment  ils  pourroicnt  l’arrêter  feul,  &fans 
qu’il  fut  accomp^né  d’une  foule  de  monde  ; car  iiscraignoientque  s’ils  l’ar- 
rêtoient  dans  le  Temple  & pendant  la  fête  de  Pâque  , le  peuple  ne  fe  muti- 
nât & ne  le  tirât  de  leurs  mains.  Judas  de  fon  côté  voujoit  dégager  fa  parole 
envers  les  Prêtres,& livrer  fon  maitre  entre  leurs  mains  ; mais  il  vouloit  pren- 
dre fon  tems,  pendant  ^’il  feroit  feul  avec  fes  difciples.  Jésus  pa(Ta  la  nuit 
du  Mecredy  au  Jeudy  à nethanie,  comme  il  avoit  fait  les  jours  précédens. 

Le  Jeudy  matin  il  n’entra  point  dans  la  ville  dejérufalem;  mais  les  dif- 
ciples lui  demandèrent  : où  voulez-vous  que  nous  vous  préparions  un  lieu 
pour  y manger  la  Pâque?  il  envoya  Pierre  & Jean  dans  la  ville,  & il  leur  dit; 
lorsque  vous  entrerez  dans  la  ville  , vous  rencontrerez  un  homme  qui  por- 
tera une  cruche  pleine  d’eau  ; vous  le  fuivrez,  &vous  entrerez  en  la  niaifon  a- 
vec  lui.  Vous  direz  au  maitre  de  la  maifon  : où  ell  la  fale  où  nôtre  maître 
doit  manger  la  Pâaueavec  fes  difciples?  aufli-tôt  il  vous  montrera  une  grande 
fale,  avec  une  table  & des  lits  de  table  , & vous  nous  y préparerez  ce  qu’il 
faut  pour  la  Pâque.  Pierre  & Jean  allèrent,  & trouvèrent  toutes  chofes  comme 
Jésus  les  leur  avoit  prédites  ; ils  exécutèrent  ce  qu’il  leur  avoit  ordonné,* 
préparèrent  à fouper.  & revinrent  trouver  Jesws  qui  é toit  apparemment  à 
Béthanie. 

Sur  le  foir  il  entra  dans  la  ville  avec  fes  difciples , & étant  entré  dans  la 
maifon,  il  fe  mit  à table.  Comme  ils  mangeoient,  il  leur  dit:  l’un  de  vous, 
l’un  de  ceux  qui  mangent  avec  moi,  me  doit  trahir  ; à ces  mots  ils  furent 
remplis  de  triftelTe,  &ils  lui  difoient  l’un  après  l’autre:  eft-cemoi.  Seigneur? 
il  répondit  d’une  manière  encore  plus  pofitive;  ouï,  l’un  de  ceux  qui  met  la 
main  au  plat  avec  moi,  me  doit  trahir,  & me  livrer  à mes  ennemis  ; le  fils 
de  l’homme  fortira  de  ce  monde,  ainfi  que  le  marquent  les  Ecritures  ; mais 
malheur  à celui  qui  le  trahira  ; il  auroit  bien  mieux  valu  que  çet  homme  ne 
fut  jamais  né.  Alors  Judas  lui  demanda  ; elf-ce  moi,  Seigneur?  Jésus  lui 
dit,  mais  tout  bas  , en  forte  que  les  autres  ne  l’entendirent  pas  : vous  l’a- 
vez dit. 

En  même  tems  il  leur  dit  : j’ai  toùjours  eu  un  ardent  defir  de  manger 
avec  vous  cette  dernière  Pâque , avant  ma  paillon.  Car  je  vous  dis  en  vérité, 
que  je  nelamangerai  plus,  jusqu’à  ce  qu’elle  foit  accomplie  dans  leRoïaume 
de  Dieu.  En  même  tems  il  prit  du  pain  , le  beuit,  le  rompit  & le  leur  di- 
Itribüa,  en  difant:  ccd  ell  mon  corps,  qui  doit  être  livré  pour  vous.  11  prit 
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rnfuite  le  calice,  le  be'nit,  le  leur  preTenta,&  leur  dit:  ceci  ell  mon  fangdc  1 f«  di- 
h nouvelle  alliance,  qui  doit  être  répandu  pour  vous.  Bùvez-cn  tous  & t'ai-  ‘«piet. 
tes  ceci  en  mémoire  de  moi,  toutes  les  fois  que  vous  boirez  ou  que  vous 
mangerez;  car  je  vous  alïïire, que  je  ne  boirai  plus  de  ce  jus  de  la  vigne, 
jusqu’à  ce  que  je  le  boive  nouveau  dans  le  Royaume  de  Dieu. 

' ^ Ces  dernières  paroles  firent  juger  aux  Apôtres, que  bientôt  Jefus  entre-  CXUa 
roit  en  poireflion  de  fon  Royaume.  C’eft-ce  qui  fit  naître  parmi  eux  une  Couteil»- 
conteftation, lavoir, qui  d’entr’eux  auroit  le  premier  rang  & les  premiers em- 
plois  dans  ce  Royaume.  Jefus  pour  les  guérir  de  cette  folle  vanité,  le  leve 
de  table,  quitte  les  habits,  fe  ceint  d’un  linge,  lave  les  pieds  de  les  Apôtres  miuté. 

& les  elfuye  du  linge,  dont  il  étoit  ceint.  Pierre  lui  dit  : Seigneur,  vous  xxu. 

ne  me  laverez  jamais  les  pieds.  11  répondit:  fi  je  ne  vous  les  lave  pas , vous 

n’aurez  point  de  part  avec  moi.  Pierre  repartit:  Seigneur,  lavez-moi  donc 
non  feulement  les  pieds , mais  aulli  la  tête  & les  mains.  Jefus  lui  dit:  celui 

quieltlavé,  n’a  plus  béfoin  que  de  laver  fes  pieds.  _ ^ cXLiy. 

Après  que  Jefus  eut  ainfi  lavé  les  pieds  à fes  Apôtres,  il  fe  remit  a ta- 

b!e,&  leur  dit:  vous  vo'iez  ce  que  je  viens  de  faire.  Vous  m’appeliez  vôtre  ell  le  plus 

Alai’tre  & vôtre  Seigneur,  & vous  avez  raifon;  car  je  le  fuis.  Si  donc  je  griml  doit 
vous  ai  lavé  les  pieds,  vous  devez  bien  vous  les  laver  les  uns  aux  autres;  P “* 
car  le  ferviteur  n’elt  pas  au-delTus  de  fon  Seigneur , ni  le  difciple  au-defl'us 
de  fon  maître.  Je  vous  ai  donné  l’exemple,  afin  que  vous  l’imitiez..  Les  f.  (je. 
Piinces  des  Nations  exercent  fur  leurs  fujets  un  empire  ahfolu.  Il  n’en  fera  Andej.  r.' 
pas  de  même  parmi  vous;  celui  qui  fera  le  plus  grand,  doit  devenir  le  moin- 
dre  ; & celui  qui  ell  delUné  à recevoir  des  fer  vices,  en  doit  rendre  aux 

autres.  d’avant  le 

Jefus  fe  troubla,  & dit  de  nouveau  àfesdifciples.que  l’un  d’eux  le  tra-  mort  de 
hiroit.  Ce  difeours  répété  fi  fouvent  les  jetta  dans  une  grande  inquiétude, 

& Pierre  fit  figne  à Jean,  qui  étoit  couché  à table  au  delTous  de  Jefus  , & • 

qui  avoit  fa  tête  presque  dans  le  fein  du  Sauveur,  de  lui  demander  fecrete- 
ment  le  nom  de  celui  qui  le  devoit  trahir.  Jean  le  lui  demanda,  & Jefus  lui 
dit  tout  bas;  c’ell  celui  à qui  je  vas  préfenter  le  morcrau  que  je  tremperai  couvre  l 
dans  la  faull'e.  En  même  tems  il  donna  ce  morceau  à Judas  Ifcariote.  A-  Jean  relm 
prés  quoi  le  Démon  entra  dans  le  cœur  de  ce  malheureux  , & Jefus  lui  dit  ; q"'  ‘W'* 

faites  vite  ce  que  vous  avez  à faire;  nul  des  conviez  ne  fçut  ce  qu’il  vouloir 
dire,  parccque  perfonne  ne  favoit  ni  le  complot  qu’il  avoit  fait  avec  les  Pré-  jn.  ii. 
très,'  ni  ce  que  Jefus  avoit  dit  à Jean  ; il  y en  eut  même  qui  crurent,  que  Je- 
fus lui  avoit  voulu  commander  d’acheter  de  bonne  heure  ce  oui  étoit  néceC- 
faire  pour  la  fête  de  Pâque.  Judas  fortit  donc  de  la  fale , & alors  Jefus  dit  à 
fes  difciples:  c’elt  à prefent  que  le  fils  de  l’homme  va  être  glorifié,  & que 
le  pere  fera  glorifié  en  lui-  exun. 

Après  cela  Jefus  continua  de  les  enfeigner,&  de  les  préparer  à voir  ce  Jefus  pr& 
qui  devoit  bientôt  arriver;  il  leur  dit:  vous  ne  pouvezvenir  où  je  vas;  & je  i>i- 

Tous  donne  un  commandement  nouveau,  qui  conlifte  à vous  aimer  l’un  l’au-  'J7ei!on- 
tre,  comme  je  vous  ai  aimé.  C’eft  à cet  amour  mutuel  que  l’on  vous  récon-  cera. 
noitra  pour  mes  difciples.  Pierreluidit  : beigncur.où  allez-vous  donc? 
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fus  répondit  : je  vas  où  vous  ne  pouvez  venir  à préfent  ; mais  vous  y Tien-' 
drez  après-  Pierre  lui  repartit:  pourquoi  ne  puis-je  pw  vous  fuivre?  je  fuis 
prêt  à donner  ma  vie  vour  vous.  Jefus  répliqua  : vous  donnerez  vôtre  vie 
pour  moi  ! & moi  je  vous  dis , qu’en  cette  même  nuit  avant  le  chant  du  coq , 
vous  me  renoncerez  trois  fois. 

Que  vôtre  cœur  ne  fe  trouble  point  Vous  croyez  en  Dieu , croyez- 
auffi  en  moi.  11  y a plufîeurs  demeures  dans  la  maifon  de  mon  pere.  Je 
vas  vous  préparer  la  place  ; puis  je  reviendrai , & je  vous  retirerai  à moi , 
afin  que  vous  foyez  où  je  fuis.  Vous  favez  où  je  vas , & vous  en  favez  le  che- 
min. Thomas  lui  dit:  Seigneur,  nous  ne  favons  où  vous  allez,  & com- 
ment pourrions-nous  en  favoir  le  chemin?  Jefus  lui  dit:  je  fuis  la  voie,  la 
vérité  & la  vie;  nul  ne  vient  à mon  Pere,  fi  non  par  moi;  fi  vous  me  con- 
noilfiez,  vous  connoîtriez  aufli  mon  Pere;  & cy-aprés  vous  le  connoitrez, 
& vous  le  verrez.  Philippe  lui  dit:  Seigneur,  faites-nous  voir  vôtre  Pere, 
& cela  nous  fuffit.  Jefus  repartit  : il  y a 11  longtems  que  je  fuis  parmi  vous, 
& vous  ne  me  connoilTez  point?  Philippe,  qui  me  voit,  voit  mon  Pere.  Et 
comment  me  dites- vous  : faites-nous  voir  vôtre  Pere?  Ne  croyez-vous  pas  que  je 
fuis  en  mon  Père,  & que  mon  Pere  efi  en  moi?  les  paroles  que  je  vous  ai 
dites , & les  oeuvres  que  j’ai  faites,  je  les  ai  dites  & faites  en  mon  Pere.  Ce- 
lui qui  croit  en  moi,  fera  les  oeuvres  que  j’ai  faites, & encore  de  plus  gran- 
des, ^ceque  je  vas  à mon  Pere,  & je  vous  accorderai  tout  ce  que  vous 
demanderez  à mon  Pere  en  mon  nom. 

II  leur  dit  enfuite  qu’il  leur  envoyeroit  un  nouveau  Confolateur,  l’Efprit 
de  vérité , que  le  monde  ne  connoit  point.  Je  ne  vous  laifierai  point  Orphe- 
lins,je  viendrai  à vous.  Bientôt  le  monde  ne  me  verra  plus.  Pourvous,  vous 
me  verrez,  parceque  je  vis , &que  vous  vivrez.  Celui-là  m’aime  véritablement, 
qui  garde  mes  commandemens.  Mon  Pere  l’aimera  & je  l’aimerai  aulli,  & je 
me  manifefierai  à lut.  Jude,  autrement  nommé Thaddée,  lui  dit:  pourquoi 
vous  manifellerez-vous  à nous,  & non  pas  au  monde?  jefus  répondit  : ce- 
lui qui  m’aime,  garde  mes  commandemens  ; mon  Pere  l’aimera , nous  vien- 
drons en  lui , & nous  demeurerons  en  lui.  L’Efprit  confolant  que  je  vous  en- 
voïerai,  vous  enfeignera  toutes  chofes;  je  vous  laiffe  la  paix,  mais  une  paix 
bien  dififérente  de  celle  du  monde. 

Ayant  dit  ces  chofes,  il  fe  leva  de  table  ; & après  avoir  récité  l’hymne 
d’aétioDS  de  grâces,  il  fortit  de  la  maifon  avec  fes  difciples,  & pritle chemin 
du  Jardin  des  Oliviers.  En  marchant  il  leur  dit:  je  fuis  la  vraie  vigne,  & mon 
Pere  ell  le  vigneron  ; il  retranchera  toutes  les  branches  ftériles , & nettoiera 
celles  qui  font  fécondes,  afin  de  les  rendre  encore  plus  fertiles.  Demeurez 
en  moi,  comme  je  demeure  en  vous.  De  même  que  la  branche  de  la 
vigne  ne  peut  point  porter  de  fruit,  à moins  qu’elle  ne  demeure  attachée  à la 
vigne  ; ainfi  vous  ne  pouvez  rien  faire  fans  moi.  Si  quelqu’un  ne  demeu- 
re pas  en  moi,  il  fera  jetté  dehors  comme  une  branche  Itérile;  il  féchera  & 
fera  jetté  au  feu.  Si  vous  demeurez  en  moi , & que  mes  paroles  demeurent 
«a  vous,  vous  demanderez  ce  que  vous  voudrez,  & ou  vous  l’accordera.  Je 
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▼ons  aime  c6mme  mon  Pere  m’a  aimé.  Demeurez  dans  mon  amour,  & gar- 
dez mes  commandemens. 

Jefus  s’avançoit  toujours  vers  le  jardin  des  Oliviers,  & en  marchant  con- 
foloit  lès  difciples,  &les  aftermüToit  de  plus  en  plus,  contre  les  perlècutions 
qu’ils  auroient  à fouffrir  de  la  part  du  monde,  & furtout  du  fcandale  qu'ils 
dévoient  fouffrir  à la  veuë  de  la  pafEon  & de  fa  mort.  Il  leur  dit,  qu’ii  étoit 
avantageux  pour  eux  qu’il  s’en  allât,  parcequ’autrement  l’Efprit  Confolateur 
ne  viendroit  point;  que  cet  Efprit  i»t.  ruineroit  l’empire  du  monde,  du  Dé- 
mon & du  péché;  qu’il  leur  enfeigneroit  toute  vérité;  que  bientôt  ils  feroi- 


is  qu’à  prêtent  il  aliott  leur  parler  clairement  & (ans  enigmes;  qu  il  etoiC 
forti  du  fein  de  fon  Pere,  & etoit  venu  dans  le  monde;  qu’il  alloit  a préfent 
quitter  le  monde,  & s’en  retourner  à fon  Pere. 

Ses  difciples  lui  dirent;  à préfent  vous  parlez  clairement  & fans  fira- 
res.  Nous  croyons  maintenant  que  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu.  11  répondit; 
le  tems  va  venir,  & elt  déjà  venu,  que  chacun  de  vous  fera  difperfé,  & que 
vous  me  lai  lierez  feul-  Mais  mon  Pere  ne  m’abandonnera  pas,  & après  ma 
réfurreélion  je  me  rendrai  en  Galilée  avec  vous.  Pierre  & les  autres  lui  fi- 
rent des  proteflations  de  fidélité,  & lui  dirent:  que  rien  ne  feroit  jamais  capa- 
ble de  les  feparer  de  lui  ; Jefus  dit  à Pierre  : qu’en  cette  même  nuit  & avant 
le  chant  du  coq , il  lerenieroit  trois  fois.  Pierre  infifta,  & dit,  que  quand  il 
lui  faudroit  mourir,  il  ne  le  renonceroit  jamais;  mais  le  Sauveur  l’alfura  de 
nouveau  qu’il  le  renonceroit  ; & l’événement  ne  vérifia  que  trop  fa  pré- 
diélion. 

Enfuite  ils  palTérent  le  torrent  deCédron,  qui  coule  entre  la  ville  dejé- 
rufalem  & le  mont  des  Oliviers,  & arrivèrent  dans  une  efpcce  de  Métairie, 
nommée  Gethfemani,  où  il  y avoitun  jardin,  dans  lequel  Jefus  avoir  accou- 
tumé de  fc  retirer  la  nuit  avec  fes  difciples.  Judas  qui  le  làvoit,  profita  de 
cette  conjonéture,  pour  avertir  les  Princes  des  Prêtres,  afin  qu’ils  arrêtaffent 
Jelus,  & il  voulut  lui-même  leur  fervir  de  guide.  Jefus  étant  donc  entré 
dans  ce  jardin,  fe  retira  à l’écart  avec  Pierrv,  jaque  & Jean,&  dit  à fes  au- 
tres Apôtres  de  l’attendre  jusqu’à  ce  qu’il  eût  achevé  fa  prière.  Dans  ce  mo- 
ment il  fe  livra  à la  douleur,  & dit  à les  difciples:  mon  ame  efl  trille  jusqu’à 
la  mort;  demeurez  ici  & veillez;  puis  s’étant  éloigné  d’eux  environ  à la  di- 
ftance  d’un  jet  de  pierre,  il  fe  mit  à genoux  & dit:  mon  Pere,  tout  vous  efl 
poffible.  Eloignez,  je  vous  prie,  de  moi  ce  calice.  Toutefois  que  vôtre 
•volonté  foit  faite,  & non  la  mienne.  Alors  un  Ange  du  Ciel  lui  apparut  pour 
le  confoler,  & étant  entré  en  Agonie,  il  eut  une  lïieur  de  fang  & d’eau,  qui 
fut  fl  abondante,  qu’elle  coula  jusqu’à  terre. 

S’étant  levé,  il  revint  vers  fes  Apôtres,  & les  trouva  accablez  de  fom- 
meil  & de  douleur.  11  dit  à Pierre:  Simon,  vous  dormez;  vous  n’avez  pù 
veiller  une  heure  avec  moi?  veillez  & priez,  afin  que  vous  n’entriez  point 
en  tentation.  L’Efprit  di  prompt;  mais  la  chair  efl  foible.  Après  cela  il 
s’en  retourna  au  même  codroj^  & continfia  à prier  comme  auparavant:  Mon 
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jarrmdes  Pere,  fi  ce  calice  ne  peut  pafier,  & que  vous  vouliez  que  je  le  boive,  que 
•livicR.  vôtre  volonté  foit  laite.  Sous  le  nom  de  calice,  il  entendoit  fa  palfion  & 
les  fouffrances.  11  revint  une  fécondé  fois  à les  difciples,&  les  trouva  encore 
endormis.  Puis  il  s’en  retourna  au  lieu  où  il  avoit  dabord  fait  fa  prière,  & 
pria  comme  il  avoit  fait  auparavant.  Enfin  étant  revenu  pour  la  troUiéme  fois 
vers  les  dificiples,  & les  trouvant  accablez  de  fommeil,  il  leur  dit:  dormez  à 
préfent  & repofez-vous.  Mon  heure  ell  venuë,  & celui  qui  me  doit  trahir,  eft 
proche.  Levez-vous,  allons,  fuivez-moi. 

CLiV.  Il  parloit  encore,  lorsque  Judas,  un  des  douze  Apôtres,  arriva  avec 

jeiuseft  li-  une  Compagnie  de  gens  de  guerre,  ayant  des  flambeaux,  des  lanternes  & des 
armes  pour  l’arrêter.  Judas  conduifoit  cette  troupe  , qui  étoit  envoyée  de 
U 'traître  la  part  des  Prêtres  & des  Pharifiens.  Il  leur  avoit  donné  ce  lignai  : celui  à 
jBtlas.  qui  je  donnerai  le  baifer , elt  l’homme  qu’il  vous  faut  faiür.  Arrêtez  le,  & 
le  conduifez  foigneufement.  En  même  tems  il  s’approcha , &embraffajefus, 
en  lui  difant:  je  vous  faluë,  mon  maître;  jefus  lui  répondit  : Judas,  ell-cc 
ainfi  que  vous  trahiUcz  le  fils  de  l’homme  par  un  baifer  ? puis  s’adreflant  aux 
troupes  qui  étoient  venues  pour  l’arrêter,  il  leur  dit  avec  un  air  plein  de  Ma- 
jellé  : Qui  cherchez- vous  ? ils  répondirent:  Jefus  de  Nazareth.  11  dit:  c’elt 
moi.  Auflîtôt  qu’il  eût  proféré  ces  paroles,  ils  furent  tous  renverfez par  ter- 
re. Après  qu’ils  fe  furent  relevez , il  leur  demanda  une  fécondé  fois:  qui 

cherchez-vous?  ils  répondirent  : Jefus  de  Nazareth.  11  leur  dit:  je  vous  ai 
déjà  déclaré  que  c’étoit  moi:  fi  donc  c’eft  moi  que  vous  cherchez,  laitVez 
aller  ceux-ci;  il  parloit  de  fes  difciples.  Auflitôt  ils  l’arrêtèrent  & le  char- 
gèrent de  liens. 


CLV.  Alors  quelqu’uns  de  fes  difciples  lui  dirent:  Seigneur,  frapperons-nous 

cônpe  de  l’épée?  « fans  attendre  la  reponfe  , Pierre  tira  fon  épée,  & frappa  un 
l*orSue  i ferviteur  du  Grand- Prêtre,  & lui  coupa  l’oreille  droite,  fans  toutefois  la  dé. 
Mddmt.  tacher  entièrement  de  la  tête.  Jefus  dit  à Pierre:  arrêtez-vous;  & en  même 
tems  ayant  touché  l’oreille  de  ce  ferviteur,  oui  fe  nommoit  Male,  il  le  gué- 
rit, & dit  à Pierre:  mettez  vôtre  épée  dans  le  fourreau , car  il  eft  écrit:  ceux 
qui  frapperont  de  l’épée,  périront  par  l’épée.  Ne  voulez-vous  pas  que  je 
boive  le  calice  que  mon  Pere  m'a  donné  ? croyez-vous  que  je  ne  puifl'e  pas 
lui  demander  à cette  heure  douze  Légions  d’Anges  pour  me  défendre?  Ainü 
il  fe  laiflTa  conduire  fans  réfîftance. 


Ceux  qui  avoient  arrêté  Jefus,  fe  hâtèrent  de  le  conduire  dans  la  ville,  de 
MrMes  répandît  parmi  le  peuple  , & n’y  caulàt 

dej.c.  une  fédition.  Ils  le  conduifirent  d’abord  chezAnne  ouAnanus,  qui  étoit 
^oh.  XVIII.  Beau- Pere  du  Grand-Prêtre  Caîphe,  & demeuroient  tous  deux  dans  la  mè- 
me  maifon.  Alors  les  difciples  voyant  qu’on  leur  avoit  enlevé  leur  chernijU 
îï^f.xiv.  tte,  furent  faifis defraïeur,  & s’enfuirent  touscomme  ils  purent,  qui  d’un  cô- 
JLiie.  xxiil  té,  qui  d’un  autre,  dans  l’appréhenüon  qu’on  ne  les  arrêtât  aufli,  & qu’on 
ne  les  fit  mourir;  car  ils  ne  pouveient  ignorer  la  fureur  dont  les  Prêtresétoi- 
^"drl^Bre  ^’^'^iez  Contre  Jefus.  Toutefois  Pierre  fuivit  Jefus,  mais  de  loin,  & 
toie'aj.  ' ““  homme  qui  n’avoit  qu’on  linge  l'ur  Wcorps  pour  tout  habit, l’ayant 
*'  voulu 
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Toulu  fuivrc,  fut  arrête  par  les  foldats,  qui  lui  faifirent  cet  habit,  en  forte 
qu’il  s’enftiit  tout  nud  de  leurs  mains.  r n-  i venJrcay 

Comme  il  étoit  bien  avant  dans  la  nuit,  on  fut  alTez  longtems  avant  deUpaP 
que  tous  les  Prêtres , qui  étoient  du  complot , fuifent  avertis  & alTeinblez  chez  fion. 
Caïphe-  Ceptndant  les  foldats,  qui  avoient  amené  Jefus,  firent  du  feu  dans  cLVii. 
la  cour,  pareequ’  en  Paleftine  les  nuits,  furtout  en  cette faifon,  font  froides;  Jefus  eft 
Pierre  avoit  été  introduit  dans  la  maifon  du  Grand-Prêtre,  & il  fe  chaut  A»n« 
foit  avec  les  foldats  & les  domeftiques,  attendant  ce  qui  arriveroit  de  fon  Beau  i*erc 
jusitre*  Cfliiphc# 

Cependant  Anne  Beau-Pere  de  Ca"phe  curieux  d’entendre  Jefus,  lui  fit 
diverfes  queftions  fur  la  doclrine  qu’il  préchoit,  & fur  les  difciples  qu’il  avoit 
alfemblez.  Jefus  lui  répondit  : j’ai  toujours  parlé  en  public  & devant  tout  le 
monde;  j’ai  enfeigné  dans  le  Temple  & dans  les  Synagogues,  & ne  me  fuis 
point  caché  pour  débiter  mes  fentimens.  Pourquoi  m’interrogez-vous  ? m- 
terrogez  ceux  qui  m’ont  entendu.  Ils  favent  ce  que  je  leur  ai  enfeigné.  A- 
yant  parlé  de  la  forte,  un  des  ferviteurs  qui  étoient  préfens,  lui  donna  un 
loufikt,  difant:  dt-ce  ainfi  que  vous  repondez  au  Pontife?  Jefus  lui  dit  : fi 
j’ai  mal  parlé,  montrez-le;  fi  non,  pourquoi  me  tfappez- vous?  Anne  n’étoit 
pas  actuellement  Grand- Sacrificateur , mais  il  I avoit  été-  cLVlii, 

Après  que  les  Prêtres  & les  Sénateurs  furent  affemblez,  on  conduifit  jefuscom- 
‘ Jefus  tout  lié  dans  l’apartement  du  Grand-Prêtre  Caïphe,  & il  comparut  parcit  de- 
en  leur  préfence  comme  devant  fes  Juges.  On  fit  venir  plufieurs  témoins 

pour  depofer  contre  lui.  Ils  avancèrent  diverfes  chofes;  mais  comme  ils  ne 
convenoient  pas  entr’eux,  leurs  dépofitions  ne  parurent  pas  fuffifantes  aux  on  des 
Juges.  A la  fin  il  en  vint  deux,  qui  dépoférent:  nous  avons  ouï  dire  à cet  faux  té- 
homme  : je  détruirai  ce  Temple  matériel,  & dans  trois  jours  j’en  rebâtirai  '"O'"* 

un  autre  qui  ne  fera  pas  fait  de  la  main  des  hommes.  Il  dt  vrai  qu’il  avoit 
dit  quelque  chofe  de  femblable,  00  en  parlant  de  l'a  mort  & de  fa  réfurreflion  ; ». 

mais  une  telle  prédiétion , ou  une  telle  menace  ne  fuffifoit  pas  pour  le  condam-  19. 
ner.  La  juilice  des  hommes  ne  punit  pas  les  afles  de  la  volonté,  qui  ne  font 
pas  fuivis  de  l’effet. 

Caïphe  voyant  que  Jefus  ne  fe  défendoit  pas,  fe  leva  & lui  dit:  pour- 

3uoi  ne  repondez- vous  pas  à ces  aceufations  qu’on  forme  contre  vous?  mais 
efus  demeura  dans  un  profond  filence.  Alors  le  Grand-Prêtre  prenant  de  'jg” 
nouveau  la  parole,  lui  dit:  je  vous  conjure  par  le  Dieu  vivant  de  nous  décla-  parUsi’r*- 
rer  fi  vous  êtes  le  Chrilt  fils  de  Dieu.  Jefus  lui  répondit:  je  le  fuis,  vous  l’a-  tr«. 
vez  dit;  & vous  verrez  ci-aprés  le  fils  de  l’homme  qui  viendra  fur  les  nues, 

& qui  fera  affis  à la  droite  de  la  Majtllé  de  Dieu.  A ces  mots  Caïphe  déchira 
fes  habits,  & s’écria:  il  a blasphémé;  nous  n’avons  plus  befoin  de  témoins. 

Vous  venez  d’ouïr  le  blasphème  qu’il  a proféré:  que  vous  en  lémble?  ils  ré- 
pondirent tous  : il  eft  digne  de  mort.  ^ ^ • cLX. 

Après  cette  condamnation  ainfi  prononcée,  Jefus  fut  livré  aux  foldats  JeiusiufuL 
êfc  aux  ferviteurs  qui  étoient  dans  la  cour,  qui  pafiérent  le  refte  de  la  nuit  à 
fe  jouer  de  fa  perionne,  & à lui  faire  toutes  les  indignitez  & les  infultes, dont 
ils  purent  s’avUet-  Ils  lui  bandèrent  les  yeux,  & le  frappant  au  vifage,  ils  Jéuüwc! 

Zz  3 difoi- 
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difoient;  Prophétife  qui  e(l-ce  qui  t*a  frappé?  Cependant  Pierre étoit  aflis  àu- 
prés  du  feu  ; & fe  chauffant  avec  ces  gens  - là,  il  étoit  témoin  de  tout  ce  qu’on 
Ikifoit  foudrir  à fon  maître.  Alors  la  portière  qui  l’avoit  introduit  dans  la 
cour,  dit  à ceux  qui  étoient  là:  aflurément  cet  homme  étoit  avec  Jésus  de 
Nazaretlu  Pierre  le  nia,  & dit, qu’il  ne  favoit  ce  qu'elle  vouloit  dire.  Toute- 
fois comme  il  craignoit  qu’on  n’inflüât,  & qu’à  la  fin  on  ne  le  réconnût , il 
voulut  fortir  de  la  cour;  « comme  il  entroit  dans  le  veflibule,  le  coq  chanta. 
11  étoit  environ  trois  heures  après  minuit. 

Dans  ce  moment  une  autre  fervante  le  voyant,  dit  : certainement  cet 
homme  étoit  des  difciples  de  Jésus  de  Nazareth.  Pierre  le  nia  de  nouveau, 
& dit  qu’il  ne  le  connoiObit  point.  Enfin  une  heure  après  un  des  afiillans 
lui  foùtint  qu’il  étoit  d’avec  Jésus  le  Nazaréen;  d’autres  l’affurérent  de  meme, 
& lui  dirent,  que  Ton  langage  montroit  aflez  qu’il  étoit  Galiléen-  Le  Coulin 
de  Male,  à qui  Pierre  avoit  coupé  l'oreille,  le  réconnut,  & lui  dit  ; ne  vous 
ai-je  pas  veu  dans  le  jardin  avec  Jésus?  Pierre  le  nia  avec  de  grands  fermens, 
difant,  qu’il  ne  connoilToit  point  cet  homme,  &en  même  tems  le  coq  chanta 
pour  la  fécondé  fois.  Alors  Jésus  qui  étoit  préfent,  jetta  un  regard  fur  Pierre; 
& celui-ci  fe  relTouvenant  de  ce  que  Jésus  lui  avoit  prédit  touchant  fon  re- 
noncement, en  conçut  une  telle  douleur  & une  telle  confufion,  qu’il  fortit 
incontinent  de  la  cour  de  Cai'phe,  & pleura  amèrement  fa  faute. 

Dez- qu’il  fut  jour,  le  Vendredy  dernier  jour  de  la  viede  jEfusChrifi.les 
Prêtres , les  Sénateurs  & les  Doéleurs  de  la  Loi  s’alTemblérent  de  nouveau  en 
plus  grand  nombre  qu’auparavant  , & apparemment  dans  la  grande  làlle  du 
Sanhédrin,  où  fe  traitoient  les  plus  importantes  affaires  de  la  nation.  Un 
y fit  paroitre  Jésus,  &on  lui  demanda  de  nouveau,  s’il  étoit  le  Cbrifi.  Il  ré- 
pondit : je  vous  le  dis , vous  ne  le  croyez  point , & fi  je  vous  fais  quelque  de- 
mande , vous  ne  me  mettrez  point  en  liberté  ; mais  ci-aprés  vous  verrez  le  fils 
de  l’homme  affis  à la  droite  de  la  vertu  de  Dieu,  lis  lui  dirent  : vous  êtes 
donc  le  fils  de  Dieu?  il  répondit:  je  le  fuis,  vous  l’avez  dit.  Alors  ils  pronon- 
cérent  tout  d’une  voix  : il  s’eft  condamné  lui- même , & a confeflé  ce  qu’on 
vouloit  favoirde  lui. 

Mais  comme  les  Juifs  n’avoient  plus  alors  le  pouvoir  de  juger  louve- 
rainement  en  matière  criminelle,  & qu’il  n’appartenoit  qu’au  Gouverneur  de 
la  Province  établi  par  les  Romains , de  prononcer  une  fentence  de  mort, 
ils  fiirent  dans  l’obligation  de  conduire  Jésus  dans  la  maifon  de  Pilate , qui 
étoit  en  ce  tems-là  Gouverneur  de  la  Judée,  & de  lui  dénoncer  Jésus  com- 
meféditieux,  perturbateur  du  repos  public, Blasphémateur,  enneinidu Gou- 
vernement des  Romains  , ^ digne  de  mort  comme  Violateur  de  la  Loi  des 
Juift.  lis  firent  donc  mener  Jésus  devant  Pilate  ; mais  comme  ce  Gouverneur 
étoitPayen,  & que  les  Juifs  vouloient  manger  la  Pâque  cejour-là,  ilsn’ofé- 
rtnt  entrer  dans  fa  maifon  , de  peur  de  fe  fouiller  par  l’attouchement  ou  la 
préfence  de  quelque  chofe  d’impur.  Us  demeurèrent  au  - dehors  dans  fa 
cour,  laiffant  Jésus  entre  les  mains  des  foldatt  Romains,  qui  le  préfentérçnt 
devant  le  Gouverneur, 
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Alors  Judas  Ifcariote  , qui  l’avoit  trahi , volant  que  Pon  pourfuivoit  CLXiv. 
la  chofe  au  criminel , & que  les  Prêtres  & les  Dodleurs  de  la  Loi  étoient  re-  i«w 
folus  de  le  faire  condamner  à mort  , fut  touché  d’un  vif  répentir,  & étant  Temilc 
allé  trouver  les  Prêtres,  leur  dit:  j’ai  péché  en  livrant  le  fane  innocent.  Ils 
répondirent  ■-  que  nous  importe  ? ce  font  vos  aSàires.  En  même  tems  il  qu’u  avait 
leur  préfenta  l’argent  qu’il  avoit  reçu  d’eux.  Ils  ne  le  voulurent  pas  recevoir,  requ  des 
& Judas  le  jetta  dans  le  Temple  en  leur  préfence,  comme  une  chofe  fouillée 
ic  abominable  ; après  quoi  il  alla  fe  pendre  de  defefpoir.  ^ §érefnoir. 

On  recueillit  cet  argent,  & après  la  mort  de  Jésus  les  Prêtres  délibérè- 
rent fur  ce  qu’ils  en  dévoient  faire.  Ils  dirent  entt’eux  : il  n’eft  pas  permis  CLXV, 
de  le  mettre  dans  leTréfor  du  Temple,  pareeque  c’eft  le  prix  du  ûngd’un 
homme;  mais  il  faut  l’employer  à l’achat  d’un  champ  deftiné  à la  fepulture  des 
étrangers  , qui  meurent  dans  Jérufalem.  C’eft  pourquoi  on  acheta  le  (.beté  avec 
champ  qui  appartenoit  à un  potier  de  terre  ; en  forte  qu’on  vit  alors  mani-  l’argent  «1* 
feftement  l’accomplifTement  de  cette  Prophétie  de  Zacharie,  qui  porte :(<»)  Ih 
tnt  pris  les  trente  pièces  d’argent , qui  efl  le  prix  qu’ils  ont  donné  pour  ns'acheter  auprès  des  xr 
Enfans  d’ifraèl,  éî  Us  en  ont  acheté  le  champ  lun  potier  de  terre.  Ce  champ  porta  xî.ij. 
long  tems  le  nom  d’Haceldama,  ou  héritage  du  fang,  en  mémoire  de  ce  qui  étoit 
arrivé.  Ceci  ne  fut  exécuté  que  quelques  jours  après  la  réfurrection  du 
Sauveur. 

Pilate  ayant  donc  veu  Jésus,  & ayant  appris  fommairement  de  quoi  il  ClXVK 
étoit  aceufé,  fortit  du  Prétoire  ; c’eft  ainll  qu’on  appelloit  lamaifon  où  Jesu»  eft 
il  faifoitfa  demeure,  comme  Préteur,  ou  Gouverneur  du  pais;  Et  s’adreflant 
aux  Prêtres  & aux  Doûeurs  qui  étoient  demeurez  dans  fa  cour,  pour  les  rai-  devant 
fbns  qu’on  a dites  , leur  demanda  de  quoi  ils  aceufoient  Jésus  de  Nazareth,  rihie. 

Ils  répondirent:  s’il  n’étoit  pas  coupable,  nous  ne  vous  l’amenérions pas.  Pi- 
late leur  dit  ; fi  vous  le  croïez  coupable  & violateur  de  vos  Loix,  prenez- 
le  vous-même,  & le  condamnez;  car  pour  moi,  je  ne  fais  pas  vos  Loix,  Ils 
répondirent  : il  mérité  la  mort,  &vous  n’ignorez  pas  qu’il  ne  nous  eftpas 
permis  de  faire  mourir  perfonne.  Ils  pouvoient  bien  punir  les  violemens 
de  la  Loi  , dans  les  cas  qui  n’alloient  pas  jusqu’à  mériter  la  mort  ; mais  les 
cas  de  mort  étoient  réfervez  aux  Préteurs. 

Ils  commencèrent  enfuite  à entrer  dans  le  détail  des  crimes  qu’ils  impu- 
Soient  à Jésus;  difant,  qu’il  foùlevoit  le  peuple;  que  c’étoit  un  féditieux  qui 
détournoit  le  peuple  de  payer  le  tribut  aux  Romains;  qu’il  fe  difoit  le  Mellîe  nctiouve 
& le  Roi  des  Juifs.  Alors  Pilate  rentra  dans  le  Prétoire,  & interrogea  Jésus  rien  en 
furies  chefs  d’aceufation,  qu’on  venoit  de  former  contre  lui.  11  lui  demanda  9“ 

prémiérement,  s’il  étoit  Roi  des  Juifs  ? Jésus  répondit  : dites-vous  cela  de  ** 
vous-même,  ou  d’autres  vous  l’ont- ils  dit  de  moi  ? Pilate  répliqua  : fuis-je 
Juif  moi  ? ce  font  vos  Prêtres  & les  prémiers  de  vôtre  nation , qui  vous  ont 
mis  entre  mes  mains  ; Qu’avez- vous  fait  ? Jésus  répondit:  mon  Roîaume 
n’eft  pas  de  ce  monde  ; s’il  en  étoit,  mes  fujets  me  défendroient  fans  doute 
contre  les  Juifs.  Vous  êtes  donc  Roi,  répliqua  Pilate:  je  le  fuis,  dit  Jésus, 

&je  fuis  venu  en  ce  monde  pour  rendre  témoignage  à la  vérité.  Et  qu’eit-ce 
que  la  vérité?  répliqua  PUale.  Eu  même  tems  ^s  attendre  là  reponfe,  il 
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fortit  de  nouveau  dans  fa  cour,&  déclara  aux  Juifs accufateurs  de  Jésus,  qu’ü 
ne  trouvoit  en  lui  aucun  crime  qui  méritât  la  mort. 

Pendant  ce  tems  la  femme  de  Pilate,  qui  avoit  été  tourmentée  pendant 
la  nuit  par  des  fonges  afFreu.x , envoya  dire  à fon  mari  : n’ayez  rien  à démêler 
dans  la  caufe  de  cet  homme  jufte.  Cependant  les  Prêtres  & les  Doéleurs  de 
la  Loi  infiftoient  fortement  à ce  qu’il  portât  fa  fentence  de  condamnation. 
Ils  continûoicnt  à l’accufer  de  diverfcs  choies  ; niais  le  tout  fans  preuve  & 
fans  que  Jésus  fe  mit  en  peine  de  leur  répondre  un  feul  mot  ; ce  qui  étonna 
extrêmement  Pilate. 

Les  Juifs  continuant  toiijours  d’accufer  Jefus  Chfift,  dirent  à Pilate:  cet 
homme  émeut  le  peuple  dans  toute  l’étcnduë  du  pais,  prêchant  fes  petnicieu- 
les  maximes  tiépuis  la  Galilée  jusqu’à  Jérulàlem. 

Le  Gouverneur  aïant  entendu  le  mot  de  Galilée,  demanda  fl  Jisus  étoit 
Galiléen,  & fujet  d’Hérodes  ; & en  même  tems  pour  fe  tirer  d’embaras , il  le 
renvoïa  à Hérodes,  qui  étoit  alors  à Jérufalem,  apparemment  pour  la  lète  de 
Pâque.  Pendant  l’intervalle  Pilate  eut  le  loifir  de  s’informer  de  la  conduite 
de  JESUS  ; & ayant  fçu  fon  innocence  , il  réfolut  de  faire  fes  efforts  pour  le 
délivrer. 

Hérodes  fut  ravi  de  voir  Jésus  ; car  il  y avoit  un  long  tems  qu’il  defi- 
roit  de  l’entretenir.  11  fe  flattoit  de  lui  voir  faire  quelques  miracles.  11  lui 
fit  plufieurs  queilions  pour  fatisfaire  fa  curioflté;  mais  Jésus  ne  lui  répon- 
dit pas  un  feul  mot.  Les  Prêtres  8c  les  Scribes  l’acculèrent  fortement  de- 
vant Hérodes,  comme  ils  avoient  déjà  fait  devant  Pilate,  & Jésus  les  laiffa 
dire  fans  rien  répliquer.  Hérodes  voyant  qu’il  ne  lui  parioit  pas,  conçut  du 
mépris  pour  fa  perfonne,  8c  commanda  à fes  gardes  de  le  réconduire  chez 
Pilate.  Ces  foldats  le  prirent,  le  frappèrent,  le  traitèrent  avec  dérifion  , 8c 
lui  donnèrent  un  vieux  manteau  de  couleur  de  pourpre,  pour  le  railler  de 
fa  prétendue  Royauté.  Cette  politeffe  de  Pilate  envers  Herodes  fut  caufe 
qu’Hérodes  fé  réconcilia  avec  Pilate  ; car  auparavant  ils  étoient  mal  en- 
lemble. 

On  ramena  donc  Jésus  à Pilate,  & ce  Gouverneur  étant  forti  de  fa 
maifon  dans  la  cour,  dit  à tout  le  peuple  affemblé,  qu’il  ne  trouvoit  dans  cet 
homme  aucun  fujet  de  condamnation;  qu’Hérodes  lui- même  plus  inllruit 
que  lui  des  Loix  & coutumes  des  Juifs,  ne  l’avoit  pas  condamné  ; qu’il  alloit 
donc  le  faire  châtier,  & qu’enfuite  il  le  renvoyeroit.  Et  comme  il  avoit 
coutume  dans  la  fête  de  Pâque  de  donner  la  vie  à un  des  prifonniers,  qui 
étoient  condamnez  à la  mort,  il  leur  propofa  Jésus  & liarrabas,  ne  doutant 
pas  qu’ils  ne  duffent  choiflr  Jtsus  prélërablcmcnt  à l’autre,  qui  étoit  un  fé- 
ditleux  & un  voleur,  qui  avoit  été  arrêté  & mis  en  prifon  pour  un  meurtre, 
qu’il  avoit  commis  dans  Jérufalem.  Cependant  tout  le  peuple  follicité  par  les 
Prêtres  & par  les  Docteurs  de  la  Loi,  demanda  Barrabas  avec  de  grands  cris. 
Pilate  leur  dit:  que  voulez-vous  doneque  je  faffe  de  Jésus?  ils  crièrent  à plii- 
fieurs  repriles:  crucifiez-le;  mais  quel  mal  a Pil  donc  fait?  reprit  Pilate.  If* 
crièrent  de  nouveau  plus  fort  qu’auparavant:  crucifiez-le,  crucifiez-le. 

Pilate 
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Pilate  rentra  dans  fa  maifon  & livra  Jefus  entre  les  mains  des  foldats  cLXXit. 
Romains  pour  le  Hagellcr,  s’imaginant  peut-être  que  ce  fupplice  pourroit  ar-  i-iUce  fai» 
réter  la  paillon  de  les  ennemis.  Après  que  les  foldats  l’eurent  flagellé  d’une 
mâniLTC  trés-cruelle,  ils  lui  remirent  ce  méchant  manteau  d’écarlate,  qu’on 
lui  avoit  donné  chez  Hérode,  lui  mirent  fur  la  tête  une  couronne  d’epine, 

& en  la  main  un  rol'eau  en  forme  de  Sceptre  ; puis  lui  ayant  bande  les 
yeux,  ils  lui  donnoient  des  foufflets , en  dilànt  par  moquerie  : Prophétife 

uuifà  frappé.  Ils  le  ramenèrent  à Pilate  en  cet  état,  & ce  Gouverneur  le 
conduifit  dans  fa  cour,  & le  fit  voir  au  peuple,  en  leur  difant:  voila  cet  hom- 
me, croïant  qu’ils  feroient  touchez  de  l’état  où  il  l’a  voit  réduit;  mais  ils  criè- 
rent: crucifiez-le.  Pilate  leur  dit;  prenez-le  vous  même, & le  crucifiez;  car 
pour  moi  ,je  ne  trouve  en  lui  aucun  fujet  de  condamnation.  Ils  répondirent: 
nous  avons  une  Loi  qui  le  condamne  à mourir,  pareequ’il  fe  ditfils  de  Dieu.  ^ . 

En  effet  la  Loi  de  Moyfe  condamnoit  à mort  les  Blasphémateurs , (a)  tel  qu’ils  Lcoit.xmf. 
fuppofoient  fans  raifon  qu’étoit  Jefus  Chrilt.  M. 

Pilate  ayant  ouï  ces  aceufations,  craignit  davantage,  & ayant  fait  ren-  cLXXin. 
trer  Jefus  dans  la  fale  des  audiences,  ils’aflit  fur fon Tribunal, & commençaà  Pilîte  îu- 
lünterroger  de  nouveau.  x’Mais  Jefus  ne  lui  répondit  point.  11  lui  dit:  vous 
ne  me  repondez  point?  ne  favez-vous  pas  mie  j’ai  la  puiifance  de  vous  cru- 
cifier,  ou  de  vous  renvoyer  abfoû.  Alors  Jefus  lui  dit;  vous  n’auriez  aucun 
pouvoir  fur  moi,  s’il  ne  vous  étoit  donné  d’en  haut;  & celui  qui  m’a  livré 
entre  vos  mains,  eft  beaucoup  plus  coupable  que  vous.  Cependant  les 
Juifs  qui  étoientau-dehors,crioientà  haute  voix  & d’une  manière  ménaçante: 
li  vous  renvoyez  cet  homme  abfoû,  vous  n'étes  point  ami  de  Cézar;  car  tout 
homme  qui  veut  ufurper  la  Royauté , fe  déclare  contre  l’Empereur. 

Pilate  pour  prononcer  fon  jugement  d’une  manière  plus  folemnelle,  fit  cLXXm 
porter  fon  Tribunal  dans  fa  cour,  & le  peuple  criant  de  plus  en  plus:  cruci-  Jefus  eft 
fiez.le,  crucificz-le,  & le  tumulte  croillant  toujours,  ce  Gouverneur  s’allit  condamné 
fur  fon  Tribunal,  & lé  lava  les  mains  devant  tout  le  monde,  déclarant  par  ^ 
cette  adion  fymbolique,  comme  il  l’exprimoit  aiiffi  par  (es  paroles,  qu’il  n’a- 
voit  aucune  part  à la  condamnation  de  cet  homme;  qu’il  le  croyoit  innocent, 

& qu’il  ne  vouloit  pasfe  charger  de  fon  fang.  Tout  le  peuple  cria  : que  fon  fang 
retombe  fur  nous  & fur  nos  entans.  Alors  Pilate  prononça  fa  fentence , qui  con- 
damnoit Jefus  à mourir  fur  la  croix,  & donnoit  la  vie  à Barrabas.  11  étoit  , 
alors  environ  la  troifiéme  heure  du  jour;  c’ell-à  dire,  ncufheures  du  matin, fé- 
lon nôtre  manière  de  compter. 

Les  foldats  qui  dévoient  être  les  exécuteurs  de  cette  fentence;  prirent  cLXXV. 
Jefus,  le  menèrent  au-dedans  de  la  maifon,  lui  firent  foutfrir  mille  outrages,  jefus  ou- 
ïe raillant'de  fa  qualité  de  Roi  & de  Prophète,  & lui  infultant  d’une  manière  tragé&in- 
indigne.  Enfin  ils  lui  arrachèrent  fon  manteau  de  Pourpre,  fa  Couronne 
d’epine,  fon  Sceptre  de  rofeau,  lui  firent  reprendre  fes  propres  habits,  & 

^ lui  ayant  chargé  lut  les  épaules  le  bois  de  fa  croix,  & le  titre,  ou  l’infeription 
qui  portoit  fà  condamnation , ils  le  menèrent  hors  la  ville  fur  la  montagne 
du  Calvaire,  où  il  devoit  être  crucifié. 
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Jefus  chargé  du  bois  de  fa  croix, s’avançoit  vers  le  Calvaire  ; mais  ac- 
cablé de  douleur  & de  fatigue,  comme  il  ne  marchoit  pas  aifez  vite  au  gré  des 
foldats  qui  le  conduifoient,  ils  contraignirent  un  nommé  Simon  de  Cyréne, 
qui  venoit  des  champs,  à porter  la  croix  avecjefus.  Un  fpeflacle  li  peu  at- 
tendu avoit  attiré  une  inhnité  de  perfonnes,  pour  en  voie  la  fin  ;&  grand  nom- 
bre de  femmes  touchées  de  compallion  le  fuivoient , fondant  en  larmes  & 
pleurant  fa  mort.  Jefus  fe  tourinnt  vers  elles,  leur  dit:  hiles  de  Jérufalem, 
ne  pleurez  point  fur  moi , pleurez  plutôt  fur  vous-méme  & fur  vos  enfans; 
car  le.  tems  viendra,  que  l’on  dira  : neureufes  celles  qui  ont  été  llériles,  & heu- 
reufes  les  mammelles  qui  n’ont  point  allaité  ; alors  on  dira  aux  montagnes; 
tombez  fur  nous , &aux  collints  : couvrez-nous  ; car  fi  l’on  fait  ce  traitement 
au  bois  verd,  que  fera-t’on  au  bois  fec?  voulant  montrer  par- là,  que  fi  lui,  qui 
étoit  innocent,, étoit  traité  avec  tant  de  rigueur,  que  ne  dévoient  point  atten- 
dre les  Jui^  criminels  ? 

On  menoit  au  fupplice  avec  lui  deux  larrons , qui  dévoient  auifi  être 
crucifiez  fur  le  Calvaire.  Quand  on  fut  arrivé  au  fommet  de  ce  coteau,  on 
préfenta  à Jefus  du  vin  mêlé  de  fiel , ou  du  vin  mixtionné  de  myrre  & d’au- 
tres chofes  propres  à aflbupir,  & à ôter  le  fentiment  de  la  douleur  & la  crainte 
de  la  mort.  Mais  l’ayant  goûté,  il  n’en  voulut  point  boire.  Après  cela  on 
lui  ôta  fes  habits,  on  l’éleva  en  croix,  on  l’y  attacha  avec  des  doux  parles 

Î lieds  & par  les  mains.  On  crucifia  de  même  à fes  côtez  les  deux  voleurs, 
’un  à là  droite,  & l’autre  à fa  gauche.  Cependant  Jefus  n’ouvroit  la  bouche 

aue  pour  demander  pardon  à Dieu  pour  ceux  qui  lecrucifioient;  MonPere, 
it-il,  pardonnez-leur,  pareequ’ils  ne  favent  ce  qu’ils  font. 

Jefus  étant  donc  attaché  nud  à la  croix , on  mit  au  haut  de  fa  tête  une  infcri- 
ption , qui  marquoit  le  fujet  de  fa  condamnation , & qui  portoit  : Jefus  de  Nazitreth 
% des  Juifs  i & ces  mots  étoient  écrits  trois  fois,  & en  trois  langues  différentes  ; 
en  Hébreu,  en  Grec  & en  Latin:  & comme  le  Calvaire  étoit  prés  de  la  ville, 
plufieurs Juifs,  que  la  curiofité  avoit  attirez  à ce  fpeftacle,  ayant  lû  cette  Infcri- 
ption, en  furent  choquez,  & s’en  plaignirent  aux  Prêtres  & aux  principaux 
auteurs  de  la  mort  de  Jefus  ; ceux-ci  en  portèrent  leurs  plaintes  à Pilate,  pré- 
tendant qu’il  ne  devoit  pas  mettre  dans  un  fens  abfolu  : Jefus  Rgi  des  juifs , 
mais  : Jelus  prétendu  Roi,  ou  qui  fe  dit  Roi  des  Juifs.  Toutefois  Pilate  n’y 
voulut  rien  changer,  & leur  répondit  : ce  qui  eft  écrit,  eft  écrit. 

Les  foldats  qui  avoient  attaché  Jefus  & les  deux  larrons  à la  croix , de- 
meurèrent là-auprés  pour  les  garder , & fe  partagèrent  entr’eux,  félon  la  cou- 
tume, les  habits  desfuppliciez;  mais  quant-à  la  tunique  de  Jefusy  qui  étoit 
d’un  tilTu  particulier , & faite  au  métier  tout  d’une  pièce  dépuis  le  haut  jus- 
qu’en bas;  11$  dirent;  ne  la  coupons  pas,  mais  tirons  au  fort  qui  l’aura.  Ht 
la  tirèrent  donc  au  fort,  afin  que  cette  parole  de  l’Ecriture  fût  accomplie:  w 
Us  ont  partagé  mes  habits , ét  ontjetté  ma  robe  au  fort. 

D’un  autre  côté  le  peuple  & les  principaux  des  Juifs , qui  s’étoient  ren- 
dus fur  le  Calvaire,  infultoient  à Jefus,  en  dil'ant;  il  a fauvé  les  autres , qu’il  fe 
fauve  à préfent  lui-même.  S’il  eft  le  Chrijl  fils  de  Dieu , que  Dieu  le  délivre, 
qu’il  defeende  de  la  croix,  & nous  croirons  en  lui.  Lesfoldats  Romains  lui  in- 
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fultoient  de  même,  lui  offrant  du  vinaigre  à boire,  & lui  difant:  fi  tu  es  le 
Roi  des  Juift , tire-toi  à préfent  du  danger.  Ceux  qui  paflbient  par-là , blSs- 
phémoienc  aufli  contre  lui , fécoüant  la  tête,  & dilknt  : toi  qui  te  vantes  dedé- 
truire  le  Temple  de  Oieu , & de  le  bâtir  en  trois  jours , fauve-toi  à prélent  û 
tu  peux.  Enfin  il  n’y  eut  pas  jusqu’aux  voleurs,  qui  étoient  attachez  à la  croix 
auprès  de  lui  & à fes  côtez,  qui  ne  l’outragealTent  par  leurs  paroles;  û tu  es 
le  Chrilt,  difoit  l’un  d’eux,  fauve-toi  & nous  avec  toi;  mais  l’autre  voleur 
le  reprit, en  difant:  n’avez- vous  donc  pas  la  crainte  de  Dieu  non  plus  que 
les  autres;  vous  qui  êtes  dans  la  même  condamnation  & dans  la  même  peine, 
avec  cette  différence,  que  nous  foutfrons  ce  que  nous  avons  bien  mérite  ; mais 
celui-cy,  qu’a-t’il  lait?  & s’adrelfant  à Jefus , il  lui  dit:  Seigneur,  ayez  pi- 
tié de  moi , lorsque  vous  ferez  dans  vôtre  Royaume.  Jefus  lui  répondit  : je 
vousalTûre  en  vérité,  que  vous  ferez  aujourd’huy  avec  moi  en  Paradis. 

La  Mere  de  Jefus,  avec  Marie  femme  de  Cléophas , Marie  Madelaine 
& Jean  fils  de  Zébédée  étoient  debout  auprès  de  la  croix  ; Alors  Jefus  vo- 
yant fa  Alere  & fon  difciple  bien  aimé,  dit  à fa  Mere  : femme,  voila  celui  qui 
déformais  vous  tiendra  lieu  de  fils;  puis  s’adrelTant  à Jean,  voila,  lui  dit-il, 
vôtreÂlere  ; & dépuis  ce  tems  ce  dilcipleprit  Marie  dans  fa  maifon , &la  trai- 
ta comme  fa  Mere. 

Or  dépuis  la  fixiéme  heure  du  jour  jusqu’à  la  neuvième;  c'e(l-à  dire,  dé- 
puis midy  jusqu’à  trois  heures  après  midy,  toute  la  terre  fut  couverte  de  ténèbres , 
& le  Soleil  ne  donna  point  de  lumière;  & à la  neuvième  heure  le  Ciel  s’é- 
tant éclairci,  Jelus  cria  à haute  voix:  j’ai  foif;  &enmémetems  il  ditenHé- 
breu  ; £/w,  Lamma  Sabachtani,  Seigneur,  Seigneur,  pourquoi  m'avez-vous 
abandonné?  AulTi-tôt  un  des  alfiltans  prenant  une  éponge,  & la  trempant  dans 
du  vinaigre  qui  étoit-là,  la  mit  au  bout  d’un  bâton  d’hylfope,&  la  préfenta  à 
la  bouche  de  Jefus.  D’autres  qui  n’avoient  entendu  que  confufément  ces 
mots,  Eloï,  Eloï,  o\iEli,Eli,  crurent,  qu’il  appelloit  le  Prophète  Elle  à fonfe. 
cours,  & difoient:  lailTez,  attendons  voir  li  Elie  viendra  a fon  fecours  pour 
le  détacher  de  la  croix.  Mais  Jefus  ^ant  un  peu  lucé  du  vinaigre  , qu’on 
lui  avoit  préfentq,  dit  à haute  voix:  Tout  ell  confommé;&  ayant  dit:  Mon 
Fere,  je  remets  mon  Efprit  entre  vos  mains,  il  rendit  l’elprit  vers  trois  heu- 
res apres  midi. 

Jefus  étant  ainfi  mort  fur  la  croix,  le  voile  du  Temple  fe  rompit  de- 
puis le  haut  jusqu’en  bas;  c’elt-à  dire,  le  voile  qui  pendoit  devant  la  porte 
du  Sanctuaire;  comme  pour  marquer,  que'  par  la  mort  du  Sauveur  le  voile 
qui  cuuvroit  la  loi  de  Moyfe,  & qui  tenoit  les  véritez  dans  les  ténèbres,  étoit 
rompu  ; que  la  réalité  alloit  fuccéder  aux  figures , & que  ce  qui  féparoit  le 
Juif  du  Gentil,  étoit  aboli,  le  fils  de  Dieu  ayant  répandu  fon  fang  pour  les 
uns  comme  pour  les  autres,  & les  ayant  également  appeliez  à la  lumière  de 
fon  Evangile.  En  même  tems  la  terre  trembla  , & plufieurs  rochers  fe 
rompirent. 

A la  veug  de  tant  de  miracles , le  Centenier  qui  commandoit  les  fol- 
dats  qui  garduient  les  croix,  ayant  remarqué  que  Jefus  avoit  rendu  l’efprit, 
non  par  l’épuifement  de  fes  ibices,  mais  par  un  effet  de  ia  voionté,  puis 
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cLTixiv.  qu’il  étoitmort  en  criant  d’une  voix  forte;  Tout  eftconfommé  , fut  rempli 
Converfi-  de  Crainte  ,&  rendit  gloire  à Dieu,  en  difant:  cet  homme  étoit  vraiment  ju- 
oiiduCen-  jj  étoit  vraiment  fils  de  Dieu.  Plufieurs  Juifs  de  ceux  qui  étoient  pré- 
tcnifr*  fçns,  voyant  tous  ces  prodiges,  en  étoient  étonnez,  & s’en  retournoient  dam 
* ' jil^fs.  la  ville,  en  frappant  leurs  poitrines,  & témoignant  leur  repentir. 

Cependant  les  femmes  qui  avoient  fuivi  Jefus  venant  de  Galilée  à Jéru- 
falem,  demeurèrent  auprès  de  la  croix,  pour  voir  ce  qu’on  feroit  du  corps 
de  Jefijs,  afin  que  quand  on  le  détacheroit  delà  aoix,  elles  puflTent  l’em- 
« de*  baumer,  & lui  donner  la  fépulture.  En  effet  comme  ce  jour  étoit  la  Parnjcéve, 
* c’ed-ï  dire,  h frépttrjtien,  ou  le  vendredy , auquel  on  préparoit  à manger  & 
ce  qui  étoit  nécelfaire  pour  la  fête  de  Pâques  & pour  le  jour  de  Sabbat , & que 
ni  la  Loi  ni  l’ufage  ne  permcttoient  pas  qu’on  laillat  les  corps  morts  à la  croix 
après  le  coucher  du  Soleil,  furtout  la  veille  d’une  aufli  ^nde  fête;  les  Juifs 
prièrent  Pilate  de  faire  rompre  les  jambes  à ceux  qui  étoient  attachez  à la 
croix,  afin  de  les  faire  mourir  plutôt,  & qu’on  eût  le  loifir  de  les  détacher 
de  la  croi;t,  & de  leur  donner  la  fépulture  avant  le  repos  du  Sabbat,  quicom- 
inençoit  le  vendredy  au  foir  vers  le  coucher  du  Soleil. 

Lçg  foldats  vinrent  donc , & rompirent  les  jambes  aux  deux  voleurs  qui 
du  côté  de  étoient  encore  vivans  ; mais  étant  arrivez  à Jefus , ils  trouvèrent  qu’il  étoit 
Jefus  ou-  mort;  ainfi  ils  ne  lui  rompirent  pas  les  jambes,  mais  un  des  foldats  lui  perça 
▼ert  par  le  côté  de  fa  lance,  Sc  il  en  fortit  de  l’eau  & du  fing  ; comme  le  témoigne 
«UC  lance,  gj  l’Evangelifte  qui  y étoit  préfent.  Ce  qui  fut  fait  par  une  providence 
particulière,  afin  que  l’on  ne  pût  pas  dire  apres  laréfurredion,  que  Jefus n’é- 
toit  pas  véritablement  mort;  puisque  ce  lèul  coup  lui  auroit  ôté  la  vie  , s’il 
eût  encore  été  vivant. 

Pendant  que  ces  chofesfe  pafToient  fur  le  Calvaire,  Jofephd’Arimathie, 
qui  étoit  un  Sénateur  riche  & pieux,  difciple  fecret  de  Jefus  Cnrifl,  & qui  at- 
tendoit  le  Royaume  de  Dieu,  vint  hardiment  trouver  Pilate,  & lui  demanda 
le  Corps  de  Jefus,  afin  de  lui  donner  la  fopulture.  Pilate  fut  furpris  de  fa 
demande,  ne  pouvant  fe  perfuader  que  Jefus  futdejamort;  mais  ayant  appris 
du  Capitaine,  qui  avoit  été  envoyé  au  Calvaire  avec  les  foldats , qu’il  étoit  ex- 
piré, il  le  donna  volontiers  à Jofeph  d’Aritnathie,  lequel  aidé  deNicodéme, 
autre  difciple  de  jefus  Chrilt,  le  détacha  de  la  croix  , l’oignit  , l’embauma 
avec  une  compofition  de  Myrre  & d’Aloës  de  cent  Livres  pefant,  l’envelop- 
f pa  de  linges,  & le  mit  dans  un  tombeau  tout  neuf,  où  perfonne  n’avoit  ja- 

mais été  mis,  qu  il  s’étoit  lui-mênie  préparé  & fait  creufer  dans  un  roc  de  la 
même  montagne.  Us  fermèrent  Pentrée  du  fépulcre  avec  une  pierre,  quilui 
fervoit  comme  de  porte,  & fe  retirèrent. 

ttxxjcrw.  "Pout  cela  fe  fit  avec  alfez  de  précipitation,  à caufe  du  Sabbat  quialloit 
Les  uintes  commencer;  & les  femmes  pieufes,  dont  nous  avons  parlé,  & qui  étoient 
rlifoofentà  demeurées  fur  le  Calvaire,  obfervérent  curieufement  le  lieu  où  il  avoit  été 
embaumer  mis,  dans  le  deffein  de  venir  après  le  repos  du  Sabbat,  l’embaumer  de  nou- 
(lenou-  veau.  Elles  demeurèrent  en  repos,  de  même  que  les  difdples  de  Jefus,  pen- 
danttout  le  jour  du  Sabbat;  mais  fur  le  foir  du  Samedy,  lorsque  le  repos 
«î^jefw.  ^ pténiier  jour  d«  la  feœaine  comiucnçoit  (car  les  Hébreux 
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commençoient  leurs  jours  & leurs  fêtes  d’un  foir  à l’autre)  elles  achetèrent 
des  Aromates,  pour  venir  le  lendemain  de  très-grand  matin  au  fépuJcre , pour 
faire  rembaumement  du  Corps  de  Jefus  d’une  façon  plus  pariaite , & plus 
à loilir. 

Cependant  les  Princes  des  Prêtres , & les  autres  ennemis  de  Jefus  n’e- 
toient  pas  encore  fatislàits  de  l’avoir  fait  mourir.  Ils  craignoient  que  fes  di- 
fciples  n’enlevafTent  fon  corps, & ne  publiaffent  qu’il  ètoit  rèfufcité;  ils  vin- 
rent donc  trouver  Pilate,  & lui  dirent:  Seigneur,  nous  nous  fouvenons  que 
cefédudeur  a dit,  étantencore  vivant;  je  réfufciterai  dans  trois  jours.  Nous 
vous  prions  donc  de  faire  mettre  des  gardes  à fon  tombeau  , de  peur  que 
fes  difciples  ne  viennent  la  nuit  dérober  fon  Corps , & qu’ils  ne  perfuadent 
au  peuple  qu’il  ert  rèfufcité  ; ce  qui  nous  jetteroit  dans  de  plus  grands 
embaras  que  les  premiers.  Pilate  leur  dit  : vous  avez  des  foldats , pre- 
nez- en  & faites- le  garder  , comme  vous  le  jugerez  à propos.  Us  allè- 
rent donc  au  fépulcre,  y mirent  des  gardes,  & fcellérent  la  pierre  qui  en  lcr- 
moit  l’entrée. 

Le  premier  jour  de  la  femaine,  c’efl  à dire,  le  dimanche  de  très-grand 
matin,  Marie  Madelainc,  Marie  .Mere  de  Jaques,  & Salomè  allèrent  au  fèpul- 
cre,  & en  marchant  elles  difoient  entr’elles  ; qui  nous  ôtera  la  pierre  de 
l’entrée  du  fépulcre?  car  cette  pierre  ètoit  fort  grande;  mais  tout  d’un  coup 
on  fentit  un  grand  tremblement  de  terre;  Jefus  refufeita , & l'Ange  du  Sei- 
gneur defcendit  du  Ciel,  & ôta  la  pierre  qui  fermoit  le  tombeau;  il  ètoit  d’un 
afpeèl  terrible,  il  brilloit  comme  un  éclair,  & fes  habits  étoient  auffi  blancs 
que  la  neige.  A ce  mouvement  & à la  veuë  de  l’Ange,  les  foldats 's’en- 
fuirent , &les  faintes  femmes  s’étant  approchées,  l’Ange  leur  dit  de  ne  rien 
craindre,  que  Jefus , qu’elles  cherchoient,  étoit  rèfufcité  , qu’elles  le  rever- 
roient  en  Galilée,  & qu’elles  pouvoient  en  avertir  fes  difciples , & en  parti- 
culier Simon  Pierre. 

Marie  Madelaine  , qui  s’étoit  toujours  diftinguée  par  fon  tendre  & re- 
fpeSueux  attachement  pour  Jefus  Chrilt , ayant  veu  le  fépulcre  ouvert  & vuide, 
quitta  les  autres  femmes,  avec  qui  elle  étoit  allée  au  fépulcre,  accourut  trou- 
ver Pierre  & Jean,  & leur  dit:  on  a enlevé  mon  Seigneur,  & je  ne  fai  où  l’on 
l’a  mis.  Cependant  deux  Anges  s’apparurent,  comme  nous  l’avons  dit  dans 
le  chapitre  précédent,  aux  deux  autres  faintes  femmes,  & leur  dirent,  oue  Je- 
fus ètoit  rèfufcité, & leur  commanda  de  l’aller  dire  aux  Apôtres.  Elles  re- 
vinrent donc  en  diligence  à Jérufalem,  & fans  en  rien  dire  à qui  que  ce  fût, 
elles  allèrent  trouver  les  Apôtres,  pour  leur  annoncer  ce  qu’elles  avoient 
veu  & ouï. 

Après  cela  ils  revinrent  à Jérufalem;  mais  Marie  fut  plus  perfévérante. 
Elle  demeura  dans  le  jardin  où  étoit  le  fépulcre,  & s’étant  panchée  pour  voir 
au-dedans  de  la  grotte,  elle  y vitauflî  deux  Anges  aflis,  l’un  au  pied&  l’au- 
tre à la  tête  du  fepulcre,  qui  lui  dirent:  femme,  pourquoi  pleurez-vous  ? 
elle  répondit;  on  a emporté  mon  Seigneur;  & je  ne  fai  où  on  l’n  mis.  En 
même  tems  s’étant  retournée,  elle  vit  Jefus  fous  la  forme  d’un  jardinier,  qui 
lui  dit:  pourquoi  pleurez-vous,  qui  cherchez- vous  ? Marie  croyant  que  c’é- 
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toit  le  jardinier,  lui  dit:  Seigneur,  H c’en  tous  qui  l’avez  pris,  dites-moi 
s’il  vous  plait , où  vous  l’avez  mis , afin  que  je  l’emporte.  Alors  Jefus  lui 
parlant  avec  îbn  ton  de  voix  ordinaire,  lui  dit:  Marie.  AuiTuôt  elle  fe  tour- 
na & le  réconnut,  &fe  jettant  àfes  pieds,  elle  voulut  les  baifer.  Mais  Jefus 
lui  dit  : ne  me  touchez  point,  car  je  ne  vas  pas  encore  vers  mon  Pere;  vous 
aurez  le  loillr  de  me  voir;  Mais,  allez  à mesffreres , & dites-leur,  que  je  dois 
monter  au  Ciel  vers  mon  Dieu  & le  leur,  vers  mon  Pere  & le  leur. 

Après  cela  Marie  revint  comblée  de  joie  & de  confolationà  Jénifalem. 
& raconta  aux  difciples,  qu’elle  avoitveu  le  Seigneur,  & qu’il  luiavoit  ditces 
chofes.  Dans  cet  intervalle  Jefus  fe  manifella  auflî  aux  autres  faintes  fem- 
mes, comme  elles  revenoient  de  vil'iterfon  tombeau.  11  leur  dit:  je  vous 
faluS,  ne  craignez  point.  Allez  dire  à mes  difciples,  qu’ils  s’en  retournent  en 
Galilée,  & que  U ils  me  verront.  Ces  femmes  le  jettérent  à fes  pieds,  & l'a- 
dorérent.  Et  étant  de  retour  à Jerufalem,  elles  racontèrent  tout  ceci  aux  A- 
potres;  mais  ceux-ci  regardèrent  tout  ce  qu’elles  leur  difoient,  comme  des 
rêveries  ; tant  la  réfurreâion  leur  paroilToit  incroïable.  Pierre  voulut  une  fé- 
condé fois  voir  les  chofes  par  lui-même,  alla  au  tombeau,  & % vit  comme 
auparavant  les  linges,  dont  le  Corps  de  Jefus  avoit  été  enveloppé. 

Pendant  tous  ces  mouvemens , les  foldats  qui  avoient  été  commandez 
pour  garder  le  fépulcre,  vinrent  à Jérufalem , & racontèrent  aux  Prêtres  qui 
les  avoient  envoyez,  ce  qui  étoit arrivé.  Ceux-ci  s’aflTemblérent,  recomman- 
dèrent le  fecret  aux  foldats,  leur  donnèrent  une  grande  fomme  d’argent,  & 
les  prièrent  de  dire,  que  les  difciples  de  Jefus,  étant  venus  furtivement  pendant 
la  nuit,  avoient  enlevé  fon  Corp^endantqu’ils  étoient  endormis.  Ils  promi- 
rent aux  foldats,  qu’au  cas  que  le  Gouverneur  leur  voulût  faire  quelque  affaire 
pour  cela,  ils  les  mettroient  enfeureté,^  appaiferoient  leGouverneqr;  de  ma- 
nière qu’encore  aujourd’huy  le  bruit  ^ commun  parmi  les  Juifs  & les  autres 
ennemis  du  Chrillianilme,  que  le  Corps  de  Jefus  a été  enlevé  par  fes  difciples. 

Le  même  jour  que  tout  cela  fe  palToit  à Jerufalem , deux  difciples  de 
Jefus  s’en  retournant  de  Jérufalem  en  Galilée,  allèrent  coucher  à Emmaiis,  à 
Ibixante  flades,  ou  environ  trois  lieuês  de  Jérufalem.  En  voyageant  ils  s’en- 
tretenoient  de  ce  qui  y étoit  arrivé  à leur  maître  les  jours  précédens;  & com- 
me ils  s’entretenoient  ainG,  Jefus  fe  joignit  à eux  fous  la  forme  d’un  Voya- 

Î|eur,  & leur  ayant  demandé  de  quoi  ils  parloient,  & qui  fembloit  leur  tenir 
I fort  à cœur,  l’un  d’eux  nommé  Cléophas  lui  dit:  êtes- vous  G étranger  dans 
Jérufalem,  que  vous  ignoriez  ^out  ce  qui  s’y  eG  paOe  pendant  ces  jours  - ci? 
& quoi  ! répondit  Jefus.  Ils  dirent:  touchant  Jéfus  de  Nazareth,  qui  étoit 
un  Prophète  puiObnt  en  oëuvres  & en  paroles,  devant  Dieu  & devant  tout 
le  peuple;  de  quelle  manière  les  Princes  des  Prêtres  & nos  MagiGrats  l’ont  li- 
vre aux  Romains  pour  être  condamné  à mort  & cruciGé.  Nous  efpérions 
qu’il  délivreroit  Ifraël , & toutefois  voicy  le  troifiéme  jour  que  ces  chofes  fe 
font  paGées.  Il  eG  vrai  qu’il  y a quelques  femmes  des  nôtres,  qui  ayant  été 
dez  le  matin  à fon  fépulcre , ne  l’ont  point  trouvé.  Elles  aGûrent  même,  qu’el- 
les ont  eu  aine  viGon  de  quelques  Anges.  qui  leur  ont  dit,  qu’il  étoit  vivant. 

Qucl- 
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Qaelques-uns  de  fes  dîfciplcs  s’étant  de  même  transportez  à fon  tombeau,  ont 
trouve  les  chofcs  comme  ces  femmes  les  leur  avoient  dites. 

Jefus  les  ayant  entendus,  leur  dit:  ô infenfez  & incrédules!  ncfalloit-il 
pas  que  félon  les  Ecritures,  le  ChriR  fouffrit,  & qu’il  entrât  ainfi  dansfagloU 
re?  il  commença  enfuite  â leur  expliquer  les  Ecritures,  & à leur  faire  voir  ^ue 
celui,  dont  ils  plaignoient  le  fort,  étoit  le  MelTie.  Ils  arrivèrent  ainil  à Em> 
inaüs,  & étant  près  de  h vilie,  Jefus  feignit  de  vouloir  palTer  outre  ; mais  ils 
le  prièrent  avec  tant  d’inRance,  qu’il  demeura  avec  eux. 

Jefus  s’étant  mis  à table  avec  eux,  il  bénit  le  pain , le  rompit,  le  leur  di- 
Rribûa.  Plufieurs  croyent  qu’il  le  confacra  & leur  donna  fon  Corps  & fon 
Sang  à manger  & à boire.  A ces  marques  tout  d’un  coup  leurs  yeux  furent 
ouverts  ; ils  réconnurent  leur  Sauveur , & voulant  l’adorer , il  dilparut  à leurs 
yeux.  A l’heure  même  ils  fe  levèrent  de  table , retournèrent  à Jérufalem,  & 
allèrent  dire  aux  Apôtres  ce  qu’ils  avoient  veu,  & ce  qui  leur  étoit  arrivé. 
Ils  trouvèrent  les  Apôtres  alfemblez , qui  leur  dirent,  que  Jefus  étoit  vraiment 
réfufeité,  & qu’il  avoit  apparu  à Pierre. 

Quelque  tems  après,  comme  ils  étoient  tous  enfemble  dans  la  maifon, 
les  portes  étant  fermées,  Jefus  parut  fubitementau  milieu  d’eux,  & leur  dit: 
la  paix  foit  avec  vous.  A cette  veuë  ils  furent  troublez,  croyant  voir  un  efprit; 
Jelus  leur  dit:  que  craignes:-vous  ? confiderez  mes  pieds  & mes  mains,  & 
convainquez-vous  que  c’eR  moi-même.  Touchez-moi , & voyez  qu’un  eQjrit 
n’a  ni  chair  ni  os,  comme  j’en  ai.  En  même  tems  il  leur  montra  fes  pieds , 
fes  mains  & fon  côté.  Et  comme  ils  béûtoient  encore,  tant  leur  lurprife 
étoit  grande,  iUeurdit:  avez-vous-là  quelque  chofe  à manger?  on  lui  pré- 
fênta  un  morceau  de  poiRbn  rôti , & un  rayon  de  miel , & il  en  mangea  en 
leur  préfence.  Il  leur  dit  de  nouveau  : la  paix  foit  avec  vous;  je  vous  envoyé 
comme  mon  perem’a  envoyé.  En  même  tems  il  fouilla  fur  eux,  & leur  dit; 
recevez  le  St.  Efprit.  Les  péchez  feront  remis  à ceux  à qui  vous  les  aurez  re- 
mis, & ils  feront  retenus  à ceux  à qui  vous  les  retiendrez. 

Or  Thomas  furnommé  Didyme,  n’étoitpas  avec  eux,  lorsque  Jefus 
y vint.  On  lui  dit  donc,  quand  il  fut  arrivé:  nous  avons  veu  le  Seigneur; 
il  répondit;  fl  je  ne  vois  dans  les  pieds  & dans  fes  mains  les  ouvertures  & lespk- 
y es  des  doux,  & fi  je  n’y  mets  mes  mains,  fi  je  ne  porte  ma  main  dans  fon 
côté  ouvert,  je  n’en  croirai  rien. 

Huit  jours  après,  comme  les  Apôtres  étoient  enfemble  dans  le  logis,  & 
Thomas  avec  eux,  Jefus  parut  de  nouveau  au  milieu  d’eux  dans  la  chambre, 
les  portes  en  étant  fermées;  illesfalüa&  leur  dit:  la  paix  foit  avec  vous;  puis 
l’adrdfant  à Thomas,  il  lui  dit  : mettez  vôtre  doigt  dans  l’ouverture  des 

doux,  & portez  vôtre  main  dans  mon  côté,  & ne  foyez  plus  incrédule, 
mais  fidèle.  Thomas  s’écria:  mon  Seigneur,  & mon  Dieu.  Jefus  lui  dit: 
Thomas,  vous  avez  cru,  pareeque  vous  avez  veu.  Bienheureux  ceux  qui 
croiront  fans  avoir  veu.  Jefus  fit  plufieurs  autres  miracles,  qui  ne  font  pas 
écrits  dans  l’Evangile.  Ceux  qui  y font  écrits,  fuffifent  pour  procurer  la  vie, 
& le  bonheur  éternel  à ceux  qui  croiront  en  lui,  & qui  vivront  d’une  manière 
conforme  à leur  créance. 

Toutes 
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Toutes  ces  apparitions  s’étoient  faites  à Jérufalem  ou  aux  environs.' 
Maisjefus  devoit  principalement  le  manifclter  à fes  difciples  dans  la  Galilée, 
où  il  avoit  dit  qu’il  arriveroit  avec  eux.  Les  Apôtres  y allèrent  après  l’oéta- 
ve  de  Pâque,  & Jefus  s’apparut  encore  à eux  fur  la  mer  de  Tibériade.  Pier- 
re, Thomas,  Nathanaël,  Jaque  & Jean,  & deux  autres  difciples  étoient  fur 
le  Lac  de  Génézareth.  Pierre  leur  dit:  Je  m’en  vais  pêcher;  les  autres  di- 
rent: Nous  irons  aufli  avec  vous.  En  même  tems  ils  entrèrent  dans  une  bar- 
que, & commencèrent  à pêcher.  Mais  ayant  inutilement  travaillé  toute  la 
nuit,  Jefus  parut  de  très-grand  matin  fur  le  bord,  & leur  dit  : mes  enfans, 
n’avez-vous  rien  pris?  ils  repondirent  que  non.  11  leur  cria:  jettez  vos  filets 
à la  droite  de  vôtre  barque,  & vous  en  prendrez.  Ils  obéît ent , & leurs 
filets  fe  trouvèrent  fi  pleins  de  poilLons,  qu’ils  ne  les  pouvoient  tirer  à bord. 
Une  pêche  fi  extraordinaire  & fi  miraculcufe  leur  fit  faire  des  réflexions. 
St  Jean  ré-  St.  Jean  le  difciple  bien  aimé,  Payant  confidéré  plus  attentivement,  le  récon- 
cotinoit  nut  ,&  dit  aux  autres  : c’elUe  Seigneur.  ' Aulfi-tôt  Pierre  fe  ceignit,  car  il 
Jefut  l'ier-  fç  jeto  à la  nage,  pour  arriver  plutôt  à bord.  Les  autres ame- 

ki  à'u  ^ lièrent  labarque,avecleursfilets,oùétoientcentcinquantetroisgrospoiirons; 
aage.  & quoiqu’il  y en  eut  un  fi  grand  nombre,  le  filet  ne  fe  rompit  pas.  Etant 
doncarrivez  au  bord,  Jefus  leur  commanda  d’apporter  de  leur  pêche,  & ils 
trouvèrent  du  feu  tout  préparé,  du  poifibn  quirotiflbit,  & du  pain.  11  leur  dit: 
venez  diner;  ils  vinrent , & nul  n’ofa  lui  demander  qui  il  ètoit , fachant  que  c’etoit 
le  Seigneur.  11  leur  prèfentadu  pain  & du  poifibn  ; ils  mangèrent  & furent  rat 
faficz.  C’eftla  troifiéme fois  qu’il  le  manilcfta  àeux,  étant  pluGeurs  enfemble. 

Après  qu’ils  eurent  mangé , Jefus  dit  à Pierre:  Simon  Pierre,  m’aimez- 
rri  vous  plus  que  ne  m’aiment  tous  ceux-là?  Seigneur,  repondit-il,  vous  favez 
jefuspré-  combien  je  vous  aime.  Jefus  lui  dit:  pailfez  mes  Agneaux.  Il  lui  demanda 
dit  à St.  une  fécondé  fois  : m’aimez-vous?  Pierre  répondit  : Seigneur,  vous  favez  que 
pierrequ’il  jg  ygus  aime.  Jefus  répliqua  : paifiez  mes  brebis.  Jefus  lui  fitpourla 
^ troifiéme  fois  la  même  quellion  ; & Pierre  attrifié  , comme  s’il  eût  cru  que 
violenTe.  le  Seigneur  doutât  de  l'on  amour  , • lui  répondit  : Seigneur , vous  coii- 
noifiez  toutes  chofes  , vous  favez  combien  je  vous  aime.  Jefus  lui  ré- 
péta pour  la  troifiéme  fois  : pailfez  mes  brebis.  11  ajouta  : je  vous  dis  en 
vérité,  que  quand  vous  étiez  jeune,  vous  vous  ceigniez  comme  un  voyageur, 
& vous  alliez  où  vous  vouliez.  Mais  quand  vous  ferez  vieux,  un  autre  vous 
ceindra,  & vous  mènera  où  vous  ne  voudriez  point.  Suivez-moi.  Pierre 
, le  iùivit;  puis  s’étant  tourné,  il  vitcedifciple  que  Jefus  aimoit,  qui  fuivoit 

aulfi,  & il  dit  à Jefus:  Seigneur,  celui-cique  fera-t’il?  Jefus  reprit:  fijeveux 
• qu’il  demeure  jusqu’à  ma  venue,  que  vous  importe?  fuivez-moi.  Le  bruit  fe 

répandit  aufli-tôt  parmi  les  freres,que  ce  difciple  ne  mourroit  point;  maisce 
n'ell  pas  ce  que  le  Seigneur  vouloit  dire.  11  vouloit  apparemment  marquer 
qu’ilne  mourroit  pas  comme  St.  Pierre,  d’une  mort  violente. 
cciL  Jefiis  avoit  ordonné  à fes  difciples  par  la  voix  des  Anges  qui  apparu- 

Jefusappa-  ^ent  aux  faintes  femmes  après  fa  réfurreclion,  de  fe  rendre  en  Galilée,  avec 
promelfe  de  s’y  faire  voir  àeux.  Il  leur  fit  enfuite  favoireii  particulier,  qu’ils 
v\ci  'Tti-  eulfont  à ft  transporter  fur  une  certaine  montagne,  & qu’il  s’y  trouveroit  pour 
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leur  confolation , & pour  affermir  leur  foi.  Ils  s’y  trouve'rent,  & l’on  croit 

3utf  c’efl  dans  cette  occalion,  qu’il  fe  fit  voir  à plus  de  cinq  cens  perfonnes, 
ont  pluficurs  étoient  encore  en  vie,  lorsque  St.  Paul  écrivit  fâ  prémiére 
Epitre aux  Corinthiens.  (<»)  L’ayant  veu, ils  l’adorèrent  Quelqu’uns  dou- 
tèrent fi  ce  qu’ils  avoient  veu,  étoit  un  vrai  corps;  car  pour  fa rèfurreétion, 
elle  étoit  inaubitable.  Jefus  leur  dit;  toute  puilfance  m’a  été  donnée  au  Ciel 
& en  la  terre  ; allez, inltruifez  toutes  les  nations, & baptifez-les  au  nom  du 
Pere,  du  Fils,  & du  St  Efprit  Enfeignez-leur  à obferver  tout  ce  que  je  vous 
ai  dit,  & je  demeure  avec  vous  jusqu’à  la  fia  des  fiédcs. 

11  demeura  ainfi  avec  fes  Apôtres  l’efpace  de  quarante  jours,  leur  apparoif- 
fant  afiez  fouvent,  buvant  & mangeant  avec  eux,  leur  donnant  des  preu- 
ves qu’il  étoit  vivant,  & leur  parlant  du  Royaume  de  Dieu.  11  ne  fe  mon- 
troit  pas  indifféremment  à tout  le  peuple,  mais  feulement  aux  Jémoins  que 
Dieu  avoit  choills  avant  tous  les  tems.  Il  apprit  alors  à fesdifciples  ce  qu’ils 
dévoient  enfeigncr  par  tout  le  monde;  il  leur  ouvrit  le  cœur  & 1 intelligence, 
afin  qu’ils  entendiffent  les  Ecritures , & qu’ils  les  explic^uali'ent  aux  autres. 
Il  leur  donna  ordre  d’établir  k difcipline  dans  l’Eglife  Chrétienne  , & fuppléa 
par  les  inftruélions  que  les  Apôtres  reçurent  alors , à ce  qu’il  n’avoit  pas  jugé 
a propos  de  leur  dire  avant  la  réfurrection , pareequ’ils  n'étoient  pas  encore 
afîez  forts  pour  porter , ni  alfez  éclairez  pour  entendre  certaines  veritez. 

Sur  la  fin  des  quarante  jours , les  Apôtres  retournèrent  à Jérufalem,  d’où 
il  leur  défendit  de  lortir,  jusqu’à  ce  qu’ils  euffent  été  fortifiez  par  la  vertu  du 
St.  Efprit,  qui  devoit  venir  fur  eux  dans  peu  de  jours.  Il  fe  ht  encore  voir  à 
eux  dans  cette  ville,  mangea  avec  eux,  leur  fit  des  reproches  fur  leur  incré- 
dulité au  fujet  de  fa  pallion  & de  fa  refurreélion , leur  montrant  par  les  Ecri- 
tures que  les  chofes  dévoient  s’accomplir  comme  elles  étoient  arrivées.  Il 
leur  ordonna  d’aller  prêcher  en  fon  nom  à tous  les  peuples  , en  commen- 
çiiit  par  Jérufalem,  la  remilfion  des  péchez  pour  ceux  qui  feroient  péni- 
tence. Allez,  leur  dit-il,  prêchez  l’Evangile  à toutes  les  nations;  celui  qui 
croira  & fera  baptizé,  fera  fauvé,  & celui  qui  ne  voudra  pas  croire,  fera  con- 
damné. Et  voici  les  prodiges  qui  accompagneront  ceux  qui  croiront  en  moi: 
ils  chalfcront  les  Démons,  parleront  des  langues  qui  leur  étoient  auparavant 
inconnues,  feront  mourir  les  ferpens,  & guériront  les  malades  par  l’impofi- 
tion  de  leurs  mains. 

Jefus  mangea  encore  avec  eux  dans  cette  dernière  apparition  ; puis  il 
les  mena  hors  de  jérufalem,  jusqu’à  Bethanie  & à la  montagne  des  Oliviers,  à 
une  demie  lieué  de  la  ville,  & levant  les  yeux  au  Ciel, il  les  bénit  & s’éleva 
dans  le  Ciel  à leur  veuë,  pour  y demeurer  affis  à la  droite  du  pere.  Comme 
il  montoit  au  Ciel,  une  nuée  le  déroba  à leurs  yeux,  &en  même  tems  deux 
Anges  fe  préfentérent  à eux,  & leur  dirent  ; hommes  de  Galilée,  qu’admi- 
lez-vous,  ayant  ainliles  yeux  élevez  vers  le  Ciel?  Ce  Jefus  que  vous  venez  de 
voir  s’élever  dans  le  Ciel,  viendra  un  jour  fur  la  terre,  pour  juger  les  vivans 
& les  morts,  de  la  même  manière  qu’il  y elt  monté. 

On  affùre  qu’à  l’endroit  où  Jefus  monta  au  Ciel,  il  y avoit  une  caverne, 
OÙ  l’on  tenoit  par  une  tradition  certaine,  que  le  Sauveur  avoit  fait  entrer  fes 
Tom.  IV,  ü b b difciples, 
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fafcenrton  difciplcs,  & leur  avoit  accordé  la  participation  de  Tes  tnydéres  les  plus  fe. 
•Je  J. G. fur  crets.  Pluiieurs  anciens  Peres  alTiirent  aufli,que  le  Sauveur,  en  quittant  la 
le  mont  terre,  avoit  laifle  fur  le  haut  du  mont  des  oliviers  les  vertiges  imprimez  de 
fes  deux  pieds,  lesquels  y étoient  toujours  demeurez,  quoique  les  fidèles 
' irilfent  tous  les  jours  de  la  terre  de  ces  endroits , pour  la  tranfporter  dans 
eur  pays  par  dévotion.  On  croit  aurti.que  l’afcenlion  du  Sauveur  arriva  un 
Jeudy  a l’heure  de  midy,  & on  en  conferve  encore  aujourd’huy  la  mémoire, 
par  l’office  folemnel  oue  l’on  en  fait  dans  plufieurs  Eglifes  en  cette  heure- là. 
ccvii.  Voila  quelle  a été  la  vie  de  Jefus  Chrirt  fur  la  terre , & quel  ert  l’en- 

Conclu-  trainemeiu  des  faits  de  l’ancien  & du  nouveau  Tertament,  qui  joints  aux  maxi. 
TiedO  c morale,  qui  font  renfermées  dans  les  livres  facrez  de  l’ancien  Terta- 

ment, & à celles  que  Jefus  Chrirt  nous  a enfeignées  dans  l’Evangile , forment 
tout  le  fyrtéfie  de  la  vraie  religion.  Nous  avons  rapporté  jusqu*  ici  l’hirtoi- 
re  de  l’un  & de  l’autre  Tertament,  pour  l’accomplifTement  de  nôtre  deffein. 
line  nous  rerte  qu’à  donner  celle  de  l’établirtement  de  l’Eglife  Chrétienne, & 

- de  la  confomniation  des  Prophéties  & des  menaces  du  Sauveur,  dans  la  rui- 
ne de  la  nation  Juive,  & dans  la  dertruélion  de  leur  ville  & de  leur  Temple. 

Les  Apôtres  & les  difciples,qui  avoient  élé  témoins  de  l’afcenfion  du 
trei  auen-  Sauvcur,  étant  de  retour  àjérufalem , demeurèrent  dans  la  maifon  où  jusqu’a- 
•lene  i jé~  lors  ils  s’étoient  alTemblez,  & étant  montez  dans  la  fale  haute,  ils  ydemeu- 
rufalemJa  rérent  en  prières,  & dans  la  pratique  du  jeûne  & des  autres  exercices  de  la  re- 
venue du  ligion,  jusqu'au  jour  de  la  defcente  du  St.  Efprit.  Cette  maifon  étoitfituée 
*•  fur  le  mont  Sion,  & fut  enfuite  changée  en  une  Eglife  célébré.  On  croit,  que 
cette  maifon  appartenoità  Marie Mere  de  Jean  Marc,  connu  dans  l’hilloire 
des  Apôtres.  Toutes  ces  particularitez  ne  nous  font  connues  que  par  la  tra- 
dition ; car  les  prémiers  fidèles  étoient  fort  curieux  & fort  exaâs  à recueil- 
lir toutes  les  particularitez,  qui  regardoient  les  difcours,  la  vie  & la  mort 
CClX  Jefus  Chrirt,  de  fa  trés-fainte  Alere  & de  fes  Apôtres. 

Eleaiomle  Les  Apôtres  & les  difciples,au  nombre  d’environ  fix  vingt  pcrfonnes, 
St.  Mac*  parmi  lesquelles  étoient  Alarie  Mere  de  Jefus , & les  faintes  femm»s  qui  l’a- 
thias  eu  U voient  fuivi  dans  fes  voïages  durant  fa  prédication , étant  ainfi  artemblezdans 
traUre'ju-  l’agente  du  St.  Efprit,  que  le  fils  de  Dieu  leur  avoit  C fouvent  promis,  Pierre 
4,,.  ' fe  levant  au  milieu  d’eux,  leur  dit:  „Mes  freres,  il  faut  que  ce  que  le  St. 

J/r.  1.1.2.  „ Efprit  a prédit  touchant  Judas , qui  a été  le  Conduâeurde  ceux  qui  ont  pris 
„ J'-fus»  foit  accompli.  li  étoit,  comme  nous,  appellé  au  Minirtére  Aportoli- 
® fon Seigneur,  &a  reçu  lu  recompenfe  de  fon  iniquité. 
leViüg.jî'  » pendu,  &a  crevé  par  le  milieu,  & toutes  fes  entrailles  fe  font  répan- 
„ dues.  Le  champ  qui  a été  acheté  de  l’argent  de  fon  crime,  ert  appellé  en* 
» core  aujourd’huy,  H,iceldamâ,  c’ert  à dire,  l’héritage  du  fang.  Or  il  ert 
, écrit  dans  le  livre  des  Pléaumes:  que  leur  habitation  demeure  deferte,  qi^il  n’y 
„ ait  perfinne  qui  t'habite  , é*  qu'un  autre  prenne  fa  place  dans  PEpifcopat , ou  dans 
„ l’emploi,  OU  dans  l’intendance,  qui  lui  étoitconfiée.  Il  faut  donc  qu’entre 
y,  tous  ceux, qui  ont  été  en  nôtre  compagnie  , pendant  tout  le  tems  que  le 
„ Seigneur  Jelus  a vécu  parmi  nous,  on  en  cboiûlfeuo,  quifoit  avec  nous  te 
„ témoin  dç  fa  réfuiceâioo. 
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On  en  préfenta  deux,  favoir,  >y<?Aappellé  Bar.&iUat,  furn.omtné  le  ju-  ccx. 

Ile,  & Matthiaî.  Ces  deux  perfonriages  avoient  été  attachez  à Jefus  dez  le  Jofcph fur- 
commencement  ,&  étoient  des  plus  diftinguez  d’entre  les  feptante-deux  di- 
fciples.  Ear  Sabbas  étoit , félon  quelques  anciens,  Je  même  que  St.  Julie 
troilléme  Evêque  de  Jérufalem  ; d’autres  le  font  Evêque  d’Eleutheropolis;  Matthias 
d’autres  veulent, qu’il  ait  été  du  nombre  des  parens  de  Jefus  Chrill  félon  la  propofer 
chair,  & qu’il  foit  défigné  dans  l’Evangile,  lotis  le  nom  de  Jofé,  ou  de  Jo- 
feph.  On  dit  que  St.  Bar-Sabbas,  ayant  une  fois,  fans  le  favoir, avalé  du  poilon,  {’ucc*de 
fut  garanti  de  la  mort  par  la  vertu  de  Jefus  Chrill.  C’cll-ce  qu’on  dit  de  ce 
faint  perfonnage. 

Pour  St.  Matthias  , il  y en  a qui  le  confondent  avec  Zachée  le  Publicain, 
qui  eut  l’honneur  de  recevoir  Jefus  Chrill  dans  fa  maifon.  On  lui  attribue 
quelques  beaux  traits , que  St.  Clément  d’Alexandrie  nous  a confervez;  par 
exemple  : qu’il  faut  fe  contenter  d'admirer  Us  chofei  fréfentes , & cet  autre  : iJ 
faut  combattre  fa  chair  la  dompter  entièrement , en  lui  refufant  tout  ce  <jue  demandent 
fes  dejîrs  déréglez.  H faut  au  contraire  faire  croître  fortifier  l'ante  piir  la  foi  tjf  far  U 
onnoijfance  des  vérilez  du  falut. 

Lorsqu’on  eut  préfenté  ces  deux  faints  perfonnages,  toute  l’alTemblée 
fe  mit  en  prières,  en  difant:  Seigneur,  vous  qui  connoilFez  les  cœurs  de  tous 
les  hommes,  montrez-nous  lequel  des  deux  vous  avez  choifi,  afin  qu’il  en- 
tredans ceMininére  & dans  i’Apollolat,  dont  Judas  s’ell  rendu  indigne  & 
dont  il  ell  déchu.  En  même  tems  on  jetta  le  fort,  &il  tomba  fur  Matthias; 

& dez  ce  moment  il  fut  aggrégé  au  nombre  des  douze  Apôtres. 

Le  cinquantième  jour  après  la  réfurreélion  du  Sauveur,  qui  étoit  parmi 
les  Juifs  la  fête  de  la  Pentecôte,  & un  Dimanche,  & à ce  que  nous  croyons 
le  24..  May,  les  Apôtres  & les  difciples  étant  tous  enfemble  dans  un  même  iTclTst' 
lieu,  on  entendit  tout  d’un  coup  un  grand  bruit  comme  d’un  vent  impéto-  Etpric  fur 
eux  qui  venoit  du  Ciel,  & qui  remplit  toute  la  maifon  où  ils  étoient  aUts.  Apô- 
En  même  tems  ils  virent  paroitre  comme  des  langues  ouflimmesdefeu.qui 
fe  partagèrent,  & fe  repoférent  fur  chacun  d'eux.  Auflî-tôt  ils  furent  tous  rem- 
plis du  St.  Efprit,  & commencèrent  à parler  diverfes  langues,  félon  que  le  St. 

Efprit  les  infpiroit. 

Or  il  y avoit  alors  dans  Jérufalem  des  Juifs  craignant  Dieu  de  toutes  çcxîl 
les  parties  du  monde,  dont  les  uns  y étoient habitüez,& y avoient  leur  domi- 
cile  ordinaire;  car  Jérufalem  étoit  comme  la  Métropole  & la  ville  commune  langues  ** 
de  toute  la  nation  Juive;  d’autres  y étoient  venus  par  dévotion  pour  la  fête  acconlé  * 
delà  Pentecôte,  qui  étoit  une  des  trois  folemnitez  , auxquelles  les  Juifs  Apô- 
étoient  obligez  de  le  préfenter  devant  le  Seigneur.  On  y voyoit  des  Partîtes, 
desMédes,  des  Elamites,  des  Juifs  natifs  de  Mefopotamie,  de  Capnadoce, 
du  Pont,  de  l’Afie  mineure , delà  Phrygie,  de  la  Pamphilie,  de  l’Egypte, 
delaLybie,  de  la  Cyrénaïque , de  l’isie  de  Crète,  de  l’Arabie,  de  Rome 
même.  Outre  ces  Juifs  étrangers,  il  y avoit  aulE plufieurs  profelytes  ouPa- 
yens  convertis  au  Judaïfme.  rcxni 

Aulli-tôt  que  les  Apôtres  eurent  reçu  le  St.  Efprit  & le  don  des  langues, 
ils  montèrent  au  Temple,  & commencèrent  à annoncer  l’Evangile  de  Jefus  .jesu’ier- 
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juiFi  après  Chrift.  Alors  ces  peuples  divers,  dont  on  a parlé,  les  entendant  parler  cha. 
ladefcente  cun  Ic  langage  de  l'on  propre  pays  , quoiqu’ils  IçulTent  qu’ils  étoient  tout 
«lu  St.  Galiléens  & gens  fans  lettres,  ils  en  furent  étrangement  furpris,  & ne  pou- 
voienlfe  lafler  d’admirer  un  effet  fi  miraculeu-x  de  la  puillànce  de  Dieu. 
D’autres  s’en  moquoient,  & difoient:  ce  font  des  gens  pleins  de  vin.  Pierre 
prenant  la  parole,  le  préfenta  devant  eux  avec  les  onze  Apôtres , & leur  dit: 
que  ni  lui,  ni  fes  compagnons  n’étoient  point  pris  de  vin  , puisqu’il  n’étoit 
que  la  troifiéme  heure  du  jour,  c’elUà  dire,  environ  neuf  heures  du  matin  ,Sc 
qu’aux  jours  de  grande  fétc  & aux  jours  du  Sabbat,  on  ne  mangeoit  parmi 
les  Juifs  qu’apres  les  prières  & les  cérémonies  de  la  matinée  , qui  ne  hnif- 
foient  guéres  avant  midi. 

11  ajouta  : ce  que  vous  voyez  eft  l’accompIilTement  de  la  Prophétie  du 
ftophéte  ]oë\,cim3  dit:  Jatis  leiflernierstems,  dit  le  Seigneur  , je  répandrai  mon  efprU 
fur  toute  chair  : voi  fils  ^ vos  filles  prophétijèrtnt,  vos  jeunes  gens  auront  des  vifions,  vos  vu 
tiüards  auront  des  jonges.  En  ces  jours-là  je  répandrai  mon  ejprit  fur  mes  ferviteurs  eT  per  met 
fervantes,  éi  ils prophéti feront.  Je  ferai  paroi tre  des  prodiges  en  haut  dans  le  Ciel,  en  bas  fser 
la  terre,  du  fang  ,du  feu  nne  vapeur  épaijji.  Le  Soleil  fera  couvert  de  ténèbres,  U 
Lune  changée  en  couleser  de  fang , avant  que  le  jour  du  Seigneur  arrive  ^n'il  paroifiè 
dans  tout Jon  éclat  i poser  lors  quiconque  invoquera  le  nom  du  Seigneur , Jna  fauvé. 

St.  Pierre  continüa  <i  parler  au  peuple  avec  une  liberté  & uneconhan* 
ce  merveilleufes.  11  leur  dit:  „Vous  favez  que  Jefus  de  Nazareth  a été  un 
„ homme  que  Dieu  a rendu  célébré  parmi  vous,  par  les  merveilles  qu’il  y a 
deSt.  Fier- JJ  opérées;  cependant  vous  l’avez  crucifié  ,&  vous  l’avez  fait  mourir  par  la 
„ main  des  mechans.  Dieu  ayantperniis  par  un  decret  de  fa  volonté  toute* 
„ puiflante,  qu’il  ait  été  livré  entre  vos  mains;  mais  Dieu  l’a  réfufeité  & l’a 
An'le  j.C.  „ tiré  du  tombeau,  n’étant  pas  polTible  qu’il  y demeurât,  puisque  David  a dit 
(lel'fie  JJ  de  lui:(a)  J'avois  toujours  le  Seigneur  préfent  devant  moi , p.rrcequ'il  ejl  à ma  droite 
„ é"  qu'il  empêche  que  je  ne  fois  ébranlé.  (Pefi  pourquoi  mon  coeur  s'efi  réjoui,  ma  langue 
I entec  jj  ,1  fgit  éclater  ma  joie,  é"  ma  chair  même  repofera  en  efperance,  pareeque  votes  ne  laijfe- 
„ rez  point  mon  ame  dans  l'enfer  ou  dans  le  tombeau , é"  que  vous  ne  permettrez  point  que 
„ vôtre  Saint  éprouve  la  corruption.  Vous  m'avez  fait  connoitre  le  chemin  de  la  vie,  ^ vous 
„ me  remplirez  de  la  joie , que  donne  la  veuë  de  vôtre  vif  âge. 

„ Mes  freres,  ajouta-t’il,  qu’il  me  foit  permis  de  vous  dire  hardiment 
„ du  Patriarche  David,  qu’il  ell  mort,  qu’il  a été  enféveli,&  Ton  fépulcreelt 
„ parmi  nous  jusqu’il  ce  jour,  lia  donc  prédit  par  la  connoiŒince  qu’il  avoit 
„ de  l’avenir,  la  réfurrection  du  Chrill,  en  difant,  qu’il  n’a  point  été  laiffé  dans 
,j  l’enfer,  ou  dans  le  tombeau,  & que  fa  chair  n’a  point  veu  la  corruption. 
„ C’elt  ce  Jefus,  que  Dieu  a réfufeité,  & nous  fommes  tous  témoins  de  fa  ré- 
„ turreélion.  Il  leur  parla  enfuite  de  l’afcenfion  de  Jefus  ChriO,  &de  la  miffion 
du  St.  Efprit,  dont  ils  voyoient  des  preuves  dans  le  don  des  langues, dont  fei 
difciples  étoient  remplis,  & qu’ils  admiroient  en  eux.  Il  prouva  l’afcenllon 
duSauveurpar  ces  paroles  du  Pfeaume  : ajfeyez-vous  à ma  droite  jusqu'à  ce  que 
je  réduife  vos  ennemis  à vous  fervir  de  marche-pied,  paroles  qui  ne  pouvant  s’en- 
tendre de  David,  doivent  neceiTairenicot  s’expliquer  du  Mellie  , qui  devoit 
fortir  de  U*  race  de  David. 
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A CCS  difcours  toute  la  multitude  qui  écoutoit  Pierre,  fut  touchée  de  eeXY. 
eomponftion , & ils  dirent  à Pierre  & aux  autres  Apôtres  : mes  frères,  que  Conver- 
faut-il  que  nous  fafl'ions?  Pierre  répondit:  faites  pénitence,  & que  chacun  i^lle 
de  vous  foit  baptifé  au  nom  du  Seigneur  jefus,  pour  obtenir  la  remilfiondc  jlafs , qui 
vos  péchez,  & recevoir  le  don  du  St.  Efprit  ; car  la  prome(Te,que  Dieu  a font  ha- 
/aite  de  répandre  fon  efprit  fur  toute  chair,  vous  regarde  Sc  tous  ceux  que  pûfez  aa 
Je  Seigneur  appellera.  Il  continua  à les  inftruire  des  véritez  de  l’Evangile, 

& les  exhorta  férieiifement  à fe  fauver  du  milieu  des  Juifs  incrédules 
endurcis. 

11  y en  eut  environ  trois  mille  qui  fe  convertirent,  &fe  joignirent  aux 
difciples  du  Sauveur.  Ils  furent  tous  baptifez,  & continuèrent  a demeurer 
avec  les  Apôtres . s’alTemblant  avec  eux , & mangeant  enfemble  le  pain  £u> 
charifric^ue,  le  Corps  &le  fang  de  Jefus  Chrifr.  Tous  ceux  quilesvoyoient,& 
qui  avoient  connoHTance  de  la  pureté  de  leur  vie,  les  admiroient.  11  fefaifoiC 
beaucoup  de  prodiges  par  les  mains  des  Apôtres,  ce  qui  leur  attiroitun  très* 
grand  nombre  de  difciples.  Ces  prémiers  fidèles  étoient  unis  par  les  liens 
de  la  charité;  ils  n’a  voient  entr’eux  qu’un  cœur  & qu’une  ame,  & on  ne 
trouvoit  entr’eux  aucune  diltindion  du  pauvre  & du  riche,  pareequ’ils  polTé- 
doieiit  tous  leurs  biens  en  commun.  Ils  vendoient  leurs  terres  & leurs  pof- 
feffions , &en  apportoient  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres,  qui  avoient  foin  que 
4’on  dillritmât  les  choies  néceflaires  à la  vie  à chacun  félon  fes  befoins.  Ils 

ÎafToient  la  plus  grande  partie  du  jour  dans  lcTemple,unis  decœur&d’efprit 
Is  prenoient  leur  nourriture  en  commun  dans  une  même  maifon,  par  &• 
milles  ou  autant  de  perfonnes  qu’il  en  pouvoit^tenir  dans  une  même  fale. 

Tout  s’y  paflbit  dans  la  joie  & dans  la  fimplidté  de  cœur  ; tout  le  peuple 
les  refpedoit  & les  aimoit , à caufe  de  la  pureté  & de  l’innocence  de  leurs 
mœurs,  &des  aumônes  qu’ils  dillribüoient  libéralement  aux  pauvres. 

Telle  efr  la  peinture  que  le  St.  Efprit  nous  a tracée  de  la  vie  des  pré- 
miers fidèles  de  Jérufalem,  qui  ont  été  le  modèle  que  les  plus  parfaits  Chré- 
tiens de  tous  les  iiécles  fe  font  toûjours  propofé  d’imiter. 

LIVRE  XLVIII. 


IL  eft  tems  de  revenir  à l’hiftoire  de  l’Emperenr  Augufte,  que  nous  avons 
interrompue, pourdonner  fans  interruption  celle  deinôtre  Sauveur  Jefits 
Chrift,  qui  n’a  que  trés-peu  de  liaifon  avec  les  événemens  publics,  dont 
l’ililtüire  profane  fait  fon  capital,  mais  qui  eft  d’une  conféquence  infinie 
pour  faire  connoitre  l’économie  admirable  des  defleinsdeDieu  pour  lefalut 
du  genre  humain.  On  verra  cy-aprés  cette  petite  pierre  détachée  de  la  mon- 
tagne, s’accroître  à une  mandeur  immenfe,  qui  remplira  toute  la  terre,  & 
la  religion  Chrétienne  li  fimple,fi  foible en  apparence, fi  méprifable  aux  yeux 
des  hommes , cette  Doilrine  de  la  Croix  qui  tait  le  fcandale  du  Juif,  & l’hor- 
reur & le  mépris  du  Gentil,  devenir  la  religion  dominante  de  l’Univers,  & 
dfacei  toutes  les  autres  leligioos  du  monde. 
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L'année  même  de  la  nailTance  du  fils  de  Dieu,  Auguflc  fit  faire  un  dé> 
lî^nom-  nombrement  général  de  tout  l’Empire, pour  favoir  combien  il  y avoit  de  Ci- 
brcment  toyens,  de  fujets,  de  peuples  alliez,  de  flottes,  de  Tribus,  de  Royaumes  , 
PF  Provinces,  de  charges  & de  forces  par  terre  & par  mer.  Augulte  en  avoit 

fousïyt^-  des  régiflres  exaéls , en  forte  qu’il  n’y  avoit  point  de  particulier  qui  fqut 
nius.  A»  mieux  l’état  de  fes  affaires,  qu’il  ne  favoit  l’état  de  tout  l’Empire.  Cyrénius 
<IuM.j999*  qu’il  employa  dans  la  Syrie  pour  faire  ce  dénombrement , eft  le  meme  P. 

Sulpicius  Qyi'’'nus,  qui  avoit  été  Conful  dix  ans  auparavant,  & qui  fit  un 
lA’in-'lc-  fécond  dénombrement  dix  ans  après  , lorsqu’  Archelaiis  Roi  de  Judée  fut 
1 1.  UjJir.  envoyé  en  exil.  Aufli  St.  Luc  dans  l’hiltoire  de  la  nailHince  du  Sauveur , mar- 
f.  5 59.  que  expreffément  qu’il  parle  du  prémier  dénombrement  fait  par  Quirinus. 

IL  Augulte  aimoit  tendrement  fes  deux  petits-fils Cjïus  & Lucius, fils  d’A- 

Catmifc  grippa  & de  Julie;  mais  il  craignoit  de  leur  infpirer  trop  de  fuflifance&  de 
Lucius  cd-  hauteur,  en  les  élevant  aux  dignitez  au-delà  de  leur  âge;  il  craignoit  de  plus  de 
*nei  l’riiv'  attirer  la  haine  du  peuple  Romain,  en  leur  donnant  des  titres  & des  honneurs 

CCS  (le  U inufitez  jusqu’  alors  dans  la  République.  Il  auroit  voulu  que  tout  cela  vînt 
jeuneiTe,  du  peuple,  & non  de  lui-méme.  11  accorda  donc  à la  prière  du  Sénat  & du 
Aedéfonez  peuple  à Caïus  Cézar,  qui  étoit  alors  dans  fa  quinziéme  année,  la  qualitéde 
A^da^M.  Prince  delà  jeuneffe,&  le  fit  défigner Conful  pour  cinq  ans.  Trois  ans  après 
4000,  de  j!  on  accorda  les  mêmes  honneurs  a Lucius  Cézar,  qui  fe  trouva  aufli  alors  dans 
c.  1.  Tille  fa  quinziéme  année.  Ces  Cérémonies  fe  firent  avec  beaucoup  de  folemnité^ 
uiTer.ad  Augufte  fit  dcs  largeffcs  au  peuple,  & fixa  à deux  cens  mille  perfonnes  le 
An.î999"  nombre  de  ceux  à qui  le  public  fourniflbit  du  blé. 

Dans  cette  occafion  Augufte  fit  éclater  fa  magnificence  dans  un  com- 
iii^  bat  naval,  qu’il  fit  repréfenter  aux  portes  de  Rome.  On  avoit  creufé  le  long 
Déréglé-  du  Tibre,  un  efpace  de  dix-huit  cens  pieds  de  long,  & de  deux  cens  pieds 
mens  de  de  large,  où  l’on  fit  couler  de  l’eau  en  futfifance,  pour  foûtenir  trente  vaif. 

féaux  avec  des  becs  ou  éperons  de  cuivre,  & plus  grand  nombre  de  galères 
An^nî'ÎL  ^ rangs  derames,&  plufieurs  autres  vaiffeaux  de  moindre  grandeur;  on 
400».  Au-  fit  tuer  dans  ce  même  balTin  jusqu’à  trente-fix  Crocodiles , qu’on  avoit  ame» 
eufte  pour  nez  d’Egypte  ; enfin  l’Empereur  fit  repréfenter  un  combat  de  Gladiateurs. 
1*  1?.  fois  Alais  la  joie  de  ces  fpeélades  fut  troublée  par  la  nouvelle  qu’il  reçut  alors  de 
c conduite  déréglée  de  fa  fille  Julie,  qui  s’abandonnoit  publiquement  aux 

ConSis.  défordres  les  plus  honteux,  comme  fi  elle  eût  cru  devoir méfurer  l’énormité 
nh.  l.  ç5.  de  fes  défordres,  par  la  grandeur  de  fa  fortune  , croyant  que  tout  lui  étoit 
VtSti.  Pa-  permis, parcequ’elle ne  connoiflbità  Rome  perfonne  au-deffus  d’elle, &exer- 
ttrcui.u  !.  fçs  débauches  & fes  repas  noéhirnes  & diffolus  jusque  dans  la  place  pu- 
*0^  blique,&devant  la  Tribune  aux  harangues  , d’où  fon  pere  avoit  fait  publier 
/{uvio  e.  des  loix  fi  fevéres  contre  les  adultères.  Augufte , qui  étoit  informé  de  tout  ce 
*5.  <ÿ  »».  qui  fe  paffbit  dans  les  Provinces  éloignées,  avoit  jufqu’  alors  ignoré  ce  qui  fe 
paffoit  dans  fa  propre  famille.  Il  en  conçut  tant  de  douleur  & de  honte, 
qu’il  demeura  plufieurs  jours  enfermé, fans  recevoir  aucune  vifite  ; 11  auroit 
mieux  aimé  que  fa  fille  fût  pendue,  que  de  la  voir  ainfi  le  déshonorer  avec 
toute  fa  famille;  ils’abftintde  paroitre  au  Sénat,  & néanmoins  lui  écrivit  la 
caufe  d»  fa  douleur.  Julie'fut  reléguée  dans  l’isle  de  Paadataire  fur  la  cote 
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de  Campanie.  oùScribonia  faMere,  qu’Augufte  avoit  répudiée  trente-huit 
ans  auparavant,  le  jour  même  qu’elle  avait  accouché  de  cette  Julie,  voulut 
l’accompagner.  Augufte  rompit  en  méme  tems,  au  grand  contentement  de 
Tibère,  le  mariage  qu’il  lui  avoit  fait  contrafter  avec  elle,  quoique  Tibère 
pour  la  bienfèance  priât  Auguile  par  lès  lettres  de  lui  pardonner,  aflurant 
qu’il  lui  conhrmoit  tout  ce  qu’il  lui  avoit  jamais  donné.  ly. 

On  apprit  en  même  tems  que  l'Arménie  étoit  en  trouble.  Pompée  Trouble 
ayant  conquis  ce  pays,  l’avoit  contraint  de  recevoir  ceux  que  la  République  Aimé- 
envoyoit  pour  le  gouverner.  Tigranes , à qui  Augufle  avoit  donne  la  cou- 
ronnc  quelques  années  auparavant,  ne  la  conferva  pas  long  tems,  nifes  en-  e„vovl 
fans  après  lui.  Artavasde  ou  Artabaze  , qui  fut  mis  en  fa  place  par  ordre  Taài.  AH- 
d’Augufte.  fut  bientôt  chalTè.  Les  Parthes  voulurent  profiter  de  cette  occa-  »<»/•  *•  r- 
cafion , pour  fe  rendre  maîtres  de  l’Arménie,  & rompirent  avec  les  Romains  ; 
ce  qui  embaraflfa  beaucoup  Augufte,  qui  n’étoit  plus  en  âge  d’aller  en  per- 
Ibnne  faire  la  guerre  en  Orient,  & qui  n’ofoit  en  confier  la  conduite  à des  Ân  du  M. 

fterfonnes  de  qualité.  D’ailleurs  Tibère  paroiflbit avoir  renonciaux  affaires.  de 
1 fut  donc  obligé  de  nommer  Caïus  Cézar  pour  cet  emploi,  quoiqu’il  ne  fût  J- 
encore  que  dans  fa  dix-neuvième  année.  En  même  tems  il  fit  époufer  à Caïus 
Lollia  Paulina,  (a)  fille  ou  petite-fille  de  M.  Lollius,  à qui  il  confia  la  con-  (jue  le 
duite  du  jeune  Ca'ius,  qui  pafla  en  Syrie,  & de-là  en  Arménie.  croît  ulTe. 

Le  Roi  des  Parthes  étonné  des  grands  préparatifs  de  Caïus,  & frappé  du 
nom  du  fils  d’Augufte,  envoya  des  AmbafTadeurs  à ce  Prince,  pour  lui  faire 
excufe  de  tout  ce  qui  s’étoit  fait,  & pour  lui  demander  la  paix.  Augufte  lui  cemtaph. 
répondit  qu’il  lui  accordoit  la  paix,  pourveû  qu’il  quittât  l’Arménie.  Cequi  le  nie. 
fut  exécuté.  Tigrane  qui  s’étoit  emparé  de  ce  pays  fous  la  protedion  du  »8j. 

Roi  des  Parthes , n’envoya  pas  d’abord  des  Ambalfadeurs  à Augufte.  Mais 
voyant  que  Phraates  avoit  fait  fa  paix  avec  lui , & ne  pouvant  plus  compter  fut 
fon  fecours,  il  écrivit  à l’Empereur  fans  prendre  le  nom  de  Roi,  lui  envoya  narWcs  »- 
de  grands  préfens,  & lui  demanda  le  nom  de  Roi.  Augufte  , qui  craignoit  ixnvlonne 
d’entrer  en  guerre  avec  les  Perfes,  agréa  les  préfens  de  Tigranes,  & lui  dit  pour  ^.^rmenie. 
le  refte  de  s’adrcffer  à Caïus  ; Tigranes  ne  jugea  pas  à propos  de  fe  rendre 

au  camp  de  Caïus,  de  peur  qu’on  ne  l’arrêtât  comme  auteur  de  cette  guerre.  An^.îu  M. 

Il  fe  mit  à augmenter  les  garnifons  des  villes  d’ï\rménie,  pendant  que  l’armée  400?.  «le 
Romaine  étoit  encore  éloignée  & en  Syrie.  J.  C. 

Dans  l’intervalle,  Tibère  s’ennuyant  de  demeurer  â Rhodes,  réconnut 
enfin  qu’il  n’avoit  point  eu  d’autres  raifons  de  s’y  retirer , que  pour  ne  pas  Ur’ 
donner  d’ombrage  aux  deux  Princes  Caïus  & Lucius,  lesquels  étantàpréfent^,,»  edit. 
bienart’ermis,  & pollédant  heureufetïlent  & feurement  la  leconde  place  après  apud  rml- 
l’Empereur,  il  le  pria  de  lui  permettre  de  retournera  Rome  pour  viliter  fes  pro- 
ches.  On  lui  refufa  la  grâce  qu’il  demandoit,&  onlui  fit  dire,  qu’il  pouvoit 
ne  plus  penfer  â fes  proches,  dont  il  avoit  témoigné  tant  d’envie  de  fe  fépa-  yi, 
rer.  Il  fut  donc  obligé  de  refter  à Rhodes  , trop  heureux  qu’Augufte  à la  Tibère  Je- 
priére  de  fa  mere,  lui  eût  bien  voulu  accorder  la  qualité  de  fon  Légat  ou  de  d* 

ion  Lieutenant;  & lorsque  Caïus,  allmt  en  Syrie,  aborda  en  l’isie  de  Chio,  * 

Tibère  s’y  rendit, pour  lui  faire  honneur,  & pour fejuftificr  des foupqons  qu’on  s^Z».  i» 
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rutrit  e:  avoit  conçus  contre  lui-  De  Chio , ou  de  Samos  (car  Suetone  marque  que  ce' 
II.  II.  fut  à Samos  que  fe  fit  cette  entreveuë  ) Caïus  fe  rendit  en  Egypte, & d’Egypte 
An  Ju  M.  çn  Paleftine,  où  il  offrit  des  facrifices  au  Seigneur  à Jérufalem,  dont  Augulte 
400J.  de  gnfjf,  gn  Syrie,  où  par  fapréfence&  par  la  Majcllédunom 

Romain,  il  pacifia  toutes  chofes. 

VU-  Cependant  Tibère  fut  foupçonné  d’avoir  follicité  quelques  Officiers  de 

Tiliifredc-  parmée  de  Caïus  à entreprendre  quelque  chofe  en  fa  faveur.  Il  en  fut  fi  al- 
larmé,  qu’il  ne  celfa  de  demander  à Augulte  quel^’un.de  quel  ordre  ou  de 
inàîgrélni.  quelle  condition  ilvoudroit,  pour  l’obferver.  On  ne  l’écouta  point,  & de 
An  du  M.  lui-même  il  quitta  tous  fes  exercices  militaires,  & même  l'on  habit  Romain, 
4004-dej.  ^ fe  réduifit  à l’habit  de  Philofophe,  vivant  dans  une  retraite  farouche,  & 
mépris  des  Rhodiens.  On  dit  même  qu’on  avoit  offert  k Caïus  de  lui 
” iL  apporter  fa  tète,  s’il  l’avoit  voulu,  ce  qui  effraya  fi  fort  Tibère,  qu’il  neccf- 
fa  par  fes  lettres  & par  fa  Mere  de  demander  fon  retour  à Augulte,  qui  étoit 
réfolu  de  ne  rien  faire  en  cela  que  du  confentement  de  Caïus.  Calusledon- 
na  bientôt  iflîrés,  à l’occafion  que  nous  allons  dire. 

Dio.Lt^at,  Phraates  Roi  des  Parthes  fe  fentant  fur  l’âge,  (car  il  y avoit  38-  ans  qu’il 
j^gHoit)  & craignant  que  fes  fujets  ne  fe  revoltalfent  pendant  fon  abfence  , 
Vrfin.  s’il  étoit  obligé  de  s’éloigner  pour  faire  la  guerre  aux  Romains,  réfolut  de 

vtu.  faire  fa  paix  avec  Augulte.  Il  y eut  diverles  propofitions  de  part  & d’autre, 

Entreveué  ^ cfin  Augulte  écrivit  à Caïus, qu’il  avoit  donné  la  paix  aux  Parthes,  à con- 
deCaiu5&  ^itjon , qu’ils  retireroient  leurs  troupes  del’Armenie;  qu’ils  en  lailferoient  la 
propriété  & le  gouvernement  aux  Romains,  & que  les  deux  Empires  feroicnt 
tljii5  une  bornez  par  les  anciennes  limites.  Après  que  Caïus  eut  reçu  ces  lettres , il  en 

isle  de  donna  avis  au  Roi  Phraates;  après  quoi  ces  deux  Princes  eurent  une  entre- 

l’Éuphra-  ygjjg  célébré  dans  une  Isle  que  formoit  l’Euphrate.  Ils  fe  rendirent  tous 
Ti.  f.ioi.  deux  dans  l’Isle  avec  un  nombre  égal  de  perfonnes,  les  deux  armées  étant  fur 
Suvton.  in.  les  bords  du  fleuve.  Caïus  traita  enfuite  le  Roi  des  Parthes  fur  la  rive  des 
Tilaio  c.  Romains,  & Phraates  à fon  tour  donna  h manger  à Caïus  fur  la  rive  des  Par- 
thés;  Velleius  Paterculus,  qui  étoit  alors  Tribun  dans  l’armée  de  Caïus,  fut 
400?  de  témoin  de  cette  entreveuë.  Ce  fut-là  que  Phraates  découvrit  au  jeune  Piince 
J.  c.  V.  l’infidelité  & la  perfidie  de  Lollius , qu’Augufte  lui  avoit  donné  pour  Confeil. 
Lollius  mettoitla  divilion  entre  Caïus  & Tibère,  & faifoitun  honteux  trafic 
de  fa  faveur  & de  fon  autorité , pour  accumuler  des  richelTes  qu'il  tiroit  des 
Rois  alliez  & des  Provinces  qu’il  dépouïlloit.  Caïus  ne  put  dillimuler  fon 
mécontentement.  Lollius  fut  disgracié,  & il  en  conçut  tant  de  douleur 
CO  & de  honte,  qu’il  fe  fit  mourir  en  prenant  du  poifon. (.ij  Sa  mort  fut  lùivie 
^‘’”'son'n  delà  réconciliation  deCaïus  & deTibére,  & du  rappel  dece  dernier,  quiavoit 
' à Rhodes  fept  ans,  & qui  ne  revint  à Rome,  que  pour  y vivre  comme 

particulier.  Augulte  donna  pour  Confeil  à Caïus  , Quirinius  au  lieu  de 
Lollius. 

IX.  La  même  année  efl  remarquable  par  la  mort  de  Lucius  Cézar,  qui  ar- 

Mort  de  riva  fubitement  à Marfeille.  Il  étoit  en  chemin  pour  aller  fe  faire  voir 
Liicus  aimées  d’Efpagne.  Cette  mort  lut  infiniment  fenfible  à Augulte,  qui 
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penfa  dez  lors  1 adopter  Tibère;  mais  celui-ci  craignant  h jaloufie  deCaïus,  ah  dn  M. 
l’cn  détendit  toujours.  de 

Caïus  nefurvécutà  Lucius  que  dix-huit  mois.  Il  étoit  allé  en  Armé-  ''“‘K- 
nie  pour  y faire  la  guerre,  apparcmmentàTigranes;  car  Tacite  dit  qu’il  don-  \cuù 
na  le  Royaume  d’Arménie  à Ariobarzane  Méde,  du  confentement  des  Armé-  vtiitU.ie. 
niens.  Àlais  Addus  Gouverneur  d’Artagére,  qui  étoit  la  fécondé  ville  d’Ar-  101  Su'cItK, 
ménie,  indigné  de  la  préférence  que  les  Romains  donnoient  à un  Méde  corn- 
me  Ariobarzanes,  fe révolta,  & Caïus  l’ayant  affiégé  dans  Artagére,  &pref- 
fant  la  ville  avec  beaucoup  de  vigueur,  Addus  demanda  une  cntreveuë  avec  Mort  de 
ce  jeune  Prince  devant  la  ville.  Caïus  s’y  livra  imprudemment,  & Addus  le  CiïusCé- 
frappp , & fe  retira  incontinent  dans  1a  place , qui  fut  prife  quelque  tems  après,  *»''•  <•“ 

& Addus  tomba  ainfi  entre  les  mains  de  Caïus.  Florus  dit,  qu’il  fut  frappé 
comme  il  lifoit  attentivement  un  mémoire  que  lui  avoit  donne  Domnés  Roi 
d’Artaxates.  Quoiqu’il  en  foit,  Caïus  ne  fut  pas  blelfé  mortellement;  il  guérit  Ânnat  t.' 


XI 

Tibère  Sc 

Aerippi 

adoptes 


de  fa  bldfure;  mais  il  en  fut  toujours  plus  foible  & d’efprit  & de  corps,  en  ‘■•4- 
forte  qu’il  demanda  à Augulte  de  le  retirer  & de  la  guerre  & des  affaires , & 
de  le  laiffer  vivre  en  particulier.  Il  ne  fouhaitoit  pas  de  revenir  en  Italie: 
mais  l'Empereur  lui  récrivit,  l’exhortant  de  retourner  en  Italie  , après  quoi 
il  feroit  ce  qu’il  voudroit.  Il  fe  mit  donc  en  chemin , & étant  arrivé  à Ly- 
mire  en  Lycie,  il  y mourut  de  fa  bleffure.  On  foupçonna  Livie  femme 
d'Augulfe,  d’avoir  fait  périr  les  deuxCézars,  pour  frayer  le  chemin  de  l’Empire 
à Tibère.  On  croit  que  Caïus  mourut  le  21.  de  Février,  dix-huit  mois  après 
Lucius  Ton  frere. 

Augulle  fe  vit  par  ces  deux  morts  privé  de  toutes  les  efpérances  qu’il 
avoit  fondées  fur  Caïus  & Lucius.  Agrippa  avoit  encore  lailTé  un  fils  poft- 
hume,  nommé  comme  lui  Agrippa.  Augulte  l’adopta  avec  Tibère  le  27.  Juin 
qui  fuivit  la  mort  de  Caïus.  Âlais  Agrippa  fe  trouva  d’un  fi  foible  genie,  & »ar*AM(pi. 
fl  peu  propre  au  gouvernement,  qu’Augufte  quelques  années  après  le  dépouilla  Ab  lim 

de  fes  biens,  qu’il  ajugea  auTrelor  public,  puis  le  relégua,  premièrement  a W-4oo7-jlo 
Sorrento,  & enfuite  dans  l'Isle  de  Planafe  prés  de  Corfe.  Quant-à  Tibère  , 4 T 
Augufte  en  l’adoptant,  l’obligea  d’adopter  Germariicus  fon  neveu,  quoiqu’il  t.c.  lo}.* 
eût  déjà  un  fils  nommé  Drufus-  Ce  fut  vers  ce  môme  tems  que  le  peuple  Ro-  104-  «or- 
main  voulut  donner  à Augufte  le  nom  de  Seigneur,  mais  il  lerejetta,  & 1ère- 
garda  comme  une  injure,  faifant  même  par  un  Editdéfenfe  de  le  lui  donner. 

Presqu’ auilîtôt  que  Tibère  eût  été  adopté,  Augufte  l’envoya  faire  laguerre  en 
Allemagne,  où  il  demeura  environ  neuf  ans.  Dans  le  même  tems  il  permit  à fa 
fille  Julie  de  palT'er  de  l’Isle,  où  elle  étoit  reléguée,  en  terre  ferme.  Mais  il 
ne  voulut  jamais  confentir  qu’elle  revint  à Rome,  quelques  inftances  que  les 
Romains  luienfifTent,  répondant  toujours  a ceux. qui  lui  en  parloient,  qu’il 
leur  fouhaitoit  pour  tout  malheur  d’avoir  de  telles  filles  & de  telles  femmes; 

& qu’on  verroit  plùtôt  le  feu  & l’eau  mêlez  enfemble , que  de  la  voir  rap- 
pelles Le  peuple  jetta  beaucoup  de  feu  dans  le  Tibre , pour  tâcher  de  le 
fléchir.  On  ne  put  obtenir  de  lui  que  de  lui  permettre  de  detteurer  en  ter- 
re ferme. 
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Xn.  Quelau’  attention  qn’eùt  Auguftc  à n’offenfer  perfonne , & à feire  dn 

eonfpir»-  bien  à tout  le  monde,  il  ne  put  empêcher  qu’on  ne  confpirât  contre  lui. 
G°"a*  n-  Cornélius  Cinna,  fils  d’une  fille  du  Grand  Pompée,  lut  découvert  & 

tr'e  Au^"  convaincu  d’avoir  voulu  attenter  à fa  vie.  Augufte  étoit  alors  dans  les  Gau- 
fte.  no  i.  les.  A fon  retour  à Rome , après  avoir  longtems  délibéré  entre  la  nécefficé 
ïr.  Stnic.;  de  mettre  fa  vie  à couvert,  & l’horreur  de  répandre  pour  cela  le  fang  des  per* 
dtcitmmt.  fonnes  les  plus  illultres,  ilfuivit  enfin  leconfeil  de  Liviefa  femme,  pardon- 
* na  à Cinna  & à tous  fes  complices,  & déftgna  même  Cinna  Conful  pour  l’an- 

née fui  vante.  Ce  trait  de  clemence  & de  genérofité  lui  gagna  l’eltime  &l’af- 
feétion  de  teut  le  monde,  & dépuis  cette  heure  perfonne  n’entreprit  plus  fur 
fa  vie,  ce  qu’il  n’avoit  pii  gagner  jusqu’  alors , par  toute  la  fevérité  qu’il  avoit 
employée  contre  les  Confpirateurs. 

ün  a veu  cy-de vant  que  Phraates  Roi  des  Parthes , avoit  envoyé  fes  quatre 
demau-^**  61*  ^ Rome  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans,  & n’avoit  laifiTé  dans  fon  palais  que 
dent  un  Thermufe  Italienne , qu’il  avoitépoufée , &un  fils  qu’il  avoit  eu  d’elle,  nommé 
Roi  i Au-  Phraatace,  auquel  il  deihnoit  le  Royaume  après  (a  mort.  Thermufe  & fon 
(!u»e.  Sut-  fils  impatiens  de  la  longue  vie  du  Roi , confpirérent  contre  lui,  & le  firent  tuér 
ler/oT  il'  trahifon  la  40  année  de  fon  régne.  Comme  il  n’y  avoit  alors  aucun  des 
îàtminô-  61*  ‘lu  Eoi  à la  Cour,  Phraatace  s'empara  du  Trône,  & régna  pendant  quel- 
iUvioc.il.  ques  mois.  Les  Seigneurs  du  pays,  ayant  horreur  du  parricide  commis  fur  la 
perfonne  de  leur  Roi,  & de  l’inceftc  de  Phraatace  , qu’on  difoit  avoir  com- 
merce avec  fa  propre  Alere , le  malTacrérent  avec  fa  iVlere , avant  qu’il  pût 
s’affermir  fur  le  Trône,  & envoyèrent  desAmbalfadeurs  vers  un  nommé  Oro- 
des  de  la  race  des  Arfacides,pour  lui  offrir  le  Royaume.  On  ignore  qui  étoit 
Orodes,  de  qui  il  étoit  fils  , ni  même  oià  il  demeuroit,  lorsqu’on  lui  offrit 
le  Roïaume.  Il  l’accepta, & commença  à exercer  fa  cruauté  & fon  humeur 
farouche  envers  les  Principaux  du  pays,  qu’il  fit  mourir.  Leurs  parens  conju- 
rèrent contre  lui,  & le  tuerent,  ou  à table,  félon  quelqu’uos,  ou  à la  chaflè, 
felon  d’autres.  Alors  les  Principaux  du  pays  envoyèrent  a Rome  demander 

Îiour  Roi  un  des  fils  du  Roi  Phraates.  Augufle  leur  accorda  Vonones  le  plus 
gé  des  fils  du  feu  Roi,  & voulut  que  les  Ambaffadeurs  Parthes  allaffent  auffi 
en  Germanie  auprès  de  Tibere,  pour  lui  faire  honneur,  & pour  avoir  fon  agrée- 
ment.  Vonones  fut  reçu  avec  joye  par  les  Parthes,  comme  c’elt  l’ordinaire 
dans  les  nouveaux  Gouveriiemens.  Mais  ils  s’en  dégoûtèrent  bientôt , con>- 
me  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Les  Veftales  n’étoient  qu’au  nombre  de  ilx  , & n’étoient  obligées  de 
garder  la  virginité  que  pendant  un  certain  nombre  d’années.  Cependant 
«bis  reçues  comme  les  perfonnes  de  qualité  ne  donnoient  pas  volontiers  leurs  enfans  pour 
•U  nombre  être  Veftales,  on  fut  obligé  de  faire  un  decret , qui  permettoit  d’y  fa  ire  entrer 
ieV  'Force  ^**es  d’affranchis.  Lorsqu’il  y avoit  concours  de  plufieurs  perfonnes 
^e'i’Empi-  prétendoient  à cet  honneur,  la  chofe  fe  décidoit  par  le  fort , en  préfence 
le  Tous  Au-  du  benat , & des  peres  des  filles  qui  y prétendoient. 

tufte.  Augufte  fif  dans  ce  même  tems  quelques  réglemens  pour  les  troupes. 

un  in  O exciter  à fervir  au-delà  du  tems  marqué  parles  loix, il  fut  ordon- 
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fls  aurôient  fervi  fcize  ans,  & aux  autres  douze  mille,  quand  ils  auroientfer-  An  du  ut 
ari  vingt  ans.  Les  Légions  Romaines  au  tems  d’Augufte  n’étoient  qu’au  nom-  f»®**  de 
bre  de  vingt-trois  ou  au  plus  de  vingt-cinq  , diftribüces  fous  les  différentes  ''“'it' 
Provinces  de  l’Empire  Romain.  Il  y avoir  dans  chaque  Légion  foixante 
Centeniers , plufîeurs  Tribuns,  & un  Lieutenant-Colonel  pour  les  comman- 
der; les  Légions  étoient  diffinguées  par  leur  nombre  , comme  la  Légion 
llxiéme,  dixiéme,  vingtième  &c.  & par  d’autres  titres  qu’on  leur  donnoit, 
comme  la  Légion  Augulte , la  Légion  viéloricufe , la  Légion  ferrée , la  Légion 
foudrt^ante  &c. 

Cependant  Tibère  étoit  dans  la  Germanie,  occupé  à tenir  tête  aux  DaJ-  XV. 
mates  & aux  Pannoniens,  qui  avoient  pour  Chefs  deux  hommes  du  nom  de 
Bathon.  Ccs  peuples  impatiens  de  fc  voir  foulez  par  les  tributs  qu’on  exi- 
geoit  d’eux,  & par  les  milices  qu’onleur  faifoit  fournir,  fe révoltèrent,  non  nouie con- 
tons enfemble,  mais  les  uns  après  les  autres.  La  révolté  des  Dalmates  com-  <luîte  pu 
mença  dans  une  alfemblée,  qu’ils  avoient  indiquée  pour  choiCr  des  milices, 

La  veuë  d’une  nombreufe  & floriflante  jeuneffe  qu’ils  avoient,  les  porta  à 4009  de 
prendre  les  armes.  Ils  mirent  d’abord  en  fuite  les  Romains,  qui  voulurent  l'xre  tuIj. 
s’oppoferà  eux.  La  révolte  des  Pannoniens  fuivit  bientôt  Ils  attaquèrent  «.JUt  4; 
Sirmium , qui  étoit  défenduë  par  une  garnifon  Romaine.  Mais  Cæcina  Sevo- 
rus,  qui  commandoit  dans  la  Melle , étant  accouru  pour  les  réprimer , les  vain- 

auit  (ur  la  Drave.  Ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de  continuer  la  guerre,  aidez 
U recours  de  leurs  alliez.  Les  Dalmates  fous  la  conduite  de  Bathon  allèrent 
«IfiégerSalone;  Bathon  y fut  bleflé,  & n’ayant  pû  réduire  la  ville,  il  envoya 
fes  troupes  pour  faire  le  de^ât  dans  tout  le  pays  maritime  jusqu’à  Appolionie. 

Ils  livrèrent  la  bataille  aux  Romains,  où  iis  furent  battus;  mais  dans  une  ren- 
contre ils  les  battirent  Tibère  craignant  qu’ils  ne  pénétralfenten  Italie,  ré- 
folut  d’aller  en  perfonne  leur  faire  la  guerre.  Il  envoya  devant  Meffalinus, 
qui  fut  battu  par  Bathon.  Mais  à fon  tour  Bathon  fut  vaincu  par  les  Romains, 

& obligé  de  fe  fauver  vers  Bathon  Chef  des  Pannoniens.  Tibère  leur  fit  la 
guerre  pendant  trois  ans , & Augulle  craignant  que  Tibère  ne  prolongeât  à 
deflein  les  troubles  de  la  Dalmatie,  y envoya  une  nouvelle  armée,  fous  la 
conduite  de  Germanicus  fils  de  Drulus,  qui  rendit  enfin  la  tranquilité  à cet 
Provinces,  l’an  huitième  de  l’Ere  vulgaire.  Bathon  Auteur  de  cette  guerre 
étant  venu  trouver  Tibère  fur  fa  foi,  & Tibère  lui  ayant  demandé  publique- 
ment, pourquoi  les  Dalmates  & les  Pannoniens  avoient  entrepris  cette  révol- 
té, &l’avoient  foùtenuë  fi  longtems;  c’eff  vous  autres  Romains,  répondit  Ba- 
thon, qui  nous  y avez  forcez;  car  vous  envoyez  pour  conduire  vos  troupe- 
aux, non  des  bergers  & des  chiens  pour  les  garder,  mais  des  loups  pour 
les  dévorer. 

Les  Loix  portées  contre  ceux  qui  ne  fe  marioient  point,  & qui  n’avoi- 
ent  point  d’enfans,  étoient  fi  mal  obfervées,  qu’Augufte  fut  obligé  de  faire  af-  kc  ceux 
fembler  les  Chevaliers  Romains,  qui  demandoient  Pabrogation  de  ces  Loix;  qui  ne  fe 
mais  voyant  que  le  nombre  de  ceux  qui  n’étoient  point  mariez,  excédoit  njarioien» 
celui  des  autres , il  décerna  de  nouvelles  peines  contre  les  contrevenans,  & 
en  fit  une  Loi  célébré  par  les  noms  des  Confuls  fubrogez  de  cette  année,  qui  Vat  Tto- 
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met  en  fe  nottinToient  Pappius  & Poppée , & qui  n’étoient  pas  marirz  eux-niémei. 

6 R excepta  de  ces  Loix les  Velhlcs,  dont  l’état étoit  privilégié , &autorifédé> 
An'.ierÈré  longtems  dans  la  République;  & comme  on  vouloir  le  prévaloir  de  cet 
Tul£,s».  10.  exemple  en  faveur  du  Célibat,  l’Empereur  répondit , que  s’ils  vouloient  vivre 
comme  elles  dans  la  continence,  par  amor  pour  la  challeté,  ils  dévoient 
aufli  fe  foûmettre  à être  punis  comme  elles,  au  cas  qu’ils  vinlTent  à tomber 
dans  quelque  faute  contre  la  pudeur.  Vers  ce  tems-là  le  Poète  Ovide 
fut  relégué  à Tomes  en  Scythie,  pour  les  raifons  que  l’on  dira  dans  le  pré- 
cis de  fa  vie: 

XViu  11  n’y  avoit  qu’environ  un  an  que  la  guerre  étoit  finie  en  Dalmatie 

enerrc  en  lorsqu’elle  recommença  de  nouveau  par  la  révolte  des  Dalmates.  Germa- 
mln^ie.  niarcha  contre  la  ville  deDhîctinum.  Les  ennemis  y mirent  le  feu  St 

«Je  l’tre  fe  retirèrent  dans  la  Citadelle.  Les  Romains  s’étant  imprudemment  jettez 
vulgaire,  dans  la  ville  avant  que  la  flamme  parqt,  y perdirent  beaucoup  de  monde  par 
J3;>  L 5«.  cet  embrafement.  Enfuite  Germanicus  fe  rendit  maitre  de  Scretium,  que  Ti- 
bère n’avoit  pu  prendre  dans  la  première  guerre.  Augufte  craignant  les  fui- 
tes de  cette  guerre,  y envoya  Tibère,  qui  fut  obligé  de  partager  fon  armée 
en  trois  corps,  dont  il  donna  l’unàSilanus,  l’autre  à Lepidus,& prit  le  com- 
mandement du  troifléme  avec  Germanicus.  Chacun  d’eux  marcha  de  fon 
côté  contre  les  ennemis.  SÜanus  & Lepidus  défirent  alTez  aifément  ceux  qui 
parurent  en  leur  préfence.  Tibère  pourfuivit  Bathon  en  divers  endroits  du 
pays,  & enfin  l’entèrrna  dans  un  Chateau nommé  Anderium,  tout  vuifln  de 
Salone;  c’étoitun  endroit  presqu’  imprenable,  & Tibère  »’y  vit  bientôt  pres- 
qu’  afliégé  & réduit  par  la  faim  à de  plus  grandes  extrémitez,  que  les  affié- 
gez  même.  Enfin  il  étoit  presque  rélolu  à lever  le  liège,  lorsque  tout  d’un 
coup  Tes  foldats  firent  inopinément  un  fi  grand  bruit  dans  leur  camp,  que  les 
ennemis,  qui  étoient  aux  environs,  s’enfuirent,  & que  Bathon,  fe  voyant  com- 
me abandonné , demanda  la  paix  à Tibère.  Mais  les  fiens  ayant  refufé  de 
la  faire,  Tibère  fit  attaquer  la  fortereflè,  & malgré  l’inégalité  du  terrain  St  les 
eflbrts  des  ennemis,  s’en  rendit  maître.  Germanicus  de  fon  côté  prit  Ardu- 
ba  & tout  le  pays  des  environs , puis  vint  rejoindre  Tibère.  Pollhumiui 
aifujettit  le  relie  de  la  Dalmatie.  Presqu’en  mémetems  Bathon  envoya  Sceva 
fon  hisà  Tibère,  promettant  de  fe  rendre  à lui  & les  liens,  fi  on  vouloit 
lui  donner  la  vie.  Tibère  la  lui  promit  Bathon  fe  rendit  la  nuit  dans 
le  camp  des  Romains,  & Tibère  lui  ayant  demandé,  pourquoiils  avoientfait 
la  guerre  fi  longtems,  & avec  tant  d’opiniâtreté,  il  n’en  donna  point  d’autre 
raifon,  que  celle  qu’il  lui  avoit  donnée  quelques  années  auparavant:  que  les 
Romains,  au  lieu  de  Pafteurs&  de  Chiens  pour  garder,  n’envoyoicnt  que  des 
xyilh  Loups  pour  dévorer  leurs  troupeaux. 

Refaite  de  Germanicus  apporta  à Rome  la  nouvelle  de  la  paix  faite  avec  les  Dal- 
Ariïïni^'^  mates,  & le  Sénat  ordonna  qu’à  cette  occafion  Augullc  & Tibère  auroient 
en  Aile-  \e  nom  d' Imperater , & les  honneurs  du  triomphe.  On  ordonna  de  plus, 
jnagne.  qu’on  leur  érigeroit  en  Pannonie  deux  arcs  triomphans  ornez  de  trophées. 
Dio  /•  ?«.  ^uant-à  Germanicus,  on  lui  accorda  les  ornemens  du  triomphe  & les  hon- 
l**  Ptéturc.  Cinq  jours  après  l’arrivée  de  ces  beureufes  nouvelles. 
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on  apprit  que  Quintilius  Varas,  qui  avoit  autrefois  été  Gouverneur  de  Syrie, 

& qui  commandoit  alors  quelques  Légions  en  Allemagne,  avoit  été  malTacré 
avec  fes  Légions.  Voici  comme  on  raconte  ce  fuiielte  événement.  LesKo- 
mains  avoient  en  Allemagne  des  Garnirons  & des  Camps  en  divers  endroits; 
les  Germains  infenliblement  s’accoutunioicnt  aux  mœurs  des  Romains , iré- 
quentoient  leurs  alTemblées,  paroilfoient  devant  leurs  Juges,  & voyoicntians 
peine  ces  vainqueurs  du  monde  au  milieu  d’eux.  Cjuintilius  Varus  ayant 
voulu  tout  à coup  les  feire  paiTer  de  leurs  coutumes  aux  coutumes  des  peu- 
ples dépuis  longtems  alTujettis  à la  République  , leur  commander  comme  à 
des  Efclaves,  ou  des  nations  conquifes,  & exiger  d’eux  des  tributs  comme 
ils  faifoicnt  des  autres  nations  foumifes  à leur  Empire , les  Germains  foulfri- 
rent  ce  changement  avec  une  extrême  impatience,  & commencèrent  à cher- 
cher les  moïens  de  s’affranchir  de  cette  fervitude.  Ils  engagèrent  Varus  à 
s’éloigner  duRhiu,  &à  s’avancer  jusqu’aux  frontières  des  Chérusques , & 
jusqu'au  Vefer. 

Alors  deux  principaux  Seigneurs  du  pays,  Arminius  & Sigimére  réfolu- 
rent  de  mettre  leur  pays  en  liberté.  Pour  y réiiinr , ils  s’attachèrent  à la 
perfonne  de  Varus  comme  amis,  converfant,  mangeant  & buvant  avec  lui , 
afin  de  lui  ôter  toute  défiance.  Varus  cependant  cnvoyoit  fes  troupes  en  dif- 
férens  endroits,  & les  partageoit  fous  divers  prétextes,  que  les  Conjurez  fa- 
Toient  adroitement  ménager  , tantôt  pour  réprimer  aes  voleurs,  tantôt 
pour  efcorter  des  envoys,  ou  pour  contenir  certains  Cantons  dans  le  devoir; 
enfin  on  feignit  une  révolte,  ou  on  lafufcita  exprès  dans  un  endroit  affez  éloi- 
gné. Varus  marche  de  ce  côté-là  avec  fes  troupes.  Arminius  & Sigimére  accom- 
pagnez de  quelques  Romains,  demeurèrent  dans  le  pays,  pour  ramaffer,  di- 
foient-  ils,  des  tropes  auxiliaires  des  Allemands  alliez.  Cependant  ils  envoyentde 
tous  cotez , & donnent  leurs  ordres  pour  attaquer  l’armée  Romaine , lorsqu’elle 
feroit  embaraffée  dans  certaines  forêts  fort  touffues,  où  ils  dévoient paffer. 

Tout  d’un  coup  Varus  le  trouve  enveloppé  de  toutes  parts  au  milieu 
des  bois,  & dans  un  pays  coupé  de  vallons  & de  montagnes.  Les  Allemands 
fondent  fur  lui,  & tuent  un  grand  nombre  de  fes  gens.'  Le  lendemain  les  Ro-  je,  princi- 
mains  brûlent  une  partie  de  leurs  chariots  & de  leurs  bagages,  & campent  pauxCtieft 
dans  un  lieu  découvert,  où  les  ennemis  n’eurent  pas  le  même  avantage  que  «lel’arméc. 
les  joursprécédens.  Mais  le  troifiéme  jour  étant  rentrez  dans  les  bois,  & 
une  grofle  pluïe  accompagnée  d’un  vent  violent  ayant  rendu  leurs  boucliers 
& leurs  autres  armes  inutiles,  Varus  & les  autres  Chefs  voyant  le  nombre 
des  leurs  fort  diminué,  les  autres  blelfez  ou  découragez  , & le  nombre 
des  ennemis  croilTant  à tout  moment,  Varus,  dis-je,  & les  principaux  des 
Chefs  fe  donnèrent  la  mort.  Plulleurs  foldats  en  tirent  de  même,  les  autres 
fe  laiflTérent  maffacrer  fans  réfiftance.  11  n’en  feroit  échappé  aucun,  fi  les 
Allemands  las  de  tuer,  ne  fe  fuffent  jettez fur  le  bagage  pour  piller.  CeU 
donna  lieu  aux  plus  vigoureux  de  fe  fauver  à la  faveur  de  la  nuit,  & à Afpre- 
nas,  qui  n’étoit  pas  loin  delà,  de  venir  à leur  fecours. 

Augufte  à cette  nouvelle  déchira,  dit-on , fes  habits,  & donna  toutes  p, 
les  marques  de  la  plus  fcnfible  douleur;  durant  plulleurs  mois  il  laiQa  croître  j-Augatte 
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di'faite  de  fa  barbe  & fcs  cheveux,  & fe  frappoit  quelquefois  la  tête  contre  les  battant 
Varus.  w»  portes,  en  criant:  Varus,  rends  moi  mes  Légions  ; tout  le  relie  de  la  vie, 
/«'/  2.V.  regarda  le  jour  de  cette  perte , comme  un  jour  tunelle  & malheureux.  Va- 
/19.  Su/-  rus  perdit  trois  Légions , avec  tous  leurs  Chefs  & les  foldats  qu’on  nommoit 
tan.  in  0 Auxilia,  parcequ’ils  étoicnt  armez  plus  légèrement  que  les  Légionaires.  L’on 
aj.  craignit  alors  que  les  Allemands  & les  Gaulois  ne  vinlTcnt  fondre  fur  l’Italie, 
& fur  Rome,  où  il  n’y  avoir  pas  de  forces  capables  de  leur  réQller;  ce  qui 
fut  caufe  que  l’on  dillribüa  des  gardes  dans  les  différens  quartiers  de  la  ville, 
pour  empêcher  le  tumulte,  & que  l’on  continua  les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces dans  leurs  employs,  comme  plus  capables  de  gouverner  & de  contenir 
les  peuples  accoutumez  à leurs  manières.  Augulle  leva  à la  bâte  une  armée  , 
qu’il  envoya  avec  Tibère  en  Allemagne,  & lit  fortir  de  Rome  tous  les  Aile- 
m.mds  & les  Gaulois  qui  y étoient.  Quelque  tems  après  on  apprit,  c^ue  la  per. 
te  n’ètoitpas  aulli  grande  qu’on  l’avoit  publiée;  que  l’Allemagne  e'toit  eu  re- 
pos, & que  l’ennemi  n’avoit  ofé  paifer  le  Rhin. 

XXI.  Tibère  & Germanicus  entrèrent  en  Allemagne,  & firent  le  dégât  dans 

Ail 'mi  Quelques  Cantons  de  ce  pays , mais  n’oférent  s’éloigner  beaucoup  du  Rhin , 
cne."lî  re-  peur  de  quelques  embûches.  Ils  ne  rencontrèrent  aucun  ennemi  en  cam- 
vientàKo.  pagne, & ne  livrèrent  point  de  bataille.  Tibère  ne  laiffa  pas  de  triompher, 
tae  & Germanicus  étant  Conful,  la  troilléme  année  après  la  défaite  de  Varus.  En 
publia  une  Loi  infiniment  glorieufe  à Tibère  , par  laquelle 
lôliN  n!  ordonnoit  qu’il  gouverneroit  conjointement  avec  Augulle,  & avec  la 
J)/»  I.  f6.  même  autorité  dans  les  armées  & dans  les  Provinces,  & qu’il  exerceroitavec 
Suitan  in  lui  la  charge  deCenfeur.  Ce  fut  apparemment  dans  cette  occafion,  qu’Augu- 
Tiieria  c.  recommanda 3u Sénat Germanicus,alors  Conful,  & qu’il  recommanda  le 
v/tiTr/.  Sénat  àTibére. 

c.  1 21.  Comme  Augulle  ne  pouvoit  plus  que  rarement  aller  au  Sénat,  à caufe  de 

fon  âge,  il  demanda  qu’il  lui  fût  permis  de  choifir  tous  les  ans  vingt  Sénateurs 
Au^iiRe  pour  lui  fervir  de  Confeil.  Le  Sénat  en  drelTa  auHitôt  un  arrêt , portant , que 
choifitui»  tout  ce  qu’.Augulle  auroit  ordonné  avec  Tibère  & fes  autres  enfins,  avec  les 
Confeil  lie  Coiifuls  en  charge  ou  en  dignitez , & avec  les  vingt  Confeillers  qu’il  choifif- 
foit  alors,  ou  qu’il  choiUroit  à l’avenir,  tout  cela  auroit  force  de  loi,  & la 
/.  An  même  autorité,  que  s’il  avoit  été  décerné  par  tout  le  corps  du  Sénat.  Dez- 
Je  J c.  I?.  auparavant  Augulle  s’étoit  fait  un  Confeil  de  quinze  Sénateurs,  qu’il  choifif- 
(l’Augufie  foie  pour  fix  mois,  mais  il  fut  bien  aife  de  fe  faire  autorifer  par  undecrét  du 
Sénat  C’dl  delà  qu’cll  venuë  la  coutume  des  Empereurs  de  mener  avec  eux, 
même  dans  les  expéditions  militaires , des  Sénateurs  pour  leur  fervir  de  Con- 
feillers, qu’on  nommoit  Comités  Catfaris , d’où  font  venus  les  Comtes,  fous  les 
Rois  de  la  prémiére  & fécondé  race  des  Rois  de  France. 
xxul.  Augulle  peu  de  tems  avant  fa  mort  fit  avec  Tibère  le  dénombrement  du 

nernier  peuple  Romain , dont  le  nombre  fe  trouva  monter  à quatre  millions  cent 
Luftre  ou  trente  fept  mille  hommes.  Il  fit  après  cela  le  précis  de  toute  l’hilloire  de  fa 
bremc'nt  vie , pour  être  gravée  fur  fon  Maulolée  ; puis  étant  fort!  de  Rome  pour  aller 
fous  Au-  affilier  à des  jeux, qu’on  célébroit  à Naples  à fon  honneur,  & pour  conduire 
gufie.Mort  Tibère,  qu’il  envoyoit  en  lllyrie,  jusqu’à  Renevent,  il  fit  ce  voyage  avec 
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beaucoup  de  gajeté.  Mais  au  retour  il  fut  arrêté  à Noies  par  on  flu*  qu’il  P"*- 
ayoit  commence  de  fcntir  avant  que  de  fortir  de  Rome.  En  difant  le  dernier 
adieu  à fes  amis,  il  leur  demanda,  s’il  n’avoit  pas  bien  joiié  fon  perfbnnage.  44,<jcj.c. 
11  écoit  âgé  de  foixante  Quinze  ans,  dix  mois  & vingt-flx  jours.  Il  en  avoir  14.  D“>  i- 
régné  quarante-quatre , dépuis  la  bataille  d’A^lium,&  cinquantefept.fix  mois,  <<6  VeUet. 
deux  jours  dépuis  la  mort  de  Iule  Cézar.  11  mourut  le  dix- neuf  du  mois  d’Aoull.  de. 

Livie  fa  femme  fut  foupçonnee  d’avoir  avancé  fa  mort  par  le  poifon,  dans  la  ' • • 

crainte  qu’elle  avoit,  qu’il  ne  fe  reconciliât  avec  Agrippa , qu’il  avoir  été  voir 
fecretement  dépuis  peu.  On  dit,  que  Livie  cacha  quelque  tems  la  mortd’Au- 
gufte,  pour  donner  le  tems  à Tibère  qui  étoit  déjà  pàiTe  en  Dalmatie,  de  re- 
venir. D’autres  (*i)  alfûrent,  queTibére  affifta  à la  mort  d’Augufte,  & en  rc-  paitr]u/.f. 
çut  quelques  inftrudHons.  Son  corps  fut  apporté  de  Noie  à Rome  fur  les  2 c.in  & 
épaules  des  prémiers  Magiflrats  des  villes  ; le  Sénat  lui  décerna  les  honneurs  SuitoH.  i» 
Divins,  un  Temple,  des  Prêtres  & une  PrétrefTe.  Dans  fes  funérailles  on  ©. 
lailfa  envoler  du  haut  du  bûcher  une  Aigle,  qui  emportoit,  difoit  on,  foname 
dans  le  Ciel;  & un  Sénateur,  nommé  Nuniérius  Atticus , aiTùra  avec  ferment 
qu’il  avoit  veû  monter  au  Ciel  l’ame  d’Augufte.  Les  Romains  d’alors  étoient 
bien  dégénérez  de  la  vigoureufe  liberté  de  leurs  ancêtres.  Ils  s’abandonnoi- 
cnt  fans  honte  â la  plus  lâche  Hatterie , & à la  plus  ridicule  impiété. 

Tibère  ne  fut  adopté  par  Augufte  & deftiné  à lui  fuccéder,  queparce-  xxir. 

aull  n’avoit  plus  pcrfonne  dans  fa  tamille  fur  qui  il  pût  jetter  les  yeux.  Car  Tibifre 
n’ignoroit  pas  les  défauts  de  ce  Prince,  & quelqu’uns  ont  cru , qu'il  ne  l’a- 
voit  élevé,  que  pour  fe  faire  regretter  par  le  contrafte  de  fes  bonnes  c^ualitez 
comparées  avec  les  vices  de  fOn  fucceffeur.  Tibère  étoit  fils  de  Tibere  Né- 
ron, iffu  de  la  famille  des  CUudes,  fi  célébrés  dans  l’hiftoire  Romaine  , & de 
Livie  fille  de  Livius  Drufus  ; Livie  avoit  époufé  en  prémiéres  nôces  'Tibérius 
Néron,  dont  elle  eut  l’Empereur  Tibère,  & un  autre  fils  qui  naquit  trois  mois 
après  fon  fécond  mariage  avec  Augufte.  Tibérius  Néron  vivoit  encore,  & 

Augufte  lui  renvoya  ce  fécond  fils.quiluiappartenoit,  & qui  fut  nommé De- 
cimus,  & dépuis  Nero  Claudius  Drufus.  Ce  Prince  laiflTa  d’Antonia  fa  fem- 
me plufieurs  enfans,  dont  l’ainé  fut  Germanicus,  dont  on  a déjà  parlé,  & 
dont  on  parlera  beaucoup  cy-aprés-  Augufte  n’eut  point  d’enfans  de  Livie, 
mais  il  eut  Julie  de  Scribonie.  Tibère , dont  nous  parlons  ici , naauit  l’an  de 
Rome  7t2.  & cinquante-deux  ans  avant  l’Ere  vulgaire.  Il  étoit  d’une  taille 
trés-avantageufe,  & d’une  complexion  fort  robufte.  Il  avoit  du  goût  pour 
les  lettres,  & les  avoit  bien  cultivées.  On  a veu  qu’il  fit  plufieurs  guerres  fous 
Augufte, & s’aquit  la  réputation  de  grand  Capitaine;  mais  quand  il  fut  Empe- 
reur, on  ne  trouva  plus  en  lui  la  même  valeur,  ni  la  même  adivité.  Alors  fes 
mauvaifes  qualitez  fe  développèrent,  fa  fierté,  fa  roideur,  fon  ambition,  fa 
jaloufie,  fa  lenteur  à agir,  fa  cruauté,  fa  férocité,  fon  humeur  fombre  & mé- 
lancoliq,ue.  Il  avoit  la  veuë  fort  balle  pendant  le  jour,  mais  dans  les  ténèbres 
il  voyoit  beaucoup  mieux. 

Tibère  étant  arrivé  à Rome  après  la  mort  d’Augufte,  feignit  longtems  xxr. 
de  ne  vouloir  pas  accepter  l’Empire  , ni  lé  charger  d’une  autorité, 
qu’il  avoit  déjà  prue  de  lui-même,  Le  Sénat  lui  fit  fur  cela  de  grandes  voaiéi*  *** 

iuftances, 


Digitized  by  Google 


39* 


HISTOIRE  UNIVERSELLE. 


!•«  inftances,  qu’il  fouffrit,  afin  de  pouvoir  dire  qu’on  l’avoit  contraint  de  ré- 
gner,  & par conféquent  qu’on  l’en  avoit  jugé  digne;  enfin  il  céda,  & fan* 
^(l^Suîton.  dire  qu’il  acceptoit  l’Empire,  ilcelTa  de  le  refufer.  Il  ne  prit  pas  non  plus  le 
iuTihcr.c.  nom  de  Pere  de  la  Patrie,  que  le  Sénat  lui  offrit.  On  remarque  qu’il  n’emplo- 
34-  yoit  pas  la  qualité  d’Augufte,  quoiqu’héréditaire  dans  fa  maifon , que  quand 
il  écrivoit  aux  Rois  ou  aux  Princes  étrangers.  Il  rejetta  avec  indignation  le 
Wej.c.  14.  no™  Seigneur,  qu’on  voulut  lui  donner,  lldifoit  ordinairement  qu’il  étoit 
^ le  Seigneur  de  fes  Efclaves , & l’Empereur  ou  le  Général  de  fes  foldats.  Alai* 
il  prenoit  quelque  fois  avec  le  nom  de  Cézar,  celui  de  Prince  du  Sénat  & du 
peuple.  Comme  il  avoit  une  attention  particulière  de  pe  mettre  dans  les 
grands  employs  que  des  perfonnes  d’un  mérite  réconnu  & éprouvé , aufli 
les  y maintenoit-il  longtems , & ne  les  changeoit  que  difficilement.  11  avoit 
foin  que  les  Provinces  ne  fulfent  pas  chargées  de  nouveaux  impôts,  & qu’on 
levât  les  anciens  fans  avarice  & fans  cruauté. 

XXVL  Dez-lc  commencement  de  fon  régne,  il  ôta  au  peuple  Romain  le  peu 

Tibère  ôte  d’autorité  qui  lui  reffoit  encore  pour  la  nomination  aux  charges  des  Magi- 
Uilomlna-  ^ transféra  au  Sénat.  Quand  le  Sénat  avoit  nommé  Tes  Magiltrats, 

tfon°à™a*  ceux-cy  avec  leurs  parens  & amis  venoient  fe  préfenter  au  peuple,  comme 
Magiftra-  pour  lui  demander  lon  agréement.  Tibère  toujours  défiant,  craignant  que  le 
ture,  fait  jeune  Agrippa,  qu’Augufte  étoit  allé  vifiter  peu  de  tems  avant  la  mort,  ne 
fit  peut-être  un  jour  obffacle  à fa  fortune,  le  fit  tuër  presqu’auflitôt  qu’Au- 
nie  guffe  fut  décédé.  La  même  année  il  fit  mourir  Julie  fille  d’Augulle,  qu’il 
/.sr.Vaaf,  avoir  autrefois  répudiée,  & qu’Aiigulte  avoit  reléguée  dans  l’Isle  de  Panda- 
jinnaLU.  faire,  d’où  il  lui  permit  de  fe  retirer  dans  la  ville  de  Rhégio;  Tibère  la  ren- 
ferma  dans  la  maifon  où  elle  logeoit  dans  cette  ville,  fans  qu’il  lui  fût  per- 
. toH  vSc.  perfonne,  lui  ôta  le  peu  d’argent  qu’Augufte  lui  avoit  permis  de 

garder,  & fupprima  la  penfion  que  ce  Prince  lui  donnoit chaque  année,  par- 
ce, difoit-il,  qu’il  n’en  avoit  pas  parlé  dans  fon  Teftament,  & la  fit  ainfi  pé- 
rir de  faim  & de  mifére.  Sempronius  Gracchus,  compagnon  des  crimes  de 
Julie,  qu’Augufteavoit  tenu  relégué  pendant  quatorze  ans  dans  l’Isle  deCerfine 
iur  le*  côtes  d’Afrique,  fut  aufli  mis  à mort  par  les  ordres  de  Tibère. 

XXVII.  Germanicus  étoit  alors  en  Allemagne  avec  une  trés-puiflante  armée. 

Guerres  en  jj  trés-aimé  & trés-eftimé  ; Tibère  au  contraire  n’avoit  ni  l’cftime 
tne  "&  en  ni  la  confiance  des  troupes.  Delà  fes  inquiétudes  & fes  foupçons  contre 
l’aiinonie.  Germanicus.  Les  foldats  qui  étoient  en  Pannonie , n’eurent  pas  plutôt  apprii 
Drufus  & la  mort  d’Augufte  , qu’ils  s’emparèrent  d’une  ville  , & s’y  mutinèrent.  Us 
Germani-  youloieiit  d’abord  maflacrer  Junius  Blæfus  leur  Commandant,  & demandoienc 
Wneuenti  flu’on  les  congédiât  fur  le  champ , & qu’on  leur  payât  leur  folde,  fur  le  pied 
Andej.c.  d’uu  denier  par  jour.  Blaefus  fit  tout  ce  qu’il  put,  pour  leur  perfaader  d’en- 
is.  Die  /.  voycr  une  députation  à Tibère,  & en  attendant  avertit  Drufus  de  la  difpofi- 
î7.  Tacit.  fîQn  (jç  fes  troupes.  Drufus  arriva,  & courut  lui-même  risque  de  fa  vie.  Us 
fygj.gnt  quelqu’un*  de  fa  fuite,  & l’enveloppèrent  en  armes,  de  peur  qu’il  ne 
6a!  le  retirât  pendant  la  nuit.  Heureufement  il  furvint  une  éclipfedeLune,  qui 
les  fit  rentrer  dans  le  devoir.  Les  foldats  qui  étoient  en  Allemagne,  fe  mu- 
tinèrent aulO,  & portez  d’affecUon  pour  Germanicus,  lui  offrirent  l’Empire, 
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qu’ilrefufaconftamment.niénacjant  defe  tuêr,  s’ils  vouloient  le  forcer;  en- 
fuite  il  leur  lit  payer,  comme  li  Tibère  l’eût  ainli  ordonné,  le  double  de  ce 
qu’Augulte  leur  avoit  lailTé  par  fon  Teftament,  & ayant  renvoyé  les  Vété- 
rans, il  appaifa  la  fedition.  Elle  recommença  queîque-tems  après,  lors- 
que Tibère  eut  envoyé  des  Commilfaires  en  Allemagne  , les  foldats  crai- 
gnant que  l’Empereur  ne  révoquât  tout  ce  que  Germanicus  avoit  fait  en  leut 
hveur  ; mais  bientôt  les  foldats  rentrèrent  d’eux-mémes  dans  l’obéillànce,  de 
livrèrent  les  auteurs  du  tumulte.  Germanicus  craignant  les  effets  de  l’in- 
conllance  des  foldats,  les  niéna  dans  le  pays  ennemi,  où  ils  fe  trouvèrent 
dans  l'abondance. 

Vonones  Roi  des  Parthes,  que  ces  peuples  ètoient  venus  demander  à xxvnt 
Augulle,&  qu’ils  avoient  reçu  avec  de  grands  témoignages  d’affeélion,  tom- 
ba  bientôt  dans  le  mépris.  Ils  fe  repentirent  de  leur  choix,  & ils  fc  reproché-  panhes  cA 
rent  comme  une  lâcheté , d’avoir  reçu  pour  Roi  un  homme  qui  avoit  été  fi  dépofé. 
longtems  en  ôtage  parmi  les  Romains,  & qui  avoit  pris  leurs  mœurs  & leurs 
manières;  Vonones  augmentoit  leur  indifpolition,  en  s’éloignant  des  coutumes  j o 
des  Perfes,  allant  peu  à la  chafTe,  fe  mettant  peu  en  peine  de  nourrir  des  !. 

chevaux,  méprilaiit  les  repas  à la  Perfe,  & marquant  trop  de  ménage  &d’é-  ^j.Tacit. 
conomie  dans  fon  particulier.  De  plu‘  on  tournoit  en  mauvaife  part  l’accès  ‘■  »- 
facile  qu’il  accordoit  à fes  fujets,  & l’affabilité  avec  laquelle  il  leur  parloit , 
chofe  inconnus  & inufitée  parmi  les  Perfes.  Us  réfuférent  donc  de  luiobéîr, 
le  traitant  d’ElcIave  & de  captif  des  Romains , & envoyèrent  vers  la  Mer 
Cafpienne  demander  pour  Roi  un  nommé  Artabane  du  fang  des  Arfacides, 
qui  regnoit  alors  dans  la  Médie,  ou  peut-être  lùr  une  partie  des  Scythes.  Ar- 
tabane fe  livra  à fa  bonne  fortune,  & vint  dans  le  Pays  des  Parthes  avec  une  ar- 
mée. Vonones  marcha  contre  lui , le  vainquit  & le  repoulfa  dans  la  Médie- 
Peu  de  tems  après  il  revint  avec  une  nouvelle  armée,  & battit  Vonones,  qui 
fut  contraint  de  fe  fauver  avec  peu  de  monde  dans  Seleucie.  Artabane  entra 
dans  Ctefiphonte  avec  fon  armée  vieforieufe , & demeura  maître  du  Royau- 
me des  Parthes. 

Vers  le  même  tems  Ariobarzane  Roi  d’Arménie  étant  mort,  les  Armé-  XXIX. 
niens  ne  voulurent  point  réconnoître  de  Roy  de  fa  race;  iis  fe  fournirent  à Vonone* 
une  Reine  nommée  Erato.  S’en  étant  bientôt  dégoûtez  , ils  la  renvoyèrent,  Arme^îîe** 
& reçurent  Vonones,  tout  errant  & exilé  qu’il  étoit.dans  leur  Royaume, mais  piis  fe'rê- 
non  toutefois  en  qualité  de  Roi.  Artabane  en  fut  bientôt  informé, &fachant  tireenSy- 
que  Vonones  avoit  envoyé  des  Ambalfadcurs  à Tibère,  pour  lui  demander  le 
Royaume  d’Arménie,  il  follicita  les  plus  puiffans  des  Arméniens,  qui  habi- 
toient  le  mont  Niphates,  & les  attira  dans  fon  parti.  Tibère  ne  voulut  point  ^ 
écouter  les  Ambaffadeurs  de  Vonones,  dans  la  crainte  de  s’attirer  la  guerre  de 
la  part  des  Parthes.  Vonones  ne  trouvant  point  de  reffource,  ni  auprès  de 
l’Empereur,  ni  auprès  des  Arméniens,  accepta  les  offres  que  lui  faifoit  Cre- 
ticus  Silanus,  Gouverneur  de  Syrie,  qui  l’invitoit  de  venir  dans  fa  Province. 

Il  s’y  rendit, & y fut  traité  félon  fa  dignité.  Silanus  toutefois  lui  donna  des 
gardes , pour  s’alfûrer  de  fa  perfonne.  Artabane  dans  le  même  tems  donna 
pour  Koi  aux  Arméniens,  fon  fils  nommé  Orodes.  * 

Tom.  IV.  . D d d Tibér» 
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X^X.  Tibère  ne  fut  pas  fâché  de  voir  l’Orient  troublé  it  l’occaOon  du  Royau- 

Cermîni-  d’Ârménie , dont  Artabane  s’étoit  l’aiü.  11  en  prit  occaGun  de  rappellet 
Tov<  en'**  Germaoicus  de  l’Allemagne,  où  les  Légions  lui  étoient  trop  dévouées,  & de 
Orient  par  l’envoyer en  Orient, fous  prétexte  de  la  guerre  d’Arménie,  qui  feroit  pour 
Tibère.  An  Germanicus  Un  honnête  exil.  Tibère  propofa  la  chofe  au  Sénat,  qui  donna 
(lej.c.  i«.  à Germanicus  le  Gouvernement  des  Provinces  de-delà  la  mer,  avec  une  au- 
\ torité  plus  étenduë,  que  ne  l’avoient  les  autres  Gouverneurs.  En  mémctems 
.r.i.  retira  de  la  Syrie  Creticus  Silanus,  qui  étoit  allié  à Germanicus.  Cs 

Prince  arriva  en  Syrie,  & fe  rendit  dans  l’Arménie , où  il  battit  Orodes  fils 
d’Artabane,&  l'obligea  à abandonner  ce  Royaume;  & comme  Germanicus 
favoit  que  les  Arméniens  fouhaitoient  d’avoir  pour  Roi  Zenon  fils  de  Pôle* 
mon  Roi  de  Pont,  il  lui  donna  le  Diadème  dans  la  ville  d’Artaxata.  Les 
Grands  & le  peuple  le  reçurent  avec  joye,&  lui  donnèrent  le  nom  d’Artaxia, 
à caufe  de  la  ville  d’Artaxata,  où  il  avoit  reçu  la  Couronne  Royale. 

XXXI  Artabane  Roi  des  Parthes  envoya  dans  ce  même  tems  des  AmbafTadeurs 
Artabane  Germanicus,  pour  lui  demander  fon  amitié,  &pour  renouveller  l’alliance 

Parthesre-  Romains,  le  priant  de  ne  pas  foulfrir  Vonones  fon  ennemi  en  Syrie, 

cherche  & de  ne  pas  animer  les  Princes  voilins  à s’élever  contre  lui,  promettant  de 

l’amiiiè  ' s’avancer  jusqu’aux  rives  de  l’Euphrate  pour  lui  faire  honneur.  Germani- 

eus  reçut  les  AmbafTadeurs  avec  honneur,  & ordonna  à Pifon  Gouverneur  de 
ta  û’éloigner  Vonones.  Pifon  l’envoya  à Pompeïopolis,  ville  maritime  de 
Cilicie,  Cfüicie,  d’ou il  voulut  s’enfuir  dans  l’Arménie,  & delà  dans  l’Albanie,  & 

pois  en  dans  le  pays  des  Heniochiens,  pour  fe  rendre  auprès  du  Roi  des  Scythes  fon 

Arménie,  parent.  11  exécuta  fon  deffein  dans  un  parti  de  chafTe.  11  arriva  malgré  la 

*'  vigilance  de  fes  prdes  jusqu’à  la  rivière  de  Pyrane;  mais  on  en  avoit  prom> 
^ttn.  in  ptement  rompu  les  ponts,  dez-qu’on  avoit  eu  avis  de  fa  fuite.  Vibius  Fron« 
Tihtrio.  e.  ton  Colonel  de  Cavalerie  l’atteignit  furie  bord  de  ce  fieuve,  & Remmias,  à 
A9-  qui  l’on  avoit  confié  la  garde  de  ce  Prince , le  perça  de  fon  épée.  Suetone 
Mort  de  ûnpute  fa  mort  à Tibère,  qui  fut  bien  aife  de  profiter  des  grandes  richeffes 
Ande**|*  G.  Vonones  avoit  apportées  à Antioche.  Mais  revenons  à Germanicus. 

15,  ’ Tibère  ne  l’envoyoit  en  Orient  que  dans  une  efpèce  d’exil,  & dans  la 

XXXll.  réfolution  de  l’y  faire  périr.  Cneïus  Pilon , qui  avoit  lùccédé  à Silanus  dans 
U Cappa-  le  Gouvernement  de  la  Syrie,  avoit  des  ordres  lécrets , de  même  que  fa  fem- 
*f  me  Plancine,  de  s’oppofer  en  toutes  choies  à Germanicus,  & de  le  décrier 
&la*aii-'  l’efprit  des  peuples  & des  foldats.  Pifon  ne  s’acquitta  que  trop  fidéle- 
«ie  lonc  nient  de  là  commiflion,  & Germanicus  ne  s’en  apperçut  que  trop.  Mais 

réduites  il  négligea  ou  mépiifa  fes  infultes&  fes  mauvaifes  manières,  & continua  à 

enProvi^  fervir  Utilement  l’Empire.  Il  fe  rendit  en  Cappadoce,  & réduifit  ce  Royaume 
j'c  forme  de  Province,  de  même  que  celui  de  Comagéne,  & la  partie  de  la 

i><« /.  47.  Cilicie,  qui  obéiffoit  auparavant  à Philopator.  Antiochus  Roi  de  Comagéne 
Tatit,/.i.  & Philopator  Roi  de  Cilide  étoient  morts  de  leur  mort  naturelle,  & leurs 
lùjets  étoient  partagez  fur  le  Gouvernement  c^u’ils  dévoient  demander  à T£m> 

Fereur.  Les  Grands  du  Royaume  fouhaitoient  que  le  pays  fût  réduit  en 

rovince  fous  le  Gouvernement  des  Romains  ; le  peuple  au  contraire  préfé- 
roic  le  Gouvernement  des  Rois.  Germanicus  fixa  ces  divifions , en  réduifant 

ces 


LIVRE  XLVIII.  597 

ces  deux  Etats  en  forme  de  Province-  Pour  le  Roi  de  Cappadoce  nommé 
Archelaüs,  Tibère  qui  le  haîlToit,  employa  fa  mereLivie  pour  le  faire  venir  à 
Rome;  Archelaüs  y vint.efcérant  par  le  moyen  de  Livie&  par  fes  foumifli- 
ons  d’obtenir  le  pardon.  Tibère  l’accufa  de  plufieurs  crimes.  Archelaüs 
courbé  de  vftilleire  & rongé  par  la  goutte,  fe  ht  porter  en  litière  au  Sénat,  & 
contreRt  l’infenfé-  11  fut  renvoyé  comme  tel.  Mais  bientôt  après  il  mourut 
de  tridelTe  & de  douleur. 

La  même  année  douze  villes  d’Afic  furent  renverfées  par  un  tremble*  XXX uu 
ment  de  terre,  favoir , Ephéfe , MagneRe,  Sardes,  MoRlienes,  Oeges,  Jero- 
Cézarée,  Philadelphie,  Temnur,  Cymé,  Myrine,  Appollonie, &Hircanie.  r,erenverl 
PluReurs  montagnes  s’atfaiRerent , & l’on  vit  des  montagnes  s’élever  dans  les  fiiesparu» 
plaines , & des  feux  foûterrains  fortir  des  lieux , où  le  mouvement  fut  plus  uemble- 

{;rand.  Tibère  donna  de  grandes  fommes  pour  le  rétablilfement  de  ces  vil-  “«““le 
es,  & on  leur  accorda  l’exemption  de  tributs  pour  cinq  ans.  Chacune  de  ces 
villes  érigea  une  ftatuê  à l’Empereur,  & à Rome  on  lui  érigea  une  llatuê  Co-  js.  i)}». /! 
loRale  dans  la  place  du  marché  Romain.  Phlégon  raconte, que  ce  tremble-  tr-  Tadt. 
ment  Je  terre  fe  RtauRi  fentir  en  Italie  & en  Sicile  que  les  montagnes  ^**'**'* 
s’étant  ouvertes  en  divers  endroits,  on  y trouva  des  corps  humains  d’une gran- 
deur  prodigieufe.  Qn  tira  d’un  de  ces  corps  trouvez  en  Sicile,  une  dent,  ^trabiLt, 
qui  avoit  plus  d’un  pied  de  long,  & on  la  préiènta  à Tibère,  pour  favoir  s’il  tj.  14. 
vouloir  qu’on  lui  apportât  le  corps  entier. . 11  fe  contenta  de  faire  prendre  les 
dimçnfions  de  cette  dent,  & de  faire  former  par  un  habile  Mathématicien, 
une  tête  proportionnée  à cette  dent,  pour  juger  de  la  grandeur  de  tout  le 
corps,  & renvoya  la  dent,  regardant  comme  une  efpèce  de  facrilége  de  vio- 
ler les  tombeaux  des  morts. 

Germanicus  ennuyé  des  mauvais  offices  que  lui  rendoit  Pifon,  & de  l’af-  XXX/r. 
feéhtion  qu’il  avoit  de  l’offenfer,  réfolut  de  faire  un  voyage  en  Egypte.  11  euV^ïev- 
prètexta  les  befoins  de  la  Province  ; mais  la  curioRté  de  voir  un  pays  li  renom-  pte.  An  «lé 
mé,  & le  dégoût  de  vivre  dans  une  même  Province  avec  Pifon, eurent  beau-  J.c.  ir- 
coup  de  part  à ce  voyage.  11  foulagea  l’Egvpte  prelfée  par  une  grande  fa-  Ait- 
mine,  en  ouvrant  les  gréniers  publics;  il  viRta  la  ville  d’Alexandrie,  ce  qui 
fut  trouvé  fort  mauvais  par  Tibère , qui  fe  plaignit  en  plein  Sénat  que  Ger- 
manicus eût  contrevenu  aux  ordres  d’Augufle , cmi  avait  défendu  qu’aucun 
Sénateur  n’entrât  dans  cette  ville,  fans  une  permilnon  expreRe  de  l’Empereur. 
Germanicus  cependant  remontoit  le  Nil,  a commencer  par  Canope,  & il 
arriva  jusqu’à  la  grande  Thèbes,  dont  il  admira  les  magnifiques  reRes,  &les 
caraéléres  Jeroglyjhioues,  qui  déRgnoient  l’opulence  des  anciens  Rois  d’Egy- 
pte. Il  vilita  auffî  la  Statué  de  pierre  de  Alemnon , qui  rend  un  fon  harmo- 
nieux au  lever  du  Soleil.  Enfin  il  vit  les  fameufes  Pyramides,  & les  lacs  faits 
de  la  main  des  hommes , pour  recevoir  les  eaux  du  Nil  dans  fes  débor- 
demens. 

A fon  retour  dans  la  Syrie,  il  trouva  que  Pifon  avoit  renverfé  tout  ce  XXXV. 
qu’il  avoit  ordonné , ce  qui  forma  entr’eux  une  inimitié  toute  ouverte.  Pifon  Mort  de 
vouloir  quitter  cette  Province  i mais  la  maladie  qui  furvint  à Germanicus  , Je 
l’y  retint  Ce  Prince  ayant  recouvré  fa  fanté,  & le  peuple  d’Antioche  témoi-  Jx. 
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fpantfon zélé, pour  en  rendre  grâces  aux  Dieux,  Pironles  en  empêcha,  dif- 
ipa  la  multitude  qui  était  alFeniblée  pour  offrir  des  facrifices , chalTa  les  ho- 
fties,  & n’épargna  aucune  parole  choquante,  ni  aucune  inlülte  pour  aigrir  G er- 
manicus , qui  n’étoit  que  convalefcent.  Germanicus  envoya  lui  dire,  qu’il 
renonçoit  à l’on  amitié,  & lui  ordonna  de  fortir  de  Syrie.  11  eH  fortit  auffi- 
tôt,  mais  fans  s’en  éloigner,  afin  qu’à  la  mort  de  Gernianicus  il  pût  y rentrer 
fans  délai.  Bientôt  la  maladie  du  Prince  s’augmenta  de  telle  forte, qu’il  fut 
dérefpéré.  11  mourut,  accufant  Pifon  & fa  femme  Plancine  comme  caufet 
de  fa  mort,  & recommandant  à fes  amis  d’en  tirer  vengeance.  Toute  la 
Province  en  conçut  une  douleur  inexplicable;  les  peuples détruifirent  leurs 
Temples,renverférentleursAutels;que)ques-uns  jettérent  devant  la  porte  leurs 
Dieux  domdliques,&expoiérent  les  eiifans  qui  leur  étoient  nez  ce  jour-là. 
Les  peuples  Barbares,  qui  étoient  en  guerre  avec  les  Romains,  firent  trêves 
pendant  le  tems  du  deuil  de  Germanicus,  & quelques  Rois  des  nations  tri- 
butaires à la  République,  fe  firent  rafer  la  barbe,  & couper  les  cheveux  à 
leurs  femmes,  pour  marque  d’un  deuil  public  & extraordinaire.  On  dit 
même,  que  le  Roi  decPerfes,  qui  fe  qualifie  Roi  des  Rois  , s’abilint  de  man- 
ger avec  les  Grands  & d’aller  à la  chaffe,  pour  marquer  fa  douleur  de  la  mort 
de  Germanicus  ; tant  ce  Prince  étoit  aimé  & honoré  même  parmi  les  étran- 
gers. Tibère  étoit  le  feul  qui  ne  l'aimât  pas , quoiqu’il  fut  Ion  pere  & fon 
oncle  par  adoption,  & qu'il  n’eût  pas  été  Empereur,  ü Germanicus  avoit 
voulu  accepter  les  offres  des  Légions  après  la  mort  d'AuguRe. 

Germanicus  mourut  à Antioche,  ou  à Dephné  Faubourg  de  cette  vil- 
le , âgé  de  trente-quatre  ans.  11  avoit  époufé  Agrippine  fille  d’Agrippa  & de 
Julie  fille  d’Augufle.  Agrippine  avoit  hérité  le  courage  d'Augufte&  la  bonne 
conduite  d’Agrippa  fon  pere.  Germanicus  en  eut  neuf  enlàns  : Néron  & 
Drufus,  dont  nous  verrons  la  fin  malheureufe  ; Caïus  Caligula,  qui  fuccéda 
à Tibère;  trois  autres  gqrçons  morts  dans  l’enfànce,  & trois  filles,  Agrippi- 
ne  qui  futMere  de  l’EmpereurNeron,  Drufille  & Liville.  Cette  dernière 
naquit  dans  la  ville  de  bamos,  durant  le  voyage  de  Germanicus  de  Rome  en 
Syrie.  On  ne  douta  point  que  Pifon  & Plancine  fa  femme,  pouffez  fous  main 
par  Tibère  & par  Livie,  n’eulfent  caiifé  la  mort  à Germanicus  par  poifonou 
par  magie.  Pifon  ayant  appris  dans  l’isle  de  Cos  la  mort  de  Germanicus  , 
voulut  retourner  en  Syrie,  & fe  remettre  par  la  voïç,des  armes  en  polfeüion 
de  fon  Gouvernement.  Mais  Cneïus  Sentius,  qui  y commandoit,le  repouffa 
fit  l’obligea  de  s*cn  retourner  à Rome.  Agrippine  y retourna  aufli  accompa- 
gnée de  fes  amis,  portant  avec  elle  les  cendres  de  fon  mari,  fort  réfoluë  de 
venger  fa  mort.  Les  amis  de  ce  Prince  cnaccuférent  Pifon  devant  Tibère,  qui  les 
renvoya  au  Sénat. On  eut  peine  b prouver  lepoifon;mais  le  public  en  étoitii  per- 
fuadé,  que  Pifon  voyant  que  Tibère  ne  s'intérelfoit  point  à fa  défenfe,  &que 
Plancine  fa  femme  ne  s’étoit  aflürée  de  fa  grâce  que  pour  elle-feule,  par  le 
moyen  de  Livie,  fe  donna  la  mort,  pour  prévenir  fa  condamnation. 

L’année  même  de  la  mort  de  Germanicus,  l’on  bannit  de  Rome  les  cé- 
rémonies fuperlfitieufes  des  Egyptiens  , à l’occafion  de  Pauline  lémnie  de 
Saturnin,  à qui  les  Prêtres  d’Anubis  perfuadérent,  que  cette  Divinité  étoit 
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devenus  amonreufe  d’elle,  & vouloit  la  voir  la  nuit  dans  fon  Temple.  Pau-  ^annifî  Je 
line  fe  crut  honorée  de  cette  diftinélion,  fe  para  & fe  rendit  fur  le  foir 
au  Temple  du  Dieu.  Un  nommé  Mundus,  qui  depuis  long  tems  la  fol- 
licitoit  au  crime,  vint  la  trouver  dans  les  ténèbres  fous  la  figure  d’Anubis, & 
en  jouît.  Trois  jours  après  il  la  rencontre,  & lui  découvre  l’artifice  dont  il  Ta- 
s’étoit  fervi  pour  fatisfaire  fa  paflton  ; Pauline  au  défe.«poir  raconte  à fon  mari 
l’infulte  qu’elle  a foulFerte.  Saturnin  en  informe  Tibère,  qui  ordonna  que  ”^T,b,r. 
Ion  détruisît  le  Temple  d’ifis,  fit  jetter  dans  le  Tibre  la  Statue  d’Anubis  & cru-  e.  j6. 
cifier  fes  Prêtres. 

, En  même  tems  on  découvrit,  que  quelques  Juifs , qui  s’étoient  retirez  à arv.vnff. 
Rome  , pour  éviter  la  peine  de  leurs  crimes , & fe  méloient  d’interpréter 
la  Loi  de  Movfe  , avoient  convertis  au  Judaïlme  quelques  perfonnes , en-  Cczde  Ro- 
tr’autres  une  Dame  de  condition  , nommée  Fulvie  , i qui  ils  avoient  perfua-  me.  Ibid. 
de  d’envoyer  au  Temple  de  Jérufalem  de  riches  prélens  en  or  & en  étof-  Tadt.  tf 
fés  de  pourpre  ; ils  reçurent  ces  préfens  & fe  les  approprièrent.  Tibère  ^1^"' 
ayant  été  informé  de  cette  friponnerie  par  Saturnin  fon  ami  Mari  de  Fulvie,  ' 
ordonna  que  tous  les  Juifs  fortiroient  de  l’Italie,  à moins  que  dans  un  cer- 
tain nombre  de  jours  ils  ne  renonçaflént  à leur  religion  ; les  Confuls prirent 
quatre  mille  affranchis  de  cette  nation,  des  plus  jeunes  & des  plus  vigou- 
reux pour  les  envoyer  en  Sardaigne  , afin  de  réprimer  les  voleries  qui  s’y 
commettoient , fe  mettant  peu  en  peine  que  ces  Juifs  y mouruffent  par  le 
mauvais  air,  leur  confervation  important  peu  à la  République.  Ceux  qui 
ne  voulurent  pas  s’enrôler  fous  prétexte  de  leur  religion  , furent  punis  trés- 
rigoureufement.  Les  autres  furent  condamnez  à quitter  Rome,  fous  peine 
d’un  efclavage  perpétuel. 

La  politique  de  Tibère  le  porta  à jetter  le  trouble  dans  l’Allemagne  , XXXiX- 
pour  détruire  les  peuples  de  ce  pays  par  leurs  propres  armes,  & épargner  les 
forces  de  l’Empire.  Marobode  Roi  des  peuples  de  Suabe , fut  chalTé  de  fes 
Etats,  & contraint  de  venirpaOTerà  Ravenne  les  dix-huit  dernières  années  de  Morol’Ar- 
fa  vie.  Drufus  fut  l’inflrunient  dont  fe  fervit  Tibère  pour  fémer  la  difeorde  mmius. 

Earmi  les  Allemands,  & Catualde  fut  celui  qui  débaucha  les  gens  de  Maro-  Taat.  An- 
ode, & les  porta  à abandonner  leur  Prince.  Tibère  lui  accorda  une  re-  jj  gs.^X» 
traite  affurée  & honorable  en  Italie,  & déclara  au  Sénat  que  Marobode  n’é-  dej.  C.i>. 
toit  pas  moins  à craindre  au  peuple  Romain , que  l’avoient  été  les  Rois 
Pyrrhus  & Antiochus.  Catualde  eut  à fon  tour  le  même  fort  que  Maro- 
büde,  & fut  contraint  de  chercher  un  Azyle  auprès  de  Tibère,  qui  l’envoya 
à Fréjus.  Vers  le  môme  tems  on  lut  en  plein  Sénat  des  lettres  d'Adgran- 
dellre  Prince  des  Cartes , qui  momettoit  d’empoifonner  Arminius.  Âlais  on 
lui  htréponfe.que  le  peuple  Romain  ne  fe  vengeoit  pas  de  lies  ennemis  par 
des  voies  lâches  & criminelles,  mais  par  la  voye  de  l’honneur  & des  armes. 

Tibère  fe  faifoit  honneur  de  cette  conduite,  mais  il  la  fotitenoit  mal,  em- 
ployant fouvent  des  moyens  bas,  indignes  & honteux,  pour  fe  venger 
& pour  fe  défaire  de  fes  ennemis.  Arminius  fut  tué  quelque  tems  après 
entrahifon  parlesficns,  dont  il  vouloit  opprimer  la  liberté,  & afléêler  U 
Royauté.  • 
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XL.  Les  anciens  Romains  avoient  toujours  reprdé  l’impudicité  avec  hor« 

Infamie  comme  un  très-grand  mal  dans  la  République.  Ils  avoient  toutefois 

Inesp^H-  toléré  certains  abus  qu’il  étoit  impollîble  d’éviter  abfolument,  & ils  avoient 
ques  i Ro-  cru  punir  alTez  févérement  les  femmes  qui  vouloj^ nt  s’abandonner  aux  der- 
me. On  niers  déréglemeus,  en  les  obligeant  de  faire  une  déclaration  publique  de  leur 

▼eut  dé-  infâme  profeOton  devant  les  Magiftrats.  Comme  on  vit  que  cette  peine  ne 

femmes  de  tetenoit  pas  même  les  perfonnes  de  condition,  s’étant  trouvée  une  certaine 
fuivte  Veftilia  fortie  d’une  famille  honorée  de  la  Préture,  qui  avoit  renoncé  au  pri- 
leurs  Ma-  vilége  de  fa  condition  & de  fa  nailTance , en  fàifant  fa  déclaration  devant  les 
ri»  dans  Ediles,  fans  que  fon  Mari  l’eût  accufée  devant  les  Juges,  comme  coupable 
*'erne^°'*"  ^’adultére  : Le  Sénat  ordonna  donc  cette  année  que  celles  qui  feroient  filles, 
mens.  Ta-  petites-filles  ou  femmes  de  Chevaliers  Romains,  & à plus  forte  raifon  celles 
rit.  Anna/,  qui  feroient  d’une  condition  plus  relevée,  & tomberoient  dans  ce  défordre, 

/.  a.c.  8s.  feroient  bannies. 

Tihcrio.  e.  Quelque  tems  après  Severus  Caecina  ayant  entrepris  de  fiiire  renouveller 
as-  An  de  l’ancienne  police  des  Romains,  qui  ne  permettoit  pas  aux  femmes  de  fui- 
j.c.  19-  vre  leurs  Maris  dans  leurs  Gouvcrnemens  des  Provinces,  Cæcina  eut  beaure- 
An  dej.  C.  montrer  les  grands  inconvéniens  de  ces  voyages  que  les  femmes  fàifoient  dans 
jgj  Provinces,  où  d’ordinaire  elles  apportoient  le  trouble,  & étoient  caufes 
fautes  qu’on  reprochoit  à leurs  maris  ; il  ne  fut  pas  écouté, & l’abus  con- 
tinua. On  crut  qu’il  valoit  encore  mieux  fouffrir  que  les  femmes  accompa- 
gnaffent  leurs-maris  dans  les  Provinces,  que  de  les  lailfer  féparez  l’un  de  l’au- 
tre, & expofez  à d’autres  excès  encore  plus  grands. 

XLi.  Il  y eut  dans  ce  tems-ci  une  grande  révolté  dans  les  Gaules  , dont  Ju- 

RevoUe  jjyj  piorus  de  Trêves,  & Julius  Sacrovir  d’Autun  furent  les  Auteurs.  Lestri- 
Ga'ute'*  buts  dont  on  furchargeoit  les  peuples,  les  contraignoient  à avoir  recours  à 
Tacit.  ).  |.  des  emprunts  ufuraires,  & à fe  ruiner;  delà  leur  mécontentement  contre  les 
».  40.  An  Romains,  & contre  leurs  Gouverneurs.  Les  peuples  d’Anjou,  & ceux  de 
de  J.  C.  îi.  la  Touraine  furent  les  prémiers  qui  fc  déclarèrent;  ils  furent  aulTi  les  prémiers 
défaits.  Ceux  de  Treves  & ceux  d’Autun  fe  déclarèrent  enfuite.  Tibère  fut 
aveiti  de  ces  mouvemens;  il  les  négligea  & ne  fut  pas  fâché  que  la  guerre 
continuât  Florus  fe  retira  avec  fes  troupes  dans  la  forêt  d’Ardenne.  Il  y fut 
fuivi  & attaqué  de  deux  ou  trois  côtez  par  des  Généraux  Romains , qui  le  for- 
cèrent de  prendre  la  fuite,  & ayant  rencontré  des  foldats  qui  gardoient  les 
palTages,  il  fetiia.  Sacrovir  Chef  des  peuples  d’Autun,  & du  pays  des  envi- 
rons, avoit  ramalTé  une  armée  de  quarante  mille  hommes,  qu’il  avoit  formée 
en  partie  de  la  plus  belle  jeunelTe  des  Gaules  qu’on  élevoit  alors  à Autun.  Ti- 
bère méprifa  tout  ce  qu’on  en  difoit  à Rome,  où  l’on  exageroit  beaucoup 
cette  révolte.  Silius  marcha  contre  Sacrovir  avec  deux  Légions  ; Sacrovir 
parut  en  campagne  à douze  mille  pas  d’Autun.  Son  armée  fut  bientôt  mife 
en  déroute.  Il  fut  contraint  de  fe  jetter  dans  Autun  , où  ne  fe  trouvant  pas 
encore  en  feureté,  il  fe  retira  dans  une  Métairie  voifine , où  il  fe  tüa.  Ses 
compagnons  fe  tuèrent  les  uns  les  autres.  On  mit  le  feu  à la  maifon,  où  ils 
hjrent  tous  confumez.  Tibère  fe  fçut  bon  gré  de  n’avoir  pas  envoyé  Drufus 
• à cette 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XLVIII.  35, 

à cette  guerre , & dit  au  Sénat,  qu’il  n’étoit  pas  de  la  dignité  de  l’Empire , de 
t’émouvoir  pour  des  guerres  de  petite  conlequence. 

Le  droit  d’Azyle  s’étoit  extrêmement  multiplié  dans  les  villes  Gréques,  xf.ll. 
où  l’on  voyoit  des  villes  particulières  accorder  de  leur  autorité  ce  droit  à cer-  i-c  droit 
tains  Temples,  où  les  débiteurs  fe  mettoient  à couvert  des  pourfuitesde  leurs  Azyles 
créanciers,  & les  coupables  de  celles  de  la  juftice.  Tibère  ordonna  aux 
les  qui  fe  vantoient  d'avoir  ces  privilèges,  d’envoyer  h Rome  leurs  députez,  i.f  c.6o.6\. 
' pour  rendre  compte  de  leurs  raifons.  On  examina  les  uns  après  les  autres  Au  dej.c. 
les  titres  des  Ephéfiens,  des  MagneHens,  des  Smirnéens  & des  autres,  & le 
Sénat  modéra  ces  privilèges,  fans  les  révoquer  entièrement,  & ordonna  que 
l’un  mettroitdans  les  Temples  des  plaques  de  bronze,  pour  perpétuer  la  mé- 
moire de  Tes  ordonnances,  & pour  fixer  l’étenduê  du  droit  d’Azyle. 

Tacfarinas  Numide  de  Nation  foûleva  vers  l’an  17.  de  jEfusChrift,  quel-  xuii. 
ques  peuples  de  fon  pals.  Il  avoit  d’abord  fervi  pendant  quelques  années  Guerre  de 
dans  les  armées  Romaines  parmi  les  troupes  auxiliaires.  Enfuite  il  déferta  & Tacfarinas 
ramalfa  des  gens  vagabonds  accoutumez  a vivre  de  rapines  ; puis  quand  fa 
troupe  fut  groffie,  il  la  dillribüa  par  compagnies  & fous  certains  Chefs,  & en-  „ai.  c, 
fin  il  (e  Ht  nommer  Général  des  Mufulans,  qui  font  un  peuple  d’Afrique,  qui  fz. 
ne  demeure  point  dans  des  villes,  mais  à la  campagne.  Bientôt  un  nommé  Aude  j. G. 
Mazippa  autre  Chef  de  voleurs,  fe  joignit  à lui,&  fe  mit  à la  tête  d’une  troupe  *7-  w*  **• 
de  Maures.  Tacfarinas  difciplina  fon  armée  à la  manière  des  Romains.  Ma- 
zippa  lailTa  la  fienne  dans  l’ufage  où  elle  étoit  de  piller  & de  brûler.  Furius 
Camülus  Pro-Conful  d’Afrique  avec  une  feule  Légion  Romaine  &|quelques 
troupes  auxiliaires,  leur  livra  le  combat,  les  vainquit  & les  diflipa.  Tibère 
recompenfa  Camillus  en  lui  donnant  les  ornemens  du  triomphe. 

L’année  fui  vante  («)  Tacfarinas  recommença  à courir  & à piller.  Lucius  (a)  An  de 
Apronius  Pro-Conful  le  réprima,  & l’obligea  à fe  retirer  dans  fesdéferts.  Tac- 
. farinas  fe  releva  aifément  de  fes  pertes  , & enfin  il  eut  l’infolence  d’envoyer  c. 
des  AmbaflTadeurs  à Tibère,  pour  loi  demander  un  pars  pour  lui  & pour  fes  ,0.  21! 
troupes,  Gnon,  qu’il  lui  feroit  une  guerre  fans  fin.  Cette  demande  irrita  (b)  An  de 
Tibère,  qui  donna  ordre  àBlæfus  Pro-Conlül  d’Afrique,  d’oflfrir  l’impunité 
aux  Compagnons  de  ce  voleur,  s’ils  vouloient  quitter  les  armes,  mais  de  met- 
tre  tout  en  oëuvre  pour  fe  failirde  Tacfarinas.  c.7}.*74* 

11  fe  foutint  encore  deux  ans,  appuyé  du  Roi  des  Garamantes,  qui  lere*  (c;  An  de 
cevoit  dans  fes  terres,  & partageoit  avec  lui  le  butin  qu’il  faifoit.  Tibère  J-<*- 
avoit  retiré  d’Afrique  la  neuvième  Légion  , comme  G la  guerre  étoit  finie. 
Cependant  DoUbella  avec  ce  qui  lui  reuoit  de  troupes,  marche  contre  Tac- 
farinas  accompagné  des  troupes  de  Ptolemée  Roi  de  Mauritanie.  11  partage 
fon  armée  en  quatre  corps , lâchant  que  l’ennemi  ne  fe  tenoit  pas  en  un  lieu, 

& qu’il  erroit  tantôt  d’un  côté,  tantôt  d’un  autre.  Il  apprit  enfin  qu’il  s’étoit 
campé  dans  les  ruines  d’un  château  nommé  Auzea  qu’il  avoit  autrefois  brûlé. 

Dolabclla  l’y  furprend  pendant  la  nuit  , taille  .en  pièces  fes  Numides  & fes 
Maures,  & enfin  Tacfarinas  ell  tué  combattant  en  défefperé.  Dolabella  fon 
vainqueur  ne  put  obtenir  les  marques  du  triomphe  , qu’on  àvoit  accordé  à 
fes  prédéceOeurs,  qui  n’avoientpas  vaincu  l’ennemi.  Le  Roi  des  Garamantes, 

qui 
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qui  avoit  fàvorifé  Tacfarinas , fut  obligé  d’envoyer  à Rome  des  AmbafTideurt 
pour  s’excufer. 

Drufus  fils  de  Tibère  & d’Agrippine  , mourut  l’an  23.  de  Jefus  Chrifl: 
empoilonné,  dit  on,  par  Liville  fa  femme,  fœur  de  Germanicus.  Drufus 
étoit  un  Prince  févére  & cruel , aimant  le  fang , emporté,  violent,  (üjet  au 
vin,  & à toutes  fortes  de  débauches.  11  avoit  un  jour  donné  à Sélan  Favori  de 
Tibère  un  fouffiet,  qui  lui  coûta  cher;  carSéjan  le  fit  empoifonnerparun  de 
Tes  ailranchis,  fàvorifé  en  cela  par  Liville  femme  de  ce  Prince , dont  il  abu- 
foit  Tibère  témoigna  d’abord  quelque  douleur  de  la  mort  de  fon  fils  ; en- 
fuite  il  témoigna  fur  ce  fujet  une  conltance,  qui  fit  croire  qu’il  l’aimoit  peu. 

Ceux  d’Ilium  ayant  envoyé  un  peu  tard  lui  faire  compliment  fur  cette 
mort,  il  leur  répondit,  qu’il  prenoit  aulli  beaucoup  de  part  a la  perte  qu’ils 
avoient  faite,  environ  douze  cens  ans  auparavant,  du  Grand  Heélor  fils  du 
Roi  Priani Séïan  délivré  de  la  crainte  qu'il  avoit  de  Drufus , ne  le  contraig- 
nit plus,  & porta  Tibère  à une  infinité  d’excès  , dont  il  s’étoit  abllenu  jus- 
que-là. 

Dion  raconte  que  vers  ce  tems-  ci  un  Architeéle  ayant  redreffé  un  grand 
portique  qui  penchoit,  Tibère  l’en  récompenfa,  lui  fit  donner  de  l’argent,  & 
en  même  tems  le  chafl'a  de  Rome  , ne  voulant  pas  même  que  fon  nom  lût 
confervé  dans  les  monumens  publics.  Pour  rcdrefler  ce  portique,  l’Archi- 
tecle  commença  par  bien  affermir  de  tous  côtezfes  fondemens,  afin  qu’ils  ne 
pullênt  être  ébranlez  ; enfuite  il  enveloppa  tout  le  portique  en  dehors  de 
toifons  de  brebis  & de  vieux  linges,  puis  lia  le  tout  avec  de  bonnes  cordes, 
fur  lesquels  il  fit  apparemment  jetter  beaucoup  d’eau  pour  les  faire  gonfler» 
& enfin  employa  grand  nombre  d’hommes  & de  machines,  pour  remettre  les 
murailles  à plomb.  Ce  même  Architcéle  s’étant  quelque  tems  après  préicnté 
à l’Empereur,  pour  lui  demander  apparemment  fon  retour,  il  laiifa  tomber  à 
deflein  en  fa  préfcnce  un  vafe  de  verre  qu’il  tenoit  ; puis  en  ayant  ramairé  les 
morceaux,  il  les  mania  un  peu  de  tems,  & les  réunit  parfaitement.  11  feflat- 
toit  qu’en  confidération  de  ce  fecret  admirable  Tibère  lui  accorderoit  fa  grâce. 
Mais  au  lieu  de  le  recompenfer  , il  le  fit  mourir.  On  tenoit  du  tems  de 
Pline,  que  fous  le  régne  de  Tibère  on  avoit  trouvé  le  fecret  de  rendre  le  verre 
malléable,  mais  qu’on  avoit  fupprimé  exprès  cette  invention  , pour  ne  pas 
faire  tomber  l’eflime  & le  prix  des  métaux  les  plus  prétieux. 

Tibère  s’étoit  déjà  retiré  de  Rome  pour  quelque  tems  , s’accoutumant 
ainfi  de  fe  palfer  d’une  ville  qu’il  n’aimoit  point,  & où  il  n’étoit  pas  aimé.  Il 
fut  obligé  d’y  revenir  en  l’an  22.  de  Jeùis  Chrift  , à l’occafion  de  la  maladie 
de  fa  iMere  Livie.  Enfin  il  quitta  Rome  pour  toujours  en  l’an  26.  qui  étoit  la 
douzième  de  fon  régné.  Il  promit  fouvent  d’y  revenir,  & vint  quelque  ibis 
jusqu’à  la  porte  , mais  il  n’y  rentra  pas  uae  feule  fois,  pendant  les  onze  ans 
qu’il  vécut  encore.  11  choifit  pour  le  lieu  de  fa  retraite  l’isle  de  Caprées, 
éloignée  feulement  d’une  lieuë  du  Cap  Sorrento  dans  la  Campanie.  Le  lieu 
étoit  fort  délicieux  , & jouïlToit  d’une  veuë  parfaitement  belle,  d'ailleurs 
d’un  très-difficile  accès,  &par.là  fort  du  goût  de  Tibère,  qui  vouloit  etileve- 
lir  dans  le  fecrét  fes  infamies  & fes  débauches.  " Un  pécheur  étant  un  jour 
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iborJé  dam  cette  Islc  par  nn  endroit  fort  efcarpé,  pour  lui  prérentcron  poit 
fon  d'une  groITeur  monttrueufe,  ce  Prince  le  fie  maltraiter  cruellement,  pour 
avoir  ainfi  pénétré  dansun  lieu,  dontilne  vouloit  pas  que  perfonne  approchât 
que  par  fes  ordres.  Il  s’y  livra  tellement  à la  plus  hanteufe  débauche  , que 
la  pudeur  ne  fouffre  pas  qu’on  en  falifle  le  papier  ; & peur  le  foin  du  Gou- 
Ternement  & des  affaires  de  l’Empire,  il  l’abandonna  tellement,  qu’il  laiffoit 
impunément  ravager  parles  Barbares  des  Provinces  entières  de  l’Empire,  Sc 
qu'il  ne  Te  donnoit  pas  même  la  peine  de  remplirles  charges  vacances. 

Pendant  l’abfencc  de  Tibère,  l’Empire  étoit  en  quelque  forte gouvetné 
par  Séjan  ; l’Empereur  ne  voyant  que  pat  l'es  yeux , & foivaut  presqu’aveu-  saWus 
glément  les  mauvaifes  impreflions  qu’il  lui  donnoit  Un  certain  LatiuiusLa-  trJu..pu 
tiaris  s’étant  inünüé  dans  l’amitié  d’un  illuffre  Chevalier  Romain,  nommé  Ti-  i-atiiris. 
tius  Sabinus,  odieux  à Tibère  â caufe  de  fa  conftante  amitié  pour  GermanU  Taçit.Am 
eus , le  fit  tomber  dans  le  piège,  en  murmurant  en  fa  préfence  & avec  lui  "g ‘q  p;,* 
contre  le  Gouvernement,  fans  épargner  ni  i'ejan  ni  Tibère-  Latiaris  ayant And* 
fiiit  cacher  trois  Sénateurs  fur  le  plat  - tond  delà  chambre  ,oùils  s’entreteuoient  j.  c.^ 
confideniment  fur  les  affaires  d’Etat,  furent  témoins  de  leur  entretien,  & le 
mandèrent  auQitôt  à Tibère,  qui  en  écrivant  au  Sénat  pour  le  premier  jour 
de  l’année,  comme  c’étoit  la  coutume,  demanda  en  même  tems  jufttcecoD> 
tre  Sabinus.  11  fut  à rinilant  condamué,  chargé  de  chaînes  & traîné  en  pri- 
fon;  fon  fifjiplice  ne  fut  différé  de  dix  jours,  que  pour  obferver  une  forma- 
lité introduite  par  Auguile.  Son  chien  ou  le  ctiien  d’un  de  lès  efdaves,  qui 
fut  exécuté  avec  lui,  ne  le  quitta  jamais,  & fe  précipita  même  dans  le  Tibre,  pUnJ.^ 
lorsque  le  corps  de  fon  maître  y fut  jetté.  Circonllance  qui  rendit  la  mort  40.  t>h 
de  Sabinus  encore  plus  odieufe. 

Livie  Epoufe  d’Augufte  & Merc  de  Tibère  mourut  l’an  29.  de  l’Ere  vul-  XLVni. 
gaire,  âgée  de  quatre-vingt-deux  ans,  félon  Pline  , ou  de  quatre- vingt-fix, 
félon  Dion-  Elle  avoit  fçu  gagner  la  confiance  d’Augufte,  & s’étoit  acquife 
nn  grand  pouvoir  fur  ion  eiprit  par  fa  complaifance  & faconduite,  fe  vantant  guile  & 
d’avoir  autant  de  retenuê  & de  challeté  que  les  anciennes  Dames  Romaines-  de 
Son  ambition  & là  paflion  pour  les  honneurs  & pour  l’élévation  de  fes  enfans,  - 

la  portèrent  à des  excès  blâmez  de  toute  l’hiftoire;  car  on  l’aceufe  d’avoir 
fiait  périr  par  le  poifon  le  jeune  Marcellus,  & les  deux  Cézars  Caïus  & Luci-  14. 
us.  Son  objet  en  poftant  Tibère  for  le  Trdne,  étoit  de  dominer  fous  fon  c.t.  Di» 
nom,  & de  s’attirer  les  refpeds  & les  obélftànces  de  lui-même  & de  fes  fu- 
jets.  Tibère  n’entroic  nullement  dans  ces  veuês.  11  fçut  diilimuler  pendant 
quelque  tems , & fe  contenta  dans  les  commencemens  de  la  confuker  quel- 
que lois,  fans  fe  mettre  beaucoup  en  peinedefuivre  fes  avis,  lui  difantmême 
affez  fouvent,  que  ce  n’étoitpasà  une  perfonne  de  fon  fexe  de  fe  mêler  du 
Gouvernement;  & quand  il  la  voyoiten  particulier,  il  avoit  foin  de  n’y  de- 
meurer pas  longtems  , de  peur  qu’on  ne  dit,  qu’il  le  gouvernoit  par  fes  coo- 
feils.  Leur  refroidiffement  éclata  dans  le  public,  & on  fit  des  vers  fur  leur 
mésintelligence,  qui  piquèrent  extrêmement  Tibère.  On  dit  même,  qu’une 
des  caufes  qui  le  portèrent  à fe  retirer  de  Rome,  fut  une  lettre  d’Augufte,  que 
Livie  lui  lut,  dans  laquelle  ce  Prince  lui  narloit  derhmneur  iude&  iàtouche 
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de  Tibère.  II  en  fut  fi  irrité,  que  depuis  ce  tems  il  ne  vit  plus  fa  Mere  qu’une 
feule  fois  pendant  trois  ans  qu’elle  vécut  encore,  & qu’il  ne  la  vint  point  vifi. 
ter  dans  fa  maladie,  & ne  vint  pas  à Rome  pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs. 
11  défendit  qu’on  lui  rendit  les  honneurs  Divins,  difant,  qu’elle  l’avoit  aind 
ordonné. 

Tibère  avoit  toûjours  eu  de  l’éloignement  de  Germanicus  & de  fa  6- 
mille.  Sejan,qui  cherchoit  à fe  rendre  maître  de  l’Empire,  fomentoit  cette 
indifpofition  de  Tibère.  Agrippine  qui  fe  fentoit  de  la  haute  extradhon,  & 
qui  ne  favoit  ni  fe  deguifer,  ni  fe  modérer,  ni  fe  taire,  donnoit  fouvent  oc- 

■ cafion  à Tibère  d’augmenter  fa  haine  & fon  éloignement  pour  elle&  pourfes 
[ enfàns,  & à Sejan  de  mettre  à profit  fes  vivacitez  & fesdifeours,  pourlarui* 

ner  dans  l’elprit  de  Tibère.  Un  jour  Sejan  fit  donner  avis  par  des  perfonnea 
interpofées  à Agrippine,  que  Tibère  vouloit  l’empoifonner.  Ce  Prince 
l’ayant  invitée  à manger,  elle  demeuroit  froidement  à table  fans  parler*  fans 
toucher  à quoi  que  ce  fût.  Tibère  lui  préfenta  quelques  fruits  de  fa  main, 
comme  par  amitié.  Agrippine  les  reçut,  puis  les  donna  à fes  gens.  Tibère 
f’en  offenfa,*  ditàLivie  faAIere,*  qu’il  ne  fàlloit  pas  s’étonner  s’il  traitoit 
Agrippine  avec  quelque  rigueur,  puisqu’elle  le  prenoit  pour  un  empoifon- 
neur.  Depuis  ce  tems  fine  l’invita  plus  à manger.  Néron  & Drufus  fils  d’A- 
grippine & de  Germanicus,  qui  n’avoientni  l’àge,  ni  la  maturité,  ni  la  retenus 
oécellaires  pour  vivre  dans  une  cour,  comme  celle  de  Tibère,  où  tout  s’ob- 
fervoit  & fe  rapportoit  d’une  manière  maligne  & odieufe , s’cchappoient  fouvent 
d’une  manière  peu  méfurée.  Tibère  en  étoit  informé.  Sejan  en  vint  même  jusqu’à 
donner  des  gardes  à Agrippine  & à Néron  fon  fils  ainé.&àdreffer  un  journal 
de  tout  ce  qui  fe  paifoit  chez  eux.  . / 

Enfin  après  la  mort  de  Livie,  Tibère  écrivit  au  Sénat  une  lettre  contre 
Agrippine  & contre  Néron,  dans  laquelle  il  ne  reprochoit  à Néron  que  des 
vices  de  jeunefle,  & à Agrippine  que  des  paroles  altières  & une  humeur  hau-‘ 

■ taine  & inflexible.  Le  Sénat  fuivit  l’avis  de  Junius  Rufticus,  qu'on  croyoit 
bien  inftruit  des  intentions  de  Tibère,  & quiconfeilla  aux  Conuils,  de  remet- 
tre la  décifion  à quelque  tems  delà , pour  donner  lieu  à la  clémence  du  Prin- 

’ ce.  Tibère  fe  plaignit  du  Sénat,  & lui  écrivit  de  nouveau  contre  Agrippine 
. & Néron,  fe  réfervant  le  jugement  de  cette  affaire.  Peu  de  tems  après  il  re- 
légua Agrippine  dans  l’islede  Pandataire,  aujourd’huy  Sainte-Marie,  vis  à vis 
Terracine  & Gaéte.  Néron  & Drufus  aceufez  par  Tibère,  furent  bannis, 
Néron  dans  l’isle  de  Ponce,  pas  loin  de  celle  de  Pandataire,  & Drufus  en  un 
antre  endroit  qui  n’eff  pas  connu  dans  l’hiffoire.  Néron  mourut  de  faim 
dans  le  lieu  de  fon  exil.  Alais  Agrippine  & Drufus  vécurent  encore  environ 
trois  ans.  (a) 

Sejan  étoit  fimple  Chevalier  Romain.  Il  étoit  Capitaine  des 
gardes  Prétoriennes  fous  Augufte  ; il  fut  enfuite  Préfét  des  gardes  Pré- 
toriennes fous  Tibère.  11  étoit  d’un  caraflére  adroit,  infinûant,  en- 
treprenant , difiimulé  , cachant  une  trés-grande  ambition  fous  les  apparen- 
ces d’une  modeftie  feinte.  Il  gagna  l’aft'edion  de  Tibère,  parla  conformité  de 
fes  inclinations  à celles  de  ce  Prince,  & pat  fon  affiduité  à le  letvir  dans  fes 
• palfions. 
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paQîons.  Tibère  qui  étoit  fi  couvert  pour  les  autres,  n’avoit  rien  de  fecrot  Vetti.  PmÎ 
pour  lui.  Sejan  eut  le  fecret  de  Te  concilier  uu  grand  crédit  parmi  les  troupes,  tircui.  /.i. 
en  raliemblant  dans  un  feul  camp  prés  de  Rome  tous  les  loldats  Prétoriens, 
ou  les  gardes  du  Prince,  qui  auparavant  étoient  difperfez  dans  toute  la  ville 
& aux  environs.  Sejan  s’étant  acquis  l’eitime  & la  confiance  de  Tibère,  por- 
ta fcs  veuës  jusqu’au  Trône  & fe  flatta  de  devenir  Empereur.  Ceft  dans  cette 
veuë  qu’il  fit  périr  Agrippine  & fes  enfans , & qu’il  le  fit  des  Créatures  dans 
le  Sénat,  en  donnant  aux  Sénateurs  de  Ton  parti  des  dignitez  & desGouver- 
nemens  de  Provitices.  11  Içut  mettre  dans  tes  intérêts  les  femmes  de  la  plus 
grande  qualité,  eh  leur  promettant  de  les  époufer,  & par  leur  molenil  étoit 
informé  de  tout  ce  qui  fe  difoit  & fe  paflbit  dans  les  prémiéres  maifons  de 
Rome.  Tibère  lé  déhoit  fi  peu  de  lui,  qu’il  fàifoit  Ton  éloge  devant  le  peu- 
ple & devant  le  Sénat,  le  nommant  le  compagnon  de  Tes  travaux,  permet- 
tant que  l'on  image  fût  révérée  dans  les  places  publiques , qu'on  lui  dreflütdet 
llatuës,  & que  tout  le  monde  s’adreflat  à lui,  comme  au  Canal  des  grâces 
& des  faveurs  du  Prince.  Tibère  étant  forti  de  Rome,  pour  demeurer  àCa- 
prées,  le  crédit  de  Sejan  s’augmenîa  trés-confidérablement.  Ou  ordonna 
qu’on  célébreroit  tous  les  ans  le  jour  de  fa  naifl'ance.  On  fit  des  voeux  pour  , 

lui,  comme  pour  Tibère,  & ou  juroit  par  la  fortune  de  l’un  & de  l’autre. 

Enfin  la  choie  en  vint  au  point , que  tout  le  monde  le  regardoit  en  quelque 
forte  comme  au-dclfus  de  Tibére-méme. 

Tibère  ouvrit  enfin  les  yeux  & comprit  que  Sejan  étoit  devenu  trop  LU. 

fmiiTant  pour  demeurer  fujet.  Il  réfolut  de  fe  défaire  de  lui,  fans  employer  Mort  de 
a violence,  ni  fans  lui  faire  paroitre  au-dehors  aucune  diminution  de  con- 
fiance.  Il  le  déligna  d'abord  Conful  avec  lui  pour  l’année  fuivante,  afin  d’a- 
voir  un  prétexte  honorable  de  l’éloigner  de  fa  perfonne.  On  ordonna  même  ^rra».  /* 

Îp’ils  feroient  tous  deux  Confuls  pour  cinq  ans.  Tibère  étoit  en  quelque  Tibtth  e. 
orte  oublié;  Sejan  étoit  honoré  comme  Empereur,  pendant  que  Tibère  n’é- 
toit  confidéré  que  comme  un  petit  Prince  en  tutéle.  Ces  diflioélions  pi- 
quoient  l’Empereur  jusqu’au  vif  ; mais  il  craignoit  que  Sejan  ne  fe  portât  ‘ ’ 

à quelque  extrémité  de  défespoir  ; qu’il  ne  prît  les  armes,  & ne  fe  fit  déclarer 
Empereur  pat  les  troupes.  Il  faillit  de  fe  porter  à cet  excès,  lorsque  Tibère 
témoifma , écrivant  au  Sénat,  qu’il  fongeoità  faire  Caîus  Caligula  lonSuccef- 
feur;  Dans  le  même  tems  l'Empereur  lui  donna  d’autres  marques  de  réfroi- 
difiement , qui  rallentirent  beaucoup  les  emprelTemcns  que  le  peuplé  avoit 
eûs  jusqu’alors  à lui  faire  honneur.  Enfin  il  écrivit  au  Sénat,  pour  fe  plaindre 
de  Sejan,  & pour  le  faire  arrêter.  Macron,  qui  étoit  chargé  de  fa  lettre,  dit  à, 

Sejanen  entrant  au  Sénat,  qu’il  étoit  porteur  de  lettres  pour  l’aflTocier  à Tibère 
dans  la  pui  [Tance  du  Iribunat.  Macron  fit  retirer  les  foldats  qui  étoient  au-  . * 
tour  de  Sejan , & les. envoya  dans  le  camp  des  gardes  Prétoriennes , après  leur 
avoir  montré  le  brevet,  qui  le  créoit  Capitaine  de  ces  gardes.  Après  la  leéture 
de  la  lettre  de  l’Empereur,  Sejan  fut  arrêté,  conduit  en  prifon,  condamné 
à mort,  exécuté  le  même  jour.  Ton  corps  traîné  publiquement  avec  un  croc 
pendant  trois  jours,  déchiré  par  le  peuple  & enfin  jetté  dans  le  Tibre.  Sa 
lemme  & léa  eniàns  fuient  auifi  mis  à mort , & on  remarque  que  le  bourreau 

£ e e 2 viola 


Digitized  by  (' 


40+  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

viola  dans  la  prifon  la  fille  de  ce  malbenrcDX  Courtifan , avant  que  de  Ix 
feire  mourir , étant  inouï  de  condamner  au  dernier  Aippiice  une  fille  en- 
core vierge. 

/.m.  La  mort  de  Sejan  ne  fervit  qu’à  angmenter  les  fonpçons  & la  cruauté 

Cruauride  Tibère.  Apicata,^qoi  avoir  été  femme  de  Sejan,  & qu’il  avoit  répudiée 
Ter$  ies*a- pour  Corrompre  par  un  infâme  adultère  Liville  femme  de  Drufus  & belle- 
Kis  de  Se-  fille  de  Tibère,  qu’il  fe  HattoiC  d’époufer  un  jour;  Apicata,  dis-je  > voyant 
faD&en-  les  corps  de  Tes  propres  enfàns  expolez  publiquement  parmi  les  autres  fupplâ. 
vers  let  en  fut  fi  outrée,  qu’elle  écrivit  à Tibère  le  fecfét  de  la  mort  de  13m- 

îkT^nwrt  empoifonné  par  Sejan,  aidé  & fiivorifé  par  Liville, 

Ae  Drofns.  dont  il  abufoit.  Apicata  fe  tûa  après  cela , 8c  Tibère  ne  pardonna  à aucun 
Suttan.  in  de  ceuxqui  avoient  eu  part  à cctempoifbnnement.  On  dit  néanmoins,  qu’en 
Tibe^e.6u  eonfidératioR  d’Antonia  Merede  Liville,  il  voulut  pardonner  à la  fille,  mais 
*s  Tncit  qu’Antonia  la  fit  mourir  de  feim.  Sejan  avoit  accufé  les  Juifs  auprès  de 
‘u  Tibère  de  plufieurs  crimes  forgez  à plaifir.  L’Empereur  avoit  donné  ordre 

t.c.û  à tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  de  les  perfécuter,&  de  leur  ôter  leurs 
Pbila  dr  privilèges.  Après  la  mort  de  ce  Favori , irréconnut  l’innocence  des  Juifs , St 
co’^oya  de  nouveaux  ordres  aux  Gouverneurs  des  Provinces , de  ménager  cet- 
te  nation,  à l’exception  de  quelqu’uns  quife  trouvèrent  coupables,  & de  ne 
pas  toucher  aux  coutumes  de  leur  Religion  , de  les  traiter  favorablement 
comme  gens  paifibles  & ennemis  de  la  divifion.  Quant-à  leurs  ufages  & 
àleursLoix,  qu’on  les  confervât  comme  ebofes  utiles  à la  tranquUité 
publicme. 

LIV.  Tibère  après  avoir  fait  périr  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  aux  crimes 

•?*  de  Sejan , fit  auffi  mourir  indifiinélement  tous  ceux  qui  avoient  été  de  fes 
aome!  Cependant  au  milieu  de  fon  Isle  &des  plaifirs  q^u’il  fe  donnoit,  foa 

mit  n’y  efprit&  fon  cœur  étoient  tourmentez  de  mille  remords  & de  mille  inquié- 
«ntrepas.  tudes,  & fon  corps  d’incommoditez  bonteufes,  qui  ne  lui  donnoient  aucun 
AD<lej.C.  repos,  & qui  lui  rendoient  la  vie  eiinuïeufe.  11  fortitde  cette  année  32.  de 
MiuU.a  Chrift  de  fon  Isle,  & après  s’être  promené  dans  la  Campanie,  ilfe  mit 
».  I.  Diâ  i.  fur  le  Tibre,  & vint  jusqu’aux  jardins  qu’il  avoit  vers  le  Vatican.  Il  n’entra 
5S.  SMütm.  pas  toutefois  dans  Rome,  & pendant  qu’il  étoit  fur  h Tibre,  on  avoit  placé 
in  Tibar.  fur  les  bords  de  la  rivière  des  foldats,  pour  empêcher  que  le  peuple  n’appro- 
**  ^ chât  de  lui.  Après  cela  il  retourna  cacher  fes  défordres  à Caprées. 

Drufus  fils  de  Germanicus  , que  Tibère  avoit  fait  arrêter  quelques 
mufui  & *uuces  auparavant , demeura  pendant  un  afièz  longtems  en  prifon  dans 
J’Agt*ppi.  l’endroit  le  plus  profond  du  Palais,  & on  dit, que  Tibère  ayant  envoyé  Ma- 
ie. An'ue  cron  au  Sénat,  pour  faire  condamner  Sejan,  avoit  donné  ordre  à Macron.au 
J.  C. }}.  cas  qu’il  arrivât  quelque  tumulte,  & que  Sejan  prit  les  armes , de  tirer  Drufus 
&»»».  m jg  cachot,.  & de  le  faire  proclamer  Empereur.  Mais  après  la  mort  de 
Sejan,  ce  malheureux  Prince  fut  lailTé  fans  ,nourriture,  de  telle  forte,  qu’il 
fit’.  Annal,  tenta  de  manger  même  la  bourre  de  fon  matelas.  Après  fa  mort  on  le  mit 
1,4.  t.  a),  en  pièces,  & Tibère  permit  enfin  comme  une  grâce  particulière,  qu’on  don- 
nât la  fépulcure  aux  refies  de  fon  corps  dans  un  lieu  inconnu,  Agrippine 
Mcre  d*  Drufus  mourut  peu.  de  têtus  après  pat  le  même  fupplice  de  la  faim. 
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Suëtoneinfinuê,  au’elle  fclailTa  moarir  de  faim,  & qu’on  fui  ouvrit  de  force 
fa  bouche,  pour  lui  faire  prendre  de  la  nourriture.  Tacite  doute  li  fa  mort 
fut  volontaire  ou  forcée.  Tibère  l’accnfa  après  fa  mort  d’avoir  entretenu  un 
commerce  honteux  avec  AfiniusGalIus;  mais  on  connoKToit  trop  Agrippine» 
pour  la  croire  coupable  de  ces  dèfordres.  Munacia  Flancina  femme  de Pifon, 
a qui  l’on  avoit  toujours  imputé  la  mort  de  Germanicus,  fut  punie  cette  mê- 
me année;  mais  ce  ne  fut  qu’aprés  la  mort  d’Agrippine,  à qui  Tibère  ne 
T&ulut  pas  donner  le  plaifir  de  voir  mourir  cette  meurtrière  de  Ion  Mari.  Coc- 
ceïus  Nerva,  que  l’on  croitêtre  l’Aïeul  de  l’Empereur  de  même  nom,jouîr- 
foic  de  la  faveur  & de  la  confidence  de  Tibère  , & paroiflbit  n’avoir  rien  à 
craindre  de  fa  part;  toutefois  enn^é  de  tant  de  maux  qu’il  voyoit  arriver 
tous  les  jours,  il  réfolut  de  fe  lailler  mourirdefàim,  & exécuta  fa  réfolution» 
quelque  effort  que  fit  Tibère  pour  l’cn  détourner. 

Pendant  que  toute  l’Italie  étoit  occupée  des  funeftes  fcènes,  que  Tibère 
lui  donnoit  par  fes  cruautez  , Artabane  Roi  des  Parthes,  qui  ne  craignoit 
plus  Germanicus,  & qui  méprifoit  lavieilleffe  de  Tibère,  mit  Arface  fon  fils  An  de 
aîné  fur  le  Trône  d’Arménie,  vaquant  par  la  mort  d’Artaxias.  Voyant  que  j.  à.  jf. 
les  Romains  laifToient  cette  aélion  impunie,  (car  Artaxias  avoit  été  établi  Roi  Tatit.A»- 

f)ar  Germanicus;)  & Tachant  combien  Tibère  avoit  d’éloignement  de  prendre 
es  armes , il  eut  la  hardieffe  d’attaquer  encore  la  Cappadoce,  & de  deman- '* 
der  à Tibère  les  richelTes  que  Vonones  fils  de  Phraates  Roi  des  Parthes , dont 
on  a parlé  ailleurs,  avoit  laÜTées  par  fa  mort  17.  ans  auparavant  dans  la  Syrie 
& dans  la  Cilicie,  avec  tous  les  pays  que  les  Perfes  & les  Macédoniens  avoient 
autrefois  occupez  fous  Cyrus,&  fous  Alexandre;  linon,  qu'iliroit  en  faire  la 
conquête  fur  les  Romains  qui  les  avoient  envahis.  Artabane  étoit  en  état 
de  tout  entreprendre , fous  un  Prince  tel  que  Tibère,  & il  pouvoit  fe  flatter 
d’un  heureux  fuccès , s’il  avoit  fqu  fe  concilier  l’amitié  de  fes  fujets.  Mais  il 
les  traitoit  avec  une  hauteur  & une  cruauté  qui  lui  aliéna  les  efprits.  Deux 
Seigneurs  de  fa  Cour,  Sinnace  & l’Eunuque  Abdus  députèrent  fecrctement  à 
Rome,  pour  demander  à Tibère,  qu’il  leur  renvoyât  Phraate  , que  fon  pere 
de  même  nom,  Roi  des  Parthes , avoit  donné  comme  en  ôtage  à Augufle;  Anifci.s. 

Îu’ils  n’avoient  befoin  que  d’un  Chef  do  lâng  des  Arfacides,  pour  détrôner 
itabane. 

Tibère  fut  ravi  de  trouter  une  fi  belle  occafion  dedétruirefon  ennemi, 
fans  lui  faire  la  guerre  ; il  leur  donna  Phraates  avec  un  équipage  conforme 
à fa  qualité.  Cependant  Artabane  fut  informédela  confpiration  formée  con*  TiriJates 
trelui;  & fans  faire  d’éclat,  il  éloigna  Sinnace  fous  prétexte  de  quelque  ell  envoyé 
commilfion  qu’il  lui  donna.  Pour  Abdus,  il  lui  fit  donner  comme  il  man-  f»piæe 
geoit  à fa  table , un  poifon  lent , qui  le  fit  mourir  à quelque  tems  delà. 

Phraates  étant  arrivé  en  Syrie,  & voulant  reprendre  les  manières  des  Parthes,  ^",1  a« 
dont  il  étoit  déshabitué  dépuis  longtems  , tomba  malade  & mourut.  Ainfi  Aej.asv. 
Artabane  fe  vit  à la  fois  délivré  de  fes  trois  plus  dangereux  ennemis.  Tibère,  Tacie. 

?ui  ne  vonloit  pas  abandonner  fon  entreprife,  envoya  Tlridates  neveu  de  ^ 
hraates,  pour  l’oppoferà  Artebane,  & fit  attaquer  en  mêmertems  l’Arménie, 
par  Mithridates  frété  4e  Pharafinane  Roi  d’ibérie,  U fit  auifi  de  groilês 

& e c ; lemifès 


D ^itized  by  Google 


, 40«  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

remires  d’argent  à Pharafmane,&  aux  Rois  des  Albaniens,  pour  les  engager  à 
faire  la  guerre  à Artabane.  Ce  fut  alors  c^ue  Tibère  confia  le  foin  de  toutes 
les  af&ires  d’Orient  à Vitellius,  Pere  de  l’Empereur  de  ce  nom,  qui  étoita- 
lors  Gouverneur  de  Syrie. 

Arfaces  Roi  d’Arménie  s’attendoit  à avoir  fur  les  bras  toutes  ces  forces. 
ftcesRoi^'  Miniftres  s’étant  laiflfez  corrompre  par  de  grandes  fommes  d’argent, 

«l’Arme-  firent  mourir  leur  Prince , & en  même  tems  les  Ibériens  entrèrent  dans  l’Ar> 
nie.  Tacit.  menie  avec  une  puiffante  armée,  & prirent  la  ville  d’Artaxata  Capitale  de  ce 
16.C.U.  Royaume.  A cette  nouvelle  Artabane  Roi  des  Parthes  donne  une  armée 
à Orodes  fon  bis , & envoyé  lever  pour  de  l’argent  des  troupes  auxiliaires 
dans  les  pays  voiGns.  Les  Sarmates  à leur  ordinaire  reçurent  de  l’argent  des 
deux  partis , & partagèrent  leurs  forces.  Alais  les  Ibériens  maîtres  des  portes 
Carpiennes,  lailTérent  pafTer  ceux  des  Sarmates  qui  étoient  pour  eqjt,  & qui 
Grent  irruption  dans  l’Arménie  ; au  contraire  ils  fermèrent  le  pallage  à cçux 
qui  venoient  au  fecours  d’Orodes. 

Pharafmane  Roi  d’Ibérie  foûtint  vigoureufement  le  parti  de  Mithridates 
fon  frere  Roi  d’Arménie  ; aidé  des  Sarmates  & des  Alains  ou  des  peuples 
d’Albanie  qui  étoient  venus  à fon  fecours  ; il  fe  preGoit  de  livrer  bauiileà 
Orodes  Gis  du  Roi  des  Parthes , avant  qu’il  fût  renforcé  par  les  troupes  auxi- 
liaires que  le  Roi  fon  Pere  devoir  lui  envover.  Orodes  au  contraire  évitoit 
le  combat  autant  qu’il  pouvoir,  mais  les  Parthes  ne  pouvant  fouf&ir  les.-nful- 
tes  des  Ibériens,  demandèrent  au  Roi  qu’il  les  ménât  à l’ennemi.  Les  Par- 
thes étoient  les  plus  forts  en  Cavalerie,  mais  les  Ibériens  l’emportoient  eo 
Infanterie.  Dans  la  mêlée  Orodes  fut  blelfé  par  Pharafmane,  & le  bruit  s’é- 
tant répandu  qu’il  étoit  tué,  la  frayeur  s’empara  des  Parthes,  & donna  la  viâoire 
aux  Ibériens.  Bientôt  après  arriva  Arbatane  avec  toutes  les  forces  de  fon 
Roïaume;  mais  les  Ibériens, qui  connoifToient  mieux  le  pays,  remportèrent 
encore  l’avantage.  Tout  cela  n’auroit  pas  été  capable  de  faire  fortir  Artabane 
de  l’Arménie  , fi  Vitellius  Gouverneur  de  Syrie  ne  fc  lut  mis  en  campagne, 
& n’rùt  ménacé  de  faire  irruption  dans  la  Méfoporamie.  La  crainte  que  le 
Roi  des  Parthes  eut  d’entrer  en  guerre  avec  les  Romains  , le  contraignit  de 
quitter  rArméni&,  qui  demeura  à Mithridates  frere  de  Pharafmane. 

Artabane  perdit  beaucoup  de  fon  crédit  & de  fon  autorité  parmi  fon 
eft  obligé  peuple»  en  fortant  ainli  comme  vaincu  de  l’Arménie.  Vitellius  profita  de 
d’ahaii-^  CCS  difpofitions  où  il  voyoit  les  Parthes  , pour  folliciter  les  Grands  de  fon 
donner  le  Royaume  à la  révolté.  Il  y employa  l’or  & l’argent, & rendit  parce  moyen 
Royaume  fûfpeéls  au  Roi  fes  parens  & fes  meilleurs  amis.  Voyant  donc  que  (a  vie 
th"s.Tfl«r.  u’étoit  pas  en  feureté  parmi  eux,  & que  les  principaux  des  Parthes  étoient 
/.tf!  prêts  à je  révolter  ouvertement,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  promptement  du 
c.  }6.  Dh  côté  de  la  Scythie,  accompagné  feulementde  ceux  de  fes  gardes,  qui  étoient 
/.  «8.  ^0-  étrangers  & ne  fubfiftoient  que  de  leur  folde,  efpérant  que  les  Hircaniens  & 
le^  Caramaniens  fes  alliez,  ne  lui  refuferoient  pas  leur  iécours,  & que  fon 
An  C.  abfence  le  feroit  bientôt  regretter  par  les  Parthes,  qui  font  naturellement  légers 
& inconitans.  Çt  c’elt-ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver. 

Vitellius 
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Vitellius  fçut  habilement  profiter  de  cette  circonftance,  pour  mettre 
Tiridates  fur  le  Trône  desParthes.  Il  l’exhorte  à entrer  promptement  dans  le  ent'e”,* 
Royaume  abandonné  parArtabanc;  lui-même  palTe  l’Euphrate  avec  fes  Lé- poireffion 
gions  lur  un  pont  de  batteau.  Auffitôt  Omofpades  Gouverneur  de  Méfopo-  du  Royau- 
tamie , & Sinnace  un  des  prémiers  qui  avoient  auparavant  confpiré  contre 
le  Roi,  vinrent  accompagnez  de  leurs  amis,  & de  bon  nombre  de  foldats, 
réconnoitre  le  nouveau  Roi;  de  forte  que  Vitellius  le  croyant  bien  affermi,  „au.  6.  t, 
& s’imaginant  qu’il  fufiifoit  d’avoir  fait  voir  les  armes  Romaines  au  delà  de  {y. 
l’Euphrate,  qui  partageoit  alors  les  deux  Empires  , ramena  fes  Légions  en 
Syrie.  Tiridates  s’avançant  toujours  dans  le  pays  , arriva  à Seleucic  , où  il 
fut  fort  bien  reçu , de  même  qu’à  Cteliphon  , où  les  Rois  des  Parthes  ont 
accoutumé  de  palfer  l’byver,  & où  il  prit  le  Diadème.  11  auroit  en  peu  de 
tems  reçu  les  hommages  de  tout  le  Royaume,  s’il  s’étoit  hâté  d’aller  de  fuite 
dans  toutie  pays  qui  obéïlToit  aux  Rois  des  Parthes,  & de  s’y  faire  réconnoU 
tre;  mais  s’étant  amufé  à affiéger  un  Chateau,  oùArtabane  avoit  lailfé  fes  fem> 
mes  & fes  tréfors,  deux  Grands  Seigneurs  du  pays,  Phraates  & Hiero,  crai- 
gnant fon  courroux , parcequ’ils  n’avoient  pas  aflîllé  à fon  Couronnement, 

& jaloux  d’en  voir  d’autres  occuper  la  première  place  dans  fa  faveur, allèrent 
chercher  Ârtabane.  Ils  le  trouvèrent  dans  la  dernière  mifére,  & réduità  vi- 
vre de  ce  qu’il  tiioit  avec  fon  arc  ; d’abord  il  crut  qu’on  venoit  pour  l’enle- 
ver. Mais  il  fe  ralfûra,  lorst^u’ils  lui  dirent,  qu’ils  venoient  pour  le  rétablir 
fur  le  Trône,  & qu’il  entendit  qu’ils  fe  plaignoient  de  la  faveur  & de  l’auto- 
rité, que  Tiridates  accordait  toute  entière  à la  maifon  d’Abdagefe  & de  Sin- 
nacc.  Artabane,  qui  favoit  parfaitement  l’art  de  régner,  & que  l’on  ne  fe 
déguife  pas  d’ordinaire  dans  la  haine,  comme  on  fait  dans  l’amitié,  fe  hâta  de 
prévenir  leur  repentir,  & de  marcher  à fes  ennemis  , aullitôt  qu’il  eût  reçu 
Quelques  fecours  que  les  Scythes  lui  donnèrent.  11  ne  quitta  pas  les  marques 
de  mifére  & d’humiliation , dans  lesquelles  on  l’avoit  trouvé. 

11  s’approchoit  déjà  de  Seleucie  avec  une  bonne  armée,  quand  Tirida-  f-Xl. 
tes  apprit,  qu’il  venoit  pour  récouvrer  le  Royaume.  Cette  nouvelle  impré-  Artabuie 
veuë  le  déconcerta  ; la  terreur  le  failit.  11  délibéra  s’il  l’iroit  combattre,  ou  fuHe*Tr6- 
t’il  tireroit  la  guerre  en  longueur,  Abdagefe  qui  le  gouvernoit , lui  confeilla  ne  dc<  ;>ac- 
de  fe  retirer  en  Méfopotamie , pour  y tamaOèr  des  tbrces , & attendre  celles  thés.  Ta. 
des  Romains.  Cette  retraite,  qui  fut  conûdérée  cômme  une  fuite,  fut  caufe  cU.ÂMnai, 
que  ceux  qui  lui  avoient  jusqu’alors  été  attachez,  le  quittèrent  en  chemin, & 
fe  retirèrent  chez  eux,  ou  dans  l’armée  d’Artabanc;  enfin  il  quitta  la  Aléfopo- 
tamie,  & s’enfuit  jusqu’en  Syrie,  abandonnant  le  Royaume  à fon  ennemi.  Anti<i.  L 
Artabane  n’y  trouva  aucune  réfillance  ; il  s’empara  même,  dit-on,  de  l’Ar,;  is. f.s.An 
ménie,  dont  il  chalfa  bientôt  Mithridates,  & témoigna  en  toutes  occafions  dej.e.|«. 
un  fouverain  mépris  pour  Tibère,  à qui  il  écrivit,  lui  réprochant  la  mort  de 
fes  proches,  fa  cruauté,  fa  lâcheté,  les  débauches, & l’exhortant  à fatisfaire 
par  fa  mort  la  haine  implacable,  mais  jufte,  que  les  Romains  avoient  conçufi 
contre  lui. 

Tibère  étoit  arrivé  à la  foixante  & dix-huitiéme  année  de  fon  âge,  avec 
unefanté  trés-forte,  & fans  avoir  employé  le  fecours  de  la  Médecine,  fe 
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moquant  de  ceux  qui  après  l’âge  de  trente  ans  confultoient  encore  les  I\Téde- 
cins,  poin:  favoir  ce  qui  étoit  bon  ou  contraire  à leur  fanté.  11  revenoit  des 
environs  de  Rome,  &retournoit  àCaprèes,  lorsqu’il  fut  attaqué  d’une  mala> 
die  lente,  qui  ne  l’empêcha  pas  d’aller  jusqu’à  Circeies,  & enfuite  jusqu’à 
Mtféne.où  il  s’arrêta,  & où  il  finit  fa  vie  dans  le  palais  deLuculle.  Cepen- 
dant il  continüoit  à vivre  comme  il  avoit  accoutumé,  fansfe  modérer  ni  dans  • 
fes  repas,  ui  dans  Tes  autres  plaifirs  & fans  parler  même  de  fa  maladie  aux 
Médecins.  Toutefois  un  Médecin  habile  nommé  Charicle,  prenant  congé 
de  lui  au  fortir  de  table , lui  tâta  le  poux,  faifant  femblant  de  lui  baifer  la 
main,  & remarqua  qu’il  ne  pouvoit  aller  au-delà  de  deux  jours,  de  quoi  il 
avertit  Macron , qui  avoit  pris  auprès  de  Tibère  la  place  de  Sejan , & qui 
fur  cet  avis  prit  toutes  les  méfures  pour  aHurer  l’Empire  à Caïus  , qu’il 
fivorifoit  ; car  encore  que  Tibère  eût  un  petit-fils,  nommé  Tibérius  Nero, 
fils  de  Drufus,  il  ne  jugea  pas  à propos  de  lui  lailTer  l’Empire,  parcenu’il 
étoit  trop  jeune,  n’ayant  alors  que  dix-fept  ans.  11  fe  contenta  uang 
fon  Teftament  de  le  nommer  fon  héritier,  avec  Caïus  furnommé  Caligula, 
fils  de  Germanicus,  fon  neveu  & fon  fils  adoptif  ; mais  le  Sénat  cailà  ce 
TeRament,  pour  donner  une  autorité  entière  à Caïus.  Tibère  adopta  en- 
fuite  Tibérius  Nero , mais  bientôt  après  il  le  fit  mourir*  Tibère  mourut  le 
16.  de  Mars  l’an  dejefus  Cbri(l37.  après  avoir  régné  vingt- deux  ans,  fix  mois, 
vjngt-lix  jours. 

Dez-que  le  bruit  de  fa  mort  fut  répandu,  tout  le  monde  le  chargea  de 
malédiâions,  & demanda  qu’on  traitât  fon  corps  avec  la  dernière  ignominie. 

Mais  Caïus  fon  fucceOeur  l’ayant  amené  à Rome , la  crainte  que  l’on  eut  de 
Caïus,  fit  qu’on  lui  rendit  les  honneurs  ufitez.  Le  corps  entra  la  nuit  dans 
Rome;  le  lendemain  il  fut  expofé  en  public;  Caïus  prononça  fon  éloge,  & 
l’on  fit  fa  pompe  funèbre  à l’ordinaire,  fans  parler  de  lui  donner  les  honneurs 
Divins,  comme  on  avoit  fait  à Augufte. 

Caïus  Caligula  fut  le  dernier  des  fils  de  Germanicus  & d’Agrippine  ; 
il  naquit  l’an  douze  de  l’Ere  commune  dejefus  Chrilt.  11  fut  nourri  & tlevé 
dans  l’armée  d’Allemagne  parmy  les  foldats,  chaulfé  & habillé  comme  eux, 
ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  CaliguU,  à caufe  de  la  chauflute  qu’il  por- 
toit  Cette  éducation  le  fit  aimer  des  foldats , & la  mémoire  de  Gerniani- 
cus  le  rendit  cher  à tous  les  peuples  de  l’Empire.  Il  étoit  violent , cruel , 
léger,  inconüant,  timide  dans  les  dangers,  railleur,  impétueux  jusqu’à  la 
fureur,  diflimulé,  enforte  que  pour  plaire  à Tibère,  il  faifoit  toutes  fortes  de 
perfonnages,  & qu’on  difoitdelui,  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  de  meilleur  valet, 
ni  de  plus  méchant  maitre.  On  prétend  qu’il  bâta  la  mort  de  Tibère  par  le 

Eoifon , ou  en  l’étrar^lant  de  fes  mains,  ou  en  jettant  fur  fon  vifage  un  oreil- 
T,  qui  i’étouffa.  Caïus  avoit  époufé /vnia  Claudia ^ fille  de  Junius  Silanus. 

11  épouia  enfuite  Livia  Horejlilia  & enfin  LeUia  Paulina,  fille  de  Alarcus  Lol- 
lius.  Il  avoit  vingt- cinq  ans,  moins  quatre  mois,  quand  il  parvint  à 
l’Empire. 


Caligula 
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Cali^la  au  coinmcnceracnt  de  fon  règne  , afFeila  beaucoup  de  don-  £T/r. 
ceur,  & fit  un  difeours  en  préfence  du  Sénat,  des  Chevaliers , & de  quelques 

perfonnes  du  peuple,  dans  lequel  il  promettoit  de  leur  donner  part  au  Gou- cahvàla.' 

vernement,  & de  faire  comme  leur  Elève,  & leur  fils,  ce  qu’ils  jügeroient  z»/#/.  fp. 
de  meilleur.  11  refufa  de  prendre  les  titres,  qui  marquoient  l’autorité  fou- 
veraine,  & ne  voulut  pas  accepter  leConfulat,  que  le  Sénat  lui  offrit,  avant 

Îue  Proculus  & Ni^nus,  qui  étoient  Confuls,  euflTent  achevé  leur  tems. 

)ez- qu'il  eut  renau  les  derniers  devoirs  à Tibère  , il  alla  dans  les  isles  de 
Pandataire  & de  Ponce,  & rapporta  les  os  de  fa  mere  & de  fon  frere,  & les 
mit  folemnellement  dans  le  tombeau  d’Augude.  Il  élargit  tous  les  pnTon> 
niers,  & rétablit  tous  ceux  que  Tibère  avoit  fait  réléguer  ou  condamner  pour 
crime  de  léfe  Majefté,  défendant  même  pour  l’avenir  d’aceufer  perfonne  de 
ce  crime.  Au  mois  de  Juillet,  auquel  finilToit  le  Confulat  de  Proculus  & de 
Nigrinus,  il  fut  déclaré Conful  avec  fon  oncle  Claude  âgé  pour  lors  de  qua- 
rante-fix  ans,  & qui  jusqu’alors  n’avoit  pù  être  élevé  à aucune  dignité,  à 
caufe  de  la  foiblelTe  de  fon  efprit.  Le  jour  même  qu’il  prit  le  Confulat,  il 
promit  de  gouverner  avec  tant  de  fagelfe  & de  modération,  & pari*  avec  tant 
de  force  contre  les  abus  du  Gouvernement  de  Tibère , que  le  Sénat  pour 
l’obliger  à tenir  fa  parole , ordonna  qu’on  feroit  tous  les  ans  leélure  de  fon 
difeours.  De  plus  il  défendit  qu’on  lui  dreflat  aucune  Statué,  ni  comme  à 
un  Dieu,  ni  comme  à un  homme.  Enfin  pour  fe  rendre  populaire,  & s’attirer 
l’amitié  du  peuple,  il  fit  plulieurs  libéralitez,  donna  plufieurs  fpeâacles  très- 
magnifiques , & déclara  qu’il  n’écouteroit  point  les  délateurs.  Tout  cela  lui 
acquit  une  crtime  univerlelle,  & donna  l’efpérance  d’un  très  - heureux  régne. 

Il  rendit  à Antiochus,  fils  d’Antiochus  Roi  de  Comagéne,  ce  Royaume  ^*4'*°"* 
polTédé  autrefois  par  fon  pere,  & réduit  en  Province  dix  - neuf  ans  aupa-  ^thus^îe 
ravant;  & y ajouta  la  Cilicie  maritime.  & une  fomme  d’argent  trés-confidé-  Royaume 
rable,  en  indemnité  de  ce  que  les  Romains  en  avoient  tiré  pendant  qu’ils  en  'le  Com*. 
avoient  joui.  On  a parlé  ailleurs  de  la  génerolité  qu’il  exerça  envers  le  jeune 
Agrippa  Roi  de  Judée,  qu’il  tira  de  prilon  pour  le  combler  debiens&  d’hon-  xft"ar^L« 
neurs.  Enfin,  Artabane  Roi  des  Partîtes , qui  n'avoit  témoigné  que  du  mépris  fie  l’bUi»- 
pour  Tibère,  rechercha  de  lui-méme  l’amitié  de  Caïus.  vitcllius  Gouver-  pefonOn- 
neur  de  Syrie,  & Artabane,  eurent  une  entreveûe,  fur  un  pont  bâti  exprès 
fur  l’Euphrate,  où  ils  convinrent  des  articles  d’un  traité  avantageux  aux  Ro-  ,**  4 
mains.  Le  Roi  des  Parthes  donna  un  de  fes  fils,  nommé  Darius,  pour  otâ-  j},«  /. 
ge  à Caligula,  paTa  l’Euphrate,  adora  les  aigles  Romaines  & les  drapeaux  <‘Sc. 
des  Légions,  avec  les  images  d’Augulle  & de  Caïus,  & leur  offrit  même  des 
facrifices,  fi  l’on  en  croit  les  Hiiforiens  Romains.  Hérodes  Roi  de  Judée  Atitiq-U 
écrivit  à Caïus  tout  ce  qui  s’etoit  palfé,  & fon  Courier  ayant  dévancé  ceux  de  *• 
Vitellius,  l’Empereur  écrivit  à celui-ci,  qu’il  fçavoit  déjà  tout  ce  qu’il  lui  avoit 
mandé;  ce  qui  piqua  extrêmement  V'itellius  contre  Hérodes.  LXV\. 

Caïus  étant  tombé  dangéreufement  malade  au  huitième  mois  de  fon  Maiadiede 
régne,  tout  le  monde  fut  infiniment  touché  de  fa  maladie.  Comme  on  n’a-  Ciiasi  fo* 
voit  encore  éprouvé  que  des  eS'ets  de  la  bonté,  on  craignoit  de  perdre  un 
Prince  qui  donnoit  de  fi  belles  cfpéraoces.  Il  fe  trouva  des  gens,  qui  vûûérent 
Tom.  IV.  Fff  publi- 
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Eubliquement  leur  vie  pour  la  (ienne>  & d’autres , qui  s’engagèrent  de  com- 
attre  pour  le  récouvrement  de  fa  fanté  parmi  les  Gladiateurs.  Sa  convale- 
fcence  remplit  tout  l’Empire  de  joye,  & tout  le  monde  s’emprefla  d’en  don- 
ner des  marques.  Mais  bientôt  on  s’apperçut  d’un  changement  extraordi- 
naire dans  Tes  mœurs  & dans  fa  conduite;  foie  que  la  maladie  lui  eût  altéré 
le  cerveau  & le  tempérament;  foit  que  ce  fût  l’effet  de  quelque  charme  • il 
eft  certain  qu’il  parut  tout  autre  qu’il  n’avoit  été  jusques  alors.  11  ne  témoi- 
gna plus  que  du  mépris  & de  la  haine  pour  les  amis  & les  Confeillers  fidels, 
que  jusqu’alors  il  avoit  écouté  & confidéré.  Durant  fa  maladie , il  avoit 
inftitué  Drufille  fa  foeur  héritière  de  tous  fes  biens  & de  l’Empire  même.  Il 
prit  en  un  feul  jour  le  titre  d’Augufte,  d’Empereur,  de  fouverain  Pontife, de 
la  puiflànce  du  Tribunal,  qii’il  avoit  conitamment  retûfé  jusques  là.  Il  prit 
enfuite  celui  de  pere  de  la  Patrie  ; & enfin  ceux , de  pieux , de  fils  des  trou- 

Îes,  de  pere  des  armées,  d’excellent  très -grand  Cézar.  Il  adopta  le  jeune 
'ibère,  petit-fils  de  l’Empereur  Tibère,  non  par  envie  qu’il  eut  de  l’élever  i 
l’Empire,  mais  pour  lui  oter  tout  le  droit  qu’il  avoit  à partager  avec  lui,  en 
vertu  du  Teflament  de  Tibère,  & pour  fe  rendre  maître  abfolu  de  fa  perfon- 
ne  & de  fa  vie,  félon  le  droit  que  les  loix  Romaines  accordoient  aux  peres 
envers  leurs  fils. 

En  effet,  il  lui  envoya  bientôt  un  'Pribun  avec  quelques  Centeniers, 
pour  l’obliger  à fe  donner  la  mort,  n’aïant  permis,  difoitil,  àperfonnedê 
répandre  le  fang  du  petit-fils  de  l’Empereur.  Et  comme  ce  jeune  Prince 
n’avoit  jamais  veu  tûer  perfonne,  & ne  fqavoit  où  il  devoit  fe  frapper,  les  Of- 
ficiers lui  montrèrent  l’endroit  le  plus  propre  pourfe  percer  & pour  s’ôter  la 
vie.  Caïus  pour  colorer  cette  cruauté,  répandit  le  bruit,  que  Tibère  durant 
fa  maladie  avoit  fouhaité  qu’il  mourût,  & que  le  jeune  Prince  portoit  du 
contrepoifon,  pourfe  précautionner  contre  lui.  Il  oWigea  ceux  qui  s’étoient 
dévoilez  à la  mort  pour  fa  fànté,  d’exécuter  leurs  promefles.  Antonia  fa  Grand- 
Mere,  pour  qui  il  avoit  témoigné  jusques  alors  quelque  reljjeè,  reçut  de 
lui  tant  de  mauvais  traitements  & de  marques  de  mépris,  qu’elle  fe  vit  dans 
la  néceffité  de  fe  donner  la  mort.  Macron  & û femme,  à qui  Caligula  de- 
voir l’Empire  & la  vie,  furent  de  même  forcez  à fe  tücr,  fous  des  prétextes 
de  fon  invention,  ou  pareeque  ce  Favori  vantoit  trop  fes  fervices.  Silanus 
fon  Beau-Pere,  homme  d’une  naiffance  illuftre , & d’une  probité  réconnuê , 
& jusqu’  alors  refpedée  de  Caïus  même,  lui  devint  infupportabie,  par  cela 
même  qui  le  lui  devoit  rendre  cher;  & pareeque,  comme  fon  Beau-Pere,  il 
lui  donnoit  quelques  fois  des  avis  falutaires.  Un  jour  Caïus  s’étant  rais  en 
mer,  & Silanus,  qui  ne  pouvoitfoulîrir  l’odeur  de  la  mer,  ne  l’ayant  pas 
fuivi , il  lui  en  fit  un  crime,  & prétendant  qu’il  n’étoit  refié  que  pour  s’em- 
parer de  Rome  & de  l’Empire,  s’il  lui  arrivoit  quelque  accident , il  le  con- 
traignit  à fe  couper  la  gorge. 

Caïus  avoit  eu  pour  Drufille  fa  fœur  une  paflion  infâme,  qui  fit  parler 
toute  la  ville  de  Rome.  Cette  Princeffe  étant  morte,  il  en  témoigna  une  Q 
vive  douleur,  qu’il  quitta  Rome,  & fut  quelque  tems  à parcourir,  pourdif- 
fiper  fa  douleur»  les  côtes  de  l’itaiie  & de  la  Sicile,  il  fit  une  DéefTe  de  fa 

Sœur* 


C ogU 


LTV  RE  XLVIII.  • 4,t 

"Soenr, S:  mît  le  pniple Romain  dans  l’incertitude,  s’il  dcToît  laplenrer  com-  iliiaimît 
me  morte,  ou  l’honorcr  comme  une  Divinité,  Caïus  s’ofFenfant  également,  * ** 
& de  leur  trillcfl'e  & de  leurs  réjoûi(Tances.  Un  Sénateur  nommé  Lucius  Ge-  An**dèj'c. 
minus,  fut  affez  lâche  & aflcz  impie,  pouraflîircr  avec  ferment,  qu’il  avoit  jj.  vhu» 
veù  Drufille  monter  au  Ciel.  On  lui  rendit  des  honneurs  extraordinaires,  itfiaw. 
Pour  fes  deux  autres  fteurs  Julie  & Agrippine,  il  eut  d’abord  pour  elles  beau-  ^‘ton-in 
coup  d’attachement,  & on  prétendit  même,  que  leur  amitié  n’étoit  pas  plus 
cbafte,  que  celle  qu’il  avoit  euë  pour  Drufille,  mais  fl  s’en  dégoûta  dans  la  ptipi.  de. 
fuite,  jusqu’à  les  bannir,  comme  complices  d’une  confpiration  faite  contre 
lui.  Après  la  mort  de  Junia  fa  femme,  ayant  été  invité  à des  nôces  de  L, 
CalpurniusPifon,  quiépoufoitLivia  Oreftilla;  il  y vint,  & au  fortir  du  logis, 
il  fit  amener  au  palais  Oreftilla,  & l’époufa;  mais  ii  la  répudia  peudejours 
après;  & quelques  jours  après  ilia  rélégua  avec  Pifon  fon  mari , pareequ’on 
difoit  qu’ils  s’étoient  remis  enfcmble.  Enfin  quelques  jours  apres  la  mort 
de  Drufille,  il  prit  pour  femme  Lollia  Paulina , qui  étoit  alors  avec  fon  mari 
dans  la  Macédoine,  & obligea  C.  Memmius  Régulus  fon  Epoux,  de  s’en  dé- 
clarer le  Pere,  & de  la  lui  donner  pour  femme  en  cette  qualité. 

Tant  decruautezft  d’extravagances  faifoient  gémir  les  gens  fenfez,  & 
faifoient  connoître  à tout  le  monde,  de  quoi  un  homme  cft  capable,  quand 
il  fe  livre  à fes  paflîons,  & qu’il  n’eft  plus  retenu,  ni  par  la  crainte  de  Dieu,  fer  pour  * 
ni  par  le  refpeâ  des  hommes,  Caîus  n’en  demeura  pas  là;  il  fe  mit  en  tan-  Dieu, 
tailie,  non  feulement  de  pafter  pour  Dieu,  mats  d’être  réellement  Dieu , à la  PM»  U. 
manière  des  Dieux  que  lesPayens  adoroient.  Il  s’égala  d’abord  aux  Héros  ou 
demi  Dieux,  comme  Hercules  & Bacchus,  Caftor&  Pollux,  Romulus,  &c- 
Enfuite  il  s’égala  aux  grands  Dieux,  comme  Jupiter,  Apollon , Mars,  Mer-  »»  Ca/t.  ri 
cure,  dont  il  prenoit  les  ornemens  & les  attributs,  paroiftant  ainfi  en  pu- 
blic,  tantôt  lous  la  figure  de  Mars,  tantôt  fous  celle  d’Apollon;  ilparoilloit 
même  quelquefois  fous  l’apparence  des  Déenfes,  & il  avoit  des  ^ens,  qui  le 
fuivoîent,  en  chantant  fesloûanges,  fuivant  la  forme  du  Dieu  quil  avoit  prife. 
Quelquefois*par  une  extravagance  inoüie,  il  menaqoit  Jupiter;  & quand  la 
foudre  tomboit,  il  lanqoitune  pierre  contre  le  Ciel  ék  crioit  : Jupiter,  lile 
moi,  ou  je  te  tüc.  Ayant  fait  avancer  fon  palais  jusqu’au  Temple  de  Caftor 
& Pollux,  euforte  que  ce  Temple  lui  fervoit  comme  de  veftibule,  il  difoit 

Sue  les  Dieux  mêmes  étoient  fes  portiers.  Qpelqoefois  il  appelloit  la  Lune 
ans  fon  plein,  comme  il  auroit  fait  fa  femme,  & pour  s’attirer  les  adora- 
tiens  des  peuples,  il  fit  venir  de  la  Grèce  & de  tout  l’Empire,  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  rare  en  fait  de  ftatües,  & en  faifant  ôter  les  têtes,  y fàifoit 
mettre  la  fienne.  11  avoit  une  chapelle  dans  le  Capitole,  où  il  s’entretenoiC 
avec  Jupiter,  qu’il  difoit  être  fon  frere,  lui  parlant  familièrement , & le  m^ 
naqant  même  quelquefois,  quand  il  n’en  étoit  pas  content.  Enfin,  las  de 
partager  les  honneurs  divins  avec  Jupiter,  il  fe  fit  bâtir  un  Temple  dans  fon 
palais,  où  il  avoit  fes  Prêtres  & fes  Prêtreftes,  auxquels  il  faifoit  payer  bien 
cher  l’honneur  de  le  fervir.  Claude  fon  Oncle,  qui  fut  depuis  Empereur, 
étoit  de  leur  nombre  ; Caïus  voulut  aulfi  s’en  mettre  lui-même,  & y mettre 
fon  cheval.  Tout  cela  paroit  incroïable:  mais  ce  qui  l’eft  encore  davantage, 
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c’ed  que  le  Sénat,  le  peuple  Romain , & tout  l’Empire  ait  donné  dans  ces  Folies, 
& qu’on  ait  eu  l’impiété  de  flatter  par  des  orations  la  folie  d’un  homme, 
qu’ils  méprifoient  & qu’ils  détefloient  II  n’y  eut  que  les  JuLls, qui,  comme 
on  l’a  dit  ailleurs,  y apportèrent  une  généreufe  réfiflance. 

Les  profuflons  que  Caïus  avoit  faites , & les  dépenfes  exceflives  & fu- 
perflües,  qu’il  faifoit  en  fpedacles  & en  autres  folies,  épuiférent  tellement 
fes  flnances,  qu’il  fut  obligé  d’employer  les  moyens  les  plus  bas  & les  plut 
indignes,  & les  injudices  les  plus  criantes,  pour  fatisfaire  fon  luxe.  11 
avoit  un  cheval  nommé  IncitntMs,  qu’il  traitoit  comme  le  meilleur  de  fes  amis; 
il  l’invitoit  à fouper,  lui  donnoit  à manger  de  l’orge  doré,  lui  fervoitdu  vin 
dans  des  vafes  d’or;  lui  avoit  fuit  conflruire  une  écurie  de  marbre,  une  auge 
d’ivoire,  des  houlTes  de  pouipre,  un  carquois  de  perles  , lui  avoit  donné 
une  maifon,  des  Serviteurs  & des  meubles,  pour  recevoir  magnifiquement 
ceux  oui  feroient  invitez  de  fa  part  à manger.  11  juroit  par  la  vie  & la  for- 
tune de  fon  cheval,  & promcttoit  de  lui  donner  le  Confulat.  11  l’avoit  déjà 
fait  un  de  fes  Pontifes.  C’cft-là  pouffer  l’extravagance  à l’excès;  mais  de 
quoi  n’ed  pas  capable  la  paflion,  quand  elle  ed  laiffée  à elle-même,  & qu’el- 
le n’ed  plus  retenue  même  par  la  bienféance. 

Après  avoir  beaucoup  blâmé  Tibère , & fouffert  qu’on  le  blâmât,  & qu’on 
condamnât  fa  conduite,  tout  d’un  coup  il  changea  de  langage,  vint  au  Sé- 
nat, y lut  une  harangue,  par  laquelle  il  montroit  que  tout  ce  qu’on  repro- 
choit à Tibère,  s’étoit  fait  du  confantement  & par  les  décrets  du  Sénat,  & 
conclut  par  un  difcours  qu’il  mettoit  dans  la  bouche  de  Tibère  même  , qui 
confeilloit  à Calus  de  méprifer  le  Sénat,  de  le  regarder  comme  fon  plus  im- 
placable ennemi,  de  fe  mettre  au-deffus  de  tout  ce  qu’il  pourroit  dire,  & de 
ne  pas  s’attendre  à être  jamais  aimé  d’eux;  qu’ils  le  feront  périr,  s’ils  en  trou- 
vent l’occaGon.  Le  Sénat  fut  fi  étourdi  d’une  telle  déclaration,  que  ne  fa- 
chant  â quoi  fe  réfoudre , il  fe  fépara  fans  rien  ordonner.  Mais  le  lendemain , 
il  fit  un  décret,  pour  célébrer  tous  les  ans  par  des  facrifices  le  jour,  auqüel  il 
leur  avoit  lû  ce  difcours,  & lui  rendirent  de  grandes  adlions  de  grâces,  de  ne 
les  avoir  pas  tous  fait  périr. 

Ce  Prince  avoit  du  goût  pour  tout  ce  qui  paroîflbit  impoffible,  s’ima- 
ginant par-là  fe  diflinguer  du  relie  des  hommes  & s’égaler  à la  Divinité.  Il 
entreprit  donc  défaire  un  pont  fur  la  mer,  dépuis  Bayes,  jusqu’à  Pouzoles, 
à la  longueur  de  cinq  quarts  de  lieues.  Ce  pont  étoit  porté  par  deux  rangs 
de  vaiffeaux  arrêtez  par  leurs  ancres , fur  lesquels  on  avoit  pratiqué  un  grand 
chemin,  fondé  fur  la  terre  & fur  la  pierre  qu’on  y avoit  apportées  ; on  y 
avoit  même  amené  des  eaux  coulantes,  piâtiquées  par  quelques  canaux,  & 
on  y voïoit  des  hôtelleries  pour  la  commodité  des  paffans.  On  ralfeinbla 
pour  cet  ouvrage  autant  de  vaiffeaux,  qu’il  s’en  trouva  fur  la  Aléditerranée, 
& on  en  fabriqua  encore  de  nouveaux.  La  rarété  de  vaiffeaux  caufa  enfuite 
une  dil'ette  à Rome,  qui  fut  telle,  qu’à  la  mort  de  Caïus,  il  n’y  avoit  du  blé 
à Rome  que  pour  fept  ou  huit  jours,  & c’étoit  au  mois  de  Janvier.  Quand 
le  pont  fut  fait,  l’Empereur  revêtu  d’une  cuiraffe,  qu’il  difoitêtre  celle  d’A- 
kxandie,  & de  fes  autres  aimes.  Et  des  facrihees,  principalement  à l’Envie, 
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depeur.diroitil,  qne  les  Dieux  ne  fuffent  jaloux  de  fa  grandeur.  Il  partit 
^ enluite  de  Bayes  à cheval,  fuivi  d’un  grand  nombre  de  gens  à pied&  à che- 
val, armez  comme  pour  une  grande  expédition. 

Arrivé  à Pouzoles , il  y pafla  le  relte  du  jour , pour  fe  délaflTer  d’une  fi  Lxxn. 
grande  entreprife.  Le  lendemain  U en  partit  pour  repafier  le  poat,  habillé  Sotte  va- 
comme  ceux  qui  conduifoient  les  chariots  du  cirque,  «monté  fur  un  chariot 
tiré  par  les  chevaux  les  plus  célébrés  & les  plus  exercez  à la  courfe  dans  les  p“qûé,i*^ 
jeux  du  cirque.  Il  avoit  avec  lui  le  jeune  Darius  fils  d’Artabane  Roi  des  Par-  (o'^uence. 
thés,  & plufieurs  de  Tes  amis,  montez  auflî  fur  des  chariots.  L’armée  fuivoit 
avec  le  peuple,  qui  étoit  accouru  de  toutes  parts  à ce  fpeâacle.  Vers  le  milieu 
. de  la  longueur  du  pont,  il  y avoit  un  Trône,  où  Caïus  s’afiît,  pour  faire  fon 
propre  éloge,  & difiribûer  les  récompenfes  à ceux  qui  avoient  eu  part  à fes 
travaux  & à fes  dangers.  Cela  fut  fuivi  de  fefiins , qui  durèrent  le  refie  du  jour 
& toute  la  nuit  fuivante,  & qui  fe  firent  les  uns  fur  le  pont , & les  autres  fur 
des  batteaux , à la  lueur  d’une  infinité  de  flambeaux , qui  éclairoient  toute  la 
côte.  Après  qu’on  eût  bien  bû  & bien  mangé , Caïus  fe  divertit  à faire  jet- 
ter  dans  la  mer  toutes  fortes  de  perfonnes  , fes  amis  comme  les  autres,  & 
quand  ils  vouloient  regagner  leurs  batteaux , il  les  faifoit  répouifer  à force  de 
rames,  de  manière  que  quelques  uns  y furent  noyez. 

Comme  ce  pont  avoit  coûté  des  fommes  iinmenfes,  il  fallut  faire  périr 
une  infinité  de  perfonnes  riches  , pour  profiter  de  la  confifeation  de  leurs 
biens.  On  fit  mourir  Junius  Prifeus  Préteur,  qu’on  croïoit  riche,  & qui  ne 
l'étoit  pas.  Cajus  s’en  r^entit,& avoua  qu'il  avoit  été  trompé.  11  pardonna 
^Domitius  Afer,  qui  palloit  pour  le  plus  habile  Orateur  de  fon  tems,  &con- 
tre  qui  Cajus  avoit  compofé  une  pièce  d’éloquence  , pareequ’Afer  voulut 
bien,  pour  fe  fauver , réconnoitre  , que  Cajus  l'emportoit  fur  lui  par  l’élo- 
quence.  Vitellius,  qui  avoit  acquis  une  grande  réputation  dans  le  Gouverne- 
ment de  la  Syrie,  n'évita  la  mort , qu’en  rendant  à Caïus  des  honneurs,  qui 
ne  font  dûs  qu’à  une  Divinité.  Le  célébré  Senéque  courut  risque  de  fa  vie, 
uniquement,  pareequ’il  avoit  bien  plaidé  une  caufe  devant  Caïus,  qui  d’ail- 
leurs méprifoit  fon  éloquence  comme  trop  foible,  & fansliaifon,  comme  un 
amas  de  fable  fans  chaux. 

Le  bruit  s’étant  répandu  que  les  Allemands  avoient  fait  quelques  hofti- 
litez  fur  les  terres  de  l’Empire,  Caïus  réfoiut  de  paffer  les  Alpes,  & d’aller  en 
perfonne  leur  faire  la  guerre.  Les  préparatifs  furent  extraordinaires  ; il  fe  fit  (ait  fetn- 
fuivre  non  feulement  par  fes  troupes,  mais  aufiî  par  grand  nombre  de  gladia-  Manc  ue 
teurs,  de  chevaux  du  cirque,  de  Comédiens,  de  femmes  & de  tous  les  infiru-  vouloir 
nients  de  fes  plaifirs.  Les  Rois,  Agrippa  & Antiochus,  l’accompagnèrent 
dans  ce  voyage.  11  faifoit  nettoyer  les  chemins  par  les  villes  voifines , & y aVennBd». 
jetter  de  l’eau  pour  empêcher  la  poufliére.  Quand  il  fut  parvenu  fur  le  Rhin,  Dio  l.  sp. 
il  fit  la  reveùe  de  fon  armée  qui  étoit  de  deux  cens,  ou  deux  cens  cinquante  Sunon.  m 
mHle  hommes.  11  pafla  le  Rhin  & s’avança  un  peu  dans  le  païs,  puis  revint  cano.e.^j. 
en  Gaule,  fans  avoir  tué  un  feul  ennemi.  Dans  un  défilé,  où  il  fe  faifoit  por- 
ter  en  litière,  au  milieu  de  fon  armée,  on  lui  dit,  que  fi  l’ennemi  venoità  pa- 
roître,  on  verroit  bien  du  trouble.  11  monta  aulli-  tôt  à cheval, & s’enfuit  vers 
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4es  -ponts  qu’on  avoit  condruits  fur  le  fleuve,  & les  ayant  trouvé  embaraflez 
, de  bagages , il  fe  ht  porter  de  main  en  main,  pour  être  plutôt  hors  du  dangett  * 
qui  ne  (ubfidoit  que  dans  fon  imagination. 

■ Tout  ce  voïage  aboutit  àfatiguer  fon  arméei  à fe  faire  donner  folemneU 

lenient  le  nom  d" Imperator , à écrire  au  Sénat  & au  peuple  Romain  des  lettres 
pompeufes , comme  s’il  eût  fait  de  grandes  conquêtes  & de  hauts  faits  d’ar- 
jnes.  Un  certain  Adminius  chalTé  d’Angleterre  par  Ton  pere  , qui  en  étoit 
Roi , s’étant  venu  rendre  à Caïus,  ce  Prince  en  écrivit  <i  Rome  , comme  s’il 
avoit  fait  la  conquête  de  cette  Isle.  Il  fe  fliifoit  donner  de  grands  préfens  par 
les  villes  des  Gaules,  &taifoit  mourir  fous  divers  prétextes  les  riches  , pour 
s’emparer  de  leur  bien.  Un  jour  jouant  aux  dez , & fe  trouvant  fans  argenr, 
il  le  fit  apporter  le  régiftre  du  dénombrement  des  Gaules,  pour  voir  ceux  qui 
.étüicnt  les  plus  puiflantes,  puis  les  fit  mourir  & confisqua  leurs  biens;  après 
cela  il  reprit  fon  jeu,  & fe  mocqua  de  ceux  qui  s’amuToient  à gagner  quelque 
pièce  d’argent , pendant  qu’il  avoit  gagné  des  millions. 
zxxiv.  11  étoit  encore  en  Gaule;,  lorsqu’on  découvrit  une  conjuration , vraye  où 
riond^üe-  imaginaire forméecontre lui,  par  Getulicus&Lepidus;  leprémier  commandoit 
tuircuc  & dépuis  dixanslesarméestfAllemagneidontilétoicfortaimé;  il  futmis  à mort 
Lcpidus  par  ordre  de  Caïus.  Le  fécond  étoit  parentdel’Ëmpereur.  On  prétend  qu’il  en- 
rontreCa-  tretenoitiui  commerce  inceftueux  avec  les  fœurs  deCaïus,  Agrippine  & Julie. 
f'*rfiïurs  Caïus  fit  trancher  la.tête.àLepidus,  &relégua  fes  propres  fceurs  dans  l’islc  de  Pon- 
ce;  &pour  profiter  de  leurs  dépouilles, il  venditleurs  meublcs&leurs  efclaves, 
Couc.n.  dont  il  tira  de  trés-grofles  Tommes.  L’hiftoire  remarque,  qu’afinde  vendre  plus 
Di»  cher,  il  faifoit  lui-même  les  ventes  en  perfonne  ; & qu’il  fit  venir  de  Rome  dans  les 
1-^9.  Gaules, lesplusbeauxmeublesduPalaisImpérial,qu’ilfaifoitachetcrbien  cher, 
comme  ayant  fervi  à Augufle,  à Antoine,  & à fa  mere. 

LXXV.  L’allarmeque  l’arrivée  de  Caïus  avoit  jettée  dans  l’Allemagne,  ne  dura  pas 
Les  Aile-  Allemand*  fe  raflrùrcrent , & entrèrent  dans  les  Gaules  ; Galba 

"nt'lei<hin  rcpoufla,  & Caïus,  qui  n’aimoit  point  ceux  à qui  il  avoit  des  obligations, 
Acfontre-  ne  laifl'a  pas  de  loûer  & de  récompenfer  Galba  & fcs  foldats.  Vers  le  même 
pouirezpar  tems  il  répudia  Pauline,  & époufa  Cæfonia , qui  avoit  trois  filles  d’un  autre 
Galba.  (,a-  mari  encore  vivant.  Caïus  l’epoufa  comme  elle  étoit  enceinte,  un  mois  avant 
Csfonia?  ' couchcs.'  Suëtone  dit  même  , qu’il  l’époufa  le  jour  qu’elle  avoit  mis  au 
SaéMw.  i»  monde  une  fille,  dont  il  fe  décalara  Je  Pere.  Il  porta  cette  enfant  par  tous  les 
C'a/O  r.fi.is  Temples  des  DéelTes,  la  mit  fur  les  genoux  de  Minerve,  comme  pour  lui  en 
Çjibu  ».€.  confier  l’éducation;  il  en  ufa  de  même  envers  Jupiter,  difant,  qu’elle  lui  ap- 
partenoit  comme  à lui,  qu’ils  en  étoient  tous  les  deux  les  Peres,  & qu’il  laif. 
fcit  à juger, duquel  des  deux  elle.tiroit  une  plus  noble  origine.  Après  cela, 
il  impofa  une  nouvelle  contribution  au  peuple  , difant  qu’étant  devenu  Pere 
An  (le  J.G.  de  famille,  il  lui  falloir  faire  de  nouvelles  depenfes,  & fongerà  marier  fa  fille  : 

40.  ainfi  il  déclara  qu’il  recevroit  des  étrennes  le  prémier  jour  de  l’an.  En  effet 
il  les  reçut  àl^on,  étant  en  perfonne  à la  porte  du  Palais,  & on  lui  en  fit  à 
Rome  fur  un  Trône,  qu’on  lui  avoit  préparé  dans  le  Capitole. 

Caiusfjit  Ptolemée  fils  de  Jaba  Roi  des  deux  Mauritanies  , & qui  poffédoit  lui- 
mouiic  même  une  partie  de  l’Afrique , 'étant  venu  à la  cour.de  Caïus  dans  les  Gaules, 
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y futreçù  trés-honorablcmentr  mais  par  malheur  pour  lui,  fa  pourpre  dfont  il  l'tolemée- 
étoit  revêtu , ayant  attiré  fur  lui  les  regards  detous  lesfpeâateurs,  commeil  en-  Ro'il’uue 
troit  au  Théâtre.'  Caïus  en  conçut  tant  de  jaloulie  , qu’il  le  fit  arrêter,  l’en- 
voïa  en  exil,  & enfuite  le  fit  inhumainement  mourir  : ce  qui  occaConna  dans  n env^o'yê 
fon  Koïaume  une  révolte  de  la  part  d'Ëdemon  fon  affranchi , qui  fe  mit  en  en  exil  mî- 
tête  de  venger  la  mort  de  fon  maitre.  (<i  ) Mithridate  Roi  d’Arménie  ayant  été  thr|iJ«e 
chafifé  de  fonRoyaume  par  Artabane  Roi  des  Pàrthes,  & s’étant  rendu  auprès 
de  Caïus,  fut  mis  en  prifon,  on  ne  fçait  à propos  de  quoi,  & de-là  envoyé  en  Anac'j.c, 
exil , mais  il  eut  le  bonheur  d’éviter  la  mort.  40. 

Caïus  avant  que  de  retourner  en  Italie,  forma  le  proj'et  d’attaquer  l’An-  (>j 
gleterre.  Jules  Cézar  étoit  entré  dans  cette  Islc,& y avoit  remporté  quelques  1' 
avantages  lur  les  habitans.  Auguile  ne  crut  pas  qu’il  fût  de  l’intérêt  de  la  Ré- 
publique  de  faire  la  conquête  d’un  pais  qui  coûteroit  plus  à Conquérir  & à'  lxxVit. 
eonferver,  qu’il  ne  produiroitde  profit  à l’Empire.  Tibère  imita  la  retenue  Caïus  au 
d’Augulte.  Caïus  crut  les  furpafkr  en  fagefTe&  en  valeur,  & fe  rendit  fur  les  l'c»  û’;uta- 
côtes  des  Gaules,  qui  regardent  l’Angleterre.  Il  y rangea  fon  armée,  monta 
fur  fes  galères  avec  les  troupes  de  débarquement,  s’avança  à quelque  dittancc  fjitamiiVet 
de  la  terre  fur  l’Océan,  pois  s’eu  revint  tout  à coup;  il  monta  enfuite  fur  un  ilescoquU- 
Tfrône  élevé  , donna  fes  ordres  pour  préparer  les  machines  ^ fit  fonner  les  i 
^trompettes,  & donna  le  EgnaF  do  combat  , puis  fubiteœent  commanda  à fes 
foldats  d’aniaffer  autant  de  cox^illes  qu’ils  pourroient  dans  leurs  casques  & su"co!i.i» 
dans  leurs  habits,  difant,  que  c’étoient-là  les  dépouilles  de  l’Océan , dont  il  fal-  cov  c,  4^. 
loit  orner  le  Capitole.  Tout  cela  fe  termina  par  une  dillribution  de  quelque  4r> 
argent  qu’il  fit  à fes  foldats;  allez,  leur  dit- il,  divertiffez-vous  , vous  voila 
riches.  Pour  éternifer  la  mémoire  de  cette  importante  conquête  qu’il  ve-  A"  dej.& 
noit  de  faire  de  l’Océan  , il  fit  bâtir  une  toor  fort  haute  fur  le  rivage , pour 
fervir  de FhareauxauxVaiflêaux  pendant  la  miit-  Il  n’eut  pas  honte  après  cela 
de  mander  à fes  Intendants,  de  lui  préparer  le  plus  beau  triomphe  qu’on  eût 
encore  veu,mais  de  prendre  garde  qu’il  ne  lui  en  coûtât  pas  beaucoup,  par- 
cequ’ils  avoient  droit  fur  les  biens  de  tout  le  monde.  Il  fit  méner  avec  lut 
quelques  Gaulois  des  mieux  faits  & des  plus  grands,  pour  orner  fon  triomphe, 

& quelques  prifonniers  qu'il  avoit  faits  , les  contraignant  d’apprendre  l’alle- 
mand, & de  rouffir  leurs  cheveux,  pour  qu’on  les  prit  pour  de  véritables  Aile- 
mans  vaincus  par  Ca'ïus. 

11  avoit  refolu  avant  que  de  reprendrelechemin  de  Rome,  d’exterminer  LXXVUU 
les  Légions  qui  avoient  excité  une  fédition  au  commencement  du  régne  de 
Tibère.  On  eut  bien  de  la  peine  de  le  détourner  de  cette  barbare  réfolution.  5, 
Il  voulut  au  moins  les  décimer.  Mais  les  foldats  qu’il  avoit  ^it  aflembler  coldrecon- 
fans  armes  , s’étant  donté  de  fon  delTein  , & voyant  que  la  Cavalerie  faifoit  tteleSenab 
un  mouvement  pour  les  envelopper,  commencèrent  à s’écouler  pour  courir  Sucton.  m 
aux  armes.  Caïus  en  fut  fi  effrayé,  qu’il  fe  fauva  de  l’affemblée , & fe  hâta  de 
reprendre  le  chemin  de  Rome,  faifant  de  grandes  ménaces  contre  le  Sénat, 
qui  ne  lui  avoit  pas  décerné  le  triomphe-  Quand  il  arriva  prés  de  la  ville, 
il  ne  permit  à aucun  Sénateur  de  s’approcher  de  lui;  il  ne  voulut  pas  même 
entier  en  tiiomphe.  U fe  contenu  pour  lois  de  l’ovation  ; il  déchargea  fa 

coléie 


4i« 


HISTOIRE  UNIVERSELLE. 


LXXlX. 

Conjura- 
tion contre 
Caius. 

An  de  J.  C. 

4'. 

Hh  /. 
^ofeph.An- 
tiq.  1.  I». 
€.i.dt  Bel- 
le 3ud.  /.  1. 
f.  I».  Sui- 
ton. in  Cuit 
t.  \6.  lÿc. 


LXXX. 
Mort  de 
Caius.  ^e- 

ftph.  lace 
cit  Sut/»», 
c.  t8.  Die 
l.  t9- 

An  de  J.C. 
41. 


colère  contre  le  Sénat,  & fit  mourir pluiieurs  Sénateurs,  mais  il  fit  au  peuple 
plufieurs  largefles,  &leur  jetta  pendant  plufieurs  jours  du  haut  de  la  Baiiiique 
Julienne  beaucoup  de  pièces  d’argent.  On  dit,  qu’il  avoit  deflein  de  fe  reti- 
rer à Antium , ville  célébré  d’Italie  dans  le  pais  des  Volsques  , & même  d’y 
transférer  le  üége  de  l’Empire, pareequ'il  étoit  dégoûté  de  Rome;  & delà  de 

E aller  à Alexandrie,  cette  ville  ayant  paru  la  plus  zélée  pour  réconnoitre  la 
livinité  de  Caïus. 

Rome  & tout  l’Empire  gémifibient  dépuis  quatre  ans  fous  la  tyrannie  de 
Caïus;  mais  perfonne  n’ofoit  entreprendre  d’en  délivrer  le  genre  humain  ; à 
qui  Dieu  dans  fa  colère  avoit  donné  ce  monllre  de  cruauté , pour  punir  Ion 
orgueil  & l’abus  ou’il  avoit  fait  de  l'a  liberté.  Valcrius  Afiaticus  né  à Vienne 
dans  les  Gaules,  nont  Caïus  avoit  deshonoré  la  femme,  fut  un  des  prénûers 
qui  conjura  fa  mort.  Calfius  Chzrea  qui  étoit  alors  Tribun  d’une  des  Com- 
pagnies des  gardes  de  l’Empereur,  en  conçut  aufli  le  delTein  , ralTembla  des 
Conjurez  pour  l’exécuter,  & l’exécuta  en  effet  avec  une  intrépidité  étonnante, 
ôîus  fe  plaifoit  à lui  reprocher  qu’il  n’avoit  point  de  coeur  , & à le  railler 
comme  un  homme  moû  & efféminé  ; & quand  fa  chargé  l’obligeoit  à venir 
prendre  le  mot  , il  lui  en  donnoit  toujours  quelqu’un  d’obfcéne  ou  de  ridi- 
cule. Ses  compagnons  ne  manquoient  pas  d’en  rire,  & Chæreaen  fut  outÆ 
à un  point  qu’il  réfolut  de  le  faire  périr.  Il  alla  trouver  deiixde  fés  amis,  Pa> 
pinius  oui  étoit  comme  lui  Tribun  dans  les  Gardes,  & Clément  qui  étoit  leur 
Colonel.  Il  leur  remontra,  que  fous  un  Prince  tel  que  Caïus,  qui  affeâoitde 
les  employer  aux  commiffions  les  plus  odieufes  & les  plus  cruelles  , ils  ne 

{)ouvoient  efpérer  que  d’étre'un  jour  fàcrifiez,  comme  tant  d’autres  à fa  vio- 
ence  ; qu’ils  fe  rendoient  volontairement  complices  de  tant  de  maux,  qu’ils 
ctoient  en  état  d’arrêter  dans  un  moment.  Il  trouva  Papinius  affez  difpofé  à 
entrer  dans  la  conjuration  , mais  Clément  s’en  exeufa  fur  fon  grand  âge- 
Chæreas’adreffa donc àComeliusSabinus, Tribun  comme  lui  dans  les  gardes, 
qui  avoit  lui- même  formé  le  même  deffein  queChærea.  Tous  deux  enfem- 
ble,ils  fe  rendirent  chez  Minucicn,  qui  brùloit  comme  eux  d’envie  de  le  dé- 
faire du  Tyran.  Ils  arrêtèrent,  qu’ils  l’attaqueroient  durant  les  jeux  qu’il  de* 
voit  donner  dans  fon  palais  en  l’honneur  d’Augufte,  le  ai.  jour  de  Janvier  & 
les  trois  fuivans. 

Ils  laifférent  paffer  les  trois  prémiers  jours  fans  rien  faire,  & s’étant  en- 
fin affemblez , ils  refolurent  de  ne  pas  différer  au-delà  du  lendemain.  C’étoit 
à Chærea  à demander  le  mot  ce  jour-là , ce  qui  l’autorifoit  à paroitre  au  Palais 
avec  fon  épée.  Caïus  ne  fut  jamais  plus  poli  ni  plus  affable  que  ce  jour-là. 
Tout  le  monde  s’en  étonnoit;  il  entra  le  matin  à l’Amphithéâtre  , & bùvoit 
& mangeoit  en  regardant  les  jeux;  ce  qui  fit  craindre  aux  conjurez,  qu’il  n’y 
padàt  tout  le  jour  fans  retourner  pour  diner  au  Palais  , & qu’ils  ne  manquaf- 
iènt  leur  coup.  Chærea,  qui  l’attendoit  à la  fortie  du  Théâtre , s’impatientoit, 
& étoit  fur  le  point  de  l’aller  attaquer  au  Théâtre-même  ; mais  enfin  Caïus 
perfuadé  par  Ampronas,  qui  étoit  de  la  conjuration,  fe  leva  pour  aller  fe  met- 
tre au  bain,  & revenir  quand  il  auroit  diné.  11  fe  détourna  du  droit  chemin 
pour  aller  au  bain  par  une  petite  galerie  , où  il  n’y  avoit  perfonne  , & en 
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chemin  faifant  il  parloit  à de  jeunes  Enfans,  qu’on  avoitfaît  venir  de  Grèce* 
d’Afie,  pour  danfer  & chanter  à (es  jeux.  Chxrea  prit  ce  moment  pour 
lui  demander  le  mot.  Il  lui  en  donna  un  d’infultant  à Ton  ordinaire,  Chxrea 
lui  rendit  injure  pour  injure,  & en  même  tems  lui  déchargea  un  grand  coup 
d’épée  entre  l’épaule  & le  coû.  Caïus  voulut  s’enfuir.  Mais  Cornélius 
Sabinus  le  pouffa,  & le  fit  tomber  fur  Tes  genoux.  Tous  les  autres  conjurez 
fe  jettérent  (urlui,  & lui  donnèrent  jusqu’à  trente  coups,  en  criant  toujours: 
recommence,  qui  étoit  leur  (ignal. 

C4ÏUS  mourut  le  24.  de  Janvier,  après  un  règne  de  trois  ans,  dix  mois  t.XXXU, 
& huit  jours.  Il  avoit  vécu  vingt- huit  ans,  quatre  mois,  & vingt- quatre  Swtet  de 
jours.  Son  corps  demeura  fur  la  place  où  il  avoit  été  tué,  jusque  bien  avant  ^ 
dans  la  nuit,  fa  femme  Coefonia  pleurant  auprès  de  lui , fans  avoir  de  quoi 
lui  rendre  les  devoirs  de  la  fépulture  ; enfuite  le  jeune  Agrippa,  Roi  des  Juift 
lefitmettre  fur  un  lit,  & fit  dire  aux  foldats,  qu’il  n’étoit  pas  mort.  Mais  peu 
après  il  fut  porté  fecrétement  dans  un  jardin,  où  après  l’avoir  à demi  brûlé, 
on  le  mit  en  terre  avec  précipitation , de  peur  que  le  peuple  ne  le  déchirât. 

Les  fœurs  de  Caïus  ayant  été  quelque  tems  après  rappellées  de  leur  exil,  le 
firent  tirer  de  terre,  & lui  firent  rendre  les  honneurs  funèbres.  Sa  femme  Coe- 
fonia  & fa  fille  furent  tuées  la  nuit  fuivante. 

La  mort  de  Caïus  caufa  une  étrange  confufion  dans  Rome.  Le  Sénat 
& les  perfunnes  de  condition  l’avoienten  horreur.  Le  peimie,  à qui  ilfaifoit 
quelque  fois  des  largefTes,&  à qui  il  procuroit  des  divertidemens,  l’aimoit; 
les  foldats  de  fa  garde  lui  étoient  fort  attachez,  par  les  grâces  dont  il  les  combloit, 

& les  riiheHes  qu’il  leur  dillribüoit.  LesAllemans  de  là  garde,*  ceux  qui  lepor- 
toient  en  litière , accoururent  au  lieu  où  il  étoit  mort,  & tuèrent  fans  examen  A»  ' 
fprenas , Norbanus  & Anteius  qu’üs  rencontrèrent  fur  leur  chemin.  Chærea 
& quelques  autres  conjurez  s’étoient  mis  en  feuretè  dans  la  maifon  de  Ger- 
manicus , qui  tenoit  au  Palais.  En  même  tems  les  foldats  aux  gardes  enve- 
loppèrent le  peuple,  qui  étoit  encore  affemblé  au  Théâtre,  & qui  n’ofoit  en 
fortir,  de  peur  que  le  bruit  de  la  mort  de  Caïus  ne  fe  trouvât  faux,  & que 
ce  Prince  ne  leur  fit  un  crime  de  l’avoir  crû.  Mais  un  crieur  public  ayant 
folemnellement  annoncé  la  mort  de  l’Empereur  , tout  le  monde  fe  retira, 
les  foldats  comme  les  autres.  Les  Confuls  pour  arrêter  le  tumulte  qu’on 
craignoit  de  la  part  des  troupes,  fe  faifirent  des  principaux  quartiers  de  la 
ville,  & afTemblérent  le  Sénat,  pour  délibérer  fi  l’on  choifiroit  un  nouvel  Em- 
pereur, ou  fi  l’on  rétabliroit  la  République  dans  fon  premier  Etat. 

Cependant  lés  foldats  Prétoriens  avoient  trouvé  Claude  oncle  de  Caïus, 
qui  au  bruit  de  fa  mort  étoit  allé  fe  cacher  dans  un  lieu  obfcur»  derrière  des 
tapifferies  qui  fermoient  une  porte.  Il  y demeura  allez  lungtems  fans  être 
apperçu.  Quelques  foldats  courant  qa  & là  par  le  Palais  pour  piller,  un  cUudio  e. 
d’eux,  nommé  Gratus  , ayant  vû  les  pieds  de  Claude,  le  tira  par  force,  & «•S''/'/*’» 
l’ayant  réconnu,  le  falüa  Empereur,  & le  mena  à fes  Camarades,  qui  en  firent  . 

de  même.  Claude  s’attendoit  fi  peu  à cet  honneur , qu’il  (e  jetta  aux  pieds 
de  Gratus,*  lui  demanda  humblement  la  vie  ; mais  les  foldats  l’ayant  mis 
dans  une  chaife,  le  portèrent  au  camp  des  Prétoriens,  hors  de  la  ville,  à la 
Toni.  IV.  G g g veuê 
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veuê  du  peuple.  Les  troupes  le  reçurent  avec  jojre;  & comme  il  étoit  fort 
peureux , il  palTa  la  nuit  dans  de  très-grandes  inquiétudes.  Le  lendemain 
le  Sénat  lui  envoya  deux  députez  de  fon  corps,  pour  le  prier  de  ne  pas  pren- 
dre le  titre  d’Empercur  fans  la  participation  du  Sénat;  ü non,  que  le  Sénat 
étoit  réfolu  de  s’oppofer  à lui  avec  toutes  fes  forces.  Mais  les  foldats  qui 
l’environnoient,  lui  promettoient toute  forte d’alTiltance,  & l’animoient  àpro- 
fiter  de  fa  bonne  fortune.  Alors  les  députez  du  Sénat  le  prièrent,  s’il  vouloit 
coiifcrver  l’Empire,  de  vouloir  au  moins  le  recevoir  des  main\  du  Sénat. 
Claude  répondit, que  les  chofes  étoient  fur  un  pied,  qu’il  ne  lui  étoit  plus 
permis  de  quitter  la  fouveraine  autorité  ; qu’au  relie,  s’il  l’acceptoit,  il  ne 
garderoit  pour  lui  que  le  nom  d’Enipereur,  &en  partageroit  avec  eux  toute 
l’autorité.  Lejeune  Agrippa  Roi  des  Juifs  rendit  dans  cette  occafion  un 
fervice  elfentiel  à Claude , & ce  Prince,  qui  n’ignoroit  pas  qu’il  ne  lui  eût  la 

!>rincipale  obligation  de  l’Empire,  lui  en  témoigna  réellement  fa  réconnoiC- 
ànce,  comme  nous  l’avons  veû  ailleurs. 

Les  députez  du  Sénat  ayant  rapporté  à la  compagnie  la  réponfe  de  Clau- 
de & la  réfolution  des  foldats.  Agrippa  qui  étoit  avec  eux,  & qui  fous  main 
animoit  Claude  à conferver  l’Empire  , ayant  de  fon  côté  repréftmté  le  danger 
d’une  guerre  civile,  le  Sénat  répondit,  qu’il  ne  fe  foùmettroit  jamais  à la  1er- 
vitude,  & qu’il  étoit  réfolu  de  foûtenir  fa  liberté  même  par  la  voie  des  armes. 
Le  peuple  avoit  d’abord  témoigné  Quelque  envie  de  rétablir  les  chofes  fur  l’an- 
cien pied  ; mais  le  lendemain  & le  peuple  & les  foldats  demandèrent  avec 
de  grands  cris,  qu’on  leur  donnât  un  Prince.  Chxrea&  les  autres  Conjurez 

étant  allez  pour  parler  aux  foldats  de  la  part  du  Sénat,  ils  ne  voulurent  pas 
les  écouter.  Ils  demandèrent  un  Empereur  & au  plutôt,  & s’en  allèrent 
droit  au  Camp  des  Prétoriens,  pour  fe  joindre  à eux.  Enfin  le  Sénat  fe  trou- 
vant feul,  fut  obligé  de  réconnoitre  Claude  pour  Empereur,  & de  lui  décer- 
ner tous  les  titres  de  la  fouveraine  autorité.  Ils  s’emprelTérent  de  lui  aller 
rendre  les  devoirs  au  Camp,  & le  lendemain  Claude  accompagné  des  Séna- 
teurs & des  Soldats,  fit  fon  entrée  à Rome.  Après  les  faciifices  ordinaires 
il  fe  retira  dans  le  Palais.  Les  Conjurez,  dont  on  admiroit  & loüoitl’aélion, 
furent  néanmoins  condamnez  à mort.  Clucrea  la  fouffrit  avec  beaucoup  de 
courage,  & Lupus  en  tremblant.  Claude  conferva  la  vie  à Sabinus,  maisSa- 
binus  fe  donna  la  mort  à lui-même»  ne  pouvant  furvivre  à fon  ami.  Pour 
tout  ce  qui  s’étoit  dit  & fait,  pendant  les  deux  jours  qui  avoient  fuivi  la  mort 
de  Caîus , Claude  en  donna  une  amnillie  générale , qui  fut  exaélement 
obfervée. 

Claude  nâquit  à Lion  dix  ans  avant  l’Ere  de  Jefus  Chrift.  II  étoit  par 
fa  mere  Antonia,  petit-fils  de  Marc-Antoine  & d’UcIavia  fœur  d’AuguIle;  & 
par  fon  pere  Drufus,  qui  mourut  à lu  conquête  d’Allemagne,  il  étoit  petit  fils 
de  Livie  femme  d’Augullc.  Ainfîil  étoit  neveu  de  Tibère,  frere  de  Germa- 
nicus»  & oncle  de  Caîus.  Il  avoit  fi  peu  de  jugement  & de  folidité  d’efprit, 
que  non  obllant  fa  grande  naifiànce,  on  ne  l’avoit  pas  cru  capable  des  moin- 
dres emplois.  11  avoit  46.  ans,  lorsque  Caîus  le  nomma Conful  en  la  premiè- 
re aimée  de  fon  régne.  Ce  Prince  ne  l’épargna  dans  l’exercice  de  les  cruau- 
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tez,  que  parcequ’il  ne  le  crut  capable  de  rien.  11  étoit  outre  cela  extrême- 
ment timide,  & accoutumé  à vivre  dans  le  mépris,  parmi  des  femmes  &des 
affranchis,  & continiiellcment  expofé  à la  fureur  de  Tibère  ou  de  Caîus,  qui 
n’épargnoient  perfonne;  il  étoit  encore  devenu  plus  Itupide  & plus  hébété, 

au’ilnel’auroitété,  s’il  avoit  eû  une  meilleure  éducation,  & qu’il  eût  vécu 
ans  une  plus  ^ande  liberté.  Malgré  ce  peu  de  jugement  qu’on  lui  connoif- 
foit,  on  ne  laiiia  pas  de  Tinftruire  dans  les  lettres  Gréques  & Latines.  11  écri- 
voit  poliment,  & faifoit  des  harangues  publiques  même  en  Grec,  où  Ton  re- 
marquoit  de  Télegance  & de  la  politelTe,  mais  peu  de  folidité.  Il  aimoit 
l’érudition  & les  hommes  dodles.  11  étoit  d’une  taille  avantageufe  & aflfez 
bien  prife;  mais  fesgeftes  & fa  contenance  ne  prévenoient  pas  en  fa  faveur. 

On  lui  reproche  l’amour  du  jeu,  du  vin,  de  la  bonne  chère  & des  défauts 
qui  en  font  les  fuites.  II  aimoit  à voir  répandre  le  fang , & Ton  compta 
trente- cinq  Sénateurs,  & plus  de  trois  cens  Chevaliers  exécutez  à mort  fous 
fon  régne,  & cela  plutôt  par  les  ordres  de  Tes  affranchis, que  par  les  Tiens. 

Claude  époufa  en  prémiéres  nôces  Plautia  Urgulanilla,  dont  il  eut  une  r.rxxr. 
fille  nommée  Claudia,  qu’il  ne  voulut  pas  réconnoître,  parccqu’il  ne  s’en 
croyoit  pas  le  pere;  en  fécondés  nôces  il  eut  Ælia  Petina  , dont  il  eut  un  affranchi 
fils  nommé  Drufus,  morj  dez  letems  de  Tibère,  &une  fille  nommée  Anto-  de  Claude, 
nia.  Lorsqu’il  fut  fait  Empereur,  il  avoit  pour  femme  Valeria  MelTaiina,  dont  Suétim  in 
il  eut  une  fille  nommée  Odavia,  qui  fut  mariée  à Néron,  & un  fils  nommé  cïW.  e. 
Britannicus  Cézar,  qui  nâquit  vingt  jours  après  que  fon  pere  fut  élevéàl’Em. 
pire.  Après  la  mort  de  Meflaline,  il  époufa  Agrippine.  Ces  deux  dernié-  00!  Taciu 
res  femmes  curent  la  principale  part  au  gouvernement  fous  cet  Empereur;  jinuat.  a 
& on  peut  dire,  qu’elles  gpuvernoient  abfolument  fous  fon  nom  , avec  fes  ij-e.4. 
affranchis,  dont  les  principaux  furent  Pofide,  Félix,  qui  fut  Gouverneur  de 
Judée,  Harpocras,  Polybe  ,&  furtout  Narciffe  & Pallas.  Ces  affranchis  Tavoi- 
cnt  tellement  obfédé  , qu’ils  ne  permettoient  pas  de  l’approcher,  pour  lui 
parler  en  particulier , & qu’il  ne  paroilToit  pas  avoir  d’autre  volonté  que  la 
leur.  Qpoique  le  Prince  fût  fans  avarice,  ils  ne  faifoient  rien  que  par  argent , 

& niettoient  tout  à prix  , fans  qu’il  eût  le  crédit  , ni  le  pouvoir  de 
Tenipécher. 

Claude  donna  des  marques  de  fon  extrême  timidité  au  commencement 
de  fon  régne;  car  il  fut  un  mois  fans  ôfer  aller  au  Sénat;  il  faifoit  foigneufe- 
ment  fouiller  ceux  qui  approchoient  de  lui,  de  peur  qu’ils  n’euffent  quelque  Claude, 
arme  cachée.  Ce  qui  fe  pratiqua  fous  les  Empereurs  fuivans,  jusqu’au  régne 
de  Veîpafien.  Dez-le  commencement  de  fon  régne,  il  abolit  les  aétions  de 
léze-Majellé , rétablit  tous  ceux  quiavoient  été  bannis  ou  arrêtez  pour  ce  fu- 
jet,  refufa  de  recevoir  des  Etrennes,  & défendit  à tous  ceux  qui  avoient  des 
parens,  même  éloignez,  de  le  faire  leur  héritier.  Il  fit  reporter  les  Statués 
que  Caïus  avoit  fait  venir  à Rome,  aux  lieux  d’où  elles  avoient  été  enlevées. 

Il  avoit  une  grande  application  à rendre  la  juftice,  & fouvent  il  le  faifoitavec 
allez  de  bon  fens.  Souvent  aulfi  il  y faifoit  paroitre  fon  peu  de  folidité  Sc 
de  jugement;  ce  qui  lui  attiroit  des  railleries  & des  manques  de  refpeél.  Il 
jugeoit quelquefois  à la  légère, & fans  lé  donner  la  peine  d’examiner  ni  d’ap- 
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frofor.dir  la  queftion.  On  dit  de  lui,  qu’une  femme  qui  défavodoit  fonlHtÿ 
& ne  pouvoit  être  convaincue,  fut  condamnée  à l’épouier  ; ce  qui  la  força 
à le  réconnoitre,  cnrefufant  de  le  prendre  pour  mari.  Il  caifa  un  Juge,  qui 
tétiioignoit  trop  d’emprefTement  pour  cette  fomîlion.  Caïus  après  avoir  don- 
né à Antiochus  Roi  de  Comagéne,  le  Royaume  de  ce  nom,  le  lui  ôtaenfui- 
te.  Claude  le  lui  rendit  avec  une  partie  de  la  Cilicie.  11  tira  Mithridate  Roi 
d’Arménie  de  l’exil  où  Caïus  l’avoit  envoyé.  Si  lui  rendit  la  conduite  de  fes 
Etats.  11  transféra  Polemon  du  Royaume  de  Pont  dans  une  partie  de  la  Cilicie, 
dont  il  lui  donna  la  Souveraineté,  & donna  le  Bosphore  Cimméhen  à Mithri- 
date defeendu  du  grand  Mithridate. 

Ptülemée  Roi  des  Maures  en  Afrique,  ayant  été  mis  à mort  par  Caïus, 
fes  fujets  fe  révoltèrent  pour  venger  fa  mort  ; ils  furent  vaincus  par  trois 
Généraux  Romains  , qui  fe  rendirent  entièrement  maitres  de  la  Mauritanie. 
Claude  divifa  ce  pays  en  deux  Provinces,  la  Cézarienne  & la  Tingitane,  qu’il 
donna  à gouverner  à deux  Chevaliers  Romains.  Cet  Empereur  entreprit  la 
Blême  année  de  faire  un  port  à l’embouchure  du  Tibre,  & en  vint  à bout  mal- 
gré la  difficulté  de  l’entreprife.  11  fit  auili  travailler  à (lelTécher  le  Lac  Fucin, 
dans  l’Abruzze  ultérieure  au  Royaume  de  Naples.  Trente  mille  hommes  j 
travaillèrent  fans  relâche  onze  ans  entiers;  il  fallut  percer  une  montagne  (&  des 
Toches  durant  une  grande  tieuë.  NarciOe  eut  l’intendance  de  cet  ouvrage  » 
& l’acheva  avant  que  d’en  lâcher  les  eaux.  L’Empereur  y fit  repréfenter 
Bn  combat  naval,  où  dix-neuf  mille  hommes  condamnez  à mort  montez  fur 
cent  vaiflêaux,  combattirent.  Ceux  qui  échappèrent  du  combat,  eurent  U 

vie  lâuve.  C")  Cet  ouvrage  d’une  dépenfe  & d’un  travail  infini,  e(l  demeuré 
fans  fuccés.  Le  Lac  Fucin  fubfifie  encore  fous  le  nom  de  Lac  Celano.  Ap- 
paremment qu’on  négligea  d’entretenir  ou  de  réparer  les  ouvrages  entrepris 
& achevez  fous  Claude. 

Appius  Silanus,  un  des  hommes  les  plus  illuilres de  l’Empire,  ayant  re^ 
fufé  de  confentir  aux  honteufes  follicitations  de  MeOaline,  dont  l’impudicité 
n’avoit  point  de  bornes,  & Narciflè  affranchi  de  Claude  étant  entré  dans  les 
reffentimens  de  Melfaline,  ils  réfolurent  de  perdre  Silanus.  Un  matin  Nar- 
ciffe  vint  dire  à Claude,  qui  étoit  encore  au  lit,  qu’il  avoit  veu  en  fonge  Si- 
lanus qui  le  tüoit.  Aleflaline,  qui  étoit  préfente,  protclfa  que  dèpuis  plufi- 
eurs  nuits  elle  étoit  inquiétée  d’un  même  fonge.  En  même  tems  on  vint 
dire,  que  Silanus  étoit  à la  porte,  lly  étoiten  effet,  pareeque  la  veille  on  lui 
, avoit  dit  de  la  part  de  l'Empereur , de  s'y  trouver  à cette  heure-là.  La  timidité 
de  Claude  lui  fit  ajouter  foy  à ces  prétendus  fonges;  Silanus  fut  jugé , con- 
damné & exécuté  fur  le  champ.  Cette  mort  fit  voir,  qu’on  avoit  tout  à crain- 
dre delà  Ilupidité  de  Claude,  Si  obligea  plufieurs  perlonnes  à confpirer  con- 
tre lui.  Furius  Camillus  Scribonianus  Gouverneur  de  Dalmatie,  le  trouvant 
à la  tête  d’une  bonne  armée,  & foûtenu  par  bon  nombre  de  Chevaliers  & de 
Sénateurs,  fe  déclara  ouvertement, &fe  fit  prêter  ferment  de  fidelité  par  les 
Légions  qu’il  commandoit.  Il  écrivit  enfuiteà  Claude  une  lettre ménaç^nte, 
lui  dénonçant  la  guerre,  s’il  ne  quittoit  l’Empire.  Claude  en  fut  effrayé,  & 
déjibua  lue  ce  qu'ü  avoit  k ikixcr  Mais  les  l'uldats  de  Saibouiauus  u’ayant 
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pù  tirer  de  terre  lesdrappeaux  qui  y étoient  fichez,  refurérent  de  le  fuivre,& 
le  tuèrent  quelques  jours  après  dans  l’isle  d’KTa  fur  la  côte  de  Ddlniatie>  où 
il  s’ètoit  retiré. 

Le  droit  & les  prérogatives  des  Citoyens  Romains  furent  dans  les  corn-  luxxix. 
mencemens  & dans  les  progrès  de  la  République  confiderez  comme  de  Fa^iliti  de 
grands  avantages,  & qui  ne  s’accordoient  pas  indifféremment.  L’Empereur 
Ota  le  droit  de  Citoïen  Romain  à plufieurs  perfonnes,qui  en  étoient  indignes,  (^'toyent 
11  fit  même  trancher  la  tête  à plufieurs  de  ceux,  qui  fe  l’étoient  fauflement  Romiins. 
attribué,  & il  l’ota  à un  Ambafiadeur  des  Lyciens  , parcequ’il  ne  favoit  pas  !>>'>  l- 
la  langue  Latine.  Melfaline  & les  affranchis  de  Claude  le  vendirent  d’abord 
bien  cher;  enfuite  on  l’eut  à bon  marché;  &Senéque  difbit  en  fe  raillant  de 
Claude,  que  s’il  eût  vécu,  les  Grecs,  les  Gaulois  & les  Kfpagnols  auroient  ciaud.  An 
été  faits  indillinâement  Citoïens  Romains;  tant  il  étoit  aifé  de  le  devenir  fous  dej.c.  4S> 
fou  régne. 

Les  Anglois  avoient  chaffé  de  leur  pays  un  nommé  Berique,  & fe  plai- 
gnoient  qu’on  ne  leur  rendoit  pas  quelques  transfuges.  Claude  en  prit  oc- 
cafion  de  leur  déclarer  la  guerre.  Aulus  Plautius,  qui  commandoit  les  Légi-  te.nial. 
ons  en  Gaule,  eut  ordre  de  paffer  dans  cette  Isle.  Les  foldats  y témoigné-  «o.  T-tcU. 
rent  de  la  répugnance,  regardant  l’Angleterre  comme  un  pays  d’un  autre 
monde.  Narciffe  envoyé  de  Claude  voulut  les  haranguer, & monta  fur  le  /J* 
Tribunal  de  Plautius.  Les  foldats  furent  fi  indignez  de  voir  un  affranchi  ciaud,  c. 
en  cette  place,  qu’ils  s’écrièrent:  à la  faturnale,à  la  mafcarade;  &fansl’écou-  17.  An  de 
ter,  ils  dirent  qu’ils  fuivroient  leur  Général.  Plautius  pouffa  les  Anglois  jus- 
qu’à  la  Tamife.  La  crainte  d’avancer  plus  avant  dans  une  région  inconnue, 
lui  fit  écrire  à Claude, que  fa  préfence  étoit  nécefi'aire.  Claude  s’embarqua  à 
Ofiie,  & vint  à Marfeille,  d’ou  il  fe  rendit  à Boulogne,  & delà  fe  mit  fur  mer 
pour  arriver  en  Angleterre.  Il  paffa  la  Tamife  , diflipa  les  ennemis , prit 
quelques  places,  & mérita  le  titre  à' Ituperator.  11  laiffa  à Plautius  le  Gouverne- 
ment du  pays  nouvellement  conquis.  11  en  étoit  forti  vers  le  mois  d’Aouft, 

& arriva  a Rome  fix  mois  après  qu’il  en  étoit  forti.  Il  revint  par  la  mer 
Adriatique,  où  il  étoit  entré  par  une  des  bouches  du  Po.  Il  fut  requ  en 
triomphe. 

Quelque-tems  après  Afinius  Gallus  fils  d’Agrippine  prémiére  femme  de  .r^,^ 
Tibère,  entreprit  de  (e  faire  Empereur;  uniquement  à caufe  de  fa  naiffance,  Ganùs*»- 
s’imaginant  que  les  Romains,  qui  méprifoient  Claude,  fe  foûmettroient  volon-  foire  i 
tiers  à lui.  Alais  il  s’y  prit  avec  fi  peu  de  précaution,  qu’il  n’avoit  ni  troupes,  l^mpirc. 
ni  argent  ; aulli  Claude  fe  contenta  de  l’exiler  , comme  un  ennemi  dont  il  ‘If 
n’avoit  rien  à craindre,  parcequ’il  étoit  petit , malfait , & plus  digne  de  ri- 
fée  que  de  colère.  Tout  le  monde  loua  la  modération  dcClaude,  deméme  jj.  x>,> 
que  l’ordonnance  qu’il  fit,  que  l’on n’admettroit  plus  en  juftice  les  affranchis,  l 60. 
contre  ceux  oui  leur  avoient  donné  la  lib  .ié,  <St  q^ue  les  maîtres,  qui  auroient 
à fe  plaindre  de  l’ingratitude  de  leurs  afftancÛs,  kroienten^oitde  les  affu- 
jettir  de  nouveau  comme  efclaves. 

Claude  en  fa  qualité  de  Cenfeur  entreprit  défaire  quelque  réforme  dans 
les  moeurs  de  quelques  perfonnes  du  S^mat,  & de  les  noter  d’infamie.  11 
voulut  que  chacun  répondit  pour  foi-méme,  fans  employer  d’Avocats>  Alais 
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brement  ü ne  foûtcnu  par  ceux  qui  dévoient  lui  fournir  les  preuves.  Il  fit 

Ro*'  quelles  nouvelles  familles  Patriciennes , celles  que  Romulus , L.  Brutus', 
mains.  Loi  JulcC  ézar,  & Augufte  avoient  faites,  fe  trouvant  presque  toutes  éteintes, 
en  faveur  Pour  le  nombre  des  Citoyens  Romains  répandus  dans  tout  l’Empire,  il  mon- 
de. F.icla-  ta  félon  quelques-uns  à fix  millions  neuf  cens  foixante  quatre  mille,  ou  cinq 

quatre  vingt  quatre  mille,  félon  ceux  qui  en  mettent  le 
JC  47"  * moins.  L’Empereur  fit  aulfi  cette  année,  qu’on  comptoit  l’an  huit  cens  de 
An-  Rome,  célébrer  les  jeux  féculiers  , auxquels  on  invitoit  le  peuple  à venir 
nai  l.  XI.  voir  ce  qu’on  n’avoit  jamais  vû , & ce  qu’on  ne  verroit  jamais  ; mais  dans  cette 
moqua  de  cette  formule , y ayant  encore  grand  nombre  de  per- 
Cbrmîc.  f“'mes,  qui  avoient  alTilté  aux  jeux  féculiers  célébrez  par  Augufte  foixante-qua- 
tre  ans  auparavant.  L’Empereur  fit  encore  cette  même  année  une  Loi  pleine 
d’humanité  en  faveur  des  Efclaves.  Plulleurs  maîtres  les  mettoient  hors  de  chez 
eux , lorsqu’ils  tomboient  malades , & les  expofoient  dans  l’isie  du  Tibre , à la 
merci  d’Elculape,  qui  y avoit  fon  Temple.  D’autres  les  tiioient,  pour  s’en 
débarafter  dans  leurs  maladies.  Claude  ordonna,  que  les  Efclaves  ainfi  expofez, 
s'ils récouvroient  la  fanté,  feroient  affranchis,  & que  les  maîtres  qui  cüe- 
roient  leurs  Efclaves  malades,  feroient  punis  comme  homicides. 

XCUi  MelfalineEpoufe  de  Claude,  & fes  deux  afifranchis  Favoris  Pallas  & Nar- 

Mortds  ciffe,  abufoient  en  mille  manières  de  fà  ftupidité  & de  fa  facilité,  pour  faire 
Gnems  jçj  pjgg  i||uftres  tétes  de  l’Empire,  dont  tout  le  crime  étoitd’étre  fort 

riches  & fort  puifTans,&  d’avoir  un  mérite  fupérieur.  Cneïus  Pompeïus 
•l’Aiiati-’  Magnus  Gendre  de  Claude,  fut  de  ce  nombre.  MelTaline  lui  trouva  des 
eus , Je  crimes  fuffifans  pour  le  faire  condamner,  mais  au  fond  il  n’en  avoit  pointd'au- 
l'oppée.  très  que  fes  grands  biens  & fa  nobleffe.  Valerius  Afiaticus  avoit  commis  le 
47'  Tacit.  f"ême  péché.  On  l’aceufa  d’avoir  confpiré  contre  l’Empereur  ; il  s’en  juftifia, 
%inai.  /.  & confondit  fes  aceufateurs,  qu’il  ne  connoiftbit  pas  même.  Meffaline  ne 
II.  c.  I.  3.  lâcha  pas  prife.  Elle  chargea  Vitellius , qui  lui  étoit  lâchement  dévoué , de 
^c.SuHon,  ne  pas  laiffer  échapper  Afiaticus.  Vitellius  joua  un  perfonnage  le  plus  indi- 
tnOaudit  qu’on  puiffe  s’imaginer.  Il  entra  dans  la  chambre  de  Claude,  qui  déli- 
béroit  fur  l’abfolution  de  l’accufé,  & demanda  au  nom  d’Afiaticus,  qu’il  plût 
à l’Empereur  lui  laiffer  le  choix  de  fa  mort,  réconnoiffant  qu’il  la  méritoit. 
Claude  le  crut,  & Afiaticus  s’ouvrit  les  veines,  & fe  donna  la  mort.  Poppée 
mere  d’une  autre  Poppée  fi  célébré  fous  Néron  , fut  engagée  dans  l’accufa- 
tion  d’Afiaticus.  Meffaline  la  contraignit  de  fe  faire  mourir,  par  la  crainte 
de  la  prifon.  Claude  n’en  fut  pas  même  informé,  & quelques  jours  après 
ayant  invité  Scipion  mari  de  Poppée  à fouper,  il  lui  demanda,  d’où  vient 
qu’il  n’avoit  pas  aufti  amené  fa  femme?  Scipion  n’ofa  lui  dire  autre  chofe, 
h non  qu’elle  ne  vivoit  plus.  On  peut  juger  par  cetéchantillon  du  caractère 
de  Claude,  & de  l’état  des  affaires  fous  un  Empire  fi  foible. 

Troubles  Cependant  les  affaires  de  l’Empire  des  Parthes  étoient  fort  brouillées, 

en  Orient.  Artabane  qui  avoit  menacé  Tibère  avec  tant  de  hauteur,  & qui  avoit refpec'lc 
Artabanc  Caïus  la  perfonne  de  Germanicus,  jusqu’à  lui  envoyer  un  de  fes  fils  en 

Roi  «Ici  otage,  fe  vit  réduit  fous  Claude  à ^iplorer  le  fecoursd’un  petit  Roi  nommé 
duilépar  Date,  qui  régnoit  dans  l’Adiabéne,  & qui  quelques  années  auparavant  avoit 
‘ envoyé 
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envoyé  fes  freres  & fes  fils  en  étage , partie  auprès  de  l’Empereur  Claude , 
& partie  auprès  du  même  Artabane.  Les  Grands  & le  peuple  des  Parthes 
ayant  conjure  contre  Artabane,  le  contraignirent  de  fortirde  les  Etats,  &mi- 
rént  fur  le  Trône  en  fa  place  un  nommé  Cinname.  Artabane  accompagné  de 
fes  proches  & d’environ  mille  hommes,  qui  lui étoient demeurez  fidèles, prit 
la  route  de  l’Adiabéne.  H rencontra  Izate  Roi  de  ce  pays,  qu’il  neconnoif- 
foit  que  de  réputation,  & qu’il  réconnut  à fa  fuite  & au  grand  équipage  qui 
l’accompagnoit.  Artabane  defcendit  de  cheval , fe  jetta  à fes  pieds , le  pria  de 
ne  pas  méprifer  un  Prince  abandonné  de  fes  fujets  , & de  confidérer  en  fa 
pcribnne  un  exemple  de  l’inftabilité  de  la  fortune  & de  l’incertitude  desclio- 
fes  humaines.  Izate  ayant  fçu  qui  il  étoit,  faute  à bas  de  fon  cheval,  offre 
fes  fervices  à Artabane , lui  promet  ou  de  le  rétablir  dans  fes  Etats,  ou  de  lui 
céder  fon  propre  Royaume,  le  remet  à cheval,  & fe  met  àlefuivreàpied  com- 
me fon  vaflal.  Le  Roi  Artabane  l’oblige  à remonter,  & Izate  le  conduit 
dans  fon  Palais,  où  il  lui  rend  toutes  fortes  d’honneur.  En  même  tems  il 
écrit  aux  principaux  des  Parthes  de  recevoir  leur  Roi,  leur  promettant  qu’ Ar- 
tabane oubliera  tout  le  pafié; 

Les  Satrapes  répondirent,  qu’ils  étoient  difpofcz  à le  recevoir  ; mais 
qu’ayant  déféré  la  Royauté  à un  autre,  ils  craignoient  en  rétablilfant  Artaba- 
ne, de  jetter  le  Royaume  dans  des  guerres  civiles.  Cinname,  qu’ils  avoient 
placé  fur  le  Trône,  fachant leur difpofition,  écrivit  lui-mémeà  Artabane,  qu'il 
étoit  prêt  à lui  remettre  la  Couronne,  pourveu  cju’il  lui  promît  la  vie.  Ar- 
tabane revint  donc,  & Cinname  alla  au-devant  de  lui,  lui  remit  le  Diadème, 
& fut  le  prémier  à lui  rendre  les  honneurs  dûs  à la  Majefté  Royale.  Izate 

ne  demeura  pas  fans  recompenfe.  Artabane  le  combla  d’honneurs  , lui 
permit  de  porter  la  tiare  droite,  &de  coucher  dans  un  lit  d’or,  ce  quin’eft 
permis  Qu’aux  Rois  de  Perfe,  & lui  donna  cette  partie  de  l’Arménie,  où  e(l 
la  ville  de  Nifibe,  nommée  par  les  Grecs  Ântitche  Mygdonit.  Artabane  ne  jouît 
pas  long-tems  du  Royaume.  Il  futtüé  l’année  fuivanteparGotarce  fon  frere, 
félon  Tacite,  ou  plutôt  fon  fils,  félon  Jofeph. 

Nous  apprenons  dumêmeHiRorien,que  le  Roi  Izate  emjbrafTa  le  Judaïf- 
me,  & que  vers  le  même  tems  deux  hg-es  Juifs,  nommez  AGnée  & Anilée 
cauiérent  dans  la  Méfopotamie  & la  Babilonie  de  grands  troubles,  & une 
grande  perfécution  h ceux  de  leur  nation.  AGnée  & Anilée  étoient  natifs  de 
Neerda,  ville  célébré  parmi  les  Rabbins,  qui  y avoient  une  écôle.  Etant  de- 
venus orphelins , leur  mere  les  mit  en  apprentiffage  chez  un  tifferand , qui  les 
maltraita  pour  quelque  faute  qu’ils  avoient  conimife.  Ils  prirent  des  armes 
qui  étoient  chez  leur  maître,  s’enfuirent  dans  des  marais  & des  pâturages,  qui 
fe  trouvent  dans  l’endroit  cù  l’Euphrate  fe  partage  en  plulieurs  branches. 
Ils  s’y  fortifièrent  à l’aide  de  quantité  de  jeunes  gens, qui  fe  joignirent  à eux, 
avec  lesquels  ils  faifoient  des  courfesdans  tout  le  pays,&fe  rendoientredouta- 
bles  à tous  leurs  voifins.  Le  Satrape  de  Babilonne,  qui  vouloit  les  furpren- 
dre,  fut  rnis  en  fuite  avec  fon  armée,  & Artabane  Roi  des  Parthes  aima  mieux 
rechercher  leur  amitié,  que  leur  faire  la  guerre.  Il  les  voulut  voir.  Anilée 
(e  rendit  auprès  de  lui,  & Ârtabaae  lui  ayant  demandé  pourquoi  fon  frere 

ne 
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ne  psroiflbit  point,  & ayant  f<;u  qu’il  craignoit  qu’on  ne  Tarréte , renvoya 
Anilée,&  fit  aulli  venir  Alinée,  voulant  felervir  des  deux  freres  pour  conte* 
nir  dans  le  devoir  les  Satrapies  du  voifinage,  dont  il  fe  délioit.  Ainfi  ils  vé- 
curent pendant  quinze  ans  dans  la  paix,  & redoutez  dans  toute  la  Méfopota- 
mie,  & dans  les  pays  voifins. 

Anilée  étant  devenu  amoureux  de  la  femme  d’un  Seigneur  Parthe,  Gou- 
verneur de  la  Province,  fit  la  guerre  à ce  Satrape,  le  défit,  le  tûa  , & en- 
fuite  é’poufafa  femme;' celle-ci  avoit  apporté  avec  elle  Tes  idoles,  & les  ado- 
roitdans  la  maifon  de  fon  mari;  ce  qui  faifoit  murmurer  tous  les  Jui&.  Afinée 
en  parla  à fon  frere,  fur  qui  fes  remontrances  ne  firent  aucun  effet  ,&  la  fem- 
me irritée  donna  du  poifon  à Afinée,  & le  fit  mourir.  Anilée  demeuré  féal 
maître  du  pays&  des  forces,  qu’il  partageoit  auparavant  avec  fon  frere,  fit  des 
courfes  fur  les  terres  de  Mithridates  gendre  du  Roi  Artabane, défit  Mithrida- 
tes , le  fit  prifonnier,  & le  renvoya  après  l’avoir  traité  indignement.  Ce  Sei- 
gneur  ralTemblade  nouvelles  troupes,  attaqua  Anilée  & le  vainquit.  llfe 
loûtint  néanmoins  encore  quelque  tems,  mais  les  Babiloniens  le  furprirent 
enfin,  & le  tuèrent  dans  fa  retraitte.  Ils  tombèrent  enfuite  fur  les  Juifs  du 
pays,  qu’ils  obligèrent  à fe  fauver  àSeleucie.  Les  Juifs  s’étant  joints  aux  Syri- 
ens,  qui  demeuroient  dans  cette  ville,  & ayant  pris  leur  parti  contre  les  Grecs 
qui  y étoient  puifTans , y demeurèrent  paifiblement  pendant  fix  ans.  Au 
bout  de  ce  terme,  les  Grecs  s’étant  réunis  avec  les  Syriens,  fondirent  furies 
Juifs,  & en  tuèrent  plus  de  cinquante  mille.  Ceux  qui  purent  échapper,  fe 
jettérent  dans  Ctefiphon.  Mais  tous  les  Syriens  du  pays  fe  réunirent,  pour 
faire  la  guerre  aux  Juifs,  & en  maflàcrérent  un  nombre  infini.  11  n’en  échap- 
pa que  ceux  qui  purent  gagner  les  villes  de  Nifibe  & de  Neerda,  où  ils  fe 
trouvèrent  affez  forts  pour  réfiiler  à leurs  ennemis. 

Pour  revenir  à Izate  Roi  de  l’Adiabéne,  il  étoit  fils  de  Monobaze,  qui 
avoit  époufé  Heléne  fa  fœur,  félon  la  coutume  des  peuples  de  ce  pays  - la; 
il  en  eut  deux  fils,  Monobaze  l’ainé,  & Izate  le  cadet,  qu’il  aima  plusnu’au- 
cun  autre  de  fes  enfans,  qu’il  avoit  eus  de  plufieurs  femmes.  Il  le  defigna 
même  pour  fon  fuccenèur;  ce  qui  excita  la  jalouQe  de  fes  autres  freres  con- 
tre lui.  Pour  en  prévenir  les  dangereux  effets,  il  l’envoya  chez  un  Prince 
de  lés  amis,  nommé  Abemeric,  cmi  regnoit  à Spaxin  , pays  fur  le  Ti- 
gre à là  tête  du  Golphe  Perfique.  Le  jeune  Izate  y rencontra  un  marchand 
Juif  nommé  Ananie,  qui  lui  apprit  à lui  & aux  femmes  du  Roi  Abemeric, 
à adorer  & fervir  Dieu,  félon  la  Loi  de  Moyfe.  Quelque  tems  après  Mono- 
baze le  pere  fe  fentant  prés  de  fa  fin,rappella  Izate,  & l’établit  Seigneur  d’un 
pays  nommé  Kéron,  où  l’on  montroit,  dit  Jofeph,  les  reffes  de  l’Arche  de 
Noê.  Izate  s’y  étant  rendu,  Monobaze  fon  pere  mourut  vers  l’an  38-  de 
Jelus  Chrift.  Auffitôt  Hélène  mered’Izate  affembla  les  Grands  du  Royaume, 
& leur  perfuada  de  réconnoître  Izate  pour  leur  Roi,  ainfi  que  Monobaze  l’a- 
voit  déliré.  Cela  n’empécha  pas  Helene  de  donner  la  couronne  à Monobaze 
fils  ainé  de  fon  mari,  dont  apparemment  elle  connoifToit  le  tempérament  & 
l’humeur  docile  & éloignée  de  toute  ambition.  Pourles  autresfreres,  Keléne 
empêcha  qu’on  ne  les  fit  mourir;  on  fe  contenta  de  s’en  airûrer,&  de  les  ren- 
fermer. Izate 
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I?ate  informé  de  la  mort  de  fon  pere , revint  en  diligence  dans  l’Adia-  xerni. 
béne.  Monobaze  fon  frere  ainé  lui  remit  1a  couronne,  & de  peur  de  quel-  ’***' 
que  (édition  de  la  part  de  fes  autres  frétés,  il  les  envoya  comme  en  ôtage, 
partie  à Artabane  Roi  des  Parthes,  dont  il  étoit  vaffal , & partie  à l’Empe-  en"oye  fn 
reur  des  Komains.  11  ne  garda  auprès  de  lui  que  Monobaze.  Il  amena  avec  freref,par- 
lui  le  Juif  Ananie,  qui  l’avoit  converti;  & il  apprit  avec  joie,  que  la  Reine  «ieiRome, 
Heléne  û merc  avoit  auffi  embraOe  le  Judaïfme , à la  perfuaGon  d’un  autre 
Juif.  Izate  vouloit  recevoir  la  circoncifion,  & il  auroit  exécuté  fa  réfolu- 
tion,  fi  la  Reine  fa  mere  ne  l’en  avoit  empêché,  par  la  confidératiou  que  les 
Adiabéniens  fes  fujets  ne  manqueroient  pas  de  fe  foule  ver,  s’ils  apprenoient 
fon  changement  de  religion.  Le  Juif  Ananie  appuya  les  raifons  de  la  Reine, 
dirant,queromi(fionde  cette  cérémonie  ne  lui  feroit  pas  imputée  à péché, 
furtout  n’étant  pas  volontaire;  mais  quelquetems  après  un  autre  Juif  de  Ga- 
lilée, nommé  Eleazar,  l’ayant  trouvé  qui  lifoit  les  livres  de  Moyfe,lui  fit  voir 

Ï[u’il  étoit  impolfible  d’obferver  les  Loixdu  Judaïfme  fans  être  circoncis,  & 
zate  fur  le  champ  exécuta  la  chofe,  puis  le  déclara  à fa  mere  & à Ananie. 

Ils  en  furent  furpris , & admirèrent  fon  zélé.  Dieu  permit  que  cela  n’eût 

E oint  de  fuites  tacheufes;  & Izate  régna  plufients  années  avec  beaucoup  de 
onheur. 

Monobaze  fon  frere  à fon  exemple , & peut-être  à fa  perfuaCon.  em-  XCIX. 
brafia  aufii  le  Judaïfme,  de  même  que  leurs  autres  parens.  Ce  changement  de 
de  religion  fit  foûlever  quelques  Seigneurs  du  pays,  qui  excitèrent  Abia  un 
des  Rois  d'Arabie,  à venir  attaquer  Izate  , promettant  de  l’abandonner  dans  défit  Abia 
l’adion.  Ils  le  firent,  & Izate  fe  retira  dans  fon  camp.  Le  lendemain  il  Roi  des  a- 
livra  bataille  aux  Arabes,  & les  défit.  Abia  leur  Roi  fe  donna  la  mort,  de  à*' 

{)eur  de  tomber  entre  les  mains  d’izate.  Mais  cela  ne  rendit  pas  la  paix  à fv*- 
’Adiabéne.  Les  Seigneurs  mécontens  s’adreiférent  à Vologéfe  Roi  des  Par-  ' **' 
thés,  qui  étoit  monté  furie  Trône  vers  l’an  50.  del’Ere  commune;  Vologèlè 
marcha  contre  Izate  avec  une  puiffante  armée.  Izate  n’employa  contre  lui 
que  la  pnére  & le  jeûne;  & Dieu  permit , que  la  nuit-même  Vdogéfe  reçût 
la  nouvelle  d’une  irruption  dans  fes  terres,  ce  qui  l’obligea  à s’en  retourner 
en  diligence.  Izate  régna  24.  ans,&  mourut  l’an  61.  de  l’Ere  vulgaire, âgé  de 
f ç.  ans.  11  Lilfa  quatre  fils , & néanmoins  il  voulut  que  Monobaze  Ion  frere 
aîné,  qui  lui  avoit  confervé  la  couronne,  lui  fuccédât.  Heléne  leur  mere 
s’étoit  rendue  à Jérufalem  dans  le  tems  d’une  grande  famine,  vers  l’an  44.  de 
Jefus  Chrilt,  dans  laquelle  elle  fe  fignala  par  fa  libéralité.  Après  la  mort 
d’izate, elle  retourna  dans  l’Adiabéne,  où  elle  mourut  quelque  tems  après. 
Monobaze  fon  fils  envoya  fes  os  à Jérufalem , avecceuxdu  Roi  Izate,  & les 
fit  enterrer  dans  le  beau  Maufolée  qu’elle  avoit  (kit  confttuire  prés  la  ville  de 
Jérulklem. 

Attobanc  Roi  des  Parthes  avoit  laiflTé  trois  fils,  Gotarze,  Bardane  ou  c. 
Vardane,  &.  Artabane.  Il  avoit  donné  par  fon  teftanient  le  Royaume  à Bar-  «otane 
dane,  àl’exclufion  de  Gotarze,  qui  étoit  l’aîné.  Mais  les  Grands  du  Ro-  p°'h“  ^ 
yaume , fans  s’arrêter  à fon  teftanient,  mirent  fur  le  Trône  Gotarze,  à qui  la  cou-  èhlir/ *ptr 
tonne  appartenoit  par  le  droit  de  fa  nailTancc.  Jl  éloigna  Ibn  frere  Bardaue  Va^danes. 
Tom.lV.  Hbb  & 
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& mit  à mort  Artabanc  fon  autre  frere.avcc  fa  femme  & fes  enfans.  Le» 
Seigneurs  du  pays  craignant  fa  cruauté,  rappellérent  Bardane,  qui  fit  trois 
mille  ftades  ou  120.  lieués  en  deux  jours,  & furprit  Gotarze,  qui  ne  s’atten- 
doit  à rien  moins,  le  chalTa,&  fe  rendit  maîtredes  Provinces  voifines.  Se- 
leucie  lui  ferma  les  portes;  il  en  entreprit  imprudemment  le  fiége,  & comme 
la  place  étoit  des  plus  fortes,  il  donna  le  loifir  à Gotarze  de  ramaiferunear* 
siée  compofée  de  Dahes  & d’Hircaniens.  Bardane  obligé  de  lever  le  fiége 
deSeleucie,  s’avance  jusque  dan  - la  Baélriane,  où  les  deux  freres  n’ofant  fe 
fier  à leurs  troupes,  s’accommodèrent  fur  le  champ  de  bataille.  Gotarze  cé> 
da  le  Royaume  à Bardane , & fe  retira  en  Hircanie.  . 

Dans  l’intervalle  Pharafmane  Roi  d’ibérie  frere  deMithridates.quiavoit 
été  mis  dans  les  liens  & envoyé  en  exil  par  Caligula,  Pharafmane,  dis- je, 
avertit  fon  frere,  à qui  Claude  avoir  permis  de  retourner  en  Orient,  qu’il  ne 
devoit  point  manquer  cette  occafion  de  rentrer  dans  l’Arménie.  Âlithridates 
donc  aidé  des  troupes  de  fon  frere  le  Roi  d'ibérie,  & appuyé  du  fecours  des 
Romains,  attaqua  & défit  Démocrates  Gouverneur  de  l’Arménie  pour  les 
Parthes.  Tout  cela  arriva  pendant  que  Bardane  étoit  dans  la  Badriane.  Cotys 
Roi  de  la  petite  Arménie  avoir  eù  quelque  envie  de  s’emparer  de  la  gr..nde 
Arménie,  où  il  étoit  invité  par  quelqu’uns  des  Grands  du  pays,  mais  Claude 
lui  écrivit  de  n’y  pas  penfer. 

Bardane  après  avoir  fait  la  paix  avec  fon  frere , revint  au  fiége  de  Seleo< 
cie,  & la  prit  fept  ans  après  la  révolté  de  cette  ville  contre  le  Roi  Artabane. 
Après  cela  il  fe  rendit  maitre  des  provinces  de  fes  Etats,  qui  ne  l’avoient  pas 
encore  réconnu,  & fongea  à faire  la  guerre  aux  Romains,  & à recouvrer  l’Ar- 
ménie, dont  Mithridates  s’étoit  emparé.  11  follicita  puiffamment  Izate  Roi 
des  Adiabéniens  de  fe  joindre  à lui;  mais  Izate  n’y  voulut  pas  entendre;  ce 
qui  irrita  fi  fort  le  Roi  des  Parthes, qu’il  lui  déclara  la  guerre.  Il  n’ofa  toute- 
fois attaquer  l’Arménie,  pareeque  Vibius  Marfus  , qui  gouvernoit  la  Syrie» 
le  tenoit  enrefpeâ;  & la  guerre  qu’il  fit  à Izate,  fi  toutefois  il  en  vint  jusque- 
là,  n’eut  point  de  fuites  facheufes  pour  le  Roi  de  l’Adidbéne;  & Bardane  Ce 
vit  bientôt  obligé  à fonger  à fe  défendre  contre  Gotarze  fon  frere  & contre 
fes  fujets,  comme  on  le  verra  cy-aprés. 

Apollonius  deThyane,  fameux  Philofophe,  vint  en  ce  tems-ci  vers  Bar- 
dane Roi  des  Parthes.  11  avoit  entrepris  le  voyage  des  Indes , afin  de  conver- 
feraveclesBrachmanesde  ce  pays-là  , dont  la  Philofophie  étoit  alors  en  ré- 
putation. C’en  dans  ce  voyage  qu’il  vint  à Babilonne,  & y vit  Bardane  Roi 
des  Parthes.  Ce  Prince  le  reçut  fort  bien , & voulut  qu’il  logeât  dans  (on 
Palais.  Mais  Apollonius  le  remercia , & le  Roi  ,pour  ne  le  point  gêner, 
trouva  bon  qu’il  prit  fon  logement  chez  un  honnête  bourgeois  de  la  ville. 

Apollonius  étant  à table,  le  Roi  lui  envoya  un  de  fes  Eunuques,  pour  lui 
dire,  que  le  hot  lui  fàifoit  offre  de  dix  prefens,  dont  il  lui  donnoit  le  choix, 
mais  qu’il l’avertiffoit,  de  faire  au  Roi  des  demandes  dignes  de  fa  grandeur  & 
de  fa  magnificence;  car  il  vouloir  lui  donner  des  marques  publiques  de  fa 
libéralité  Royale.  Apollonius  demanda  jusqu’au  lendemain  pour  répondre , 
& alon  il  dit  au  Roi,  que  pour  toute  grâce  üluidemandoit,  qu’il  traitât  avec 

plus 
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plas  de  douceur  les  Grecs  d’Ere'trie,  que  le  Roi  Darius  avoit  autrefois,  il  y 
avoir  prés  de  dnq  cens  ans,  transféré  à Ciffia  prés  de  Babilonne.  Bardane  2umJn^* 

3ui  jusqu’alors  les  avoit  traitez  comme  ennemis,  les  prit  en  affeâion,  & leur  ment  les 
onna  pour  Gouverneur  un  Satrape  fort  modéré.  Quelquetems  après  le  £retiieiis. 
Roi  de  Perfc  tomba  malade  ; après  fon  rétabliflement  il  mena  Apollonius  à 
Ecbatanes  avec  lui.  Une  fois  après  avoir  été  deux  jours  à examiner  une  eau-  ^ *•*' 
fe  de  fes  fujets,  il  s’eu  vanta  auprès  d’Apollonius  comme  d’une  belle  aâion. 

Le  Philorophe  lui  répondit  froidement,  qu’il  avoit  été  bien  longtems  à trou- 

Ter  la  vérité.  11  demeura  dix-huit  mois  auprès  de  Bardane,  & témoigna  qu’il  Apol!«- 

avoit  rencontré  dans  ce  Prince  plus  de  bonnes  qualitez,  qu’il  n’en  attendoit  “int  resi. 

d’un  Barbare.  A fon  départ  le  Roi  lui  donna  quatre  Chameaux,  & un  guide 

qui  le  conduifitjusaue  dans  les  Indes.  Il  y demeura  huit  mois,  & s’étant  jonne. 

embarqué  fur  l’Euphrate,  il  revint  trouver  le  Roi  à Babilonne.  C’eft-ce  que  Pkihflrmt. 

raconte  Philoftrate.  ta. 

Retournons  aux  affaires  d’Italie.  L’Empereur  Claude  reçut  en  ce  tenu-  ctv. 
cy  une  Ambaflàde  des  Cherusques  peuples  d’Allemagne,  qui  lui  demandoient  Les  ch*. 
Itale  l’unique  Prince  qui  leur  reliât  du  fang  de  leurs  Rois,  les  autres  ayant  été 
tfiez  dans  les  guerres  civiles  de  leur  pays.  Itale  avoit  été  élevé  à Rome, non  en  qua- 
lité  d’dtage,mais  comme  ami.  11  étoit  bien^it  & exercé  à manier  les  arme$,à  mon-  pour  Xoî  i 
ter  à cheval  à la  manière  des  Allemands,  & à la  manière  des  Romains.  Claude  le  ciande. 
renvoya  avec  une  fuite  digne  de  fon  rang  , & lui  donna  de  l’argent  pour  foùte- 
nir  la  dignité  Royale.  Il  fut  reçu  avec  joïe,  & fe  fit  aimer.  Quelques  jaloux  î’ ^ a».  * 
& quelqu’uns  de  ceux  quis’étoient  élevez  pendant  les  troubles,  fufdtérent 
contre  lui  les  peuples  voifins,  comme  li  un  Roi  envoyé  par  les  Romains  & 
nourri  à Rome,  eût  été  une  efpèce  d’affujettiffement  a l’Empire.  La  guerre 
s’alluma;  on  donna  pluQeurs  batailles  avecun  fuccés  douteux,  maisquialloi- 
ent  toutes  à la  ruine  des  peuples.  11  fut  une  fois  chafle  par  les  fiens,  puis  ré- 
tabli par  les  Lombards,  qui  étoient  encore  en  ce  tems-là  dans  l’Allemagne. 

Son  r^ne  fut  toiijours*agité  & incertain. 

Dans  ce  même  tems  les  Cauques  faifoient  des  courfes  dans  la  baffe  CV- 
Allemagne.  Sanquinius  Général  de  l’armée  Romaine  étoit  mort  dépuis 
peu , & il  n’y  avoit  dans  le  pays  perfonne  pour  les  réprimer.  Corbulon  Général  * 
que  Claude  nomma  pour  commander  en  fa  place  , ne  fut  pas  plûtôt  arrivé  des  trou- 
au  camp,  qu’il  rétablit  la  difcipline  parmi  fes  troupes,  & par- la  devint  ter-  «o- 
rible  aux  Barbares  , nui  pilloient  les  côtes  des  Gaulois.  Corbulon  leur  V’.f 
donna  la  chalTe,&  rétablit  la  tranquilité  dans  le  pays.  Les Frifons  qui  s’é- 
toient  révoltez  dez  l’an  28.  de  Jefus  Chrill , fe  fournirent  à demeurer  dans  Tadt.  Ut. 
le  pays  qu’il  leur  affigna.  11  envoya  après  cela  des  députez  vers  les  Cau-  r-is-  An  dé 
ques,  pour  les  exhorter  à fe  rendre  aux  Romains,  & à livrer  Gennasque  J'C.47. 
Auteur  de  tous  les  troubles.  Gennasque  fut  mis  à mort  én  trahilbn , 

& les  Cauques  en  témoignèrent  leur  mécontentement  Corbulon  n’étoit  pas 
fâché  d’avoir  occallon  de  leur  feire  la  guerre.  Mais  l’Empereur  Claude  en 
craignant  les  fuites,  ordonna  à Corbulon  de  retirer  fes  troupes,  & de  leur 
6ire  repaffer  le  Rhin.  Corbulon  obéit  à regrét,  difant , que  Its  mciens  CapU 
uint!  B^ains  iuitmt  hunheuTtttx.  Four  occuper  fes  loldats,  il  leur  fit  tirer  un. 
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Canal  d’environ  huit  lieuës  entre  laMeufe  & le  Rhin,  pour  retirer  les  eaux  de 
la  mer.  On  croit  que  c’eft  le  Canal  nommé  le  Flüet,  qui  va  depuis  Sluïsfur  la 
Meufe , juiqu’à  Leide  fur  le  Rhin.  Corbulon  eut  pour  fuccelfeur  Curtiui 
Rufus,  qui  pourroit  bien  étreQuintus  Cunius,  dont  nous  avonsrhilloired’A- 
lexandre,  écrite  d’un  Hile  pur  & bien  latin. 

p,  Plautius  que  Claude  avoir  laiiTé  Gouverneur  en  Angleterre,  en  revint 

revient*'  année.  L’Empereur  lui  fit  decérner  le  petit  triomphe , & alla  au-devant 

d'Ang'e-  dc  lui  jusque  hors  de  la  ville,  & l’accompagna  dans  toute  la  cérémonie  de  fon 
teirelRo-  triomphe,  prenant  la  gauche.  Plautius  eut  pour  fucccircurOftorius.Scapulaea 
TO.  r«î/r.  Pan  50.  de  Jelias  Chrift.  11  s’ydittingua  parfa  valeur;  & par  fon  moïen  les  par- 
ïi  " jr.^  ties  de  l’Angleterre  les  plus  proches  des  Gaules  furent  petit  à petit  réduites  en 
j3/»/.<o.  Province,*  affujetties à l’Empire.  La  même  année  on  parlaà  Roinederenouvel- 
.Wo»  im  1er  la  Loi  qui  défendoit  aux  Avocats  de  prendre  quelque  chofe  de  leurs  parties. 
Ciaud.  €.  Mais  les  Avocats  firent  tant  auprès  de  Claude,  qu’on  fe  contenta  de  leur ordon- 
ner  de  ne  rien  prendre  au-delà  de  dix  fdterces.  (a)  Le  même  Empereur  pu. 
Ta'itlAn.  ^ha  suffi  Un  Edit,  pour  faire  recevoir  dans  le  Latin  trois  nouvelles  lettres.  La 
naL  i ai.  première  e(l  le  digàmma  ayant  la  figure  d’un  J renverfé,  & qui  tenoitlieude 
nôtre  v.  Confone;  ainfi  on  écrivoit  AMPLlAjlT  , au  lieu  d’Amplunit.  La 
fécondé  efl:  l’AntiQgma,  de  la  figure  de  deux  & adoifez  oc,  qui  répondoit 
(y)  au  Pfi  des  Grecs.  La  troiliéme  lettre  n’eft  pas  Lien  connue.  Qiielqu’uns 
n“u  x’e  croient  que  c’étoit  L’x.  ou  le  Ph.  Mais  d’autres  foûtiennent, que  cette  lettre 
J4.  ctoi^  en  ufage  avant  Claude.  Ce  qui  eft  certain,  c’ell  que  par  complaifan. 
>»  Coud,  ce  on  le  fervit  de  ces  trois  lettres  fous  Claude.  Mais  on  les  négligea  après 
ù mort,  & même  pendant  fa  vie  on  n’ofa  rien  changer  dans  l’écriture  des 
anciens  Livres.  Il  avoit  cornpofé  avant  que  d’être  Empereur , un  Livre , où  il 
prétendoit  montrer  la  néceffité  de  ce  changement.  • 

cru  jusou’alors  les  crimes  de  Meflalioe  femme  de  Claude,  étoient demeu. 

Medâlioe  fçz  enfévelis  dans  l’intérieur  du  Palais.  Ses  cruautez  étoient  cachées  fous  le 
cTiide  * l’autorité  de  l’Empereur.  Ses  impudicitez  , dont  elle  fembloit  fe  faire 

^iiooietn».  honneur,  & qu’elle  atfedoit  de  rendre  publiques,  jusques  dans  le  palais,  en 
biiqne  vinrent  enfin  jusqu'au  point  de  fe  marier  folcmnellement  du  vivant  de  Clau- 
ncntSiri-  de  fon  mari,  avec  un  jeune  homme  de  grande  nailfance  nomme  Caîus  Silius. 
ni.^An  de  affûre,  qu’elle  fit  ligner  le  contrat  de  ce  mariage  à Claude  même,  en  lui 
TacUAm-  feifant  accroire  que  c’étoit  feulement  une  cérémonie , pour  détourner  quelque 
ma'  i.xi  c.  péril  dont  il  étoit  ménacé  par  des  prodiges.  Silius  n’ignoroit  pasà  quel  dan- 
»6-  Suitm.  ger  il  s’expofoit  en  époufant  l’Impératrice  fans  l’aveu  dc  l’Empereur;  mais  il 
*»  jjvoit  auffi,  que  défobéïr  àMelfaline,  c’etoit  fe  perdre  fans  reifource  & fur  le 

A *o.  champ.  Ce  monltrueux  mariage  s’acheva  à Rome  avec  les  cérémonies  ordi- 

naires, à la  face  du  Sénat,  des  Chevaliers  & du  peuple,  un  jour  que  Claude 
étoit  allé  à üftie  pour  un  facrifice,  & pour  donner  quelques  ordres  pour  les 
' vivres-  Claude  fut  alTez  longtcms  fans  fa  voir  ce  qui  s’étoit  paffé.  Les  affran- 

chis,  quil’obfédoient,*  qui  pouvoient  tout  fur  fon  elprit,  n’oférent  lui  en 
parler,  tant  ils  craignoient  iMenàline,  qui  tournoit  l’efprit  de  Claude  com- 
me elle  jiigeoit  à propos.  A la  fin  Melfaline  ayant  fait  mourir  Polybe,  l’un  des 
plus  puilTaos  d’eati’eux,  ils  comprirent  qu’il  n’y  avoit  aucun  fond  à faire  fur 
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fon  amitié,  & réfolurent  d’informer  Claude  de  fon  aéKon.  Toutefois  ils  fe 
diviférent  encore,  & le  feul  NarcilTe  eut  aOcz  de  courage  pour  engager  deux 
femmes  du  Palais  de  dire  à Claude,  que  fa  femme  avoit  epoufé  un  autre  mari. 

Narciife  les  appuya  avec  Lucius  Geta,  Préfet  des  Gardes,  & enfin  tout  le  mon* 
de  le  lui  confirma.  11  étoit  encore  à Ortie,  & il  envoya  des  gens  pourarré* 
ter  Silius  & les  autres  qu’on  lui  avoit  marquez. 

Cependant  il  étoit  û craintif , qu’il  demandoit  à tout  moment , lî  Silius  cvni» 
n’étoit  pas  déjà  Empereur,  & revint  en  diligence  à Rome,  pour  fe  jetterdans 
le  camp  des  gardes  Prétoriennes.  Melfaline  ne  fongeoit  qu’à  fe  divertir  avec 
Silius,  lorsqu’on  lui  vint  dire  que  Claude  étoit  informé  de  tout,  & revenoit 
en  diligence.  Auffitôt  tout  le  monde  fe  retire , & Metfaline  demeurée  presque 
feule , donne  ordre  qu’on  mène  Britannicus  & Odavia  fes  enfans  à Claude 
leur  perc,  & prie  Vividia  la  plus  ancienne  des  Veftales  de  l’aller  trouver. 

Elle  traverfa  enfiiite  toute  la  ville,  accompagnée  feulement  de  trois  perfonnes. 

Au  fortir  de  la  ville,  elle  fut  obligée  de  prendre  un  tombereau  pour  aller  au- 
devant  de  Claude.  NardlTe,qui  s’étoitfait  donner  pour  ce  jour-là  le  coin- 
mandement  des  gardes,  fitretirer  Britannicus  & üétavia,  & empêcha  que 
Cl tude  ne  leur  parlât.  Pour  Vividia,  il  ne  la  fit  pas  retirer  par  refpeft. 

Elle  pri  t Claude  de  ne  pas  condamner  fa  femme  fans  l’entendre.  Narciife 
promit  qu’elle  feroit  entenduë,  car  Claude  ne  difoit  pas  un  mot.  Ce  Prince 
fot  conduit  par  Narciife  à la  inaifon  de  Silius , qu’il  trouva  meublée  des  plus 
riches  meubles  du  palais,  ce  qui  l’irrita  étrangement.  Delà  il  fe  rendit  dans 
le  Camp  des  Prétoriens,  où  les  foldats  demandèrent  avec  degrands  cris,  qu’il 
fit  mourir  les  coupables.  Silius  & fes  complices  furent  aulîîtôt  exécutez. 

Melfaline  s’étoit  retirée  dans  les  Jardins  de  Lucullus,  & Claude  en 
foupant  dit , qu’on  allât  avertir  cette  miférable  de  venir  le  lendemain  fe  jufti- 
fier.  Narciife  vit  bien,  que  li  elle  pouvoit  parler  à Claude,  elle  le  gagneroit,  çitiâérc* 
& que  lui-même  étoit  perdu.  11  fit  un  coup  de  défespoir , & envoya  de  fon  j’Agrjtplr 
chetj  commedela  part  del’Empereur, un  Tribun  pour  la  faire  mourir.  Le  q“‘ 
Tribun  obéît, & la  perça  d’un  coup  d’épée  fans  lui  rien  dire.  Claude  étoit 
encore  à taMe,  lorsqu’on  lui  annonçi  que  Melfaline  étoit  morte.  On  ne  lui  *" 
expliqua  point  la  manière  dont  elle  étoit  périe , & il  ne  s’en  informa  point;  mort  tie 
mais  demanda  à boire,  & continua  fon  repas , comme  11  on  ne  lui  avoit  rien  MeiriUrs. 
dit.  11  s’en  mit  fi  peu  en  peine,  qu’il  ne  témoigna  ni  joye  nitriftelfe,  quoiqu’il 
vit  fes  enlàns  pleurer.  On  dit  même,  qu’un  jour  il  demanda  en  fe  mettant  à ^ 
table,  pourquoi  l’Impératrice  ne  venoit  pas.  Il  avoit  protellé.que  pui^qu  il  /„  ^ 4^; 
avoit  été  fi  malheureux  dans  ce  mariage,  il  ne  fe  remarieroit  jam  is  ; mais  Svtrm»  ,« 
avant  que  l'année  fût  finie,  il  étoit  déjà  accordé  avec  Agrippine  là  nièce,  fille  a 

de  Germanicus  frere  de  Claude,  & de  l’ancienne  Agrippine  lemme  du  Grand 
Gei  manieur.  Celle  qui  époufa  Claude  avoit  déjà  été  mariée  àCneïus  üomi- 
tiu‘  Ænobarbus,  dont  elle  avoit  eû  L.  Oomitius  Ænob  irbus  , qui  régna  de- 
puis fous  le  nom  de  Néron.  C’étoit  une  femme  làns  pudeur,  fms  honneur,  (■'  . 
fuperbe,  violente,  cruelle,  avare  & d’une  ambition  fans  bornes.  Un  .\ltrolo 
gue  lui  ayant  dit  que  fon  fils  regneroir,  mais  qu’il  la  feroit  mourir,  jN'imperte  Sr.  >#««<<, 
répoudit-elle,  mme,  femveu  qu’il  régne. (a)  i. 
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ex.  Quoique  le  mariage  de  Claude  avec  Agrippine  fût  arrêté  dépuis  quel- 

MariageJe  qyg  tems,  il  n’ofoit  toutefois  le  célébrer,  de  peur  d’attirer  quelque  malheur 
avecAerip-  l’Empire  par  cet  incefle  fans  exemple  jusqu’alors  parmi, les  Romains;  mais 
pine.Ande  Vitellius  qui  s’étoit  infim'ié  dans  l’efprit  de  Claude  par  fes  baflciTes,  ayant 
J.c  4».  tiré  parole  de  lui  qu’il  feroitce  que  le  Sénat  & le  peuple  fouhaiteroient  de 
Tucit.  An-  lui  ^ eut  bientôt  obtenu  du  Sénat  un  Decrét , qui  permettoit  les  mariages 
Xj-tL  l’oncle  & la  nièce  ; le  peuple  Romain  joignit  les  inllances  à celles  du 

ciaud.c.  Sénat,  & Claude  ne  différa  pas  plus  d’un  jour  après  cet  arréf,  pour  célébrer 
ac.  w»  fon  mariage.  Agrippine  devenue  Impératrice,  régnoit  plus  réellement  & 
apudVaitf.  plus  abfolument  que  Claude-méme,  demeurant  affife  auprès  de  lui  dans  les 
^ grandes  cérémonies , recevant  lur  un  Trône  les  complimens  des  AmbalTa* 

“*•  deurs,  & ne  le  quittant  pas  même,  lorsqu’il  rendoit  la  juflice;  ce  qui  don- 
noit  au  peuple  Romain  un  fpedlaclc  auffi  ridicule  que  ceux  du  Théâtre.  Ce 
qu’elle  fit  de  mieux  dans  cette  prémiére  année  de  Ton  élévation , fut  de  rap> 
peller  d’exil  Lucius  Annœus  Seneca,  fi  célébré  par  fa  fcience.  Elle  lui  fit  mê- 
me donner  la  Préture , & lui  confia  l’éducation  de  fon  fils  Néron.  Bientôt 
après  elle  fit  propofer  à Claude  le  mariage  du  même  Néron  avec  Oélavia  hile 
de  Claude.  Memmius  Pollio  défigné  ConfuI  en  fit  la  propofition.  Claude 
l’agréa,  & lachofe  fe  fit.  Néron  entroit  alors  dans  fa  12.  année.  Oâavia  ^ 
avoit  été  fiancée  avec  Lucius  Silanus  , que  Claude  confidéroit  beaucoup. 

Mais  Agrippine,  par  le  moîen  de  Vitellius,  avoit  fait  rayer  le  nom  de  Sila- 
nus  du  nombre  des  Sénateurs,  après  quoi  Claude  rompit  le  mariage  de  Sila- 
nus; & celui-ci  fe  donna  la  mort  le  jour  même  du  mariage  de  Claude  avec  Agrip- 
pine, & fa  fœur  Julia  Calvina  fut  bannie  de  l’Italie. 
exi  L’Empire  des  Parthesétoit  retombé  dans  de  grands  troubles  par  l’ambi- 

Trouble  tjon de  Gotarze,  qui  fe  repentit  bientôt  de  l’accord  qu’il  avoit  fait  avec  fon 
des"'  Bardanes , ou  Vardanes.  Les  Parthes  mécontens  de  la  durété  de  ceder- 
fàrthes.  nier,  rappellérent  Gotarze  de  l’Hircanie,  où  il  s’étoit  retiré.  Il  fe  donna 
Taciu  An  divers  combats  entre  les  deux  freres.  On  combattit  furtout  avec  beaucoup 
naL  l.x.  c.  jg  chaleur  fur  le  fleuve  Erindes,  où  Bardanes  eut  tout  l'avantage,  & fubju- 
toutes  les  nations  qui  font  dépuis  ce  fleuve  jusqu’au  fleuve  Gindes,  qui 
ic  “c.  2!  Spate  le  pays  des  Dahes  de  celui  des  Ariens.  Les  Parthes  ne  voulurent  pas 
Aiidêj.e.  le  fuivre  plus  loin,  & Bardanes  érigea  en  cet  endroit  des  monumens,  ou  il 
4»-  marquoit  qu'il  avoit  dompté  des  nations  inconnuês  à fes  prédéceffeurs,  & leur 
avoit  impofé  des  tributs.  Il  revint  donc  dans  fon  Royaume  chargé  de  Lan- 
tiers,  mais  d’un  orgueil  infupportable.  Les  Gens  le  firent  mourir  en  trahifon, 
comme  il  étoit  à la  chaife.  Il  mourut  à la  fleur  de  fon  âge.  Il  égaloit  déjà  ceux 
de  fes  prédéceffeurs  qui  avoient  régné  avec  le  plus  de  bonheur , & les  auroit 
furpafle,  s’il  avoit  eû  autant  de  foin  de  fe  faire  aimer  de  fes  fujets,  que  de  fe 
faire  redouter  de  fes  ennemis.  Gotarze  fon  frere  fut  mis  fur  le  Trône  en 
ex  H.  fa  place. 

Gotarze  Ce  Princc  contraignit  les  Parthes  fes  fujets  par  & cruauté  & par  fon  luxe 

iRoi  'lei  récourir  fecrétement  à l’Empereur  Claude,  pour  le  prier  de  leur  envoyer 
parthes.  jvjgherdate  fils  de  Vonones,  & petit-fils  de  Phraates  Roi  des  Parthes  du  tems 
«ri  xlr  d’Auguft*.  Meherdates  étoit  alors  à Rome  en  ôtage,&  encore  fort  jeune. 

" ■ ' Les 
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Les  AmbafTadeurs  des  Parthes  relevèrent  la  cruauté  de  Gotarze , fes  meurtres, 
fa  lâcheté,  fon  peu  de  bonheur  dans  la  guerre,  & réconnoilTant  la  fupério- 
rité  de  Rome  , demandèrent  à Claude  & au  Sénat  un  Prince  accoutumé  aux 
manières  Romaines,  plus  doux,  plus  modéré, plus  fage.  Claude  fe  tintfort 
honoré  de  cette  ambaflade.  Il  envoya  Meherdate,&  ordonna  à Caïus  Caffius 
Gouverneur  de  la  Syrie  de  conduire  le  jeune  Prince  jusqu’aux  bords  de  l’Euphra* 
te,  qui  terminoit  les  deux  Empires.  Il  le  ména  jusqu’au  Zeugma  fur  l’Eu- 

Ehrate,  & le  remit  entre  les  mains  des  Seigneurs  de  fon  parti,  & d’Abgare 
oi  des  Arabes  d’EdelTe.  Caïus  en  le  quittant  l’avertit  d’uler  de  diligence, 
pareeque  les  Barbares  font  d’ordinaire  peu  conftans  dans  leur  réfolution. 
Mais  Abgare  oui  étoit  fous  main  d’intelligence  avec  Gotarze,  le  retint  dans 
fa  Capitale,  ou  le  jeune  Prince  fe  livra  fans  réferve  aux  plaifirs  & aux  diver- 
tiffemens  qu’on  lui  procura.  Au  fortir  d’Edcffe  il  fit  encore  une  autre  faute, 
en  prenant  un  chemin  long  & difficile  par  l’Arménie,  afin  de  pafler  le  Tibre 
& gagner  l’Adiabéne,  dont  le  Roi  Izate  s’étoit  déclaré  pour  lui,  quoique 
fecretement  il  tavorifât  Gotarze.  Muherdate  prit  en  palTant  Nmive,  ville 
autrefois  fort  puilfante,  mais  qui  étoit  alors  fort  déchuë  de  fon  ancienne 
fplendeur. 

Cependant  Gotarze  temporifoit,  & gagnoit  du  temspour  débaucher  les 
troupes  de  Meherdate;  en  effet  d’abord  le  Roi  Izate,  puis  Abgare  Roi  des 
Arabes  fe  retirèrent  avec  leurs  troupes.  Meherdate  avec  le  relie  de  fon  ar- 
mée livra  bataille  à Gotarze.  Il  y fit  des  prodiges  de  valeur.  Mais  s’étant 
trop  avancé  vers  Charres,  il  fe  trouva  enveloppé  d’une  troupe  de  Cavalerie 
ennemie.  Alors  il  fe  rendit  à un  nommé  Parrhaces,  qui  lui  promit  toute 
forte  de  bons  traitemens,  comm’ayant  été  dévoilé  à Vonones  fon  pere  ; 
mais  il  le  trahit  & le  livra  à Gotarze,  qui  lui  coupa  les  oreilles,  le  trai- 
tant , difoit  • il , non  comme  un  Parthe,  mais  comme  un  étranger  & un 
Romain.  U lui  conferva  toutefois  la  vie,  & Gotarze  lui-même  mourut  peu 
de  tems  après  de  maladie,  félon  Tacite,  ou  par  la  trahifon  des  liens,  félon 
JofepL  Vonones  Prince  ou  Satrape  des  Médes  fut  mis  en  fa  place.  On  ne 
doute  pas  qu’il  ne  fût  de  la  race  des  Arfacides,  mais  on  ignore  de  qui  il  étoit 
fils;  il  régna  peu  de  tems  , & mourut  fans  avoir  rien  fait  de  mémorable, 
Vologéfe  fon  fils  lui  fuccéda , & donna  à Pacore  fon  here  la  Médie,  & â 
Tiridate  fon  autre  frere  l’Arménie,  en  réconnoiflànce  de  ce  qu’ils  lui  avoient 
cédé  le  Royaume  des  Parthes,  car  ils  étoientnez  d’une  femme  légitime,  & Pa- 
core d’une  Concubine. 

Vers  le  même  tems  Mithridate,  â qui  l’Empereur  Claude  avoit  donné 
vers  l’an  41.  de  Jefus  Chrill  le  Royaume  du  Bosphore,  ou  la  Cherlonéfe  Taü- 
rique,  fe  révolta  contre  les  Romains.  Sa  mere  l’ayant  détourné  de  fon  def- 
fein , il  envoya  à Rome  fon  frere  Cotys  pour  traiter  de  la  paix.  Cotys  tra- 
hit Ion  frere,  & déclara  à Claude  les  véritables  difpolitions  de  Mithridate.  Clau- 
de lui  donna  les  Etats  de  fon  frere,  & il  en  fut  mis  en  polTeffion  par  Didius, 
qui  Lhalfa  Mithridate  de  fon  pays.  Après  la  retraite  de  Didius,  Mithridate 
vint  avec  des  troupes  pour  rentrer  dans  fon  Royaume;  il  en  fut  de  nouveau 
cbidlé.  Eofia  n’ayant  plus  de  reffource,!!  aiialcjetterentie  les  brasd’Eunone 
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Roi  des  Aorfcs,  qui  aroit  joiot  fes  forces  à celles  des  Romains  contre  lut 
lunone  le  reçut  avec  beaucoup  de  générofité,  & obtint  de  Claude  qu*il  ne 
feroit  pas  mis  à mort,  ni  mene  en  triomphe.  11  fut  donc  amené  à Rome  oik 
il  demeura  alTez  longtems. 

Agrippine  ne  perdoit  point  de  veufi  fon  grand  objet,  qui  étoit  de  faire 
A(lo|u!on  régner  Néron  fon  tils,  & de  fe  défaire  du  jeune  Britannicus  fils  de  Claude. 

Gl^”de  P-illas  l’affranchi,  qu’ Agrippine  avoit  mis  dans  fes  intérêts,  par  des  moîens 
contraires  à fon  honneur,  pcrfuada  à Claude  qu’il  lui  importoit  d’adôptcr  le 
nau'xi.c.  jeuneNeron, pour  appuyer,  difoit-il,  Britannicus,  niais  c’étoit  plutôt  pour 
aï.  Suetait.  l’opprimer,  le  fupplanter  & le  faire  périr,  comme  l’événement  le  fera  con- 
inCiaud.  noitre.  Dez-lors  ce  jeune  Prince  fe  vit  comme  abandonné,  & négligéde 
An monde.  Agrippine  chaffa  une  partie  de  fes  Officiers,*  entr’autres 
y»,  Sofibe  fon  précepteur,*  mit  auprès  de  lui  des  gens  qui  étoicnt  à elle,  de 
forte  qu’il  n’avoit  pas  la  liberté  de  fortir,  ni  même  de  voir  fon  pere;  ellefaU 
foit  courir  le  bruit , qu’il  avoit  l’efprit  épré,  * qu’il  tomboit  du  haut  mal.  Bri- 
tannicus avoit  alors  neuf  ou  dix  ans,  * beaucoup  d’efprit.  Tentant  parfaite- 
ment fa  mifére  * l’indigne  procédé  qu’on  avoit  à fon  egard.  Le  Sénat  * le 
peuple  autoriférent  l’adoption  de  Néron , * Agrippine  reçut  le  nom  d’Au- 
gufte,  * afin  de  fignaler  Ion  autorité,  elle  fit  envoyer  une  colonie  de  Vété- 
rans dans  la  ville  des  Ubiens , à laciuelle  on  donna  en  fon  honneur  le  nom 
'AmMe  J.  G de  Q/ania  Affripfinâ.  C’eft  aujourd’hui  la  fameufe  ville  de  Cologne.  L’an- 
*>•  née  fuivante  elle  fit  donner  la  robe  Virile  à Néron,  * le  commandement 
des  Gardes  à Burrhus  Afranius,  qui  lui  étoit  tout  dévoilé  ; * Claude  étant 
tombé  malade  en  cette  année,  elle  lui  perfuada  de  déclarer  au  peuple  par  un 
Edit,  * au  Sénat  pat  une  lettre,  que  quand  il  viendroit  à mourir,  Néron 
étoit  déjà  en  âge  de  commander. 

exvi.  L’Orient  ne  fut  pas  fans  trouble  cette  année  yi.  de  Jefus  Chrlft.  Rha- 

îu  fiînû  damifte  fils  de  Pharafmane  Roi  d’Ibérie , s’ennuyoit  de  la  longue  vie  de  fon 
Roi  d’ibé-  pere,  * Pharafmane  craignant  les  mouvemens  de  fon  ambition,  lui  fitefpé- 
lie,  n’em-  rer  de  lui  faire  tomber  la  couronne  d’Arménie,  dont  Alithridate  fon  frere  étoit 
«are  de  Roi.  Pour  reüffir  dans  cette  lâche  réfolution,  il  confeilla  â Ibn  fils  de  fe 
f retirer  auprès  de  fon  oncle  Mithridate,  fous  prétexte  de  quelque  méconten- 

!de  Mthri-  tement,  * de  fe  ménager  la  faveur  des  Grands  du  Royaume  d’Arménie.  Rha- 
date.  Ta-  damiftc  eft  reçu  pat  fon  oncle  comme  fon  propre  Enfant,  * époufe  fa  fille. 
tit.Avual.  Abufant  des  bontez  deMithtidate,il  gagne  les  principaux  du  Royaume,  puis 
A*"*!  ‘■^tourne  vers  Pharafmane  fon  pere,  feignant  d’être  réconcilié  avec  lui.  Le 
An  ne  J.  U d’Ibérie  cherche  des  fujets  de  querelle  contre  fon  frere,  * lui  déclare  la 

* ' ^ guerre.  Rhadamilte  à la  tête  d’une  puiffante  armée  entre  en  Arménie,  fur- 

prend  Mithridate,  & l’oblige  à fe  retirer  dans  le  château  de  Gorneas , où  il 
• y avoit  une  garnifon  Romaine  commandée  par  Cœlius  Pollio  ; celui-cy  par 
une  perfidie  indigne  du  nom  Romain,  force  Mithridates  à s’accommoder 
avec  Rhadamifte,  & à fortir  de  fa  fortereffe.  Quand  Mithridate  eût  conclu 
le  traité,  & qu’on  voulut  offrir  le  facrifice pour  fa  ratification,  il  fut  renverfé 
par  terre,  chargé  de  chaînes , & étranglé  par  les  ordres  de  Rhadamifte,  qui  crut 

en 
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CD  cela  par  une  indigne  fiiperchcrie  mettre  à couvert  la  Tainteté  du  ferment 
qu’il  lui  avoit  fait.  <Te  n’employer  çonUelui  ni  le  fer  ni  le  poifon. 

Une  aftion  auOî  noire  que  celle  de  Rhadamifte,  foùlcva  tous  les  Souvc- 
rains  des  environs.  Numidius  Quadratus  Gouverneur  de  Syrie,  aimant  mieux  Quadntu* 
voir  les  Barbares  aux  mains  les  uns  contre  les  autres,  que  les  empêcher  de  fe  faire  pTend  trop 
la  Jîuerre  le  contenta  de  faire  dire  à Pharafmane,  de  retirer  fon  fils  & festrou-  ibiblement 
pes  d’Amiénie;  & comme  ce  Prince  ne  le  mettoit  en  peine  d’obéïr.  Helvidi- 
us  Prifcus  y fut  envoyé,  & rappella  pat  fa  prudence  la  plus  grande  partie  du 
pays  fous  l’obéïlTance.  Quadratus  l’obligea  à revenir  en  Syrie,  de  peur  d’en-  vologéf* 
weer  l’Empire  dans  la  guerre  contre  les  Parthcs-  Julius  Selignus  Couver-  entre  » 
neur  de  Cappadoce  pour  les  Romains,  fit  grand  bruit  contre  Rhadamifte. 
Efcstroïpes  s’étant  diflipées.  il  fe  joignit  à lui , lui  confeilla  de  fe  faire 
couronner  Roi  d’Arménie,  & n’eut  pas  honte  d’affifter  à fon  couronnement,  ^^al.  U 
Vologéfe  Roi  des  Parthes  profitant  de  ces  troubles,  le  jetta  dans  l’Arméme  li.  r.4f. 
avec  une  armée , en  chalfa  leslbériens,  y établit  fa, domination,  &en  établit  48.4V.  t«». 
Roi  fon  frere  Tiridates.  L’hyver  l’ayant  obligé  d’en  fortir , Rhadamifte  y ren- 
tra l’année  fuivante  , & traita  les  Arméniens  en  rebelles.  Cette  rigueur  em- 
ployée hors  de  faifon,  obligea  ces  peuples  à fe  révolter  réellement  Ils  chaf- 
férent  Rhadamifte.  qui  s’enfuit  avec  Zenobie  fa  femme  fille  de  Mithridate. 

La  PrincclTe  qui  étoit  groITe  ne  l’ayant  pû  fuivre  longtems  à cheval , il  lui 
donna  un  coup  de  cimetçt;e,'  & la  jetU  dans  l’Araxe.  Elle  en  échappa  heu- 
reufement,  par  le  moyen.de  quelques  bergers,  qui  la  menèrent  à Tiridate. 

Ce  Prince  la  reçut  hunwinement , & la  fit  traiter  en  Reine.  Rhadamifte  fit  Taeit.Am. 
encore  dépuis  diverfes  tentatives  contre  l’Arménie , jusqu’à  ce  qu’ayant  entre- 
pris  defairetuôrfonpere,  celui-ci  le  prévint,  & le  fit  mourir  fous  Néron. 

Caradoc,  ou  CaraétacRoi  d’une  des  principales  parties  de  l’Angleter- 
fe,  foiitenoit  dépuis  neuf  ans  la  guerre  contre  les  Romains.  Il  avoit  par  lois 

remporté  quelque  avantage  fur  eux.  Il  fut  enfin  défait  par  P.  Oftorius,  & ^ 

B’étant  confié  à iCartismandua  Reine  de  Northumberland,  elle  le  mit  dads  les  pris&^o- 
Uens,  & le  liya  aux  Romains,  qui  l’envoyèrent  à Rome.  L’Einpereur  le  reçut 
dans  une  efpece  de  triomphe,  voulant  donner  au  peuple  un  fpeétacle  de  ce  j ^ j, 
Prince  fi  célébré,  qui  pendant  neuf  ans  avoit  (pour  ainfi  dire)  infulté  à la  rudt  /«. 
puiffance de  l’Empire.  Les  freres.la  femme  & la  fille  de  Caradoc  y parurent,  e. 

mais  abbattuës  & fuppliantes.  Le  Pripœ  y foûtint  fon  caraclére  d’intrépi-  3^  ^ '• 
dité.  il  fe  préfenta  hardiment  à Claude  afns  fur  fon  Tribunal,  & lui  parla  ^ 
avec  tant  de  dignité  , que  Claude  loi  rendit  la  liberté  , à fa  femme  & à . 
fes  freres.  On  dit  (<i)  que  ce  Prince  voyant  la  grandeur  de  la  ville  de  Rome,  ^onar.  f. 
& la  magnificence  des  palais  qui  y étoient,  dit,  qu’il  étoit  furpris  que  des  ,8«. 
gens  qui  avoient  des  palais  fi  fomptueux  , cnvialTent  les  cabanes  des 

^^'^n  a déjà  veu  plus  d’une  fois  l’exceffivc  autorité  que  les  affranchis  de 
Claude  avoient  prife  fur  fon  efprit.  Pallas  fut  un  de  ceux  qui  en  abufa  le  plus 
infolemment.  Claude  ayant  fait  rendre  un  arrêt  contre  les  femmes  qui  s’a-  jffVmchi 
bandonnoient  à desEfclaves,  & ayant  ordonné  que  celles  qui  tomboient  dans  de  Claude, 
ce  crime  à l’infçu  de  leurs  maris,  fulTent  réduites  à la  qualité  d’Efclaves,  & uafleifedu 
Tom.  IV.  I i i 
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que  celles  qui  le  fàifoient  du  confentement  de  leurs  maris , fiifTent  réduites 
au  rang  des  affranchies  : Claude  témoigna  au  Sénat,  qu’il  étoit  redevable  de 
cet  avis  à Pallas;  «&  le  Sénat  fit  un  Decret,  portant,  Quepourréconnoîtrelafi- 
délité  & l’application  de  cet  affranchi  au  fervice  du  Prince,  il  fcroit  fupplié 
d’accepter  les  ornemens  de  Préteur,  & de  porter  un  anneau  d’or  comme  les 
Chevaliers  Romains , & qu’on  lui  offrit  cent  cinquante  mille  l'efterces.  Pal- 
las  remercia  le  Sénat  de  cette  fomme , & Claude  k fa  prière,  dit  au  Sénat,  qu’il  fe 
contentoitdefon  ancienne  pauvreté,  c’eft-àdire,  d’êtreleplus  richchomme  de 
fon  Cède.  Le  Sénat  fit  de  grands  remercimens  à Claude,  &loüa  beaucoup  la 
modération  de  Pallas , & celui-ci  eut  grand  foin  de  s’en  faire  honneur , & de  faire 
mettre  dans  fon  Epitaphe  la  fomme  qu’il  avoit  refufée , s’étant  contenté  de 
l’honneur,  ^ue  le  Sénat  jui  avoit  faitde  la  lui  offnr.  Telle  étoit  l’infolence  de 
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ce  fameux  affranchi,  dont  on  vient  de  parler,  vivoit  avec  elle  d’une  manière 
qui  faifoit  parler  tout  le  monde.  Claude  lui-même  s’en  apperçut,  & com- 
mença à fe  repentir  d’avoir  époufé  Agrippine  & adopté  Néron.  11  dit  même 
un  jour  dans  la  chaleur  du  vin  , qu’il  puniroit  la  vie  qu’Agrippine  menoit 
avec  Pallas,  & qu’il  vouloit  lailTer  l’Empire  à Briunnicus  fon  fils,àl’excluCon 
de  Néron.  Agrippine  réfolut  de  le  prévenir,*  del’empoifonner.  On  dit' 
qu’elle  mit  du  poifon  dans  une  forte  de  champignons  qu’il  aimoit,  & qu’elle 
lui  fit  fervir.  11  mourut  le  troifiéme  jour  d’Oflobre  ,*  dans  la  foixante-  qua- 
trième ann^  de  fon  âge  , après  avoir  régné  treize  ans  , huit  mois,  vingt 
joure.  On  cacha  quelque -tems  fa  mort,  pour  difpofer  toutes  choies 
en  faveur  de  Néron.  On  fit  même  venir  les  Comédiens,  comme  pour 
le  divertir.  Quand  on  eût  publié  fa  mort , & que  les  porte*  du  palais 
furen|  ouvertes , un  peu  apr«  midy , on  déclara  que  Claude  étoit  'mort, 
& en  même-  tems  Néron  parut,  accompagné  de  Burrhus  Préfét  de*  Pré- 
toriens, oui  dit  aux  foldats  qui  étoient  de  garde  , que  c’éto{l-là  le  Prin- 
ce ; quelqu’uns  demandèrent,  où  étoit  Britannicus  ; mais  Agrippine  le 
retint  aans  le  Palais , & Néron  feul  fut  proclamé  Empereur.  Ils  l’ac- 

compagnèrent jusqu’i  leur  camp  ; il  lut  le  difcours  que  Senéque  lui  avoit 
6it , & lut  de  nouveau  proclamé  Empereur.  Du  camp  il  ‘ fut  auffitôt 
mené  aü  Sénat , où  il  lut  encore  un  difcours  de  la  façon  de  Senéque,  * 
n’en  fortit  que  le  loir.  Toutes  les  Provinces  fuivirent  fans  p«ne  • 
ce  qui  s’étoit  âit  à Rome.  . ■ • 
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Quelques  jours  apr^s  la  Pentecôte,  qui  fuivit  la  refurreâion  du  Sauveur.  f. 

Pierre  & Jean  montèrent  au  Temple,  pour  affilier  à la  prière  de  * 
la  neuvième  heure,  c’cft  à dire,  à la  prière  du  foir,  qui  fe  &ifoit 
dèpuis  trois  heures  après  midy,  jusqu’à  la  nuit  ; ce  que  les  juifs  homme 
appellent  tatrt  Us  itssx  vifres,  ouentre  les  deux  foirs;  car  ils  avoient  ancien*  boitcax 
nement  trois  heures  de  prières  réglées  pour  chaque  jour,  favoir,  celle  du  «lezfàniiC 
matin,  celle  du  midy  & celle  du  foir.  Or  il  y avoit  à la  porte  du  Temple, 
nommée  la  belle  porte,  un  homme  qui  étoit  boiteux  dez  fa  naiiTance , que 
l’on  y apportoit  tous  les  matins.  & qu^  demandoit  l’aumône  à ceux  qui  en- 
troient dans  la  maifon  du  Seigneur.  Cet  homme  aïant  veu  Pierre  & Jean , 
leur  demanda  quelque  aumône.  Pierre  lui  dit;  regardez-nous.  Il  les  re- 
gardoit  dans  l’efpèrance  de  recevoir  d’eux  quelque  chofe  ; mais  Pierre  rem- 
pli  de  foi  & de  confiance  en  Dieu,  lui  dit;  je  n’ai  ni  or  ni  argent.  Ce  que 
j’ai»  je  vous  le  donne.  Au  nom  de  Jefus  de  Nazareth , levez-vous  & mar- 
chez; & lui  ayant  tendu  la  main,  le  boiteux  au  même  moment  fe  leva  fur 
fes  pieds  & marcha.  11  entra  avec  eux  dans  le  Tenvple , fautant  de  joie  & 
loûant  Dieu. 

Tout  le  peuple  fut  témoin  du  miracle,  & vit  avec  étonnement  cet  honi- 
me  marchant  droit,  & loûant  Dieu  pour  la  guérifon  qu’il  venoit  de  recevoir; 

& comme  il  tenoit  Pierre  & Jean  ,&  les  montroit  à tout  le  monde  comme 
fes  bienfaiteurs  , lesitroupss  s’alTemblérent  autour  d’eux,  dans  la  Galerie 
qu’on  appelloit  de  Salomon , pour  apprendre  plus  poûtivement  comme  U 
chofe  s’ètoit  paffée. 

Pierre  voyant  tout  le  peuple  aflemblé  autour  de  lui,  leur  parla  en  ces  tt. 
termes:  „ ô Ifiaêlites , pourquoi  vous  étonnez-vous  de  cecy , & pourquoi  . 

„ nous  regardez-vous  comme  fi  c’étoit  par  nôtre  vertu  que  nous  euffions  fait  ^ ' aii  pe^ 
„ marcher  ce  boiteux?  le  Dieu  d’Abraham,  le  Dieu  d’Ifaac,  le  Dieu  de  Ja-  nkaurujet 


„ cob,  le  Dieu  de  nos  peres  a glorifié  fon  fils  Jefus,  que  vous  avez  livré  & .lu boiteux 
nt  Pilate,  qui  réconnut  fon  innocence, & voulut  le  renvover  * 


„ renoncé  devant  L _ . , 

„ abfoû.  Vous  avez  renoncé  le  Saint  & le  Juite,  & vous  avez  à fon  préjudice 
„ demandé  la  grâce  d’un  meurtrier;  ainfi  vous  avez  injudement  fait  mourir  in.ii, 
yy  l’auteur  de  la  vie.  Mais  Dieu  l’a  refufeité  d’entre  les  morts, élc  nous  fommes  i}.  (ÿr. 

„ témoins  de  fa  réfurreélion.  C’eft  fa  puifTance  qui  a rendu  à cet  homme  An  de  j.  G. 
„ l’ufage  de  fes  jambes;  c’eft  la  f(^  en  fon  nom  qui  a opéré  le  miracle,  dont 
„ vous  venez  d’être  témoins.  Cependant  mes  freres,  je  fai  que  vous  avez 
„ agi  en  cela  par  ignorance  , auffi  bien  que  vos  Sénateurs;  mais  Dieu  s’eft 
„ fervide  vous  & d’eux,  pour  accomplir  ce  qu’il  avoit  prédit  par  la  bouche 
„ de  tous  fes  Prophètes,  que  le  Chrift  fouffriroit  la  mort.  Faites  donc  pé- 
„ nitence,  & convertiflez- vous, afin  que  vos  péchez  vous  foyent  pardonnez. 

Il  continiia  à leur  montrer  par  Moyfe  & par  les  autres  Prophètes,  qu’il 
n’étoit  rien  arrivé  à Jefus  Chrift  , qui  n’eûcété  prédit,  & qui  ne  fût  dans  les 
' 1 i i 2 defleiat 
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delTeins  de  Dieu  , qui  avoit  envoyé  fou  fils  pour  fauver  fon  peuple,  & les 
appeller  à la  pénitence. 

Ce  difeours  de  Pierre  accompagné  de  la  grâce  de  Dieu,  fut  11  efficace, 

Su’il  y eut  cinq  mille  perfonnes,  qui  fe  convertirent  dans  cette  occaGon. 
lais  pendant  qu’il  parloit  au  peuple , les  Prêtres , les  Capitaines  des  foldats 
qui  gardoient  leTemple,&  les  Saducéens  furvinrent,& commencèrent  à fai- 
re du  bruit.  Les  Saducéens  fur-tout,  qui  nioient  la  réfurredion  des  morts, 
ne  pouToient  fouffrir  que*les  Apôtres  l’enfeignaOent  publiquement , qu’ils 
en  donn  ilTent  une  preuve  poQtivedans  la  réfurredion  de  Jefus  Chriit  , 
qu’ils  Gflfent  des  miracles  pour  prouver  cedogmeelfentielde  la  Religion  Chré- 
tienne. Les  Saducéens  étoient  alors  puillwsdans  Jérufalem,  &lcGrand- 
Prétre  Caîphe  entr’autres  étoit  de  leur  fede.  On  arrêta  donc  les  Apôtres 
Pierre  & Jean , & on  les  mit  en  prifon , en  attendant  que  le  lendemain  on  af. 
lêmblàt  le  Sanhédrin  pour  les  juger;  car  comme  il  étoit  tard,  on  ne  putceiour- 
là  alTembler  les  juges,  pour  iàire  entendre  Pierre  & jean.  On  y mit  auflt  ap- 
paremment le  boiteux  qui  avoit  été  guéri , puisque  le  jour  fuivant  on  le  fit 
comparokre  avec  les  deux  Apôtres  devant  les  Sénateurs. 

L’aflemblée  fut  fort  nombreufe  ; car  le  miracle  avoit  feit  grand  bruit, 

& tout  le  peuple  qui  étoit  au  Temple,  en  avoit  été  témoin.  Ainfi  outre  les 
juges  ordinaires  du  Sanhédrin,  on  y vit  les  Dodeurs  de  la  Loi,  les  Cbefidn 
peuple , les  Grands-Prêtres  Arme  & Caîphe,  & les  principaux  d’entre  les  Prê- 
tres. 11  firent  venir  Pierre  & Jean  dans  Paflemblee,  & ils  leur  dirent;  pat 

Suelle  autorité  & au  nom  de  qui  avez-vous  Ëiit  cette  adion  ? Pierre  rempH 
U St  Efprit,  leur  dit:  c*e(l  par  le  nom  de  Jefus  Chrifi  de  Nazareth,  que 
TOUS  avez  crucifié,  & que  Dieu  a refufeité  d’entre  les  morts,  que  cet  homme 
a été  guéri , & qu’il  eu  aujourd’huy  debout  en  vôtre  préfence.  Jefus  eft 
cette  pierre,  qui  a été  rejettée  par  vous  qui  êtes  comme  les  ArcÜtedes  de  la 
maifon  de  EMeu,  Sc  elle  eft  à j)réfent  la  pierre  de  l’angle;  car  nul  autrenom 
fous  le  Gel  hors  le  nom  de  Jefus  n’a  été  donné  aux  hommes,  par  lequel  üc 
puiftent  arriver  au  falut 

L’aftemblée  voyant  t’afturance  avec  laquelle  Pierre  leur  parloit , & la 
hardieOè  avec  laquelle  les  deux  Apôtres  foûtenoient  ce  qu’ils  avoient  fait, 
fâchant  d’ailleurs  qu’ils  étoient  hommes  fans  lettres,  ils  furent  furpris  de  leurs 
discours  & de  leur  réfolution.  Le  boiteux  qui  étoit  en  leur  préfence,  étoit  * 
une  preuve  fans  réplique.  II  avoit  plus  de  quarante  ans , & étoit  connu  de 
tout  le  monde.  Ils  les  firent  donc  tous  fortir,  & commencèrent  à délibérer, 
en  difant:  que  ferons-nous?  voici  une  chofe  arrivée  à la  veuë  de  toute  la  vil- 
le, & qu’il  eft  impoOible  de  contefter.  ^ Que  pouvons-nous  faire  à ces  gens- 
k?  U&utieur  faire  défenfe  avec  ménaces, de  parler  à l’avenir  à qui  que  ce 
foit  au  nom  de  Jefus-  Ils  les  firent  rentrer,  & leur  firent  defenlé  de  parler 
ni  d’enfeigner  au  nom  de  Jefus.  Mais  Pierre  & Jean  leur  répondirent:  Ju- 
gez vous-même,  s’il  eft  jufte  devant  le  Seigneur,  de  vous  obéir  plûtôt  qu’à  Dieu, 

& fi  noos  pouvons  nous  difpenfer  de  rendre  témoignage  à ce  que  nous  avons 
Teu  & entendu  Ainfi  on  les  renvoya, & on  fe  contenta  de  les  menacer  de 
les  putur,  s’ils  coatiaüoieot  è enfeigaer , mais  on  a’olà  les  condamner  à au- 
cune 
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cune  peine,  parceqa’on  craignoit  le  peuple,  qui  rendoit  gloire  à Dieu  de  ce 
miracle. 

Les  deux  Apôtres  étant  de  retour  dans  la  malTon , racontèrent  aux  au-  Vi 
très  Apôtres  & aux  difciples  ce  qui  leur  étoit  arrivé.  Alors  élevant  leur  voix 
dans  l’union  d’un  même  efprit,  ils  firent  leur  prière  à Dieu,  réconnurent  ü 
puHTance  infinie  , l’inutilité  des  efforts  des  mortels  contre  fes  deffeins,  lui  ''"c  une 
rendirent  grâces  de  la  proteâion  qu’il  avoit  accordée  à fes  ferviteurs,  & le  hardieire 
prièrent  de  leur  donner  l’efprit  de  force , pour  méprifer  les  ménaces  & les  extraor. 
mauvais  traitemens  de  leurs  ennemis.  Apres  qu’ils  eurent  achevé  leurs  prié- 
rcs,  OH  fentit  un  tremblement  de  terre  dans  le  lieu  où  ils  étoient  affemblez. 

Ils  furent  remplis  d’une  nouvelle  infullon  du  St- Efprit, & commencèrent  à 
annoncer  la  parole  de  Oieu  avec  une  hardieffe  toute  nouvelle. 

En  ce  tems-là  Tofeph , qui  fut  furnommé  par  les  Apôtres  Barnabéf  Vil. 
c’eft  à dire,  le  fils  de  la  confolation  , vendit  un  fond  de  terre  qu’il  avoit,  & 
en  apporta  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres.  Barnabé  étoit  Levite  & origi- 
naire  de  l’isle  de  Cypre.  Plufieurs  anciens  ont  cru,  qu’il  avoit  été  du  nombre 
des  feptante  difciples  du  Sauveur,  & il  y en  a qui  veulent  qu’il  ait  étudiéavec 
St.  Paul  aux  pieds  du  Do'ffeur  GamalieL  11  eil  certain , qu’il  demeura  fort  aU 
taché  à l’Apotre  St.'Paul,  & qu’il  ne  s’en  fépara  qu’à  l’occafion  de  Jean  Âlarc, 
comme  on  le  verra  cy-aprés. 

Il  arriva  qu’un  nommé  Ananie , & Saphire  fa  femme , vendirent  un  fond  Aoanieisi 
de  terre,  comme  faifoient  plufieurs  des  nouveaux  Chrétiens  ; Ananie  retint  Saphire 
de  concert  avec  fa  femme,  une  partie  du  prix  de  fa 'terre,  & apporta  le  refie  fonefrap- 
aux  pieds  des  Apôtres.  Pierre  aypnt  fçu  par  révélation  ce  qui  s’étoit  paifé,  P" 
l’en  reprit  avec  beaucoup  de  force,  & lui  dit:  ce  n’efi  pas  aux  hommes  que 
vous  avez  menti,  mais  au  St.  Efprit  Pourquoi  Satan  at’il  tenté  vôtre  cœur  ti  au  st. 
pour  vous  porter  à ce  menfonge,  & à détourner  une  partie  du  prix  de  cette  ^rprit. 
terre?  la  chofe  ne  vous  appartenoit-elle  pas  , & fi  vous  en  vouliez  garder 
le  prix  après  l’avoir  venduê,  oui  vous  en  empéchoit?  Ananie  ayant  entendu  Andejfc. 
ces  paroles,  tomba  aux  pieds  de  Pierre,  & rendit  l’efprit  rs.de l’kré 

Un  accident  fi  extraordinaire  répandit  la  terreur  dans  tous  ceux  qui  en  vulg.  t). 
entendirent  parler.  Dez  qu’il  fut  mort,  quelques  jeunes  hommes  prirent  ix. 
fon  coips  ik  l’allèrent  enterrer.  Environ  trois  heures  après,  fa  femme,  qui  ne  <16 
làvoit  rien  de  ce  qui  venoit  d’arriver  à fon  mari , entra , & Pierre  lui  dit  : fem- 
me,  dites  moi;  n’avez- vous  vendu  vôtre  fonds  de  terre  que  cela  ? elle  ré- 

})ondit  que  non.  Pierre  lui  dit  : comment  vous  êtes-vous  ainfi  accordez  en- 
emble  pour  tenter  l’Efprit  du  Seigneur?  Voila  ceux  qui  viennent  d’empor- 
ter en  terre  votre  mari , qui  font  à la  porte , & ils  vont  auffi  vous  enterrer. 

Au  même  moment  elle  tomba  aux  pieds  de  l’Apôtre,  & rendit  l’efprit  Ces 
jeunes  hommes  étant  entrez , la  prirent , & l’allèrent  enterrer  auprès  de  fon 
mari.  Cet  événement  augmenta  la  frayeur  parmi  les  fidèles , oc  parmi  les 
étrangers,  à qui  la  choie  fut  racontée. 

Cependant  les  Apôtres  laifoient  quantité  de  miracles,  &Ie  nombre  des  _ 
Chrétiens  augmentoit  tous  les  jours  tellement,  qu’il  y avoit  même  plufieurs  d«  ApÂ. 

, Piêtter,  qui  obcïlloieat  à l’Evangile.  Us  étoient  unis  dans  un  même  clprit,  nés.  ^ 

lii  3 & 
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Maltipiica-  & üs  s’aflêmbloient  ordinairement  dans  le  Temple  en  la  galerie  de  Salomon.' 

Nul  des  autres  Juiftn’ofoitfe  joindre  à eux,  mais  tout  le  peuple  leur  don- 
uittieui.  grandes  loûanges,  & le  nombre  de  ceux  qui  feconvertiflbient,  croiC- 

foit  de  jour  en  jour.  La  yertu  des  miracles  étoit  telle  dans  les  Apôtres,  fur- 
tout  dans  St.  Pierre,  que  l’on  apportoit  les  malades  dans  les  ruës,  & qu’on 
les  mettoit  fur  des  lits  & fur  des  paillafles , afin  que,  lors^e  Pierre  palTeroit , 
fon  ombre  au  moins  les  couvrit  & leur  rendit  la  fanté.  On  en  amenoit  mê- 
me des  villes  voifines  de  Jérufalem  ,&  ils  s’en  retoumoient  tous  guéris.  Les 
Démoniaques  étoient  délivrez  du  Démon , & nulle  forte  d’infirmitez  ne  réli- 
Itoic  au  pouvoir  des  difciples  de  Jefus  Chrifl. 

,1  Le  Grand-Prêtre  Caïphe  & les  autres  Prêtres,  de  même  que  les  Saducé- 
seigne'ir  ” nioient,  comme  lui,  la  refurreétion  des  morts,  voyant  cequifepaf. 

délivre  (le  foit,&  le  nombre  de  gens  qui  fe  convertilToient  tous  les  jours  au  Chriftianit* 
prifoii  lei  me,  firent  arrêter  les  Apôtres  , & les  jettérent  en  prifon  chargez  de  liens. 

Mais  l’Ange  du  Sei^eur  ouvrit  pendant  la  nuit  les  portes  de  la  prifon . &les 
ayant  délivrez , referma  les  portes, & leur  dit:  allez  dans  le  Temple,  pré- 
cnez-y  hardiment  cette  doârine,  & annoncez  l’Evangile  de  vie.  Ils  obéi- 
rent , & dez  le  point  du  jour  ils  commencèrent  à prêcher  dans  la  malfon  de 
Dieu , fans  que  perfonne  ofàt  les  en  empêcher. 

Avant  que  la  nouvelle  de  leur  délivrance  fe  futrépanduê,  leGrand-Prê- 
tre  Caïphe alTembla  le  Sanhédrin,  où  les  Sénateurs  & les  principaux  d’entre 
les  Prêtres  fe  trouvèrent;  on  envoya  dans  la  prifon  pour  faire  venir  les  Ap^ 
très,  & pour  leur  demander  raifon  de  leur  conduite.  Les  Officiers  n’ayant 
Sanhédrin,  pgj  rencontré  les  Apôtres  dans  la  prifon,  fe  trouvèrent  fort  embarafl'ez,  & ne 
lâchant  ce  qu’ils  étoient  devenus , on  les  tira  de  peine  ,en  leur  difant, qu’ils 
étoient  en  pleine  liberté  au  milieu  du  Temple,  ou  ils  enfeignoient  le  peuple, 
comme  à leur  ordinaire.  Le  Capitaine  des  Gardes  du  Temple  avec  fes  gens 
vint  leur  dire,  de  fe  rendre  au  Sanhédrin  ; ils  s’y  laifTérent  conduire  fans  réfi- 
(tance  ; car  les  Officiers  craignoient  d’être  lapidez  pat  le  peuple , s’ils  ea 
euITentufé  autrement. 

Les  Apôtres  étant  arrivez  au  Sanhédrin,  le  Grand-Prêtre  leur  dit:  ne 
vous  avons-nouspasexprelTément  défendu  de  prêcher  & d’enfeigner  au  nom 
de  Jefus  Chrift  ? cependant  vous  continuez  de  remplir  Jérufalem  de  vôtre 
doririne,  & vous  voulez  nous  charger  du  fang  de  cet  homme.  Pierre  & les 
autres  Apôtres  repondirent  : il  vaut  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  hommes.  I^ 
Dieu  de  nos  Peres  a refufcité  Jefus  que  vous  avez  fait  mourir  fur  une  Croix. 
Nous  fommes  témoins  de  fa  returreâion  ; & les  dons  du  St.  Efprit  qui  font 
communiquez  à ceux  qui  croyent  en  luy , font  une  preuve  certaine  de  (a 
réfurreétion. 

Les  Sénateurs  offenfez  de  cette  liberté,  avoieot  réfoludeles  faire  mou- 
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manda  qu’on  fit  retirer  les  Apôtres  pour  un  peu  de  tems.  Puis  il  harangua 
l’afiemblée,  & leur  dit:  prenez  garde  à ce  que  vous  avez  à faire  touchant  ces 
hommes;  nous  avons  deux  exemples  récens  de  deux  perfonnes.Théodas  & 
Judas  de  Galilée,  qui  avoieot  d’abord  formé  d’alTez  grands  partis, & qui  ont 

été 
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été  diflîpez  en  peu  de  tems.  Je  fuis  d’avis  de  ne  point  entrer  dans  ce  qui 
regarde  cesgens-cy.  Si  le  deflein  qu’ils  ont  formé,  vient  des  hommes , il  toni* 
bera  de  lui-même;  mais  s’il  vient  de  Dieu , ce  feroit  en  vain  que  vous  vous 

Jr  oppoferiez.  Dieu  faura  le  faire  réûUir  malgré  vous.  On  fuivit  fon  con- 
éil,  & on  fe  contenta  de  condamner  les  Apôtres  au  fouêt,  & de  les  menacer 
de  plus  grandes  peines,  s’ils  continüoient  à prêcher  au  nom  de  Jefus  Chrift. 

Les  Apôtre^  ayant  été  traitez  dans  le  Sanhédrin  de  la  manière  qu’on 
vient  de  le  dire , retournèrent  vers  leurs  freres,  remplis  de  joye  de  ce  ôu’ils 
avoient  été  trouvez  dignes  de  fouffrir  quelmie  choie  pour  le  nom  de  Jefus 
Chrift,  & malgré  les  defenfes  des  Sénateurs  & les  menaces  des  Prêtres , ils  ne 
ceftbient  d’annoncer  jefus  Chrift  dans  le  Temple,  & dans  les  maifotu  par- 
ticulières. 

Or  en  ce  tems-là  le  nombre  des  difciples  fe  multipliant , il  s’éleva  un 
murmure  parmi  les  Juifs  qui  parloient  Grec,  & qui  étoientélrangers  à Jéru- 
falem , contre  les  autres  Juifs  natifs  du  pays,  & parlant  plus  communément 
Hebreu,  ou  Syriaque.  Ce  murmure  venoitde  ce  que  les  Juü^recs  con- 
vertis au  Chriftianifme,  fe  plaignoient  que  leurs  veuves  étoientmépriféesdans 
la  diftribution  ordinaire  de  lanourriture,  quife  faifoità  elles  comme  aux  au- 
tres veuves  au  dépens  de  l’Eglife.  Ces  plaintes  avoient  apparemment  quel- 
que fondement , puisque  les  Apôtres  aflemblérent  à ce  fujet  tous  les  fidèles, 
& leur  dirent:  il  n’eft  pas  jufte  que  nous  quittions  la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu,  pour  avoir  foin  des  tables,  & des  diftributions  ordinaires  de  lanour- 
riture aux  veuves  & aux  autres  perîbnnes  que  l’Eglife  entretient  Choififlez 
donc  d’entre  vous  fept  hommes  d’une  probité  réconnuê,  pleins  de  l’EfpriC 
St.  & de  fagetfe,  à qui  nous  puiflîons  confier  cet  employ.  Cependant  nous 
vaquerons  uniquement  aux  exercices  de  piété,  & à la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu. 

On  choifit  donc  Etienne,  Philippe,  Prochore,  Nicanor,  Timon,  Par- 
menas  ,&  Nicolas  profelyte  d’Antioche,  pour  fervir  les  tables  & diftribuër  la 
nourriture  aux  fidèles , qui  vivoient  en  commun.  Nous  parlerons  cy-aprés 
de  la  plûpart  de  ces  Diacres  en  particulier.  Après  que  l’alTemblée  les  eût 
élus  , elle  les  préfenta  aux  Apôtres , qui  leur  iropoférentles  mains,  en  priant 
le  St.  Efprit  de  defeendre  fur  eux,  & de  les  remplir  de  fes  lumières  & de 
fon  zélé. 

Or  Etienne  le  prémier  des  fept,  étoit  un  homme  rempli  de  l’Efprit  di- 
vin & de  foy,  qui  faifoit  de  grands  miracles  parmi  le  peuple.  Quelqu’nns 
de  la  Synagogue  des  affranchis,  c’eft-à  dire,  apparemment  de  ceux  qui  ayant 
été  menez  captifs  à Rome  par  Pompée,  ou  par  Sofius,  avoient  racheté  leur 
liberté,  & étoient  revenus  à Jérufalcm , où  ils  avoient  leur  Synagogue  particu- 
lière, de  même  que  les  autres  Juifs  de  la  plûpart  des  Provinces  de  l’Empire. 
Les  Juifs  de  cette  Synagogue  donc  ayant  voulu  mal  à propos  entrer  en  dilpute 
avec  St.  Etienne,  & ne  fe  trouvant  pas  capables  de  rélifter  à la  force  de  fes 
raifonnemens , & à l’Efprit  St.  qui  parinit  en  lui , lubt.rnérent  de  faux  té- 
moins , à qui  ils  firent  dire,  qu  ils  avoient  oui  Etienne  blasphémer  contre 
Moyfe  & contre  Dteu. 

Far 
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Par  CCS  difcours  ils  émeurent  le  peuple,  les  Prêtres  & les  Dodeurs  de 
la  Loi , lesquels  fejettant  fur  St.  Etienne,  l’entrainérent  devant  les  Juges 
duSanhe^in,  & apoftérent  de  6ux  témoins,  qui dépoférent, qu’ils  lui  avoi- 
ent  ouï  dire. que  ce  Jefus  de  Nazareth  détruiroU  leXemple,  & changerait  les 
Loix  de  Moïfe  ; qu’il  ne  ceQbit  de  parler  contre  le  Temple,  ou  de  décrier 
la  Loi. 

Tous  ceux  qui  étoient  dans  ra(Temblée,&  quiavoient  les  veux  attachez 
fur  lui,  virent  avec  une  extrême  furprife.quefon  vifageétoitauÛi  brillant  que 
celui  d’un  Ange.  Alors  le  Grand-Prêtre  Caïphe  , qui  préfidoit  à l’aflTemblee, 
lui  demanda,  fi  ce  qu’on  difoit  de  lui  étoit  véritable.  Etienne  pour  fe  ja- 
ftifier.lcur  fit  un  long  difcours,  qui  eft  comme  l’abrégé  de  l’hiftoire  des  Juifs, 
dépuis  la  vocation d’Abraham,  jusqu’au  régné  de  David.  Il  montra  que  Dieu 
ayant  tiré  Abraham  de  la  Caldée,  le  fit  venir  dans  la  terre  de  Canaan  , où 
il  ne  lui  donna  pas  un  pouce  de  terre,  mais  lui  prédit  les  maux  que  fes  de- 
feendans  fqutfriroicnt  de  la  part  des  Egyptiens,  la  vengeance  que  Dieu  en 
tireroit,  dr^quelle  manière  Dieu  lui  ordonna  la  circoncifton . comment  Jo- 
feph  fut  vendu  & mené  en  Egypte,  & comment  fes  freres  furent  obligez  de 
venir  à lui  pour  fe  garantir  de  la  mort;  ^ue  Jacob  & fa  famille  vinrent  en- 
fuite  dans  le  même  pays,  d’où  Dieu  les  tira  par  le  mtniilére  de  Moyfe,  qui 
fit  en  Egypte  une  infinité  de  prodiges. 

St.  Etienne  parla  refpeâueufement  & avec  grande  eflime  de  ce  St.  Lé- 
gislateur, pour  détruire  les  calomnies  qu’on  avoit  propofées  contre  lui,  en 
l’aceufant  d’avoir  mal  parlé  de  Moyfe;  mais  en  même  tems  il  montra  que  les 
Juifs  avoient  toûjours  été  rebelles  & défobéïlTans  à ce  Législateur.  Il  parla 
de  ce  Prophète  promis  par  Mo]rfe,  oui  de  voit  infiruire  les  Hébreux,  & au- 
quel il  leur  étoit  ordonné  d’obéïr.  Il  fit  l’éloge  de  la  Loi  qu’on  lui  impu- 
tuit  de  vouloir  détruire-  U réconnut  que  c’étoit  par  la  médiation  des  Anges 
qu’elle  avoit  été  donnée  à Moyfc;  que  David  infpiré  de  Dieu  avoit  conçu  le 
delTein  de  bâtir  un  Temple  au  Seigneur,  mais  que  l’honneur  de  l’exécution 
en  avoit  été  réfervé  â Salomon.  11  ajouta  toutefois,  que  Dieu  n’habite  pas 
dans  des  Temples  matériels.  Tout  cela  fuffîfoit  pour  détruire  l’accufation 
qu  on  avoit  formée  contre  lui, en  difant  qu’il blasphémoit  contre  le  Temple 

dejérufalem.  . . 

11  conclut  fon  difcours  par  une  mvechve  contre  l’endurcmement  & 
l’infidélité  des  Juifs  perfécuteursdt  meurtriers  des  Prophètes,  qui  leur  avoient 
prédit  l’avéneraent  du  jufte  Jefus , qu’ils  venoient  de  livrer  aux  Gentils-  A ces 
paroles  les  aifillans  entrèrent  en  fureur , & grin^oient  les  dents  contre  luL 
Alors  Etienne  levant  Jes  yeux  au  Ciel , vit  la  gloire  de  Dieu  & Jefus  dans  fa 
Majellé,  aflis  à la  droite  de  Dieu.  11  s’écria  : je  vois  les  Cieux  ouverts  & le 
fils  de  l’homme , qui  eft  aflis  à la  droite  de  la  vertu  de  Dieu.  A ce  moment 
fes  ennemis  élévérent  leurs  voix,  & fe  bouchant  les  oreilles , ils  fe  jettérent 
fur  lui.  & l’ayant  trainé  hors  de  la  ville,  ilslelapidérent,  ayant  misleurs  habits 
pour  être  plus  libres,  aux  pieds  d’un  jeune  homme  nommé  Saûl , qui  fut 
dans  la  fuite  l’Apôtre  St.  Paul-  Etienne  demeura  quelque  tems  debout,  & 
pendant  qu’il  étoit  accablé  d’une  grêle  de  pierres,  U difoit  : Seigneur  Jefus, 

recevez 


LIVRE  XLI5C 

rêcewz  mon  efprit.  Après  quoi  s’étant  mis  à genonx,  il  dit:  Seigneur,  ne 
leur  imputez  point  ce  péché;  & ayant  dit  ces  paroles,  il  rendit  l’elprit  & 
s’endormit  au  Seigneur. 

St.  Etienne  ayant  ainfi  donné  fa  vie  pour  la  foi  de  Jefus  Chrift  , Dieu 
permit  qu’il  s’éleva  une  grande  perfécution  contre  la  nouvelle  Eglife  Chré- 
tienne, qui  s’étoit  formée  à Jéruialem;  & tous  les  fidèles,  à l’exception  des  l'cgute 
Apôtres , Âirent  difperfez  en  divers  endroits  de  la  Judée  & de  la  Samarie , où  cbr^tîe»'. 
ils  portèrent  la  connoiffance  de  l’Evangile , & de  la  religion  de  Jefus  Chrift.  je- 

Le  Corps  de  St  Etienne  demeura  expofé  aux  bétes  carnaciéres  un  jour  dèj?^c! 
& une  nuit;  après  quoi  quelques  gens  de  piété  prirent  foin  de  fes  fgnerail-  ,7.dei’kci! 
les.  On  croit  que  ce  fut  Gamaliel  qui  le  fit  transporter  à Caphar-Gamala  à vuig.  h. 
fept  lieués  de  Jérufalem  , où  il  fut  mis  dans  une  grotte  aeulëe  exprès,  où 
Gamaliel  avoir  choiû  fa  fépulture.  (a)  On  lui  rendit  en  cet  endroit  tous  les 
honneurs  funèbres,  & l’on  fit  Ibn  deuil  pendant  Quarante  jours.  rtrytrisSié, 

SaQl  qui  avoir  gardé  les  habits  de  ceux  qui  lapidoient  St  Etienne,  étoit  Sufhimi, 
un  des  plus  ardens  perfécuteurs  de  l’Eglife.  C’étoit  un  jeune  homme  plein  xxut. 
de  zélé,  né  en  Ciiicie  d’un  pere  Juif«  Citoîen  Romain  , inftruit  dans  les  s*»'  perf**- 
lettres  Gréques,  ayant  étudie  dans  la  ville  de  Tharfe  fa  patrie,  alors  célé- 
bre  par  fes  études  : il  étoit  venu  affez  jeune  à Jérufalem , & y avoir  embraffé 
la  feifte  des  Pharifîens;  il  fit  fes  études  de  la  Loi  de  Moyfe,  aux  pieds  deGa< 
maliel  célébré  Doéfeur  de  la  Loi , dont  on  a parlé  ; Saül  donc  brûlant  de 
zélé  pour  la  Loi  de  Moyfe  & les  traditions  de  les  peres . fe  fàifoit  un  mérite 
de  ravager  l’Eglife  , entrant  dans  les  maifons,  en  tirant  par  force  les  hom- 
mes & les  femmes , qui  croyoient  en  Jefus  Chrift.  11  les  faifoit  mettre  en 
prifon,  les  maltraitoic,&  exerçoit  contr'eux  tant  d’excès  & de  violences, 
qu'il  ne  tint  pas  à lui  que  pluûeurs  ne  renonçaOent  à leur  réligion,  &netom- 
balTent  dans  l’apoftafie. 

Parmi  ceux  qui  fe  retirèrent  de  Jérufalem,  & allèrent  prêcher  dans  dif- 
férens  lieux  de  la  Judée,  on  remarque  le  Diacre  Philippe,  qui  étant  entré 
dans  Samarie,  y annonça  Jefus  Chrift,  qui  s’étoit  déjà  auparavant  manifefté  proche  i 
à la  Samaritaine  de  Sichem.  Les  merveilles  qui  accompagnoient  la  prédica-  Samaiie. 
tion  de  Philippe,  furent  caufe  que  les  Samaritains  l’écoutérent  avecplaifir,  & 
reçurent  avec  joie  la  parole  du  falut. 

Or  il  y avoit  dans  cette  ville  un  impofteur  nommé  Simon , qui  avoit  xxv. 
tellement  féduit  le  peuple  de  Samarie  par  fes  preftiges,  qu’il  les  avoit  tous  Hiftoirede 
attirez  à lui,  & qu’ils  le  regardoient  comme  leur  maître  , dépuis  le  plus  petit 
jusqu’au  plus  grand.  IT  fe  difoitla  grande  vertu  de  Dieu,  c’eft  a dire,  le  * 

Pere  Eternel,  élevé  au-deflus  de  tous,  félon  quelqu’uns,  ouleMeflîe,  félon 
d’autres.  Cet  homme  étoit  du  Bourg  de  Gitou  dans  la  Samarie.  Stjérome 
dit  après  d’autres  anciens,  que  Simon  fe  vantoit  d’étre  le  verbe  de  Dieu,  Le 
Beau,  le  paraclet,  le  Tout-puHFant,  le  toutdeDieu.  Tel  étoit  l’état  de  Sa- 
marie, lorsque  Philippe  y entra. 

Simon  ayant veu  avec  étonnement  les  miracles  que  fàifoit  Philippe,  & 
ne  pouvant  fouifrir  fans  une  extrême  jaloufie,  que  les  Samaritains  crulTent  à reçoi^fe  ' 
la  prédication  de  Philippe,  & fe  filfent  baptizer  du  baptême  de  Jefus  Chrift:  baptême. 

Tom.lV.  Kkk  il 
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il  embralTa  auffi  la  foi  ; foit  par  feinte,  comme  le  croyent  pliriîenrs  Perei, 
çu  (incérement,  comme  le  veulent  bon  nombre  de  Commentateurs.  Il  s’atta- 
cha doncà  Philippe,  & reçut  le  baptême.  Lesmiracles  qui  fe  faifoient  au  nom 
de  Jefus  Chrift,  le  remplilToient  d’admiration.  11  les  attribûoit  à la  magie, 
& le  flattoit  en  devenant  difdple  de  Philippe,  d’apprendre  de  lui  i en  falrt 
de  pareils. 

XXVII.  Les  Apôtres,  qui  malgré  la  perfécudon,  étoient  demeurez  à Jérufalem, 
LesApô-  ayant  appris  que  ceux  de  Samarie  avoient  reçu  la  parole  du  Seigneur,  leur 
nent^i' si-  envoyèrent  Pierre  & Jean , afin  qu’ils  leurs  impofalfent  les  mains,  pour  rece- 
œ'atiepour  voir  le  St.  Efprit;  car  cette  fonâion  étoit  refervéc  aux  Apôtres.  Pierre  & 
ydoniiérle  Jean  étant  donc  arrivez  à Samarie,  firent  des  prières  fur  eux,  afin  que  Dieu 
surprit,  leur  donnât  fon  St  Efprit.  Cette  infufion  de  l’Efprit  St  étoit  alors  commu- 
nément accompagnée  de  faveurs  miraculeufes  & extraordinaires . comme  du 
don  de  Prophétie , du  don  de  parler  diverfes  langues , du  don  de  guérû'  les 
maladies. 

xxviil  Simon  ayant  remarqué  que  ces  effets  furnaturels  fuivoient  l’impofi- 
*chet"^*u  mains  des  Apôtres , vint  trouver  Pierre  & Jean,  leur  ofliit  de  l’ar- 

vertu'de*  gcnt,&  leur  dit  : donnez-moi  auffi  ce  pouvoir,  que  ceux  à qui  j’impoferai 
donner  le  . Ics  mains,  reçoivent  le  St  Efprit;  il  s’imaginoit  fans  doute,  que  cette  vertu 
St,  jjfprit.  étoit  l’effet  d’une  magie  plus  puiffante  que  la  fiênne.  Une  telle  propofitioti 
fit  horreur  à Pierre.  11  lui  dit:  que  ton  argent  périffe  avec  toi , toi  qui  as 
cru  que  le  dondeDieus’aqueroit  avec  de  l’argent;  tu  n’as  point  de  part  à ce 
minillére,  & tu  n’y  parviendras  jamais , puisque  ton  cœur  n’eft  point  droit 
devant  Dieu;  fais  donc  pénitence  de  cette  méchanceté,  & prie  Dieu,  afin 
que,  s’il  eft  poffible,  il  te  pardonne  cette  mauvaife  penfée  de  ton  cœur:  car 
je  vois  que  tu  es  dans  un  fiel  amèr  & dans  les  liens  de  l’iniquité.  On  dit  (a) 
Simon  touché  de  ce  reprodhe,  répandit  beaucoup  de  larmes;  mais  c’é- 
‘ toit  plôtôt  des  larmes  de  dépit  & de  honte , que  de  repentir  & d’une  fin- 

Sttfbami.  cére  pénitence. 

TtrttiM.  d$  Simon  le  Magicien  eft  connu  par  le  nom  de  Simoniaque,  qu’il  a laiffé 
à ceux,  qui , comme  lui , veulent  acheter  le  don  de  Dieu , les  choies  ftjirituel- 
les  & les  emplois  Ecclefiaftiques.  11  fut  auffi  auteur  d’une  feéle  d’h^étiques 
nommez  Simoniens,  dont  les  erreurs  font  racontées  dans  les  anciens  Peres  de 
XXIX.  l’Eglife. 

La  parole  Pierre  & Jean  ayant  annoncé  la  parole  du  Seigneur  dans  Samarie,  As 
Eneut  fe  y ayant  communiqué  le  St.  Efprit  aux  nouveaux  convertis,  par  le  Sacrement  de 
fépandpar  Confirmation , & l’impofition  des  mains , continaérent  à prêcher  l’Evangile 
tout.  Af{.  dans  plufleurs  villes  des  Samaritains,  qui  fe  trouvèrent  fur  leur  route,  en  re- 
viiiis.K.  tournant  â Jérufalem.  -Ainfi  la  parole  au  Seigneur  fe  répandoit  de  tous  côtez, 
^ nombre  des  fidèles  alloit  toujours  en  croiffant. 

Tryfb.f.  Les  Juifs  ennemis  de  Jefus  Chrift,  jaloux  de  ces  heureux  progrès,  en- 
a}4.  »if.  voyérent  par-tout  où  il  y ayoit  des  gens  de  leur  nation,  des  députez  pour  les 
Enfcb,  a precautionner  contre  la  prédication  des  Apôtres  & des  difciples,  & pour  leur 
donner  avis,  qu’il  venoit  de  s’élever  parmi  eux  dans  la  Judée  une  nouvelle  fe- 
xyiti,  âc,  qui  léconnoifibit  Jefus  de  Nazareth  pour  Meffie  ; qu’ils  fe  gardaffent 

bien 
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bien  d’aiôotcr  foi  à ce  qu’on  leur  diroit  de  cet  impofteur,  qu*ils  avoient  fait  Origewn 
mourir  fur  une  croix  ; que  fes  difciples  étoient  venus  la  nuit  pendant  que  les 

tardes  dormoient,&  avoient  enlevé  Ton  corps  do  tombeau  où  l’onPavoicmis,  (gj’  ’ 

: qu’enfuite  ils  avoient  publié  qu’il  étoit  réltifcité  ; que  ces  gens  parcou-  AndeJ  C. 
roientle  monde,  enfeignantla  doétrinede  ce  Sedufleur;  que  cette  doârine  tr.de  l’Ete 
étoit  impie  & facrilége,  puis  qu’elle  conduifoit  à condamner  leur  tradition , 

& à détruire  les  Loix  deMoyfe.  Telles  furent  les  calomniM  que  les  Juifs  in- 
crédules  & endurcis  publièrent  contre  l’Evangile.  dtsj^A 

Ces  calomnies  nrent  tant  d’impreflion  fur  l’efprit  des  Juifs  des  Provin-  conue  lee 
ces,  que  la  plupart  fans  examiner  la  chofe  de  plus  prés,  ne  daignoient  pas  ciuétient. 
même  écouter  les  Apôtres,  & les  perfécutoient  par-tout,  comme  ennemis  de 
la  Loi  & de  la  religion  de  Moyfe.  Delà  ces  accufations  frivoles  & ridicules, 

3ue  les  Chrétiens  adoroient  le  Soleil , ou  la  tête  d’on  âne , ou  la  croix , ou 
es  chofes  honteufes,&  dont  on  n’ofe  proférer  le  nom;  que  dans  leurs  af- 
femblées  de  religion  ils  mangeoient  la  chair  d’un  enânt  ; qu’ils  y commet- 
toient  des  incedes  horribles. 

Vers  le  même  tems  Pilate  envoya  à l’Empereur  Tibère  le  procès  ver- 
bal,&  les  Aâes  du  jugement  qu’il  avoit  porté  contre  Jefus  Chriit  C’éfoit,  ,{* 
dit-on,  la  coutume  d’en  ul'er  ainfl  dans  les  chofes  & les  jugemens  de  grande  j.c.eovo- 
cooféquence;  les  Gouverneurs desProvinces  en  informoient  l’Empereur,  &yeziTi. 
lui  en  envoy oient  les  Ades.  Les  anciens  Pères  de  l’Eglife  citent  fouvent  ces  Wrepat 
Ââes,&  y renvoyent  les  Païens,  comme  à des  pièces  authentiques,  où  l’on 
trouvoit  les  preuves  de  la  paflion  de  Jefus  Chrift  , & celles  defon  innocence 
injuflement  opprimée  ^r  les  Juifs  ; & c’ed  en  conféquence  du  témoignage 
rendu  pur  Pilate,  que  Tibère  écrivit  au  Sénat,  (a)  d’une  manière  qui  mar-  C*) 
quoit  aifez  qu’il  approuvoit  ces  Aâes,  & qu’il  étoit  d’avis  que  l’on  mit  Jefus  au 
rang  des  Dieux;  mais  le  Sénat  piqué  de  ce  que  d’autres  avoient  déjà  déféré  a 
à Jefus  les  honneurs  divins,  fans  attendre  Ton  decret,  refùfa  de  le  recevoir  au  c.i.HÎfl.' 
nombre  des  Dieux,  prétendant  ridiculement  que  la  Déification  étoitunique-  Ecci.ctry. 
ment  de  fon  reflbrt.  Tibère  ne  lailTa  pas  de  fa vorifer  les  Chrétiens,  &ménaça  **. 

de  mort  ceux  qui  oferoient  les  aceufer  ou  les  perfécuter.  * 

Cependant  l’Eglife  particulière  de  Jérufalem  étoit  gouvernée  par  St.  xxxu. 
Jacque  le  mineur,  ms  de  Marie  Epoufe  de  Cléophas,  autrement  nommé  Al-  st.  jaquo* 

Îthée.  Il  étoit  parent  de  Jefus  Chrift  félon  la  chair  , par  Marie  fa  niere,  leminem 

beor  de  la  Ste.  Vierge,  & peut-être  aufE  de  St  Jofeph  par  Cléophas,  que 
quelques  anciens  font  frere  de  St.  Jofeph.  On  afuir^que  le  Sauveur  s’appa-  j/rtJalem. 
rut  à St  Jaques  le  mineur  en  particulier,  avant  fon  alcenflon , & qu’il  lui  re-  ^ 
commanda  les  enfans  de  fa  mere,  c’eil-à  dire,  les  fidèles  de  l’Eglife  de  Jéru- 
falem, dont  les  Apôtres  lui- confièrent  la  conduite,  lorsqu’ après  la  pcrfécu- 
tion  fufeitée  à la  mort  de  St.  Etienne,  iis  furent  obligez  de  fe  partager , & de 
fe  difperfer  en  difierens  pays. 

S.  Epiphane  dit,  que  ce  St  Apôtre  portoit  fur  le  front  une  lame  d’or , XXXnu 

Pour  marque  de  fa  dignité  d’Ëvéque , apparemment  à l’imitation  du  Grand-  y'® 
rêtre  des  Juifs,  qui  portoit  fur  fon  front  le  nom  facrédeDieu,  gravé  fur  une 
plaque  d’or.  Il  vécut  dans  une  parfaite  virginité.  11  fe  conduiüt  avec  tant 
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de  & acquit  une  fi  grande  réputation  de  fainteté,  que  non  feulement 
les  Chrétiens,  mais  les  Juifs  même  le  regardoient  avecrefpeél.  Il  étoit  Na- 
zaréen, ne  beuvant  jamais  de  \in,  & ne  coupant  point  fes  cheveux.  Il  vi- 
voit  d’une  manière  fi  aultére,  qu’il  ne  fe  fervoit  jamais  de  bain  ni  d'huile 
pour  fe  frotter.  11  ne  mangeoit  de  rien  qui  eût  eu  vie,  ni  ne  portoit  jamais 
de  chaufiure  ni  d’habit  de  laine.  Ses  membres  étoient  fi  mortifiez,  qu’ils  pa- 
roilTuicnt  fans  fentiment.  Il  fe  profternoit  fi  fouvent  en  terre  pour  faire 
oraifon,  quefon  front'&  fes  genoux  s’étoient  durcis  comme  la  peau  d’un 
Chameau.  Un  jour  il  obtint  par  fes  prières  une  pluye  abondante  pendant 
une  grande  féchereffe.  Chacun  s’emprelToit  par  relpea  de  toucher  la  bor- 
dure de  fon  habit;  & on  lui  permettoit,  quoiqu’il  ne  fût  pas  de  la  race  des 
Prêtres,  d’entrer  quand  il  vouloir  dans  le  Saint,  qui  eft  cette  partie  du 'Tem- 
ple, où  un  Prêtre  entroit  tous  les  jours  loir  & matin,  pour  y ofifrir  le  parfum, 
& pour  allumer  & entretenir  les  lampes. 

XXXIV.  Il  gouverna  environ  28- ans  l’tglife  Chrétienne  de  Jérufalem,  laquelle 
Martytede  joignoit  Tobfervance  des  cérémonies  Judaïques,  à la  foi  de  l’Evangile;  un 
dirent  à St  Jaques , que  tout  le  peuple  étoit  dans  l’erreur  tou- 
chant Jelus,  qu’il  prenoit  pour  le  Mefiiei  que  l’on  s’en  rapportoit  à lui,  & 

3u’il  eût  à déclarer  ce  qui  en  étoit  II  répondit  : Jefus  le  fils  de  l’homme , 
ont  vous  parlez,  efi  maintenant  a(Es  à la  droite  de  la  Alajefié  fouveraine, 
comme  fils  de  Dieu,  & doit  venir  un  jour  porté  fur  les  nuées  du  Ciel.  Plu- 
fieurs  des  afiiftans  s’écrièrent  : Hofannu  au  fils  de  David  i mais  les  Scribes  & les 
Pbarifiens  étant  montez  au  lieu  où  il  étoit,  le  précipitèrent  du  haut  du  Tem- 
ple en  bas  ; il  ne  fut  pas  tüé  de  fa  chùte;  mais  s’étant  mis  les  genoux  en  ter- 
re , il  pria  pour  fes  ennemis, & demanda  pardon  à Dieu  pour  fes  perfécuteurs. 
Ses  ennemis  lui  jettérent  une  grêle  de  pierres,  qui  ne  le  bleffa  point  mortel- 
lement Enfin  un  foulon  1 ayant  frappé  fur  la  tête  avec  fon  bâton,  le  renver- 
tà  mort  fur  la  place.  Tan  6^.  de  Jefus  Chriil. 

XXXV.  L’Ange  du  Seigneur  apparut  un  jour  au  Diacre  Philippe,  & loi  dit:  le- 
vez-vous,&  allez  vers  le  midy,  fur  le  chemin  qui  defeend  de  Jérufalem  à la  vil- 
nugue  de*  de  Gaze,  qui  étoit  alors  deferte.  Philippe  obéît, & s’en  allaaufiitôt,  fans 
laRetne  S’informer  de  ce  qu’il  auroit  à faire  en  cet  endroit  11  trouva  fur  le  chemin 
Caadace  un  Ethiopien,  Eunuque  de Candace Reine  de  Meroê,  pays  fitûé  au-defiusde 
par  ir  Oiu-  ]’ggypte.  Cct  Eunuque  étoit  un  des  plus  grands  Officiers  du  palais  de  cette 
Priuceflre,&  Intendant  de  fes  Tréfors.  11  y a apparence  qu’il  étoit  Juifdere- 
V//J.  26.  ligion  ou  profelyte,  Sjf  dire,  converti  du  paganifme  à la  Religion  des  Juifs. 
*7.  IX.  *1.  On  en  juge,  pareequ’inifeit  le  Prophète  Ilàïe,&  qu’il  venoit  d’adorer  le  Sei- 
a.  î.èJf.  gneur  à Jérufalem. 

^"dei’kré  Efprit  dit  donc  à Philippe, de  s’approcher  de  cet  Eunuque,  & il 

Tuig'îa.  ' trouva  qui  lifoit  le  Prophète  Ifaïe.  Comme  il  lifoit  à haute  voix,  Philip- 
XXXVI.  P®  lui  demanda,  s’il  croyoit  entendre  ce  qu’il  lifoit;  & comment  pourrois-jc 
Philippe  ré  l’entendre,  lui  répondit  il,  fi  je  n’ay  quelqu’un  qui  me  l’explique?  en  même 
joint  i tems  il  pria  Philippe,  de  monter  avec  lui  dans  fon  chariot,  & de  s’afieoir  au- 
a^r'Reîne  paroles  du  Prophète  Ifaïe  qu’il  lifoit,  étoient  celles-ci.(<i) 

^tUce?  ^ **  «arwf  ««»  brtbu  à k busKhtru  , & il  n’a  (at  çssvnt  k huche  ftur  fi 
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phiaJre,  nm  plus  qu'tin  Agnean  devant  celui  qui  le  ttnd.  Dans  fin  ahhaijfement  il  a été 
délivré  de  la  mort,  à laquelle  il  avait  été  condamné.  Qui  pourra  raconter  fin  origine'!' 
farceque  fa  vie  a été  retranchée  de  la  terre.  Il  lifoit  apparemment  ce  paOage  en 
Grée,  puisqu’il  eft  cité  ici  fuivant  la  verfion  des  feptante. 

L’Eunuque  dit  donc  à Philippe:  de  qui  le  Prophète  entend- il  parler  en 
cet  endroit?  de  lui-méme  ou  de  quelque  autre?  Alors  Philippe  commença  à 
lui  parler  de  Jefus  Chrift,  & à lui  montrer  que  ces  paroles,  de  même  que  les 
autres  qui  regardent  le  Meffie , devoients’entendre  de  loi;  il  lui  annonça 
l’Evangile  lui  parla  de  la  néceflité  du  baptême  pour  le  falut,&  de  fes  effets, 
de  manière  qu’aprés  avoir  marché  quelquetems  enfemble,  l’Eunuque  voyant 
une  fontaine,  dit  à Philippe:  voila  de  l’eau  ; qui  empêche  que  je  ne  fois  baptife? 
Philippe  répondit:  fi  vous  croyez  de  tout  vôtre  cœur  vous  pouvez  l’^ 
cette  heure,  le  crois , repartit- il  .que  Jefus  eft  le  Chrift  fils  de  Dieu,  llsde- 
feeudirent  donc  aufiitôtdans  l’eau,  & Philippe  baptiza  i;Eutiuque.  On  mon- 
troit  cette  fontaine  encore  longtems  après , fur  le  chemin  d Hébron  a Gaze. 

Etant  fortis  hors  de  l’eau,  ils  fe  feparerent  ; l’Efprit  St.  emporta  Phi- 
liooe  & l’Eunuque  ne  le  vit  plus.  Mais  il  continüa  fon  chemin  plein  de 
iove.’s’eftimant  heureux  d’avoir  rencoaitré  un  homme  rempli  de  Dieu,  qui 
’avoit  mis  dans  la  voie  du  falut.  Il  arriva  dans  fon  pays,  & y prêcha  la  for 
de  Jefus  Chrift.  LesAbyftuis  encore  aujourd’hui  fe  vantent  d avoir  reçu  de  lui 

la  doftrine  Evangélique.  c . j 

Quant-au  Diacre  Philippe.  l’Efprit  St.  le  transporta  dans  un  moment 
à Azoth,  où  il  prêcha  aufli  l’Evangile  ,&  y demeura  autant  qu’il  étoit  nécef- 
faire  pour  y accomplir  l’oëuvre  de  Dieu.  Delà  il  vint  à Cezarée  de  Paleftine 
fa  patrie  11  y avoit  fa  maifon  & quatre  filles,  qui  furent  honorées  du  don 
de  Prophétie,  & vécurent  dans  la  virginité.  On  y raontroit  encore  au  qua- 
triémeïïécle  cette  maifon,  & les  chainbres  de  ces  quatre  Prophétefles , &on 
la  regardoit  avec  une  vénération  particulière.  ^ . « r» 

Saill,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  continüoit  cependant  a perfecuter 
l’Eglife,  né  refpirant  que  le  fang,  les  ménaces  & la  violence  contre  les  fidè- 
les Il  vint  un  jour  demander  au  Grand-Prêtre  Caïphe  des  lettres  pour  les  Sy- 
nagogues de  Damas,  afin  que  s’il  trouvoit  quelques  perfonnes  atmehées  au 
ChrilUanifme,  hommes  ou  femmes . il  les  aménât  prifonniéres  à Jerufalem. 
Lorsqu’il  étoit  en  chemin  accompagné  de  quelques  'perfonnes  animées  ap- 
paremment du  même  zélé,  & qu  il  approchoit  déjà  de  Damas  , il  vit  tout 
d’un  coup  vers  l’heure  du  midy  une  grande  lumière  plus  brillante  que  le  So- 
leil qui  venoit  du  Ciel,  & le  renverlapar  terre  avec  tous  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  Ils  furent  témoins  de  ce  grand  éclat,  & furent  tous  renverfez 
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ar  terre  ; mais  il  n’y  eut  que  Saùl  qui  entendit  ces  paroles,  qui  lui  furent 
ites  en  Hebreu  : Saül,  Saul,  pourquoi  me  perfic-utes-tu?  c’étoit  Jefus  Chrift 
ui  lui  pari,  it  ainfi,  Saül  répondit  : qui  êtes-vous  Seigneur  ? Je  fuis  Jefus  de  Na. 


par 

dites , - J.  • 

qui  lui  pari,  it  ainfi,  Saül  répondit: 

zareth,  que  vous  perfécutez.  . ^ o 

AuQitôtSaül  tout  tremblant  & faifi  de  frayeur  , répondit  : Set^seur,  que  vou. 
lez-vous  que  je  faffe?  levez-vous,  lui  dit  Jefus,  entrez  dans  la  ville,  & on  vous  y dira 
U que  vous  aurez  à faire.  On  croit  que  dans  cette  occalion  Jefus  Chrift  fe 
^ Kkk  3 montr» 


Îui  etei-voui  Seigneur  ? Je  fuis  Jefus 
vous  efi  dur  de  regimber  contre  l'éguitlon. 

I ^ 


IfaI.utuJ. 


XXX  VU. 
B2ptémè 
de  l’iunu- 
que  de 
Caudace. 


xxsrviri. 
Philippe 
priche  1 
Aïoih.  Il 
avoit  Ta 
demeure  i 
Cezarée. 


XXXIX. 
Couver- 
fion  de  3t. 
Paul.  J.  C. 
Ibi  appa- 
roir. 

jlfi.  IX.  I- 

a. }.  &e. 


Digitized  by  GoogL 


CO 

s,  Cfr.ix.  !• 
XL. 

St  Paul  eft 
coudait  à 

Damas. 


(\i)  &ry- 
fijitm.  *»• 
mil  47-  '» 

XLl 

Anaiiie  Ti- 
ent vilitet 

St  Paul. 
j0.  jx.  lo. 
II.  la.éJc. 

An  de  J.  C. 
17.  de  l*£rc 
Vulg.  J4* 


XLIL 
Ananie 
rend  la 
veuc  i St 
Paul. 


446  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

montra  à lui,  puisqu’il  dit  écrivant  aux  Corinthiens  (a)  ne  fiit-je  pas  Apbirt  ? tfâi-je 
pat  veu  nôtre  Seigneur  JEfut  Chrijl  ? 

Les  Compagnons  de  Paul  étoient  cependant  debout  & tout  interdits* 
ils  cntendoient  bien  la  voix  de  Paul,  qui  parloit&qui  repondoit  à quelqu’un* 
mais  ils  n’entendoient  ni  ne  voyoient  perfonnej  du  moins  ils  ne  l’entendoient 
pas  d’une  maniéré  articulée.  Saül  s’etant  donc  levé  de  terre,  avoit  les  yeux 
ouverts  fans  rien  voir,  parcequ’il  s’étoit  formé  fur  fes  yeux  une  efpèce  de  taye, 
qui  empêchoit  que  la  lumière  ne  pénétrât  au  fond  de  fes  yeux.  On  le  prit 
par  la  main,  & on  le  conduifit  à Damas  chez  un  Juif  nommé  Jndas , où  il  de- 
meura trois  jours  fans  voir  le  jour,  fans  boire  , & fans  manger,  occupé  à la 
prière,  & attendant  que  Dieu  accomplit  la  promelTe  qu’il  lui  avoit  faite  de  lui 
manifelter  fa  volonté.  St  Chr^ollome  {b)  croit,  que  ceux  qui  avoient  accom- 
pagné St  Paul  de  Jérufalem  à Damas , ne  fe  convertirent  pas.  Dieu  l’ayant 
ainü  permis  , afin  que  le  témoignage , qu’ils  rendroient  à la  convcrfion  de 
St  Paul,  fût  plus  incontefiable  & moins  furpeél. 

Or  il  y avoit  alors  à Damas  un  difciple  de  lEfusChrift,  nommé  Ananie, 
homme  faint,  & irrépréhenfible  félon  la  Loi  de  Aloyfe,  qu’il  obfervoit  avec 
les  régies  de  l’Evangile  , comme  faifoient  alors  tous  les  Juife  convertis.  11 
étoit  des  plus  confidérables  parmi  les  Chrétiens  de  cette  ville.  On  croit  mê- 
me, qu’il  étoit Evêque  de  Damas.  Trois  jours  après  que  Saül  y fut  arrivé,  le 
Seigneur  apparut  à Ananie,  &lui  dit;  Levez-vous,  allez  dans  laruê  nommée 
la  droite,  & cherchez-y  un  homme  nommé  Saül,  natif  de  Tharfe,  qui  eft  à 
prefent  en  prières.  Le  nom  de  Saül  fit  trembler  Ananie;  Car  on  n’ignoroit 
pas  à Damas  quelles  étoient  fes  commillions,  & pourquoi  il  étoit  venu.  A- 
nanie  répondit:  Seigneur,  j’ai  appris  par  le  récit  de  pluficurs  perfonnes,  com- 
bien de  maux  cet  homme  a fait  à vos  Saints  qui  font  à Jerufalem  ; il  n’eft 
venu  ici  qu’à  delTein  de  les  perfécuter , & même  il  a reçu  pouvoir  du  Prince 
des  Prêtres  d’arrêter  ceux  qu’il  trouvera  ici , qui  invoquent  vôtre  nom.  Le 
Seigneur  lui  dit:  Allez,  ne  craignez  point  d’exécuter  mes  ordres;  Car  je  l’ai 
choifi,  pour  aller  porter  mon  nom  devant  les  nations,  devant  les  Rois  & de- 
vant les  enfans  d’Ifraël,  & je  lui  ferai  voir,  combien  il  aura  à Ibuffrir  pour  l’a- 
mour de  moi  ; en  même  tems  Dieu  révéla  à Ananie  tout  ce  qui  étoit  arrivé 
à la  converfion  de  Saül,  afin  qu’il  ne  fit  aucune  difficulté  de  le  croire  envoïé 
de  Dieu. 

Cependant  Paul  étant  dans  la  Malfon  de  Judas , eut  une  viflon , dans 
laquelle  il  lui  fembloit  voir  un  homme,  qui  lui  impofoit  les  mains , & qui  loi 
rendoit  la  veuê.  Presqu’au  même  moment  Ananie  arriva,  lui  impofa  les  mains, 
Sl  lui  dit  : mon  frété  Saül,  le  Seigneur  Jésus,  qui  vous  a apparu  en  chemin, 
m’a  envoyé  vers  vous , afin  que  vous  récouvriez  la  veuê  , & que  vous  foyez 
rempli  du  St  Elprit  ; Auffi-tôt  qu’Ananie  eût  impofé  les  mains  à Saül  , il 
tomba  de  fes  yeux  comme  des  écailles,  & il  vit  comme  auparavant  Ananie 
lui  déclara  ce  que  Dieu  lui  avoit  dit,  qu’il  étoit  déftineà  aller  annoncer  l’Evan- 
gile devant  toutes  les  nations  ; C’eft  pourquoi  levez -vous,  recevez  le  bap- 
tême & lavez  vos  péchez  en  invoquant  le  nom  du  Seigneur.  Il  reçut  donc 
le  baptême,  *Sc  Ananie  lui  aïant  de  nouveau  impofé  les  mains,  il  reçut  le  St 
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Ef^rit  & les  dons  qui  accompàgnoient  alors  cette  facr  je  cérémonie,  qne  nous 
appelions  àpréfent  le  Sacrement  de  confirmation. 

Après  cela  Saül  mangea,  reprit  fes  forces  , & demeura  quelques  jours 
avec  les  difciples  de  jEfusChrift,  qui  fe  trouvoient  à Damas;  Enfuite  il  com- 
mença à prêcher; dans  les  Synagogues  des  Juifs,  & à prouver  que  Jésus  étoit 
le  Mellie  promis  par  les  Prophètes  & par  Moyfe.  Tous  ceux  qui  favoientlcs 
ordres  qu’il  avoit  reçus  des  Princes  des  Prêtres  , & pourquoi  il  étoit  venu  à 
Damas , étoient  étonnez  de  l’entendre  parler  de  la  forte.  On  connoiffoit  fa 
capacité  extraordinaire , fon  zélé  pour  la  Loi  & pour  le  Judaïsme , & on  ne 
pouvoir  s’imaginer  d’où  pouvoir  venir  un  tel  changement.  Il  avoue  lui-méme 
(4)  qu’il  n’eut  pas  befoinde  confulterles  hommes,  ni  d’aller  à Jérufalem,  pour 
fe  faire  inftruire  par  les  Apôtres,  puisqu’il  avoit  reçu  de  Jefus  Chriftméme  immé- 
diatement la  plénitude  des  lumières  & des  grâces  , dont  il  avoit  befoin  pour 
remplir  fon  miniftére. 

Après  qu’il  eut  été  quelque  tems  à Damas  , il  alla  dans  cette  partie  de 
l’Arabie,  qui  en  étoit  voiïïne,  & revint  enfuite  à Damas,  où  il  demeura  trois 
ans,  à compter  dépuis  le  jour  de  fa  converllon. 

Vers  ce  même  tems  Lucius  Vitellius  Gouverneur  de  Syrie,  étant  venu  à 
Jérufalem  à la  fête  de  Pâque , y fut  reçu  d’une  manière  fi  magnifique,  & avec 
tant  de  marques  d’afFeétion  de  la  part  des  Juifs  , qu’il  déchargea  la  ville  des 
impôts  qu’on  tiroit  fur  les  fruits  qui  s’y  debitoient,  & qu’il  leur  remit  la  garde 
de  l’habit  facré  du  Grand-Prêtre,  qui  depuis  long-tems  étoit^rdé  par  les  Ro- 
mains dans  la  tour  Antom'a.  11  dépofa  aufli  le  Grand-Prêtre  Caîphe,  &luifub- 
rogea  Ananus. 

Les  Apôtres,  après  avoir  fnivant  les  ordres  de  Jefus  Chrift,  annoncé  l’E- 
vangile aux  Juifs  de  jérufalem  , de  toute  la  Judée,  de  la  Galilée*  de  la  Sa- 
marie,  & voyant  que  la  plupart  au  lieu  de  profiter  de  leurs  inftrudlions,  & de 
fe  rendre  à l’évidence  de  la  vérité,  la  blasphémoient&laperfécutoient,  qu’ils 
cherchoient  même  à faire  périr  les  Apôtres  & tous  ceux  qui  embralfoient  la 
religion  de  Jtfus  Chrift,  réfolurent  d’un  commun  confentement,  & après  avoir 
fans  doute  confulté  le  St.  Efprit , de  fe  féparer  & de  fe  répandre  dans  toutes 
les  Provinces  du  monde , pour  y annoncer  plus  utilement  la  parole  du  falut. 
On  ignore  l’année  précife  de  cette  féparation;  mais  il  eft  certain  que  l’an  37. 
de  l’Erc  vulgaire  St.  Paul  étant  venu  à Jérufalem,  n’y  trouva  de  tous  les  Apô- 
tres que  St.  Pierre  & St-  Jaque  le  mineur,  (b) 

Qelques  uns  prétendent  qu’avant  cette  divifiondes  Apôtres,  dont  on  fait 
la  fête  dans  plufieurs  Eglifes . l’Apôtre  St  Matthieu  écrivit  fon  Evangile.  On 
croit  aufti  communément,  & c’eft  le  fentiraent  de  plufieurs  anciens  , que  les 
Apôtres  compoférent  alors  ce  que  nous  appelions  le  fymbole  des  Apôtres, 
qui  contient  les  principaux  articles  de  nôtre  créance.  Ce  fymbole  ancien- 
nement ne  s’écrivoit  point  ; on  fe  contentoit  de  le  confier  à la  mémoire  des 
fidèles,  qui  le  confervoient  fidèlement  & foigneufement  ; & c’eft  à cette  mar- 
ine qu’ils  fe  rèconnoilToient  entr’eux  ; Ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  Grec 
e SjmMnt,  qui  ûgnifie  propremeut  ht  marque  que  les  foldats  poitoieot  pour 
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les  dîftinguer  cntr’eux  , & celle  que  les  voyageurs  avoient  fur  eux , pour  fe 
faire  réconnoitre  par  leurs  hôtes , & par  les  amis  de  leur  famille. 

Piene  étant  forti  de  Jérufalem  pour  vifiter  les  Eglifes  de  Paleftine  & de 
euérit'uQ  Judée,  arriva  à Lydde.  autrement  nommée  Diofpolis , où  il  rencontra  un  pa- 
paralyti-  ralytique  nommé  Enée,  qui  étoit  dépuis  huit  ans  couché  fur  fon  lit,  (ans  pou* 
que  nom-  voir  fe  remuer.  St.  Pierre  l'ayant  veu , dit  ; Enée,  Jrfus  Chrill  vous  rend  la 
mjiaie.  ftnté,  levez- VOUS  & faites  vôtre  lit.  Aufli-tôt  Enée  fe  leva.  Dez-que  le  bruit 
1 île.  x!  miracle  fe  fut  répandu  , tous  les  bourgeois  de  Lydde  & des  environs 
I.  embralTérent  la  Religion  Chrétienne. 

Au  de  j.c.  Dans  le  même  tems  il  mourut  à Joppé,  ville  maritime  alTez  voiGne  de 
is.  'iel’Ere  Lydde,  une  femme  Chrétienne  nommée  Tabithe,  qui  étoit  une  perfonne  d’une 
Vulg.jr.  finguiiére,  & oui  avoit  palTé  là  vie  dans  l’exercice  des  oëuvres  de  cha- 

rite,  & à faire  de  granoes  aumônes,  (^uand  elle  fut  morte , on  lava  fon  corps, 
Tab?tùe  i on  l’enfévelit  décemment,  & on  le  mit  dans  une  chambre  haute,  en  attendant 
Joppé.  qu'on  la  portât  en  terre.  Les  difciples  qui  étoient  à Joppé , ayant  appris 
que  Pierre  étoit  à Lydde,  lui  envoyèrent  deux  hommes,  pour  le  prier  de  fe 
rendre  auprès  d’eux.  Pierre  partit  aufli-tôt,  & s’en  vint  à Joppé.  Lorsqu’il 
y fut  arrivé,  on  le  conduiGt  dans  la  chambre  où  étoit  Tabithe.  II  y trouva 
une  multitude  de  pauvres  veuves,  qui  l’environnèrent  en  pleurant,  & lui  mon- 
trèrent les  robes  & les  habits  que  Tabithe  leur  faifoit  , quand  elle  étoit 


en  vie. 

J-  Pierre  touché  de  leurs  larmes,  Gt  fortir  tout  le  monde,  fe  mit â genoux, 

*^*d*lavie  prière,  puis  s’adreffant  au  corps  mort,  il  lui  dit:  Tabithe  , levez  - vous. 

i'Tabiihe.  Â ces  mots  elle  ouvrit  les  yeux,  & ayant  veu  Pierre,  elle  fe  mit  fur  fon  féant. 

11  lui  tendit  la  main,  & elle  fe  leva  ; puis  ayant  appelléles  Saints  qui  étoient 
dans  la  maifon,  & les  veuves,  il  la  leur  rendit  vivante.  Pierre  demeura  en- 
core quelque  tems  dans  cette  ville,  chez  un  Corroyeur  nommé  Simon,  qui  a- 
voit  fa  maifon  fur  la  mer. 

LU  Or  pendant  qu’il  demeuroit  à Joppé,  il  y avoit  à Cézarée  de  Philippe, 

Vie  édifi-  environ  à dix  lieuës  delà  , un  nommé  Corneille  Centenier  des  troupes  Ro- 
CorVeiUe  maires,  dont  la  Compagnie  s’appelloit  l’Italienne  , qui  n’étoit  ni  Juif  ni  cir- 
leCentc-  concis,  mais  ayant  connu  Dieu  par  le  commerce  qu’il  avoit  avec  les  Juifs, 
aier.  & peut-être  aufB  par  la  leéhire  des  Livres  SS.  11  craignoit  Dieu,&  iaifoit 
beaucoup  d’aumônes  aux  pauvres.  11  jeùnoit  fréquemment,  & vaquoit  aflî- 
duement  à la  prière.  Toute  fa  maifon  vivoit  comme  lui  dans  la  crainte  du 
Seigneur.  Les  Juifs  même  rendoient  un  témoignage  avantageux  à là  vertu 
& à fa  piété. 

t.a  Etant  un  jour  à jeûn  , & s’étant  mis  en  prières  vers  trois  heures  après 

Appiritîon  y yit  clairement  entrer  dans  là  chambre  un  Ange  , fous  la  flgure  d’un 
icotnèîüe  homme  vêtu  d’une  robe  éclatante  , qui  l’appella  par  fon  nom.  Corneille 
laCente-  répondit  tout  tremblant  : Seigneur,  que  demandez-vous  de  moi?  l’Ange  lui 
■ier.  dit  : Vos  prières  & vos  aumônes  font  montées  jusqu’au  Trône  de  Dieu,  qui 
les  a reçues  comme  une  odeur  ^réable.  Envoyez  donc  préfentement  à 
Joppé,  & faites  venir  ici  Simon  Pierre,  qui  vous  apprendra  ce  que  vous  au- 
rez a faire  pour  vous  fauvet  vous  & vôtre  maifon.  11  lui  dit  enfuite  où  Pierre 

étoit 
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ftoit  logé,  & disparnt  auflî-tdt.  Corneille  appclla  deux  de  fe*  Terviteurs  & 
on  Ibldat  craignant  Dieu;  &leur  ayant  raconté  ce  qui  venoit  de  lui  arriver, 
il  les  envoya  à Joppé.  Us  partirent  à l’heure  même,  & arrivèrent  dans  cette 
Tille  le  lendemain  for  le  midy. 

Us  n’étoient  pas  encore  arrivez,  lorsque  Pierre  étaqt  monté  à une  Sale  . 
haute  pour  prier,  pendant  que  l’on  préparoit  à manger , il  fut  tout  d’un  coup  ^ 
ravi  en  efprit,  & vit  le  Ciel  ouvert,  & comme  une  grande  nappe  qui  étoit  te- 
nuê  par  les  quatre  coins,  & deicendoit  du  Ciel  jusqu’à  lui.  Cette  nappe  étoit  qae  que 
remplie  de  toutes  fortes  d’animaux,  de  reptiles  & d’oifeaux  , & U ouït  une  unu  a ap- 
Toix  qui  lui  dit:  levez- vous,  Pierre,  tuez  & mangez.  Dieu  m’en  préferve, 
répondit  il,  je  n’ai  jamais  mangé  rien  d’impur;  mais  la  voix  répliqua  : n’ap-  * 

Îiellez  pas  impur  ce  que  Dieu  a purifié.  La  même  chofe  fe  fit  voir  par  trois 
ois , puis  la  nappe  fut  retirée  dans  le  Ciel. 

fl  ne  connut  pas  d’abord  ce  que  vouloir  dire  cette  viOon;  mais  il  en  re- 
çut bientôt  l’explication  ; Car  les  hommes  qui  avoient  été  envoyez  par  Cor- 
neille étant  arrivez  dans  le  moment , frappèrent  à la  porte  de  Simon  le  Cor- 
royeur,  & demandèrent  il  c’étoitlàque  Simon  Pierre  étoit  logé?  Dieu  parla  a- 
lors  intérieurement  au  cœur  de  Pierre,  & lui  dit  : Voila  trois  hommes,  qui  font 
Tenus  pour  vous  demander.  Levez-vous  &defcendez,  & ne  feignez  d’aller 
avec  eux  ; Car  c’eilmoi  qui  les  ai  envoyez.  Auifi-tôt  il  defcendit,  les  fit  en- 
trer, les  retint  ce  jour-là , & le  lendemain  il  partit  avec  eux  accompagné  de 
fix  Chrétiens  de  Joppé,  qui  le  fuivirent  Ils  arrivèrent  le  jour  d’après  à Cc- 
zarée  vers  trois  heures  après  midy. 

Comeilleavoit alTemblé tousfesparens&fcsamis,&attendoitavecimpa-  ' 
tience  l’arrivée  de  Pierre.  Quand  il  fçut  qu’il  étoit  prés  de  fa  maifon,  il  alla  . 

au-devant  de  lui,  & fe  profterna  à fes  pieds  jusqu'en  terre.  Pierre  le  releva  yeVcor-** 
en  lui  difant  : Levez-vous  ; je  ne  fuis  qu’un  homme  non  plus  que  vous.  Us  nei'leéé 
entrèrent  enfemble  dans  la  maifon.  Pierre  ayant  veu  tout  ce  monde  afifem- 
blé,  leur  parla  en  ces  termes  : Vous  favez  que  ce  n’cft  pas  la  coutume  des 
Juifs  d’entrer  chez  des  perfonnes  d’une  autre  Religion.  Ils  ont  horreur  d’a- 
Toir  la  moindre  liaifon  avec  les  étrangers.  Mais  Dieu  m’a  fait  voir,  qq’on  ne 
doit  confiderer  aucun  homme  comme  impur  & fouillé,  ni  incapable  de  la  vo- 
cation de  Dieu  à la  vraie  Religion  ; C’eft  pourquoi  je  luis  venu  fans  hèfiter, 
dez-que  vous  m’avez  mandé  ; je  vous  prie  donc  de  me  dire  pourquoi  voua 
m’avez  envové  quérir. 

Corneille  lui  raconta  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  & lui  dit,  que  toutes  ces  per- 
fonnes qui  étoient  aflemblées  autour  de  lui , attendoient  de  favoir  de  là  bou- 
che ce  (^ue  Dieu  demandoit  d’elles.  Pierre  admira  la  mifcricotde  de  Dieu, 
qui  fe  répand  ainfi  fur  les  Gentils  aufli  bien  que  fur  les  Juifs. 

Puis  continuant  de  parler,  il  dit  : En  vérité,  je  vois  bien  que  Dieu  n’a 
point  d’égard  aux  diverfes  conditions  des  perfonnes  , mais  qu’en  toutes  na-  âo^qm 
bons  celui  qui  le  craint  & dont  les  oeuvres  font  jodes,  lui  eft  agr^ble.  Dieu  Se.i'ierre 
s’eft&it  entendre  aux  Ën&nsd’Ifraël,  en  leur  annonçant  la  paixpar  JefusChrilt  donne  i 
qui  eft  le  beigneur  de  tous.  Vous  favez  ce  qui  eft  arrivé  dans  la  Jud&,  à com-  ®®^**“* 
mencer  par  la  Galilée  dépuis  le  baptême  de  Jean  , de  quelle  forte  Dieu  a 
Tom.  IV.  LU  donné 
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jîfl.  X.  î4-  donné  l’onélion  de  l’Efprit  St  & de  force  à jEfus  de  Nazareth , qui  allant  de 
Sf-  lieu  en  lieu,  faifoit  du  bien  par-tout , & guériHoit  tous  ceux  qui  étoient  fous 
Ancle  J.C.  jg  puifTance  du  Démon,  parcequeDiEuétoitaveclui.  Nous  fommes  témoins 
de  l'Ere  de  toutes  les  chofes  qu’il  a laites  en  Judée  & dans  Jérulalem  ; Cependant 
Vulg.  is.  ils  l’ont  fait  mourir,  l’attachant  à une  croix,  mais  Dieu  l’a  refufcité  au  troifié- 
me  jour,  & a voulu’qu’il  fe  montrât  vivant,  non  à tout  le  peuple,  mais  aux 
témoins  que  Dieu  avoit  choifis  avant  tous  les  tems,  à nous  qui  avons  mangé. 
& bû  avec  lui,  dépuis  qu’il  elt  refufcité  d’entre  les  morts.  Il  noos  a commandé 
de  prêcher  que  c’eft  lui  qui  a été  établi  Juge  des  vivans  &des  morts.  Tous* 
les  Prophètes  lui  rendent  témoignage,  que  tous  ceux  qui  croyent  en  lui , re* 
cevront  par  fon  nom  la  remiflion  de  leurs  péchez. 

LVL  Pierre  parloit  encore  , lorsque  le  St  Efprit  defcendit  fur  tous  ceux  qui- 

Le$c.Erprit  l’écoutoient  , & les  fidèles  circoncis  qui  étoient  venus  avec  Pierre , ne  pou-. 
îbrCo'r-  *‘*0^®*'  d’admirer  que  la  grâce  du  St  Efprit  fc  répandit  ainll  fur  les 

reine  &fur  Gentils  ; Car  ils  les  entendoient  parler  diverfes  langues  & glorifier  Ditu. 
les  Gens.  Alors  Pierre  dit  : Peut- on  refiifer  l’eau  du  baptême  à ceux  qui  ont  déjà  reçu. 
St.  Pierre  le  St  Efprit  comme  nous  ? Et  il  commanda  qu’on  les  baptizât  au  nom  dui 
lebV*?è”'  Seigneur  jEfusChrifl;  Car  encore  qu’ils  eulfent  reçu  le  St  Efprit,  ils  avoient- 
* encore  befoinde  ce  Sacrement,  pour  entrer  dans  l’Eglife,  & pour  recevoir  le 
facré  caraélére  , qui  nous  cft  donné  par  le  baptême.  Corneille  & les  nou- 
veaux convertis  prièrent  Pierre  de  demeurer  quelques  jours  avec  eux,  pour  les 
infiruire  d’une  manière  plus  étenduê , & Pierre  ne  put  leur  refiifer  cette  con«. 
folation. 

La  nouvelle  du  baptême  de  Corneille  fe  répandit  bientôt  dans  tout  le 
païs,  & les  Juifs  convertis  au  Chriftianilme  furent  d’abord  fcandalifez  qu’oa* 
«lailrez  de  ^inû  admis  des  Gentils  à la  participation  de  l’Evangile.  Il  fiillut  que  Pi- 
ce  que  erre  s'en  juflifiât,  comme  d’une  chofe  qu’on  croTOit  contraire  â l’hfprit  de  la- 
St.Pierre  Loi,  &méme  aux  prémiéres  intentions  de  JefusChrift,  qui  avoit  déclaré qu’ili 
proche  l’E»  n’étoit  envoyé  qu’aux  brebis  égarées  d’Ifraêl,  & qui  avoit  d’abord  dit  à fes  dit 
loxGen-  cîples  de  ne  pas  entrer  dans  les  villes  des  Gentils.  Dez-que  Pierre  fut  de  re- 
tiis.  tour  à Jérulalem  , les  Chrétiens  circoncis  lui  demandèrent  la  raifon  de  fa* 
conduite  ; 11  leur  fit  voir  par  le  récit  de  ce  qui  étoit  arrivé  à Corneille  & 
jift  «.  I.  nyç  avoit  affez  manifeflé  fa  volonté  , & qu’il  n’avoit  pù  lui  défo- 
a.  J.  (St.  l’offenfer.  11  prit  à témoin  de  ce,  qui  s’étoit  paffé,  les  fidèles  de  Joppé, 

lesquels  étoient  venus  avec  lui  à Cézarèe,  &quil’avoient  enfuite accompagné  * 
jusqu’à  Jérufalem. 

Zirm.  Ceux  de  Jérufalem  ayant  ouï  ces  chofes,  glorifièrent  Dieu  qui  avoit 

Aut  °iîr  * oovert  la  porte  de  l’Evangile , & accordé  le  don  de  la  pénitence  aux  Gentils, 
da  mur-  ^t.  Epiphane  remarque,  que  Cerinthe,  qui  dans  la  fuite  fe  fepara  de  l’Eglife,  8c, 
fut  Chef  d’une  dangereufe  héréfîe , fut  le  principal  auteur  de  ce  murmure.  Un 
ne  voit  pas  que  les  autres  Apôtres  en  ayent  témoigné  du  mécontentement 
Pendant  que  l’Evangile  faifoit  de  grands  progrès  dans  toutes  les  Provin- 
ces , Agrippa  fils  d'Ariltobule  & petit-fils  du  Grand  Hérode,  étoit  en  Judée 
réduit  parla  pauvreté  à une  condition  peu  digne  de  fa  naiOance.  Comme 
nous  f«0Qi  obligez  de  paikt  de  ce  Prince  djus  la  fuite  de  cette  hiftoire,  il  ell 
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bon  de  le  feire  connoître  ici.  Apres  qu’Hérodes  eut  fait  mourir  Ariftobule 
fon  fils,  ainfi  qu’on  l’a  veu  ci-devant  , il  fit  élever  Agrippa  fils  d’Ariftobule 
à Rome,  auprès  de  Drufus  fils  de  Tibère.  Agrippa  qui  avoit  l’amc  grande, 
fçut  gagner  par  fes  largelTes  beaucoup  d’amis  dans  la  Cour  de  Tibère,  mais 
il  contracta  tant  de  dettes , que  ne  pouvant  plus  fubfifler  à Rome  avec  hon- 
neur, il  étoit  fur  le  point  d’en  fortir,  lorsque  Drufas  vint  à mourir.  11  fe 
fervit  de  ce  prétexte  pour  fe  retirer  en  Judée.  Il  s’enferma  dans  un  Chateau 
de  ridumée  , où  la  honte  & la  mifére  lui  firent  prendre  la  réfolution  de  fe 
lailTer  mourir  de  faim. 

Cypros  fa  femme  fit  ce  qu’elle  put  pour  l’affifter  de  fon  bien.  Elle  écri- 
vit à Herodiade  fœurd’Amippa  fon  mari,&Epoufe  d’Hérode  leTetrarque  de 
Galilée , l’extrémité  où  etoit  fon  frere.  Hérode  fit  venir  Agrippa  fon  beau- 
frere  dans  la  ville  de  Tibériade,  où  il  luL  donna  un  emploi  de  Magiftrat, 
avec  quelque  argent  pour  vivre,  mais  beaucoup  moins  qu’il  ne  lui  en  falloit 
pour  fubfiRer  avec  dignité,  & encore  cela  ne  dura-t’il  pas  longtems.  Agrippa 
n’ayant  pû  Ibuffrir  qu’Hérodes  dans  un  feftin  lui  reprochât  une  libéralité  fi 
médiocre. 

Agrippa  fut  donc  obligé  de  fortir  de  Tibériade,  & de  fe  retirer  à Antio- 
che auprès  de  Pomponius  Flaccus  Gouverneur  de  Syrie,  qui  avoit  autrefois 
été  fon  ami  à Rome,  & qui  le  reçut  fort  bien.  Flaccus  avoit  déjà  auprès  de 
lui  Ariftobule  frere  d’Agrippa.  Cette  circonflance,  qui  paroÜToitû  favorable, 
fut  fatale  à Agrippa;  car  Ariftobule  aïant  accufé  fon  frere  auprès  de  Flaccus, 
comme  ayant  pris  de  l’argent  pour  appuyer  ceux  de  Damas  contre  ceux  de 
Sidon,  qui  avoient  une  afiàire  auprès  de  Flaccus,  celui-ci  ayant  vérifié  la 
chofe.  Agrippa  fut  obligé  de  fe  retirer  à Ptolémaîde,  où  il  n’avoit  pas  de 
quoi  vivre. 

Agrippa  ne  demeura  pas  lon^ems  à Ptolémaîde.  La  difette  &l’obfcu- 
tité  dans  laquelle  il  y vivoit,  n’étoient  pas  de  fon  inclination.  11  efpéroit 
fublifter  plusaifément  en  Italie,  & y faire  quelque  fortune;  mais  il  manquoit 
d’argent  & de  crédit,  & ne  pouvoit  faire  ce  voyage  fans  ce  fecourt.  Mar- 
fyas  fon  affranchi  fe  rendit  fa  caution  auprès  de  Frote  afrranchi  de  Bérénice , 
qui  promit  de  lui  prêter  une  fommé.  Mais  comme  Agrippa  devoit  déjà  enr 
viron  trois  mille  dragmes  à Prote,  Marfyas  fut  obligé  de  lui  faire  un  billet  de 
vingt-cinq  mille  dragmes,  quoiqu’il  n’en  reçut  que  vingt- deux  mille  cinq 
cens.  Avec  cette  fomme  Agrippa  fe  rendit  à Anthedon,  d’où  il  étoit  prêt  de 
faire  voile  en  Italie  , lorsqu’  Èrennius  Capiton  Intendant  de  Tibère  à Jam- 
nia , lui  envoya  des  foldats,  pour  le  contraindre  de  payer  trois  cens  mille  drag- 
mes, qu’il  avoit  empruntées  à Rome  de  l’Epargne  de  l’Empereur.  Agrippa 
promit  de  payer  ; mais  quand  la  nuit  fut  venue , il  coupa  les  cables  du  vaif- 
leau,  & s’en  alla  à Alexandrie  , où  il  emprunta  deux  cens  mille  dragmes. 
auprès  d’Alexandre  prémier  Magiftrat  des  J uifr,  fous  le  cautionnement  de  Cy- 
pros fa  femme , qui  l’avoit  fuivi  jusque  ^ans  cette  ville. 

Agrippa  s’embarqua  donc  à Alexandrie,  & arriva  à Pouzole  affez  prés 
de  Rome  l’an  3?.  de  l'Ere  commune,  un  an  avant  la  mort  dé  Tibère.  11 
écrivit  de  Pouzole  à cèt  Empereur,  qui  étoit  alors  à Caprées,  pour  le  prier 
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•ft  rera  lui  permettre  d’aller  lui  rendre  Tes  devoirs , & lui  offrir  fes  fervices.  Tibère 
parTibér^  lui  répondit  aufCtôt  d’uue  manière  trés-gradeufe,  qu’il  le  verroit  volontiers. 
‘*"dei*kte  ^ pouvoit  le  venir  trouver.  Agrippa  y alla,  & y fut  fort  bien  re<;u  ; 
yu\g.t6.  lendemain  on  apporta  à Tibère  une  lettre  du  même  Capiton,  qui 

avoit  arrêté  Agrippa  à Anthedon , par  laquelle  il  lui  mandoit  que  ce  Prince 
s’étoit  enfuï  de  Judée,  pour  fe  dilpenfer  de  payer  une  fomme  de  trois  cens 
mille  dragmes,  dont  il  étoit  redevable  à fon  Epargne. 

IXIV.  Cette  lettre  mit  Tibère  en  telle  colère,  qu’il  défendit  de  laiffer  entrer 

Agrippa  Agrippa . qu’il  n’eût  fatisfâit  pour  cet  argent.  Agrippa  ne  fe  laiHâ  point  ab- 
d"?areent  •’^ttre  par  ce  contretems  ; il  s’adreffa  à Antonia  mere  de  Gerraanicus  & de 
eoutiatis-  Claude,  femme  de  Drufus,  lui  raconta  fou  infortune,  & la  porta  à lui  pré» 
faire  au  ter  l’argent  dont  il  avoit  befoin.  11  paya,  & rentra  ainfi  dans  les  bonnes  gra* 

Fifc  de  ces  de  libère.  Il  trouva  enfuite  un  Samaritain,  qui  lui  prêta  un  million  de 

.rioipe-  dragmes  ; ainfl  il  eut  de  quoi  rembourfer  Antonia,  & fournir  à fes  dépeiifes. 

On  aûTure,qu’Agrippa  étoit  venu  à Rome  dans  le  deffein  d’aceufer  Hérodes 
Antipas  fon  beau-frere  auprès  de  l’Empereur  ; mais  que  Tibère  ne  voulut  pas 
l’écouter  fur  ce  fujet. 

£XV.  Tibère  avoit  eu  de  Drufus  un  petit-fils  qui  portoit  le  nom  de  Tibère,  & 

Rattache  i confideroit  comme  fon  propre  fils,  il  recommanda  à Agrippa  de  lui  te- 
Caias  Ca.  iiir  compagnie , & de  l’acconmagner  par  honneur.  Mais  Agrippa  aima  mieux 
ligula,  s’attacher  à Caïus  furnommé  Caligula,  petit-fils  d’Antonia  , lequel  étoit  alors 
aimé  de  tout  le  monde.  Caïus  agréa  fon  amitié,  & lui  fçut  gré  de  fon  atta- 
chement. Un  jour  qu’ils  étoient  feuls  à fe  promener  dans  un  chariot , on 
' dans  une  litière.  Agrippa  pour  faire  plaifir  à Caïus  & flatter  fon  ambition  , 

lui  dit, qu’il  fouhaitoit  que  Tibère  par  fa  mort  lui  cédât  bientôt  la  place ;oue 
ce  ferait  le  moïen  de  rendre  tout  le  monde  heureux  ; que  pour  le  jeune  Ti- 
bère fils  de  Drufus , il  feroit  aifé  de  s’en  défaire.  Eutyque  affranchi  d’A- 
grippa  entendit  ce  difeours,  & n’en  dit  rien  pour  lors  ; mais  quelque  tenu 
après  , ayant  été  aceufé  devant  le  Préfét  de  Rome,  pour  avoir  dérobé  quel- 
ques habits  à fon  maître,  au  lieu  de  repondre  au  Préfét  qui  l’interrogeoit  fut 
ce  vol,  il  dit, qu’il  avoit  bien  d’autres  chofes  â dire  à l’Empereur;  qu’elles 
concernoient  la  confervation  de  fa  vie , & regardoient  auffi  Agrippa  fon 
maitre. 

Le  Préfét  envoya  donc  Eutyque  â Cirées , où  étoit  Tibère.  Ce  Prin- 
S’A^lppa.  ce,  qui  étoit  fort  lent  en  toutes  chofes,  laiffa  affez  longtems  cet  affranchi  dans 
les  liens,  fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine  de  le&ire  interroger  ; quelque 
tems  après  Tibère  étant  venu  de  Caprees  à Frefcati , qui  n’eft  qu’à  châtre  ou 
cinq  lieuês  de  Rome,  Agrippa  pria  Antonia  qui  le  favorifoit,  de preffer l’Em- 
pereur d’écouter  ce  qu’Eutyque  avoit  à dire  contre  lui.  Tibère  répondit  : fi 
Eutyque  efi  un  Calomniateur , la  peine  de  la  prifon  que  je  lui  fais  fouffrir  , 
fuffit  pour  venger  fon  maitre , fl  non , qu’Agrippa  prenne  garde  de  ne  pas  s’at- 
tirer le  mal  qu’il  veut  faire  fouffrir  à ion  affranchi.  Agrippa  engagé  d'hon- 
, neur  continüa  de  faire  preffer  Tibère  de  mettre  fin  à cette  affaire.  Antonia 
prit  fon  tems  un  jour  que  Tibère  fe  fàifoit  porter  en  litière  pour  prendre  l’air 
après  dîner,  précédé  de*  Caïus  & d’ Agrippa  même;  ellelefuppUa  défaire 

venir 
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venir  Eutyque.  Je  le  veux  bien,  repondit-il,  mais  je  prends  à témoin  tou» 
les  Dieux  que  c’ett  maJgré  moi , & uniquement  pour  vous  fatisfaire. 

On  amena  donc  Eutyque , qui  raconta  ce  qu’Agrippa  avoit  dit  à Caïus. 
Tibère  le  crut  d’autanr  plus  aifément,  qu’il  étoit  déjà  indifporé  contre  Agrippa, 
de  ce  qu’il  s’attachoit  plus  à Caïus  qu’au  jeune  Tibère.  C’eil  pourquoi  fans 
demander  une  plus  grande  explication , il  dit  à Macron  Capitaine  de  fes  Gar« 
des:  enchainez-moi  ceC  hommc-là,  fans  nommer  la  perfonnedont  il  parloit. 
Macron  qui  ne  pouvoir  s’imaginer  qu’il  parlât  d’ Agrippa,  attendit  que  l’Em- 
pereur eût  fait  un  tour.  Alors  Tibère  voyant  encore  Agrippa,  ditàMacron: 
je  vous  avois  dit  d’enchainer  cet  homme-là.  Macron  lui  demanda  de  qui  il 
parloit  II  répondit:  d' Agrippa.  Aufritôt  ce  malheureux  Prince  fut  chargé 
de  chaînes,  avec  fa  robe  de  pourpre,  fans  qu’on  voulût  lui  laiiTet  feulement 
parler  à l’Empereur. 

Aprippa  chargé  de  liens  fut  mis  avec  quantité  d’autres  prifonniers,qui 
étoient  devant  le  Palais.  On  ne  peut  exprimer  la  confulion  & la  douleur 
dont  il  fut  pénétré.  11  fe  jetta  au  pied  d’un  arbre  pour  s’y  rafraîchir , & un 
moment  après  un  hibou  vint  s’y  pofer.  Un  Allemand  qui  le  vit,  s’approcha 
de  lui , & lui  dit  que  cet  oifeau  étoit  un  préfage  du  changement  prochain  de 
fa  mauvaife  fortune  en  une  meilleure,  mais  qu’il  prit  garde,  que  quand  il  ver- 
roit  une  autre  fois  le  même  oifeau , il  n’auroit  plus  que  cinq  jours  à vivre. 
Agrippa  fe  moaua  de  cette  prédiélion,  qui  fut  toutefois  fuivie  de  fon  effet, 
comme  la  fuite  le  fera  voir. 

La  chaleur  extrême  jointe  à l’accablement  où  fe  trouvoit  Agrippa,  lui 
caufa  une  extrême  foif.  11  demanda  à boire  à un  Efclave  de  Caïus, nommé  Thau- 
maùe,  qui  portoit  un  vafe  plein  d’eau.  Cet  Efclave  lui  en  donna  avec  la 
même  civilité  que  s’il  eût  encore  été  dans  fa  première  fortune.  Agrippa  fen- 
lible  à cette  honnêteté,  lui  promit,  que  s’il  fe  trouvoit  jamais  en  état  de  lui  faire 
du  bien,  il  fe  fouviendroit  de  ce  fervice.  Il  le  fh  , & obtint  même  U li- 
berté de  Thaumalle  , le  ht  fon  Intendant  & le  làiffa  en  cette  qualité  à 
fes  Enfans. 

Antonia  fut  extrêmement  touchée  du  malheur  d’Agrippa,  & obtint  de 
Macron,  que  leCentenier  qui  devoit  être  enchaîné  avec  lui,  félon  la  coutu- 
me des  Romains,  qui  attachoient  ainli  la  chaîne  des  prifonniers  aux  fbldats 
qui  les  gardoient,  ahn  qu’ils  en  repondiffent,  & ne  les  quittaffent  jamais  de 
vcue,  elle  obtint,  dis-je,  que  ce*Centenier  & les  foldats  qui  dévoient  garder 
Agrippa  , le  traitaffent  avec  honnêteté, & lui  permiffent  de  recevoir  dans  fa 
prifon  tous  les  fecours  qui  pouvoient  en  adoucir  la  rigueur.  Il  fut  gardé 
dans  le  camp  des  gardes  Prétoriennes,  qui  étoit  auprès  de  Rome,  & y de- 
meura pendant fix mois,  jusqu’à  la  mort  de  Tibère,  arrivée  au  mois  de  Mars 
de  l'année  trente-fept  de  l'Ere  vulgaire,  & quarante  dépuis  la  naiffancede 
Jefus  Chrilt. 

Tibère  étant  mort  à Caprées,  & la  nouvelle  en  étant  bientôt  arrivée  à 
Rome,  Marfyas  affranchi  d’Agrippa  accourut  à la  prifon,  pour  en  donner  avis 
à Agrippa.  Ce  Prince  alloit  au  bain,  & Marfyas  lui  dit  en  Hébreu:  le  Lion 
eil  mort.  Agrippa  l’entendit,  & ne  put  diffimulerfa  joïe.  LeCentenier  qui 
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le  conduiToit,  s’en  apperçut,  & lepria  de  lui  en  dire  le  fujet.  Le  Prince  en 
fit  d’abord  difficulté  ; mais  comme  ils  avoient  fait  amitié  enfemble,  il  ne  put 
lui  en  faire  un  mydére.  Cet  Officier  n’en  fut  guéres  moins  joîeux  qu’Agrip. 
pa,  & au  même  moment  il  lui  fit  ôter  Tes  chaînes,  & préparer  un  feltin. 

Durant  qu’ils  étoient  à table,  on  vint  dire  que  Tibère  n’étoit  pas  mort, 
& qu’il  feroit  a Rome  dans  peu  de  jours.  Le  Centenier  en  fut  terriblement 
allarmé;  car  il  y alloit  de  fa  tète  d’avoir  mangé  avec  fon  prifonnier.  llchaf- 
fe  donc  Agrippa  de  la  table,  lui  fait  remettre  les  fers,  le  fait  garder  plus  étroi- 
tement qu’auparavant,  & le  menace  de  lui  faire  payer  de  fa  tête  la  mauvaife 
nouvelle  qu’il  lui  aroit  dite.  La  nuit  fe  pafla  dans  les  inquiétudes  que  l’on 
peut  s’imaginer;  mais  le  lendemain  la  nouvelle  de  la  mort  de  l’Empereur  fe 
confirma  de  tous  côtez.  On  reçut  une  lettre  de  Caïus,qui  en  donnoit  avis  au 
Sénat  i il  en  écrivit  une  autre  au  Préfet  de  Rome,  par  laquelle  il  lui  man- 
doit  de  transférer  Agrippa  de  fa  prifon  dans  la  maifon  où  il  demeuroit  aupa- 
ravant. Il  y demeura  quelque  tems  gardé  par  quelques  foldats,  & peu  de  tems 
après  on  lui  accorda  la  liberté  entière. 

Caïus  fuccefleur  de  Tibère  dans  l’Empire  étant  arrivé  à Rome  avec  le 
corps  de  cet  Empereur , auroit  le  même  jour  délivré  Agrippa,  s’il  l’eût  pù 
avec  bienféance.  Mais  peu  de  jours  après  l’ayant  fait  venir,  il  lui  fit  chan- 
ger d’habits,  lui  mit  le  diadème  fur  la  tête,  & le  déclara  Roi  de  laTetrarchie 
de  Lyfanias  ; & en  la  place  de  la  chaîne  de  fer  qu’il  avoit  portée,  il  lui  en 
donna  une  d’or.  Le  Sénat  en  même  tems  lui  décerna  les  honneurs  de  la 
Fréture.  Caïus  envoya  alors  en  Judée  Marulle  pour  gouverner  ce  quin’é- 
toit  pas  compris  dans  le  Royaume  d’ Agrippa,  & dans  celui  d’Hérodes  Anti- 
pas ion  beau-frere. 

Vers  ce  tems-là  un  ImpoRear  s’étant  rendu  maître  del’efpnt&de  la  con- 
fiance des  Samaritains , perfuada  au  petit  peuple  de  le  fuivre  fur  la  montagns 
de  Garizim,  qui  paflbit  parmi  eux  pour  un  lieu  fâcré , à peu  prés  comme  Jé- 
rufalem  parmi  les  Juifs.  11  leur  promit  qu’il  leur  découvriroit  dans  ce  lieu 
des  vafes  fàcrez  & prétieux,  que  Moyfe,  difoit-il,  y avoit  autrefois  cachez. 
Sur  cette  alTurance  ils  prirent  les  armes,  & en  attendant  ceux  des  leurs  qui 
dévoient  fe  rendre  de  tous  côtez , pour  monter  enfemble  fur  la  montagne , ils 
commencèrent  à afOéger  le  Bourg  deThyrathaba.  Mais  Pilate  s’étantavancé 
avec  de  la  Cavalerie  & de  l’Infanterie,  fe  faifît  du  pofle  de  Garizim.  attaqua 
ceux  qui  fàifoientle  fîége  deThyrathaba,  les  mit  en  fuite,  en  prit  pluûeurs, 
& fit  trancher  la  tête  aux  principaux. 

Les  Chefs  des  Samaritains  en  portèrent  leurs  plaintes  ï Vitellius  Gou- 
verneur de  Syrie,  & aceuférent  Pilate  d’avoir  attaqué  ces  gens  fans  aucun  fu- 
jet; que  ceux  qui  s’étoient  alTemblez  devant  Thyrathaba,  ne  l’a  voient  fait  que 
pour  réfifter  à fes  violences.  Sur  ces  plaintes  Vitellius  manda  à Pilate  de 
s’aller  juflifier  devant  l’Empereur.  Pilate  n’ofant  défobéïr  à fes  ordres , quit- 
ta la  Judée, après  y avoir  demeuré  dix  ans,  s’en  alla  à Rome,  où  il  n’arriva 
qu’aprés  la  mort  de  Tibère.  On  ignore  ce  qu’il  y fit,  mais  on  aflure  (4)  que 
lous  l’Empire  de  Caïus,  il  fut  relégué  îi  Vienne  en  Dauphiné  pour  le  refie  de 
fes  jours,  & que  transporté  de  déiefpoii,  il  fiit  Ini-m^e  fon  bourreau,  & 
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i’ôtala  vie  avec  fon  épée,  Dieu  ayant  voulu  punit  dcz  cette"  vie  l’injuftice 
de  ce  Juge  d’iniquité,  qui  avoit  contre  (à  propre  confcicnce,  livré  Jefus  Chrift 
innocent  à la  volonté  de  fes  ennemis. 

Dans  le  partage  que  les  Apôtres  firent  cntr’eux  des  Provinces  du  mon- 
de,  où  ils  dévoient  prêcher  l’Evangile,  on  croit  que  1a  ville  deRome  comme 
Capitale  de  l’Empire  Romain,  '‘chut  à St.  Pierre  Prince  des  Apôtres  ; mais 
avant  que  d’aller  en  Italie , il  fe  rendit  à Antioche,  qui  étoit  alors  la  Capitale 
d’Orient,  où  il  établit  fon  prémier  fiége,  &où  il  demeura  aflez  long  tems, 
c’cft-à  dire,  fept  ans  félon  St.  Grégoire  le  Grand,  (a)  Il  n’y  féjourna  pas  ton. 
jours.  Il  alloit  dans  les  Eglifes  des  environs,  même  à Jérufalem  où  le  be- 
foin  des  fidèles  le  demandoit.  11  eft  certain  que  cet  Apôtre  étoit  à Antioche, 
l’an  37-  de  l’Ere  vulgaire , lorsque  St.  Paul  y vint;  & on  croit  qu’il  ne  fe  ren- 
dit à Rome  que  l’an  43.de  Jefus  Chrifi. 

St.  Pierre  ne  préchoit  ordinairement  qu’aux  Hébreux,  obfervoit  les  cé- 
rémonies legales,  & les  faifoit  obferver  à ceux  qu’il  convertiffoit;  du  moins 
il  ne  les  empêchoit  pas  de  les  obferver.  Sa  vie  étoit  fort  frugale  & même 
fort  auftére , fi  l’on  en  croit  quelques  anciens , qui  difent  qu’il  ne  mangeoit  que 
du  pain  & quelques  Olives,  & rarement  des  herbes,  ou  des  legumes;  d’au- 
tres, qu’il  fe  contentoit  par  jour  de  quelques  lupins  de  la  valeur  d’un  foû.Ses 
travaux  Evangéliques  ne  lui  permettoient  pas  de  gagner  fa  vie  du  travail  de 
fes  mains,  comme  faifoient  St.  Paul  & St  Barnabé;  mais  il  avoit  à fa  fuite  des 
femmes  dévotes  quipourvoyoient  à fes  befoins. 

Il  prêcha  non  Iculemcnt  à Antioche,  à Jérufalem,  à Cezare'e,  à Joppé 
& dans  les  villes  de  Judée  & de  Galilée,  mais  auffi  dans  la  Galatie,  le  Pont, 
la  Bithynie,  la  Cappadoce  &l’Afie  mineure.  Il  écrivit  en  l’an  43.  de  Jefus 
Chrift  une  lettre  adreffée  à ces  Eglifes  , pour  les  affermir  dans  la  doctrine 

3u’il  leur  avoit  préchée;  les  faux  Apôtres , contre  lesquels  St.  Paul  inveflive 
ans  fon  Epitre  aux  Galates,  (*)  fe  prévaloient  de  l’autorité  de  St.  Pierre  , 
qui  avoit  permis  aux  Juifs  convertis  de  cette  Province,  d’obferver  les  céré- 
monies  de  la  Loi  de  Moyfe. 

Cependant  St.  Paul  étoit  à Damas,  où  il  prouvoit  aux  Juifs  par  l’auto- 
rité des  Ecritures  & par  de  puifiàns  raifonnemens,  que  Jefiis  Chrift  étoit  le 
Meffie  prédit  par  les  Prophètes.  Les  Juifs  de  cette  ville  irritez  contre  lui, 
fur -tout  à caufe  qu’il  foutenoit  que  l’obfervation  des  cérémonies  légales 
étoit  inutile  au  falut,  réfolurent  de  le  mettre  à mort,  fans  aucune  forme  de 
juftice.  St  Paul  qui  étoit  informé  de  leur  réfolution,  ne  paroiflToit  point 
M public,  & les  Juifs  fes  ennemis  avoient  engagé  le  Gouverneur  de  la  ville 
à le  faire  arrêter  & à le  leur  livrer;  c’eft  pourquoi  ce  Gouverneur  faifoit  ex- 
aélcment  garder  les  portes  de  la  ville,  & les  Juifs  nequittoient  point  les  por- 
tes jour  & nuit,  pour  empêcher  que  l’I^ôtre  ne  leur  échappât. 

Mais  leur  mauvais  deffein  ne  réüiflit  pas.  Les  frétés  perfuadérent  à 
Paul  de  confentir  qu’on  le  defeendit  durant  la  nuit  dans  une  corbeille  par 
une  fenêtre  ouverte  fur  les  murs  de  la  ville,  qui  donnoient  dans  la  cam- 
pagne. Par  ce  moyen  il  évita  leurs  pourfuites,  & étant  délivré  de  ce  dan- 
ger,  il  fe  rendit  à Jéruialem  pour  f’voir  St.  Pierre  Chef  des  Apôtres.  Ce 

D’eft 
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n’eft  point  qu*il  eut  befoin  de  recourir  à lui  pour  s’inftruire,  ayant  été  tn» 
lirait  par  Jefus  Chrid  ménie  , mais  il  crut  devoir  cette  déférence  au  Prince 
des  Apôtres. 

LXXXK  Etant  arrivé  à Jérufalem,  il  voulut  fe  joindre  aux  fidèles,  comme  étant 
S^  Pauli*  de  leur  parti;  mais  tous  le  craignoient  & n’ofoient  fe  découvrir  a lui,  feTou- 
j<rur»!em.  venant  de  ce  qu’il  étoit  autrefois,  & ne  pouvant  fe  perfuader  qu’il  fût  fincé- 
tes  fidèle»  jgment  converti.  St  Barnabé  oui  le  connoifToit  de  longue  main , ayant,  dit- 
de*îl"ioin.  été  élevé  avec  lui  aux  pieds  de  Gamaliel , ayant  Iqu  qu’il  étoit  vraiment 
«Irei  lui.  Chrétien , le  mena  à Pierre  & à Jaque  le  mineur  Evêque  de  Jérufalem  ; car 
il  n’y  avoit  apiparemment  alors  dans  la  ville  que  ces  deux  Apôtres.  Il  ed  cer- 
tain que  Paul  n’en  vit  point  d’autres.  Barnabé  leur  raconta  comment  Paul 
s’étoit  converti,  & ce  qu’il  avoit  fait  à Damas  pour  l’Evangile.  Alors  les  dt- 
fciples  ne  firent  plus  difficulté  de  le  recevoir  dans  leur  Compagnie.  11  ne 
demeura  toutefois  que  quinze  jours  à Jérufalem;  & il  n’y  demeura  pas  oifif ; 
car  il  prêcha  avec  beaucoup  de  force  & de  fuccés  l’Evangile,  & difputa  avec 
les  Juifs  étrangers,  qui  s’y  trouvoient. 

LXXXlL  Ceux-ci  ne  pouvant  réfider  à la  force  & à l’évidence  de  fes  raifons , & 
*^"we'd*e  voulant  pas  fe  convertir,  réfolurent  de  le  faire  mourir;  ce  qui  ayant  été 
Sn”e  ' connu  par  les  Juifs  fidèles,  ils  le  firent  fecrétement  forür  de  Jérufalem,  & le 
mourir  St.  conduifirent  à Cézàrée  de  Paledine.  St.  Paul  nous  a|^rend  (a)  que  Jefus 
rauUlfe  Chridlui-mémes’étoitapparu  à lui',  lorsqu’il  prioitdansleTemple,  & lui  avoit 
ordonné  de  fortir  promtement  dejérufalem , pareequ’il  n’y  feroit  pas  écouté  fa- 
î’aleffine.  vorablemcnt  des  Juifs  ; qu’il  n’y  recevroit  pas  le  témoignage  qu’il  rendroit  à ,1a 
(a)  jfÆ  vérité,  & que  Dieu  le  dedinoit  à aller  bientôt  prêcher  parmi  les  Gentils. 
m1.17.aa.  II  fut  peu  de  tems  à Cézarée.  Delà  les  difciples  lui  perfuadérent  de  fe 
txjTxiii.  rendre  à Tharfc  fa  patrie.  Il  s’embarqua  & arriva  en  Cilicie,  fans  s’étre  fait 
i connoltrc  à Cézaree,  ni  dans  les  autres  villes  de  Paledine  , par  où  il  paffa; 

patrie.  **  feulement  on  favoit  que  Saül,  qui  autrefois  étoit  le  plus  oppofé  à l’Evangile, 
™ ' en  étoit  devenu  le  plus  zélé  prédicateur,  & les  fidèles  rendoient  grâces  à Dieu 

d’un  fl  heureux  changement  que  la  grâce  avoit  fait  en  lui. 

On  ignore  combien  de  tems  il  demeura  à Tharfe  ; mais  on  fait  qu’il 
prêcha  dans  la  Cilicie,  & dans  la  Syrie,  qui  en  étoit  prochei  & il  y a beau, 
coup  d’apparence  qu’il  demeura  dans  ce  pays  jusqu’en  l’an  43.  de  Jefus 
Chrid,  qu’il  fut  obligé  de  fe  rendre  à Antioche  pour  les  aftires  de  l’Eglife, 
ainfi  que  nous  le  verrons  ci-aprés. 

ixTxtr.  Nous  n’avons  pas  eu  lieu  jusqu’ici  dedonnerla  vie  de  chaque  Apôtre  en 

Vie  de  particulier,  pareeque  l’enchaînement  de  Phidoire  ne  nous  l’a  pas  permis.  A pré- 
cirque  A-  que  les  faits  hidoriquesfont  moins  fuivis  & moins  liez  les  uns  aux  autres, 
^îrticuSer.  nous  allons  parler  réparcmentde  chaque  Apôtre.  St.  André  natif  de  Betzaïde  en 
^ cxxxy.  " Galilée  étoit  fils  de  Jean  & frere  de  Simon  Pierre.  Il  s’attacha  d’abord  à St. 
St.  André,  jgan  Baptide,  enforte  oue  ce  St.  précurfeur  ayant  un  jour  dit  en  û préfence, 
s»  Toca-  jgfyj  Qhrift  étoit  l’Agneau  de  Dieu , qui  reraettoit  les  péchez  du  monde, 
André  fuivit  leSauveur  avec  un  autre  difdple  de  Jean.  Ils  demeurèrent  le 
rede  du  jour  avec  lui,  dépuis  quatre  heures  du  loir,  & après  cela  André  s’en 
retourna  dans  là  malien.  0 

Le 
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Le  lendemain  ayant  rencontré  Simon  fon  Trere,  il  lui  dit:  nousaToni 
trouvé  le  Meifie.  Pierre  & André  allèrent  trouver  Jefus,  & Jefus  voyantSi- 
mon,  lui  dit:  vous  êtes  Simon  fils  de  Jean  , vous  vous  appellerez  déformait 
Ciphâfj  c*eft-à  dire,  pierre,  ou  rocher.  Dépuis  ce  tems  ils  fc  rendirent  di- 
fciples  de  Jefus , fans  toutefois  abandonner  entièrement  leur  ptofedion  de 
pécheurs.  Vers  la  fin  de  lam^eann^e,  Jefus  les  ayant  trouvé  qui  pé« 
choient , il  leur  dit  de  le  fuivre;  a dépuis  ce  tems  ils  ne  le  quittérentplus. 

On  dit  que  dans  le  partage  que  les  Apôtres  firent  entr’eux  des  Provinces  de 
l’Univers,  pour  y annoncer  l’Evangile,  laScythie,  la  Sogdiane  & le  pays  des 
Saces  échurent  à St.  André.  On  dit  aufli  qu’il  prêcha  dans  le  Pont  & dans 
la  Grèce.  Les  Mofcovites  le  réconnoUTent  pour  Apôtre  de  leur  pays.  U 
prêcha  aufli  dans  l’Epire,  & dans  l’Achaïe.  Il  âut  réconnoitre  que  l’on  fait 
très  peu  de  chofes  certaines  de  la  vie  des  Apôtres.  Mais  nous  rapportons 
ce  que  les  Anciens  nous  en  apprennent. 

Le  tems  de  la  mort  de  St.  André  ne  nous  eft  pas  connu;  mais  on  ne 
doute  pas  qu’il  n’ait  fini  fa  vie  par  le  martyre,  & par  le  fupplice  de  la  croix.  $t, 

Les  uns  veulent,  qu’il  ait  été  crucifié  à un  arbre,  d’autres  ,a  une  croix  ordi- 
naire; ceux-ci,  la  tête  en  bas;  ceux-là , à une  croix  de  St.  André,  faite  à peu 
prés  comme  unX<  d’autres, à un  O ivier.  Nous  avons  des  Aéles  de  ce  St. 
qui  étoient  connus  dez  le  huitième  fiécle,  où  l’on  voit  le  fentiment  de  la  foi 
la  plus  vive,  & la  charité  la  plus  ardente,  de  l’amour  des  fouffrances  de  St. 

André  exprimez  dans  des  termes  capables  d’infpirer  l’amour  de  la  croix  aux 
plus  tiédes.  On  dit  que  St.  André  y demeura  attaché  pendant  deux  jours,  ne 
cefTant  d’inflruire le  peuple,  & priant  Dieu  de  ne  pas  permettre  qu’iLen  fût 
détaché. 

St.  Jean  l’Evangelifle  étoit  natif  de  Galilée,  pécheur  de  profeflion,  fils 
de  Zébédée,  & frere  de  Jaque  le  majeur.  Ayant  été  témoin  de  la  pêche  vangelifteJ 
miraculeufe,  que  le  fils  de  Dieu  fit  faire  à St.  Pierre  , il  quitta  toutes  chofes 
avec  fon  frere  St.  Jaque , & fuivirent  le  Sauveur.  Ces  deux  freres  furent  fur- 
nommez  Botnerges , ou  fils  du  tonnère , foit  à caufe  du  zélé  trop  ardent  qu’ils 
témoignèrent,  en  voulant  faire  defeendre  le  feu  du  Ciel  fur  une  ville  des  Sa- 
maritains , qui  n’avoit  pas  voulu  recevoir  Jefus  Chrifl , foit  à caufe  de  la 

fraudeur  de  leur  foi,  & de  la  force  de  leurs  prédications.  Dans  l’Evangile 
t.  Jean  l’Evangelifle  eft  diftingué  des  autres  par  fa  qualité  de  difciple  que 
Jefus  aimoit  ; & on  croit,  que  fon  innocence  & la  virginité  dont  il  faifoit 

?rofeffioi],  furent  les  principaux  motifs  de  l’amitié  dont  Jefus  l’honoroit 
endant  que  les  autres  difciples  fe  cachoient  ou  prenoient  la  fuite  , ou  re- 
nonçoient  Jefus  Chrifl,  St.  Jean  le  fuivit  fur  le  Calvaire,  den>eura  prés  de  fa 
croix,  & mérita  que  le  Sauveur  lui  recommandât  là  Sainte  Mere,  & qu’il  dit 
à Marie  de  le  confiderer  à l’avenir  comme  fon  fils.  Dépuis  ce  tems'il  la  tint 
dans  famaifon,&  la  traita  comme  fa  mere.  txxxntt. 

Après  la  rélurreélion  il  entra  dans  le  tombeau  du  Sauveur,  & y vit  les  Scjcani'i- 
linges  dont  fon  corps  avoit  été  enveloppé.  Etant  fur  le  Lac  de  Généza-  vange'îfte 
reth , il  réconnut  le  premier  Jefus , qui  étoit  fur  le  bord  du  Lac,  Pierre  ayant  f 
dit  au  Sauveur  en  parlant  de  Jean:  que  deviendra  celui-ci?  Jefus  lui  répondit: 

Tom.  IV.  M m m fi  je  ’ 
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fi  je  veux  qu’il  demeure  jusqu’à  ma  venuS,  que  vous  importe?  fuivez-moL 
Ce  qui  fie  croire  à pluQeurs  que  St.  Jean  ne  mourroit  point  ; mais  la  créance 
la  plus  générale  & la  plus  certaine  a toujours  été  ou’il  étoit  mort 

On  aflure  que  St  Jean  reçut  pour  fon  partage  le  pays  des  Parthes,  & qu’il 
y prêcha  l’Evangile.  Sa  prémiére  Epitre  elt  citée  fous  le  nom  d’Epitre  aux 
Parthes.  On  fait  qu’il  a çréché  l’Afie  mineure,  qu’il  v a fondé  plufieurs 
Eglifes,  & qu’il  a demeuré  longtems  avecia  Sainte  Vierge  a Ephélb,  où  l’oa 
crtfit  même  qu’il  efi  mort,  auffi  bien  que  la  Sainte  Vierge. 

L’an  9S'  de  Jefus  Chrift,  i de  l’Empereur  Domitien,  St.  Jean  fut  amené 
à Rome,  où  il  fut  plongé  dans  une  chaudière  d’huile  bouillante,  fans  qu’il 
en  reçût  la  moindre  incommodité.  Il  en  fortit  même  plus  vigoureux  qu’il 
n’étoit  auparavant;  ainC  il  eut  le  mérité  & la  gloire  du  martyre;  il  but,com< 
me  le  fils  de  Dieu  lui  avoit  promis , le  calice  de  la  paflion  , fans  toutefois 

{lerdre  la  vie  dans  ce  tourment  Après  cela  le  même  Empereur  Domitien 
‘envoya  en  exil, dans  l’isle  dePatmos,  l’une  des  Sporadesdans  la  mer  Egée. 
Ce  fut  dans  cette  Isle  qu’il  eut  les  révélations  de  l’Apocalypfe,  & qu’il  les 
écrivit  au  même  endroit  Après  la  mort  de  Domitien,  il  revint  à Epnélé,  éb 
y écrivit  fon  Evangile,  étant  fort  vieux,  pour  l’oppofer  aux  erreurs  de  Ce- 
rinthe  Sc  de  quelques  autres  hérétiques,  qui  nioient  la  divinité  de  Jefus  Chriil, 
d’où  vient  que  St  Jean  s’applique  particuliérement  à établir  ce  dogme  fon» 
damental  de  nôtre  Religion. 

St  Philippe  Apôtre,  fort  diffèrent  du  Diacre  St>  Philippe , dont  on  a 
parlé  ci-devant,  étoit  Galiléen , & natif  de  Betzaïde.  Il  étoit  marié  & avoit 
quelques  filles.  Le  Sauveur  l’ayant  trouvé  dans  fon  chemin , lui  commanda 
de  le  fuivre,  StClement  d’Alexandrie  dit,  que  ce  fut  lui  qui  répondit  à Jefus, 
qui  lui  difoit  de  le  fuivre  : permettez- moi  d’aller  prémiérementenfévelir  mon 
pere;  &à  qui  Jefus  dit  ; laliTez  aux  morts  le  loin  d’enfévelir  leurs  morts. 
rhiUppe  ayant  connu  Jeius,  alla  trouver  NathadaCl,  que  quelqu’une  con« 
fondent  avec  St  Barthélémy,  & lui  dit  : noos  avons  trouvé  le  Meflie,qui  eft 
Jefus  fils  de  Jofeph  de  Nazareth.  NathanaCl  lui  répondit  : peut-il  fortir  quel- 
que chofe  de  bon  de  Nazareth?  venez,  lui  dit  Philippe,  & voîez-le  voua- 
même.  11  l’amena  à Jefus , & Jefus  lui  parla  , comme  nous  l’avons  veo 
ci-devant 

Quelques  Gentils  defirant  vôir  le  Sauveur  quelques  jours  avant  fa  paf- 
fion,  s’adrelTérent  pour  cela  à Philippe;  Philippe  ledit  à André,  & tous 
deux  enfemble  en  parlèrent  à Jefus.  Dans  la  dernière  Cène  Philippe  lui  dit: 
Seigneur,  faites- nous  voir  vôtre  Pere,  & cela  nous  fuiSt  Jefus  lui  répon- 
dit: il  y a fi  longtems  que  je  fuis  avec  vous,  & vous  ne  me  connoiflèz  point 
Philippe,  celui  qui  me  voit,  voit  aufli  mon  pere.  On  aflûre  que  Philippe 
maria  quelques-unes  de  fes  filles,  & que  les  autres  gardèrent  la  virginité,  St 
le  fuivirent  dans  la  Phrygie,  où  i^rècha  l’Evangile  ; il  v mourut  & y fut 
enterré  aufli  bien  que  les  filles.  On  difoit  qu’il  y avoit  relufcité  un  mort,  ou 
du  moins  qu’un  mort  y avoit  été  refufeité  de  fon  tems  dans  la  vüle  d’Hiera- 
plede  Phtygic. 
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Quelqu’uns  croycnt  qu’il  fut  crucifié,  &enfuite  accabléà  coups  de  pier-  xci. 
res;  d’autres  veulent  qu’il  Toit  mort  en  paix,  & fans  fouffrir  le  martyre.  On  Mon  & 
lient  que  St.  Philippe  vécut  jusqu’à  l’âge  de  go.  ou  87.  ans,  & qu’il  célébra 
toujours  lapàque  le  14.de  la  Lune  de  Mars,  à la  manière  des  Juifs,  dej|‘'  g ’ 
même  que  St  Jean  l’Evangelille;  & c’eft  fur  l’exemple  de  ces  deux  Apôtres  ' 
que  les  Evêques  Afiatiques  fe  fondoient  pour  autorifer  cette  coutume,  qu’ils 
prétendoient  avoir  été  fuivie  dez  le  commencement  par  leurs  Eglifes. 

St.  Barthélemy  étoit  Galiléen  , de  même  que  les  autres  Apôtres;  mais 
l’Evangile  ne  nous  dit  rien  de  particulier  touchant  fa  vocation , a moins  que 
cenefoitlui  qui  eft  nomméNathanaeldansl’Evangile  de  St.  Jean.  En  effet  ^rthe-'* 
on  remarque  que  cet  Evangeliile,  qui  parle  de  Nathanaël,  ne  dit  rien  deSt.  lemy.EA.it 
Barthélémy,  & que  les  autres  Evangelilles, qui  parlent  de  Barthélémy,  nedi-  lemème 
fent  rien  de  Nathanaël.  De  plus  Nathanaël  & Philippe  fe  trouvent  joints  en- 
femble  dans  St  Jean,  comme  Barthélémy  & Philippe  dans  les  autres  Evange-  * 
iides.  Enfin  St.  Jean  femble  avoir  voulu  mettre  Nathanaël  au  nombre  des 
douze  Apôtres , puisqu’il  dit  qu’aprés  la  réfurreflion  du  Sauveur , Pierre  , 

Thomas,  les  deux  fils  de  Zébédée,  Nathanaël  & deux  autres  difciples  étant 
allez  pécher,  Jefus  s’apparut  à eux. 

On  dit  que  St  Barthélémy  étoit  natif  de  Cana  en  Galilée , & quelqu’uns  xcni 
ont  avancé  qu’il  étoit  l’^oux  de  ces  nôces , où  Jefus  changea  l’eau  en  vin. 

JLa  tradition  la  plus  confiante  veut  qu’il  ait  préché  dans  les  Indes.  Ily  por- 

ta,  dit-on , l’Evangile  de  St.  Matthieu  écrit  en  Débreu,  & St  Panténe  y trou,  de  canat 
va  cet  Evangile  environ  cent  ans  après  la  mort  de  St  Barthélémy.  Âlais 
comme  le  nom  d’Indes  eft  fort  vague  parmi  les  anciens,  les  uns  entendent 
fous  ce  nom  la  Perfe,  d’autres  l’Arménie,  d’autres  l’Arabie  heureufé,  ou  l’E- 
thiopie citerieure  & Orientale,  qui  eft  la  même  chofe  que  cette  partie  de 
l’Arabie , oui  eft  fur  les  côtes  Orientales  de  la  mer  rouge. 

St  Barthélémy  fut  écorché  en  Arménie,  félon  la  plus  commune  opi- 
nion.  Quelqu’uns  croyent , qu’aprés  avoir  été  écorché  vif,  il  fut  déca-  st.  Banhe- 
pité;  d’autres  croyent  qu’il  fut  crucifié,  & attaché  à la  croix  avec  des  cordes  Icmy. 
prémiérement  à Hieraple  en  Phrygie,  puis  crucifié  une  fécondé  fois  & atta- 
ché à la  croix  avec  des  doux,  après  avoir  fouffert  la  peine  du  fouët,  à Ur- 
banople  dans  la  grande  Arménie.  Les  diverfitez  de  fentiment  font  voir  l’in- 
certitude où  l’on  eft  fur  le  genre  de  fon  Martyre. 

St.  Matthieu  nommé  autrement  Levi,  ou  Alphée,publicain  de  profef-  xcv. 
(Ion,  fut  appellé  àl’Apoftolat,  comme  il  étoit  à fon  Bureau  à la  porte  de  Ca-  Hiftoirede 
pharnaûra.  Il  obéît  fur  le  champ  & fans  héfiter , & fit  un  feftin  au  Sau. 
veur  & à fes  difciples,  auquel  il  inviu  plufieurs  publicains;  ce  qui  fit  beau-  Miulne*, 
coup  murmurer  les  Pharifiens , qui  regardoient  avec  mépris  & avec  horreur 
les  publicains,  ou  les  fermiers  & receveurs  des  deniers  publics,  comme  gens 
ennemis  de  la  liberté  de  leur  nation.  Dépuis  la  vocation  St.  Matthieu  con- 
ferva  toùjours  beaucoup  de  modeftie  , nous  ayant  appris  lui-même  fa  qualité 
de  publicain,  ce  que  n’ont  pas  fait  en  parlant  de  lui  les  autres  EvangeKftes. 

Quelques  Anciens  («)  affurent  qu’il  n’ufoit  jamais  de  viande,  fe  contentant  /.  ». 
pour  là  nourriture  de  légumes,  de  fruits  & d’herbes.  pdda[.t,%. 
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On  croit  qu’il  écrivit  Ton  Evangile  dans  la  Judée,  peu  de  tems  avant 
que  les  Apôtres  Te  féparalTent,  pour  aller  prêcher  dans  les  différens  pays  qui 
leur  échurent  par  le  fort.  11  l’écrivit  en  Hébreu,  qui  étoit  la  langue  du 

Èays , & à la  prière  des  Apôtres  , afin  que  les  fidèles  trouvalFent  dans  fon 
vangile  de  quoi  s’entretenir  dans  la  doélrine  qu’ils  avoient  reçuë  des  Apô- 
tres; nous  n’avons  plus  cet  original  Hébreu  écrit  par  St.  Matthieu.  Laver-, 
fion  Gréque,  qui  a été  laite  de  très-bonne  heure  fur  l’Hébreu,  tient  lieu  d’o- 
riginal. Les  Évangiles  Hébreux,  que  quelques Savans  ont  Hit  imprimer  fous 
fon  nom , ne  font  pas  fon  vrai  & authentique  ouvrage. 

Le  genre  de  la  mort  de  St.  Matthieu  n’eit  pas  bien  certain.  Il  y en  a 
qui  difent  qu’il  fut  confommé  par  le  feu  ; d’autres  croyent  qu’il  finit  fa  vie 
par  une  mort  naturelle.  Le  fentiment  le  plus  univerfel,  eft  qu’il  prêcha  & 
mourut  dans  l’Ethiopie.  D’autres  enfeignent  que  ce  fut  dans  la  Perfe  , ou 
dans  la  Carmanie.  Les  Apôtres  étoient  bien  plus  occupez  à faire  le  bien  & 
à prêcher  les  véritez,  qu’à  écrire  ou  faire  écrire  ce  qu’ils  taifoient , ou  qu’ils 
fouüfoient  pour  la  foi. 

St.  Thomas,  autrement  nommé Didyme,  c’eft-à  dire , Jumeau,  fut  un 
des  prémiers  difciples  du  Sauveur.  L’Evangelille  ne  nous  apprend  ni  le  tems, 
ni  aucune  circon (lance  de  fa  vocation.  Après  la  mort  de  Lazare,  Jefus 
Chrift  ayant  dit  que  Lazare  dormoit;  & les  difciples  ayant  dit  que  s’il  dor- 
moit,  il  guériroit;  il  leur  dit  nettement  qu’il  étoit  mort;  alors  Thomas  lui 
dit:  allons  mourir  avec  lui  ; comme  s’il  eût  voulu  dire:  que  retournant  en 
Judée,  ils  alloient  s’expofer  à la  mort,  parceque  les  Juifs  avoient  confpiré 
de  faire  périr  Jefus  Chrift.  Dans  la  dernière  cène,  ^efus  ayant  témoigné  qu’il 
alloit  quitter  les  difciples,  Thomas  lui  demanda  ou  il  alloit,  & quel  chemin 
il  falloir  prendre  pour  le  fuivre.  Jefus  lui  répondit  : je  fuis  la  voie,  la 
vérité  & la  vie. 

Le  jour  de  la  réfisrreflion , le  Sauveur  ayant  apparu  à fes  Apôtres,  en 
l’abfence  de  Thomas , celui-ci  déclara  qu’il  ne  croiroit  point  qu’il  fût  refu- 
fcité , à moins  qu’il  ne  mit  fes  doigts  dans  fes  mains  & fes  pieds  percez , & 

Su’il  ne  portât  fa  main  dans  la  playe,  que  la  lance  avoit  faite  dans  fon  côté. 

!uit  jours  ^rés  le  Sauveur  s’apparut  de  nouveau  aux  Apôtres,  St.  Thomas 
étant  en  la  Compagnie, & Jefus  s’adreffant  à cet  Apôtre, lui  dit  de  mettre  fes 
doigts  dans  les  ouvertures  de  fes  pieds  & de  fes  mains,  & de  porter  la  main 
dans  fon  côté,  & d’étre  à l’avenir  plus  fidèle  & moins  incrédule.  Thomas 
répondit:  mon  Seigneur  & mon  Dieu.  Enfin  Jefus  Chrift  s’apparut  encore 
à Thomas,  & à quelques  autres  Apôtres  fur  la  mer  de  Tibériade.  & dina  avec 
eux.  C’eft  tout  ce  que  l’Evangile  nous  apprend  de  cet  Apôtre. 

On  afTure  qu’aprés  la  difperfion  des  Apôtres , St.  Thomas  prêcha  aux 
Perfes,  aux  Médes,  aux  Hircaniens,  aux  Carmaniens,  aux  Baâriens;  qu’il 
vit  dans  la  Caldée  les  Mages  qui  étoient  venus  adorer  Jefus  Chrift  ; qu’il 
les  inftruiiit  & les  baptifa.  On  dit  qu’il  fouffiit  le  martyre  à Calamine,  qui 
eft  la  même  que  Maliapur  dans  Us  Indes,  où  l’on  voit  une  infctiption,  qui 
porte  que  St.  Thomas  fut  percé  d’une  lance  prés  de  cette  viUe. 
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Eufebe  («)  raconte  que  St.  Thomas  envoya  de  Je'rafalem  à Edeflè  en  Me-  C«) 

fbpotamie,  peu  de  tcms  aprésl’afcenCon du  Sauveur,  St.  Thadée  du  nombre 
deb/eptante-deux,  & different  de  St.  Thadée  Apôtre,  pour  guérir  le  Roi  Ab- 
gare,  qui  étoit  travaillé  d’une  fôcheufe  maladie,  & qui  quelque  tems  aupa- 
ravant avoit  écrit  au  Sauveur, pour  le  prier  de  venir  dans  fa  ville,  où  il  lui 
offroit  une  retraite  contre  la  malice  des  Juifs,  qui  en  vouloient  à fa  vie;  Je- 
fus  Chrift  rendit  reponfe  à Abgare,  le  félicita  fur  le  bonheur  qu’il  avoit  de 
croire  en  lui , & lui  promit  de  lui  envoyer  après  fa  mort,  un  de  fes  difciples 
pour  lui  rendre  la  fanté.  C’elt,  dit  on,  ce  qui  fut  exécuté  par  Thadée  en- 
voyé par  St.  Thomas.  Eufébe  reporte  ce  fait,  & les  lettres  d’Abgare  avec 
la  reponfe  de  Jefus  Chrift  , & aflure  les  avoir  tirées  des  Archives  d’Edelfe 
même.  Plufieurs  Anciens  ont  cru  ces  lettres  trés-aothentiques  & trés-véritables» 

Mais  aujourd’huy  plufieurs  Critiques  en  conteftent  la  vérité. 

Quand  il  y auroit  dans  cette  hiftoire  quelques  circonftancespeu  certaines.  Cl. 
il  eft  malaifé  de  croire  que  tout  le  récit  en  foit  fait  à plaifir.  Voici  donc  St  Thidée- 
comme  on  raconte  la  choie.  Thadée  étant  arrivé  à Edelfe,  logea  d’abord  chez  ^ y 
un  nommé  Tobie,  & y fit  plufieurs  miracles,  qui  vinrent  bientôt  aux  oreil-  convertît 
les  d’Abgare  ; il  ne  douta  pas  que  ce  ne  fût  celui  que  Jefus  Chrift  avoit  pro-  le  Roi 
mis  de  lui  envoyer.  11  le  fit  venir  dans  fon  Palais,  & ayant  apperçu  fur  fon  Abg«e. 
vifage  un  éclat  tout  extraordinaire,  il  fe  profterna  à fes  pieds,  lui  demanda 
fi  c’etoit  lui  qui  venoit  de  la  part  de  Jefus  Chrift  pour  le  guérir  de  fon  infir- 
mité. Thadée  lui  dit:  c’eft  moi-même , & fi  vous  avez  la  foi , vous  rece- 
vrez la  guérifon  ; Abgare  répondit  qu’il  croyoit  de  tout  fon  cœur,  & que 
s’il  ne  crjignoit  les  Romains , il  iroit  tailler  en  pièces  les  Juifs  qui  avoient 
crucifié  Jefus. 

Thadée  lui  ayant  annoncé  les  véritez  de  l’Evangile,  âc  Abgare  les  ayant 
reçuês  avec  foumifnon , il  lui  impofa  les  mains  & le  guérit  auflitot.  Le  len- 
demain Abgare  ayant  fait  affembler  fon  peuple,  Thadée  leur  parla  , fit  plu- 
fieurs miracles  en  leur  préfence,  & enfin  les  baptiza.  Cette  ville  conferva 

longtems  dans  fa  pureté  le  dépôt  de  la  foi  Chrétienne. 

St.  Jude  Apôtre,  autrementThadée,  ou  Lebbée,  étoit  parent  de  Jefus  Chrift  i 

félon  la  chair,  & fils  de  Marie  fœur  de  la  Vierge.  St  Jaques  le  mineur  étoit  i?x!,ôlre 
fon  frere.  Il  fut  marié  & eut  des  Enfans,  puisque  l’Hiltoire  Ecclefiaftique  st.  Jud«. 
parle  de  deux  de  fes  petit-fils,  qui  furent  martyrs  dans  la  Judée.  Dans  la 
dernière  Cène  il  demanda  au  Sauveur,  pourquoi  il  difoft  qu’il  fe  manifefte- 
roit  à fes  Apôtres  & non  au  monde.  On  croit  qu’il  eut  la  Lybie  pour  par- 
tage , & qu’il  y porta  la  lumière  de  l’Evangile. 

Nous  avons  de  cet  Apôtre  une  Epitre  affez  courte,  qui  eft  la  dernière  cm. 
des  fept  qu’on  appelle  Catholiques.  Il  y attaque  & combat  les  héréfies  de  ce  ïp>tre  d« 
tems-fà,  qui  étoient  les  Nicolaïtes , les  Simoniens,  les  Gnoftiques,  qui  en-  LVTJ'”* 
feignoient  l’inutilité  des  bonnes  oëuvres,  & qui  infeéloient  de  leurs  erreurs  la 
pureté  de  l’Evangile.  Il  y employé  quelque  fois  les  propres  paroles  de  la  fé- 
condé Epitre  de  St.  Pierre,  & dit  aux  fidèles  à qui  il  parle:  fouvenez-vous  de 
ce  que  les  Apôtres  de  nôtre  Seigneur  Jefus  Chrift  ont  prophétifé  avant  moi. 
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On  croit  qu’il  ne  l’e'crivit  qu’aprés  la  mort  de  l’Apôtre  St.  Pierre  & après  la 
ruine  de  Jérulalcm. 

CiV.  Ceux  qui  ont  confondu  Thadée  le  difciple  qui  convertit  Abgare  Roi 

St.Thad<Se  d’Edefle,  avec  St.  Thadée,  ou  Jude  l’Apôtre,  croyent  que  ce  St.  convertit 
Apôtre-lif-  £deITéniens;  d’autres  tiennent  qu’il  a prêché  dans  la  Perfe  ; d’autres  dans 
Th'ïdée  un  l’Arménie.  Les  Arméniens  le  gloritioient  de  l’avoir  eu  pour  Apôtre , & fe  van- 
fies  70.  toient  d’avoir  fon  corps  dans  leur  pays.  On  lui  a attribué  un  faux  Evangile, 
diiciples.  qui  a été  condamné  par  le  Pape  Gelafe.  Voila  le  peu  que  l’on  fait  des  Apô- 
tres dont  on  vient  de  parler.  On  parlera  ci-aprés  de  St.  Pierre  & de  St.  Paul. 

Caîus  Caligula  étant  parvenu  à l’Empire  par  la  mort  de  Tibère , com- 
CAiiisCali-  jjjjj  jg  d’honneurs  le  jeune  Agrippa,  qui  lui  avoit  toujours  été  atta- 

guUEm-  qu’on  l’a  veu,& qui  avoit  elfuïé  à fon  occafion  une  très- facheufe  ^ 

comble  de  disgrâce.  Il  lui  donna  la  Tetrarchie  qui  avoit  appartenu  à Hérodes  furnom- 
bient  le  mé  Philippe, fon  oncle,  & le  retint  auprès  de  lui  pendant  quelque  tems,  lui 
îeune  A-  donna  toutes  les  marques  de  fa  conhance  & de  fon  eftime.  Agrippa  luiaiant 
demandé  permiffion  de  faire  un  volage  en  Judée,  pour  mettre  ordre  aux  af- 
tu'utf»  ' foires  de  mn  Royaume  , avec  promelTe  de  revenir  à Rome  auprès  de  lui  ; 
riaccum.  Caïusy  confentit  ,&  lui  confeilla  de  prendre  le  chemin  de  l’Egypte  , comme 
An  de  J.  c.  jg  p|ug  court.  Il  ne  voulut  pas  entrer  dans  Alexandrie  pendant  le  jour,  pour 
ne  pas  foire  d’éclat  & ne  pas  caufer  de  jaloufie.  11  attendit  la  nuit;  mais 
vu  g.  JS.  arrivée  fut  bientôt  connuë  des  Alexandrins,  qui  transportez  d’envie  con- 
tre ce  nouveau  Roi,  l’attaquèrent  par  de  fangl antes  railleries,  & par  des  fa- 
tyres  en  vers.  Us  étoient  appuyez  fous  main  par  Flaccus  leur  Gouverneur, 
qui  baïtfoit  les  Juifo,  & ne  voyoit  qu’avec  une  extrême  peine  la  ptofpé- 
rité  d’Agrippa. 

Il  y avoit  dans  Alexandrie  un  fou  nommé  Carrabas,  qui  alloit  nud  par 
les  ruB,  & étoit  le  jouet  de  la  canaille.  Les  Alexandrins  le  menèrent  dans 
le  lieu  public  des  exercices,  & l’ayant  placé  fur  une  efpèce  de  Trône  dans  un 
lieu  élevé,  ils  lui  mirent  fur  la  tête  en  guife  de  Diadème,  une  large  feuille  de 
jonc;  Us  lui  couvrirent  les  épaules  d’une  natte  en  façon  de  manteau  Royal, 
& lui  mirent  en  main  un  rofeau  au  lieu  defeeptre.  Ils  le  proménérentainfi 

Ear  les  rues  accompagné  de  quelqu’uns  de  la  populace  , qui  portoient  des 
àtons  fur  les  épaules  comme  des  halebardes.  Tout  cela  pour  traduire  en  ri. 
dicule  la  Royauté  d’ Agrippa.  Ce  Prince  fentit  fort  bien  l’infultc  qu’on  lui  fai- 
foit,  & quitta  bientôt  le  féjour  de  cette  ville  infolente. 
en»  départ  les  Citoyens  d’Alexandrie  s’alfemblérent,  & fachantlcs' 

FlaccuVen-  mauvaifes  difpofitions  de  Flaccus  contre  les  Juifs,  ils  commencèrent  à crier 
«enii  de»  qu’ü  feUoit  mettre  des  ftatuës  de  Caïus  dans  les  Synagogues,  que  les  Juifs 
Juifs  auto-  jjyoient  en  plufieurs  endroits  de  la  ville.  Flaccus  leur  accorda  fanspeineleur 
foîencw"’  demande,  & auffitôt  ils  vont  à grandes  troupes  profaner  ces  Synagogues,  on 
lieux  de  prières,  y placent  des  ftatuës  de  l’Empereur,  d’autres  renverfent  ces 
Synagogues,  ou  y mettent  le  feu,  ou  coupent  les  arbres  qui  étoient  autour, 
& qm  en  faifoient  la  beauté  8c  l’ornement.  Dans  la  plus  grande  de  toutes 
ils  entreprirent  de  mettre  une  ftatuë  de  Caïus  plus  grande  que  le  naturel,  & 
portée  fut  un  chariot  trainé  par  quatre  chevaux.  Comme  ils  connoiffoient  le 
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taraftére  de  l’Eraperenr,  ils  ne  doutoient  point  que  la  chofe  ne  lui  fit  plai- 
lir;  ainlî  iis  lui  envoyoient  des  journaux  & des  mémoires  de  tout  ce  qu’ils  fai- 
foient,  & il  les  lifoit  avec  une  trés-^ande  fatisfadion.  Les  autres  villes  de 
l’Egypte  imitèrent  en  cela  celle  d’Alexandrie , & on  conlâcra  partout  dans 
les  Synagogues  des  llatuës  de  l’Empereur  Caïus. 

Peu  de  jours  après  Flaccus  puolia  une  déclaration , par  laquelle  il  de- 

Îiouïlloit  tous  les  Juifs  d’Alexandrie  du  droit  de  bourgeoifle  , dont  ils  jouïf- 
oient  dans  cette  ville,  éSt  les  dèpouïlloit  des  privilè^s  qu’ils  avuicnt  reçus  des  fes  juifs 
Rois  d’Egypte  dépuis  Alexandre  le  Grand,  & des  Empereurs  Romains,  qui  <l’Alexaa- 
avoient  luccédé  aux  Ptolemées.  Les  Alexandrins  n’ea  demeurèrent  pas  là;  du 
voyant  qu’on  pouvoit  impunément  toutes  chofes  contre  les  Juifs,  ils  les  chaf- ^ 
férent  des  quartiers  de  la  ville,  où  ils  avoient  leurs  maifons,  & les  réduilirent  ^ , 

tous  dans  une  partie  d’un  feul  quartier,  où  ils  ètoient  en  plus  grand  nom- 
bre que  dans  les  autres.  Après  cela  on  pilla  leurs  maifons  comme  dans  une 
ville  prife  de  force;  il  y en  eut  plus  de  cinq  cens  pillées  de  cette  forte.  On 
enfonça  leurs  magazins  & leurs  boutiques,  & on  fe  partagea  enfuite  leurs 
dépouilles,  comme  des  biens  gagnez  en  bonne  guerre. 

Les  Juife  relTerrez  dans  un  C petit  efpace , ne  pouvoient  ni  y vivre, 
ni  acheter  les  chofes  nécelfaires  à la  vie , ni  refpirer  à caufe  de  leur  multi- 
tude  & de  la  chaleur  excellîve  du  Climat,  & n’en  pouvoient  fortir,  étant  corn-  contre  les 
me  affiégez  par  ceux  de  la  ville,  qui  les  y tenoient  enfermez;  & (1  quelqu’un  juifs  d’A- 
fe  hazardoit  d’en  fortir,  il  étoit  auflitôt  pris  , malTacré  , foulé  aux  pieds,  lexaudrie. 
traîné  par  la  ville  & mis  en  pièces.  On  traitoit  de  même  les  Juifs  qui  arri- 
voient  de  dehors;  lorsqu’un  Navire  des  Juife  arrivoitfur  le  port,  il  s’y  trou- 
voit  une  multitude  de  canaille,  qui  fautoient  dedans , pilloientlesmarchan- 
difes  & brùloient  les  batteaux , avec  tous  ceux  qui  y étoient. 

Flaccus  auroit  pû  dans  un  moment  arrêter  le  cours  de  ces  infolences  & , 
de  ces  excès,  s’ilavoit  voulu;  mais  illesdiffimuloit,  il  les  toléroit&  en  étoit 
bien  aü'e.  11  ne  laiffa  pas , pour  làuver  les  apparences,  de  ^ire  venir  les  princi-  tes  prinei. 
paux  des  Juifs,  comme  pour  les  accommoder  avec  la  ville;  mais  au  lieu  de  paux  des 
terminer  leur  différend,  il  fit  prendre  trente-huit  perfonnes  des  principaux 
de  leur  nation,  les  fit  charger  de  chaînes , les  fit  fouëtter  fi  cruellement, 

2ue  plufieurs  moururent  fous  les  côups;  les  autres  furent  mis  en  prifon , 
i y demeurèrent  jusqu’à  ce  que  Flaccus  lui -même  fut  arrêté  par  l’ordre 
de  l’Empereur. 

Si  l’on  rencontroit  une  femme  Juive  dans  les  rués  ou  dans  le  marché , CXi. 
on  l’arrêtoit  & on  l’expofoit  nuëà  la  veuë  de  tout  le  monde  avec  une  honte 
infupportable.  Souvent  le  peuple  demandoit  qu’on  apportât  de  la  chair  de  conttlTlet 
pourceau  pour  leur  en  fitire  manger.  Celles  qui  avoient  la  foibleOe  d’en  goù-  juiA. 
ter,  étoient  auflitôt  relâchées;  les  autres  étoient  expoféesà  toutes  fortes  d’in- 
dignitez  & de  tourmens. 

Enfuite  Flaccus  feignit  d’avoir  appris  que  les  maifons  des  Juifs  étoient 
remplies  de  toutes  fortes  d’armes.  Il  y envoya  un  Officier  pour  les  fouiller, 
mais  il  n’y  trouva  rien  qui  méritât  confidération.  Ces  maux  durèrent  environ 
deux  ans,  & ne  fioireat  que  rerg  le  moii  d’Oâobie  de  l’ao  41.  de  Jefui 
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Chrift,38.  del’Ere  vulgaire;  ainfl  la  providence  &la  juftice  de  Dieu  punif- 
foit  les  Juifs  du  crime  cnj’ilsavoient  commis,  en  faifant  mourir JefusChrirt.  La 
manière  pleine  de  dérifion  dont  fut  traité  Agrippa,  neveu  de  Hérodes  qui 
«voit  fouffert  que  fes  gens  traitaflent  indignement  ie  Sauveur,  étoit  une  julle 
peine  de  fon  iniquité.  La  reifemblance  de  l’infulte  faiteà  Jefus  Chrift&  cel- 
le faite  au  jeune  Agrippa  e(l  très  - fenfible. 

Agrippa  étant  ainfi  parlifort  mécontent  d’Alexandrie,  alla  prendre  pof- 
feflion  de  les  buts,  qui  étoientla  Trachonite  & l’Iturée  qu’Hérodes  furnom- 
mé Philippe,  fon  onde,  avoit  autrefois  poffédée  fous  le  Ütre  de  Tetrarchie, 
& qu’Agrippa  poffédoit  fous  le  titre  de  Koyaume.  La  manière  dont  il  avoit 
été  reçu  à Alexandrie,  & dont  il  avoit  veu  que  Flaccus  y traitoit  les  Juifs, le 

Saveur  des  porta  à écrire  à Caîus,  pour  l’informer  de  toutes  ces  choies-  Il  envoya  à cet 
pfv'  Empereur  la  copie  d’un  ade  que  les  Juifs  Alexandrins  avoient  mis  entre  les  mains 

riaccùm.  de  Flaccus,  & que  ce  Gouverneur  avoit  méprifé,  par  lequel  ils  témoignoi- 
Andej.C.  eiit  leur  parfaite  foumiffion  à l’Empereur.  11  joignit  à cela  des  lettres  pour 
41.de l’Ere  judi^er  les  Juifs  des  calomnies  dont  on  les  noircilToit  dans  fon  efprit,&l’on 
▼ulg.  }8.  préfumer  qu’il  n’oublia  pas  de  témoigner  à l’Empereur  fon  julle  reflcnti- 

ment  pour  les  infultes  qu’il  avoit  reçuës  à Alexandrie. 

CXiii  Caîus  ayant  reçu  ces  lettres,  envoya  auffuAt  un  Centenier  nommé  Baf- 

rUccus  eft  Içj  foidats  qu’il  commandoit , pour  arrêter  Flaccus.  11  arriva  It  la 

Pordre^U  veuë  d’Alexandrie  en  peu  de  tems  ; mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de  débar- 
üatas.  quer  en  plein  jour,  de  peur  que  Flaccus  ne  lui  échappât;  il  attendit  la  nuit 

pour  defeendre  à terre  ; de  plus  il  eut  la  précaution  de  n’eatrer  pas  dans  la 
ville,  qu’il  ne  fçut  précifénient  où  étoit  le  Commandant  des  troupes  du 
pays , pour  lui  communiquer  (à  commifSon , & lui  demander  main  forte 
en  cas  de  befoin, 

BalTus  fçut  d’un  foldat  qu’il  rencontra  , que  le  Commandant  foupoit 
avec  Flaccus  chez  un  nomme  Scrapion.  BalTus  y envoya  un  des  fiens  dé- 
euifé  en  valet,  pour  en  favoir  des  nouvelles  certaines.  Ce  foldat  lui  rappor- 
ta que  Flaccus  y étoit,  n’ayant  auprès  de  lui  que  douze  ou  quinze  domtfti- 
ques,  fans  aucune  garde.  BafTus  s’avança,  laiffaune  partie  de  fes  gens  pour 
garder  les  avenuës  & les  portes,  & monta  avec  le  refie  dans  la  fale  où  il  man- 
geoit  Flaccus  fe  déhoit  fi  peu  de  fon  malheur,  qu’il  portoit  alors  unefanté. 
BafTus  entra  le  prémier.  Flaccus  l’ayant  apperçu,  fe  douta  de  quelque  chof^ 
& voulut  fe  lever  ; mais  fe  trouvant  tout  d’un  coup  enveloppé  de  foidats,  il 
comprit  que  la  réfiftance  lui  feroit  inutile.  Ainfi  il  fut  arrêté  & emmené  par 
BafTus , fans  que  ni  lui  ni  aucun  autre  oQt  faire  la  moindre  violence. 

Bientôt  la  nouvelle  en  fut  portée  aux  Juifs.  Ils  crurent  d’abord  que 
c’étoit  un  piège  qu’on  leur  tendoit,  afin  d’en  prendre  occalion  de  les  mole- 
fter  encore  d’avantage;  mais  ils  fe  ralTurérent,  lorsqu’ils  eurent  fçu  plus  cer- 
tainement, que  leur  ennemi  n’étoit  plus  en  état  de  leur  nuire,  & que  l’Empe- 
reur avoit  reçu  leur  juflification.  Ils  en  rendirent  «aces  à Dieu,  & pafférent 
ipAÎeMa-  la  nuit  en  prières.  Le  lendemain  ils  fe  rendirent  fur  le  bord  de  la  mer;  car 
•Itie.  alors  ils  n’avoient  plus  de  Synagogues  où  ils  pulTent  s’alferabler  , & pour  y 
remcicierDicu  du  fecours  qu’il  leur  avoit  dooaé, 
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Plaçais  fut  embarqué  vers  le  commencement  de  lliyver , pour  être  cxn, 
conduit  en  Italie;  fa  navigation  fut  longue  & fâcheufe , <k  caufe  de  la  faifon  & Fl»ccu«  «â 
des  vents  contraires.  Etant  arrivé  à Rome»  il  eut  pour  principaux  accufa- 
teurs  Ifîdore  & Lampon , qui  étoient  ceux  qui  avoient  été  les  plus  ardens  à 
lui  infpirer  de  la  haine  contre  les  Jui6  & l’envie  de  les  perfécuter;  par  con- 
féquent  ils  étoient  mieux  informez  que  perfonne  de  ce  qu’il  avoit  fait  contre 
eux.  L’Empereur  Caïus  prit  lui-même  connoifTancede  cette  al&ire,&  prévenu 
qu’il  étoit  par  Agrippa  contre  Flaccus,  il  le  condamna  à perdre  tous  fes  bi- 
ens , & l’envoya  en  exil.  Ses  meubles  qui  étoient  prétieux  & fnperbes . furent 
confisquez  au  profit  de  l’Empereur.  - 

Le  lieu  de  fon  exil  avoit  d’abord  été  marqué  dans  l’isle  de  Gyares , la  CXVii. 
plus  déferte  de  tout  l’Archipel  ; mais  il  obtint  par  la  recommendation  de  Le-  U|eft  «lo* 
pidus,  qui  avoit  alors  beaucoup  de  crédit  à la  Cour  de  l’Empereur,  d’étre  f“sie  "* 
envoyé  dans  l’Isle  d’Andros.  11  y fut  mené,  & montré  à tous  les  habitans,  d’Andro» 
afin  qu’ils  le  connuifent,  & qu’ils  l’empéchalTent  de  fortir  de  fon  isle.  Quel- 
que tems  après  il  y acheta  une  petite  terre,  où  il  demeura  feul  accablé  de  tri- 
fleife.  11  n’y  vécut  pas  longtems.  Caïus  envoya  le  mettre  à mort  avec  tous 
les  exilez,  l'an  3$.  de  l’Ere  Vulgaire.  11  voulut  d’abord  fe  mettre  en  défenfe 
& s’enfuir  i mais  il  fut  aulTitôt  mis  en  pièces,  & fon  corps  jetté  dans  unefof- 
fe.  Telle  fut  la  fin  de  ce  Gouverneur. 

Hérodes  furnommé  Antipas,  Oncle  & beau-frere  d’ Agrippa,  ne  put  voir 
lâns  un»  extrême  jaloufie,  l’élévation  de  ce  Prince.  Si  femme  Hérodiade,  ** 

fœur  d’Agrippa , ne  cefla  de  le  prelfer  pour  fe  rendre  à Rome , dans  l’efpé-  valRone. 
rance  d'obtenir  de  l’Empereur  le  titre  de  Roi , au  lieu  de  celui  de  Tetrarque  yofifi. 
qu’il  portoit.  Antipas  fut  accompagné  dans  fon  voyage  par  Hérodiade  fon  AHtiq.ut: 
fpoufe , & ils  le  firent  avec  toute  la  magnificence  pollible, croyant  parlà mé-  * „ 

«ter  la  confideration  de  l’Empereur.  4a.de l’trê 

Agrippa  n’eut  pas  de  peine  à deviner  le  motif  de  ce  voyage,  & il  fe  vui^;. }?. 

' dii^ofa  atraverfcr  les  deflTeinsd'llérodes.  11  envoya  un  de  fes  affranchis  nom- 
me E'ortunat  à Rome , avec  des  préfens  & des  lettres  à l’Empereur , par  les- 
quelles il  lui  donnoit  avis,  qu’Hérodes  avoit  eu  des  intelligences  avec  Séjan 
contre  Tibère,  & d’en  avoir  encore  avec  Artabane  Roi  des  Parthes.  Pour 
preuve  de  cela  il  aflTûroit,  qu'il  y avoit  dans  les  Arfenaux  d'Hérodes  de  quoi 
armer  foixante  &dix  mille  hommes. 

Hérode  étant  arrivé  en  Italie,  fe  rendit  d’abord  à Bayes  où  étoit  Caïus,  CXiX. 
& pendant  qu’il  étoit  avec  cet  Empereur,  Fortunatarriva  & préfenta  les  lettres  Hérode  le 
ë’ Agrippa  à Caïus,  qui  les  lut  furie  champ.  Il  demanda  de  fuite  à Hérodes  4 

s’il  étoit  vrai  qu’il  eût  une  fi  grande  quantité  d’armes  ; Hérodes  n’ayant  pù 
le  nier,  Caïus  l’envoya  en  exil  pour  toute  fa  vie  à Ljfon,  & le  dépouilla  de  Lyoa. 
fa  Tetrarchie.  L’Empereur  ayant  fçu  qu’Hérodiade  etoit  fœur  d’Agrippa,  il 
voulut  lui  faire  rendre  fon  argent,  & lui  laifla  la  liberté  de  demeurer  où  elle 
voudroit;  mais  elle  le  refufa , aimant  mieux  fuivre  fon  mari  dans  la  disgrâce, 
où  elle  l’a  voie  engagé,  que  de  vivre  féparée  de  lui  C’efl  cette  Hérodiade  ■ 
la  danfeufe  , qui  avoit  demandé  à Hérodes  fon  Beau-Pere,  la  tête  de  St 
Jean  Baptifie. 

Tom.  IV.  N n n Caïui 
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cxx.  Caîus  Caligula  fut  an  des  Princes  les  plus  cxtravagans , & les  plus  impies 
Caraaére  qjjj  j-Qjt  connu  par  l’hiitoire.  Sa  plus  grande  folie  fut  celle  qui  le  porta  à 
cah?uia!  Vouloir  fe  faire  adorer  comme  un  pieu. 

llveutpâc-  Une  extravagance  fi  extraordinaire  trouva  des  adulateurs  & des  appro* 
fer  pour  bateurs.  Les  villes,  les  peuples,  les  nations  entières  rendoient  leurs  hom* 
uii  Dieu,  mages  à cette  nouvelle  Divinité.  On  lui  dreflbit  à l’envi  des  Autels  & des 
^»r/a'/i8  Temples,  & on  plaçoit  fa  ftatuë  au  rang  des  Dieux.  Caïus  étoit  la-delfus 
t.».Phifo  d’une  jaloufie  infinie,  & l’on  ne  pouvoit  mieux  lui  feire  fa  cour  , que  de 
Ltgationt  Tentretenir  dans  ces  folles  idées , & rien  ne  l’oSenfoit  d’avantage  que  de  té. 
ad  fifter  à fcs  imaginations.  Les  ennemis  des  Juifs,  qui  favoient  combien  cepeu- 
j pie  a d’horreur  pour  l’idolâtrie  grofliére,  n’oublioient  rien  pour  tirer  avanta- 
vuig.  40.  gc  contre  eux  de  ces  difpoGtions  de  Caïus.  On  a déjà  veu  ce  que  firent  les 
Bourgeois  d’Alexandrie,  pour  détruire  ou  âire  deferterles  Synagogues  des  jui& 
de  leurs  villes. 

CXXU  Ceux  de  Jamnia  en  Palcftine  s’aviférent  de  dreflêr  un  mauvais  Autel  de 

les  juift  brique  à l’Empereur,  ne  doutant  pas  que  les  Juifs  qui  demeuroient  en  grand 
^oppofcnt  nombre  dans  leur  ville,  ne  s’oppofâQent  à cette  entreprife,  comme  ils  firent 
i ce  que  cn  effet.  Capiton  qui  commandoit  dans  la  ville , & étoit  alors  Receveur  des 
l’outrige  deniers  publics  dans  la  Judée,  donna  auffi  avis  de  leur  réfiflance  à Caîus, loi 
un  Autel  i dégnifant  la  vérité  de  la  chofe,  & la  dépeignant  par  les  plus  noires  couleurs, 
Te^”'***  rendre  les  Juife  odieux. 

CXXU  Caïus  demanda  fur  cela  l’avis  à Hélicon  & Apelle',  qu’il  avoit  élevez 

Caïui  veut  pins  baffe  condition  aux  plus  hautes  dignitez  ; & dont  l’un  étoit  d’E- 
fairemct.  gypte  ,&  l’autre  d’Afcalon  ; & par  conféquent  tous  deux  ennemis  des  Juifs, 
nefadacu»  11$  lui  confeillérent  de  faire  mettre  fa  flatoë  de  grandeur  ColofTale  & revetuS 
Teroprede  l^mes  d’or,  dans  leSanâuaire  mémeduTemple  de  Jéru&lem,  & d’ordon- 
jeruiLuir  ner  que  déformais  ce  Temple  fut  con&cré  à Caîus  l’illollre  & le  nouveau  Ju- 
piter. Caïus  reçut  ce  Confeil  avec  joïe , & les  ordres  en  furent  auflitôt  en- 
voyez à Publius  Petronius,  qui  avoit  fuccédé  à Vitellius  dans  le  Gouverne- 
ment de  Syrie.  On  lui  ordonnoit  en  même  tems  de  prendre  la  moitié  des 
troupes  qui  gardoient  l’Euphrate,  pour  faire  exécuter  fa  commilfion  par  force» 
fi  les  Juifs  feifoient  diflSculté  de  s’y  foûmettre  volontairement 
CXXUU  Pétrone  ayant  reçu  cette  commiffion,  comprit  aifément  la  difliculté  qu’il 
fait  Wre  trouveroit  dans  l’exécution.  11  connoiflbit  d’une  part  l’impétuofité  & la  vio- 
«ne  Ratué  lence  de  Caïus,  & de  l’autre  l’attachement  & la  fermeté  des  Juifs  dans  l’ob- 
4e  Calas  fervation  de  leur  loi.  Il  n’y  avoitpourtant  pas  à délibérer,  il  fâlloit  obéir;  & 
pour  1a  comme  Caîus  n’avoit  pas  ordonné  de  mettre  dans  le  Temple  une  fiatuê  déjà 
^lirie  faite,  il  manda  les  plus  habiles  Sculpteurs  de  la  Phénicie,  & leur  ordonna  d’en 
Tenip  eJe  faire  Une  telle  qu’il  la  fouhaitoit  11  manda  en  même  tems  deux  Légions  qui 
jéiuiaicm.  étoient  fur  l’Euphrate,  & leur  ordonna  de  fe  rendre  auprès  de  lui  en  Syrie, 
& raffembla  autant  qu’il  pot  de  troupes  étrangères,  s’attendant  bien  que  1« 
Juifs  ne  fe  foumettroient  pas  fans  réuftance. 

11  rendit  compte  à l’Empereurde  tout  ce  qu’il  avoit  &it>  & Caîus  loüa 
beaucoup  là  diligence , & lui  ordonna  de  faire  la  guerre  aux  Juifs , s’ils  ne  fè 
icndoicnt  de  bonne  grâce  à fes  volontez.  Ainii  il  vint  avec  toutes  fes  troupes 

àPto- 
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àPtoIemaîde  furies  frontières  de  Judée,  pour  y paOer  l’hyrer.  & pour  fe 
mettre  en  état  dez  le  printems  de  commencer  la  guerre,  fi  les  Juift  iàifoient 
quelque  réfifiançe. 

Ces  préparatifs  de  guerre  dont  on  ignoroit  la  vraie  caufe  , donnèrent  CXXiK 
de  l’inquiétude  aux  Juifs;  ils  ne  fâvoient  au’en  pcnfer  ; mais  Petroneles 
tira  de  peine,  en  leur  difant,  que  la  volonté  de  l’Empereur  étoit  de  placer  fa 
ftatue  dans  leur  Temple  ; que  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre,  étoit  de  lui  ie*inten. 
obéir  ; il  leur  repréfenta  le  danger  auquel  ils  s’expofoient , s’ils  en  ufoient  tion»  de 
autrement;  mais  les  Juife  ne  lui  repondirent  que  par  des  cris  & des  larmes, 

& ils  lui  déclarèrent, qu’ils  perdroient  plùtôt  la  vie,  que  de  voir  profiiner  la  j„;je “à 
fainteté  de  leur  Temple.  ftirae. 

Le  bruit  de  cette  nouvelle  s’étant  incontinent  répandu  dans  tout  le  pays,  cxxv. 
les  Juifs , fans  attendre  aucun  ordre , quittèrent  les  villes  & la  campa^e , quoi.  EfTorn  des 
qu’ils  fiiffent  alors  au  fort  des  femailles,  & vinrent  tous  enfemble  à Ptolemal-  Juifs  pour 
de,  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans,  pour  demander  grâce  à Pétrone,  & le 
conjurer  d’écrire  & l’Empereur,  pour  le  fupplier  de  révoquer  fes ordres.  C’é- 
toit  comme  une  nuée  qui  couvroit  toute  la  campagne.  L’air  retentifibit  de  caïui  ne 
leurs  cris  & de  leurs  foupirs , & du  bruit  qu’ils  fàifoient  en  frappant  leurs  poitri-  <&t  mife 
nés.  Ils  étoient  parUgez  en  fix  bandes,  trois  d’un  côté,  & trois  d’un  autre  ; j 
les  vieillards,  les  jeunes  hommes  & les  jeunes  garçons  d’un  côté , les  vieilles  j/™iilein. 
femmes,  les  moins  vieilles  & les  filles  de  l’autre. 

Lorsque  les  troupes  des  Juifs  virent  de  loin  paroître  Petrone,  ils  fe  jet-  cxxvi, 
térent  tous  par  terre,  jettant  des  cris  & des  fanglots.  Petrone  leur  dit  de  s’a- 
vancer  & de  fe  relever.  A peine  purent- ils  s’y  réfoudre.  Enfin  ils  s’appro-  joiftiPe- 
chérent,  fondant  en  larmes,  la  tête  couverte  de  cendres,  & les  mains  derrié-  tronc  au 
re  le  dos,  comme  des  criminels  nu’on  mené  au  fupplice.  Alors  les  princi-  *" 

S aux  de  la  nation  prenant  la  parole , repréfentérentau  Gouverneur,  quelapo- 
ure,  dans  laquelle  ce  peuple  jwoiffoit  devant  lui,  étoit  bien  éloignée  de 
l’efprit  de  révolte  qu’on  pourroit  leur  imputer  ; que  tonte  cette  multitude  jUtiq.l.tt. 
étoit  venue  pour  offrir  fa  vie  à l’Empereur;  que  les  Juifs  étoient  les  plus  fou-  c.ti.fSc. 
mis  & les  plus  affeftionnez  fujets  de  l’Empire;  qu’ils  étoient  les  premiers  de  ^ 
tons  les  peuples  d’Orient,  qui  avoient  fait  éclater  leur  joye  à fon  avènement 
à la  couronne;  que  leur  Temple  étoit  le  prémier  où  l’on  eût  ofièrt  des  facri-  An  dej.a. 
fices  pour  &proipérité&  pour  là  lânté.  Faut-il  donc,  ajoutérent-ils  engémif-  ai.del’Ere 
fant,  que  ce  foit  le  prémier  qui  foit  profané  par  des  figures  qu’il  ne  nous  eft 
pas  permis  d’adorer  ? Qu’on  nous  ôte  nos  villes,  nos  maifons,  nos  terres  -, 
nous  croirons  les  donner,  & nous  ferons  trop  heureux  , fi  l’on  nous  laifTe 
nôtre  Temple.  Si  l’Empereur  veut  abfolument  être  obéi,  nous  mourrons 
innocens  & malheureux , (ans  rien  faire  contre  l’obéîflànce  duë  à l’Empereur , ni 
contre  le  refped  fouverain  dû  à nôtre  Dieu.  Nous  ferons  les  prémiéres  viéli- 
mes  de  cette  nouvelle  Divinité,  qu’on  veut  placer  dans  nôtre  Temple.  CXXVIL 

Petronetouché de  ces  remontrances, répondit:  „croïez-vous  donc  que  Petrone 
„ j’agis  ici  par  mon  propre  mouvement  ? ignorez-vous  les  ordres  que  j’ay 
„ reçus  de  l’Empereur?  ignorez-vous  que  je  ne  puis  lui  désobéir,  fan>  en  re- 
pondre  de  ma  tête?  Us  répliquèrent  : fi  vous  vous  croyez  û étroitement  * 
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foaffrir  ^ obligé  d’obéir  à l’Empereur,  fouffrez  quenous  nous  croyions  auffi  obligez 
j)iût6t  la  ^ d»obéïr  à Dieu  & à nôtre  loi.  Nous  fommes  réfolus  de  nous  ex- 
ronTeXi  » pofcr  aux  derniers  dangers,  pour  défendre  la  fainteté  de  nôtre  Temple;  & 
qa’on  pla-  „ nous  cfpérons  que  Dieu  fenfîble  à nos  larmes,  & à l’honneur  de  Ton  San- 
ce  (lani  le  ^ éluaire,  faura  nous  protéger,  & défendre  la  fainteté  de  fa  maifon. 

‘ Ayant  dit  ces  mots,  ils  fe  retirèrent , & Petrone  pour  mieux  récon- 
noitre  les  forces  du  pays,  s’avança  jusqu’à  Tibériade,  où  il  manda  les  prin- 
cipaux des  Juifs,  & leur  expofa  de  nouveau  à quoi  ils  s’expofoient  en  s’op- 
pofant  aux  volontez  de  Caïus.  Ils  le  prièrent  de  ne  les  pas  poulTerà  l’ex- 
trémité, en  les  forçant  de  violer  leurs  loix.  Eft-cedonc,  leur  repliqua-Pil, 
que  je  ne  fuis  pas  obligé  moi-même  d’obéir  à la  volonté  de  mon  Prince  ?& 
n’y  va  t’il  pas  de  ma  vie , li  je  m’  oppofe  ? & quand  je  me  livrerai  à la  mort 
pour  vous , cela  vous  ^rantira-t’il  des  extrémitez  auxquelles  vous  vous  ex- 
pofez  en  défobéilTant  àl’Empereur?  Les  Juifs  s’écrièrent,  qu’il  n’y  avoit  point 
de  mort  qu’ils  ne  préféraflent  au  vioiement  de  leurs  loix.  Etes  - vout  donc 
réfolus  de  déclarer  la  guerre  aux  Romains,  répondit  Petrone?  non,  dirent- 
ils,  rien  n’eff  plus  éloigné  de  nôtre  intention:  nous  facrihons  deux  fois  cha- 
que jour  auSeigneur  pour  Cézar  & pour  le  peuple  Romain;  mais  s’il  petlille 
à vouloir  mettre  fa  (latuê  dans  nôtre  Temple,  il  faut  qu’auparavaotil  égorge 
tous  les  Juifs.  Nous  ne  prendrons  point  les  armes  , & nous  n’oppoferons 
point  la  force  à la  force,  mais  nous  nous  laiflerons  tous  tuêr.  En  même 
tems  fe  couchant  par  terre,  ils  préfentérent  la  gorge  comme  pour  recevoir 
cxxvm.  le  coup  de  1»  mort. 

On  écrit  i Une  telle  réfolution  ébranla  Petrone;  & quand  il  fut  rentré  dans  fa 
plot  pour  maifon,  Ariflobule  frère  ri’Agrippa,  Helcias  & les  autres  Princes  de  la  mai- 
frettlrc»  Royale,  vinrent  le  trouver  avec  les  Principaux  des  Juifs,  pour  le  prier 
deffein.  de  ne  pas  pouffer  le  peuple  au  defetpoir , mais  de  lui  permettre  d’envoyer 
à Rome  des  doutez  a l’Empereur,  ou  de  vouloir  bien  lui  écrire  lui  • même, 
pour  lui  repréfenter  les  difpofitions  des  Juifs  s que  peut-être  Caïus  feroit  at- 
tention à fes  raifons,  & rélléchiroit  fur  les  fuites  de  cette  a&ire  ; qu’aprés  tout 
s’U  vouloir  abfolumenc  être  obéi,  il  feroit  encore  tems  de  faire  la^erre  après 
le  retour  des  Envoyez.  Petrone  mit  la  chofe  en  délibération  dans  fon  Confeil, 
& l’avis  commun  fut  qu’avant  toutes  chofes  il  étoit  bon  d’écrire  àl’Empereur. 

Petrone  s’y  réfolut,  quoiqu’il  vit  bien  à quoi  l’expofoit  cette  démarché 
envers  un  Prince  du  caradère  de  Caïus  ; mais  il  défendit  expreflêment  aux 
Juifs  de  lui  envoyer  des  députez,  de  peur  de  l’irriter  contre  eux.  11  n’eut 
incooTcoK  ggrde  de  lui  écrire  la  réfifhince  qu’ils  faifoient  à fes  ordres;  il  fe  contenta  de 
dire,  que  jusqu’alors  on  n’a  voit  encore  pu  placer  fa  flatuê,  pareequ’il  avoit 
fallu  du  tems  pour  la  &ire  telle  qu’il  la  déCroit  ; ^’on  n’avoit  pas  même 
voulu  preflêr  les  Juifs,  de  peur  qu’ils  n’abandonnaifent  la  culture  de  leurs 
terres  & que  la  Province  inculte  & abandonnée  ne  pût  plus  fournir  aux  im- 
pôts ordinaires,  & ou«  le  pays  ainû  défert  ne  fe  remplit  de  voleurs  ; 

11  renvoya  les  Juifs  dans  leurs  nraifons,  fans  s’expliquer  fur  ce  qu’il  fe- 
roit,  fans  leur  rien  promettre,  ni  auflt  leur  rienrefufer,  les  laiffanten  lufpens, 
& les  lenvoyant  cultiver Icucs  terres  au  lieu  depreQêrki  ouvriersd’achever 
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la  (latoC  de  Calas , il  leur  fit  dire  de  ne  fe  pas  preflèr,  d'y  mettre  tout  letems 
nécelTaire , pour  la  rendre  dans  fa  perfeâion , & telle  qu’elle  pût  pafler  pour 
un  Chef  d’oeuvre. 

^ Pctrone  envoya  en  diligence  des  lettres  i l’Empereur.  Il  en  envoya  de  cJrATT. 

même  à fes  amis,  pour  les  prier  de  modérer  la  colère  de  l’Empereur,  & de 
l’empêcher  de  porter  les  chofes  à l’extrémité,  & de  réduire  les  Juifs  au  de-  ct/usau 
(espoir;  mais  quelque  tempérament  qu’il  eût  pris,  & quelque  foin  qu’il  eût  fujet  de  1« 
apporté  pour  ne  pas  irriter  l’Empereur,  ce  Prince  ayant  lù  fes  lettres, en- réfiftance 
tra  dans  une  telle  colère,  que  la  fureur  parut  peinte  fur  fon  vifage,  & que 
tout  le  morrde  tut  perfiiadé,  que  Pctrone  ne  manqueroit  pas  de  porter  la 

()cinc  de  fa  défobéïlfance.  Toutefois  Caïus  fçut  diflîmuler;  car  il  cramnoit 
es  Gouverneurs  des  grandes  Provinces,  qui  avoient  fous  eux  de  puiuantes 
armées.  Il  lui  fit  donc  récrire,  qu’il  loüoit  fa  prudence,  mais  qu’ill’exhor- 
toit  à ne  pas  perdre  de  tems  pour  placer  fa  (latuë. 

A peine  Calas  avoit  lû  les  lettres  de  Petrone,  qu’ Agrippa  Ton  Favori , CXXXL 
qui  ne  fa  voit  rien  ni  de  ces  lettres,  ni  de  tout  ce  qui  leur  avoit  donné  oc- 
cafion,  entra  pour  faluër  l’Empereur  à fon  ordinaire.  11  réconnut  aifément 
aux  gefles  déréglez  de  ce  Prince , & à fes  yeux  troubles  qu’il  étoit  en  colè-  proches  à 
re  ; mais  ce  qui  l’inquiéta , c’ell  que  l’Empereur  ne  fixa  les  yeux  que  fur  Agrîppade 
lui,  & s’attacha  à examiner  tous  fes  mouvemens  & fes  gelles  ; Agrippa  qui  1* 
ne  fe  fentoit  coupable  de  rien  , eut  plufieurs  fois  la  penfée  de  lui  demander 
le  fujet  de  fon  mécontentement  ; mais  il  fe  retira, de  peur  d’irriter  d’avantage 
fa  fureur  par  fa  euriofité.  Philo 

Caïus  démêlant  la  penfée  d’ Agrippa,  car  il  avoit  une  pénétration 
croïable  pour  découvrir  le  fond  des  cœurs;  vous  voudriez  favoir,  lui  dit-il, 
le  fujet  de  mon  mécontentement.  Je  vas  vous  le  dire.  Vos  Juifs,  ceshom-  4}.del’kcc 
mes  admirables , qui  feuls  entre  les  mortels  ne  veulent  pas  réconnoitre  que  vulg.  4»> 
Caïus  eft  un  Dieu,  veulent  apparemment  s’attirer  les  derniers  malheurs,  par  ' 

le  refus  opiniâtre  qu’ils  font  de  m’obéïr.  J’ay  ordonné  que  l’on  plaçât  dans 
leur  Temple  la  llatuë  de  Jupiter,  & eux  fous  prétexte  de  demander  larévoca- 
tion  de  cet  ordre,  fe  font  foûlevez  de  tous  cotez.  , 

Agrippa  ouït  ces  paroles , comme  s’il  eût  été  frappé  d’un  coup  de  CXXXli. 
foudre;  la  fraïeur  le  faille,  il  changeoit  à tous  momens  de  couleur,  il  trem-  Agrippa 
bloit  de  tous  fes  membres,  & fes  forces  lui  manquant,  il  s’évanouit,  & fe-  5^.,?  “ 
roit  tombé  par  terre , fi  on  ne  l’eût  foûtenu.  L’Empereur  apnt  celTé  de  entradaw 
parler,  on  le  reporta  dans  fon  hôtel,  où  il  demeura  fans  fentiment  & fans  cmuÙ 
connoilTance,  jusqu’au  lendemain  au  foir-  Il  ouvrit  alors  les  yeux,  regar- 
da les  alEfians,  puis  retomba  de  nouveau  dans  fon  airoupiflement.  Letroi- 
liéme  jour  il  revint  tout  à fait  à lui,  demanda  où  il  étoit,  & fi  l’Empereur 
étoit  là;  on  lui  répondit*,  vous  êtes  chez  vous  au  milieu  de  vos  fidèles  fer- 
viteurs  & de  vos  amis.  11  fe  fouvint  de  ce  qui  étoit  arrivé , & ayant  pris  le 
bain  par  ordre  des  Médecins,  il  ne  voulut  prendre  qu’un  peu  de  nourrituret 
difant  que  c’en  étoit  afiez , dans  le  malheur  où  il  étoit;  il  ne  put  même  eo 
mangeant  retenir  les  larmes,  dilant  qu’il  ne  fongeroit  pas  même  k manger, 
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s’il  n’aTOit  encore  (^elque  eïpérance  de  pouvoir  fecoarir  fa  patrie  dans  l’ex** 
trémité  où  elle  étoit. 

Dez  qu’il  fut  un  peu  revenu  de  fa  foibleffe,  il  prit  la  plume  pour  écri- 
re à Caïus;  il  lui  fit  une  grande  lettre»  dans  laquelle  il  lui  difoit,  que  toutes 
les  Loix  Divines  & humaines  l’obiigeoient  à s’intéreflêr  pour  fà  patrie&pour 
les  Juifs,  lui  dont  les  Ancêtres  avoient  été  dépuis  tant  de  flécles  & Rois  «Sa- 
crificateurs de  cette  nation  : que  le  fouverain  refpeâ  qu'il  avoit  pour  l’Em- 
pereur, lui  avoit  infpiré  de  lui  écrire,  plûtôt  que  de  lui  parler  de  vive  voix; 
C^ie  la  bonté  qu’il  avoit  euS  de  lui  accorder  une  part  dans  & bienveillance» 
lui  donnoit  lieu  d’eipérer  qu’il  ne  lui  refufèroit  pas  la  chofe  du  monde,  qui 
luicoùteroit  le  moins, & dont  les  Juifs  feroient  plus  grand  cas;  que  ce  peu- 
ple n’étoit  pas  indigne  de  recevoir  des  marques  de  fa  faveur  ; que  Jérulalem 
étoit  la  prémiére  ville  d’Orjeat  (mi  l’eût  réconnu  pour  Empereur  ; que  les 
Juifi  étoient  les  prémiers  qui  eulTent  offert  des  facrifices  à Dieu  ; que  leur 
Temple  avoit  été  révéré  par  Tibère,  par  Augufte,  par  Marc  Agrippa,  dont  la 
mémoire  lui  étoit  chère.  Pour  moi,  ajoutoitil,  les  grands  biens  dont  vous 
m’avez  comblé,  me  feront  à charge,  fi  vous  me  refufez  la  grâce  que  je  de- 
mande ; je  ne  pourrai  furvivre  à la  disgrâce  de  ma  nation,  ni  à la  profanation 
de  fon  Temple.  Je  paflerois  pour  traitre  à ma  patrie,  & pour  indigne  à 
l’affecfiion  que  vous  me  témoignez,  fi  dans  une  circonfiance  aulfi  pérüleufe 

?pe  celle-ci , je  me  refufois  à mes  Compatriotes , & demeurois  dans  le 
ilence. 

11  envoya  cette  lettre  cachetée  à Caïus  , & demeura  cependant  en* 
‘Jt  fermé  dans  fa  maifon,  attendant  avec  inciuiétude  une  reponfe,  dont  depen- 
tte  d’ A'  doient  la  feûreté  & la  fortune  de  tous  les  Juifs  de  l’Empire.  Pour  Caïus , bien 
grippa,  & loin  d’être  touché  de  l’accident  oui  étoit  arrivé  à Agrippa,  il  n’en  étoit  que 
eft  eft  plus  fort  irrité  contre  les  Juifs.  Voyez,  difoit-il,  combien  ces  gens  font  en- 
têtez de  leur  Religion  & éloignez  d’entrer  dans  mesfentimens,  puisqu’ Agrip- 
pa, que  j’ai  combié  de  biens  & d’honneurs,  n’a  pû entendre  la réfolution  que 
j’ai  prife  de  mettre  ma  ftatuê  dans  leur  Temple , fans  tomber  évanoui.  Lors- 

3u’on  lui  rendit  la  lettre  d’ Agrippa,  & qu’il  commença  à la  lire,  il  s’émut 
'abord  & entra  en  colère,  voyant  que  ce  Prince  s’oppofoitàfon  defir;  toute- 
fois il  fe  radoucit enfuite,  & fe  laifia  toucher  à fes  raifons.  Tantôt  il  blàmoiC 
fon  attachement  à une  religion  & k un  peuple  fi  contraires  à la  prétention , 
qu’il  avoit  de  fe  faire  paffer  pour  un  Dieu  : & tantôt  il  le  loûoit,  ne  pouvant 
s’empêcher  d’admirer  la  grandeur  de  Ton  ame  & de  fon  courage,  d’avoir  ôfé 
lui  découvrir  fes  fentimens  & fes  raifons. 

Cet  Empereur  ne  répondit  pas  à cette  lettre  ; mais  on  comptoit  pour 
beaucoup  qu’il  n’eût  p^as  porté  les  chofes  à l’extrémité,  & n’eût  pas  fait  ref- 
fentir  à Agrippa  les  effets  de  fon  reffentiment.  Agrippa  un  peu  raffuré,  prit 
la  liberté  de  l’inviter  k venir  manger  chez  lui.  Il  le  traita  avec  la  magnifi- 
révocarien  cence , la  fomptuofité  & la  delicateffe  poffibles , au  milieu  de  la  ville  du  mon- 
des ordres  plas  opulente  A la  plus  délicieule.  Caïus  en  fut  fi  fatisfàit , qu’il 
pour  fa  ^ ^gjjppj  jç  le  combler  de  nouveaux  biens  & de  nouveaux  honneurs. 
Agrippa  lui  témoigna  là  réconnoillkncc,  &lui  dit,  qu’il  lui  avoit  &t  tant  de 
^ • grâces. 
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jrraoes,  qu’il  n’avoit  plus  tien  à deCrcr  pour  fa  perfonne;  mais  qu’il  le  futJ- 
plioit  delui  accorder  une  grâce,  qui  lui  leroit  infiniment  plus  fenfible  > c’é- 
toit  de  révoquer  les  ordres  qu’il  avoit  donnez  de  placer  là  ftatug  dans  le  Tem- 
ple de  Jéruf^em.  Calus  la  lui  accorda  de  bonne  grâce,  admirant  fon  dés- 
intereflement.  de  ce  qu’il  avoit  préféré  la  fàtisfàélion  de  fou  peuple  à fon  pro- 
pre a^randi(^emen^ 

Qilus  fit  enfuite  écrire  à Petrone  Gouverneur  de  Syrie  1 pour  lui  té- 
moigner qu’il  le  loüoit  d’avoir  aflemblé  une  armée,  & de  s’être  mis  en  de- 
voir d’cxecuter  Tes  ordres;  que  fi  fa  llatuë  étoit  placée  dans  le  Temple  de  Jé- 
rufalem,  il  fàlloit  l’y  lailTer;  fi  elle  n’y  efi  pas  encore,  ajouta -t’il,  ne  vous 
en  mettez  pas  en  peine  davantage  ; renvoyez  les  troupes  dans  leurs  quartiers, 
& exécutez  les  autres  ordres  que  je  vous  ai  donnez;  car  à l’égard  de  cette 
ftatuC , j’ai  changé  defentimens,  en  confidération  d’ Agrippa,  à qui  je  ne 
puis  rien  refufer.  Au  refie,  fi  quelqu’un  veut  nous  conlacrer  unefiatuë,  ou 
un  Temple,  en  quelque  endroit  du  pays  que  ce  puifTe  être,  hors  Jérufalem, 
il  le  pourra  faire  en  toute  liberté,  & fi  quelque  Juif  efi  afiez  hardi  pour 
t’y  oppofer , on  le  punira  auffitôt , & on  me  le  renvoyera  pour  le  faire 
châtier. 

Bientôt  après  l’Empereur,  foit  par  légèreté  on  autrement,  eut  regrét 
de  la  grâce  qu’il  avoit  faite  aux  Juifs,  & au  lieu  de  la  fiatue  qu’on  avoit  com- 
mencée à Sidon,  il  en  fit  faire  une  autre  à Rome,  de  cuivre  doré,  d’une  gran- 
deur extraordinaire,  dans  la‘réfolution  de  la  faire  porter  avec  lui fecrétement, 
lorsqu’il  fcroit  le  voyage  d’Egypte , où  il  fe  propofbit  d’aller  au  commence- 
ment de  l’année  fuivante,  & de  la  &ire  placer  fans  bruit  dans  le  Temple  de 
Jérufalem , avant  que  les  Juifs  en  eufifent  connoiflànce.  11  n’auroit  pas  man- 
qué fans  doute  à exécuter  ce  projet,  fi  la  providence  n’en  eût  difpofé  autre- 
ment, en  tranchant  le  cours  de  fa  vie,  ainfi  qu’on  le  dira  ci-aprés. 

Et  comme  s’il  fe  fût  repenti  d’avoir  épargné  Petron;,  il  lui  écrivit  quel- 
que tems  après,  que  puisqu’il  avoit  eu  moins  d’é^rd  à fes  volontez,  qu’aux 
préfens  qu’il  avoit  reçus  des  Juifs,  il  lui  ordonnoit  de  fe  juger  lui-même, & 
de  fe  punir,  comme  le  méritoit  un  homme  qui  étoit  obligé  par  fon  employ, 
à donner  aux  autres  l’exemple  du  refpeêl  qui  efi  dû  aux  ordres  du  Prince. 
C’étoit  lui  ordonner  de  fe  donner  la  mort,  ou  de  chercher  là  feûreté  hors  des 
terres  de  l’Empire  Romain.  Mais  Dieu  permit , que  ceux  qui  portoient 
ces  ordres,  demeurèrent  trois  mois  en  mer,&  n’arriverent  en  Syrie  qu’au  mois 
après  que  Petrone  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  Caîus. 

Pendant  que  ceci  fe  paflbit  en  Judée,  la  fédition  commencée  à Alexan- 
drie au  fujet  de  l’arrivée  d’Agrippa  dans  cette  ville,  8c  continûée  par  la  con- 
nivence de  Flaccus,  dans  les  perfécutions  faites  aux  Juifs,  cette  fédition con- 
tinûoit,  & pour  la  terminer, il  fkllutque  les  Juifs  8c  les  Alexandrins  chacun 
de  leurs  côtez,  envoyalTent  des  Députez  à l’Empereur.  Les  Alexandrins  dé- 
putèrent Appion  avec  deux  autres.  Les  Juifs  envoyèrent  Philon,  avec  qua- 
tre autres  de  fa  nation.  Philon  étoit  illufire  par  fa  naiflànce , puis  qu’il  étoit 
de  race  Sacerdotale,  & d’une  des  plus  puiffantes  familles  d’Alexandrie,  ayant 
pour  frère  Alexandre  Lyûmaque  , qui  étoit  Chef  des  Juifs  de  cette  grande 

ville. 
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fXXXIX. 
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eXTAU 
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3ue  Caius 
onne  à 
Pbilon  St 


Tille-  Ses  ouvrages  font  écrits  en  Grec  avec  une  pureté  & une  élégance  de 
fiile,  qui  égale  celle  de  Platon,  & on  dit  de  lui:  qh  Philom  PUtoniji,  oh  Pla~ 
ton  Philonije,  pour  marquer  la  relTemblance  entre  ces  deux  Ecrivains.  Philon 
étoit  grand  Allegorifte , & il  tournoit  en  allégorie  presque  toutes  leshiftoiret 
de  l’ancien  Teftament. 

Philon  partit  d’Alexandrie  vers  le  commencement  de  l’année  41.  de  l’Ere 
vulgaire.  Caius  étoit  alors  dans  les  Gaules,  & Philon  fut  obligé  de  l’at- 
tendre à Rome  jusqu’à  fo-n  retour.  En  attendant,  il  envoya  à ce  Prince  par 
le  moïen  du  Roi  Agrippa,  un  mémoire  alTcz  ample  de  ce  que  les  Juifs  d’A- 
lexandrie avoient  fouiiertde  la  part  des  Alexandrins,  & de  ce  qu’ils  deman- 
dolent  de  l’équité  de  l’Empereur. 

Les  députez  d’Alexandrie  de  leur  côté  travaillèrent  à mettre  à force  de 
prélêns  dans  leurs  intérêts  Helicon  grand  Chambellan  de  l’Empereur.  Cet 
Helicon  étoit  Egyptien  & par  conféquent  ennemi  des  Juifs;  il  leur  faifoit  un 
tort  infini  par  fes  aceufations  & les  railleries  auprès  de  l’Empereur,  & fbûte- 
noit  vivement  les  intérêts  des  Alexandrins.  Les  Juifs  effayérent  aufll  de  le 

fagner;  mais  ils  ne  trouvèrent  aucun  accès  auprès  de  lui,  & furent  obligez 
e s'adreffer  en  droiture  à l’Empereur,  & de  lui  préfenter  un  mémoire,  qui 
n’étoit  que  l’abrégé  de  celui  qu’ils  lui  avoient  fait  tenir  quelque  tems  au- 
paravant. 

Caïus  étoit  de  retour  des  Gaules  dépuis  quelque  tems.  11  étoit  dans 
le  champde  Mars,  & fortoit  des  Jardins  de  fa  niere,  lorsque  Philon  & lesau- 
tres  députez  des  Juifs  fe  préfentérent  devant  lui.  Il  les  reçut  avec  un  vifage 
riant  & ouvert,  les  falüa  fort  civilement,  leur  témoigna  par  un  figne  de  la 
main  qu’il  les  voyoit  volontiers;  il  leur  fit  dire  par  un  nommé  Homile,  qui 
étoit  commis  pour  les  députations , qu’à  fon  prémier  loifir  )l  les  écouteroit; 
faveur  qu’il  ne  fit  à aucuns  des  autres  députez  , qui  étoient  là  de  toutes  les 
Provinces  de  l’Empire.  Tout  le  monde  crut  fur  un  accueil  fi  favorable,  qu’ils 
avoient  gagné  leur  caufe.  Alais  Philon  que  l’âge  & l’expérience  rendoient 
plus  prudent  & plus  défiant  que  les  autres , craignit  les  fuites  de  ces  belle* 
apparences;  &ne  voyant  pas  pourquoi  Caïus  les  auroit  traité  plus  gratieu- 
ièment  que  tant  d’autres  , il  foupçonna  qu’il  avoit  été  prévenu  par  les  Ale- 
xandrins , & qu’il  ne  fe  réfervoit  de  les  entendre  par  lui-même,  que  pour  leur 
faire  perdre  plus  feûrement  leur  caufe. 

Quelque  tems  après  Caïus  fortit  de  Rome,  pour  aller  vifiter  quelque 
palais  qu’il  avoit  fur  le  bord  de  la  mer.  Les  députez  des  Juifs  le  fuivirent; 
craignant  qu’on  ne  les  appellât  à l’audience,  lorsqu’ils  y fongeroientle  moins. 
Ils  apprirent,  étant  à Pouzoles,  le  danger  ou’ils  avoient  couru  d’être  dépouil- 
lez du  droit  de  Bourgeoifie  à Alexandrie,  &la  réfolution  que  Caïus  avoit  prife 
de  mettre  fa  (latuë  de  bronze  dans  le  Temple  de  Jérufalem,  ainfi  que  nous 
l’avons  marqué. 

Caïus  donna  enfin  audience  à Philon  & aux  autres  députez  des  Juifs 
d’Alexandrie.  Il  étoit  alors  prés  de  Rome , dans  les  maifons  de  plaifance 
qui  avoient  autrefois  appartenu  à Mecænas  & à Lamia  , & qui  ' en  avoient 
confeivé  le  nom.  L’Empereur  au  lieu  de  prendre  le  tems  &les  avis  necelfaires 
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poor  examiner  ferieufement  le  droit  des  Juifs,  & leur  pofleffion  de  quatre  a«x  <I<îpu. 
cens  ans , fe  fit  ouvrir  les  aparteniens  & les  chambres  des  deux  maifons , d«i 
dont  on  vient  de  parier,  pour  les  viüter  les  unes  apres  les  autres.  Au  milieu 
de  cette  occupation , il  fit  entrer  les  Juifs , qui  apres  l’avoir  falüé  trés-refpe-  cJium. 
dueufement,  en  furent  reçus  d’une  manière  qui  leur  fit  défefpérer  du  fuccés  ah'JcJ.C. 
de  leur  négociation,  & qui  leur  fit  craindre  même  pour  leur  vie;  car  il  leur  ♦v'Iel’Ere 
dit  en  montrant  les  dents  & avec  un  ris  amer  & moqueur  ; vous  êtes  donc 
ces  ennemis  des  Dieux,  qui  ne  voulez  pas  me  réconnoître  pour  une  Divi- 
nité, quoique  tous  les  autres  peuples  le  fafTent  ; & vous  aimez  mieux  en 
adorer  un,  dont  vous  ne  coiinoillèz  pas  feulement  le  nom,  & que  vous  ne 
fauriez  nommer. 

En  même  tems  élevant  les  mains  vers  le  Ciel , il  proféra  un  blasphème  eXLUL 
que  Pliilon  n’a  pas  ofé  rapporter.  Les  députez  de  la  ville  d’Alexandrie  qui  Folie  de 
etoient  préfens,  augurèrent  bien  de  ce  début,  & jugèrent  par  la  maniéré 
dont  l’Empereur  avoir  reçu  les  Juifs,  qu’il  ne  leur  feroit  pas  favorable.  Ils  p°irer't!oui 
n’en  dilfimulérent  pas  leur  joye,  & commencèrent  à donner  à Caïus  les  non»  uUeu. 
de  toutes  les  Divinitez  pavennes,  à quoi  ce  Prince  parut  prendre  un  fort 
grand  plaifir;  & pour  irriter  de  plus  en  plus  l’Empereur,  un  certain  Ifiddre 
du  nombre  de  leurs  députez,  lui  adrclfant  la  parole,  lui  dit:  Seigneur,  vous 
auriez  encore  plus  d’horreur  de  ces  gens,  fi  vous  faviez  l’averfion  qu'ils  ont 
pour  vous  ; car  ils  ont  été  les  fculs  qui  n’ont  point  offert  de  facrificcs  pour 
vôtre  fanté,  lorsque  tous  les  autres  peuples  en  offroient. 

Les  députez  des  Juifs  s’écrièrent,  que  rien  n’étoit  plus  faux  que  cela; 
que  jusqu’à  trois  fois  ils  avoient  offert  à Dieu  pour  fon  rétabliOTement  les  pli» 
folemnels  de  tous  les  facrifices  qu’ils  eulfent  dans  leurReligion.  Je  le  veu.x, 
dit  l’Empereur,  vous  avez  lacrifié,  mais  à une  autre  Divinité , & quel  hon- 
neur m’en  elt-il  revenu,  puisque  ce  n’eft  pas  à nroi,  que  vous  avez  offert 
vos  facrifices  ? L’horreur  de  ces  paroles  nous  fit  frémir  jusques  dans  les  en- 
trailles, dit  Philun,  & nôtre  émotion  fe  fit  remarquer  jusque  fur  nôtre 
vifage. 

Cependant  Caïus  couroit  par  tous  ces  apartemens,  & voyoit  les  uns 
après  les  autres;  ceux  des  hommes,  puis  ceux  des  femmes,  vifitoit  le  haut 
& le  bas  , remarquant  ce  qu’il  y trouvoit  à redire,  & ordonnant  les  change-  i-m  iience 
mens  qu’il  y vouloit  faire,  & les  enibellifTemens  qu’il  y vouloit  ajouter.  Les  qu’il  .Jon- 
Juifs  étoient  obligez  de  le  fuivre,  raillez  de  tout  le  monde,  infultez  de  leurs  ne  aux 
ennemis,  comme  fi  c’eût  été  dans  une  repréfentation  de  Théâtre,  à quoi  tous 
ces  mouvemens  de  Caïus  avoient  affez  de  reffembbnce. 

Après  cela  Caïus  revint  aux Juifs,  & d’un  airférieux  leur  fit  cette  grave  CXLV. 
Sc  importante  queltion  : pourquoi  ne  mangez-vous  pas  de  pourceau  ? Tous  les 
allillans,  les  uns  par  flatterie, les  autres  pareeque  la  chofe  leur  parut  ridicule, 
remirent  à rire  fi  demefurément,  que  quelques  Officiers  de  l’Empereur  s’en  plai-  gent  pJint 
gnirent  comme  d’une  indécence,  & témoignèrent  que  c’étoit  blelfer  la  Ma-  de  pout- 
jefté  du  Prince.  Le«  Juifs  répondirent,  que  chaque  nation  avoit  fes  ufages  & fés 
loix;  qu’il  y avoit  bien  d’autres  chofes&  d’autres  animaux,  dont  les  Egyptiens 
l’ablfenoient  par  fuperftition.  bur  quoi  quelqu’un  ayant  dit  qu'il  y avoit  même 
Tom.  iV.  ' ü O O des 
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des  gens  qui  ne  mangeoient  point  d’agneau  3 iU  ont  raifon  , reprit  Calui, 
car  cette  viande  n’a  point  de  goût. 

CXLVI  Après  toutes  ces  bouffonneries,  il  leur  demanda  tout  d’un  coup  avec 
Autres  èmotion:  fur  quoi  fondez-vous  vôtre  droit  de  bourgeoifie?  ils  commencé- 
QueCa°u$  ^ expofer  leurs  raifons  ; & voyant  que  les  premières  étoientalfez  for- 
fait aux  fes , fans  attendre  les  autres , qui  ne  l’étoient  pas  moins , il  interrompit  leur 
Juifs.  difcours , pour  aller  en  courant  dans  une  grande  falle , dont  apres  avoir  fait 
le  tour,  il  ordonna  que  l’on  mit  aux  fenêtres  une  efpèce  de  pierre  transpa- 
rente, apparemment  du  talc. 

Au  fortir  delà  il  demanda  aux  Juifs  d’un  air  un  peu  plus  mode'ré, s’ils 
avoient  encore  quelque  chofe  à lui  dire;  comme  ils  fe  difpofoient  à lui  ex- 
pofer leurs  demandes  & leurs  raifons , il  les  quitta  brusquement  pour  aller  dans 
une  autre  falle,  où  il  avoit  fait  placer  des  tableaux  originaux  de  la  main  des 
plus  cxcellens  Peintres.  Les  Juifs  déconcertez  & défefpérant  de  fe  faire 
écouter  par  un  Prince  de  ce  caractère  , s’adrelférent  à Dieu  , & le  priè- 
rent de  réprimer  la  fureur  de  cette  ridicule  Divinité.  Un  moment  après  ce 
Prince  les  congédia,  dilant:  ces  gens-là  ne  font  pas  fi  coupables  que  mal- 
heureux, de  ne  pouvoir  fe  mettre  dans  l’efprit  que  je  fuis  Dieu.  Tel  fut  le 
fuccés  de  cette  première  Audience. 

c.rf.l'/;.  Ils  en  eurent  une  féconde,  dans  laquelle  Appion  le  Grammairien, dè- 
des  Bourgeois  d’Alexandrie,  parla  d’une  manière  fort  aigre  contre  J’o- 
rienaccûfc  piniâtreté  des  Juift , qui  ne  vouloient  pas  rendre  les  honneurs  Divins  à Caïus. 
les  Juifs  Philon  voulant  lui  répondre , l’Empereur  lui  impofa  filence , & le  chaifa  hon- 
«le  nevou-  teufement  de-devant  lui,  avec  menaces  de  le  traiter  encore  plus  mal.  Phi- 
rencl^îes  *on  dit  alors  aux  Juifs  qui  l’accompgHoient  : prenons  courage,  mes  amis; 
honneurs  Colère  de  Caïus  contre  nous  elt  pour  nous  comme  un  gage  de  la  prote- 
Divins  à ètion  de  nôtre  Dieu.  Ils  fe  retirèrent  fort  heureux  d’en  être  quittes  pour  des 

Caitts.  menaces  & des  infultes.  11  y a apparence  que  Caïus  ne  prononça  pas  fur  ce 

différend.  Les  Juifs  d’Alexandrie  demeurèrent  comme  auparavant  dans  cette 
ville,  expofez  à la  perfécution  des  payens.  Nous  ne  répétons  pas  ici  et 
que  nous  avons  dit  ailleurs  de  la  vie  & de  la  mort  de  l’Empereur  Caïus. 
cXLVin.  Le  jeune  Agrippa  Roi  de  la  Trachonite  & de  l’Iturée.qui  devoit,com- 
l’avons  veu , toute  fa  fortune  à Caïus,  avoit  fait  mettre  le  corps  de  ce 
CUu<le  à Prince  après  fa  mort  fur  un  lit,  avec  toute  la  bienféance  que  les  circonltan- 
zariler  CCS  pouToient  permettre,  & avoit  dit  aux  foldats  que  l’Empereur  n’ètoit  pas 
Ptmpire.  mort,  & n’avoit  befoin  que  d’un  promt  fecours  des  Médecins.  En  même 
tems  le  Sénat  envoya  prier  Agrippa  de  venir  prendre  féance  dans  fa  compa- 

e. T&i't.  Sni^-  !•  peigna.  parfuma,  & entra  au  Sénat  comme  un  homme  qui 

Jt  bilh  ’ fort  de  table.  On  lui  expofa  ce  que  les  foldats  avoient  fait  de  Claude,  & qu’il 

f.  18.  favoit  beaucoup  mieux  qu’eux,  mais  qu’il  frignoit  de  ne  pas  Içavoir,  pour 

mieux  jouer  fbn  perfonnage;  on  le  pria  d’accompagner  au  camp  les  députez 
vu!-' qu’on  y envoyoit  vers  Claude.  Y étant  arrivez,  fi  trouva  moïen  de  parler 
■ à Claude  en  particulier,  lui  dit  l’embaras  où  étoit  le  Sénat,  & l’exhorta  à 
garder  l’Empire , & à répondre  aux  députez  en  Prince  qui  pollcdoit  déjà  la 

fouve- 
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fonveraine  puifTance.  Les  députez  firent  lenr  rapport, &Oaude  repondit, 
qu’il  n’étoit  plus  en  fon  pouvoir  de  quitter  l’Empire,  & que  les  Soldats  ne  le 
lui  permettroientpas.  CXT.tx. 

L’Empereur  pour  réconnoitre  le  fervicequ’Agrippalui  avoit  rendu  dans  GUude 
une  alFiire  de  cette  importance,  ajouta  à ce  qu’il  avoit  déjà,  la  Judée,  qui  lugiuente 
comprenoit  aulli  l’Idumée  méridionale  & la  Samarie,  de  manière  qu’il  fe  vit  çonfider*. 
Monarque  de  tous  les  Etats  qu’Hérodes  le  Grand  fon  Ayeul  avoit  polTédez  au-  iç' 
trefois;  il  lui  donna  de  plus  l’Abiléne  & le  mont  Liban , c’eft-à  dire, les  terres  d'Agripii*. 
qui  compofoient  les  Etats  de  Lyfanias.  Claude  ordonna  que  le  decret  de 
cette  donation  fut  gravé  fur  le  cuivre  & expofé  au  Capitole.  Il  fit  de  plus 
un  traité  d’alliance  confirmé  par  ferment  au  milieu  de  la  grande  place  de  Ko- 
me,  entre  le  peuple  Romain  & Agrippa.  11  accorda  à la  prière  d’Agrippa 
le  Royaume  de  Calcide  à Hérode  fon  frere,  qui  étoit  aulfi  fon  gendre.  En- 
fin il  donna  les  honneurs  du  Confulat  à Agrippa , & ceu.x  de  la  Préture  à Hé- 
rode; & à tous  deux  le  privilège  d’entrer  dans  le  Sénat,  & de  lui  faire  leurre- 
nicrciment  en  Grec  ; car  la  Alajefté  de  l’Empire  ne  permettoit  pas  que  l’oa 
parlât  à l’Empereur  autrement  qU’en  Latin. 

La  faveur  d’Agrippa  infiüa  fur  toute  fa  nation.  Les  Juifs  d’Alexandrie 
qui  avoient  été  fi  maltraitez  fous  Caïus,  reprirent  le  defius  fous  Claude.  Ils 
prirent  même  les  armes,  & maltraitèrent  les  Bourgeois  d’Alexandrie;  Claude 
ignora  ou  difiimula  ces  désordres  ; il  donna  même  un  Edit  en  faveurdes  Juifs  /l’Ale, 
de  cette  ville,  par  lequel  il  terminoit  la  grande  affaire  qui  avoit  été  agitéedu  xandrio. 
tems  de  Caïus,  en  confirmant  le  droit  de  bourgeoifie  dont  jouifibient  Tes  Juifs 
dans  Alexandrie.  Renvoya  ce  decreten  Syrie,  leur  permit  de  vivre  félon  leurs 
loix,  de  fe  choifirun  Chef  ouEthnarque  ,*pourleur  rendre  la  juftice,  & dé- 
fendit de  les  troubler  dans  la  jouïifance  de  leurs  privilèges. 

Il  donna  dans  la  môme  année  un  autre  Edit  en  faveufcde  tous  les  Juifs  _. 
répandus  généralement  dans  toute  l’étenduë  de  l’Empire  , par  lequel  il  leur  coîjè'i'^* 
permit  de  vivre  félon  leurs  loix,  mais  fans  parler  avec  mépris  des  religions  tous  les 
étrangères;  ordonnant  que  ce  refeript  fera  publié  & affiché  pendant  un  mois  Juifs  de 
dans  toutes  les  villes  d’Italie,  afin  que  nul  n’en  ignore.  Vers  le  môme  tems 
Agrippa  revint  en  Judée  pour  régler  les  affaires  ne  fon  Royaume.  Claude  WoiUeuts 
lui  donna  des  lettres  de  recommendation  pour  tous  les  Gouverneurs  &Inten-  loii. 
dans  des  Provinces,  par  où  il  devoit  paffer.  Auffitot  qu’il  fut  arrivé  à Jéru- 
falem,  il  offrit  à Dieu  des  facrifices  d’actions  de  grâces,  & s’acquitta  des  voeux 
qu’il  avoit  faits  au  Seigneur,  offrit  dans  fon  Temple  la  chaîne  d’or  dont  Caïus 
lui  avoit  fait  préfent,  en  la  place  de  celle  de  fer  qu’il  avoit  portée  à fon  oc- 
cafion.  Il  la  fufpcndit  au-dedans  des  Galeries  du  Temple,  au  deffusdu  tronc 
où  l’on  jettoit  l’argent  qui  étoit  cotifacré  à Dieu.  11  voulut  que  cette 
chaîne  demeurât  en  cet  endroit,  pour  fervir  de  monument  éternel  de  l’inha- 
bilité des  chofes  humaines,  & du  pouvoir  abfolu  que  Dieu  exerce  fur  les  Rois 
comme  fur  les  autres  hommes , qu’il  abbaiffe  & qu’il  éléve  comme  & quand 
il  juge  à propos. 

Agrippa  devenu  Roi  des  Juifs  par  la  libéralité  de  Claude,  exerça  fa  puif-  cw. 
fance  fouveraine.enotantla  fouveraineSacrificature  à Théophile  fils  d’Ananus, 
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pour  la  donner  à Simon  Canthàras  fils  de  Boëthus  ; il  voulut  peu  de  tems 
après  en  dépouiller  Simon , pour  la  donner  à Jonathas  fils  d’Ananus  ; Jona- 
thas  s’en  excul'a,  difant  qu’il  s’eilimoit  aflez  honoré  d’avoir  poITédé  une  fois 
cette  fublime  dignité;  qu’il  ne  fe  croyoit  pas  digne  de  la  pofl'éder  unefecon- 
de  fois,  mais  qu'il  avoit  une  frere  nommé  Menelaüs,  qui  la  méritoit  mieux 
que  lui,  par  l’innocence  & la  pureté  de  fa  vie;  que  fi  le  Koi  vouloir  la  lui 
donner,  il  ne  lui  en  feroit  pas  moins  obligé  que  s’il  la  recevoir  lui- même. 
Agrippa  loua  fa  modeitie  & fon  défintércüement , & revêtit  de  cette  dignité) 
félon  fon  defir , Menelaüs  fon  frere.  ’ 

Agrippa  fe  voyant  en  paix  dans  fon  Royaume , s’appliqua  à y foire  fieti- 
rir  la  Religion,  lajuftice,  la  paix  & l’abondance,  Sc  à gagner  l’affeclion  de 
fon  peuple  par  fes  manières  pleines  de  douceur,  & par  fon  attachementaux 
prâtiques  de  la  Loi  de  Moyfe , ne  paifant  point  de  jours  fans  offrir  des  facri- 
fices.  11  étoit  liberal  & magnifique,  & faifoit  confider  fa  gloire  & fon  bon- 
heur à être  aimé  de  fon  peuple  ; il  étoit  attentif  & compatilfant  aux  maux  de 
lès  fujets,  fenfible  à leurs  befoins,  clément  envers  ceux-mémesquinianquoi- 
ent  à quelque  chofe  de  ce  qu’ils  lui  dévoient.  Il  n’auroit  rien  manqué  à fon 
bonheur  & à fa  pieté , s’il  avoit  eu  le  bonheur  de  connoître  & de  profeilcr  Ja 
Religion  de  Jefus  Chrift.  On  verra  dans  la  fuite  qu’il  la  perfécuta,  & eu  maltraiu 
les  principaux  membres,  pour  complaire  aux  Juifs. 

Pendant  la  tranquilité  dont  jouïfibicnt  les  Juifs  fous  l’Empire  de  Clau- 
de. la  Religion  Chrétienne,  que  l’on  ne  confidéroit  alors  que  comme  une  ré- 
forme du  Judaïfme,  prenoitpar  tout  de  grands  accroiflemens,  & PApôtre 
St.  Pierre,  après  avoir  préché  dans  la  Galatie , la  Bithynic,  & dans  les  Provin- 
ces voifines , fe  rendit  à Rome,  qui  étoit  le  lieu  que  les  autres  Apôtres  lui 
avoient  principalement  deftiné,  comme  au  Chefdu College  Apoftolique,  peur 
V annoncer  l’EvaUgile.  11  y vint  environ  vingt-cinq  ans  avant  fa  mort,  c’ell- 
à dire,  l’an  42.de  l’Erc  vulgaire,  & la  fécondé  année  de  l’Empire  de  Claude. 
On  croit  que  St.  Marc  l’accompagna  dans  ce  voyage  ; car  les  Anciens  nous 
enfeignent  qu’il  fut  l’Interprète  , & le  fidel  & inféparable  difciple  de  cet 
Apôtre. 

St.  Pierre  v fit  pinfieurs  converfions , non  feulement  parmi  les  Juifs, 
mais  au(B  parmi  les  Gentils;  en  forte  que  quand  St.  Paul écrivitfonEpltre aux 
Romains,  environ  feize  ans  après  l’arrivée  de  St.  Pierre  à Rome,  cette  nou- 
velle Eglife  étoit  célébré  dans  tout  le  monde  par  fa  foi  & fon  obéïlfance  aux 
Loix  de  l’Evangile.  Le  principal  objet  du  voyage  de  St.  Pierreapié.s  fa  pré- 
dication de  la  Religion  Chrétienne,  étoit  d’y  combattre  Simon  le  Magicien, 
qui  ayant  quitté  Samarie  , & ayant  parcouru  divers  pays,  où  Jefus  Chrift 
n’a  voit  pas  encore  été  préché,  étoit  enfin  arrivé  à Rome,  fous  l’Empereur 
Claude,&s’y  étoit  acquis  une  autorité  & une  réputation  merveilleufes  par  les 
preftiges  & les  fecrett  de  fa  magie  , qu’il  exerça  aux  yeux  du  peuple 
Romain- 

On  prétend  même  que  cet  impofleur,  qui  vouloit  fe  faire  pafTer  pour 
la  Tertu  du  Dieu  fupreme  , y reçut  des  honneurs  Divins.  11  difoit  auxjuift 
quil  étoit  le  Ciuiit,  qui  étoit  delcendu  du  Ciel  co  terre  pour  làuver  les  hom- 
mes. 
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mes,  & en  particdier  la  brebis  égarée,  qui  étoic,  difoit-il,  Helene fa  fem- Ses  es- 
me  ; qu’en  defcendant  du  Ciel  en  terre  il  avoit  pris  en  paiTant  par  chacun  des 
Cieux,  la  figure  de  la  puilTance  qui  y dominoit,  de  peur  d’y  être  réconnu  par 
les  mauvais  Anges  perturbateurs  de  l’ordre  de  l’univers,  qu’il  étoit  venu  ré- 
tablir; qu’étant  parmi  les  hommes , il  avoit  pris  la  figure  humaine,  quoiqu’il 
ne  fût  rien  moins  qu’un  homme  ; qu’il  n’avoit  été  crucifié  par  les  Juifs  qu’en 
apparence;  qu’il  etoit  venu  comme  Dieu  le  Pere  à l’égard  des  Samaritains, 
comme  fils  à l’égard  des  Juifs,  comme  St-  Efprit  à l’égard  de  toutes  les  au- 
tres nations.  11  méprifoit  la  Loi  & les  Prophètes,  & difoit  qu’il  étoit  venu 
pour  les  détruire.  Non  feulement  il  ne  les  obfervoit  point;  mais  ilménaqoit 
de  mort  & de  la  damnation  ceux  qui  y déféroient.  Les  Simoniens,  difciples 
de  bimon , commettoient  toutes  fortes  de  crimes  ; les  facriléges , la  magie , les 
enchantemens,  l’ido/atrie,  & les  autres  défordres  étoient  fi  communs  parmi 
eux , que  les  Simoniens  dans  leurs  écrits  témoignoient  eux-mêmes,  que  ceux 
qui  entendoient  parler  pour  la  prémiére  lois  de  ce  qui  s’y  prâtiquoit,enétoi- 
ent  furpris  d’étonnement  & d’horreijr. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  Simoniaques.qui  n’ont  jamais  fait  de  fede  par-  CLVil 
ticuliére,  & à qui  l’on  ne  donne  ce  nom  que  pareequ’ils  imitent  l’impieté 
de  Simon,  dans  le  commerce  indigne  & facrilége  qu’ils  veulent  faire  descho- 
fes  facrées.  St.  Pierre  s’appliqua  donc,  étant  à Rome,  à réfuter  cet  Héréfiarque,  ^ ’* 

& à ruiner  fes  prelliges  par  de  vrais  miracles,  & fa  dodrine  erronée  & myfté- 
rieufe,  par  l’évidence  des  veritez  de  l’Evangile.  On  verra  ci-aprés  de  quelle 
forte  Simon  ayant  promis  de  voler  en  l’air,  fut  précipité  en  terre  par  les  priè- 
res de  St.  Pierre.  CLVin 

Cette  même  année  42.  de  l’Ere  vulgaire , quelques  fidèles  originaires  de  couver-" 
Cypre  & de  Cyréne,  qui  étoient  du  nombre  des  premiers  difciples  des  Apô-  fionde 
très,  étant  venus  à Antioche,  commencèrent  à y prêcher  aux  gentils, que  le  nlulicurs 
fils  de  Dieu  étoit  venu  en  ce  monde,  pour  fauver  non  feulement  les  Juifs, 
mais  aufli  les  autres  peuples,  qui  croiroient  en  lui.  Ils  firent  pluûeurs  mi-  ^"xuirl 
racles  dans  cette  ville,  & gagnèrent  plufieurs  âmes  à Dieu.  ai.  Aude* 

L’Eglife  de  Jérufalem  ayant  appris  ces  heureux  fuccés,  & que  par  labe-  j.  C-4t.de 
«edidion  de  Dieu  & les  prédications  de  ces  difciples,  le  nombre  des  fidèles  ''“**• 
s’augmentoit  tous  les  jours  à Antioche,  y députa  Barnabé,  ancien  difciple  du  ..y  ■ 
Sauveur;  il  fut  témoin  des  merveilles  que  la  gracedeDieu  avoit  opérées  dans 
leurs  cœurs.  11  exhorta  ces  nouveaux  convertis  à perfévérer  dans  le  fervice  envoyé  i 
du  Seigneur,  & en  augm.enta  beaucoup  le  nombre  par  fes  inflrudions&  par  Antîdche 
fon  exemple;  car  c’étoit  un  homme  vraiment  homme  de  bien,  rempli  duSt  pouraffct. 
Efprit,  & plein  de  foi  & de  zélé  pour  le  falut  de  fon  prochain.  Il  avoit 
meme  reçu  de  Dieu  le  don  de  Prophétie  , & celui  de  la  fcience  & de  la 
parole. 

Barnabé  voyant  que  la  moiffon  étoit  abondante  à Antioche , & que 
les  ouvriers  n’y  étoient  pas  en  alTe?  grand  nombre,  alla  à Tharfe  pour  y cher-  ^ 
cher  Saûl,  qui  y étoit  dépuis  alfcz  long  tems.  L’ayant  trouvé,  il  l’amena  à 
Amioche,  & ils  y demeurèrent  enfcmble  deux  ans  entiers.  Ils  y firent  une  Antioche, 
fi  grande  quantité  de  convctlions , que  le  nombre  des  fidèles  ctüiilànt  tonales  l'iàuicn 
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jours  , on  commença  à leur  donner  dans  cette  ville  le  nom  de  Chr^iens  ; 
pareequ’ils  y faifoient  une  el'pèce  de  fedle  aflez  nombreufe,  pour  qu’on  les  diltin- 

f’uât  par  une  dénomination  particulière  ; c’eft  delà  que  le  nom  de  Chrétiens 
é communiqua  par  tout  le  monde,  à ceux  qui  croyoient  en  Jefus  Chriitjear 
tandis  que  l’on  ne  prêcha  qu’aux  Juift , & que  l’on  ne  vit  que  des  Juifs  conver- 
tis au  Chriltianifme,  on  ne  les  confidéra  que  comme  une  feéle  particulière  du 

Judaïfme.  On  commença  feulement  à les  nommer  Chrétiens,  quand  un  nom- 
re  confiderable  de  gentils  eût  reçu  l’tvangile. 

Le  Roi  Agrippa  étant  aufli  bien  qu’il  étoit  dans  l’efprit  de  l’Empereur 
Claude,  étoit  trés-confidéré  & trés-relpeélé  par  les  Rois  lés  Voifins.  ttant 
venu  de  Berythe  à Tibériade  , il  s’y  trouva  bientôt  cinq  Rois  de  fes  amis  , 
favoir,  Antiochus  Roi  de  Comagéne,  Sanipfigeran  Roi  d’Eméfe,  Cotis  Roi 
de  la  petite  Arménie,  Polenion  Prince  de  Font,  & Hérodes  Roi  de  Calcidc. 
Une  vifite  de  cette  nature  flatta  trés-agréablement  Agrippa,  & il  n’oublia  rien 
pour  traiter  ces  Princes  avec  toute  la  magnificence  qui  étoit  due  à leur  dig- 
nité. Marfus  Gouverneur  de  Syrie  ^nt  aufli  en  même  tems  pour  le  voir. 
Agrippa  par  refpeét  pour  la  grandeur  Romaine,  alla  fept  Itades  au-devant  de 
lui  , ayant  avec  lui  dans  le  même  chariot  les  cinq  Rois  qui  l’étoient  venus 
voir.  Cette  union  de  tant  de  Princes  fut  fufpedle  à Alarfus;  il  leur  fit  favoir 
à tous  qu’ils  eulfent  à s’en  retourner  dans  leurs  Etats  ; ce  qui  offenfa  tellement 
Agrippa,  qu’il  écrivit  avec  beaucoup  d’inltance  à Claude  , pour  le  prier  de 
retirer  Alarfus  du  Gouvernement  de  Syrie;  mais  fa  lettre  n’eut  Ion  ettét  que 
l’année  fuivante  & après  fa  mort. 

Quelque  tems  après  Agrippa  vint  à Jérufalem,&  ôta  le  Pontificat  à Mat- 
thias fils  d’Ananus,  pour  en  revêtir  Elionée  fils  de  Cithée;  & comme  il  étoit 
trés-zélé  pour  le  Judaïfme, & trés-complaifant  pour  les  Juifs,  il  commença  à 
perféenter  l’Eglife,  & ayant  fait  arrêter  St.  Jaque  le  ma;eur  , qui  étoit  alors 
dans  Jérufalem , il  le  fit  décapiter.  On  allure  que  ce  St.  Apôtre  garda  tou- 
jours la  virginité  , qu’il  ne  le  faifoit  jamais  couper  les  cheveux,  n’ufoit  ja- 
mais de  bain,  ne  mangeoit  ni  chair  ni  poilfon,  & ne  portoit  pour  tout  habit 
qu’une  (Impie  tunique,  & un  Ample  manteau  de  lin,  & jamais  de  laine. 

On  croit  que  le  foldat  qui  avoit  arrétéSt.  Jaques,&quiravoitamenéde- 
vant  les  Juges,  fut  li  touché  de  la  générolité  avec  laquelle  il  confelfoit  Jefus 
Chrilt,  qu’il  le  convertit,  & déclara  qu’il  étoit  aufli  Chrétien;  il  fut  condamné 
à avoir  la  tête  tranchée  avec  lui  ; & comme  on  les  ménoit  enfemble  au  fup- 
plice,  cet  homme  demanda  en  chemin  pardon  à St  Jaque.  Celui-ci  héfita 
un  peu,  puis  tout  d’un  coup  l’embrafla  & lui  dit:  la  paix  foit  avec  vous.  Il 
délibéra  non  pas  pour  favoir  s’il  lui  pardonneroit  , mais  s’il  accorderoit  la 
paix  à un  homme  qui  n’avoit  pas  reçu  le  baptême.  C’eft  St  Jaque  le  majeur 
que  les  Efpagnols  regardent  comme  le  Patron  & l’Apôtre  de  leur  pays,  & dont 
on  honore  les  reliques  à Compoftelles. 

La  mort  de  St  Jaque  arriva  un  peu  avant  Pâque  , & le  Roi  Agrippa 
ayant  veu  que  cette  rnort  avoit  fait  plaifir  au  peuple  de  Jérufalem , il  refolut 
de  faire  aulTi  arrêter  St.  Pierre,  & de  le  mettre  en  prilbn,  en  attendant  que 
la  tète  de  Pâque  lût  patiée , pour  le  faire  mourir.  Car  ordinairement  on  ne 
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faifoit  point  foufFrir  le  fupplice  pendant  les  jours  de  fête.  Pierre  fut  donc  enpri- 
mis  en  priTon , attaché  par  deux  chaînes  à deux  foldats  qui  le  gardoient  à 
veuë , K ne  le  quittoient  jamais.  C’étoit  la  manière  des  Romains.  IlyavoiC 
outre  cela  deux  foldats  à la  porte  de  la  prifon  pour  la  garder;  enforte  qu’il 
avoit  feize  foldats  qui  fe  fuccédoient  les  uns  aux  autres  quatre  à quatre  pour 
fa  garde. 

Cependant  toute  l’Eglife  de  jérufalem  faifoit  à Dieu  de  très- ferventes  CLXiv. 
prières  pour  la  délivrance  de  St.  Pierre.  Or  la  nuit  qui  précéda  le  jourqu’A- 
grippa  avoit  pris  pour  le  faire  mourir,  l’Ange  du  Seigneur  vint  dans  la  pri-  prifon p„ 
fon,  & ayant  frappé  Pierre,  il  l’éveilla  & lui  dit  : levez-vous  au  plutôt,  ha-  imanje. 
billez-vous  & me  luivez.  En  même  tems  les  chaînes  qu’il  avoit  aux  mains, 
fe  détachèrent  & tombèrent;  & l’Ange  ayant  ouvert  les  portes  de  la  prifon, 
il  le  conduifit  à travers  les  gardes,  avec  une  lumière  que  lui  feul  voyoit , jus- 
qu’à la  dernière  porte  de  la  prifon  , qui  étoit  de  fer,  & qui  s’ouvrit  d’elle- 
méme  à leur  arrivée.  ' 11  fe  trouvèrent  alors  dans  les  rues  de  la  ville,  & l’Ange 
ayant  mené  St.  Pierre  encore  le  long  d’une  ruë,  difparut,  8c  Pierre  fe  trou- 
vant feul,  rèconnut  que  tout  cela  n’étoit  point  un  fonge  , comme  il  l’avoit 
d’abord  cru.  11  alla  droit  à la  maifon  de  Alarie  mere  de  Jean  Marc,  où  plu- 
lieurs  fidèles  étoient  enfermez  par  la  crainte  des  Juifs , & y demeuroient  en 
prières  demandant  la  délivrance  de  Pierre. 

Pierre  ayant  donc  frappé  à la  porte,  une  fervante  nommée  Rhode,  de- 
manda  qui  c’étoit;  & ayant  ouï  la  voix  de  Pierre,  elle  en  fut  fi  transportée  îoftdevaDe 
de  joie,  que  fans  lui  ouvrir,  elle  courut  dire  que  c’étoit  Pierre.  L’affemblée  l’aflem- 
ne  la  vouloit  pas  croire,  & difoit  que  c’étoit  Ion  Ange  qui  avoit  pris  fa  voix 
& fa’  figure.  Comme  il  continuoit  à frapper,  on  lui  alla  ouvrir,  & on  récon-  diicmlcseB 
nut  que  c’étoit  lui-même.  On  s’afTembla  autour  de  lui  dans  la  furprife  que 
l’on  peut  s’imaginer.  H leur  fit  figne  de  la  main,  & leur  raconta  ce  qui  lui  étoit 
arrivé,  & de  quelle  manière  Dieu  l’avoit  délivré.  11  leur  dit  d’en  avertir  Ja- 
que le  mineur  Evêque  de  Jéruiàlem,  dont  nous  avons  raconté  ci -devant  la 
mort  par  anticipation. 

Quand  il  fut  jour,  les  foldats  firent  grand  bruit  pour  favoir  ce  qu’étoit 
devenu  Pierre  leur  prifonnier.  Agrippa  l’ayant  envoyé  chercher,  on  ne  le  àcezirée* 
trouva  plus.  11  fit  donner  la  queftion  à fes  gardes,  lesquels  n’ayant  rien  pû  <iei<aic- 
confeller  . furent  menez  au  fupplice.  Auflitot  après  ce  Prince  alla  à Cézarée  ftine. 
de  Paldtine,  pour  y faire  célébrer  des  jeux  folemnels  en  l’honneur  de  l’Em- 
pereur Claude.  Agrippa  étoit  alors  au  comble  de  fes  dcfirs,  combléde  bi- 
ens & d’honneurs,  aimé  tendrement  & honoré  de  fes  peuples  , mais  on  va 
voir  dans  fa  perfonne  un  exemple  formidable  des  Jugemens  de  Dieu,  & de 
l’inconltance  des  chofes  de  ce  monde. 

La  nouvelle  de  ces  jeux  qu’on  alloit  célébrer  à Cézarèe  de  Paleftine,  y CLXVn. 
attira  une  infinité  d’étrangers;  ceux  de  Tyr  & de  Sidon,  qui  avoient  oô'enfe  ^e"ppa 
Agrippa,  s’y  rendirent  en  grand  nombre,  dans  le  delfein  de  lui  faire  fatisfà- 
èlion,  & de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces.  Ce  Prince  leurdonna  jourpour  touVi'.rr!. 
leur  parler,  & c’éioit  le  fécond  jour  des  jeux.  11  vint  de  grand  matin  le  jour  lait  «I'm. 
marqué  au  Tbéaue,  & s'aifit  fur  fou  Trône , vêtu  d’une  robe  Royale  toute 
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'jiM.  xit.  tifluê  d’argrnt,  & d’un  ouvrage  admirable.  Le  Soleil  à fon  lever  donnant  fur 
19-*^.  fes  habits,  les  fit  briller  d’une  manière  fi  extraordinaire,  qu’on  ne  pouvoir 
les  regarder  fans  un  refpedl  mêlé  de  crainte.  Le  Roi  commença  à parler  à 
^nuq.  .tç.  jjg  "pyj . ^ QQtnmc  il  haranguoit , le  peuple  & les  flatteurs  commen- 
ÂndeJ.C.  cérentà  crier  : c’eft  la  voix  d’un  Dieu  & non  pas  d’un  homme , & ajoûté- 
47.tie  l’Ere  jgjjj  diverfes  autres  chofcs  à fa  louange. 

▼ulg.44.  Qg  Prince  au  lieu  de  rejetter  ces  flatteries  mélces  d’impieté  & de  blas- 

CLXVin.  pi,^n^g  ^ y lut  trop  fenfible , & les  regarda  comme  des  marques  de  l’affcâion  du 
fifrappé  peuple,  qu’il  avoit  toujours  fort  recherchée;  en  même  tems  il  apperçut,  dit 
4e  Dietu  jofeph,  un  hibou  perché  fur  une  corde  au-deifus  de  l'a  tête.  Alors  il  fe  fou- 
vint  de  ce  qui  lui  avoit  été  prédit,  lorsqu’il  encourut  à Home  la  disgrâce  de 
Tibère,  & qu’il  vit  pour  la  première  fois  un  lémblable  oifeau  , qui  lui  pré- 
làgeoit  fa  prochaine  délivrance,  que  quand  il  le  reverroit  la  fécondé  fois,  il 
n’auroit  plus  que  cinq  jours  à vivre.  Agrippa  donc  frappé  de  cet  objet,  fut 
faifi  de  frayeur , & ne  douta  point  que  fa  mort  ne  fut  prochaine.  Kn  même 
tems  l'Ange  du  Seigneur,  dit  St.  Luc  dans  les  Adles , le  frappa  , en  punition 
JUl.xu.xt.  de  ce  qu’il  n’a  voit  pas  rendu  gloire  à Dieu,  en  fouffrant  que  le  peuple  le  tiaitât 
comme  une  Divinité. 

Il  fentit  de  grands  maux  de  cœur , avec  des  douleurs  incroyables  dans 
les  entrailles,  & il  dit  à ceux  qui  un  moment  auparavant  le  révéroient  com- 
me un  Dieu,  & le  prioient  de  leur  être  favorable  : voila  celui  que  vous  vou- 
liez flatter  de  l’immortalité,  tout  prêt  à mourir,  vous  voila  clairement  con- 
vaincus de  menfonge  ; mais  il  faut  vouloir  ce  que  Dieu  veut  J’étois  trop 
heureux,  & il  n’y  avoit  point  de  Prince,  dont  je  dulTe  envier  la  profpérité& 
le  bonheur.  En  difant  ces  mots, il  fentit  redoubler  fes  douleurs,  & il  fallut 
le  reporter  dans  fon  Palais.  Le  mal  s’augmenta  fi  fort,  que  bientôt  le  bruit 
le  répandit  qu’il  alloit  rendre  l’efprit. 

eiXiX.  A cette  nouvelle  tout  le  peuple  couvert  de  facs  & de  cendres,  & prê- 
te peuple  jgj  marques  de  la  dernière  humiliation , fit  des  voeux  & des  prières  ar- 

deroïiulea  ^jg^es  pout  la  confervation  d’un  fi  bon  Prince.  Tout  l’air  des  environs  du 
coufervi-  Palais  retentit  de  cris  & de  plaintes.  Agrippa,  qui  étoit  dans  l’apartement 
tionduRoi  Ig  plus  élevé  de  fon  Palais,  les  voyant  ainfi  dans  la  place  prosternez  & le  vi- 
Agrippa.  fggg  contre  terre,  ne  put  retenir  les  larmes;  mais  ni  les  prières  ni  les  larmes 
du  peuple  ne  le  purent  garantir.  Son  arrêt  étoit  prononcé  dans  le  Ciel  ; il 
Il  meurt.  mQyjyt  bQut  de  cinq  jours  accablé  de  douleurs  & rongé  de  vers. 


CLXX.  Dez-qu’on  fçut  qu’il  étoit  mort,  ceux  de  Cézarée  & de  Sebafte,  autre- 

Infolence  ment  nommée  Samarie , en  firent  des  réjouïfiànces  publiques,  & commirent 
du  peuple  Jgj  dernières  infolences  contre  fa  mémoire,  & contre  l’honneur  des  Princef- 
les  fes  filles;  à quoi  fes  foldats  mêmes  prirent  part;  tant  il  v a peu  de  fondà 
oriuua.  * laite  fur  les  témoignages  publics  & extérieurs , que  le  peuple  donne  aux  Prin- 
* ces  vivans  de  fon  afleélion  & de  fon  refpecl.  Ils  arrachèrent  du  Palais  les  lla- 

tuës  de  fes  filles,  les  portèrent  dans  des  lieux  de  prortitution,  leur  faifant mil- 
le outrages,  qu’il  n’cll  pas  même  permis  de  raconter.  Ils  firent  des  fdlins  de 
rcjouîfiinice,  publiquement  & dans  les  rues,  ayant  des  couronnes  de  fleurs  fur 

leurs 


Digitized  by  Google 


LIVRE  iXLlX. 


48« 


lean  têtes,  & offrant  des  fâcrifices  à Charon , comme  pour  lui  rendre  gracet 
de  la  mort  de  leur  Prince  & de  fon  transport  dans  les  enfers. 

La  Judée  fut  de  nouveau  réduite  en  Province  fous  la  puilTance  des  Ro- 
mains, & l’Empereur  Claude  y envoya  pour  Gouverneur  Cufpius  Fadus,  & 
défendit  à Marlus Gouverneur  de  Syrie,  de  s’en  mêler,  àftaufe  des  démêlez 
qu’il  avoit  eus  avec  Agrippa.  L’Empereur  ordonna  à Fadus  de  châtierl’info- 
lence  de  ceux  de  Sebalte  & de  Cézarée,  qui  avoient  infulcé  à la  mémoire 
d’Agrippa , & au  refpeél  qui  étoit  dû  aux  Princefl'es  fes  filles. 

Cependant  St.  Paul  & St  Barnabé  étoient  à Antioche,  & la  parole  du 
Seigneur  y fruâifioit,  par  leurs  foins  & par  leurs  prédications.  La  famine 
failoit  de  grands  ravages  dans  la  Judée  ;& les  fidèles  de  Jérufalem,  qui  avoient 
fi  généreulement  mis  leurs  biens  en  commun , & qui  s’étoient  remis  au  foin  de 
la  providence  pour  l’avenir,  fe  trouvèrent  dans  de  grandes  extrémitez  ; c’eft 

{jourqiioi  les  fidèles  de  l’Eglife  d’Antioche  réfolurent  de  leur  faite  part  de 
eurs  biens,  chacun  félon  les  fiicultez.  Paul  & Barnabe  fe  chargèrent  de  ces 
aumônes,  & les  portèrent  à Jérufalem,  où  ils  les  mirent  entre  les  mains  des 
Anciens  del  Lglife,  afin  qu’ils  les  difiribuafientapx plus  pauvres,  feloule  be- 
foin  de  chtcun. 

Après  cela  Paul  & Barnabé  retournèrent  à Antioche,  menant  avec  eux 
Jean  Marc , pour  les  fervir  & les  aider  dans  leurMiniftére  Apoftolique.  Or 
il  y avoit  alors  dans  l’Eglife  d’Antioche  quelques  Doéteurs  & quelques  fidèles 
remplis  de  l’efprit  de  Prophétie,  favoir,  Barnabé,  Simon  le  Noir,  Luce  de 
Cyréne , Manahem,  & Paul.  Fendant  qu’ils  étoient  occupez  au  facrc  Mini- 
fiére,  à la  prière  & au  jeûne,  le  St.  Efprit  ordonna  par  la  bouche  de  qael- 
qu’uns  de  ces  Prophètes,  de  lui  féparer  Paul  & Barnabé,  pour  l’ouvrage  au- 
quel il  les  avoit  deflinez.  Alors  toute l’Kglife  fe  mit  en  prières,  Sc  après 
avoir  jeûné,  Luce'&  Manahem  leur  impoférent  les  mains,  & les  envoyèrent 
prêcher  par  tout  où  il  plairoit  au  St.  Efprit  de  les  diriger;  ils  furent  ddtinez 
principalement  à annoncer  l’Evangile  aux  Gentils  , 6c  on  les  recommenda 
a la  grâce  de  Dieu. 

La  famine  dont  nous  avons  parlé,  & qui  avoitf||è  prédite  par  le  Pro- 
phète Agabus , du  nombre  des  difciples  de  Jefus  ChrüG  continiioit  à faire  de 

frands  maux  en  Judée.  Elle  commença  dez  l’an  47.  de  Jefus  Chri(l,43.  de 
Ere  vulgaire , & contimia  pendant  pluiieurs  années,  fous  le  Gouvernement 
de  Fadus  & de  Tibère  Alexandre  fon  fuccefi'eur.  Heléne  Reine  des  AJiabé- 
niens,  dont  on  a parlé  cy-devant,  fit  de  grandes  largefles  au  peuple  dejeru- 
ialein  pendant  cette  famine,  fit  acheter  quantité  de  blé  à Alexandrie,  & des 
figues  lèches  en  Cypre,  qu’elle  fit  diihibüer  libéralement  à tous  ceux  qui  en 
avoient  befoin,  & s’acquit  parce  moyen  beaucoup  d’honneur  & de  réputa- 
tion. I.e  Roi  Izate  fon  fils  envoya  aulli  de  grandes  fomraes  d’argent  pour 
le  même  fujet  aux  Magillrats  de  Jérufalem , afin  qu’ils  en  alUllaifent 
les  p.iuvres. 

'Cufpius  Fadus  étant  arrivé  dans  fon  Gouvernement  de  Judée,  y trouva 
que  les  juifs  de-dela  le  Jourdain  avoient  pris  les  armes  contre  la  ville  de  Phi- 
ladelphie , qui  elf  l’ancienne  Rabbath  Capitale  des  Ammonites.  Fadus  fit 
Tom.  IV.  P P P arrêter 
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arrêter  les  principaux  Chefs  de  cette  entreprife,  fit  mourir  Annibas  le  plut 
méchant  de  tous,  bannit  les  deux  autres  Amram  & Eleazar.  11  purgea  en< 
fuite  la  Judée  des  voleurs  qui  la  pilloient,  & fit  févérement  punir  undeleure 
Chefs  nommé  Ptolémée,  qui  avoit  commis  de  grands  défordres  dans  l’Idu- 
mée  & dans  l’Aralâ^. 

L’Empereur  Claude,  pour  témoigner  la  confidération  qu’il  avoit  euë  pour 
Agrippa,  ôta  le  Gouvernement  de  la  Syrie  à Marfus,&  le  donnaàCaflîusLon- 
ginus.  Celui-ci  étant  venu  à Jérufalem,  aflembla  les  Sacrificateurs  & les  prin- 
cipaux du  peuple , & leur  ordonna  de  la  part  de  l’Empereur,  de  remettre 
dans  la  fortereife  Antonia,  les  ornemens  Pontificaux,  dont  l’ufage  étoit  ré- 
fervé  au  Grand  Prêtre  feul  ,afin  d’y  être  gardez  comme  auparavant  par  les  Ro- 
mains, qui  les  remettoient  aux  Prêtres  1»  veilles  des  grandes  fêtes.  Les  prin- 
cipaux de  la  ville  ne  fe  fournirent  à cet  ordre  qu’avec  beaucoup  de  répu- 
gnance ; ils  voulurent  même  faire  quelque  rélillance  ; mais  la  crainte  des 
troupesRomaines,  que  Longinus  avoit  amenées  dans  la  ville,  les  retint.  Us 
fe  contentèrent  de  prier  Longinus  & Fadus  de  leur  permettre  de  députer  à 
l'Empereur,  pour  lui  demander  qu’il  lui  plût  leur  lailTer  la  garde  de  cet  habit. 
Ils  obtinrent  de  l'Empereur  ce  qu’ils  fouhaitoient,  par  la  raveur  du  jeune  A. 
grippa  fils  du  Roi  Agrippa,  que  l'on  élevoit  à la  cour  de  Claude,  mais  ce  ne 
fut  que  fous  cette  condition , qu’ils  donneroient  pour  ôtages  les  enfans  des 
principaux  de  Jérufalem  ; ce  qu’ils  accordèrent  fans  nulle  dimculté. 

hérode  Roi  de  Calcidc  frere  du  feu  Roi  Agrippa,  demanda  auffi  vers 
le  même  tems  à l’Empereur,  d’avoir  infpeélion  fur  le  Temple  & fur  l’argent 
confacréà  Dieu,  & de  donner  la  Grande  Sacrificature  à qui  il  jugeroit  plus  à 
propos.  Ayant  obtenu  cette  grâce,  il  en  ufa  dans  ce  même  tems  en  dépo- 
fant  Simon  Canthere,  & en  mettant  en  fa  place  Jofeph  fils  de  Cani.  Ainfi 
le  fnuverain  Sacerdoce  des  Juifs,  qui  n’étoit  plus  qu’une  ombre  dépuisla  venue 
de  Jefus  Chrifl,  & la  fubllitution  du  Sacerdoce  de  la  nouvelle  loi  à celui  de 
l’ancienne,  perdoit  tous  les  jours  de  fon  éclat  & de  fon  autorité.  Ainii 
s’accomplilToient  infenfiblement  les  anciennes  Prophéties  & les  menaces 
du  Sauveur.  ^ 

Sous  le Gouveiwment  de  Fadus  un  impoileur nommé  Theudas,fe don- 
nant pour  Prophète,  féduifît  un  grand  nombre  de  Juifs , en  leur  perfuadant 
de  prendre  avec  eux  tout  ce  qu’ils  polTédoient,  & de  le  fuivre  au-delà  du 
Jourdain,  leur  promettant  d’arrêter  d’une  feule  parole  le  cours  de  ce  fleuve, 
& de  le  leur  fairepaflerà  pied  fec.  Plufieurs  eurent  la  folie  de  le  fuivre.  Alais 
Fadus  en  ayant  été  informé,  envoya  après  eux  quelques  troupes  de  Cavalerie, 
qui  en  tuèrent  & prirent  un  grand  nombre.  Theudas  fut  arrêté,  on  lui 
coupa  la  tête  & on  la  porta  à Jérufalem  , pour  fervir  d’exemple  aux 
autres. 

Cependant  Paul  & Barnabé,  qui,  comme  nous  l’avons  veu,  avoient 
été  deltmcz  par  le  St,  Elprit  à aller  prêcher  l’Evangile  aux  Gentils,  partirent 
d’Antioche,  ayant  en  leur  compagnie  Jean  Marc,  qui  les  avoit  fuivi  dez  Jé- 
riifaleni.  Ils  le  rendirent  d’abord  àSeleucie,  port  de  Mer  au-deffous  d’An- 
tioche. Ils  s’y  embarquèrent  pour  paifer  en  l’isle  de  Cypre.  Ils  arrivèrent 
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l Salamine  Capitale  de  l’isle , où  l’Evangile  avoit  été  préché  quelques  années 
auparavant  par  des  fidèles,  qui  avoient  été  difperfez  de  Jérufalem  après  la 
mort  de  St.  Etienne  premier  Martyr.  Paul  & Barnabé  parlèrent  auxfreresde 
Salamine,  & les  confirmèrent  dans  la  créance  qu’ils  avoient  reçue. 

De  Salamine  ils  allèrent  à Paphos  , ville  lituèe  à l’autre  extrémité  de  CLX.rX. 
l’Isle,  qu’ils  parcoururent  ainfi  d’un  boutàl’autre.  11  y avoit  alorspourGou-  Conver- 
verneur  à Cyjâre  un  Romain  nommé  Sergius  Paulus  Procooful,  homme  fage 
& prudent,  qui  ayant  déjà  quelque  teinture  de  la  vraye  Religion,  qu’il  avoit  fus  gou- 
connue  par  le  commerce  des  Juifs,  (mi  étoient  en  grand  nombre  dans  cette  vcmeurJe 
Isle,  fut  curieux  d’entendre  Paul  & Barnabé,  & fle  connoîtrepar  leurmoîen  de 
la  parole  de  falut.  11  les  envoya  donc  quérir;  ils  vinrent;  mais  comme  il  C)'P«- 
avoit  auprès  de  fa  perfonne , un  Magicien  nommé  Bar-Jefu , qui  s’oppofoit  à 
Icurpréilication,  & empêchoit  le  Proconful  d’embralTerla  foi;  Paul  lui  parla 
d’un  air  plein  d’autorité  & de  force,  & lui  dit;  ô homme  plein  de  fraude  & 
de  malice,  enfant  du  Diable,  ennemi  de  toute  juRice,  ne  celferas-tu  jamais 
de  pervertir  les  voies  droites  du  Seigneuri&  de  t’oppofer  à fes  defleins  ? la 
main  de  Dieu  va  fe  faire  fentir  fur  toi;  tu  deviendras  aveugle,  & tu  ne  verras 

Eas  le  Soleil,  jusqu’à  un  certain  tems.  Aulfi-tôt  il  fut  enveloppé  de  téné- 
res , fes  yeux  s’obfcurcirent,  & ne  pouvant  plus  voir,  il  cherchoit  quelqu’un 
pour  lui  donner  la  main. 

Sergius  Paulus  ayant  veu  ce  miracle,  fut  frappé  d’étonnement  & de  ter-  cLxxrt. 
reur , & ne  balança  plus  d’embraffcr  l’Evangile.  Il  y en  a qui  croyent  que  le 
Magicien  Bar-Jefu  lui-même  fe  convertit  & reçut  le  baptême,  & que  c’eftdé-  upimphi. 

fiuis  la  converfion  de  Sergius  Paulus  que  Saul  prit  le  nom  de  Paul.  Après  ce-  lie.  jean** 
a Paul  & Barnabé  partirent  de  Cypre,  & s’étant  embarquez,  ils  fe  renclirent  Marcfe  ri- 
dans  la  Pamphilie.  Ils  allèrent  à Perge  ville  confidérable  de  cette  Province.  P®''* 

Alors  Jean  Marc  fatigué  de  la  longueur  & des  peines  du  voyage,  &desdan- 
gers  de  la  navigation,  quitta  Paul  & Barnabé,  & s’en  retourna  par  mer  à Jé-  Anile  j C. 
rufaleni.  Cette  inconftance  dejean  Marc  déplut  à St.  Paul.  On  verra  ci-après  48  de  i’Ets 
que  dans  une  autre  occafîon,  il  ne  voulut  pas  lui  permettre  de  le  fuivre  ; vulj.  4f. 
mais  quelque  tems  après  il  le  reçut  dans  fa  compagnie,  & s’en  fervit  utilement 
pour  l’oeuvre  de  Dieu. 

Nos  deux  Apôtres  ne  s’arrêtèrent  pas  à Perge;  ils  allèrent  à Antioche  ".rrm 
Capitale  de  la  Pifidie,  où  ils  commencèrent  principalement  à exercer  le  Ali-  , 

niltère,  auquel  le  St.  Efprit  les  avoit  dellinez,  car  ils  n’avoient  prèchéenCy-  Antioche 
pre  que  comme  en  palTant;  d’autres  y ayant  déjà  annoncé  l’Evanmle;  & la  de  l'iGdie. 
prémiére  intention  du  St.  Efprit  étant  de  les  envoyer  prêcher  aux  Gentils,  & 
dans  les  lieux  où  l’on  n’avoit  pas  encore  annoncé  jefus  Chrilt.  Ils  entrèrent 
donc  dans  la  Synagogue  des  Juifs  d’Antioche  de  Pifidie,  un  jour  de  Sabbat, 

& après  la  lecture  (Je  la  loi  & des  Prophètes,  les  Chefs  (Je  la  Synagogue  leur 
voulant  faire  civilité  comme  à des  étrangers,  les  invitèrent  à parler,  félon  la 
coutume.  « n.rrx'ti. 

Paul  fe  leva,  & ayant  fait  figne  de  la  main , afin  qu’on  fit  filence,  ilcom-  Sti’iulan- 
mença  à relever  les  bienfaits  de  Dieu  envers  la  race  d’Ifraël,  qu’il  avoit  tirée  c. 

de  l’Egypte,  & à qui  U avoit  donné  pour  héritage  la  terre  des  Cananéens, 

P P P a cet  ' 


Digitized  by  Google 


4U 


HISTOIRE  UNIVERSELLE. 


trrxjrr. 
Conver- 
lion  île 
piuncuTS 
Juifs  à An- 
tioche de 
FUlJie. 


tr.xxxr. 
Jaloufie 
dc9  Juifs 
«ontr: 
l’aul.  Ils 
contredi- 
fent  fa  do- 
Aline. 


cet  excellent  pais.  Il  montra  enfuite  de  quelle  forte  Dieu  avoit  donné  pour 
gouverner  fon  peuple  , premièrement  les  Juges,  puis  le  Roi  baül,  & enfin 
David , cet  homme  félon  le  cœur  de  Dieu,  de  la  race  duquel  devoit  naître  le 
Jlleffie.  C’elt  de  lui,  ajouta-t’il,  qu’dllbrtijefus,  que  nous  vous  annonçons, 
& que  Dieu  a fufeité  pour  racheter  fon  peuple.  C’eft  à Jefus  que  Jean  Bap- 
tifte  a rendu  témoignage  en  difant  : je  ne  fuis  point  celui  que  vous  atten- 
dez , il  en  vient  un  autre  après  moi , dont  je  ne  fuis  pas  digne  de  délier 
les  fouliers. 

Il  ajouta:  c’eft  à vous,  mes  freres,  que  cette  parole  de  falut  eft  envoyée; 
car  les  habitans  de  Jérufalem  , leurs  Prêtres  & leurs  Princes  n’ayant  point  con- 
nu Jeîus,  l’ont  fait  condamner  à mort,  & ont  par  ce  moïen  fans  y penfer, 
accompli  ce  qui  étoit.prédit  de  lui.  Dieu  l’a  réfufeité  le  troifiéme  jour,  & il 
a été  veu  par  fes  difciples,  qui  en  rendent  témoignage  encore  aujourd’huy;  & 
c’eft  ce  qui  eft  conforme  aux  Ecritures,  qui  enfeignent  que  le  Chrift  devoit 
mourir,  mais  toutefois  fans  éprouver  la  corruption.  C’eft  par  lui  feul,  pat 
fes  mérites,  par  fon  fang,  que  nous  pouvons  obtenir  la  rémiOion  de  nos  pé- 
chez, privilège  que  la  loi  n’a  pû  nous  donner. 

L’alfemblée  des  Juifs  fut  ii  fatisfàite  de  ce  difeour»  de  Paul,  qu’elle  le 
pria  de  venir  encore  leur  parler  fur  le  même  fujet  au  jour  de  Sabbat  fuivant; 
dez-lors  pluQeurs  JnHs  & plufienrs  profelytes  fuivirent  Paul  & Barnabe,  & fe 
déclarèrent  pour  la  foi  qu’ils  annonçoient.  Les  deux  Apôtres  ne  fe  conten- 
toient  pas  d’enfeigner  en  public  dans  la  Synagogue.  Ils  parloient  en  parti- 
culier dans  leur  hofpice  à tous  ceux  qui  les  vouloient  entendre  ; & afin  de 
n’être  à charge  à perlonne,  ils  employoient  le  tems  qu’ils  avoient  de  refte,  à 
travailler  de  leurs  mains,  & à gagner  leur  vie;  car  ni  St.  Paul  ni  St.  Barnabe 
n’ufoient  point  de  la  liberté  dontufoient  les  autres  Apôtres , qui  menoknC 
avec  eux  des  femmes  dévotes , qui  avoient  foin  de  pourvoit  à leurs  befoins  , 
comme  H fe  prâtiquoit  ordinairement  parmi  les  JuiB. 

Le  jour  de  Sabbat  fuivant,  presque  toute  la  ville  s’aflembla  à laSynago-' 
gue  pour  les  entendre.  H s’y  trouva  beaucoup  de  Gentils , auffi  bien  que  des 
Tiiifs;  car  St.  Paul  avoit  annoncé  Jefus  Chrift  a tous  ceux  qui  s’étoient  pré- 
ientez  pour  l’entendre.  Ce  concours  extraordinaire  caufa  aux  Juife  un  fi  grand 
dépit,  & une  fi  extrême  jaloufie , qu’ils  affeéloient  de  contredire  tout  ce  que 
diloit  St.  Paul,  proférant  des  paroles  de  blasphème  contre  Jefus  Chrift.  Alors 
St.  Paul  prenant  un  air  de  confiance  & de  liberté,  leur  dit  : c’étoità  vous  à 
qui  il  Moit  annoncer  prémiérement  la  parole  de  Dieu  ; mais  puisque  vous 
vous  jugez  vous-mêmes  indignes  de  la  vie  éternelle,  par  l’oppofition  que  vous 
apportez  à la  vérité,  nous  allons  prêcher  aux  Gentils;  car  le  Seigneur  nous 
Ta  ainfi  ordonné,  puisqu’il  eft  écrit:  je  vous  ai  établi,  afin  que  vous  foyez 
la  lumière  des  nations,  & afin  que  vous  foyez  leur  falut  jusqu'aux  extrémitez 
de  la  terre.  Cette  déclaration  ht  un  très-grand  plaifiraux  Gentils , qui  étoient 
prèfens.  Ilscontinüérent  à écouter  avec  joye  &avec  refpecl  1 1 parole  de  Dieu, 
& ceux  d’entr’eux  qui  étoient  prédeftinez  à la  vie,  reçurent  la  foi,  de  manière 
que  U bonne  nouvelle  de  l’Evangile  fe  répandit  dans  tout  le  pays. 


Les 


’d  by  Gc_^L 


LIVRE  XLIX.  4gy 

Les  Juifs,  qui  avoient  ainfiréfilfé  à Paul,  voyant  le  fuccés  de  l’Evangile, 
excitèrent  contr’eux  des  femmes  dévotes  & de  qualité , apparemment  de  cel- 
les qui  étant  payennes  avoient  embralTé  les  cérémonies  Judaïques.  Ces  fem- 
mes foûlevérent  contre  les  deux  Prédicateurs  les  principaux  de  la  ville , qui 
commencèrent  à les  perfécuter  ouvertement.  Alors  Paul  & Barnabé  ayant 
fecoüé  contr’eux  la  poulfiére  de  leurs  pieds,  ainfi  que  Jefus  Chrifl  Pavoit  or- 
donné (a),  fortirent  de  la  ville, & allèrent  dans  la  Lycaonie,  Province  voifine 
de  la  Pilidie.  Cette  perfccution  au  lieu  de  nuire  à lu  propagation  de  l’Evangile, 
ne  fervit  qu’à  le  répandre  de  plus  en  plus.  Les  fidèles  mêmes  d’Antioche 
de  Pifidie,  bien  loin  d’en  être  ébranlez,  n’en  furent  que  plus  remplis  de  joye 
& de  zélé. 

Paul  & Barnabé  étant  fortis  d’Antioche  de  Pifidie,  fe  rendirent  dans  la 
ville  d’Icone  de  Lycaonie,  & y étant  entrez  dans  la  Synagogue  des  Juifs,  ils 
commencèrent  à leur  ordinaire  par  leur  annoncer  la  venuê  du  Meliie,  & à 
leur  faire  voir  par  les  Ecritures,  que  Jefus  étoit  celui  qui  avoit  été  annohcé 

{)ar  les  Prophètes,  attendu  par  les  Patriarches,  & qui  fàifoit  la  confolation& 
’efpérance  d’Ifraël.  Dieu  bénit  de  telle  forte  leur  prédication , qu’il  y eut 
plulieurs  perfonnes  oui  fe  convertirent,  tant  des  Juifs  que  des  Gentils;  Paul 
& Barnabé  y firent  plufieurs  miracles,  & y demeurèrent  aflez  longtems,  non 
obftant  la  réfillance  des  Juifs  incrédules,  qui  irritèrent  contr’eux  les  Gentils 
de  telle  forte,  que  toute  la  ville  étant  partagée  fur  leur  fujet , les  uns  étoient 

Pour  les  Juifs,  & les  autres  pour  les  Apôtres.  Tout  cela  n’empêcha  pas  que 
aul  & Barnabé  ne  continualTent  à exercer  leur  Miniftére  avec  beaucoup  de 
liberté  & de  confiance.  Toutefois  voyant  que  les  Gentils  & les  Juifss’étoi- 
ent  enfin  réünis  contre  eux,  & que  les  Ma^firats  mêmes  qui  auroient  dû 
maintenir  la  tranquilité  & le  bon  ordre,  étoient  entrez  dans  ce  complot,  en- 
forte  que  les  deux  Apôtres  couroient  risque  d’être  lapidez , ils  jugèrent  à pro- 
pos de  fe  retirer. 

Les  anciens  Peres,  qui  ont  parlé  avec,  tant  d’éloge  de  Ste.  Thécle  Vi- 
erge & Martyre,  nous  enfeignent  que  ce  fut  à Icône  que  St-  Paul  la  conver- 
tit. Elle  étoit  païenne , & promife  en  mariage  à un  jeune  homme  d’Icone 
nommé  Thamyris.  Thécle  demeuroit  dans  une  raaifon  voifine,  & vis  à vis 
celle  où  logeoit  St  Paul , n’y  ayant  que  la  ruë  entre  deux.  Ayant  une  fois 
ouï  les  infiruétions  de  Paul,  elle  y prit  tant  de  goût,  qu’elle  ne  pouvoit  fe 
lalfer  de  les  entendre*  St  Chryfollome  ditmême,  que  l’Apôtre  ayant  été  mis 
en  prifon , elle  donna  fes  pendans  d’oreilles  au  portier  de  la  maifon  de  fa  me- 
re,  pour  en  pouvoir  fortir  ; & fon  miroir  d’argent  au  Géolier  de  StPaul, 
pour  pouvoir  entrer  dans  fa  prifon. 

Elle  fuivit  l'Apôtre  à Antioche,  où  elle  fouffrit  plufieurs  tourmenspouc 
la  Religion  Chrétienne;  delà  elle  revint  à Icône  fa  patrie,  & enfin  elle  fe  re- 
tira à Seleucie,  où  elle  mourut  11  y a peu  de  Saintes  dans  l’antiquité  ,donC 
la  mémoire  foit  plus  célébré  que  celle  de  Ste.  Thécle  ; & on  voyoit 
dez  le  fi  coud  fiécle  de  l’Eglife , un  livre  intitulé  : les  voyages  de  Paul  & 
de  Thécle- 
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D’Icone  Paul  & Barnabé  vinrent  à Lyftres.  Ils  y trouvèrent  un  hom- 
me nommé  Enée,  qui  étoit  boiteux  dez  le  fein  de  fa  mere,  & n’avoit  jamais 
marché.  Cet  homme  ayant  entendu  les  prédications  de  St.  Paul , & fachant 
que  Dieu  opéroit  pluGeurs  miracles  par  (on  molen  , fut  rempli  d’une  telle 
confiance  au  pouvoir  de  Dieu,  qu’il  ne  douta  point  qu'il  ne  dût  recevoir  la 
guérifon.  Paul  le  voyant  dans  de  G bonnes  diipoGtions,  arrêta  les  yeux  fur 
lui,  & lui  cria  à haute  voix:  levez-vous  & tenez-vous  droit  fur  vos  pieds. 
AuGi-tôt  il  fe  leva  & commença  à marcher  & à fauter.  Le  peuple  deLylîres, 
qui  avoit  été  témoin  d’une  guérifon  G fubite  & G miraculeufe,  éleva  fa  voix, 
& dit  en  langue  Lycaonique,  qui  étoit  apparemment  un  mélange  de  Grec 
& de  Syriaque;  voici  des  Dieux  qui  font  defeendus  vers  nous  fous  la  forme 
humaine;  ils  crurent  que  Barnabé  étoit  Jupiter,  pareequ’il  étoit  d’une  taille 
avantageufe  & d’un  air  Majeftueux,  & ils  difoient  que  Paul  étoit  Mercure , 
à caufe  de  fon  éloquence,  & qu’il  portoit  ordinairement  la  parole. 

En  même  tems  làns  délibérer  davantage,  le  Sacrificateur  du  Temple  de 
Jupiter,  qui  étoit  prés  la  ville,  amena  desTaureaux,  & prépara  des  couronnes 
de  Heurs  pour  orner  la  porte  du  logis,  où  demeuroient  Paul  & Barnabé;  & 
comme  il  fe  difpofoit  avec  tout  le  peuple  à leur  offrir  des  facrifices  *,  les 
deux  Apôtres  informez  de  leur  deffein,  accoururent  à la  porte,  déchirèrent 
leurs  vétemens  en  Ggne  d’indignation , & s’avançant  au  milieu  de  la  foule , corn- 
mencérent  à crier:  mes  amis,  que  voulez- vous  faire?  nous  ne  fommes  que 
des  hommes  non  plus  que  vous,  & fujets  aux  mêmes  infirmité/-  Nous 
fommes  ici  venus, pour  vous  annoncer  que  ces  Divinitez  que  vous  adorez, 
ne  font  rien,  & ne  méritent  aucun  culte.  Nous  vous  exhortons  à quitter 
ces  vaines  fuperftitions,  à vous  convertir  au  feul  vrai  Dieu  vivant,  qui  a fait 
le  Ciel,  la  terre  & la  mer  & tout  ce  qu’ils  contiennent  ; qui  dans  les  fiécks 
paGl-z  a laiffé  marcher  toutes  les  nations  dans  leurs  voyes  , fans  toutefois 
celfer  de  les  combler  de  fes  bien&its,  les  rappellant  à lui  parles  preuves  con- 
tinuelles & évidentes  de  fon  exillence  qu’il  leur  a données. 

Mais  quoiqu’ils  puffent  dire,  le  peuple  vouloir  abfolument  leur  offrir 
des  facrifices,  & les  deux  Apôtres  eurent  toutes  les  peines  du  monde  de  les 
défabnfer,  & de  les  empêcher  d’exécuter  leurréfolution.  Ces  peuples  palîe- 
rent  bientôt  à une  autre  extrémité,  & donnèrent  des  marques  tfe  leur  incon- 
llance,  comme  ils  en  avoient  donné  de  leur  vaine  crédulité. 

Peu  de  jours  après  quelques  Juifs  d’Antioche  de  PiGdie&  d’Icone  étant 
furvenus  à LyGres,  y firent  une  peinture  fi  désavantageufe  de  Paul  & deBar- 
nabé,  qu’ils  animèrent  contr’eux  le  peuple  de  Lyftres,  qui  attaquèrent  Paul 
à coups  de  pierres  ,&  le  laifférent  pour  mort  fur  la  place;  ils  le  traînèrent  en- 
fuite  hors  la  ville,  comme  pour  le  jetter  à la  voirie;  mais  les  diftiples,  qu’il 
avoit  faits  à Lyftres,  s’étant  affemblez  autour  de  lui,  il  revint  à lui,  fe  leva, 
entra  dans  la  ville,  & le  lendemain  en  partit  avec  Barnabé,  pour  aller  àDer- 
bes,  où  ils  commencèrent  à prêcher  avec  autant  de  hardieffe,  que  s’ils  n’a- 
voient  couru  aucun  danger. 

Tant  de  périls  & de  mauvais  traitemens,  une  vie  fi  laborieufe  & fi  ex- 
pofée,  tant  de  voyages  trés-pénibles  & accompagnez  de  tant  d’incommoditez 
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de  toutes  fortes,  ne  furent  pas  capables  de  modérer  le  zélé  de  Paul  & de  Tontiper- 
Barnabé.  Ils  palTérent  de  Ly lires  a Derbes,  ils  y prêchèrent,  & Dieu  verfa 
fur  leurs  travaux  une  bénédiflion  fi  abondante,  qu’ils  aquirent  plufîeurs  di-  ntnVi*Ly- 
fciples  au  Seigneur.  Après  cela  ils  ne  craignirent  point  de  retourner  à Ly-  ftres&c/ 
(très , où  ils  avoient  couru  un  fi  grand  danger  ; ils  repalTérent  enfuite  par  >^<7 
Icône  & par  Antioche  de  Pifidie,  fortifiant  par  tout  le  Courage  des  fidèles,  & 
les  exhortant  à perfévérer  dans  la  foi  qu’ils  avoient  reçuë.  Ayant  donc  or- 
donné  des  Prêtres  ou  des  Evêques  dans  chaque  E^ife,  ils  prirent  congé  d’eux, 
les  recommandèrent  au  Seigneur,  & revinrent  en  Pamphilic. 

Us  annoncèrent  la  parole  de  vie  à Perge,  puis  vinrent  à Attalie,  qui  cxcilL 
cil  une  ville  maritime  dePamphilie,  où  ils  s’embarquèrent  pour  s’en  retour-  Paul  & 
lier  à Antioche  de  Syrie,  d’ou  ils  étoient  fortis  pour  obéir  au  St.  Efprit,en-  * 

viron  deux  ans  auparavant.  Etant  arrivez  dans  cette  ville,  ils  alTemblérent  ^ 

les  fidèles,  & leur  rendirent  compte  de  ce  qu’ils  avoient  fait  dans  leur  voyage,  enfin  à Àn- 
11s  leur  dirent  que  le  Seigneur  avoit  opère  de  grandes  chofes  par  leur  moïen,  cioche  de 
& qu’il  avoit  ouvert  la  porte  de  la  foi  aux  Gentils  , plufieurs  d’entr’eux  Sy"®* 
ayant  reçu  l’Evangile  & ayant  été  baptifez.  De  fi  heureufes  nouvelles  rem- 
plirent  de  joie  & de  conlolation  les  fidèles,  & Paul  &Barnabé  demeurèrent 
dans  cette  ville  alfez  longtems,  toujours  occupez  auMinifiére  de  la  parole. 

Cependant  St.  Pierre  préchoit  auffi  en  différentes  Provinces,  & on  croit  CXCiV. 
que  ce  fut  vers  ce  tems-cj,  c’eft  à dire  l’an  4y.  ou  4«.  de  l’Er#  commune,  Pr^mi^re 
qu’il  écrivit  faprémière  Ë^pltre  aux  Juifs  convertis  du  Pont,  de  la  Bithynie, 
de  l’Afie , de  la  Galatie  & de  la  Cappadoce , où  il  avoit  prêché  auparavant,  j.  petr.  l 
Cette  Epi tre  eft  datée  de  Babilonne,  c’eft-àdire,  de  Rome,  qu’il  appelle  ainfi  rÿc. 
dans  un  langage  figuré,  à caufe  de  fon  idolâtrie  & de  fa  corruption.  Onre- 
marque  dans  le  ftile  de  cette  lettre  la  Majeftéd’un  Prince  des  Apôtres,  &tou-  '* 

te  la  vigueur,  l’autorité  & la  force  que  lui  donnoit  l’Efprit  St.  qui  parloit  en 
lui.  11  y donne  d’excellens  préceptes  de  morale  aux  perfonnes  mariées,  aux 
vieillards , aux  jeunes  gens  & à toutes  fortes  de  conditions.  11  exhorte  les 
fidèles  à la  confiance  & à la  patience  dans  leurs  perfécutions.  On  croit  que 
St.  Marc,  qui  accompagnoit  St.  Pierre  & étoit  fon  Interprète,  donna  le  tour 
& le  fiile  à cette  Epitre  fous  la  diction  de  l’Apôtre.  Elle  fut  envoyée  par  Sylvain, 
qui  efi  apparemment  le  même  queSilas,  célèbre  dans  les  Adtes  des  Apôtres. 

St.  Marc,  dont  nous  venons  de  parler , eft  Auteur  de  l’Evangile  que  CXCV. 
nous  avons  fous  fon  nom,  & qui  a toujours  palTé  pour  Canonique  dans  l’E-  *'**'^® 
glife.  11  l’écrivit  à la  prière  aes  fidèles  de  Rome,  qui  lui  demandèrent  en 
grâce  de  leur  lailTcr  par  écrit,  ce  qu’il  avoitappris  de  la  bouche  du  Prince  des  prête"*** 
Apôtres.  Quelques  Anciens  femblent  même  dire,  que  S.  Pierre  le  ditfia,  & «cretairt 
qu’il  en  efi  Auteur;  mais  il  vaut  mieux  dire  qu’il  l’approuva , & le  donna  à lire  de  St. 
aux  fiiéles  de  Rome.  Quelques  manuferits  portent,  que  St.  Marc  l’écri- 
vit  en  latin;  mais  on  croit  plus  communément  qu’il  l’écrivit  en  Grec.  On  fe 
llitte  de  conferver  encore  aujourd’huy  à Vende  quelques  cahiers  de  fon  ori- 
g irai,  mais  fi  anciens  & fi  caduques,  qu’on  n’en  peut  plus  lire  aucun  mot 
üe  fuite.  Nous  en  confidérons  aujourd’hui  le  Grec,  comme  le  texte 
original. 
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tXCVl.  Cufpius  Fadus  Gouverneur  de  Judée,  fat  rappellé  vers  ce  tems-cî.  Il 
Tibère  eut  pour  fucccfleur  Tibère  Alexandre  neveu  de  Pbilon  le  Juif.  Ce  Tibère 
Alexandre  étoit  Juif  de  naiflance,&  même  de  race  Sacerdotale,  mais  ayant  abandonné 
ne^Tile  ^ Religion  pour faivre  celle  des  Romains,  il  s’étoit  acquis  une  grande  répu- 

judee.  tation  dans  l’Egvpte,  & l’Empereur  prcnoitenlui  une  parfaite  confiance.  Le 

Gouvernement  de  la  Judée  qu’on  lui  donna,  en  eft  une  preuve.  Ce  Gouver- 
neur fit  crucifier  Jaques  & Simon  fils  de  Judas  le  Galileen,  Chef  des  Héro- 
diens,  qui  avoit  fait  révolter  le  peuple  environ  quarante  ans  auparavant. 
CXCVn.  L’on  eft  fort  partagé  fur  l’origine  de  cette  lèfte  des  Hérodiens,(«)dont 
Seûe  de»  eft  parlé  plus  d’une  fois  dans  l’Evangile.  Plufieurs  ont  cru  qu’on  leur 

Herodi-  avoit  donné  le  nom  d’Herodiens , parce  qu’ils  tenoient  le  Grand  Herodes, 
ou  même  Herodes  Agrippa  fon  petit-fils,  pour  le  Meflie.  D’autres  onteru, 
VoysnS-  que  les  Herodiens  étoient  les  mêmes  que  les  Saduccensi  d’autres,  que  c’é- 
tre  dijjirt.  toiciit  des  partifans  d’Hcrodes,  & des  Romains,  qui  contre  le  fentimentcom- 
furUtfi-  mun  des  Juifs,  favorifoient  l’état  d’alTujettifTement,  où  la  Judée  étoit  réduite. 

Mais  nous  avons  montré  ailleurs,  qu’ils  étoient  difciples  de  Judas  le  Gaulo- 
^edu  nite,  ou  le  Galiléen;  & qu’on  les  nommoit  Herodiens,  à caule  d’Herodes  Roi 
Comment,  de  Galilée,  dont  ils  étoient  fujets.  Jofeph  (k)  parle  expreffément  de  cette 
fur  St.  fede,  & dit  que  ce  qui  la  diftinguoit  des  autres,  étoit  l’amour  exceffif  qu’elle 
Marc.  f.  avoit  pour  la  liberté,  ne  voulant  réconnoitre  pour  Roi  & pour  Maître  que 
L)i^o  • Ôn  voit  cet  eforit  d’indépendance  par  toutes  les  demandes 
^ofefh.  qu’ils  font  à Jefus  Chrift  (c);  « on  croit  avec  beaucoup  de  fondement,  que 
jtntiq.l.ii.  c’eft  la  même  fede  que  Jofeph  a nommez  Zélez  ou  Zélateurs  dans  fon  Hiftoire 
c.  I.  ».  de  la  guerre  des  Juifs,  & auxquels  il  attribué  la  principale  caufe  de  cette 
jv/axxxii.  guerre,  & delà  ruïne  dejérufalem  & du  Temple.  St.  Jerome  (<0  croit, 
z6.  M>irc.  qu’ils  étoient  encore  nombreux  parmi  les  Juifs  lorsque  St.  Paul  écrivit  fes 
la.  A.  XII.  Ëpîtres,  & que  c’eft  pour  prccautionner  les  nouveaux  Chrétiens  contre  ces 
»4-  Hérétiques,  que  les  Apôtres  St.  Pierre  & St.  Paul  prénoient  tant  de  loin,d’in- 
« fpirer  aux  fidèles  la  fubotdination  & la  foümiflion  aux  PuilTanccs  fécu- 

^tranym,  r, 

inTd.w.  hères.  CO  ^ - 

(e)  Pendant  ce  tems  St.  Paul  continuant  fes  travaux  Evangeliqnes , portala 

I.  Vetri  II.  lumière  de  la  foi,  comme  il  le  dit  lui-même,  depuis  Jérulaleni  jusqu’à  l’IU 
'pàui'Rom  *5”®  > c’eft- à dire,  dans  laCappadoce,  le  Pont  & lalhracc.  Nous  ignorons 
xj1î!i  1.  ’ fas  parti  eu  laritez  de  ces  voyages  ; mais  nous  ne  pouvons  douter  qu’ils  n’a- 
(ÿc.Tit.m.  yent  été  accompagnez  des  foufirances,  des  fatigues,  des  perfécutionsinfépa- 
S.2. 1 Tl-  râbles  du  Miniftére  Evangélique,  exercé  avec  le  zélé  & le  désintéreflèment 
mott.ti.u2.  dont  St.  Paul  ufoit  dans  fa  prédication.  Ce  fat  apparemment  dans  ces  voya- 
cxcvilL  ges , qu’il  fut  expofé  jusqu’à  cinq  fois  à recevoir  trente-  neuf  coups  de  fouet 
St.  P»ul  de  la  part  des  Juifs , qui  fouôttoient  ainfi  dans  leurs  Synagogue*,  ceux  qui 
contrevenoient  à certains  articles  de  leur  Loi.  Il  fat  aufli  deux  fois  battu  de 
rapp»*  verge.s  par  les  Romains.  Il  fit  trois  fois  naufrage,  & dans  un  de  ces  naufr»- 
docr,  le  ges  il  fat  Un  jour  & une  nuit  au  milieu  de  la  mer,  fans  presque  aucune  efpé- 
Pont  & la  rance  de  falut  ; n’en  étant  échappé  que  par  une  providence  particulière  de 
Thuce.  I3icu.  11  avoit  fouffert  toutes  ces  chofes , avant  qu’il  eût  écrit  fa  deuxième 
Epitre  aux  Corinthiens  ; c’eft-à  dire,  avant  l’an  5 g.  de  l’Ere  commune. 
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HerodcRoi  de  Caltidefrere  du  Roi  Agrippa  étant  mort,  l’an  de  Jefus  CXC)X. 
Qirift  49.  de  J’Ere  vulgaire  4.6.  l’Empereur  Claude  donna  fon  Roïaume  au 
jeune  Agrippa , fils  du  premier  Agrippa;  & vers  le  même  tems  Ventidius 
Cumanus tut  l'ait  Gouverneur  delajuaee,en  la  place  de  Tibère  Alexandre.  Ca'cide. 
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NEron  ayant  été  réconnu  Empereur  par  le  Sénat  & le  peuple  Romain, 
fit  d'abord  les  funérailles  de  Claude  fon  prédécelTeur , avec  les  fo- 
lemiiittz  accoutumées.  Néron,prononç,i  fon  panégyrique  com- 
pofé  par  Sénéquc  fon  Précepteur.  Apres  quoi  il  fe  rendit  au  Sénat, 
où  il  témoigna  qu’il  vouloir  fe  former  dans  le  modèle  d’Augultc  , confervant 
au  Sénat  l’autorité  qui  étoitdüe  à fa  dignité;  que  l’Italie  & les  Provinces  du 
peuple  prendroient  l’ordre  des  Confuls,  qui  l’adrelTeroient  au  Sénat;  que  pour 
lui,  il  prendroit  foin  des  armées, puisque  c’étoit  la  principale  fonêtion.  Le 
Sénat  ordonna  que  fon  dilcours,  qui  étoit  encore  de  Sénéque  , feroil  gravé 
fur  une  plaque  d’argent,  & que  tous  les  nouveaux  Confuls  en  fcroient  la  leétu- 
re,  Néron  exécuta  alTez  exaélement  fes  promelTes  les  cinq  préraiéres  années 
de  fon  re^e,  & on  alTure  même  queTrajan  le  propofoit  comme  un  modèle 
qu’aucun  Prince  n’avoit  égalé.  11  punit  plufieurs  défordres  , & fit  plufieurs 
bons  reglemens,  & il  n’omit  aucune  occafion  de  taire  éclater  fa  clémence, 
fa  libéralité  & fa  bonté.  Mais  ces  bonnes  qualitez  & ces  beaux  commence- 
mens  furent  bien  démentis  par  la  fuite  de  fa  vie , qui  ne  fut  qu'un  tilTu  de 
cruautez.d’impudicitez, d’extravagances,  qui  le  rendirent  l’objet  du  mépris, 
de  la  haine,  & de  l'horreur  du  genre  humain. 

Il  n’avoit  que  dix-fept  ans  lorsou’il  commença  à régner.  Agrippine  fa 
Mere s’empara  de  toute  l’autorité,  repondoic  avec  lui  aux  AmbaÔàdeurs,  al- 
loit  avec  lui  dans  une  même  litière,  écrivoit  avec  lui  & donnoitdcs  ordres. 
On  tenoit  même  l’aH'emblée  du  Sénat  dans  le  Palais,  afin  que  de  derrière  une 
tapifferie  elle  fût  témoin  de  tout  ce  qui  0diroit,&  des  refolutions  qu’on  y 
prendroit.  Elle  avoir  pour  Miniftre  « p8ur  Confident  Pallas , qyi  par  fa  ma- 
nière arrogante  fe  rendit  infupportable  a tout  le  monde. 

Agrippineabufa  bientôt  de  fon  pouvoir.enfaifant  mourir  M.JuniusSilanus 
Proconlul  d’Afie  , & Narcilfe  tàmeux  affranchi  de  Claude  , l’un  & l’autre 
fans  aucun  fujet,&fans  la  participation  de  Néron,  qui  fut  même  fâché  de  la 
mort  de  Narcilfe.  Sénéque  & üurrhus,  qui  tenoient  les  prémiéres  places 
auprès  de  l’Empereur,  ne  virent  qu’avec  indignation  les  entreprifes  d’Agrip- 
pine,  & le  mirent  enfemble  pour  ruiner  la  puilPance  d’Agrippine.  Sénéque 
ctoit,  comme  nous  avons  dit,  le  Précepteur  deNéron,&  liurrhus  le  Comman- 
dant de  fes  gardes  ; l’un  & l’autre  tenoient  leur  emploi  d’Agrippine,  mais 
leur  réconnoilfance  n’alla  pas  jusqu’à  oublier  ce  qu’ils  dévoient  à leur  Prince, 
à la  vérité  & à la  juftice.  Ils  étuient  fort  unis  enfemble,  & s’entr’aidoient 
pour  retenir  Néron,  pour  modérer  fes  pallions,. pour  l’empêcher  de  com- 
mettre de  grandes  fautes.  Ils  lui  permirent  néanmoins  certains  plaifirs  ou 
Tom.  iV.  Q.q  q honnô- 
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honnêtes,  ou  moins  dangereux  pour  le  public , dans  refpérance  qu’il  s'en  dé« 
gouteroit  bientôt,  & que  l’âge  affoibliroit  fcs  pallions. 
ift-  > 11  en  arriva  tout  autrement.  Les  jeunes  gens  qui  étoient  auprès  de  lui, 

c°?e”tdes  répétoient  fans  celTe,  que  ce  n’étoit  point  à un  Sénéque  & à un  Burrhui 
dirigée-  de  le  maitrifer,  ni  de  lui  impofer  des  loix,  lui  qui  étoit  leur  maître  & leur 
ment  de  Empereur,  & à qui  tout  le  monde  obéilfoit;  qu’il  étoit  de  fa  grandeur  de  ne 
N^ron.  An  céder  à qui  que  ce  fût,  & à agir  avec  une  entière  indépendance.  Ces  per- 
de  j.<î.  y.  nicieufes  maximes  ne  firent  que  de  trop  fortes  impreflions  dans  fon  efprit; 
Vaitl\  d commença  par  négliger,  puis  à méprifer  les  avis  de  Sénéque,  de  Burrhus 
& d’Agrippine,  & il  en  vint  enfin  à mettre  bas  toute  honte,  & à prendre  Calus 
<1.  Tocit.  pour  modèle;  il  le  furpalTa  bientôt  ,&  devint  un  monftre  de  toutes  fortes  de 
jUaaUtj.  crimes.  Tout  cela  n’arriva  que  par  dégrez.  Sénéque  & Burrhus,  pour  pré- 
venir de  plus  grands  maux , fouffrirent  que  Néron  prît  de  l’affeâion  pour 
une  nommée  Aâé , qui  avoit  été  efclave;  il  fongeoit  même  à l’époufer,  A- 
grippine  mit  tout  en  oeuvre  pour  l’en  détacher,  mais  Néron  reçut  fi  mal  les 
avis,  qu’il  luidit,  que  fi  elle  continüoit  à cenfurer  ainfi  fcs  aflions,  il  quit- 
teroit  l’Empire,  & lèretireroit  à Rhodes  : en  même  tems  il  donna  toute  fil 
confiance  à Sénéque,  qui  tira  Pallas  d’une  accufation  formée  contre  lui, 
comme  ayant  confpiré  contre  Néron.  Pallas  â qui  l’on  imputoit  d’avoir 
découvert  fon  defiein  à fe^affi'anchis,  répondit  infolemment,  qu’il  ne  fe  ra- 
baiObit  pas  jusques  à parler  à fes  ferviteurs;  qu’il  ne  leur  parloit  que  par  ge- 
fies  & par  lignes.  Peu  de  tems  après  néanmoins  Pallas  fut  disgracié,  & Né- 
ron lui  ôta  le  maniement  des  finances,  que  Claude  lui  avoit  donné,  & où  il 
avoit  amaflTé  des  richelTes  immenfes.  Agrippine  en  lut  étrangement  irritée,  & 
ménaça  de  faire  déclarer  Britannicos  Empereur. 

Ces  menaces  effi-aiérent  Néron , & il  prit  la  barbare  réfolution  de  faire 
J*?“**5  mourir  Britannicus  fonfrere,  contre  qui  if  n’avoit  aucun  fiijet  de  plaintes; 
cusempol-  tna»®  comme  il  n’ofoit  ouvertement  ordonner  qu’on  tüât  une  perlonne  de 
fonnépar  cctte  qualité,  il  chargea  Julius Pollio,  qui  avoit  en  fa  garde Locufta fameufe 
Véron.  An  empoifonncufe,  qui  avoit  déjà  préparé  le  poifon  qui  emporta  Claude,  de 
c. jr.  donner  du  poifon  à Britannicus,  Ce  furent  les  propres  Précepteurs  de  ce 
nau  '\x”c  Prince  qui  le  lui  firent  preriffre.  11  n’opéra  pas  néanmoins.  Locufta 
i%.  SuïtoH.  promit  d’en  donner  qui  l’emporteroit  en  un  initant.  On  le  donna  à Britan- 
w nicus, lorsqu’il  mangeoit  avec  Néron  même,  mais  à une  table féparée,com- 

••  II-  nie  c’étoit  la  coutume  des  perfonnes  de  qualité.  Celui  qui  devoit  faire 
l’effai  pour  Britannicus,  prit  la  coupe,  & l’ayant  trouvée  trop  chaude,  lapré- 
fênta  au  jeune  Prince,  qui  y fit  verfer  de  l’eau  froide  où  étoit  le  poifon.  Il 
n’eut  pas  plutôt  commencé  à boire,  qu’il  tomba  tout  d’un  coup  a terre,  fans 
fentiment  & fans  parole.  Les  afiiftans  furent  failis  d’étonnement  Néron 
fans  s’émouvoir  dit,  que  c’étoit  un  accez  du  mal  caduc,  auquel  on  avoit  fait 
courir  le  bruit  que  Britannicus  étoit  fujet  dez  l’enfance.  On  l’eniporta  &on 
continua  à manger.  Ce  jeune  Prince  mourut  la  nuit  fuivante.  On  dit  que 
Néron  fit  blanchir  fon  corps  avec  du  plâtre,  pour  cacher  au  peuple  les  mar- 
ques du  poifon,  mais  la  pluye  qui  furvint,  lorsqu’on  vouloir  faire  fes  obfé- 
ques»  fit  tomber  le  plâtre, & découvrit  ce  qu’on  vouloit  cacher, 

La 
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La  mort  de  Britannicus  déconcerta  Agrippine,  qui  tfarolt  plus  perfon-  . 

ne  à oppofer  à Néron  ; cette  mort  découragea  auffi  Sénéque  & Burrhus , 

qui  rirent  bien  qu’il  n'y  avoit  plus  rien  à efpérer  pour  l’éducation  de  Néron,  pluseo"*' 

qui  de  fon  coté  fe  livra  fans  réferve  à toutes  fes  plus  brutales  pallions.  Il  plus. 

Ota  à fa  Mere  la  garde  Romaine  & Allemande,  qu’elle  avoit  toujours  eOe,com>  Agrippine 
meEpoufe,&  enfuite  comme  Mere  d’Empereur.  11  la  fit  fortir  duPalais,  & 
l’envoya  demeurer  dans  la  maifon  d’AntoniafaGrand’-Mere,où  il  ne  la  voïoit 
jamais  que  bien  accompagné;  & après  l’avoir  falûée&embrairée,il  fe  rctiroit.  tiolÜ  B»V 
Bientôt  cette  PrincclTe  fut  presqu’  entièrement  abandonnée  ; on  ofa  même  afukvaUf. 
l’accufer  de  vouloir  époufer  Rubelius  Plautus  , qui  avoit  Augulle  pour  Tri-  f *5**- 
faïeul,  auffi  bien  que  Néron,  afin,  difoit-on,  de  le  faire  déclarer  Empereur, 

Néron  étoit  presque  réfolu  de  la  faire  tuër  avec  Rubelius  fans  les  entendre; 
mais  Burrhus  l’en  détourna  , & promit  d’^^e  lui  - même  l’exécuteur  de  ' ' ' 

leur  arrêt  de  mort,  s’ils  fe  trouvoient  coupables.  Il  alla  avec  Sénéque  chez 
Agrippine,  qui  fe  juftifiaaifément,&  vint  enfuite  trouver  Néron,  non  pour 
prouver  Ion  innocence , mais  pour  demander  jultice  contre  fes  accufateurs, 

& des  grâces  pour  fes  Favoris  ; Ce  que  ce  Prince  ne  put  ou  n’ofa  lui 
refufer. 

Parmi  les  traits  de  jeunelTe  & de  folie  de  Néron , on  remarqua  qu’il 
couroit  quelque  fois  pendant  la  nuit  les  rues  de  Rome  avec  peu  de  fuite,  & ^ourfes 
déguifé  en  efclave,  alloit  boire  dans  les  cabarets  avec  la  populace,  puis  bat- 
toit,  frappoit,  voloit,  tüoit  même  queH^ue  fois  ceux  qu’il rencontroit;  étant  Andej.c 
lui-même  fouvent  battu  & maltraité,  lorsqu’il  n’étoit  pas  le  plus  fort;  cnforte  s«-  Tadt. 
qu’il  en  portoit  les  marques  fur  le  vifage.  Il  voulut  un  jour  feire  infulte  à la  '• 
femme  d’un  Sénateur  nommé  Julius  fllontanus;  il  fut  fort  maltraité  par  Mon- 
tanus,  qui  le  blelfa  & le  mit  hors  d’état  de  fe  montrer  de  plufieurs  jours.  da»* 
Montan  aïant  appris , je  ne  fçai  comment,  que  c’étoit  l’Empereur  à qui  il  avoit 
donné  des  coups , il  lui  en  écrivit  pour  lui  en  demander  pardon.  Néron  qui 
jusqu’alors  n’avoit  pas  témoigné  lui  en  fçavoir  mauvais  gré,  répondit:  quoi 
il  m’a  frappé  & H tfi  encore  en  vie  ? il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  obliger  Mon- 
tan  à fe  donner  la  mort.  Dépuis  cette  avanture  il  le  fit  fuivre  de  loin  par  des 
Officiers  & des  foldats  : car  Montan  avoit  failli  de  le  tuer  , & quand  on  fçut 
que  c’étoit  l’Empereur,  qui  faifoit  ces  courfes  noflurnes,  chacun  fe  tint  fur 
les  gardes,  & pqrfonne  n’ofa  plus  réfifter  ni  à Néron,  ni  à quantité  de  jeunes 
foùs,  qui  fuivoientfon  exemple. 

Vologéfe  Roi  des  Partnes avoit,  comme  nous  avons  veu,  établi  Tiri-  vn- 
date  fon  frere  Roi  d’Arménie.  Les  Romains  prétendirent  qu’il  devoir,  ou  Guerre  e» 
abandonner  la  couronne,  ou  la  recevoir  d’eux.  Néron  envoya  dans  ce  pays 
Corbulon,  qui  palToit  pour  le  plus  vaillant  & le  plus  expérimenté  Capitaine  U rubju-'* 
qui  fût  alors  dans  l’Empire.  Ses  prémicrs  foins  furent  de  rétablir  la  difcipline  yue-  Aude 
militaire  parmi  les  troupes,  qui  s’étoient  fort  relâchées  dans  la  paix  & les 
délices  de  la  Syrie.  Les  prémiéres  années  de  Corbulon  fe  palférent  en  hofti- 
litéz réciproques,  plutôt  qu’en  guerres  réglées;  mais  au  commencement  de  u i^' 
l’année  ^g.  de  l’Ere  Chrétienne,  Tiridate  qui  étoit  maître  des  principales  vil- 
les d’Arménie,  couroit  par-tout,  &y  commettoit  des  défordres,  fans  vouloir 
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en  venir  à une  bataille.  Corbulon  le  fit  attaquer  en  diverfes  rencontres  par 
Antiochus  Roi  deComagéne,  par  Pharafmane  Roi  d’Ibérie,&  par  les  peuples 
nommez  lüques.  Tiridate  (e  plaignit  du  violenient  de  l’alliance  faite  avec 
le  Roi  des  Parthes.  On  répondit  à Tiridate,  que  s’il  vouloit  regner  en  Ar- 
ménie, il  devoir  la  demander  à l’Empereur.  On  craignoitpeu  Vologéfep 
qu’on  (çavoit  être  occupé  à la  guerre  contre  les  Hircaniens,qui  s’étoient  ré- 
voltez contre  lui. 

Vin.  Tiridate  cependant  demanda  une  cntreveûe;  & dit  qu’il  s’y  trouveroit 

ïntreveùe  avec  feulement  mille  cavaliers  ; que  Corbulon  pourroit  prendre  avec  lui  le 
nombre  de  fbldats  qu’il  voudroit,  pourveû  qu’ils  vinlTent  fans  cuirafle  & (ans 
Corbulon.  casque.  Tiridate  comptoir  que  Corbulon  donneroit  dans  ce  piège;  il  fe 
Ttdt.  il),  mettoit  peu  en  peine  du  nombre  des  foldats  Romains , poutveu  qu’ils  ne  fuf- 
fent  pas  armez  , bien  afliiré  que  les  cavaliers  Parthes  les  perceroient  aifément 
avec  leurs  traits,  quelques  nombreux  qu’ils  fufrent.  Corbulon  répondit,  qu’il 
valoir  mieux  que  l’entreveuë  fe  fit  en  préfence  des  deux  armées,  puis^’ils’a- 
giifoitd’un  intérêt  commun.  11  choifit  un  endroit  propre  à fon  dclicin  ,& 
fortifia  encore  fon  armée  de  quelques  troupes,  qu’il  fit  venir  d’ailleurs  ; il  les 
rangea  comme  en  un  jour  de  bataille.  Tiridate  ne  parut  que  furie  foir,  & 
affez  loin  de  l’armée  Romaine  j ainfi  on  fe  fépara  fans  rien  faire,  & fansméms 
entrer  en  conférence.  Tiridate  eflaya  enfuite  de  furprendre  les  convois  qui 
venoient  aux  Romains,  du  Pont-Euxin&  de  Trébifonde,  mais  il  n’y  réüUit 
pas,  & Corbulon  tourna  fes  efforts  Antre  les  fortereffes  d’Arménie,  qui  fer- 
voient  de  retraite  à l’ennemi,  qui  ne  chereboit  qu’à  éviter  le  combat.  11  prit 
d'abord  le  château  de  Volandum,  & en  abandonna  le  pillage  aux  foldats.  Set 
fubalternes  prirent  deux  autres  châteaux  le  même  jour. 
fX.  Il  réfolut  enfuite  d’attaquer Artaxata,  ville  tres-forte arrofée  parlefleuve 

Frife  d’Ar.  Araxe.  Tiridate,  pour  fau  ver  fon  honneur  & fa  réputation,  réfolut  d’empêcher  le 
uxj«  * fiége,  ou  de  donner  le  combat.  Il  ne  fit  ni  l’un  ni  l’autre;  il  fit  mine  d’attaquer 
l’armée  Romaine,  & fe  retira.  Corbulon  envoya  devant  la  place  fes  troupes 
armées  à la  légère,  pour  en  commencer  le  fiége.  Mais  les  bourgeois  ouvri- 
i rent  leurs  portes,  & fe  rendirent  à diferétion.  Onleur  làuva  la  vie,  mais  on 
J4.  ».  aj.  brûla  la  ville,  pareequ’on  ne  pouvoit  laconferver  fans  trop  aflPoiblir  l’armée. 
Sirâi^l  Corbulon  marcha  enfuite  contre  Tigranocerta,  autre  ville  trés-fameufe,  qui 
a.»îff  rendit  volontairement, après  avoir  veu  la  tête  d’un  des  principaux  Seig- 
neurs du  pays , que  Corbulon  fit  jetter  dans  la  ville  par  un  baîlifie.  La 
Citadelle  tint  encore  quelque  tems,mais  elle  fut  forcée,  & les  ennemis  bat- 
tus. Tiridate  fit  encore  quelque  effort  pour  entrer  en  Arménie  du  côté  de 
la  Médie  ; mais  Corbulon  le  prévint,  & l’obligea  de  fe  retirer  & de  ne  plus 
penfer  à ce  Royaume. 

Néron  y envoyaTigranes, petit-fils  d’Archelaiis  Roi  de  Cappadoce,  & 
fils  d’Alexandre;  il  lui  donna  ce  Royaume,  qui  avoitétépoffédé  autrefois  par 
un  autre Tigranes  fon  Oncle,  à qui  Tibère  avoit  fait  trancher  la  tête  ; Cor- 
Aii  ilej.C.  bulon  lailTa  dans  ce  pays  quelques  troupes  pour  foûtenir  ce  nouveau  Roi, car 
les  Arméniens  ne  lui  étoient  pas  bien  affeélionnez,  plufieurs  d’entr’eux  fou- 
baitaiit  encore  la  domination  des  Arlàcides,  ou  des  Princes  de  la  maifon  des 
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Rois  des  Parthes.  Tigrane  ne  fe  foûtint  pas  long  tems  dans  ce  pah,  comme  nous 
le  verrons  cy-aprés. 

Cependant  les  années  Romaines,  qui  étoient  dans  l’Allemagne  & dans  X 
les  Gaules,  n’ayant  point  d’ennemis  à combattre  en  l’an  s 8-  de  l’Ere  Chré-  Diverfei 
tienne , les  Généraux  les  occupoient  à des  ouvrages  publics  & utiles.  PauÜ- 
nus  Pompeïus  qui  commandoit  dans  la  bafle  Germanie , acheva  une  digue  lemagncÂ 
commencée  6^.  ans  auparavant  par  Drufus,  pour  arrêter  les  inondations  du  dauile* 
Rhin , qui  fe  débordoit  fur  les  terres  des  Gaules  ; mais  Civilis  Chef  des  Hol-  Gaules, 
landois  la  ruïna  treize  ans  après.  On  croit  qu’elle  étoit  vers  VV'ickte  Duer-  t* 

ttéde,  au-defl'us  d’Utrecht.  L.  Vêtus  qui  commandoit  auffi  dans  la  Germanie,  * 

entreprit  de  joindre  la  Saône  à la  Mofelle,  pour  faciliter  le  commerce  de  la  ’ * 
Méditerranée  avec  l’Océan  Septentrional;  ce  qui  auroit  été  d’une  très-grande 
utilité  à toutes  les  Gaules.  11  en  fut  détourné  par  Ælius  Gracchus  ou  Gra- 
cilis,  qui  étoit  jaloux  d’une  fi  belle  entreprife  , & qui  lui  fit  dire,  qu’il  ne 
convenoit  pas  qu’il  amenât  fes  Légions  dans  une  Province  étrangère,  & que 
l’Empereur  ne  trouveroitpas  bon,  qu’il  s’attirât  l’afFeélion  des  peuples  par  cet 
important  fervice  qu’il  leur  rendroit.  C’efi:  ainfi  que  fouvent  les  plus  beaux 
projets  Ibnt  traverfez  par  la  jaloulie , fous  de  ipécieux  prétextes  de  Po- 
litique. 

• Vers  ce  même  tems  les  Frifons  s’étant  jetiez  dans  des  terrains  incultes 
de  la  Gaule  Belgique  , Avitus  fuccefieur  de  Paulin  leur  avoit  permis  de  s’y 
habituer,  pourvu  qu’ils  l’obtinlfent  de  Néron:  Ils  envoyèrent  des  députez  a 
l’Empereur,  lesquels  ayant  remarqué  quelques  étrangers  aills  parmi  les  Séna- 
teurs, & ayant  appris  quec’étoient  des  Ambaifadeurs  des  Nations  les  plus  vail- 
lantes & ks  plus  fidèles  aux  Romains , ces  Allemans  allèrent  auflitot  fe  pla- 
cer au  milieu  d’eux,  difant  que  la  Nation  Germanique  ne  cédoit  à perfonne 
la  gloire  de  la  fidélité  & du  courage.  Cette  liberté  fut  applaudie. 

Poppéa  Sabina  , fille  d’une  autre  Poppée  que  Alelfaline  avoit  fait  ^ 
mourir,  avoit  épouféOthon  qui  fut  dépuis  Empereur,  & qui  étoit  au  tems 
dont  nous  parlons  fort  avancé  dans  les  bonnes  grâces  de  Néron  , dont  il  îucourd* 
fftttoit  les  mauvais  penchans.  Othon  aîant  fait  connoitre  Poppée  fa  femme  Néron.  An 
à ce  Prince,  déchut  bientôt  de  fa  faveur, & fut  bienheureux  d’en  être  quitte  dej.e. 
pour  un  exil  honorable,  auquel  l’Empereur  le  condamna,  l’envoyant  gouver- 
ner  la  Lufitanie,  anjourd’huy  le  Portugal.  Poppée  étoit  une  perfonne  qui 
joignoit  à beaucoup  d’efprit,  de  beauté,  de  modeftie  .Sr  de  bonne  grâce,  une  Sumn.hê' 
ambition  fans  bornes.  Dez-qu’elle  fut  entrée  à la  cour,  elle  forma  le  deffein  Nrr»»t«a 
d’y  dominer,  & de  porter  Néron  à l’époufer.  Deux  perfonnes  pouvoient  *4* 
traverfer  fes  projets , Agrippine  ÎVÎere,  & üftavie  Epoufe  de  l’Empereur.  Pop- 
pée réfolut  de  s’en  défaire.  Elle  commença  par  Agrippine,  contre  laquelle 
elle  aigrit  l’efprit  de  Néron,  tantôt  par  des  railleries  piquantes,  lui  repro- 
chant qu’il  étoit  en  tutéle,  tantôt  par  des  aceufations  atroces,  prétendant 

au’Agrippine  en  vouloir  à la  vie  de  Néron;  enfin  elle  vint  à bout  de  perfua- 
er  à Néron  qu’il  falloir  s’en  défaire.  Agrippine  contribüoit  elle-même  à fon 
malheur,  par  des  paroles  pleines  de  fierté,  auxquelles  elle  méloit  quelque- 
fois des  menaces.  Tout  cela  étoit  rapporté  à l’Empereur,  qui  fe  détermina 
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enfin  à la  faire  périr,  & ne  chercha  plus  que  le  moyen  d’exécuter  fa  réfota- 
tion.  11  n’y  avoit  que  deux  voyes  pour  y parvenir,  lepoifon,  ou  la  vio- 
lence. Agrippine  étoit  tellement  fur  fes  gardes  à l’égard  du  poifon , qu’el- 
le évita  trois  fois  la  mort  par  le  moyen  du  contre  . poifon.  La  voye 
de  la  violence  étoit  trop  odieufe  , pour  être  employée  contre  une  perfonne 
comme  Agrippine. 

Anicet  affranchi  de  Néron  le  tira  d’inquiétude , en  lui  propofant  de  faire 
conftruire  une  galère , dont  le  haut  fondroit  de  lui-même,  en  même  tems  que 
le  fond  s’ouvriroit,  de  forte  qu’ Agrippine  pourroit  y être  écrafée,  ou  noyée, 
fans  qu’on  en  pût  aceufer  que  les  malheurs  ordinaires  de  la  mer.  On  avoit 
veu  l’effay  d’une  pareille  galère  au  Théâtre,  & la  chofe  parut  très-bien  imagi- 
née.  Néron  voulut  qu’elle  s’exécutât,  non  à Rome,  mais  dans  la  Campanie, 
où  il  devoit  pafler  à Bayes  les  fêtes  nommées  i^inquatria  qui  duroient  cinq 
jours.  Il  y invita  fa  Mere  par  des  lettres  pleines  de  témoignages  de  ten- 
drelfe.  Elle  y vint  & fut  reçue  de  fon  fils  avec  des  démonftrations  d’amitié 
au-delà  de  ce  qu’elle  en  devoit  attendre,  après  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  entre 
eux.  Après  le  dernier  fouper.qu’Agrippine  prit  à Bayes  avec  lui,  il  la  con- 
duifit  jusques  au  bord  de  la  IVIer,  oùle  vaiffeau  quLl’avoit  amené,  s étant  trouvé 
brifé,  Néron  l’ayant  ainfi  commandé,  il  la  pria  de  fe  fervir,  pour  s’en  retour- 
ner, de  celui  qu’Anicet  avoit  préparé,  lui  donnant  Anicet  même  pour  la  con- 
duire. Il  lui  dit  adieu  dans  les  termes  les  plus  affeclifs,  difant  qu’il  luidevoit 
& la  vie  & l’Empire. 

Agrippine  s’embarqua  donc  avec  Créperius  Gallus , & une  Dame  nom- 
mée Aceronia  Polla,  qui  l’entretenoit  encore  de  fon  heureufe  réconciliation 
avec  fon  fils,  lorsque  tout  d’un  coup  le  plancher  delà  chambre,  charge  d’une 
grande  quantité  de  plomb,  fondit  tout  à coup.  Créperius  en  fut  aifommé  , 
mais  l’endroit  où  étoient  Agrippine  & Aceronia, ne  tomba  pas  fitôt,  &laga- 
lére  qui  devoit  s’ouvrir  par  le  fond , ne  fut  pas  déboîtée  afiez  tôt , les  mate- 
lots qui  dévoient  faire  jouer  les  refforts  s’embaraffant  l’un  l’autre,  & n’étant 
pas  bien  informez  du  deffein  de  Néron  ; Anicet  fit  donc  renverfer  levaÜTeau 
pour  faire  noyer  Agrippine  : mais  elle  fe  jetta  dans  la  mer  avec  Aceroni*. 
Celle-ci  pour  êtrepTùtôt  fecoutûe,  cria  qu’elle  étoit  l’Impératrice,  & fut  incon- 
tinent alfommée  à coups  de  perches  & de  rames.  Agrippine  qui  ne  dit  mot, 
reçut  feulement  un  coup  de  perche  fur  l’épaule, & fe  fauva  à la  nage,  ayant 
bientôt  été  fecourüe  par  les  barques  qui  vinrent  d’abord , & la  ménerent  chez 
elle.  Elle  fit  dire  à Néron  le  danger  qu’elle  avoit  couru,  & le  pria  de  ne  la  pas 
venir  voir,  parcequ’elle  avoit  beloin  de  repos. 

Néron  pafla  cette  nuit  dans  d’étranges  inquiétudes,  qui  augmentèrent 
encore,  quand  il  fçut  qu’ Agrippine  étoit  échappée.  11  fit  venir  Sénéque  & 

Burrhus,  qui  ne  fçurent  d’abord  quoi  répondre,  voyant  l’Empereur  réfols 
à faire  périr  fa  mere;  Sénéque,  qui  avoit  accoutumé  à parler  le  premier,  re- 
garda Burrhus,  comme  pour  lui  demander  fi  les  foldats  feraient  difpofez  à tüec 
Agrippine , au  cas  qu’on  leur  commandât.  Burrhus  dit  nettement,  que  les  fol- 
dats avoient  trop  de  refpeft  pour  le  fang  des  Céfars,  & pour  la  mémoire  de 
Gcrmanicus,  pour  ofet  rien  entreprendre  contre  ceux  de  cette  famille;  Que 

s’il 
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s’il  fiilloit  qu’Agrippine  périt , il  fàlloit  que  ce  fut  par  les  mains  d’Anicet , 
puisqu’il  avoit  commencé.  En  même  teras  Néron  s’écria,  qu’Anicet  luidon- 
noit  ce  jour-là  l’Empire,  & lui  laifFa  la  liberté  de  fe  faire  allîfter  par  qui  il  vou> 
droit  La-delTus  on  vint  dire  qu’Agerin  venoit  de  la  part  d’Agrippine.  Néron  le  fit 
entrer,*  pendant  qu’il  parloit,  il  fit  jetter  un  poignard  entre  fes  jambes , & 
àuffitôt  le  fit  arrêter  & mettre  en  prifon;  voulant  faire  croire,  que  faMere  l’a- 
voit  envoyé  pour  le  faire  aifafliner  : afin  que,  quand  le  bruit  fe  répandroit  de 
la  mort  d’Agrippine , on  fût  Mrté  à croire^ue  voyant  ce  coup  manqué , elle 
fe  feroit  tüée  de  défefpoir.  Cependant  Anicet  accompagné  de  quelques  trou- 
pes, arriva  avant  le  jour,  au  lieu  où  étoit  Agrippine,  & fe  rendit  maître  des 
avenues  de  la  maifon.  Tous  ceux  qui  ^ étoient  s’enfuirent  ; il  fonçales  portes» 
& pénétra  jusques  dans  la  chambre  ou  Agrippine  étoit  couchée.  D’abord 
elle  dit  fièrement,  qu’elle  étoit  feûre  que  fon  fils  ne  commandoit  point  de 
parricide.  En  même  tems  un  des  Officiers  lui  déchargea  un  grand  coup  de 
bâton  fur  la  tête.  Elle  fauta  à bas  de  fon  lit,  & montrant  fon  ventre,  elle 
s’écria  :c’eft  celui-là  qu’il  faut  frapper,  puisqu’il  a porté  Néron;  en  mêmetems 
elle  fut  percée  de  plufieurs  coups , & mourut  Elle  fut  brûlée  la  nuit  même 
fans  aucune  folemnité,  &fes  os  furent  mis  en  terre.  Agrippine  avoit  écrit  des 
mémoires  de  fa  vie  & de  celle  de  fes  proches , qui  font  quelques  fois  citez 
pas  les  Anciens. 

L’horreur  d’un  fi  grand  crime  jetta  Néron  dans  des  troubles  inexpri- 
mables. 11  pafla  le  relie  de  la  nuit,  tantôt  dans  un  morne  filence  , tantôt 
dans  des  agitations  qui  le  faifoient  lever  en  furfaut,  comme  un  homme  qui  ell 
pourfuivi.  Burrhus  le  ralTura,  enperfuadant  aux  Officiers  des  gardes,  de  lui 
venir  témoigner  la  joye  qu’ils  avoient,  de  le  voir  échappé  des  pièges  que  fa 
Mere  lui  avoit  tendus.  Tout  le  monde  en  fit  de  même,  & on  alla  offrir  des 
facrifices  d’aâions  de  grâces  pour  fa  confervation.  Pour  lui,  diffimulant  jus- 
ques à la  fin,  il  témoignoit  une  vive  douleur  de  la  perte  de  faMere,  &difoit 
qu’il  voudroit  racheter  la  vie  d’Agrippine  par  fa  propre  mort , & qu’il  étoit 
au  défefpoir,  d’avoir  racheté  fa  propre  vie  aux  dépens  de  celle  qui  lui  avoit 
donné  le  jour.  Il  écrivit  au  Sénat  une  lettre  d’inveélives  contre  elle,  voulant 

Î>erfuader  qu’elle  s’étoit  tuée  elle-même  de  défefpoir  d’avoir  manqué  fon  coup 
ur  lui.  Perfonne  ne  crut  ce  qu’il  difoit , mais  tout  le  monde  feignoit  de  le 
croire.  11  n’ofoit  cependant  revenir  à Rome,  craignant  d’y  rencontrer  des 
marques  de  l’horreur  publique  contre  lui.  Mais  fes  flatteurs  lui  perfuadérent 
au  contraire  d’y  retourner,  lui  promettant  qu’il  recevroit  plus  de  marques  de 
l’affeélion  du  peuple,  qu’il  n’avoit  fait  jusques  alors.  En  effet  il  fut  reçu 
à Rome,  comme  en  triomphe,  & avec  des  témoignages  d’une  joye  extraor- 
dinaire.  Tout  cela  ne  fut  pas  capable  de  calmer  les  remords  & l’agitation  de 
l’ame  de  Néron,  qui  croyoit  voir  à tout  moment  l’ombre  de  faMere,  & des 
Furies  qui  le  pourfuivoient  les  feux  à la  main. 

A la  fin  fes  agitations  fe  calmèrent , & comme  tout  le  monde  s’empret 
foit  à flatter  fes  paffions,  & à loûer  jusques  à fes  plus  grands  crimes,  il  s’aban- 
donna à tous  les  défordres,  que  jusques  alors  la  crainte  & le  relped  qu’il 
avoit  pour  fa  Mete  , avoient  arrêtez.  Ses  deux  paffions  plus  dominantes 
* alors. 
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« alors,  étoient  de  conduire  des  chariots  dans  le  Cirque ,&  l’autre  de  joâer  de 

in  jy|.ç  jjg  chanter  fur  le  Theatre;  occupations  indignes,  je  ne  dis  pas  d’un 
ao  Prince,  mais  d’un  homme  tant  Ibit  peu  au-deffus  du  commun.  Il  parutdonc 

l,(t.  au  Cirque  conduifantles  chariots,  & furlcTheatre  difputant  le  prix  aux  Mu- 
ficiens  & aux  joueurs  d’inftruments.  Le  peuple  toujours  léger  & aimant  que 
le  Prince  fe  rabbaiffe  aux  mêmes  divertilTements  qui  lui  font  plaifir,  applau- 
dit à Néron.  Ces  applaudilfements  flattèrent  fa  vanité  : il  y avoit  des  gens 
qui  étoient  payez  pour  louer  foi|^bon  air  & fa  belle  voix  ; d’autres  alloient 
par  la  ville,  chantant  les  vers  qu’il  avoit  compofez,  ou  répétant  les  airs  qu’il  avoit 
chantez;  & qui  ne  les  admiroit  pas,  étoit  condamné  comme  criminel  de  léze- 
Majellé.  Néron  pêchoit  avec  un  hameçon  doré  & une  ligne  tiffüe  de  pour- 
pre ou  d’écarlate.  Jamais  il  ne  mettoit  deux  fois  le  même  habit  ; quand  il 
laifoit  voyage,  c*étoit  toujours  avec  mille  chairots  au  moins  , & fes  mulets 
étoient  ferrez  d’argent.  Les  gens  fenfez  gémiflbient  en  fécret  de  toutes  ces  fo- 
lies, & de  la  balLeffc  de  ceux  qui  les  admiroient  & qui  les  imitoienL 

Pendant  ces  vains  divertilfemeiits  de  Néron  , l’Angleterre  fe  révolta 
Suëtonius  Paulinus  eut  befoin  de  toute  fa  valeur&  de  toute  fa  conduite  pour 
la  conferver  à l’flmpire.  Paulinus  avoit  réfolu  de  chall’er  les  rebelles  de  f’Isle 
l’Ancleter-  de  Monas,  qui  clt  nommée  aujourd’huy  Anglefey,  fur  la  côte  Septentrionale 
reil’Ein-  jg  pjyj  £jg  Galles,  dans  laquelle  fe  retiroient  les  Anglois  qui  fuy oient  la  do- 
' nihiation  Romains.  Paulinus  y aborda  fans  beaucoup  de  peine,  y abba- 
Tacit.  An-  tit  les  bois  facrez,  où  les  Druides  immoloient  des  hommes,  fe  rendit  maître 
«j/./.i4.r.  del’lsle,  & y mit  garnifon.  11  étoit  encore  occupé  à cette  conquête,  quand 
39.  Boudicée,  autrement  Vôatique  Reine  des  Icéniens,  aujourd’huy  le  pays  d’Eas- 
**fii.*  ^ " t^nglc,  fit  prendre  les  armes  à fes  fujets  & à fes  voifins  , & s’étant  réunis  au 
nombre  de  lix- vingt  mille  hommes,  ils  vinrent  attaquer  la  Colonie  Romaine 
établie  à Camalodunum,  aujourd'huy  MMon  dans  le  Comté  d’EUèx,  à l’em- 
bouchure de  la  rivière  de  Chelmers,  l’emportèrent  d’aflaut,aniégérent  le  Tem- 
ple qu’on  y avoit  bâti  à Claude,  Auteur  de  la  Colonie.  Petilius  Cerealis  leur 
ayant  voulu  oppofer  une  légion  avec  quelque  infanterie,  ils  mirent  en  fuite 
toute  la  cavalerie,  & pafférent  l’infanterie  au  fil  de  l’épée.  Toute  la  Province 
étoit  perdue,  fl  Paulin  n’étoit  accouru,  llpalfaà  travers  les  ennemis  jusques 
â Londres  , dont  les  habitans  le  conjurèrent  de  s’y  arrêter,  & de  les  garantir 
de  la  fureur  des  rebelles.  Il  ne  put  leur  donner  cette  fatis^dion , n’étant  pas 
encore  en  état  de  réfifter  aux  ennemis.  11  prit  avec  lui  ceux  qui  le  purent 
fuivre , & laifla  le  refle  des  habitans  à la  merci  des  Barbares , qui  en  tirèrent 
jusqu’à  foixante  & dix, ou  quatre-vingt  mille. 

XVH.  Le  péril  ne  pouvoit  pas  être  plus  preflant  ; & quoique  Paulin  n’eut 

néfaitedes  p^'j  ranialTer  que  dix  mille  hommes,  il  fe  réfolut,  prefle  par  la  faim, de 

KvouèV  livrer  bataille  aux  Barbares,  dont  on  faifoit  monter  le  nombre  à deux  cens 
r-irj.  An-  trente  mille.  La  Reine  Boudicée  étoit  à leur  tête,  & ceg  peuples  étoient  ha- 
naij.  14.  bitüez  à combattre  fous  le  commandement  des  Reines.  . Le  combat  fut  long 
^ opiniâtre;  à la  fin  la  difeipline  & la  valeur  des  Romains  l’emporta  fur  la 
multitude  des  Anglois.  Il  en  demeura  quatre-vingt  mille  lur  la  place  , & les 
Romains  n’y  perdirent  que  quatre  cens  hommes.  Boudicée  mourut  peu  de 
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tems  après,  de  maladie  ou  de  poifon;  fa  mort  mit  fin  à la  révolte,  & parle 
gain  d’une  feule  bataille  l’Angleterre  rentra  fous  l’obéïlfance  de  l’Empire. 
Néron  liit  fi  peu  fenfible  à la  révolte  de  cette  Isle,  qu’il  eut  envie  de  l’aban- 
donner, & il  l’aucoit  fait,  s’il  n’eût  été  retenu  par  la  honte.  11  y envoya 
donc  quelques  troupes  de  Germanie  , dont  Paulin  fc  fervit  utilement  pour 
réduire  ceux  des  Rébelles,  qui  étoient  demeurez  en  armes  , ahn  d’évitcc  le 
cliàtiment  de  leur  rébellion. 

Depuis  que  Néron  s’étoit  livré  aux  excès  qu’on  avù,  Burrhus&  Séné-  j 
que  étoient  fort  déchus  de  leur  crédit.  Mais  celui  de  Sénéque  tomba  près-  | 
que  tout  à fait  par  la  mort  de  Burrhus,  que  l’on  dit  avoir  été  empoilbnné  j 
par  N^on.  On  mit  en  la  place  de  Burrhus,  Fenius  Rufus  & Sofonius  Ti-  ^ 
gelliiiS;  le  prémier  étoit  homme  d’honneur,  mais  lâche  & partfleux.  Ti- 
gellinus  étoit  un  homme  tres-corrompu , & tel  qu’il  le  falloit  à Néron,  dans  ’ 
la  difpoliiion  où  il  étoit  alors.  Sénéque  demanda  à Néron  qu’il  lui  plût  lui 
permettre  de  fe  retirer,  & de  lui  remettre  les  grands  biens  qu’il  avoit  reçus 
de  lui.  L’Empereur  lui  répondit  par  de  grandes  proteltations  de  réconnoif- 
fance  & d'afiedion , & qu’il  aimeroit  mieux  périr  que  de  lui  taire  aucun  tort,  j 
Sénéque  ne  lailfa  pas  que  de  fe  retirer  du  grand  monde  & de  la  Cour, autant  * 

au’il  lui  étoit  pollible , s’occupant  dans  fa  retraité , à écrire  divers  ouvrages 
e morale, & ne  vivant,fuf-tout  la  dernière  année,  que  de  pain  & d’eau  & de 
quelques  fruits , foit  par  efprit  de  tempérance  & pour  fe  conlèrver  l’efprit  plus 
libre,  ou  pour  éviter  le  poifon. 

Oâavia,  que  Néron  avoit époufée  par  pure  politique  & par  complai- 
fance,  & qu’il  n’avoit  jamais  aimée , étoit  une  Princelfe  fans  reproche;  ce  qui  ; 
efi  une  loüange  bien  rare  dans  un  fiécle  aulH  co''rompu , & dans  une  Cour  aulfi  ^ 
déréglée  que  celle  de  Néron.  Dépuis  que  Huppée  s’étoit  rendiie  maitrelle  i 
de  Hefprit  de  ce  Prince,  & qu’elle  s’étoit  flattée  de  devenir  Impératrice,  elle  ne  \ 
céda  de  travailler  à la  lui  rendre  de  plus  en  plus  odieufe,  & à le  porter  à la 
répudier.  Néron  en  étoit  retenu  par  Burrhus,  qui  lui  dit  un  jour:  Seigneur,  [ 
fl  vous  voulez  la  renvoyer,  rendez-lui  donc  fon  mariage,  c’elt-à  dire,  l’Em-  . 
pire.  Après  la  mort  de  Burrhus , il  la  renvoya  fous  prétexte  de  fiérilité  ; ' 
& au  bouc  de  dix-huit  jours  il  époufà  Poppée.  Celle-ci  fit  aceufer  Oéfavia 
d’un  commerce  criminel  avec  un  joueur  de  flûte  nommé  Eucére.  Plufieurs  ‘ 
des  femmes  qui  la  fervoient , cédèrent  aux  tourmens  de  la  queltion , & avouè- 
rent le  crime  dont  leur  maitreffe  étoit  très-innocente;  d’autres  foûtinrent 
conlfamment  la  vérité  & l’honneur  de  leur  maitreffe.  Néron  ne  laiffa  pas  de 
la  bannir  dans  la  Campanie,  mais  il  fut  contraint  de  la  rappeller  presqu’. 
auffitôt,  de  peur  d’un  foûlévement  du  peuple  , qui  murmuroit  hautement 
contre  lui.  Au  retour  d’Odavia  toute  la  ville  témoigna  une  joye  extraor- 
dinaire, renverfa  les  ffâtües  de  Poppée,  & couronna  de  fleurs  celles  d’üda- 
vie , & les  porta  comme  en  triomphe. 

Ces  fentimens  étoient  trop  marquez,  pour  ne  pas  irriter  infiniment  & 
Poppée  & Néron  ; ils  réfolurent  la  perte  de  la  Princeffe  innocente.  Néron 
fit  venir  Anicet,  qui  avoit  fait  mourir  Agrippine,  & lui  dit  qu’il  falloit  qu’il 
s’avouât  adultère  d'Odavie,  & qu’ilfoufltic  pendant  quelque  Cems  une  disgrâce 
, Tom.lV.  Rit  appa- 
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An  de  J.  O.  apparente.  Anicet  après  avoir  commis  tant  de  crimes,  ne  pouvoit  plus  ferefufec 
61.  Tacii.  ^ çejui.ci.  Néron  le  combla  de  promelles,  & en  même  tems  condamna  Oéta- 
6i.  V*®  comme  coupable  de  ce  crime,  à quoi  il  ajoùtoit  qu’elle  s’étoit  fait  avor- 
<2.  «}.  ’ ter  pour  couvrir  fon  crime.  Elle  fut  auIGtôt  bannie  dans  l’isle  de  Panda- 
Suite».  in  taire,  où  peu  après  on  lui  ota  la  vie, en  lui  ouvrant  les  veines,  &en  l’ètouf^ 
t.  j-gjjj  dans,un  bain.  Elle  n’avoit  alors  que  vingt- deux  ans,  & avoit  porté  le 
titre  d’Augulte.  Anicet  fut  relégué  en  Sardaigne,  où  il  ne  manqua  de  rien 
jusqu’à  fa  mort.  Le  peuple  Romain  fut  extrêmement  fenflble  au  malheur 
d’üétavie , mais  il  n’ofa  témoigner  publiquement  fa  douleur. 

XXI.  Vologéfe  Roi  des  Partîtes  fouffroit  très-  impatiemment  que  Tiridate 

Troubles  chalTé  de  l’Arménie,  & que  Tigrane  y régnât  paifiblement  en  fa 

place,  foûtenu  par  les  Romains.  Volog^e  donna  donc  une  armée  à Tiri- 
aai.  /.  ir.  date,  qui  entra  en  Arménie  & affiégea  Tigranocerta;  mais  il  ne  put  s’enren- 
f.i.4,  X)/«  dre  maitre,  & Corbulon  Gouverneur  de  Syrie  s’étant  plaint  à Vologéfe  de 
/.6a.  jj,  rupture  de  la  paix  entre  les  Romains  & les  Parûtes  , Vologéfe  retira  fes 
troupes,  & convint  avec  Corbulon,  qu’il  envoïeroit  à Rome  demander  à Né- 
ron l’Arménie  pour  Tiridate.  Cependant  l’Empereur  avoit  envoyé  en  Orient 
Cæfennius  Pætus  pour  defendre  l’Arménie  , pendant  que  Corbulon  defen* 
doit  la  Syrie.  Pætus  entra'dans  ce  Royaume,  fe  vantant  d’en  foire  la  conquê- 
AnJej.  c te  & de  prendre  Tigranocerta.  Mais  Vologéfe  Voyant  que  les  Ambaffodeurs 
«1.  qu’il  avoit  envoyez  à Rome,  n’avoientrien  obtenu  de  Néron,  entra  dans  l’Ar- 
ménie , affiégea  Pætus  dans  fon  camp,  l’obligea  de  foitir  de  l’Arménie,  de 
lui  remettre  les  places  qu’il  avoit  prifes,&  les  vivres  qu’il  avoit  en  fa  puiffiin- 
ce.  Ainil  l’Arménie  rentra  fous  la  domination  des  Parthes.  Cependant  Cor- 
bulon avoit  paifé  l’Euphrate,  & y avoit  bâti  quelques  forterelTes.  Pætus  en- 
, voya  en  diligence  lui  demander  du  fecours;  mais  le  fecours  arriva  trop  tard. 
Pætus  auroit  voulu  que  fur  le  champ  on  rentrât  dans  l’Arménie,  d’où  Volo- 
géfe étoit  auffi  forti.  Mais  Corbulon  ne  jugea  pas  à propos  de  le  foire  fans 
ordre  de  l’Empereur.  Ainlî  ils  s’en  retournèrent  enfemble  en  Syrie. 

XXU.  Peu  de  tems  après  Vogoléfe  envoya  fommer  Corbulon  d’abandonner 

Vologéfe  les  forts  qu’il  tenoit  au-delà  de  l’Euphrate,  fur  les  terres  des  Parthes.  Cor- 
pA"”é*'e  répondit,  qu’il  étoit  prêt  à le  faire,  fi  Vologéfe  quittoit  auffi  l’Arménie. 
iiîitoa  R y confentit,  & envoya  à Rome  des  AmbalTadeurs , pour  demander  une  fe- 
pourTiri-  conde  fois  l’Arménie  à Néron.  Les  AmbalTadeurs  préfentérent  une  lettre  à 
date  fon  l’Empereur,  dans  laquelle  Vologéfe  difoit,  que  fi  Tiridates  fon  frere  n’eût 
P®*  occupé  à des  cérémonies  de  Réligion,  il  feroit  venu  à Rome  enper- 
T\.  Taclt.  Tonne,  pour  demander  le  Royaume  d’Arménie,  mais  que  fi  l’Empereur  vou- 
/.  loit  le  lui  accorder,  il  l’iroit  recevoir  au  pied  de  fon  image  & des  enfei- 
gnes  des  Légions.  Néron  ne  voulut  rien  accorder,  à moins  que  Tiridate  ne 
vint  lui-méme;  & cependant  on  réfolut  la  guerre,  St  Corbulon  fut  nommé 
pour  la  faire  avec  un  pouvoir  trés-étendu. 

Pætus  fut  rappellé,&  Néron  lui  dit  à fon  retour,  en  lui  réprochant  fa 
lâcheté,  qu’il  fehâtoit  de  lui  pardonner,  de  peur  que  timide,  comme  il  étoit, 
il  ne  tombât  malade,  s’il  lelailfoit  plus  long  tems  en  fufpens.  Corbulon  fit 
de  grands  préparatifs  pour  b guerre  d’Arménie,  Rengagea  toutefois  Tiridate 
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I en  venir  à une  entreveOe,  où  il  quitta  le  Diadème,  le  mit  en  grande  cé- 
rémonie au  pied  delà  ftatuë  de  Néron  pofée  fur  un  Trône,  & promit  de  ne 
le  reprendre  qu’à  Rome  de  la  main  de  l’Empereur-  11  demanda  du  tems  pour 
fe  préparer  à ce  voïage  , voulant  en  conférer  avec  fes  freres  Vologéle  & 

Pacore.dont  le  prémierétoit  à Ecbatane, &lefecond  dans  la  Médie.  Vologéfe 
n’oublia  pas  de  demander,  que  Firidate  fût  traité  dans  fon  voyage,  d’une  ma- 
nière digne  de  fa  nailfance;  il  n’arriva  à Rome  que  trois  ans  après  en  l’an 
C6.de  Jefus  Chrift.  Poppée  accoucha  l*an  63.  d’une  hile, qui  fut  nommée 
Claudia,  mais  elle  mourut  dans  le  quatrième  mois.  Néron  ne  fçut  modérer, 
ni  fa  joïe  à fa  naillànce , ni  fa  triftelTe  à fa  mort. 

Ce  Prince  toujours  ridiculement  entêté  de  fa  bçlle  voix,  alla  à Naples 
pour  y chanter  & fe  faire  admirer.  11  devoit  paiTer  delà  en  Achaïe,  & peut-  ^ 
être  en  Egypte.  Mais  il  revint  à Rome  bientôt  après  & changea  de  réfolu-  Rome, 
tiori,  d’fant  qu’il  ne  vouloit  pas  faire  regretter  fi  long  tems  Ion  abfence  par  le  Tant.  Ah. 
peuple  Romain.  Un  jour  après  un  fameux  repas  que  Tigellin  avoit  préparé,  "ui-Lis-c- 
& qui  fe  donna  avec  tout  le  luxe  , les  excès  , les  infamies,  & les  ordures  / 
qu’il  n’eft  pas  même  permis  de  rapporter  ; le  fefiin  fe  donna  fur  l’étang  d’A-  ten  )h  Kc- 
grippine;  il  ètoit  drelFé  fur  un  vailleau,  qui  ètoit  traîné  par  quelques  autres,  rtutc.t». 
ornez  d’or  & d\ voire.  On  y fervit  toutes  fortes  d’oifeaux  étrangers,  de  gi- 
biers & de  poifions,  tirez  des  pays  les  plus  éloignez.  Néron  fe  plongea  dans 
toutes  fortes  d’impudicitez,  jusqu’à  imiter  un  vrai  mariage  avec  un  Eunuque 
nommé  Pytagore.  On  conduifit  cet  Eunuque,  comme  une  nouvelle  mariée 
dans  le  lit  nuptial,  avec  les  cérémonies  accoutumées,  & qui  dans  cette  occafion 
firent  honte  à la  nature. 

Après  ces  abominations,  Néron  fortit  de  Rome  & alla  à Antium,  & 

Eendant  fon  abfence  arriva  la  fameufe  incendie  de  Rome,  que  les  uns  attri- 
üérent  au  hazard  , les  autres  à la  folie  de  Néron.  Le  feu  commença  le  dix- 
neuviéme  de  Juillet,  & dura  Cx  jours  & fix  ou  fept  nuits  ; & après  avoir  été 

arrêté  quelque  tems,  parle  renverfement  de  grand  nombre  de  maifons,  que 
l’on  abbatit  exprès  pour  le  couper,  il  fe  ralluma,  enforte  qu'on  compte  qu’il 
dura  neuf  jours.  De  quatorze  régions  ou  quartiers  dont  la  ville  étoit  compofée, 
le  feu  en  réduifit  trois  entièrement  en  cendres,  & ne  laifia  dans  fept  autres  que 
quelques  relies  de  maifon;  ainfi- il  n’y  eut  que  quatre  quartiers  d’épargnez. 

L’on  ne  peut  eftimcr  les  richelfes  & les  choies  rares  & prétieufes  qui  y péri- 
rent; le  Temple  de  Vefia-&  les  Dieux  Pénates  de  Rome,  furent  confommez  par 
l’incendie. 

La  haine  de  ce  funefle  événement  retomba  fur  Néron;  & ce  qui  fortifia 
le  foupçon  qu’on  en  avoit,  c’elt  que  pendant  le  plus  fort  de  l’embrafement, 
on  vit  des  loldats  & des  Olficiers  même  de  l’Empereur  , qui  empéchoient  foup(,omié 
avec  de  grandes  menaces  qu’on  n’éteignît  le  feu,  & quiyjettoient  même  des  .('avoir 
flambeaux  allumez,  difant  qu’ils  étoient  bien  autorifez  à le  faire,  foit  qu’ils  m*' 
le  fufient  effectivement,  ou  qu’ils  feigniffent  de  l’être,  pour  voler  plus  libre- 
ment  & plu.s  impunément.  Néron  ne  revint  d’Antium,  que  Quand  il  apprit  ^ 

que  le  ftu  approchoit  de  fon  Palais , qui  en  fut  enfin  confumd  II  monta 
fur  une  haute  tour,  d’où  l’on  voyoit  fort  bien  le  feu,  & là  en  habit  de  joueur 
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de  lyre,  il  fe  mit  à chanter  un  poème  qu’il  avoit  compoféfurrembrafement 
de  Troyes.  Il  foulagea  de  tout  fon  pouvoir  le  peuple  dans  l’extrémité,  où 
il  étoit  réduit , & travailla  férieufement  à rebâtir  la  ville,  & à la  mettre  dans  on 
état  beaucoup  plus  beau  & plus  régulier  qu’elle  n’étoit,  tirant  les  rues  au  cor- 
deau, les  élargi  (Tant,  aggrandilTant  les  places  , défendant  d’élever  les  mai- 
fons  au-delTus  de6o.  ou  70.  pieds,  nettoyant  les  ruines,  & les  fàifant  emporter 
à Tes  dépens  ; & pour  détourner  de-deifus  lui  une  aâion  aulli  barbare  que 
rembrafement  de  Rome,  il  l’imputa  aux  Chrétiens,  que  pour  cette  raifon  il 
perfécuta  cruellement. 

XXV.  Ce  Prince  voyant  que  tous  les  moyens  qu’il  avoit  employez  pour  en», 

ferfécu-  pécher  qu’on  ne  le  crût  Auteur  de  cet  embrafement,  ne  loi  avoient  pat 
cWtieD»  •’süffi,  en  rejetta  la  caulé,  ditTacite,  fur  ceux  que  le  peuple  appelloit  Chré- 
parN^ron.  tiens,  & il  le  fit  avec  d’autant  plus  de  liberté,  que  perfonne  ne  les  plaignoit, 
T^cit.yU-  parcequ’on  les  croyoit  coupables  des  plus  grands  crimes,  & que  cette  lùper. 
nai.Lxs.  Hition  pernicieufe , continuê-Pil , qui  avoit  été  réprimée  dans  fon  origine  par 
Ponce  Pilate  dans  la  Judée  par  la  mort  de  Chrift  , paroiflToit  alors  avec  une 
vigueur  nouvelle,  non  feulement  en  Judée,  mais  à Rome  même , où  tout  ce 

au’il  y à de  plus  infâme  & de  plus  méchant,  fe  rend  de  tous  cotez,  & y trouve 
es  Seéliteurs  & de  l’appuy.  On  arrêta  prémiérement  ceux  qui  palToient 
publiquement  pour  Chrétiens, & par  leur  moyen  on  en  découvrit  beaucoup 
. d’autres,  qui  furent  condamnez , non  tant  comme  coupables  de  l’embraiè- 
merit,  que  comme  viélimes  de  la  haine  du  genre  humain.  On  infulta 
même  à leur  mort,  & le  peuple  tout  conuerné  qu’il  étoit  d’un  fi  grand 
malheur,  fe  divertit  de  leur  fupplice  ; car  on  en  couvrit  quelques-uns  de  peaux 
de  bêtes  fàuvages,  pour  les  iâire  déchirer  parles  chiens;  on  en  attacha  d’au- 
très  à des  croix,  & on  en  fit  périr  quelques  autres  par  les  flammes  pendant 
la  nuit,  comme  pour  fervir  de  luminaire.  Néron  les  làifoit  couvrir  de  cire  & 
d’autres  matières  combuftibles,  puis  après  leur  avoir  mis  un  pieu  pointu  fous 
(»)  le  menton,  pour  les  feire  tenir  droits,  on  les  fàifoit  brûler  tous  vife.  (a)  Né- 
VidiSa$tf.  donna  fes  jardins  pour  y repréfenter  ce  fpedacle.  Après  cela  on  fit  des 
gûvmai.  loix  & des  ordonnances , qui  defendoient  d’embrafler  le  Chrillianifme,  ce 
Zutyr.i.v,  qui  produifit  un  grand  nombre  de  Martyrs  fous  le  régne  de  Néron,  tant  dans 
J < 6.  Satyr.  Romc , que  dans  î’Italie  & dans  les  autres  provinces  de  l’Empire  ; Et  l’Eglife 
* Chrétienne  a toujours  fait  gloire,  d’avoir  eu  pour  prémier  ennemi  & pour 

prémier  perlécuteur , Néron  l’ennemi  du  genre  humain.  (h>) 

Ce  ne  fut  pas  feulement  les  Chrétiens  qui  foufl'rirent  à l’occafion  de 
md  nMian.  Fembraiêment  ae  Home;  Néron  exigea  des  contributions  de  tout  le  monde, 
pour  contribuer  an  rétablilTement  de  cette  ville,  & cela  avec  tant  de  violence, 
Stver.  C X plufieurs  perfonnes  eu  fuient  ruinées.  Il  enleva  des  Temples  & des  viï- 
x.\vi.  les  d’Orient,  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  beau  & de  plus  riche,  pour  rem- 
K^roare-  placer  les  antiquitez  que  le  feu  avoit  confumées.  Il  envoya  pour  cela  au-delà 
kititlii  vil-  de  la  mer,  Acrate  affranchi,  & becundus  Carinas,  homme  fans  honneur.  Suétone 
■^me.  iSr/.  afihre,quc  l’Empereur  ne  fe  chargea  de  feire  enlever  les  démolitions,  que 
ti'sudo».  potir  s’emparer  des  richeffes  qui  y étoient,  & qu’il  ne  permit  à perfonne  d’en 
m Ntrtnê  approcher,  pour  reprendre  ce  qui  lui  appartenoic. 
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De  CCS  démolitions  & de  ces  dépouilles,  il  bâtit  Ton  Palais  d’or,  ainfi 
nommé,  à caufc  de  l’or,  de  l’embelliiTement,  des  perles  & autres  richelTes 
dont  il  ctoit  orné.  Son  étendue  étoit  telle , qu’elle  comprenoit  des  terres  la-  a.» 
bourables  , des  étangs,  des  bois,  des  vignes,  des  campagnes  entières,  & (le’jTG’tfi, 

J|ue  félon  l’exprcffion  de  Pline,  (a)  il  enveloppoit  toute  la  ville;  enforte  que  W 
es  édifices  firent  plus  de  tort  à fes  fujets,  que  toutes  fes  autres  aflions , (i)  par  f/»».  Wj/f. 
les  dépenfes  excclîives  qu’il  y fit,  & par  les  terrains  immenfes  qu’il  rendit  inu- 
tiles.  Pour  faire  juger  de  la  grandeur  de  fon  Palais,  Suétone  parle  d’un  ve-  ’ 
Aibule,au  milieu  duquel  étoit  la  Statue  Coiolfale  de  Néron , de  la  hauteur  de  (b) 
fix- vingt  pieds,  & qui  étoit  environnée  de  portiques  à trois  rangs  de  colomnes,  "» 
à la  longueur  de  mille  pas.  Son  prémier  deffein  étoit  de  porter  les  murail- 
les  de  la  ville  jusques  à Ollie,  & d’y  faire  entrer  la  Mer  par  un  canal,  mais  il  * 
ne  l’exécuta  pas.  11  fit  commencer  un  canal  de  cinquante  ou  foixante  lieues 
de  long,  dépuis  Bayes  & leLac  d’Averne,  jusques  à Oitie,&>large  pour  pif- 
fer  deux  Galères  ; mais  ce  deffein  ne  fut  pas  exécuté.  Quand  il  vit  fon  Palais 
en  état  d’y  loger,  il  dit:  je  emmena  enfin  à être  logé  comme  un  homme. 

Caipurnius  Pifo,  & grand  nombre  de  Sénateurs,  de  Chevaliers  & d’Of- 
ficiers  des  gardes,  des  femmes  môme , avoient  confpiré  contre  Néron,  & avo-  lioô^de  Pl- 
ient pris  jour  pour  fe  défaire  de  ce  monllre,  pendant  les  jeux  du  Cirque,  foa contre 
qu’on  célébroit  le  douzième  d’Avril.  Mais  la  veille  de  l’exécution  la  chofe  Néron, 
fut  découverte  par  l’occalion  que  je  vas  dire.  Flavius  Scévinus  Sénateur, 

3ui  devoir  frapper  le  prémier  coup,  fir  ce  jour-là  un  grand  feftin  chez  lui , *g, V>)» 
onna  la  liberté,  ou  difrribüa  de  l’argent  à plufieursde  fes  doniefriques , figna 
fon  Teframent,  donna  un  poignard  à é^ifer,  & fit  préparer  des  bandes€tdes  fou.  mSe- 
remèdes  pour  des  playes.  Un  de  fes  affranchis,  nommé  Milique,  avant  re- 
marqué  tout  cela,  & que  fon  maître  au  milieu  de  ces  réjoûiffances  étoit  ré-  ^ g,.  ' 
veur  & penfif,  en  alla  le  lendemain  de  grand  matin  avertir  Néron.  Scévi- 
nus fut  améné  & interrogé  fur  tout  cela,  ni%  les  préparatifs  pour  des  blelfu* 
res , avoua  le  refre,  & fe  défendit  fi  bien  qu’on  ne  fçavoit  quoi  en  croire. 

Milique  demanda  qu’on  fit  venir  AntoniusNatalis,  avec  qui  ce  Sénateur  s’étoit 
beaucoup  entretenu  k veille.  On  les  fepara  ,&  on  leur  demanda  le  fujet  de 
leur  entretien.  Ils  fe  coupèrent  ; on  les  mit  dans  les  liens , & ils  découvrirent 
une  partie  de  leurs  complices,  qui  en  déclarèrent  d’autres.  Après  cela  on 
procéda  à leur  fupplice.  Annxus  Lucanus  Auteur  de  la  Pharfale  & neveu  de 
Sénèque,  fut  pris  & aceufé  d’étre  auffi  de  la  conjuration,  ünditquepour 
éviter  le  fupplice,  ilaccufa  fauffement  fa  propre  mere  Caïa  Acilia  d’étre  de  la 
confpiration;  mais  cela  ne  lui  fervit  de  rien.  11  obtint  feulement  la  permif- 
fion  de  fe  faire  ouvrir  les  veines,  & mourut  âgé  au  plus  de  27.  ans,  Lesenfans 
des  conjurez  furent  cbaffezde  Rome,&  la  plupart  moururent  miférablement. 

La  découverte  de  cette  confpiration  donna  lieu  à une  infinité  de  meurtres 
& de  cruautez  exercées  par  Néron,  contre  toutes  fortes  de  perfonnes,  fouvent 
fans  aucune  preuve.  * w 

On  n’avoit  aucune  bonne  raifon  de  croire  que  Sénèque  le  Philofophe, 
Précepteur  de  Néron , eût  trempé  dans  cette  conjuration  ; toutefois  le  bruit 
commun  étoit  dans  Rome,  qu’il  l’avoit  fçug  & qu’il  y étoit  entré;  &Natalis  Diol  it, 
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Tacit.  l.  un  des  conjurez  avoit  dépofé,  qu’étant  allé  voir  Sénéque  de  la  part  de  Pr- 
it. e.  6a.  qui  fg  plaignoit  qu’il  ne  lui  permettoit  plusdeleviliter,  Sénéque  lui  avoit 
JnnM,  jépondu , que  les  viGtes  de  Pifon  ne  pouvoient  de  rien  fervir  ni  à l’un  ni  à 
l’autre  ; & qu’au  relie  fa  vie  dependoit  de  celle  de  Pifon.  Sénéque  avoua  la 
viGte  de  Natalis,  & dit  ou’il  s’etoit  excufé  de  voir  Pifon,  uniquement  àcaufe 
de  fes  incommoditez  & de  fon  amour  pour  la  vie  tranquille.  Sur  cela  Néron 
lui  envoya  ordre  de  fe  donner  la  mort.  Sénéque  n’en  parut  point  étonné; 
il  exhorta  fa  femme  Pompera  Paulina , à exécuter  la  réfolution  qu’elle  avoit 
prife  de  mourir  avec  lui,  & en  effet  ils  fe  Grent  tous  deux  ouvrir  les  veines; 
on  ne  donna  pasle  tems  à Sénéque  d’achever  fon  Tellament.  On  dit  qu’il 
fouffrit  de  grandes  douleurs,  & qu’il  diâa  encore  avant  fa  mort  pluGeurs  cho- 
fes,  qui  fe  répandirent  auffitôt  dans  toute  la  ville.  Pour  hâter  fa  mort,  il  prit 
du  poifbn,  mais  fans  effet,  fon  corps  étant  déjà  trop  fec  & trop  froid;  & 
comme  les  foldats  le  prellbient  de  Gnir  fa  vie,  il  fe  Gt  porter  dans  fes  étuves, 
ou  la  chaleur  l’étouffa.  11  mourut  le  jour  même  ou  le  lendemain  de  la  côn- 
fpiration,  c’eft-à  dire, le  i2.  ou  le  ij.  d’Avril  de  l’an  6y.  deJefusChrifl.  Né- 
ron ayant  fçu  que  Pauline  femme  de  Sénéque,  s’étoit  auffi  tait  ouvrir  les  vei- 
nes, envoya  les  lui  bander.  Elle  avoit  déjà  perdu  la  connoilfance,  & elle 
vécut  encore  quelques  années , mais  toujours  pâle  & languiifante,  fort  ellimée 
pour  l’alleélion  qu’elle  avoit  témoignée  à fon  mari.  Dion  allure,  que  quelque 
tems  avant  fa  mort,  Sénéque  avoit  cédé  à Néron  fes  grands  biens,  pour  aider 
au  rétabliffement  de  Rome. 

jVXiX  Poppée  femme  de  Néron  & complice  de  plufieurs  de  fes  cruautez,  éprou- 
Mort  de  ya  à fSn  tour  les  effets  de  la  brutalité  de  fon  mari,  par  un  coup  de  pied , qu’il 
*l'**^)îuL*  lui  donna  dans  le  ventre,  parcequ’elle  le  railloit  de  ce  qu’il s’occupoit  férieu- 
eurs  wi*  fement  à mener  un  chariot.  Elle  étoit  enceinte,  & fon  fruit  périt  avec  elle; 
très.  Aude  Néron  la  Gt  embaumer,  & enfévelirdans  le  tombeau  des  Célàrs.  On  confuma 
J.  C 6j  à fes  obféques  plus  de  parfum,  que  n’en  produit  dans  un  an  toute  l'Arabie 
heureufe.  On  ne  manqua  pas  de  la  mettre  au  nombre  desDéeffes , & de  lui 
rendre  des  honneurs  facriléges.  Dion  affure , qu’elle  avoit  pendant  fa  vie  cinq 
in  Neront  cctis  aneffes , dont  on  tiroir  tous  les  jours  le  lait,  pour  qu’elle  s’y  baignât , aGn 
«.js.P/o  de  fe  rendre  le  teint  plus  frais.  Après  la  mort  de  Poppée,  Néron  voulut  épou- 
fer  Antonia  611e  de  Claude,  fœur  d’üélavie  qu’il  avoit  répudiée  & fait  mourir. 
Antonia  lerefufa,  & Néron  lui  Gt  ôter  la  vie,  fous  prétexte  de  quelques  re- 
müemens  dont  elle  étoit  trés-innocente.  Il  époula  donc  Statilia  Alcffalina, 
veuve  d’Atticus  Vcilinus,  ouHl  avoit  fait  périr  pour  époufer  fa  femme.  Il  Gt 
mourir  en  ce  même  tems  pluGeurs  perfonnesdeconGdératiou,  dont  quelques- 
unes  s’ôtèrent  la  vie,&  épargnèrent  à Néron  la  peine  de  les  condamner 
à mort. 

jfVJr.  Ce  Prince  rempli  de  vanité  & de  curioGté,  s’étoit  mis  dans  l’efprit  d’é- 

ïiéroiiéiu-  tudier  la  Magie,  dans  l’efpérance  de  découvrir  par  fon  moïen  les  chofes  à ve- 
tlic  U Ma-  jgj  fécrets  les  plus  cachez,  & de  commander  à fes  Dieux.  Ces  idées  Hat- 
féente  îeV  toient  fa  préfomption.  Il  n’oublia  rien  pour  réüfGr  dans  la  connoiffance  de 
l’hilofo-  cet  art,  & toutefois  il  fut  obligé  de  l’abandonner,  & de  réconuoitre  qu’il  y 
phes.  avoit  perdu  fon  tems. 

Tirida- 
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Tiridate  Roi  d’Arménie,  dont  on  a déjà  parlé,  étoit  grand  Magicien , & / Jo. 

■TOit  amené  avec  lui  à Rome,  grand  nombre  de  gens  de  cette  profeflion.  Il 
montra  à Néron  tous  les  fécrets  de  fon  art;  mais  il  ne  perfuada  pas  Nérôn 
de  la  vérité,  ni  de  la  réalité  de  fes  connoilTances.  Ses  Magiciens  furent  ré« 
duitsà  dire,  que  les  Démons  ne  vouloient  pas  fe  montrer  àNéron  , parcequ’il 
étoit *galleux.  Ce  cmi  eft  certain,  c’eft  que  Néron  perfécuta  en  cetcms-ci 

& les  Magiciens  & les  Philofophes,&  qu’il  ordonna  à tous  les  Philofophesde 
fortir  de  l’Italie , lorsqu’il  partit  pour  l’Achaïe.  Mufonius  célébré  Philofophe 
de  ce  tems-là,  fot  exilé  dans  l’isle  de  Gyares  dans  l’Archipel;  PhiloRrate  af-  Phihjtrar. 
lure,  que  Néron  le  fit  travailler  enchaîné  à l’Ilthme  de  Corftitlie,  qu’il  avoit 
entrepris  de  percer,  & qu’ayant  été  trouvé  en  cet  état  par  un  de  fe|  amis, qui 
le  plaignit  beaucoup  , Mufonius  répondit,  qu’il  aiinoit  encore  mieux  fe  voir 
en  cet  état,  que  de  jouer  fur  un  Théâtre  comme  Néron.  Mufonius  avoit 
autrefois  compofj  des  écrits  remplis  de  maximes  de  Philofophie,  & des  vers  ; 
mais  il  ne  nous  en  relie  rien. 

Petrone,  l’homme  le  plus  poli  de  fon  tems,  & qu’on  croit  Auteur  de  xxxu 
quelques  écrits  que  nous  avons  fous  le  nom  de  Petrenius  Arbiter,  dans  lesquels  Mort  de 
il  décrit  d’une  manière  fort  fpirituelle  les  vices  & les  folies  de  Néron,  dont  t'etrone, 
il  étoit  fort  aimé,  ne  fut  pas  exempt  des  pourfuites  de  ce  Prince.  Tigellin 
Favori  de  Néron,  jaloux  de  la  faveur  de  Petrone,  fit  enforte  qu’il  fut  accufé  je'sora- 
d’avoir  trempé  dans  la  conjuration  de  Pifon , & qu’il  fut  arrête , en  attendant  nii$.r4cir. 
que  l’Empereur  prononçât  fa  fentence.  Néron  étoit  alors  à Cumes  en  Cam-  Aanai.  L 
panie,  & Petrone  étoit  détenu  dans  cette  dernière  ville.  Petrone  las  de 
vivre  dans  l’incertitude  de  la  vie,  fe  fit  ouvrir  les  veines , de  telle  forte  qu’il 
les  reférmoit  quand  il  vouloit,  s’entretenant  avec  fes  amis  dans  ces  interval- 
les,  non  de  matières  férieufes,  ou  de  propos  propres  à lui  infpirer  de  la  ré- 
folution  & de  la  conitatrce,  ni  de  maximes  des  Philofophes  ou  de  l’immor- 
talité de  l’ame  ; mais  des  vers  amufans  & agréables.  Il  fit  fon  Teflament , 
dans  lequel  il  décrivit  fous  des  noms  empruntez  les  defordres  de  Néron  les 
plus  fecrets,  puis  le  figna  & le  cacheta,  & briû  l’anneau  dont  il  s’étoit  fervi, 
de  peur  qu’on  n’en  abuftt  contre  fon  intention,  puis  envoya  ce  Teflament  à 
Néron  & mourut  quand  il  le  jugea  à propos. 

En  ce  tems-là  Néron  ayant  été  enrhumé,  (a)  tous  les  Romains  eurent  (a) 
la  foiblelfe  de  faire  des  facrihces  pour  fa  belle  voix,  fans  qu’on  ofât  fe  mo-  PhUaJlrat. 
quer de  cette mommerie,  car  il  y alloit  de  la  vie,&  on  fit  un  crime  à Paetus 
Thrafea,  un  des  plus  excellens  hommes  de  ce  fiécle-là,  de  ce  qu’étant  Pon-  Du 
tife,  il  ne  facrifioit  pas  à la  voix  célefle  de  Néron.  Tacite  dit,  que  ce  Prince  4 ca. 
voulut  détruire  la  vertu  même,  en  le  faifant  mourir.  On  prit  pour  prétexte  de  fa 
condamnation,  qu’il  ne  fetrouvoit  pas  au  Sénat  avec  les  autres  Sénateurs,  con- 
damnant par  fon  ahfence  & fon  filence,  ce  que  les  autres  fàifoient.  On 
lui  laiflfa  choifir  le  genre  de  fa  mort,  & il  fe  fit  ouvrir  les  veines  des  bras. 

Barea  Soranus,  autre  illuflre  Romain,  fut  condamné  le  même  jour,  pourn’a- 
voir  pas  puni  ceux  de  Pergame  , qui  avoient  refufé  de  lailfer  emporter  par 
Acrate  les  flatûes  à,  les  peintures , qui  enrichiflbient  leur  ville. 

Néron 
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Néron  pour  faire  diTerflou  de  l’attention  du  public , choilît  pour  &'ra 
mourir  ces  grands  hommes , le  tems  où  tout  le  monde  étoit  occupé  de  la  ré- 
ception de  Tiridate,  qui, comme  noâi  l’avons  veu  , s’étoit  engagé  de  rece- 
voir de  l’tmpereur  la  couronne  d’Arménie;  il  amenoit  avec  lui  l'a  femme  & 
fes  enfans,  & une  fuite  de  trois  mille  chevaux  Parthes,  fans  compter  un  grand 
nombre  de  Romains  qui  le  fuivirent,  ou  par  ordre  deCorbulon  Gouverneur 
de  Syrie , ou  par  pure  curiofité.  Toutes  les  villes  lui  faifoieut  des  entrées  fo- 
lemnelles,&  par-tout  il  étoit  défrayé  aux  dépens  des  villes  & des  Provinces, 
à qui  cela  coutoit  par  jour  deux  cens  mille  drachmes.  Tiridate  voulut  âire 
le  voyage  par  terre,  parce  qu’étant  Magicien , (a)  il  regardoit  comme  un  cri- 
me de  cracher  dans  la  Mer,  ou  d’y  jetter  quelque  autre  ordure.  U fut  neuf 
mois  enVhemin,  toujours  à cheval  a la  manière  des  Parthes,  & fa  femme  auffi 
à cheval  à coté  de  lui,  ayant  fur  la  tête  un  casque  d’or  , pour  n’étre  point 
veüe.  Lorsqu’il  fut  arrivé  en  Italie,  Néron  lui  envoya  des  chariots,  qui  l’a- 
ménérent  par  la  Marche  d’Ancone  jusques  à Naples.  Il  y rendit  fes  homma- 
ges à Néron , proRerné  jusqu’à  terre , & le  traita  de  Seigneur  ; mais  il  ne 

auitta  pas  fon  épée,  parce  que  c’étoit  une  des  conditions  que  Vologéfe  avoit 
emandée.  Tiridate  étoit  un  jeune  homme  bienfait , pofé  , qui  léntoit  fon 

f;rand  Prince.  Il  amenoit  avec  lui,  non  feulement  fesiils,  mais  ceux  de  Vo- 
ogéfe  Roi  des  Parthes,  de  Pacore  Roi  des  Médes  fon  ifere,  &deMonobaze 
Roi  de  l’Adiabéne. 

Néron  l'amena  à Rome,  & le  Sénat  avec  tout  le  peuple  fortit  pour  faire 
honneur  à l’Empereur  & à Tiridate.  Le  jour  dellmé  pour  la  cérémonie  du 
couronnement,  Néron  habillé  comme  en  un  jour  de  Triomphe,  & accom- 
pagné du  Sénat  & de  fes  gardes  , vint  dez  le  matin  dans  la  grande  place 
remplie  de  foldats  & de  peuple,  &s'airit  fur  fou  Trône.  Enfuite  Tiridates  fut 
amené  avec  les  Princes  qui  l’accompagnoient;  ils  f*  profternérent  tous  devant 
Néron,  ce  qui  fit  jetter  au  peuple  un  grand  cri,  qui  étourdit  Tiridate:  mais 
après  que  le  cri  fut  appaifé,  Tiridate  fit  fon  compliment  à Néron,  lui  dit 
qu’il  étoit  fon  efclave,  & qu’il  étoit  venu  pour  lui  rendre  fes  hommages  com- 
me à fon  Dieu,  comme  au  Soleil  même  ; j’attends  de  vous  mon  fort  & ma  for- 
tune , je  ferai  ce  que  vous  me  ferez.  Il  parla  en  langue  des  Parthes,  & un  an- 
cien Préteur  l’expliqua  en  latin.  Néron  répondit,  qu’il  lui  dpnnoit  ce  que 
fon  Pere  .n’avoit  pû  lui  lailTer,  & ce  que  les  Rois  fes  freres  n’avoient  pû  lui 
conferver,  qu’il  lefaifoit  Roi  d’Arménie,  pour  montreraux  Parthes,  qu’il  étoit 
maitre  de  donner  les  Roïaumes  même.  11  fit  enfuite  avancer  Tiridate, qui 
lui  baifa  les  gepoux,  après  quoi  Néron  lui  donna  la  main  pour  le  faire  rele- 
ver, lui  ôta  laThiare&  lui  mit  le  Diadème,  aux  acclamations  de  tout  le  peu- 
ple. 11  le  ména  enfuite  au  Théâtre  pour  y voir  les  jeux.  Tout  y étoit  cou- 
vert d’or.  & les  tentures  qui  étoient  raifes  pour  empêcher  l’ardeur  du  Soleil , 
étoient  de  pourpre  avec  une  broderie  d’or,  qui  repréfentoit  Néron  condui- 
fant  un  chariot.  Après  un  grand  feftin,  ce  Prince  en  conduifitun  réellement, 
avec  un  habit  verd.  Ce  qui  caufa  une  vraie  indignation  à Tiridate.  Il  la 
diffimula  néantmoins,  & fçut  par  fes  baffes  complaifances  mériter  l’affedion 
de  Néron  , qui  le  combla  de  bicn^ts,  & lui  donna  la  permiflion  de 
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rebâtir  (<i)  Artaxata , qa’il  appella  Wr»»*,  Tant  qu’i!  fut  à Rome,  Néron  C») 
lui  fit  donner  par  jour  huit  cens  mille  écus.  Après  le  départ  de  Tiridates , **  !? ' ** 
Néron  fit  fermer  le  Temple  de  Janus,  ne  fachant  pas  apparemment  que  dez  S^oioB 
lors  les  Juifs  étoient  révoltez,  & que  bientôt  cette  guerre  deviendroit  très-  de  «Jeux’ 
importante.  millions 

L’efprit  léger  & inconftant  de  Néron  lui  fit  former  des  projets  de  guerre, 
qu’il  n’eut  ni  le  courage,  ni  la  confiance  d’exécuter.  Sa  maladie  étoit  de  qu?JÎ,^Ylji 
croire , qu’il  n’y  avoit  perfonne  au  monde,  qui  l’égalât  dans  l’art  de  jouer  de  letwe  de 
la  lyre  & de  chanter,  & de  fe  perfuader  que  cet  art  étoit  fort  important  au  cinq  millfe 
genre  humain.  Il  avoit  eu  deflein  de  faire  la  guerre  aux  Parthes , fur  le  refus  *°!“*** 
que  Vologéfe  leur  Roi  fàifoit  de  le  venir  trouver  à Rome.  11  parloit  uufli 
d’aller  attaquer  les  Ethiopiens , & les  Albaniens.  Il  avoit  même  envoyé  oufo!^» 
quelques  troupes  vers  les  portes  Cafpiennes,  & il  avoit  levé  une  Légion  de  lions  «le 
loldats  Italiens,  qui  avoient  tous  fix  pieds  de  haut.  Vaine  montre!  projets  dr»chmes. 
chimériques  ! tout  cela  n’aboutit  qu’a  aller  chanter  & joüeren  Achaïe.  Avant  jfXXlK 
fon  départ , il  fit  mourir  les  Apôtres  St.  Pierre  & St.  Paul,  dont  nous  avons  Néron  r* 
parlé  en  un  autre  endroit;  & découvrit  la  confpiration  de  Vinicius,  qui  fut  Achwe. 
formée  & découverte  à Bénévent,  & dont  on  punit  très -rigoureufement  les 
auteurs  & les  complices.  ô/.  ' ‘ 

Il  partit  enfin  pourl’Achaîe  avec  une  multitude  de  gens,  qui  auroient 
pû  faire  la  guerre  aux  Parthes,  & fubjuguer  de  puifTantes  nations.  Alaisc’é- 
toitpourla  plupart  des  Comédiens,  des  joueurs  d’inflrumens , des  hom- 
mes qui  avoient  pour  armes  d«s  lyres , des  archets,  des  brodequins.  Néron 
y parut  fur  le  Théâtre  , comme  un  Aâeur  ordinaire  , s’exerçant , apprenant 
fon  rôle,  faifant  le  perfonnage  d’un  Roi,  d’un  efclave  , d’une  femme  en 
couches,  fe  laifTant  charger  de  chaînes,  quand  le  perfonnage  le  deniandoit, 
montant  & conduifant  un  chariot  comme  un  coener,  fefoumettant  aux  Ju- 
ges, qui  diflnbüoient  les  prix  & les  couronnes,  tremblant  devant  eux; don- 
nant de  l’argent  à ceux  qui  frappoient  ceux  qui  manquoient , afin  qu’ils  l’é- 
pargnafTent.  Il  voulut  entrer  en  lice  avec  les  chantres  les  plus  fameux,  pour 
remporter  le  prix  delà  voix;  on  lui  donna  les  furnoms  de  Pythiques,  d’O- 
lympiques,  comme  ayant  remporté  le  prix  dans  les  jeux  Pythiens  & Ülym- 

f liens;  & celui  de  Périodique,  comme  étant  viélorieux  par-tout  où  il  paroif- 
bit.  C’eft  apparemment  cette  année  qu’il  remporta  dix- huit  cens  couron- 
nes; & il  fallut  facrifier  pour  ces  belles  vidoircs,  non  feulement  à Rome  , 
mais  aufli  dans  tout  l’Empfre.  Cependant  Ceftius  Gallus  Gouverneur  de  Sy- 
rie, lui  ayant  donné  avis  de  la  révolte  des  Juifs,  il  y envoya  Vefpafien  pour 
les  réduire.  ww 

On  différa  exprésla  tenüe  des  jeux  Olympiques,  qui  fe  dévoient  faire  j^tonaf 
en  66.  jusques  en  l’an  67.  de  Jefus  Chrilt  ; parccque  Néron  y voujpit  affilier,  r.iie  «ux 
Il  y parut  en  effet,  & tomba  du  chariot  qu’il  conduifoit,  & penfa  fe  tiier.  En  ieuxOlyni- 
réconnoillànce  des  honneurs  qu’il  y avoit  reçus,  il  accorda  la  liberté  à toute  An 
ï’Acliaïe,  qui  comprenoit  alors  tout  le  Peloponéfe.  11  déclara  Citoyens  Ro- 
mains  ceux  qui  avoient  préfidé  aux  jeux,  & leur  donna  une  grande  fbmme 
d’argent.  Sa  préfence  ne  laifla  pas  d’éue  infiniment  à charge  à toute  la  Grèce, 
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0. 24-  f*'"-  par  la  cherté  & le  défordre  au’U  caufa  dans  tout  le  pays.  Delà  il  alla  con- 
fumas  fiilter  Apollon  de  Delphes,  la  guitare  à la  main,  & habillé  en  Apollon.  On 
rapporte  diverfement  l’oracle  qu’il  y reçut;  les  uns  (a)  difent,  que  la  Prétreire 
Suttomin  loi  dit  de  prendre  garde  à foixante  & treize,  fur  quoi  il  fe  tint  affuré  de  vivre 
Vertut  c.  foixante-treize  ans , & récompenfa  libéralement  la  Pythie.  Mais  Galba  fit 
40-  X);»  rendre  les  fomraes  qu’il  avoit  données,  & auxPrefidens  des  jeux  Olympiques, 
^ la  PrétrefTe  de  Delphes.  D’autres  (i)  aflurent,  qu’il  fut  mal  fatisfait  des  ré- 
^ 00  ponfes  qu’on  lui  fit,  & que  pour  s’en  venger,  il  fit  fermer  le  trou  d’où  fortoit 
Acian,  l’exhalaifon , qui  caufoit  l’enthoufiafme  à Ta  Prétreffe  ; qu’il  ota  à Apollon 
dia-  une  grande  partie  de  fon  revenu;  qu’il  abolit  fon  oracle,  eny  faifant  tuer  des 
ieg.ntv  l.  hommes,  & fit  enlever  de  fon  Temple  cinq  cens  fiatües,  tant  d’hommes  que 
*’  de  Divinitez.  Il  n’eut  pas  la  hardielfede  fe  préfenter  pour  affifter aux  myfté- 
res  d’Eleufis,  d’où  les  impies  & les  fcélérats  etoient  exclus;  & craignit  d’ailes 
à Athènes,  à caufe  des  Furies  infernales,  qui  y avoient  leur  liège  & leur 
demeure. 

XXXVI.  La  plus  importante  & la  plus  glorieufe,  mais  auffi  la  plus  téméraire  en- 
«fprenü  * Qu’ait  faite  Néron  dans  fon  voyage  de  la  Grèce , fut  celle  de  percer 

de  couper  PUlhme  de  Corinthe,  c’eft-à  dire,  la  langue  de  terre  qui  feparc  la  Mer  Jonienne 
l'ifthraeiie  de  la  Aler  Egée,  & qui  n’cft  que  de  deux  petites  lieues.  C’étoit  un  ouvra- 
Coriiithe.  ge  digne  de  la  grandeur  Romaine,  & qui  auroit  épargné  de  faire  le  tour  du 
reloponéfe,  qui  étoit  un  trajet  long  & fujet  à de  grandes  tempêtes.  Néron 
6i.  sûitin.  fit  donc  aflembler  fes  gardes,  lese.xhorta  à entreprendre  courageufement  ce 
M travail , puis  au  fon  des  trompettes , il  fe  transporta  en  danfant  & en  chan- 

0.  ly.  PliM.  tant  au  lieu  où  l’on  devoir  commencer  à travailler , qui  étoit  du  coté  de  la 
Luttait’ i»  Jonienne.  Il  y donna  les  trois  prémiers  coups  d’un  hoyau  d’or  , qui 
*iititii<^.  préfenté  par  l’Intendant  du  pays , emporta  lui-même  la  terre  dans  une 
hotte,  puis  s’en  retourna  à Corinthe  comme  en  triomphe.  On  fit  venir  de 
tons  cotez  des  hommes  pour  ce  travail.  Les  prifonniets  de  guerre  travailloient 
aux  endroits  pierreux,  & les  Soldats  Romains  où  il  n’y  avoit  que  de  la  terre. 
Jules  Céfar  avoit  eu  autrefois  le  même  delTein,  mais  on  pretendoit.quela 
Mer  Jonienne  étoit  plus  haute  que  la  Mer  Egée , & qu’en  perçant  l’ifthme , on 
couruit  risque  de  voir  plufieurs  provinces  fubmergées  fous  les  eaux.  Vaines 
fraïcurs,  & dénuées  de  fondementl 

On  ajoûtoit,  que  quand  on  avoit  voulu  comnaencer,  aux  prémiers  coups 
qu’on  avoit  donnez,  il  étoit  fort!  du  fang  de  la  terre;  que  l’on  avoit  veû  des 
ipedtres,  & qu’on  avoit  oüi  des  gémilTemens.  Néron  fe  moqua  avecraifon 
de  ces  vains  difcours;  mais  au  bout  de  foixante  & quinze  jours  de  travail, 
on  n’avança  qu’environ  de  quatre  Rades,  qui  ne  font  que  quatre  cens  quatre- 
vingt  pas  Géométriques,  enlbrte  (^u’U  chercha  des  prétextes  pour  faire  cef- 
ferîe  travail,  afin  qu’il  ne  fût  pas  dit,  qu’il  l’avoit  entrepris  inconfidéremment. 
Avant  fon  départ  pour  Rome,  il  fit  mourir  une  infinité  de  perfonnes,  pour 
avoir  leurs  biens,  & pour  fournir  aux  dépenfes  immenfes  qu’il  avoit  faites  en 
Grèce.  On  remarqua  entre  les  autres  Corbulon,  fonfage,  vaillant  & fidel 
Gouverneur  de  Syrie,  qu’il  attira  au  port  de  Ccnchrées  prés  Corinthe,  où 
CorbuloQ  fe  perça  de  fon  épée,  difant  qu’il  néritoit  bien  de  mourir.  Mais 
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«’il  le  mc'ritoit,  ce  n’étoit,  félon  Dion , (a)  que  pour  n’avoir  pas  fçu  profiter 
des  occallons  qu’il  avoic*eut:s  de  refbuitraire  à un  Tyran,  & de  s’être  impru- 
demment venu  jetter  entre  Tes  mains. 

Après  avoir  demeuré  environ  un  an  dans  la  Grèce  , Néron  revint  à 
Rome,  rappelle  par  les  inftantes  fullicitations  d’Helius  affranchi  de  Claude, 

3u’ilavoit  laifTé  à Rome,  avec  plein  pouvoir  de  faire  mourir  toutes  fortes 
e perfonnes.  Helius  voyant  de  grandes  difpofltions  à un  foulévement 
dans  Rome,  fe  rendit  en  pcrfonne  en  Grèce,  pour  preffer  Néron  à retour- 
ner en  diligence.  11  s’embarqua,  & fut  battu  par  une  grolfe  tempête, dont 
bien  desgens  fe  réjouirent, dans  l’efpérance  qu’il  y périroit.  11  en  échappa 
néanmoins,  & arriva  en  Italie,  ayant  perdu  fes  tréfors,  dont  il  parut  fe  met* 
tre  peu  en  peine.  Arrivant  à Naples,  à Antiuni,  à Albaiie,  “à  Rome  même, 
il  fît  abbattre  une  partie  des  murs  de  ces  villes  , comme  il  étoit  all'ez  orüi. 
naire  aux  vainqueurs , oud’entrer  par  la  brèche,  ou  défaire  abbattre  une  par- 
tie des  murs;  comme  pour  faire  voir,  dit  Plutarque , («)  qu’une  ville  où  de- 
meure un  vainqueur  dans  les  jeux  Olympiques,  n’a  pas  befoin  d’autre  défen- 
lê.  11  entra  dans  Naples  fur  un  char  tiré  par  des  chevaux  blancs , mais  il 
fit  fon  entrée  à Rome  dans  le  char  de  triomphe  d’Augufle,  avec  un  habit  de 
pourpre,  & une  cafaque  ornée  d’étoiles  d’or,  portant  fur  la  tête  la  couron- 
ne d’olivier,  comme  les  vainqueurs  des  jeux  Olympiques.  & tenant  à la  main 
la  couronne  Pythique,  comme  vainqueur  dans  les  jeux  inflitiiez  à l’honneur 
d'Apollon.  Il  étoit  accompagné  d’un  fameux  joüeur  d’inflrumens  , nommé 
Diodore.  Dans  la  marche  de  ce  triomphe,  il  étala  les  dix-huit  cens  cou- 
ronnes qu’il  avoit  gagnées,  avec  des  inferiptions,  qui  marquoient  quand,  à 
quelles  occafions,  contre  qui,  dans  quel  genre  de  chants  & de  jeux  il  les 
avoit  remportées.  Il  continua  dans  ces  ridicules  exercices  de  chanter  , de 
jouer  des  indrumens,  & de  méner  des  chariots,  fe  fit  même  repréfenter dans 
les  datijes , & jusques  fur  les  monnoïes,  en  habit  de  Muficien;  & quand  il 
étoit  obligé  de  parler,  il  avoit  toujours  auprès  de  lui  un  Phonasque,  ou  un 
domedique,  qui  l’avertilTbit  d’épargner  fa  voix,  & qui  lui  mettoit  un  mouchoir 
devant  la  bouche,  de  peur  de  s’enrouër. 

Pendant  que  ce  Prince  n’ed  occupé  que  de  fes  folies , C.  Vindex  dc- 
feendu  des  anciens  Rois  d’Aquitaine , & pour  lors  Gouverneur  de  la  Gaule 
Celtique,  avec  le  titre  de  Propreteur,  réfolut  de  fe  foûlever.  On  dit  qu’il 
en  avoit  écrit  à Galba,  Gouverneur  de  l’Efpagne  Tarragonoife,  & que  Galba 
ne  jugea  pas  à propos,  ni  d’entrer  dans  fon  deffein,  ni  d’en  donner  avis  à 
Néron.  Vindex  n’avoit  point  d’armée;  mais  il  étoit  edimé  & confidéré  des 
peuples  de  fon  Gouvernement,  qui  étoient  outrez  des  mauvais  traitemens, 
qu’on  leur  faifoit  fouffrir,  &des  impôts  dontonlesaccabloit.  11  les  exhorta 
donc  à prendre  les  armes,  & à fe  délivrer  de  l’efclavage  où  ils  vivoientfous 
un  Prince,  dont  tout  le  mérite  étoit  de  fqavoir jouer  des  Indrumens.  Toute 
l’ad'emblée  applaudit  à fon  difeours,  & on  courut  aux  armes  de  tous  cotez. 
Il  fe  vit  bientôt  à la  tête  de  cent  mille  combattans,  & prit  le  titre  de  Cézar. 
Ceux  d’Autun , de  Vienne  dans  la  Narbonnoife,  l’Auvergne , la  Franche- Com- 
té  le  didinguéreut  par-deffus  les  autres.  Vindex  écrivit  à Galba,  pour  lui 
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offrir  de  le  réconnoître  pour  Empereur , s’il  vouloir  le  recevoir  dans  Ton  alli- 
ance. En  même  tems  le  Gouverneur  d’Aquitaine  .lui  écrivit,  pour  lui  de- 
mander recours  contre  Vindex.  Galba  étoit  à Carthagéne,  où  il  tenoit  les 
Etats  de  faprovince,  lorsqu’il  reçut  ces  deux  lettres,  & presque  en  même 
tems  il  apprit  que  Néron  avoir  envoyé  des  ordres  pour  le  taire  mourir.  Alors 
il  ne  balança  plus  à fe  déclarer  ; il  harangua  fes  troupes,  leur  expofa  les 
cruautez  & les  folies  de  Néron , & témoigna  qu’il  étoit  refolu  de  délivrer 
le  peuple  Romain  de  ce  monltre.  Tout  le  monde  applaudit  à fa  déclaration, 
& le  proclama  Empereur.  il  fe  contenta  néanmoins  d’abord,  du  titre  de 
Lieutenant  Général  des  troupes  du  Sénat  & du  peuple  Romain.  Ceci  arriva 
au  commencement  du  mois  d’Avrilde  l’an  f8.de  Jefus  Chrift. 

XXXlX,  Othon  qui  étoit  alors  Gouverneur  de  laLulitanie,  fut  le  prémier  qui 
Néron  ne-  jg  réconnut  pour  Empereur  ; il  lui  envoya  fâ  vaiffelle  d’or  & d’argent,  & 
Tofte  dé*  ‘Je*  domeftiques  pour  le  fervir.  Cependant  Néron  étoit  à Naples,  à fe  di- 
Vimlex.  veitir  à fon  ordinaire , fans  témoigner  fe  mettre  en  peine  de  la  révolté  de 
Suïta>i,m  Vindex,  dont  on  l'avertit,  & fans  donner  aucun  ordre  pour  en  arrêter  les 
fuitjg.  Cependant  comme  Vindex  faifoit  afficher  divers  placards  injurieux 
VuudVaitf.  contre  lui,  & infultoit  à fa  voix  & à fes  inffrumens , il  en  demanda  juffice  au 
^*9^677.  Sénat,  s’exeufant  de  retourner  à Rome,  <1  caufe  qu’il  étoit  énroûé.  Les 
nouvelles  qu’il  recevoit  devenant  de  jour  en  jour  plus  mauvaifes , il  reprit  eiv 
fin  le  chemin  de  Rome,  & après  avoir  tenu  confeil  fort  fuperficiellement  for 
les  aff'aires  de  l’Empire,  il  pafla  le  relie  du  jour  à confidérer  des  inffrumens 

3ui  fe  joûüient  par  le  moyen  de  l’eau.  11  fit  enfuite  prononcer  contre  Vin- 
ex  un  difeours  au  Sénat  en  fon  nom;  car  dépuis  quelque  tems  il  ne  parloit 
plus  en  public,  pour  ménager  fa  voix,  &mit  à prix  la  tète  de  Vindex  , rap- 
pella  les  troupes  qu’il  avoit  envoyées  dans  l’Albanie,  & les  Légions  d’Illyrie, 
pour  les  méner  dans  les  Gaules,  fe  réjoulflant  de  ce  que  la  révolte  de  Vin- 
dex lui  donnoit  occafion  de  s’enrichir  des  dépouillée  des  Gaulois. 

Mais  quand  il  eut  appris  que  Galba  s’étoit  auQt  révolté , & que  l’Efpa- 
gne  s’étoit  déclarée  pour  lui,  il  tomba  dans  la  dernière  conllernation. 
îanou-  fl  renverfa  la  table  où  il  dinoit,  quand,  il  en  reçut  la  nouvelle  , dé- 
vflle  'le la  chira  les  habits,  mit  en  pièces  les  lettres  qu’il  en  reçut  fur  ce  fujet,  & de- 
scvoheJe  meura  fans  parole,  comme  interdit  & comme  mort,  le  frappant  la  tête,  en 
«alba.  An  difant  qu’il  étoit  perdu.  Toutefois  il  reprit  fes  efprits,  & commença  à faira 
f *•  de  grands  préparatifs  pour  la  guerre  contre  Vindex.  D’abord  il  avoit  réfolu  de 
làire  partir  une  armée  pour  les  Provinces,  avec  ordre  de  faire  main  baffe,  & 
4a.  Plù-  * fur  les  Gouverneurs  & fur  leurs  troupes  ; de  faire  mourir  tous  les  Gaulois  qui 
tareh.i»  étoicnt  dans  Rome  ; d’abandonner  les  Gaules  au  pillage  des  armées;  d’em- 
poifonner  tontle  Sénat,  & de  brûler  encore  une  fois  la  ville  de  Rome,  & de 
**  kcher  contre  le  peuple  les  bêtes  qu’on  nourriffbit  pour  les  fpeâacles , afin 
qu’occupé  à fe  defendre  de  ces  animaux,  il  ne  pût  travailler  a éteindre  l’in- 
cendie. La  crainte  de  ne  pouvoir  exécuter  ces  cruels  projets,  l’obligea  de  s’en 
défiffer.  Il  dépofa  lesConfuls  de  l’année, & prit  lui  feul  le  Confulat,  dans  la 
fuperffitieufe  prévention,  que  les  Gaules  ne  pouvoientêtre  fubjuguéesquepar 
pn  Confuh  Après  quoi  il  donna  un  repas  à fes  amis,  au  fortir  duquel  il  leur 
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dit,  qu’auflitdt  qu’il  feroit  arriré  dans  les  provinces  , il  k prëfenteroit  fans 
armes  devant  l’armée ,&  ne  leur  oppoferoit  que  Tes  larmes,  & ou’aprés  les 
avoir  rappeliez  au  devoir  par  ces  marques  de  foumilEon,  il  fe  rejouïroit  au 
milieu  d’eux,  & chanteroit  un  cantique  de  viâoire,  qu’il  alloit  préparer.  En> 
tre  les  préparatifs  de  cette  expédition,  un  de  Tes  prémiers  foins  fut  de  faire 
chercher  des  chariots  pour  porter  les  inflrumens  & le  bagage  de  Théâtre, & 
les  femmes  qu’il  méneroitavec  lui,  auxquelles  il  devoit  faire  couper  les 
cheveux,  & qu’il  devoit  armer  de  haches  & de  boucliers,  à la  maniéré  des 
Amazones.  Enfin  il  mettoit  fa  dernière  reffource  àgagnerfa  vieenjoüant 
des  inflrumens.  Pour  commander  l’armée  qui  devoit  agir  contre  Vindex,  il 
nomma  Rubrius  Gallus , & quelques  autres;  Galba  fut  déclaré  ennemi 
public. 

Galba  de  Ton  côté  leva  de  nouvelles  trdupes,  & forma  même  uneefpèçe 
de  Sénat,  pour  donner  à Ton  entreprife  un  air  de  juftice  & d’amour  pour 
le  rétablilTement  de  la  liberté  ; il  fe  trouva  bientôt  appuyé  presque  par  tous 
les  Gouverneurs  & les  armées  de  l’Occident.  Il  n’y  eutqueClaudiusMacerqui 
forma  Ton  parti  dans  l’Afrique,  & Verginius  Rufus , qui  commandoit  une 
armée  dans  la  haute  Germanie,  qui  ne  voulurent  pas  fuivre  le  parti  de  Vin- 
dex ni  de  Galba.  Verginius  marcha  même  contre  Vindex  ; il  fut  fécondé 

Ear  la  ville  de  Trêves,  par  celles  de  Langres  & de  Lyon,  & par  la  Cavalerie 
lollandoife.  Verginius  affiégea Befiinçon  , qui  tenoit  le  parti  de  Vindex; 
celui-ci  accourut  à Ton  fecours.  Vindex  & Verginius  eurent  un  entretien, 
feuls  & fans  témoins.  On  croit  qu’ils  s’accordèrent  contre  Néron,  maisnon 
pour  Galba.  Ce  qui  eft  certain , c’eft  que  Vindex  voulant  entrer  dans 
Befançon,  les  troupes  de  Verginius  donnèrent  fur  lui  ,&  que  les  deux  armées 
en  vinrent  aux  mains,  malgré  les  deux  Chefs.  Vindex  fut  défait,  & fetüade 
défefpoir.  Vingt  mille  Gaulois  y périrent;  le  refie  fe  débanda.  Ainfi  le  parti 
de  Vindex  fut  diflipé  par  ce  feul  combat.  L’armée  viflorieufe  déchira  les 
images  de  Néron,  & proclama  Verginius  Empereur,  mais  il  refufa  conftam* 
ment  cet  honneur,  difant  mi’il  ne  recevroit  point  l’Empire,  & ne  fouffriroit 
pat  qu’un  autre  le  reqût , u non  de  l’autorité  du  Sénat  & du  peuple  Ro- 
main; fon  refus  lui  fiit  plus  glorieux,  que  n’auroit  été  la  fouveraine  puiffan- 
ce.  Les  Soldats  lui  offrirent  de  nouveau  l’Empire  après  la  mort  d’Ochon  , 
mais  il  le  refufa  avec  la  même  confiance- 

La  mort  de  Vindex  & la  ferme  réfolution  de  Verginius  de  ne  rien  faire 
fans  l’ordre  du  Sénat,  jettérent  Galba  dans  un  grand  embaras.  Le  bruit  courut, 
(^ue  les  Légions  qui  aitoientofiPert  l’Empire  à Verginius,  vouloient  rentrer  fous 
lobéïffance  de  Néron.  Galba  ne  trouvoit  pas  meme  dans  fes  troupes  la  docilité 
dtlafoumifllon  qu’il  fouhaitoit.  Il  députa  à Verginius,  pour  lui  propofer  d’agir  de 
concert,pourconferver  au  Sénat  & au  peuple  Romain,  l’Empire  &la  liberté  de 
gouverner  comme  autrefois.  On  ignore  la  reponfede  Verginius,  mais  on  fqait 
queGalba  fe  retira  à Clunia  ville  célébré  enEfpagne  (aujourd’huy  la  Crunna  de 
Conde)  tout  découragé  & prêt  à abandonner  fon  entreprife.  Heureufement 
que  vers  ce  même  tems  il  apprit  que  Rome  le  réconnoiffoitpour  Empereur, 
it  que  Néron étoit  mort.  Voici  comme  la  chofe  arriva. 
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y.u\t  Nymphidius  Sabinus  Préfet  du  Prétoire,  ou  Colonel  des  Gardes  Préto* 

RevoUsde  rjçnnes  avecTigellin,  formèrent  le  deflein  de  faire  périr  Néron,  & de  s'empa- 
l’Empire.  Le  peuple  Romain  mécontent  de  l’Empereur,  tant  à cau- 
n'i«  contre  fe  de  fes  excelÇves  cxaûions,  qu’à  caufe  de  la  faminequi  étoit  grandeàRome, 
^’éron.  An  commença  à fe  foulever.  Néron  en  étant  informé,  s’abandonna  au  défefpoir, 
.le  J. c.  68.  réfolut  de  s’enfuir  en  Egypte,  où  quelques  Devins  luifaifoientefpérerl  Em- 
^ d’ürient,  & en  particulier  le  Royaume  de  Jérufalem.  llavoit  même  déjà 

r-ra/.i-»/}.  envoyé  à Alexandrie  quelques  troupes  d’Allemands.  Nymphidius  fit  accroire 
C.V-  à."-  aux  loldats  Prétoriens,  que  l’Empereur  étoit  déjà  enfui,  & leur  promit  au 
/«Ne-  nom  de  Galba,  des  fommes  que  ni  lui,  ni  aucun  autre  n’étoit  en  état  de  leur 
fournir.  Cette  promeile  engagea  les  Prétoriens  à proclamer  Galba  Empe- 
reur pendant  la  nuit.  Tigellin,  l’odieux  inftrument  des  crimes  de  Néron, 
le  trahit  & l’abandonna  comme  ffes  autres.  Néron  fe  réveillant  pendant  la 
nuit, fut  bien  furprisde  fe  voirfans  gardes, & qu’on  pilloitdéja  fa  chambre; 
il  alla  frapper  de  chambre  en  chambre,  & perfonne  ne  voulut  lui  ouvrir;il  de- 
manda quelqu’un  qui  voulût  le  tuer,  & perfonne  ne  voulut  lui  rendre  cet 
office.  11  chercha  une  boëte  depoifon,que  Loeufta  lui  avoit préparé;  on  la 
lui  avoit  prife;  il  eut  la  penfée  de  s’aller  précipiter  dans  le  Tibre,  puis  chan- 
geant d’avis,  il  alla  fe  cacher  à la  campagne. 

Sans  fe  donner  le  loifir  de  fe  chauffer,  ni  de  s’habiller,  il  fortit couvert 
d’un  méchant  manteau,  & monta  fur  un  mauvais  cheval,  accompagné  feule- 
ment de  quatre  de  fes  affranchis.  En  allant  il  trouva  des  gens  quidifoient  tout 
haut:  voila  des  gens  qui  cherchent  Néron.  En  pallànt  prés  le  camp  des  Pré- 
toriens, il  entendit  les  cris  qu’ils  faifoient  contre  lui  & à l’honneur  de  Galba. 
Lorsqu’ils  approchèrent  de  la  maifon  de  campagne  où  ils  alloient,  &quiap- 
partenoit  à Phaon  un  de  fes  afifranchis,  qui  étoit  de  la  compagnie,  ilsdefeen- 
dirent  de  cheval,  pour  n’étre  pas  découverts  par  le  bruit,  & quittèrent  le 
grand  chemin, pour  prendre  un  fentier  plein  de  ronces  & d’épines,  dont 
Néron  cherchoit  à fe  garantir,  en  mettant  fon  manteau  fous  fes  pieds.  Ils 
arrivèrent  ainfi  à la  muraille  qui  fermoit  la  maifon;  & comme  on  ne  vouloit 
pjs  le  faire  paffer  par  la  porte , de  peur  qu’il  ne  fût  réconnu , on  fit  à la  hâte 
un  trou  fous  la  muraille,  & pendant  qu’on  y travailloit,  Phaon  L pria  defe 
cacher  dans  une  fbffe,  d’où  l’on  avoit  tiré  de  la  terre.  11  répondit,  qu'il  ne  vou- 
loit pas  être  enterré  tout  vif,  & fe  coucha  parmi  des  rofeaux  ; comme  il 
avoit  foif,  il  prit  dans  fa  main  de  l’eau  d’une  Mare,  & en  but,  endifant:  voila 
les  liqueurs  délicieufes  de  Néron.  11  paffa  enfin  fous  la  muraille,  fe  traînant 
fur  les  pieds  & fur  les  mains,  & fut  conduit  dans  une  chambre,  où  il  paffa 
le  relie  de  la  «uit,  & une  partie  du  jour  fuivant,  qui  étoit  le  onzième  de 
Juin.  Il  demanda  du  pain,  & on  lui  en  apporta  de  mal  propre,  dont  il  ne 
voulut  pas  manger,  félon  Sugtone.  Dion  dit, qu’il  en  mangea,  c’efl-à  dire, 
apparemment  qu’il  en  goûta,  mais  ^u’il  n’en  voulut  pas  manger. 

Cependant  le  Sénat  affemblé  déclara  Galba  Augufte,  & Néron  ennemi 
public.  On  fçut  bientôt  où  il  étoit,  & on  envoya  un  Centenier  & quelques 
Kéron.  An  Cavaliers  pour  le  prendre.  Néron  ayant  appris  ce  à quoi  il  étoit  condamné, 
Wej.G.68.  demanda  l’explication , & on  lui  dit,  qu’il feroit  traîné  publiquenKnt  tout 
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nud;  qtt’on  l’attaclieroit  par  la  tête  à une  fourche,  qu’on  l’y  fouStteroit  jus-  i,  rurm 
qu’à  la  mort,  qu’on  le  précipiteroit  de  la  roche  du  Capitole  , & qu’^cc  un  i4«  n;». 
croc  on  le  traîneroit  & on  le  jetteroit  dans  le  Tibre.  Ayant  ouï  cela,  il  tira 
deux  poignards  qu’il  avoit  apportez,  & puis  les  remit  dans  le  fourreau,  di-  *"'*’*' 
fant:  Il  n’eft  pas  encore  tenis.  II  fit  creufer  une  foflede  fa  grandeur,  où  l’on 
mit  quelques  morceaux  de  marbre  qui  fe  trouvérent-là,  fit  apporter  de  l’eau 
pour  laver  Ton  corps,  & du  bois  pour  le  brûler,  recommanda  fut  toutes  cho> 
fes  qu’on  le  brûlât  tout  entier,  de  peur  que  fa  tête  ne  vint  au  pouvoir  de 
fes  ennemis;  & en  faifant  ces  préparatifs,  il  s’écrioit  fouvent:  quel  jouëur 
d’Inltrument  va  périr  ? Etant  informé  qu’on  étoit  prêt  de  le  prendre,  & de  lui 
faire  foutfrir  une  mort  ignominieufe,  il  fe  donna  un  coup  de  poignard  dans 
la  gorge, aidé  par  Epaphrodite  fon  Secrétaire.  Sur  ces  entrefaites  arriva  le 
Centenier,  qui  étoit  envoyé  pour  le  prendre  ; il  le  trouva  à moitié  mort , & 
voulut  arrêter  fon  fang,  difant  qu’il  étoit  venu  pour  le  fécourir.  Néron  lui 
jetta  un  regard  terrible,  & lui  dit:  c’eilbien  tard  ; où  eft  la  foi  que  tu  ni’us 
jurée?  & en  difant  cela,  il  e.xpira. 

Au  bruit  de  fa  mort,  toute  la  ville  en  témoigna  une  joïe  extraordinaire;  yLYh 
on  renverla  fes  ftatuës,  & le  peuple  iàns  autre  aveu,  fit  mourir  quelqu’uns  Suitesifela 
des  Minillres  de  fescruautez.  Néron  avoit  vécu  trente-un  ans,  & avoit 
régné  treize  ans  huit  mois,  moins  deux  jours.  On  dit  que  s’il  avoit  vécu 
plus  longtems,  on  l’auroit  veu  fe  battre  publiquement  dans  l’Amphithéâtre  N<r«*rr, 
contre  les  bêtes  fauvages.  Quelque  haï  qu’il  fût  dans  Rome,  on  ne  lailTapas  <7. 
de  lui  faire  des  funérailles  allez  magnifiques.  Le  menu  peuple  paffionné  pour 
les  fpeélacles,  & fes  foldats  aux  gardes,  confervoient  de  Teftime  & de  l’af- 
feélion  pour  lui.  Vologéfe  Roi  des  Parthes  demanda  qu’on  honorât  fa  mé- 
moire, & qu’on  lui  permit  d’ériger  à Rome  un  monument  en  fon  honneur. 

11  s’éleva  de  tems  en  tems  des  impofteurs,qui  fe  vantoknt  d’être  Néron;  un 
certain  Terentius  Maximus.qui  le  faifoit  palTer  pour  ce  Prince  vers  l’an  de 
Jefus  Chrill  88-  fut  fort  bien  reçu  par  les  Parthes , qui  lui  fournirent  de  grands  . » 
Iccours , & ne  Ifc  remirent  qu’avec  peine  entre  les  mains  de  Domitien.  (.r)  On  su/^t.s^ 
a crû  dans  l’Eglife  (b)  qu’il  paroitroit  à la  fin  du  monde  , pour  être  l’Ante-  vir.mflar. 
Chrift  & rétablir  dans  le  monde  l’idolâtrie.  tS 

Galba  qui  fuccéda  à Néron  dans  l’Empire , Icnommoit  ServiusSulpitius 
Galba;  il  defeendoit  par  fon  pere  de  ta  famille  des  Sulpitius  , qui  étoit  urve 
4es  plus  illuftres  de  Rome,  & par  fa  mere  Mummia  Achaica  , de  L.  Alum-  Laüjut.A 
Élus  qui  prit  & détruifit  Corinthe.  Il  nâquit  la  veille  même  de  la  nailfance  pcr~ 

de  Jefus  ChrilL  11  eut  deux  enfans  qui  ne  vécurent  point  non  plus  que  là  ^ 

femme  ; il  entra  dans  les  employs  avant  l’âge  préferit , par  la  faveur  de  Li-  ^ 
vie  femme  d’Augulle.  Caïus  lui  donna  le  commandement  des  arméesde  Ger- 
manie,  où  il  s’aquit  beaucoup  de  réputation.  Après  la  mort  de  Caîus,  il  1».  FiflK 
refulà  l’Empire  que  les  troupes  lui  avoient  déféré.  Claude  le  nomma  Pro- 
confui  d’Afrique,  & au  retour  il  eut  les  ornemens  du  triomphe.  Après  quoi 
il  le  retira  dans  la  campagne,  où  il  vécut  jusqu’à  ce  que  Néron  de  fou  pro- 
pre  mouvement  lui  offrit  le  Gouvernement  de  l’Efpagne  Tarragonoife.  Il  y eementiic 
(kueuta  buicaus,  & gouverna  cette  Province  avec  beaucoup  d’équité  & de  ontet» 
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■ereur.  vigucut,  cc  qui  lui  aquit  raffecKon  des  peuples  & la  haine  de  Néron  , qui 
yaytxPtut.  donné  ordre  à fes  Intendans  de  le  mettre  à mort.  Mais  il  le  prévint  en 
acceptant  l’Empire  , qui  lui  fut  déféré  par  les  troupes  qu’il  comniandoit, 
G*!bà!^c.  quoiqu’il' fut  fort  févéïe  pour  faire  obferver  la  difcipline  militaire,  llavoit 
* alors  foixante  douze  ans;  il  n’étoit  pas  d’un  efprit  valle,  ni  ambitieux,  mais 
avoir  un  foin  raifonnable  de  fa  répuUtion,  plûtôt  fans  grands  vices,  qu’orné 
de  vertus  & de  grandes  qualitez;  bon  maître,  bon  ami , indulgent  pour  les 
défauts  des  autres , aimant  les  moeurs  antiques,  môme  dans  les  petites  cho- 
fes,  feifant  peu  de  dépenfe  pour  la  table  & pour  tout  le  relie,  quoiqu’il  fût 
fort  riche;  ce  qui  paffa  d’abord  pour  modeftie , & enfuite  pour  avarice  Sc 
m pour  mesquinerie. 

XLVUi,  Dez-qu’il  eût  appris  que  le  Sénat  l’avoit  réconnu  pour  Empereur,  il  fe 
Gilbire-  jjjjj  chemin  pourfe  rendre  à Rome,  mais  lentement  & en  litière,  à caufe 
TientàRo-  goùtcs  dont  il  étoit  attaqué,  toujours  néanmoins  en  habit  de  guerre,  & 
3*c  « portant  un  poignard  pendu  fur  fa  poitrine.  Une  Légion  d’Efpagne  l’accom- 
pitû.  in  pagna  jusqu’à  Rome,  & üthon  Propréteur  de  Lufiuniele  fui  vit,  dans  l’efpérance 
Galba  Suif-  5e  fe  faire  adopter  par  Galba , ou  de  fe  fraïer  un  chemin  à l'Empire  parquel- 
qu’autte  voie.  On  dit  que  Galba  envoya  en  Judée  pour  alTafliner  Vefpafien. 

I.  prouvé,  & on  fçait  que  V^efpafien  ayant  fçu  que 

Galba  étoit  Einpercur,  loi  envoya  Tite  fon  fils,  pour  l’alTurer  de  fon  obéiT- 
fance.  Agrippa  Roi  des  Juifs  fe  joignit  à Tite,  pour  faire  le  voyage  de  Ro- 
me ; mais  ils  apprirent  étant  en  Achaïe , que  Galba  avoit  été  tué.  Verginius 
qu’on  avoit  beaucoup  prelfé  d’accepter  l’Empire , obligea  aulfi  fon  armée  à 
réconnoitre  Galba  ; ce  qu’elle  ne  fit  qu’avec  beaucoup  de  répugnance.  Ver- 
ginius fut  rappellé,  &Hordeonius  Elaccus  lui  fuccéda.  Galba  réconnut  mal 
fa  fidélité  de  Verginius.  Il  le  reçut  froidement,  làns  lui  témoigner  ni  mécon- 
tentement ni  amitié.  Il  maltraita  les  villes  de  Trêves,  de  Langres&deLion 
qui  ne  lui  avoient  pas  parù  favorables.  Mais  il  recompenlà  les  villes  qui 
avoient  fuivi  Vindex.  Lorsqu’il  fut  arrivé  à Narbonne,  il  y rqçut  les  Ambaf- 
fsdeurs  que  le  Sénat  lui  envoyoit  ; il  les  régala  avec  fes  anciens  meubles,  fans 
vouloir  fefervir  de  ceux  de  Néron,  qui  lui  avoient  été  envoyez  de  Rome.  Ce 
qui  fut  regardé  comme  l’effet  d’und  vraie  grandeur  d’ame,  qui  méprife  tout 
ce  qui  fent  la  vanité  & le  Me. 

yux  Nymphidius,  dont  nous  avons  parlé,  avoit  beaucoup  contribué  à la 

Vymphil  mort  de  Néron,  en  faifant  accroire  aux  foldats  Prétoriens  que  ce  Prince  1^ 
dius  voa-  avoit  abandonnez  pour  fe  retirer  en  Egypte  ; il  avoit  aufli  beaucoup  fervi 
bnt  refaire  en  faifant  aux  troupes  de  grandes  promefles  au  nom  de  ce  Prirtte.  ' 

iraoe'reur  Eo  tout  cela  il  ne  travailloit  que  ipour  lui-méme  , fe  flattant  d’étre  bientôt 
cftmis  i ’ réconnu  Empereur  par  les  troupes,  qu’il  croyoit  avoir  gagnées  ; & fachant 
mozt.  Plut,  que  Galba  étoit  un  Vieillard  qui  à peine  pourroit  parvenir  jusqu’à  Rome,  il 
in  Galba.  gyQjj  propofé  d’envoyer  demander  à l’Empereur  au  nom  des  foldats,  qu’il  fût 
Tade-Hifl.  toûjours  & fans  Collègue  Préfet  du  Prétoire  ou  Capitaine  des  Gardes 
Suittit.in  Prétoriennes;  mais  il  n’ofa  exécuter  cette  réfolution.  11  trouva  fort  mauvais 
Galba  t.  qu’on  n’eût  pas  mis  fon  fçeau  avec  ceux  des  Sénateurs,  dans  le  décret  que  le 
lit  Sénat  eoyoyoit  à Galba,  pour  le  réconnoitre  Empereur.  Il  envoya  dans 
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TEIpagne  tm  de  fes  amis,  pour  obferyer  ce  qui  s’j  pailbit,  afin  de  profiter 
de  l^occafion  pour  fe  faire  donner  le  titre  d’Etnpereur  à Rome,  fi  cet  ami  eût 
reconnu  dans  les  efprics  des  Gaulois  ou  des  Efpagnois,  quelques  difpofitions 
à abandonner  Galba. 

Mais  l’Envoyé  de Nymphidius  lui  ayant  rapporté,  queGalbaavoit  fàitLt» 
con  Préfet  du  Prétoire,  & que  Titus  Vinius  étoit  tout  puiiTant  auprès  du  nou- 
Tel  Empereur,  il  réfolut  d’abord  de  faire  une  députation  à Galba  , pour  lui 
dire,  que  s’il  vouloir  faire  plaifir  aux  Romains , ce  feroit  avant  fon  arrivée  à la 
■ville,  d’éloigner  de  lui  ces  deux  perfonnes  Lacon  & Vinius.  On  lui  fit  re- 
marquer,  que  Galba  âgé  & expérimenté  comme  il  étoit,  ne  permettroit  pat 

3u’on  lut  préfcririt  quiil  de  voit  avoir,  ou  ne  pas  avoir  amis.  11  s’y  prit 
onc  d’nne  autre  Ibrtc,  il  fit  courir  le  bruit,  que  l’Afrique,  la  Germanie  , U 
^ric  & la  Judée  étoienten  rumeur,  &ménaçoient  d’un  promt  foûlevement; 

<]^lba  ne  s'en  mit  pas  en  peine.  Nymphidius rélblut  enfin, de  fe  faire  pro- 
clamer  Empereur  par  les  foldats  Prétoriens  pendant  la  nuit.  Mais  le  foie 
d'auparavant  AntoniusHonoratus,  un  des  Tribuns  des  Prétoriens gagna  les  foU 
dats  & les  foûleva  contre  Nymphidius.  Celui-ci  fe  préfenta  à ta  porte  da 
camp  accompagné  de  beaucoup  de  flambeaux  allumez.  11  trouva  la  porte 
fermée  & les  foldats  en  armes.  11  demanda  ce  que  vouloit  dire  le  bruit  qu’il 
entendoit , on  lui  dit  que  tout  le  monde  reconnoiflbit  Galba  pour  Empereur,  ^ 
il  dit  qu’il  le  reconnoilfoit  de  même.  On  ouvrit  la  porte,  &’auüi-iôt  on 
lui  porta  un  coup  de  lance,  qui  fut  reçu  fur  le  bouclier  deSeptimius,  qui 
marchoit  devant  lui;  les  foldats  l’environnèrent  l’épée  à la  main  , & le  fuivi- 
rent  jusque  dans  la  tente  d’un  fimple  foldat,  où  il  tut  percé  de  coups. 

Galba  étoit  encore  en  chemin , lorsqu’il  apprit  ces  tiouvelleB.  II  or-  ^ 
donna  que  l’on  punit  les  complices  de  Nymphidius,  & on  exécuta  fes ordres 
avec  une  cruauté  qui  déplut  aux  Romains,  fur  tout  pareequ’on  les  avoit  con-  Gilhaiiai 
damnez  fans  les  cutendre.  Lorsque  Galba  fut  arrivé  à Ponte-Mole,  à une  ietcoui- 
lieuCde  Rome,  les  foldats  de  la  Marine,  dont  Néron  avoit  &ît  une  Légion, 
le  prièrent  avec  de  grands  cris  de  leur  continuër  cet  honneur.  Galba  ne  leur 
ayant  pas  accordé  leur  demande,  ils  en  firent  du  bruit, & fe  retirèrent  en  tu-  Gaiia.Tt- 
multe.  L’Empereur  envoya  contr’eux  dé  la  cavalerie,  qui  les  mit  en  fuite  & dt.hiftn-. 
en  tua  plufieuts.  11  ordonna  en  fuite,  qu’on  les  décimât,  le  relie  fut  mis  en  pri-  *• 
fon  & n’en  fortit,  que  fous  le  régne  d’Othon,  qui  les  rétablit  en  corps  de  Lé* 
gionaires.  Ces  aâes  de  cruauté,  & l’efprit  de  ménage  & d’une  baffe  écono- 
mie que  Galba  fit  paroitre  dans  toutes  occafions , aliénèrent  extrêmement  les 
efprits  ; de  plus  le  crédit  qu’il  donnoit  â Vinius , homme  peu  oftimé  & d’une 
avarice  fordide  & infaciable,  & qui  ne  fongeoit  qu’à  profiter  du  prérent,  & 
les  hauteurs  de  Lacon  Préfet  du  Prétoire,  & enfin  Julus  le  prémier  desafiran* 
chis  de  Galba , le  plus  avide  de  tous  ceux,  qui  pilloieot  les  peuples,  ces  trois 
perfonnages  qd  demeuroient  dans  le  Palais  & qui  s’étoient  renaus  maîtres  de 
i’efprit  de  Galba , l’empéchérent  de  faire  beaucoup  de  bien  & occafionnérenC 
la  révolté  d’Ochon,  qui  fit  périr  leur  maires  & les  enveloppa  dans  fà  perte- 
Mais  ce  qui  acheva  de  le  perdre,  ce  fut  le  refus  qu’il  fit  de  donner  anx  foldats 
les  fommes, qu'on  leur  avoit  promifes  en  fon  nom,  & ce  quil  dit  apprenant  . 
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^u’ils  en  monnuroient)  qu’il  avoit  accoutumé  de  choiCr  des  foldats  & non 
le  lesachetter;  parole  digne  d’un  meilleur  tems&  d’un  Empereur  plus  accré- 
dité & mieux  affermi  que  ne  l’étoit  Galba. 

. Le  peuple  Romain  vit  avec  plaiCr  le  châtiment  exemplaire  des  affi’an* 
Néron , qui  avoient  fi  fort  abufé  de  Ton  autorité;  mais  on  fut  indigné 
fellinus,&  <le  votr  Tigellin  & Halotus  confei  vez  & inmunis.  Comme  le  tréfor  public 
Halotus|&  étoit  épuifë  & que  Néron  avoit  fait  une  infinité  de  folles  dépenfes  & de  lar> 
retire  ce  gefies  mal  appliquées  à des  Comédiens , à des  Jouëurs  d’inftr.umens  & à d’au- 
qucKéton  qy,  ne  valoient  pas  mieux,  Galba  les  obligea  de  rendre  neuf  parts 

qu’ils, avoient  reçus , leur  permettant  feulement  d’en  garder  la  di- 
CaJI/a.via^xiéme  partie.  Il  nomma  trente  ou  même  cinquante  Chevaliers  pour  faire 
l.6^.Suif-  cette  recherche.  On  la  fit  jusque  dans  la  Grèce , & comme  plufieurs  avoient 
déjadiHipé,  dépenfé  & mangé  un  bien,  nui  leur  avoit  fi  peu  coûté,  on  re- 
chercha  avec  rmueur  ceux  qui  avoient  achetté  d’eux,  ce  qui  produifit une  in- 
finité de  difcuflion-s  & de  vexations  odieufes.  D’un  antre  coté , il  fit  mourir 
Clodius  Macer  Propréteur  où  Colonel  des  troupes  qui  étoient  en  Afrique  , 
lequel  j avoit  formé  fon  parti  pour  fe  rendre  fouverain , & qui  n’ofoit  de 
fon  pouvoir  que  pour  piller  & tuSr,  voyant  bien,  qu’il  ne  pouvoir,  ni  fe  main- 
tenir dans  fon  polie  malgré  l’Empereur,  ni  retourner  ^ Rome  fans  y recevoir 
la  peine  de  fes  crimes  ; Galba  approuva  aufE  le  meurtre  qui  fut  commit 
par  Cornélius  Aquinus,  Julius  Valent  & Fonteïus  Capito,  qui  comman- 
doit  l’armée  de  la  baffe  Germanie,  & qui  affedoit  manifeflement  la  fonverai- 
^ ne  autorité.  Le  peuple  Romain  désapprouva  fortlamort,  de  ces  deux  hom- 
mes , quoi  qu’ils  ne  la  niéritalfent  que  trop  ; mais  Rome  étoit  déjà  dégoûtée 
de  Galba , & on  prenoit  en  mauvaife  part  tout  ce  qu’il  faifoit.  Ce  ne  fut 
qu’aprés  la  mort  de  Macer  & de  Capito  que  Galba , quitta  l’habit  de  guerre 
& le  poignard  qu’il  portoit  à fon  coû,  armes  très  inutiles  à un  viellard  rongé 
de  la  goutte. 

Il  ne  s’appercevoit  que  trop  que  les  Romains  méprifoient  fa  vieilleffc, 
«ptePiion.  * craignoient  pas  allez , parcequ’il  n’avoit  point  d’enfkns.  II  réfolut 
p/iu  i»  donc  d’adopter  quelqu’un  qui  pût  le  foutenir  & lui  fuccéder.  Othon , qui 
GaJba  T*.  s’étoit  déclaré  pour  lui  dez  le  commencement  fe  flattoitque  ce  choix  tombe- 
tit.  hift.  i.  jQjj  fur  )ui.  Mais  Galba  ayant  appris,  que  Vitellius  s’étoit  révolté  en  Germa- 
nie, il  affembla  le  dixiéme  de  Janvier  Vinius,  Lacon,MariusCeifusdefignéCon- 
Othont,  &1  & Geminus  Préfet  de  Rome,  & en  leur  préfence  il  déclara,  qu’il  adoptoit 
Aoilcj.e.  pour  fils  & pour  fucceffeur  Lucius  Pifon  Frugi  Licinianus , defcendudeCraf- 
fus  & de  Pompée,  âgé  pour  lors  de  trente-un  ans,  homme  de  mérite  & de 
réputation . ayant  l’air  & ta  gravité  des  anciens  Romains.  Lorsque  Galba 
l’envoya  quérir  pour  lui  déclarer  le  choix  qu’il  avoit  fait  de  fà  perfonne , Pifon 
ne  parut  ni  fiirpris , ni  troublé,  nitrifie,  ni  joyeux.  Il  lui  témoigna  beau- 
coup de  refpea  & de  reconnoiffance,  mais  peu  d’empreffement  comme  un 
homme  ^ui  croyoit  plûtôt  mériter  l’Empire  que  le  fouhaiter.  Après  cela 
Galba  mena  Pifon  au  camp  des  Prétoriens  & leur  déclara  , l’adoption  qu’H  en 
venoit  de  &ire,  mais  ne  parla  point  d’argent,  imitant  les  anciens  Généraux 
des  armées  Romaiaes,  qui  fe  cdqtentoient  de  mériter  la  firveur  A les  emplois 
' Ikns 
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fims  les  iciietter.  Les  foldats  qui  étoient  au  tour  de  lui , témoignèrent  quel- 
que |oye  par  leur  acclamation , pendant  que  les  autres  demeùroient  dans  un 
morne  filence.  Du  camp  Pifon  fut  conduit  au  Sénat , où  il  ne  fe  palTa  rien 
de  remarquable. 

Othon  mécontent  de  ce  que  Galba  l’avoit  oublié  , réfolut  de  tout  ris- 
quer pour  lui  ôter  la  couronne  Impériale.  11  étoit  d’une  Famille  très  ancien- 
tie  & très  conlldérable  dans  la  Tofcane.  Son  pere  L.  Othon  fut  Confulfous  contre 
Tibère.  M.  Salvius  Othon  fon  fils,  dont  nous  parlons  ici,  avoir  eû  part  dans  GalbaPlnt. 
fa  jeunefle  aux  fccrets  & aux  déréglemens  de  Néron.  On  dit,  qu’il  courait  j" 
auelque  fois  les  rues  avec  lui,  faifant  infultes  à ceux  ou’il  rcncontroit,  & fc 
aivertidant  à les  berner.  Il  s’étoic  jetté  à l’exemple  de  Néron  dans  despro-  % 
digalitez  au  deflùs  de  fa  portée,  ce  qui  l’avoit  réduit  à fuccoinber  fous  le  Tadt.hi/i. 

{)oids  de  fes  dettes,  à moins  qu’il  ne  devint  Empereur,  comme  il  l’avoiioit 
ni-méme.  Néron  lui  ayant  ôté  Poppée  fa  femme  , l’envoya  en  Lufitanie,  ^ 
où  il  demeura  dix  ans  en  qualité  de  Gouverneur.  On  à vû  de  quelle  forte  il  ' 

fe  déclara  pour  Galba  dans  refpérance  d’en  être  adopté , & de  lui  fuccéder  à 
l’Empire.  11  avoit  mis  tous  fes  foins  à gagner  les  foldats  & à mettre  Vinius 
dans  fes  intérêts,  en  lui  promettant  d’époufer  fa  fille,  dez  qu’il  feroit adopté. 

Audi  Vinius  prenoit  vivement  fes  intérêts,  & pouflbit  Galba  à l’adopter.  La 
chofe  ayant  manqué,  Othon  ne  ménagea  plus  rien,  & fut  fur  le  point  de  fe 
déclarer  à la  tête  des  Prétoriens,  le  jour  même  de  l’adoption  de  Pifon.  Mais 
i’Allrologue  qu’il  confultoit,  lui  ayant  confeillé  d’attendre  jusqu’au  quinze 
de  Janvier,  il  employa  les  quatre  jours  d’entre  deux,  à faire  de  nouvelles  bri- 
gues & à fortifier  les  anciennes  ; mais  il  manquoit  d’argent  & n’en  avoit  que 
ce  Qu’il  avoit  tiré  d’un  efclave  de  Galba , en  faveur  de  qui  il  avoit  obtenu 
quelqu’  employ. 


I vingt  trois.  LèC  jour  xa  «^uu  a X U(Ui* 

naire  faluCr  Galba  qui  lui  donna  le  baifer;  il  afltfla  feul  d’entre  les  Sénateurs  othoneft 
à fonfacrifice,  & demeura  auprès  de  Galba  jusqu’à  ce  qu’on  ldi  vint  dire  reçudai.s 
qu’un  Architede  & des  maçons  l’attendoient  pour  aller  viliter  uneniiiibn  leeamp 
qu’il  vouloir  acbetter.  Il  fortit&  vint  à la  Colomne. dorée,  où  aboutiffoi- 
ent  tous  les  chemins  d’Italie.  La  il  trouve  les  vingt  trois  conjurez,  qui  le 
proclamèrent  Empereur , & l’épée  à la  main  le  menèrent  jusqu’au  camp  dans  i.  Su-tâii, 
une  Litière.  Le  Colonel  Julien  Martialis  qui  étoit  de  garde  dan»le  camp , fut  Ottmt. 
fi  furpris  de  cet  événement  inopiné,  qu’il  n’ofa  leur  refufer  l’entrée  du  camp. ^ 
Bientôt  le  nombre  de  ceux  qui  le  faluërent  Empereur  augmenta  fi  conlidéra-^'"'''*' 
blement,  qu’ils  fe  trouvèrent  en  état  d’aller  attaquer  Galba  dans  le  Palais.  Ce 
Prince  ne  fçut  que  trop  tôt  le  danger  où  il  étoit.  11  envoya  proniptemrnt 
demander  du  fecours  aux  troupes  nouvellement  venuës  d’Ilfyrie , & aux  Al- 
lemans , & même  aux  Prétoriens  pour  tâcher  de  les  appaifer.  Les  lllyriens 
refuférent  de  marcher,  les  Prétoriens  étoient  trop  déclarez  ; les  Allemans 
après  quelque  délibération,  vinrent  au  fecour  ; mais  comme  lis  ne  favoient 
pas  les  rués,  ils  arrivèrent  trop  tard.  Le  peuple  faifoit  de  grands  cris  & de 
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vaines  ménaces  contre  les  révoltez,  & Pifon  fut  envoyé  par  Galba  vers  !«»■ 
ledicieux , pour  les  ramener  à léùr  devoir.  , 

LV.  Sur  ces  entrelkites  le  bruit  fe  répandit,  qu’Othon  avoit  été  tué . &oa 

***)[*  nommé  Julus  Atticus,  fe  vanta  même  d’avoir  fait  le  coup,  & mon- 

Pifoi^  An  troition  encore  enfanglantée  ; on  croit  qu’Othon  avoit  &ite  ouriri  ex- 
ile j.C;  69.  pr^s  ce  bruit,  pour  attirer  Galba  hors  du  palais;  & il  avoit  en  même  tems 
Tacit.  Sue.  envoyé  des  gens  pour  raiTadiner  avec  Pifon , en  fe  mêlant  dans  la  foûlel 
t»H.  Plut,  Quoiqu’il  en  foit,  Galba  fortit  du  palais  en  chaife , armé  feulement  d’une  cui- 
ks.  tit.  ^ )g  confiance,  que  les  fédidenx  cédéroient  à la  préfencé  de  l’Empe-  . 

reur  légitimé.  11  s’avance,  & on  lui  dit,  qu’Othon  avec  les  Prétoriens  s’ap- 
prochent à ce  moment  l’enfeigne  des  gardes,  qui  accompagnoient Galba, jet- 
te à terre  l’image  de  ce  Prince,  & fe  jomt  avec  les  liens  aux  foldats,  qui  ac- 
compagnoient Othon.  En  même  tems  la  chaife  oû  Galba  étoit  enfermé,  fut 
percée  de  traits , lui-même  fut  malTacré  à coup,  d’épée,  &'Vinius  en  fuite., 
Pifon  défendu  par  un  brave  Centeniér  nommé  Sempronius  Denfns,  eût 
le  Ibifir  de  fe  fauver  dans  le  temple  de  Veffai,  d’où  il  fut  arraché  par  deux  foU 
dats  envoyez  par  Othon,  qui  le  tuèrent  fur  la  porte.  Il  n’a  voit  été  Cézar 
que  pendant  nx  jours.  Le  tètes  de  Galba  , de  Pifon  & de  Vinius  mifes  au 
bout  de  trois  piaues , furent  portées  comme  en  triomphe  avec  l’aigle  & les 
étendards  des  Légions.  Plufieuts  perfonnes  fe  fàifoient  honneur  de  les  avoir 
mis  à mott,  & en  trouva  après  la  mott  d’Othon  plus  de  lut  vingt  billets  de 
perfonnes,  qui  lui  en  demandoient  la  récompenfe.  Vitellius  les  nttousmou- 
. rir.  Telle  fut  la  fin  de  Galba  . qui  auroit  toûjours  été  eftimé  digne  d’ètre 
tmpereur  ; s’il  ne  l’eût  pas  été , & qui  auroit  véritablement  mérite  de  l’être 
dans  les  tems,  où  la  vertu,  la  gravité  , la  frugalité  furent  des  vertus  connuës 
ëi  pratiquées  parmi  les  Romains.  11  ne  régna  que  neuf  mois  & treize  jours, 
à compter  du  jour  qu’il  fe  déclara  contre  Néron,  & feulement  fept  mois  fept 
jours  depuis  la  mort  de  Néron.  Il  avoit  vécu  foixante- douze  ans  &, 
vingt  trois  jours. 

IVL  Les  foldats  s’étant  ainfi  rendus  les  arbitres  de  donner,  ou  d’ôter  l’Em- 

otbon  eft  pjfç  ^ Qn  fut  obligé  d’aller  au  camp  les  remercier  du  fervice  qu’ils  avoient  ren- 
[^ur^An**  ® l’état,  en  tuant  Galba,  & en  lui  donnant  pour  Empereur  Othon  ; ils 

«Yej.C. "9.  choifirent  en  même  tems  les  deux  Préfets  du  Prétoire  , & apparemment  en- 
Tucit'l.  I.  cote  le  Préfet  de  Rome.  Sur  le  foir  Othon  vint  au  Sénat  & témoigna  qu’il 
avoit  été  forcé  d’accepter  l’Empire.  Tout  le  monde  favoit  le  contraire,  on  ' 
ne  laiflà  pasyie  lui  répondre  comme  fi  l’on  en  avoit  été  convaincu.  On 
'tho^e‘c.  7.  lut  déféra  le  Confulat  à lui  & à fon  frère  Titius  ; delà  il  alla  au  Capitole  où 
riut.  i»  «il  offrit  fon  prémier  fjcrifice  , puis  fe  rendit  au  palais  où  il  le  coucha  agité 
euliu.  par  de  très  ^ndes  inquiétudes,  qui  le  portèrent  même,  dit  on,  à lé  repéu- 
tir  d’avoir  accepté  l’Empire.  On  remarque  un  trait  de  fa  généfofité  envers 
Marins  Celfus  homme  d’un  mérite  diltingué,  qui  avoir  toûjours  été  très  atta- 
ché à Galba.  Celfus  vint  au  Camp  avec  les  autres  pour  faluër  Othon.  Les 
foldats  vouloient  le  mettre  en  pièces.  Othon  feignant  de  vouloir  tirer  de  lui 
quelques  fecrets  .ivant  que  de  lui  donner  la  mort,  le  fit  arrêter  & charger  de 
chaïUbS  en  ptéfcacc  du  foldats.  Mais  dez  le  lendoiuain  il  fe  le  fit  amener 
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au  Capitole,  l’embrafTa,  loi  demanda  pardon  de  Fin  jure  qu’il  ne  lui  avoit 
faitte  le  jour  .précédent,  que  pour  le  iàuver,  le  mit  au  nombre  de  fes  amis  & 
en  i)t  peu  après  un  des  Généraux  de  fon  armée.  Marias  ne  lui  fut  pas  moins 
fidèle , qu’il  l’avoit  été  à Galba.  - Ce  trait  de  clémence  fut  loué  de  tout  le 
monde,  même  desfoldats.  La  mortdeTinllin,  qu’Othon  contraignit  à fe 
coupper  la  gorge.  lni*àquit  aufO  i’eftime  & Taffeâion  des  Romains,  de  mê- 
me que  le  foin  qu’il  orenoit  des  affaires  & l’éloimement  qa'U  témoignoit  du 
luxe  9l  des  plaifirs,  dont  il  avok  autrefois  jparu  n palBonae. 

Cependant  Vitelliusavoitété  déclaré  Empereur  dez  le  fecond  jour  de 
l’an  dejefus  Chrift,  & avant  la  mort  de  Galba  par  les  Légions  de  la  baffe 
Germanie;  Vitellius  étoit  né  au  mois  de  Septembre  de  l’an  i ç.  deJefusChrift 
11  étoit  fils  de  L.  Vitellius  Cenfeur,  trois  fois  Confid , & le  plus  puiffimt  Sé- 
nateur du  tems  de  Claude.  Celui  dont  nous  parlrnis,  fut  Confol  les  fût  pré- 
miers  mois  de  l’an  de  Jefus  Cluiff  48-  & Lucius  fon  frere  les  fut  fuivans.  Il 
fut  un  an  Procooful  d’Afrique , & un  an  Lieutenant  de  la  même  province  fous 
fon  frere.  11  avoit  été  fort  bien  inflruit  dans  les  lettres  & dans  l’éloquence  ; 
on  lui  remarquoit  de  l’mtégrité,  de  l’ouverture,  de  la  libéralité  ; nuis  ce 
peu  de  bonnes  qualitez  étoit  gâlé  par  fon  luxe,  fes  crimes,  les  infâmies,  met- 
tant presquetous  fès foins  à boire,  à manger,  à fe  parfumer,  à fe  divertir;, 
lâche,  timide,  efféminé,  flatteur,  prodigue.  Quand  Galba  l’envoya  pour 
commander  les  Légions  de  la  baffo  Germanie,  on  crut  qu’il  ne  l’avok  ehoilL 

£our  cet  emploi,  que  pareequ’il  ne  le  croyok  pas  capable  d’une  entrcpril'o 
ardie  & courageulè;  & quand  Vitellius  fut  obligé  de  partir  & de  fe  mettre 
en  equippage  , il  eût  toutes  les  peines  du  monde  de  fe  débaraffer  de  lès  cré- 
anciers qui  vouloient  l’arrêter;  il  fut  obligé  de  leur  donner  caution,  ou  de 
leur  pafler  des  contraéls.  11  fut  enfin  rédint  de  prendre  les  pendans  (Foreil- 
ks  de  là  femme,&  de  la  mettre  avec  fes  enfâns  dans  une  chambre  de  louage, 
pour  filtre  quelque  argent  de  la  location  de  l'j  mairoir.  Il  arriva  dans  la  bul- 
îe  Germanie  vers  le  prémier  Décembre  de  l’an  de  Jefus  Chrilt  62.  & aquii  cis 
peu  de  tems  l’aikélion  de  lès  foldats  par  fa  libéralité , par  lès  manières  ballès  Si 
populaires,  & par  fon  itululgence  envers  les  troupes. 

Lorsqu’il  arriva  dans  fon  gouvernement  tout  v étoit  dirpofé  â fir  revoltlf 
contre  Galba,  dons  on  blamoit  l’avarice,  & Fexcelli  ve  févérité  en  vers  les  fol- 
dats. Les  villes  de  Lion,  de  Trêves,  & dcLaogres  & quelqu’autres,  oui 
avoient  été maltraittées  par  Galba,  n’atteodoient  «me  le  moment  de  fe  décla- 
rer. Valens  & Cecina,  dont  le  prémier  commandoitune  Légion  dans  la  baf- 
fe Germanie,  &le  fécond  en  commandoit  une  autre  dans  l’armée  d’Hordeo- 
nias  Flaccus , commandant  dans  la  haute  Germanie,  avoient  tous  deux  des 
fu^ts  particuliers  de  mécontentement  conke  Galba.  Le  prémier  jour  de  l’a» 
€ÿ.  auquel  les  foldats  avoient  accoùtumé  de  renouveller  leur  ferment  de  fidé- 
lité à l’Empereur,  les  Légions  de  la  baffe  GermarMe,  que  commandoit  ViteL 
Kus,  prêtèrent  ce  ferment  quoiqu’à  regret,  à Galba.  Celles  de  la  haute 
Germanie  commandées  par  Hordeonius  refofërent  de  le  fiiire  â Galba  , mais 
le  firent  au  Sénat  & au  peuple  Romain,  & déchirèrent  les  images  de  Galba;- 
La  nuit  fùivaote  Vitellius  ayant  fçu  à Cologne  ce  qui  s’étoit  paffé , fit  dire  k 
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fcs  Légions  qui  campoient  prés  de  la,  de  fe  hâter  de  faire  on  Empereur.  &dc 
ne  pas  attenare  que  d’autres  les  prévinflent  & leur  en  donaallênt  un  de  leur 
choix.  Aolfitôt  les  Légions  proclamèrent  Vitellius  Empereur,  & Valent 
avec  ce  qu’il  put  ramalTer  de  chevaux  accourut  à Cologne,  où  il  trouva  Vi- 
tellius plein  de  vin  &de  viandes.  11  le  tira  de  Ton  logis  en  robbe  ordinaire,  & 
fans  aucune  marque  particulière  de  fa  dignité,  & le  promena  par  les  princi. 
pales  ruSs  de  la  ville,  en  le  falûant  du  nom  d’Empereor. 

Le  lendemain  troifiéme  de  Janvier,  lei  Légions  de  la  haute  Germanie  lui  fi- 
rent audi  ferment  de  fidélité,  & conjointement  avec  les  autres  lui  donnèrent 
le  furnom  de  Germanicus.  Les  peuples  de  Cologne,  de  Treves  Sc  de  Lan- 
grès  lui  fourniffoient  à l’envi  tout  ce  qui  lui  étoit  nécelfaire.  Valcrius  Afiati- 
cus  Gouverneur  de  la  Belgique  , & Junius  Blæfus  Gouverneur  de  la  Gaule 
Lyonnoife  fuivit  fon  exemple,  avec  une  Légion  & d’autres  troupes,  qui 
avoient  leur  quartier  à Lyon.  Les  Légions  d'Angleterre  & le  Gouverneur  de 
cette  Province,  le  reconnurent  de  même.  Valens  fut  env^é  avec  quarante 
mille  hommes  pour  paffer  par  le  mont  Cenis  en  Italie,  & Ceciiia  eût  trente 
mille  hommes,  pour  pafler  auffi  les  Alpes  par  le  grand  StBernard,  qui  étoit 
le  plus  court  chemin.  Vitellius  devoit  fuivre  avec  le  refte  de  l’armée.  En 
palYant  par  Metz,  fes  foldats  fur  une  terreur  panique  tuèrent  quatre  mille 
hommes.  Valens  apprit  à Toul  la  mort  de  Galba.  Après  cela  la  Gaule  Cel- 
tique & la  Narbonnoiffe,  l’Aquitaine,  & enfin  l’Efpagne  fe  déclarèrent  pour 
Vitellius.  LesSuiffes  firent  quelque  réfiftance  à Cecina,  qui  en  fut  ravi  pour 
avoir  occafion  de  piller;  il  en  fit  un  grand  carnage.  Vitellius  pardonna  à 
Avenche  leur  Capitale.  Dez-qu’on  fçut  que  fes  troupes  approchoient  dé  l’Ita- 
lie, un  régiment  de  Cavalerie  campé  fur  le  Po,  fe  déclara  pour  lui,  & attira 
à fon  parti  Milan,  Yvrée,  Novarre&  Verceil.  Cecina  fe  hâta  de  paffer  les 
Alpes , & .en  peu  de  jours  tout  ce  qui  eft  jusqu’au  Po . fe  trouva  fournis  à 
Vitellius. 

Le  parti  d’Othon  fe  fortifiant  tous  les  jours  par  la  déclaration  de  Car- 
thage & du  refte  de  l’Afrique,  & des  Légions  de  la  Dalmacie,  de  la  Panno- 
nie,  & de  la  Méfie,  Mucien  Gouverneur  de  Syrie  lui  fit  prêter  le  ferraentde 
fidélité  par  les  fiennes.  Vefpafien  en  fit  de  même  : l’Egypte  gouvernée  par 
Tibère  Alexandre,  & le  refte  de  l’Orient  le  reconnurent  auffi,  non  qu’on l’é- 
ftimât  plus  que  Vitellius,  ou  qu’on  l’aimât  d’avantage,  mais  parcequ’il  avoit 
pour  lui  le  Sénat  & le  peuple  Romain.  Toutes  ces  forces  ne  lui  fervirent 
que  peu,  & quand  on  fçut  à Rome  la  révolté  de  la  baffe  Germanie,  & l’élé- 
vation de  Vitellius;  ce  fut  une  confternation  générale,  dans  la  jufte  appré- 
henfion  qu’on  y eût  d’une  guerre  civile,  qui  devoit  replonger  l’état  dans  les 
derniers  malheurs.  Othon  fit  offrir  â Vitellius  tout  ce  qui  pouvoit  flatterfon 
inclination,  il  lui  offrit  même,  dit-on,  dej’affocier  à l’Empire,  & de  lui  don- 
ner fa  fille  en  mariage  ; Vitellius  de  fon  côté  fit  faire  à Othon  à peu  prés  les 
mêmes  offres.  Après  cela  ils  en  vinrent  aux  injures  & aux  reproches,  & à 
envoyer  des  gens  apoftez  pour  s’affaffiner  l’un  l’autre.  Valens  écrivit  aux  fol- 
dats Prétoriens , pour  les  détacher  du  parti  d’Othon.  Tout  fut  iàns  effet,  & 
oa  réfolutde  terminer  leur  querelle  par  les  armes. 

Othon 
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V Othon  envoya  anacraer  la  Gaule  Narbonnoife  par  mer,  pendant  que  lui-  LXL 
même  à la  tête  d’une  puisante  armée  marchoit  contre  Cecina  & Valens.  TU 
tius  fon  frere  demeura  à Rome,  pour  la  gouverner  avec  Flavius  Sabinus  frere  "“J*,,  * 

de  Verpafien  Préfet  de  la  ville.  La  plupart  des  perfonnes  de  qualité  cûrent  ennewit. 
ordre  de  fuivre  Othon,  même  le  frere  de  Vitellius  ; Cornélius  Dolabella  pa-  Su<ttn.in 
rent  de  Galba  fut  relégué  à Aquin,  avec  quelques  gardes.  Othon  partit  le 
quatorzième  Mars  après  avoir  pris  congé  du  Sénat.  Il  marchoit  à pié  a la  tête 
de  fes troupes,  charge  d’une  cniralTe  de  ferou d’acier,  fans omement& fans delU  ,2.m. 
catefTe.  Ses  armes  furent  d’abord  aflez  heureufes.  Sa  flotte  défit  les  LigurU  phtarch. 
ens,  pilla  Vintimille,  & ayant  &it  defcente  fur  les  Côtes  de  Provence , bat-»» 
fit  plus  d’une  fois  les  milices  de  Tongres  & de  Trêves  que  Valens  avoit  en- 
voyées pour  les  garder.  Othon  avoit  envOTé  pour  garder  le  Po  Annius  Gal- 
lus,  avec  Veflricius  Spurrinna;  mais  leurs  (oldats  peu  réfoins  & peu  fournis, 
lailTèrent  paffer  le  fleuve  à Cecina,  & les  Prétoriens  que  Spurinna  comman- 
doit  dans  Plaifance,  furent  fur  le  point  de  le  maflàcrer.  Cependant  quelques 
jours  après  Cecina  ayant  paflé  le  Po  , & étant  venu  attaquer  Plaifance,  les 
foldats  de  Spurinna  piquez  des  infultes  & des  railleries  de  ceux  de  Cecina,  fe 
remirent  fous  la  conduite  de  leur  Colonel , fous  lequel  ils  fe  défendirent  li . 
bien,  qu’ils  obligèrent  Cecina  après  deux  jours  d'attaque,  defe  retirer  avec 
grande  perte;  il  repaifa  le  Po  & fut  encore  battu  plus  d’une  fois  dans  de  pe- 
. rites  rencontres  de  fes  Coureurs  avec  ceux  du  parti  contraire.  Des  Gladia- 
teurs d’Othon  conduits  par  Claudius  Macer  furprirent  aufli  plufieurs  de  fes 
troupes  auxiliares  & les  obligèrent  de  fe  fànver  à Crémone , qui  tenoit  pour 
Vitellius.  Cecina  honteux  de  tant  de  pertes,  voulut  attirer  Suétone  & Ma- 
rins, qui  commandoient  le  corps  d’armée  d’Otlion,  dans  une  embufcade 
qu’il  leur  avoit  drelfée  ; mais  il  fut  battu , & tonte  fon  armée  auroit  été 
taillée  en  pièces , fi  Suétone  n’eût  rappeilé  fes  foldats  de  peur  de  quel- 
ques pièges. 

Cecina  & Valens  ne  s’accordoient  pas , par  la  jalouGe  qui  regnoit  en-  c«dna  i 
tr’eux  deux,  & les  troupes  qu’ils  commandoient.  Valens  avoit  fous  lui  valensd* 
.beaucoup  plus  de  monde,  & Cecina  étoit  plus  aimé  du  foldat  Lorsqu’ils  foml’ar- 
vircnt  les  ennemis  à portée,  & qu’ils  apprirent  qu’Othon  ennuyé  des  fatigues 
te  des  incertitudes  de  la  guerre,  étoit  rèfolu  malgré  l’avis  des  plus  l'ages  de 
fon  confcil  , de  précipiter  un  combat , ils  feréûnirent  & s’avancèrent  vers  eii.û.bjJL 
Bédriac  fur  le  Po , où  Varmée  d’Othon  étoit  campée.  Ce  Prince  fit  deux  fau-  «.  1 1.  ra- 
tes irréparables,  la  prémiére  de  hâter  la  bataille,  fon  intérêt  étant  de  tempo- 
rifer  & d’attendre  de  nouvelles  Légions , qui  lui  venoient  d’Illyrie.  La  fe- 
conde  fut  de  fe  retirer  à Berzella,  pour  n’étre  point  expofé  aux  risques  d’une  Oibt^  t. 
aâion  décifive.  Il  y fut  fuivi  par  beaucoup  de  troupes  à piéd  & à cheval,  9. 
laiiTaot  le  relie  de  fon  armée  à Suétone  & à Marius,  qui  contre  leur  gré  & 
contre  leur  avis,  firent  marcher  l’armée  contre  Valens  & Cecina.  Ceux-ci 
ne  s’attendoient  â rien  moins,  lorsqu’on  les  a#rtir, que  les  ennemis  étoient 
proches.  Ils  n’eûrent  que  le  tems  de  ranger  lénn;  uuupes.  D’abord  leur 
Cavalerie  fut  renverfée,  & ils  perdirent  l’aigle  d’une  Légion.  Mais  en  fuite 
iis  remportèrent  une  viâoirc  complette.  Iis  pourluÎTircnt  les  fiiyaids  jusqu’à 
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«n  mille  de  leur  camp,  qu’ils  n’oférent  toute  fois  attaquer  ce  jour  la,  mais 
]e  lendemain  & foldats  & officiers  & Titius  môme  frété  d’Othon,  députèrent 
k Cecina  & à Valens,  pour  fc  rendre  à eux,  fans  attendre  qu’ils fufTentforcez 
<lans  leur  camp.  Les  vainqueurs  y entrèrent  donc,  & y firent  prêter  le  fer- 
ment de  fidélité  i Vitellios.  Les  uns  & les  autres  ouuliant  leur  animofrtez 
s’embrafTérent  comme  freres,  & mêlant  leurs  joies  & leurs  larmes,  détclfé- 
rent  les  malheurs  des  guerres  civiles,  qui  les  tbrçoieat  de  prendre  les  armes 
contre  leurs  propres  citoyens,  & lents  amis. 

IXtM.  Othonii  la  prémiere  nouvelle  de  la  défaitte  defon  armée,  ne  poovoit 

le  petfuader  qtfdle  fut  vraie;  maisun  Ibldat  quivenokdu  combat, l*ena)*ant 
w'or*»»».'  affûré  & s’étant  tué  à fes  pieds  pour  preuve  de  la  vérité  , H n’en  douta  plus 
SiMtn.m  & réfolut  en  môme  tems  de  finir  fa  vie',  fans  que  tout  ce  qu’on  lui  dit  pour 
Othtn.  ».  .pen  détourner,  fiit  capable  de  le  fléchir.  Il  pafla  le  reftedu jour  à diitribuêr 
An  de  l’argent -à  fc8  domeftiques  & à fes  amis  , a écrire  à fa  fœur  & à Meflalme 
j.*a.  éjL  veuve  de  Nérua , qu’il  avoit  réfolu  d’époufèr , à faire  retirer  les  perfonnes  de 
qualité  qui  étoient  auprès  de  lui.  11  brûla  quantité  de  lettres  & d’écrits  qu’il 
avoit  reçus  contre  Vitcllius,  de  peur  que  cela  ne  nuifit  à leurs  auteurs.  11  fit 
tout  cela  avec  beaucoup  de  préfence  d’efprit.  On  dit  même  qu’il  dormit  U 
nuit,  & le  lendemain  s’étant  informé  fi  les  Sénateurs  oui  l’aveient  fuivi  étoi- 
ent en  feureté  , il  fè  donna  un  coup  de  poignard,  dont  il  mourut  bientôt. 
On  lui  fit  des  funérailles,  telles  que  la  circon&nce  du  tems  le  put  permettre, 
& on  lui  érigea  un  fepulcce  très  fimple , où  l’on  ne  lifoit  que  fon  nom,  fans 
aucune  quahté.  Les  foldats  témoignérentun  tegret  extraordinaire  de  fa  mort, 
& plufieurs  d’entr’eux  fe  percèrent  de  leurs  armes  en  témoignage  de  leur  ex- 
trême douleur  & de  leur  incrolable  affeélion  pour  -lui.  Il  mourut  la  37. 
^nnée  de  fon  âge , après  trois  mois  , -en  quatre  vingt  dix  jours  de  règne  ; 
après  fa  mort,  <mi  arriva  le  r y.  ou  16.  jour  de  Mars,  les  troupes  qui  étoienc 
auprès  de  lui  à perzella  voulurent  forçer  Verginius  Rufus , qui  etoit  alors 
Conful,  d’accepter  l’Empire,  qu'il  avoit  déjà  rcfufé  plus  d’une  fois,  mais  il 
s'échappa  de  leurs  mains  & fe  fauva  par  une  porte  de  derrière.  Ainfi  ils  fe 
fuûmirent  à Cecina  & firent  ferment  de  fidélité  â VitelHus.  Les  Sénateurs 
qui  avoient  accompagné  Ochon , & enfin  le  Sénat  &le  peuple  Romain  recon- 
nurent Vitellius  pour  Empereur,  & lui  prodiguèrent  les  honneurs  & les  élo- 
ges, félon  la  coutume. 

Vitcllius  n’avoit  fait  que  peu  de  journées  de  chemin  avec  fes  troupes, 
* lorsqu’il  apprit  la  vidoire  remportée  par  fes  Généraux , & la  mort  d’Othon. 
linsenven  11  apprit  presqu’en  même  tems  que  Cluviut  Rufus  Gouverneur  (fElpagne 
«enxqw  qui  favorifoit  fon  parti,  avoit  fait  mourir  Aibinus,  qui  gouvemoit  les  deux 
•vol*»*  Mauritanies , & qui  vouloir  s’y  foire  recounoitre  Roi  , enfin  Muden  Gou- 
^ verneur  de  Syrie,  & Vefpafien,  qui  étoit  à la  tête  d’une  armée  en  Paleftinc, 
He  J.  c.  «y.  reconnûrent  Vitellius  & lui  firent  prêter  ferment  par  leurs  Légions.  II  arriva 
T»eit.  hift.  à Lyon , où  les  Généraux  vHKorieux  & vaincus  l’attendoient.  {I  ufa  de  clc- 
/.  ».  f.s».  mcnce  envers  Titius  frere  d’Othon,  & conforva  le  Confulat  à Marius  Celfus; 
S4.  J)i0 1 Suétone  & Procirius  ne  fauvérent  leur  vie  que  par  un  menfonge  , en  diftnt 
qu’ik  8’étoieot  volontairement  laiflèz  battre  à Bédriac.  Mau  il  fe  rendit 
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«dîenxpar  le  meartre  deDolabella,  dont  tout  le  crime  confiftoit  à être  re- 
venu d’Aquin  i Rome,  lorsqu’il  fçut  la  mort  d’Othon.  Pe  Lyon  il  fe rendit 
à Vienne  en  Dauphiné  8c  delà  en  Italie  , vivant  à fou  ordinaire  dans  le  luxe 
& la  bonne  chère , fans  faire  obferver  aucune  difcipline  à fes  troupes  ; ce  qui 
occalionna  une  infinité  de  defordres  dans  les  villes  & dans  les  Provinces;  & 
comme  l’Italie  étoit  remplie  de  foldats  tant  de  fon  armée,  que  de  celle  d’O- 
thon, il  les  difperfa  en  divers  lieux,  envoya  la  quatorzième  Légmn  en  Angleterre, 
la  prémiere  de  la  Marine , en  Efpagne  , la  onzième  Sc  la^uzième  en  Dal- 
matie  & en  Pannonie.  11  partagea  de  même  les  Prétoriens,  & leur  fit  infenfi- 
blement  quitter  le«  armes,  en  leur  donnant  quelques  recompenfes  ; arrivé  à 
Crémone,  il  voulut  aller  voir  le  champ  de  bataille  deBédriac,  qui  étoit  en- 
core tout  couvert  de  morts,  & qui  exhaloit  une  puanteur  horrible.  Il  prit 
plaiûràce  fpeélaclc,  & dit  cette  parole  qui  a été  bien  relevée;  todetar  en- 
verni  mort  efl  agrénhle^  é"  celle  â u»  Citoyen  encore  flut. 

Il  arriva  enfin  à Rome,  après  s’étre  arrêté  dans  tous  les  lieux  de  plaifir  . 
qu’il  trouva  fur  fa  route.  Il  étoit  fuivide  foixante-mille  hommes  en  armes, 
fans  compter  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  qualité,  qui  étoient  alléesen  Rome.  Ses 
grand  train  au  devant  de  lui , & fans  compter -auffi  les  valets  & une  infinité  feftios.  Ta 
d’autres  gens  qui  fuivent  les  Ct^rs  & les  armées.  11  entra  dans  Rome  au  c/uauté. 
jnois  de  Juillet.  Il  avoit  eû  deUcin  d’y  faire  fon  entrée  en  habit  de  guerre  & 
de  Conquérant;  mais  fes  amis  l’en  détournèrent.  11  fc  fit  déclarer  Conful  per-  jk'i/t.  l 
petuel , & défigna  d’autres  Confuls  pour  les  dix  années  fuivantes.  Mais  ;■  (te. 
Vefpafien  qui  loi  fuccéda , n’eût  aucun  égard  à ces  défignations.  Les  co- 
hortes  Prétoriennes  furent  augmentées  jusqu’au  nombre  de  feize,  compofées 
de  mille  hommes  chacune.  Valens  & Cêcina,  à qui  Vitellius  avoit  la  prin- 
cipale obligation  de  l’Enipirc  qu’il  polTédoit,  eurent  fous  fon  régne  la  prin- 
cipale part  aux  affaires;  mais  ils  ne  pouvoient  s’accorder  entr’eux.  Vitel- 
lius  s’embarafToit  fort  peu  du  gouvernement  pourveu  qu’il  bût , qu’il  man- 
geât, qu'il  fe  divertît.  Il  faifoit  d’ordinaire  trois  repas  par  jour,  dejeuner, 
diner  & fouper  ; quelque  fois  il  y ajoûtoit  une  ample  collation.  Il'vo- 
miffoit  après  chaque  repas  & dechargeoit  fon  eftomac  pour  fe  difpofer 
au  fuivant. 

Les  dépenfes  qu’il  faifoit  dans  ces  feflins  étoient  immenfes.  Ce  n’eft 
pas  qu’il  fut  autrement  délicat.  U mangeoit  ce  qui  étoit  groflier,  comme  ce 

3ui  «oit  le  plus  exquis  ; mais  il  vouloit  étrefervi  avec  profufion.  Souvent 
mangeoit  chez  fes  amis  , & plufieurs  en  furent  ruinez.  Dans  un  repas 
que  lui  donna  Lucius  fon  frer.e,  on  compta  qu’il  y avoit  deux  mille  poilTons 
tous  exquis,  & fept  mille  oifeaux,  fans  le  refte  des  viandes  communes.  Âlais 
cela  eli  peu  de  cliofe  en  comparaifon  d’une  tourte,  qui  étoit  li  grande  que 

!)Our  la  faire  cuire  il  fallut  bâtir  un  four  exprès  à la  campagne;  elle  coûta 
éule  vingt-cinq  mille  pifloles  félon  Budée.  Vitellius  l’appelloit  le  bouclier  Je  g, 

Minerue,  à caufe  de  fa  grandeur  deméfurée  ; elle  étoit  de  terre,  mais  on  la 
remplit  de  foïe  de  feure  , de  cerveaux  de  fàifans  & de  paôns , de  langues 
de  Phcnicopterc , de  laittes  de  Murenes,  qu’on  avoit  fait  chercher  &ramaf- 
fer  depuis  la  mer  Carpatbieane , ou  deScarpante  dans  l’Archipel  entre  l’isle  de 
Tom.  IV,  V T T Candie 
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Candie  & celle  de  Rhodes  jusqu’au  détroit  de  Cadis.  ][1  trouvoit  que  Néron 
n’étoit  pas  encore  logé  & meublé  aiTez  magnifiquement  dans  ion  palais  d’or; 
il  ne  loùoit  & n’eltimoit  que  ce  Prince,  qu’il  fembloit  avoir  pris  pour  modèle 
dans  fes  dépenfes  pleines  de  profufion.  * 

LXVl.  Pendant  que  Vitellius  clt  tout  occupé  des  plaifirs  de  la  table,  & qu’il 

Velfafien  met  tOut  fon  bonheur  à faire  bonne  chère,  Vefpafien  étoit  en  Judée,  & fe 
Km.'  par  la  conquête  des  places  de  cette  Province  , à réduire  à l’obélf- 

pcreur.Àn  fancc  les  Juifs  rebelles  par  la  prife  de  Jérufalem.  Vefpafien  étoit  de  Rieti 
jfej.c.«9.  dans  le  Duché  de  Spolete,  fon  pere  nommé  Tit  Flavius  Sabinus  n’avoit 
Tacit.bifi.  rien  de  confidérablé  du  côté 'de  la  naiifance;  il  s’étoit  enrichi  dans  les  partis 
& parles  ufures.  Sa  mere  Vefpafia  Polla  étoit  fille  d’un  Maréchal  de  camp 
d’un  Sénateur.  Elle  demeura  veuve  avec  deux  enfans,  Sabinus  & 
SiUoSiud.  Vefpafien.  Le  prémier  fe  fit  recevoir  dans  le  Sénat  & eût  plufieurs  grands 
emplois,  dont  il  s’aquita  avec  honneur.  Vefpafien  nommé  dans  les  in> 
fcriptions  Titus  Havius  Sabinus  Vefpajîanus,  naquit  l’an  neuf  de  l’ére  commune; 
il  entra  contre  fon  inclination,  & contraint  par  fa  mere,  dans  le  Sénat,  & 
exerça  divers  emplois  honorables  tantdel’épee,  que  de  la  robbe.  llépoufa 
Flavia  Domitilia , qui  étoit  d’üne  condition  très  bafle,  dont  il  eût  Tite  & Do- 
mitien,  qui  régnèrent  après  lui,  & une  fille  nommée  Domitilia,  qui  mourut 
aulli  bien  que  fa  mere,  avant  qu’il  fut  Empereur. 

Vcl'pafien  s’aquit  d’aifez  bonne  heure  une  haute  réputation  dans  les  ar- 
mées, également  vaillant  foldat  & Capitaine  vigilant,  circonfpeél,  égal  en 
ce  point  aux  anciens  Romains;  gagnant  la  conunce  & l’afieélion  de  les  fol- 
dats,  non  par  des  complaifances,  ou  des  libéralitez  indifcrétes,  maisparune 
conduite  fage,  égale  & modérée.  Comme  il  n’étoit  pas  flatteur  & qu’il  ne 
pouvoir  fe  réfoudre  à admirer  la  belle  voix  de  Néron , il  fut  plus  d’une  fois 
en  danger  de  fa  vie;  (%il  étoit  éloigné  de  la  Cour  & des  emplois,  lorsque 
Néron  le  choifit  pour  aller  &ire  la  guerre  aux  Juifs  , le  confidérait  comme 
un  homme  fans  conféquence,  & dont  il  n’avoit  rien  à craindre.  La  guerre 
civile  qui  s’alluma  entre  Othon  & Vitellius,  qu’on  confidéroit  comme  indi- 
gnes  de  l’Empire,  fit  que  tout  le  monde  jetta  les  yeux  fur  Vefpafien,  comme 
ieul  capable  de  rétablir  les  afiaires  de  ta  République. 

LXni.  Il  eût  quelque  peine  à fe  déterminer  de  s’engager  dans  une  entreprifefi 
Vefpafien  pe'rilleufe  & fi  importante.  11  étoit  âgé  de  foixante  ans , & fon  âge  l’avoit 
fe  iléter-  rendu  prudent  & circonfpecl  MuciengouverneurdeSyrie  eût  avec  lui  plufieurs 
ée'pter  entretiens  Iccréts  fur  cette  matière,  &lui  repréfenta  vivement, que  s’ilnevou- 
l’impire.  loit  pas  accepter  l’Empire,  il  s’expofoit  à un  très  grand  danger,  puisqu’on 
3 ;'fb.  dt  n’ignoroit  pas  qu’il  en  avoit  délibéré,  & qu’on  l’en  avoir  jugé  digne.  Sur 
MiMuyrid,  ces  remonltrances  il  prit  fon  parti.  Mucien  s’en  retourna  à Antioche , & 
Vefpafien  à Cefarée  de  Paleftine. 

Vauj.p.  Cependant  Tibère  Alexandre  Juif  de  naüTance,  mais  qui  avoit  embraifé 

701  Tacit.  le  Paganifme,  fut  le  prémier  à fe  déclarer  en  fa  faveur.  Le  prémier  de  Juillet 
c.  ji  g(  prêter  le  férment  à fes  troupes  au  nom  de  Vefpafien  dans  Alexandrie  ; 
I C ' le  troifiéme  du  même  mois,  Vefpafien  fut  proclamé  Augufle  par  l’armée.  Âlu- 
cien  qui  n’attendoit  que  cette  déclaration  , le  reconnut  aulfitôt  avec  fes 
■ • Légions. 
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Légions*  AinG  avant  te  quinziéme  de  Juillet  l’Egypte , la  Judée  & ta  Syrie 
reconnoHToient  Vefpafien  pour  Empereur.  SoSnie  Roi  d’EdeGe,  Antio* 
chus  Roi  delà  Comagéne,  & Agrippa  Roi  d’Iturée,  le  reconnurent  fans  dif- 
ficulté; en  fuite  toutes  lesProvinces  d’Orient,  jusqu’à l’Afie & l’Aehale  même 
lui  jurèrent  obéïQànce.  Après  cela  on  tint  un  grand  confeil  d’ètat  à Berytc^ 
où  Mucien  fe  trouva  avec  quantité  d’autres  ; où  il  fut  réfolu , que  Mucien 
à la  tête  de  fes  troupes  marcheroit  en  Italie  contre  Vitellius,  que  Tite  con- 
tinueroit  la  guerre  contre  les  Juifs,  & que  Vefpafien  demeureroit  en  Egypte, 
pour  y trouver  une  retraite  en  cas  de  quelque  malheur,  & pour  tenir  Ko* 
me  en  refpeèl  dans  l’apprèhenUon  d’être  afiamèe,  fi  l’on  empéchoit  le  trans- 
port  des  blés  de  ce  pays  à Rome.  Vologéfe  Roi  des  Parthes  lui  offrit  qua- 
rante mille  archets  à cneval,  & les  Prétoriens  que  Vitellius  avoit  défarmez, 

& que  Vefpafien  rétablit,  le  fervirent  avec  beaucoup  de  zélé  & de  fidélité. 

Mucien  ne  tarda  pas  de  fe  mettre  en  chemin  avec  les  Légions  pour  l’Ita- 
lie;  il  ne  jugea  pas  à propos  de  prendre  fa  route  par  la  mer.  Il  marcha  par 
la  Cappadoce,  &laPnrygie,  pour  fe  rendre  à Bizance,  où  il  devoit  trou-  chemin 
ver  des  vaifleaux  prêts  pour  le  conduire  à Duras  & delà  à Brinde.  Dans  le  pour  l’iti- 
mëme  tems  les  Légions  de  la  Méfie,  de  la  Pannonie,  & de  la  Dalmatie  , & lie.i'rimat 
même  celles  d’Illyrie  fe  déclarèrent  pour  Vefpafien  , à la  follicitation  d’An- 
tonius  Primus  Colonel  d’une  des  Légions  de  la  Pannonie.  Vitellius  apprit  la  x, 

révolté  de  la  troifiéme  Légion,  qui  étoit  en  Méfie  , avant  même  que  de  hifl.c.  sr. 
fçavoir  que  Vefpafien  étoit  reconnu  Empereur  par  les  troupes  d’Orient  Vi- 
tellius  pour  nepasavouêr  fa  crainte  & fon  inquiétude,  donna  les  ordres  pour  "* 
amafler  des  troupes  : mais  fans  les  preOer.  Cependant  Primus  fit  réfoudre 
dans  l'afTemblée  qui  fe  tint  à Pettau,  dans  la  Stirie  fur  la  Drave , qu’on  entre.  ^ 

roit  au  plutôt  en  Italie,  & les  foldats  ne  demandoient  pas  mieux,  que  d’aller 
dans  un  pais,  où  ils  efperoient  s’enrichir.  Avant  que  de  partir,  on  s’afiùra 
des  Jazyges  peuples  de  Sarmatie,  dont  les  Chefs  marchèrent  dans  l’armée 
Romaine,  on  ne  prit  point  de  leurs  troupes,  mais  on  reçut  celles,  qu’amenè- 
rent Sidon  & Italiens  Roi  des  Sueves.  Primus  s’avança  jusqu’à  Aquilée  avec 
quelque  infanterie,  & une  partie  de  la  Cavalerie;  il  y fut  reçu  avec  joye,de 
même  qu’à  Padouë  & à Elle.  11  fe  rendit  maitre  de  Verone , pour  en  fàire 
le  fiége  de  la  guerre;  cependant  les  Prétoriens  calTez  par  Vitellius,  reprirent 
les  armes  & fe  jouirent  à lui.  rvir 

Vitellius  effrayé  par  tant  de  mauvaifes  nouvelles , fe  reveille  enfin  de  fon  vitellin* 
aObupilTement,  ordonne  de  nouvelles  lévées,  &fait  marcher  les  troupes  qui  Uoane  le 
peu  de  mois  auparavant  avoient  été  viélorieufes  à Bédriac.  Valens  relcvoit  comman- 
alors  de  maladie*,  Vitellius  donna  le  commandement  de  l’armée  àCecina  feul.  dememde 
Celui-ci  n’avoit  plus  les  mêmes  intérêts,  ni  la  même  ardeur  à foûtenir  la  parti  icedna^ 
de  Vitellius.  11  étoit  aifé  de  conjeâurer  que  ce  Prince  du  caraélére  dont  il  quiietra- 
étoit,  ne  tiendroit  pas  contre  Vefpafien,  & on  croit  que  Ceci  na  voyant,  qu’il  hic.  Su»*», 
avoit  moins  de  crédit  que  Valens  auprès  de  Vitellius , avoit  déjà  fecrettement 
traité  avec  Sabinus  frere  de  Vefpafien  & Préfet  de  Rome  , delà  il  pafià  in- 
connu  à Padouë  pour  y traiter  avec  les  Généraux  de  Vefpafien,  & s’accorda  çÿ,‘ 
étant  à Ravenne  avec  le  Général  de  la  Hotte,  qui,  pour  d’autres  méconten-  loo. 

V V V 2 temens, 
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tetnens,  étoit  aulli  réfolu  à trahir  Vitellius.  Cecina  ne  lailTa  pas  de  faire 
^ »>■  *4-  marcher  fou  armée  « qui  étoit  compofée  de  fix  Légions  & de  beaucoup  de 
milices , vers  Verone  , où  il  fe  campa  dans  un  lieu  très  avantageux , ayant 
derrière  lei  IcTartaro.  Primus  n’avoit  d’abord  que  deux  Légions,  il  reçut 
en  fuite  celle  de  Méfie , qui  arriva  vers  ce  tems-là.  11  auroit  été  aité  àCecina 
débattre  Primus,  mais  il  attendoit,  comme  l’on  croit , que  la  hotte  com- 
mandée par  Lucilius  BafTus,  fe  livrât  â Vefpafien  ; alors  comme  fi  tout  eût 
été  defefperé  pour  Vitellius  , il  exhorta  les  foldatsà  faire  ferment  de  fidélité 
an  nouvel  Empereur.  Mais  une  bonne  partie  de  fon  armée  déteflant  fa  per- 
fidie, l’arrêta,  le  chargea  de  chaînes  & l’envoya  à Crémone , où  elle  fe  rendit 
bientôt  après. 

LXX.  Autonius  Primus  profita  de  cette  désunion  des  troupes  de  Vitellius  & 

l>rimu<  ga- 8»avança  vers.Bédriac,  & delà  vers  Crémone;  ArriusVarus  qui  commandoit 
.«ne  deux  Cavalerie  vint  fondre  fur  les  troupes  de  Vitellius  , fans  ordre  & fut  aifé- 
prendcrà-  déroute.  Mais  Primus  ayant  rallié  d’abord  cent  chevaux,  aux- 

mont.Ta-  quels  les  autres  fe  joignirent,  tint  tête  aux  ennemis,  les  mit  en  fuite  & les 
*it.hiJLL  pourfuivit  jusqu’à  ce  qu’il  rencontra  deux  Légions  prés  de  Crémone.  Il 
^ encore  ces  Légions  , & comme  elles  etoient  fans  chefs , il  les  re- 

chafla  jusque  dans  la  ville.  Ses  foldats  animez  par  ces  heureux  fuccés  , vou- 
loient  la  nuit  même  donner  l’aflaut  à Crémone,  efpérant  l’emporter  & s’en- 
richir du  pillage  ; mais  fur  la  nouvelle  qu’une  partie  de  l’armée  de  Vitellius 
• venant  d’Ofliglia,  fe  préparoit  à leur  livrer  bataille , ils  fe  préparèrent  à les 
recevoir.  Le  combat  commença  à neuf  heures  du  foir,  dans  k confùfioa 
& le  défordre  qne  l’on  peut  s’imaginer;  le  combat  duroit  encore,  quand  te 
g Ibleil  fe  leva. 

A ce  moment  la  troifiéme  Lésion,  qui  avoit  paflé  l’hyver  en  Syrie, com- 
mença à faluêr  le  Soleil  félon  la  coutume  des  Syriens,  qui  adorent,  cet  ahrr. 
A ce  ligne  les  foldats  de  Vitellius  crurent  que  Mucien  étoit  arrivé.  Primus 
confirma  cette  opinion  en  répandant  le  bruit,  que  Mucien  étoit  venu  avec  fon 
armée;  cetté  nouvelle  étoit  fauITe,  mais  elle  produifit  l’ellêt  oue  Primus  fou- 
hùtoit  Les  Vitelliens  s’ébranlèrent,  & Primus  par  un  dernier  effort  les 
pouffa  fi  vigoureufement,  qu’il  les  rompit  & les  mit  en  fuite.  On  marcha 
après  cela  contre  le  camp  que  les  ennemis  avoient  prés  de  Crémone.  L’entre- 
prife  étoit  périlleufe , mais  l’efpérance  du  pillage  qu’on  promit  au  foldat,  lui 
fit  furmonter  toutes  les  difficulcez.  Le  camp  fut  bientôt  forcé  & la  ville  con- 
trainte de  capituler,  les  foldats  contraignirent  Cecina  de  fortir  pour  arrêter 
la  capitulation.  On  accorda  la  vie  aux  foldats  ; mais  on  ne  parla  ni  de  la 
ville,  ni  des  bourgeois.  Les  foldats  fortirent  fans  armes  avec  Cecina  qu’on 
avoit  déchargé  de  les  liens.  Il  parut  avec  les  marques  du  Confulat,  car  il 
étoit  nommé  Conful.  Les  viflorieux  s’en  moquèrent,  &lui  reprochèrent  tout 
, haut  fa  perfidie.  Primus  le  garantit  de  leur  violence,  en  l’envoyanten  feureté 

à Vefpafien. 

tXXh  Primus  voyant  fcs  foldats  prêts  à feire  main  balTc  fur  les  Crémonois, 

Vriie  & les  harangua  , ioüa  leur  valeur , parla  des  vaincus  en  termes  propres  à leur 
rUkgcii*  inipiret  la  demeitce,  & la  douceur,  fansdireun  mot  deCtémoae,ibnfilence 
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fat  interprété  comme  s’il  la  leur  abandonnoit.  Ils  y entrèrent  an  nombre 
de  quarante-milie  foldats.  Sans  compter  les  valets  Sc  les  goujats,  &ycom<  hijif 
mirent  pendant  quatre  jours  que  dura  le  pillage  , tout  les  défordres  üuagi- 
nables.  Les  foldats  de  Vitellius  Te  mêlèrent  parmi  eux , &comme  ils  en  con-  c. . . . 
noKToient  mieux  les  êtres,  ils  y firent  encore  plus  de  mal  que  ceux  de  Vef- 
paiien.  On  compte  que  dans  le  combat  du  jour  & de  la  nuit  précédente  & 
dans  le  fac  de  Crémone  il  périt  bien  cinquante  mille  hommes.  Vefpafien  à 
fon  arrivée  en  Italie,  fut  touché  du  malheur  de  Crémone,  & exhorta  ceux  des 
habitans  qui  étoient  reliez,  à la  rétablir.  LXXIL 

Vitellius  fit  partir  de  Rome  Valens  pour  aller  joindre  Cecina,  ne  fachaiit  y,ien,  ^ 
pas  encore,  qu’il  avoit  été  pris,  fon  armée  détaitte&  Crémone  pillée.  Va-  envoyé 
lens  apprit  toutes  ces  facheufts  nouvelles  étant  en  Tofcane.  Sur  cela  il  parVitel- 
partit  par  mer,  pour  fe  rendre  dans  les  Gaules,  afin  d’y  taire  un  armement 
capable  d’arrêter  les  progrès  de  Vefpaûen.  Les  vents  contraires  l’obligèrent 
à prendre  terre  à Monaco,  où  il  s’embarqua  de  nouveau  quelque  tems  après,  ao  Jéj.  G. 
& fe  rendit  presque  feul  aux  isles  d’Hyercs.  11  y fut  pris  & arrêté  par  quel-  69-  Ttcit. 
que  barques  que  Paulus  Intendant  Je  la  Narbonnoife  attaché  au  parti  de  Vefpa- 
lien,  y avoit  envoyées.  11  fut  en  fuite  envoyé  à Urbin,  où  on  lui  trancha  ^ 
la  tête,  pour  la  montrer  aux  Vitelliens  & leur  ôter  l’cfpérance qu’ils  avoient 
conqné  de  fon  voyage  dans  les  Gaules.  Tout  cela  n’arriva,  que  quelque  tems 
après  l’affaire  de  Ciémone.  Vitellius  n’en  vouloit  rien  croire,  & nedonnoit 
aucun  ordre  pour  fe  garantir,  continuant  de  vivre  àfon  ordinaire,  dans  les  re« 
pas  & dans  le  vin. 

Primus , après  avoir  fait  repofer  fes  troupes,  les  fit  marcher  dans  la 
marche  d'Ancone  & vers  l’Apennin.  Pour  lors  Vitellius  fe  reveilla  & envoya 
garder  les  palTages  de  l’Apennin  par  quatorze-mille  Prétoriens,  la  Légion  de 
hi  Marine,  & quelques  autres  troupes,  fous  la  conduite  de  Jules  Prifeus  & 

Alphenus  Varns.  il  retint  le  relie  pour  garder  la  ville  de  Rome,  fous  le  com- 
mandement de  Vitellius  fon  frere,  & demeura  lui-méme  ii  Rome,  occupé  à 
diüribuer  des  charges  pour  dix  ans,  & à donner  ce  dont  il  étoit  maitre  & ce 
qui  n’étoit  plus  en  fon  pouvoir.  Il  partit  enfin  prelTé  par  fes  foldats  & fe  ren- 
dit à Bevagna  dans  l’Ombrie,  où  étoit  le  camp  de  fon  corps  d’armée.  Il  n*y 
lit  autre  chofe  que  faire  connoitre  de  plus  en  plus  (a  ttupidiCé  & fon  peu  de 
capacité  dans  ta  métier  de  le  guerre. 

La  révolté  de  fa  Hotte  de  Miféne  , qui  fut  fuivie  de  celle  de  presque  iXXin, 
toute  la  Campanie,  l’obligea  à quitter  le  camp  de  Bevagna  & de  feire  avancer 
les  troupes  plus  prés  de  Rome.  Elles  campèrent  à Narni,  & il  en  envoya  Konia* 
une  bonne  partie  dans  la  Campanie,  pour  arrêterle  cours  de  la  révolté.  Ce-  vient  i 
pendant  Primus  fe  hâta  de  paffer  PApennin  , pendant  que  les  paOàges  n’en  Carfule*. 
étoiriit  plus  gardez.  11  n’y  trouva  rfobflacle,  que  de  la  part  des  neiges  & du 
froid,  qui  étoit  grand,  car  c’étoitau  mois  de  Septembre.  11  mit  fon  camp 
à Carfules,  entre  Bevagna  & Nami,àquatrc  petites  lieues  du  campdestrou- 
pes  de  Vitellius;  ce  voifinage  loi  donna  moien  de  débaucher  les  troupes  de 
fon  adverfaire,  qui  venoknt  par  pelotons  tons  les  jours  fe  rendre  à lui,  ef>- 
fiu  U corps  entier  de  cette  auuée,  fit  joignit  à ceHe  de  VeipafieRidez-qu’elle 
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fe  vit  abbandonnée  de  fes  deux  Chefs  qui  s’étoient  retirez  à Rome.  Prei- 
qu’en  même  tems  l’Ëfpagne,  la  Gaule,  l’Angleterre,  & les  troupes  du  Rhin 
fe  déclarèrent  pour  Vefpalien , de  forte  qu’il  ne  reftoit  plus  à Vitellius  que 
la  ville  de  Rome  ; dans  cette  extrémité,  il  fortit  du  palais  en  habit  noir  , 
avec  fes  domediques  & fon  fils  encore  eni^nt,  & déclara  en  pleurant  devant  . 
tout  le  peuple,  ^'il  renonçoit  à l’Empire.  11  quitta  en  même  tems  l’épée. 

& la  prefenta  au  Conful  Cœcilius  Simplex,  qui  1a  refufa  ; il  dit  qu’il  alloiC 
au  Temple  de  la  Concorde  remettre  les  ornemens  impériaux,  pour  fe  rétirer 
en  fuite  chez  fon  frere.  Tout  le  peuple  s’y  oppofa  &le  contraignit  de  ren- 
trer dans  le  palais  ; ce  qu’il  fit. 

La  démarche  qu’il  venoit  de  faire  en  voulant  quitter  l’Empire , fit  que 
les  prémiers  du  Sénat , la  plûpart  des  Chevaliers,  les  gardes  de  la  ville  & plu- 
fieurs  autres  allèrent  trouver  Sabinus  frere  de  Vefpafien  pour  fe  donner  à lui. 
Mais  en  même  tems  on  apprit  que  Vitellius  perfuadé  par  le  peuple  &par  les 
Allemans  de  fa  garde,  étoit  rentré  dans  le  palais.  Alors  on  fit  connoitre  à 
Sabinus,  qu’il  étoit  trop  avancé  pour  reculer,  & qu’à  la  tête  de  ce  qu’il  avoir 
de  troupes  an  tour  de  lui , il  devoit  marcher  vers  Vitellius.  & le  prelfer  de  te- 
nir les  paroles  qu’il  avoit  données;  car  il  étoit,  difoit-on,  convenu  dans  une 
entreveuê  qu’il  eût  avec  Sabinus  , de  recevoir  de  Vefpafien  une  fomme  de 
mille  fefierces  par  an,  qui  font  efiimez  çinq  cens  mille  livres.  Sabinift  s’a- 
vança donc  vers  le  palais,  & ayant  rencontré  en  chemin  quelques  foldats  de 
Vitellius,  ceux  qui  l’accompagnoient  l’abandonnèrent.  &il  fut  réduit  à fe 
fauver  au  Capitole  avec  un  petit  nombre  de  Sénateurs , de  Chevaliers  & de 
foldats.  11  y fut  enveloppé  par  les  foldats  Allemans  de  Vitellius. 

Le  lendemain  il  envoya  fommer  Vitellius  de  fa  parole.  Ce  Prince  ré- 
pondit, qu’il  n’étoitplusmaitre  de  fes  foldats.  Ils  attaquèrent  le  Capitole 
avec  tant  de  fureur  qu’ils  s’en  rendirent  maitres.  En  l’attaquant  ils  mirent  le 
feu  aux  édifices  voifins.  La  flamme  gagna  le  temple  de  Jupiter  Capitolin 
& le  réduifit  en  cendres.  Sabinus  frere  de  Velpafien  & Qiiintius  Atticus, 
qui  étoit  Conful,  y furent  pris,  chargez  de  chaînes  & conduits  à Vitellius. 

11  eût  afiez  d’autorité  pour  fauver  Atticus  ; mais  les  foldats  mirent  en  pièces 
en  fa  préfence  Sabinus,  & traînèrent  fon  corps  au  lieu  où  l’on  jettoit  lesfup- 
pliciez.  Domitius  fils  de  Vefpafien , & Sabinus  fils  de  celui  dont  on  vient 
de  parler,  furent  affez  heureux  pour  s’échapper. 

Le  feu  que  l’on  mit  au  Capitole  fut  comme  un  lignai  qui  avertit  les  Gé- 
néraux de  Vefpafien,  du  danger  où  étoient  dans  Rome  ceux,  qui  luiétoient 
attachez.  Ils  hâtèrent  leux  marche , & Cerealis  arriva  le  premier  dans  les 
faubourgs,  avec  mille  chevaux  j mais  il  fut  défait.  Vitellius  fit  prendre  les  ar- 
mes au  menu  peuple  & à un  grand  nombre  d’efclaves,  foible  refiburce  dans 
fon  malheur.  Il  députa  auffi  à Cerealis  & à Primas  pour  renouër  le  traité 

3u’il  avoit  fait  avec  Sabinus.  Mais  Cerealis  & fes  gens  irritez  de  leur  défaite 
U jour  précédent,  maltraitèrent  les  députez  & les  renvoyèrent  ; ces  dé- 
putez paflerent  vers  Frimus.  La  députation  étoit  compofée  de  quelques  Sé- 
nateurs & des  Veftales.  Primus  leur  lit  quelque  honneur , mail  il  ne  leur 
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accorda  rkn  , difant  que  rembrafement  du  Capitole  & la  mort  de  Sabinus, 
avoient  rompu  tout  traité'  Les  troupes  de  Verpafien  marchèrent  à l’heure 
même  contre  Rome. 

Primus  fit  ce  qu’il  put  pour  empêcher  qu’ils  n’f  entraflént  ce  jour  là  t 
de  peur  que  le  foldat  ne  poullàt  la  vengeance  jusqu’à  n’epa^ner  ni  les  tem> 
pies , ni  le  Sénat.  Mais  il  étoit  trop  animé  pour  dUTérer.  D’ailleurs  le  peu- 

fle  en  armes  parut  avec  Tes  enfeignes  comme  une  armée  prête  à les  attaquer' 
Is  marchèrent  donc  partagez  en  trois  corps,  & les  nouvelles  lévées  de  Vitel- 
lius  étant  forties  des  portes  turent  aifément  mifes  en  fuite.  Cependant  ce  qu’il 
y avoir  parmi  eux  de  vieux  foldats  fe  défendirent  aflez  bien,&  hors’des  por- 
tes & dans  les  rues  & dans  le  camp  des  Prétoriens'  Mais  ceux  de  Vefpalieti 
mieux  conduits  & mieux  commandez,  eiîrent  l’avantage  par  tout'  Le  peu- 
ple Romain  regardoit  ces  combats  qui  fe  donnoient  dans  les  différens  quartiers 
de  la  ville,  comme  il  auroit  fait  ceux  des  gladiateurs , & puis  fe  méloit  parmi 
les  plus  forts  pour  piller  & pour  dépouiller  les  vaincus. 

Vicellius  peu  fenfible  à l'a  disgrâce,  après  avoir  bû  & mangé  à fon  or- 
dinaire , voyant  que  les  ennemis  approchoient  du  palais,  en  fortit  par  une  por- 
te de  derrière,  accompagné  feulement  de  fon  patilTier&  de  fon  cuiûnier  & fe 
fit  porter  en  chaife  au  mont  Aventin  dans  la  maifon  de  là  femme,  dans  la  ré- 
folution,  quand  la  nuit  feroit  venue,  de  fe  retirer  vers  fon  frere,  qui  étoit  à 
Tcrracine-  II  ne  fut  pas  long  ^ ems  au  mont  Aventin , que  par  légéreté  & par 
incondaiice,  où  fur  un  faux  bruit  de  quelqu’ avantage  remporté  par  les  fkns, 
il  fe  fit  reporter  au  palais , qu’il  trouva  vuide  & défert.  11  prit  donc  un  mau- 
vais habit  avec  une  ceinture  pleine  de  pièces  d’or,  & alla  fe  cacher  derrière 
un  lit  chez  le  portier  du  palais,  parmi  les  chiens  qui  y étoient  attachez , & 
qui  le  mordirent  jusqu’au  fang.  Jule  Placide  Tribun  militaire  l’y  découvrit, 
l’en  tira,  chargé  de  fang  & de  fon  méchant  habit.  Il  pria  qu’on  le  gardât 
jusqu’à  l’arrivée  de  Velpafien,  à qui  il  avoit,  difoit.il,  quelque  chofe  d’im- 
portant à dire  ; mais  on  ne  l’écouta  pas.  II  fut  contait  par  la  ville  comme 
un  criminelles  mains  liées  derrière  le  dos,  les  habits  déchirez  & la  corde  au 
col,  infulté,  moqué,  outragé  de  tout  le  monde.  On  lui  jettoitde  la  boue, 
on  lui  donnoit  des  fouffliets,  od  lui  tirort  ks  cheveux,  & on  le  prquoit  par 
deflTus  le  menton  , pour  luy  faire  tenir  la  tête  droitte,  afin  qtfon  le  vit  au 
vifage.  Comme  le  Tribun  même  lui  iiifultoit , il  répondit  ; j’ay  pourtant 
été  vôtre  Empereur.  Un  foldat  Allemand  peut-être  touché  dç  compafliorr, 
lui  donna  un  grand  coup  d’épée,  & le  malheureux  Prince  fut  enfin  conduit 
aux  dégrez  où  l’on  jettoit  les  corps  des  fnppliciez  & y finit  & vie.  Sa  tête 
fut  portée  par  tout  la  ville,  & fon  corps  fut  trainé  avec  un'  croc  dans  le  Ti- 
bre. 11  mourut  le  2o.  de  Décembre  de  l’an  69.  de  Jcfus  Chrift.  II  avoit 
vécu  un  peu  plus  de  f 4.  ans , . & en  avoit  régné  un  an  moins  dix  ou  douze 
jours,  à compter  depuis  fon  élévation  à 1 Empire  ^ feulêment  huit  mois  depuis 
la  mort  d’üthon. 

Lucius  Vitellius  fon  frere  accouroit  de  Terracine  avec  fés  troupes  à fou 
fecours,  mais  ayant  fqu  fa  mort  & la  défaitte  de  fes  troupes,  & que  celles  de' 
V efpafieo  venoient  à fit  rencontre , H fe  rendit  fans  combat.  Ses  fcldats  furent 
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feits  prifonniers  de  guerre  & mis  en  liberté  peu  après.  Pour  lui . fl  fat 
tué.  fans  la  participation  de  Vefpafien,  qui  étoit  encore  loin  de  Rome.  Mu- 
cien  fit  encore  tutr  quelque  tems  après  le  fils  de  Vitellius , qui  n’étoit  qu’uu 
enfant  de  fix  ou  fept  ans.  Pour  la  fille  de  VitellrOs , Vefpafien  la  dotta  & la 
fit  époufer  à un  homme  de  très  grande  condition.  Toutes  ces  morts  ne  fini* 
rent  pas  entièrement  la  guerre  civile.  Domitien  qui  avoit  été  déclaré  Céfar, 
n’étoit  pas  aflez  autorifé  pour  arrêter  Jcs  défordres,  quand  il  l’auroit  voulu; 
& Primus  qui  avoit  tout  pouvoir,  non  feulement  ne  réptimoit  pas  le  foldat; 
il  l’autorifoit  en  quelque  forte  en  pillant  lui-méme  & tuant  ceux  qu’il  jugeoit 
à propos , fous  prétexte  de  punir  les  foldats  de  Vitellius. 

Pendant  que  ces  chofes  fc  paffoient  en  Italie,  Vefpafien  fe  rendit  à An- 
tioche & y palla  quelques  mois.  Mucien  en  étant  parti  ponr  aller  en  Italie , 
où  il  n’arriva  qu’aprés  Antonius  Primus  & après  la  défaitte  du  parti  de  Vitel- 
lius. D’Antioche  Vefpafien  vint  en  l’Egypte , où  il  apprit  que  ton  armée  avoit 
gagné  une  bataille  confidérable  à Crémone  fur  les  troupes  de  Vitellius.  Les 
Alexandrins  à fon  arrivée  le  reqùrent  commet  en  triomphe,  portant  au  devant 
de  lui  tout  ce  qui  pafibit  pour  plus  facré  dans  leur  religion , & tous  les  myit»- 
rcs  de  leur  culte  fuperftitieux.  Philoftrate  raconte,  que  ce  Prince  y arriva  vers 
le  vingtième  de  Decémbre  & témoigna  une  affeélion  particulière  à Apolloue 
de  Tyane,  qui  y étoit  en  ce  tems-là.  Le  dcfiein  de  Vefpafien  étoit  de  rédui- 
re Rome  & Vitellius  à fe  rendre  par  famine  ; car  c’étoit  de  l’Egypte  & de  l’A- 
frique que  cette  grande  ville  droit  fa  fubfiflance.  Mais  ayant  appris  bientôt 
après,  la  mort  de  Vitellius  & la  reddition  de  Rome,  il  changea  d’avis,  & ne 
fongea  plus  qu’à  procurer  à la  ville  & au  peuple  Romain  tous  les  fecours  qui 
étoient  en  fon  pouvoir.  II  s’attira  les  railleries  & les  infultes  des  Alexandrins, 

Îiar  les  impôts  qu’il  augmenta;  & qu’il  établit  de  nouveau,  & dont  il  exigea 
e payement  avec  beaucoup  de  rigueur.  La  fituation  de  fes  affaires  deman- 
dant qu’il  aniaflàt  de  grofles  fommes  pour  fe  maintenir  fur  le  trône  , & pour 
rétablir  les  affaires  de  la  République. 

Vitellius  ayant  été  tué  le  20.  ou  23.  de  Décembre,  le  Sénat  décerna  à 
Vefpafien  tous  les  honneurs  & toutes  les  oualitez  qu’on  avoit  décernées  aux 
Princes  .ies  prédécelTeurs  ; on  lui  accorda  de  plus  le  droit  de  traiter  avec 
qui  U voudroit,  de  nommer,  ou  faire  nommer  aux  dignitez  , ou  aux  em- 
plois qui  il  jugeroità  propos,  de  faire  ce  qu’il  croiroit  être  de  rutüité,  de 
la  gloire  & de  la  dignité  de  la  République , dans  toutes  fortes  d’affaires 
publiques  & particulières , divines  & humaines  ; confirmant  au  furplus 
tout  a que  Vefpafien  avoit  déjà  fait  ou  fait  faire,  & l’exemptant  de  tou- 
tes les  loys,  ordonnances  & decréts,  dont  les  Empereurs  Augufte,  Tibère 
& Claude  avoient  été  exemptez , & qu’il  pût  faire  tout  ce  qu’ils  avoient  pA 
gûre.  Il  eft  remarquable  que  ce  decret  ne  nomme  que  les  Empereurs  Au- 
gufte.  Tibère  & Claude,  comme  comptant  tons  les  autres  pour  autant  de 
^rans.  Dans  le  même  tems  le  Sénat  donna  à Tite  & à Domitien  fils  de  Ve- 
fjpafien,  les  titres  de  Céûrs  & de  Princes  de  la  jeuneffe. 
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Mucîen  Gouverneur  de  Syrie,  à quiVefpaCen  aroitli  principrie  obliga-  rjexx. 
tiort  de  fon  éminente  fortune , n’arriva  à Rome,  que  le  lendemain  de  la  mort  Muden 
de  Vitellius.  II  s’y  comporta  avec  une  autorité  égale  à celle  de  l'Empereur  i 
<iiiénie,Vefpafien  l’appelloit  fon  frere,  & lui  aroit  donné  un  pouvoir  abloîn, 
lui  avoit  ménK  envoyé  fon  anneau  pour  fcelleren  fon  nom  tous  les  aéles;  il  nn  antori- 
mettoittouce-fois  le  nom  de  Domkien  à la  tête  des  ordonnances,  à caufe  de  ti  foure- 
la  qualité  deCéear.  Mais  Doiukicn  de  fon  côté  agilToit  en  Ion  propre  nom,  , 

<&  abufoit  de  (on  autorité  pour  fatisfaire  lès  paflions,&pour  donner  des  char- 

■ges  & des  employs  à fes  «rois.  Ou  remarque,  ou’cn  un  feul  jour  il  en  difci-  dI».  l e*i 

bua  plus  de  vingt;  ce  qui  obligea  Vefpafîen  de  lui  écrire,  qu’il  lui  avait  ob-  d* 

ligalioD  de  ce  qu’il  vouloit  bien  lui  laiflèr  l’Empire,  & de  ce,qu’il  ne  lui  avoit 

pas  encore  envoyé  un  fuccelTeur.  Pour  Mi.den,  il  fit  mourir  plufieurs  per- 

tonnes  de  confidération  do  parti  de  Vitellius.  mais  il  arrêta  la  licence  du  fol- 

ôat,  qui  continuoit  à tuêr  & It  piller  dans  Rome,  & mit  fon  plus  grand  foin  à 

«maflèr  de  grandes  femmes  d’argent, pour  remplir  le  tréfor  public, n’oubliant 

pas  fon  intérêt  & fe  mettant  peu  en  peine  de  la  haine  publique  t pourvtk 

qu’il  s’enrichît 

L’autorité  que  Mucien  s’étoit  arrogée,  ne  pouvotC  fouffiir  ni  d’égal,  ni  f-XXXU 
de  fupérieur;  Prunus  qui  avoit  vaincu  V^lteilius,lui  faifoit  ombrage.  Pour 
fe  détaire  d’un  rival  qui  rincommodoit,il  commenta  parle  combla  de  caref'  prinu'* 
fes,  & par  lui  donner  de  grandes  efpérances , avançant  fes  amis  dans  les  char-  varus,  o« 
ges,  oc  l’entretenant  de  vaines  promelTes;  & cependant  lui  ôtoit  infenfible-  reblcit  le 
ment  ce  qui  faifoit  tonte  fa  force,  en  difperfant  les  Légions  qui  étoient  dans 
Rome,&  les  envoyant  au  loin  fous  divers  prétextes.  Primus  s’apperçut  de 
ciauvaife  volonté,  quitta  Rome,  & fe  retira  auprès  de  Vefpafien,  quhie  reçut  ràcH.  1.4. 
moins  bien  qu’il  ne  l’efperoit,  & que  fes  grands  fervices  ne  le  demandoient,  Hift.  c.  ?*. 
careeque  Mucien  avoit  prévenu  lePrinoe  contre  lui.  Arrius  Van»  Préfet  du 
Prétoire  étoit  aulfi  trop puilTant  au  gré  de  Mucien,  il  lui  ôta  cet  employ 
lui  donna  celui  d’intenaaiit  des  vivres. 

Dans  ce  même  tems  le  Sénat  ordonna  ; qu’on  rebitiroit  le  Capitole.  Le  Pré- 
teur Helvidius  Prifeus  en  jetta  les  fondemens  en  l’abfence  de  Vefpalien  & de 
Tite  qui  étoient  Confels.  Les  Arufpices  déclarèrent,  que  les  Dieux  ne  vou- 
loientpas.  qu’on  lit  leur  temple  plus  valte  qu’il  n’étoit  auparavant  ; qu’on  pou» 
voit  l’élever  en  hauteur, qu'il  fàlloit  bicir  fur  les  anciens  tondemens;  netoyec 
la  place  & en  jetter  les  ruines  dans  les  marais.  On  enveloppa  tout  l’efpaco 
du  terrain  par  des  rubans  ou  des  couronnes  de  (leurs',  on  y (it  entrer  des  fol- 
dats,dont  les  noms  étoient  heureux,  avec  des  branches  d’arbres  heureux, 
comme  le  laurier  & l’olivier.  On  y fit  aulfi  entrer  les  vierges  Veftales,  & 
des  enfans  qui  avoient  pères  & meres.  Us  arroféreot  d’eau  pure  le  lieu  où 
le  temple  devoit  être  bâti  ; le  Pontife  Plautus  Ælianus  y jetta  le  fang  d’un  fa- 
crificc  de  porcs  & de  taureaux , dont  on  pofa  les  entrailles  fur  le  gazon  eu 
priant  Jupiter,  Junon  & Minerve  & les  autres  Dieux  proteâeurs  de  l’Empire, 
d’agréer  le  temple  qu'on  alloit  leur  bâtir.  Fuis  le  Préteur,  le  Pontife,  les  Ma- 

filirats,  les  Sénateurs,  les  Chevaliers  & une  grande  partie  du  peuple  fe  mirent 
tirer  un  gros  quartier  de  rocher,  qu’on  jetta  dans  les  fondeoiens.  On  y jetta 
Tom!  IV.  Xxx  aulS 
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aolTi  des  lingots  <Tor  & d’argent  bmlé  & non  travaillé.  Les  Arufpic»  ayant 
déclaré  que  les  Dieux  n'agréeroient  point,  qu’on  y mit  des  chofes  qui  auroienC 
été  de(lÎDéet,ou  qni  auroicnt  fervi  à d’autres  ufâgcs. 

Sunt*.  m Lorsque  VeTpafien  fut  arrivé  dans  la  ville , il  voirlut  auilt  mettre  lalnain 
>1  cet  ouvrage,  & emporta  lui-méme  quelque  prartie  des  démolitions  & en  fit 
faire  autant  a diverfes  perfonnes  illuftres , pour  engager  le  peuple  à en  faire 
de  même , & que  perfonne  ne  prétendit  fe  difpenfer  de  ce  travail.  Avant 
* l’incendie  du  Capitole  on  y voyoit  jusqu’à  trois  mille  plaques  d’airain,  fur 
lesquelles  étoient  gravés,  les  arrêts  du  Sénat,  les  décréta  du  peuple,  les  al- 
liances, les  traités  de  paix,  faits  presque  depuis  la  fondation  de  Rome^  Ve- 
ftafien  en  fit  chercher  par  tout  des  copies , & les  rétablit-dans  le  Capitole 
lurdes  plaques  de  cuivre,  comme  auparavant. 

LXXXlh  A peine  étoit-on  forti  de  la  guerre  civile,  qu’on  entra  dans  celle  de* 
ncvolce  Hollandois , ou  desBataves,  qui  étoient  alors  fournis  aux  Romains,  mais  feu- 
deCiviiis  jgmçnt  pour  leur  fournir  certain  nombre  de  foldats,  commandez  par  de* 
CauuL*  Chefe  de  leur  nation.  Clandius  Civilis  ayant  beaucoup  de  valeur  & de  con- 
Taeit.Hifi.  duite  , avoit  reçu  quelque  mécontentement  de  la  part  des  Romains,  & cber- 
;.4,fw  12.  çboit  à t’en  venger  ; les  voyant  embaraiTez  dans  les  guerres  entre  Vitellius 
^dej.(ï.  &VefpaCen,  il  réfolut  de  foùtever  les  Hollandois  Tes  compatriotes  contre 
eux.  Il  s’y  prit  avec  prévoïance.  Primus  & Hordeonius  Flaccus  l’invicérenC 
à prendre  le  parti  de  Vefpafien,  11  promit  de  le  faire , & fous  ce  prétexte,  il 
empêcha  qu’on  ne  fit  dans  fon  pals  des  levées  pour  Vitellius.  En  même 
tems  les  Caninefates,qui  babitoient  une  partie  de  la  Hollande,  fe  révoltèrent* 
cli’irent  pour  Chef  un  nommé  Brinion,  l’élevérent  fur  on  bouclier,  félon  leur 
coûtumt  , & fous  fa  conduite  marchèrent  fans  difôrer  contre  les  Garnirons 
Romaines, qui  étoient  dans  le  pars,  les  battirent,  & les  contraignirent  de  fe 
retirer  vers  Nimégue.  Alors  Civilis  & les  Hollandois  fe  déclarèrent  & fe 
joignirent  aux  Caninefates.  Ils  allèrent  enfemble  attaquer  les  Romains  com- 
mandez par  Aqnilius  fur  le  bord  du  Rhin,  & les  défirent  aifément,parceque 
la  cohorte  de  longrt^,  & vingt- ^atre  vaifTeaux,  avoient  abandonné  les 
Romains  pour  fe  joindre  à eux.  D’ailleurs  Vitellius  avoit  emmené  avec  lut 
la  meilleure  partie  des  vieux  foldats,  & avoit  mis  en  leur  place,  des  troupes 
nouvellement  levées,  qui  ne  firent  qu’une  foible  réfifiance. 

Mxxxm.  Au  bruit  de  cette  viéloire,  les  Allemans  fe  Joignirent  à Civilis  & les  huit 

te$  Allé-  johortesHollandoifcs,  que  Virellius  avoit  menées  avec  lui  «i  Italie,  & du»  à 
■unt&les  jçyj,  infolence  avoient  été  renvoyées  en  Germanie,  embralTérent  auffi 

î2>Ua^  le  parti  de  Civilis.  H fe  vit  bientôt  à la  tête  d’une  jufte  année,  & lui  fit  pré- 

fjoifcs  fe  ter  le  ferment  de  fidélité  à Vefpafien,  pour  déguifer  toiijours  fa  rébellion,  & 

joignit  i s’attirer  fur  les  bras  toutes  tes  forces  de  l’Empire.  Il  fit  fommer  les 

deux  Légions  du  Vieux  camp  deSanten  d’en  faire  de  même,  & fur  leur  refus, 
e.ii  il  les  at^ua;  mais  ces  deux  Légions,  qui  ne  faifoient  que  cinq  mille  hom- 
^ûe  j.6.  mes,  firent  une  fi  vigourenfe  réliltance,  qu’elles  donnèrent  le  loHir  àHordeo- 
ains  Flaccns  de  leur  envr^er  du  feconrs  , fons  le  commandement  dcDillios 
Vocula  & de  Hcrennius  Gallos.  Ce  feconrs  apprit  en  chemin  que  les  trou- 
pes de  Vitellius  avoient  été  défaites  à Crémone,  & envoyèrent  dire  à Civilis, 

que 
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«ae  vateBoitle  parti  de  Vefpafifn,  il  étoit  inutile  de  faire  la  gome,  puisque 
Vitellius  étoit  déformais  hors  d’état  de  fe  foûtenir.  Ci  vilis  déclara  alors  qu’il 

eouloit  rendre  la  liberté  à fonpaïs,  &afiFranchir  toutes  les  Gaules  du  joug  des 
Romains.  En  même  tems  il  marcha  sers  Gelduba , où  étoit  le  camp  des  Ro- 
mains , lesfarprit  & les  défit  ; mais  quelques  régimens  deGafeons  étant  fur- 
■venus  à l’heure  même,  prirentCiWlis  par  derrière,  & taillèrent  Ion  armée  ce 
pièces.  Comme  les  #oupes  Komaines  foupçonaoient,  Hordeonius  Flaccus  de 
fivoriferCivilis,  elles  lemircntà  mort.  trrrr 

La  nouvelle  de  la  défaite  & de  la  mort  de  Vitellius . & d*Hordeoaius  & de  r*;” 
l’embrafement  du  Capitole,  caufa  une  révolte  presque  générale  dans  les  Gau-  jesAioas 
les.  Claflicus  & Julius  Tutor  de  Trcves.&Sabinus  de  L ingres,  prirent  les  arme*,  cétar.soe 
Sabinus  fecroyoitdu  fang  deJu)eCézar&  en  pritlePom.  Il  marcha  contre  lef  wftoire 
Francontois,  qui  étoient  demeure*  fidèles  aux  Romains,  il  fut  battu,  & contraint 
de  mettre  le  feu  ï une  maifon  de«ampagne.  où  il  s’etoit  retiré;  on  lecrut  mort,  . 
mais  il  vécut  pendant  neuf  ans  caefaédans  une  caverne  Ibûtcrraine,  qui  n’étoit  X7i».  B»#; 
connue  que  de  deux  de  fes  affranchis.  Sa  femme  nommée  Peponilleou  Eponirte 
ouEmpone,  crulcomme  les  autres  qu’il  étoit  mort,  & Sabinus  la  lailTadans  *• 

cette  perfuaûon  pendant  troisioofs,  afin  de  le  perfuader  à tout  le  monde.  Au  Xa  deJ.C. 
bout  deceterme  il  lui  fitdirequ’il  vivoit,  mais  qu’elle  continuât  i le  pleurer 
commemort;  elle  fit  parfaitement  bien  fonperfonntge.  Ellelevenoitvoirla 
nuit,  &s’enrctournoitpeodantlyourdanslam»fon.  Elleeneùtdeuxenfans, 

& eût  l’addreffe  de  cacher  là  grofleffe , fes  couches  & les  enfans , qui  naquirent 
& furent  élevez  dans  ce  lieu  foûterrain.  Elle  mena  même  fon  mari  à Rome, 
maistellemcntdéguHiéqu’il  ne  fut  pas  reconnu.  On  lui  a voit  fait  efpérer, qu’il 
obtiendroit  grâce;  mais  ces  efpérances  n’ayant  p«  cû  d’effet,  elle  le  ramena 
dans  la  caverne.  Enfinilfutdécouvert&mcnéàKomeavecfafemmc&  fes  ea- 
fiins  Vcfpafien  fut  touché  jusqu’aux  l’armes  du  récit  de  fes  avantures,  &néan- 
moins  il  fit  mourir  Sabinus  & Eponinc;  ce  qui  fut  infiniment  défapprouvé  de 
tout  le  monde;  les  deux  fils  vécurent,  &Plutarquequinousenaconfervérhi- 
ftoire,  avoitveu  l’un  deux  à Delphes. 

La  révolté  de  Claflicus  & de  Tutor  eût  de  plus  grandes  fuites.  Les  Légions 
Romaines  eùrent  la  lâcheté  de  fe  joindre  à eux.de  tuërVocula  & les  autres  prin- 
cipaux  Officiers,  & de  faire  ferment  pour  l’Empire  des  Gaules  ; il  y eût  des  fol-  ^us  & de 
date  qui  demeurèrent  fidèles.  Clafficu8lesafliégea&  les  contraignit  par  famine  Tutot. 
kfc  rendre.  Us  livrèrent  leurs  armes,  & comme  ilsfe  retiroient,  lesAllcmans  T«ci».  hÿl, 
tombèrent  fur  eux  environ  à cinq  milleducamp,  & les  maffacrérent.  Civilis 
enfit  de  grandes  plaintes  ; on  ne  fait  fi  elles  furent  fincéres,  où  s’il  ne  fut  pas  ®** 
maître  d’arrêter  la  fureur  du  foldat.  Le  camp  des  Romains  fut  pillé  & brûlé,  & 
alors  Civilis  fe  coupa  la  barbe  & les  cheveux,  qu’il  portoit  rouffis  à la  manière  « 

• des  Germains,  & qu’il  avoitvoûé  de  ne  pas  couper,  qu’il  n’eût  taillé  en  pièces  * 

les  Légions.  Pour  lui,  il  ne  permit  pas  qu’aucun  desHollandois  prêtât  le  fer- 
ment pour  l’Empire  & la  liberté  des  Gaules;  fe  tenant  aflez  fort  des  troupes  des 
Allemans.  & ne  craignant  pas,  s’il  étoit  néccflàire,  d’en  venir  aux  mains  même 
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àla propheteffe Vclleda , qni  avoit  prédit,  qaeles Germains  remporteroient teut 
l’avantage  de  cette  guerre.  & que  les  Légions  feroient  taillées  en  pièces  -y  Mais 
Lupercus  fut  tué  en  chemin-  Civilis  & ClalBcos  enflez  par  ces  heureux  fuccez 
délibérèrent  s’ils  Uvreroient  Cologne  au  pillage  de  leurs  troupes.  Us  en  furent 
' détournez  par  une  raifon  de  politique,  qui  voulcit,  qu’ils  fe  donaiFcnt  dans  ces 
commençemens  la  réputation  de  douceur  & de  cleraence.  Mais  les  Alleoians  de 
delà  lefihin,  fur  tout  les Tenetercs,  qui  n’étoient  fépare»  dé  Cologne,  que  par 
le  Rhin , avOient  entr»ris  de  détruire  cette  ville , qui  leur  fàifoit  ombrage  p^t 
fe  grandeur  & Tes  richefles.  Ceux  de  Cologne  les  fléchirent  par  une  réponfe  fort 
, modérée , & en  dilknt , qu’ils  vonloient  bien  s’en  rapporter  à Civilis  & à Velle- 

da,&  qu’on  leur  envoyeroit  des  doutez,  pour  favoir  ce  qu’ils  ordonneroient, 
pour  s’en  tenir  à leur  décifion.  On  y envoya  en  effet  j mais  les  députez  ne  pu- 
rent parler  à Velteda , qui  pour  s’attirer  plus  de  rcfpeft,  ne  fe  laillbit  v<wr  à per- 
Ibone.  Elle  fe  tenoit  dans  une  haute  tour,  .d’où  elle  rendoit  fes  réponfes , 
comme  autant  d’Oracles.par  le  canal  d’un  de  les  proches,  qu’elle  avok  choiS 
pour  être  comme  le  médiateur  ou  l’entremetteur  entre  eUe& ceux  qui  la  confuU 
toient  Le  parti  de  Civilis  fiit  beaucoup  fortifié  par  la  jondion  & l’allinnce  avec 
Cologne, &lc8  Betuûens.  Ceux  dcTongres,  & les  Nerviens  embri-lTérent  on 
parti. 

trrm.  L'avanfage,qtielesFrancontoi8avoientremporté  furSafainns & furceuxde 
le»  piwp’  Langrcs,  ralentit  beaucoup  l’ardeur  des  GauloisJ,  qui  paroiflbient  «iparavant 
c’iîlM  portez  à la  révolté-  Ceux  de  Reims  forent  les  prémiers  qui  parlèrent  de  quitter 

wtren»  iesarmesj  on  tint  une  grande  affemblée  dans  leur  ville.  Les  députez  de  Tré- 
«lani  le  TCS& dcLangresy  opinércntàfaire  laguerre.  Mais  le  plus  grand  nombre  con- 
devojr.  clut  à la  paix,  une  desplus  fortes  raifons  (jui  Ici  y porta,  ce  fut  la  nouvelle,  qu’il 
T4f»r  venoitune  armée  compofée  de  quatre  Légions, envoyées  pour  reprimer  les  fe- 
ïk  78.  ' Eneffetia  préfence  de  ces  troopes  ramena  à l’obeiffance,  tout  ce  qui 

cil  fur  le  RhinydepuisBasIe  jusqu’à  Mayence.  LesLégions  qui  avoient  pris  le  parti 
An  de  J.  C.  des  Gaulois , jurèrent  de  nouveau  obeiffance  à Vefpafien , & fe  rendirent  de  Tré- 
7^  vesàMetz,  qui  étoit  demeurée  fidèle  aux  Romains. 

' Cerealisqui  commandoft  une  partie  des  troupes  envoyées  dans  les  Gau- 
les, ne  voulut  pas  les  punir,  les  croyant  affez  humiliées  par  la  honte,  qu’elles 

avoient  deleurfeute.  Trêves  & Langres  furent  roomifes&  rentrèrent  dans  le 
devoir.  Cerealis qui  les  avoit  foumifes  avecaffezde  bonheur&de  facilité,  fe 
vit  bientôt  fur  les  brasCivilis,  Tutor  & Ciaflicus  qui  le  furprirent,  entrèrent 
dansfoncamp&y  mirentlaconfufioo.  Mais  Cerealis  fçut  par  fon  courage  & 
fe  préfcBce  d'efprk,  rétablir  toutes  chofet,  fes  foldats  reprirent  coeur,  il  re- 

Îouflü  lesermetiHS  & foiqa  leur  camp  dans  un  même  jour.  Cette  aflàire  fe  paflâ 

irlaMofclleanxportesdeTréves.  Le  nombre  des  morts  fiiffigrand,  félon 
Dion,  que  le  cours  de  la  rivière  en  fut  arrêté.  La  ville  de  Cologne  qui  ne  l’é- 

toit  ran^e  du  côté  des  rebelles,  auc  dans  la  crainte  du  pillage,  rentra  dans 
FobcjfTance  des  Romains,  dez-qu’ellefevitenétatdelefaireen  feureté. 

Civilis  d’un  côté,  & Clafficus,  Tutor,  &cent  treize  Sénateurs  de Tré- 
vesde  l’autre , pafférent  le  Rhin , fcayaiit  raffemWé  de  nouvelles  troopes  vin- 
* sept  de  nouveau  attaquer  fos  Rormûu.  Civilis  vint  fe  camper  au  Vieux  camp. 
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Gtrealhfortifié  prdenouTcaux  renforts  1*7  attaqua;  malgré  les  î>oirffî,  d^AlT*i: 

tnidité  du  terrain  inondé  exprès  parCivilis,  les  troupes  deCerealis  irn^rté-  magne.  As 
scntta  viâoire,  &Civili$fut  forcé  defe  retirer  dans  l’isle  des  Hellandois  > d’où 
il  fot  encore  chafTé  & contraint  de  fe  réfugier  au  delà  du  Rhin.  ClalEcos  & Tu-  /,  ^ 
tor  attaquèrent  à la  fois  les  Romains  rqui  occupoient  divers  polies  for  le  Rhin , à iV. . . as. 
Arnhem  , Vageningen,  Rhenen  & Doerdide ; ils  ycanférentbeaucoupdetrou- 
ble , /mais  ils  ne  réûlBrent  pas  a en  chaflèr  les  troupes  Romaines.  Civiiis  fatigué 
delaguerre,  &encraijmantlesruites,  entra  en  conférence  for  une  rivière  avec 
Cerealis.  Le  texte  deTacite  manque  en  l’endroit  de  cette  conlëreiice,  cequi 
elt  cauft  qn’on  n’en  fait  pas  les  particularise/.  Mais  on  iàitque  les  Hollandoia 
renoncèrent  à leur  rebellioB&deineurétent  comme  auparavant  fournis  à l’£ni> 
pire,toute-foisexeint8  de  tributs  & obligez  feulement  comme  par  iepairé„à 
fournir  des  troupes , qui  étoient  commandées  par  des  Chefs  de  leur  nation. 

Ainfife  termina  cette  guerre,  qui  donna  tant  d’inquiétude  aux  Romains,  &qui 
ne  leur  procura  aucun  nouvel  d’avantage. 

Vefpafien  étoit  toûjoursà  Alexandrie  attendant  (e  foccés  de  la  guerre  que 
Primus&fesautresGénérauxfaifoientàceux  de  Vitellius.  Domitkn  Ton  flls 
jaloux  de  lagiokewe  Titus  fonfrere  ainé  s’étoit  aquifé  dans  la  guerre  de  Judée,  en  Alie- 
conçut  le  delTeia  d’aller  remettre  à la  tète  des  armées  dans  les  Gaules  & for  le  magne,  d 
Rhin,  peur  termines  la  guerre  qui  y étoit  allumée  , Il  femiten  chemin  pour  cela, 
malgré.  Mucten,  qui  se  quittoit  Rome  qu’à  regret  ; mais  iis  n’éteient  pas 
encore  parvenus  aux  montagnes  des  Alpes,  qu’on  reçut  la  nouvelle  de  la  défoite  ntitkm. 
des  Tréviriens,  ce  qui  obligea  Domitien  àn’aRer  pas  plus  loin  qneLionf,  n’ÀaiK  dr 

Easdela  bienféance  qu’il  le  mêlât  d’une  guerre  presque  achevée;  c’en  ce  que  Af«/.7>v* 
li  remontra  Mucien,  pour  le  détourner  d’aller  plus  loin.  Il  ne  demeura  dans 
ksGaulesquejusQu’autemsoùileût  des  nouvelles  certaines  queVefpaflen  fon  ^ 
pere étoit  parti  d’Alexandrie,  &vrivereit  inceflament  àKome.  Anile].& 

Auüîtôtque  Vitellius  eût  été  mis  àmort,  on  enporta  la  nouvelle  à Vefjp>  7<^ 
fien  à Alexandrie , malgré  la  rigueur  de  l'hy  ver , & les  dangers  de  lanavigation.  vifp5i«s 
La  chofe  nefutpasplutét  divulguée,  que  de  toute  part  ou  accourut  à Alezan,  vient  en 
drie  pour  en  faire  compliment  àl’Empereur.Âpeine  la  ville  puUelIe  contenir  la  Italie.  Ait 
concours  detant  d’étrangers.  La  prèmiere  attention  de  Vefpafien,  dez^qu’il 
fut  reconnu  Empereur,  hU  d’envoyer  promptement  àRomeprufieDrsvailTeaux 
chargea  de  blé.  Us  arrivérenttrésàpropos,  la  ville  n’en  ayant  plus  alors  qae  ** 
pour  dix  jours  le  neparle  pat  rcy  des  prétendus  miracles  qu’on  raconte  qu’il  ntà 
Alexandrie.  Les  médccins-même  avoüoient  que  l’aveugle  & le  paralytique  Tadf. 

2u’il  guérit,  n’étoientpas  incurables  aux  fecrèts  de  la  médecine.  B partit  enfin /-O 
’Alexdndrie,&pa(Tj  par  Rhodes.  Il  aborda  au  Cap  d’0(lrante,onjplus  de  la 
moitié  de  la  ville  de  Romealla  au  devant  de  lui;  Mucien  l’attendoit  àbrindesj& 
^mitienàBenevent.  11  entra  dans  Rome  avec  beaucoup  de  magnificence,  & 
tou  t le  peuple  s’empreflà  à lui  témoigner  la  joie  qu’il  avoit  de  fa  venuè.  L’attenter 
publique  le  regardoit  comme  le  reftaurateur  de  f’Ëqqiire , Si  feur  attente  ne  fuC 

fias  trompée.  Il  mit  tous  Tes  foins  àréparer  les  maux  caufez  par  la  guerre  & par 
es  Empereurs  qui  l’avoient  précédé,  & en  fuite  à orner  Si  embellir  la  ville  de 
Rome,  & celles  des  provinces,  àquoiilreüffitfort  bieo&enpeud’aiU)écs. 
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R prit  bientôt  la  qualité  deCenfeur , St  la  garda  jasqu’à  la  mort  II  en  fit 

îdioii*  Je  ledemier  les  fondions,  ayantohaffédujSenatplufieursperfonnesindignes, &f 
VcîpârKn-  .ayant  >mis  en  leur  place  & en  la  place  ôeplufieurs  autres  qui  avoient  été  mis  k 
üMtum.  48-  mort  fous  les  régnes  precédeas,  toutoe  qu’il  trouva  de  plus  illuftre  & de  plus 
Ç.9  Anr^L  (Jiftisgué  dans  ritalie& dans  Ics  provinces,  de  forte  qu’il  fetrouvajusqu'à  mille 
n"'  / Ci.  Sénateurs , aulieu  qu’auparavant  à peine  s’en  trouvoit-il  deux-cens. 

**'  ■ L’exemple  de  faviefimple,  modefte  & frugale,  fit  plus  d’effet  pour  la  cor- 
fedion  des  moeurs , que  n’en  avpûmt  fidt  & que  n’en  auroient  pü  faire  toutes 
leslpysdesÇetdeuri.  ^ 

Unjeunebomme  decoDditioaetaatTenalereaercierd’Bnemplor,  qu’il 
lui  avoitdonaé;  yefpafienr’apperçutqu’il.étoitparfiimé  delai  dit  avec  émotion. 
J’aimerois  mieux  que  vous  fentiffiez  l’ail,  St  loi  ôta  le  brevét  qu’il  lui  avoit  ac- 
cordé- L’entrée  de  fon  palais  étott  ouverte  tout  le  jour,  fans  qu’il  y eût  aucun 
huiflîer,  laillântàtout  lemonde,  fur  tout  aux  perfonnesfages,  un  libre  accès 
auprès  de  lui,  foitdansfamaifon,  foit  dans  les  rues;  il  abolit  la  coûtume,  qui 


avoit  été  introduite  (bus  le  régne  de  Claude,  de  fouiller  ceux  qui  l’approcboient, 
de  peur  qu’ils  n’euflfentdesarmes  cachées  fous  Icurshabits.  11  n’oublia  jamais  la 
baUeffedefanaiflàncedcderaprémierefortune,  &&  moqua  de  ceux  qui  voulu- 
rent lui  dreflërune  illuffregéaealogie.  11  paObitordinairement  l’été  à fa  petite 
roaifon  deRieti  üms  y faire  aucun  changement  Les  railleries  & les  pasquina- 
desie  touçhoient  peu  ; il  ne  s’en  vengeoit  que  par  d’autres  raiMerics&  d’autres 
affiches,  qui  nefétrouvoientpas  toûjoursfort  ingénieufes.  11  ne  punit  jamais 
ceux,  qui  avoient  confpiré  contre  lui , quepar  l’exil;  il  foufiritavec  unepatience 
extrême  les  hauteurs  &l’infolence  de  Mucicn , qui  vantoit  à tout  propos  les  fer- 
vices  qu’il  avoit  rendus  ji  l’Empereur.  Le  principat  défaut  qu’on  lui  reproche  eft 
l’avarice.  OnTexeufa dabordfurlesberoiBsdefétat&furrépuifemeatdu tré- 
for  public,  maisenfuiteonle  blâma,  voyant  qu'il  continuoitpcndantlapaût. 
llenraillaleprémier,  dcplufieursHifforicRS  ont  avancé  qu'il  n’avoit  rien  fait 
parun amour déréglépour l'argent  11  aimoitles  arts  & les  lavans,  leur  don- 
noit  des  penlions  « les  récompenfoit  magnifiquement 

Tite  demeura  quelque  tems  en  Judée  après  le  départ  de  Vcfpafien , pour 
devêrw-  réduireles  Juifs  & prendre  Jérufalem.  Il  en  partit  le  plutôt  où  il  pût,  &fitune 
fien  & ue  figrande  diligence,  qu’il  furpritVefpafien,  qui  fçut  néanmoins  fon  arrivée  affez 
Tite.Tem-  tôt,  pour  aller  au  devant  de  lui.  L’Empereur  l’avoit  déjà  fait  déclarer  Empereur 
pie  de  1*  & fon  Collègue  danslapuiffance  du  Tribunat  II  le  pritauffi  bientôt  apr«  pour 
d*  afTociédans  la  charge  de  Cenfeur.  Le  Sénat  avoit  décerné  le  triomphe  à 
StBo  Sud.  Vefpaflen  & à Tite  ftparément  ; mais  Vcfpafien  n’en  voulut, qu’un  pour  les 
4 7.  e.  t«-  deux,  & encore  s’ennuya-t’il  bientôt  de  cette  cérémonie , qui  n’étoit  pas  dans 
Skiff»»,  i»  |ç  gQût  de  fa  façon  de  vivre.  On  n’avoit  pas  encore  Veu  jusqu’alors  un  perc 
V«^/.  glg  triompher  enfemble.  Ils  firent  après  cela  fermer  le  temple  de  Janus. 

Or»/  4 7-  C’étoic  la  llxiéme  fois  depuis  le  commencement  de  la  République,  lintauffi 
f.  f.  commencer  en  ce  même  tems  le  temple  de  la  paix  , qui  ne  fut  achevé  que 
Au  JtJ.C-  cinq  ans  après,  & on  compta  que  c’étoit  bientôt  pour  l’importance  deï’édi- 
71. 


cinq  ans  après,  « on  compta  que  c etoit  oientût  pour  l importance  deredi- 
fice.  11  y rit  mettre  les  dépouilles  du  temple  de  Jérufalem , répara  en  ce  môme 
tems  les  ruSsdcRome,  & fit  faire  de  nouveaux  cheaûas  en  Ëfpafi:ne,&  amena 


fpagne,&  amena 
de 
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ée  novreTIcf  eaux  dans  11  yilEe;toar  cefa  ffiarqtre'  fon'ipplfcitioa  anx&efbin»^ 
iet  peuples  r & à la  decorafioR  de  la  Ville  de  Rome.r 

Antiochus  Rot  de  Comagéner  fut  accufé  par  Cefemiîus  Petns  Crouverniof  XCff. 
de  Syrie,  d’avoir  det  intelligences  avec  Voiogéfe  Rôt  des  Partîtes  & de  vouloir 
fe  révolter,  Petus  n’aimoit  pas  Antiochus,-  & on  a melque  fujet  de  croire 
que  cette  prétendue  révolté  étoit  imaginaire.  VefpaMen'  qui  en  connoiffoit  déjMuUlé 
nmportance  It  caufe  de  la  lltuation  de  la  Gomagéfle,  qui  étoit  fur  d’Euphrate,  deT«  Siats 
Jfcouvroitaux  Parthes  l’entrée  dans  la  Syrie,  écrivit  à Petus, qu’il  pouvoir  f' 
Kir,  comme  il  le  croiroit  plus  expédient.  ïl  entra  donc  inom'neuient  dam  la  if^ 
^magéne  avec  Âridobule  Roi  de  Calcide.^SoCme  Roi  d’RdeUè,&  contraignit 
le  Roi  Antiochus  i Te  retirer  précipitamment  avec  fa  famille,  & ce  qu’il  avoir  de  Aa  dej.a. 
troupes  à cinq  ou  fixlieués  deSamofates,  qui  étoit  fa  Capitale;  Petus  ne  fe  T*- 
contenta  pas  de  fe  rendre  maître  du  pais  & de  la  Capitale  , il  pourfuivit  le 
Prince  jusque  dans  fa  retraite. 

Antiochus  ne  voulut  pas  fe  défendre^  mais  deux  defes  OfEciers  Epfphane 
& Calliniqne  prirent  les  armes , & ibâtinrent  l’attaque  des  Romains  jusqu’au 
fbir,  afin  declonnerletoilkauRoide  fe  retires  en  Cificie,  où'ilpolüEédoit  quel-' 
quepaïs,  Aprésla  retraite  du'Roi,  Tes  gens  fe  rendirent  aux  Romains  ,fes  deux 
fiislê  retirèrent  auprésde  Vologefe  Roi  des  Parthes , qni  les  reçut  d’une  manière 
proportionnéek  leurcondkion:.  Petusayanf apprisqu’Autrochusétoit à Tharfe, 
le  fitarréter&oicttredans  les  liens,  VermCen  au  contraire  ordonna,qu’bn  le 
suit  en  liberté,  & loi  permit  de  fe  retirer  àLécédémone,  ocril  lui  fit  fournir  de 
quof  s’y  (bûtenir,  félon  & condition.  Quelqpes  années  après  il  fe  rendit  ^ 

Kome  avec  les  deux  fils,  & y demeura  avec  honneur,  Dépuisce  tems-la  Coma-r 
gène  fut  réduite  en  province,  nommée  Eophratefienne,  parceqrt’etle  t’eteii'' 
doit  le  long  de  l’Euphrate, 

Les  Alains , peuples  jusqu’alors  peo  connus,  & qui  demeuroient  vers 
le  Tanaï»  & les  palus  Méotides  , firent  en  ce  tems-cy  des  courfes  & de  grands  \e 
ravages  dans  laMédie&dansl’drmenie.  Facorus  Roi  desMédes  fur  obligé  de  ptp 
prendre  la  fuite,  après  avoir  veu  enlever  fa  femme;  & Tiridatc  foafrercRoi  Parthes  en 
d’Armenie  faillit  d’étre  enveloppé  dans  On  filet,  dont  on  fe  fervoit  antre  fois 
dantlagnerre,  en  une  bataille  qu’il  leur  livra.  Voiogéfe  craignant  que  ces  en. 
nemis  nefejettairentaunidansfesétats&ne  les  pillairent,s’addre£  àVerpafien,  AndeJ-Sr 
pour  le  pfier,deluienvoycrrünou  l’autre  defes  denx  fils  pour  leur  réfi  (fer.  Do-  7», 
mitiencmploya  toutes  Tes  follicitations  pour  être  envoyé  vers  Vologéfeï  mais  ^ 

les  AUins  s’étant  retirez,  chargez  de  butin,&  Vefpafien  n’ayant  pas  jugé  à propios 
de  ie  mêler  des  affaires  des  Parthes  , la  chofe  n’eât  point  d’autre  faite,  fi  non 
qu’elle  canfa  quelque  refroîdüRment  entre  Voiogéfe  & Vefpafien,  En  même  r.» 
lemsies Anglois,  d’aillear8aflèzamisdelapaix,&qurn’attaquotentpas,qu’oD  ^ t’**' 
ne  les  attaquât , donnèrent  occafiotf  à Cerealis,  qni  a^és  avoir  terminé  la  guerre 
des  Hollandois,  étoit  paffé  en  Angleterre,  de  porter  la  guerredansieNorthum* 
berland,  où  il  remporta  fur  les  peuples  de  ce  pais  de  très  grands  avantages, &en  . 
r^oifit  une  très  grande  partie  à l’obeïflânce  aidé  par  Cne'ius  Julius  AgricoTa, 
beau-pere  de  rHifiorien  Tacite, qui  nousa  laifié  fil  vie,  qû  nous  donne  ime  * 
giaude  idée  de  foo  mérite, 
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XCIV.  Quelqow-provinces  & pluficnre  villes  de  la  Grèce  jouïnbient  encore  4e 

leur  liberté;  mais  la plûparten  abufoient  par  leurs  divifions  domeltiques  & 

XCmUH  en  , rt  3'^ I A^.  J.  _ i ^ .. 


iirovincei  Jeursféditions  continuelles.  Vefpaficii  leur  dta  donc  leur  liberté,  & obligea 
r. — l’Achaïe,  laLycie«  Rhodes,  Byzance,  Samos,  laThracc,  laCilicie,  laCo- 
magéne  à payer  les  tûbuts,  comme  les  autres  provinces  de  l'iimpire  , dirant 


JiluHetirs 

Canton®  _ _ 

jqu’ëlles  avoiént  délâppris  à être  libres,  & que  leur  féditionc  continuelles  leur 
toiënt  Ù-  avoient  rendu  le  joug  de  robeïûance,  comme  néceflaire.  Helviîusl’rircas 
ires  Mipa-  célébré  Philofophe  Stoïcien  de  ce  teois-la,  quiavoitété  banni  deTltalie,  fous 
ravant.  Néron  en  fuite  Préteur  au  commencement  du  régne  de  Vefpafien,  & c’eft 
. en  cette  qualité  qu’il  mit  la  prémiere  pierre  au  temple  du  Capitole.  Helvidius 
^us*  Pti-  .étoit  d’un  caraûere  mordant,  hardi  jusqu’à  l’infolence,  quidanstouteoccafion 
fcui.Amletéa:oignoitfonaverüon  pour  Vefpafien , &pour  l’état  Monarchique,  loiioit 
J.C.7».  i’éiat  populaire,  & fàifoit  de  vains  effortspour  le  rétablir,  alfemblant  des  gens 
comme pottrformerunparti,  &célébraat,  dit-on,  lafôtedeBrutus  & deCaC- 
£«r,»  H n’avoh-ni  égard,  ni  rcfpcû  pourVelpafien,  quiméprifoit,  ou  diflî- 

4,r.  tÿi-  UHiloit  fes  iufultes , enfin  après  avoir  été  mis  en  juftice  une  ou  deux  fois  pour  lès 
t»m.  Di*,  difeours  indifcrets  .&:  pour  fa  conduite  peu  mefurée,  il  fut  enfin  condamné  au 
banniflèmentSe  enûiiteàlamort,  VeIpafiencndoanal’ordrc&  lerevoqua  bien- 
tôt après  ; mais  on  lui  vint  dire  qu’Helvidius  étoit  mort,  quoiqu’il  ne  le  fut 
pas,  & qu’il  y eût  encore  affez  de  teins  pour  le  fauver,  s'il  nes’étoitpas  ren- 
du trmj  odieux.  Cela  n’empechapas , que  les  Philofoobes  de  ce  teras-lâ  ne 
parlaffentdc  lui  avec  de  grands  éloges,  ce  qui  obligea  Vefpafien  par  la  foltt- 
jcitationdeMuden,  a leschalTerde  toutcPltalie.  Demetrius  le  Cynique  por- 
loit  l’infülencc  jusqu’à  ne  te  pas  feulement  lérer  pour  falnfr  l’Empereur  qui 
paflbit,  &depuisfa  condamnation.,  il  ne  celToitde  crier  contre  lui.  L’Eoape- 
reur  lui  fit  dire  : tu  fais  tout  ce  que  tu  peux  pour  m’exciter  à te  ftire  mourir  • 
mais  je  lailTe  abboyer  les  chiens  fans  les  tu£r.  * 

' XCT.  L'an  de  J.  C.  74-  ««  remarque  oue  Vclpafien  & Tite  fermèrent  en  quali- 
Tft  e .îei  deCenfeurs  le  dernier  luare  ou  dénombrement  desCitoyensRomains  ;oti 
• celui-là.  On  ne  nous  apprend  pas  quel  fut  le  nombre 

Roniaini.  dcsQtoyens  Romains,;  mais  Pline  remarque,  que  dans  la  huitième  région  de 
ox/iri*.  ritalie,  on  compta  54.  hommes  qui  avoient  cent  ans,  57.  qui  en  avoient 
ceot-dix.  deux  hommes  qui  enayoicntcentvingt-  cinq, quatre  hommes  qui  en 
avoient  cent-trente,  .&  autant  qui  en  avoient  cent  trente-cinq  ou  cent  trente- 
fept,  & trois  qui  en  avoient  cent'quarante. 

La  ville  de  Rome  s’étoit  tellement  accrafi  fous  Vefpafien  , que  la  cin- 
Graiiueur  gujéme  année  de  fon  régne  , elle  avoit  de  tour  treize-mille  deux-cens  pas 

plus  de  quatre  grandes  lieues.  & toutes  les  ruësjom- 
™ tes  enfemble,  y compns  celle  du  camp  des  Prétoriens,  fàifoient  plus  de  foi. 
Xante  dix -mille  pas  ; ce  qui  fait  environ  vingt -quatre  modes  lieués.  Ou 
drefla  auffi  en  ce  môme  tems  dans  la  ruô  facrée,un  coloffe  de  cuivre  de  cent 
ou  cent-dix  pieds  de  haut,  en  l’honneur  du  Soleil.  Il  aveit  été  deftiné  pour 
l’Empereur  Néron  ; mais  après  fa  mort.  00  en  ôta  la  tête,  pour  y mettre 
onetêted’ApoUon,  ooduSoleiL  ' 
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Agncola,  dont  nous  avons  déjà  dit  quelque  chofc  à l’occafîon  de  là  xcvn. 
îplérrc  de  Ccrealis  en  Angleterre,  fut  envoyé  dans  le  même  païs  l’an  de  J.  C. 

78,  en  qualité  de  Gouverneur.  Il  avoit  été  Conlul  fubrogé  l’année  précé  -neT/'^* 
dente,  & fuccéda  à Julius  Frontinus  dans  le  Gouvernement  de  l’Angleterre;  ci’ Angle- 
quoique  la  faifon  tut  a(Tez  avancée,  lorsqu’il  y arriva,  il  ne  lailTa  pas  de ga-  terre. 

fner  encore  une  bataille,  & de  réduire  fous  robéïfTance  les  Ordovices,  qui'^‘’“/-*"* 
aÜtent  le  païs  duNort-Galle  , & l’isle  d’Anglefey,  qui  y eft  contiguë.  A-  Anaejic, 
gricola  ne  crut  pas,  que  cette  conquête  d’un  païs,  qui  avoit  auparavant  appar 
tenu  auxRomains,  méritât  qu’il  en  éprivit  à l’Empereur  ,& le  mépris  de  gloire 
& de  réputation,  lui  en  mérita  une  plus  grande. 

Tacite  nous  apprend  diverfes  particuladtez  de  la  vie  de  ce  grand  homme, 

2ui  méritent  de  trouver  lieu  dans  l’hiltoire.  Perfuadé  que  la  voïc  des  armes 
: de  la  force  réùfTiirent  rarement,  à moins  que  l’on  ne  contienne  les  peuples 
par  la  juftice  par  la  douceur  ; il  commença  par  établir  l’ordre  & la  difei- 
pline  prémierement  dans  là  raaifon , & en  fuite  dans  la  Province.  Il  choifif* 
toit  pour  foldats  les  plus  hommes  de  bien,  alluré  qu’ils  feroient  toujours  les 

f>lus  bdeles.  Il  vouloit  tout  favoir,  mais  non  tout  punir,  rigoureux  dans 
es  grandes  fautes . indulgent  dans  les  moindres , pardonnant  fouvent  au  feul 
repentir;  il  ne  mettoit  dans  les  emplois , autant  qu’il  lui  étoit  poflible , que 
des  gens  fans  reprocho,  aimant  mieux  Us  favoir  exenints  de  fautes,  que  les 
punir,  quand  iis  i’auroient  mérité.  11  proportionnoit  les  impôts  aux  facul- 
tez  de  chacun,  & en  adoucilToit  la  rigueur  par  le  retranchement  des  vexa, 
tions,  que  l’avarice  n’y  joint  que  trop  fouvent,  & qui  font  plus  infupportables 
que  les  impôts  même.  Ainfi  il  ht  aimer  la  paix,  que  la  négligence  & l’ava. 
rice  de  ceux  qui  avoient  gouverné  avant  lui , rendoient  presqu’auffî  odieufe 
que  la  guerre  même. 

Alienus  Cecina,  & Marcellus,  que  Verpalîen  avoit  toujours  traité  comme  xcvw. 
Tes  meilleurs  amis,  confpirérent  contre  lui  la  dernière  année  de  la  vie.  Mar-  Confoira- 
cellus  étoit  né  à Capouë  d’une  famille  très  peu  recommandable  & très  pau-  tioadeCe. 
vre.il  s’avança  par  fon  éloquence  dans  les  emplois  & gagna  de  grands  biens. 

Vcfpafien  le  favorifoit,  & fouffroit,  qu’il  abufàt  de  fon  crédit  pour  piller  & oo**tte  ve- 
pour  s’enrichir  pat  toutes  fortes  de  voies,  on  ignore  les  motifs  de  fa  confpi*  qiancn. 
ration,  da  même  que  ceux  de  Cecina  fon  affocié;  ils  avoient  gagné  grand  Andcj.C. 
nombre  de  (bldats,  & on  avoit  des  preuves  de  la  confpiration  de  Cecina 
écrittes  de  fa  main.  Tite,  qui  avoit  conçu  quelque  haine  contre  lui  pour  • 

quelque  jalüuOe.le  ht  mallacrer  dans  fon  palais  même  où  il  l’avoifinvité  à fou-  ** 

Ïier.  Marcellus  fut  aceufé,  convaincu  & condamné  par  le  Sénat,  & fe  coupa  Surian.in 
a gorge  avec  un  rafoir.  THtc.6. 

Vefpafien  ne  furvécut  guerres  h cette  confpiration.  Il  fe  fehtit  un  peu 
incommodé  de  la  hévre,&  fe  ht  conduire  dans  fa  maifon  paternelle  àRieti,  ^ort  dé 
où  nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  alloit  pafTer  tous  les  étés.  Il  y avoit  ou  Veipanen 
plùtôtprésdelà.àCutyliesdes  eaux  très  belles  & très  froides,  que  l’on  confeil- 1^14.  juin 
foit  aux  malades,  ü en  but  avec  excès,  ce  qui  lui  caufa  un  grand  dévoiement 
d’eftomac  ; & néanmoins  il  donnoit  audiance  aux  députez  & vaquoit  aux^' 
affres  d’état,  de  même  que  s’il  eût  été  en  fanté.  Les  médecins  lui  hient  lur 
Tom.  IV.  Yyy  cela 
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cela  quelques  rémontrances.  Il  leur  répondit,  il  faut  qu’on  Empereur  meure 
debout;  üexpiraentrelesbrasdeceux.qui  l’aidoientàfeléver.  llmourutle24. 
Juin  de  l’an  79.  de  J.  C après  avoir  vécu  foixante-neuf  ans,  fept  mois» & fept 
jours,  & régné  dix  ans  moins  iix  jours,  à commencer  au  prémier  Juillet  del’an 
£9.  de  J.  C.  qu’il  fut  proclamé  Empereur  à Alexandrie.  On  lui  fit  des  funérailles 
très  magnitiques,&  on  le  rangeaau  nombre  des  Dieux.  On  raconte,  que  dans  la 
cérémonie  de  fes  obféques  i le  Comédien  qui  repréfentoU  Ton  génie,  afant 
demandé  à fes  Intendants,  combien  coûtoit  fa  pompe  funèbre,  & ceux.cy  ayant 
répondu  tant;  ils’écria:  Dmnei^oi  cet  argent,  ^jettez-mi  Jane  U Tibre,  fi  vaut 
voulez;  Pour  hire  connoître  > que  l’avarice  avoir  été  fai  vice  dominant. 

^ Il  efl  bon,  pour  remplir  l’idée  que  nous  nous  fommet  propofée  en  don. 

Uluft™**  uneHiltoireUoiverfelle,  de  faire  connoître  les  Hommes  illuilres  par  les 
qni  ont  fervices,  qu’ils  ont  rendus  à la  République  des  lettres.  Nous  mettons  à la  tête 
vécn  de.  de  ceux,  qui  ont  vécu  fous  Augufte  & fous  les  Empereurs  fui  vants  jusqu’à  Vefpa- 
pu»Au-  fien,  lefàmeuxTiteLive.pere de l’hifloire Romaine;  il  étoitnatifdePadouê, 
vJli  * ****  lui-même,  ( a)  qu’il  aflifta  à la  fermeture  du  temple  de  Janus  par 

fpafien.  Augufte  après  la  bataille  d’Aélium  ; St.  Jérome  dans  fa  Cronique  met  fa 
Tite  Lire,  mort  fous  Tibere  l’an  17.  de  J.  C.  la  76-  de  fon  âge;  il  fe  fit  connoître  îi  Au- 
(o)  guRe  par  quelque  endroit  de  fon  hifloire,  dont  il  lui  fit  la  leélure,  ce  qui 
^ *'  ^ Prince  une  0 grande  idée  du  mérite  de  Tite  Live,  qu’il  le  mitau.^ 

eft.  e.  i5>.  jjç  Claude  fon  petit  fils,  qui  fût  depuis  Empereur,  pour  avoir  foin  de 
fon  éducation.  La  réputation  de  Tite  Live  fut  u grande , même  pendant  fa 
vie  , que  Pline  le  jeune  nous  apprend,  qu’il  vint  des  extrémitez  de  l’Efpagne 
un  ^vant  exprès  à Rome,  pour  le  voir  ; & St.  Jérome  ajoute,  qu’il  en  vint  des 
Gaules,  pour  le  même  fujet,  moins  touchez  de  la  grandeur  & de  la  magnifi- 
cence de  cette  Capitale  du  monde,  que  du  mérite  de  Tite  Live  ; il  mourut 
apparemment  à Padouë  fa  patrie,  & on  lui  éleva  un  Maufolée  dans  le  temple 
de  Junon,  ony  a bâtit  depuis  l’Abbaye  deSt  Juftine;  on  conferve  encore  au- 
iourd’huy  prétieufement  fes  os  & fes  cendres , dans  un  Maufolée  dans  le  pa> 
lais  de  PadouS. 

Cl.  Tous  les  favans,&  les  plus  habiles  connoiflèurs  ont  loué  à Penvie  ce  célé- 

iloge  de  „ bre  Hiitorien,  dont  le  génie  a égalé  la  majeflé  de  l’Empire  Romain.  C^uin- 
„ tilius  qui  étoit  bon  jugé  en  cette  matière  , s’explique  ainfi  fur  fon  fujet. 
/Su,  l,\o.  »>  Qu’Hérodote  ne  fe  fâche  pas,  fi  je  dis,  queTiteLive  lui  eft  comparable.  Eft. 
«.  1*  ' * „ ilHiftorien  plus  agréable  dans  les  narrations , plus  fincére  dans  les  faits, 

„ plus  éloquent  dans  les  harangues , qui  polTéde  mieux  l’art  des  bienfeances , 
M fi  néceffaire  à unHifiorien,  rien  n’ayant  l’air  du  vrai,  à moins  qu’on  n’y  ob. 
„ ferve  ce,  qui  fied  à chacun.  Ceux  qui  cherchent  plus  le  folide  que  le  bril- 
„ lant,  & la  vérité  que  l’apparence,  trouveront  des  charmes  infinis  dans  fbn 
„ Hile.  Son  air  efi  grand  & noble  dans  fa  fimplicité,fon  expreffion  efl  foû- 
,.  tennê  de  beauco^  de  force  & demajefié.  Perfbnne  ne  fait  mieux,  que  lui 
„ émouvoir  lespafSons  & toucher  agréablement  fon  leÂeur.  Le  tour,  le 
„ nombre,  les  grâces,  la  juRelI'e  de  ks  expreflions,fa  douce  fécondité,  tout 
„ efi  admirable.  11  a atteint  par  fesdifférens  talents  cette  vivacité  & cette  légé- 
n reté  de  Hile  qui  rendra  SalluRe  immortcL  C’ell  pourquoi  j’approuve  beau- 
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coup  le  jugenient  de  Serrilius  Noviant»,  qui  difoit  de  ces  deux  Hiftorienr, 

„ qu’ils  étoient  plus  égaux,  que  femblables. 

L’amour  pour  la  vérité  e(t  le  vrai  caraftére  d'on  bon  HiAorien.  Quelque  cik 
confidération  queTiteLive  «Atpour  Augufte,  elle  ne  l’enipécba  pas  de  paner 
honorablement  de  Pompée,  & de  louCr  même  Bratus  & Caflîus.  On  aflùre,  que 
ce  Grand  Prince,  quiétoitaufliinduftrienx,  quefage&désintereffé,  n’en  fçut  u'e.  & 
pas  mauvais  gré  à Tite  Live.  Il  Te  contenta  de  fui  rwrocher  doucement  fon  at>  l’auvtuici, 
Cachement  à Pompée , toute-fois  Tite  Live  a eû  Tes  Cenfeurs  & parmi  les  anciens  « 
&parmiles  modernes.  Afinius  Pollio,  quivivoitde  fon  tcms,  lui  reproche 
tmecertaine  Vataviniti , qui  n’otfre  pas  une  idéedi(Uoâe,& que  chacun  explique  * 
à fa  manière.  Les  uns  d’une  manière  d’Ortognpbie  .qui  étoit  particulière  ii 
ceux  de  Padouê.qui  écrivoicnt  yîie.é"  ^irayê,  pont . & quafi } d’autres  l’en« 
tendent  de  l’affedion  que  Tite  Live,  de  même  que  fes  Compatriotes  con- 
fervoientpour  l’ancienne  liberté,  parti  qui  déplailoit  à Pollion  dévoûé  à Au- 
gufte.  D’autres  enün  l’expliquent  de  certains  tours  de  phrafes  particuliers  à 
ceux  de  Padoüe,  & qui  frappoient  les  puriftes  Romains  |mais  que  nous  ne  fa- 
vons  plut  diftinguer aujourd’huy.  On  reproche  auilî  àrite  Live. d’avoir  rap* 
porté  trop  de  prodiges  dans  fon  hiftoire,  d’avoir  fait  trop  fou  vent  des  haran- 

Sies  diredes,  d’avoir  été  trop  diffus,  & on  affûre , que  Caligula  & Oomitien 
rent  fur  le  point,  d’ôter  de  toutes  les  Bibliotéques  les  écrits,  & les  portraits 
de  Tite  Live.  à caufe  de  la  longueur  de  fon  ouvrage,  & de  l'étenduS  de  fes 
narrations.  Tant  il  eft  difficile  de  plaire  à tout  le  monde.  On  doit  être  bien 
content,  d’avoir  l’approbation  des  perfonnes  de  bon  goût 

Tite  Live  avoit  compofé  des  Dialogues , qui  étoient  autant  hidoriques  cui. 
que  philofophiques.  Il  écrivit  auffi  un  corps  entier  de  Philofophie,  («;  & *«**“.«*» 
une  lettre  à fon  fils , où  il  lui  donnoit  pour  leçon  entr’autres  chofes,  (b)  que 
pour  devenir  femblable  à DemoAhéne  & à Cicéron  , il  fiilloit  beaucoup  étu-  snie/^. 
nier  leurs  écrits;  mais  fon  principal  ouvrage  ed  l’bidoire Romaine,  depuis  fa  loo. 
fondation  jusqu’à  fon  teras,  partagée  en  cent  foixante>deux  Livres,  dont  il  Ç^) 
ne  nous  rede  que  trente-cinq,  encore  ne  fontils  pas  de  fuite.  Nous  avons 
la  prémiere  Décade  entière . la  fécondé  Décade  eit  perduê,  la  troifiéme  fub- 
fide,  avec  la  quatrième  & la  moitié  de  la  cinquième.  On  a encore  trouvé  le 
commencement  du  43.  Livre  dans  la  Bibliotéque  de  Bamberg.  Nous  avons 
de  plus  les  fotnmaires  des  Livres  de  Tite  Live,  dans  Florus , aont  nous  dirons 
un  mot  après  le  régne  d’Adrien.  On  s’étoit  flatté  de  trouver  Tite  Live  entier 
dans  la  Bibliotéque  du  Grand  Seigneur  traduit  en  Arabe,  (c)  ou  dans  la  Bi-  „ , 

bliotéque  de  l’Efcurial , ou  dans  d’autres  endroits  j ces  éfpérances  ont  été  j 

vaines,  ce  qui  nous  confole  un  peu  de  la  perte  de  cet  excellent  ouvrage, c’ed  1.  um. 
d’un  côté  l’abbrégé  dcFiorus,  & de  l’autre  les  fupplemens  de  Freinshemius,  Ef.9.  ' 
qui  a tiré  de  différens  Hidoriens  dequoi  continuër  l’hidoire  Romaine  & de 
former  avec  ce  qui  nous  rede  de  Tite  Live,  un  corps  complet  de  l’hidoire 
Romaine.  Le  feul  défaut  que  je  trouve  dans  Freinshemius , c’ed,  qu’ü  ne  s’ed 
point  affez  attaché  à ranger  les  faits,  fui  vaut  l’ordre  chronologique. 

Caîus  SalludiusCrifpus  naquit  à Rome  la  troifiéme  année  de  la  cent  foixante- 
treiziéme  Olympiade , qui  revient  à l’an  du  monde  3923.  Il  étoit  de  l’ordre  loritn  àô- 
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Pétdiaa.  Sénatorial , & ténoit  le  tribunat,  l’année  que  Clodius  fut  mis  à mort  par  Mi- 
Ion.  Sallullc  déshonora  fa  maifon  par  fes  impudicitez;  {<»)  & l’on  aifûre, 
qu’ayant  été  furpr  is  par  Milon  dans  une  adion  bonteufe  & criminelle , il  fut 
Lit$Q.  hit  frappé  de  verges  & n’échappa  qu’à  force  d’argent.  Les  défordres  de  fa  vie 
L A/-IA  libertine,  le  firent  chalTer  du  Sénat  par  les  Cenfeurs  Appius  Claudius  Pulcher  & 
LufiusCalpurniusPifon.  Maisjule  Céfar  étant  devenu  maître  de  l’Empire, 
le  rétablit  dans  le  Sénat, & lui  donna  même  l’employ  de  Quefleur  & de  Pré- 
teur. (/4)  H fut  envoyé  par  le  même  Céfar  pour  gouverner  la  Numidie,  (b)  où 
il  aquit  par  fes  concullions  de  fi  grandes  richefles , qu’il  en  achetta  ce,  qu’on 
appella  h place  de  Saüufie  é/  ici  jaràm  de  SallujU.  On  ne  peut  donc  rien  louér 
dans  la  vie  de  Sallulle. 

Mais  fes  ouvrages  font  dignes  d’une  mémoire  éternelle.  11  avoit  écrit 
une  longue  hilloire,dont  il  ne  nous  relie  que  quelques  fragmens;  nous  avons 
fenlemeot  de  lui,l’hilloire  de  la  guerre  de  Jugurtha,&  celle  de  la  conjuration 
de  Catilina,  qui  nous  font  regretter  la  perte  de  fes  autres  ouvrages.  Les  an- 
ciens ( R)  ont  beaucoup  loué  fa  breveté,  fa  concifion  & fon  amour  pour  la 
vérité;  (c)  ils  le  comparent  d’ordinaire  à Thucydides.  Nous  avons  veu  ,que 
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ÿtrem.  de  Quintilien  croioit  avoir  beaucoup  dit  en  l’honneur  de  TiteLive,  en  difant; 

qu’il  ell  égal  à Sallulle,  Martial  (<i)  donne  à Sallulle  le  prémier  rang  parmi 
les Hilloricns  Latins,  & Tacite  le  nomme  le  plus  célébré  des  Hiltoriens  de 
jug.  de  rhilloire  Romaine.  («)  Sallulle  n’étoit  pas  ami  de  Cicéron,  &ueluiapas 
Civit.l.  I.  rendu  la  jullice  qu'il  méritoit  dans  la  guerre  contre  Catilina.  Ün  remarque 
y..  qu’il  alfecloit  trop  les  mots  anciens  & les  exprellions  neuves  & hardies.  On 
ilaniau.  marque  pas  le  tems  précis  de  fa  mort. 

14.  Cri.  ’ CaïusValerius  Catullus  naquit  à Vérone  la  fécondé  année  de  la  cent- 
jpujRuma-  foixante-treiziéme  Olympiade,  du  monde  3922.  presqu’en  même  tems  que 
***/«***^  Sallulle,  environ  quinze  ans  avant  Virgile.  La  âmille  de  Catulle  avoit  droit 
**  (e)"*'  d’hofpitalité  dans  la  maifon  de  Jule  Céfar,  & on  alTûre  que  Catulle  lui-même 
Taiitihifi.  demeuroit  étant  à Rome  dans  la  même  maifon,  & qu’encore , que  ce  Poëte 
1. 1.  rerum  eût  olfenfé  Jule  Céfar  dans  des  vers  fanglans  qu’il  compofa  contre  Mamurra, 
Rimanj  jjans  lesquels  Céfar  n’étoit  pas  épargné,  il  l’invita  le  jour  même  à fouper,  & 
lui  permit  d’ufer  à l’ordinaire  du  droit  d’hofpitalité  dans  fa  maifon.  Son  ta- 
lent étoit  de  faire  des  vers  fur  des  fujets  aifez,  badins  & libres.  On  ne  laille 
pis,  de  lui  donner  le  nom  de  DcBe , & quoique  fes  vers  fulfent  aifez  durs,  on 
y trouvoit  toute-fois  du  fel  & de  l’élégance,  qui  le  rendirent  cher  aux  Ro- 
l'o(:e  la.  mains.  Martial  reconnoit, que  Catulle  l’emportoit  fur  lui,  comme  lui-même 
M".  l’emportoit  lur  les  autres  Poètes  de  fon  efpéce.  il  mourut  à Rome  âgé  feule- 
Pe-  trente  ans.  il  avoit  compofé  plufieurs  ouvrages,  la  plupart  en  vers 

Miii  Crinii  laiiibiques,  & les  avoit  dediez  à Cornélius  Nepos;  ils  étoient  divifez  en  trois 
rus  & par  Livres;  le  premier  contenoit  fes  vers  lyriques,  le  fécond  fes  poèmes  & vers 
élégiaques;  & le  troiliérae  coniprenoit  fes  Epigrammes.  il  ne  nous  eu  relie 
que  cent  dix-fept  pièces. 

Albius  Tibullus  naquit, à ce  qu’on  dit,  à Rome  fous  le  Confulat  de  Hir- 
tius  & de  Panfa,  qui  ell  aullî  l’année  de  la  nailfance  d’Ovide.  Or  ces  deux 
Port»  U-  Conlqls  furent  Coufuls  & moururept  ^ guetrç  AJqdéoe , l’an  du 
*«•  piondç 
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inonde  39«i.  & 39-  ans  avant  J.  C.Tibulle  dtoit  d’une  famille  de  Chevaliers 
Romains  aifcz  illulire  dans  la  paix  & dans  la  guerre,  be  trouvant  avec  beau- 
coup d’elpric  & de  beauté  , il  aquit  ailémcnt  l’amitié  des  principaux  de  la 
ville,  entr’autres  de  MelTala Corvinus , qui  lui  rendit  toutes  fortes  de  bons 
offices.  Tibulle  lui  en  témoi^a  fa  reconnoilfance  en  s’attachant  à fa  per- 
fonne  & compofant  des  vers  célébrés  en  fon  honneur.  Ce  Poète  vivoic  dans 
un  fiécle  fort  corrumpu,où  l’on  fe  faifoit  en  quelque  faqon  gloire,  des  amours 
les  plus  infâmes,  on  le  remarque  alTcz  dans  les  vers , où  il  n’y  a que  trop  de 
traits  de  licence  dans  le  peu,  qui  nous  relie  de  fes  ouvrages,  il  mourut  allez 
jeune  &fut  fort  regretté  d’Ovide,  qui  étoit  à peu  prés  de  même  caradére.  Par 
fon  peu  de  conduite  & par  fes^lébauches , il  eût  bientôt  diffipé  fes  biens,  qui 
étoient  confidérables , & fe  vit  réduit  à méner  une  vie  pauvre  & obfcureà  la 
campagne.  11  mourut  étant  à la  fuite  de  MelTala,  qui  alloit  dans  la  Provin- 
ce desPhœaciens,  ou  de  Corfou.  Horace  & les  autres  Poètes  de  fon  tems 
ont  parlé  de  lui  de  la  douceur  de  fes  vers,  des  amis  qu’il  s’étoit  laits  &.  de  la 
grande  réputation. 

Properce  étoit  natif  de  Mevanie  enOmbrie,  aujourd’huy  Bevagna  dans 
le  Duché  deSpolette.  Après  avoir  perdu  tous  fes  biens  dans  les  troubles  du  [,[,gjcLa- 
Triunivirat,  il  fe  retira  à Home,  où  il  le  rendit  bientôt  célébré  par  la  beauté  t;,,. 
de  fon  cfprit  & par  l’élegance  de  fes  vers.  Mecænas  & Cornélius  G ail  us  lu-  Pcir.Cri- 
rent  fes  protecteurs;  Ovide,  Tibulle  & Balfus  étoient  fes  principaux  amis,  *’*'• 
la  conformité  de  leurs  inclinations  & de  leurs  études  fervit  a fortner  & à en- 
tretenir  leur  amitié-  11  s’étudia  à imiter  Callimaque,  Mimnerma  & Philetes 
Poètes  grecs,  oui  excellèrent  de  leur  tems  dans  l’élegie,  comme  Propcrce  y a 
excellé  parmi  les  Latins,  (^uintilien  prélérc  Properce  à Ovide,  & Ovide  lui- 
méme  témoigne  le  cas  qu’il  faifoit  de  Properce,  en  lui  donnant  les  épithéres 
de  tendre,  de  doux,  d’agréable.  11  ne  nous  relte  de  lui,  que  les  quatre  livres 
d’élegies  compofez  en  l’honneur  d’Tloltia  fa  maitrelTe , qu’il  a déguilée  fous 
le  nom  de  Cynthh.  On  ignore  le  tems  de  fa  mort.  Il  y en  a qui  croient,  qu’il 
mourut  âgé  de  41.  ans. 

PubliusOvidiusNafo  naquit  à Sulmone,  dansl’Abruzze  Citérieure  au  Royaume  crt//. 

de  Naples,  la  même  année  que  Tibulle,  c’ell-à  dire,  l’an  du  monde  yj6\. 

11  vint  d’aflez  bonne  heure  à Rome,  & y exerça  quelque  cmploy;  mais  il  } ”, 
fuivir  principalement  fon  goût  pour  l’étude  & pour  la  poche.  Tout  le  monde 
convient,  qu’il  avoit  l’efprit  fort  beau  & une  facilité  incroïable  pour  faire  des  • 

vers-  Alais  cette  facilité  même  lui  a été  préjudiciable,  n’ayant  pas  pris  la  peine 
d’étudier,  de  corriger,  de  revoir,  de  retoucher  fes  écrits;  il  n’ignoroit  pas 
fes  fautes,  fes  amis  les  lui  fâifoient  connoitre;  mais  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à 
les  corriger.  On  n’y  remarque  pas  allez  de  jugement,  de  reHexion,  de  maturité,  • 
d’étude,  mais  on  y lent  par  tout  de  la  douceur,  de  la  vivacité,  de  la  fubtilité,dc 
fabondance  , du  génie  poétique.  Du  tems  de  Vefpafien,  on  faifoit  beaucoup 
de  cas  de  ia  tragédie  intitulée  AJédee,  compolee  par  Ovide  ; mais  elle  n’ell 
pas  parvenue  jusqu’à  nous.  Ses  Métamorphofes  font  un  ouvrage  fort  ingéni- 
eux, mais  peu  corred,&  trop  peu  étudié  ; il  l’a  reconnu  luy-méme,  & on 
dit,  qu’éuutfur  l’âge,  il  le  voulut  fupprimer  & le  jetta  au  feu,  couime  une 
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pièce  indigne  de  lui  ; (a)  mais  il  étoit  trop  tard,  & il  y en  avoit  déjà  des 
copies,  entre  les  mains  de  Tes  amis,  qui  la  confervérent  Les  Faites,  qu’il 
a composez  font  un  ouvrage  de  beaucoup  d’érudition;  le  ftile  en  ell  doux  & 
naturel  ; U feroit  à fouhaiter  qu’on  les  eût  entières.  Nous  n’en  avons  que 
lix  livres  ; il  en  avoit  compofé  douze.  Ses  Elegies  font  ce,  qu’il  a &it  de  meil- 
leur. Il  s’eft  rendu  ce  témoignage  à lui-méme  , qu’il  tenoit  dans  le  genre 
él^iaque,  le  même  rang  que  Virgile  dans  le  poSme  Epiane,  Les  Epltres 
d’Ovide,  qu’on  nomme  Heroïdes,  ont  été  fort  ellimées , & le  (ont  encore  par 
les  connoifleurs  ; mais  pour  fes  livres  qui  traitent  de  l’amour , il  auroit  été  à 
fouhaiter  pour  lui  & pour  bien  d’autres,  qu’il  les  eût  fupprimez.  Tout  le 
monde  fçait,que  l’Empereur  Augulte  foupçonnant  Ovide  de  parler  de  Julie  fille 
de  Tibère  fous  le  nom  deCorynne,&  de  lui  écrire  des  lettres  peu  cnaltes,  fit 
brûler  ces  lettres,  & l’envoya  en  exil  àTomes,^ans  le  Pont,  où  il  mourut  âgé 
de  foixante  ans.  Ovide  lui-méme  témoigne,  qu’il  avoit  été  rélégué  pour 
avoir  veu  dans  Augufte  quelque  chofe,que  cet  Empereur  ne  vonloit  pas,  qu’on 
vit-  Il  fut  rélégue  l’an  du  monde  4012.  & mourut  en  4020.  félon  la  chroni- 
que de  St  Jérôme. 

Publius  Virgilius  Maro  naquit  à Andes,  village  prés  Mantoué,  fous  le 
prémier  confulat  de  Pompée  & deCralTus  l’an  du  monde  3934.  avant  la  naif* 
fancé  de  J.  C,  66.  fon  pere  nommé  aufli  Maro , étoit  peu  accommodé  des  biens 
de  la  fortune , & d’une  condition  très  médiocre.  La  mere  de  Virgile  le  mit 
au  monde  dans  un  voyage,  & fut  obligée  pour  faire  fes  couches  , de  fe  reti- 
rer dans  un  foffé  pas  loin  du  chemin , où  l’on  planta  félon  coûtume  du  païs 
une  branche  de  peuplier,  qui  y prit  racine  & devint  bientôt  un  gros  arbre, 
où  les  femmes  du  païs  avant  ou  après  leurs  couches  venoient  faire  des  voeux 

f)Our  le  bonheur  de  leurs  enfans.  11  fut  élevé  d’abord  à Crémone . delà  on 
'envoya  à Milan,  & enfin  à Naples,  où  il  s’appliqua  à l’étude  avec  beaucoup 
de  foin,  & devint  habile  dans  la  Médecine  & dans  les  Mathématiques.  La 

fcience  qu’il  avoit  de  la  Médecine , lui  procura  la  connoiOTance  d’un  Ecuyer 
d’Augulle  & d’ Augufte  même , par  le  moyen  de  quelques  chevaux  qu’il  gué- 
rit, de  la  maladie  des -quels  il  devina  l’origine,  & dont  il  prédit  la  fin  & le 
fuccés. 

Augufte  le  recommanda  à Pollion,  qui  étoit  fort  pnUTant  à la  Cour.  Vir- 
gile étoit  d’une  taille  grande  & avantageufe,  de  couleur  bafané,  d’une  fanté 
affez  chancellante,  ayant  le  nez  aquilui  & l'aïr  ruftique,  parlant  lentement  St 
d’un  ton  qui  ne  sentoit  pas  fon  homme  dotfte.  Ses  mœurs  étoient  pures  pour 
un  lîécle  aufli  corrumpu  que  le  lien,  & étant  à Naples  on  lui  donnoit  le  nom 
de  Parthenios,  par  allulion  à fon  nom  de  Virgilius,  qui  revient  alTez  à celui  de 
Virginius,  virginal,  chafte-  Aufli  fes  ouvrages  font-ils  beaucoup  plus  mo- 
deftes,  plus  purs  & moins  licencieux  que  ceux  des  autres  Poètes  de  fon  tems. 
Il  avoit  un  revenu  aflez  confidétable  par  la  libéralité  de  fes  amis , & une  mai- 
fon  dans  Rome , mais  il  préferoit  la  retraite  & demeuroit  plus  volontiers  en 
Campanie,  ou  en  Sicile. 

Son  inclination  pour  la  poëfîe  fe  déclara  d’aflez  bonne  heure.  Il  n’avoit 
encore  que  quinze  ans,  qu’il  compofa  quelques  petites  pièces  conune  Catalec. 
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•ton , Morehnn,  qodqnes  épigrtmroet , & quelques  ourrages  d’amufe- 
ment  II  avoic  d’abord  eù  la  penfée  d’écrire  en  vers  l’hiftoire  Romaine;  mais 
il  en  £iit  détourné  par  U matière,  & furtout  par  les  noms  propres,  qui  ne  peu* 
vent  que  difficilement  entrer  dans  les  vers,  fl  commença  donc  fes  Buccoli- 

gues,  pour  avoir  occafioR  de  leuér  fes  amis  & fes  Menfaâeurs , Afînius  Pol- 
on,  Alphenus,  Vatius&  Cornélius Gallus.  U écrivit  eufuite  fes  Géoreiquet 
en  l'iioaneur  deMecænas;  enfin  compoTa  iôu  Eneïde,pour  avoir  occauon  de 
•célébrer  l’origioe  delà  ville  de  Rome  & le  régné  d’Au^fte.  On  dit  qu’il 
écrivit  d’aberd  i’Ënéîde  en  profe,  8t  qu’enfuite  il  la  réouifit  en  vers.  En  com- 
pofant,  Lonque  le  vers  ne  lui  venoit  pas,  il  le  laidbit  imparfait,  en  atten- 
dant qu*iiraaiévàt,  & quelquefois  il l'achévoit  fur  le  champ. lorsque  £qp  le- 
éleurlui  rélilbitee  qu’il  avoir  diâé.  11  difoit  de  ces  vers  qui  étoient  ainfî 
demeurez  imparfaits,  qu’ils feivoient  comme  d’appui  à fon  édifice,  en  atten- 
dant que  les  colonnes  fulTeat  roUes  pour  lefoûtenir. 

il  fut  trois  ans  li  compofer  lés  Ruccoliqoes , fept  ans  ü fes  &:logues,  qu’il 
écrivit  à Naples,  & douzeans  àhûre  fou  Eœïde,  qu’il  compofa  partie  enSi- 
cüe,  & partie  en  Campanie,  ûceron  ajrant  ouï  quelques  vers  des  Ouccoli- 
ques,  dit  que  Virgile  étoit  une  fécondé  eipérance  de  Route,  altéra 

îÿma,  comme  fi  lui  Cicéron  eût  été  la  prémiére  efpérance  de  la  langue  La- 
tine, & Virgile  la  féconde.  Vkgüe  lut  pendant  quatre  jours  entiers  les  Cé- 
orgiques  i Augofie,  au  retour  de  fa  vijfioire  d’Aâium.  11  prononçoit  & reci- 
toit  les  vers  avec  une  douceur  & un  agrément  ravilfant.  Augulle  en  fut  fi 

charmé,  qu’il  lui  demanda  avec  infiauce,  & comme  en  menaçant  par  amitié 
quelque  cnofe  de  Ton  Eneîde.  Toutefois  Vigile  ne  voulut  tien  lui  en  envoyer, 
que  quand  il  en  eut  compofé  trois  livres.  On  dit  qa’Oûavic  fœurd’Augufte, 
qui  étoit  préfente  , ayant  ouï  ces  mots,  Tm  MarceUut  eris-.  qui  marquoient  fon 
fils  qui  mourut  en  bas  âge , tomba  évanouie , & étant  revenuë  à elle , fit 
donner  à Virgile  dix  fefterces  pour  chaque  vers. 

Après  qu’il  eut  achevé  fon  Eneïde , il  réfolut  pour  y mettre  la  dernière  C.vx. 
main,  de  fe  retirer  en  Grèce  & en  Afie,  & de  mettre  trois  ans  entiers  à la  U-  Mort  de 
mer  & à la  perfeélionner-  11  trouva  à Athènes  Augufie  qui  revenoit  de  l’O-  y’'’*"®-  ^ 
rient,  & qui  l’en^ea  à retourner  avec  fai  à Rome;  mais  étant  allé  ii  Mégarc 
ville  voifme  d’ Athènes,  fi  tomba  dans  une  langueur,  qui  fut  encore  augmentée  rtages. 
parla  navigation;  defiarte  qu’étant  arrivé  à Brindes,  il  y mourut  peu  de  jours 
après, âgé  de  doqoanre  un  ans,  l’an  du  monde  358 y.  Dans  là  dernière  mala- 
die, il  demanda  fouvent  & avec  grande  inllance  les  cafiettes,danslede(1'eni  de 
brûler  l’Eneide,  qu’îlregardoit  comme  un  ouvrage  informe  & imparfait.  Mais 
Tucca  & Varius  lui  remontrèrent,  qu' Augulle  ne  le  permettroit  pa«;  il  leur 
recommanda  donc  qu'aumoins  ils  n’yajoutairent  rien,  & qu’ils  laiiraûent  l’ou- 
vrage en  l’état  où  il  étoit.  Après  fa  mort,  Auguile  fit  transporter  fes  os  à Na- 
ples, ainfi  que  Virgile  l’avoit  demandé.  Il  fut  enterré  fur  le  chemin  deNaples 
a Pouzole  , environ  à deux  mille  pas  de  la  ville,  où  l’on  voit  encctre  aujpur- 
d’huy  fon  tombeau  & l’Epitaphe  qu’il  s’étoit  faite  â lui-même,  fl  èft  inutile 
de  ramafler  les  éloges  qu’on  a fait  des  ouvrages  de  Vkgile.  On  convient 
qu'en  fon  genre  les  Romains  n’ont  jamais  rien  produit  qui  fa  furpafsât,  ni  mê- 
me qui  régalât.  ' • Quin- 
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Quintus  Horatius  Flaccus  nàquit  à Venofe  dans  la  Bafilicate  au  Rolaotne 
deNaples,  U troifiéme  année  de  fa  192.  Olympiade,  du  monde  3998  avant 
la  naiUance  de  Jefus  Chrilt  deux  ans;  il  éco:t  d'une  nailTance  peu  connue, fou 

fere  étant  fîmple  atiranchi,  & marchand  de  marée,  ou  de  l'aumure*  Il  fbt 
ribun  militaire  dans  l’armée  de  Brutus,  & ce  parti  ayant  été  vaincu  , il  ob« 
tint  le  pardon  d’Augulte , & eut  dans  la  fuite  beaucoup  de  part  dans  Ton  ami> 
tié  & dans  celle  de  Alecxnas  Ton  favori.  AuguRe  l’invita  à lui  fervir  de  Secré- 
taire, & Horace  l’apnt  refufé,  l’Empereur  ne  lui  en  fçut  pas  mauvais  gré,  & le 
combla  toujours  ae  biens  & de  careifes,  jusqu’à  fe  plaindre  à lui  par  lettres, 
au’il  ne  lui  adredbit  point  de  les  poëlies.  Horace  etoit  petit  de  Rature,  gras 
oc  ventru  11  dit  qu’il  étoit  Epicurien  , & fes  écrits  ne  font  que  trop  voir 

3u’il  étoit  fort  ami  des  plaifirs,  quoique  dans  plufieurs  rencontres  il  donne 
e trés-helles  régies  de  morale. 

Il  fit  une  partie  de  fes  études  à Athènes.  On  le  réconnoit  pour  le  pré- 
mier,  le  plus  excellent  & presque  le  feul  Po6te  Lyrique  que  les  l atins  ayent 
produit.  La  (àtyre  fut  Ion  principal  caraélére , & il  y a tellement  excellé , 
qu’il  eR  regardé  comme  on  modèle  en  ce  genre  d’écrire.  Scs  lettres  font 
pleines  de  beaux  préceptes  de  morale,  & de  peintures  ingénieufes  des  moeurs 
de  fon  fiécle.  Il  a été  honoré  de  l’cRime  & de  l’amitié  des  grands  hommes, 
& des  hommes  de  lettres  de  fon  fiécle  ; & tous  les  Savans  d’aujourd’huy  ré- 
connoilfent  au’il  n’y  a rien  de  mieux  inventé,  de  plus  travaillé,  de  plus  exaft 
& de  plus  élégant  dans  l’antiquité  que  fes  ouvrages;  furtout  les  odes  & fes 
iàtyres.  Il  auroit  été  à fouhaiter,  que  fes  mœurs  fulfent  plus  pures  ^j^lus  hon- 
nêtes, & qu’il  eût  moins  d’impudence  à décrire  des  faletez,  qui  ne  le  rencon- 
trent que  trop  fouvent  dans  fes  vers.  11  mourut  âgé  de  cinquante-fept  ans. 

Phèdre  célébré  affranchi  d AuguRe  ou  de  Tibère,  étoit  natif  deThrace,& 
même  de  la  montagne  Pietie,  où  lesMufes  avoient  leur  demeure,  & d’où  elles 
tiroient  leur  origine,  félon  Phèdre.  11  y a apparence  qu’ayant  été  ^t  prifonnier 
de  guerre,  AuguRe  lui  rendit  la  liberté,  en  confidération  de  fon  mérité  & de 
fon  efprit.  11  tourna  fes  études  du  côté  de  la  fable,  à l’imitation  d’Efope,  & il 
y a très-bien  réülE  , ayant  non  feulement  donné  un  nouveau  tour  à plufieurs 
fables  d’Efope,  mais  en  ayant  même  compofé  beaucoup  de  nouvelles  de  fon 
invention.  11  eR  étonnant  que  les  anciens,  excepté  Martial,  n’en  ayent  pas  lait 
mention,  & qu’il  n’ait  pas  été  connu  des  Poètes  de  fon  tems,  ni  même  des  moder- 
nes, avant  que  M.  PierrePithou  en  eut  récouvré  un  exemplaire.  Gérard  Jean 
Vollius  dit  que  le  plus  ancien  Auteur  c|ui  en  parle,  elt  Avienus  dans  fa  préface 
fur  les  fables  d’Efope  à l’Empereur  Theodofe,  qui  vivoit  au  quatrième  fiécle. 
Mais  longtems  avant  Avienus,  Martial  en  a fait  mention  dans  fon  Epigramme 
vingtième  du  livre  troifiéme.  Qtiant  à fon  Rile,  on  convient  qu’aucun  ancien 
n’a  plus  approché  de  la  douceur  & de  la  naïve  fimplicité  de  Terence.  Nous 
avons  de  lui  cinq  Livres  de  fables,  auxquelles  il  a donné  le  nom  d’Efope,  pour 
leur  attirer  plus  decrédit&de  réputation,  comme  il  le  témoigne  lui- même.  (4) 
Marcus  Matiilius,  ou  Manlius,  Poète  Latin,  Auteur  d’un  poème  intitulé 
Afrommicon,  vivoit,  félon  la  plûpart  des  Critiques,  du  tems  d’ÂuguRe,  & on 
croit  en  trouver  des  preuves  dans  fon  poème;  il  le  dédie  àCéfar  Priact  é*  Pm 

dî  U 


Digitized 


LIVRE  L. 


141 


it  la  Tatrie,  maître  Ja  menât.  Il  parle  clairement  de  la  défaite  des  Légions  de 
Varus,  arrivée  en  Allemagne,  quelques  années  avant  la  mort  d'Augufte.  Il 
parle  de  la  retraite  de  Tibère  dans  l'isle  de  Rhodes  ; enfin  il  inlinué  claire- 
ment, qu’Augulle  a l'iiivi  les  veltiges  de  Jule  Céfar  fon  Pere  (par  adoption) 
dans  la  viâoire  qu’il  a remportée  comme  lui  dans  les  campagnes  de  Philippe» 
en  Macédonie.  On  croit,  que  c’elt  lui  dont  parle  Pline  1.  3ç.  lorsqu’il  dit, 
que  Manilius  Prince  des  Aftrologues  eft  venu  à Rome  dans  un  môme  vailTeau 
ïvec  Photius  & Taberius  Bros.  Et  au  1 il  parle  de  l’Obelisque.qu’Au- 
gulte  fit  placer  dans  le  champ  de  Mars  au  haut,  du  quel  Manlius,  fameux  Ma- 
ûiematicicn,  mit  une  éguille.  quiniarquoit  par  fon  ombre  la  longueur  des 

jours  & des  nuits.  f > « 

C’ell  ce  qu’on  dit  pour  prouver  que  Manilius  à fleuri  fous  Augufte  ; ce 

Îiui  n'a  pas  empêché  que  d’autres  ne  le  milfent  fous  Conftantin,  ou  môme 
ous  le  Grand  Théodofe.  Il  avoit  promis  deux  parties  de  fon  ouvrage  fur 
l’Aftronomie  ; la  première  devoit  traiter  des  étoiles  fixes,  & la  fécondé  des 
Planètes.  11  n’a  fait  que  cette  prémiére  partie;  & des  fix  livres  qu’il  en  avoit 
compofez , il  ne  nous  en  relie  que  cinq.  Encore  font-ils  demeurez  long, 
tems  inconnus.  Ils  ne  forent  apportez  en  Italie  que  par  Poggius,  fous  le  Pon- 
tificat  de  Martin  V.  qui  a fiegé  dépôts  1417-  jusqu’en  1431.  la  verfification 
de  Manilius  n’eft  pas  fort  eftimée.  Son  llilc  eft  dur  & peu  poétique;  ce  qui 
eft  peut-être  caufe,  que  ni  Ovide  , ni  les  autres  Poètes  du  tems  d’Augufte, 
n’ont  pas  fait  mention  de  Manilius  parmi  les  Poètes  de  leur  tems. 

Aulus  Perfius  Flaccus  Poète  fatyrique,  naquit  à Volaterres  en  Etrurie  • 
ou  enTofeane  en  la  deux  cens  troifiéme Olympiade  vers  l’an  du  monde4040. 
& mourut  en  la  deux  cens  dixiéme  Olympiade , vers  l’an  du  monde  406!$.  âgé 
de  a8-  à ans.  Il  eût  pour  maitre  en  Grammaire,  Remmius  Palæmon  & en 
Rhétorique  Verginius  Flaccus,  & en  Philofophie  Comutus.  & par  fon  moyen 
il  eût  la  connoilfance  d’Annoeus  Lucanus,  qui  fàifoit  un  cas  extraordinaire 
des  écrits  de  Perfe.  La  Icaure  du  dixiéme  livre  de  Lucilius  lui  infpira  l’en- 
vie d’écrire  des  fatyres;  mais  il  n’en  compofa qu’un  livre,  & encore  n’y  mit- 
il  pas  la  dernière  main.  Il  y cenfore  avec  véhémence  les  Poètes  & les  Ora- 
teurs de  fon  tems,  fans  épargner  même  l’Empereur  Néron . qu’il  avoit  voulu 
défigner,  en  difant,que  le  Roi  Midas  avoit  des  oreilles  d’âne.  11  avoir  écrit 
étant  jeune  un  ouvrage  intitulé;  La  rcibt  (ritexte , & un  livre  des  voyages,  & 
quelqu’autres  petits  ouvrages.  ^ 

Déz- que  fa  fatyre  parut,  tout  le  monde  la  lut  avec  avidité.  Tous  les 
Critiques  modernes  avouënt,  que  Perfe  par  fon  obfcurité  & par  fon  érudition 
affeftee  a gâté  fon  ouvrage;  qu’on  ne  trouve  en  lui  ni  le  fel,  ni  le  goût,  ni  1a 
délicatefle  des  autres  fatyriques:  qu’il  ne  quitte  jamais  fon  humeur  ch  (grine 
& véhémente,  que  fi  l’on  le  dépouïlloit  des  plumes  d’autrui  dont  il  fe  voulu 
parer,  fon  poème  ne  fe  trouveroit  rempli  nue  de  bagatelles  & des  inutilitez. 
Les  commentateurs , qui  ont  pris  la  peine  de  l’expliquer,  lui  ont  fouvent  pié- 
té de  l’cfprit  & des  idées,  que  peut-être  il  n’a  jamais  eûës.  Au  refte,  il  étoit 
homme  de  condition,  d’une  famille  des  Chevaliers , alliée  au  prémiéres  nui- 
fonsdeRome,  d’une  humeur  douce,  d’une  pudeur  virginale,  d’une  grande 
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bcjuté  & aimant  tendrement  fa  mere,  fa  fœut  & fon  aïeule,  auxquelles  il 
lailfa,  en  mourant,  des  fouîmes  conGdérables. 

M.  Annœus  Lucanus,  grand  admirateur  de  Perfe,  étoit  comme  lui  difrl 
ciple  de  Coroutus,  que  Néron  relégua  dans  la  fuite,  il  naquit  à Cordouë  en 
Efpagne , & eût  pour  pere  Annœus  ftlela  frere  de  Senéque  le  Philofophe,  & 
pour  mere  Caïa  Acilia  fille  d’Acilius  Lucanus  Célébré  Orateur*  Il  mourut  âgé 
de  vingt-Gx  ans  dans  la  conjuration  dePifon,  l’an  6^.  de  l’Ere  Vulgaire.  La 
faveur  dont  Senéque  fon  oncle  jquïGbit  auprès  de  Néron , lui  procura  avant 
le  tems  ordonné  par  lesLoys,  l’émploy  de  Quefteur,  & quelques  autres  dig- 
nitez  ; mais  l’envie  qu’il  avoit  de  faire  montre  de  fon  efprit  & de  fa  capacité, 
le  rendit  odieux  à Néron.  Un  jour  ce  Prince- ayant  fait  annoncer,  qu’il'  repré- 
fenteroit  Niobé  dans  le  théâtre  de  Pompée,  Luean  le  prévint,  & prononça 
Orphée  fur  le  champ  & mérita  la  couronne  de  la  part  de  tous  les  juges. 

' Néron  pour  s’en  venger  lui  défendit  de  réciter  fes  vers  en  public  & de 
les  faire  voir;  &Lucan  à fon  tour  piqué  contre  Néron,  qui  envioit  la  réputa- 
tion  de  fes  vers  , l’irrita  par"  fes  difequrs  & entra  dans  la  conjuration  dePifon; 
mais  cette  confpiration  ayant  été  découverte  , Lucan  fut  arrêté  comme  les 
autres.  Il  fut  mis  â la  quellion , & comme  on  lui  eût  promis  l’impunité,  s’il 
vouloit  avouër  que  fa  mere  étoit  complice  de  la  conjuration,  il  l’aceufa,  quoi- 

Î|u’elle  fut  innocente  ; il  ne  put  toute-fois  obtenir  d’autre  grâce  que*  celle  de 
e faire  ouvrir  les  veines  & de  mourir  dans  un  bain  d’eau  chaude.  Son  prin- 
cipal ouvrage  eft  la  Pharfa!e,dont  on  a porté  des  jugemens  bien  divers.  Les 
uns  l’égalant  aux  prémitrs  Poètes,  d’autres  lui  refuûnt  même  la  qualité  de 
Poète,  & lui  accordant  à peine  celle  d’Hiftorien.  11  ell  ^ertain,  qu’il  avoit  un 
génie  valle,  élevé,  propre  â la  Poëfie  ; mais  il  a eù  le  defaut  des  jeunes  gens, 
qui  veulent  toûjoürs  briller  & ne  finifient  jamais.  S’il  eût  vécu  plusîong- 
tems,  il  auroit  pù  qorriger  les  défauts,  qu’on  lui  reproche. 

Titus  Luccétius  Carus,  naquit  à Kome  Pan  du  monde  3914.  la  fécondé' 
année  de  la  cent  foixante- onzième  Olympiade,  l’an  8«.  avant  J.C.  fa  famillé' 
étoit  conGdérable  dans  Rome , & fon  éducation  fut  proportionnée  à fa  naif- 
fance.  On  commençoit  alors  â Rome  à cultiver  avec  foin  l’éloquence  & la 
Philofophie,  & à perteâionner  la  langue  Latine.  Lucrèce  s’attacha  à la  feéle 
& aux  léntimeris  d’Epicurc,  qu’il  expliqua  fort  heureufement  dans  les  fix  Li-‘ 
vres  de  la  nature  des  chofes , que  nous  avons  de  lui.  Il  mourut  âgé  de  qua- 
rante-trois ans,  d’un  breuvage  que  fa  femme  lui  avoit  donné  pour  s’en  faire 
aimer  & pour  empêcher  qu’il  n’en  aimât  d’autres.  On  dit,  qu’il  fe  tua  lui- 
mêmer  Cicéron  taifoit  grand  cas  des  oèuvres  de  Lucrèce;  il  en  confeilloit 
la  leélure  à fon  frere,  & lui  difoit,  qu’il  les  ellimoit  avec  raifon,  comme  étant 
remplies  d’efprit , & que  l’auteur  y fait  paroître  beaucoup  d’artifice  & d’in- 
duftrie;  Quintus  frere  de  Cicéron  y trouvoit  tout  l’efprit  & l’élévation  qui 
forme  la  vraie  Poëfie.  Ovide  lui  donna  un  taradére  de  fublime  & d’éléva- 
tion, qui  rendra  fes  vers  immortels.  Aulus-Gelle  prétend,  que  Virgile  a piis  de  ' 
Lucrèce  non  feulement  des  expreffions  & des  vers,  mais  auGi  des  endroits 
coniidérabtes  & en  grand  nombre.  On  a remarqué,  qu’Horace  avoit  de  même 
profité  de  la  Icclwrc  de  Luaéce.  Les  nouveaux  Critiques  font  alTcz  d’accord 
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avec  les  anciens  fur  le  jagemcnt  avantageux  qu’ils  portent  des  ouvrages  de 
Lucrèce. 

Cornélius  Nepos  ftoit,  dit-on,  natif  de  Verone,  ou  d’Hoflilie,  dans  le 
territoire  de  cette  ville.  11  a vécu  fous  Céfar  & Pompée , & même  fous  Au- 
gufte;  St.  Jérome  dit, qu’il  fleurilToità  la  quatrième  année  d’Augufte.  llavoit 
écrit  plufieurs  ouvrages,  entr’autres  une  fliftoire  & une  chronique  qui  com- 
prenoit  /«  tem  mrwwwr,  f.ibutenx  dr  hiftoriques  j renfermée  en  trois  Livres.  Il 
a aulTi  compofé  des  Livres,  qui  contenoient  les  vies  des  hommes ülultres.  11 
ne  nous  en  relte.que  vingt  deux  Livres,  qui  contiennent  les  vies  desillullres 
Capitaines  ou  Généraux  étrangers.  11  avoit  de  plus  compofé  les  vies  des  Ca- 
pitaines ou  Généraux  Rpmainn  mais  cet  ouvrage  n’elt  pas  parvenu  jusqu’à  nous, 
non  plus  que  celui  qu’il  avoit  écrit  des  Hfiii , ^ Jes  auteurs  célébrés  Grées  (ÿ 
Latins  , nous  avons  de  lui  la  vie  de  Ptutfonius  Attîcus , & celle  de  if.  Pertius  Ca. 
ton.  Cette  dernière  eft  un  abrégé  d’une  plus  longue  qu’il  avoit  écritte.  Tout 
le  monde  convient,  que  le  ftile  de  Cornélius  Nepos  eft  pur  & digne  du  fié- 
cle  d’Augufte. 

Petronius  Arbiter,  à qui  les  uns  donnent  pour  prénom  Caïut,  d’autres  Tî. 
tus,  vivoit,  félon  la  plus  commune  opinion,  fous  l’Empereur  Néron,  & plu- 
fieurs croyent  que  c’eft  le  même  dont  parle  Tacite  dans  le  iC.  Livre  de  fes  an- 
nales, & qu’il  nous  dépeint  comme  un  fameux  débauché,  mais  qui  rafinoit  fur 
tous  les  plaifirs , en  forte  que  Néron  ne  trouvolt  rien  de  bon  ni  d’agréable , qui 
ne  fut  du  goût  ou  de  l’invention  dePetrone;  lequel  toute-fois  n’épargna  ni  cet 
Empereur,  ni  les  autres  Müiiftres& complices  de  fesvoluptez;  il  les  traduifit 
en  ridicule, & en  dévoila  toutes  les  infamies.  Nous  avons  rapporté  la  mort  de 
Pétrone  fous  l’an  66.  de  J.  C.  Celui,  dont  nous  avons  les  écrits  étoit,  dit-on.  Pro- 
vençal & d’auprès  de  Marfeille.  La  fatyre  que  nous  avons  de  lui , eft  un  abrégé 
ou  un  extrait  deplufienrs  livres  fatyriques,  qu’il  avoit compofez,  tanten  proie, 
qu’en  vers,  à l’imitation  de  celles  que  Varro  avoit  inventées,  & avoit  nommées 
Menifpées,  à caufe  que  Alenippe  le  cynique  avoit  traité  avant  lui  des  matières  gra- 
ves d’un  ftile  plaifant&  moqueur.  On  convient,  que  Petrone  eft  un  clprit  fin& 
poli,  qui  écritavec  beaucoup  de  pureté  de  langage  & de  délicatelTe;  que  c’eft 
un  homme  univerfcl,  qui  avoitune  très  grande  connoilfancedu  monde,  & qui 
favoit  prendre  le  ftile  & le  caraâére  de  tous  les  perfonnages  qu’il  jugeoit  à pro- 

Ï)Os  de  décrire  ; maison  ne  fauroit  le  regarder  que  comme  un  corrupteur,  qui 
èmble  avoir  pris  à tâche  de  répandre  le  venin  dans  les  efprits  & dans  les  cœurs  ■ &' 
celui,  quis’eftavifé  d’en  ramallérles  extraits,  que  nous  avons  dans  fon/ai’j)W«//,  a 
encore  enchéri  fur  Petrone,  en  choifilfant  ce,  qu’il  y avoit  de  plus  fuie  & déplus 
infâme  dans  ce  dangereux  auteur.  Son  manulcrit  fut  trouvéà  1 raon  vill:  de  Dal- 
matie  dans l’Archévéché  deSpalatro.  L’année,  où  il  a été  écrit,  eft  marquée 
ainfi  1423.  le  20.  Novembre. 

Publius  Terentius  Varro  Poète  Latin , fleurit  fous  les  Triumvirs  & fous  Jule 
Céfar.  Il  étoit  natif d’Atace  fur  la  riviéred’Aude  dans  la  Province  Narbonnoife  ; 

âgé  de  trente-cinq  ans  il  s’appliqua  à la  langue  Gréque,  & réiiflitdans  la  poëfiê 
Latine.  11  avoit  écrit  r/e  Be/io  Sequanico}  de  la  guerre  des  Sequanois  peuples  des 
Gaules,  & quatre  Livres  de  l’expédition  des  Argonautes.  11  ne  nous  en  relie  rien. 

Z Z Z 2 Marcus 


c.yvitK 

Corncii.is 
ïle|)üs  Hi- 
floricn. 
Voyei  f» 
rie  pir 
Ger.  Jeaa 
VolÜM. 


cxiy. 

C.  l’ctro- 
nins  ArW- 
ter  fjtyii- 
qnc. 

Voyez 
Baillée  ju- 
gement 
des  fav^t 
t.  4.  parie 
t.6i  la  pré- 
face lur  les 

o4jvre.de 

l'ctronc. 


CXX. 

P Ter  n- 
tius  Varn» 
l’o4cc  La- 
tin. 


Digitized  by  Google 


54« 


HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

exxi  MarcusTerentius Varro,  eHimélepIus favantdesRomains,  aécrit,  dît- 
M.  Tcren-  ^ cinq-cens  volumes.  Il  dédia  celui  de  la  langue  Latine  à Cicéron, 

uito  . awc.  çjj  avons  encore  un  de  fa  façon  /le  Rfruftka.  11  avoir  de  plus  compofé  de« 
annales;  un  ou  plufieurs  traitez  des  hommes  illuftres , des  familles  Komaioes, 
&phiGeursautres.  11  étoit favant Grammairien, Hi(lorien>  Philofophe , lavant 
dans  les  antiquitez  Gréques  & Romaines , mais  plus  doéle  qu’éloquent.  Cicé- 
ron dit,  que  par  fon  moyen  les  Romains,  qui  étoient  auparavant  comme  ignorai» 
danb  leur  propre  ville,  ont  appris  oui  ils  étoient  & d’où  ils  venoient  ; en  quel 
teins  leur  ville  avoit  été  fondée,  quels  étoient  les  devoirs  des  prêtres,  des  augu- 
res,&  de  ceux  qui  font  occupez^  ce  que  les  Romains  ellimoient  làcré,la  difcipli- 
ne  militaire  & domediaue , les  défcriptions  des  provinces  & la  fituatiou  des  lieux 
&drs  villes;  les  noms,  les  caufes,  les genres,  les  offices  & les  devoirs  de  toutes 
le^  chofcs  divines*  humaines;  qu’il  avoit  beaucoup  donné  de  lumières  aux  Poè- 
tes Latins  & aux  autres  écrivains  en  cette  langue,  qu’il  avoit  compote  un  ou- 
vrage plein  d’érudition  & d'élégance , & qu’enfin  il  avoit  tracé  des  principes  de 
Philolophie,  capables  d’exciter  les  autres  à l’étudier;  maisquine  fuffifoientpat 
pour  en  inUiuire  pieiaemeut  ceux,  qui  voudroient  férieufeinent  s’y  appliquer. 
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PEndant  les  jours  de  la  fête  de  Pâque,  & le  quatrième  jour  de  l’Odave, 
de  cette  tête  en  l’an  de  l’Ere  vulgaire  49.  un  foldat  Romain  de  la 
compagnie,  qui  étoit  toujours  en  armes  prés  le  temple,  pour  empê- 
cher le  ddbrdre,  qui  auroit  pù  arriver  dans, un  fi  grand  concours  de 
peuples  de  toutes  nations:  cefoldat,  di-je,  eût  l’infolence  de  montrer  à nud 
devant  tout  le  monde , ce  que  la  pudeur  & la  bienleance  oÙigent  le  plus  de  te- 
nir caché-  Le  peuple  en  colère  fe  mit  à crier,  que  ce  n’étoit  pas  la  feulement  in- 
fulier  les  affillansr  mais  que  c’étoit  outrager  Dieu  même*  Ibn  St- temple.  Les 
plus  emportez  commencèrent  à s’élever  contre  Cumanus,  difant  : que  c’étoit 
par  fes  ordres,  que  ce  foldat  avoit  commis  cette  indécence.  Ce  Gouverneur  lut 
IbrtoHentéd’unteldifcours;  ilnelailfa  pas  d’exhorter  le  peuple  à la  paix  & à la 
patience  ; mais  comme  au  lieu  de  l’écouter  ils  continuoient  à Fui  dire  des  injures, 
il  fie  approcher  du  temple  tout  ce  qu’il  avoit  de  troupes.  Les  Juils  en  forent  fi 
effiaycz,  quefe  jettant  lesunsfur  les  autres  pour  s’enfuir,  ils  fe  preflérentde 
tfl!eforte,qu’ilyencût  plus  de  dix-mille,  & péut-être  plus  de  trente-mille  de 
feoiITez& d'étouffezdanslesruêsétroitesquiconduifoientau  temple. 

Un  accident  fi  iunelte&fiinopiné,  ne  troubla  pas  feulement  la  joyede  cette 
{été,  il  laiifa  de  plus  dans  rd'prit&  dans  le  coeur  des  Juifs  une  trésgrande  aliéna- 
tion de  Cumanus,  & en  général, des  Romains,  & cette  fatale  étincelle  alluma 
enfin  l’incendie  de  la  guerre  des  Juifi,  quifitpérir&  le  temple &ïa  nation,  & vé- 
lifii  les  terribles  menaces,  que  le  Sauveur  leuravoit  làittesentantd’occafions. 

Opelqucs-uiisde  ceux  qui  s’étoient  fauvezdu  tumulte  drjérufnlcm,  ayant 
f encontre  quelque  tems  apres, â cinq  ou  fix  lieuês  de  Jérufalem  vers  Bethoron, 
uaéfciavederhuipetcur , ucuumcLtieJQfle , le  volèrent  & pillctent  tout  fbn  bal 
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gage,  Cumanus en étantinformé, envoya deseensdeguerrc,  avec  ordre  de  ra- 
vager  les  villages  voKitis , & de  lui  en  amener  les  principaux  habitans,  comme 
coupablesde  n’avoir  pas  pourfuivi  & pris  les  voleurs.  Dans  ce  pillage,  un  fol-  letjuîis.  • 
dat  des  troupes  Komaines  ayant  trouvé  les  Livres  de  Moyfe,  les  brûla  proférant  un  foMat 
des  paroles  de  railleries*  de  blasphème.  A uflitôt  le  peuple  s’émut  de  tous  cô-  «oi^in 
tez*  accourut  en  foule  à Célârée  pour  prier  Cumanus  de  châtier  cette  info- 
lence.  11  eût  égard  à leurs  prières,  & fit  conduire  le  foldat  au  fupplice  à travers  les  jg  Moyfe. 
Juifs,  qui  lui  avoient  démandé  fa  mort.  Ainfi  la  trauquilité  fut  rendue  pour  quel- 
quc-tems à la  Province.  t 

St.  Pierre  après  avoir  demeure  queloue-tems  a Rome,  retourna  enjudee 
l’an  so.  de  l’Ere  commune.  On  eft  très  perfuadé,  que  pendant  fon  fejour  à 
Rome,  il  envoya  divers  prédicateurs  dans  les  Provinces  d’Occident.  Il  eft 
même  allez  croyable  qu’il  prêcha  dans  plufieurs  villes  d’Italie,  &il  eft  demeuré  catenrs  ea 
certain  dans  la  tradition  des  fiéclespoftérieurs,  que  l’Italie,  les  Gaules,  lesEfpa-  Jiven  en- 

fnes , l’Afrique,  la  Sicile  & les  isles  voifines , avoient  reçu  la  lumière  de  la  fo^  ^ 
e St.  Pierre  immédiatement,  ou  de  fesdifciples,  ou  enfin  de  fes  fucctlleurs  dans 
le  fiége  de  Rome  ; car  encore  que  la  plùpart  des  Eglifes  des  Piovinces,&  des  Roy-  yulg.  50- 
aumes  qu’on  vient  de  nommer,  fe  flattent  d’une  très  grande  antiquité,  & la  faf- 
fent  remonter  jusqu’au  tems  des  Apôtres.  11  y en  a peu  toute-tois  quipuÜTent 
produire  une  fuite  certaine*  non  interrompue  d’Evéques  dépuis  St.  Pierre  jus- 
qu’aujourd’huy,foitquelesprémiercsfémences  de  l’Evangile  répandues  parles 
Apôtres,  ayantété  étouffées  par  les perfécutions,  ouquelesanciensmonumens 
des  Eglifes  ayant  été  diflipez  , ou  qu’enfin  on  n’ait  point  écrit  ce,  qui  s’eft 
paffé  dans  ces  premiers  établiffemens  des  Eglifes . * que  réellement  la  reli- 
gion n’y  fbit  pas  auffi  ancienne,  qu’on  le  dit  communément 
^ St.  ftlarc  ce  fameux  difciple  de  St.  Pierre,  fidél  compagnon  de  la  p'ûpart  IV- 
de  fes  vovages,  reçut  fa  miflîon  du  Prince  des  Apôtres  pour  l’Egypte.  11  def-  ^‘^  **"'** 
cendit  d’abord  à Cyréne  Capitale  de  la  Pentapole  Cyrénaïque,  d’ou  l’on  prétend  ' 

qu’il  étoit  originaire.  11  y ht  jplufieurs  miracles,  * y convertit  quantité  deper- 
fonnes.  Delà  il  palTa  dans  les  autres  parties  de  la  LVbie,  dans  la  Marmarique  * 
l’Ammomaquei  enfin  il  vint  dans  l’Egypte,  dans  laThébaïde.  11  n’entra  qu’afléz 
tard  dans  Alexandrie  capitale  de  l’Egypte,  & il  n’y  vint  qu’aprés  en  avoir  reçu 
un  ordre  exprès  de  Dieu.  L’hiftoire  raconte  qu’ayant  dit  Adieu  à fes  difei- 
ples  , & ayant  mangé  un  peu  de  pain,  apparementia  't.  Euchariftie  avec  eux, 
il  s’embarqua  & arriva  à Alexandrie  la  feptiéme  année  de  Néron,  qui  revient 
à l’an  64- de  l’Ere  commune. 

On  dit,  que  fon  foulier  s’étant  rompu,  il  le  donna  à racommoder  à un 
nommé  Anien,qui  s’étant  bleffé  de  fon  alêne  à la  main,  s’écria  de  douleur,  ô 
mon  Dieu  ! St.  Marc  prit  occafion  de  ces  paroles  pour  lui  parler  de  ce  Dieu,  (.eursco»- 
qii’ilinvoquoit  fans  le  connoitre,  * dej.  C.  fon  fils,  par  le  mérite  duquel  il  vrrfion» 
lui  fit  efpérer  de  le  guérir  de  fa  bleflure;eh  même  tems  il  fit  un  peu  de  boue  * 
avec  fa  falive,  la  mit  fur  la  playe,  invoqua  le  Seigneur,  * auflitôt  Anien  fe 
trouva  guéri.  Cet  homme  invita  St.  Marc  à entrer  chez  lui  j lui  fervit  à man- 
cer,&  lui  fit  plufieurs  quellions  fur  la  doélrine,  qu’il  préchoit  Marc  fatisfit  à 
^ demandes,  i’inlliutllt  pleinement  & le  baptiza  avec  toute  là  maifon.  Plu- 
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fleurs  perfonnes  touchées  de  la  bonne  vie,  de  la  doârine  & des  miracles  de 
St  Marc,  embraflTérent  leChriÜianisnie,  & en  pratiquèrent  les  maximes  les 
plus  parfaittes  par  la  renonciation  à leurs  biens  temporels,  & par  la  pureté  de 
leur  vie.  * • 

Plufieurs  anciens,  & quelques  nouveaux  favans  ont  cru,  que  les  Thérapeu- 
tes, dontPhilon  le  Juif  nous  à laillc  une  peinture  fi  édifiante,  étoient  les  pré- 
miers  difciples  de  St  MarcàAlexandrie,dont  cet  écrivain  a voulu  taire  honneur 
it  fa  nation.  Sans  prétendre  entrer  icy  dans  aucune  conteftation  fur  ce  fujet, 
nous  rapportérons  fimplemcnt  qu’elle  étoit  la  vie  des  Thérapeutes;  elle  appar- 
tient h n^tre  fujet,  foit  qu’ils  ayent  été  Chrétiens  ou  Juiis  11  y avoit  grand 
nombre  de  ces  Therapentfi  de  l’un  & de  l’autre  fexe  aux  environs  d’Alexan- 
drie. Ceux  qui  embralToient  ce  genre  de  vie,  n’y  étoient  portez,  que  parle 
mouvement  de  leur  dévotion  , par  une  infpiration  furnaturelle  , ou  par  Tar- 
dent defir,  qu’ils  avoient  de  la  vie  éternelle  & bienheureul'e;  le  regardant  déjà 
comme  morts  au  monde.  Ils  abandonnent  à leurs  enfans,  à leurs  proches  ou 
à leurs  amis  les  biens  qu’ils  pollédent,  pour  vivre  dans  une  heureufe  pauvre- 
té. Ils  renoncent  à leurs  familles,  à leurs  amis,  à leurs  patrie,  & fe  retirent 
loin  des  villes  dans  des  jardins,  ou  dans  des  métairies  éloignées,  pour  y de- 
meurer hors  du  commerce  des  autres  hommes. 

Leurs  logemens  font  féparez  les  uns  des  autres, pour  mieux  garder  le  fî- 
rtnee  & la  foTitude , mais  non  pas  toute- fois  fi  éloignez, qu’ils  ne  puifTent  en 
cas  de  befoin  fe  défendre  des  voleurs, & conferverentr’eux  une  certaine fbcié- 
té.  Leurs  demeures  font  pauvres  & fimplcs,  n’y  ayant  que  le  pur  nécefiaitt 

ftour  fe  garantir  du  trop  grand  chaud  ou  du  froid.  Ils  y demeurent  toute 
a femaine  fans  en  fottir,  fans  même  regarder  au  dehors  , tant  ils  font  appli- 
quez à leurs  exercices.  Chacun  d’eux  a fon  petit  oratoire  où  il  vaque  à la 
prière , à la  méditation  de  la  Loy  de  Dieu  , & au  chant  des  hymnes  facrez, 
lans  jamais  y faire  aucune  des  aâions  profanes  ou  commnnes  de  la  vie.  Ils  prient 
deux- fois  le  jour,  le  matin  & le  foir.  Le  matin  ils  demandent  à Dieu,  qu’il  les 
rcmplifie  de  fes  lumières , & qu’il  leur  accorde  une  heureufe  journée.  Le 
foir  ils  le  prient  de  leur  accorder  une  âme  dégagée  des  foins  fuperllus  & des 
diltradions  defens,  pour  vaquer  en  paix  à l’étude  de  la  vérité.  L’inter- 
valle du  matin  au  foir  elt  tout  entier  employé  à la  leâure  & à la  méditation. 
Leur  leâure  ordinaire  eft  des  livres  facrez,  où  ils  cherchent  des  explications 
allégoriques. 

Le  jour  du  Sabbat  ils  s’affemblent  dans  un  oratoire  commun,  partagé 
en  deux  par  une  muraille  de  trois  ou  quatre  coudées , c’eit-à  dire  de  cinq  ou 
fix  pieds  de  haut,  afin  que  les  femmes  foient  féparées  des  hommes,  & qu’el- 
les puiflent  ouïr  Tinftruftiqn  fans  être  veuês  des  hommes.  Dans  ces  oratoi- 
res les  Thérapeutes  font  aflls  en  rang  félon  leur  âge , vêtus  modeilement  ayant 
les  mains  cachées , la  droite  entre  la  poitrine  & la  barbe , & la  gauche  fur  le 
côté.  Le  plus  ancien  & le  plus  capable  de  TalTemblée,  s’avance  au  milieu 
d’eux  & leur  fait  un  difeours.  Son  air  eft  grave  & férieux,  la  voix  modérée, 
fon  difeours  folide  & fans  ornement;  tous  écoutent  en  grand  filence,  & ne 
témoignent  leur  approbation,  que  par  quelques  fignes  de  la  tête  ou  des  yeux 
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& non  par  de  grands  applaudiflemens,  par  des  exclamations  ou  des  batte- 
mens  de  mains,  comme  il  fe  pratique  dans  les  difcours  publiques  des  Orateurs.  „ 

La  tempérance  pafle  parmi  eux  pour  le  fondement  des  vertus,  nul  ne  xem>é- 

ijrend  aucune  nourriture  avant  le  coucher  du  Soleil  ; donnant  tout  le  jour  à rance  Je» 
'étude  & au  foin  de  l’âme , & la  nuit  feulement  au  foin  du  corps  ; & encore  Thecai>eu- 
n’accordent-ils  an  corps  qu’une  petite  partie  de  la  nuit.  II  y en  a,  qui  ne  man-  ***• 
gent,  qu’une  Ibis  en  trois  jours  , d’autres  une  fois  en  fix  jours.  Le  jour  de 
babbat  eft  parmi  eux  en  grand  honneur.  Ils  s’y  abftiennent  de  tout  travail 
corporel,  leur  norriture  ^ trés-frugale  & trés-imiple.  Ils  ne  mangent, que 
du  pain  avec  du  fel,  & ne  boivent  que  de  l’eau  : les  plus  délicats  joignent 
au  pain  un  peu  d’hyflbpe.  Leur  habit  eft  limple,  & ne  leur  fert  qu’à  les  ga- 
rantir de  la  chaleur  , ou  à les  mettre  à couvert  du  grand  froid.  L’hyver 
au  lieu  de  fourures,  ils  fe  fervent  d’un  gros  manteau;  en  été  ils  portent  une 
tunique  de  lin  , ou  un  habit  fort  léger. 

Le  jour  de  la  Pentecofte  eft  la  principale  de  leurs  fêtes.  Ce  jour-là  ils  . 
s’affemblent  vêtus  de  blanc  pour  prier  & poiir  manger  enfcmble.  Arrivez  j^jn^ecos-* 
dans  la  fale  à manger,  ils  fe  rangent  modeftement,  lèvent  les  mains  au  ciel,  tecclebrie 
& prient  Dieu  de  bénir  leur  repas.  Les  femmes  y font  admifes  ; mais  ce  font  pat  les 
des  vierges  âgées  pour  la  plupart , & qui  font  profeffion  d’une  virginité  perî  Thetapen- 
pétuelle.  Les  hommes  fe  mettent  à table  à la  droite,  & les  femmes  à la  gauche: 
on  garde  à table  un  fi  grand  filence,  qu’on  n’ofe  pas  même  y refpirer  trop  pem- 
fort.  Les  plus  jeunes  &.  les  plus  forts  de  ralfemhlee  fervent  à table;  on  n’y  me»  ig^es 
préfente  ni  vin  ni  viande,  ni  aucune  délicateife;  mais  feulement  du  pain  Sc  reçcnes 
du  fel  ou  de  l'hylLope,  de  l’eau  froide  aux  jeunes  gens,  & de  la  chaude  aux 
vieillards. 

Pendant  le  repas  quelqu’un  propofeune  ^eftion  de  l’Ecriture  S«,  qu’il 
explique  lui-même,  ou  un  autre  à fa  prière.  Cela  fe  fait  d’une  manière  um-  * 

ple&  aifée,  fans  faire  parade  de  fcience  ni  d’éloquence.  L’explication  nouriira-  ' 
d’ordinaire  eft  allégorique;  puis  tout  le  monde  fe  lève,  & celui,  qui  a parjé  re.  Danfe 
commence  à chanter  en  l'honneur  de  Dieu  quelque  cantique  , auquel  tout  ‘l' 
le  monde  répond  hommes  & femmes.  Après  cela  les  jeunes  hommes  oui  ont 
fervi , apportent  une  table  fur  laquelle  eft  la  facrée  nourriture,  favoir  le  pain 
levé  avec  le  fel  & l’hyftbpe,  en  mémoire  de  la  table  facrée,  qui  cil  dans  le 
làint  au  devant  du  fanduaire.  Quelques-uns  croyent,que  Philon  parle  icy  du 
repas  Euebariftique.  Les  hommes  & les  femmes  ayant  goûté  de  ce  pain, 
demeurent  levez  au  milieu  de  la  fale , font  deux  choeurs  l’un  d’hommes  & 
l’autre  de  femmes , & chacun  de  ces  choeurs  eft  conduit  par  la  perfonne  la  * 
plus  honnorable  & qui  chante  le  mieux.  Après  avoir  long-tems  chanté  fépâ- 
rénient,  ils  fe  réünilTent,  comme  transportez  par  un  st.  enthouiiasme,  & ne 
forment  plus  qu’un  feul  choeur.  Ainfy  fe  pallê  la  nuit  de  la  Pentecofte  i en 
forte  que  le  lendemain  au  matin  ils  fe  trouvent  plus  légers  & plus  éveillez 
qu’ils  ne  l’étoient,  lorsqu’il  fe  font  alfemblez.  Telle  étoit  la  vie  des  Théra- 
peutes, qui  a fervi  de  modèle  aux  moines  d’Egypte  , & en  fuite  à ceux  des 
autres  paît- 
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Pendant  que  Paul  & Barnabé  étoient  encore  à Antioche , quelques  Juifs 
venus  nouvellement  de  Judée  y voulurent  roùtenir,  que  fans  la  circonciuon, 
il  étoit  impoflible  d’étre  fauvé.  Ces  gens  n'avoient  pour  cela,  ni  ordre,  ni  mif- 
(ion  de  la  part  des  Apôtres.  Qiielques  anciens  Peres  croyent  même,  que  c'é- 
«fiitédei  l’héréliarque  Cerinthe  & les  liens,  lesquels  foûtenoient  opiniatrément  la 
O uvre*  r e oëuvres  de  la  Loy.  Paul  & Barnabé  leur  réfiflércnt  & foûtinrent  la 

liberté  Evangélique,  enfeignant  que  les  oeuvres  céremonielles  de  la  t.oy  ne  font 
plus  nécellkires  au  falut,  fans  toute-fois  condamner  leur  obfervation  dans  ceux 

?ui  jugeroient  à propos  de  les  pratiquer.  Sur  cette  difpute  il  fut  réfolu,  que 
aul  & Barnabé  iroient  avec  quelques  autres  freres  à Jérufalem  vers  les  Apô- 
tres & les  Anciens,  pour  les  informer  de  cette  affaire,  & leur  demander  leur 
avis  fur  cette  difficulté.  .Ces  deux  Apôtres  en  reçurent  même  un  ordre  ex- 
près de  Dieu  dans  une  révélation. 

Ils  partirent  donc  de  Jérulàlem  accompagnez  de  Tite.  Ils  paflerent  pat 
loaV*  la  Phénicie  & la  Samarie  , & racontèrent  en  palTant  par  tous  ces  lieux,  aux 
învoysï  i fidèles  ce,  que  le  Seigneur  avoit  fait  en  faveur  des  Gentils  en  les  appellant  à la 
jétiüileta  foy.  Ils  arrivèrent  heureuferaent  à Jérufalem  & y furent  très  bien  reçus  ; mais 
«utotde  Egliôî  étoit  à peu  prés  dans  le  même  embarras  fur  le  fujet  des  obfcrvan- 
cedifle-  lé^les,  quc  celle  d’Antioche.  CLuelques  Chrétiens  qui  avoient  été  Phari- 
Cens,  voulant  qu'on  obligeât  les  Gentils, qui  fe  conveftiUoient  au  Chrifliànil- 
me,  à recevoir  la  circoncifion  & à garder  toute  la  Loy. 

Pour  terminer  le  différent , on  jugea  à propos  de  tenir  une  affemblée 
déeSrate  des  principaux  Chefs  de  l’Eglife,  St.  Pierre.  St.  Jean  & St  Jacques  le  mineur 
les oéuŸtei  s’étant  par  bonheur  trouvez  à Jérufalem , préfidérent  à l’alTemblée.  Paul 


XIL 

Difpute  à 
Antioche 
fur  U ne- 


oeuvres 
U Loy. 
vfÆ.AK. 
An  de  C 
{4.del’Sre 
VuJg.  {(. 


XIII- 


iesoéuvces 
de  U Loi 
as  fout  ptt 
uéceiraltet 
au  falut. 
Cancilt  dt 
firufalam. 


& Barnabé  expoférent  le  fujet  de  leur  voyage, & prièrent  les  A pôtres&  les  au- 
tres Chefs  du  Concile,  de  déclarer  à quoi  l’on  s’en  devoir  tenir  pour  la  pra- 
tique. Après  avoir  bien  mûrement  examiné  la  chofe,  Pierre  fc  léva  & dit: 
Mes  frères, vous  favez, qu’il  y a long-tems  que  Dieu  m’a  choiû  pour  faire  en- 
tendre par  ma  bouche  fa  parole  aux  Gentils,  & pour  les  amener  à la  foy.  Dieu 
tiui  connoit  les  coêurs,  leur  a rendu  témoignage  & a prévenu  nôtre  jugement, 
en  donnant  aux  Gentils  fon  St  Efprit,  aulfi  bien  qu’à  nous;  il  n’a  point  mit 
de  différence  entre  eux  & nous,  ayant  purifié  leurs  coêurs  par  la  foV.  Pour- 
quoi donc  veut-on  aujourd’hui  tenter  Dieu  , en  impofant  aux  dilciples  un 
joug  que  ni  nous,  ni  nos  peres  n’avons  pû  porter?  nous  croyons,  que  pat  U 
grace  de  Dieu  , ils  feront  fauvez  aulfi  bien  oue  nous. 

XV-  Toute  la  multitude  l’écouta  en  grand  lilence  , & ils  étoient  ravis  d’en- 

Stjaque  le  tgQjre  Paul  & Barnabé.  qui  leur  racontoient  combien  de  miracles  & de  pro- 
nnneut  DiEuavoit  faits  pat  leur  moyen  parmi  les  Gentils.  Après  qu’ils  eùrent 

*"°'lei  ’ acnévé  de  parler , St-  Jaques  le  mineur  Evêque  de  Jérufalem , prit  la  parole,  & 
âentd»  qui  appuya  le  lentimcnt  de  St  Pierre  , difant,  que  Dieu  ayant  fait  prédire  par  fes 
fteouvet-  Prophètes  la  converfion  des  Gentils,  & leur  vocation  à la  foy.  il  ne  pouvoiC 
tiffêntpeu-  ^gnqucr  d’accomplir  fon  oêuvre , & d’exécuter  fes  delfeins.  C’ell  pourquoi, 
ven«  pat  je  juge,  qu’il  ne  faut  point  inquiéter  ceux  qui  fe  convertilTent  en- 

tre les  Gentils  ; mais  qu’on  doit  feulement  les  obliger  à s’abllenir  de  l’idola- 
trie,  de  la  fomication  , de  manger  des  chairs,  étouffées  & du  làog  d’aucun 

animal; 
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animal;  car  pour  ce,  qui  ré^rde  les  cérémonies  delaLoydeMoyfe.il  y a dans 
chaque  ville  des  hommes  établis,  pour  les  annoncer  & les  expliquer  au  peuple 
Juif  Nous  ne  devons  pas  nousy  oppofer,  ni  empêcher,  que  ceux,  qui  veu- 
lent les  obferver,  les  obfervent,  ni  craindre,  qu’on  en  abandonne  l’étude  & 
l’obfervation  parmi  les  Juifs. 

Après  cette  réfointion,  il  fut  conclu,  que  l’on  députeroit  quelqu’un  pour  xvi. 
aller  à Antioche  avec  Paul  & Uarnabé , afin  d’y  rapporter  aux  fidèles,  ce  qui  avoit  Rémlutdo 
été  réfolu  dans  le  Concile.  On  choifit  pour  cela  Jude,  furnommé  Barfabas& 

Silas,  qui  étoient  des  principaux  d’entre  les  freres , & on  les  chargea  d’une  lemeu- 
lettre  en  ces  termes:  „ Les  Apôtres,  les  anciens  & les  freres  de  JéruClem,  aux  voyéi  An» 

„ freres  convertis  d’entre  les  Gentils , qui  font  à Antioche  de  Syrie  & en  Ci-  tiocke. 

» licie.  Salut  Comme  nous  avons  été  informez,  que  quelques-uns  venus  de  cette 
„ ville,  vous  ont  troublé,  & vous  ont  jetté  des  fcrupules  dans  l’efprit,  fans  que 
„ nous  leur  en  ayons  donné  aucun  ordre,  après  nous  être  aflemblez  dans  l'u- 
„ nion  d’un  ménie  efprit,  noos  avons  jugé  à propos,  de  vous  envoyer  des  per- 
„ fonnes  choifies,  avec  nos  chers  freres  Paul  & fiarnabé  , qui  ont  dans  plu- 
„ fleurs  occaflons  expofé  leur  vie  pour  le  nom  dejEfos-Chrift-Nous  vous  en- 
„ voyons  donc  Jude  & Silas , qui  vous  apprendront  toutes  chofès  de  vive  voix  ; 

„ car  il  a feinble  bon  au  St.£fprit&  à nous,  de  ne  vous  point  impofer  de  char- 
„ ges  non  néceffaires,  mais  feulement  de  vous  obliger,  à ne  pas  manger  de 
„ ce,  qui  a été  immolé  aux  idoles  , de  vous  abflenir  du  fang  & des  viandes 
„ étouffées,  & de  la  fornication,  dont  vous  ferez  bien  de  vous  garder.  Adiea 

Tel  fut  le  prémier  Concile  de  l’Eglife  Chrétienne , lequel  a fervi  de  mo- 
dèle & de  réglé  à tous  ceux,  qui  fe  font  tenus  dans  la  fuite  des  ficelés.  Ces 
affemblées  fi  refpeélables , ayant  toûjours  été  regardées  comme  l’Oracle  du 
St.  Efprit,  qui  y préfide  félon  la  promeffe  du  Sauveur,  qui  dit  : Quand  deux  oh 
trois  de  vous  feront  ajfemblez  en  mon  nom , je  me  trouverai  au  milieu  d’eux. 

Dans  ce  même  voyage  Paul  expofa  publiquement  aux  fidèles  de  Jérufa-  stpjuijü, 
lem  & aux  Apôtres  la  doémne  qu’il  préchoit  parmi  les  Gentils.  Il  en  conféra  approuver 
en  particulier  avec  Pierre , Jaques  & Jean,  qui  étoient  comme  les  colomnes  de  fa  iloarîne 
l’Eglife,  en  préfencedeBarnabé&deTite.  Non  feulement  ils  n’y  trouvèrent  1’“ 
rien  à ajouter,  mais  ils  rendirent  grâces  à Dieu  du  fuccés  de  fes  prédications, 

& reconnurent,  que  Dieu  l’avoit  établi  Apôtre  des  nations,  comme  Pierre  l’é-  ' ’ 
toit  des  Juifs;  c’efi  pourquoi  ils  lui  donnèrent  les  mains  en  figne  d’union  & 
d’alliance , & lui  recommandèrent  feulement  d’avoir  foin  de  procurer  quelque 
fécours  aux  pauvres  fidèles  de  Jérufalem  ; ce  dont  St.  Paul  s’aquitta  avec  foin, 
comme  nous  le  verrons  ci-aprés.  xvin. 

Les  députez  du  Concile  de  Jérufalem  étant  arrivez  à Antioche  , affem-  La  dénu.- 
blérent  les  difciples  & leur  rendirent  la  lettre  dont  nous  avons  parlé.  On  la 
lut  publiquement  dans  l’affemblée,  & elle  caufa  beaucoup  de  joye  & de  con-  rufaiemar- 
folation  aux  fidèles.  Jude  & Silas  , oui  étoient  d’iin  rang  diftingué  dans  riveml 
l’Eghfe , étant  eux-méme  remplis  du  St.  Èfprit,  & ayant  le  don  de  prophétie  & Antioche.  . 
de  la  parole , confolérent  & fortifièrent  les  freres  par  leurs  difeours  ; & après 
avoir  fejourné  quelque  tems  à Antioche,  les  fidèles  ne  voulurent  pas  les  rétenir  i^t.  ir  u. 
plus  long-tems.  Jude  s’en  retourna  à Jérufalem  ; mais  Silgs  aima  mieux  de-  ij. 

Tom.  IV.  Aa  aa  meurer 
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An  de  J.  C.  meurer  à Antioche.  Paul  & Barnabé  y demeurèrent  aufli  pendant  quelque 
î4,del’tre  tems;  &St.  Pierrey  vint  lui- même  vifiter  les  Chrétiens,  tant  ceux  qui  étoienC 
Vul£.s«.  convertis  du  paganifme,  que  les  autres , pour  être  témoin  de  l’état  de  cette 
Églife,  dont  il  étoit  le  principal  fondateur. 

XIX.  Y étant  arrivé  il  fe  mêla  d’abord  avec  les  Gentils  convertis , & mangea 
St.  Pierre  avec  eux  indifféremment  comme  avec  les  Juifs,  ufant  de  ce  qu’on  lui  fervoit, 

s’arrêter  àladiftinclion  des  viandes  profcrittes  par  laLoy;  en  quoi  il  agif- 
u°nge  a-'  conformément  à la  décifion  du  Concile  de  Jérufalem,  auquel  il  avoit  pré* 
vec  tes  fldé.  Mais  dans  l’intervalle  quelques  Chrétiens  circoncis  étant  venus  de  Jéru* 
Genrils  falem  à Antioche,  Pierre  commença  à fe  féparer  des  fidèles  convertis  du  pa- 
•onverûî.  ganii'me , & s’abftint  de  manger  avec  eux,  par  une  feinte  & une  difilmulation. 

qui  pouvoit  faire  croire,  qu’il  jugeoit  l’obfervation  des  cérémonies  légales  né- 
ceffaire  au  falut,  au  moins  pour  les  Juifs,  qui  embraflbient  le  Chrillianifme , 
& qu’il  avoit  envie  d’y  obliger  même  les  Gentils  convertis.  De  forte  qu’il 
donnoit  atteinte  au  Concile  de  Jérufalem,  qui  venoit  d’être  tenu,  &ébramoit 
les  fondémens  de  la  difeipline  de  l’Ëglife. 

XX.  L’exemple  de  Pierre,  engagea  les  autres  Juifs  fidèles  d’Antioche  , les* 
quels  vivoient  auparavant  avec  les  Gentils  convertis  dans  la  liberté  de  la  foi, 

F’i'r'rr  qui  s’aftreindre  aux  obfervations  légales  , cet  exemple,  di-je,  les  engagea  à 
par  coin-  imiter  fa  dillimulation.  Us  fe  féparérent  des  Gentils  nouvellement  convertis, 
plailTance  & Barnabé  même  s’y  laiffa  entraîner  comme  les  autres.  St  Paul  craignant  les 
nour  les  fuites  de  cette  conduite , & voyant,  qu’ils  ne  marchoient  pas  félon  la  vérité  de 
«imit  îles'*  reprit  Pierre  devant  tout  le  monde , lui  réfifta  en  fece,  & lui  dit  ; 

Gentils  ^^’il  avoit  tort  de  vouloir  contraindre  par  fon  exemple  les  Gentils  à vivre  félon 
ronverü*.  la  Loy  des  Juifs , puisque  lui-même  tout  Juif  qu’il  etoit , n’avoit  pas  feint  de 
G-t/at.  II.  vivre  auparavant  comme  les  Gentils  , en  mangeant  comme  eux  indifférem* 
ment  toutes  fortes  de  viandes  utiles  à la  nourriture  de  l’homme  ; St.  Pierre, 
quoique  fupérieur  à Paul  par  fa  qualité  de  Prince  des  Apôtres  , reçut  avec 
modeffie  & numilité  la  repréhenfion  de  Paul,  & cela  ne  donna  aucune  atteinte 
à l’effime  & à l’amitié  réciproque  de  ces  deux  Apôtres  , qui  ne  cherchoient 
tous  deux  que  la  vérité,  la  juftice  & l’édification  de  l’Eglife. 

XXI  (Quelque- tems  après  Paul  propofa  à Barnabé  d’aller  vifiter  tontes  les  Egli- 

raui&B.ir-  fes,  qu’ils  avoient  fondées  dans  l’Afie  & ailleurs,  afin  de  voir  en  quel  état  eUes 
nabé  fe  fi-  fe  trouvoient,  & fi  elles  avoient  confervé  fidèlement  le  dépôt  de  ta  foi.  Bar- 
pareni  à y donna  Ics  mains,  mais  il  vouloit  que  Jean  Marc,  qui  les  avoit  quittez 

jcan'M«c.  quclquc-tcms  auparavant,  fut  de  ce  voyage.  Paul  le  pria  de  faire  attention, 
XV.  qu’il  ne  convenoit  pas  de  reprendre  avec  eux  celui,  qui  avoit  témoigné  fi  peu 
»<•  de  confiance  dans  leur  prémier  voyage  & qui  n’avoit  pas  voulu  prendre  part 
aux  dangers  de  leur  minifiére.  Barnabé  ne  fe  rendit  pas  aux  raifons  de  Paul, 
& ces  deux  Apôtres  fe  féparérent,  fans  néanmoins  rompre  le  lien  de  la  charité 
qui  fut  toujours  parfiiitte  entr’eux.  Barnabé  accompagné  de  Jean  Marc,  fe 
rendit  dans  l’isle  de  Cypre , où  il  confirma  dans  la  foi  les  Eglifes  qui  y étoient. 
XXiL  St.  Paul  prit  avec  lui  Silas,  qui  étoit  un  ancien  difciple,  &qni  d’abord  avoit 

St.  Paul  a-  été  attaché  à bt.  Pierre , & avoit  porté  fa  lettre  écritte  de  Rome  aux  fidèles  de 
vecSilai  l’Aûe,  du  Pout,  de  la  ûalatie  & de  la  fiitynie  ; dans  la  fuite^il  accompagna 

St.  Paul 
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St.Eanl  dans  preione  tons  fcs  voyages.  Ils  allèrent  cnfembic  vîfiter  les  Egli-  ▼'«‘te  tes 
fes  de  Syrie  & de  Cilicie,  recommandant  par  tout  où  ils  paflbient,  l’obier- 
vation  des  chofes,  qui  avoient  été  ordonnées  dans  le  Concile  de  Jérufalem  , neurc™ 
fortifiant  les  freres  dans  la  foi  tju’ils  avoient  reçuë  & enfignant  avec  tant  de  ” 
fuccés , que  le  nombre  des  fidèles  croilToit  de  jour  en  jour. 

Paul  arriva  à Derbe,  puis  à Lyftres  en  Lycaonie,  où  il  avoit  couru  tant  XJcni. 
de  dangers  quelques  années  auparavant.  Il  rencontra  à Lyftres  un  difciplc 
nommée  Timothée  fils  d’une  femme  Juive  convertie  au  Chriftianisme,  & 
d’un  pere  Gentil,  qui  étoit  demeuré  attaché  à l’idolâtrie.  Timothée  dez  fon  »v"'c*iui& 
enfance  avoit  appris  les  faintes  lettres  de  fa  mere  Eunice  & de  fon  ayeule  loi  «lonne 
Lolde  qui  toutes  deux  avoient  embralTé  de  bonne  heure  la  religion  Chrétien-  •*  circom- 
ne.  Paul  ayant  donc  trouvé  dans  la  perfonne  de  Timothée  beaucoup  de  zélé, 
de  fcience,  de  religion  & d’innocence,  le  prit  avec  lui,  & lui  donna  la  cir- 
concifion,  non  qu’il  la  crût  néceflâire  au  falut,  mais  pour  éviter  de  faire  de  v 
la  peine  aux  Juifs,  qui  n’auroicnt  pù  fe  réfoudre  à avoir  le  moindre  commer- 
ce avec  un  homme  incircortcis.  Or  St.  Paul  commençoit  toùjours  par 
prêcher  ^ux  Juifs,  lorsqu’il  entroit  dans  une  ville  ; & tous  les  Juifs  du  paîs 
lâvoient,  oue  le  pere  de  Timothée  étant  Gentil,  le  fils  n’avoitpas  reçu  la  dr- 
conciGon  le  huitième  jour,  comme  les  Juifs.  On  préfume  qu’alors  le  pere 
deTimothée  étoit  mort,  puis  qu’on  ne  voit  point  d’oppofition  de  la  part  à la  xxiv 
circoncilion  de  fon  fils.  5 jj. 

Paul  ayanten  fa  compagnie,  Silas,  Timothée*  St  Luc,  traverfa  la  Phrygic,  l«,  Tilno- 
&laGalatie;  mais  ils  ne  prêchèrent  point  dans  l’Afie,leSt.Efprit  leur  ayant  dé-  *hëe*Si. 
fendu  delefiire.  Delà  ils  vinrent  enMvfip,  & ils  fedifpofoient  à palier  en  Bi- 
thynie,  & à y prêcher  l’Evangile;  mais  l’efprit  de  Jefus  ne  le  leur  permit  pas,  Trôadeea 
l’heure  de  la  converfion  de  ces  peuples  n’éunt  pas  encore  venue,  & Dieu  Pbrygte, 
^ant  des  deffeins  de  miféricorde  fur  d’autres  pais.  Ils  defcendirent  donc  à 
Troade  ville  maritime  de  Phrygic  où  ils  s’embarquèrent. 

Comme  ils  étoient  dans  cette  ville,  St  Paul  eût  la  nuit  une  vifion  dans 
laquelle  un  homme;  ou  plùtôt  un  Ange,  fous  la  forme  d’un  homme  Macé-  x'xv. 
donien,  le  prioit  de  palTer  avec  lui  en  Macédoine,  & de  lui  prêter  fecours.  L’Ange  de 
Cétoit  l’Ange  protefteur  de  cette Province.qui  prioit  l’Apôtre  de  lui  venir  ai-  . 

dcr  à amener  ces  peuples  à la  connoifTance  du  vrai  Dieu,  à quoi  ils  étoient  te  sTi"a!u 
difpofez  par  un  effet  de  la  miféricorde  du  Seigneur.  i pairer 

Déz  le  lendemain  ils  fe  préparèrent  à paffer  dans  ce  paîs  pour  y prêcher  dans  ce 
PEvangile.  Ils  vinrent  d’abord  en  l’isle  de  Samothrace.  Le  lendemain  ils  P***- 
arrivèrent  à Naples,  ville  maritime  dcMacédoinc,  & delà  à Philippes,Colo- 
nie  Romaine  & Capitale  de  cette  partie  de  la  Macédoine  , qui  confine  à la  f«  Com- 
Thrace.  Ils  y demeurèrent  quelques  jours  en  attendant  le  jour  du  Sabbat,  paenous 
pour  parler  aux  Juifs  dans  leur  aOcmblée,  félon  que  StPaul  en  ufoit  toù-  *riirenc 
fours.  Etant  donc  fortis  le  jour  du  Sabbat,  ils  allèrent  fur  la  rivière  où  étoit 
latrofewne  ou  le  lieu  ordinaire  où  les  Juifs  s’afTembloient  pour  faire  leurs  pri^  uome. 
rcs.  Ces  orofeuques  étoient  de  grands  enclos  découverts, faits  en  formede 
théâtre  , & fituez  en  rafe  campagne , avec  quelques  arbres  pour  fe  mettre 
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à l’ombre.  Ils  difieroient  desTyn-igogues,  en  ce,  que  les  fynagogues  étoieot 
des  édifices  couverts,  fermez  & ficuëz  dans  l’enceinte  des  Villes. 

En  attendant  que  les  Juifs  fulTent  tous  aflemblez,  St.  Paul  & ceux  de  fk 
compagnie  s’aflirent  & parlèrent  aux  femmes  qui  fe  trouvèrent  là.  Ils  leurs 
annocérent  J.  C.  & la  parole  de  l’Evangile.  Une  de  ces  femmes  nommée 
Lydie,  native  de  Thyatire  & marchande  de  pourpre,  laquelle  n’ètoit  pas  • 
Juive  (Je  nailTancc,  mais  profelyte  & convertie  à la  religion  des  Juifs;  elle  é- 
couta  et  que  St.  Paul  annonqoit.  Dieu  lui  ouvrit  le  coeur,  & elle  embralTa 
la  fui.  Elle  fut  baptizèe  avec  fa  famille , & pria  les  Apôtres  de  ne  pas  pren- 
dre d’autre  mailbn  que  la  llenne  ; ce  qu’elle  fit  de  fi  bonne  grâce , & avec 
tant  d’inilance,  qu’ils  ne  purent  s’en  défendre. 

Un  autre  jour  de  la  lemaine  allant  au  même  lieu  à la  prière;  Ils  rencon- 
trèrent une  fille  eiclaye  . qui  appartenoit  à un  maitre  Gentil,  laiauclle  étoit 
poffèdée  de  l’elprit  dé  Pitlion;  c’eil-à  dite,  d’un  mauvais  efprit  de  Divination, 
qui  lui  découvroit  bien  des  chofes  cachées  aux  hommes  ; ce  qui  apportoic 
un  profit  confidérable  à ceux,  à qui  elle  appartenoit.  Cette  fille  fe  mit  à fui- 
vre  Paul  & ceux  qui  étoient  avec  lui,  en  criant:  ces  hommes  font  des  fervi- 
teurs  du  Dieu  trés-haut,  qui  vous  annonçent  la  voye  du  falut;  & elle  conti- 
nua de  la  môme  forte  pendant  pfufieurs  jours.  Le  Dmion  qui  l’aimoit  n’a- 
voit  nul  intérêt  fans  doute  à donner  du  crédit  à St.  Paul  ni  à fa  prédication; 
mais  il  avoit  envie  ou  de  fufeiter  une  perféculion  à Paul  , s’il  le  chaflbit  du 
corps  de  cette  femme,  ou  de  s’autorifer  par  fon  approbation, s’il  le  fouffroit. 

Mais  Paul  fatigué  de  ces  difeours  & de  ce  témoignage  , qu’il  ne  défi- 
roit  pas,  fe  tourna  vers  la  fille,  & dit  au  Démon  : Je  te  commande  au  nom 
de  J.  C.  de  fortir  de  cette  fille,  & le  Démon  fortit  à l’heure  même.  Ceux  à 
qui  elle  appartenoit, fe  voyant  par  là  privé  du  gain, qu’ils  en  tiroient,fe  fàifi- 
rent  de  Paul  & de  Silas , & les  ayant  trainez  dévant  les  Magiftrats  , les  accu- 
férent  de  vouloir  troubler  leur  ville  ; en  y introduifant  une  religion,  (&  des 
coutumes  contraires  aux  Loys  Romaines,  & dont  la  pratique  étoit  interditte 
dans  leur  ville,  qui  étoit  une  Colonie  Romaine.  Le  peuple  éniû  fe  rendit 
en  foule  fur  la  place,  en  criant  tumultuairement  contre  eux.  Les  Magiftrats 
fans  examiner  de  plus  prés  la  chofe,  & fans  leur  donner  le  tems  de  fe  défen- 
dre, tirent  déchirer  leurs  habits,  & leur  firent  donner  publiquement  le  fou£t 
fur  le  dos  & fur  les  épaules.  Après  ccliLon  les  envoya  en  prifon  , ordon- 
nant, qu’on  les  gardât  bien  foigneufement. 

On  les  enferma  dans  un  cachot  ayant  les  pieds  dans  les  ceps,  qui 
font  deux  gros  ais  perces  à une  certaine  dillance  , dans  les  ouvertures  des- 
quels on  faifoit  paUer  les  pieds  des  prifonniers , lesquels  demeuroient  cou- 
chez fur  le  dos,  fans  pouvoir  fe  mouvoir,  dans  une  fituation  fort  incommode. 

Sur  le  milieu  de  la  nuit  , Paul  & Silas  s’etant  mis  en  prières, chantoient  des 
hymnes  à la  loiiange  de  Dieu.  Tout  d’un  coup  il  fe  fit  un  grand  tremble- 
ment de  terre.  Les  fondemens  de  la  prifon  furent  ébranlez,  toutes  fes  por- 
tes  s’ouvrirent  d’elles-mêmc,  (4  les  liens  des  prifonniers  furent  rompus.  Le 
geôlier  s’éiant  reveilléau  bruit,  & voyant  toutes  les  portes  de  la  prifon  ou- 
vertes, tira  fon  épée;  croyant,  que  les  pri.^onuiers  s’étoieut  fauvez,  & vouloit 
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fc  percer,  parcequ’il  en  devoir  répondre  fur  fa  vie;  mais  Paul  lui  cria  à haute 
voix;  ne  vous  faites  point  de  mai,  car  nous  fommes  encore  tous  icy.  Alors 
étant  entré  dans  la  prifon,il  le  jetta  à leurs  pieds,  & les  ayant  tirés  delà,  les  mé- 
sa  dans  fon  logis. 

Alors  faifant  attention  au  miracle,  qui  venoit  d’arriver  & à la  manière  XXXh 
dont  ils  s’étoient  conduits  dans  leurprilbn,  il  ne  douta  pas,  qu’ils  ne  fulfeiit  des  f' 

hommes  de  Dieu,  & fe  fentit  porté  intérieurement  à leur  demander  ce,  qu’il  convertit 
avoit  à faire  pour  arriver  au  falut  ? Paul  &Silas  lui  répondirent  : croyez  au  & reçoit 
Seigneur  Jefus,  & vous  ferez  fauvé,  vous,  & toute  vôtre  famille.  11  les  pria  bapté- 
de  l’inllruire.  Ils  lui  annocérent  la  parole  du  Seigneur,  il  crût  lui,  & toute  fa  yy, 
famille , & ils  fe  firent  baptizer  tous  dans  cette  même  nuit.  Le  géolier  lava  j>y;. 
leurs  playes,leur  fervit  à manger,  & fe  rcjoüit  avec  toute  fa  maifon,de  lagra-  Andej.C. 
ce,  que  Dieu  lui  avoit  faitte  en  l’appellant  à la  connoilfance  de  la  vérité.  rr.  det’f- 

Le  jour  étant  venu,  lesf\Iagiltrats  lui  envoyèrent  dire  par  des  huiflîers, 
qu’il  pouvoir  laiffer  aller  fes  prifoiiniers.  Auflitôt  le  géolier  avec  les  huifüers 
le  vinrent  annoncer  comme  une  bonne  nouvelle  à Paul  & à Silas , qui  étoient  trats  font 
rentrez  volontairement  en  prifon;  mais  Paul  leur  répondit:  après  nous  avoir  élaroir 
publiquement  fait  fouetter  fans  connoilfance  de  caufe  , jious  qui  fommes  ci- 
toyens  Romains,  & après  nous  avoir  mis  en  prifon  fans  aucun  fujet;  mainte- 
nant  ils  nous  en  font  fortir  fans  nous  faire  la  moindre  réparation;  il  n’en  fera 
pas  ainfi:  qu’ils  viennent  eux-méines  nous  en  tirer.  Il  n’étoit  pas  permis  ni 
de  mettre  en  prifon,  ni  de  battre  de  verges  un  citoyeti  Romain,  fans  l’avoir  au- 
paravant entendu  & jugé.  Nous  lavons  que  Paul  étoit  citoyen  Romain,  il 
nous  l’apprend  en  plus  d’un  endroit.  Mais  pour  bilas  , nous  n’eu  avons 
point  d’autre  preuve , que  ce  palTage. 

Les  huiiliers  allèrent  incontinent, rapporter  à ceux,  qui  les  avoient  en-  XXXllt. 
voyez,  la  réponfe  dePaul.  Les  Magiftrats  craignant  les  fuites  d’une  telle  en- 
treprife,  vinrent  auflitôt  lui  en  faire  des  exeufes,  & les  ayant  tirez  de  pri-  tîrde*p°r[- 
fon,  les  prièrent,  de  ne  pas  s’expofer  de  nouveau  auxinfultes  & à la  violence  foo,  que 
des  Juifs,  & des  payens  de  Philippes.  Ils  fortirent  donc  de  prifon, & allèrent  Magis- 
trouver  leur  hôtelfe  Lydie.  Les  freres  s’alfemblérent  chez  elle;  Paul  & Silas 
les  confolércnt,  les  exhortèrent  à la  confiance,  leur  dirent  Adieu,  & forti- 
rent  de  Philippes.  Les  fidèles  de  cette  ville  confervérent  toujours  pour  St.  Paul  nenc  l’en- 
une  vive  reconnoilTance  & une  tendre  affection.  Ils  lui  en  donnèrent  des  tirer. 


marques  dans  plufieurs  occafions  ; ils  lui  envoyèrent  des  fécours  d’argent  & 
d’autre  chofe  à Corinthe,  à Thellàlonique  & à Rome;  & nous  avons  encore 
une  lettre  que  l’Apôtre  leur  écririt. 

Paul  & ceux  de  fa  compagnie  étant  partis  de  Philippes,  allèrent  à Am-  XXXnr. 
phipolis  ville  fituée  prés  de  la  mer  , delà  à Apollonie,  & arrivèrent  enfin  à 
Tiiclfalonique  capitale  de  la  Macédoine;  il  y avoit  là  une  fynagogue  de  Juifs; 

Paul  y entra,  félon  fa  coutume  le  jour  de  Sabbat  d’après  fon  arrivée,  & en- 
tretint  l’aflcmbiée,  leur  expliquant  les  écritures, & leur  prêchant  J.  C.  ce  jour  iTbeCa. 
là  & les  deux  jours  de  Sabbat  fuivans.  11  leur  montra  que  Jefus  étoit  le  Mef-  loaiqm, 
fie  prédit  par  les  Prophètes,  qu’il  étoit' nécelfaire  pour  l’accompliffement  des 
écritures,  qu’il  foufifit,  qu’il  mourut  & qu’il  rèfufcitàt. 

Au  aa  3 QueL 
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XXXV.  ' Qaelqoes.uns'des  Juife  crûrent  en  J.  C.  & fe  joignirent  à Paul  & àSilas; 
^aver-  pjus  grand  nombre  de  Gentils  craignant  Dieu,  & pluGeurs  femmes  de 
quelque*  embralférent  la  foi.  Dieu  confirma  la  prédication  de  Paul  par  plii- 

juifs  <le  neurs  miracles,  & par  divers  efléts  furnaturels  de  la  puilfance  du  St.  Elprit. 

Thetfalo-  Paul  logeoit  à ThelTalonique  chez  un  Chrétien  nommé  Jjfon , & ernployoic 
Bi^ae.  heures  qu*il  n’étoit  pas  occupé  à la  prédication,  & à l’indrudicn,  au  tra- 

vail des  mains  pour  gagner  b vie , & n'étre  pas  à charge  aux  nouveaux  con- 
vertis. 

XXXVi.  Un  jour  les  Juifs  de  ThelTalonique  pouffez  d’un  faux  zélé,  prirent  avec 
]*rouhàts  eux  quelques  hommes  de  la  lie  du  peuple,  & ayant  excité  un  tumulte  dans 
la  ville,  vinrent  en  troupes  à la  maifon  de  Jafon,  voulant  en  tirer  par  force 
Paul  & Silas,  & les  méner  dans  la  place  publique  dévant  le  peuple,  pour  les 
place  pub-  maltraiter;  mais  ne  les  ayant  point  trouves.  Ils  trainérent  Jafon  & quelqu'unt 
lique.  des  freres  dévant  les  Magidrats  de  la  ville  , en  criant  : voicy  des  gens  qui 
font  venus  nous  troubler  icy.  Jafon  les  a reçus  chez  eux  ; ce  font  des  fédi- 
tieux  qui  cherchent  à foûlever  les  peuples  en  foûteoant,  que  ce  Jefus  qu’ils 
prêchent,  ed  le  vrai  Roi,  à qui  il  faut  cbeïr. 

XXXVU.  Par  ces  clameurs  ils  émurent  la  populace  & même  les  Magidrats,  qui 
Paul  & Si-  les  écoutoient  ; Jafon  & les  autres  ayant  donné  des  répondans  & ayant  pro« 
lient  mis  de  repréfenter  Paul  & ceux  de  fa  compagnie,  s’il  en  étoit  requis,  on  le 
T^éoililt'  laiffa  aller,  & la  nuit  même  on  conduifit  furement  Paul  & Silas  hors  de  la 
convertit  ville  poUT  aller  à Berée.  Ceux  de  ThelTalonique  ne  voyant  plus  les  objets 
iT"  avoient  dappez,  n'y  fongérent  plus,  & abandonnèrent  la  pourliiitt 

Les  Juifs  de  Berée  étoient  d’un  naturel  plus  doux,  & plus  humain  que 
ceux  de  Ineffalonique.  Paul  y fut  reçu  & écouté  avec  beaucoup  d’affcâion 
& d’ardeur;  pluGeurs  Juifs  fe  convertirent,  après  avoir  mûrement  examiné 
les  écritures  & s’étre  convaincus  par  eux-méme^  que  Jefus  aroit  véritable- 
ment remplis  tous  les  caraâéres  de  MeGie.  11  y eût  même  un  bon  nombre 
de  Gentils  & de  femmes  pieufes,  qui  n’étoient  pas  Juives  de  naillânce,  qui 
embrafférent  la  foi. 

xxmti.  Ces  Juifs  de  ThelTalonique  ayant  appris  que  Paul  & Silas  étoient  à Be- 

rée,  & qu’ils  y préchoient  avec  grand  fuccés,  y vinrent&  excitèrent  une  elpéce 
Ionique  **  fédition  contre  lui  ; mais  les  freres  pour  en  prévenir  les  fuites,  fe  hâte- 
cxcitent  rent  de  faire  fortir  Paul  de  leur  ville , pour  aller  vers  la  mer.  Silas  & Timo- 
une  erpéce  thée  demeurèrent  à Berée  pour  affermir  les  nouveaux  fidèles.  Paul  s’embar- 
i qaa'&  vint  à Athènes,  accompagné  de  ceux, qu’on  lui  avoit  donnez  pour  le 

xvn.  cotiduire. 

14.tr.  ûfai  Athènes  étoit  alors  la  ville  du  monde  la  plus  célébré  pour  l’étude  de  la 
Au  (le  J.  d.  Philofophie,  des  arts,  des  fciences,  de  l’éloquence.  On  s’y  rendoit  de  tous 
ît- *’&■  ç5tés , & on  V envoyoit  de  toutes  les  parties  de  l’Empire  la  jeuneffe  pour  s*y 
y former  dans  les  belles  lettres  & pour  y prendre  le  bon  goût  de  toutes  cho- 
st.  [Paul  fes.  La  fuperftition  y étoit  telle,  que  Ton  n’y  réfufoit  le  culte  à aucune  des 
vient  i A-  divinitez,  qui  font  adorées  chez  les  autres  peuples-  Cétoit  un  theatre  digne 
tbéne».  du  xêie  & de  la  capacité  de  Sl  Paul.  Déz-qu'ii  y fut  arrivé,  il  renvoya  àBr- 
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rée  ceux,  qui  l’avoient  accompagné»  & manda  à Silas  & à Timothée  de  le 
venir  trouver  au  plutôt. 

Pendant  qu’il  les  attendoità  Athènes,  il  fentoit  Ton  eFprit  comme  émù 
& transporté  en  lui- même,  voyant,  qu’une  ville  G éclairée,  étoit  néanmoins 
fi  dévoûée  à la  fuperfiition  & à l’idolâtrie.  Tous  les  jours  il  avoit  quelque 
cntrétien  avec  des  Philofophes  payens  dans  la  place  publique;  il  alloit  auiii 
de  tems  en  tems  à la  fynagogue  ou  il  parloitaux  Juifs,  & à ceux  des  Gentils 
qui  craignoient  Dieu  & qui  s’y  rencontroient.  Quelques  Philofophes  Stoï- 
ciens & quelques  Epicuriens  ayant  voulu  entrer  en  converfation  avec  lui , le 
traitèrent  de  difcoureur  & de  difeur  de  rien,  ne  pouvant  pénétrer  le  niyltére 
de  la  croix,  ni  celui  d’un  homme  Dieu,  incarné,  crucifié,  mort  & réfulcicé, 
c’étoit  là  pour  eux  deschofes  incomprehenfibiles;  ils  s’imaginèrent  qu’il  ve- 
noit  introduire  dans  leur  ville  une  nouvelle  Deîté,  s'emblable  à celle,  qui 
étoient  déjà  en  trop  grand  nombre. 

Comme  il  continuoit  de  difputer  avec  eux,  iis  le  prirent  un  jour, & le 
■nénérent  à l’Arcopage,  en  lui  dilant  : nous  femmes  curieux  de  lavoir  de  vous, 

Îju’clle  eG  cette  nouvelle  dodrine  que  vous  nous  annoncez.  Introduire  de 
on  Chef  une  nouvelle  religion  dans  Athènes , étoit  un  cas  du  reflTort  de  l’A- 
reopage.  Or  l’ Aréopage  étoit  une  afiemblée  de  juges  célèbres  dans  tout  le 
monde,  & dont  les  décidons  étoient  refpedées  dans  toute  la  Grèce.  Les 
Athéniens  étoient  le  peuple  du  monde  le  plus  curieux,  & le  plus  avide  de 
nouvelles.  Leur  ville  étoit  remplie  de  gens  oifils  & l'pirituels,  qui  ne  s’oc- 
cupoient , que  de  ce  qui  pouvoir  nourrir  leur  curioGté  & leur  envie  d’ap- 
prendre. 

Paul  comparut  donc  dévant  les  juges  de  l’Areopage,  non  pas  toute-fois 
en  poGure  de  criminel  ; mais  en  homme  qui  vient  rendre  compte  d’une  doc- 
trine nouvelle  & inconnue  ; il  leur  parla  en  cette  forte  ; Seigneurs  Athéniens, 
„ il  me  femble,  qu’en  toutes  choies  vous  êtes  religieux  jusqu’à  l’excès;  car 
,»  ayant  en  palTant  confideré  les  Gatuês  de  vos  Dieux,  j’ay  remarqué  un  autel 
» avec  cette  infeription  : Ah  Dieu  inconnu.  C’eG  donc  ce  Dieu  que  vous  ado- 
„ rez  fans  le  connoitre,  que  je  vous  annonce  aujourd’buy.  Ce  Dieu  qui  a 
M fait  le  monde  & tout  ce  qui  y eG  renfermé,  n’habite  point  dans  des  tem- 
„ pies  bâtis  de  la  main  des  nommes,  & n’eG  point  honoré  par  des  ouvrages 
„ faits  par  l’induGrie  humaine;  il  n’a  que  faire  de  fes  créatures,  lui  qui  donne 
„ à tous  la  vie,  la  refpiration  & toutes  chofes.  11  a fait  naître  d’un  leul  hom- 
„ me  tous  les  mortels,  & il  leur  a donné  pour  demeure  toute  l’étendue  de  la 
„ terre,  ayant  marqué  l’ordre  des  failons  & déterminé  les  bornes  de  la  de- 
„ meure  de  chaque  peuple  » afin  qu’ils  cherchafl'ent  Dieu  & qu’ils  tàchaflTent 
„ de  le  trouver  comme  avec  la  main  & à tâtons;  quoiqu’il  ne  loitpas  loin  de 
„ chacun  de  nous  ; car  c’eG  en  lui  que  nous  avons  la  vie,le  mouvement,  & l’étre; 
„ & comme  ouelques-uns  de  vosPoêtes  ont  dit  : nous  fommes  mêmes  les  en- 
„ fans  & la  race  de  Dieu  ; étant  donc  comme  nous  fommes  les  eofàns  & la 
„ râce  de  Dieu  , nous  ne  devons  pas  croire  que  la  Divinité  foit  femblable  à 
„ de  l’or,  à de  l’argent  ou  à de  la  pierre, dont  l’art  & l’induGrie  des  hommes 
„ ont  fait  des  .figures  ; mais  Dieu  juGement  irrité  contre  la  malice  & Tigno- 
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„ rance  des  hommes,  qui  le  méconnnilTentifait  maintenant  annoncer  à tous 
„ les  hommes, & en  tout  lieu,  qu’ils  f'aflent  pénitence,  parcequ’il  a anété  un 
„ jour  auquel  il  doit  juger  le  monde  telon  la  judice  , par  celui  à qui  il  u ac- 
„ cordé  le  pouvoir  de  juger;  vérités  donc  il  a donné  à cous  les  hommes  une 
» preuve  certaine  en  le  rél'ufcitant  d’entre  les  morts. 

Mais  lorsqu’ils  entendirent  parler  de  la  réRirredion  des  morts,  on  l’in- 
terrompit; les  uns  s’en  moquèrent,  les  autres  dirent  ; nous  vous  entendrons 
une  autre-tbis  fur  ce  point.  Ainfi  St.  Paul  fortitde  l’Areopage.  Toute-fois 
fa  prédication  fut  pas  entiémcnt  inutile.  Quelques-uns  des  auditeurs  fe  joi- 
gnirent à lui,  entPautres  Denys  Sénateur  de  l’Areopage,  & une  femme  nom- 
mée Damaris.  Denys  fut  dans  la  fuite  prémier  Evêque  d’Athènes,  & finit  fk 
vie  par  le  martyre  ; Damaris  félon  plufieurs  anciens,  étoit  fa  femme. 

Timothée  arriva  enfin  à Athènes  & combla  Paul  de  coofolation , car  il 
l’attendoit  avec  impatience.  Silas  n’y  vint  pas,  apparemment  parceque  les 
befoins  de  l’Eglife  de  Theflalonique  ne  lui  permirent  pas  de  quitter,  ou  que 
quelque  incommodité  l’empêcha  de  partir.  Timothée  apporta  à St.  Paul  des 
nouvelles  de  l’Eglife  deTheffalonique;  qu’elle  étoit  en  trouble  & expofée 
à la  perfécution  des  Juifs  ; l’Apôtre  auroic  fort  fouhaité  y retourner  pour  les 
confoler  & les  affermir;  mais  ne  pouvant  abandonner  l’oêuvre  de  Dieu  qu’il 
avoir  commencé  à Athènes.  11  renvoya  Timothée  à Theflalonique , pour  les 
ibûtenir  au  milieu  de  ces  prémiéres  épreuves. 

Après  avoir  demeure  quelque  tems  à Athènes , St.  Paul  fe  rendit  à Co- 
rinthe ville  Capitale  de  l’Achaïe,une  des  plus  riches,  des  plus  belles , des  plus 
fuperbes  & des  plus  voluptuenfes  de  la  Grèce.  La  Philofophie , les  fciences 
& l’éloquence  y étoient  en  effime  , quoique  beaucoup  moins  qu’à  Athènes  ; 
parceque  le  commerce  partageoit  l’inclination  des  Corinthiens.  St.  Paul 
y choifit  fa  demeure  chez  un  Juif  nommé  Aquila,  originaire  de  Pont,  dont  la 
femme  s’apelloit  Prifcilla,  tous  deux  nouvellement  venus  d’Italie,  parceque 
dépuis  peu  l’Empereur  Claude  avoir  fait  commandement  à tous  les  Juifs  de 
fortir  de  Rome.  St.  Paul  dans  les  intervalles  que  lui  laiffbit  la  miniftére  de  la 

[irédication,  s’occupoit  à travailler  de  fes  mains  avec  Aquila  fon  hôte,  dont 
e méter  étoit  de  faire  des  tentes  de  peaux,  à l’ufage  des  gens  de  guerre,  tous- 
les  jours  de  Sabbat  il  alloit  dans  les  iynagogoes  . où  il  annonçoit  l’Evai^ile, 
tâchant  de  perfuader  tant  les  Juifs,  que  les  Gentils,  que  Jefus  étoit  le  Cluift 
& le  feul  Sauveur  du  genre  humain. 

Quant  à i’expulfion  des  Juifs  de  la  ville  de  Rome,  Suétone  nous  apprend, 
que  ce  qui  obligea  l’Empereur  Claude  d’en  ufer  de  la  forte  envers  eux,  fut 
qu’ils  excitoient  fans  celTe  des  troubles  dans  la  ville  à i’itijligatien  d’un  artain 
Chrefli  C’efî  ainfi  que  s’explique  cet  auteur  payen,qui  a cru  que  Chreji,  ou 
Chrifl  étoit  un  Chef  de  parti  parmi  les  Jui^,  qui  les  excitoità  la  révolte,  ou 
du  moins  qui  fémoit  parmi  eux  la  divifion,  mais  il  y a toute  forte  d’apparen- 
ce, que  ces  tumultes  excitez  non  par  Chrifl,  mais  à l’occaflon  deJ.C.e’toient 
les  jKrfécutions  & la  réfiftance  que  les  Juifs  incrédules  faifoient  à ceux  de  leur 
nation , qui  croyoient  au  Sauveur.  L’Empereur  pour  couper  la  racine  à ces 
troubles,  chaflâ  de  Rome  tous  les  JuiR  & apparemment  auffi  les  Chrétiens 

couver- 
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convertis  da  Judaïsme,  qne  l’on  confondoit  encore  avec  les  Juif':.  Au  refte 
ce  commandement  fait  auxjuifs  de  fortir  de  Rome,  n’eût  pas  de  fuite;  ils  ob- 
tinrent bientôt  la  permiflion  d’y  retourner. 

Pendant  ce  tems  les  Juils,  qui  demeuroient  en  Judée  & à Jérafalem  étoi-  .yu'it 
fentinAiItez  & maltraitez  par  leur  voiüns,  & la  colère  de  Oicu  commenqoit 
à éclater  contr’eux , pour  venger  la  mort  du  Sauveur.  & les  perfécutions  qu’ils  * 
Beceflbient  de  faire  à fes  ferviteurs.  Qiielques  Juifs  Galiléens  allant  au  tem-  teis». 
pie  deJérufaIem,pour  quelqu’une  des  trois  fêtes  rolemneiles,  furent  infultez  mititJint. 
par  quelques  Samaritains  en  pafl'ant  par  leur  païs.  Il  y eût  même  un  Gali- 
iéende  tué.  Les  autres  Galiléens  prirent  les  armes  contre  les  Samaritains.  & 

Cumanus  Gouverneur  de  laProvince  gagné  par  l'argent  des  Samaritains,  n’a- 
yant pas  eû  égard  aux  plaintes  des  Galiléens,  on  en  vint  à une  guerre  ouver- 
te , qui  coûta  bien  de  •iang  aux  uns  & aux  autres.  Cumanus  craignant  les 
fuites  de  ce  mouvement,  accourut  avec  des  troupes,  prit  ou  tua  une  par- 
tie des  Galiléens  & didipa  les  autres.  Les  Juifs  irrite/,  fe  difpofoient  de  nuu- 
veau  à foire  irruption  dans  la  Province  de  Samarie;  mais  les  principaux 
d’entr’eux  fe  couvrant  de  cendres  & de  focs,  les  prièrent  avec  tant  d’inflance, 
de  ne  pas  allumer  le  feu  de  la  guerre  dans  leur  patrie  , ce  qui  feroit  la  caufe 
de  la  rûine  dejérufaiem  & du  temple,  qu’enfin  ils  quittèrent  les  armes. 

Cela  n’ctnpëcha  pas,que  les  plus  irTütins  & les  plus  (éditieux  des  deux  XLViii. 

Eartis  ne  continualTent  leurs  hoftilitez  & leurs  violences.  Cumanus  craignant  Num'd'u* 
■s  fuites  de  ces  petites  guerres,  envoya  des  troupes  contre  les  rébelles,  mais  ^‘*(  **“' 
ces  troupes  furent  défoites , & toutétoit  difporé  a une  rébellion  ouverte,  fans  lamari- 
Kumidius  Quadratus Gouverneur  deSyrie,  qui  ayant  entendu  les  députez  des  tains&  les 
deux  partis,  reconnut,  que  les  Samaritains  étoient  les  prémiers  auteurs  des 
troubles;  mais  comme  les  Juifs  n’étoient  pas  non  plus  innocens  , il  fit  cru- 
ciller  à Céfarée  tous  ceux,  qui  avoient  été  pris  les  armes  à la  main  par  Cuma- 
nus; puis  étant  venu  à Lidde,  il  condamna  Cumanus  lui-méme  avec  un  tribun 
nommé  Celer,  à aller  à Rome  rendre  compte  à l’Empereur  de  leurs  adions,& 
des  concuIRons,  qu’ils  avoient  cominifes.  L’Empereur  bannit  Cumanus,  & le 
tribun  Celer,  fut  envoyé  à Jérufalem,  & livré  aux  Juifs  pour  être  traîné  par  la 
ville,  fc  en  fuite  exécuté  à mort 

Félix  frere  de  Pallas  affranchi  de  Claude,  étoit  alors  en  Judée;  comme 
Pallas  avoit  alors  un  crédit,  & une  autorité  infinie  à la  cour,  les  Juifs  après  la 
deffitution  de  Cumanus,  demandèrent  Félix  pour  Gouverneur  de  leur  pais  ; ooiivec- 
ce  qui  leur  fut  aifénient  accordé.  Il  gouverna  cette  province  avec  toute  l’au-  nî'ir>lej«- 
torité  d’un  Roi  , ditTacite,  & les  fentimens  d’un  éfclave.  Il  n’y  tût  point  d en  U 
d’excès , de  cruauté,  de  licence  qu’il  n’exereât  contre  les  Juifs, croyant,  que 
tout  étoit  permis  à un  trere  de  Pallas.  uman**. 

A ces  maux  fe  joignirent  les  pilleries, les  brigandages, & les  alTafE  iats, 
qui  fe  commettoient  dans  tout  le  païs  par  une  infinité  de  voleurs.  Félix  Brigands 
leur  donna  la  chafTe,  & en  fit  prendre  un  nombre  infini.  Eléazar  fils  de  Di-  ^ 
née,  qui  s’étoit  volontairement  venu  rendre  à lui,  fur  la  parole  qu’il  lui 
avoit  donnée, de  ne  lui  foire  aucun  mal,  fut  arrêté,  chargé  de  chaînes,  & 
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envoyé  à Rome  avec  beaucoup  d’autres , pour  y être  jugez  & punis  fe* 
Ion  leurs  crimes. 

11  y avoit  une  autre  forte  de  fcélérats,qui  remplilToient  de  meurtre  & de 
fraleur  tout  le  païs  ; c’étoient  des  aifalins,  qui  fe  mêlant  parmi  la  foule 
avec  de  petits  poignards  cachez  fous  leurs  habits,  en  perçoient  les  gens  en 
plein  jour,  fans  qu’on  fçùt  d’où  venoit  le  coup,  & étoient  en  fuite  les  pré* 
niiers  à crier  au  meurtre.  Ils  traitoient  ainfi  leurs  propres  ennemis,  & les  en* 
nemis  de  ceux,  qui  leur  donnoient  de  l’argent  pour  s’en  défaire. 

Le  Sauveur  dans  l’Evangile  avoit  pédit,que  l’on  verroit  dans  la  Judée  des 
féduâeurs  & des  faux  prophètes,  qui  tromperoient  les  peuples  en  leur  fat. 
tant  voir  des  chofes  extraordinaires,  qu’ils  donneroient  pour  de  vrais  mira* 
des,  en  contrefaifant  les  hommes  infpirez,  fe  donnant  pour  leMefCe;  on  en 
vit  en  effet  pluileurs,  qui  conduifoient  les  peuples  crédules  dans  les  déferts 
pour  leur  montrer,  ditbient-ils  , des  marques  fenfibles  & miraculeufes  de  la 
protection  de  Dieu  , les  flattant  d’une  vaine  liberté,  & leur,  infpirant  ainfî  l’a* 
niour  déréglé  de  la  liberté , de  l’indépendance  & l’efÿrit  de  révolte.  Le  nom. 
bre  de  ces  gens  fut  fort  grand  depuis  i’Afcenlîon  du  Sauveur,  jusqu’au  tems  de 
la  riiine  dejérufalem;  ilen  parût  quelques-uns  fous  le  gouvernement  de  Félix. 
Ce  Gouverneur  les  fit  périr  ou  lesdiflîpa,  envoyant  contre  eux  des  troupes  de 
pied  & de  cheval;  &ces  malheureux,  qui  les  avoient  fuivis,  étoient  toujours  la 
viâime  de  leur  vaine  crédulité. 

CépendantSt.Paulétoit  àCorinthe.  où  il  prêchoit  avec  une  application, 
unzéle&  undéfintéreffement  admirables,  non  feulement  aux  Juifs;  maisaufli 
aux  Gentils,  enfeignant  quejefus  étoit  le  Meflie  annoncé  par  les  Prophètes  & 
figuré  dans  toutes  les  écritures.  Dieu  verfa  fa  béiiédiftion  fur  fes  travaux. 
11  convertit  Stéphane  ou  Etienne  & fa  maifon,  & les  baptiza.  Ce  furent  les 

Krémices  de  l’Àchaîe  ; il  baptiza  auQi  Crifpe  Chef  de  la  fynagogue,  & ôîus. 

I s’en  convertit  un  grand  nombre  d’autres;  mais  il  ne  les  baptiza  pas,  car  il 
n’étoit  pas  envoyé  pour  baptizer;  il  leur  fit  donner  le  baptême  par  Tes  difei- 

{iles  ; car  Silas  & Timothée  ne  tardèrent  pas  à les  venir  trouver  à Corinthe. 
Is  lui  rendirent  compte  de  l’état  où  il*  avoient  lailfé  l’Eglife  de  ThefTaloni* 

2ue,  & les  autres  de  Macédoine;  elles  étoient  dans  l’opprelfion  de  la  part 
es  ennemis  de  la  vérité , elles  étoient  auffi  agitées  de  troubles  intérieu- 
res , caufez  par  l’ignorance  ou  par  le  faux  zélé  de  quelques  nouveaux  coi>- 
vertis. 

Paul  auroit  fort  fouhaité,  d’aller  en  pcrfonnelcs  confoIer&  les  raffiirer; 
mais  d’autres  befoins  indifpenfables  de  l’Eglife  le  reténoient  à Corinthe  ; il  fe 
contenta  de  leur  écrire,  & cette  lettre  elf  ia  prémiére  de  toutes  celles  qu’il  a 
compofées.  II  mit  à la  tête  les  noms  de  Silas,  ou  Sylvain,  & de  Timothée 
avec  le  fien.  Il  loué  le  zélé  desThelTalojiiciens,  leur  confiance  dans  la  foi, 
leur  patience  dans  les  pcrfécutions,  leur  charité  envers  les  autres  fidèles  de 
Macédoine.  II  les  avertit  d’ulér  faintément  du  mariage,  d’éviter  l’oifiveté. 
de  travailler  des  mains,  & de  ne  point  imiter  les  p^ens,  qui  le  livrent  à une 
douleur  exceüive  à la  mort  de  leurs  proches;  puisqtre  la  Religion  Chrétienne 
nous  remplit  de  confiance  pour  la  vie  future,  & que  nous  mourons  dans  l’é* 
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fpérance  de  la  rdfurrejlion.  Il  leur  parle  de  la  fin  du  monde , que  pluPieun 
CToyoieiitcrés  procliaine  , & leur  donne  des  avis  falutaires  pour  n'étre  pas 
furpris  par  l’Ante-Chrilt  II  dit,  que  le  dernier  jour  arrivera  fubitément  & 
lorsqu’on  l’attendra  le  moins,  comme  un  voleur.  Que  le  Seigneur  viendra 
au  fon  des  trompettes , accompagné  de  Tes  Anges  , pour  juger  les  vivans  & 
les  morts,  que  les  anciens  morts  réfufciteront  les  premiers , puis  les  antres, 
chacun  en  Ton  rang.  11  les  exhorte  à la  charité,  Il  la  patience,  à la  vigilan- 
ce, & à la  pratique  des  autres  vertus  Chrétiennes. 

Quelques  mois  après  ayant  appris,  que  cette  lettre  avoit  été  mal  entendue, 
par  quelques  perfonnes  mal  intentionnées,  qui  pfétendoient, que  l’Apôtre  avoit 
dit,  que  le  jour  du  Seigneur  étoit  proche,  & qui  avoient  même  luppofé  unefauf- 
fe  lettre  fous  le  nom  de  St.  Paul,  pour  intimider  les  fidèles  de  TheHalonique  & «axil>e£> 
tirer  d’eux  de  l’argent.  L’Apôtre  ayant  été  informé  de  ces  chofes,  leur  écrivit  faionJei- 
une  fécondé  lettre , où  il  nomme  encore  Silas &Timothéeà  la  tête,  &oùilles  *"*• 
exhorte,  à demeurer  fortement  attachez  aux  traditions,qu’ils  avoient  reçues  de 
lui,  & à fouffrir  avec  patience  les  perfécutions,  qu’on  lui  fufeitoit.  Il  s’élève 
avec  force  conrre  ceux,  quipalToient  leur  vie  dans  l’oifivetê.  Il  veut  qu’on 
note  ces  perfonnes,  & qu'on  fe  fépare  d’eux  , afin  qu’au  moins  la  conlùfion 
les  hlTe  rentrer  dans  le  devoir. 


Quant -à  la  venue  du  Seigneur  & au  dernier  jour,  il  dit,  que  le 
myftérc  d’iniquité  s’opère  déjà  , mais  qu’il  ne  fe  découvrira  pas  encore  fitôt  ; 

3u’à  la  fin  l’enfànt  de  perdition  , l'Ante-Chrifl;  fe  manifeilera.  & s’élèvera  au- 
elTus  de  tout  ce  qui  eft  appelléDieu,  jusqu'à  s’alTeoir  dans  le  temple  du  Sei- 
gneur; mais  qu’enfin  il  fera  détruit  parle  fouffle  de  la  parole,  & renverfé  par 
Féclat  de  la  préfence  du  Seigneur.  II  avoit  emprunté  la  main  de  quelqu’un 
pour  écrire  u lettre;  mais  il  la  ligna  de  fa  main,&  il  prie  lesThelTaloniciens 
de  bien  remarquer  fa  fignature  , de  peur , qde  quelque  impoQeur  ne  les  fur- 
prenne  en  leur  écrivant  de  fkulTes  lettres  fous  fon  nom. 

Les  Juifs  de  Corinthe,  de  même  que  ceux  de  la  plupart  des  autres  vil- 
les , au  lieu  de  profiter  des  indruèlions  de  St.  Paul , réfillant  à fa  prédication 
avec  des  paroles  de  blasphème,  il  fut  obligé  d’abandonner  leur  fynagogue, 
en  fecoûant  contre  eux  fes  habits,  & leur  difant  : Qpe  vôtre  fang  rétombe 
fur  vos  têtes;  pour  moi  je  m’en  décharge  & je  vas  déformais  prêcher  aux 
Gentils.  En  effet  il  quitta  même  les  logis  d’Aquila,  qui  étoit  Juif,  appa- 
remment  de  peur  de  lui  attirer  la  perfécution  des  autres  Juifs , & fe  logea 
chez  un  nomméjulfe.  Gentil  de  naiffance , mais  craignant  Dieu  & déjà  con- 
verti au  Chrillianisme.  ^ 

Paul  ayant  ainfi  quitté  la  fynagogue  des  Juifs , s’appliqua  avec  un  foin 
tout  particulier  à inftruire  les  Gentils.  Plufieurs  d’entr’eux  embrafférent  la 
foi  & reçurent  le  baptême.  Silas  & Timothée  fécondèrent  fon  zélé.  Paul 
eûtï  fouffrir  une  infinité  de  traverfes,  il  fe  vit  fouvent  dans  l’accablement  & 
l’indigence  , rien  ne  fut  capable  de  faire  ralentir  fon  zélé  ; jEl'us-Chrilt  lui 
apparut  & lui  dit:  ne  craignez  point,  Paul,  parlez  Dans  cefTe , car  je  fuis  avec 
.vous  ; perfonne  ne  prévaudra  contre  vous , car  je  me  fuis  réfervé  un  grand 
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peuple  dans  cette  ville.  Ces  pron  elTes  le  remplirent  d’une  nouvelle  forçej 
il  prêcha  avec  plus  d’ardeur  qu'auparavant,  & il  eût  la  fatisfadhon  de  voiries 
fruits  de  fa  prédication , dans  la  converfion  d’un  grand  nombre  de  perfonnea 
tant  de  Corinthe,  que  du  relie  de  l’Achale  ; car  on  ne  doute  pas,  qu'il  n’ait  ré> 
pandu  la  lumière  de  l’Evangile  dans  toute  cette  province,  & qu’il  n’y  ait  fait 
divers  voyages,  durant  les  dix-huit  mois, qu’il  demeura  à Corinthe. 

Novat  furnommé  Gallion  frere  de  Senéque  le  Philofophe,  étoit  alors 
Proconful  de  l’Achaîe.  C’étoit  un  homme  d’efprit,  doux , agréable  & nul- 
lement porté  à la  cruauté.  Les  Juifs  de  Corinthe  d’un  commun  accord  s’élé- 
vérentun  jour  contre  Paul,  & le  traînèrent  au  tribunal  de  Gallion,  en  di- 
fant  : cet  homme  veut  perfuader  aux  hommes  de  notre  nation,  d’adorer  Dieu 
d’une  manière  contraire  à notre  Loy  ; il  n’eft  ni  Juif,  ni  Gentil  ; il  ne  fuit 
ni  les  loys  Romaines,  ni  celles  de  Moyfe.  Paul  fe  difpofant  à répondre 
pour  fe  judiher,  le  Proconful  dit  aux  Juifs  : s’il  s’agilToit  de  quelque  aôioa 
contraire  à nos  Loys  ou  à la  juflice , je  me  croirois  obligé  de  vous  entendre 
avec  patience;  mais  comme  il  efl  queflion  de  conteflations  de  mots  & de  dis- 
putes  touchant  vôtre  Loy  , demélez  vos  différents  comme  vous  l’entendrez, 
pour  moy . gc  ne  veux  pas  m’en  rendre  juge.  II  les  fit  retirer  de  devant  fon 
tribunal,  & ces  gens  voyant, que  le  Proconful  s’en  mettoit  fi  peu  en  peine ^ 
commencèrent  à faifirSoflhene  Chef  de  la  fynagogue,  & à le  maltraiter  tout 
en  préfence  de  Gallion,  lâns  qu’il  fe  mit  en  devoir  de  les  arrêter. 

Paul  demeura  encore  aflfez  long-tems  à Corinthe, & n’en  fortit, qu’aprés 
y avoir  prêché  pendant  dix-huit  mois.  11  s’embarqua  à Cenchrée  port  de  Co- 
rinthe, pour  fe  rendre  enSyrie,  & à jérufalem,  où  il  avoit  deflein  de  paffec 
laPcntecofle,  Or  avant  que  de  fortir  de  Cenchrée,  il  fe  fit  couper  les  che- 
veux , parcequ’il  avoit  fait  voeu  de  Nazaréa  pour  un  certain  tems.  Cejvoeu 
eonfifloit  à ne  boire  ni  vin,  ni  aucune  autre  liqueur  capable  d’enyvrer.  Si 
à ne  point  toucher  à fes  cheveux  tout  le  tems  de  fon  Nazaréa.  Après  le 
terme  de  ce  voeu,  le  Nazaréen  coupoit  fes  cheveux  & offiroit  certains  facrifi- 
ces  dans  k temple  de  Jérufalem.  11  y a apparence,  que  le  voeu  de  St.  Paul 
ëtok  accompli , lor^u’il  s’embarqua  à Cenchrée,  puisqu’il  y coupa  fes  che- 
veux ; mais  il  âlloit  aller  à Jéruûlem  pour  y of&ir  les  facrifices , que  la  Loy 
erdoDHoit. 

11  s’embarqua  avec  Aquila  & Prifcille  fa  femme,  dont  on  a déjà  parlé  ; 
& S alla  avec  eux  jusqu’à  Ephéfe,  où  il  les  laiffa,  & où  il  demeura  lui  même 
avec  eux  pendant  quelque-tems.  Etant  entré  dans  la  fynagogue  de  cette  vil- 
le, il  eût  quelques  conférences  avec  les  Juifs  , ék.  ils  le  prièrent  de  demeurer 
avec  eux  ; mais  comme  il  étoir  preffé  de  fe  rendre  àjérufalem , il  prit  congé 
d’eux,  en  leur  dilànt:  qu’il  les  viendroit  révoir,  fi  c’étoit  la  volonté  de  Dieu. 
Il  fe  mit  donc  en  mer,&  arriva  heureufement  à Céfarée  de  Palelline  , delà  il 
alla  à jérufelem,  où  il  fatisfit  fa  dévotion,  & accomplit  fon  voeu  dcNazarécn, 
ayantfalûé  les  frétés,  fe  rendit  delà  à Antioche  de  Syrie,  où  il  paffa  quelque-’ 
tctss;puisil  vint  apparenuDcnt  pat  terre,  dans  laGalatie&dans  laPhrygiefez- 

uortaot. 
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hortant,  coufolant  & fortifiant  les  freres  dans  tout  les  lieux  par  où  il 
paflbit. 

Pendant  ce  voyage  de  Paul,  & pen  après  fon  départ  d’Ephéfc  , il  y ar- 
riva  un  Juif  nommé  Apollon,  originaire  d’Alexandrie  , homme  éloquent  & 'le 

KuKTant  dans  les  écritures.  11  connoiflbit  J.  C,  & annonçoit,  qu’il  étoit  le  vrai  J.  Cirrire 
[effie,  mais  il  n’étoitpas  encore  parfaitement  initié  aux  myliéres  de  la  Rélir  » tpbcfc. 
gion  Chrétienne  , n’ayant  reçu  que  le  baptême  de  Jean  Baptide,  & n’ayant 
pas  par  conféquent  reçu  le  St.  Elprit.ni  les  dons,  qui  acçompagnoient  d’or- 
dinaire la  cérémonie  de  l’impofition  des  mains  des  Apôtres.  Apollon  étant 
donc  entré  dans  la  fynagogue  des  Juifs  d’Ephél'e,  y prêcha,  & y prouva,  que 
Jéfus  étoit  le  Mellîe  prédit  par  les  Prophètes.  Aquila  & Prifcille  fa  temme, 

Î|ui  étoient  Juifs  convertis  au  Chriftianisme , retirèrent  Apollon  dans  leur  mai- 
on,  & l’inftruifirent  plus  à fond  de  la  voie  du  Seigneur. 

Apollon  réfolut  en  fuite  de  palTer  en  Achaïe  & à Corinthe;  les  freres  l’y 
exhortèrent  & l’affermirent  dans  cette  réfolution;  Aquila  & Prifcille  qui  étoi-„^ve  4 
ent  venus  depuis  peu  de  ce  païs,  écrivirent  aux  difciples,qui  étoient  àCorin-  Cocinthe. 
the,  pour  leur  récommander  Apollon.  11  arriva  heureufement  àCoriiuhe,& 
fut  d’un  grand  fécours  aux  fidèles,  en  convainquant  publiquement  les  Juifs 
& leur  montrant  par  les  écritures,  que  Jéfus  étoit  véritablement  leMeflîe.  11 
demeura  allez  long-tems  en  cette  ville,  & y fit  de  grands  fruits.  LXDl 

St.  Paul  après  avoir  parcouru  les  hautes  Provinces  de  l’Aile  mineure . i'i:,np«. 
vint  à Ephéfe,  où  il  demeura  trois  ans.  Cependant  l’Empereur  Claude  mou-  reur  CUu- 
rut  le  1 3.  d’Oélobrc  de  l’An  57.  de  J.  C.  ^4.  de  l’Ere  vulgaire,  âgé  de  foixante  |^*>  **^'“* 
& quatre  ans,  dont  il  avoit  régné  treize,  ayant  été  empoifonné  parAgripine 
mere  de  Néron,  qui  fut  fon  fuccelfeur.  Ce  dernier  Empereur  ajouta  au  Roy-  i’E- 
aume  du  jeune  Apippa  , Juliade  dans  la  Perée,  & une  partie  de  la  Galilée,  revu:g.s4> 
où  étoient  les  villes  deTarichée  & deTibériade,  il  lui  donna  auffiAbila  dans 
la  Perée,  & Félix  Gouverneur  de  Judée  fut  confervé  dans  fon  gouvernement.  LXiv.  ^ 
Apollon  étant  à Corinthe,  y arrofa  ce  que  St  Paul  avoit  femé,  prêchant  ^Sruithe, 
en  public  dans  les  fynagogues,  & en  particulier  dans  les  maifons,  & prou-  donne  De- 
vant par  la  force  de  fes  raifons,  & par  les  faintes  écritures , qu’on  ne  devoit  «fion  i 
point  attendre  d’autre  Metfie  que  J.  C.  Comme  il  parloit  avec  autorité  & “"j 
éloquence, l’Eglife  deCorinthe  commença  à fe  partager, chacun  voulant  don- 
ner  la  primauté  à fon  maitre,  & le  réléver  par-defTus  les  autres;  ainfi  les  uns  cette  E- 
difoient:  je  fuis  à Paul  ; les  autres;  je  fuis  à Apollon;  & les  autres;  je  fuis  à tlUe. 
Pierre.  ouàCephas;  parcequ’apparemraent  quelques  Chrétiens  de  Corinthe  '• 
avoient  reçu  la  foi  de  St.  Pierre.  St.  Paul  quelque-tems  après  écrivant  aux  ' 

Corinthiens,  leur  fait  de  grands  réprochés  de  cette  diviflon  , comme  fi  J.  C.  a. 
ou  fa  doctrine  étoient  partagées,  & fi  l’Evangile  qu’il  leur  avoit  prêché, etoit  .\ndej.C. 
différent  de  celui,  que  préchoienÉfeerre  & Apollon.  St,  Jerome  (t)  raconte,  17  'le 
qu’Apollon  eût  tant  de  déplailir  o^oirce  trouble  arrivé  à Corinthe  à fon  oc- 
cafion,  qu’il  fe  retira  dans  l’isle  de  Crète  avec  Zene  Doéleur  de  la  Loy,  & ne  jerooym. 
revint  à Corinthe  i qu’aprés  que  ce  trouble  fut  appaiié  par  Sl  Paul.  , iu  Tik  lit 

£b  tb  3 Apollon 
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Apollon  fe  rendit  en  fuite  de  Corinthe  àEphéfe,  auprès  de  St  Paul,  qui 
7 étoit  arrivé  depuis  aiTezlong-tems  après  fon  voyage  dejérufalem,  dont  nous 
avons  parlé.  L’Apôtre  y demeura  pendant  trois  ans  , presque  toujours  ac- 
compagné deCaïus  & d’Ariftarque  Macédoniens,  de  Timothée,  d’Kralle,dc 
Luc  & de  Tite.  Ainft  cette  capitale  de  TAfle  mineure  abondoit  en  ouvriers 
Evangéliques.  11  en  falloir  auifi  grand  nombre,  & d’aufli  zélés  pour  y com- 
battre l’idolâtrie,  la  fuperdition , la  magie  & les  autres  défordres,  qui  y rég- 
naient plus,  qu’en  aucune  autre  ville  du  pals. 

St  Paul  y trouva  quelques  difciples,  qui  fe  difoient  Chrétiens;  il  leur 
demanda:  avez-vous  reçu  le  St.  Efprit,  depuis  que  vous  avez  reçu  la  foi  ? Ils 
répondirent  : nous  n’avons  pas  même  ouï  dire,  ou’il  y eût  un  Sr.  Efprit  II 
ajouta;  ouel  baptême  avez-vous  donc  reçu  ? ils  dirent;  le  baptême  dejean  : 
l’Apôtre^ur  ayant  fait  connoitre,  que  cela  ne  fuffifoit  pas,  & leur  ayant  mon- 
tré la  différencé,  qu’il  y a entre  le  baptême  de  JeanBaptide  & celui  de  J.  C.  Il 
les  baptizaau  nom  du  Seigneur  Jefus,  puis  leur  ayant  impofé  les  mains,  le 
St  Efprit  defeendit  fur  eux  , ils  en  reçurent  aulTitôt  les  dons  extérieurs  & in- 
térieurs, ils  parloient  diverfes  langues  & prophétifoient  Ces  fidèles  étoient 
au  nombre  de  douze. 

Paul  entra  d’abord  dans  la  fynagogue  desjuifs  d’Ephéfe, comme  il  avoit  ac- 
coûtumé  de  faire  dans  toutes  les  villes.  Il  leur  annonça  avec  hardieffe  la  ve- 
nue de  J.  C.  comme  du  Meffie , & leur  prouva  par  les  écritures,  qu’il  n’y  avoit 
point  d’autre  Sauveur  à attendre;  il  conféra  avec  les  plus  favans  d’entr’eux, 
& eût  de  longues  difputes  contr’eux  pendant  trois  mois  ; mais  voyant  qu’au 
lieu  d’écouter  avec  docilité  fes  initruâions,  ils  s’endurcifToient  de  plus  en 
plus,  &décrioient  même  la  Réligion  Chrétienne,  il  fe  fépara  d’eux,  & or- 
donna  à fes  difciples  d’en  faire  de  même.  Après  quoi  il  fe  donna  tout  entier 
à rinflmâion  des  Gentils  , qui  le  venoient  trouver  tous  les  Jours  en  grand 
nombre  dans  un  lieu  tranquille  & commode,  que  leur  fournilloit  un  nommé 
Tyrannus,  ouTyrannius:  là  il  tenoit  une  efpéce  d’école,  où  tous  ceux,  qui 
vouloient  l’entendre  étoient  bien  reçus. 

11  continua  cet  exercice  pendant  deux  ans , & fon  école  devint  fi  célé- 
bré & fi  fréquentée,  que  tous  ceux, qui  demeuroient  dans  l’Aile  , tant  Jnifs 
que  Chrétiens,  ouïrent  la  parole  de  Dieu  , fa  réputation  volant  par  tout,  & 
chacun  s’entrétenant  de  cette  dodrine,  qui  étoit  toute  nouvelle  pour  les  payens 
fur  tout.  St  Paul  accompagnoit  fa  dodrine  d'une  infinité  de  miracles , jus. 
que  la  même  que  des  mouchoirs  & des  linges,  qui  avoient  touché  fon  corps, 
étant  appliquez  fur  les  malades,  leur  rendoient  la  fanté,  & chaffoientlesDè. 
tnons  des  corps  des  pofTédez. 

Or  quelques-uns  des  exorciftes Jnifs,  qui  faifoient  une  efpéce  demetierd’al- 
1er  de  ville  en  ville  pour  exorcifer  les  energumenes , étant  arrivez  à Ephéfe, 
entreprirent  de  chaUer  les  Démons,  en  injBfluant  le  nom  du  Seigneur  Jéfus. 
fur  ceux  qu’on  leur  préfentoit,  en  difani^nous  vous  conjurons  au  nom  de 
Jéfus,  ouePaul  prêche.  Ceux  qui  faifoient  cette  conjuration  étoient  fept 
frétés  fils  de  Sceva  Prince  des  Prêtres.  Le  malin  efprit  leur  répondit:  je 
connois  Jéfus,  & je  fais  qui  efi  Paul;  mais  vous,  qui  étez-vous  ? en  même 

tems 
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tcDis  rhommequi  étoit  poflTedé,  Te  Jette  fur  deux  de  ces  exorciftes,  & les 
maltraita  de  telle  forte»  qu’ils  furent  contraints  de  fortir  précipitamment  de 
h maifon  tout  nuds  & tout  bleflTez.  Cet  événement  s’étant  répandu  dans  la 
ville  , les  Gentils  & les  Juifs  d’Ephéfe  furent  remplis  de  crainte,  & rendirent 
gloire  an  nom  du  Seigneur. 

PluGeurs  de  ceux  qui  avoient  cru  en  J.  C.  & qui  avoient  été  baptizés . 
ayant  compris  par  la  quel  crime  c’étoit , que  la  magie  & les  arts  curieux , 
communs  dans  la  ville  d’Ephéfe,  venoient  confefler  à l’Apôtre  les  fautes  paf* 
fées,  qu’ils  avoient  commifes  avant  leur  converfion.  Il  y en  eût  même  plu- 
Geurs  de  ceux  qui  avoient  exercé  des  arts  curieux,  qui  apportèrent  leurs  li- 
vres & les  brûlèrent  devant  tout  le  monde.  Le  nombre  de  ces  livres  magi- 
ques & fuperilieux  fut  G grand,  que  l’on  en  eitimat  le  prix  à cinquante  mille 
pièces  d’argent  AinG  la  parole  de  Dieu  fe  répandoit  tous  les  jours  avec  une 
abondance  de  benédiélions  nouvelles, & fe  fortihoit  puiflàmment  danslepaïs. 
Les  auteurs  profanes  ont  parlé  des  lettres  ou  CaraSéres  Efhéfiens,  qui  étoient 
certaines  paroles  magiques,  auxquelles  ils  attribuoient  des  guérifons  & d’au* 
très  efféts  furnaturels. 

St  Paul  étant  àEphéfefut  expolé  aux  bêtes,  félon  les  hommes,  comme 
il  nous  apprend  lui.méme,  c’eG-àdire:  qu’il  fut  réellement  expofé  à combat- 
tre contre  les  bêtes  , ou  à être  dévoré  par  elles  dans  l’Amphitheatre,  comme 
il  arrivoit,  lorsque  les  juges  condamnoient  les  criminels  à donner  ce  cruel 
fpeâacle  aux  peuples;  ou  Gmplement, qu’il  fut  expofé  à mille  dangers  de  la 

!>art  des  hommes  Tes  ennemis  , aulli  cruels  que  des  bêtes.  Ces  mots  felen 
es  hommes,  donnent  lieu  à Quelques- uns  de  l’expliquer  dans  ce  dernier  fens, 
quoique  les  anciens  l’enteauent  plus  communément  d’un  combat  réel  contre 
les  bêtes. 

Ce  fiat  pendant  fon  féjour  à Ephéfe,  qu’il  écrivit  fon  epitre  aux  Galates. 
Ces  peuples  étoient  originaires  des  Gaules;  ils  s’étoient  établis  depuis  long- 
tems  dans  l’AGe  , dans  un  tems,où  les  Gaules  ne  pouvant  nourrir  le  grand 
nombre  de  jeuneGè  qu’elles  avoient,  en  envoyoient  de  nombieufes  colonies 
jusque  dans  le  fond  de  l’AGe.  Ils  confervoient  dans  ces  pais  éloignez  une 
partie  de  leur  ludeGe,  de  leur  groGTiéreté,&  de  leur  Gmplicité,  & même  de 
leur  langage.  St  Paul  ayant  ptéché  dans  la  Galatie , ils  reçurent  la  foi  avec 
beaucoup  de  docilité,  & conçurent  pour  leur  Apôtre  une  G vive  reconnoif- 
fance,  qu’ils  auroient  été  prêts , s’il  eût  été  néceifaire,  de  s’arracher  les  yeux 
pour  les  lui  donner.  Ils  avoient  beaucoup  fouGèrt  de  la  part  des  incrédules 
pour  la  défenfe  de  la  foi  , & iis  couroient  avec  zélé  dans  la  voie  de  Dieu  & 
dans  l’obéïGànce  aux  véritez  du  falut 

Mais  quelques  faux  Apôtres  du  Judaïsme,  qui  vouloient  allier  laLoy  an- 
cienne & cérémonielle, avec  la  pratique  de  la  Religion  Chrétienne,  & par  ce 
moyen  éviter  la  perfécution,  que  les  Juifs  & les  Gentils  fulcitoient  aux  vrais 
Apôtres,  qui  enfeignoient  l’inutilité  ou  du  moins  la  fupetfluité  des  obfervan- 
ces  Judaïques.  Les  Galates  eùrent  la  Gmplicité,  ou  comme  le  dit  St  Paul,  la 
bétife  de  fe  laiGer  enforceler  & féduire  par  ces  faux  Dodeurs;  renonçant 
ainû  à la  fkinte  liberté,  que  J.  C.  nous  ÿ aquifé  par  fon  làng. 

St  Paul 
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LXXiV.  St  Paul  leur  écrîTit  fur  cela  avec  beaucoup  de  force  & de  vivacité,  in- 
Inveûives  yp^jvant  fortement  contre  ces  mauvais  Apôtres  qui  les  avoient  trompez,  il 
de  St.  l’aul  jg  foi  au-deflus  des  oeuvres,  & montre,  ou’il  a requ  fon  Apoftolat  & fa 

^ux“L'>  miffion  deDieu  même,  & fa  doclrine  de  J.C.&  comme  fes  Antagoniftes  fai- 
tte».  foient  fonner  bien  haut  le  nom  & l’autorité  de  St.  Pierre,  qui  obfervoit  laLojr 
de  Moyfe  & ne  prêchoit  ordinairement  qu’aux  Juifs,  lesquels  après  leurcon- 
verfion  continuoient  d’obferver  la  Loy,  comme  auparavant.  St  Paul  fait 
voir,  qu’il  n’eft  en  rien  inferieur  aux  plus  anciens  Apôtres,  & qu’ayant  confé- 
ré avec  eux.  Ils  n’ont  rien  trouvé  à rédirc  à fa  doélrine,&  ne  lui  ont  rien  ap- 
pris de  nouveau;  qu’il  n’a  agi  que  de  concert  avec  Pierre,  Jaques  & Jean,  qui 
font  confidérez  comme  les  colomnes  de  l’Eglife.  Il  écrivit  toute  cette  let- 
tre de  fa  main  pour  montrer  auxGalates  combien  il  avoit  cetteaffiireà  coeur. 
& de  qu’elle  importance  il  la  croyoit  pour  l’avancement  de  la  Réligion. 
LXXV.  Pendant  que  St.  Paul  étoit  occupé  dans  Ephéfe  à inftruire  les  fidèles,  & 
U-liviCon  ^ çQ^battrc  les  erreurs  des  payens  & l’obftination  des  Juifs,  ladivifion  exci- 
côîTnXi  tée  à Corinthe  à l’occaQon  de  Pierre,  de  Paul  & d’Apollon,  continuoit  dans 
roccifion  cette  ville.  Les  fidèles  nouvellement  convertis,  accoutumez  à voir  dans  les 
de  Pierre,  yjHesGréques  plufieurs  différentes  fedes  de  Philofophes  ayant  chacune  leurs 
doPauiac  Chefs  comme  Zenon,  Platon,  Ariftote,  Epicure,& chacun  leurs  difciplesj& 
leurs  feélateurs,  s’imaginoient,  qu’il  en  étoit  de  même  à proportion  dans  l’E- 
glife  Chrétienne,  & que  Paul,  Cephasf:  Apollon  y afoicnt  chacun  leur  parti; 
de  plus  ils  avoient  trop  d’eftime  pour  les  fcicnces  profanes  & l’éloquence  fé- 
culiérc  ils  n’étoient  pas  exemts  des  fentimens  de  vanité,  & s’élévoient  mê- 
me des*  dons  firrnaturels,  qu’ils  avoient  reçus  par  l’inmofition  des  mains  des 
Apôtres.  Il  fe  commettoit  quelques  abus  dans  leurs  aflemblées , qui  ne  fe  fai- 
foient  pas  d’une  manière  affez  réglée.  11  y avoit  parmi  eux  des  procès  &des 
divifions,  & ils  plaidoient  même  devant  les  Magiftrats  payens  ; un  Chrétien 
de  Corinthe  avoit  commis  un  inccfte  avec  fa  belle  mcre  époufe  de  fon  pere. 
Dans  les  repas  qui  accompagnoient  la  célébration  de  l’Euchariftie,  les  riches 
apportoient  à manger  au  delà  du  jufte  nécelTaire,  & n’en  faifoient  point  part 
aux  pauvres.  Quelques-uns  nioient  la  réfurreélion. 

T.XXVl.  i)t.  Paul  ayant  appris  ces  chofes  par  le  rapport  de  ceux  de  la  maifon  de 
rrêmiê»  ChloC,  qui  le  vinrent  trouver  èf^Ephéfe,  & qui  lui  apportèrent  une  lettre  de 
ipiwe  de  j,£ghCç  Jg  Corinthe , qui  lui  demandoit  plulieurs  avis  fur  divers  articles , 
i^Corin-  comme  fur  la  continence, le  mariage  & les  viandes  immolées  aux  idoles;  St. 
ilàeu»,  Paul  leur  écrivit  fur  cela  fa  prémicrc  Epitre,  & l’envoya  par  Stéphane,  For- 
tunat  & Achaïque.  Il  leur  dit,  au’ils  font  encore  charnels , puisqu’ils  s’atta- 
chent les  uns  à Pierre,  les  autres  à Paul , les  autres  à Apollon,  comme  fi  J.  C. 
étoit  divifé,  & que  les  Apôtres  fufTent  les  objets  de  leur  créance  ou  de  leur 
confiance;  il  excommunie  quoique  abfent,  l’inceflueux  dont  on  a parlé , & 
le  livre  à Sathan,  pour  perdre  fa  chair,  afin  de  fauver  l’efprit.  11  défend  de 
manger,  & d’avoir  aucun  commerce  avec  ceux  d’entre  les  fidèles,  qui  tom- 
boient  dans  l’idolâtrie,  l’impudicité  , l’avarice  & les  autres  crimes  oppofez 
à la  fainteté  du  ChrilUanisme. 


Pour 
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Pour  les  procès, il  dit, que  c’eft  déjà  un  mal.  que  d’en  aToir,&  qu’il  vau- 
droit  mieux  fouifrir  quelque  injuRice  & quelque  perte,  que  de  plaider;  que 
s’ils  ont  quelques  difiérciis , ils  les  talTenc  juger  par  des  Chrétiens,  & que  les 
moindres  des  fidèles  font  aflèz  bons  pour  juger  des  intérêts  temporels , qu’en 
tous  cas  ils  valent  encore  mieux,  que  des  pafens  ; il  veut  que  ceux  qui  font 
mariez,  fe  rendent  mutuellement  le  devoir; il  confeille  la  vimnité,  mais  n’y 
oblige  perfonne.  Les  viandes  immolées  aux  idoles  font  de  foi  indifférentes; 
mais  fi  quelqu’un  fe  rcandalife,  il  tâuti  s’en  abllenir  ; que  chacun  s’éprouve 
avant  que  de  participer  au  corps  & au  fang  de  C. , car  quiconque  mange 
ce  corps,  & boit  ce  fang  d’uoe  manière  indigne  , boit  mange  fon  juge- 
ment 

Pendant  que  St  Paul  faifoit  l’œuvre  do  Seigneur  àEphéfe,  il  arriva  dans 
cette  ville  une  efpéce  de  fédition,  qui  oUgea  l’Apôtre  d’en  fortir  plutôt  qu’il 
n’avoit  projetté-  Le  temple  de  Diane  honorée  à Ephéfe  étoit  une  des  mer- 
veilles au  monde,  plufieursRois  & plufieurs  villes  o’Afie  avoient  contribué  à 
l’envi  à l’embellir  & à l’enrichir.  Il  étoit  long  de  ^tre-cens  vingt-cinq 
pieds  , foiîtenu  par  cent  vingt-fept  colomnes  hautes  de  foixante  pieds,  dont 
chacune  avoit  été  donnée  par  on  Roi.  La  charpente  du  toit  étoit  de  cèdre, 
& les  portes  de  cyprès.  L’idole  de  Diane  étoit  fort  petite  & fort  noire,  les 
uns  difoient,  qu’elle  étoit  d’ebéne  & les  autres  de  bois  de  vigne.  Ce  n’étoit 

Eas  Diane  la  cnaffeufe,  que  l’on  dépeignoit  avec  un  arc  & des  flèches,  mats 
liane  furnommée  à pluueurs  mammelles , parcequ’on  la  repréfentoit  toute 
couverte  de  mammelles  depuis  la  tète  jusqu’aux  pieds , & quelqoe-fbis  feu- 
lement couverte  de  mammelles  fur  le  fein  & le  ventre,  le  relie  de  la  ItatuC 
étoit  une  efpéce  de  piédellal  plus  étroit  en  bas  qu’en  haut,  ie  tout  orné  de 
têtes  de  chiens,  de  boeuis  & de  cerfs  à l’alternative. 

Les  payent  venoient  de  toutes  parts  pour  vifiter  ce  fameux  temple,  & les 
étrangers  étoient  curieux  d’emporter  dans  leurs  pals  des  figures  du  temple  ou 
de  l’idole,  en  bronze  ou  en  argent , chacun  félon  fesfacultez,  fuit  qu’on  les 
repréfentàt  en  relief,  on  feulement  fur  des  médailles.  Or  il  y avoit  dans  la 
ville  un  orfèvre  nommé  Demetrius , dont  le  principal  trafique  étoit  de  faire 
de  ces  médailles,  ou  des  niches  pour  mettre  la  Décile  ou  enfin  des  figures  de 
fon  temple  ; Demetrius  employoit  plufieun  ouvriers  à faire  ces  ouvrages,  St, 
ce  travail  l’cnrichilToit  lui  & fes  gens.  Il  les  alTembla  un  jour  avec  îes  au- 
tres orfèvres  de  la  ville,  & leur  dit  : mes  amis , vous  favez  que  nous  ne  fub- 
fillons  que  du  travail  que  nous  faifons  de  ce  temple  de  Diane  ; c’efl  la  nô- 
tre unique  commerce  ; & cependant  vous  n’ignorez  pas,  que  ce  Paul  a déjà 
détourné  on  grand  nombre  de  perfonnes  du  culte  des  Dieux,  non  feulement 
à Ephéfe,  nuis  aufli  dans  presque  toute  l’Afie,  en  difant,  que  les  ouvrages  de 
la  main  des  hommes  ne  font  point  des  Dieux  ; en  forte  qu’il  n’y  a pas  feu- 
lement à craindre  que  nôtre  métier  ne  foie  décrié  , m lis  même  que  le  temple 
de  la  grande  DéelTe  Diane  ne  tombe  dans  le  mépris,  & que  la  majeflé  de  cette 
Deité,  qui  ell  adorée  non  feulemeut  dans  l’Aile,  mais  même  dans  tout  l’uni- 
vers, ne  s’anéantilTe  peu  à peu. 

Tom.  IV.  Ce  cc  Ces 
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LXXy-  Ces  orfèvres  ayant  entendu  ce  difcours , furent  transportez  de  foreur , 

' & commencèrent  à crier  à plufieurs  reprifes  : vive  la  grande  Diane  des  Ephé- 

pré-  ^cns.  A ces  cris  toute  la  ville  fut  èniuë  & remplie  de  confufion,  & les  orfé- 
fcnter  au  vres  s’étant  faifis  de  Caïus  & d’Ariltarque,  que  Paul  avoit  amenez  de  Macé- 
Uiéatre  doine  à hphéfe , il  les  traînèrent  au  théâtre.  Ils  ne  trouvèrent  pas  Paul , car 
ë’Ephéie.  j|j  l'auroient  fait  mourir;  mais  cet  Apôtre  ayant  fçu  le  danger, où  ètoient  cx- 
' pofez  Tes  compagnons  à Ton  fujet,  voulut  lui-méme  aller  au  théâtre  pour  et 

Payer  d’appaifer  le  tumulte  en  parlant  au  peuple;  mais  les  difciples  l’en  em- 
pêchèrent, & quelques-uns  mêmes  des  principaux  Pontifes  d’entre  les  Gen- 
tils, l’envoyèrent  prier  par  conildération  pour  lui,  de  ne  s’y  point  préfenter, 
& de  ne  pas  s’expofer  à la  fureur  du  peuple* 

LXXXi.  Cependant  les  uns  crioient  d’une  manière,  & les  autres  d’une  autre  ; car 
Lafedition  toutc  Cette  multitude  n’étoit  qu’un  ramas  confus  de  gens.dont  la  plupart  ne 
à*E  favoient  pas  même  dequoi  il  ètoit  (Jdeltion  , ni  pourquoi  on  étoit  alfemblé. 
parl'eGref.  Alors  Un  nomiiiè  Alexandre  poulTé  par  les  Juifs,  fendit  là  preHe,&  fe  prèfenta 
fier  de  la  pour  parler  à l’aflemblèe;  mais  le  peuple  ayant  reconnu,  qu’il  étoit  Juif,  com- 
vüle.  uiença  à crier  comme  d’une  feule  voix,  pendant  plus  de  deux  heures  : vive  la 
grande  Diane  des  EphéCens,  à peine  leGrelher  de  la  ville  pût-il  les  appaifer, 
en  leur  difant:  feigneurs  Ephédens,  y a-t’il  quelqu’un  dans  le  monde,  qui  ne 
fâche,  que  la  ville  d’Ephéfe  ed  particulièrement  dévoùèe  au  culte  de  Diane  fil- 
le de  Jupiter?  Puis  donc  que  perfonne  n’en  peut  difeonvenir,  & que  perfon- 
ne  ne  le  nie,  vousdèvez  demeurer  en  repos , & ne  rien  faire  inconlldèré- 
ment;  car  ceux,  que  vous  avez  amenez  icy,  ne  font  ni  facriléges,  ni  viola- 
teurs du  rcfpecl,  qui  eft  dû  à vôtre  DéelTe;  Que  fiDemetrius,&  fes  afibeiez 
ont  quelque  démêlé  avec  quelqu’un,  ils  ont  la  voie  de  la  Jullice,  ils  peuvent 
les  traduire  devant  les  Proconfuls,  & on  les  écoutera.  Que  fi  vous  avez 
quelque  autre  affaire  à propofer,  qui  régarde  le  bien  public , elle  pourra  fe 
terminer  dans  une  alFemblée  légitime;  car  nous  courons  risque  d’être  accu- 
fez  de  fèdition  , pour  nous  être  affemblez  ainfi  tumultuairement  & fans  fujet. 
LXXXli.  Ayant  ainfi  parlé,  il  renvoya  l’affemblée,  & tout  ce  grand  tumulte  n’eût 
Paul  aucune  fuite.  Paul  auroit  pû,  fans  s’en  mettre  en  peine,  continuer  à demeu- 
phéfé&*fe  ^ ^ enfeigner  dans  la  ville  ; mais  il  ne  le  jugea  à propos  , & réfolut  de 
rend  en  * fortir  d’Ephéle.  Il  fit  venir  les  difciples,  & les  ayant  exhortez  à la  patience. 
Macédoi-  & à la  perfévèrance,  il  leur  dit  Adieu  & partit  pour  la  Macédoine.  11  prit 
•••  Timothée  avec  lui,  & alla  à Troade,  dans  le  deffein  d’y  prêcher  l’Evangiie, 

Dieu  lui  ayant  ouvert  en  cet  endroit  une  porte,  & une  entrée  favorable  pour 
y annoncer  J.  C;  mais  il  n’y  pût  avoir  l’efprit  en  repos,  pareequ’il  n’y  trouva 
point  Tite,  qu’il  avoit  envoyé  à Corinthe,  & qui  devoir  être  de  retour  à Troa- 
de ou  àEphéfe;  l’Apôtre  étoit  en  peine  du  fuccés  du  voyage  de  ce  cher  dis- 
ciple, qui  avoit  été  reçu  à Corinthe  avec  des  marques  de  refpeft,  qui  alloi- 
ent  jusqu’à  la  crainte  & au  tremblement.  Il  y fut  témoin  des  fruits  merveil- 
leux, que  l’epitre  de  St.  Paul  y avoit  produits  ; tout  le  monde  s’y  étoit  élevé 
contre  l’incellueux  ; & ceux,  qui  étoient  tombés  dans^ quelques  autres  fautes, 
en  firent  pénitence,  & réparèrent  le  fcandale  par  une  conduite  toute  oppofé 
à celle,  qu’üs  avoient  tenue  auparavant.  Les  Coriuthieus  avoient  offert  quel- 
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qne  chofe  à Tite  ; mais  il  ne  voulut  rien  recevoir , pour  imiter  la  générofité 
& le  défintereffemifnt  de  St.  Paul.  Cet  Apôtre  ne  fbehant  pas  ces  particulari- 
tez,  & craignant, que  fon  épitre  aux  Corinthiens  n’y  eût  pas  été  bien  reçue, 
partit  bientôt  de  Froade,  & fe  rendit  en  Macédoine. 

St.  Paul  étant  arrivé  en  Macédoine,  s’appliqua  à viCter  les  Eglifes  qu’il  y 
avoit  fondées  dans  fon  prémier  voyage  , exhortant  par  tout  les  fidèles  à la 
confiance  au  milieu  des  perfécutions,  qu’on  leur  lufcitoit  de  toutes  parts,  & à 
la  perfévérance  dans  la  foi  & dans  la  pratique  des  vertus  Chrétiennes.  11  eût 
beaucoup  à fouffrirdans  ce  voyage  de  la  part  des  Gentils;  mais  Dieu,  qui  ne 
manque  jamais  de  confoler  les  humbles  & les  affligez,  le  confola  par  l’arrivée 
deTitc,  qui  lui  raporta  l’heureux  changement  que  fon  épitre  avoit  caufé 
dans  l’Eglife  de  Corinthe,  & que  les  aumônes  que  les  Corintniens  defiinoient 
pour  les  pauvres  fidèles  de  Juaée , étoient  toutes  prêtes,  que  tous  le  prioient 
de  pardonner  à l’inceftueux  qui  s’étoit  corrigé. 

Ces  bonnes  nouvelles  engagèrent  l’Apôtre  à prier  Tite,de  vouloir  bien 
retourner  à Corinthe,  pour  y porter  une  fécondé  lettre,  qu’il  vouloir  leur  écri- 
re. Tite  fe  rendit  volontiers  à fes  defirs  , & St.  Paul  le  chargea  de  cette  fé- 
condé épitre,  adreffée  aux  Corinthiens,  & à tous  les  fiJéles  d’Achaïe;  car  les 
épitres,  que  les  Apôtres  écrivoient  à quelques  Eglifes  particulières,  n’étoient 
pas  feulement  pour  elles,  mais  auflî  pour  toutes  les  Eglifes  voifines,  & même 
pour  tous  les  hdéles  en  Général.  L’Apôtre  leur  parle  des  foulfrances,  qu’il  a 
endurées  en  Aile,  que  s’il  n’a  pas  exécuté  la  promelTe  qu’il  leur  avoit  faite  dans 
fa  prémiére  lettre  de  les  aller  voir  , ce  n’efi  ni  par  légéreté  , ni  par  incon- 
Rance;  mais  que  ça  été  pour  les  épargner , & pour  épargner  ceux, qui  étoi- 
ent tombez  dans  des  fautes  confidérables  ; qu’il  fe  réjouît  d'apprendre  qu’ils 
s’en  font  corrigez  , qu’il  pardonne  à l’inceftueux  en  confidération  de  fa  pé- 
nitence, & qu’il  le  reconcilie  à l’Eglife,  en  levant  l’excommunication,  dont  il 
l’avoit  frappé. 

Et  comme  les  faux  Apôtres  qui  couroient  les  provinces  prêchoient  par 
intérêts,  & foûtenoient  la  néceffité  de  la  circoncifion  & des  cérémonies  léga- 
les; l’Apôtre  employé  une  grande  partie  de  fon  épitre  à rélever  fon  propre 
niiBifiére,&  à montrer  la  différence  qu’il  y a entre  fa  conduite,  & celle  de  ces 
mauvais  ouvriers.  Pour  décrier  bt  Paul,  ils  difoient,  qu’à  la  vérité  fes  lettres 
étoient  fortes  & vives;  mais  que  fa  perfonne&  fes  difeours  n’avoient  rien, que 
de  méprifdble.  St. Paul  ne  fe  relève,  que  pat  fes  fouffrances,  par  le  dénombré- 
ment  des  maux  qu’il  a foulFerts,  par  les  effets  de  fa  prédication,  & par  les  bé- 
nédiflions,  dont  Dieu  l’avoit  accompagnée  ; il  parle  de  fes  fatigues,  de  fes 
▼cilles,  de  la  loif,  du  jeûne  qu’il  a fouffert,  du  froid,  de  la  nudité  , de  fon 
application  continuelle  au  gouvernem^t  de  toutes  les  Eglifes, & il  conclut, 
en  difant:  qu’il  veut  bien,  que  l’on  confiaére  tout  ce,  qu’il  dit  à fon  avantage, 
comme  une  folie  & une  extravagance,  pareequ’il  n’eft  point  de  la  modeftic 
d’un  Apôtre  de  fe  vanter  foi-même. 

Il  palTe  en  fuite  à fes  révélations,  & à fes  ravifTemens,aux  myfiéres,&aux 
véritez  fublimes  que  Dieu  lui  a révélées  ; mais  auflitôt  il  revient  à lés  foihlelTef, 
Sc  dit, que  de  peur  que  la  grandeur  de  fes  révélations  ne  lui  enflât  le  coeur. 

Ce  cc  2 Dieu 
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Dieu  a permis,  qu’il  fiit  attaqué  par  l’égoillon  de  la  chair,  par  l’Ange  deSa- 
than,  qui  lui  donne  des  foumets.  11  ajoute;  j’ay  prié  trois  fois  le  Seigneur 
de  m’en  délivrer;  mais  il  m’a  répondu:  ma  grâce  vous  fuffit,  & ma  puiflào- 
ce  éclate  d’avantage  dans  l’infirmité  de  la  chair. 

Et  comme  il  avoit  prêché  fans  rien  recevoir  des  Corinthiens,  travaillant 
de  Tes  mains  pour  gagner  fa  vie,  il  dit,  que  ce  n’eft  pas  par  faute  d’inclination 
pour  eux , mais  pour  ne  pas  donner  lieu  à quelques-uns  des  faux  Apôtres  de 
le  glorifier;  parceque  quelques-uns  d’entr’cux  an'eâoient  de  même  de  ne  rien 

firendre  dans  des  lieux  où  ils  préchoient,  il  ménace  de  punir  ceux  des  fidé- 
es,  qu’il  trouvera  dans  le  défordre , & qui  feront  convaincus  de  vivre  dans  la 
médifance,dans  les  conteilations,  dans  la  jaloufie,  dans  les  animofitez,  & les 
murmures  ; mais  il  prie  Dieu  de  lui  épargner  cette  peine  , de  peur  qu’il  ne 
foit  obligé  d’ufer  envers  eux  de  l’autorité  qu’il  a reçuë  de  Dieu,  pour  l’édifica- 
tion de  l’Eglife,  & non  pour  la  dellruâion.  Telle  fut  la  fécondé  épitre  de 
St.  Paul  aux  Corinthiens.  Elle  fut  portée  parTite,&  par  deux  affociez  que 
St.  Paul  ne  nomme  point.  Ils  étoient  chargez  de  recevoir  les  aumônes  des  &• 
déles  de  Corinthe,  & de  les  porter  àjérulalem. 

Quelque  tems  après  St  Paul  vint  lui-même  à Corinthe  pour  la  troiiîéme 
fois-  11  ne  nous  apprend  pas  ce  qu‘il  y fit  St.  Augullin  (e)  croit,  qu’il  y ré- 
gla tout  ce,  qui  régarde  la  manière  & l’ordre  d’offrir,  & de  célébrer  le  St  lâ- 
crifice,  principalement  pour  ne  recevoir,  qu’à  jeûn  le  corps  & le  fang  du  Seig- 
neur. que  l’on  prenoit  encore  dans  les  repàk  de  charité  qui  fe  faifoient  dans 
les  aRemblées , lorsqu’il  écrivit  fa  prémiére  épitre  aux  Corinthiens , & que 
l’on  ne  recevoit  qu’à  ^n , depuis  un  tems  immémorial,  au  troifiéme  & qua- 
trième fiécles  de  l’Eglife. 

11  eft  indubitable  qu’il  y a plufîeurs  pratiques  & pluflenrs  prières  ufitées 
dans  l’Eglife  dez  le  tems  des  Apôtres,  dont  l’on  ne  peut  montrer  l’origine,  & 

au’on  n’a  requ,  que  par  la  tradition,  qui  s’eft  confervée  dans  la  mémoire  des  fi- 
éles  & dans  i’ulàge  des  Eglifes;  St  Paul  lui-même  (à)  écrivant  aux  ThelTa- 
loniciens,  leur  recommande  de  conferver  les  traditions,  qu’ils  avoient  requës 
de  lui;  & dans  la  prémiére  épitre  aux  Corinthiens,  (c)  après  avoir  donné 
quelques  ordres  pour  la  célébration  du  divin  factifice;  il  ajoute:  jt  réglerai 
le  refie , cfteani  je  ferai  venu.  Dans  les  commencemens  du  Chriitianisme  on  n’é- 
crivoit  ni  le  fymbole,  ni  le  canon  de  la  niellé,  ni  diverfes  autres  chofes,  de 
peur  qu'elles  ne  tombaflènt  entre  les  mains  des  profanes,  qui  en  auruient  pû 
prendre  occaiion  de  blasphémer  ce  qu’ils  n’cntemloicnt  pas. 

Avant  que  de  partir  de  Corinthe , St  Paul  écrivit  ion  épitre  aux  fidèles 
de  Rome.  Cette  épitre  quoique  plus  récente  en  datte  que  quelques  autres  de 
l’Apôtre  , cil  néanmoins  mile  à la  tête  de  toutes, foit  à caule  de  l’importance 
de  la  matière  qui  y eft  traitée , ou  à caufe  de  la  dignité  de  l’Eglife  Romaine, 
à laquelle  elle  eft  adrcllée.  L’Apôtre  avoit  depuis  loug-tems  une  iorte  en- 
vie d’aller  à Rome;  il  favoil  que  l’Eglife  de  cette  ville  étoit  nombreufe,  par 
tout  on  parioit  de  leur  fcience  , de  leur  charité,  de  leur  obéïlfance,  & de  la 
grandeur  de  leur  foy.  On  lui  avoit  raporté  , que  certains  lau-x  Apôtres , qu’il 
avoit  déjà  combatws  plqs  d’une  lois,  y cauloient  du  trouble,  enl'eignant  que 
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fans  la  circonciGon  & fans  les  œuvres  cérémonielles  de  la  Lojr,  on  ne  poa- 
roit  être  fauvé.  Les  nouveaux  convertis  du  Judaïsme  les  appuyoienc.  & 
fe  préféroient  aux  Gentils,  qui  a voient  embraGTé  la  foi,  comme  ayant  mérité 
par  leurs  bonnes  œuvres  précédentes  que  Dieu  les  appellàt  à la  grâce  de  l’E- 
vangile au  lieu  que  les  Gentils  n’ayant  par  devers  eux  aucunes  adions  mé- 
ritoires , dévoient  leur  vocation  à la  pure  miféricorde  de  Dieu. 

Les  Gentils  au  contraire  foûtenoient,  que  la  qirconciGon,  & les  obfervan-  xci. 
ces  cérémonielles  n’étûient  pas  néceffaires  au  iàlut  ; que  s’ils  n’avoient  pas  eu  D>v>rions  à 
l'avantage  de  recevoir  la  Loy,  ils  ne  s’en  étoient  pas  rendus  prévaricateurs,  |^ç7ei  "" 
comme  avoient  fait  les  Juifs,  que  G J.  Cavoit  paru  parmi  les  Juifs,  il  en  avoit  &le« 
été  méconnu  & crucifie  ; au  lieu  que  les  Gentils  l’avoient  reconnu  & adoré,  GenüU 
dez  qu’il  avoit  été  annoncé  parmi  eux,(^’ainfi  lesjui&  n’avoient  aucun  avan-  coaverti». 
tage  par  delfus  les  Gentils  convertis  au  Chriitianisme. 

St.  Paul  dans  Ton  épitre  aux  Romains  péfe  les  raifons  des  uns  & des  au- 
tres,  & fait  voir  qu’ils  s’égarent  dans  leurs  prétenlîons,  que  les  plus  fages  d’en-  |,“7de'st, 
tre  les  Gentils,  lavoir  lesPhilofophes  avoient  retenu  la  vérité  de  Dieu  captive 
dans  l’injuGice,  n’ayant  pas  glorifié  Dieu,  Quoiqu’ils  l’eulTent  connu;  c’eil  juifs&auK 
pourquoi  ils  avoieqt  été  livrez  à des  paQîons  honteufes  & brutales  .,  qui  ^eur  Geniilt 
avoient  fait  commettre  des  adions  qui  font  honte  à la  nature.  11  rabaifle  en  «“verti*. 
fuite  l’orgueïl  des  Juifs,  qui  avoient  reçu  la  Loy  & ne  la  pratiquoient  point, 
qui  fe  raportoient  à eux-mémes  & non  à Dieu , la  gloire  de  leurs  adions.  11 
en  conclût,  que  lesjuift&  lesGentils  étant  également  fournis  au  péché,  n’ont 
rien  dont  ils  puiffent  s’eléver  l’un  fur  l’autre.  11  entre  en  fuite  dans  le  détail 
des  avis  , dont  il  croit  qu’ils  avoient  befoin.  Il  leur  recommande  d’ufer  de 
beaucoup  de  circonfpedion  dans  l’ufage  des  viandes  immolées  aux  idoles,afin 
de  ne  pas  donner  fujet  de  fcandale  aux  foibles  & aux  ignorans.  11  leur  re- 
commande la  foûmiGion  aux  puiffances  féculiéres,  le  bon  ufage  de  la  prophé- 
tie, & des  autres  dons  fpirituels,  de  ne  s’en  pas  eléver , ou  de  n’en  pas  faire 
parade. 

11  dit,  qu’il  a prêché  fur  toutes  les  eûtes  de  la  mer,  depuis  la  Judée  jusqu’à 
rillyrie,  qu’il  part  inceffamment  pour  porter  à Jérulàlem  les  fécouts  que  les 
freres  de  l’Achaïe  & de  la  Macédoine  envoyoient  aux  pauvres  de  la  Judée;  pî,i^ia  j». 
qu’aprés  ce  voyage  il  efpére  exécuter  le  deflêin  qu’il  a conçu  depuis  long-  <t^e  fis- 
tems  d’aller  à Rome  en  palfant  par  l’ECpagne.  Il  demande  aux  fidèles  de  Rome  qu’il’Hly- 
le  récours  de  leurs  prières , & finit  en  leur  recommandant  pluGeurs  peribnues 
de  fa  connoiffance,  qui  étoient  à Rome. 

Il  partit  enfin  deLorinthe  l’an  6i.  de  J-C- 58  de  l’Ere  vulgaire.  Son  pré- 
mier  deGeinétoit  d’aller  de  Corinthe  par  mer  enPalcfhne;  mais  ayant  appris,  partdeCo- 
que  les  Juifs  lui  vouloient  dreffer  des  embûches  fur  le  chemin,  il  aima  mieu.x  «nihe 
îmre  fon  voyage  par  terre,  & prit  la  route  de  la  Macédoine  ; delà  il  palfa  en  pour  aller 
Afie;  il  envoya  devant  àTroadeSofipatre,  Arifbrqae,  Second,  Caïus,  Timo- 
thée,  Tychique  & Tropbin>e;  pour  lui  il  demeura  à Philippes  jusqu’après  la 
iéce  de  Paque,  qui  étoit  cette  année  le  vingt-cinquième  de  Alats.  Il  arriya 
cinq  jouts  après  à Troade,  où  il  demeura  huit  jours. 

, Cç  ce  3 Le 
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Le  dimanche  les  fidèles  dcTroade  s’affemblèrent  pour  rompre  le  pain, 
c’eft-à  dire  pour  participer  au  corps  & au  fang  deJ.C.  Ils  étoient  afTemblez 
dans  une  chambre  autroifiéme  étage  de  la  maifon.  St.  Paul  y prêcha  jusqu’à 
minuit,  pareequ’il  devoit  partir  le  lendemain.  Or  il  y avoit  grand  nombre 
de  lampes  dans  la  fale,&  comme  ledifcoursde  Paul  dura  long-tems,un  jeune 
homme  nommé  Eutyque,  qui  étoit  affis  fur  une  fénétre,  s’endormit,  & tom- 
ba du  troifiéme  étage  en  bas,  en  forte , qu’il  demeura  mort  fur  la  place.  St. 
Paul  defeendit  incontinent,  & fe  jettant  fur  lui,  il  l’embraffa,  difant  à ceuit 
qui  étoient  là:  ne  vous  troublez  point,  car  il  efl  vivant  Puis  étant  remonté, 
& ayant  rompu  le  pain  & mangé  avec  les  treres , il  leur  parla  encore  jusqu’au 
point  du  jour.  On  amena  en  fuite  ce  jeune  homme  vivant  & en  fanté,  dont 
ils  furent  fort  confolez. 

De  Troade  il  alla  par  terre  à AflTon,  petite  ville  maritime  de  Myfie,  & les 
compagnons  de  voyage  s’y  rendirent  par  mer,  dans  un  vaiflèau  qui  les  de- 
voit mener  jusqu’à  Céfarée  dePaleiline.  St.  Paul  s’embarqua  à AfIon.  Ils  al- 
lèrent d’abord  à Alytiléne  dans  l’isie  de  Lesbos.  Le  lendemain  ils  pafTérent 
devant  l’isie  de  Chios,  le  jour  fdvant  à l’isie  de  Samos,  & allèrent  prendre 
terre  àTrogylc , qui  cft  un  promontoire  de  l’Ionie  proche  Samos.  Le  jour  d’a- 
prés  ils  abordèrent  à Milet  dans  la  province  de  Carie.  St  Paul  auroh  fouhai- 
té  d’aller  delà  à Ephéfe  ; mais  comme  cette  ville  étoit  à douze  ou  quinze  li- 
euCs  de  Milet,  il  envoya  prier  les  Prêtres  & les  Evêques  de  cette  Eglife  & ceux 
des  Eglifes  voiflnes  de  le  venir  trouver  à Milet.  On  ignore  , qui  étoit  alors 
l’Evêque  d’Ephéfe,  ni  même  s’il  y en  avoit  on;  car  St.  Timothée  qu’o'n  re- 
connoit  pour  Evêque  de  cette  Eglife,  étoit  alors  avec  St.  Paul  à Milet. 

Quand  les  Evêques  & les  Prêtres  d’Kphéfc  & des  villes  voifines  que  St. 
Paul  avoit  mandez  , furent  arrivez,  il  leur  parla  en  ces  termes.  „ Vous  fa- 
„ vcz  de  quelle  manière  je  me  fuis  conduit  pendant  tout  le  tems  que  j’ay  vé- 
„ eu  avec  vous;  depuis  le  prémier  jour  que  je  fuis  entré  en  Afie  , j’ai  fervi  le 
„ Seigneur  avec  toute  humilité  & avec  beaucoup  de  l’armes , parmi  les  tra- 
„ verles  qui  me  font  arrivées  parla  confpiration  des  Juifs  contre  moi.  Je  ne 
„ vous  ai  rien  caché  de  tout  ce,  qui  pouvoit  vous  être  utile  . & rien  ne  m’a 
„ empêché  de  vous  inllruire  en  public  & en  particulier  , prêchant  aux  Juifs 
„ & aux  Gentils  la  néceflîté  de  la  pénitence  envers  Dieu , & la  foi  en  nôtre 
„ SeigneurJ.C.  Maintenant  étant  lié  par  le  St.  Efprit,  je  vas  en  Jémfalem  incer- 
„ tain  dece  qui  doit  m’y  arriver;  fl  non  que  dans  toutes  les  Eglifes  où  je  palTe,  le 
„ St.  Efprit  m’annonce  que  des  chaines  & des  afHiâions  m’y  font  préparées  i mais 
„ tout  cela  ne  m’effraye  point,  je  ne  fais  pas  fi  grand  cas  de  ma  vie,  pourm’em- 
„ pêcher  d’achever  ma  courfe,  & d’accomplir  le  miniflére  que  j’ay  reçu  du  Sei- 
„ gneurjefus,  quieflde  prêcher  l’Evangile  de  la  grâce  de  Dieu.  Je  fai,  que 
„ vous  ne  verrez  plus  mon  vifage , vous  tous  parmi  lesquels  j’ay  voyagé  en  pré- 
„ chant  le  royaume  de  Dieu. 

„ Je  vous  déclare  donc  aujourd’huy,  que  je  fuis  innocent  du  fang  de  vous 
tous , fl  quelqu’un  fe  perd , ce  fera  par  la  faute  ; car  fay  annoncé  indifférem- 
ment à tous  ceux  qui  ont  voulu  l’entendre,  toutes  les  volontés  de  Dieu. 
Veillez  donc  fur  vous  mêmes,  & fur  tout  le  troupeau,  dont  Dieu  vous  a confié 
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„ la  conduite,  & dont  vous  êtes  les Evéquw  pour  gouverner  l’EgliTe  de  Dieu  * 

„ qu’ila  aquiféparfonfang;  car  je  fai  qu’aprês  mon  départ  il  entrera  parmi  vous 
„ des  loups  ravüTans , qui  n’épargneront  point  le  troupeau , & que  d’entre  ^ 
vous>mèmes  il  s’élèvera  des  gens,  qui  publieront  des  aoârinescorronipués> 

„ afin  d’attirer  à eux  des  difciples  qui  foûtiendront  leurs  erreurs  ; c’eft  pour- 

»„  quoi  veillez  fans  cefle,  & fouvenez  vous  que  durant  trois  ans  je  n’ay  point  cédé 
„ d’avertiravec  larmeschacunde  vous.  Maintenant  je  vous  commande  à Dieu 
„ & à la  parole  de  fa  grâce,  afin  qu’il  achevé  l’édifice  qu’il  a commencé,  &qu’il 
„ vous  donne  part  à fon  héritage  avec  tous  les  Sts.  Je  n’ai  reçu  de  perfonne  ni 
„ or,niargent,  ni  vétement,& vousfavezvous-mémes,quecesmainsquevous 
„ voyez,  ontfourniàtoutcequim’étoitnéceiTaire,  & à tous  ceux  qui  étoient 
„ avec  moi-  Je  vous  ai  montré  l’exemple  en  toutes  chofes,  & je  vous  ai  fait 
„ voir,  qu’il  &ut  foutenir  lesfoiblesen  travaillant,  &fe  fouvenirde  ces  paroles 
„ de  J-  C.  11  y a plus  de  bonheur  à donner  qu’à  recevoir. 

Ayant  ainfi  parlé,  il  Ternit  à genoux,  & pria  avec  eux  tous,  enmémetcms  xcix. 
fondant  en  larmes,  iis fejettérent  au  coude  Paul,  dclebaiférenttendreinentac-  Dernier 
câblez  de  douleur  de  ce  qu’il  leur  avoit  dit,  qu’ilsnele  revcrroient  plus  jamais, 

Ils  leconduifirentainli  jusqu’au  vaiUt-au,&  feiéparérent  deluiavecbeaucoupde  Evè- 

reine-  bt.Paul  s’étant  embarqué  avec  lés  comp-ignons  de  voyage,  vogua  droit  ques  &. 

Chios;  le  lendemain  il  arriva  à Rhode,  delà  il  alla  à Patares  ville  maritime  de  aux  fidèles 
Lycie,  où  ils  changèrent  de  vailfeau&  palférent  dans  un  navire,  quidevoit  de-  ?*^[*’*” 
charger  à Tyr-  llspaliérent  le  long  de  l’isle  deCypre,  mais  fans  y aborder,  * **■' 

& arrivèrent  à Tyr,  où  leur  vailTeau  déchargea  Tes  marchandifes.  Ils  y trou- 
vèrent quelques  difciples,  & y demeurèrent  avec  eux  pendant  fept  jours.  Par 
tout  le  St.  Efprit  faifoit  prédire  à Paul,  qu’on  l’arrêteroit  à Jérufalem,&  les  frères 
lui  confeilloient  par  bonne  amitié  de  n’y  point  aller  ; mais  il  n’éceuta  que  fon 
zéle,&  réfolut  de  continuërlâ  route. 

Au  bout  de  fept  jours,  lesfreresavec  leursfemmes  & leurs  enfans  le  con- 
duifirentjusques  hors  de  la  ville,  où  ayant  mis  les  genoux  en  terre  fur  le  rivage 
delamer,  iù  Ternirent  tous  en  prières,  & s’étant  embrafléz  pour  Te  dire  Adieu.  Tyr  p« 
St.  Paul  & les  Gens  s’embarquèrent  & les  fidèles  de  Tyr  fe  retirèrent  dans  leurs  j/rurJe 
maifons.  Paul  n’alla  pas  plus  loin  que  Ptolomaïde  par  mer;  & après  avoir  de- 
meuré un  jour  dans  cette  villeavecles  difciples,  ils  vinrent  par  terre  àCé/àréef 
où  ils  allèrent  loger  dans  la  maifon  de  Philippe  l’tvangélille , qui  étoit  un  des 
fept  prémiers Diacres,  dont  on  a parlé.  11  avoit  avec  lui  Tes  quatre  filles, qui 
gardoient  la  virginité,  & étoient  remplies  de  l’efprit  de  prophétie. 

Or  pendant  qu’ils  étoient  à Célarée,  il  y vint  de  Jérufalem  un  Prophète  . , 
Chrétien  nommé  Agabe,  qui  étant  venu  voir  St.  Paul , lui  pritfa  ceinture  & lui  î"e  Ag5,ut 
liant  les  pieds  & les  mains,  dit:  voici  ce  que  dit  le  St.  Efprit:  l'homme  à quielï  pré-titist. 
eette  ceinture,  fera  iié  de  cette  forte  par  les  Juifs  de  jérufalem,  & ils  le  livre-  Paul  quM 
ront  entre  les  mains  des  Gentils.  Les  fireres  qui  étoient  préfens,  le  conjuré- 
rent  avec  larmes  de  ne  pasexpofer  fa  perfonne,  & de  ne  pas  faire  le  voyage  de 
Jérufalem  ; mais  Paul  répondit;  que  faites-vous  de  pleurer  ainfi,  & de  m’at-  ^«ui. 
tendrir  le  coeur.  Je  vous  déclare,  queje  fuis  tout  prêt  de  fouffrir  à Jérufalem 
non  feulement  la  prifon,  mais  la  mort  même,  pour  le  nom  du  Seigneur  Jefus. 
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Les  difciplervoyant  fa réfolDtion  ne  le  preflërent  pas  d’avantage.maisiU dirent; 
que  la  volonté  de  Dieu  foit  faite. 

Quelques  jours  après  ils  partirent,  & arrivèrent  à Jérafalem  pour  laPen- 
tecofle,  qui  étoit  cette  année  58  de  l’Êre  vulgaire,  le  dim  tache  (quatorzième 
May.  Les  frétés  ks  reçurent  avec  joye,  & le  lendemain  ils  allèrent  vifiter 


Jacques  le  mineur  Evêque  de  lèrufalem , qui  étoit  apparemment  le  feul  des  A-  A 
pôtres  qui  lulTcnt  alors  dans  la  ville.  Tous  les  anciens  & les  prêtres  CbrétiensC^ 
s’alTemblérent  chez  St.  jaques , & St  Paul  leur  remit  l’argent  des  cueillettes  ^ 
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qu’il  avoit  faites  ; & leur  rendit  compte  de  ce  que  le  Seigneur  avoit  opéré  par  fou 
miniltére  parmi  les  Gentils.  Les  fidèles  de  Jérmàlem  fe  réjouirent  de  tant  d’heu- 
reux fuccès  & dirent  à Paul,  que  tous  les  Juifs  qui  avoient  embraffé  la  foi , ob- 
fervantréligieufement  IcsLoys  de  Moyfc,  étoient  extrêmement  prévenus  con- 
tre lui , comme  enfeignanc  l'inutilité  de  la  circonciûon,  & des  autres  obfervan- 
ces  légales , que  pour  lever  leur  prévention  il  falloit  qu’il  fe  iknâifiât  & fit  les 
frais  pour  la  fanélification  de  quatre  Nazaréens , afin  qu’il  parût  qu’il  n’avok  pas 
renoncé  li  l’obfervation  de  la  Loy. 

11  lui  firent  entendre. que  ce  qu’ils  demandoient  de  lui,  n’étoit  que  pour 
guérir  les  efprits  prévenus , & fans  aucun  deflein  de  vouloir  aifujettir  les  nou- 
veaux convertisd’entrelesGentilsàobferverautre  chofe  que  ce  qui  avoit  été  ré- 
glé au  prémier  Concile  de.|érufatem,ainfi  l’Apôtre  s’y  rendit  volontiers  ;&  ayant 
pris  les  quatre  hommes  qui  avoient  fait  vœu  de  Nazaréens,  il  fe  purifia  avec  eux, 
fntra  dans  le  temple  le  jour  fui  vaut,  déclara  aux  prêtres  Juifs  le  jour  auquel  s'ac- 
conipliroitleurNazareat,  &auquel  ilsoffriroientleursofirandes&  leurs facrifi- 
ces.  Ces  ottfandes  étoient  un  panier  plein  de  pain  fans  levain  mais  frottez 
d’huile,  desgateaux  de  même  & la  quantité  de  vin  nécelfaire  pour  les  libations  ; 
le  facrifice  cbnfiftoit  en  un  agneau  pour  l’holocaufie , une  brebis  pour  le  péché, 
& un  bélier  pour  le  facrihee  d’aâions  de  grâces. 

Sur  la  fin  du  feptiéme  jour  depuis  l’arrivée  de  St.  Paul  à Jérufalem , quelques 
Juifs  d’Afie  l’ayant veu  dans  le  temple,  émurent  tout  le  peuple  & arrêtérentSt. 
Paul  en  criant:  aufécours,  Ilraêlites,  voici  cet  homme  oui  dogmatize  par  tout 
contre  la  Loy , & contre  le  lieu  St.  ; qui  décrie  la  nation  des  Juifs , & vient  d’a- 
mener des  Gentils  dans  le  temple  pour  pro&ner  ce  St.  lieu.  Ils  difoient  cela, 

parcequ’ils  l’avoient  veu  dans  la  ville  avecTrophime  d’Ephéfc  Gentil  converti 
au  Chrillianisme.  Ils  crurent,  ou  ils  feignirent  de  croire,  que  St.  Paul  l’avoit 
introduit  dans  le  temple.  Dans  un  moment  toute  la  ville  fat  émuf,  & il  fe  fit 
un  très  grand  concours  de  peuple  dans  le  temple.  On  faifit  Paul,  & on  le  tira 
hors  du  St.  lieu,  dont  on  ferma  incontinent  les  portes. 

Le  tribun  Claude  Lyfias , qui  commandoit  la  cohorte  Romaine,  qui  étoit 
en  garnifonà  Jérufalem , & qui  tenoit  toûioorsun  certain  nombre  de  foldatsen 
armes  au  tour  du  temple,  pour  empêcher  le  tumulte , accourut  au  bruit  avec  fit 
troupe.  Les  Juifs  l’ayant  apperçu,  celTérentde  frapper  Paul  ; Lyfias  le  tira  de 
leurs  mains  & les  empêcha  de  letuêr,  il  l’enchaina  & l’emmena  dans  un  lieu 
leur.  Commeil  vit  que  les  Juifs  crioient,  qu’il  le  falloit  taire  mourir  ,&  ne  pou- 
vant dans  une  telle  confufion  rienfavoir  de  didinâfur  fa  perfonne,  ni  fur  le  fu- 
jet  de  ce  tumulte,  il  commanda  à les  gens  de  le  mener  dans  la  forterefle  A ntonia^ 

Lorsque 


LIVRE  LI. 


Î77 

Lorsque  St.  Paul  fut  fur  les  degrés , il  fallut  que  les  foldafs  le  portafTent  à 
caufe  de  la  violence  & de  la  foule  du  peuple,  qui  étoit  accouru,  & qui  crioit 
à pleine  tête:  faites  le  mourir. 

Paul  étant  prêt  d’entrer  dans  la  forterelTe,  dit  au  tribun  : puis-je  pren-  CFi- 
dre  la  liberté  de  vous  dire  quelque  chofc?  le  tribun  répondit  : favez-  vous  J'- 
parler  Grée?  n’étes  vous  pas  cet  Egyptien,  qui  ces  jours  pallez  louleva  & me- 
na  au  defert  avec  lui  quatre  mille  alianiiis?  non.  Seigneur,  répondit  Paul; 
je  fuis  natif  dcTharfe  eiiCilicie,  & citoyen  de  cette  même  ville;  je  vous  prie 
de  me  permettre  de  parler  an  peuple.  Lylias  le  lui  ayant  permis,  il  fe  tint 
fur  les  degrés,  & fit  ligne  de  la  main  à l’allemblée.  En  même  tems  il  fe  fit 
un  grand  lilence,  & il  leur  parla  en  Hébreu  en  ces  termes:  mes  freres&mes 
peres,  je  vous  prie  de  vouloir  écouter  ce  que  j’ai  à vous  dire  ponr  ma  julti- 
ticalion. 

Quand  ils  ouïrent,  qu’il  leur  parloit  Hébreu,  ils  l’écoutérent encore  avSî  cr/t 
plus  de  filence.'  11  leur  dit  donc,  qu’il  étoit  natif  de  Tharfe  en  Cilicie,  qu’il  * 
avoit  été  élevé  à Térufalem  aux  pieds  de  Gamaliel , inllruit  des  maximes  les  yc. 
plus  pures  de  la  Loy,  zélé  obfervateur  de  fes  cérémonies, jusau’à  perfécuter  uoBrprè- 
a outrance  ceux  qui  faifoient  profelTton  du  ChriRianisme.  il  leur  raconta  cher  aux 
en  fuite  de  quelle  manière  il  avoit  été  converti  allant  à Damas;  que  quelques  GentiU. 
années  après,  étant  en  prières  dans  le  temple  de  Jérufalem  , il  eût  un  ravif- 
fement  d’efprit,  dans  lequel  il  vit  J.  C.,  qui  lui  dilbit:  fortés  promptement  de 
Jérufalem;  car  ils  ne  recevront  point  le  témoignage,  que  vous  leur  rendrez 
de  moi;  mais  je  veux  vous  envoyer  au  loin  prêcher  aux  peuples  Gentils. 

A ces  mots  ils  l’interrompirent  en  criant:  ôtez  du  monde  ce  méchant,  . 

& ils  jettoient  leurs  habits,  & faifoient  voler  la  pouffiére  en  l’air.  Le  tri- 
bun  les  voyant  fi  animez , & n’en  fachant  pas  la  caufe,  pareequ’il  n’avoit  pas  ntiio. 
entendu  ce  qu’il  avoit  dit  en  Hébreu  , il  le  fit  entrer  dans  la  forterelTe  Anto- 
nia,  & le  fit  coucher  par  terre,  pour  lui  donner  la  quedion  en  le  frappant 
fur  le  dos  avec  des  efeourgées;  & comme  un  l’eût  entendu  avec  des  liens,  U 
dit  au  centenier  qui  étoit  préfent:  vous  eft-il  permis  de  fouêtter  un  citoyen 
Romain,  (ans  avoir  été  ni  jugé  ni  condamné?  le  centenier  en  donna  avis  au 
tribun  Lyfias,  qui  vint  incontinent  & demanda  à Paul  : eft-il  vrai,  que  vous 
êtes  citoyen  Romain?  je  le  fuis,  répondit-il.  Le  tribun  répartit:  il  m’a  bien 
coûté  de  Targent  pouraquerir  ce  privilège  ; & moi,  ditPaul,  je  Tai  par  ma 
naiftance.  En  même  tems  ceux,  qui  dévoient  lui  donner  la  queftion,  fe  re- 
tirèrent, & Lyfias  le  fit  délier,  & le  fit  cependant  conduire  en  prifon  , où  il 
demeura  chargé  de  chaines. 

Le  lendemain  le  tribun  voulant  favoirau  vrai  dequoi  il  étoit  aceufé  par  CIX. 
les  Juifs,  fitaftembler  les  Prêtres,  & tout  le  Confeil,  & ayant  fait  ôter  les  chai- 
nés  à Paul , il  le  fit  comparoître  en  leur  préfence.  Paul  leur  dit:  mes  frétés, 
jusqu’à  cette  heure  je  me  fuis  conduit  devant  Dieu  félon  le  mouvement  de  fmpperSi. 
ma  confcience.  A ces  paroles  le  Grand-Prêtre  Ananie  fils  de  Nebedée  lui  fit  l’auf  fur  le 
frapper  le  vifage-  Paul  lui  dit  : Dieu  vous  frappera  vous  même,  muraille  vifage. 
blanchie  ; vous  êtes  aflis  ici  pour  me  juger  félon  la  Loy,  & cependant  con- 
tre la  Loy,  vous  commandez  qu’on  me  frappe.  Ceux  qui  étoient  prédiis, 
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lui  dirent  : efl-ce  ainfi  que  vous  outragez  le  Grand-Prêtre?  je  ne  favois  pas 
qu’il  le  lut,  répondit  Paul;  car  il  éll  écrit:  vous  n’outragerez  point  de  paro> 
les  le  Prince  de  vôtre  peuple. 

Comme  l’alTemblée  devant  laquelle  St.  Paul  avoit  à parler,  étoit  com- 
pofée  deSaducéens  & dePharifiens,  il  s’écria:  mesi'reres,  je  fuis Pharifien & 
fils  de  PhariCen , & c’eft  à caufe  de  l’efpérance  d’une  autre  vie  & de  la  réfurrec-  _ 
tion  des  morts,  que  l’on  me  condamne  aujourd’huy.  Dez  quil  eût  ainfi  parlé,  ' 
'il  s’éleva  une  divifion  entre  les  Pharifiens,  r^ui  croioientla  réfurreâion,  & les 
Saducéensqui  la  nioient;  & toute  l’aflemblee  fe  trouva  partagée  de  fentimens. 
Q_iielquesPnarifiensdiroient:  nous  ne  trouvons  en  cet  homme  aucun  fujetde 
condamnation;  quefavons-nousTiouAnge  ou  unefprit  ne  lui  a pas  parlé?  le 
tumulte  s’augmentant,  & Lyfias  craignant, que  les  Juifs  ne  mifiTentPaul  en  pié> 
ces,  ordonna  aux  foldats  de  le  tirer  de  ce  lieu,  & de  le  ramener  dans  la  for* 
t^efle  Antonia. 

La  nuit  fui  vante  le  Seigneur  Jefus  apparût  à Paul,&  lui  dit:  ayez  bon 
courage  ; car  comme  vous  avez  rendu  témoignage  de  moi  à Jérulalem,  il 
faut  aulli  que  vous  me  rendiez  témoignage  à Rome.  Le  jour  étant  venu , 
quelques  Juifs  firent  une  confpiration  pour  aOalfinerPaul.  Ils  étoient  plus  de 
quarante,  qui avoient  tait  vœu  de  ne  boire,  ni  ne  manger,  qu’ils  ne  l’euifent 
tué.  Ils  allèrent  déclarer  leur  réfolution  aux  princes  des  Prêtres,  & aux  Séna- 
teurs, & leur  dirent:  vous  n’avez  qu’à  prier  le  tribun  de  la  part  du  Confeil, 
de  faire  demain  comparoitre  Paul  devant  vous, pour  connoître  plus  particu- 
liérement de  fon  affaire , & nous  le  tuêrons  avant  qu’il  arrive. 

Mais  le  neveu  de  St.  Paul,  fils  de  làfœurayant  appris  cette  confpiration, 
en  vint  donner  avis  à fon  oncle;  Paul  fit  mener  ce  jeune  homme  au  tribun,  & 
Icjeune  homme  luiraconta  en  lécret  toute  l’affaire.  Le  tribun  lui  recomman- 
da, de  n’en  rien  dire  à perfonne,  &en  même  tems  il  dit  à deux  centeniers,qui 
étoient  fous  les  ordres  ; tenez  prête  dez  la  troifiéme  heure  de  la  nuit  (vers 
neuf  heures  du  foir)  une  d'eorte  de  deux  cens  foldats  à pied  , de  foixante  & 
dix  cavaliers,  & de  deux  cens  archers,  pour  conduire  cet  homme  à Céfarée. 

Il  leur  commanda  aulli  de  tenir  des  chevaux  prêts  pour  Paul , afin  de  le  me- 
ner fûrement  à Claudius  Félix  Gouverneur  de  Judée,  qui  faifoit^  réfidence 
ordinaire  à Céfarée  dePalefline. 

Lyfias  lui  écrivit,  qu’ayant  tiré  des  mains  des  Juifs  l’homme  qu’il  lui  en- 
voyoit,  & qui  étoit  citoyen  Romain,  il  ne  favoit  précifément  dequoi  il  étoit 
coupable;  fi  non  qu’on  l’accufoit  d’avoir  fait  quelque  choie  contre  laLoy  des 
Juifs,  qu’ayant  appris  qu’on  avoit  confpiré  de  lui ôter  la  vie,  il  avoit  jugé  à pro- 
pos de  le  lui  faire  conduire,  & d’envoyer  aulli  à Céfarée  fes  aceufateurs,  afin 
de  le  pourfuivre  devant  fon  tribunal.  Les  foldats  partirent  donc  la  nuit  avec 
St.  Paul , & arrivèrent  le  matin  à Antipatride,  d’ou  les  gens  à pied  revinrent 
àjérufalem,  & les  cavaliers  continuèrent  leur  route  avec  St.  Paul  vers  Céfa- 
rée. Ils  y arrivèrent  le  même  jour,  qui  étoit  le  huitième  depuis  fon  arrivée 
àjérufalem.  Feli.x  ayant  veu  St.  Paul,  lui  dit,  qu’il  examineroit  fon  affaire, 
quand  fes  aceufateurs  feroient  arrivez,  & commanda  en  attendant, qu’on  le 
gardât  dans  le  palais,  qu’Hérodes  avoit  fait  bâtir  à Célàrée. 
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Cinq  jours  après  arrivèrent  à Céfarée  le  grand-Prétre  Ananie,  avec  quel- 

fues  Sénateurs  & un  avocat  nommé  Tertulie,  qui  devoit  plaider  contre  St. 

aut.  Paul  fut  amené  devant  Félix,  & Tertulie  commença  à plaider.  Il  fit 
d’abord  l’éloge  de  Félix  d’une  manière  baffe  & fiatteufe,  puis  il  avança,  qu’on 
avoit  trouvé  Paul  excitant  par  tout  le  monde  des  féditions  contre  les  Juifs, 
qu’il  étoit  chef  de  la  fedle  des  Nazaréens,  qu’il  avoitjnéme  voulu  profaner  le 
temple,  en  y introduifant  des  payens;  que  les  Juifs  s’en  étant  aperçus,  l’a- 
Toient  arrête,  & comme  ils  le  voul oient  juger  félon  leurs  loys,  queLyfias 
étant  furvenu  l’avoit  arraché  de  leurs  mains,  & le  lui  avoit  envoyé.  Les  Juifs 
qui  étoient  préfens  confirmèrent  ce  que  Tertulie  venoit  d’avancer. 

Félix  ayant  fait  ligne  à St.  Paul  de  parler;  l’Apôtre  dit:  jemedéfensde  bon 
cœur  devant  vous,fa(mant  que  depuis  plufieurs  années  vous  êtes  juge  de  cette 
nation.  11  n’y  a pas  plus  de  douze  jours,  que  je  fuis  veflu  à Jérufalem , pour 
y fatisfàire  ma  dévotion  ; je  ne  nie  pas,  que  je  ferve  Dieu  félon  cette  fefle 

?u’ils  traitent  de  feâc  de  Nazaréens.  Je  crois  en  h Loy  de  Moyfe,  & aux 
rophéces,  & j’efpére  la  réfurrcflion  des  morts.  Je  fuis  venu  après  une  ab- 
fence  de  plufieurs  années  apporter  des  aumônes  à ma  nation  , & des  offran- 
des au  temple.  Ils  m’ont  trouvé  dans  ce  St  lieu  bien  purifié , fans  avoir  au- 
cune difpute  avec  perfonne  , fans  affembler  le  peuple,  e!:  fms  caufer  aucun 
tumulte  : voilà  le  &it,  ils  ne  peuvent  rien  dire  d’avantage,  quel  efi  mon 
crime?  les  auteurs  du  bruit  font  certains  Juifs  d’Afie,  qui  m’ont  imputé  d’a- 
voir introduit  des  Gentils  dans  le  temple.  C’étoit  eux  qu’il  falloit  faire  com- 
paroitre  devant  vous,  puisqu’ils  font  mes  aceufateurs  & les  auteurs  du  bruit 
Félix  ayant  oui  ces  difeours,  renvoya  les  aceufateurs  de  Paul , difant; 
qu'il  remettoit  le  jugement  ck  l’afiàire  jusqu’à  ce  qu'il  fut  mieux  informé,  & 

Sue  Lyfias  lui  en  eût  rendu  cflbpte,  quand  il  viendroit  à Céfarée.  Il  con- 
a la  garde  de  Paul  à un  centenier  ; auquel  il  recommanda  de  le  traiter  avec 
honnêteté.  & de  n’empécher  aucun  des  liens  de  le  voir,&  de  le  fervir. 

Quelques  jours  après  le  Gouverneur  au  retour  d’un  petit  voy^e,  revint 
à Céfarée  avec  Drufîlle  fa  femme  , fœur  du  jeune  Roi  Agrippa.  Cette  Prin- 
celfe  ayant  eû  la  curiofité  d’entendre  St. Paul,  Félix  le  fit  venir  & l’écouta  de 
nouveau.  St.  Paul  parla  avec  fa  force.  & fa  véhemence  ordinaire  de  la  nécef- 
fité  de  la  foi  en  J.C.  & du  jugement  dernier.  Félix  en  fut  effrayé,  & lui  dit  : 
c’efl  affez  pour  cette  fois,  retirez-vous,  & quand  faurai  du  loifir,  je  vous 
entendrai  de  nouveau;  & comme  il  efpéroit,  que  Paul  luidonneroit  de  l’ar- 

f'ent  pour  obtenir  fa  liberté , il  le  faifoit  (ouvent  venir,  & s'entreténoit  avec 
ui.  11  reconnût  aifément  fon  innocence  ; mais  il  n’eût  pas  affez  de  cou- 
rage, ni  d’équité  pour  le  relâcher  , & le  retint  pendant  deux  ans  prifonnier  à 
Ce&rée. 

Pendant  queStPaul  étoit  prifonnier  à Céfarée,  il  furvint  dans  cette  ville 
de  landes  divifiotis  entre  les  Gentils  &les  Juifs  qui  l’habitoienc  ; carHérode 
le  Grand,  quand  il  la  bâtit,  y mit  des  Juift  & des  Syriens,  laiffant  indiffère- 
ment  aux  uns  & aux  autres  le  libre  exercice  de  leur  Kéligion.  Le  nombre 
des  Juifs  étoit  plus  grand  que  celui  des  Syriens,  mais  ceux-ci  étoient  foûtenus 
&favorirez  par  la  garmfon,  qui  étoit  presque  toute  compofée  de  Samaritains 
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& de  Syriens  ennemis  des  Juifs.  Un  jour  les  Juifs  ayant  les  premiers  défié  les 
Syriens,  il  y eût  entre  eux  une  efpéce  de  combat,  où  plulieurs  furent  blef- 
fez,&  d’autres  tuez , tout  l'avantage  paroifluit  être  du  côte  des  Juifs,  lorsi^ue 
Félix  parût  & leur  commanda  de  le  retirer.  Mais  ils  fe  moquèrent  de  Ion 
commandement  & de  fes  menaces,  en  forte  que  voyant  leur  mutinerie,  il  fut 
obligé  de  faire  venir  des  troupes  de  la  garnifon,  qui  en  tuèrent  un  grand  nom. 
bre,  pillèrent  quelques  mailons,  & étoient  en  dilpofition  de  faire  pis,  ü les 
principaux  des  Juifs  n’ètoient  venus  implorer  la  cleiiience  de  Félix,  & le  prier 
de  faire  retirer  les  troupes. 

11  le  fit,  mais  comme  les  fources  de  la  divifion  fubriRoient, & qu’il  fur- 
venoit  tous  les  jours  de  nouveaux  fujets  de  brouîlleries , il  prit  le  paiti  d’en* 
voyer  à Rome  les  principaux  chefs  des  deux  partis,  pour  demander  a l’Empe- 
reur une  ordonnance,  qui  réglât  leurs  prétentions  réciproques,  &quidéter> 
ruinât  la  manière,  dont  la  ville  devoit  être  gouvernée.  Les  Juifs  ne  réüflirenC 
pas  dans  leurs  efpérances.  Néron  follicité  parBerylle  Ton  fecrétaire  & fonpré. 
cepteur,  qui  avoit  été  gagné  par  les  Syriens  de  Céfarée,  donna  un  décret 
qui  pri  voit  les  Juifs  du  droit  debourgeoifie  à Céfarée,  & qui  ajugeoit  aux  Syriens 
tous  les  honneurs  du  gouvernement  de  la  ville.  Cela  irrita  les  Juifs  à un  tel 
point,  que  depuis  ce  tems  ils  ne  cefTéreut  de  remuer  , & ne  contribuèrent 
pas  peu  à animer  toute  leur  nation  à prendre  les  armes  contre  les  Ro- 
mains. 

Il  y avoit  deux  ans  que  St  Paul  étoit  en  prifon  à Célàrée,  lorsque  Néron 
rappella  Félix,  & lui  donna  pour  fucceffeur  dans  le  gouvernement  de  Judée 
Portius  FeRus.  Félix  craignant, que  lesjuils  ne  l’accufalTent  auprès  de  Néron, 
fit  ce  qu’il  put  pour  gagner  leur  affection  avant  que  de  quitter  la  Province; 
& comme  il  favoit  que  Paul  leur  étoit  cntr#iement  odieux,  il  lelailTa  en 
prifon  à Célarée, quoiqu’il  n’ignorât  pas  qu’il  étoit  très  innocent  Celan’em- 
pé^ha  pas  que  les  Juifs  n’allalTcnt  à Rome  porter  leurs  plaintes  à l’Empereur 
de  les  violences,  & des  injuRices,  qu’il  avoit  exercées  contre  leur  nation, & il 
n’auroit  pas  évité  la  peine  qu’il  méritoit,  fans  le  crédit  dePaJlas  fon  fiere,que 
l’Empereur  confidéroit  beaucoup. 

Fdlus  arriva  à Céfarée  l’an  6o.  de  l’Erc  vulgaire,  & trois  jours  après  ilfe 
rendit  à jérufalem , où  le  Grand- Prêtre,  & les  premiers  de  la  nation  lui  demandè- 
rent avec  de  grands  cris  la  condamnation  de  Paul.  Fcllus  leur  répondit,  que  ce 
n’étoitpas  la  coutume  des  Romains,  de  condamner  un  homme  fans  l’entendre,  iSc 
fans  le  confronter  avec  fes  aceufatcurs.  Ils  le  prièrent,  que  du  moins  il  le  fit  ve- 
nir à Jérufalem  pour  le  juger;  leur  delfein  étoit  de  le  faire  aifalfiner  fur  le  che- 
min ; niaisFeflus  ne  voulut  pas  leur  accorder  leur  demande,  & répondit:  qu'il 
alloit  à Céfarée  où  étoit  Paul,  que  ceux  qui  voudroient  l'aceufer,  pouvoient 
s’y  rendre,  & qu’il  les  y entcodroit  il  partit  de  Jérufalem,  après  y avoir 
demeuré  huit  ou  dix  jours,  & les  Juifs  fe  trouvèrent  à Céfarée  auflitôc  que 
Ici.  Uez  le  lendemain  il  leur  donna  une  audience  publique,  dans  laquelle 
il  fit  amener  Paul,  ils  l’aceuférent  de  plufieurs  crimes;  mais  ils  n’en  purent 
prouver  aucun,  & Paul  fe  défendoit  en  difanc  ; je  n’ai  tien  lait  ui  contre  la 
Loy  des  Juifs,  nicuaCrelc  temple,  aicoutre  Célat. 
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Fcftus  défirant  faire  plaifir  aux  Juifs,  demanda  à Paul:  voulez- vous  ve- 
nir à Jérufalem  pour  y être  jugé  devant  moi,  fur  les  chefs  d’accufation, qu’on 
propufe  contre  vous'  Paul  répondit:  je  fuis  devant  le  tribunal  deCéfar;  c’elt 
là,  où  je  dois  être  jugé.  Si  je  fuis  coupable  de  quelque  crime,  qui  mérite  la 
Biort,  je  ne  réfufe  pas  de  la  foutfrir;  mais  s’il  n’y  a rien  de  vrai  dans  tout  ce 

Ju'oi\m’objette  , nul  ne  peut  me  livrer  à mes  accufateurs  & à mes  ennemis, 
e fuis  fous  la  fauve  garde  de  l’Empereur.  J’en  appelle  à Céfar:  alors  Fellus 
ayant  délibéré  avec  Ion  Confeil,  prononça  : vous  avez  appelle  àCélàr,  vous 
irez  àCélar. 

Quelques  jours  après  le  jeune  Roi  Agrippa,  & fa  fœurBerénice  étant  ve- 
nus àCéfarée pour faluër Fellus,  qui  étoit  arrivé  depuis  peu  dans  la  Province, 
demeurèrent  quelque  teins  auprès  de  lui.  Fellus  s’entreténant  avec  Agrippa, 
lui  parla  de  l’atfaire  dePaul,  &luidit:  ily  a ici  un  homme,  qui  y a été  lailTé 

tiarFelix.  Les  Sénateurs  êi  les  principaux  du  peuple  de  Jérufalem , vinrent 

’accufer  devant  moi,  comme  jéttois  dans  leur  ville,  demandant  que  je  lefalFe 
mourir;  je  le  leur  réfutai,  & les  fit  venir  ici;  j’ai  entendu  leurs  accufations,  & 
n’y  ai  rien  trouvé  de  ce  que  je  croîois;  feulement  ils  l’accuférent  de  certai- 
nes choies  qui  regardent  leurs  fuperllitions;  & fur  un  certain  Jefus  mort,  que 
Paulallûre  être  vivant.  Je  demandai  à cet  homme,  s’il  vouloit  aller  àjérufa- 
lem  ; mais  comme  il  a appellé  à l’Empereur  ; je  l’ai  lait  garder  en  attendant 
que  je  l’envoye  à Rome. 

Agrippa  répondit  : il  y a long-tems,  que  j’ai  envie  d’entendre  parler  cet 
homme;  vous  l’entendrez  demain,  ditFellus.  Le  lendemain  le  Roi  Agrippa, 
Bérénice  fa  fœur , les  Principaux  de  la  ville , & les  tribuns  des  troupes  Romai- 
nés  fe  rendirent  dans  la  fale.  Paul  y fut  amené.  Fellus  dit  au  Roi,  que  cet  hom- 
me étant  acculé  de  plufieurs  crimes,  dontiln’avoitpû  être  convaincu,  & ayant 
appellé  à Célàr , il  étoit  réfolu  de  l’envoyer  à Rome  ; mais  que  ne  Tachant  dis- 
tintlément quoi  écrire  à l’Empereur  fur  Ion  fujet,  il  prioit  Agrippa,  comme 
plus  inRuiit  desLoys  des  Jiiils,  de  l’entendre,  afin  que  fur  ce  qu’il  en  diroit, 
il  pût  rendre  compte  à Céfar  de  l’alfuire  de  Paul. 

Agrippa  prenant  la  parole,  dit  à Paul:  on  vous  permet  de  parler  pour  vô 
tre  déténfe.  Paul  étendant  les  mains,  parla  de  cette  forte  ; je  ni’eflime  heu- 
reux, 6 Roi  Agrippa,  de  pouvoiraujourd’huymejullifierdevant  vous  de  toutes 
kschofes,duiit  les  Juifs,  m’aceufent,  pareeque  vous  étespleinement  informé  de 
toutes  les  coutumes  des  Juifs  &de  toutes  les  queltions  qu’ils  forment  fur  leur 
Luy.  11  dit  en  fuite,  qu’il  avoit  vécu  fans  reproche  dans  la  l^edledesPharifiens, 
la  plus  approuvée  qui  fut  dans  la  Religion  des  Juifs;  que  tout  ce  qu'on  difuit 
contre  lui  feréduifoit  à l’accufer  de  croire  la  rélurreélion  des  morts;  puis  a- 
drelTaut  fa  parole  au  Roi;  vousTemble-t’il  donc  incroïable,  queDieu  rérufeite 
les  morts?  pour  moi,  j’avoit  crû  au  commencement,  qu’il  n’y  avoit  rien,  que 
je  ne  dull'e  faire  contre  Jefus  de  Nazareth.  J’ai  perfécuté  dans  Jérufalem  ceux 
qui  ciuïoicnt  en  lui.  Je  les  ai  fait  mettre  en  pnfon,  appuyé  de  l’autorité  des 
Prêtres;  j’ai  été  contentant  à leur  mort  & à leur  fupplice.  Je  les  ai  recherchez 
jusque  dans  les  fynagogues,  les  contraignant  de  blasphémer  k force  de  tour- 
tnens.  J’ai  porté  ma  haine  jusqu’à  les  aller  perfécuter  dans  les  villes  étrangères. 
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gXXV.  Il  raconta  en  fuite  ce  qui  lui  étoit  arrifé , lorsqu’allant  à Damas , il  fût 
St.Paulr»-  renvcrfé,  & ouït  une  voix  du  ciel  qui  lui  cria;  Saul,  Saul,  pourquoi  me  per- 
oue‘îui"ft  fécutes-tu?  je  répondis:  qui  êtes-vous  Seigneur;  le  Seigneur  me  dit  : je  fuis 
arrivé  fut  Jefus,  quc  tu  pctfécutes;  leve-toi,  vas  vers  les  Gentils.  & annonce-  leur  les 
Je  chemin  chofes,  quc  tu  as  veuës.afin  qu’ils  fe  convertirent,  & qu’ils  ouvrent  les  yeux 
de  Dama*.  ^ lumiércde  la  vérité.  Je  ne  réfiltai  point,  ô Koi  Agrippa,  à la  vifion  cé- 
lefte;  j’allai  à Damas,  où  je  prêchai  ce  que  j’avois  vcu,  j’allai  en  fuite  en  Ju- 
dée; & je  me  rendis  à Jerufalem,  annonçant  aux  Juifs  & aux  Gentils  qu’ils  fif- 
fent  pénitence  : voila  le  fujet  pour  lequel  les  Juifs  m’ayant  arrêté  dans  le  tem- 
ple, ont  voulu  m’ôter  la  vie  ; mais  par  le  fécours  de  Dieu , j’ai  fubfifté  jus- 
qu’aujourd’huy  , rendant  témoignage  à tout  le  monde,  que  Jefus  a accompli 
dans  fa  perlbnne.  tout  ce  qui  eft  dit  du  Meffie  dans  la  Loy,  & dans  les  Prophè- 
tes, qu’il  a fouffert  la  mort,  qu’il  eft  réfufcité,  & qu’il  a aporté  la  lumière  aux 
Juifs  & aux  Gentils. 

exxvi.  Feftus  peu  accoutumé  à de  pareils  difcours,  comme  étant  payen,  s’écria: 

Feftus  dit,  pgj  jggç  ^ fcience.  & vos  grandes  études  vous  ont  trou- 

r12Vuou-  blé  le  fens.Paul  répliqua:  je  ne  fuis  pas  infenfé,  trés-illuftreFeftus,mais  ccque 
blé  l’cfprit  je  viens  de  dircfontdes  paroles  de  vérité  & de  bon  fens.  Je  fais,  que  leRoi  dc- 
i raul.  vant  qui  j’ai  l’honneur  de  parler,  eft  inftruit  de  tout  ce  que  je  diss  car  ce  ne 
font  point  des  chofes,  qui  le  foïent  paffées  en  fécrêt.  ô Roi  Agrippa , ne  cro- 
yez-vous pas  aux  Prophètes?  je  fai  que  vous  y croyez.  Alors  Agrippa  dit  à 
Paul:  peu  s’en  faut  que  vous  ne  me  perfuadiez  d’être  Chrétien.  Paul  repartit: 
plût  à Dieu  que  non  feulement  il  ne  s’en  fallut  que  peu  , mais  même  qu’il  ne  s’en 
fillutriendc  tout,  que  vous  & tous  ceux  qui  m’écoutent  préfentement  ne  de- 
viennent  tels  que  je  fuis,  à la  réferve  de  ces  draines. 
stTpiul  eft  Le  Roi,  le  Gouverneur  Félix,  & Bérénice,  & tous  ceux  qui  étoient  affisavec 

reconnu  eux,  s’étant  levez,  & s’étant  retirez  à part,  convinrent  que  Paul  n’avoit  rien 
innocent  fait  qui  méritât  la  mort,  ni  la  prifon;  Agrippa  dit  même  à Félix;  on  auroippù  le 
renvoyer  abfoû,  s’il  n’avoit  pas  appellé  à Céfâr.,  H fut  donc  réfolu  de  l’en- 
■ voyer  â Rome,  & on  le  fit  embarquer  avec  d’autres  prifonniers;  fous  la  con- 
duite d’un  centenier  nommé  Jule,  qui  commandoit  la  cohorte  nommée  l’Au- 

{rufte.  St.  Luc  & Ariftarque  s’embarquèrent  volontairement  avec  lui,  & ne 
è quittèrent  point  durant  tout  le  voyage.  Ils  montoient  un  vaiffeau  d’Adra- 
^ mite  ville  deMyfie,&  ils  prirent  leur  route  le  long  des  côtes  de  Phénicie,  pour 
aller  côtoïer  celle  de  l’Aue , & delà  fe  rendre  en  Italie  fur  quelque  autre  vaif- 
rvyviiL  fcao  qu’ils  efpêroient  trouver  fur  leur  route,  comme  il  arriva  en  effet. 
stTi-iul  Le  jour  d’après  leur  départ  de  Céfarée,  ils  arrivèrent  b Sidon,  & le  Ca- 
part  pour  pitaine  du  vaiffeau  qui  eût  toûjours  pour  St  Paul  beaucoup  d’humanité  , lui 
•lier  a permit  de  voir  les  amis  dans  cette  ville,&  de  pourvoir  à fes  propres  befoins.  De 
Rome.  Sidon  ils  prirent  leur  route  au-deffus  de  l’islc  de  Cypre , pareeque  les  vents 
leur  étoient  contraires;  & après  avoir  traverfé  la  mer  de  Cilicie  & de  Pam- 
philie,  ils  arrivèrent  à Myre  enLycie.  Le  Capitaine  Jule  y ayant  trouvé  un 
vaiffeau  qui  feifoit  voile  en  Italie,  y fit  entrer  fes  prifonniers  , & réfoint 
d’aller  droit  en  Italie , au  lieu  d’aller  à Adramite.  Ils  arrivèrent  avecaffez  de 
difticulté  & une  navigation  lente  & pénible  vis  à vis  l’isle  de  Gnide:  delà  ils 

côtoïé- 
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côtoïérent  l’isle  de  Crète  versSalmone,  & ils  mouillèrent  l’ancre  en  un  lieu 
nommé  üons  ports,  prés  la  ville  dcThalaflé. 

Comme  la  faifon  de  naviger  fur  la  Méditerranée  étoit  très  avancée  , & CXXIX. 
que  la  navigation  alloit  devenir  fort  perilleufe,  car  ils  étoient  après  le  jeune  panjj'f 
de  l’expiation  folemnelle  des  Juifs , qui  fe  fait  à la  fin  de  Septembre,  Paul  dit 
à ceux  qui  étoient  avec  lui  dans  le  vaiflèau  : mes  amis , je  vois  que  nous  aU 
Ions  être  expofe  à de  grands  périls,  non  feulement  pour  le  vaiITeau,&  pour 
fa  charge,  mais  aulli  pour  nos  perfonnes  & pour  nos  vies,  jeferois  d’avis  de 
ne  nous  pas  expofer,&  d’attendre  une  faifon  plus  commode;  mais  le  centenier 
ajoiitoit  plus  de  foi  au  pilote,  & au  maître  du  vaillcau,  qu’à  ce  que  difoit 
Paul;  & comme  le  port  où  ils  fe  trouvoient,  n’étoit  pas  propre  pour  y liy- 
verner  la  plupart  furent  d’avis  de  fe  remettre  en  mer,  pour  gagner  Phénicie, 
qui  étoit  un  port  de  J’isle  de  Crète,  litué  au  niidy  de  l’isle,  dans  la  réfolution 
d’y  palTer  l’hyver. 

Le  vaiÜeau  que  montoit  St.  Paul  avec  les  autres  prifonniers,  étant  parti  eXXX. 
de  Bons-ports,  cotoïa  l’isle  deCréte  du  côté  de  l’Orient;  mais  bientôt  ils’é-  Tempête 
leva  un  vent  impétueux  de  Nord-Eft,  qui  empertoit  le  vailTeau  avec  tantd’im- 
pétuofité,  qu'il  étoit  impollible  de  l’arrêter  , & qu’on  fut  obligé  de  le  lailTer  uuiportoit 
aller  au  gré  du  vent,  qui  le  jetta  au-delfus  d’une  petite  isie  uommée  Cande,  suFaul  ed 
fituée  vers  l’extrémité  Àléridionale  & Occidentale  de  Crète.  Alors  on  retira  accueilli, 
l’esquif  avec  aflez  de  difficulté,  & les  matelots  fe  mirent  à lier  le  vailTeau  par- 
deffijs  avec  des  cables  ou  des  chaînes , craignant  d’étre  jettez  fur  de  banes  xxvtit. 
de  fable;  après  cela  ils  abailTcrent  les  mâts,  & s’abandonnèrent  au  gré  de  Andej.C. 
la  mer.  Le  jour  fuivant  comme  la  tempête  continuoit,  il  furent  contraints  tfs-  'le  l’E- 
de  jetter  les  marchandifes  dans  la  mer,  trois  jours  après  iis  y jettérent  aufli  les  « vulfi.<i. 
agréts  de  recharge  du  vailTeau , ni  ne  foleil,  ni  les  étoiles  ne  parurent  point 
pendant  pluüeurs  jours,  en  forte  qu’ils  ne  pouvoient  favoir  où  ils  étoient,  , 
d’ailleurs  la  tempête  étoit  toujours  u violente,  qu’ils  perdirent  toute  efpéran- 
ce  de  fe  fauver. 

Comme  il  y avoit  long  tems  qu'ils  n’avoient  mangé,  & qu’ils  étoient  exxxi. 
tous  dans  une  extrcmeconltemation,  Paul  fe  leva  au  milieu  d’eux,  & leur  dit:  S'-  i*»"* 
mes  amis,  vous  auriez  mieux  lait  de  me  croire , & de  ne  pas  vous  expofer  à 
la  mer;  mais  le  mal  elt  fans  remède;  je  vous  exhorte  néanmoins  à avoir  bon  perîra°ao. 
courage,  pareeque  perfonne  de  la  compagnie  ne  périra,  & qu’il  n’y  aura  que  cun  <le 
le  vailTeau  de  Tubmergé  ; car  cette  nuit  Tange  du  Dieu  que  je  fers , & à qui  ceux  qui 
je  fub,  m’a  apparù  & m’a  dit:  Paul,  ne  craignez  point;  il  faut  que  vouscom- 
paroillicz  devant  Céfat.  Dieu  vous  a accordé  les  âmes  de  tous  ceux, qui  font 
embarquez  avec  vous;  c’clt  pourquoi  ayez  bon  courage;  car  j’ai  une  ferme 
confiance  que  ce  qui  m’a  été  dit,  arrivera,  mais  nous  devons  être  jette?  dans 
une  certaine  isle.  CXXXII. 

La  quatorzième  nuit  comme  nous  navigions  fur  la  mer  de  Sicile,  les 
matelots  crurent  vers  le  minuit,  qu’ils  approchoient  de  quelque  terre,  & ayant 
jette  les  fondes  ils  trouvèrent  vingt  bralTes , un  peu  plus  loin  ils  en  trouvé-  ver  st'piui 
rent  quinze.  A'ors  craignant,  qu’ils  n’allalTent  heurter  contre  quelque  écueïl,  Pempè- 
ils  jettérent  quatre  ancres  de  la  poupe, attendant  avec  impatience,  que  le  jour  «be- 

parut. 
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parut.  Cependant  les  matelots  cherchant  à fe  fauver  jcttérent  l’esquif  en  mer 
lou'  prétexte  d’étendre  les  ancres  du  côte  delà  prouë.  Alors  Paul  dit  au  ccn- 
teiiier,  & aux  foldats;  fi  ces  gens  ne  demeurent  dans  le  vaifleau,  vous  ne  de- 
vez pas  efpérer  de  vous  fauver.  Les  foldats  coupèrent  donc  les  cordes  d& 
l’esquit,  & le  lailTérent  tomber  en  mer. 

c*xxi«.  le  point  du  jour , Paul  les  exhorta  tous  à prendre  de  la  nourriture, 

h’neccux  difant:  il  y a aujourd’huy, quatorze  jours.que  vous  n’avez  pas  pris  vôtre  nour- 
quîétoient  rjture  ordinaire,  attendant  toujours  la  fin  de  cette  tempête;  mais  je  vous  ex- 
dans  le  horte  à mangeo&  à prendre  courage;  car  il  ne  périra  pas  un  cheveu  de  vos 
vaiiTean  à £n  même  tems  il  prit  du  pain,  & ayant  rendu  grâces  à Dieu  devant 

S''i''^"ur-  tous»  rompit, & mangea.  Tous  les  autres  prirent  courage  à fon  exem- 
murc!'^  * pie.  & commencèrent  aufii  à manger.  Or  il  y avoit  dans  le  vaifleau  deux  cens 
foi.xante  & feize  perfonnes  en  tout,  & quand  ils  eurent  mangé  , ils  foulagé- 
rent  le  vaifleau  en  jettant  dans  la  mer  le  blé  qui  refloit. 
cKKxtv.  Le  jour  étant  venu  ils  ne  purent  diflinguer,  qu’elle  étoît  l’isle  qu’ils  voioi- 
Le  cente-  jyjnt  apperçu  un  Golfe  où  il  y,  avoit  un  rivage,  ils  réfolurent  d’y 

â"  ou4n  taire  échouer  le  vaifleau  ; iis  retirèrent  donc  les  ancres, & lâchèrent  en  même 
«lue  le*  tems  les  attaches  des  Gouvernaux , & s’abandonnèrent  à la  mer.  Ils  furent 
juifonni-  jettez  fur  une  langue  de  terre,  où  leur  vaifleau  echoüa.  La  prouC  s’y  étant 
enfoncée , demeuroit  immobile  , mais  la  poupe  fe  brifoit  par  la  violence 
des  vagues.  Les  foldats  craignant,  que  quelques-uns  des  prifonniers  ne  fe  iau- 
vaifent  à la  nage,  les  vouloient  tous  tuêr;mais  le  centenierles  en  empêcha, 
pareequ’il  vouloit  fauver  Paul  ; il  permit  à ceux  qui  favoient  nager  de  fe  jet- 
ter  hors  du  vaifleau,  & de  gagner  la  terre  comme  ils  pourroient.  Les  autres 
fe  mirent  fur  des  planches,  ou  d’autres  pièces  du  vaifleau,  en  forte  qu’ils  gag- 
nèrent tout  le  bord  & fe  fauvérent. 

Or  l’isle  où  ils  abordèrent,  ètoit  celle  deMalte,  dont  les  habitans  ne 

Êarloient  ni  Grée,  ni  latin , & que  St.  Luc  pour  cette  raifon  appelle  Barbares. 

es  peuples  les  reçurent  fort  bien,&  leur  donnèrent  tous  les  fecours  dont  ils 
avoient  oefoin  dans  une  telle  circonftance.  On  leur  alluma  un  grand  feu  à 
caufe  de  la  pluie  qui  tomboit  & du  grand  froid  qu’il  faifoit.  Paul  ayant  ra- 
mafle  quantité  de  farmens,  & les  ayant  jetté  fur  le  feu,  une  vipère  que  la  cha- 
leur en  fit  fortir,  lui  fauta  à la  main.  Les  Barbares  ayant  veu  cette  bête  qui 
pendoit  à fa  main,  s’entredirent:  il  faut,  que  cet  homme  foit  un  meurtrier, 
puisque  après  s’être  fauvé  du  naufi^ge,  la  vengeance  divine  le  pourfuit  enco- 
re, & ne  veut  pas  le  laifler  vivre.  Paul  ayant  fecoiié  la  vipère  dans  le  feu,  n’en 
relfentit  aucun  mal.  Ces  hommes  s’attendoient,  qu’il  enfleroit,«&  qu’il  tom- 
beroit  mort  tout  d’un  coup  , mais  après  un  long.tems  lorsqu’il  virent  qu’il 
ne  lui  en  arrivoit  aucun  mal,  ils  changèrent  de  fentiment,  & dirent;  qu’il  l'ai- 
loit  que  ce  tut  un  Dieu. 

On  aflïire,  que  dèpuis  ce  tems  il  n’y  a dans  l’isle  de  Malthe  ni  vipère  ni 
aucun  autre  animal  venimeux;  que  ceux-mêmes  qu’on  y porte  d’ailleurs,  y ■ 
nimeV/ne  mçurent  auflitôt,  fur  tout  en  l’endroit  où  St.  Paul  fut  faifi  par  la  vipère.  Ce 
vivent  pas  [jeu  ell  uue  caverne  fur  le  bord  de  la  mer,  d’où  l’on  tire  tous  les  jours  de  la 
iMaltUe.  jgjjç  ^ jjçj  pierres  pour  fervir  contre  les  morfures  des  ferpens,  & pour  les 
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chafler  des  lieux  où  ils  font.  On  attribué  cette  vertu  aux  prières  de  St.  Paul, 
qui  obtint,  dit-on  de  Dieu,  que  dans  toute  cette  isle,  où  auparavant  les  ani- 
maux venimeux  étoient  très  communs,  & fort  dangereux  , comme  l’Iiidoire 
même,  que  nous  venons  de  raconter,  en  elt  une  preuve,  ne  filFent  plus  au- 
cun mal,  ne  puiïent  même  vivre  & fubniler. 

Publius  Gouverneur  de  l’isie  de  Malthe  de  la  part  de  l’Empereur  Ne’ron, 
reçut  fort  humainement  les  foldats,  & les  prifonniers  qui  avoient  fait  nau 
frage;  il  leur  donna  pendant  trois  jours  les  diofes  néceflaires  , & exerça  en- 
vers eux  l’hofpitalité  d’une  manière  pleine  de  génèroüté.  Or  le  pere  de 
Publius  avoit  la  fièvre,  & la  dylTenterie.  Paul  l’alla  voir, fit  fa  prière,  lui  im- 
pofa  les  mains,  & le  guérit.  Après  ce  miracle  tous  ceux  de  l’isle  qui  étoient 
malades , s’adrelférent  à lui , & reçurent  auflî  la  guérifon.  Us  lui  rendirent 
de  grands  honneurs,  & lorsque  ceux  de  la  compagnie  de  Paul  fe  rembarquè- 
rent , ils  leur  fournirent  en  fa  confidération  abondamment  les  proviiions , 
dont  ils  avoient  befoin  pour  le  voyage.  On  dit  même,  que  la  plupart  des 
infulaires  fe  convertirent  pendant  le  fèjour  de  St.  Paul  dans  cette  isle. 

On  y demeura  trois  mois  entiers,  & au  bout  de  ce  terme  on  s’embarqua 
fur  on  yaifleau  d’Alexandrie  , qui  avoit  palTé  l’hyver  à Malthe , & qui  avoit 
pour  enfeigneCaltor  & Pollux,  que  la  tible  dit  avoir  été  fils  jumeaux  de  Ju- 
piter & deLeda,  C’ètoient  les  Dieux  que  les  payens  invoquoient  ordinaire- 
ment dans  les  tempêtes.  Ce  vailTeau  aborda  à Syraeufe,  où  l’on  féjourna 
trois  jours.  Delà  côtoyant  la  Sicile,  on  vint  à Rhège  fur  la  côte  d’Italie 
dans  la  Calabre,  & le  jour  fuivan(  ils  arrivèrent  àPouzoles,  ville  de  Campa- 
nie, à huit  mille  de  Naples. 

Paul  & fes  difciples  compagnons  de  voyage , y trouvèrent  des  Chrétiens, 
qui  les  prièrent  de  demeurer  chez  eux.  Ils  y demeurèrent  pendant  fept 
jours,  après  quoi  ils  prirent  la  route  de  Rome.  Quand  les  Chrétiens  de  cette 
grande  ville  eurent  appris  l’arrivée  de  Paul,* ils  allèrent  au  devant  de  lui  jus- 

gu’au  lieu,  nommé  les  trois  hôtelleries,  Paul  les  ayant  veus,  rendit  grâces  à 
lien,  & fut  rempli  d’une  nouvelle  confiance.  Quand  il  fut  arrivé  à Rome, 
lecentenier  qui  le  conduifoit,  lui  permit  de  demeurer,  où  il  voudroit , avec 
le  foldat  qui  le  gardoit,  & qui  étoit  attaché  par  fa  main  gauche  à la  même 
chaîne,  qui  tcnoitPaul  par  la  droite;  car  c’ell  ainfi,qu’on  en  ufoit  ordinaire- 
ment cnvcrs.les  prifonniers  parmi  les  Romains. 

Trois  jours  après  fon  arrivée,  St.  Paul  pria  les  principaux  d’entre  les 

Îuifs  de  le  venir  trouver;  car  il  n’avoit  pas  là  liberté  de  fortir  de  fa  demeure. 

^uand  il  turent  venus,  il  leur  dit:  mes  freres,  quoique  je  n’ai  rien  commis, 
ni  contre  le  peuple,  ni  contre  les  coutumes  de  nos  peres,  j’ai  été  arrêté  pri- 
fonnier  àjérufalem,  & livré  entre  les  mains  des  Romains,  lesquels  après  avoir 
pris  connoiflance  de  ma  caufe , vouloient  me  renvoyer  abfous , ne  me  trou- 
vant coupable  d’aucun  crime,  qui  méritât  la  mort;  mais  les  Juifs  s’étant  op- 
pofez  à ma  délivrance,  j’ai  été  forcé  d’appeller  àCéfar,rans  deifein  néanmoins 
de  former  aucune  aceufation  contre  ceux  de  ma  nation.  J’ai  été  bien  aife 
de  vous  en  informer,  & c’tft  le  fujet.qui  m’a  fait  vous  prier  de  venir  ici;  car 
c'efl  pour  refpérance  d’ilfaêl,  que  je  fuis  lié  de  cette  chaîne.  Us  lui  répon- 
Tom.  IV.  £e  ee  dirent: 


rxx'xrit. 
Gué  ifon 
ilu  pf  re  lie 
Publiai 
Gouvet- 
neur  de 
MiltUe. 
jlHar. 
XXVllK 
An  de  J-C. 
U de  i’X- 
re  vutg.Sl. 


CX.YYF7/,. 

Arrivée  de 
St.  Paul  à 
PoBzole*. 


CXXJIX. 

St.  Paul  ar- 
rive 1 
aome.  , 


cxt. 

Il  parle 
auzJuiB, 
leur  die 
fujet  de  fa 
venue. 


Digitized  by  Google 


58tf  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

dirent:  nous  n’avons  reçû  aucune  lettre  de  Judée  fur  vôtre  fujet,  & il  n’eft 
venu  aucun  de  nos  freres  de  ce  païs-Ià  , oui  nous  ait  fait  de  mauvais  raports 
contre  vous;  mais  nous  voudrions  bien  favoir  de  vous  même  ce  que  vous  en 
penfez;  car  ce  que  nous  lavons  de  cette  feéle  des  Chrétiens,  c’elt  qu’on  la 
combat  par  tout. 

Ayant  donc  pris  jour  avec  lui , ils  vinrent  le  trouver  en  grand  nombre 
Dif«urt  leur  préchoit  le  royaume  de  Dieu,  confirmant  ce  qu’il 

de  St.  ^ul  leur  difoit  par  pluCeurs  témoignages,  & depuis  le  matin  jusqu’au  loir  il  s’ef- 
aux Juifs,  forçoit  de  leur  prouver  par  laLoy  de  Moyfe,  & par  les  Prophètes,  que  Jefus 
Chrift  étoit  le  Meflie.  Il  y en  eut  qui  crurent  à fa  prédication,  d’autres  de- 
meurèrent incrédules,  & ils  fe  réparèrent  fort  partagez  de  fentimens.  Ce  qui 
donna  lieu  à St.  Paul  de  leur  dire  ; c’eft  avec  ^and  raifon , que  le  St.  Efprit  a 
dit  par  la  bouche  d’ifaïe;  allez,  dites  à ce  peuple:  vous  écouterez,  &en  é- 
coutant,  vous  n’entendrez  pas;  vous  verrez,  «envoyant,  vous  ne  connot- 
trez  point  ; car  le  cœur  de  ce  peuple  s’eft  appéfanti , fes  oreilles  font  deve- 
nues fourdes  ; ils  fe  font  volontairement  aveuglés,  de  peur,  que  leurs  yeux 
ne  voyent,  que  leurs  oreilles  n’entendent,  que  leur  cœur  ne  comprenne,  & 
que  s’étant  convertis,  je  ne  les  guérifle.  Sachez  donc  que  la  voië  du  falut  eft 
ouverte  aux  Gentils,  que  je  fuis  envoyé  vers  eux,  & qu’Us  m’écouteront 
eXLll.  Paul  demeura  deux  ans  entiers  dans  le  logis  qu’il  avoit  loué,  où  il  re- 

nrèche  revoit  touS  ceux  qui  le  venoient  voir,  prêchant  le  royaume  de  Dieu  en  toute 
fivangile  liberté;  fans  que  ni  la  chainc  qu’il  portoit,  ni  le  foldat  qui  le  gardoit , ni  la 
à Rome  crainte  des  Juifs  incrédules  l’en  empêchalTent.  La  Réfigion  de  J.  C.  prit  à 
avecbeau-  Rome  de  grands accroiflemens.  Le  nom  dePaul  devint  célébré  jusque  dans 
MUD  de  la  Cour  deNéron,  où  il  y avoit  plulieurs  Chrétiens.  (a)  Sa  hardielfe  à an- 
” A noncer  l’Evangile  inÿira  à plufieurs  la  confiance  d’en  faire  de  même,  quoi- 
Pbhiff.tV.  que  quelques-uns  le  nfTent  par  un  efprit  de  jaloufie,pour  exciter  la  fureur  de 
aa.  Néron  à perfécuter  l’Eglife.en  voyant  l’éclat,  & le  progrès  du  Chriftianisme. 
c'iJiu  affùre  que  pendant  fa  prifon  à Rome,  il  fit  connoiiTance  avec  Senéque  le 
le?  fiddês  Philofophe,qui  avoit  alors  beaucoup  de  crédit  à la  Cour  de  l’Empereur.  On 
de  Philip-  montre  même  des  lettres  de  St.  Paul  à cePhilofophe,  & des  réponfes  de  Sené- 
pesenvoy  que  à St.  Paul,  que  St.  Jérôme, & St.  Augullin  paroiflTent  avoir  crues  vérita- 
ent  i SL  blés  j nwis  aujourd’huy  la  fupofition  en  eft  reconnue  de  tout  le  monde, 
«eoan  fidèles  de  la  ville  de  Philippesen  Macédoine,  qui  avoient  toujours 

d’argeot  été  attachez  à St.  Paul  d’une  afFeélion  particulière,  ayant  fçù,  qu’il  étoit  à Rome 
jusqu’à  dans  les  liens , & dans  le  befoin , firent  refleurir  dans  cette  occafion  les  mar- 
libéralité  & de  leur  bon  cœur,  qu’ils  lui  avoient  déjà  données 
V/M  / d’autres  rencontres.  Ils  lui  envoyèrent  Epaphrodite  leur  Apôtre,  c’eft-à 
àii'.tv.  E dire,  leur  Evêque,  qui  lui  apporta  quelques  fécours  d’argent,  & lui  rendit  dans 
fifloia  ad  fa  prifon  tous  les  fervices  qu’il  lui  fut  poflible,  jusqu’à  s’expoler  pour  l’amour 
PbiUman.  de  lui  à de  grands  dangers.  Il  tomba  même  dangereufement  malade,  ce  oui 
retint  affez  long-tems  à Rome. 

VvÙ'r.éI  Philippiens  ayant  fçù  la  maladie  d’Epaphroditc , en  furent  allarmcz. 

'cxLiV.  St.  Paul  ayant  appris,  leur  inquiétude  ne  différa  pas  de  le  leur  renvoyer.  11 
ipiuc  de  le  chargea  en  partant  d’une  lettre  pour  les  Philippiens,  de  laquelle  nous  ap- 
prenons 
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prenons  toutes  ces  paftîcularitez.  St.  Paul  leur  témoigne  beaucoup  4c  tendref-  st- 
fc,&dercconnoiffance,& quoiqu’il  louë  leur  libéralité& leur  bon  cœur,  il  ne  ^?*  .^*“* 
laiflc  pas  de  leur  dire,  que  pourfaperfonne,  il  cft  accoutumé  à vivre  dans  la  pau-  'l’P'®"'* 
vreté,  qu’il  fait  fe  contenter  dans  tous  les  états,  où  Dieu  le  met;  que  dans  les  fé- 
cours  qu’ils  lui  ont  envoyez,  il  confidére  moins  le  bien , qu’ils  lui  font,  que 
l’avantage  qui  leur  en  revient  à eux  mêmes,  & à la  recompenfe  qu’ils  en  re- 
cevront auprès  de  Dieu. 

11  parle  avec  force  contre  les  fauxDoéleurs  du  Judaïsme,  qu’il  appelle  cxLV. 
les  ennemis  deJ.C.  Il  dit  que  leur  fin,  & leur  recompenfe  fera  la  mort,  qu’ils  st.  i>*ul 
font  leur  Dieu  de  leur  ventre,  qu’ils  n’ont  du  goût  que  pour  les  chofes  de  la  promet 
terre,  qu’ils  mettent  leur  gloire  dans  ce  oui  devroit  les  charger  de  honte,  & 
de  confufion.  Il  exhorte  les  Philippiens  à la  paix, à l’humilité,  à la  patience,  Feuï^en* 
à imiter  J.  C,  qui  s’eft  anéanti  & humilié  jusqu’à  la  mort  de  la  croix.  Il  prie  voyerTî- 
quelques-uns  des  principaux  de  cette  Eglife  de  réünir,  & reconcilier  Evodie  mothée. 
&Syntique,quiavoient  beaucoup  travaillé  pour  l’Evangile,  & qui  étoient  a- 
lors'en  divifion,  on  ne  fait  pourquoi.  Il  promet  aux  Philippiens, de  leur  en- 
voyer bientôt  Timothée,  quiétoit  alors  à Rome  avec  lui,  & leur  fait  efpérec 
d’aller  lui-même  les  vifiter,  lorsqu’il  feroit  forti  de  prifon.  Telle  eft  la  lettre 
aux  Philippiens. 

Ce  fut  dans  le  même  temsde  la  prifon  de  St.  Paul  à Rome,  qu’il  convertit  cxivi. 
Onefime  efclave  de  Philémon.  Onelime  après  avoir  volé  fon  maître,  s’étoit  Conver-  ’ 
enfuï  de  Colofles  en  Phrygie,  & étoit  venu  à Rome.  Il  y apprit  que  St.  Paul  f'on  d’O- 
ami  de  fon  maître  étoit  dans  cette  ville;  il  le  chercha,  le  trouva,  s’attacha  à "'•j'"® 
lui  pour  de  fervir,3ui  déclara  le  vol  qu’il  avoit  fait;  & la  fuitte  qui  l’avoit  fuivi.  puwmnn 
St.  Paul  l’inftruifit,  le  convertit  & le  baptiza.  Quelque  befoin  qu’eût  alors 
l’Apôtre  des  fervices  d’Onefime,  il  aima  mieux  facrifier  fa  propre  latisfaélion, 
que  de  le  retenir  plus  long-tems.  11  le  renvoya  à Philémon,  avec  une  lettre, 
qui  nous  apprend  tout  ce  que  nous  venons  de  dire.  11  dit  à Philémon,  qu’il 
efpére  d’aller  bientôt  le  voir  à CololTes  , & le  prie  de  lui  préparer  un  loge- 
ment. 11  faluë  Apple  femme  de  Philémon,  & Archippe,  qui  étoit  un  des 
Officiers  de  l’Eglife  de  Colofles. 

Philémon  ayant  reçù  la  lettre  de  l’Apôtre,  lui  renvoya  Onefime  pour  le  cXLVn. 
fervir.  En  effet  St.  Paul  l’employa  dans  plus  d’une  occafion  importante, 
comme  un  ferviteur  fidèle  & un  digne  miniitre  de  l’Evangile.  On  croit  mé-  sri’a'ul  ^ 
me  qu’il  l’établit  Evêque  de  Beréc  en  Macédoine,  qu’OneCme  y finit  fa  vie  l'hi  émon. 
par  un  glorieux  martyr. 

Quant  à Philémon,  c’était  un  homme  plein  de  foi  & de  Réligion.  St.  CXLViii. 
Paul  louë  fa  foi,  fa  charité  envers  tous  les  Sts,  fa  libéralité,  fa  vertu.  Il  dit,  Saimetéde 
que  famaifon  étoit  l’Eglife,  où  le  lieu  des  aflemblées  des  fidèles  de  Colofles, 
ou  fi  l’on  veut,  que  fa  maifon  étoit  toute  Chrétienne,  & vivoit  dans  une  auffi  mûle  ***" 

f rande  faintété , que  s’ils  enflent  été  dans  une  Eglife.  De  plus  fa  maifon 
toit  toujours  ouverte  aux  pauvres  & aux  étrangers.  On  monfroit  encore 
cette  maifon  fi  refpeélable  dans  la  ville  de  Colofles , au  tems  de  Theodoret. 

On  aflûre,  que  Philémon  & fa  femme  Appie  furrnt  martyrifez  dans  cette  ville 
fous  l’Empire  de  Néron.  L’epitre  de  St.  Paul  à Philémon  eft  un  chef  d’œuvre 
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d’éloquenceChrétienncitendrcSt  pathétique.  L’Apôtreif  prend  Philémon  par 
tous  les  endroits  qui  peuvent  l’incereirer,  & le  toucher  en  faveur  d’One* 
finie. 

Lorsque  ce  dernier  fut  arrivé  à Rome  pour  la  fécondé  fois,  il  rendit  à St. 
Paul  des  lettres  des  hdéles  de  Laodicée,  par  lesquelles  l’Apôtre  apprit,  qu’il  y a- 
voit  dans  cepaïs  certains  faux  Apôtres,  qui  cherchoient  à corrompre  la  foi  des 
hdéles  de  CololTes.  EpaphrasEvêque  de  cette  Eglife,  lequel  étoit  alors  dans  les 
liens  avec  St.PauI  pour  la  foi,  lui  conHrma  la  mëmechofe;  & fe  plaignit,  oue 
ces  mauvais  Doéleurs  s’efforqoienc  de  corrompre  la  pureté  de  la  foi  des  hdeles 
deCololFes.  St  Paul  n’avoit  pas  préchédans  cette  ville;  mais  fon  zélé  oui  s’é> 
tendoit  fur  toutes  les  Eglifes , ne  lui  permit  pas  de  dilTimuler  le  danger  de  celle 
deColbffes.  11  ne  celToit  de  prier  pour  elle.  L’homme  ennemi  y avoir  feméry- 
vraïe  fur  le  bon  grain;  cette  y vraie  étoit  une  philorophie  trompeulV,une  vai- 
ne oftentation  de  fcience,  une  humilité  mal  entenduë.  On  leur  avoir  en- 
feigné,  que  l’homme  étoit  trop  peu  de  chofes  pour  s’adrclTer  à Dieu  immédia- 
tement; que  J.  C.  étoit  fi  fort  au-delTus  de  nous,  que  nous  ne  devions  le  prier; 
que  par  le  moïen  des  Anges,  qui  étoient  nos  médiateurs;  qu’il  falloir  obfer- 
ver  les  Loys  de  Moyfe,  & recevoir  la  circoncifion , pour  arriver  au  falut 

L’Apôtre  écrivit  donc  aux  Cololfiens.  Il  relevc  la  grandeur  & la  ma- 
jefté  deJ.C.  qui  eft  l’image  du  pere,  le  Chef  de  l’Eglife  , qui  répand  la  vie  & 
l’dprit,  dans  tous  Tes  membres,  qui  elf  le  médiateur, & le  reconciliateur  des 
hommes  avec  Dieu.  11  exhorte  les  ColofHens  de  demeurer  ferme  dans  la 
foi,  qu’ils  ont  reçue  d’Epaphras,  & à s’éloigner  des  féduéfeurs,  qui  ne  cher- 
chent, qu’à  les  engager  dans  des  fentimens  erronez.  11  leur  donne  d’excel- 
lentes régies  de  conduite,  & il  leur  recommande  de  faire  lire  fa  lettre  aux  fi- 
dèles de  Laodicée  leurs  voilins  qui  avoient  befoin  des  mêmes  avis.  Il  prie 
anlTt,  qu’on  life  aux  Cololfiens  celle,  que  ceux  de  Laodicée  lui  avoient  écritte. 
Le  texte  de  l’Apôtre  en  cet  endroit  auffi  peut  s’entendre,  comme  s’il  vouloit 
dire,  qu’on  life  dans  l’Eglife  de  CololTes  i’epître  qu'il  a écrit  , aux  Laodicé- 
ens.  Les  anciens  ont  connu  une  lettre  prétenduë  deSt.Paula  ceux  d- Laodi- 
cée, üc  on  en  trouve  encore  aujourd’huy  une  fous  ce  titre;  mais  fa  fuppoli- 
tion  cil  avouée  de  tout  le  monde. 

Nous  avons  raporté  ailleurs  par  anticipation  le  martyre  de  St.  Jaques 
le  mineur  tvéquc  de  Jérufalem , fa  mort  arriva  l’an  de  J.  C.  tft.  de  TEre  vul- 
gaire 62.  Après  Ton  décès  quelques  Apôtres,  les  difciples.  & les  parens  de  J. 
C.  félon  la  chair,  s’aflTemblerent  à Jérufalem,  pour  lui  donner  un  fuccefléur 
dans  l’Epifcopat.  Ils  élurent  tout  d’une  voix  Siméon  fils  de  Cléophas  & de 
Marie,  fœor  de  la  Ste.  Vierge.  Ainfi  Siméon  étoit  coufin  germain  de  J.  C.  & 
propre  frere  de  St.  Jaques  le  mineur  fon  Prédécelfeur.  St.  tpiphane  dit,  que 
pendant  qxre  les  Juifs  lapidoient  St  Jaques , Siméon  fon  frere  qui  étoit  pré- 
(ent,  leur  reprocha  leur  cruauté.  Son  ekdlion  fût  fuivie  d’un  fehisme  dans 
l’Eglrfe  de  Jérufalem, par  la  jaloufie  d’un  nommé  Thebni,  qui  étant  fâché  de 
ce  que  réledion  n'étoit  pas  tombée  fur  lui , commença  à répandre  des  er- 
reurs dans  cette  Eglife , qui  jusqu’alors  étoit  demeurée  vierge,  & exempte  de 
toutes  béiéûes. 

St  Jaque 
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St  Jaques  Evêque  de  Je'rufalem,  dont  nous  venons  de  parler  a écrit'nne  CLIL 
Epitre  qui  eft  la  prémiére  des  fept  furnomœées  Catholiques.  Elle  eft  adref-  ij>««  de 
fée  à tous  lesjuils  convertis  dans  toutes  les  parties  du  monde.  On  ignore 
le  teros  précis  auquel  il  l’écrivit  ; mais  il  paroit,  que  fon  but  étoit  de  réfuter  j^ruWem. 
ceux,  qui  abufant  d’un  palTage  de  l’Epître  de  St.  Paul  aux  Romains,  enfei- 
gnoient.que  la  foi  feule  fuffit  pour  le  falut,  & que  les  œuvres  n’y  font  point 
nécelTaires.  St  Jaques  montre  qu’une  foi  Iférile  dénuée  de  bonnes  oeuvres, 
ell  inutile,  que  c’eft  une  foi  morte,  fort  différente  de  la  foi  des  vrais  Chré- 
tiens, qui  doit  être  animée  par  la  charité,  & accompagnée  d’œuvres  de  ver- 
tu.  11  recommande  aux  fidèles  la  charité,  l’union, la  paix , la  patience;  Il  in- 
veftive  contre  les  riches  liiperbes,  qui  s’élevoient  de  leurs  biens, & qui  dans 
les  aifemblées  aficéloient  des  rangs  & des  dillinôions  particulières.  11  défend 
i’injufte  acception  de  perfonnes.  Il  recommande  la  confeffion  des  pechez  les 
uns  aux  autres , pour  en  obtenir  le  pardon,  il  parle  dejonâion  des  mala- 
des employée  pour  la  guér.lon  des  corps , & la  rémilfion  des  péchez.  C’eft 
le  facrement  d’extreme  ondion;  Qiij/qu'un  J'entre  vous  eji-il  maUJe  f qu'il  appelle 
Us  Prêtres  Je  t'EgliJe,  qui  prièrent  fur  lai.  Poignant  J'huile  au  nom  Ju  Seigneur,  é l* 
prière  accesnp.tgnée  Je  la  fes,  fauvera  le  malaJe,  CT  le  Seigneur  le  ftulagera,  & s’il  eji  en 
péehé,  ils  lui  feront  remis. 

Sr,  Paul  ayant  été  deux  ans  dans  les  liens  à Rome , fut  mis  en  liberté.  On 
ne  fait  ni  comment,  ni  pourquoi,  ni  à quelle  occafion.  Il  y a toute  apparence,  délivre  de 
que  les  Juifs  n’ayant  tien  à dire  contre  lui , abandonnèrent  la  caufe,  & ne  ju-  prifon,  <fe 

térentpas  à propos  delepourfuivre.  Il  ell  certain  qu’il  étoit  encore  en  Italie,  mi<  en  H- 
’ peut-être  àRome,  lorsqu’il  écrivit  fon  Epitre  aux  Hébreux;  en  voici  l’occa- 
Con.  Ayant  appris  la  petlécution  que  les  fidèles  de  Jérufalem  & de  la  Paleftine 
foutfroient  de  la  part  des  Juifs  endurcis , & combien  ils  avoient  été  touchez  de 
fes  liens  & de  fa  prifon , leur  écrivit  cette  Epitre  pour  les  remerejer  de  leur  affe- 
élioii,  pour  les  exciter  à la  perfévérance,&  pour  lesinftruire  de  plus  en  plus 
des  principaux  points  de  la  Kéligion  Chrétienne.  Son  but  principal  eu  de 
montrer,  que  la  vraie  juftice  ne  vient  point  de  laLoy,  ni  de  fes  œuvres;mais 
de  la  toi  en  J.C.&  de  fa  grâce,  qui  nous  eft  communiquée  par  fon  efprit.  11 

Î parle  avec  tme  élévation  de  ftile  & de  penfées  admirables, de  l’excellence  de 
.C.  au-deffus  de  Moyfe,  & des  Anges-mémes.  1 1 y établit  la  vertu  du  facerdoce 
dej.  C.&  delà  Loy  nouvelle,  & l’efficace  de  fon  facrilîce,  d’où  il  infère  l’abro- 
gation du  facerdoce  d’Aaron , & des  facrifices  lànglans  ordonnez  par  la  foi. 

Il  ne  met  point  fon  nom  ni  au  commencement,  ni  à la  fin,  ni  en  aucun 
endroit  de  cette  Epitre.  U n’y  exprime  pas  même  fon  Apoftolat,  comme  il 
fait  dans  fes  autres  lettres;  il  ufe  de  ces  ménagemens,  peut-être  pour  ne  pas  délivré  de 
irriter  ks  Juifs  hébiaïzans,  auxquels  il  étoit  l'ufpeâ,  comme  étant  aceufé  de  prifon. 
vouloir  détruire  la  Loy  de  Moyle.  Il  leur  mande  que  Timothée  eft  délivré 
de  prilbn  , & leur  promet  que  s'il  revenoit  bientôt  en  Judée,  Timothée  les 
viendroit  voir  avec  lui.  Il  y vint  en  effet  quelque-tems  après.  CLV. 

De  Rome  & de  l’Italie  St. Paul  vint,  dit-on,  dans  les  Gaules,  «&  palfa  en  *’*^l*' 
Efpagne.  On  tient,  ou’il  laifla  pour  Evêques  Crefeent  à vienne,  Paul  àNar-  ^*5,. 
bonne,  &Trophùue  à;  Arles,  qui  furent  la  fource,  d’où  la  foife  répandit  dans 
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la  plus  grande  partie  des  Gaules.  On  n’a  aucun  monunient  certain,  qu'il  ait 
été  en  Efpagne;  mais  on  fait  certainement  qu’il  s’étoit  propofé  d’y  aller,  («) 

& rien  n’cmpéche,  cju’il  n’y  fait  allé  au  retour  de  Rome.  On  croit  aulÜ,  qu’il 
mflTa  par  i’isle  dcCrete,  & qu’y  ayant  fondé  une  Eglife,  il  y lailTa  Tite  pour 
Evêque,  & pour  y achéver  1 œuvre  de  Dieu,  qu’il  y avoit  commencée.  Il 
recommenda  àTite  d’établir  dans  chaque  ville  des  Prêtres  &des£vêques,  félon 
le  befoin  des  hdéles.  • 

Felhis  Gouverneur  de  Judée,  mourut  dans  cette  Province,  vers  le  com> 
mencement  de  l’an  62-  de  PEre  commune-  Néron  lui  donna  pour  fucceffeur 
Albin;  & vers  lemêmetems  le  Roi  Agrippa  àta  lagrandefacriheatureà  Jofeph 
hls  deCabée,  pour  la  donner  à Ananus  fils  duGrand-Prétre  Ananus  ou  Anne 
connu  dans  l’Evangile.  Ce  dernier  Ananus  a été  confidéré  comme  un  des  plus 
heureux  hommes  du  monde,  dit  Jofeph  l’hillorien  , comme  ayant  jouï  de  la 
grande  facrificaturc  gptant  qu’il  voulut,  & ayant  eii  cinq  fils  qui  en  jouirent  a- 
prés  lui  ; ce  qui  n’étoit  jamais  arrivé  à aucun  autre.  Cet  Ananus  qui  fut  établi 
foaiverain  Pontife  par  Agrippa , étoit  le  cinquième  desQis  du  prémier  Ananus.  11 
étoit  de  la  fede  des  Saducéens , qui  font  les  plus  févéres,  & les  plus  rigides  de  tous 
les  Juifs  dans  leurs  jugemens;  &parceque  ne  croyant  ni  la  réfurredion,  ni  les 
peines  & les  chàtimens  d’une  autre  vie,  ils  punillent  dans  la  dernière  févérité 
les  fautes  que  l’on  commet  dans  celle-ci.  C’eil  lui  qui  fit  mourir  St.  Jaques  le 
mineur  Evêque  dejérufalem. 

ciyii'  Albin  Gouverneur  dejudée  arrivant  en  Judée,  trouva  le  pals  rempli  devo- 

VolMfs  & leurs  & d’aQaQins.  Son  prémier  foin  fut  de  les  réprimer,  &d’en  purger  fa  Pro- 
air,(Tms  yjnee.  Les  airaffinsétoient  desfcélérats  quipoignardoient,  non  durantla  nuit 
àdansl’obfcurité,  mais  en  plein  jour,  & particuliérement  dans  les  fêtes  les  plus 
folcmnelles,  ceux  qui  s’en  défioient  le  moins.  Ils  portoientde  petits  poignards, 
ou  dagues,  nommées  en  la  tin  yjw,  d’où  leurvintlenom.de  ficaires,  ou  d’af- 
falTms,  &s’approchantdelaperfonnedontilsfevouIoientdéfaire,  ilsluienfon- 
qoient  le  poignard  dans  le  ventre , puis  lailTantlefer  dans  la  playe,  ilsétoient 
4t.  c.  14.  les  prémiers  à crier  au  meurtre,  & à mêler  leur  plaintes  à celles  du  peuple,  qui 
Andej.G.  demandoit  julliced’un  teldefordrc.  Cela  leur  réüllit  fi  bien,  qu’ils  demeurèrent 
6^  fort  long. tems,  fans  qu’on  lesfoupçonnât.  Le  prémier  qu’ils  alFalfinérent  de  la 
revug.ej.  fut  jonathas  Grand  Sacrificateur, & il  ne fepafibit  pointde  jours,  qu’ils 
rien  tuaflent  plufieurs  de  la  même  forte.  Ainfi  Jérufalcm  étoit  remplie  d’une 
telle  frayeur,  que  l’on  ne  s’y  croioit  point  en  moindre  péril,  qu’au  milieu  de  U 
guerre  la  plus  fauglante,  pareeque  nulle  précaution  n’étoit  capable  de  garantir 
ceux  à qui  ces  fcé  lérats  avoient  refolus  d’ôter  la  vie. 

CLVliL  Un  jour  de  fête  ils  entrèrent  la  nuit  dans  la  ville,  & prirent  le  fecrétaire  d’E- 

Trop  leazar  Capitaine  du  temple,  & fils  d’Ananie,  qui  avoit  été  Grand-Sacrificateur. 

On  voulutles  obliger  à le  rendre,  mais  ils  déclarèrent  qu’ils  rien  feroient  rien, 
d^A?bin  qu’on  ne  mit  en  liberté  dix  de  leur  compagnôns,  qui  étoient  priïbnniers  dans 
enver»  les  la  ville-  Ananie  pered’Eleazar  obtint  d’ Albin  k force  depréfens,  la  liberté  de 
ficaires,  ces  dix  ficaires,  &délivrapar  ce  moyen  le  fecrétaire  d’Eleazar;  mais  la  facilité 

d’Albin  eût  des  fuites  funeftes ; elle  augmenta  l’audace  des  ficaires,  & leur  four- 
nit le  moyen  de  tirer  des  mains  du  Gouverneur , ceux  qui  avoient  été  arrêtez 
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pour  leurs  crimes.  Albin  dont  on  connoiflToit  l’avarice , nerefùrolt  la  grâce 

f)erfonne,  pourveu  qu’on  lui  donnât  de  l’argent.  Il  voloit,  ravilToit,  pilloit 
es  biens  de  tout  le  monde.  L’impunité  augmentoit  de  plus  en  plus  le  nombre 
des  médians.  Il  n’y  avoit,  que  les  pauvres  & les  malheureux»  qui  reiTentilTent 
les  effets  de  la  févérité  du  Gouverneur. 

Dans  le  même  tems  la  di  vifion  fe  mit  parmi  les  Prêtres.  Le  Roi  Agrippé 
ayant  ôté  la  fouverainefacrihcature  à Jefùs  fils  de  Damnée , la  donnaàjelushls 
deGamaliel;  cequicaufa  de  très-grandes  troubles  parmi  eux.  Ces  deux  Ponti- 
fes ayant  chacun  leurs  faclioas  voulurent  fe  maintenir.  Gnon  dans  les  fondions, 
du  moins  dans  leshonneunl^  dans  les  avantages  de  la  grande  facriGcature.  Ils 
fe  fàifoient  accompagner  par  une  troupe  de  gens  déterminez  & fans  honneur, 
qui  en  venoientfouventauxinjures,&  des  injures  aux  coups.  Ananias,  qui  avoit 
auffi  été  Grand-SacriGcateur  avoit  de  même  fa  fadion  à part.  Ses  ferviteurs  al- 
loient  dans  les  aires  où  l’on  battoitlegrain  à la  campagne,  & prenoient  de  force 
lesdixmcs  qui  étoient  duës  aux  Prêtres  d’un  rang  inferieur,  & qui  fe  dévoient 
mrtager  entre  le  Grand-Prêtre  & les  autres,  qui  étoient  de  la  race  facerdotale. 
Cesderniersn’ayantplusdequoi  vivre  tomboient  dans  la derniere indigence,  & 
étoientcoutraints  de  vivre  d’une  manière  indigne  de  leur  rang,  & de  leur  état. 

Les  Levites  deffinez  à chanter  dans  le  temple , n’avoient  point  porté  jus. 
qu’alors  dans  le  St.  lieu  d’habits  diffinguez  du  reffe  du  peuple.  Moyfe  ne  leur 
avoit  accordé  fur  cet  article  aucune  dillindion.  Ils  s’adrelferent  en^e  tems-ci 
au  Roi  Agrippa,*  lui  demandérent>qu’il  leur  fut  permis  de  porter  dans  le  temple 
la  robbedelin,  ainfi  que  les  Prêtres  la  portoient.  Ce  Prince  crût,  qu’un  change- 
ment de  cette  nature  feroitglorieux  â Ion  régne,  & feroit  honneur  à fa  mémoue. 
Il  leur  accorda  fans  peine  ce  qu’ils  fouhaitoient,  &leurenfitexpédieruneper- 
miflion  parfonConlcil.  Les  autres  Lévites  qui  n’étoient  ni  chantres,  ni  muüci- 
ens,  ni  jouêurs  d’inffrumens,  mais  qui  étoient  employez  dans  letemple  à faire 
garde  aux  portes  & â différens  minifféres  fous  la  diredion,  & le  commandement 
des  Prêtres,  obtinrent  auffi  la  permillion  d’apprendre  à chanter,*  à jouer  des 
inftrtfflcns,&  par  ce  moyen  furent  admisaux  «lémespriviléges  que  lesautres  Lé- 
vitoÉlbout  cela  étoit  une  innovation  contraire  aux  Loys  du  Seigneur , aux- 
queiiwon  ne  donna  jamais  atteinte  impunément,  ditjofeph  l’Hiftorien. 

St.  Paul  étant  forti  d’Italie,  comme  nous  l’avons  dit,  vint  en  Judée,  & de- 
là palTa  en  Aile,  où  il  laifla  Timothée  àEphéfe,  pour  avoir  foin  de  cette  Eglife, 
& des  autres  de  la  Province.  Il  alla  en  fuite  en  Macédoine,  & l’on  croit  que  c’eft 
delà  qu’il  écrivit  fa  prémiére  Epitre  à Timothée.  Il  lui  mande  qu’il  efpére  de 
l’aller  bientôt  voir,  &cn  attendant  il  lui  donne  des  avis  importans  fur  la  ma- 
Bière,  dont, il  fe  doit  conduire  dans  lamaifon  de  Dieu,  & dans  l’Eglife  dont  il 
étoitEvéque.  Il  lui  recommande  de  veiller  fur  les  faux  Apôtres,  qui  répan- 
doient  l’erreur  & rhéréfîe  parmi  les  Gdéles.  Il  lui  donne  desavis  pleins  defagef- 
fe  pour  le  rhoix  des  Evêques,  des  Prêtres*  des  Diacres.  Il  l’avertit  qu’Hym^ée 
& Alexandre  ont  fait  naufrage  en  la  foi , & qu’il  les  a livrez  àSathan.  Il  veut 
qu’on  fj(Te  des  prières  pour  les  Rois,  & pour  tous  ceux  qui  font  élevez  en  digni- 
tez.  Il  défend  aux  femmes  d’enfeigner,*  de  parler  dans  i’Eglife;  que  les  veuves, 
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Suirontdedinées  aufervicederEglife,  n’aycnt  pas  moins  de  foixante  ans.  Il 
nit  en  exhortant  Timothée  à confcrver  fidèlement  le  dépôt  de  la  foi , & à é- 
vitcr  toutes  profanes  nouveautez. 

LIVRE  LU. 

Quatre  ans  avant  la  guerre  des  Jui&  contre  les  Romains , & fept  ans 
cinq  mois  avant  le  fiége  dejérufalem  par  Tite,  cette  ville  jouïflant 
d’une  profonde  paix  , un  payfan  nomamé  Jefus  fils  d’Ananus,  vint 
à la  fête  des  tabernacles,  que  les  Juifs  célébroient  au  commence- 
ment de  leur  année  civile , c’cft-à  dire  vers,  le  mois  de  Septembre 
ou  d’Oâobre , félon  le  cours  des  mois  lunaires  ; ce  Jefiis  étant  arrivé  dans  Jé- 
rufalem  commença  tout  d’un  coup  à crier:  malheur  au  temple,  malheur  au 
temple*  Voix  du  côté  de  l’Orient,  voix  du  côté  de  l’Occident,  voix  du  cô- 
té des  quatre  vents  ; voix  contre  Jérufalemà  contre  le  temple;  voix  contre  les 
nouveaux  mariez  & les  nouvelles  mariées,  voix  contre  tout  le  peuple.  11  ne 
cclToit  décrier  jour  & nuit,  répétant  toujours  même  chofe , ce  qui  déplût  tel- 
lement aux  plus  confidérables  de  la  ville,  qu’ils  le  firent. prendre,  & battre  de 
plufîeurs  coups  , fans  qu’on  pût  lui  arracher  une  feule  parole  pour  fe  défendre, 
ou  pour  fe  plaindre  ; mais  comme  s’il  eût  été  infenfible , il  repétoit  toûjours  les 
mêmes  paroles,  & jettoit  les  mêmes  cris  marchant  parles  rués  de  Jérufalem,fans 
remettre  en  colère  contre  ceux,  qui  le  frappoient  & le  maltrailoient,  ni  remer- 
cier ceux  qui  lui  donnoieut  à manger.  11  ne  prononçoit  point  d autres  paro- 
les que  celles  que  nous  venons  de  dire  : & les  jours  de  tête  , il  les  difoit  d’une 
voix  plus  forte  & plus  élevée. 

Les  Magiftrats  croyant,  comme  il  étoit  vrai,  Qu’ilyavoiten  cela  quelque 
chofe  deDivin,  & de  furnaturel,  le  menèrent  à Albin  Gouverneur  de  Judee. 
Albin  le  fit  déchirer  à coups  de  verges , en  forte,  qu’on  lui  voyoit  les  os  à décou- 
vert; mais  cette  rigueur  ne  pût  tirerdelui  une  feulepriére,  ni  une  feule  larme, 
à chaque  coim  qu’on  lui  donnoit  il  répétoic  d’une  voix  lugubre  & pfajâjÉjfe: 
malheur  fur  Jerufalem  ; & quand  Albin  lui  demanda  qui  il  étoit,  d’oâ^^e- 
noit , & ce  qui  le  faifoit  crier  de  cette  forte , il  ne  lui  répondit  autre  chofe,fi- 
non  : malheur  fur  Jérufalem.  Ainli  il  le  renvoya,  & le  traita  comme  un  fou. 
Depuis  ce  tems  jusqu’au  commencement  de  la  guerredes  Juifs,  on  ne  le  vit  ja- 
mais parler  à perfonne,  mais  il  continua  à crier  fans  aucune  interruption,  fans 
que  fa  voix  en  fut  ni  afibiblie  ni  enrouée. 

Lorsque  le  fiége  fut  mis  devant  Jérufalem,  &qu’on  eût  commencé  à bat- 
tre la  place.  & à voir  l’effet  de  fes  prédiélions,  un  jour  qu’il  faifoit  le  tourides 
murailles  de  la  ville,  il  fe  mit  à crier  d’une  voix  plus  tbrtc  qu’à  l’ordinaire  : mal-, 
heur;  malheur  fur  la  ville;  malheur  fur  le  peuple,  malheurfur  le  temple,  à quoi 
ayant  ajouté  malheur  auffi  fur  moi-même, une  pierre  pouffée  par  une  machine 
des  affiégeans , k renverla,  & le  tua  comme  il  proféroit  ces  dernières  pa- 
roles. 


St.  Paul 
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St.  Paul  étant  encore  en  Macédoine , réfolut  de  paflef  ITiyver  àNicopo- 
lis,  & c’cft  apparemment  de  cette  ville, qu’il  écrivit  font'pitre  àTitc,  fon  cher 
dilciple.  Il  lui  mande  de  le  venir  trouver  en  M.icëdoine,  lorsqu’il  lui  auroit 
envoyé  Tychique  ou  Arteinas  en  Crète , où  il  étoit,  alin  de  prendre  en  fon  ab- 
fence  le  gouvernement  des  hdéles  de  cette  isie , dont  il  étoit  Evêque,  11  lui 
marque  les  qualitez  que  doit  avoir  un  Evêque,  pour  mériter,  ou’on  lui  confie 
la  conduite  d’une  Eglile.  Qu’il  foit  irréprochable  d ms  fa  conduite,  & dans  fcs 
moeurs , qu’il  n’ait  époofé  qu’une  femme;  que  fes  enfans  foîent  Chrétiens  ;& 
non  acculez  de  débauche  &'de  defobéïlfance.  Que  l’Evéque  ne  foit  ni  al- 
tier, ni  colere  , ni  fujet  au  vin,  ni  violent  , ni  porté  à s’enrichir  par  de 
gains  honteux,  qu’il  aime  à exercer  l’hufpitalité,  qu’il  foit  affable,  fobre, 
laint,  julle,  tempérant,  attaché  aux  véritezde  la  foi,  afin  qu’il  foit  capable 
d’exhorter  lesfidéles,&  de  convaincre  les  endurcis  & les  entêtez,  qui  s’op- 
pofenr  à la  vérité. 

11  exhorte  Tite  à prendre  un  air  d’autorité  fur  les  Crétois,  à les  repren- 
dre avec  févérité,  à les  contenir  par  la  crainte,  parceque  ceux  de  cette  isle  , 
palToient  pour  être  menteurs , parelfeux , méchans  & gourmands.  Il  lui  don-  j 
ne  divers  avis  pour  les  vieillards  , les  femmes  âgées,  les  jeunes  gens  de  l’un  ' 
& de  l’autre  fexe;  comme  il  y avoit  dans  l’isle  pluficurs  Juifs  convertis  au 
Chriftianisme  , St.  Paul  veut,  que  Tite  les  exhorte,  à quitter  leur  att-ichement 

Jour  les  cérémonies  de  laLoy,à  méprifer  les  traditions  humaines,&  les  fables 
udaïqucs,  queTitefes’épare  d’un  hérétique,  après  l’avoir  inutilement  repris  une 
ou  deux  fois.  II  lui  recommende,  de  faire  conduire  Apollo  &Zene,  qu’il  a- 
voit  apparemment  laiffez  avec  loi , & d’avoir  foin,  que  rien  ne  leur  manque 
dans  leur  voyage. 

Comme  laGrande-Sacrificaturedes  Juifs  fe  donnoit  alors  au  gré  des  Prin- 
ces temporels,  contre  la  difpolition  expreffe  de  laLoy,  qui  veut  qu'elle  foit  i 
à vie.  Agrippa  en  dépouilla Jefus  fils  de  Gamaliel,  & en  revêtit  Matthias  fils  , 
deTheophile  l’an  64.de  l’Ere  vulgaire,  deux  ans  avant  le  commencement  de 
la  guerre  contre  les  Romains.  Vers  le  même  tems  Albin,  après  avoir  gouverné 
la  Judée  pendant  environ  deux  ans,  fut  rappelle  par  Néron,  qui  envoya  en  fa 
place  GcfliusFlorus,  qui  obtint  ce  gouvernemeut  par  la  faveur  de  Cléopâtre  fa 
femme , qui  étoit  fort  bien  chez  Poppée  époufe  de  Néron. 

Albin  ayant  appris,  que  Florusvenoit  pour  lui  fuccédcr,  fit  exécuter  pour 
ftire  plailir  au  peuple  de  Jerulalem , les  prilbnniers  dont  les  crimes  étoient  plus 
connus,  donna  la  liberté  aux  voleurs  & aux  afTaffins , qui  fe  trouvèrent  en  état 
de  lui  donner  de  l’argent,  & ne  retint  dans  les  prifons,  que  les  plus  miférables, 
qut  ne  purentcontcnterfon  avarice. 

Geflius  Florus  fe  conduifit  dans  fon  nouveau  gouvernement  avec  tant  d’in- 
folence  &de  cruauté,  qu’il  effaça  les  crimes  de  fes  prédécelleurs,  &qu’illesfit  ! 
en  quelque  forte  r^retter.  Les  autres  au  moins  fe  cachbient,  celui-ci  fàifoit  ' 
vanité  de  fesconculhons.  Toutgaingrandou  petit,  luiétoitbon.  llavoitdé- 
pouïllé  tout  fentiment  d’humanité  (St  de  pudeur,  llagilfoitnoi  comme  un  Gou- 
verneur envoyé  pour  contenir  & protéger  le  peuple;  mais  comme  un  tyran  de- 
ftiné  à le  punir  & le  tourmenter. 

Tom.  IV.  F f ff  Fendant 
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Pendant  que  la  Judée  étoit  dans  le  trouble  & dans  l’agitation , dont  nous 
venons  de  parler,  l’Empereur  Néron  remplilToit  Rome  des  marques,  & des  effets 
de  fa  cruauté  & de  fa  folie.  11  fut  foupçonné  d’avoir  fait  mettre  le  feu  à cette  ville 
le  dix  neuf  de  Juillet,  qui  étoit  le  jour  auquelRome  avoit  autre  fois  été  brûlée 
par  les  Gaulois.  L’incendie  dura  flx  jours,  &fix  ou  fept  nuits.  Après  avoir  été 
éteint,  parcequ’on  abbatit  plufiturs  maifons  pour  le  couper, il  fe  ralluma,  & 
encore  deux  ou  trois  jours , en  Ibrte  qu’on  compte,  qu’il  dura  en  tous 
' pendant  neuf  jours,  nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  de  cet  incendie.  Néron  en- 
treprit d’en  détourner  la  haine  fur  les  Chrétiens;  ceux  mêmes,  qui  étoient  les 
fofofh.  dt  plus  oppofez  au  Chriffianisme , n’en  purent  être  perfuadez,&  portèrent  com- 
Btüt  /.  6.  paflîon  aux  Chrétiens,  comme  à d’innocentes  viâimes  de  la  cruauté  de  Nç- 
An'îê  J.  C.  roii»  & comme  portant  l’injufte  peine  d’un  crime  qui  leur  étoit  étranger. 
47.de  i’E-  Ce  cruel  Empereur  fit  d’abord  arrêter  ceux  qui  étoient  reconnus  publi- 
revuig.«4-  quement  pour  Chrétiens  , & parle  moyen  de  ces  prémiers  il  en  découvrit 

S and  nombre  d’autres,  qui  furent  condamnez,  non  pas  tant  comme  coupa- 
i de  î’embrafement,  que  comme  viâime  de  la  haine  do  genre  humain,  dit 
Tacite  ; c’eR  la  fauffe  idée  que  l’on  tâchoit  de  donner  des  Chrétiens  ; on  leur 
imputoit  les  plus  grands  crimes,  & les  adions  les  plus  déteüables.  On  infulta 
même  à leur  mort,  & malgré  l’extrême  conllernation  où  l’on  étoit  réduit. 
Ils  fervirent  de  jouêt  & de  divertifl'ement  au  peuple.  On  en  couvrit  quel- 
ques-uns de  peaux  de  bêtes , pour  les  faire  déchirer  par  des  chiens;  on  en 
attacha  d’autres  à la  croix.  On  en  fit  périr  d’autres  par  les  flammes,  en  les 
Eiifkot  brûler  durant  la  nuit  comme  pour  fervir  de  flambeaux  & de  lumières. 
En  fuite  de  cette  première  perfécuiion  des  Chrétiens , & à l’occafion  de 
(Vnifd’et^  l’incendie  de  Rome,  Néron  fit  publier  des  édits, qui  défendoiciud’embraffer  la 
braiTerla  Réligion  Chrétienne , non  feulement  dans  Rome,  mais  aufli  dans  tout  l’Empire 
Réligioo  Romain.  On  connoit  quelques  martyrs,  qui  fouffrirent  dans  cette  prémiére 
perfécution,  comme  St.  Paulin  Evêque  de  Luquesmartvrifé  à Pife,  St.  Gervais 
& St.  Protais,  St.|Nazaire  & St.  Celfe  à Milan;  St  Vitale  &Ste.  Valérie  à Ka- 
venne.  Les  Chrétiens  fe  glorifioient  d’avoir  eû  pour  premier  ennemi  & petfécu- 
teur,  Néron  ennemi  de  tout  bien,  & de  toute  juftice. 

Cependant  les  efprits  s’aigriffoient  de  plus  en  plus  dans  la  Judée  parlescru- 
autez&  les  violences,  qu’y  exerçoitGeflîusFIorus.  Tout  y étoit  préparé  à la 
guerre,  & ce  malheur  fut  annoncé  aux  Juifs  par  divers préfages.  qui  arrivèrent 
danslafétedcPâ  .jUes,  qui  précéda  immédiatement  la  ^erre.  Sur  les  trois  heu- 
res après  minuit,  tout  le  temple  pariï:  pendant  une  demie  heure  éclairé  comme 
en  plein  jour.  Les  uns  l’expliquèrent  comme  un  préfage  heureufe:  d'autres 
plus  fenfez  le  confidérerent  comme  une  prédiâion  du  feu  de  la  guerre,  & de 
l’incendie  du  temple  qui  arriva  quelque  tcms  après.  Dans  la  même  fête  une 
porte  d’airain  qui  fermoit  le  temple,  & qui  étoit  fi  lourde,  que  vingt  hommes 
pouvoientà  peincla  fermer  le  loir,  s’ouvrit  d’elle-niéme  au  milieu  delà  nuit.  Le 
vingt-un  du  mois  de  May  fuivant,  un  peu  avant  le  coucher  du  foleil,  onvitdans 
l’air  des  chariots , & comme  des  efeadrons  de  foldats  traverler  les  nuës  fe  ré- 
pandre fur  les  villes  du  pais  comme  pour  lesalliégcr.  A la  fête  de  la  Pcntecolte, 
qui  étoit  cette  année  le  2g.  du  mois  de  May  , lesPséCies  étant  entrez  la  nuit 
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dansletemple.oudansleSt.  apparemmrnN  pour  y allumer  les  lampes,  & y brû- 
ler le  partum,  entendirent  d’anord  un  bruitfourd,  comme  d’un  tremblement 
de  terre,  & comme  le  mouvementdegensqui  le  retiroient,  & en  fuite  une  voix, 
quicriatout  i coup  J'kr  i tous  ces  prefjges  arrivez,  pour  aind  dire,  coup 

iurcoup,  ne  furent  pas  capables  de  faire  ouvrir  les  yeux  aux  Juifs,  ni  de  les  dé- 
tourner delà  guerre  qui  devoit  leur  être  fi  funefte. 

Le  tems du  Alartyre  des  ApôtresSt.  Pierre  & St. Paul  approchant.  Dieu  qui 
vouloitcouronner  leurs  travaux,  leur  infpira  defe  rendre  à Rome,  où  ils  de.  fie 
voient  confommer  leurs  foutfrances.  St.  Pierre  nous  apprend  dans  fa  fécondé  st.  Pierre. 
Epître  qu’il  écrivit  en  ceten«-ci,&,  comme  on  croit,  à Rome  même,  que  Dieu  »•  Efîfl. 
lui  avoit  révélé,  que  letemsde  fa  mort  approchoit,  & qu’il  fuivroit  bientôt  fon 
maître  par  le  fupplice  de  la  croix.  AinG  il  voulut  profiter  du  peu  de  tems,  qui  lui-^ ** 
rcftoitavivre,  pour  écrire  aux  fidèles,  & pour  les  faire  fouvenir  des  véritez  qu’il  conjik.  A- 
leuravoitenfeignées,  afin  qu’aprés  fon  décès,  ils  pufTent  fêles  remettre  fou  vent  fa/ll-9- 
dans  l’elprit.  11  adrefla  donc  fa  fécondé  Epitre , de  même  qu’il  avoit  fait  la  pré- 
micre  aux  fidéUs  de  la  dijftrfion  du  Pont,  de  la  Galatie,  de  la  Cappadoce,  de  l’Aile  ^ 
de  la  Bythinie.  Comme  il  avoitétéenvoyé principalement précherauxjuifs,  fon  ruigfas.^* 
difeours  régarde  plus  particuliérement  lesChrétiens  convertis  duJudaïsme,quoi- 
qu’ily  ait  aufli  quelques  traits , qui  femblent  convenir  aux  Gentils  quiavoient 
enibraffé  la  Eéligion  Chrétienne. 

Il  y montre  la  nécefiité  des  bonnes  oeuvres  pour  le  falut , il  précautionne  Pierre 
les  fidèles  contre  les  taux  Dodeurs , qui  corrompoient  la  faine  doârine  de  l’E- 
glife , & feandalifoient  les  Sts.  par  leurs  mauvais  exemples.  On  croit,  qu’il  en  of  eff  ôff  * 
vouloit  principalement  aux  difdples  deSimon  le  magicien,  & à ceux  qui  pre-  lesSimo-’ 
noient  le  nom  de  Nicolaïtes,  comme  voulant  pafler  pour  difciples  de  Nico-  «iens,  les 
las  un  des  feptprémicrs  Diacres.  Ces  hérétiques  ne  cherchoient  qu’à  feduire, 
ne  fuivoient  que  leurs  defirs  déréglez,  nioient  la  réfurreétion , & anéantiilbi- 
ent  les  promefles,  & les  jugemens  de  Dieu.  Il  parle  avec  éloge  de  St.  Paul  & 
de  Epitres,  dans  lesquelles  il  reconnoit,  qu’il  y a des  chofes  difficiles  à en- 
tendre, dont  quelques  mauvais  efprits  abufoient,  ainfique  des  autres  écritu- 
res, pour  foûtenir  leurs  erreurs, & autorifer  leurs  dérégicmens.  Cela  régar- 
doit  principalement  ce  que  St.  Paul  avoit  dit  de  la  foi , qui  jullifie  fans  les  oeu- 
vres de  la  Loy,  dont  quelques-uns  inferoient  qu’il  fuinfoit  de  croire  , pour 
être  fauvez  xiii. 

Quelques  anciens  ont  douté  que  cette  fécondé  Epître  fut  de  St.  Pierre,  & 
ont  contelté  fa  Canonicité,  fondez  principalement  fur  la  différence  du  ftile.  ffcônJ- 
Mais  d’autres  très  anciens , l’ont  citée  comme  écriture  divine,  & St  Jude  lui-  Epître  de 
même  dans  fon  Epitre  CathoUaue  en  allègue  quelques  paflages,  comme  venant  st  Pierre 
des  Apôtres  de  nôtre  Seigneur!.  C.  Les  modernes  qui  veulent  révoquer  en  dou-  comelMe. 
te  fa  Canonicité , n’ont  point  de  plus  folides  raifons,  que  l’intérêt  de  détruire  une 
pièce,  qui  recommende  fi  expreffément  la  nécelfitedes  bonnes  oeuvres  pour  le 
falut,  & l’inutilitéd’une  foi  morte,  & dénuée  de  charité  & de  bonnes  aélions.  Le 
Concile  de  Trente  & l’Eglife  Catholique  l’admettent  fans  difficulté  au  rang 
des  écritures  divinement  infpirées. 
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Xiv.  Vers  le  même  tcms  St.  Paul  fe  rendit  audi  à Rome.  Ilpafla  parl’Alie,  com> 

St.  l'icrre  mg  JJ  Pavoit  promis  à Timothée,  vint  à Troade,&  logea  chez  Carpe  où  il  laiflà 
un  manteau  & quelques  écrits.  1!  vilita  Timothée  à Ephéfe,  vintaMiiet,  où  il 
ft^ngile  laiflTaTrophyme  malade.  11  paflTa  par  Corinthe , où  Eradel’un  des  difciples  de- 
àRome.  meura.  Enfin  il  arriva  à Kome,  où  il  trouva  St.  Pierre,  Les  deux  Apôtres 
commencèrent  à y prêcher  avec  beaucoup  de  fuccés  aux  Juifs  & aux  Gentils. 
On  alTùre,  queSt.Paul  convertit  entr’autres  une  concubine  de  Néron,  laquelle 
renonça  à Pidolatrie,&  à tous  les  honteux  commerces.  L’Empereur  en  lut  irrité, 
jy  V.  & fit  arrêter  les  deux  Apôtres: 

iStPierre  Quelques  jours  auparavant . StPierre  informé  des  mauvaifes  volontez  de 
voulant  fe  ce  Prince,  réfolut  de  fe  retirer  de  Rome;  & comme  il  étoit  à la  porte  de  cette 
RoraV  *e(l  ptande  ville  , il  rencontra  J.  C.  qui  s’apparût  à lui  fous  une  forme  humaine , 
emn*èc’hé  * Pierre  lui  demanda:  Seigneur,  où  allez-vous?  Jefus  répondit:  je  viens  à Rome 
pir  un  an.  pour  y être  crucifié  de  nouveau.  A ces  paroles  Pierre  comprit,  que  le  tems  étoiC 

Îaritiontlc  venu  auquel  il  devoitconfommerfonfacrifice,&  accomplir  la  parole,que  leSau- 
■ veur  lui  avoit  dite  quelque  tems  avant  fa  pallion  : Vous  ne  me  fouvez  i>as  fuivre  À 

fréfenti  mais  vous  me  Juivrez  après i & après  l'a  réfurreflion  il  lui  dit  : lorsque  vous 
•St  Pierre  ériezie/rw , vous  vous  ceigniez  & vous  alliez  ou  vous  vouliez  i mais  quand  vous  jerez 
te  St.  Paul  ^*'*'*>  ""  autre  vous  ceindra , & vous  montra  où  vous  tse  voudrez  pas  aller,  marquant 
prWpi-  par  là  le  genre  de  mort , qu’il  devoir  fouffrir  pour  rendre  gloire  à Dieu. 
tentSituon  Plufieurs  anciens  ont  attribué  l’imprifonnement  & la  mort  des  deuxÂpô- 
leMaÿ-^^  très,  non  à laconverfion  de  la  concubine  de  Néron,  dont  on  à parlé,  mais 
vi^teiure-  i*  vidoire  qu’ils  remportèrent  par  leurs  prières  furSimon  le  magicien.  Ce 
pris  de  vo-  fcéleratqui  trompoitle  peuple  Romain  depuis  alTcz  long- tems  par  les  préftiges, 
1er  en  l’air.  & fes  faux  niiracl^,  s'étoit  vanté  qu’il  monteroit  au  ciel , comme  avoit  fait  J. 

H n marqué,  il  le  fit  élever  en  l’air  par  deux  Démons  fur  un 

*Èc*l  9er$-  chariot  de  feu.  Tout  le  peuple  qui  s’étoit  aflemblé  pour  voir  ce  fpcftacle, ré- 
nym,de  gardoit  déjà  Simon  comme  une  divinité,  & le  fuivoit  des  yeux  avec  de  gran> 
fir.iPuJlr.  des  acclamations.  Mais  les  Apôtres  St.  Pierre  & St.  Paul  s’étant  mis  en  prières, 
r.  I.  Thio  çe(  impolttur  fut  tout  d’un  coup  abandonné  de  fes  Démons,  & étant  tombé 
ttt  'fâbuü  ^ jambes  , & fut  un  fujet  de  rifée  à tous  les  aflillans. 

/.V.r.  i.  Oïl  l’emporta  dans  un  endroit  de  la  ville  nommé  Berenda,  ou  ne  pou- 

Àrnôl.l.  a.  vant  furvivre  à fa  honte  & à fon  défefpoir,  il  fe  précipita  du  haut  du  logis  & 
yimbrefiu  mourüt  miférablement.  On  (apporte  à cet  événement,  ce  que  Suétone  (<i) 
Hixamero  raconte  que  dans  des  jeux  publics  un  homme  ayant  entrepris  de  voler  en  pré- 
i»%t  fence  de  l’Empereur;  il  s’éleva  en  cti'et  alfez  haut  de  terre;  mais  il  tomba  bicn- 
tteb.  6.&C.  tôt , & fon  fang  réjaillit  jusque  fur  la  loge,  où  ce  Prince  étoit  placé  pour  le 
(a)  regarder. 

Après  la  chute  de  Simon  le  magicien, les  Apôtres  St.  Pierre  & St.  Paul 
^ fiirentmis  dans  une  mêmeprifon.  Ils  y demeurèrent affez  long  tems,  & quoi- 

XVII.  que  prifonniers  pour  la  foi  deJ.C.  Us  ne  lailferent  pas  de  taire  plulicurs  con- 
St  Pierre  d:  verfions  & d’inltruirc  ceux  qui  venoient  les  viliter  & les  écouter.  11  y avoit 
St  Paul  huit  mois  qu’ils  ctoient  dans  les  liens, lorsqu’il  convertirent  les  faints Procelfe 
.n“ôcXn  &Martinien,  qui  étoient  Us  principaux  d’entre  les  gardes.avec  quarante-fept 
à Rome,  autres  perfouoes,  qui  loullrrrcat  toutes  le  ruaityte. 
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Sc.Paul  dans  fa  fécondé  Epître  à Timothée,  écrite  de  fa  prifon  de  Rome,  Efifi.Pauf. 
dit;  que  dans  fa  prémiére  juilitication  il  fut  abandonné  de  tout  le  monde  ;|mais 
que  Dieu  l’avoit  fécourû  & fortifié  , afin  que  par  fon  moyen  la  vérité  conti- 
nuât  à fe  manifeller  parmi  les  Gentils.  Il  ajoute,  que  le  Seigneur  l’avoic  dé*  „^ih.  Eu- 
livré  de  la  gueule  du  lion,  c’ed-à  dire,  de  la  colère  de  Néron.  Ce  fut  ap*  fib.  /.j.c.u 
paremment  la  prémiére  fois  qu’il  comparût  devant  cePrince;car  fon  fupplice  P’-urUnt. 
& fa  condamnation  ne  furent  que  différées  pour  augmenter  fes  foulftances  & 
fon  mérite.  11  nous  apprend  de  plus  qu’Alexandre  l’ouvrier  en  cuivre  appa-  ^',!e  j.c. 
remmène,  celui  dont  il  parle  dans  fa  prémiére  Epicre  à Timothée, (a)  & qu’il  69.  de 
avoir  retranché  de  la  communion  des  fidèles , s’oppoloit  à fa  prédication  & l’ire  ' uig. 
lui  faifoit  beaucoup  de  peine.  Tous  les  Aliatiques  qui  etoient  à Rome,  quoique 
Chrétiens,  au  lieu  de  l’alliller,  s’éloignèrent  de  lui;  mais  Dieu  le  combla  de  5, 
conlolation , en  lui  envoyant  Onefiphore  , lequel  étant  venu  d'.Afie  à Rome , paroit  de* 
chercha  Paul  avec  tant  de  foin,  qu’enfin  il  le  trouva,  & l’alUlla  de  tout  ion  vanc  Ké. 
pouvoir. 

' Ce  fut  vers  ce  mémetems  que  l’Apotre  écrivit  fon  Epître  aux  EphéCens.  »•  Timoih. 
II  jr  loué  d’abord  la  foi  & la  charité  des  fidèle?,  auxquels  il  écrit.  Il  leurexpofele 
myltérede  nôtre  rédempticm&  de  nôtre  jullification  par  les  mérites  dcJ.C.  ;dela  gp-,t,e  j, 
prédellinaîion&  de  la  vocation  des  Gentils,  de  la  réunion  desjuifs& des  Geii-  sc.  i’aul 
tils  convertisdansune  feule  Eglife,  dont  J.  C.elt  le  Chef.  Il  rélevc  la  grandeur  au.^  tiihê- 
& la  furéminence  de  ce  divin  Chef  au-delfusde  toutes  les  ciéatures,  tant  fpiri*  f''**** 
ruelles  que  corporelles.  11  combat  les  Juifs,  & les  Chrétiens  hébraïzans  , qui 
avoient  trop  d’eftime,  & d’attachement  pour  les  cérémonies  légales.  11  atta* 
que  les  fedateurs  de  Simon  le  magicien , & les  autres  hérétiques  de  ce  tems- 
la,  qui  prenoient  le  nom  de  Gnouiques.  11  donne  aux  Ëphéllens  d’excel* 
lentes  leçons  de  morale  & de  conduite  pour  vivre  chrétiennement  dans  tou* 
tes  les  conditions.  II  finit.'en  demandant  leurs  prières,  afin  que  Dieu  lui  donne 
le  courage,  la  force  & la  liberté  pour  annoncer  l’Evangile,  malgré  les  perlé* 
eu  ions  & les  oppofitions  des  méchans.  La  lettre  fut  portée  par  Tychique, 
qu'il  appelle  fon  cher  frere,  & le  fidèle  miniltre  du  Seigneur,  & Ion  compa* 
gnon  dans  le  fervice  de  Dieu. 

Quelques  jours  après  St  Paul  écrivit  fa  fécondé  Epître  à Timothée.  L'Apô-  X.\, 
tre  étüit  alors  dans  les  liens , & fi  affûré  de  fon  martyre  prochain,  qu’il  lé  con*  Seçoi'de 
fiJéroit  déjà  comme  une  vidime  prête  à être  immolée,&  fur  laquelle  on  a dé*  / 

ja  tait  les  libations  & les  alperfions  ordinaires  de  grains,  de  vin  & de  farine.  Timo- 
St  Chryfoltome  a régardé  avec  beaucoup  de  raifon,  cette  Epitre,  comme  le  cliée, 
tellament  de  St  Paul,  & la  vive  expreflion  de  fes  dernières  volontez.  St. 

Timothée  étoit  alors  en  Allé  & apparemment  à Ephéfe.  St.  Paul  le  prie , de  le 
venir  trouver  pronuement  & avant  l’hyvcr,  d’amener  avec  lui  Jean  Marc,  & 
de  lui  apporter  le  manteau  & les  livres  qu’il  avoit  lailfez  chez  Carpe  en  paf- 
lant  à Troade.  11  lui  parle  de  la  chiite  de  Dénias,  qui  s’étant  laidé  aller  à l’a- 
mour du  liécle,  s’étoit  feparé  de  lui  pour  fe  rendre  à ThelTalonique.  U dit; 
que  [’hiléte  & Hyménée  avoient  fait  naufrage  en  la  foi,  & avoient  féduiC 
plulkuts  perfooaes,  aUiiraac  que  la  réfurredion  étoit  déjà  ^te.  U louëLoyde 
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aleulc,  & Eunice  mere  de  Timothée,  qui  avoient  élevé  .:e  cherdifciple  dez  l’en- 
fance, dans  la  piété  & dans  l’étude  des  laintes  lettres. 

il  exhorte  Timothée  à la  leclure  des  écritures  inrpirées,qui  font  propres 
à inftruire,  à corriger  & à reprendre,  ce  qui  elt  le  principal  devoir  d’un  pa- 
yeur. Il  l’avertit  de  ranimer  dans  lui-méme  le  St.  Efprit  qu’il  avoit  reçu  dans 
fon  ordination.  11  lui  donne  divers  avis  Contre  les  hérétiques  & les  faux  Doc- 
teurs de  ce  tems-là  , qui  étoient  les  Simoniens  & les  Nicolaïtes  , qui  répan- 
doient  par  tout  leurs  erreurs,  & curroinpoient  la  faine  doélrine  ; il  lui  dit  de 
ne  fe  pas  LiilTer  abatre  par  le.s  traverfes  & les  perfécutions,  de  n’oublier  ja- 
mais ce  qu’U  avoit  appris  de  lui.de  continuer  à prêcher  avec  zélé,  & avec  for- 
ce, contre  ceux  qui  combatent  la  vérité  & ne  cherchent  qu’à  flatter  les  oreilles 
& les  pafllons  par  des  doêlrines  nouvelles  &dangereufes.  llfinit  en  falüantTi- 
mothée  de  la  part  d’Eubule,  de  Pudent,  de  Lin  & de Claudie  anciens  Chré- 
tiens de  Rome,  que  Timothée  y avoit  pû  connoitre  dans  le  prémier  voyage 
qu’il  y fit  avec  St.  Paul  en  l’an  62.  deThrc  commune. 

L’tmpereur  Néron  après  avoir  tenu  les  Apôtres  St  Pierre  & St.  Paul  en 
prifon  environ  un  an,  les  condamna  au  dernier  fupplice.  Ils  foufFrirent  tous 
deux  le  martyre  le  29.  de  Juin  de  l’an  66-  de  l’Ere  vulgaire.  Oa  croit,  qu’ils 
foutfrirent  la  peine  du  fouCt,  avant  que  d’étre  exécutez,  & on  montre  encore 
aujourd’huy  à Rome  les  coloinnes  auxquelles,  on  dit,  qu’ils  furent  attachez.  Ils 
furent  conduits  enfemble  hors  de  la  ville  par  la  porte  d’tJftie.  St.  Pierre  fut 
crucifié  la  tête  en  bas,  comme  il  l’avoit  demandé  aux  exécuteurs,  par  un  efprit 
d’humilité , s’eRimant  indigne  d’être  crucifié  la  tête  en  haut , comme  l’avoit 
été  j.C.  fon  maître.  St.  Paul  fut  décapité  au  lieu  nomé  les  eaux  Salviennes.,,Les 
Chrétiens  de  Rome  recueillirent  leurs  corps,  les  enterrèrent  avec  refpect, 
celui  de  St.  Pierre  au  Vatican,  & celui  de  St.  Paul  fur  le  chemin  d’Oftie;  où  l’on 
voit  encore  aujourd’huy  leurs  tombeaux,  qui  ont  été  dans  tous  les  liécles  l'ob- 
jet de  la  vénération  des  Chrétiens  de  toutes  les  parties  de  l’univers. 

St.  Jean  l’Evangélifte  ayant  fait  quelque  léjour  à Ephéfe  & dans  l’Afie 
mineure,  où  l’on  croit,  qu’il  amena  avec  lui  la  Ste.  Vierge,  laquelle  y mou- 
rut, s’en  rétourna  en  fuite  en  Judée  , & prêcha  en  differents  endroits,  jus- 
que vers  l’an  66.  de  l’Ere  vulgaire  , qu’il  revint  à Ephéfe  pour  y faire  fa  de- 
meure ordinaire.  St.  Timothée  en  étoit  Evêque;  mais  St  Jean  ne  laiffbit  pas 
d’avoir  infpeâion  non  feulement  fur  cette  Eglife , mais  auili  fur  toutes  celles 
de  l’Afie  mineure,  allant  de  province  en  province, & de  villes  en  villes  pour 
y établir  des  Evêques  & des  Clercs,  fuivant  l’infpiration  du  St.  Efprit  Dieu 
l’appella  dans  ce  pais  principalement,  pour  y combatre  les  héréûes  des  Co- 
rinthiens & des  Ebionites  , qui  nioient  la  divinité  du  verbe,  & foùtenoient, 
queJ.C.n’étoit  qu’un  fimple  homme.  On  racontoit  qu’un  jour  St  jean  étant 
prêt  d’entrer  dans  on  bain  public,  Sc  ayant  appris  que  Cerinthe  y étoit,  fe  re- 
tira promtement,  & n’y  voulut  pas  entrer,  craignant,  difoit-il,  que  l’édifice 
ne  tombât  fur  lui , à caufe  de  cet  ennemi  de  Dieu  & de  la  vérité. 

Cet  Apôtre  & Evangélifte  vécut  jusqu’à  une  extrême  viellelTe.  Quel- 
ques-uns lui  donnent  100.  ou  104.  ou  ic6.  où  même  jusqu’à  fix-vingt  ans, 
d’autres  feulement  $4.  ou  96.  ans.  il  mourut  fous  Trajan  , & la  troifiéme 
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année  de  ce  Prince,  68-  ans  après  la  mort  de  J.C.  voyez  nôtre Diflert.  fur  la  vangélifte 
mort  de  St.  Jean  l’Evangélifte.  Qpelques  anciens  ont  crû  , qu’il  n’étoit  pas 
mort,  parceque  J.  Crépondant  à St.  Pierre,  qui  lui  demandoit  ce  que  devien-  “ 
droit  St.  Jean , lui  dit:  Si  je  veux,qu'U  demeure  jusqu'à  ma  venue,  que  vous  impor- 
te? fuivez-mei.  Ce  qui  donna  lieu  aux  difiiples  de  dire,  qu’il  ne  mourroit  peint  i mais 
JeJus  n’aveit  pas  dit,  qu'il  ne  mourroit  point  i mais  feulement  fi  je  veux,qu'il  demeure  ainfi 
jusqu’à  ce  que  je  vienne,  que  vous  importe  ? Ceil  St  Jean  lui-méme,  qui  nous  ra- 
conte cette  particularité  , & qui  réfuté  ceux  qui  difoient,  qu’il  ne  mourroit 
point.  Ainii  ne  doit  on  pas  douter  qu’il  ne  foit  mort. 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs,  (a)  que  St.  Jean  fut  mené  à Rome  par  ordre  xxv. 
de  l’KmpereurDomiticn,  & jette  dans  une  chaudière  d’huile  bouillante,  d’où 
il  fortit  plus  fain,  & plus  pur  qu’il  n’y  étoit  entre,  que  delà  l’Empereur  le  relégua  * 

dans  l’isle  dePatmos,  ou  il  compofa  fon  Apocalypfe;  après  la  mort  de  Do-  jcan 
mitien  il  revint  à Ephéfe  vers  l’an  9?  deJ.  C 11  y trouva  l’Eglife  vacante  par  l’Evangé- 
la  mort  de  St.Timothée,  qui  avoit  été  martyrifé  le  22.  de  Janvier  de  la  même 
année;  les  Evêques  de  la  Province  le  prièrent  de  fe  charger  de  la  conduite  de 
cette  Eglife , ce  qu’il  accepta,  & fit  les  fonétions  d’Evêque  d’Ephéfe  jusqu’à  la  ^ 
fin  de  la  vie,  ou  du  moins  jusqu’à  l’Empire  de  Trajan. 

On  raconte,  (a)  que  ce  St  Apôtre  étant  dans  une  ville  d’Afie , & parlant  xxvt. 
au  peuple  dans  l’Eglife,  il  recommenda  à l’Evêque  du  lieu  un  jeune  homme  Sc.jeanre. 
d’un  naturel  vif  & ardent,  vigoureux  & agréable  de  vifage,  il  le  lui  mit  en  «ommen. 
main , & le  lui  confia  comme  un  dépôt  en  préfence  de  J.  C.  & de  l’Eglife. 

L’Evêque  le  prit  chez  lui,  l’inllruifit,  le  baptiza,  & lui  donna  le  Sacrement  Ij'Afie,un 
de  confirmation;  mais  infenllbiementfe relâchant  furie  foin  qu’il devoit pren-  jeune  ’ 
dre  de  fa  conduite,  le  jeune  homme  s’engagea  dans  des  mauvaifes  compagnies,  honune 
qu’il  l’intrainérent  dans  la  débauche  & dans  les  derniers  excès.  Quelque- 
tems  après  St.  Jean  étant  venu  de  nouveau  dans  la  même  ville,  dit  à l’Evécjue: 
rcndez-mdi  le  dépôt  que  J.  C.  & moi  vous  avons  confié  en  préfence  de  votre  fMfeb.  /. 
Eglife.  L’Evêque  fut  d'abord  furpris,  ne  fc  fouvenant  pas  d’avoir  reçu  aucun  c.  *j. 
dépôt.  St.  Jean  ajouta  je  vous  demande  l’ame  de  ce  jeune  homme,  que  je 
vous  ai  confié.  Alors  l’Evêque  bailfant  les  yeux,  lui  dit  avec  foupirs  & a- 
vec  l’armes;  il  eft  mort,  comment,  dit  St.  Jean,  il  eft  mort?  de  quel  genre 
de  mort  ? il  eft  mort  à Dieu,  répondit  l’Evêque.  11  eft  devenu  un  méchant, 
un  perdu  , un  voleur.  II  demeure  ici  prés  dans  la  montagne  à la  tête  d’une 
troupe  de  voleurs  femblables  à lui. 

Le  St.  Apôtre  ayant  ouï  ces  paroles  déchira  fon  vétément,  & jettant  un  xxvii. 
profond  foiipir,  lui  dit  en  fe  frappant  la  tête  : evraiment  j’ai  laifTé  en  vôtre  per-  St.  Jean  ri- 
îonne  un  fidèle  gardien  de  l’ame  de  vôtre  frere  ! Qu’on  m’amène  une  cheval  mené  le 
& qu’on  me  donne  un  guide,  & auflîtôt  fortant  de  l’Eglife.ii  vafe  rendre  au  _ - 
fcntineüc  des  voleurs,  qui  le  mène  à leur  Capitaine.  Le  jeune  homme 
ayant  veu  St.  Jean  qu’on  lui  amenoit,  ne  pût  foùtenir  fa  préfence,  & chargé  joint  à <U» 
de  confuGon  commence  à prendre  la  fuite;  St  Jean  oubliant  fon^e  & fa  foi-  voleur*, 
bleife,  court  à lui  de  toutes  fes  forces,  & lui  crie  : pourquoi  flKz-vous  un 
homme  vieux  & fans  armes?  pourquoi  fuiez- vous  vôtre  pere?  mon  fils,  ne 
craignez  point;  il  y a encore  cfpérance  pour  vôtre  falut  Je  répondrai  pour 
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vous  à J.  C.  Je  donnerai  mon  ame  pour  la  vôtre;  demeurez,  croyez -moi , 
c'ell  J.  C.  qui  m’a  envoyé  vers  vous. 

Le  jeune  homme  touché  de  ce  difeours,  s’arrête,  jette  Tes  armes,  puis 
bjitiant  les  yeux  & pleurant  amèrement,  va  embrafler  le  bt.  Vieillard , qui  le 
reçoit  avec  douceur,  & lui  promet  de  nouveau  avec  ferment  de  lui  obtenir  le 
pardon  de  fes  péchez  ; il  fe  mit  même  à génoux  devant  lui  & lui  baila  la  main, 
que  ce  jeune  tenoit  homme  cachée,  n’oiànt  la  montrer  à caufe  du  fang  qu’elle 
avoir  répandu.  Il  le  ramena  en  l'uite  à l’Eglife,  & ne  le  quitta  point  qu’il  ne 
l’eût  reconcilié  aux hdélcs,  parla  participation  des facremens.  . 

XXVni.  Ce  fut  à Ephéfe  que  St.  Jean  écrivit  fonEva^ile,  après  fon  retour  de  Pat- 

ivaiigile  n,os , & comme  lesautres  Evangéliftes  avoient  allez  éclairci  ce  qui  régarde  l’hu- 
deSujean.  la  million  & les  miracles  dej.  C.  St.  Jean  s’appliqua  principalement  à 

nous  développer  le  nwllére  de  la  Divinité,  qui  étoitniée  par  differens héréti- 
ques de  ce  tems-lii.  Outre  fon  Evangile,  qui  a toujours  été  reconnu  comme 
Canonique  par  l’Eglife  Chrétienne , nousavons  encore  de  lui  trois  hpitres,  dont 
laprémiere  n’a  jamais  été  cuntcllée;  maispour  les  deuxderniéres,  ona  autre- 
XXIX.  douté  de  leurCanonicité- 

Ceftius  " GelliusFlorus  Gouverneur  de  Judée  continuoit  à traiter  lesjuifs  avectant 
Gallus  fait  de  rigueur,  & fi  peu  de  ménagement,  que  tout  le  peuple  ménaçoit  de  fe  porter 
/ Je  dernières  extrémitez,  & de  fe  révolter  ouvertement  contre  les  Romains. 

desTuifs  Néron  n’ignoroit  pas  ces  difpofitions,  mais  il  méprifoit  les  Juifs,  & ne  les  cro- 
dans  la  yoit  pas  capables  d’ofer  feulement  prendre  les  armes  contre  les  Romains.  Ces- 
(ète  (le  tius  Galjus  Gouverneur  de  Syrie  , qui  en  cette  aualité  avoit  aulTi  infpedion 

râ'iv'**  fur  la  Judée,  vint  à Jérufalem  l’an  66.  de  l’Ere  vulgaire,  & s’y  rencontra  à la 
Pâque , à laquelle  une  infinité  de  Juifs  fe  rendoient  de  toutes  les  par- 
/.s.  r.  4s.  tiesdu  monde.  Ceftius  délirant  connoître  quel  étoit  le  nombre  des  Juifs,  qui 
/.  fe  trouvoient  alors  à Jérufalem  , & voulant  faire  connoître  à Néron  que  cette 
9o.cT-^‘  nation  n’étoit  pas  aulli  méprifable  qu’il  le  l’imaginoit,  prie  les  Saciificateurs 
«le^rE-  rendre  compte  du  nombre  de  Juifs , qui  fe  trouvoient  alors  dans  la  ville, 
re  vàlg.««*  Prêtres  pour  fatisfaire  la  curiofité  de  Ceftius  entreprirent  de  compter,  les 

XAX,  agneaux  de  la  Pâque,  que  l’on  ofFriroitdansletemple,  la  veille  de  la  fête  depuis 
On  trouve,  trois  heures  après  mtdy,  jusqu’au  foirjil  n’y  avoit  que  les  Juifs  qui  en  olfridént, 
ouM  y ^ lesjuifs,  il  ny  avoit  que  ceux  qui  étoient  purifiez  & exempts  des  fouïl- 
JioBs  legales.  Un  agneau  fervoitquelque  fois  pour  vingt  perfonnes,  & jamais 

cens  cin-^  il  n’y  avoit  moins  de  dix  perfonnes  pout  le  manger:  on  compta  donc  les  agne- 
auante  aux,  & on  en  trouva  dcux-cetis  cinquante-cinq- mille  Cx- Cens  ; ce  qui  faifoit,  à 
■"“<1  ne  prendre  que  dix  hommes  , pour  chaque  Agneau , le  nombre  de  deux  mil- 
juiirrii  cinq,  cens  cinquante -cinq-mille  fix-cens  perfonnes;  jofeph  croit  qu’il 

fête  (le  ri-  y en  avoit  bien  trois  millions. 

<jues.  Les  principaux  des  Juifs  qui  n’avoient  ofé  députer  en  Syrie  pour  porter 

xxXi.  plaintes  àCeftius  contre  Florus  leur  Gouverneur,  lui  portèrent  îjérufa- 
conwF'o-  firent  un  détail  des  vexations , des  injuftices  & des  violences  que 

ni».  U Florus  exer^it  contre  eux.  Ils  lui  dirent,  que  le  peuple  en  étoit  outré  à un 
pouffe  1««  point,  qu’il  étoit  prêt  à prendre  les  armes  pour  fe  délivrer  de  tant  de  maux, 
que  les  plus  fenfez,  & les  plus  conlidérables  de  la  nation , prévoyant  les  dan- 
gers 
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gcrs  de  la  guerre  , n’oublioient  rien  pour  contenir  le  peuple  dans  la  foumif-  juift  > 
lion;  mais  qu’ils  craignoientqu’à  la  fin  on  n’en  vint  à la  révolte.  Ceftiusécou-  l'extremi- 
ta  leurs  remontrances  & leurs  plaintes , & leur  fit  efeérer.queFlurus  change. 
roit  de  conduite  ; mais  Florus  méprifa  les  avis  de  Ceftius,&  lui  fit  entendre 
ce  qu’il  jugea  à propos  contre  les  Juifs.  Au  lieu  de  fe  modérer  à leur  égard, 
les  maltraita  plus  qu’auparavant,  dans  le  delTein  de  les  porter  à la  rébellion  , 
perluadé,que  c’étoit  le  feul  moyen  de  couvrir  fes  injuftices,  & d’éviter  leurs 
pourlùites  & le  châtiment  de  fes  crimes  , en  les  pouffant  au  défefpoir,  jet- 
tant  le  trouble  dans  la  Province,  & y allumant  le  feu  de  la  guerre. 

Vers  le  même  tems  un  bourgeois  Gentil  de  Céfarée  de  Palefline,  éleva  XXXIL 
prés  la  fynagogue  des  Juifs , un  bâtiment  qui  les  incommodoit  beaucoup,  ils  Les  Juifs 
en  portèrent  leur  plainte  à Florus,&  lui  offrirent  huit  talents  pour  empêcher 
qu’on  n’achevât  cet  édifice.  Il  prit  l’argent,  promit  tout  ce  qu’on  voulut,  „ *“ 
& au  lieu  de  tenir  fa  parole,  partit  pour  Sébafte  Dez  le  lendemain  qui  étoit  hors  de 
un  jour  de  Sabbat,  pendant  que  les  Juift  étoient  allemblez  , un  Gentil  de  la  CiÎAtéc, 
ville  vint  offrir  à la  porte  de  leur  fynagogue  des  oifeaux  en  facrifice  fur  un 
pot  de  terre,  qui  lui  fervoit  comme  d’autel.  Les  Juift  regardèrent  cette  affion 
comme  une  infulte  faite  à leur  Religion  , coururent  aux  pierres,  & aux  ar- 
mes, on  en  vint  aux  mains,  & les  Tuifs  fe  trouvant  les  plus  foibles,  furent 
contraints  d’abandonner  la  ville,  & de  fe  retirer  avec  les  livres  de  leurLoys,  à 
Narbata  à trois  Ueuês  de  Céfarée. 

Florus  fans  fe  mettre  en  devoir  d’arrêter  ce  défordre , envoya  en  même  XXXüh 
tems  à Jérufalcm  enlever  dix-fept  talents  du  tréfor  du  temple,  pour  les  em-  Fioruf  in. 
ployer,  difoit-il,  au  fetvice  de  l’Empereur.  Le  peuple  s’émut,  accourût  au  , 

temple,  invoquant  avec  de  grands  cris  le  nom  deCéfar  contre  la  tyrannie  de  vou*aent 
Florus.  Us  s’échappèrent  en  paroles  outrageufes  contre  lui,&  il  y en  eût  nié-  lai  faire 
nie,  qui  allèrent  avec  une  boëtte  à la  main  demander  l’aumône  en  fon  nom.  honiieat 
Il  fut  ravi  d’avoir  ce  prétexte  de  fe  plaindre  des  Juifs.  Il  vint  en  diligence  à 
Jéru(alcm,&  le  peuple  de  la  ville  étant  forti  à fa  rencontre  pour  lui  faire  hon- 
neur,&  pour  réparer  la  faute  qu’on  avoit  faite,  Florus  les  fit  rechaffcr  dans  la 
ville  en  défordre,  difant,  qu’il  n’avoit  que  faire  de  leurs  civilitez,  après  les  in- 
üiltes  qu’ils  lui  avoient  faites. 

11  fe  logea  dans  le  palais  Royal , & le  lendemain  il  parût  fur  fon  tribunal,  & xxxtv. 
ks  principaux  de  la  ville  lui  ayant  remontré,  qu’il  étoit  difficile  dans  une  aulli  vîo  ences 
grande  ville  de  contenir  tout  le  monde,  & de  tiiftinguer  les  innocens  des  cou- 
pables,  qu’ils  le  prioient  d’oublier  l’imprudence  d’un  petit  nombre  de  bioi.ïl-  1’^, 

Ions,  en  confidé^ration  de  tant  d’innocens  qui  l’en  fupplioicnt  II  ne  reçût 
aucune  excufe,&  envoya  fes  foldats  piller  le  haut  marché, avec  ordre  detuër 
ceux  qu’ils  rencontreroient.  11  firent  plus,  qu’on  ne  leur  avoit  commandé  lia 
tuèrent  environ  trois-mille  fix-cens  hommes,  fans  ^argner  ni  les  femmes, ni 
les  enfans  , & prirent  quelques  perfonnes  de  conudénition  , que  Florus  fit 
fouetter  devant  fon  tribunal  en  fuite  attacher  à la  croix. 

Le  jour  fuivant  le  peuple  s’affembla  au  haut  marché  avec  de  grands  cris,  XXXV. 
fe  plaignant  de  la  mort  de  tant  de  perfonnes,  on  eût  toutes  les  peines  du 
monde  à les  arrêter,  dcFlorus  qui  ne  demandoit  que  le  trouble,  dit  aux  Prin- 
Tom.  IV.  SS  ' cipaux 
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cipaux  des  Juifs  , que  fi  le  peuple  vouloit  l’affûrcr  de  fa  fonmiflion , il  allât 
hors  de  la  ville  recevoir  deux  cohortes,  qu’il  faifoit  venir  deCéfarée.  Le 
peuple  ne  s’y  détermina  qu’avec  une  extrême  répugnance.  11  fallut  que  les 
Prêtres  & les  Lévites  avec  leurs  ornemens  làcrés,&  les  inftrumcns  de  l^r  mi- 
nillére,  fe  milfent  à leur  tête,  pour  les  y conduire;  mais  les  troupes  Romai- 
nes inftruites  parFIorus,  au  lieu  de  rendre  le  ûlut  aux  Juife,  ne  leur  témoi- 
gnèrent que  du  mépris,  Les  plus  féditieux  du  peuple  fe  mirent  à crier  con. 
treFlorus,&  aufiîtôt  les  foldats  qui  n’attendoientque  cela.fe  jcttérent  fur  eux, 
& en  tuèrent  pluCeurs  à coups  de  bâtons;  il  y en  cûtplufieurs  autres  d’etoufc 
fez  & d’écralez  dans  la  prdfe,  fur  tout  à l’entrée  de  la  ville,où  chacun  vou- 
loit  entrer  le  prémier. 

Florus  étoit  venu  à Jérufalem  dans  le  deflein  de  fe  rendre  maître  de  la 
fortcrelleAntonia,&  du  temple, afin  de  piller  les  tréfors  qu’il  favoit  être  dans 
ce  St.  lieu.  C’eft  dans  cette  veué  qu’il  avoit  fait  venir  de  Céûrée  les  troupes, 
dont  nous  venons  de  parler.  Dez  que  fes  troupes  furent  arrivas , 
Florus  fortit  du  palais  Royal  avec  ce  qu’il  avoit  de  gens  avec  lui, 

Eour  les  joindre  , & entrer  enfemble  de  force  dans  la  forterefle  Antonia’. 

e peuple  s’étant  aperçu  de  fon  delTein  , fe  mit  en  défenfe,  monta  fur  les 
plattes  formes  des  maifons,  & arrêta  les  troupes  Romaines  à coups  de  pier- 
res & de  flèches,  en  môme  tems  on  abbattit  avec  une  extrême  diligence,  la 
galerie  qui  joignoit  la  forterclfe  Antonia  avec  le  temple.  De  cette  forte  Floru» 
truftré  de  fon  attente,  fut  obligé  de  fe  retirer  à Céfarée  de  Paleftine. 

I!  n’y  fut  pas  plutôt  arrive,  qu’il  écrivit  à Ceftius  Gouverneur  de  Syrie, 
de  qui  il  dépendoit  comme  Gouverneur  de  Judée  , pour  rejetter  fur  les  JuiA 
tout  le  mal  qu’il  avoit  fait  En  même  tems  les  Juifs  & ta  Reine  Bérénice,  qui 
avoit  été  témoin  des  defordres,  qu’il  avoit  caufez  à Jérufalem,  s’y  étant  trou- 
vé dans  ce  même  tems,  informèrent  Gallus  des  violences, & des  excès  qu’y 
avoit  commis  Florus,  Cefiius  ne  fachant,  à qni  s’en  rapporter,  envoya  en  Ju.. 
dée  un  tribun  nommé  Néapolitain,  pour  s’en  initruire.  Néapolitain  ayant 
trouvé  à Jamnia  le  Roi  Agrippa,  vint  avec  lui  à Jérufalem,  & fut  témoin  du 
dégât,  que  les  gens  de  Florus  y avoient  fait.  Il  parla  au  peuple  afiemblédans 
le  temple,  les  exhorta  à la  foumiifion  & à la  fidélité  envers  lesRomains,  & 
après  avoir  adoré  Dieu , s’en  retourna  vers  Ceftius  à Antioche. 

Celui-ci  fut  informé  presque  en  même  tems,  que  quelques  Juifs  de  Jéru- 
falem s’étoient  ouvertement  révoltez,  & réfufoient  de  recevoir  aucune  viài- 
rae,  ni  aucune  oflFrande  de  la  part  des  étrangers  dans  le  temple;  ce  qui  étoit 
en  exclure  les  viélimrs  mômes  qu’on  y avoit  offertes  jusqu’alors  pour  l’Em- 
pereur. Ils  avoient  afiîégez  les  foldats  Romains,  qui  étoient  en  garnifon  dans 
les  tours  hippiques  , Ph.izaël  & Alariamne,  qu’ils  avoient  pris  la  fortereffe 
Antonia,  & le  haut  Palais,  & y avoient  mis  à mort  les  foldats  Romains  qu’ils 
y avoient  rencontré,  qu’ils  avoient  mis  le  feu  à leur  camp;  que  les  troupes 
Romaines  qui  étoient  dans  les  trois  tours,  que  nous  avons  nommées,  s’etant 
rendues  aux  mécontens,  & ayant  mis  bas  les  armes;  demandant  fejlement 
qu’on  leur  laitlàt  la  vie  fauve,  avoient  été  égorgées, par  la  plus  noiret  de  tou. 
tes  les  perfidies,  que  les  habitans Gentils  dcCélatee  avoient maiiàcré  tous  les 
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Juîft  qo!  demcarolent  dans  ceîîe  rllle,  au  nombre  de  plus  de  vingt-mille; 
que  les  Juifs  de  Sqrthopolis  au  nombre  de  treize-mille,  avoient  de  même  été 
mis  à mort  par  les  payens,  qui  y demeuroient  avec  eux;  que  ceux  d’Alexan> 
drie  enavoient  fait  périr  plus  de  cinquante-mille.  Ceux  d’Âfcalon  deux-mille 
cinq  cens,  ceux  de  Ptolemaïde  deux-mille;  que  les  autres  villes  de  Syrie  & de 
Falefline,  comme  par  une  confpiration  générale, & par  l’effet  d’une  haine  pub- 
lique, les  avoioit  chaffez,  on  emprifonnez,  ou  mis  à mort,  que  les  feules 
villes  d’Antioche,  deSidon,  de  Gerafa  &d’Apamce,  les  avoicnt  épargnez. 

Tels  furent  les  préludes  de  la  guerre  des  Juifs  contre  les  Romains,  que 
le  Sauveur  avoit  prédite  d’une  maniéré  fi  diftinde,&  qui  devoit  expier  d’une  ^tijêru- 
maniére  éclatante  le  crime  commis  parleurs  peresfur  la  perionne  du  Meflie.  falemavec 
CefUus  ayant  appriscequifepa(lbitenjudée,y  vint  en  diligence  d’Antioche  où  dettraa- 
étoit  fa  demeure  ordinaire.  Il  étoit  accompagné  de  la  douzième  Légion,  de 
deux-mille  hommes  choills  fur  les  autres  Légions,  de  fiK  cohortes  d’autre  infan- 
terie, dt  de  quatre  régimens  de  cavalerie.  Outre  cela  il  avoit  deux-mille  che- 
vaux, & trois-millc  hommes  de  pied,  du  Roi  Antlochus,  mille  chevaux  & 
trois  mille  hommes  de  pied  du  Roi  Agrippa;  & quatre-mille  hommes  du  Roi 
Soême,  dont  le  tiers  étoit  cavalerie,  tout  cela  enlemble  &ifoit  une  armée  de 
plus  de  vingt-mille  hommes  de  pied,  & d’environ  cinq-mille  chevaux. 

Ceûius  s’avança  avec  f«  troupes  jusqu’à  Ptolémaïde,  d’où  il  marcha  con- 
tre  la  ville  deZabulon;  dont  les  habitanss’étoient  fauvezdans  les  montagnes. 
il  l’abandonna  au  pillage,  & brûla  les  villages  des  environs.  Delà  il  revint  <k 
à Ptolémaïde.  Sa  retraite  donna  cœur  aux  Juifs,  qui  lui  tuèrent  environ  deux  ane  partie 
mille  hommes , de  ceux  oui  écoient  demeurez  derrière.  De  Ptolémaïde  Ce-  '}'■  I»  J<*- 
llius  envoya  un  de  fes  Colonels  nommé  Gallus  pour  réduire  le  refie  de  laGa- 
lilée.  Sephoris  qui  en  étoit  la  plus  forte  place , lui  ouvrit  les  portes , & les 
autres  villes  fuivirent  fon  exemple.  Après  cela  Gallus  alla  rejoindre  Cefiius, 
qui  s’étoit  avancé  à Céfarée.  De  Céfaree  Cefiius  prit  le  chemin  de  Jérufalem. 
iaccagea  en  pafTant  Antipatride,  la  tour  d’Aphec,  & Lidda,  & vint  camper  à 
Gabaon  à deux  lieuês  de  Jéruhüem. 

Les  Juifs  voyant  l’armée  Romaine  à leurs  portes,  quittèrent  la  fètedesTa- 
bernacles,  qn’iis  célébroient  alors,  & fans  &ire  attention  au  jour  du  Sabbat,  prennent 
ils  coururent  aux  armes,  & vinrent  fondre  fur  Cefiius  avec  tant  d’iinpécaoficé,  [e,  armes 
qu’ils  ébranlèrent  fes  troupes;  mais  ils  furent  repouffez  par  la  cavalerie  Ro-  contre  les 
maine , qui  vint  fort  à propos  au  fécours  de  l’infanterie  ébranlée.  Les  Juifs  Romain*, 
ne  perdirent  dans  ce  combàt  que  vingt-deux  hommes,  & les  Romains  y en 
perdirent  cinq-cens  quinze.  Cefiius  fe  retira  à Betboron,  & y demeura  trois 
jours,  environné  des  Juifs,  qui  étoient  fur  les  hauteurs,  & ménaçoient  de 
fondre  fur  lui,  dez-qu’il  commenceroit  à fe  mettre  en  marche;  mais  Agrip- 
pa ayant  envoyé  offrir  aux  Juifs  le  pardon  de  leur  révolte,  s’ils  vouloient  quit- 
ter les  armes,  cette  propolition  jetta  la  divifion  parmi  eux,  & Cefiius  profitant 
de  cette  circonfiance,  les  pouffa  (i  vivement  qu’ils  prirent  la  fuitte  & fc  reti- 
rèrent à Jérulàlem.  Il  les  y fuivit,  & fe  campa  à fept  fiades,  c’efi-à  dire;  huit 
cens  cinquante  pas  de  la  ville,  en  un  lieu  nommé  Scofos,  où  il  demeura  trois 
jours  fans  rien  entreprendre  , cfpérant,que  dans  cet  intervalle  lesjuiff  pour- 
toient  rentrer  dans  eux-mêmes.  Gg  gg  a Les 
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:rrji  Le  quatrième  jour  il  s’en  approcha  en  bataille , & infpira  par  la  belle 

reilius  ordonnance  de  fes  troupes  , tant  de  traïeur  aux  Juifs,  qu’ils  fe  renfermèrent 
lionne  t^ple,  & dans  la  dernière  enceinte  de  la  ville,  lui  abandonnant  tous 

l'aifaut  au  autres  quartiers,  où  il  mit  le  feu.  jofeph  alTûre,  que  s’ilavoit  donnél’aC. 
éft"îlpou?  faut  fur  le  champ,  fans  laiffer  aux  afliègez  le  loifirde  le  reconnoître,ü  anrok 
fé.  ^ èmporté  la  place,  & auroit  ainfi  fini  la  guerre;  mais  Dieu  étoit  trop  irrité  con- 
^of,ph  dt  ti  e cette  nation  perfide,  pour  permettre  que  tant  de  cririies  ne  reqiiffent,  qu’un 
BfU»  /.  a.  g châtiment.  On  croit,  que  Celtius  fut  détourné  de  donner  l’aflaut  pac 
An  del°*c.  quelqucs-unfî  de  fes  Officiers,  que  Florus  avoit  gagnez  par  argent.  Il  demeu- 
«y.  lie  i’É-  ra  cinq  jours  au  tour  de  la  place,  cherchant  quelque  endroit  foible  par  où  il 
ic  vuig.^«.  la  pût  forcer  ; mais  n’y  ayant  pù  réüffir,  il  donna  le  fixiéme  jour  un  affaut  contre 
nne  porte  du  temple  du  côté  du  Septentrion.  Les  Romains  pour  fe  mettre 
à couvert  des  traits  que  les  Juifs  leur  lançoient  du  haut  des  portiques,  fe  cou- 
vrirent de  leurs  boucliers  fur  le  dos,  & faifant  ce  qu’ils  appelloieut  la  tortue, 
fls  commencèrent  fans  péril  à travailler  à la  fappe  du  mur,  & à mettre  le  feu  à 
la  porte  du  temple  ; ce  qui  jetta  un  fi  grand  enroi  dans  l’ame  des  fèditieux, 
que  plufienrs  s’cnfuyoieBtdéja  hors  de  la  ville  , & le  peuple  étoit  difpofé,  fi 
raflant  eût  duré  plus  long-tems , à ouvrit  les  portes  de  la  ville,  & à y recevoir 
Ceftius. 

XLlir.  Ce  Général  peu  informé  de  l’état  des  chofes,  fit  cefler  l’alTaut,  & fe  re- 
lira  dans  fon  camp  de  Saifei.  lien  décampa  dez  le  lendemain  pour  regagner 
pî^'les  deGabaon;  mais  les  Juifs  le  pourfuivirent  dans  fa  retraite,  & lui 

jQifs  & tuèrent  beaucoup  de  monde,  & loi  enlevèrent  beaucoup  de  bagage.  11  de- 
perdbea»-  meura  deux  jours  à Gabaon,  fans  favoir  à quoi  fe  rébudre.  Enfin  le  troifié- 
«oup  de  jQur  qui  étoit  le  huitième  de  Novembre , voyant  que  le  nombre  des  Jui& 
croiffoit  toûjours,  il  fe  mit  en  chemin,  abandonnant,  tout  le  bagage  qui  pou- 
Toit  le  retarder.  & faifant  tuêr  toutes  les  bétes  de  fomroe,  à la  rélerve  de  cel- 
les qui  portoient  les  machines  & les  javelots.  Les  Juifs  le  pourfuivirent  afi. 
fiez  foiblement  jusqu’à  la  defeente  de  Bethoron , qui  elt  très  étroite  ; alors  fe 
réunifiant  ils  l’attaquèrent  defront,  & de  tous  côtéz.  L’armée  Romaine  ne 
pouvant  ni  combattre, ni  fe  défendre,  ni  avancer,  ni  reculer,  couroit  risque 
d'être  entièrement  débite , fans  la  nuit  qui  furvint , & qui  lui  donna  lieu  de 
& retirer  à Bethoron.  Ceflius  perdit  dans  cette  occaûon  quatre- mille  hom- 
mes de  pied,  & prés  de  quatre-cens  chevaux. 

Les  Juifs  occupèrent  toutes  les  avenues,  & toutes  les  hauteurs  des  envi- 
de  Bethoron,  pour  empêcher,  que  Ceftius  ne  leur  échappât;  mais  la  nuit 
»erue  Ce-  même  il  partit  avec  fes  troupes  à la  lourdine,  laiffant  dans  la  ville  quatre-cens 
«iui.  ileft  foldats  choifis,  auxquels  il  commanda  de  monter  furies  toits,  & liu  iespla&- 
pourfuivi.  tes  formes  des  maifons , & de  crier  de  tems  en  tems  ; qui  va-là , pour  faire 
croire  que  l’armée  y étoit  encore;  il  y abandonnais  machinespropresà  aflté- 
gerune  place,  dont  les  Juifs  fefervirent  tiés  utilement  dans  la  fuite,  lorsqu’on 
ks  aflîègea  dans  Jérufalem.  Ceftius  fit  une  (i  grande  diligence , & obferva  un  fi 
grand  filencedansfa  retraite,  qu’il  fe  trouva  à quatre-mille  de  Bethoron,  avant 
que  les  Juifs  fe  fuflent  apperçu  de  fa  fuite.  Ils  fe  jettèrent  fur  les  quatre-cens 
Ao»mc5,qui  éloiéQt  dcmeuiezdausla  vUlc,&  les  mirent  à mort  fans  beaucoup 
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de  r^fiftance.  Delà  ils  fe  mirent  à poutfuivre  Ceftios  jusqu’à  Antipatride; 
mais  ne  Payant  pii  atteindre,  ils  revinrent  àjérufalem  comme  en  triomphe. 

Ce  fuccés  produifit  deux  effets  différens  dans  les  ePprits.  Les  plus  jeunes 
& les  plus  mutins  enflez  de  vaines  efpérances,  nurent  ; que  rien  ne  leur  étoit  im.  ({eo,  re  te> 
poflîble,  & que  les  Romains  ne  pourroient  téniren  leur  préfence;  les  plus  fen-  tirent  île  • 

' fez  au  contraire  prévoyant  les  fuites  terribles  d’une  révolté  fi  générale,  & é-  J^tufalen» 
chauffée,  jugèrent  qu’il  n’y  avoit  point  de  falut  à efpérer, qu’en  fe  fauvantde  i**®**** 
Jérufalem,  comme  d’un  vaiffeau  qui  eft  prêt  à faire  naufrage,  ou  d’une  mai- 
fon  où  le  feu  a gagné  le  comble.  Les  Chrétiens  firent  la  même  chofe;  ils  a- 
voient  appris  du  Sauveur,  que  quand  Jérufaicin  leroit  environnée  d’une  ar-  ^ÈccUf.^i- 
mée,  & prête  à être  affiégée,  ils  dévoient  fe  retirer  dans  les  moiUignes.  Ils  pban.  H«- 
fe  retirèrent  en  effet  dans  la  petite  ville  dePella  dans  les  montagnes  au  delà  r«.  av.»». 
du  Jourdain,  dans  le  Royaume  d’Agiippa,  ou  la  guerre  ne  s'étendit  point. 

Les  anciens  nous  apprennent,  que  Dieu  leur  fit  donner  des  conitr  andemens  ex- 
prés  de  (eretirer,  par  des  révélations  particuliéies , où  même  par  la  voix  d’une 
Ange  qui  leur  apparût.  On  n’affûre  pas  qu’ils  foy  ent  tous  fortis  à Ja  fois , ni  dans 
cette  ctrconliance.  11  y a même  apparence, que  pluiieurs  attendirent  que 
l’armée  de  Tite  fut  proche  de  la  ville , pour  le  rendre  à Fella , ou  dans  d’au> 
très  lieux  de  feûreté. 

Ceftius  échappé  de  ce  danger  , informa  Néron  de  l’état  des  chofes  dans  .vir/. 
la  Judée,  & en  rejetta  la  faute  fur  Florus.  Cet  Empereur  étoit  alors  en  Achaie 
occupé  à percer  l’iflhme  de  Corinthe;  il  comprit  aifénient  l’importance  de 
cette  guene,  & la  néceflité  d’y  envoyer  un  Général  expérimenté  & vaillant.  dVjJuift. 

11  jetta  les  yeux  fur  Vefpalien  , qui  avoit  toûjours  fait  la  guerre  avec  beau- 
coup de  réputation  & de  bonheur , & qui  n'étoit  pas  d’un  rang,  ni  d’une 
naiffance,  quiduffentlui  donner  de  l’ombrage,  & de  l’inquiétude.  Vefpaficn 
n’étoit  pas  alors  dans  la  faveurde  Néron,  pas^equ’il  n’admiroit  pas  affez  à fon 
gré  fa  belle  voix;  & il  ne  comptqit  pas  meme  beaucoup  fur  fa  vie,  lorsque 
Néron  le  nomma  Général  de  l’armée  de  Syrie , & qu’il  lui  donna  la  conduite 
de  la  guerre  contre  les  Juifs.  ^ 

Ceux-ci  de  leur  côtéz  ayant  levé  l’étendard  contre  les  Romains,  ne  fon- 
gèrent  pluM^u’aux  moyens  de  fe  mettre  en  défenfc  contre  eux.  Us  tinrent  un  choifiiL-ne 
Grand-Confeil  dans  le  temple,  & d’un  commun  conrentement;on  élut  divers  chci'> 
theft  pour  commander , tant  dans  Jérufalem , que  dans  le  refte  de  la  Judée,  pour 
Jofeph  filsde  Gorion,  & le  Pontife  Ananus  fils  d’Anne , furent  choilis  pour  coin- 
mander  dans  lavillej  Eleazarfilsd’Ananie,  qui  étoit  un  des  Principaux  auteurs 
de  la  révolte,  fut  choifi  pour  gouverner  l’iduméc  & Jofeph  l’Hiüorien  , qui 
nous  a confervé  l’hiftoire  de  cette  guerre,  futdeltiné  pour  commander  dans  la 
haute,  & dans  la  baffe  Galilée.  On  envoya  outre  cela  divers  Gouverneur Alans 
ks  meilleures  places  du  pals,  & chacun  (étant  parti  pourfon  département , corn., 
menqa  à travailler  à fe  mettre  en  état  d’attaquer  lesRomains,  ou  au  moins  de 
reliller  en  cas  d’attaque. 

Vefpafien  étoit  auprès  de  Néron  enAchaîe,  lorsqu’il  reçut  la  comroiffion 
d’aller  commander  l’armée  de  Syrie.  Il  fe  rendit  en  ce  pais  le.  plûtôt  qu’il  lui 
tut  poüiblc,  & envoya  Tite  fon  fils  à Alexandrie,  pourluiamencr  en  Judée  la 
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«ornmin*  cinquième  & la  dixiéme  Légion,  ayant  defleinde  raiTembler  dans  ce  pals,  tme 
dcrrirtnée  armée  capable  de  réduire  en  peu  de  tems  les  Juifs  à l’obéïlTance.  Etant  arrivé 
contre  les  en  Syrie,  il  y raflembla  toutes  les  troupes  Romaines, qui  étoicDt  dans  Ic  païs,  avco 
joiîcpu”*^  les  troupesauxiliaires  des  Rois  fournis  à l’Empire.  TiteluiamenaàPtolémaïJe 
l’Hiftorien  les  dcux  Légions,  qu’ilctoit  allé  chercher  à Alexandrie;  en  forte  que  fon  armée  ^ 
Te  jette  fe  trouva  forte  de  foixante>mille  hommes  tant  de  pied,  que  de  cheval,  fans  comp- 
riaivs  Jo-  un  très  grand  nombre  de  valets,  que  l’on  pouvoir  régarder  comme  autant 

«ïfcpb  d*  foldats , pareequ’iis  avoient  palTé  leur  vies  au  milieu  des  périls  & des  exerci- 

ces  de  la  guerre.  Avec  ces  forces  Vefpafien  entra  dans  la  Galilée,  voulantcom- 
r.».  mencer  la  guerre  par  cette  Province,  pour  donner  lieu  àjérublem,&à  la  Judée 

An  tl«  de  rentrer  dans  robéiffance.  Jofeph  qui  étoit  Gouverneur  de  Galilée  fe  vit  bien- 

tôt  abandonné  de  la  plupart  des  Cens,  & obligé  de  fe  jetter  dansjotapat,  qui 
* étoit  la  meilleure  de  fes  places.  Elle  étoit  lituée  fur  un  rocher  elcarpé  de 
toutes  parts  & inacceflible,  fî  ce  n’efl  du  côté  du  Septentrion,  & encore  Jo- 
feph  avoit  il  fait  enfermer  ce  côté  dans  les  fortifications . afin  qne  la  ville  fut  abfo- 
lument  inacceflible. 


Vefpafien  réfolutd’afliéger  cette  forterefle,  perfuadéaues’ilpouvoit  s’on 
rendre  maître , tout  le  refle  de  la  Galilée  fe  foumettroit  fans  oeaucoup  de  peine. 
Il  en  fit  commencer  l’attaque  par  l’endroit  où  la  ville  efl  plus  aifée  à aborder,  & il 
fit  élever  de  ce  côté  là  une  grande  terrafle  pour  battre  le  mur,&  écarter  à coups 
de  traits  ceux  qui  ledéfendoient.  Jofephdefon  côté  fit  conflruire  un  nouveau 
mur  derrière  le  prémier;  &pourmettreà  couvert  fes  travailleurs,  il  fitdrefler 
dedillance  en  dillancedes  poutres;  entre  chacune  des  quelles  il  fufpendit  des 

Eeaux  de  bœufs  fraîchement  tuez,  qui  étant  lâchement  tenduës,  rompoient 
:s  coups  des  traits  & des  flèches  lancez  par  les  machines  des  afliégeans. 

Comme  lesafliégez  fedéfendoientendéfefpérez,  &que Veÿcfienvouloit 
ménager  fes  troupes,  ilréfolutikprendrela  ville  par  famine,  & par  la  foif,  fa- 
chantqu’il  y avoit  fort  peu  d’éan^ns  la  place;  maisjofeph  pour  lui  ôter  cette 
efpérance  fit  fufpendre  aux  crénaux  quantité  d’habits  tous  dégoutans  d’éau,  pour 
perfuader  aux  Romains,  qu’il  ne  manquoit  de  rien.  Ainfi  on  fut  obligé  d’en  re- 
venir à la  force.  Jofeph  voyant  bien  qu’il  n’y  avoit  point  de  falut  a efpérer, 
fongea  aux  moyens  de  fefauver  avec  fes  principaux  Oniciers , & defereferver 
pour  la  défenle  du  refle  de  la  Province;  mais  le  peuple  en  ayant  eù  vent,  s’af- 
lèmblaautourdelui,  le  conjurant  avec  larmes  de  ne  les  point  abandonner.  11 
ne  penfa  donc  plus  qu’à  faire  une  vigoureufe  défenfe;  & Vefpafien  voyant,qu'il 
avoit  à faire  à des  gens  qui  ne  cherchoient  qu’à  vendre  chèrement  leur  vie,  dé- 
fendit à fes  gens  d’en  venir  aux  mains  avec  eux,  mais  leur  ordonna  de  tirer  fim- 
plement  contr’eux,  quand  ils  paroitroient. 

4.orsque  les  plattes  formes  des  afliégeans  furent  élevées  à la  hauteur  des 
murs,  Vclpafien  réfolut  d’employer  le  belier  pour  battre  la 'place.  Jolèph 
pour  diminuer  l’effet  de  cette  machine  , fit  fufpendre  quantité  de  facs  pleins 
de  paille,  & les  fit  tomber  par  des  cordes  à l’endroit  ou  le  bélier  devoit frap- 
per ; mais  les  Romains  avec  des  faulx  coupèrent  ces  cordes,  & rendirent  in- 
utile la  précaution  de  Jofeph.  Au  point  du  jour  il  y eût  une  brèche  confidé- 
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rable,  mais  les  afll^gez  réparèrent  le  mur  avec  nne  diligenôe  incroïa- 
ble , avant  que  les  Romains  eiiflênt  drelTé  un  pont,  pour  aller  de  leurs 
machines  fur  les  murs  de  la  place.  Le  jour  même  VerpaGen  fit  donner  un 
aflaut  Général,  par  trois  endroits,  & fit  envelopper  tout  te  tour  de  la  place,  afin 

Juenuldet  aflîégcz  ne  pût  lui  échapper.  Jofeph  s’attacha  principalement  à la 
éfenfe  de  la  brèche,  qui  étoit  l’endroit  le  plus  dangereux,  & après  avoir  fou- 
tenu  avec  beaucoup  de  vigueur  les  efforts  des  ennemis,  voyant  qu’il  alloit  fuc- 
comber  à la  multitude  des  afliégeans , il  fit  jetter  fur  eux  plufieurs  chaudières 
d’huile  bouillante,  ce  qui  les  obligea  de  fe  féparer,&  de  le  retirer. 

Cependant  Vefpafien  fut  averti  par  un  Juif  transfuge,  que  lesafllégez  étoient 
accablez  de  fatigue  , & que  l’heure  la  plus  propre  pour  livrer  l’aifaut  fcroit 
vers  le  point  du  jour,  lorsque  épuifez  par  la  veille,  & les  travaux  de  la  nuit,  ils 
prenoient  un  peu  de  repos.  Vefpafien  profita  de  cet  avis , & fans  faire  bruit, 
il  fit  avancer  le  tribun  DomitiusSabinus,&  quelques  fuldatschoifis, qui  tuèrent 
les  fentinelles  , & entrèrent  dans  la  ville  fans  trouver  la  moindre  refifiance  ; 
iis  furent  fuivis  parleurs  camarades,  &la  ville  étoit  prife  long-tems  avant  que 
les  afiiégez  fuflent  éveillez.  On  tua  tout  ce  qu'on  rencontra  fans  dillinéliun. 
La  place  fut  importée  le  prémier  de  Juillet , après  47.  jours  de  fiege.  ün  y 
compta  qnarante-mille  Juifs  de  tuez,  fans  compter  douze-cens  prifonniers. 

Jofeph  s’étoit  fauve  dans  une  caverne  creulée  à côté  d’un  puits  fort  pro^ 
fond , où  il  trouva  quarante  des  Gens , qui  avoient  des  provifions  pour  plu- 
fieurs jours.  11  y demeuroit  caché  tout  le  jour,  mais  la  nuit  il  fortoit  pour 
voir  s’il  pourroit  trouver  quelque  moyen  de  fe  fauver.  Le  troifième  jour  une 
femme  le  découvrit  à Velpafien  , qui  feuhaitant  de  le  voir,  lui  envoya  deux 
tribuns  pour  l’exhorter  à fortir,  & l’aGùrer  qu’il  le  traiteroit  bien.  Il  n’ofa 
d’abord  s’y  fier;  mais  voyant  que  Vefpafien  y avoit  envoyé  encore  deux  au- 
tres fois,  il  réfolut  de  fe  rendre.  Ses  compagnons  l’environnant  de  tous  cô- 
téz  & tirant  leur  épées,  le  ménagèrent  de  le  tuër,  s’il  les  abandonnoit.  Jo- 
feph leur  fit  un  difeonrs  pour  montrer  qu’il  n’eft  point  permis  de  s’ôter  la  vie, 
& que  c’étoit  plùtôtun  aÛe  de  füiblcfle  que  de  générofité,  de  ne  vouloir  pas 
furvivre  à fon  malheur.  Ils  ne  feldiHérent  point  perfuader  à fes  raifons.  Le 
feul  expédient  qu’il  trouva,  fut  de  leur  propofer  de  tirer  au  fort  qui  mouroit 
leprémier.  llsy  confentirent:  & Dieu  permit,  que  tous  les  autres  étant  tuez, il 
demeura  le  dernier  avec  un  autre,  à qui  il  perfuada  fans  peine  d’aimer  mieux 
vivre,  que  de  mourir;  ainfi  Jofeph  fe  rendit,  & on  le  conduifit  à Vefpafien, 
qui  réfolut  de  le  garder,  & de  l’envoyer  à Néron. 

Jofeph  informé  du  delTcin  de  ce  Général,  lui  demanda  permiflîon  de  lui 
parler  en  particulier  & lui  dit:  je  viens.  Seigneur,  par  l’ordre  .de  Dieu  vous 
donner  avis  d’une  chofe  qui  eft  pour  vous  de  la  dernière  conféquence.  Vous 

voulez  m’envoyer  à Néron;  &pourquoi  m’y  envoyer,  puisque  lui&ceuxqui 
lui  fuccéderont,  ont  fi  peu  de  tems  à vivre?  c’eft  vous  lëul,  que  je  regarde  com 
me  Empereur  &Tite  vôtre  fils  après  vous,  pareeque  vous  devez  monter  tous 
deux  fur  le  trône.  Faites-moi  donc  garder  tant  qu’il  vous  plaira , mais  com- 
me vôtre  prifonnier,  & non  celui  d’un  autre.  Vefpafien  le  laiflà  perfuader, 
lâchant,  que  Jofeph  avoit  déjà  pi  édit  la  prife  de  la  ville  dejotapat.  lllefitgar- 
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der  très  foigneurement>  dans  le  defTeia  de  s’en  fervirdans  la  fuite  de  cette 

guerre.  • ' ^ 

Après  la  prife  de  Jotapat , Vefpafien  fe  rendit  a Ptolémaïde,  & delà  à 
VefpafieB  ^éfarée  dePaleftinc.  Le  Roi  Agrippa  l’ayant  invité  de  venir  dans  fon  hoy- 
RavUrae  aume,  il  alla  àCéfarée  dePhilippes  prés-les  fources  du  Jourdain,  & y demeu- 
ra  vingt  jours  avec  fes  troupes;  ayant  appris  que  les  villes  de  Taricfaée  & deTi- 
II  réduit  1 bériade,  qui  étoient  du  Royaume  d’ Agrippa , s’étoient  révoltées  contre  ce 
roWiilan-  pjjn^e  il  les  rédui^-t  à fon  otjéïlfance.  Après  la  prife  de  ces  deux  villes,  il  ne 
reftoit  plus  dans  la  Galilée  à foûmettre  aux  Romains  que  Ganiala,  Gifcala&  le 
WtUde.  ' mont  Thabor.  Vefpafien  fit  le  fiége  de  Gamala  en  peifonne,  & s’en  rendit 
* maître  ; il  envoya  Tite  fon  fils  avec  un  détachement  contre  Gifcala,  & Placide 
jitü»  l.t.e.  avec  tix- cens  chevaux,  marcha  pour  réduire  les  Juift,  qui  s’étoient  fortifiez 
J mont  Thabor.  Jean  qui  commandoit  dans  Gifcala  abandonna  la  ville  & 

-^dtl’E-  fe  fauva  àjérulalem  avec  les  fiensj  les  Juifs  du  Thabor  étant  imprudemment 
xe  Ÿuig-67-  descendus  dans  la  plaine  , furent  entièrement  défaits  par  Placide.  Après 
cela  Tite  revint  joindre  Vefpafien  fon  pere,  qui  étoit  retourné  à Céfarée  de 
Paleftine.  Ainfi  il  ne  reftoit  presque  plus  que  Jérufalera  à alTujettir. 
l.vu  Les  Chefs  des  faèlieux  qui  étoient  dans  cette  ville,  quoiqu’également  en* 

Divifioii  nemis  des  Romains,  étoient  fort  partagez  entr’eux.  11  y avoit  dans  Jérufa- 
daus  jiSru-  comme  trois  partis  difFcrens.  Le  prémier  étoit  celui  du  peuple,  à la  tête 
laletn.  duquel  étoit  le  Grand-Prêtre  Ananus  , qui  avoit  été  fouverain  Pontife  fix  ou 
fept  ans  auparavant,  le  fécond  étoit  de  ceux  qui  prcnoicnt  le  nom  de  Zéla- 
teurs, qui  s’étoient  rendus  maîtres  du  temple,  & qui  en  &ifoient  comme  leur 
plaçc  d’armes  ; le  troifiéme  parti  étoit  celui  dejean  de  Gifcala,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  D’abord  qu’il  fut  arrivé  à Jérufalem,  il  fe  joignit  au  Grand-Prê- 
tre ^\nanus,  & paroifloit  fort  attaché  aux  intérêts  du  peuple  ; mais  bientôt 
on  s’apperqut  qu’alTiftant  à toutes  les  délibérations,  fans  qu’on  l’y  invitât,  il 
alloit  en  fecret  avertit  les  Zélateurs  de  tout  ce  qu’on  difbit.  On  l’obligea  de 
prêter  ferment  de  garder  le  fecret;  il  le  promit,  & on  l’envoj'a  vers  les  Zéla- 
teurs pour  les  porter  à un  accommodement  ; mais  au  lieu  de  le  faire,  il  les 
anima  contre  Ananus,  leur  perluadant  qu’il  avoit  envoyé  vers  Vefpafien  pour 
lui  livrer  la  ville , & qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  moyen  de  fe  tirer  du  péril, 
que  de  s’affùrer  de  quelque  fecours  étranger. 

J.ViL  11  entendoit  par  là  lesiduméens,  &(urle  champilfutréfolu,  qu’on  les 
On  invite  j^yjfçroit  à venir  dans  Jérufalem.  Les  Iduméens  defeendus  d’Efau,  avoient 
i^ens  i circoncifion,&  lesLoys  deMoyfe,  fous  le  Grand-Prêtre  Jean  Ûrean, 

v.nir  à qui  les  alfujettit  ; ils  étoient  depuis  ce  tems  confidérez  comme  faifant  partie 
rufalem.  de  la  nation  des  Juifs,  & ils  régardoient  Jérufalem  comme  leur  patrie  com- 
mune. Comme  ils  font  pafiionnez  pour  la  guerre,  ils  fe  déterminèrent  fans 
peine  à venir  au  fecours  des  Zélateurs,  qu’ils  croyoient  les  feuls  vrais  défen- 
féurs  de  la  liberté  publique.  Ils  fe  préfentérent  en  armes  au  nombre  de  vingt- 
mille  hommes  devant  Jérufalem.  Ananus  leur  fit  fermer  les  portes,  & envoya  Jc- 
fus  fils  de  Gamula  pour  leur  parler  dedeffusunc  tour,&  pour  les  porter  à quit- 
ter les  armes.  Ils  s’irtitérent  de  ce  qu’on  leur  eut  ainfi  défendu  l’entrée  de  la 
ville,  & encore  plus  de  ce  qu’on  vouloit  qu’ils'  quitialFent  les  armes.  La  nuit 

fuivante 
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fuivante  il  farvitit  un  G furieux  orage,  que  les  Zélateurs  fàTorifez  par  le  bruit 
des  vents  & du  tonncre,  fciérent  les  gonds  & les  verroux  des  portes  du 
temple  & en  fortircnt , fans  qu’on  s’en  apperçût , delà  allèrent  ouvrir  les  por- 
tes de  la  ville  aux  Iduméens,  & les  introduifirent  dans  Jérufalem  & dans  le 
temple. 

Alors  les  Iduméens  firent  main  baflTe  fur  les  Juifs,  qui  téaoient  lesZéla-  LViii. 
teurs  comme  affiégez  dans  le  temple , puis  fur  tous  ceux  qu’ils  rencontrèrent  violences 
dans  la  ville.  On  en  compta  huit-mille  cinq-cens  étendus  fur  la  place.  Le  p*r7et** 
jour  étant  venu  les  Iduméens  commencèrent  à piller  les  maifons.rans  difcon-  fjuméent 
tinuêr  le  carnage.  Ayant  bientôt  trouvé  Ananus  & Jefus  fils  de  Gamala,  ils  contre  les 
les  maflàcrérent  avec  infulte,  & voulurent  qu’ils  ferviffent  de  pâture  aux  bé- 
tes  carnaciéres,  & qu’ils  fuflent  privez  de  la  fépulture,  que  les  Juifs  ne  refit- 
fent  pas  même  à ceux  qui  ont  été  exécutez  pour  leurs  crimes.  Us  firent  pé- 
rir une  infinité  de  citoyens  de  Jérufalem,  qui  n’étoien^as  capables  de  por- 
ter les  armes-  Pour  les  autres,  dont  ils  efpéroient  groGir  leur  parti , & oui  é- 
toienten  état  de  faire  la  guerre  aux  Romains,  ils  les  mirent  en  prifbn,&  les 
ménaçérent  des  derniers  fupplices  pour  ébranler  leur  courage;  mais  voyant 
qu’ilt  ne  vouloient  point  fe  rendre  à leur  volonté»  ils  les  firent  mourir  dans 
les  tourmens. 

Enfin  las  de  répandre  tant  de  fang  fans  raifon,  ils  voulurent  obferver 
quelque  ordre  de  juftice , en  faifant  comparoitre  devant  foixante  & dix  des 
principaux  du  peuple,  un  nommé  Zacharie  fils  de  Baruc,  qu’ils  accufoievit 
d’avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  Romains.  Zacharie  fe  défendit  avec  vi-  i mort  an 

Î'ueur,  renverfa  les  accufations  de  fes  ennemis  ; leur  réprocha  leurs  crimes  & miliea  Ha 
eurs  excès,  & finit  en  déplorant  l’état  malheureux  de  fa  patrie.  Ses  juges  le  temple» 
déclarèrent  innocent  tout  d’une  voix.  Cette  fentence  irrita  les  Zélateurs  & 
les  Iduméens , & jettantun  cri  de  fureur,  deux  des  plus  fcélérats  fe  faifirent 
de  Zacharie,  le  tuèrent  au  milieu  du  temple,  lui  infultérent  après  fa  mort,  en 
lui  dilànt  : reçois  cette  abfolution  que  nous  te  donnons,  & qui  efi  bien  plus 
allurée  qui  n’étoit  celle  de  tes  Juges.  Après  cela  ils  jettérent  fon  corps  dans 
la  vallée,  qui  efl  au-delTus  du  temple,  & chalTérent  les  foixante  & dix  juges 
hors  du  temple  à coups  de  plat  d’épée.  Plufîeurs  favans  interprètes  ont  crû,  jijcni. 
que  ce  Zacharie  étoit  celui, dont  parle  J. C.  dans  l’Evangile,  qu’il  accufe  les  h 
Juifs  d’avoir  tué  entre  le  temple  & l’autel.  («) 

Les  Iduméens  ouvrant  enfin  les  yeux  fur  tant  de  cruautez  commifesfans  LX. 
aucun  fujet,  commencèrent  à fe  repentir  d’étre  venus.  Ils  reconnurent,  que 
tout  ce  qu’on  leur  avoit  dit  de  la  refolution  d’Ananus  pour  livrer  la  ville  aux 
Romains,  étoit  une  pure  calomnie.  Un  des  Zélateurs  leur  découvrit  le  nVn^dant 
fond  de  cette  intrigue.  Ainfi  ils  prirent  la  réfolution  de  s’en  retourner  dans  leur  pais, 
leur  pais  ; mais  auparavant  ils  mirent  en  liberté  deux  mille  Juifs  habitans  de 
Jéruhilem,  qu’ils  avoient  pris,&  qui  fe  retirèrent  à Maflada  auprès  de  Simon 
fils  de  Gioras.  Les  Zélateurs  ne  furent  pas  fâchez  du  départ  des  Iduméens, 
parcequ’ils  fe  trouvèrent  par  ce  moyen  les  feuls  maîtres  dans  Jérufalem, & en 
état  d’y  exercer  en  toute  liberté  leur  haine  & leur  cruauté,  de  de  faire  périr 
impunément  tous  ceux  qui  leur  donnoient  quelque  ombrage. 

Tom.  IV.  Hh  hh  Jean 
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LXi  Jean  de  Gifcala,  qui  s’étoit  jetté  dans  le  parti  des  Zélateurs,  prétendit 

j^ruialcm  y commander  ; mais  la  jaloulic  des  autres  ch'els  jointe  à la  crainte  d’avoir 
pirtagrfe  maître  un  homme  auffi  cruel  & auffi  ambitieux  que  Jean  , fit  qu’ils  fe 

•"‘"'J”"  di  virèrent.  Jean  eût  fes  partil'ans,&  les  autres  chefs  fe  maintinrent  fur  l’autre 
& Smon’  partie  des  Zélateurs.  Ces  deux  partis  quoique  partagez  d’inclinations  & d’inté- 
fiUJeüio-  rets,  fe  faifoient  rarement  la  guerre , leurs  principaux  efforts  fe  tournoient  con- 
. . tre  le  peuple.  & {l’émit  à qui  le  pilleroit  le  plus. 
ÿofifb  de  Simon  fils  deCioras.qui  s’étoit  mis  à la  tête  d’une  trou- 

aî  pe  de  voleurs,  occupoit  la  partie  inférieure  du  Château  de  Malfada  dans  l’I- 

j'/uturcb.  dumée,  pendant  que  la  partie  fuptrieure  du  môme  Château,  étoit  occupée 
in  ner->fie  par  d’autrcs  voleurs,  qui  ne  valoient  pas  mieux  que  lui , mais  qui  n'ofoient 
fe  fier  à lui.  ni  le  recevoir  dans  le  haut  de  leur  fortereffe.  Simon  faifoit  des 
couefes  dans  toute  la  partie  méridionale  de  la  Judée , ferrant  fon  butin,  dans  les 
AiideJ.O.  cavernes  du  torrent  dePharan.  Sa  principale  ambition  étoit  de  fe  rendre  maî- 
71.  de  l'e-  tre  de  Jérufalcm.  Les  Zélateurs  qui  le  craignoient,  voulurent  le  prévenir, 
*evnlz.6s.  lui  livrérfent  une  bataille  qu’ils  perdirent,*  furent  repouffez  jusque  dansjéru- 
falem;  (nais  comme  l’armée  de  Simon  n’étoit  que  de  vingt-mille  hommes,  il 
n’ofa  hazarder  le  fiége  de  cette  grande  ville. 

LXH  Quelque-tems  après  les  Iduméens  le  reçurent  dans  leur  pars,  ou  il  com- 

simon  fe  mit  Une  infinité  de  défordres  avec  fes  troupes,  prenant  & pillant  indifférem- 
retire  chez  ment  les  Iduméens*  les  Juifs , qui  tomboient  entre  fes  mains.  Cependant  les 
Zélateurs  & Jean  de  Gifcala  qui  étoit  de  leur  parti , rempliffoient  Jérulalem  de 
* pilleries,  d’outrages &de  violences.  Ils  fe  faifoient  un  jeu  & un  divertiffcmcnt 
des  aélions  les  plus  honteufes  & les  plus  brutales.  Ils  s’habilloient  en  fem- 
mes, imitoient  l’impudence  des  plus  débordées,  & les  furpaffoient  par  leurs 
infamies  & leurs  abominations.  Jérufalem  fembloit  n’étre  plus  qu’un  lieu  de 
profiitutions  & de  débauches.  Dans  cette  extrémité  le  peuple  de  cette  mifé- 
rable  ville,  fe  voyant  environné  d’ennemis  étrai^ers  & domelliques,  & expo- 
fé  à tant  de  maux  au  dedans  & au  dehors,  s’auembla  avec  les  bacrificateurs , 
pour  favoir  à quoi  il  devoit  fe  réfoudre, 

LXlll.  j3jçu  permit,  que  dans  cette  affemblée  ils  eurent  recours  à un  remède  qui 

leur  fut  plus  fttal  que  le  mal  môme.  Ils  réfolurent  d’appeller  Simon  fils  deGio- 
à^leur  tî-  ras,  pour  l’oppofer  à Jean  de  Gifcala.  On  députa  vers  Simon  pour  l’inviter 
cours  à' venir  dans  la  ville.  Il  répondit  fièrement  & en  maître  qu’il  leur  accordoit 

Siuion  leur  demande,*  entra  dans  la,  ville  au  bruit  des  acclamations  du  peuple.  Bien- 

fiUdeGio  fitconnoîtrele  fondde  la  malice*  de  fa  cruauté  envers  ceux  qui  s’étoient 
donnez  à lui.  Les  crimes  communs  * ordinaires , ne  paffoient  dans  fon  efprir, 
que  pour  une  méchanceté  lâche  & timide.  Il  lui  falloit  quelque  chofe  de 
plus  piquant.  11  falloit  fouler  aux  pieds  les  devoirs  de  la  nature.de  l’amitié, 
& de  la  fücieté  civile.  . , 

Les  Officiers  des  troupes  Romaines  informez  de  la  defumon.qui  regnoit 
parmi  lesjuifs,  preffoient  Vefpafien  de  les  aller  promptement  attaquer  ; mais  ce 
lage  Général  répondoit,  qu’il  falloit  attendre,*  laiffer  faireDieu,  qui  vouloir 
donner  aux  Romains  une  viffoire  aifée  & exempte  de  fang.que  plus  leurs  ani- 
moiitez  * leurs  divifions  s’augmenteroieut,  plus  ils  s’affbibliroient  & facili- 
teroient  la  viâoire  aux  Romains.  Cepen 
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Cependant  l’Empereur  Néron  qui  s’étoit  rendu  l’obiet  de  la  haine  & du  f.XtV. 
mépris  du  peuple  Romain  , fut  déclaré  ennemi  de  la  République,  & obligé 
de  lé  tuer  après  treize  ans  huit  mois  de  régne,  l’an  cg  de  l'Ere  vulgaire.  Ve- 
fpalien  étoit  à Céfarée,  & fe  dilpofoit  à marcher  contre  Jérufalem,  lorsqu’il  ij  ^ort. 
reçût  la  nouvelle  de  cette  mort.  Il  voulut  attendre  les  ordres  de  celui  qui 
feroit  fon  fuccelTeur,  &demeura  cependant  àCefarée.  Les  Juifs  curent  encore 
un  an  pour  fe  préparer  à la  guerre  ou  pour  recourir  à la  cicmence  des  Ro- 
mains ; mais  ils  ne  fe  fervirent  de  cet  intervalle , que  pour  s’entredétruire  & 
augmenter  leurs  crimes. 

Galba  ayant  fuccéde  à Néron  , Vefpafien  envoya  Tite  Ton  fils  en  Italie  iJüfF. 
pour  recevoir  fes  ordres  fur  la  guerre  contre  les  Juifs,  & pour  lui  rendre  en 
fon  nom  les  prémiers  devoirs.  Le  Roi  Agrippa  voulut  être  du  voyage  pour  'on'*  (> 
falüer  le  nouvel  Empereur;  mais  à peine  emient-ils  arrivez  en  Achaîe,  qu’ils  thoiiiGal- 
apprirent,  qucGalba  avoit  été  tué,  après  avoir  régné  feulement  fept  mois  fept  b».  vcft>a- 
jours  ; & qu’Othon  avoit  été  falué  Empereur  en  fa  place.  Agrippa  continua 
fon  voyage  & arriva  à Rome  ; mais  Tite  revint  fur  fes  pas,  & fe  rendit  auprès  de 
fon  pere  à Céfarée.  Vefpafien  partit  de  cette  ville  le  cinquième  dejuin,  & f» 
aflujettit  tontes  les  places  de  Judée,  qui  étoient  aux  environs  de  Jérufalem,  An  <s.  de 
comme Bethel,  Ephrem,  Hébron;  en  un  mot, il  fe  rendit  maître  de  toutes  rtrevul- 
Ics  places  du  pais,  à l’exception  deJérufalcm.Sc  des  Châteaux  de  MafTada,d’Hé-  8**'’®' 
rodion  & deMacheronte. 

Etant  de  retour  à Céfaréé,  il  apprit,  qu'Othon  ayant  marché  contreVi- 
tellius  fon  concurrent  à l’Empire,  & lui  ayant  livré  précipitamment  la  bataille  la 
à Bédriac , avoit  été  battu  & s’étoit  en  fuite  tué  lui-méme,  qu’ainfi  Vitellius  mort  ; vî- 
étoit  demeuré  feul  maître  de  l’Empire.  Mucien  Gouverneur  de  Syrie,  & Ve-  teiUui  eft 
fpafien  le  reconnurent  comme  les  autres,  & lui  firent  prêter  ferment  de  fidélité  feco»"» 
par  les  Légions.  Empereur. 

Cependant  les  troupes  de  Syrie  s’entretenant  librement,  comme  il  eft 
ordinaire,  fur  les  affaires  de  l’Empire,  fe  réprochoient  leur  lenteur  & leur 
nonchalance,  comme  fi  elles  n’eulfent  pas  eù  autant  de  droit  de  fe  donner  un 
Empereur  qu'en  avoient  eù  les  Légions  de  la  Germanie  pour  élever  Vitellius 
à l’Empire,  ou  que  Vefpafien  ne  méritât  pas  infiniment  mieux  cet  honneur, 
que  ni  Othon,  ni  Vitellius. 

Tels  étoient  les  difeours  des  foldats  de  l’armée  qui  étoient  à Cé.'arée  : mais  LXVii. 
ils  furent  prévenus  par  ceux  qui  étoient  à Alexandrie,  qui  proclamèrent  Vefpa-  L’armée 
fien  dez  le  prémier  de  Juillet.  L’armée  qu’il  commandoitenPaleftine,  fit  la  mé- 
me  chofe  le  troifiéme  du  même  mois , & avant  le  quinziéme  toute  la  Syrie  L'èxan-' 
l’avoit  reconnû.  Mucien  Gouverneur  de  Syrie,  & les  autres  chefs  de  fes  trou-  driv,  pro- 
pes,  le  prièrent  de  les  mener  contre  Vitelliuç;  mais  il  voulût  prémiérement  ve- 
s’aflùrer  de  l’Egypte  & d’Alexandrie.  La  chofe  futaifée.  Les  Légions,  & tout 
le  peuple  de  ce  paîs  lui  prétérerent  ferment  de  fidélité  , & bientôt  il  fût  re- 
connu  de  tout  l’Orient.  De  Céfarée  il  alla  à Berythe,  où  il  reçût  des  cou- 
ronnes de  plufieurs  Ambaffadeurs  de  Syrie  & des  autres  Provinces;  il  y ren- 
dit la  liberté  à Jofeph,  qui  lui  avoit  prédit  l’Empire  , & fit  même  brifer  fes 
liens,  comme  pour  marquer  qu’il  avoit  été  injulrémcnt  mis  dans  les  fers. 

Hh  hh  2 Vefpafien 
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Vefpafien  pafla  de  Berythe  à Antioche.  & envoya  en  Italie  Mucien  con- 
tre Vitellius.  D’un  autre  coté  Primus  Gouverneur  de  Alyfîe  s’étant  aufii  dé- 
claré pour  Vefpafien , marcha  vers  Rome  avec  l’armée  qu’il  commandoit , défit 
Cedna,  que  Vitellius  avoit  envoyé  à fa  rencontre,  entra  dans  Rome,  y battit 
Vitellius,  &y  fit  reconnoitre  Velpafieii.  Mucien  y arriva  le  lendemain,  arrêta 
la  fureur  des  foldats  dePrimus,  qui  maflàcroient  tous  ceux  qui  étuient , ou 
qui  avoient  été  du  parti  de  Vitellius,  préfenta  au  peuple  Romain  Doinitien 
fécond  fils  de  Vefpafien,  & remit  l’autorité  entre  fes  mains,  jusqu’à  l’arrivée 
de  l’Empereur  fon  pere.  Celui-ci  étoit  paffé  d’Antioche  à Alexandrie,  où  il 
fe  difpofoit  à paffer  en  Italie,  il  partit  au  commencement  du  priniems  de 
l’an  6'j.  de  l’Ere  vulgaire,  & envoya  Tite  fon  fils  pour  faire  le  Gége  de  Jéru- 
falem. 

Cette  ville  étoit  alors  divifée  en  trois  partis;  favoir  celui  de  Simon  deCio- 
rasqui  tenoitla  ville;  celui  de  Jean  deGifcala,  qui  occupoit  les  parvis  d’I- 
fraêl  dans  le  temple,  avec  le  plus  grand  nombre  des  Zélateurs;  & enfin  ce- 
lui d’Eleazar  fils  de  Simon  de  race  facerdotale,  qui  s’étoit  mis  à la  tête  d’uoe 
partie  des  Zélateurs,  mécontens  de  Jean  deGifcala  ; le  parti  d'Eleazar  s’étoit  ren- 
du maître  du  parvis  intérieur,  qui  étoit  celui  des  Prêtres  , & le  plus  lacré  du 
temple.  Eleazar  n’avoitque  deux-mille  quatre-cens  hommes  de  guerre,  Jean 
de  Gifcala  en  avoit  fix-oiille,  & Simon  fils  deGioras  dix-mille  avec  cinq-mille 
Iduméens.  Ce  dernier  ne  manqua  pas  de  vivres,  étant  maître  de  la  ville. 
Eleazar  fe  nourrilToit  lui&  fes  gens  des  prémice  facrées  & des  offrandes,  que 
l’on  faifoit  au  temple,  car  il  n’en  refufoit  point  l’entrée  à ceux  qui  y venoi- 
ent  facrifier,  Jean  deGifcala  s’en  fournifoit  par  les  courfes  & les  Ibrties  qu’il 
faifoit  fur  la  ville. 

Pendant  que  ces  trois  partis  s’entredétruifoient  fe  fàifant  continuelle- 
ment la  guerre  l’un  à l’autre , & confumant  les  provifions  de  bouche  qui  au- 
roient  pu  fuffire  pour  un  long  fiége.  Tite  s’approchoit  de  Jérufalem  avec  fon 
armée.  Il  partit  d’Alexandrie,  & arriva  par  eau  à Tmouîs  , delà  il  vint  par 
terre  àPélufe,  & dePélufe  àGaze,  puis  à Céfarée,  où  il  attendoit  encore  de 
nouvelles  troupes.  Il  arriva  à Gabaa  deSaül,  à une  bonne  lieuê  de  Jérufa- 
lem, au  commencement  du  mois  d’Avril,  dans  un  tems  où  l’approche  de  la 
fête  de  Pâque  attiroit  dans  cette  ville  une  infinité  de  Juifs  étrangers  de  toutes 
les  parties  de  l’Orient,  fur  tout  de  delà  l’Euphrate;  ils  s’étoient  rendus  à Jé- 
rulalem  invitez  par  les  Juift  de  Judée , pour  défendre  leur  patrie  commune  con- 
tre les  Romains.  AinliDieu  permit,  que  presque  toute  la  nation  des  Juifs  fe 
trouva  ralFcmblée  dans  cette  fameufe  ville  comme  dans  une  prifon,  pour  la 
folcmmté  de  la  Pâque,  dans  laquelle  trente-fept  ans  auparavant  ils  avoientfait 
mourir  Jefus  Chrift  Cette  multitude  d’hommes,  dont  la  ville  fe  trouva  rem- 
plie, ne  contribua  pas  peu  à la  réduire  dans  la  difette  qu’on  verra  bientôt,  & 
a J caufer  la  pelle.  On  ne  fait  pas  au  iufte  le  nombre  de  ceux  qui  y étoient; 
mais  Jofepb  compte, qu’il  y mourût  durant  le  fiége  jusqu’à  onze- cens  mille 
hommes. 

Tite  arrivant  devant  Jérufalem  , alla  lui- même  reconnoitre  la  place 
avec  fix-cens  chevaux, làns  prendre  ni  casque,  ni  cuirafTe;  mais  il  fut  attaqué 
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dans  des  bayes  & des  clôtures  de  jardin  par  une  foule  de  Juifs  qui  coupèrent  fa  reconno)- 
cavaleric,&  empêchèrent  ceux  qui  ètoienc  derrière  de  joindre  ceux  quiètoient  «rç  J^ru- 
plus  avancées,  de  forte  que  le  trouvant  avec  peu  des  fiens  léparè  du  relie  de  ton  ***'“• 

tros,  il  courût  un  fort  grand  danger,  &ne  s’en  tira  qu’en  pouflant  fon  cheval 
: donnant  tête  baiflee  avec  ceux  qui  le  fuivoient,  fur  les  Juifs  qui  l’environ- 
ooient  & qui  n’ofèrent  réûRer  à une  telle  bravoure. 

La  nuit  fuivante  Tite  s’avança  dez  la  pointe  du  jour  jusqu’à  Sctpes,  à huit-  LXXi. 
cens  cinquante  pas  de  la  ville  vers  le  Septentrion.  Ilypolla  deux  Légions,  qui  Tite  com- 
font  environ  douze-mille  hommes,  & leur  ordonna  de  travailler  à leur  campe-  j/ 
ment.  Il  polta  une  troiüéme Légion  à trois  ftades  plus  loin  de  la  ville.  La  di-  j^,ufalem. 
xiéme  Légion  fut  placée  fur  le  mont  des  Oliviers  à l’Orient  de  Jérufalem.  La 
veuë  du  péril  réiinit  les  trois  partis,  qui  étoient  dans  Jérufalem,  & ils  vinrent 
avec  furie  attaquer  cette  dernière  Légion , qui  étoit  alors  occupée  à faire  fon 
campement.  Ils  la  mirent  en  défordre,  la  poulTérent  hors  de  Tes  lignes  & 
reuffent  entièrement  défaite , fi  Tite  n’y  fut  accouru,  & n’eût  rechalTé  les  en- 
nemis dans  la  ville.  Les  Romains  ne  fe  furent  pas  plûtôt  remis  au  travail, 

Sue  les  alliégez  firent  une  fécondé  fortie,  & mirent  en  fuitte  les  corps  de  gar- 
e pofez  pour  couvrir  les  travailleurs.  Tite  y accourût  de  nouveau,  & la  Lé- 
gion qui  d’abord  avoit  prislafuitte,  s’étant  ralliée,  les  Juifs  furent  de  nouveau 
repouffez  dans  la  place. 

Pendant  que  les  Romains  étoient  occupez  à fe  camper  au  tour  de  Jérufalem,  LXXil. 
Eleazarqui  ténoit  le  parvis  des  Prêtres,  le  fit  ouvrir  la  veille  de  Pâque,  pour  y 
recevoir  le  peuple,  qui  venoit  facrifier.  Jean  de  Gifcala  qui  étoit  maître  du  par- 
vis  extérieur)' fit  giiller  quelques-uns  des  liens  avecdesa’'mes  cachées  fous  leurs  gent  ar- 
habits.  Tout  d’un  coup  ces  gens  tirèrent  leurs  épées,  & parurent  en  armes,  mez  dans 
Ce  qui  caufa  un  terrible  effroy  au  peuple,  qui  crût  que  c’étoit  à lui  qu’on  en  temple, 
voulüit;  mais  c’étoit  feulement  à ceux  du  parti  d’EIeazar,  que  ces  gens  dilfi- 
pérent,  tuèrent,  ou  obligèrent  de  fe  cacher  dans  des  égouts.  Cet  échec  di- 
minua & affaiblit  tellement  le  parti  d’Elea'zar  , qu’il  fut  obligé  de  fe  réunir  à 
celui  de  Jean  de  Gifcala,  ainfi  les  trois  fafUons  qui  régnoient  dans  Jérufalem , 
lurent  réduites  à deux,  lavoir  celle  de  Jean  de  Gifcala  qui  occupoit  le  temple, 

& celle  deSimon  fils  deGioras,  qui  étoit  maître  de  la  ville. 

Tite  cependant  fit  applanir  tout  le  terrain  qui  s’étendoit  depuis  Scofoi  txxnt. 
jusqu’aux  murs  de  la  ville,&  après  avoir  employé  quatre  jours  à ces  travaux,  il  Tite  fzic 
vintcamperaveefes  treupes  àdeux  flades,ou  deux- cens  cinquante  pas  de  la  ville,  J“'f* 

à l’endroit  où  les  murailles  tournoient  du  Nord  à l’Occident,  jusque  vis-à-vis  la 
tour  hippique.  Il  n’y  eût  que  la  dixiéme  Légion  qu’il  lailfa  fur  la  montagne  He  paix, 
des  Oliviers.  Pendant  ces  travaux  il  fit  faire  aux  Juifs  des  propofitions  de  paix, 
par  le  moyen  de  Jofeph  qui  étoit  dans  fon  armée  ; mais  ils  n’y  voulurent  point 
entendre.  Le  lendemain  ils  feignirent  de  fe  vouloir  rendre.  Cétoit  un  piège 
qu’ils  tendoient  aux  foldats  Romains,  dont  quelques-uns  s’étant  avancez , fu- 
rent enveloppez  par  les  Juifs,  & eurent  allêz  de  peine  de  fottir  des  portes  où 
ils  s’éroient  imprudemment  engagez.  Après  cela  Tite  ayant  fait  le  tour 
de  la  ville  pour  reconnoiue  les  endroits  les  plus  foibks  & les  plus  ac- 
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LXXIV. 
Tite  fai» 
ruiner  les 


cefllbles , il  jugfa  que  l’endroit  le  plus  propre  pour  l’attaque , étoit  vers  le  fé- 
pulcrc  du  Grand-Sacrificateur  Jean. 

Il  permit  à Tes  foldats  de  ruiner  les  faubourgs  de  la  ville,  & d’en  employer 
les  matériaux  à élever  des  plattes  formes  contre  la  place.  On  coupa  tous  les 
arbres  qui  étoientaux environs,  &bientôt  toute  la  campagne  parût  toute,  nue, 
dè*  )éru&  ^ femblable  à un  défert.  Les  Juifs  avoient  placés  fur  leurs  murs  les  machines 
lem.  qu’ils  avoient  prifes  à Ceflius;  mais  comme  ils  manquoient  de  gens  experts 
^oftfhd€  pour  S’en  fervir,  ils  n’en  tiroient  que  peu  d’avantage.  LesRomainsaucontrai- 
fe  qui  en  avoient  grand  nombre  dans  leur  camp,  & qui  les  avoientplacés  à la 
y.  IJ. 20.  travaux,  tiroient  continuellement  contre  les  Juifs  qui  paroilloi- 

An  ile  ].  c.  ent  fur  leurs  murailles , & leur  tuoient  beaucoup  de  monde.  Quelques-unes 
7).  de  l’a-  de  ces  machines  jettoient  des  pierres  du  poid  de  plus  de  cent  livres , & les  por- 
rcTu'.g  ro'  toient  à la  longueur  de  plus  de  deux  - cens -cinquante  pas  ; les  affiégez  les  é- 
vitoient  atfez  fouvent,  avertis  par  le  bruit  qu’elles  faifoient  dans  l’air,  & par  leur 
couleur  blanche,  qui  les  faifoient  voir  de  loin.  De  plus  ils  avoient  difpofé  des 
gens  fur  des  tours  qui  les  avertiflbieht,  dez  qu’ils  voyoient  jouér  la  machine 
en  difant:  Bar-ba,  le  fils  vient.  AufTitôt  ils  fc  jettoient  par  terre  & la  pierre 
paObit  outre,  fans  leur  faire  de  mal.  LesRomains  s’en  étant  apperçûs, firent 
noircir  ces  pierres,  & rendirent  ainfi  leurs  précautions  inutiles. 

L^’^dier  Lorsque  les  travaux  des  Romains  furent  avancez, & à portée  des  murs, 
faît  briebe  Tite  fit  avancer  le  belier,  & fit  battre  le  mur,  en  brèche  en  trois  endroits 
ajérufa-  différens.  En  même  tems  il  fit  élever  fur  fes  terralTes  trois  tours  de  cinquante 
lem.  Les  coudées  de  haut  chacune  , d’où  l’on  tiroit  continuellement  fur  ceux  qui  pa- 
Romai^  roiffoient  fur  fa  muraille.  Les  Juift  firent  quelques  forties  pour  tâcher  de 
maîtres 'de  mettre  le  feu  aux  béliers  & aux  tours;  mais  n’y  ayant  pû  réüflir,  parcequeles 
la  prémié-  tours  étoicnt  Couvertes  de  lames  de  fer,  le  belier  ayant  fait  une  brèche  confidé- 
re  eiu-ciit-  rablc.  Les  Romains  fe  rendirent  maîtres  de  la  prémiére  enceinte  de  la  ville 
le  cinquième  jour  du  fiége.  Les  Juifs  ne  s’étant  pas  mis  beaucoup  en  peine 
de  défendre  ce  mur,  pareequ’il  leur  en  reftoit  encore  deux  autres. 

Tite  fe  campa  dans  cette  prémiére  enceinte  au  lieu  nommé  le  camp  des 
înaiiis^M-  AfTyriens , éloigné  du  fécond  mur  feulement  de  la  portée  d’une  flèche.  Les  be- 
trent  dans  Hets  ayant  joué  contre  la  tour  qui  régardoit  le  Septentrion , elle  en  fut  bientôt 
la  féconde  ébranlée  , & les  Juifs  qui  y étoient  s’en  étant  apperçûs,  feignirent  de  fe  vou- 
encciiue.  jojf  rendre;  mais  c’étoit  une  feinte  pour  gagner  du  tems,  & pour  avertir  Si- 
mon fils  de  Gioras.  Tite  s’en  étant apperqu  fit  recommencer  à battre  la  tour, 
les  afliégez  y mirent  le  feu,  fe  jettérent  dedans,  & la  tour  étant  tombée,  les 
Homains  entrèrent  dans  la  fécondé  enceinte,  cinq  jours  après  la  prife  de  la 
prémiére.  Tite  y entra  avec  deux-mille  hommes  ; & comme  il  fouhaitoit  de 
conferver  la  ville,  il  défendit  d’en  abbattre  les  murs,  ni  d’en  ruiner  les  mai- 
fons.  11  offrit  même  la  paix  aux  afliégez;  mais  au  lieu  de  répondre  à fes  of- 
fres , il  vinrent  fondre  fur  lui  avec  tant  de  furie,  qu’il  fut  obligé  d’abandon- 
ner cette  fécondé  enceinte,  avec  une  perte  affez  conlidérable  de  fes  gens.  11 
y fit  donner  divers  affauts  les  jours  fuivans,  enfin  il  l’emporta  le  quatrième 
jour.  Il  fit  auflîtôt  ruiner  tout  ce  qui  étoit  du  côté  du  Septentrion,  & mit 
des  gardes  dans  les  tours  qui  régardoient  le  midy.. 


Avant 
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Avant  que  de  commencer  l'attaque  du  troifiéme  mur,  Tite  voulant  don- 
ner aux  Juils  le  teins  de  fe  repentir  & de  rentrer  dans  leur  devoir,  fit  la  reveut: 
de  fun  armée  dans  les  faubourgs,  & dans  un  lieu  d'où  les  alliégez  la  pouvoient 
voir  à plein , efpérant  que  cette  veuë  pourroit  leur  inipirer  de  la  terreur  & les 
porteroit  à lui  demander  la  paix.  Il  fit  donc  mettre  toute  Ton  armée  en  bataille, 
& leur  fit  payer  leur  montre  & diüribuer  des  vivres.  Toute  la  ville  étoitaccou- 
ruë  fur  les  tours  & fur  les  plattcs  formes  des  maifons  pour  voir  ce  fpeâade.  Les 
fadlieux  mêmes  en  furent  effrayez.  Le  peuple  auroitfortfouhaité  la  paix;mais 
les  chefs  des  mutins  n’ofant  fe  promettre  le  pardon  de  tant  de  maux  qu’ils  avoi* 
cnt  faits , ne  voulurent  pas  y entendre.  Cette  rcvcuë  dura  quatre  jours,  & 
Tite  voyant  que  les  alliégez  perfiffoient  dans  leur  rébellion,  partagea  Ion  ar< 
niée  en  deux  corps,  pour  attaquer  la  ville  du  coté  de  la  tour  Antonia  par  deux 
endroits,  jofeph  voulut  les  exhorter  à recourir  à la  clemence  des  Romains, 
mais  les  Juiis  lui  dirent  des  injures,  fe  moquèrent  de  lui,  & quelques-uns 
mêmes  lui  lancèrent  des  dards. 

Cependant  la  famine  croilToit  tous  les  jours  dans  la  ville.  Les  faélieux 
pil'oient  impunément  le  menu  peuple, & lui  raviffoient  ce  qu’il  avoit  ramalfé 
|?our  la  fublillance.  Plufieurs  vendoient  ce  qu’ils  avoient  pour  une  petite 
quantité  d’or  qu'ils  avaloient,  puis  alloient  fc  rendre  aux  Romains,  & quand 
iis  étoicnt  fortis  de  la  ville,  ils  retrouvoient  cet  or  dans  leurs  excrémens.  Les 
fafticux  s’étant  apperçûs  de  cette  délértion, mirent  des  gardes  aux  portes  avec 
dclcnle  de  laiücr  lortir  qui  que  ce  fut.  Ils  mettoient  à mort  fur  le  moindre 
foupqon,  ceux  que  l’on  croyoït  avoir  envie  de  s’enfuir.  Les  pauvres  qui  étoi- 
cnt chatjgez  de  famille  , alloient  la  nuit  dans  les  vallées,  où  les  ennemis  ne 
s’étendoient  pas,  & y récueïHoient  quelques  herbes  & quelques  racines  pour  fe 
nourrir.  Quelques  loldats  Romains  ayant  remarqué,  que  ces  transfuges  cher- 
choient  dans  leurs  excrémens  l’or  qu’ils  avoientavaléavant  le  départde  la  ville: 
le  bruit  fe  répandit  auditôt  dans  tout  le  camp,  que  ces  gensétoient  tout  pleins 
d'or.  I es  Syriens,  les  Arabes,  & même  quelques  Romains,  pendant  la  nuit 
en  ouvrirent  un  grand  nombre,  pour  chercher  de  l’or  dans  leurs  entrailles.  U 
en  périt  de  cette  forte  en  une  leule  nuit  jusqu’à  deux-mille,  Tite  en  conçut 
une  telle  horreur,  qu’il  réfolut  de  faire  environner  par  fa  cavalerie  tous  les 
coupables,  pour  les  faire  tirer  a coups  de  dards.  Èt  il  l’auroit  fait,  fi  leur 
nombre  n’eût  de  beaucoup  excédé  le  nombre  des  morts.  Il  fit  délenfe  fous 
peine  de  la  vie  à toute  l’année  de  faire  rien  de  fcmblabic.  Mais  ces  defenfes 
n’empéchérent  pas,que  quelques  Syriens,  & plufieurs  Barbares  n’ouvrÜTent 
encore  le  ventre  à plufieurs  Juifs,  qui  tomboient  entre  leurs  mains. 

Les  plattes  formes  & les  teiralles  ayant  été  achevées  au  bout  de  dix-fept 
jours , on  dreOa  les  machines  fur  ces  terralTes,  & on  alloit  commencer  à b^t- 
- tre  les  murs;  alors  Jean  deGifcala  ayant  fait  miner  par-deQùs  les  deux  ter- 
ralTes  qui  régardoient  la  tour  Antonia , & y ayant  amalTé  beaucoup  de  matiè- 
res cfimbultibles,  y fit  mettre  le  feu,&  renverfa  ainfi  ces  deux  terralTes  avec 
un  très  grand  fracas.  Deux  jours  après  Simon  avec  les  fiens  attaqua  les 
deux  auties  terralfes , y fit  mettre  le  feu , & malgré  la  réfiibnee  des  Romains 
réduitit  en  cendres  le  belier  & les  machines  qui  étoicnt  déjà  fur  ces  terralTes. 

Ces 
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Ces  fuccés  rendirent  les  Juifs  plus  infolens  que  jamais , &Tite  ne  troura 
point  de  moyen  plus  propre  pour  les  réduire,  que  d’envelopper  toute  la  ville 

f)ar  une  enceinte  de  murailles,  pour  l’empêcher,  que  rien  n’y  entrât,  n’y  n’en 
brtit.  On  partagea  l’ouvrage  auxfoldats,  & toute  cette  enceinte  fut  achevée 
en  trois  jou«.  L’enceinte  étoit  de  487^.  pas,  qui  font  prés  de  deux  lieués. 

« \ nti«  ot*rrm«>nf«r»nf  PrsiivrarrA  ri»  PféS  dC  (IçOlic  HCU€« 

[lance,  pour  avoir  été 
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On  y ajoùta  treize  forts,  qui  augmentèrent  l’ouvrage  de  j» 
~ ^ plus  prodigieux  travaux  dont  on  ait  connoiOTa 
fait  en  G peu  de  tems 


C’eft  un  des  1 


Les  Jui6  fe  voyant  ainG  renfermez  dans  leur  ville  fans  efpérance  d’en 
fortir,  commencèrent  â défefpercr  de  leur  falut  La  famine  dévoroit  les  là- 
milles  entières,  les  maifons  étoient  pleines  de  corps  morts  des  femmes <&  des 
rnfans  & les  ruês  de  jeunes  hommes  & de  viellards  ou  morts,  ou  mourans. 
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LXXXU. 
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treme  &im  & la  douleur  étouffoient  les  pleurs  (Stles  plaintes.  Les  féditieux 
qui  étoient  la  caufe  de  tant  de  maux,  entroient  dans  les  maifons,  dépoull- 
loient  les  morts,  infultoient  aux  mourans  , & pafToient  leurs  épées  à travers 
le  corps  de  ceux  qui  refpiroient  encore,  pour  éprouver  G leurs  armes  étoient 
bien  tranchantes,  & en  même  tems  par  une  autre  forte  de  cruauté,  ils  réfu- 
foient  avec  mépris  de  tuêrceux  qui  les  en  prioient,  ou  qui  les  prioient  de 
leur  prêter  leurs  épées  pour  fe  délivrer  de  tant  de  maux. 

Comme  on  ne  voyoit  plus  de  blé,  les  foldats  entroient  de  force  dans 
les  maifons  pour  y en  cnercher,  s’ils  y en  rencontroient,  ils  frappoient  cru- 
ellement ceux  à qui  ils  le  trouvoient,  pour  les  punir  de  ne  l’avoir  pas  décla- 
ré* s’ils  n’y  en  trouvoient  point,  ils  les  aceufoient  de  l’avoir  caché, & leurs 
faifoient  mille  maux , pour  les  forcer  de  le  leur  confefTer.  On  s’arrachoit  les 
uns  aux  autres  le  pain  de  la  main,  les  femmes  à leurs  maris,  les  enfàns  à leurs 
peres;  & ce  qui  furpaffe  toute  créance  , les  meres  mêmes  à leurs  enâns.  On 
étoit  réduit  à aller  fouiller  jusque  dans  les  égoùts,  <&  à ramaffer  pour  fe  nour- 
rir de  vielles  Hentes  de  bœufs  ou  d’autres  ordures,  dont  la  veuê  feule  fait  hor- 
reur. Cependant  les  faftieux  ne  manquoient  de  rien  ; mais  ils  craignoientde 
manquer  pour  l’avenir,  & ne  vouloient  pas  laifTer  leur  fureur  fans  exercice. 

Une  Dame  de  delà  le  Jourdain  nommée  Marie,  qui  étoit  fort  riche, 
ayant  été  enfermée  dans  Jérufalem,  lorsqu’on  l’affiégea,avec  fon  enfant  qu’elle 
nourriGbit  de  fon  lait,  les  fàaieux  lui  avoient  arraché  à diverfes  reprifes  ce 
qu’elle  avoit  de  plus  prétieux , fe  voyant  réduite  dans  la  dernière  néceGité,la 
faim,  la  rage,  le  défcfpoir  lui  infpirérent  une  réfolution  qui  fait  horreur  à la 
nature.  Elle  arrache  fon  61s  de  la  mammelle,  le  tuê,  le  fait  rôtir,  en  mange 
une  partie  & cache  le  refte.  Ces  harpies  étant  entrées  à l’odeur  de  la  chair , 
ménaçérent  cette  femme  de  la  tuêr,  G elle  ne  leur  montroit  ce  qu’elle  avoit 
cuit,  elle  fans  fe  faire  beaucoup  prier. leur  montra  ces  miférables  reftes  du 
corps  de  fon  Gis.  Ils  en  Grrent  effrayez,  mais  elle  prenant  la  parole  leur  dit: 
oui  c’eft  mon  Gis,  que  vous  voyez;  c’eft  moi-même  qui  l’ai  égorgé;  vous 
pouvez  bien  en  manger,  puisque  j’en  ai  mangé  la  prémiere , êtes-vous  moins 
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hardis  qu’une  femme, ou  êtes-vous  plus  combatiiTans  qu’une  mere?  Ils  forti- 
rent  tous  tremblans,  & le  bruit  d’une  a<Sion  fi  funefte  fe  re'pandit  auflîtôt  par 
toute  la  ville. 

Les  Romains  mêmes  en  furent  informez,  & en  curent  horreur;  Tite  pro-  Lxxxilt 
tefta  devant  tout  le  mônde , que  tous  les  malheurs  de  cette  guerre  ne  devoi-  Le  mut  de 
ent  être  imputez  qu’aux  Juifs,  qui  avoient  obftinément  refufé  la  paix  qu’il  1* 
leur  avoir  offerte.  En  même  tems  il  faifoit  travailler  it  quatre  terralTes  contre 
la  tour  Antonia.  On  ne  put  les  achever  qu’avec  un  travail  incroyable,  àcaufe  vertt!" 
de  la  difficulté  d’amalTer  des  bois,  qu’il  fjlloit  aller  chercher  jusqu’à  quatre 
Iteuês  de  la  ville.  Elles  furent  toutefois  achevées  en  dix-fept  jours  , & on 
commenta  le  2g.  de  Juin  à battre  la  tour  Antonia  ; mais  voyant  que  le  bélier 
n’y  feifoit  aucun  effet,  ils  eurent  recours  à la  fappe,  & ébranlèrent  quatre  pier- 
res des  fondemens  ; & comme  c’étoit  l’endroit  même  par  où  Jean  avoit  creu- 
fé  auparavant  pour  aller  ruiner  les  deux  préoiiéres  terralTes  , le  mur  tomba  la 
nuit;  mais  les  Juifs  en  avoient  bâti  un  autre  par  derrière,  de  forte  que  Tite 
ne  put  obliger  Tes  troupes  à y monter  à l’afiaut,  quelques  prières  qu’il  leur  en  ^ 
fit.  Il  n’y  en  eut  que  douze  d’aflez  intrépides  pour  y aller,  mais  iis  furent 
repoulTez. 

Deux  jours  après,  c’eft-à  dire  le  cinquième  de  Juillet,  vingt  foldats  Ro-  LXXXIV 
mains  avec  un  Enfeigne  de  la  cinquième  Légion,  deux  Cavaliers  & un  Trom-  l’rîie  de  i* 
pette,  montèrent  la  nuit  fans  faire  bruit  par  la  brèche,  & ayant  tué  les  gardes 
qu’ils  trouvèrent  endormis,  fe  rendirent  maîtres  de  cette  forterelle.  Les 
jfuiis  qui  la  gardoient  avant  pris  l’épouvante,  & croyant  qu’une  grande  partie 
de  l’armée  y ètoit  entrée,  fe  retirèrent,  & fe  mirent  en  bataille  fur  les  murail- 
les du  Temple:  il  s’y  donna  une  fanglante  bataille,  qui  dura  dix  heures,  au 
bout  desquelles  les  Romains  furent  obligez  de  fe  retirer,  alTez  heureux  d'a- 
voir conquis  la  fortereflTe  .Antonia. 

Le  17.  du  même  mois  le  facrifice  perpétuel , qui  fe  faifoit  tous  les  jours 
dans  le  Temple  foir  & matin,  fut  interrompu , ne  s’étant  trouvé  perfonne  pour 
le  faire  , dequoi  tout  le  peuple  témoigna  une  extrême  douleur  ; cependant  eflimer- 
Tite  faifoit  travailler  à quatre  nouvelles  plattes-fbrmes, pour  attaquer  la  pré-  rompu 
tniére  enceinte  duTemple  du  cdté  du  Septentrion  & de  l’Occident.  L’ouvrage 
fut  commencé  le  12.  de  Juillet;  mais  le  bélier  ne  commença  à jonir,que  le 
huitième  du  mois  d’Aoult.  Pendant  qu’on  faifoit  ces  préparatif , les  Juifs 
eux  mêmes  mirent  le  feu  à la  galerie,  qui  communiquoit  de  la  tour  Antonia 
au  Temple,  puis  à la  première  enceinte  de  St.  lieu;  en  forte  qu’üs  épargnè- 
rent aux  Romains  la  peine  de  la  prendre  de  force;  & les  fadieux  fe  trouvè- 
rent réduits  à la  feule  enceinte  intérieure  , ou  au  Parvis  des  Prêtres,  dans  le- 
<^uel  étoit  l’autel  des  holocaultes,  & le  Temple  proprement  dit,  c’eil-à  dire  le 
Saint&Sanduaire. 

Tite  auroit  fort  fouhaité  de  conferver  ce  St  lieu;  mais  voyant  que  le  bé-  LXXXVi 
lier  ne  faifoit  presqu’aucun  effet  contre  les  murs,&  que  les  Juifs  fe  défendant  teTemple 
en  défefpérez,  coùtoient  la  vie  à tant  de  Romains,  réfolut  de  mettre  le  feu  * 

aux  galeries.  On  mit  d’abord  le  feu  aux  portes,  qui  gagna  bientôt  le  fond  ” 
des  galeries,  qui  brûlèrent  le  relie  du  jour  & de  la  nuit  l'uivante  ; ainfi  il  ne 
Tom.  IV.  li  ii  zeftoit 
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refloit  presse  plus  aux  Juifs  que  l’enceinte  intérieure,  & le  Temple  propre* 
ment  dit.  Tite  avoit  encore  envie  de  conferver  au  moins  cette  partie  ; mais 

Kendant  qu’il  étoit  dans  la  tour  Autonia,  les  Juifs  ayant  fait  une  fortie  furies 
omains,  & ceux-ci  les  ayant  repouQe  jusqu’au  Temple,  un  foldat  Romain, 
làns  que  perfonne  le  lui  commandât , & comme  par  un  mouvement  furnatu- 
rel,  prit  une  pièce  de  hois  tout  en  feu  , Sc  s’étant  fait  foûlever  par  un  de  fes 
cam  irades.jettacetifenparunedes  fenêtres  des  chambres,  qui  étôient  du  côté 
du  Septentrion.  Le  feu  y prit  auflitôt,&  quelques  efforts  que  iiffent  les  Juifs, 
& même  les  Romains  pour  l’éteindre,  Tite  étant  accouru , & ayant  donné 
ordre  qu’on  l’éteignit,  on  n’en  put  jamais  venir  à bout.  Ainfî  fut  brûle  le 
Temple  dejérufàlem.le  dixiéme  jour  d’Aoult,qui  elf,  dit-on,  le, même  jour, 
qu’il  avoit  été  brûlé  long-tems  auparavant  par  les  Caldéens. 
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La  chûte  de  Jémfalem  & du  Temple,  emporta  en  quelque  fbrte  la  ruine 
de  la  nation  & de  la  Religion  des  Juifs.  Depuis  ce  moment  fatal  fi  fou* 
vent  prédit  par  les  Prophètes  & par  Jefus  Chrifl  même,  on  ne  vit  plus 
parmi  ce  malheureux  peuple  ni  exercice  public  de  leur  Kéligion,  ni 
fucceflion  des  fouverains  Pontifes , ni  forme  fixe  & affûrée  de  République. 
Leur  malheur  les  fuivoit  par-tout,  & la  main  de  Dieu  ne  fe  retiroit  point  de* 
deffus  leurs  têtes  ; leur  efprit  toûjours  inquiet  les  porta  à faire  encore  dans  la 
fuite  quelques  efforts  pourfe  rélever,  & ^ur  fecouêr  un  joug  dont  ils  étoi* 
ent  accablez  dans  tous  les  lieux  où  ils  fe  trouvoient;  mais  ces  efforts  ne  fer- 


virent  qu’à  avancer  leur  perte,  & à achever  d’accomplir  en  eux  les  prédidUons 
des  anciens  Prophètes,  & les  ménaces  du  Sauveur.  Ce(f-ce  que  nous  verrou 
dans  le  cours  de  cette  biiioire.  Nôtre  principal  objet  fera  déformais  la  Réll- 

fion  Chrétienne  & rhifloire  de  l’Empire  Romain  , avec  qui  celle  de  l’Eglife 
une  liaifon  fi  étroite. 

On  compta  jusqu’à  onze  cens  mille  Juifs  morts  au  fiége  de  Jérufiilem,  & 
quatre  vingt-<]ix-fept  mille  vendus;  mais  à peine  tronva-t’on  des  marchands 
qui  vouluffent  les  acheter.  Si  l’on  raffemble  tous  les  morts  qui  périrent  de 
la  part  des  Juiff  depuis  le  commencement  de  la  guerre  jusqu’à  la  fin  , on  en 
trouvera  plus  de  treize  cens  trente-fept  mille  fept-cens  quatre-vingt-dix,  Tite 
en  fit  mourir  plus  de  deux*mille  cinq-cens,  au  jour  de  la  naiffance  de  fon  frere 
Domitien.qui  tomboit  le  jo.Décemme.  11  en  périt  encoreun  grand  nombre  aux 
jeux,  qu’il  fit  à Béryte  en  Phénicie , pour  célébrer  i’anniverfaire  de  l’avéne* 
ment  de  fon  pere  Vefpafien  à l’Empire,  qui  fut  le  prémier  de  Juillet  de  l’année 
fuivante,  & foixante  & onze  deJefusChriu-  Ces  malheureux  périrent  les  umpar 
le  feu  Jes  autres  parles  bêtes  aux  quelles  ils  forent  expofez,Ies  autres  fe  tuèrent 
l’un  l’autre  comme  gladiateurs,  pourfervirde  divertiffement  au  peuple. 

Tite  ayant  brûlé  le  Temple  & la  ville  de  Jérulalem,  y fit,  dit-on,  paffer 
la  charnë , ayant  feulement  réfervé  une  partie  de  la  muraille  à l’Occident  de 
la  ville,  avec  les  trois  tours  Hippique , Phaiàël  & Matiamne,  pour  laUTer  k la 
' poÜérité 
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poftérité  nn  monument  de  la  beauté  & de  la  force  de  Jérufalem.  Le  butin 
me  G grand,  que  Le  prix  de  l’or  diminua  de  moitié  dans  laSyrie.  Pour  garder 
les  ruines  de  Jérufalem,  il  laiûfa  une  Légion,  & alla  avec  deux  antres  Légions 
à Céfarée  de  Palelline,  ou  il  raflcnibla  tous  les  captifs  & le  butin,  & y de> 
meura  le  refte  de  l’année  foixante  & dix.  11  alla  enfuite  à Antioche,  où  il 
maintint  les  Juife,  t^ue  les  habitans  de  cette  ville  en  vouloient  &ire  chaGer, 
fous  prétexte  qu’ils  etoient  aceufez  d’avoir  brûlé  la  place  qtiarrée , les  archives,  ^ 
le  greffe  & les  baGliques.  Delà  il  revint  en  Judée,  & palTa  par  Jérufalem. 
d’ou  il  fe  rendit  à Alexandrie,  où  il  s’embarqua  pour  retourner  à Rome. 

Peu  de  jours  après  fon  retour,  il  triompha  avec  l’Empereur  VefpaGen 
fon  pere.  On  remarqua  entre  les  dépouilles  du  triomphe,  la  table  d’or  du 
Temple,  le  chandelier  d’or  à fept  branches,  & le  livre  de  la  Loi,  qui  étoit  un  omphmt 
grand  rouleau  de  velin.  On  voit  encore  à Rome  dans  les  reGes  de  l’arc  de  delajgdée. 
triomphe  de  VefpaGen  & de Tite,  cesmonumens  en  relief.  Le  livre  de  la  Loi 
fut  gardé  dans  le  palais  avec  les  tenturesde  pourpre,  qui  avoient  fervi  auTem* 

Çle.  Les  autres  ornemens  d’or  furent  mis  dans  le  Temple  de  la  paix,  que 

éfpafien  ht  bâtir  quelques  années  après.  On  remarqua  auGî  dans  ce  triom- 
phe, 1a  plante  du  baume  (a)  comme  une  rareté  propre  à la  Judée.  Jean  8c 
Simon  Cnefs  des  féditieux  , avec  fept  cens  Jui6  des  plus  forts  & des  mieux  ** 
faits,  parurent  dans  cette  ceremonie.  Simon  comme  Chef  des  ennemis  Git  exé- 
cuté à mort , fuivant  la  coutume.  Les  châteaux  d’Herodion , de  Maflâda , & 
de  Maqueronte , qui  étoient  encore  occupez  par  les  féditieux , furent  pris  par 
Lucilius  Buifus,  qui  fut  envoyé  de  Rome  avec  des  troupes  pour  les  réduire,  vid!  y*. 
Liberius  Maxime  fut  laiiTé  comme  Procurateur  ou  Gouverneur  de  la  Judée,  BtU 
VefpaGen  lui  ordonna  de  vendre  toutes  les  terres  des  Juifs,  & on  leur  impofa 
pour  tribut,  en  quelque  part  qu’ils  fùiFent,  de  porter  ou  d’envoyer  tous  les 
ans  au  Capitole , les  deux  dragmes  qu’ils  avoient  accoutumé  d’oi&ir  chaque 
année  par  tête  au  Temple  de  Jérufalem.  (b) 

Lucilius  Baflus  étant  mort  avant  que  de  réduire  le  Château  de  MaGada, 

Fulvius  Sylva  qui  lui  fuccéda,  l’aGiégea  avec  toutes fes  forces.  Eleazar  Gis  de  chitcau 
Jaïr,  & petit-hlsde  Juda  le  Galiiécn  Chef  des  aGaGins  y commandoit.  Les  deMaiTads. 
Romains  environnèrent  d’abord  tout  le  château  d’une  forte  muraille,  pour  Andej.c, 
empêcher  que  perfonne  n’en  fortît  , puis  ils  élevérent  une  terraife  de  deux 
cens  coudées  ou  de  trois  cens  pieds  de  haut  ; fur  cette  terralTe  ils  dreGerent 
une  platte-forme  de  pierre,  & fur  cette  platte-forme  une  tour.  La  tour  avoit 
foixante  pieds  de  haut,  & la  platte  forme  cinquante  coudées,  ou  foixante  & 

auinze  pieds.  Le  bélier  ht  brèche  à la  muraille;  mais  comme  il  y avoit  par 

erriére  une  terraGe  , contre  laquelle  le  bélier  ne  Giifoit  rien  , on  mit  le  feu 
aux  poutres  qui  la  foùtenoient.  Eleazar  ne  voyant  plus  aucun  moyen  de  f« 
défendre,  porta  les  Gens  à tuèr  leurs  femmes  & leurs  enfàns,  puis  à fe  tuèr 
eux-mèmes.  Ils  choiOrent  au  fort  dix  d’entPeux , qui  tuèrent  tous  les  autres,  f 

puis  un  dernier  qui  ayant  tué  les  neuf  autres,  & ayant  mis  le  feu  au  monceau  ,4. 
qu’ils  avoient  fait  de  tout  ce  qu’ils  avoient  ramafle  dans  le  château,  fetûaenGn  \\.AvrU, 
lui-méme.  Le  nombre  des  morts  fut  de  Gx  cens  quatre-vingt-dix.  LesRo-  rudtg.e, 
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mains  entrèrent  k lendemain  dans  MaiTada,  & apprirent  ces  circonilances  d« 
deux  femmes  & de  cinq  enfans,  qui  s’étoient  cachez  dans  une  caverne. 

Plufieurs  Sicaires  ou  aiTafTins  s’étant  fauvez  de  la  Judée  > fe  jettérent  en 
Egypte,  où  ils  portèrent  à la  révolte  les  Juifs  d’Alexandrie.  Ceux-ci  par 
le  confeil  des  plus  fages,  & des  principaux  d’entr’eux,  fe  jettérent  fur  les  aflat. 
fins,  & en  livrèrent  aux  Romains  environ  fix  cens.  Les  autres  fe  fauvérent 
dans  la  haute  Egypte  & dans  la  Thébaïde;  mais  on  les  pourfuivit,  & ramena. 
Ils  moururent  avec  une  conlbnce  H extraordinaire  , qu’on  ne  les  put  jamais 
contraindre  par  la  force  des  tourmens.  pas  même  les  enfans,  à donner  àl’Env- 
pereur  le  nom  de  maitre.  Vefpafien  informé  de  ce  reile  de  révolte , ordonna 
a Lupus  Préfet  d’Egypte,  de  détruire  1e  Temple  d’ünion,  que  les  Juifs  avoient 
dans  ce  païs-  (o)  Lupus  fe  contenta  de  le  fermer  ; mais  Paulin  qui  lui  fuccéda, 
dépouilla  ce  Temple  de  toutes  fes  rtchefTes  & de  l'es  ornemens,  & en  ferma  les 
portes,  de  manière  que  les  juits  n’y  purent  plus  &ire  aucun  exercice  de  leur 
Kéligion. 

UnSicaire  nommé  Jonathas,  TifTerand  de  profefüon,  s’étant  jetté  dans  la 
Cyrénaïque,  y contrefit  le  Prophète,  & engagea  deux  mille  Juifs  à le  fuivre 
dans  le  défert,  où  il  leur  promettoit  de  leur  faire  voir  des  prodiges.  Catulle 
Gouverneurde  cette  partie  de  la  Lybie,  envoya  contr’eux  de  la  cavalerie  & de 
l’infanterie,  qui  les  diffipérent  Jonathas  fut  amené  à Catulle.  & aceufa  les 
Principaux  des  juifs  de  ce  pais,  de  lui  avoir  donné  ce  confeil.  Catulle  feignit 
delectoire,  & nt  mourir  trois  mille  des  plus  riches  des  Juifs,  dont  il  confisqua 
les  biens  au  profit  de  l’Empereur.  Comme  Jonathas  aceufoit  même  des  Juifs 
qui  étoient  à Rome,  & en  particulier  Jolephl’Hilforien,  (hj  Vefpafien  Rt  venir 
ce  Sicaire  à Rome , & ayant  approfondi  l’anaire,  réconnut  qu’il  étoit  calomnia- 
teur, le  Rtfouétter  & enfuite  btùler  vif,  & déclara  innocent  ceux  qu’il  a- 
voit  aceufez.  Catulle  fut  épargné;  mais  la  vengeance  de  Dieu  le  pourfuivit,  & 
il  mourut  agité  par  des  remords  cruels,  & par  la  veuë  de  fpeâres  horribles , qui 
ne  lui  laifToient  aucun  repos. 

Pour  couper  jusqu’à  la  racine  les  occafioiis  Je  révolte  de  la  part  des  Juifs, 
VefpaCen  entreprit  d’exterminer  la  race  de  David,  (r)  Comme  tout  l'Orient 
étoit  alors  dans  l'attente  d’un  nouveau  Monarque  fort!  de  la  famille  de  David, 
il  craignit  ou  qu’il  ne  s’élevât  en  effet  quelqu’un  de  cette  race,  ou  que  quelque 
impofteur  n’en  prît  le  nom  & la  qualité,  pour  troubler  de  nouveau  la  Judée 
& tout  l'Orient  ; il  Rt  donc  faire  une  exade  recherche  de  tous  les  defeendans 
de  cette  ancienne  & illuflre  raceRoyale  ; ce  qui  caula  une  nouvelle  perfécu- 
tion  parmi  les  Juifs.  Elle  continûa  fous  Domitien  & fous  Trajan;  St.  Siméon 
Evêque  de  Jérufaiem,  & les  petits-fils  de  l’Apôtre  St.  Jude , qui  étoient  de  la 
race  de  David,  y furent  enveloppez. 

Cependant  l’Eglife  Chrétienne  fe  fortifioit,  & prenoit  tous  les  jours  de 
rrouveanx  accroiHemens-  Les  fidèles  qui  l’étoient  retirez  à Fclia  pendant  le 
üége  de  Jérufaiem,  en  fortirent  après  la  guerre,  & fe  retirèrent  chacun  où  ils 
jugèrent  a propos.  St  Pierre  eut  pour  lucccfTeurs  dans  le  gouvernement  de 
i’tglife  Romaine  St.  Lin,  St.  Clet  ou  Anaclet,&St.  Ciement  On  ne  fait  pas 
dilUnâeraeot  ni  le  rang  qu’ils  tinrent  eotVeux , ni  la  durée  de  leur  gouverne- 
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aient  ; mais  nous  avonsoneEpîtredeSt.  ClemeiitC^^aux  Corinthiens  e'crtte  an 
fujet  des  diviflons  qui  s’écoient  élevées  dans  leur  Églife.  Ce  St.  Pape  loué  *'• 
leur  ancienne  piété,  leur  religion,  leur  foumilTion  à leurs  Palpeurs , leur  bofpi-  An”é"j.C. 
talicé,  leur  humilité,  leur  union  ; mais,  ajoûte-t’il , depuis  que  les  perfonnes 
les  plus  viles  fe  font  élevées  contre  les  plus  confidérables,  lesinfenlez  contre 
les  fages,  les  jeunes  contre  les  anciens,  la  jultàce  & la  paix  fe  font  éloignées 
de  vous.  L’envie  a cauié  une  infinité  de  maux  dans  l’ancienne,  comme  dans 
1a  nouvelle  alliance.  Ceft-elle  qui  a fait  mourir  Âbel,  qui  a jetté  le  chafle 
Jofeph  dans  les  liens  , qui  a caufé  la  mort  aux  Apôtres  St.  Pierre  & St.  Paul, 
qui  nous  ont  donné  de  û grands  exemples  de  patience.  Il  exhorte  enfuite  les 
Corinthiens  à la  fidélité  & à robéïfTaiice  envers  Dieu,  à l’humilité,  à la  cha- 
rité , à la  patience.  11  leur  recommande  de  conferver  l'ordre  & la  fuborditia- 
tion  dans  le  Minidére  Eccléfiadique  ; il  parle  des  Evêques,  des  Prêtres  & des 
Diacres , des  jours  & des  heures  réglées  pour  le  facrifice.  11  exhorte  ceux  qui 
avoient  été  les  auteurs  de  la  divifion  , d’obéir  aux  Prêtres  & de  fe  foùmettre  à cw 
la  corrediun  & à la  pénitence.  11  finit  en  difant  : renvoyez- nous  en  dili-  rimh  upHa 
gence,  & avec  joye  Claude,  Ephebus,Valére,Viion&Fortunat, que  nous  vous  Euftb.l.i- 
avons  envoyez,  afin  qu’ils  nous  rapportent  la  nouvelle  de  vôtre  union  & de 
vôtre  concorde.  On  lif'oit  cette  Epitre  publiquement  dans  l’Eglife  de  Corinthe, 
plus  de  fuixante  & quinze  ans  après  qu’elle  fut  écrite.  (^)  y 

Oez  le  tems  des  Apôtres  le  Démon  fufcita  dans  l’Eglife  des  hérétiques  & des 
impofleurs,  qui  fw:enant  le  nom  de  Chrétiens,  deshonoroient  le  ChrilUanifme  quesilezie 
par  leurs  défordres  & par  leurs  erreurs  monflrueufes.  Simon  le  Magicien , tems  des 
Nicolas,  Ebion,  Menandre,  Cerintbe , font  les  plus  fameux.  On  a vùci-de-  Apôtres, 
vaut  quelle  étoit  l’erreur  de  Simon  le  Magicien.  Après  avoir  long-temsféduit  Maridcn, 
les  Samaritains  par  fes  preftiges,  frappé  des  miracles  du  Diacre  St.  Philippe,  ses^fiici-’ 
il  demanda  le  baptême,  & voulut  acheter  le  don  de  faire  des  miracles  & de  pies.  Sei 
donner  le  St.  Efprit.  (c)  Séparé  de  l’Eglife,  il  courut  tout  le  monde  & Ce  fit  ett'vs- 
adorer  à Rome  comme  une  Divinité;  (J)  mais  St.  Pierre  le  renverfa  par  la 
force  de  fes  prières,  comme  il  voulait  entreprendre  de  voler  en  préfence  de 
Néron.  Ses  difciples  répandoient  diverfes  erreurs  parmi  les  fidèles;  & on  Eui'ch.  !.  a. 
croit  que  c’eft  contre  eux  que  St.  Pierre  précautionne  les  Chrétiens  dans  fa  f 
fécondé  Epitre , & St.  Paul  daiu  celles  aux  Colofliens  & aux  Ephéfiens.  Les 
SiiiKmiens  pour  autoriiêr  leurs  folies,  compoféreot  un  livre  rempli  d’impié- 
tcz,  intitulé: h pirédication  de  St  Paul,  (r)  Ils  t’atcribüoieBC  à cet  Apôtre,  c-rfrian  d* 
pour  lui  concilier  une  plus  grande  autorité.  haptifmt, 

Simonavütt  achète  à Tyr  une  femme  publiquenommée  Heléne,(/) qu’il 
difoit  être  Ueléne  de  Troye  ; il  la  menoit  par-tout,  & commectoit  avec  elle  fe^u^de 
toutes  fortes  d'infamies.  11  difoit,  que  cette  femme  étoit  la  prémiére  intelli-  Simon  le 
gence;  il  la  faifoit  hônorer  fous  le  nom  de  Minerve.  & de  mere  de  toutes'I®»j?>ciciu 
chofes-  11 1.1  goaiuioit  aufli  quelque  fois  le  St.  Efprit,  & fille  de  Raal,  & Pru- 
nique,  peut-être  Phronique,  intelligence  ; e’étoit  par  le  moyen  de  cette  pré- 
mitre  précenduê  intelligence,  que  Dieu  avoif  eù  deflêin  de  créer  les  Anges;  ai.  c.iok 
mais  elle  connoiflànt  la  volonté  de  fon  pere  & voulant  la  prévenir,  engendra  Epîpb^ 
les  Auges  & les  autres  puiûàuces  fpirituelles , qui  dans  la  fuite  créèrent  le 
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monde  & les  hommes.  Les  Anges  ne  voulant  pas  réconnoître,  qu’ils  tenoient 
leur  être  d'un  autre,  retinrent  leur  tnere  , loi  firent  mille  outrages,& l'enler- 
mérent  dans  dilFérens  corps,  où  elle  pafla  rucc^vement,  jui^u’à  ce  qu’elle 
vint  enfin  dans  le  corps  de  cette  Heléne,  qu’il  menoit  avec  lui,  & qu’il  étoit 
venu , difoit-il , chercner  du  haut  du  Ciel  pour  la  racheter , ayant  pour  cet  ef- 
fet pris  un  corps  humain , & ayant  été  crucifié  en  apparence  par  les  Juifs. 
Ainfi  il  fe  donnoit  pour  le  Chriit,  & nioit,  que  Jefus  Chrill  fût  le  Sauveur  du 
monde. 

XiL  11  rejettoit  la  Loi  de  Moyfe  («)  & dlfoit,  qu’il  étoit  venu  pour  l’abolir, 

irreara  de  |}  rejettoit  de  même  tout  l’ancien  Teltament,  qu’il  attribiloit  à divers  Anges. 
Ma^ciefi.  plaçoit  ces  efprits  dans  différens  lieux  auxquels  ils  préfidoient  ; & quoiqu’il 
^4)  n’eût  pour  eux  aucune  eftime  , il  ne  laiObit  pas  de  les  adorer , & de  les 
emplit,  prier  pour  détourner  les  effets  de  leur  malice.  Les  difdples  de  Simon  fo- 
Âfv.l.c-  rent  connus  fous  les  noms  de  SimOniens,  «o  Simoniaques  , de  Valen> 
/’» tiniens,  de  Gnoftiques,  de  Docetes,  d’Entrquites , de Cleooains , deDofithé- 
* ens,  deGorthénieiis.deMarbothéens,  d’Aariani{les,deCarri(les,  nomstirez 
ou  de  leurs  erreurs,  ou  des  auteurs  de  leurs  feéles.  lis  n étoient  pas  uniformes 
«trtmym.  fentimensi  mais  ils  étoient  tous  trés-déréglez  dans  leurs  mœurs,  & 

^ trés-corrompus  dans  leurs  fentimens.  St  Jérome  (b)  cite  d’un  ouvrage  de  Si- 
mon  ces  paroles  de  blasphème  : je  fuis  la  parole  de  Dieu,  le  paraciet,le  TouU 
. puifTant,  je  fuis  tout  ce  qui  efl  en  Dieu. 

(O.  On  cite  encore  fous  fon  nom  un  livre  indtnlé  Autiratia$ut  (c)  ou  con- 

tradiâoires,  & un  6nx  Evan^le,  qui  avoit  pour  titre  (d)  le  livre  des  quatre 
vîm  c.6.  monde,  parcer^u’tl  étoit  divifé  en  quatre  parties.  On  aflure  que  Si* 

mon  & Cleobule  fon  dilciple  avoient  compofé  fous  le  nom  de  Jefus  Chrifl  & 
Cd)  de  fes  Apôtres  divers  ouvrages,  qu’ils  répandoient  partout  pour  tromper  les 
c»»pt-  A-  Amples.  Comme  tons  ces  hérétiques  prenoient  le  nom  de  Chrétiens,  ceux 
fopL  L 6.  (j'çjjtfç  {çg  Pavens,  qui  ne  difeemoient  pas  les  véritables  enfàns  de  l’Eglife  de 
ceux  qui  en  étoient  rejettez,  imputoient  au  Chriftianifme  les  erreurs  & les  dé> 
Se^  uês  réglemens  qu’ils  voyoient  dans  les  hérétiques, & en  prenoient  occafion  de  dé-^ 
KicoUtees.  Crier  la  Réligion  Chrétienne.  & de  perfécuter  ceux  qui  en  faifoient  profeffion. 

(0  Les  Nicolaïtes  tiroient  leur  nom  de  Nicolas  un  des  fept  prémiers  Dia* 

yidt  Cott-  gjçg^  qui  avant  quitté  fa  femme , qui  étoit  fort  belle , fut  enfuite  tenté  de  la  re- 
A tpl’  Prendre,  la  reprit  en  effet,  & voulant  colorer  fon  incontinence,  donna  dans 
fer'^tad  diverfes  erreurs , qui  forent  fuivies  par  les  Nicolaïtes.  CeflainQ  que  le  racon- 
TtBtmaut.  tcnt  St.  Irenée,  Tertullien,  St.  Epiphane,  St.  Hilaire,  St.  Grégoire  de  Nyflb 
btji.  Eceiif.  & plufieurs  autres Peres. (O  D'autres  comme  St  Clément  d’Alexandrie,  (/) 
Euiébe  , Theodoret,  & St  Augoflin , difent  , que' les  Apôtres  ayant  té- 
Clan  Mtx.  moigné  à Nicolas  qu’il  étoit  trop  attaché  à fa  femme,  il  la  fit  venir  devant 
Srramat.  /.  tout  le  monde  en  leur  préfence.  & permit  à quiconque  voudroit  de  l’époufer. 

Cette  parole  qui  fut  dite  Amplement  & fans  reflexion,  marquoit  fon 
peu  d’attachement  pour  fa  femme  ; & en  effet  on  lui  rend  la  juftice  de  n’avoir 
%.c.  jamais  en  la  compagnie  d’aucune  autre;  & fes  fils  & fes  filles,  qui  ont  vécu 
I.  Aui.  'hm-  fort  long-tems,  ont  confervé  leur  chafleté  toute  entière;  mais  il  eff  vrai  que 
T^-  {•  d’autres  abuiknt  de  ce  qu’il  avoit  dit,  & voulant  s’autorifer  de  fon  nom , prirent 
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prétexte  de  ce  cpi'il  svoit  fait , pour  s’abandonner  it  tontes  fortes  de  débau- 
ches & de  libertinage;  car  outre  la  communauté  des  femmes,  lesNicoIa'rtes 
ne  &ifoient  nul  fcrupule  d’ufer  des  viandes  immolées  aux  idoles,  ni  des  autres 
fuperftitions  du  paganisme.  Le  fils  de  Dieu  dans  l’Apocalypfe  (a)  dit,  qu’il  6. 

hait  les  oeuvres  des  Nicolaïtes } il  fait  un  mérite  à l’Evêque  d’Ephéfe  de  ce  qu’il  * 
les  haït  aulE,  & lait  un  réproche  à ceini  dePergame,  de  ce  que  quelques-uns  ■(f) 
de  fon  Eglife  fuivoient  leur  doôrine.  St.lrcnée  (ê)  dit, que  ce  fut  contr’eux,  t* 
oue  St  Jean  écrivit  fon  Evangile.  Us  avoiqÉ|un  livre  dont  ils  s’autorilorent,  ‘ .j 
& qu’ils  confidéroient  comme  une  prophétlf, dans  lequel  ils  avoient  l’impru-  atm.Af*x. 
dence  d’attribûer  leurs  infamies  à Dieu-même,  (c)  Strtn.  l-t. 

Menandre  difciple  de  Simon  le  Magicien , parut  dez  le  tems  des  Apà- 
très.  Il  étoit  comme  lui  Samaritain  d’extraélion,  & imitateur  de  fa  magie  & de 
fe$^  fentimens.  11  fe  difoit  envoyé  pour  fauver  les  hommes  (d)  parle  moyen  que. 
de' fâ  magie  & du  bantéme  qu’il  donnoit  en  fon  propre  nom,  & qu’il  apelloit'^  ( dj 
une  réfurreâion.  Menandre  demeura  principalement  à Antioche,  où  il  avoit  irn.i.  i. 
un  affez  bon  nombre  de  difciples.  Ib  prenoient  le  nom  de  Chrétiens,  comme 
plus  honorable  ; mais  les  Chrétiens  le  nommoient  Menandriens  ou  Menan-  ilVu.  tx- 
drianilles.  Les  plus  célébrés  des  difdpIesdeMenandre  furent  Saturnin&  lîafili-  rij:  12.&C. 
des,  qui  fe  dilbuguérent  par  l’extravagance  de  leurs  fentimens  & l’infamie  de 
leur  conduite.  Les  Gnoftiqnes  tirèrent  auflî  de  lui  plufieurs  impiétez. 

Le  nom  deGnoRiques  Unifie,  favant , éclairé.  Les  prémiers  hérétiques 
ne  fe  contentant  pas  de  la  majeRueufe  fîmplicité  de  la  doélrine  Evangélique,  c^nolli^ 
mais  voulant  paroitre  pIusdoRes  & plus  éloquens  qneJ.C.  & les  Apôtres,  iii-  ques. 
ventèrent  de  nouveaux  deux,  de  nouvelles  intelligences , des  noms  Barbares 
& inconnus  pour  étourdir  les  fimples  , & leur  faire  croire  qu’ils  en  favoient 
beaucoup  plus,  que  le  commun  des  Chrétiens-  Us  réconnoiifoient  deux  prin- 
cipes» l’un  bon  & l’autre  mauvais  ; ( e)  ils'admettoknt  huit  différens  Cieux, 

& donnoient  à chacun  un  Prince  pour  le  gouverner.  Le  Prince  du  fepttéme  jtug- 
Ciel  étoit  Sabaoth  créateur  du  Ciel  & de  la  terre  , (/)  auteur  de  la  Loi  des 
Juifs  & ayant  la  forme  d’un  âne  & d’un  porc.  Au  huitième  Ciel  préfidoit 
Barbet»  Auteur  de  l’Univers , & repréfenté  avec  des  cheveux  de  femmes.  Bir-  tUrts.iû 
bela  lignifie  le  fils  de  la!  vieilleflTe,  ou  de  la  terreur. 

Us  nioient  la  réalité  de  l’incamatiou,  de  la  naiflance,  de  la  paOîon  & de 
la  réfurreâion  de  J.  C difant,  que  tout  cela  ne  s’étoit  paÔe  qu’en  apparence. 

Nous  ne  nous  engageons  point  ici  à ryjporter  tons  leurs  fentimens,  leurs  ex- 
travagances& leurs  infamies;  il  nôus  fufntdedire,que  les  femme»  étoient  com- 
munes entr’eux,  & qu’un  homme  d’honneur  n’auroit  pas  même  voulu  man- 
ger avec  eux; ils  nioient  la  réfurreâion  & le  jugement  dernier,  & avoient  l’im- 
pudence de  feireJ.C.  auteur  de  leurs  impiétez:  fe  fervant  pour  eda  de  cer- 
tains mauvais  livres  qu’ils  avoient  compofez,  & où  ils  avoient  inféré  ce  qu’ils 
avoient  jugé  à propos.  Par  exemple,  ils  avoient  un  Evangile  fous  le  nom  de 
St  Philippe,  un  autre  fous  le  nom  d’Evangile  de  la  perfcâion,  des  révélations 
fous  le  nom  d’Adam,  d’autres  livres  fous  le  nom  de  Seth,  & d’autres  fous  le 
nom  Je  Norie,  qu’ils  difoient  avoir  été  femme  de  No€;  de  grandes  & petites 
interrogations  de  Marie,  & pludeurs  autres  mauvais  livres,  dont  heureuié- 
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F ^huu  D’Pnf  Si“®  Ces  hérétiques  font  ceux  d’entre  les 

hmrefSh-  anciens  qui  ont  duré  plus  loag-tems.  On  en  voyoit  encore  à la  fin  du  qua- 
rtn.  can.  triémc  fleclc.  ( « ) 

ira  vigi-  Cerinthc  Chef  de  la  feSe  des  Cerinthiens,  étoit  circoncis  & apparent- 

ment  Juif  de  naiiTauce;  il  étudia  les  Iciences  & la  pbilofophie  à Alexandrie; 
5e^  Jet  d^'là  il  alla  en  Afie,  où  il  fit  beaucoup  de  difciples  & forma  la  iède  des  Cerin- 
f^rinthi-  thiens.  ) Us  croy oient  la  vérité  d’un  feul  principe  & d’un  feul  Dieu,  &la  réa- 
ens.  îicé  de  la  nature  numaine  en  mais  ils  ne  croyoient  pas  fa  Divinité,  & 

. étoient  attachez  aux  cérémonies  oc  la  Loi  Judaïque.  St.  Paul  & St.  Jean  l’Evan- 
Za»  X'  gélifie  fe  font  principalement  appliquez  à réfuter  ces  hérétiques.  St.  Jean  en 
rtf.e.i.  établiffant  la  Divinité  de  J.  C.  & St.  Paul  en  montrant  l’inutilité  de  la  Loi  & de  ' 
CO  fes  cérémonies.  St.lrenée  (c)  dit,  que  St. Jean  entrant  dans  un  bain  àEphéfe, 
jren.  i.  i-  ^ apprenant  que  Cerinthe  y étoit,  fe  hâta  d’en  fortir.  de  peur,  difoit-il , que 
'le  bain  ne  tombât,  fi  cet  ennemi  de  la  vérité  y refloit. 

Cerinthe  réconnoifibit  un  feul  Dieu  de  l’Univers  ; mais  Une  lui  attribüoit 
pas  la  création  du  monde.  11  croyoit  qu’il  avoir  été  fait  par  une  puilTance  in- 
férieure aux  êtres  invifibles,  & qui  ne  connoiObic  pas  Dieu.  11  attribüoit  à 
ce  créateur  un  fils  unique,  né  dans  le  tems.  11  foùtenoit,  que  le  Dieu  des 
juifs  n’étoit  qu’un  Ange;  il  diflingnoit  Jefus  duChrill.  H dilbit,  que  Jefus 
étoit  un  fimple  homme,  né  comme  les  autres  de  Jofeph  & de  Marie,  & que 
c’etoit  par  la  vertu  du  Chrift,  que  Jefus  avoit  fait  des  miracles  ; que  Jefus  avoit 
ioutfert  & étoit  réfufeité  i mais  que  le  Chrift  l’avoit  quitté  & étoit  remonté 
dans  fa  plénitude  fans  rien  foullnr. 

Les  Cerinthiens  ne  recevoient  aucun  antre  Evangile  que  celui  de  St.  Mat- 
thieu. & encore  en  retranchoient-ils  une  partie  ; ils  rejettoient  de  même  les 
AQes  des  Apôtres  & fur-tout  St.  PauL  qui  combat  par-tout  la  néceifité  de  U 
Loi.  Quelques-uns  attribüoient  à Cerinthe  l’Apocalypfe  de  St.  lean  ; & on 
croit  que  cet  béréfiarque  eft  le  principal  auteur  de  l’opinion  des  Millénaires, 
jlug  (a)  qui  a été  foûtenuê  dans  l’^life  par  plufieurs  grands  hommes. 

^ vt/-//  Hébreu  ûgnifie  f suivre,  Si  les  Ebionites  fe  failbient  honneur  de 

Sefte  >l«  leur  pauvreté,  fe  vantant  d’étre  fortis  des  premiers  fidèles,  qui  avoient  tout 
fbionites.  quitté,  pour  mettre  leurs  biens  aux  pieds  des  Apôtrcs.  Ils  s’élevèrent  dans 
C*.i  l’h'glife  après  la  ruine  de  jérufidem.  Efaion  leur  Chef  étoit  difciple  & fuccef- 
Orkt»’»  de  Cerinthe,  & attaché  comme  lui  à l’obfervance  de  la  Loi  & des  céré- 
monies  des  Juits.Câ)  11  commença  à dogmatifer  à CacaJe  fa  patrie  , village  au- 
ttrif.  iô.  delà  du  Jourdain.  Il  prêcha  en  Afie,  &St.  Jean  l’Evangelifte  écrivit  contre  loi 
&c.  contre  Cerinthe  fon  Evangile,  où  i!  établit  fi  clairement  la  divinité  dej. 

C.  que  ces  hérétiques  nioient,  ne  le  réconnoilTant  que  comme  un  homme, 
mais  d’un  mérite  & d’une  fainteté  fupérieure  , qui  par  fa  vertu  étoit  arrivé  jus- 
qu’à être  apellé  Chrift  & fils  de  Dieu. 

De  tous  les  livres  du  nouveauTcflament,  ils  ne  recevoient  que  l’Evan- 
gile de  St.  Matthieu , qu’on  appelloit  l’hvangile  félon  les  Hébreux,  & encore  en 
retranchoient-ils  les  deux  premiers  chapitres.  Ils  rejettoient  abfolument  St. 
Paul,  comme Apôftat  & ennemi  de  la  Loi , & publioient  plufieurs  calomnies 
contre  lui.  ils  avoient  compofé  plufieurs  livres  pour  foùtenir  leurs  erreurs, 
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comme  de  fànx  Aftes  des  Apôtres,  des  voyages  de  St.  Pierre,  & divers  autres 
livres  fous  le  nom  des  Apôtres.  , . 

On  e(t  perfuadé  que  hors  l’attachement  trop  opiniâtre  aux  cdre'monies  Eufth-llifi. 
de  la  Loi,  niEbion,  ni  les  Nazaréens  dans  les  commencemens  ne  donnèrent  EccUa.c. 
aucun  lieu  de  its  aceufer  ni  d’erreurs  grofliéres,ni  de  dérèglemens  dans  leurs  ‘7- 
moëurs;  mais  dans  la  fuite  its  donnèrent  dans  les  abominations  desCarpocra- 
tiens,  les  plus  infemes  de  tous  les  hérétiques.  Les  erreurs  qu’ils  publièrent 
for  la  Divinité  deJ.C  ne  lurent  inventées  (m’aprés  Ebion.  Symmaque  un  ftronjm. 
des  traduâeurs de  l’ancien  Tellament,étoit  bbionite,  (c^auilibien  qu’Aquila  fnRujm.i. 
& Theodofien.  félon  quelques  anciens,  (a)  Il  y avoir  encore  do  tems  d’Eufébe  Q>)  ® 

Quelques  livres  de  %mmaque,  dans  lesquels  il  paroiflbit  établir  les  fentiniens  ^ (A' 
es  Ebionites , fur  l’Evangile  de  St  Matthieu  ; St  Jérome  dit  que  cet  Interprète  Eufik.L  n. 
avoit  compofé  un  Commentaire  fur  St  Matthieu.  e.  17.  i/>Â 

Tels  forent  les  principaux  hérétiques  du  prémier  fiécle  de  l’Eglife;  gens  ^vuu 
remplis  d’eux-mémes , égarez  dans  leurs  penfées  & leurs  fentimens,  ennemis  Caraôére 
de  la  croix  du  Sauveur,  qui  pour  fc  garantir  des  perfécutions  des  juifs*  des 
Gentils,  vouloicnt  allier  la  Loi  * l’Evangile,  l’idolatrie  & le  Chriftianisme, 

JefusChrift&Belial;&nepouvantconcilierIe8grandcursduSaoveur,commefil8  ^ 

de  Dieu,  avec  fes  fouffrances*  fes  humiliations,  comme  fils  de  l’homme, 
partageoient  fa  perfonoe,  & foûtenoient  qu’il  étoit  un  pur  homme  . né  de 
Marie  & de  Jofeph  comme  les  autres,*  qu’il  n’avoit  foufFert  qu’en  apparence. 

Enfin  méprifant  la  Gmplicité  des  expreffions  de  l’Evangile  & de  la  Doctrine 
duSauveur,  & voulant  enchérir  fur  les  itillrudions  desApôtres,  entreprirent 

Îiout  fe  foire  admirer  des  Omples,  d’inventer  de  nouveaux  Cieux,  de  nouvel- 
es  intelligences,*  de  cacher  leur  ignorance  réelle  fous  des  termes  pompeux 
& inintelligibles. 

Dans  le  même  tems  on  vit  paroître  une  infinité  de  mauvais  livres  ftbri-  , 
quez  par  les  hérétiques  pour  fovorifer  leurs  erreurs  ; delà  unt  de  foux  Evan- 
giles  publiez  fous  le  nom  des  Apôtres,  tant  de  foux  Aâes,  tant  de  foufles  ré-  comporez 
vélations,  qui  jettérent  fut  les  veritez  Catholiques  des  nuages  qui  fe  font  ré-  P"U$  hé- 

Ïiandus,  même  fur  certains  écrits  des  Peres  Catholiques  des  prémiers  fiédes, 
esquels  ne  difeernaot  pas  aflez  la  vérité  du  menfonge , * prenant  pour  Ca-  SaoliquM 
noniques  & Orthodoxes  des  livres  remplis  d’erreurs,  ont  avancé  deschofes  zelez,maî« 
peu  correfles  * peu  exades  , que  l'Eglife  a redifié  dans  la  fuite  en  prolcri-  felo» 
vaut  les  écrits  qui  étoient  la  fource  de  l’erreur-  I*  feience. 

H fout  même  avouër  que  des  Auteurs  Catholiques,  * animez  d’un  zèle 
qui  n’étoit  pas  réglé  par  la  fcience,ont  compofé  dans  ce  même  tems  fous  des 
noms  fuppofczdes  écrits  remplis  de  véritez  certaines  *de  prédiâions  trés-clai- 
res,  comme  foites  par  les  Syoilles , par  exemple  par  Esdras.  par  les  douze  Pa- 
triarches, où  Jefus  Chrift  eft  marqué  d’une  manière  fi  évidente,  que  les  Evangéli- 
ftes  mêmes  n’auroient  pas  parlé  plus  clairement  Je  ne  fai  fi  cet  artifice  a rS^ 

&s’il  a converti  bien  du  monde  ; mais  aujourd’huy  tous  ces  écrits  font  entière- 
ment décriez , & on  ne  fait  nulle  difficulté  de  les  abandonner  comme  des  ou- 
vrages Apocryphes  & fans  autorité. 
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Une  autre  réflexion  qui  vient  encore  ici  affez  naturellement,  c’eft  qu’en- 
core  que  fous  les  ruines  duTenipledeJéruiàlem,  laRéligion  & la  nation  des 
Juifs  ayent  été  en  quelque  forte  enfévelics;  cependant  les  prémiers  Chrétiens 
convertis  du  Judaïsme,  obfetvérent  encore  allez  longtems  pluficurs  cérémo- 
nies de  la  Loi , comme  la  Pâque,  la  circonciûon,  la  diltinaion  des  viandes, 
le  Sabbat;  les  Apôtres  St  Pierre,  St.  Jaque  & St  Jean  obfervoienttrésréligieu- 
fement  les  pratiques  de  la  Loi  : (<i  J bt  Paul  lui-méine  les  obfcrvoit  quelque 
fois  ; il  ne  trouvait  pas  à redire  que  les  autres  en  ufaflent  de  même  ib)  mais 
il  ne  pouvoit  foutfrir  qu’on  lès  regardât  comme  nécelTaires  au  falut , ainfi  que 
le  prétendoient  lesCérinthiens,lesEbionites  & les  Nazaréens.  St  jullin  dans 
fon  Dialogue  contre  Tryphon  (c)  écrit  vers  l’an  i6o.  réconnoit  qu’on  peut 
être  fauvé  en  fuivant  les  prâtiques  de  la  Loi,  pourveu  qu’on  n’en  veuille  pas 
faire  aux  autres  une  obligation  indifpenfible.  Origéne  réconnoit  qu'il  y avoit 
des  Juiis  convertis  au  Chriftianisme,  qui  joignoient  la  Loi  à l’Evangile,  id,  & 
d’autres  qui  avoient  entièrement  renoncé  à la  Loi.  Sulpice  Sevére  (e)  avance 
jusqu’à  la  ruine  entière  des  Juifs  fous  l’Empereur  Adrien,  presque  tous  les 
’ (e)’  fidèles  convertis  du  Judaïsme,  adoroient  Dieu  fous  l’obfervance  de  la  Loi; 
SuJpie.  Se~  mais  que  cetEmpereur  ayant  abfolument  défendu  aux  Juifs  l’entrée  dejérufa- 
vir.  bift.  jçijj  I j-qj  j l’Eglife  fut  entièrement  affranchie  de  la  fervitude  des  cerémo- 
•*  mes  Légales. 

XXL  Pour  achever  l’hifloire  du  prémier  fiécle  de  l’Eglifè,  il  ne  nous  refte  qu’à 
Mort  delà  parler  de  quelques  perfonnes  dont  il  eft  fait  mention  dans  l’Evangile,  ou  dans 
les  éaits  des  Apôtres.  La  Ste.  Vierge  eft  celle  qui  demande  plus  d’attention. 
Oncif  E-  Depuis  que  le  Sauveur  l’eut  recommandée  en  mourant  au  dilcipte  bien  aimé , 
fhtf.  Ôceu~  & que  ce  difciple  l’eut  prife  pour  fa  mere , on  croit  avec  allez  de  vraifem- 
«f»  Ton.  blance  qu’elle  fuivit  cet  Apôtre  à Ephéfe  (/)  & qu'elle  y mourut  & y fut  en- 
*crrée.  On  le  croyoit  ainfi  au  cinquième  fiécle  au  tems  du  Concile  Général 
d^Ephéfe.  Quelques-uns  (g)  ont  douté  qu’elle  fût  morte.  St.  Epiphane  dé- 
clare qu’il  ne  peut  dire  fi  elle  eft  morte,  ou  fi  elle  eft  demeurée  immortelle;  fi 
elle  eft  morte  parle  martyre, ou  de  quelqu’autre  manière  ; G elle  a été  enter- 
rée, ou  non;  en  un  mot  que  perfonne  ne  fait  quelle  a été  fa  fin,  mais  que  fi 
elle  eft  morte,  fa  mort  a été  bienheureufe, & qu’elle  a emporté  la  couronne 
d’une  pureté  & d’une  chafteté  parfaite.  La  créance  commune  de  l’Eglife  au- 
jourd’huy  eft  qu’elle  a été  réfufeitée  peu  de  jours  après  fa  mort,  & que  fon 
corps  eft  monté  au  Ciel.  Plufienrs  ont  cru  qu’elle  étoit  morte  à Jérufalem, 
& on  a montré  fôn  tombeau  àGethfemani  prés  de  cette  ville;  mais  ni  St.  Jé- 
rome. ni  St.  Epiphane  n’en  ont  eu  aucune  conaoilTance;ce  qui  fait  juger  qu’on 
ne  l’y  croyoit  pas  de  leur  tems. 

On  croit  (0  que  Ste.  Marie  Aladelaine  fuivit  auffi  St.  Jean  l’Evaneéliftc 
à Ephéfe  , qu’elle  y mourut  & y fut  enterrée  , de  même  que  la  Ste-^erge. 
Il  y en  a qui  lui  attribuent  la  gloire  du  Martyre,  & celui  de  la  Virginité. 

Quant-à  Mane,  Alarthe  & Lazare  de  Hethanie,  qui  étoient  frere  & fœurs, 
&qui  onteu  l’honneur  de  recevoir  quelquefois  Jefusv^hrift  dans  leur  maifon.on 
n’en  fait  que  trés-peu  de  choies,  ou  pimoc  on  n’en  fait  rien  du  tout  de  bien 
certain,!!  l’on  excepte  ce  que  l’Evangile  nous  en  appren.l.  Les  anciens  Latins 
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(tf)  & les  Grecs  modernes  croyent  que  les  deux  fœurs  Marie  & Marthe  font  G^r.^ar- 
mortes  & ont  été  enterrées  à Jérufjlem.  Bardilon  Abbé  de  Leuze  en  Hainaut,  ty-  r 
apporta  de  Jérufalem  à Vezelay  vers  l’an  920.  le  corps  de  Marie  fœur  de  La- 
zare.  Ce  dernier  pafla,  dit-on,  dans  l’ile  de  Chypre, & on  y montroit  fon 
tombeau  dans  la  ville  de Cytie.  (A)  ça) 

Sc.  Paul  écrivant  aux  Romains  (e)  les  prie  de  fahier  de  fa  part  an  Chrétien 
nommé  Hermas,  auquel  on  attribue  un  ouvrage  intitulé  le  tafieur,  qui  a été 
trés-célébre  dans  l’andquité,&  qui  a même  été  cité  par  St.  Jrenée  (</)  parOri- 
gène  (e)  & par  Tertullien  f/)  & par  d’autres,  comme  écriture  infpirée  du  lau. 
St.  Efprit.  ün  y remarque  qu’il  étoit  marié  & avoit  des  enfâns;  il  eut  un  noi.  dt 
jour  une  vifion  d’une  fille  qu’il  avoit  autrefois  aimée  comme  fa  fœur  , & qui  MagdaUti. 
s’étant  apparue  à lui,  lui  dit  que  Dieu  étoit  irrité  contre-lui,  parceqifil  avoit  ^ 
conçu  quelque  defirde  l’époufer.  Après  cette  prémiere  vifion, il  en  eut  une  au-  j.;4„  4^.* 
tre  d’une  vieille  femme  vétuë  d’un  nabit  éclatant  & tenant  un  livre  à la  main,  fulfu.  f. 

3ui  lui  dit  que  Dieu  étoit  en  colère  contre  lui,  & avoit  permis  le  dérangement  »»»• 
e fes  afiaircs  temporelles,  à caufe  des  excès  & des  violences  de  fes  enfâns,  ***' 
qu’il  n’avoit  pas  repris  & réprimez.  En  même  tems  cette  femme  lui  lut  quel-  ^xin. 
que  chofe  d’un  livre  qu’elle  tenoiten  main,&Hermas  en  lut  touché  & effrayé.  Hermas  * 
Auffitôt  la  femme  fe  retira  vers  l’Orient  & difparut  difcipie 

L’année  fuivante  il  eut  encore  une  vifion  de  Is  même  femme,  & un  Ange  '*** 
lui  dit  qu’elle  étoit  l’Eglife.  Elle  l’avertit  des  fautes  de  fes  enfens  & de  fa 
femme  qui  étoit  médihnte;  il  reçut  ordre  de  les  corriger,  mais  fans  leur  Rtm.xin. 
vouloir  de  mal;  après  avoir  beaucoup  jeûné  &prié,  la  même  femme  lui  ap-  14. 
parut  une  troifiéme  fois  en  fonge,  & lui  dit  de  le  rendre  i midy  dans  un  lieu 
écarté  à la  campagne.  Y étant  arrivé , la  femme  y vint  avec  fix  jeunes hom-  ‘ ^ 
mes  ; & ayant  prisHermas  par  la  main,  elle  le  mena  vers  un  banc  qui  étoit  là,  ’ («) 

& dix  aux  jeunes  hommes:  allez  bàtiflez.  Elle  le  fit  affeoir,  & les  hommes  Orhe».  r« 
commencèrent  à bâtir  une  grande  tour  quarrée;  ils  la  bâtiffoient  fur  les  eaux 
avec  de  grandes  pierres  de  taille  luifantes,  qui  leur  étoient  apportées  par  des  f*”’  f' 
milliers  d’autres  hommes.  Les  bâtiffeurs  rebutoient  plufieurs  pierres  qui  tom- 
boient  les  unes  dans  l’eau , les  autres  dans  le  feu  & les  autres  dans  le  chemin.  TtrtuO.  dt 
La  femme  ditenfuite  à rlermas,  que  cette  tour  étoit  l’Eglife;  que  les  hom-  Orat.c.it. 
mes  qui  la  bâtiffoient,  repréfentoient  les  Anges;  les  pierres  luifantes  & polies 
font  les  Elus  ; les  pierres  de  rebut  font  les  réprouvez.  Elle  eft  bâtie  fur  les  ,j 
eaux  du  baptême;  il  y avoit  autour  de  ce  bâtiment fept  femmes,  qui  font  Ses  écrits, 
la  foi.  l’abflinence , la  fimplicité,  l’innocence,  la  modeflie,  la  difcipline  & 
la  charité-  Environ  trois  femafnes  après  Hermas  eut  une  quatrième  vifion  d'un 
monftre  marin  d’une  grandeur  énorme , qui  défignoit  la  perfécution  pro- 
chaine, qui  devoir  s’élever  contre  l’Eglife,  & enfuite  il  vit  l’Eglife,  qui  étoit 
comme  une  fille  toute  parée  de  blanc,  jusqu’à  la  chauffure. 

Il  eut  enfuite  une  autre  vifion  de  fon  Ange  gardien,  qui  lui  apparut  XXV. 
fous  la  forme  d’un  Pafteur.  Cet  Ange  lui  diéla  douze  préceptes  ; dans  le  qua- 
triéme  il  dit  que  fi  un  homme  fait  que  fa  femme foit  tombée  dans  l’adultère,  * "*"““* 
Sc  qu’il  demeure  avec  elle, il  fe  rend  complice  de  fon  crime, â moins  qu’elle 
n’ait  fait  pénitence.  11  dit  qu’on  n’accordoit  qu’une  fois  la  pénitence  publi- 
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aue  pour  les  grands  crimes.  Ailleurs  il  dit  que  celui  qui  retombe  fouvent 
ans  les  jpéchez  dont  il  fait  pénitence , cette  pénitence  ne  lui  ïetvira  de  rien. 
Dans  le  uxiéme  précepte  U avance  que  chaque  homme  a deux  Anges , un  bon 
& un  mauvais.  Dans  un  autre  endroit  il  dit  ; le  jour  que  tu  jeûneras, 
tu  ne  prendras  rien  que  du  pain  & de  l’eau, & tu  mettras  à part  le  prix  de  ce 
que  tu  as  accoutume  de  dépenfer  par  jour,  pour  le  donner  à la  veuve,  à l’or- 
phelin & au  pauvre.  Il  dit  encore  que  JefusChrifteil  plus  ancien  que  toutes  les 
créatures,  que  St.  Michel  eft  établi  Chef  du  peuple  Chrétien,  que  les  Apôtres 
après  leur  mort  ont  prêché  Jefus  Chrill,  le  baptême  aux  SS.  qui  étoient  morts 
auparavant  & leur  ont  donné  le  baptême.  On  ignore  le  genre  & le  tems  de  la 
mort  d’Hermas.  Son  autorité  a engagé  quelques  anciens  Peres  dans  certains 
fentimens,  qui  font  aujourd'huy  rejetiez  & condamnez. 

Après  la  mort  deVefpafien,  Tite  fon  fils  fut  réconnu  feul  Empereur,  con- 
formément au  Tellament  de  fon  Pere.  («/  Oomitien  fon  frere  ne  put  en  dilfi- 
Auclej.a.  mulet  fon  mécontentement;  il  difoit  publiquement  que  fon  pere  l'avoit  iniU- 
??•  tué  héritier  de  l’Empire  avec  fon  ftere,  & qu’on  avoir  làlfjfie  fon  Tellament. 
SMmr  m même  longtems  s’il  ne  promettroit  pas  aux  troupes  le  double  d’ar- 

tS  c.^tÿ  gent,  que  les  Empereurs  a voient  accoutumé  de  leur  donner  à leur  avènement 
a l’Empire  ; il  follicita  publiquement  les  armées  à le  réconnoitre  pour  Empe- 
reur, & ne  ceffa  de  tendre  clés  pièges  & en  public  , & en  particulier  i fon 
frere.  Celui-ci  ne  lui  en  témoigna  aucun  chagrin,  & ne  s’en  vengea  que  par 
des  bienfaits;  le  traitant  non  feulement  comme  fon  frere , mais  auflî  comme 
fon  Collègue  & fon  fuccelTeur , le  conjurant  quelquefois  en  fecret  les  larmes 
aux  yeux,  de  ne  pas  vouloir  de  mal  à un  frere,  qui  l’aimoit  li  tendrement. 

Ce  caraftére  de  bonté  avoit  paru  dans  Tite  dez  fa  plus  tendre  jeunelle. 
n étoit  naturellement  afiâble , civil,  populaire,  doux,  clément,  modéré  j 
fage,  réconnoifTant , ce  qui  lui  gagnoit  les  coeurs  de  tons  ceux  qui  le  con- 
noilToient;  & on  aiïure  que  ces  belles  qualitez  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
élever  fon  pere  à l’Empire.  11  étoit  très-bienfait  de  corps,  & avoit  beaucoup 
d’agrément  & de  Majeilé  dans  le  vifage.  il  étoit  vaillant,  hardi  & courageux 
à la  guerre,  fort  & adroit  dans  tous  les  exercices  du  corps.  11  avoit  une  mé- 
moire extraordinaire  , & une  trés-grande  fiicilité  à apprendre  tout  ce  qui  re- 
garde la  guerre  & les  belles  lettres-  On  parle  même  de  quelques  ouvrages 
qu’il  avoit  compofez.  Il  difoit  quelquefois  en  plaifantant,  qu’il  auroit  pù  être 
un  trés-habileFallificateur,  ayant  une  trés-grande  facilité  à contrefaire  toute 
forte  d'écriture. 
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vita''Àfcj  qu’il  avoit  promis  à Bérénice  fœur  du  Roi  Agrippa , de  Tépoufer'  'fit  cette 
le  flattoit  de  cet  honneur,  & agiffoit  en  toutes  rencontres  comme 
VidtDhm  Impératrice;  (h)  mais  Tite  apprenant  que  le  peuple  Romain  rourmu- 

/.  66.  Suif.  ’ roit  tle  fon  attachement  pour  elle , il  la  renvoïa  en  Judée, 
tiw.  t»  Il  étoit  Colonel  d’une  Légion,  lorsque  Néron  envoïa  Vefpafien  pour  feirc 

Ctf*.  la  guette  aux  Juifs,  & nous  avons  veu  ci-devant  de  quelle  maniéré  Tite  fe 

coudui. 
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conduifit  dans  cette  faracafe  guerre,  dont  il  remporta  tout  rhonneur.  Dans 
la  grande  affaire  de  l’éleAion  de  fon  pere  à l’Empire,  il  travailla  beaucoup  à 
lui  attacher  Mutkn  Gouverneur  de  Syrie  fon  ami , ce  qui  donna  on  grand 
branle  pour  concilier  l’Orient  à VcfpaOen.  Quand  ce  Prince  enrôla  Tite 
vers  Galba  pour  recevoir  fes  ordres,  tout  le  monde  crut  dans  les  Provinces  & 
k Rome  même , que  Galba  l’avoit  mandé  pour  l’adopter. 

Après  la  prife  de  (érufalem , comme  il  fe  trouvoit  à la  tête  des  armées, 
extrêmement  aimé  des  troupes  & des  peuples,  on  foupçonnaou’tl  avoitqueU 

Sue  envie  de  demeurer  en  Orient,  & d’y  établir  fa  domination  indépendamment 
e fon  pere.  C’e(t-ce  qui  le  porta  à retourner  au  plutôt  à Rome,  pour  dilR. 
per  ces  &ux  bruits.  11  vit  en  paflant  à Argos  le  timeux  Philofopbe  Apollone 
de  Thyane,  qui  lui  donna  pour  régie  d’imiter  fon  pere,  & de  fouffrir  les  avis 
de  Demetrius  le  Cynique , qui  parloit  librement  & fans  refpc tler  perfonne. 
11  promit  d’exécuter  ces  préceptes, & proteffa  qu’il  n’avoit  rien  plus  à cœur 
que  de  demeurer  fournis  à fon  pere.  (O 

Arrivé  à Rome , il  triompha  avec  fon  pere,  dont  il  devint  comme  l’af- 
focié,  par  la  part  qu’il  prenoit  à toutes  les  adàires  grandes  & petites,  disant 
lui-méme  les  lettres  & les  édits  en  loti  nom.  Vefpafien  le  prit  pour  Collègue 
dans  la  charge  de  Cenfeur,  & Tite  prit  la  charge  de  Préfet  du  Prétoire  ; ce  qui 
donna  on  nouveau  loltre  à cette  dignité , qui  devint  parlà  comme  la  fécondé 
dignité  de  l’Empire.  Quelques-uns  (</)  l’accufent  d’avoir  nfé  du  pouvoir  qu’elle 
lui  donnoit , avec  trop  d’hauteur , & d’avoir  fait  trop  légèrement  mettre  à 
mort  ceux  qui  lui  étoient  lufpetts , les  faifant  aceufer  par  des  gens  apollez 
dans  le  1 héatre  ou  dans  le  camp  des  Prétoriens.  On  l’accufa  auffi  d'avoir  pris 
de  l’argent  pour  donner  fa  recommandation  auprès  de  fou  pere,  à ceux  qui 
avoient  des  procès.  Le  peuple  Romain  murmura  beaucoup  de  fon  attache- 
ment pour  Bérénice  ; mats  il  effâqa  toutes  ces  inauvaifesimprelHons , lorsqu’il 
fut  Empereur,  par  une  conduite  qui  le  ht  aimer  de  tout  le  monde  & regarder 
comme  un  des  meilleurs  Empereurs  cm’on  eût  veu  dans  l’Empire  Romain* 
11  avoir  pour  maxime  inviolable  qu’un  rrince  ne  doit  lailTer  fortir  perfonne 
mécontente  d’auprès  de  fa  perfonne.  Un  foir  s’étant  fonvenu  que  ce  jour.lli 
il  n’avoit  rien  dotuié,  il  dit  cette  parole  mémorable  : mes  amis,  voila  un  jour 


que  /ai  perdu. 

Les  Emperenra  qui  Pavoient  précédé  dépuis  Tibère , n’avoient  aucun 
égard  aux  grâces  que  leurs  prédécelfeurs  avoient  accordées,  à moins  qu’ils  ne 
les  euflênt  accordées  de  nouveau.  Tite  auffi-tôt  qirtl  fut  élevé  à l’Empire, 
(ans  attendre  qu'on  le  lui  demandât,  confirma  par  un  édit  tout  ce  que  tes  au- 
tres Empereurs  avoient  fait  de  grâces  & de  bienfaits.  Dans  les  calamitez  pd- 
bliques  il  compatiffbk  aux  peuples  avec  les  fantimens  d’un  pere  & la  vigilance 
d’un  Prince,  ks  foulageatit  dans  leurs  befoins,  &les  confolatit  par  fes  édita. 
En  prenant  la  qnalité  ne  grand  Pontife  avec  le  titre  d’AugnIlc,  après  fa  mort 
de  Ion  pere,  il  proteita  qu’il  ne  te  faifoic  que  pour  conferver  fe»  main»  pure» 
de  timg  ; & il  exécuta  fidèlement  fa  parole, 

II  favoit  être  liberal  fans  profufion  tû  fiiperâuité,  populiRre  fans  bafTelTe, 
jufU  & exaél  fans  févérité,  fachant  foûtenir  fa  dignité  , fans  employer  fa  ri- 
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, rigueur  des  Loix  contre  ceux  qui  pouvoient  manquer  au  refped  qui  lui  étoit 

dû.  Il  punilToit  même  rigoureul'ement  les  délateurs,  afin,  dilbit-il,  de  mettre 
la  vie  Sc  le  repos  des  hommes  en  alTurance.  A l’égard  de  fa  peribnne  il  di- 
foit:  je  ne  crois  pas  qu’on  me  puilfe  vouloir  du  mal,  ni  me  faire  d’injure, 
puisque  je  tâche  de  ne  rien  faire  qu’on  puilTe  blâmer  avec  jullice.  Si  quel- 
qu’un me  blâme  injufiement,  il  ell  allez  puni,&  il  fe  fait  plus  de  tort  qu’à 
moi-même.  Si  l’on  attaque  mes  prédécclTeurs , ils  fauront  bien  fe  venger, 
Suitna  n*  s’ils  font  aulfi  puilTans  qu’on  le  croit, mis  au  rang  desDieux  & desHeros.  il 
Tito  c.  1.  ne  retint  auprès  de  fa  perfonne  que  des  perfonnes  li  graves  & fi  dignes  de 
Idartiai.  fon  elfimc,  qu’on  les  regarda  toujours  comme  les  plus  dignes  & les  plus  ca- 
pables  de  fervir  l’Etat,  tn  un  mot,  depuis  qu’il  fut  Empereur,  on  ne  remar- 
r<»  r*  • qyj  jjjj  qyg  jg  grandes  vertus  fans  aucun  vice,  & il  mérita  qu’on  l’ap- 
pellât  l’amour  & les  délices  du  genre  humain,  C«) 

XXX.  Les  ravages  que  i’embrafement  du  mont  Vefuve  3c  les  tremblemens  de 

du  cauférent  dans  la  Campanie  & dans  le  Royaume  de  Naples , aufli  bien 

înohiVe-  que  l’incendie  arrivé  àRome  aux  années  79.  & 8o.  deJ.C.  donnèrent  licuàTite 
fuve.  d’exercer  fa  bonté  & fa  libéralité;  voici  ce  qu’on  raconte  de  ces  deux  événe- 
An  de  J.  G.  mens.  Le  mont  Vefuve  fitué  fur  le  bord  de  la  mer  un  peu  au-delà  de  Na- 
pies,  ell  placé  au  milieu  de  plufieurs  croupes  de  montagnes  affez  inégales,  qui 
compofent  une  efpéce  d’amphithéatre,  alors  fort  agréable  & couvert  de  vignes 
& d’arbres , mais  le  milieu  étoit  ftérile,  rempli  de  grandes  fondriéres,&  d’une 
(J>)  terre  comme  de  cendres  & des  pierres  noires  & enfumées,  (i»)  Un  peu 
Strabo  I.  3vant  l’incendic  dont  nous  allons  parler,  il  parut  fur  la  montagne  , & dans 
nb^66  P®*®  d’alentour,  môme  dans  les  villes , comme  des  Géans  tantôt  en 

l’air  & tantôt  fur  la  terre.  On  fentit  enfuite  une  chaleur  exceflîve,  & des 


tremblemens  de  terre  accompagnez  de  bruits  comme  de  tonnéres  & de  mu- 
gilTemens  dans  l’air,  fur  la  terre  & dans  la  mer.  Quelques  jours  après  on  en- 
tendit un  grand  fracas  comme  de  montagnes  qui  s’entrechoquoient , & du 
creux  du  Vefuve  on  vit  fortir  de  grandes  pierres  qui  voloient  en  l’air,  puis 
un  grand  feu  & une  fumée  eft'roïable,  qui  couvrit  l’air  de  ténèbres.  Une  quan- 
tité infinie  de  cendres,  mélées  de  terre  & de  pierres,  remplit  l’air,  la  mer  & 
la  terre,  & caufa  la  mort  aux  oifeaux,  aux  hommes,  aux  animaux, aux  poif- 
fons,  ruina  plufieurs  villes  & défola  le  plus  beau  pais  de  l’Italie.  Cette 
cendre  vola  jusqu’en  Afrique,  en  Egypte  & en  Syrie,  & elle  fut  fi  épailTe  à 
Rome,  qu’on  n’y  vit  point  le  Soleil  pendant  plufieurs  jours. 

XXXI.  Pline  l’ancien,  auteur  de  l’hiftoire  naturelle  que  nous  avons,  étoit  alors 
Mort  tle  ^ Miféne  où  il  commandoit  une  flotte.  Curieux  de  voir  ce  qui  caufoit  tout 
rime  l’in-  fracas,  il  s’avança  vers  le  Vefuve  avec  une  Galère.  La  cendre  & les  pier- 
AndcJ.C.  res  qui  tomboient  jusques  dans  fon  vaifTeau,  ne  l’empéchérent  point  de  s’a- 
79.  vancer  jusqu’à  Stabia,  entre  Pompéïes  & Porrento  i il  y paflTa  la  nuit,  & comme  la 
cendre  & les  pierres  tomboient  en  très-grande  quantité,ilréfolutd’en  fortir  pour 
regagner  la  mer;  mais  le  vent  contraire  l’obligea  de  demeurer  fur  le  rivage 
jusqu’au  jour.  Enfin  une  odeur  de  fouffre  plus  forte  qu’à  l’ordinaire  faifant 
croire  que  le  feu  étoit  proche  , Pline  fe  hâta  de  fuir  ; mais  il  fut  bientôt  é- 
touffé  par  la  fumée  & par  le  fouffre.  Trois  jours  après  on  trouva  fon  corps 


Digitized  by  Google 


LIVRE  LIIÎ.  ^31 

fans  accnne  bleflure;  ce  qui  dément  ce  qu’on  lit  dans  fa  vie,  écrite  peut» 
être  plus  de  quatre  (iécles  après  lui , qu’il  s’étoit  fait  tuer  par  un  de  Tes  l'ervi- 
teurs,  ne  pouvant  fupporter  l'opprelTion  qu’il  fentoiL  II  étoit  âgé  de  ^6.  ans. 

Pline  le  jeune  («)  fon  neveu  penfa  périr  de  même  à Miféae,  où  il  étoit 
demeuré-  11  fortit  de  nuit  de  la  maifon,  & demeura  quelque  tems  fur  la  F I 

f>lace;  mais  comme  le  tremblement  continüoit,  il  fortit  de  la  ville  avec  tout  iVrdi  e. 
e peuple  conRerné.  Il  remarque  que  les  chariots  au  lieu  d’avancer,  reçu-  (x) 
loient,  quoiqu’on  fut  en  rafe  campagne,  & qu’on  mit  des  pierres  fous  les  roues 
pour  les  arrêter.  La  mer  s’étoit  auln  retirée  â nne  aflêz  grande  diftance,  & on  ^ 
vit  une  nuée  noire  & épaifle,  qui  jettoit  des  flammes  de  toutes  parts,  & une 
11  grande  quantité  de  cendres,  que  ceux  qui  étoient  aux  environs  en  auroi- 
ent  été  couverts  , s’ils  ne  s’en  fuflTent  dégagez. 

Pline  le  jeune  quoiqu’au  milieu  de  tant  de  dangers,  ne  put  fe  réfoudre  à 
quitter  Miféne,  qu’il  n’eût  appris  des  nouvelles  de  fon  oncle.  11  fçut  bientôt 
^’il  étoit  péri,  comme  nous  l’avons  raconté.  On  remarque (i) que  les  cen-  CO 
ores  du  mont  Vefuve,  qui  dabord  brûlent  tout  ce  qu’elles  touchent , rendent  en-  CaJJtodor. 
fuite  féconde  la  terre  où  elles  fe  trouvent.  Tite  fit  tout  ce  qu’on  pouvoir  atten- 
dre  de  la  bonté  pour  réparer  les  pertes  que  cet  embrafenient  avait  caufées.  11  fe 
rendit  lui-raéme  dans  la  Campanie  pour  être  témoin  de  ces  ravages;  & il  em- 
ploya àréparer  lesvillcsquiavoientétéruïnées,  l’argentquiprovenoitdeceux 
- qui  y étoient  niorCs  lans  laiiïér  d’héritiers. 

Titeétoit  encore  en  Campanie,  lorsque  le  fêuprftdans  la  ville  deRome.  xxxnt. 
Il  dura  trois  jours  & trois  nuits  & confuma  le  Capitole , le  Panthéon , le  Théâtre  Jnce'  die  i 
dePompéc,  la  Bibliothèque  d’Augulte  avec  tous  les  livres  qu’elle  renfermoit,  îje? 
&uneinfinitéd’autres  édifices  de  moindre  conféquence.  Les  Rois  alliez,  les  vil-  ' 
les  & les  particuliers  mêmes  olfrirent  de  l’argent  pour  aider  â les  réparer,  mais 
Tite  ne  l’accepta  point  ; il  aima  mieux  vendre  ce  qu’il  y avoit  de  plus  prétieux 
dans fes palais,  pourfubvenir  à ces  dépenfes- 

Après  cet  incendie  vint  une  pelle  des  plus  horribles  qu’on  eût  jamais  veu.  XXXIK 
On  crut  qu’elle  venoit  du  mauvais  air  & des  cendres  que  le  Vefuve  avoit  répan-  * 
du.  On  employa  inutilement  tous  les  remèdes  divins  & humains  dont  on  pût 
s’avifer , pour  arrêter  le  cours  de  ce  fléau.  Il  n’empêcha  pas  que  Tite  n’acht  vàt 
cette  année  le  grand  Âmphitbéatre,  qui  avoir  été  commencé  par  fon  pere,  & 
qu’il  ne  donnât  an  peuple  des  fpeâacles  célébrés,  qui  durèrent  cent  jours. 

L’année  fuivante(<i)un  certainTerentiusMaximus,  qui  avoit  des  airs  de 
l’Êmpercur  Néron,  voulut  perfuader  qu’il  étoit  ce  Prince,  qu’il  foûtenoit  n’a-  F*”* 
voir  pas  été  mis  à mort.  Il  parut  dans  rÀfie,  & caufa  quelques  troubles  vers  l’Eu-  je  j.  g!  si. 
phrate.  Les  Paithes  qui  avoient  une  confidération  particulière  pour  Néron , (“i 

le  reçurent  fort  bien,  «on  ditqueleRoi  Artabane,  qni avoit  fuccédé  à Volo-  f. 
gefe  KoidesParthes , entreprit  même  de  le  rétablir  fur  le  Trône;  mais  cette  af- 
faire  n’eut  aucune  fuite,  que  nous  fâchions. 

la  mort  de  Tite  qui  arriva  le  ij.  de  Septembre,  après  un  régne  de  deux  xxsvi. 
ans,  deux  mois,  vingt  jours,  dans  Ia4i.  année  de  fon  âge,  etl  le  plus  célébré  Mort  -ie 
événement  de  l’année  gi.  de  J.  C-  On  crut  que  fon  frereDomitien  l’avoit  cm-  - j?" 
poifonoé  parle  moyen  d’un  poiflbn  très- venimeux  nommé  le  Lièvre  marin,  (a) 

Etant 
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(4)  Etant  forti  de  Rome  pour  aller  au  pars  de?  Sahins,  la  première  nuit  qu’il  coa- 
Tio  !■  cha  hors  de  la  ville , la  fièvre  le  prit  ; dez  le  lendemain  il  fe  fit  porter  dans  la 
.^“*«,7  maifon  de  campagne  où  fon  perc  étoit  mort;  on  dit  qu’eri  chemin  levant  les  ' 
ftSr  vîta  y«ux  au  Ciel,  il  fc  plaignoit  de  perdre  la  vie  dans  un  âge  li  peu  avancé  , fans 
•'jipJhM.U.  uu’il  le  méritât,  n’ayant,  difoit-il , iamais  tut  qu’une  choie  dont  il  eût  fujet 
4.1*.  de  fe  repentir.  On  n’a  jamais  fçu  ce  que  c’étoit  qui  lui  caufoit  du  repentir. 

Pluurque(l>)  témoigne  avoir  appris  des  Médecins  de  Tite  que  c’étoit  le  bain 
PlMurch.  l’avoit  fait  mourir , s’étant  accoutumé  à le  prendre  de  grand  matin  , & 
4b  foMitâte  avant  que  d’avoir  mangé.  Dion  raconte  que  Domiticn  fous  prétexte  de  le 
tiuntU.  tairaichir , le  fit  mettre  dans  une  cuve  pleine  de  neige , ce  qui  le  réduifit  bien* 
t5t  à l’extrémité. 

La  ville  de  Rome  le  pleura  comme  fon  pere  ; les  Provinces  en  uférent 
de  même.  LeSenat  s’étant aOembié  de  lui-méme  & fans  être  mandé,  déplora 
la  perte  d’un  fi  bon  Prince,  &.  lui  donna  des  éloges  qui  partoient  du  fond  du 
cœur.  Dotniuen  fut  k feul  qui  fe  réjouît  de  cette  mort  11  fit  mettre  T# 
au  rang  des  Dieux,  mais  du reftefit  tout  ce  qu  il  put  pour  dmiimier  1 amom 
& l’eRime  qu’on  avoit  pour  luL  Julia  Sabina  fille  de  Tite,  époufa  première- 
ment Sabin  fon  coufin  germain  ; enfuite  Domitien  ayant  fait  mourir  Sabio, 
époufa  Sabina , & lui  caufa  la  mort  en  l’obligeant  de  ùtire  périr  le  feuit  dont 
elle  étoit  enceinte  de  Sabin  fon  premier  Alari. 

XXXyit-  Domitien  fécond  fils  de  Vefpalien,  s’écoitdéja  fait  connoftre,haîr& mé- 
Domitieo  jygnt  quc  de  parvenir  à l’Empire.  (« ) Ses  mauvaifes  qualitez  parurent  de 

Anlîe /."c.  très-bonne  heure  ; mais  elles  fe  découvrirent  encore  beaucoup  plus  dépuis 
■il.  que  Vefpalien  eut  été  élû  Empereur,  & que  l’impunité  eut  infpiré  plus  de 

ÇO  iiacdiellè  à fon  fils.  Domitien  étoit  grand  &bienfititde  faperfonne,  fort 

T^'k^oh  * wigoureux,  naturellement  liberal , & paffionné  pour  les  honneurs  ; mais 
itt  Vhmi"  qualitez,  qui  ne  font  ettimables  qu’autant  qu’on  en  fait  bon  ufage,  furent 
tian.  Phi-  ternies  par  fa  cruauté,  fon  orgueil,  fa  fierté;  n’aimant  perfonne  que  Itû-méme, 
içjh.  VHa  aïant  l’eiprit  fombre  & couvert . diifimulé , implacable , abandonné  aux  plai- 
firs  les  plus  fales  & les  plus  honteux,  lâche,  fans  cœur,  peu  capable  des  exer- 
n ^ i'iborieux  de  la  guerre. 

' * Il  étoit  à Rome , lorsque  Vefpalien  fon  pere  fut  élevé  à l’Empire.  Vi- 

tellius  lui  donna  des  gardes  p6ur  l’empêcher  de  s’en  aller;  & comme  les  fol- 
Viae  riin.  datsde  Vitellius  le  chcrchoient  pour  le  tuér , il  s’échapa  ayant  pris  un  habit 
Prof.  wfi.  de  lin,  comme  s’il  eût  été  Prêtre  d’Ilîs,  & s’étant  caché  dans  une  chambre  du 
N«vT..^iv  jyjiniflje  du  Temple.  Le  même  jour  que  Vitellius  fut  tué,  il  fut  déclaré  Cézar 
foldate,  ce  qui  fut  confirmé  par  le  Sénat.  Sous  le  régné  de  fon  pere 
I Vefpalien,  voyant  qu’on  n’avoit  pas  pour  lui  toute  1a  confidératioo  qu’il  cro- 
lac.i.  V»-  îoit  mériter,  il  fe  mit  à cultiver  les  lettres;  il  fit  des  déclamations  publiques 
hr.  place.  & des  vers  ^i  furent  eftimez.  (</)  On  croit  que  la  tradudion  d’Aratus  eltde 
L I.  V.  la.  j-g  feçon.  On  dit  ou’il  compofa  un  poème  fur  la  prifc  de  Jérufalem.  & un 
livre  en  profé  intitulé  du  foin  des  cheveux. 

Après  1a  mort  de  Tite  arrivée,  comme  on  l'a  dit,  le  13.  Septembre  Si. 
de  Jeûis  Chrift,  Domitien  qui  étoit  alors  auprès  de  lui , monta  promtement  à 
cheval  & fe  rendit â Rome,  où  il  prit  le  titre  d’Empereur.  & les  emplois  de 
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Cenfcur  & de  Conful , dont  il  ne  fit  néanmoins  aucunes  fondions.  H fil 
l’Apothéofc  & les  funérailles  deTite  fon  frere  , & prononça  fon  éloge  avec 
des  lannes,  que  pcrfonne  ne  crut  fincéres.  En  effet  dans  toutes  occafions  il 
rabbaiffoit  & Veîpafien  & Tite,  & fe  vantoiten  plein  Sénat  que  c’étoit  lui  qui 
leur  avoit  donné  l’Empire.  Tous  ceux  qui  leur  avoientété  attachez , éprou- 
Yoicnt  les  effets  de  fon  rcffentiment. 

On  le  loue  d’avoir  pris  grand  foin  de  réparer  lesBibIiothéques,qui  avoient 
été  brûlées  dans  l’incendie  dont  nous  avons  parlé  fousTite.  11  fit  chercher  des 
livres  par-tout,  & en  fit  décrire  un  grand  nombre  à Alexandrie.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  cultivât  les  lettres  ; car  dépuis  fa  promotion  à l’Empire,  il  quitta  entiè- 
rement l’étude,  palfant  fon  tems  à jouer  aux  dez,  ou  à prendre  les  mouches, 
enfermé  feul  dans  une  chambre;  ce  qui  donna  lieu  à un  nommé  VibiusCrifpus, 
â qui  l’on  demandoit  s’il  n’y  avoit  perfonne ‘avec  l’Empereur,  de  répondre: 
il  n’y  a pas  même  une  mouche. 

Dans  le  commencement  il  fçut  cacher  Tes  mauvaifes  inclinations , & fe  xrxvM. 
rendit  même  recommandable  parplufieursaélions,  qui  lui  attirèrent  de  l’eftime  , 

&desloüanges.  Il  s’appliquoitaffczaux  affaires, &témoignoit  aimer  les  exerci-  DomUien' 
ces  militaires.  Il  étoit  liberal  & honnête,  furtout  envers  les  Officiers  de  fes  aueom- 
troupes , afin  qu’ils  ne  fuffent  pas  expofez  à fâir»  des  bafTeffes.  Il  puniflbit  les  mence- 
délateurs  , & ne  recevoit  pas  les  biens  de  ceux  qui  les  lui  laiffoient  au  defa-  "l* 
vantage  de  leurs  enfans.  11  augmenta  la  paye  des  foldats,  & confirma  par  un 
feul  édit  toutes  les  grâces  ou’avoient  accordées  fes  prédéceffeurs.  11  répara 
magnifiquement  le  Capitole,  le  Panthéon  & d’autres  édifices  publics,  mais  il 
n’oublia  pas  d’y  mettre  fon  nom  , fans  faire  mention  des  prémiers  fonda- 
teurs de  ces  édifices.  En  général  ilaimoit  extrêmement  à bâtir,  & le  fàifoit  a- 
vec  une  très-grande  magnim:ence.  Jamais  on  ne  vit  la  jullice  régner  dans 
l’Empire  avec  plus  d’édat  que  pendant  fes  deux  prémiércs  années.  11  exhor- 
toit  les  Juges  à faire  leur  devoir  , & examinoit  lui -même  lesïentences  qu’il 
avoit  renduës,  & les  cafToit  lorsqu’elles  étoient  injuftes.  11  punit  l’adultère 
du  dernier  fupplice  , &chaQa  du  Sénat  un  Sénateur , pareequ’il  s’amufoit  à 
danfer.  Il  fit  défenfe  de  faire  des  Eunuques.  terre  té-* 

Sous  fon  régne  & fous  celui  de  Tite  fon  frere  • Âgricola  remporta  de 
grands  avantages  lur  les  peuples  d’Angleterre.  On  apprit  feulement  l’an  8j-  “a„ 

de  JefusChrilt  que  l’Angleterre  étoit  feûrement  une  Isle.  (a)  Quelques  fol-  tle  j.Csj. 
dats  Allemans  qu’on  avoit  menez  en  Angleterre,  s’étant  voulu  fauver  & fe  re-  ô.i 
tirer  en  leur  pars,  fe  jettérent  dans  trois  firigantins  & firent  fans  deffein  le  p* 
tour  des Islcs Britanniques, s’étant  venus  rendre  à peu  prés  au  même  lieu  d’où  n . 
ils  étoient  parfis.  /.ôl' 

Trois  Veftales  (<r)  favoir  deux  fœurs  nommées  Occllates,  & une  nom- 
roéeVarronille  étant  convaincuësd’avoirviolélachafteté,  à laquelle  elles  étoi- 
ent  obligées,  furent  punies  de  mort  parDomitien.  11  ne  les  fit  pas  enterrer  vi-  ni:s  de 
ves,  comme  le  vouloient  les  Loix Romaines;  il  leur  lailfa  le  choix  du  genre  mort, 
de  leur  mort.  On  aifiire  que  cette  févérité  arrêta  un  peu  les  déréglemens  des  „ W . 
Komains  fur  l’article  de  la  continence,  (b) 
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Dit  t.  67.  Domitien  vonlant  fe  dgnaler  par  quelque  exploit  militaire , paiTa  leRhint 
PHiofnat.  pQQr  faire,  difoit-iU  la  guerre  auxCatccs,  qui  étoient  les  plus  vaillans  & les 
niicux difciplinez des  peuples  d’Allemagne;  (c)  mais  il  revint  fans  avoir  feu- 
'*(0^  * lement  veu  l’cnneroi.  Le  Sénat  ne  lai  lia  pas  de  lui  décerner  le  triomphe,  & 
fUat.Sy/v.  Domitien  triompha  des  Cattes  fans  les  avoir  vaincus,  ménant  au  lieu  de  cap- 
i.  1.  f.  ?.  tifs  pris  en  guerre,  divers  efclavcs  qu’il  avoit  fait  acheter  & déguifer  en  Aile- 
mans.  Il  augmenta  d’un  tiers  la  paye  des  fel.lats,  & voulut  enfuite  diminüer  le 
Domitien  nombre  des  (oldats,  lorsqu’il  vit  à ^elle  fomme  alloit  cette  augmentation  ; mais 
palTc  le  comme  ce  remède  alloit  à trop  atfoiblir  les  forces  de  l’Empire , il  fut  obligé 
iihin.savi-  d’exercer  toutes  foites  de  Violences  pour  amalTer  cet  argent,  qu’il  avoit  fî  im- 
ôoire  chi-  prudemment  promis,  fans  confidèrer  les  luites  de  ces  augmentations  de  paye, 
for  l'«o*  peuvent  fervir  qu’à  rendre  le  foldat  plus  infolent  & plus  intraitable, 

tc'  Aude  Pendant  que  Domitien  fe  repailToit  de  vièloires  chimériques , Agricola 
J.C.SU  un  de  Tes  Généraux  en  remportoit  de  très  réelles  dans  les  Isles  Britanniques, où 

il  faifoit  la  guerre  avec  beaucoup  de  réputation  depuis  l’an  70.  de  J.C.  Il  fut 
Gouverneur  de  l’Angleterre  en  l’an  77.  & fit  la  guerre  aux  peuples  de  cette 
Dit  l-bj.  Isie  & de  l’Ecofle  pendant  cette  année  & les  deux  luivantes.  En  79.  il  pouffa  les 
Zonar.f.  Barbares  jusque  dans  le  milieu  de  l’Ecoffe,  & affujettit  des  peuples  jusqu’à. 
i9«  lors  ignorez  par  les  Romains.  En  82.  il  alla  chercher  par  mer  des  nations 
V "a  inconnues , & mit  des  troupes  fur  les  côtes  d’Irlande,  dans  le  deffein  d’en  faire 
tfAM^coU  la  conquête  Jusqu’alors  on  ignoroit  oue  l’Angleterre  fut  une  Isle,  comme 
dans  l’An-  nous  l’avons  déjà  remarqué.  On  ne  le  découvrit  qu’en  l’an  83.  auquel  Agrico- 
fltrerre.  la  remporta  une  grande  viâoire  fur  les  Calédoniens  alfez  avant  dans  l’Écoffe. 

W . En  84-  les  Barbares  d’Angleterre,  qui  ne  s’étoient  pas  encore  fournis  aux  Ro- 
mains,  s’étant  raffembltz  fous  un  Chef  nommé  Galgac,  fur  une  montagne 
nommée Grampius,  dans  l’Ecoffs  Septentrionale,  furent  entièrement  défaits 
par  Agricola,  & par  cette  vidoirc  toute  l’Angleterre  fc  trouva  entièrement 
füùmife  aux  Romains, 

XLiu.  Agricola  après  ces  exploits  envoya  fon  armée  de  mer  , pour  faire  le 

Agricola  tour  de  l’isle  par  le  Nord;&  fa  flotte  étant  heureufement  revenue,  on  s’alfura 
i<;  de  plus  en  plus  que  1 Angleterre  étoit  une  Isle.  Cette  flotte  découvrit  en 

Katlej  G.  chemin  & atfujettit  les  Isles  Orcades,fitiiées  au  Nord  de  l’Ecoffc.  On  prétend 
14.  même  qu  elle  découvrit  l'Irlande,  connue  des  anciens  fous  le  nom  d’ultims 
Tntif  oit.  Tkylé.  Tout  cela  fut  mandé  par  Agricola  à Domitien , & de  pareilles  décou. 
Apictl».  ^rtes  firent  beaucoup  de  bruit  dans  la  ville , & beaucoup  d’honneur  à Agri- 
cola. Domitien  en  témoigna  beaucoup  de  fatislàêlion-au  dehors;  mais  au 
dedans  il  en  conçut  une  fi  gran.ie  jalouue,  qu’il  réfolut  de  le  rappeller;  il 
cobra  ce  rappel  par  tous  les  honneurs  qu’on  avoit  accoutûmé  d’accorder 
dans  cts  occafions  à ceux  qui  s’étoient  diflinguez  dans  leurs  emplois.  Il  fit 
ordonner  par  le  Sénat  à Agricola  les  ornemens  du  triomphe,  & une  ftatuC, 
& il  fit  courir  le  bruit  qu’il  ne  le  rapptlloit  d’Angleterre,  que  pour  le  faire 
pafler  au  Gouvernement  de  Syrie,  qui  étoit  bien  plus  conûdérable,  & qu’on 
fl’accordoit  qu'à  des  perfonnes  du  premier  mérite. 

Agricola  entra  dans  Rome  pendant  la  nuit,  pour  éviter  l’éclat  & les  hon- 
neurs, & pour  ne  fe  pas  taire  remarquer  par  le  grand  nombre  de  fes  amis  qui 
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fcroîent  venus  au-devant  de  lui.  Dbmiticn  lui  donna  heure  pour  le  voir  aufîi 
pendant  la  nuit , & le  reçut  tort  froidement.  Enfin  Agricola  ulant  de  prudence, 
le  retira  du  grand  monde,  pour  vivre  en  fimple  particulier , & pour  ne  pas 
irriter  Domitien,  qui  le  voyoit  avec  peine  , pareequ’il  avoit  un  mérite  trop 
connu  & trop  éclatant.  Il  mourut  l’an  93-  deJ.C.,  & on  crut  que  Domitien 
l’avoit  fait  empoifonner.  L’HiRorien Tacite  qui  étoit gendre  d’Agricola, a é- 
crit  fa  vie  fous  Trajan. 

Ce  fut  furtout  vers  l’an  8î.  de  J.C.  qui  étoit  la  cinquième  de  Domitien, 
que  le  mauvais  naturel  de  ce  Prince  fe  déclara  d’une  manière  plus  fcnfible,  & qualitc'zde 
plus  marquée,  (a)  Sa  cruauté  furtout  & Tes  violences  refirent  fentir à plufieurs  Domitien. 
grands  hommes,  qu’il  fit  périr  par  le  fer  ou  par  le  poilon.  Sa  défiance  coû-  (a) 
ta  la  vie  à plufieurs  braves  gens,  qui  fervoient  dans  fes  armées;  il  fe  piquoit 
en  quelque  forte  de  févérite,  Si  tenoit  pour  maxime  qu’un  bon  Prince  n’ell 
pas  celui  qui  punit  peu  de  perfonnes,  mais  celui  qui  trouve  peu  de  perfon-  fÿjiç'  lii, 
nés  à punir;  ildifoit  que  la  condition  des  Princes  elt  nialheureure.en  ce  qu’on  Hifi- 1.  ny. 
ne  croit  jamais  qu’on  ait  confpiré  contr’eux,qu’aprés  qu’ils  font  mis  à mort. 

La  vaine  créance  qu’il  donnoit  à l’Allrologie  judiciaire  & aux  horofeo-  ^ 
pes,  jointe  à fa  timidité  & à fa  lâcheté  naturelle,augmentoit  fa  cruauté.  Frap-  *'  ' 
pé  d’une  prédiâion  qui  lui  avoit  été  faite,  qu’il  feroit  mis  à mort  d’une  ma- 
nière violente,  il  s’imaginoit  à tout  momeut  voir  des  conjurez,  & fur  le 
moindre  foupçon  il  entroit  en  défiance,  & n’épargnoit  aucun  de  ceux  qu’il 
croyoit  avoir  à craindre.  Plufieurs  hommes  illullres,  dont  l’horofcope  leur 
promettoit  quelque  chofe  de  grand,  furent  mis  à mort  par  Tes  ordres.  Les 
calomnies  des  délateurs  augmentèrent  fes  défiances  & fa  cruauté. 

il  y en  avoit  trois  ou  quatre  à titre  d’office  & célébrés  dans  ce  tems-Ià, 
qui  font  Metius  Cariis  , Melfalinus  & Ælius  Mafia , dont  la  mémoire  eft  en  ... 
horreur  dans  les  Ecrivains  jie  ce  tems.là.  (a)  On  leur  attribüoit  les  cruau- 
tez  de  Domitien  , plus  qu’à  Domitien-méme.  Ceux  qui  avoient  été  aimez 
& eftimez  des  Empereurs  Vefpafien  &Tite,  furent  les  plus  expofez  aux  vio-  oe.  Tadt, 
lences  de  Domitien.  Il  obligea  plufieurs  perfonnes  à fe  donner  la  mort,  pour 
tâcher  d’en  diminuër  la  haine,  en  ^fant  croire  qu’ils  s’étoient  volontaire- J, 
nient  fait  mourir.  ’ 

Il  s’efforçoit  de  cacher  fes  injuftices  fous  le  voile  de  la  jufiiee,  voulant  /.g.tÿr. 
au  moins  fauver  les  apparences  ; il  affifioit  quelquefois  au  fupplice  des  mal- 
heureux, qu’il  avoit  condamnez  à perdre  la  vie,  fe  faifant  une  cljjèce  de  di- 
vertifiement  de  ce  trifte  fpedtacle.  Le  Sénat  privé  de  fes  principaux  mem- 
bres, & réduit  dans  une  efpèce  de  fervitude,  étoit  réduit  ou  à demeurer  dans 
le  filence,  ou  à pafier  à tout  ce  qu’on  vouloir,  fans  ofer  faire  la  moindre  ré- 
firtance  aux  volô.ntez  de  l’Empereur.  La  même  confiernation , Sc  le  même 
filence  regnoient  par-tout;  comme  tout  étoit  plein  d’Efpions  & de  délateurs, 
nul  n’ofoit  ni  expliquer  fes  fentimens,  ni  écouter  ceux  des  autres,  de  peur 
d’être  aceufé  & exécuté,  ou  comme  Auteurs  des  murmores,ou  comme  com* 
plices  des  mécontens.  Souvent  ceux  qui  avoient  accufé,&  qui  avoient  été  les 
Miniflres  & les  inftrumens  de  la  cruauté  du  Prince,  en  devenoient  eux-mê- 
mes les  vidlimes,  pour  faire  rejetter  fur  eux  les  crimes,  dont  à U vérité  ils  n’é- 
toieut  pas  moins  coupables  que  Domitien.  L1  il  a Les 
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ytV.  Les  grandes  & téméraires  dépenfes  de  Domîtien  le  rendirent  avare,  & 

Avarice'de  l’engagèrent  à mille  cruautez  & mille  concuffions  pour  avoir  de  l’argent.  Il 
Doaûtieiu  s’cmparoit  des  biens  des  morts  &méme  des  vivans,dez-qu’on  étoitacculé  d’avoir 
mal  parlé  de  la  dignité  du  Prince , ou  qu’on  venoit  dire  qu’un  homme  avoit  dé- 
clare avant  que  de  mourir,  que  Céfarétoit  fon  héritier.  Larigueur  dontonexi- 
geoit  les  impôts  & les  tributs  dans  les  Provinces , furtout  envers  les  Juifs,  y 
caufa  divers  foulèvemens;  en  particulier  les  Nafamons  peuples  d’Afrique,  qui 
C<»)  tuèrent  ceux  qui  faifoient  ces  levées,  & défirent  Flaccus  Gouverneur  de  Nu- 
Ztnar.  p.  niidie;  mais  Flaccus  ayant  fqu  que  les  Nafamons  ayant  trouvé  beaucoup  de 
197.  Euftb.  jgjj J ^ çjj  avoient  bû  avec  excès  , vint  les  charger  en  cet  étet, 

les  tailla  en  pièces,  en  Ibrtc  que  Domîtien  fe  vanta  dans  le  Sénat  d’avoir  ex- 
terminé les  Nafamons.  (<») 

XLVK  11  mit  le  comble  à fon  impiété  & à fon  extravagance»  en  fe  faifant  don- 

Domitien  nç,  jgs  noms  de  Seigneur  & de  Dieu  (t)  & voulant  qu’on  lui  facntiât  comme 
prend  le  ^ Divinité  11  vouloit  palTer  pour  fils  de  la  Déelfe  Pallas,  dont  il  faifoit 
ulLtw  & la  DéelTe  particulière.  Les  vers  de  Martial  & de  Juvenal  font  foi  qu’on  ne 
de  Dieu,  parloitde  lui  que  comme  d’une  Divinité,  & Pline  remarque  que  le  chemin  qui 
W ménoit  au  Capitole,  étoit  embaralTé  par  de  grands  troupeaux  de  bêtes , que 
in  ménoit  facrifier  h ce  prétendu  Dieu , auquel  on  immoloit  autant  d’ani- 
maux , que  lui-même  immoloit  d’hommes  à fa  colère. 
gyr.Trn^  Domitien  inftitûa  en  l’an  de  Jefus  Chrift  8«.  les  jeux  Capitolins,  qui  fe 

I**.  célébroient  à Rome,  comme  les  jeux  Olympiques  fe  célébroient  dans  le  Pe- 
loponèié,  au  boutde  quatre  ans  complets,  & au  commencement  du  cinquième. 
XT.Vit.  convient  pas  du  tems  auquel  on  les  cèlébroit.  Les  uns  difent  au  lolfticç 

ioÜm  in^  d’été,  d’autres  au  15.  d’Oèlobre,  & d’autres  vers  le  douzième  de  Janvier  (c). 
tuez  par  On  les  célébra  encore  en  l’an  de  jefus  Chrift  zj  8-  On  croit  qu’ils  ne  furent  a- 
Domicien.  bolis  Que  pat  Conftantin. 

An  gtf.  £jg  Oaccs  peuples  belliqueux,  qui  demeuroient  fur  le  Danube,  dans  le 

y paîs  connu  aujourdiiuy  fous  le  nom  de  Moldavie,  Valachie&Tranfylvanie, 

mant  Ti>-  fc  léparérent  en  l’an  8«.  de  Jefus  Chrift,  de  l’alliance  qu’ils  avoient  euë  jus- 
mitim.  qu’ators  avec  les  Romains,  & fe  jettant  fur  les  bords  du  Danube,  qui  étoient 
jht.XK  poiTédez  par  les  Romains,  attaquèrent  Appius  Sabinus Gouverneur  de  laPro- 
XLVilL  vince,  le  défirent,  lui  coupèrent  la  tête,  ravagèrent  tout  le  pals,  & s’emparé- 
Cuerre  rent  de  pluficurs  poftes  & de  pluCeurs  châteaux.  On  ne  marque  pas  diftin- 
*oiure  Us  ftement  la  c<nfe  de  cette  rupture.  Quelques  uns  l’attribuent  à l’avarice 
An  Domitien. 

r/n  ***’  Duras  qui  étoit  Roi  ou  Chef  des  Daces , croïant  Décebale  plus  capable 
SuJtit.  in  qoe  lui  puor  gouverner  cette  nation,  lui  en  céda  volontairement  lecomman- 
Dùmit  c.t.  dement,  & ce  fut  lui  fans  doute  qui  remporta  fur  les  Romains  l’avantage  que 
nous  avons  marqué.  Toutefois  craignant  les  fuites  de  la  guerre,  il  envop 
des  députez  à Domitien  , pour  lui  of&ir  de  la  terminer  par  quelque  traité  ; 
rtrù^'  “ais  Domitien  fit  marcher  contre  lui  une  grande  armée , fous  le  commande- 
ment  de  Cornélius  Fulcus  Préfet  du  Prétoire,  qui  n’étoit  nullement  en  répu- 
tation d’un  grand  Général  , n’ayant,  difoit-on,  appris  la  guerre  qu’au  milieu  de 
la  cour  & de  fes  divertiftemeoi. 

AuŒ 
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AnlTi  Déccbale  s’en  mit  G peu  en  peine*  que  comme  pour  infulter  Do-  XLix. 
miticn,  il  lui  envoya  offrir  la  paix,  à condition  que  tous  les  Romains  lui  paye-  p^ebale 
roient  par  an  deux  oboles  par  tête  ; fi  non  qu’il  leur  feroit  la  guerre  & tous 
les  maux  qu’il  pourroit.  On  méprifa  ces  bravades,  & Fufeus  paffa  le  Da- 
nube  fur  un  pont  de  batteaux  avec  ion  armée,  qui  étoit  trés-nombreufe.  11 
donna  divas  combats  & enfin  il  fut  vaincu , & les  Daces  le  tuèrent  & lui  pri- 
rent quantité  de  captifs  , des  machines,  des  armes  & une  Aigle  des  Légions 
Romaines. 

Domitien  apprit  ces  nouvelles  comme  il  étoit  à Rome;  car  d’abord  il  s’é- 
toit  avancé  jusqu’en  lllyrie  pour  réprimer  les  Daces.  Il  fortit  donc  de  Rome 
après  la  défaite  de  Fufeus,  & s’arrêta  dans  une  ville  de  Méfie,  envoyant  fes  Gé- 
néraux pour  faire  têteaux  Daces.  Ils  fiient  la  guerre  avec  alTez  peu  de  fuc- 
cés  ; toutefois  Julien  l’un  d’eux  remporta  une  grande  viéloire  fur  les  enne- 
mis, ayant  fait  écrire  le  nom  de  chacun  de  fes  foluats  fur  leur  bouclier , afin 
qu’aprés  le  combat  on  pût  mieux  voir  ceux  qui  avoient  bien  fiait.  Décebale 
arrêta , dit-on , les  Romains,  en  mettant  des  armes  fur  les  troncs  des  arbres  qu’il 
avoir  fuit  couper  dans  la  forêt  voifiue  ; les  Romains  les  ayant  pris  pour  des 
foldats , n’oférent  aller  plus  avant. 

Decébale  demanda  alors  férreufement  la  paix.  Domitien  la  lui  refufa; 
mais  au  lieu  de  continûer  à le  pouffer,  il  tourna  fes  armes  contre  les  Quades 
& les  Marcomans  , pour  les  punir  de  ce  qu’ils  ne  lui  avoient  pas  envoyé  du  QuiJes  & 
fecours  contre  les  Daces.  Ces  peuples  lui  firent  des  foumiffions,  & lui  deman.  les  Marco- 
dérent  la  paix.  Il  renvoya  leurs  Ambaffadenrs  une  prémiérc  fois,  & la  fe- 
conde  il  fit  mourir  ceux  qui  lui  avoient  été  envoyez.  11  leur  fit  donc  la  guer- 
re , mais  avec  fi  peu  de  lûccés  , qu’il  fut  obligé  de  fuir  devant  les  Marco- 
mans, qui  défirent  fon  armée.  Alors  il  envoya  offrir  la  paix  à Décebale,  & 
celui-ci  ne  jugeant  pas  à propos  de  fe  rendre  auprès  de  Dotuitien,  y envoya 
fon  frere  nommé  Diegis  , qui  ayant  rendu  à l’bmpereur  quelaues  armes  & 
quelques  prifonniers,  reçut  de  lui  le  Diadème  au  nom  de  Décebale;  Décebale 
de  fon  côté  exigea  des  Romains  de  grandes  fommes  d’argent , qu’on  fut  ob- 
ligé de  lui  envoyer , avec  des  ouvriers  de  toutes  fortes  d’arts , pour  la  jnix  & 
pour  la  guerre,  outre  une  certaine  fomme  qu’on  lui  paya  jusqu’au  régne  de 
Trajan. 

Cependant  Domitien  ne  laiflbit  pas  d’écrire  à Rome  , comme  s’il  eût 
remporté  tout  l’avantage  de  cette  guerre.  II  y envoya  aufli  les  Ambaffadeurs 
de  Décebale  avec  des  lettres  trés-foumifes , que  ce  Prince  lui  écrivoit,  ouqu’il  / ^ 
avoit  fuppofées,  comme  bien  des  gens  le  crurent.  Le  Sénat  ne  manqua  pas  jtme  Qfets. 
de  lui  décerner  le  triomphe  & tous  les  honneurs  qu’on  crut  les  plus  pro-  I»re\iRo- 
près  à flatter  fa  vanité,  & les  Poètes  du  tems  célébrèrent  ces  conquêtes  dans  les 
termes  les  plus  pompeux.  ^ ^ 

On  célébroit  à Rome  des  jeux  féculaires  tous  les  cent  ans.  Ils  avoient 
étéînftitüez  l’an  du  monde  354S.  Il  n’y  avoit  que  4t.  ans  que  l’Êmpereur 
Claude  les  avoit  célébrez-  Domitien  voulut  dillinguer  fon  Empire  par  cette 
célébrité  , & il  les  fit  reprélenter  après  le  13.  de  Septembre  gg.de  jefus 
Chriff. 
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UK  Vers  le  même  tems  Lucius  Antonius,  Gouverneur  de  la  haute  Germa- 

Re/oUe  nie,  irrité  des  railleries  & des  outrages  de  Domitien,  & ne  pouvant  plus  fup- 
fe  PO’’*"’  cruautez  , fe  révolta  & fe  fit  déclarer  Empereur,  (a)  En  même 
îiiidécla-  '•  l’argent  que  les  particuliers  avoient  mis  en  dépôt  auprès  des 

rer  Empe-  Aigles  Romaines,  comme  en  un  azjrlc  facré.  La  nouvelle  de  cette  revoltcit 
teat.  grand  bruit  dans  Rome  , & Domitien  fe  hâta  de  partir  de  Rome  pour  aller 
**  8’oppofer  à Antonius.  Les  Sénateurs,  même  ceux  qui  ne  paroiflToient  plus  au 
Sénat  à caufe  de  leur  ^and  âge,  furent  obligez  de  le  fuivre  , de  peur  qu’on 
Surtou. C.6.  ne  les  acculât  de  l’avoir  abandonné  dans  le  danger,  & qu’il  ne  leur  en  coûtât 
iuDomit.  la  vie.  Antonius  avoit  appellé  les  Allemans  à fon  fecours,  & ils  y étoient  ve- 
&^‘7‘  Di»  nus  en  grand  nombre;  mais  ils  arrivèrent  trop  tard. 

Lucius  Maxime  livra  la  bataille  à Antonius  fur  on  des  bords  du  Rhin, 
le  battit,  le  tüa  & diflipa  entièrement  fon  armée  , pendant  que  les  Allemans 
arrivez  fur  l’autre  bord  de  ce  fleuve,  furent  témoins  de  la  défaite,  fans  pouvoir 
lui  donner  aucun  fecours,  à caufe  que  le  Rhin  s’enfla  tout  à coup  fi  extraor- 
dinairement, qu’ils  ne  le  purent  pafler.  La  tête  d’Antoine  fut  apportée  à Rome 
& expoféc  publiquement.  Domitien  apprit  ces  nouvelles  en  chemin.  & revint 
/ur  les  pas. 

Lucius  Maxime  ayant  vaincu  Antoine  , brûla  toutes  les  lettres  qu’il 
trouva  dans  fa  calTette,  fans  les  ouvrir  ni  làns  les  lire  , afin  qu’on  ne  pût  s’en 
fervir  pour  faire  peine  à perfonne.  C’étoit  un  coup  hardi  fous  un  règne 
comme  celui  de  Domitien  ; mais  cela  n’empêcha  pas  ce  Prince  cruel  & 
foupqonneux  de  faire  une  trés-exafle  recherche  de  tous  ceux  qui  pouvoient 
avoir  eu  part  à cette  révolté, & qu’il  ne  fit  mourir  un  très-grand  nombre  de 
perfonnes  coupables  ou  innocentes.  Depuis  ce  tems  il  ne  voulut  plus  que 
deux  Légions  eulfent  enfemble  un  même  quartier  d’hyver. 

Faux  Ne-  ^0  a veu  cy-dev3nt  qu’il  avoit  paru  un  faux  Néron  fous  Tite  l’an  go. 

ron.  Aude  de  Jefus  Chrift;  il  en  parut  un  nouveau  fous  Domitien  en  gg.  Il  fe  jettadans 
J.  a.  SS.  le  pais  des  Parthes  , qu’il  favoit  être  particuliérement  afFeélionnez  â Néron  • 

(fr)  & ces  peuples  le  reçurent  fort  bien,  lui  promirent  de  grands  fecours  , & té- 

n’O'gi’^rent  d’être  prêts k entreprendre  même  la  guerre  pour  le  rétablir;  mais 
détrompèrent,  ou  ils  craignirent  les  armes  de  Domitien,  & ils 
le  rendirent  à ce  Prince,  pour  le  punir  comme  il  le  méritoit 

Triomriie  croit  que  Domitien  différa  jusqu’à  l’an  de  Jefus  Chrift  91.  fon 

.leDomi-  triomphe  pour  les  vidoires  qu’il  fe  vantoit  d’avoir  remportées  fur  les  Daces 
tien  pour  Cette  fête  fut  accompagnée  de  toute  la  fomptuofité , des  fpedlacles , des  corn- 
avoir  vüin-  bats  & d’autres  divertilTcmens  dont  ces  fortes  de  cérémonies  étoient  ornées 
continüérent  même  durant  la  nuit;  &on  vitjusqu’à  des  femmes  combattre 

j'&ji.  comme  des  Gladiateurs.  Il  arriva  un  très-grand  orage  pendantqu’on  repréfen- 

(0  toit  un  combat  naval.  Domitien  s’obftina  à y demeurer  malgré  le  mauvais 

Chronh.  tems,  mais  il  fut  obligé  de  changer  fouvent  de  cafaque.  Les  Tpeflateurs  par 

vidt  Dion,  refpecl  n’oférent  fe  retirer  , mais  la  plupart  en  tombèrent  malades  , & nlu- 
fleurs  en  moururent.  ^ 

Ce  fut 
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Ce  fut  à l’occafion  de  ce  même  triomphe  que  Domitien  donna  ce  fe- 
ftin  célébré  dont  parle  Dion,  où  il  invita  les  principaux  des  Sénateurs  & des  “J 
Chevaliers,  ün  les  introduiCt  fans  compagnie  durant  la  nuit  dans  une  cham-  Dom-dcn. 
bre  toute  noire;  tous  les  apartemens  étoient  tendus  de  même,  les  pavez,  les  Andej.tf. 
plafonds,  les  chaifes  étoient  de  même  couleur.  A côté  de  chacun  des  con<  9». 
viez  on  mit  une  colomne  en  forme  de  colomne  fépuicrale,  fur  laquelle  était 
écrit  le  nom  de  celui  qu’elle  regardoit,  &d’où  pendoit  une  petite  lampe  pa< 
reille  à celle  qu’on  allume  fur  les  tombeaux.  Tout  d’un  coupon  vit  entrer  des 
cniàns  tout  nudsAt  noircis,  qui  les  enveloppèrent  en  danfant  d’une  manière 
affreufe,  puis  (è  placèrent  à leurs  pieds.  On  les  fervitdans  des  vafes  qui  re- 
préfentoient  tout  ce  qui  fe  paQè  dans  les  funérailles.  Chacun  d’eux  demeura 
dans  un  morne  filence,  croîant  ï tout  moment  qu’on  alloit  le  faire  mourir. 

Domitien  augmentoit  leur  frayeur,  en  les  entretenant  de  choies  funeiles 
& de  matières  qui  leur  rappelloient  l'idée  de  la  mort  & du  fang.  Enfin  il  les 
renvoya,  après  avoir  fait  partir  devant  eux  leurs  valets  qu’ils  avoient  lailTez 
dans  le  veftibule  de  cet  apartement.  Au  fortir  du  Palais  les  maîtres  trouvé* 
rent  des  hommes  inconnus,  qui  dévoient  les  réconduire  dans  leurs  maifons. 

On  leur  donna  des  chariots  & des  litières  pour  les  niéner,  ce  qui  leur  caufa 
une  nouvelle  inquiétude.  A peine  étoient-ils  arrivez  dans  leurs  maifons,  & 
commenqoient-ils  à refpirer,  qu’on  leur  vint  dite  que  l’Empereur  les  deman- 
doit.  Alors  ils  fe  crurent  perdus  fans  reflburce;  mais  étant  arrivez  au  Palais, 

Domitien  leur  fit  à tous  des  prefens  magnifiques,  à l’un  une  colomne  d’ar- 
gent, à l’autre  un  des  vafes  dans  lesquels  on  leur  avoit  fervi  à manger;  à ce- 
lui-ci une  chofe  de  prix,  à celui-là  une  autre  auifi  prétieufe;  enfin  on  fit  pré- 
fent  à chacun  d’eux  de  l’enfant  qui  avoit  d’abord  paru  en  Démon  devant  eux, 

& qu’on  avoit  depuis  bien  lavé,  & bien  vêtu.  Ils  paiTérent  la  nuit  dans  ces  „om"(ic 
allarmes , qui  finirent , comme  nous  le  venons  de  dire,  par  la  joye  & par  de  Gtrmani- 
riches  préfens.  ao 

Ce  fut  après  les  deux  triomphes  de  Domitien , que  ce  Prince  fit  don- 
ner  au  mois  de  Septembre  le  nom  de  Germojiicus,  («  ) qui  étoit  un  furnom 

Îu’il  avoit  pris  à caufe  de  les  viéloires  prétendües  remportées  fur  les  Allemans;  loi  de  ri*- 
; celui  de  Domitien  au  mois  d’Oclobre.  Il  étoit  né  dans  ce  dernier  mois , aa 
& il  avoit  été  fait  Empereur  en  Septembre;  mais  après  fa  mort  on  rendit  à 
qes  deux  mois  leur  nom  ordinaire.  deJ.'cji^ 

On  a veu  ci  devant  que  Domitien  avoit  fait  mourir  en  S2.  trois  Vefta-  * 

les,  à qui  il  avoit  laifTé  le  choix  du  genre  de  leur  mort;  mais  en  91.  Cornelia  Suvt  mD»- 
prémiere  des  Vclbles  (^)  ayant  été  accufée  d’avoir  violé  fes  engagemens,  il  '*• 
réfolut  de  fignaler  fon  régne  en  lui  faifant  fubir  toute  la  rigueur  des  Loix  an-  , 
ciennes,  qui  condamnoient  une  Veflale  convainque  d’impudicité , d’être  en- chrr». 
terrée  vive.  Cornelia  avoit  déjà  autrefois  été  accufée,  mais  elle  s’étoit  jufli-  LVii. 
fiée,  & avoit  été  renvoyée  comme  innocente.  Pour  cette  fois  Domitien  af-  Corneüâ 
fembla  les  Pontifes,  & la  condamna  avec  tant  de  févérité,  qu’Helvius  Agrip- 
pa  l’un  des  Pontifes  faifi  d’horreur,  tomba  mort  dans  le  Confeil.  Suetone  enterrée 
dit  qu’elle  avoit  été  convainquê  ; mais  Pline  femble  la  vouloir  jufbfier.  il  dit  vive.  As 
que  tout  le  peuple  regarda  cette  exécution  comme  une  injuftice,  & quelle  <l«j.C.9i. 

fut 
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W fut  condamnée  fans  avoir  été  ni  préfente  au  jugement  ni  entendue.  Domi- 
étoit  fi  peu  convaincu  queCornelia  fut  réconnue  coupable  , quM 
’riîn  T.\.  témoigna  ouvertement  fe  réjouir  de  ce  que  Valere  Lucinien  s’étoit  avoué  com- 
Ep.ii.Êu-  plice  deCornelia,  & qu’il  dit  que  cet  aveu  le  juftifioit.  (c)  Mîis  il  conltoit  > 
fih.  Cronic.  qyg  Lucinicn  n’avoitfàit  cet  aveu  que  par  le  confeil  de  (es  amis,  & pour  évi- 
ad  <»».  91.  [gj  jg5  (\ippljces  <jue  l’on  faifoit  foulFrir  à ceux  qui  n’avoüoient  rien. 

Vlm.Ui.  La  recuite  de  l’an  de  JefusChrilt  9a.  ayant  produit  peu  de  blé  & beau- 

Ep.  II.  coup  de  vin,  Domitien  fit  un  édit  qui  ordonnoit  qu’on  ne  planteroit  plus' 
LViii.  aucune  nouvelle  vigne  dans  l’Italie,  iSc  que  dans  les  Provinces  on  arrâcheroit 
Idit  de  gy  moins  moitié  de  celles  qui  y étoient.  On  dit  même  qu’il  ordonna  qu’on 
conue 'et  attâcheroit  toutes  celles  qui  étoient  en  Afie,  parccqu’on  attribiioit  au  vin  les 
Viijnet.  fréquentes  féditions  qui  arrivoient  en  ce  pais.  Toute  l’Afie  mineure  lui  dé- 
in  puta  un  nommé  Scopelien  qui  profefToit  l’éloquence  à Smirne , pour  faire 
Oomit.c.y.  Qy  révoquer  ou  du  moins  modérer  cet  édit.  11  y réüd:t  fi  bien , que  non 
feulement  l’Empereur  permit  de  continuër  à cultiver  les  anciennes  vignes, 
Âp^th»'.  mais  il  ordonna  même  qu’on  le  feroit  fous  peine  d’amende.  Quelque  tenis 
/■(.  c.  17.  après  Domitien  révoqua  fon  édit  au  moins  pour  l'Italie,  &ce  qui  le  détermi- 
na à cette  révocation, furent  certains  billets  que  l’on  répandit  dans  Rome,  qui 
portoient  que,  quoiqu’il  pût  faire,  il  refteroit  encore  affez  dç  vin  pour  faire 
les  Libations  du  facrifice  , oùCéfar  feroit  immolé.  Il  y a beaucoup  d’appa- 
rence que  la  défenfe  de  planter  des  vignes,  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Üc- 
W ..  cident  fubfifta  jusqu’au  tems  de  l’Empereur  Probus  (n)  qui  leva  cette  défenfe, 
rl‘p°c'  m ^ planter  des  vignes  dans  la  Hongrie,  & dans  les  Provinces  voifines,  ob- 
Prôbo  '.  figeant  même  fes  foldats  à les  planter  & à les  cultiver,  pour  les  exercer  au  tra- 
vail dans  les  intervalles  de  la  paix. 

ux.  Les  Sarmates  peuples  fort  étendus  fur  le  Danube,  le  Nieller  & dans  la 

Domitien  "paroi-ie  ayant  taille  en  pièces  une  Légion  Romaine  avec  fon  Colonel,  (fr ) ou 
conuè'les  même  ayant  défait  plufieurs  Légions,  félon  Eutrope,  Domitien  craignit  les 
Saraiatei.  fuites  de  cette  affaire  , & fe  crut  obligé  de  marcher  en  perforine  contre  eux. 
aiiHcJ.  c.  LcsMarcomans  fe  joignirent  aux  Sarmates,  & l’Empereur  eut  à combattre  les 
. uns  & les  autres.  On  ignore  le  fuccés  de  cette  jguerre,  & les  particularitez 
Kiiten.  in  vovage  de  Domitien  ; mais  il  cft  confiant  qu’il  vint  à Rome  au  commencc- 
Domit.c.i.  ment  de  l’an  94.  & qu’il  fe  contenta  d’offrir  une  couronne  au  Capitole,  fans 
Lu-rep.  prendre  les  honneurs  du  triomphe,  quoiqu’il  fe  vanta  d’avoir  vaincu  les  en- 
.Vfaf.  $il.  /.  nemis,  & que  fes  flatteurs  le  publiaffent  dans  leurs  écrits. 

La  cruauté  de  Domitien  n’avoit  paru  jusqu’ici  que  par  intervalle  , & ne 
Les  Philo-  s’etoit  étendue  que  fur  un  certain  nombre  deperfonnes;  mais  depuis  l’an 94. 
lophes  qui  étoit  le  13.  de  fon  régne,  il  fit  une  guerre  continuelle  aux  plus  illu(lres& 
font  chaf-  gy^  plus  gens  de  bien  de  l’Empire.  Les  Isles  étoient  pleines  d’exilez,les  vif. 

les  de  fang,  Rome  remplie  de  frayeur,  de  calomnies,  de  carpage.  On  ne 
îîeT.Q-94-  pouvoit  trouver  ni  paix,  ni  fecret,  ni  affûrance  même  dans  fa  maifon.  Les 
(c)  efebves  trahiffoient  leurs  maîtres,  les  affranchis  leurs  Patrons,  les  femmes  dé- 
Tncit.  vit.  féroient  leurs  maris.  On  remarque  entre  les  perfonnes  illuflres  mifes  à mort 
pir  Domitien,  Helvide,  Ruflique,  Senecion  & Hermogéne  de  Tharfe;  tous 
I-  jgsPhilofophes  furent  contraints  de  fortir  de  Rome  & de  toute  l’Italie,  par  un 
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in4t  duSeoat.  Junius  Maaricus  fut  banni  de  Rome,  aaflî  bien  queTelefiii  ' 

qui  avoitété  Conlui  fous  Néron,  le  tameux  Epiéiéte,  & Artemidorc,  qui  a écrit 

iur  l’interprétation  des  fonges.  i{. 

Dion  ChryloRome  SophiRe  s’enfuit  dans  le  pais  des  Gétes, allant  de  cô- 
té & d’autre,  & gagnant  fa  vie  à porter  de  l’eau  & <i  labourer  la  terre,  n’ayant 
pour  toute  compagnie,  & pour  toute  confoiation , que  quelques  écrits  de 
Platon  & de  DemoRhéne,  qu’il  avoit  portez  avec  lui.  11  vécut  en  cet  état 
iusqu’à  la  mort  deDomitien.  On  croit  que  ce  fut  pendant  ces  troubles  qu’Ap- 
pollone  deThyane  vint  à Rome,  comme  nous  le  dirons  ci-aprés.  Nerva  qui  . 
depuis  futEmpereur,  fut  aulfi  banni  àTarcnte.  (d)  Nous  ne  parlons  pas  ici 
de  ceux  qui  louftrirent  pour  la  Réligion  de  JefusChriR.  Nous  réfervoas  d’en 
parler  k un  autre  tems.  /.7.  r.n. 

Domitien  vivoit  dans  des  inquiétudes  continuelles,  & n’avoit  de  repos  ni 
jour  ni  nuit.  Tout  le  monde  lui  étoit  fufpeâ;  & l’année  de  fa  mort  il  arri- 
va  plufieurs  prodiges  qui  augmentèrent  fcs  frayeurs.  (0  II  fe  forma  une  con-  au  de  J.& 
iuration  de  plulleurs  perfonnes,  qui  réfolurent  de  fe  défaire  de'  lui.  Sa  femme  »«. 
Domitia  ayant  un  jour  rencontré  un  petit  garçon,  avec  qui  Domitien  avoit  CO  . 
accoutumé  de  paflcr  le  tems  à caufer,  qui  tenoit  en  fa  main  un  papier  qu’il  7 
avoit  pris  fous  le  chevet  de  Domitien  pendant  qu’il  dormoit  à midy,  y re-  10.T7.  oii 
marqua  fon  nom  avec  ceux  de  Norbanus,  de  PetroniusSecundus  Préfet  du  Phi- 
Prétoire,  deParthéne  & de  quelques  autres,  dont  l’Empereur  avoit  fait  une  hflrat.vit* 
liRe  pour  les  taire  mourir.  Elle  fit  voir  ce  papier  à ces  perfonnes,  qui  réfo- 
lurent  de  le  prévenir  & de  le  tuer  lui- même.  Ils  engagèrent  dans  leur  parti 
Etienne  affranchi  &lntendant  des  biens  deDomitille  femme  de  Clément,  que 
Domitien  avoit  mis  à mort.  Etienne  pour  mieux  cacher  fon  deffein,  parut 
pendant  quelques  jours  le  bras  en  écharpe, comme  s’il  eût  eu  la  main  démife. 

Le  Ig.  de  Septembre  fut  pris  pour  cette  exécution.  Domitien  après 
avoir  terminé  plufieurs  affaires  , fe  retira  dans  fon  apartement  fur  les  onze 
heures  du  matin.  Soit  prévention,  ou  preflèntiment,  ou  qu’on  lui  eût  pré- 
dit qu’il  mourroit  à onze  heures  , il  regardoit  cette  heure  comme  fatale, 

Ayant  demandé  quelle  heure  il  étoit, un  des  conjurez  qui  favoit  fa  penfée,  lui 
répondit  qu’il  étoit  midy.  Cela  ralTûra Domitien,  &fe  croïantquicte  du  dan- 

f;er  qu’il  craignoit,  il  ne  fongea  plus  qu  à fe  divertir  & à faire  bonne  chère. 

1 fe  difpofa  à aller  au  bain  pour  enfuite  diner  ; mais  Parthéne  un  des  conju- 
rez lui  dit,cm’Etienne  avoit  des  chofes  de  la  dernière  conféquence  à lui  dire 
• en  fecréc.  Domitien  fit  retirer  tout  le  monde,  & Etienne  qui  avoit  toujours 
le  bras  en  écharpe,  étant  entré,  loi  préfenta  un  mémoire  d’une  prétenduê 
conjuration  formée  par  Clément  coufin  de  l’Empereur,  que  le  mémoire  affii- 
roit  n’avoir  pas  été  tüé.  Comme  Domitien  iifoit  cet  écrit  avec  grande  atten- 
tion, Etienne  lui  porta  un  coup  de  poignard  dans  le  ventre.  Auffitôt  Do- 
mitien demande  fon  épée,  & crie  au  iecours.  Un  Page  qui  étoit  préfent,  court 
k l’épée  de  l’Empereur  qui  étoit  au  chevet  de  fon  lit;  mais  il  n’y  trouve  que 
le  fourreau;  Parthéne  en  ayant  ôté  l’épée.  Il  court  aux  portes;  elles étoient 
toutes  fermées.  Domitien,  dont  la  playe  n’étoit  pas  mortelle,  fe  jette  fur 
Etienne,  fe  faifit  du  poignard  qui  étoit  dans  fa  playe,  & fiiit  effort  pour  le 
Tom.  IV.  . Mm  mm  retirer; 
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retirer;  pendant  qu’ils  combattent  ainfî  l’un  contre  l’autre t Parthéne  & les 
autres  conjurez  entrent  & achèvent  Uomitien.  U avoit  44.  ansi  10.  mois,  24. 
jours , ayant  régné  if.  ans  5.  jours  depuis  le  13.  de  Septembre  81.  de  Jefus 
Chrift,  jusqu’au  i8*  Septembre  96.  de  Jefus  Ciirift. 

LXn.  Les  foldats  dontDomitien  avoit  augmenté  la  paye,  vouloient  venger 

infnltcs  fa  mort  ; mais  ils  furent  retenus  par  leurs  Chefs.  Le  Sénat,  dont  il  a voit  fait  pé- 
laitMiDo.  jjf  |çg  principaux  membres,  fit  éclater  fa  joye  à la  nouvelle  de  fa  mort.  On 
arracha  les  images,  & on  les  jetta  par  terre:  on  brifa  ou  l’on  fondit  fes  lla- 
mott.  ' tués  de  bronze,  d’or  & d’argent,  que  la  flatterie  ou  la  crainte  lui  avoient 
érigez.  On  renverfa  fes  arcs  de  triomphe,  & le  Sénat  rendit  un  arrêt  célé* 
bre,  pour  effacer  fon  nom  de  tous  les  lieux,  & des  infcriptions  où  il  avoit  été 
mis,foit  dans  les  édifices  publics,  ou  particuliers;  on  remarque  encore  à pré» 
(cnt  des  marbres  antiques  d’où  l’on  a ôté  fon  nom.  On  caffa  toutes  les  or- 
donnances qu’il  avoit  faites,  & on  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  put  ou  noir- 
cir ou  abolir  fa  mémoire.  Le  Sénat  avoit  ordonné  qu’il  feroit  enterré  fans 

cérémonie  comme  unGladiateur;  mais  Phyllis  fa  nourrice  ayant  fecrétement 
fait  enlever  fon  co^s , par  ceux  qui  étoient  chargez  d’enterrer  les  pauvres, 
le  transporta  dans  fa  mailon  de  campagne,  le  brûla  & mit  fans  qu’on  s’en  ap- 
perçût,  les  cendres  dans  le  Temple  qu’on  avoit  fait  bâtir  pour  la  maifon  des 
Flaviens,  & les  mêla  avec  les  cendres  dejulie  fille  de  Tite.  Les  foldats  le  mi- 
rent au  rang  desDieux,  & firent  fon  Apothéofe. 

Entreles  hommes  illuflres  qui  fleurirent  fousVerpafien,  Tite  &Domi- 
tien  , nous  donnons  le  prémier  rang  à C.  PliniusSecufldus,  Auteur  de  l’ex- 
qnîontvé-  cellent  ouvrage  de  l’Hiftoire  naturelle,  qu’il  adrefla  à Tite  fils  de  Vcfpafien  en 
eu  Tous  les  Tan74.de  Jefus  Chrill,  qui  étoit  la  huitième  & neuvième  année  de  TErapire  de 
impereun  Vefpailen.  PlineSecond  ou  l’ancien  étoit  natif  de  Verone,  & non  deCome, 
xfte&Do^  comme  le  dit  TAuteur  de  fa  vie  écrite  plus  de  quatre  cens  ans  après  lui  ; c’é- 
mloen.  unMagiflrat  trés-laborieux,  qui  mettoit  tout  fon  tems  à profit, dormant 

Pline  Tan-  & mangeant  peu , lifant  beaucoup  & ne  lifant  jamais  fans  faire  des  extraits  de 
fes  leélurcs  ; lors  - même  qu’il  étoit  en  voyage,  il  alloit  en  litière,  ayant  un 
livre  devant  fui,  & un  Ecrivain  à lès  cotez  qui  écrivoit  ce  qu’il  lui  diéloit.  Il 
avoit  pour  maxime  qu’il  n’y  avoit  point  de  fi  mauvais  livre,  dont  on  ne  pût 
tirer  du  profit.  11  lailfa  à fon  Neveu  Pline  le  jeune  cent  foixante  volumes  de 
recueils  ou  d’extraits  écrits  de  deux  cotez;  car  ordinairement  on  n’écrivoit 
que  d’un  côté  de  la  feuille;  & on  lui  en  effroit  quatre  cens  mille  écus  lors- 

3u’il  étoit  Gouverneur  en  Efpagne,  en  un  tems  où  ils  iTetoient  pas  aufli  éten- 
us  qu’ils  le  furent  depuis.  Il  laiifa  plufieurs  ouvrages,  comme  de  la  manière 
de  lancer  le  javelot  à cheval,  deux  livres  de  la  vie  de  Pomponius  Second,  vingt 
livres  des  guerres  d’Allemagne,  trois  livres  intitulez  Studiofi,  qui  contenoient 
des  préceptes  pour  l’éloquence,  huit  livres  touchant  les  ambiguitez  du  dis- 
cours, ou  touchant  la  Grammaire,  trente-un  livres  de  i’Hifioire  Romaine,  à 
commencer  où  avoit  fini  AuHJius6.<nùs;  enfin  trente-lept  livres  de  THifloire 
Naturelle,  qui  efl  le  feul  de  fes  ouvrages  qui  nous  refie  11  ne  vécut  que  54. 
ans,  Sc  mourut  dans  l'incendie  du  mont  Vefùve,  ainfi  que  nous  l’avons  remar- 
qué fous  Tannée  79.  qui  étoit  la  prémiére  de  l’Empire  de  Tite. 
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Pline  le  jeone  fon  neveu  nommé  Pliniut  C^cittus  Stcunius,  étoit  fils 
de  la  fœur  de  Pline  Second  ou  l’ancien,  dont  nous  venons  de  parler,  &deL- 
Caecilius.  Il  nâquit  àCome  l’antfi.  de  Jeros  Chrifl,  & étudia  l'éloquence  fous 
Qpin tilien,avec  Tacite  rHitlorien,  avec  qui  il  fut  lié  d’une  trés>étroite  amitié.  Ils 
y tirent  de  fi  grandsprogrés,  qu’ils  furent  en  réputation  des  plus  éloquens  & des 
plus  habiles  de  leur  fiécle.  Pline  le  jeune  porta  les  armes  dans  fa  jenneflfe , fut 
Gouverneur  du  Pont  & de  la  Bithynie,  obtint  le  Confulat  fous  Trajan,  l’an 
cent  de  JefusChrift,  & fut  Préteur  fousDomitien  ; mais  il  fit  fa  capitale  étude 
de  l’éloquence,  & publia  pluficurs  harangues  ou  plaidoyers, dont  il  ne  noua 
lefie  que  le  Panégpiquede  Trajan,  qui  elt  c(infidéré  comme  un  chef  d’œuVr© 
d’éloquence.  Il  fit  auffi  un  recueil  de  Tes  lettres , dont  nous  avons  encore  au- 
jourd’hui dix  livres.  11  avoit  écrit  des  vers  & une  hifioire , q^ui  n’eft pas  parvenue 
jusqu’à  nous.  Il  donna  une  Bibliothèque  à la  ville  de  Corne  fa  patrie , & lui  laiflà 
un  revenu,  tant  pour  entretenir  la  Bibliothèque,  que  pour  nourrir  des  enfans  pau- 
vres de  l’un  & de  l’autre  fexe.  U contribua  auffi  à procurer  des  Profefieurs  à cette 
ville,  afin  d’empêcher  que  les  enfans  nefuflent  obligez  d’aller  étudier  àMilan» 
expofez  à fe  débaucher  & àfe  perdre. 

On  raconte  plufieurs  traits  de  fa  libéralité  & de  fon  défintéreflement; 
fon  caraâére  étoit  l’honneur,  la  probité,  la  qualité  de  bon  maître,  de  bonci- 
toïen&debon  ami.  On  aflfûre  que  fa  femmeCornelia  veilloit  auprès  de  lui, 
& lui  tenoit  la  chandelle  pendant  qu’il  lifoit  & travailloit  la  nuit.  Quelques- 
unS  lui  ont  attribué  le  livre  des  hommes  illuftres,  qui  paffe  fous  le  nom  de  Cor- 
nélius Nepos.  Nous  avons  veu  ci-devant  qu’il  avoit  failli  de  périr  avec  fon  on- 
cledans  l’embrafementdumontVefuve.  11  travailIoitavectantdeâéOntérefle- 
ment,  quoiqu’il  ne  fut  que  trés-médiocrement  riclie,  qu’il  ne  recevoit  pas  même 
depréfens  de  ceux  pour  qui  ilplaidoit.  Il  paya  les  dettes  d’Artemidore,  lors- 
qu’il fut  banni  fous  Oomitien , & donna  des  fommes  confidérables  à la  tille  de 
C^intilien  pour  aider  à la  marier.  Il  fit  auffi  préfent  d’affez  grandes  fommes  au 
PoCteMartial,  lorsqu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  de  Rome. 

Pline  ayant  été  nommé  par  l’Empereur  Trajan  Gouverneur  du  Pont  & de 
la  Bithynie,  for  la  fin  de  l’an  iO}.deJefusChrifl&  pendant  la  perfécution  qu’on 
fiufoitaux  Chrétiens,  Pline,  dis-je,  en  trouva  bon  nombre  dans  faProvince,  & 
lorsqu’on  lui  en  préfentoit  quelqu’un , («)  il  les  interrogeoit  s’ils  étoient  Chré- 
tiens; s’ils  l’avoûoient  une  prémiére  fois,  il  les  interrogeoit  une  fécondé  &troi- 
fiéme  fois,  & s’ils  perfifloient  dans  leur  confeffion,  il  lès  faifoit  conduire  au  fup- 
plice,  ne  doutant  pas,  difoit-iLque  quel  que  fût  leur  crime,  ils  ne  méritaffent 
d’étre  punis,  au  moins  pourleurobflination.  Ily  en  eutdunombredesCi- 
toîensRomains.qui  s’avouèrent  Chrétiens,  & qu’il  renvoya  à Rome  pour  y faire 
leur  procès.  Un  jour  on  lui  préfenta  on  mémoire  fans  fignatore,  qui  conte- 
noit  les  noms  de  plufieurs  perfonnes,  qu’on  accufoit  d’étre  Chrétiens;  mais 
comme  ils  le  nioient,  & qu’ils  ofiroient  de  l’encens  & des  libations  de  vin  à 
l’image  de  Trajan  & aux  autres  Dieux,  & qu’ils  maudifibient  le  Chrifl,  Pline 
qui  uvoit  que  les  vrais  Chrétiens  ne  peuvent  pas  même  être  forcez  par  les 
tourmens  à rien  taire  de  femblable , les  renvoya  abfoûs. 

D’autres  avoûoient  d'avoir  été  Chrétiens, mais  qu’ils  ne  rétoicot  plusde- 
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puis  quelques  années  > & comme  on  leur  demandoit  en  quoi  confifluit  cette  pro* 
ftiÜon  du  ChriÀianisme , ou  comme  ils  difoient  de  cette  erreur  ou  de  cette  fu- 
per(tition,iU  répondoient,  que  certains  jours  de  la  femaine  ils  avoient  accou. 
tumé  de  s’aflembler  avant  le  jour,&  de  chanter  cnfemble  quelqqcs  Cantiques  en 
l’honneur  de  Chriil,  comme  dun  Dieu,  & qu’ils  s’obligeoient  par  ferment, 
non^fairequelqueadlion  criminelle,  mais  à ne  commettre  ni  vol,  ni  brigan- 
dages, ni  adultères,  à ne  manquer  jamais  à leur  parole,  &iine  pas  nier  en 
jultice  d’avoir  reçu  un  dépôt  Après  quoi  ils  pouvoient  s’en  aller,  ou  de- 
meurer pour  prendre  cnfemble  un  repas  de  viandes  ordinaires  & communes, 
& où  il  ne  fe  paflbit  rien  que  l’on  pût  reprendre.  Us  avoient  même  inter- 
rompu ces  alTemblées,  depuis  qfle  Pline  les  eût  défendues  au  nom  de  l’Empe- 
reur. Pour  favoir  les  chofes  plus  à fond , il  fit  donner  la  queflion  à deux  fer- 
vantes,  qui  avoient  fervi  de  Oiuconelfcs  dans  ces  alTemblées,  & il  n’en  put 
rien  tirer  autre  chofe,  11  non  que  le  Cbriitianisme  lui  paroiObit  une  fuperlUtion 
mauvaife  & exceflive. 

Comme  le  nombre  des  Chrétiens  étoit  très-grand  dans  ce  païs,  non  feule- 
ment dans  les  villes,  mais auHi à la  campagne,  & qu’avant  l’arrivée  de  Pline  I» 
piûpartdes  Temples  des  faux  Dieux  étoient  dèfcrts&  les  facrihees  négligez  ou 
interrompus,  il  crut  être  obligède  confulterTrajan  fur  la  conduite  qu'il  devoiC 
tenir  à leur  égard  ; il  avoué  que  n’ayant  jamais  alfillè  à aucun  procès  contre  les 
Chrétiens , il  ne  favoit  ni  comment  il  devoit  fe  conduire  dans  leur  interrogation 
ni  dans  leurs  chàtimens,  ni  quel  étoit  leur  crime,  ni  jusqu’où  il  devoit  poulTer 
la  rigueur  dans  leur  recherche  dedans  leurs  fupplices  , ne  lâchant  G l’on  devoit. 
faire entr’euxdiGindlion d’âge,  & de  force,  u le  repentir  méritoit  le  pardon, 
ou  s’il  fuGifoit  d’avoir  une  lois  été  Chréüen  , pour  être  puni  ; G c’étoit  le: 
nom  qu’on  condamnoit,  ou  les  crimes  qui  y étoient  attachez.  Trajan  ré- 
pondoit,  qu’il  approuvoit  la  conduite  que  Pline  avoit  tenuë  envers  les  Chré- 
tiens, qu’au  relie  il  ne  les  faut  pas  rechercher,  mais  les  punir  s’ils  font  accu- 
fez  & convaincus;  ceux  qui  foûüendront  qu’ils  ne  font  pas  Chrétiens,  quoi- 
qu’ils en  foïent  foupçonnez  & qu’ils  Payent  été  autrefois,  doivent  être  ren- 
voyez. Et  il  ne  faut  point  recevoir  d’acculations  fur  des  libelles  anonymes. 
La  chofe  eft  d’un  trop  dangereux  exemple,  & ne  convient  point  à nôtre  Gé- 
cle.  Telle  étoit  la  réponfe  de  Trajan. 

Pline  le  jeune  étoit  fort  conGdéré  de  ce  Prince,  qui  lui  confia  le  foin  du 
tréfor  & des  chemins  publics,  lui  donna  la  charge  d’Augure  & loi  accorda  di- 
verfes  grâces.  On  ignore  le  tems  de  fa  mort 

Jofeph  l’Hilloricn,  furnommé  Flavius , parceaue  l’Empereur  Flavius  Ve- 
rpafiei)  lui  avoit  rendu  fa  liberté,  étoit  natif  de  jeruÿem,  & de  la  race  des 
Prêtres.  Son Pere Matthias  ou  Matthatias  étoit  defeendu  des  Asmonéens;  lâ 
mere  étoit  auGi  de  race  Sacerdotale.  Jefeph  nàquit  la  prémiére  année  deCa- 
jus , J 7.  de  l’Ere  vulgaire.  Il  fut  élevé  avec  grand  foin  dans  l’étude  des  loix 
de  fa  Nation.  & y devint  trés-habile.  Dépuis  l’âge  de  feize  ans  jusqu’à  dix- 
neuf;  il  vécut  dans  la  folitude  fous  la  difeipline  d’un  nommé  Bané,  & s’y  ap- 
pliqua férieufement  à examiner  les  trois  feaes  qui  étoient  alors  en  réputation 
parmi  les  Juilsj  lavoir  celle  des  PhariGens,  des  Saducéens  & des  Llféniens. 
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Il  s’attacha  à celle  des  Pharifiens  ; 8c  à dix>neoif  ans  il  revînt  IJémiâlem,  pour 
prendre  part  aux  affaires  publiques.  Ven  l’an  5).  de  Jefus  Chrift  il  ne  un 
voyage  à Rome . pour  rendre  lervice  à quelques-uns  de  Tes  amis.  Il  dit  que 

f)ar  le  moïen  de  Poppée  femme  de  Néron,  qui  favorUbit  les  Juifs,  il  obtint 
a liberté  de  quelques  Prêtres,  que  Félix  avoit  envoyez  à Rome  chargez  de 
chaînes  pour  on  fujet  très  - leger. 

11  revint  à Jérufalem  l’an  66.  & fut  choifî  pour  Gouverneur  de  la  Galilée. 
Il  y foûtint  le  liège  de  Jotaphat  avec  un  courage  & une  valeur  oui  lui  mérité* 
rent  l’eftime  de  Vefpafien , qui  le  fit  prifonnier  de  guerre,  & enluite  le  mit  en 
liberté,  & lui  fit  brifer  fes  chaînes.  Jofeph  dit  qt^il  prédit  à Verpalien  qu’il 
feroit  bientôt  Empereur,  & que  ce  Général  l’envoya  avecTite  au  fiége  dejé* 
rulalem,  où  il  paria  fouvent  aux  afliégez,  pour  les  porter  à le  rendre  aux 
Romains.  Après  la  prife  de  la  ville  il  fuivit  Tite  à Rome,  & Velpafieo  le  fit 
loger  dans  la  maifon  qu’il  occupa  avant  que  d’être  Empereur,  le  fit  Citoïen 
Romain  & lui  affigna  une  penfion  avec  quelles  terres  dans  la  Judée.  Tite 
& Domitien  continûérent  a le  favorifer.  Ce  fut  dans  ce  loifir  ou’il  avoit  à 
Rome,  qu’H  s’appliqua  à la  Langue  Gréque,  8c  à écrire  l’biftoire  oe  la  guerre 
des  Juifs.  11  la  compofa  d’abord  en  fa  langue  naturelle,  qui  étoit  un  hébreu 
altéré  & mêlé  de  Syriaque,  & cet  ouvrage  Te  répandit  bientôt  parmi  les  Ara- 
bes, les  Adiabéniens,  les  Babiloniens  & les  Parthes,  & tout  ce  qu’il  y avoit 
de  Juifs  audelà  de  l’Euphrate. 

Enfuite  il  mit  ion  ouvrage  en  Grec,  fe  fervant  de  fes  propres  mémoires, 
de  ceux  que  Tite  lui  communiqua  & du  fccours  de  ceux  qui  favoient  mieux 
que  lui  la  finelfe  de  la  langue  Gréque.  11  le  divifa  en  fept  livres,  & ne  l’a- 
cheva que  vers  l’an  72.  de  l’Ere  vulgaire  > puisqu’il  y parle  du  Temple  de  la 
paix  bâti  par  Vefpafien-  Il  préfenta  cette  nilloire  à Vefpafien . à Tite  & au 
Roi  Agrippa,  qui  en  témoignèrent  leur  facisfaâion.  Tite  la  fit  mettre  dans 
une  Bibliothèque  publique,  & la  fouferivit  de  fa  main  pour  marque  de  l’e- 
iUme  qu’il  en  iâifoit,  & de  l’approbation  qu’il  lui  donnoic. 

Jofeph  entreprit  après  cela  de  fiiire  Thiftoire  générale  de  fa  nation  ; c’efl- 
ce  qu’il  exécute  en  vingt  livres  , auxquels  il  donna  le  titre  d’Antiquitei.  11 
les  commence  à la  créadoo  du  monde , & les  continnê  jusqu’à  la  douzième 
année  de  Néron,  en  laquelle  les  Juifs  fe  révoltèrent.  Il  écrivit  de  plus  fà/- 
Jhire  d*  fa  vie , 8c  deux  livres  contre  Appion  Grammairien  d’Alexandrie , 
qui  avoit  écrit  contre  les  Jui&i  enfin  on  lui  attribué  un  ouvrage  intitulé  dt 
fEmfhe  dt  U raijen,  qui  eft  une  hiftoire  fort  embellie  & fort  bien  écrite  de  la 
mort  généreufe  des  fept  frères  Maccabées.  La  Providence  a permis  que  nous 
appriiuons  d’un  Juif,  qui  ne  s’eft  point  converti  au  Chriflianisme , tout  le  dé- 
tail de  la  terrible  punition  que  Dieu  a exercée  contre  cette  nation,  pour  le 
crime  commis  en  la  perfonne  de  Jefus  Chrifl  Sauveur  du  monde. 

M.  Fabius  Quintilianus  étoit  de  Calahorra  enEfpagne.  11  s’appliqua  prin- 
cipalement à l’éloquence,  & plaida  quelques  caufes.  Et  il  dit  lui-même  que 
quand  il  pbidoit  avec  d’autres  Avocat»  , on  le  cbargeoit  de  faire  l’expolé  de 
la  caufe  èt  le  récit  du  fait  ou  de  la  queftion.  11  vint  à Rome  & y ouvrit  une 
école  fous  Vefpaûea,  lorsque  ce  Prince  eût  aflîgné  des  gages  pour  les  Profèt 

Mm  mm  | feuxs 


LXVIL 
SeS  écrits. 


Lxvau 

Hidoire 
de  la  guer- 
re des 
Juifs. 


LXlX. 
Uiftoise 
générale 
des  Juifs, 
ou  .Sati- 

3uiicz  Jn> 
alques. 


LXX. 

Quintiiien 

Orateur. 


LJfTA 

C.  Valetius 
y:accu5  Se- 
tinus  BjI- 
bns. 
fa) 

2/iartial’ 
Efi%r.  67. 


Quiutû. 

1. 10.  c,  «. 

Lxxn. 

Martiill 

Voéte. 


LXXin. 

Stace 

P«Ste. 


6^6  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

fcuri  en  Eloquence.  Pline  le  jeune  étudia  fous  loi.  Quintilien  exerça  fon 
emploi  avec  beaucoup  d’honneur  & de  réputation  pendant  vingt  ans.  Au  bout 
de  ce  terme  ayant  obtenu  d’en  être  déchargé,  il  écrivit  un  livre  des  caulcs  de 
la  corruption  de  l’éloquence.  Qpelque  tcms  après  il  entreprit  un  plus  grand 
ouvrage,  qui  font  fes  douze  livres  de  la  Rhétorique,  ouvrage  fort  eftimé  par 
les  Connoiflcurs.  Il  fut  plus  de  deux  ans  à le  travailler,  &l’auroit  gardé  encore 
plus  long  tems  fans  le  publier,  fi  fes  amis  ne  l’avoient  comme  forcé  parleurs 
inltances  de  le  donner  au  public. 

Pendant  qu’il  compoloit  cet  ouvrage,  Domitien  lui  confia  le  foin  de  fes 
deux  petits  neveux  ; Ce  qui  eft  caufe  fans  doute  que  Quintilien  donne  à ce 
Prince  des  loûanges  fi  outrées  & fi  peu  dignes  de  celui  qui  les  donne  & de 
celui  à qui  elles  font  données.  Nous  avons  auffi  des  déclamations  publiées 
fous  le  nom  de  Quintilien,  mais  on  croit  qu’elles  font  d'un  autre  Quintilien 
plus  ancien  que  celui  dontnous  parlons,  &peut-étre  fon  Grand*Pere. 

Caïus  Valerius  Flaccus  Setinus  Balbus  Auteur  du  poenie  héroïque  do 
voyage  des  Argonautes,  diviféen  huit  livres,  étoit  natif  de  Padouë,  de  même 
que  Tite  Live.(«)  11  commença  fon  ouvrage  fous  Velpafien  Sc  le  lui  dédia;  il 
mourut  fous  Domitien,  & Q.uintilien  (A)  en  parle  comme  d’un  homme  mort 
dépuis  peu,  dans  le  tems’qu’il  écrivoit  fa  Rhétorique,  pendant  les  derniérci 
années  de  Domitien.  Quintilien  parle  avec  avantage  de  l’ouvrage  de  Valerius 
Flaccus;  mais  la  plupart  n’en  Ont  pas  porté  un  jugement  fi  avantageux.  On 
prétend  que  pour  avoir  affeflé  un  Itile  guindé  & mal  foùtenu,  il  eft  tombé 
dans  la  langueur  & dans  la  bafielTe.  En  un  mot  il  palTe  pour  un  Poète  d’an 
trés-médiocre  mérite. 

Le  Poëte  M.  Valerius  Martialis  , fi  connu  par  fes  Epigrammes , étoit 
natif  de  Bilbilis  en  Efpagne.  Il  vint  au  monde  fous  l’Empire  de  Claude,  fe 
rendit  h Rome  fous  Néron,  âgé  de  vingt  ans,  & y demeura  trente  ans.  Après 
la  mort  de  Domitien,  dont  il  étoit  aimé,  il  fe  retira  en  Efpagne.  où  il  vécut 
jusqu’à  l’Empire  de  Trajan,  puisqu’il  parle  de  cet  Empereur  &qu’il  le  nomme 
Prince.  Quand  il  fortit  de  Rome,  Pline  k jeune  lui  donna  quelque  argent, 
& pleura  fa  mort , lorsou’il  en  reçut  la  nouvelle.  Il  mourut  apparemmeiâ 
vers  l’an  100.  de  Jefus  Chrift.  Outre  fes  quatorze  livres  d’Epigrammes,  on  lu/ 
en  attribua  un  fur  les  fpeâacles,  mais  on  ne  trouve  plus  cet  ouvrage.  Les 
Critiques  trouvent  dans  le  ftile  & dans  les  pointes  de  Martial  divers  défauts,* 
on  avoûe  qu’il  n’a  jamais  mieux  rencontré  que  quand  il  a dit  en  parlant  deVes 
vers , funt  bona , finit  maU , fiant  meJhaU,fimt  maU  car  en  effet  le  nombre 
des  bons  eft  certainement  le  moindre.  Je  ne  parie  point  de  ceux  qui  blcflènt 
la  pudeur  * la  modeftie,  qui  ne  donnent  pas  une  idée  avantageufe  des  mœurs 
de  l’Auteur. 

P.  statim  Pafinim  étoit  de  Naples , vivoit  à Rome  en  même  tcms  qae 
Martial,  & étoit  en  réputation  pour  fes Poëfies,  fur-toutpar  l’extrême  facilité 
qu’il  avoit  à faire  des  vers  fur  le  champ.  SesSilves , c’eft  ainfi  qu’il  a intitulé 
fes  Poëfies  faites  fans'étude  & fans  méditation  , font  ce  qu’il  a fait  de  mieux 
& ce  qu’on  eftime  le  plus,  à caufe  de  quantité  de  chofes  excellentes  qui  s*» 
rencontrent,  & qui  font  paffer  le  refte,  quieftaflez  commun.  Son  plus  grand 
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ouvrage  intitulé  la  Thébaîde,  en  douze  livres,  contient  la  guerre  de  Thébes 
en  Béotie  ; il  a été  de  Ton  tems  dans  une  très-haute  eftitne  à Rome  même 
parmi  le  peuple,  & fesPoêlies  ont  fait,  dit  Mr.  Baillet,  («)  les  délices  & l’ad- 
miration  du  moîen  âge.  Jules  Scaliger  même  eRimoit  que  nul  Poète  n’appro-  da 
choit  davantage  de  Virgile;  mais  les  plus  habiles  aujourd'huy  regardent  Stace-^*"'”' 
moins  comme  un  bon  Poète,  que  comme  un  méchant  HiRorien,  ou  tout  au 
plus  comme  un  Poète  irré^lier  & monRrueux  : Juvenal  (b)  remarque  qu’aprés  ‘ 
avoir  acquis  bien  de  la  r^ntation  par  fa  Thébalde , il  étoit  obligé  de  faire  des  ÿuvmal. 
pièces  de  Théâtre  & de  les  vendre  a des  Comédiens  pour  pouvoir  vivre,  for-  Sat.  7, v.ti- 
tune  aflez  ordinaire  aux  faifenrs  de  vers. 

Decimus  JuniusJuveualis  étoit  natif  d’Aquin.  Ses  Satyres  lui  ont  acquis  LXXiV. 
beaucoup  de  réputation,  & plufieurs  Romains  anciennement  enfaifoienttant 
de  cas  qu’ils  ne  lifoient  point  d’autres  livres.  Jule  Scaliger  & quelques  autres 
Critiques  ont  préféré  la  force  de  Juvenal  à la  iimplicité  d’Horace  ; mais  les 
plus  judicieux  Critiques  font  fans  comparaifon  beaucoup  plus  de  cas  de  la 
naïveté  fine,  délicate  & naturelle  d’Horace,  que  du  génie  mordant  & décia- 
matcur  de  Juvenal.  Celui  • ci  étoit  fort  uni  à Martial  ; ils  vivoient  tous  deux 
fur  la  fin  de  Domiden.  Martial  s’étant  retiré  à Bilbilis  en  Efpagne,  écrivit  de 
là  retraite  à Juvenal  qui  étoit  à Rome,  (c)  L’Auteur  de  fa  vie  dit,  qu’un  Corné-  CO 
dien  trop  puiilàntà  la  cour  apparemment  de  Trajan,  ofFenfé  de  quelques  vers 
de  la  feptiéme  fatyre  de  Juvenal , fit  bannir  ce  Poète  en  Egypte  , en  l’envo-  ,‘g,  ’ ^ 
yant  commander  à l’âge  de  quatre-  vingt  ans  un  Régiment  campé  à l’extré- 
mité de  ce  païs , où  il  mourut  accablé  de  chagrin  & d’ennuy. 

C Silim  Italicm,  qui  a écrit  un  poème  de  la  fécondé  guerre  Punique, 
vivoit  fous  Domitien , & après  la  guerre  que  ce  Prince  fit  aux  Sarmates.  II 
ne  s’appliqua  â la  Poèfie  qu’aprés  avoir  été  Conful  en  l’an  «$.  de  Jefus  ChriR,  poetc. 

& après  avoir  plaidé  pendant  plufieurs  années.  11  fe  laiflà,  dit-on,  mourir  de 
faim  , ne  pouvant  réfiRer  à la  douleur  d’un  clou  que  les  Médecins  ne  pou- 
voient  guérir.  Quant-à  fes  PoêDes,  on  convient  qu’il  y avoit  peu  de  naturel 
pour  ce  genre  d’étude;  s'il  y réitlTu  quelque  fois,  c’eR  plus  par  art  & par  tra- 
vail, que  par  naturel  & par  génie.  Il  furpafTe  toutefois  tous  ceux  de  fon 
tems  pour  la  pureté  do  langage.  Il  s’attache  aflez  à la  vérité  de  l’hiRoire,  & 
il  y a à profiter  dans  fon  ouvrage,  même  pour  l’hiRoire  des  tems  qui  ne  font 
pas  de  fon  principal  deflêin,  puisqu’il  rapporte  des  chofes  qu’on  ne  lit  pas  ailleurs. 

Apollone  de  Thyane  nâquit  à Thyane  en  Cappadoce.  S’il  eR  vrÉ||||j|. 
qu’il  ait  vécu  cent  ans  & plus  , comme  l’ont  écrit  quelques  Auteurs,  il 
être  né  vers  le  même  tems  que  Jefus  ChriR,  & même  quelques  années  avant  "ne 
lui,  puisqu’il  eR  mort  vers  l’an  •/«.  de  l’ére  vulgaire.  A l’âge  de  quatorze  ans  f 
il  alla  étudier  à Tharfe  Capitale  de  Cilicie,  & peu  après  à Eges  dans  la  même 
Province.  11  y apprit  laPhilofophie  de  Pythagore,  & dez  l’âge  de  feize  ans 
il  commença  à s’exercer  dans  la  manière  de  vie  desPjrthagoricien$,s’abRenant  PhUt- 
de  vin  ét  de  la  chair  des  animaux,  ne  portant  ni  fouliers  ni  peaux,  ni  habits 
de  laine,  mais  feulement  du  lin  & de  la  toile,  pour  ne  rien  tirer  des  animaux. 

U renonça  auffi  au  mariage,  & vécut  d’abord  dans  une  efpèce  de  folitude  en  dtsEmp* 
une  maifon  de  campagne,  puis  U vint  demeurer  dans  un  Temple d’Efculape  ratn  Têm. 
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X.0.  iiî.0  ^ E^es,  où  l’on  prétend  qu’il  guérit  pluüeurs  malades.  A)'ant  perdu  Ton 
fJv.  ' pere  à l’âge  de  vingt  ans,  & quelque  tems  après  lorsqu’il  fut  devenu  majeur, 
il  céda  une  partie  de  fon  bien  à (on  frere  ainé  . en  donna  une  autre  partie  à 
fes  parens  qui  étoient  pauvres , & ne  s’en  réferva  que  la  moindre  patie. 

C*étoit  une  pràtique  ordinaire  aux  I^'thagoriciens  de  palier  cinq  ans 
fans  parler.  Apollone  voulut  prâtiquer  le  (ilence  mydérieux  qui  le  rendit  re- 
fpeclable  aux  peuples,  qu*il  appaifa  quelque  fois  par  fa  feule  préfence,  comme 
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prie  le  C-  jj  jfrjyj  djns  ùue  féditiôn  en  la  ville  d’Afpende,  où  le  Magillrat  couroit  ris- 
lunt'cinq'*  9*^®  btùlé,  à caufe  d’une  famine  dont  il  n’étoit  pas  caufe.  Bientôt  il 
ans.  commença  à avoir  des  difciples  , prâtiquant  des  mydéres  fecréts,  où  il  n'ad- 
mettoit  que  ceux  qui  avoient  pafTé  quatre  ans  fans  parler.  Il  a^ilToit  & parloit 
en  Législateur  &en  Maître,  difant  qu’il  ne  cherchoit  plus  la  vérité,  mais  qu’il 
l’avoit  trouvée,  & qu’il  n’enfeignoit  que  ce  qu’il  avoit  prâtioué  le  premier; 
Tachant,  difoit  il,  toutes  les  langues  fans  les  avoir apprifes,& pénétrant  jusques 
dans  le  i.œur  des  hommts. 

La  réputation  des  Philofophes  des  Indes  nommez  Bracmanes  ou  Bra- 
LXXVni-  mins  lui  inipira  la  curiofité  d’aller  en  cepaïs-là.  La  longueur  & la  difficulté 
du  voyage  rebutèrent  les  fept  difciples  qu’il  avoir,  llss’excuférentdele  fuivre. 
Il  partit  donc  d’Antioche  fuivi  feulement  de  deux  valets.  Paflant  par  la  Mé- 
ibpotamie  pour  aller  à Ninive,  il  aquit  , dit  Phüoftrate  , l’intelligence  des 
oracles  que  les  oifeaux  rcndoient  par  leur  ramage.  Arrivé  à Ninive , Uamis 
fe  rendit  fon  dirdple,&  écrivit  les  aclions  & même  fes  paroles.  Ces  regifbes 
étant  tombez  entre  les  mains  de  l’iniperatrice  Julie  femme  de  Sevére , elle  les 
donna  à Philollrate,  qui  les  rangea  & en  compofa  l’hidoire  que  nous  en  avons. 
H dit  qu’Apollone  dans  ce  voyage  vilîta  Babilone,  qu’il  décrit  comme  une  ville 
florilTantc&  d’une  grandeur  prodigieufe;  quoiqu’alors  félon  les  meilleurs  HU 
Itoriens,  elle  fût  réduite  en  folitude.  Apollone  y paflTa,  dit  toujours  Philo- 
llrate,  vingt  mois  dans  la  cour  de  Vardane  Koi  des  Parthes,  & en  partit  pour 
aller  aux  Indes , où  il  fut  fort  bien  reçu  par  un  Roi  nommé  Phraotes,  qui  le  lie 
conduire  à Hiarcas  Chef  des  Bracmanes;  ils  n’étoient  alors  qu’au  nombre  dq 
dix  huit,  & Apollone  ayant  demeuré  quatre  mois  avec  eux,  & ayant  appris  de» 
fecrets  de  magie  qu’il  ne  favoit  pas  encore,  il  revint  à Babilone,  puisa  Ninive 
& enfin  à Antioche.  Delà  il  palTa  dans  l’Afie  mineure  , & fit  fon  fejour 
tantôt  à Epliéfe  & tantôt  à bmirne. 

Les  habitans  d’Antioche  étoient  paOîonnez  pour  les  danfes,  les  jeux,  la 
iXXt^^inéantife;  Apollone  travailla  à les  tirer  de  ces  défordres.  Les  Démons  pu- 
voyapes  blioient  par-tout  fes  louanges  parleurs  oracles;  étant  venu  à Athènes,  &vo- 
lonH  An-  yant  le  peuple  fort  attaché  aux  fuperffitions  du  Paganifme,  il  leur  donna  des 
régies  pour  les  facrifices,  en  bannit  les  danfes  & les  boufonneries,  é^  abolit 
les  fpeélacles  des  Gladiateurs.  Il  fut  invité  de  fe  trouver  aux  jeux  Olympi.* 
ques,  qui  fe  dévoient  r»réfenter  en  la  2io.  Olympiade,  l’an  $i.  deJefusChrill. 
11  t’y  rendit,  & en  paflant  par  Corinthe  , il  y vitDémetrius  le  plus  célébré 
des  Cynioues  de  ce  tems-Ià,  &Menippusfondifciple,  qui  devinrent  fes  prin- 
cipaux Admirateurs.  Aux  jeux  Olynmiques  il  fit  de  vives  exhortations  aux 
peuples  pour  les  porter  à la  vertu.  On  dit  que  d’un  mot  il  engagea  les  La- 
cédémoniens à reprendre  leur  ancienne  manière  de  vie.  U 


tioebe , a, 
Corinthe, 
aux  jeux 
Olyns  pi- 
ques &c. 
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11  vint  ^ Rome  fous  Néron;  mais  ce  Prince  ayant  ordonné  que  tons  les  LXXX. 
Philofophes  fortiflent  de  Rome  , Apollone  fe  retira  à Cadix  à l’extrémité  de  \pollone 
ràfpagne , où  il  fe  perfectionna  dans  l’art  myflérieux  de  la  magie.  Il  y fou- 
leva  contre  Néron  l’Intendant  du  pays.  Après  avoir  parcouru  quelques  coo-  veron, 
trées  de  l’Afrique,  de  la  Tofcane  & de  la  Sicile,  il  fe  rendit  en  Egypte,  où  il 
trouva  quantité  de  gens  de  fon  caraâére  , qui  donnoient  dans  les  arts  cu- 
rieux & dans  la  vaine  ofrentation  d’une  vie  linguliére.  Vefpafien  étant  venu 
dans  ce  pays  fur  la  fin  de  l’an  de  Jefus  Chrifr  69.  Apollone  l’attendit  dans  un 
Temple  fans  aller  au-devant  de  lui.  Il  lui  donna  de  fort  belles  régies  pour 

fouvemer  l’Empire  , lui  confeilla  de  conferver  la  dignité  à laquelle  il  avoit 
té  élevé,  & cela  contre  l’opinion  de  deux  autres  Philofophes  célébrés  Dion 
& Euphrate,  qui  vouloientfui  perfuader  de  renoncer  à l’Empire,  quand  ilau- 
roit  défait  Vitellius,  & de  réublir  la  République.  Vefpafien  combla  d’hon- 
neurs Apollone,  & lui  ofFit  de  grands  préfens  qu’il  refufa. 

D’Alexandrie  nôtre  Philofophe  alla  vifiter  les  Philofophes  d’Ethiopie, 
dont  d’abord  il  fut  alTez  mal  reçu , mais  enfuite  ils  fe  raccommodèrent  & eu-  Apollone 
rent  cnfemble  de  grands  entretiens.  Apollone  eut  la  curiofi  té  de  vifiter  les  four-  ^ 
cesduNiI,&alla  jusqu’à  latroifiémeCataraâe.  11  revint  en  Egypte , & fit  di- sthîopie. 
vers  voy^es  en  Phénicie,  en  Cilicie,  en  Jonie,  en  Grèce,  à Rome,  & à Bi- 
zance.  On  écrit  (a)  qu’il  mit  dans  cette  dernière  ville  trois  cigognes  depierre, 
pour  empêcher  cesoifeaux  d’y  venir,  des  confins  de  cuivre,  des  puces,  des 
ches  & d’autres  infeétes  de  même  nature,  pour  en  garantir  la  ville.  11  calant. Chr^ 
ufoit  de  même  à proportion  dans  toutes  les  autres  villes&dans  les  campagnes  nie.  Altr. 
où  il  alioit,  mettant  par-tout  des  Talismans  ou  des  figures  confrellées  & ma- 
giques, auxquelles  il  attribùoit  des  effets  merveilleux,  féduifant  ainli les  peu- 
ples par  de  vaines  efpérances  & par  des  fuperfritions  ridicules. 

11  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  foùlever  tout  le  monde  contre  Domitien,  LXXXIL 
en  faveur  de  Nerva.  Domitien  en  fut  informé,  bannit  Nerva,  chafTa  tous  les  Apollone 
Philofophes  de  l’Italie,  & ordonna  qu’on  lui  envoyât  Apollone  qui  étoit  alors 
en  Afie  ; mais  ce  Philofophe  le  prévint,  &pafTa  en  Italie  dans  le  tems  même  J^en. 

aue  l’Empereur  en  chafibit  les  autres  Philofophes , vers  l’an  de  Jefus  Chrifr  95. 

trouva  à Pouzoles  Demetrius  le  Cynique  , qui  lui  dit  de  fe  re'tirer  & qu’il 
couroit  risque  de  perdre  la  vie.  Apollone  répondit,  qu’il  ne  craignoit  rieny 

Sue  le  Tyran  ne  le  pourroit  faire  mourir,  & entra  dans  Rome  avec  fbn  habit 
e Philofophe.  A peiney  fut-il  arrivé  que  lePrefét  du  Prétoire,  quoiquefon 
ami,  le  fit  arrêter,  & le  mit  par  ordre  de  l’Empereur  dans  une  prilon  , où  il 
étoit  libre  & fans  chaînes,  avec  cinquante  autres  prifonniers,  qu’il  confola  le 
mieux  qu’il  put,  fans  ofer  parler  contre  Domitien  , qu’il  favoit  avoir  là  des 
ef^pions.  Six  jours  après  il  fut  améné  devant  Domitien,  qui  lui  fit  diverfes  que- 
ftions  fur'Nerva.  Apollone  nia  que  Nerva  eût  jamais  fongé  à aucune  confpi- 
ration  ni  à l’Empire.  Domitien  qui  favoit  le  contraire,  lui  fit  couper!^  grande 
barbe  & fcs  cheveux,  & le  renvoya  en  prifon , chargé  de  chaînes.  Il  demeura 
deux  jours  en  cet  état;  & dans  le  même  tems  il  aflura  Damis  fon  difciple,àqui 
il  avoit  fait  quitter  l’habit  de  Philofophe,  que  Domitien  ne  lui  feroit  point  de 
mal,  &pour  démontrée  qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  defefauver,  ilCira&jamoedufer 
qui  le  tenoit,  & enfuite  l’y  remit  N n n n Au  bout 
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An  bout  de  deux  jours  Domitieu  lui  permit  de  demeurer  dans  une  piiroa 
libre;  & après  cinq  jours  il  le  fit  de  nouveau  comparoitre  en  fa  préleoce.  11 
l’interrogea  fur  di verfes  chofes,  & le  déchargea  de  tout  ce  qu’on  avoir  dit  contre 
lui.  Apollone  remercia  l’Empereur, & le  pria  de  coniidérer  combien  de  maux 
les  délateurs  commettent  dans  l’Etat.  U ajoûta  : pour  ma  vie , perfunne 
n’en  léra  le  maître;  vous  même,  Seigneur,  ne  m’ôtetez  pas  la  vie.parceque 
mon  dcitin  ne  le  veut  pas.  Après  avoir  dit  ces  paroles,  il  difparut  de  l’aflcio» 
blée,  & fe  trouva  le  même  jour  àPouzoles,qui  cil  à trois  journées  de  Rome. 
C’cll-Ià  un  des  prétendus  miracles  de  la  vie  d’ Apollone,  que  fes  Admirateurs 
ont  tant  vanté. 

Lxxxm  Delà  il  alla  en  Sicile,  enGréce,enJonie.  Etant  àEphéfe  le  i8.  deSep>' 
tembre  de  Jcfus  Chrill , & faifant  un  difcours  au  peuple  dans  le  moment 
vok^  lâ**  conjurez  tüoient  Oomitien , il  commença  à bailler  fa  voix , comme 

mort  de  tin  homme  qui  a peur,puis  continuant  fon  difcours  d’un  air  didrait,  & tomme 
Domûieii.  occupé  d’autre  chofe  , il  fe  tnt  tout  à tait,  & regardant  fixement  à terre,  il 
fit  trois  ou  quatre  pas  en  avant,  & fe  mit  à crier  ; trappe  le  Tyran,  frappe;  toute 
l’alTemblée  ne  pouvoit  s’imaginer  ce  que  ce  pouvoir  être  ; Apollone  ajoût» 
aullitôtt  vous  n’avez  qu'à  vous  réjouir,  car  le  Tyran  vient  d’être  tüé. 

Nerva  ayant  fuccédé  à Domitien,  écrivit  à Apollone  de  le  venir  trouver 
pour  l’aOider  de  fes  confeils;  mais  ce  Philofophe  lui  répondit,  que  bientôt  iis 
fe  réüniroient  par  la  mort  Peu  de  tems  après  il  lui  envoya  Damis  fondifci- 

Rle  avec  une  lettre , remplie  de  préceptes  pour  le  bon  gouvernement  de 
Empire. 

LXXXiv  11  mourut  pendant  l’abfence  de  Damis  ; & on  a cru  qu’il  l’avoit  exprès 
envoyé , afin  qu’il  ne  lût  pas  témoin  de  fa  mort  ün  n’en  fait  aucune  par- 
* tîcularité,  & on  n’a  jjmais  fçû  où  étoit  fon  tombeau.  Entre  les  miracles 
^ ‘ cjue  l’on  racontoit  de  lui  , celui  de  la  réfurreâion  d’une  jeune  fille  Romaine, 

« d’une  maifon  Confulaire , ell  le  plus  célébré.  Voici  comme  on  raconte 
qu’il  la  réfufcita.  On  la  portoitlur  un  lit  à découvert,  félon  la  coùtume, 

1)our  la  brûler  fur  le  bûcher,  ou  pour  la  mettre  dans  le  tombeau.  Son  fiancé 
a fuivoit  en  fe  lamentanr.  Apollone  arriva  & dit:  mettez  le  lit  à terre,  & je 
ferai  ceder  vos  larmes.  11  demanda  le  nom  de  h fille,  la  toucha  & prononça 
quelques  paroles  tout  bas.  Aullitôt  la  fille  s’éveilla , commença  à parler  & s’en 
rétourna  au  logis  de  fon  pere.  Les  parer»  oifrirent  à Apollone  une  grande 
fomme  d’argent  qu’il  refufa , difant  qu’il  la  donnoit  pour  dot  à la  fille.  Les 
aflîilans  doutoient  que  la  fille  fût  morte,  & il  fortoit  encore  quelques  vapeurs 
de  fon  vifage,  quffoifoient  foupçonner  qu’elle  n’étoit  que  pâmée.  11  tomba 
en  même  tems  une  petite  pluie  qui  put  contribûer  à la  faire  revenir. 

IXXXV.  Tel  étoit  Apollone  de  Thyane , que  le  Démon  femble  avoir  fiifcité  dans 
Jugement  ]g  même  tems,  que  Jefus  Chrill  & fes  Apôtres  ont  paru  dans  le  monde,  pour 
fur  Apol-  contre-balancer  par  lés  prelliges  les  vrais  miracles  du  Sauveur,  & par  l’inno- 
Thyaob  cence  apparente  de  fa  vie , la  vie  admirable  de  Jefus  Chrift,  & de  fes  prémiers 
^ difciples.  Hierocle  célébré  adverfaire  des  Chrétiens  du  tems  de  Dioclétien,  a 
ofé  faire  la  parallèle  dcJefusChrill  «.'fe  d’Apollone  deThyane;  mais  il  a été  ré- 
futé parEufébe  deCéfarée,  dont  nous  avons  encore  l’ouvrage.  11  y montre 

que 
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qüePhiloftnte  Antcnr  de  la  tic  d’ApoIlone,  eft  plein  de  feDlTetez.&qae  fon 
ouvrage  eft  plûtôc  une  table  & unKooian,  qu’une  véritable  hiftoire;  & quand 
on  avoüeroit  que  cet  Ecrivain  a été  fidèle  à nous  donner  la  vie  de  fon  Phüo> 
fopbe,  il  en  réfulteroit  toujours  qu’Apollone étoit  un  vrai  Magicien  . un  im- 
pckleur,  un  homme  plein  d’orgueil  & dont  toute  la  vie  n’étoit  qu’un  tiOu  d'add- 
ons  & de  difcours  propres  i s’attirer  l'eftime  & l’admiration  des  hommes, 
feifant  tout  par  oftentation,  & craignant  de  demeurer  longtems  en  un  lieu,  de 
peur  de  fe  faire  connoitre.  Aufli  toute  fa  vie  fe  paftà  t’elle  en  voyages,  cher* 
chant  non  à s’inftruire  des  véritez  folides , mais  à s’attirer  des  loûaoges,  fou& 
frant  même  qu’on  lui  rendit  quelquefois  des  honneurs  Divins. 

Ceux  de  Thyane  lui  dreftérent  un  Temple  après  fa  mort,  & l’on  voyoit 
fon  image  dans  beaucoup  d’autres  Temples.  AntoninCaracalla  & Alexandre  > 

Sévère  le  mirent  an  rang  des  Héros  ou  aes  demi-Dieux;  mais  ni  loi,  ni  fes  dis* 
ciples  n’étoient  pat,  dit-on,  exemts  des  défordres  groffiers;  on  a quelques 
Epitres  d’Apollone  fort  courtes,  & une  Apologie  qu’il  devoit  réciter  devant 
Domitien.  11  a voit  aufli  écrit  quatre  livres  fur  l’Aurologie  judiciaire,  & ua  ' 

ouvrage  fur  les  facrifices  ; ce  dernier  fut  très- célébré  dans  l’antiquité.  Un 
cite  aufli  de  lui  un  '1  eftament,  des  Oracles,  la  vie  de  Pythagore  & un  hymne 
fur  la  mémoire  ; mais  ces  ouvrages  font  perdus. 
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L’Eglife  de  Jefus  Chrift,malgré  les  perfécotions  des  Empereurs,  les  erreurs 
& les  abominations  des  hérétiques  & les  preftiges  des  Philofophes  & 
des  Magiciens,  faifoit  tous  les  jours  de  nouveaux  progrâ.  St.  Marc 
difciple  & Compagnon  de  l’Apôtre  St.  Pierre,  qui,  comme  on  l’a  veu 
ci-devant,  étoit  venu  en  Egypte  l’an  64.  de  Jefus Cbrift,  y fouffrit  le  martyre 
l’an  6i  un  peu  avant  que  Vefp<tfien  fut  proclamé  Empereur.  Ce  St  Evangé- 
lifte  ayant  été  obligé  de  fortir  d’Alexandrie,  après  y avoir  &it  quelques  conver- 
fions,  fe  retira  dans  la  Pentapole.  dont  on  croit  qu’il  étoit  natii;  & y demeura 
environ  deux  ans,  occupé  au  Miniftére  Apoftolique,  y établilTant  des  EvA- 

aues  & des  Miniftrcs,  & y confirmant  les  fidèles.  Il  revint  enfuite  à Alezan* 
rie.  où  il  eut  la  confolation  de  voir  le  nombre  des  fidèles  augmentez , & 
comblez  des  grâces  du  Seigneur.  Les  Payens  d’Alexandrie  ne  pouvant  fou£i 
fiir  les  railleries  que  les  Chrétiens  faifoient  de  leurs  idoles,  ni  refifter  à l’évi* 
dence  des  miracles  que  le  St.  faifoit  à leurs  yeux,  réfolurent  de  le  faire  mou* 
étH  criant  que  efétoit  un  Magicien;  maisDien  ne  permit  pas  qu’ils  le  puflènt 
bouver  pour  lors.  Enfin  un  jour  qu’ils  célébroient  la  fête  de  Serapis , quel- 
ques uns  l’épiérent  fi  bien,  qu’ils  le  trouvèrent  dans  le  tems  qu’il  offrit  à Dieu 
le  facrifice  & la  prière  dans  l’aflemblée  des  fidèles,  car  c’étoitun  jour  de  Di- 
manche. Ils  le  faifirent,  lui  mirent  une  cordeau  cou,  en  criant:  voici  un 
bœuf  qu’il  faut  mener  11  Bucoles.  Or  Bucoles  étoit  un  lieu  environné  de  ro- 
chers & de  précipices  prés  de  la  mer. 

Ils  le  traînèrent  depuis  le  matin  jusqu’au  roir,Iui  déchirant  la  peau  & lev 
chairs, qui  s’ariachoient  en  hottant  contre  les  pierres;ia  terre  étoit  toute  cou. 

Nn  nn  a verte 
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verte  de  Ton  fang;  & cependant  le  St.  loüoitDiea  qui  daignoit  le  faire  parti- 
cipant de  Tes  foulfrances.  Quand  le  loir  fut  venu,  on  l’enferma  dans  une  pri- 
fon,  en  attendant  qu’on  eût  pris  une  réfolution  fixe  fur  le  genre  de  mort  qu’on 
devoit  lui  faire  fouSrir.  Pendant  cette  nuit  on  Ange  vint  le  confoler  en  l’aini^ 
rant  que  fon  nom  étoit  écrit  au  livre  de  vie.  Peu  après  Jefus  Chrift  lui-méme  lui 
apparut  dans  la  forme  qu’il  étoit  venu  fur  la  terre,  & lui  dit  : la  paix  loit  avec 
TOUS,  Marc  mon Evangélilte. 

Le  lendemain  matin  les  Payens  le  tirèrent  hors  de  prifon,  & le  traînèrent 
comme  ils  avoientâit  la  veille,  jusqu’à  ce  qu’il  renditl’eiprit  au  milieu  de  ce  fup- 
plice.levin^ cinquième  jour  d’Avril  de  l’an  eg.deJefusChrift-  Pour  empêcher 
que  les  Chrétiens  ne  rendilTent  quelque  honneur  à Ion  Corps,  les  Payens  entre- 
prirent de  le  brûler;  maisun  orage  oui  lurvint,  les  obligea  de  fe  retirer,  &lra 
Chrétiens  ayant  ramalTé  les  relies  de  fon  Corps,  le  mirent  dans  un  tombeaa 
creufé  dans  le  roc  à Bucoles  à la  manière  du  pais  , en  y joignant  les  prières 
accoûtnmèes  parmi  les  Chrétiens.  On  y bâtit  enfuite  une  t glife , qui  a été  cé- 
lèbre pendant  longtems.  On  confervoit  le  manteau  ou  PaBium  Epifcopal  de  St 
Marc  encore  au  lixiéme  fiécle.  On  prétend  que  Ibn  Corps  fut  transporté  d’A- 
lexandrie à Veiiife,  au  neuvième  fiécle  , vers  l’an  8i^.  fons  l’Empire  de  Leon 
^ l’Arménien;  mais  on  ignore  les  particularitez  de  cette  translation.  Elle  pat 

j^Zb.  conftante  en  870-  («)  & on  difoitqu’il  n’étoitpiusà  Alexandrie , mais 

apmd  Ma-  Que  «S  Vénitiens  l’avoient  enlevé.  On  montre  à Vende  une  partie  d’un  manu- 
el* A»a  fcrit  qu’on  prétend  être  l'original  de  fon  Evangile.  Le  relie  fe  conferve  àPra- 
^id.fa  où  U fut  porté  en  is<î4- 

Nous  ne  féparerons  pas  Jean  Marc  difciple  ^Compagnon  des  voyages  de  St 
Jean  Mare  Paul,  de  St  Marc  l’Evangélifte , quoique  ce  dernier  foitmort  apparemment 
difciple  & après  St  Jean  Marc.  Nous  avons  veu  ci-devant  quelques  particularitez  de  la  vie 
conqi».  (Je  ce  difciple.  11  étoit  fils  d’une  femme  de  piété  nommée  Marie , qui  avoit  une 
dans  Jérufalera , où  les  fidèles  étoient  alTemblez  & en  prières  pendant  la 
AA  x'jL  lorsque  St  Pierre  fût  délivré  de  prifon  par  un  Ange.  On  croit  que  Jean 
33.  Marc  étoit  Coniln  de  St  Barnabé.  Il  accompagna  Paul  & Barnabé  dans  l'isie 
AA.  Xii  de  Chypre;  mais  il  les  quitta,  lorsqu’ils  furent  arrivez  à Perges  de  Pamphilic, 
AÂ  Xiii  * • retourna  à Jéru&lem,  l’an  4^  dejefus  Chrift.  Quelques  années  aprésSt 

, * Paul  & St.  Barnabé  étant  prêts  de  retourner  en  Afie  , Barnabé  étoit  d’avis  de 

Àid.  'xv.  prendre  Jean  Marc  en  leur  compagnie;  mais  St  Paul  n’y  voulut  pas  confentir, 
»?.  ce  qui  fut  caufe  qu’ils  fe  féparérent  ; Barnabé  alla  en  Chypre  avec  Jean  M^c  Ibn 
Coufin,  & St.  Paul  continua  feul  Ion  voyage. 

Dans  la  fuite  Jean  M^rc  fe  réunit  à St  Paul,  & cet  Apôtre  parle  avai^ 
genfement  de  lui  dans  Ibn  Epître  aux  Coloffiens,  dans  celle  à Æilémonlp 
_ W - dans  la  fécondé  à Timothée;  & par  conféquent  il  étoit  à Rome  avec  lui  & le 
an  Z'Tit  liens  en  l’an  «2.  & «3.  & il  étoit  enAfie  en  l’an  ôç.  qui  eft  l’année 

de  la  deuxième  hpitre  à Timothée,  dans  laquelle  St  Paul  prie  Timothée  de  l’a- 
>//i  EesUf.  mener  à Rome  avec  lui,  parceqoll  lui  étoit  utile  pour  le  Miniftéie  de  l’Evan- 
f.  1 1^0^  gije.  Quelques  Savans  («)  ont  conjeûuré  que  Jean  l’ancien , dont  parle  Pa- 
i/ff  P’?*'  * ^ anciens  {b)  ont  voulu  attribuer  l’Apocalypfe,  étoit  le 

queJeanMarc;  ccdom  ou  n’a  toutefois  aucune  preuve.  On  ignore 
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l’année  de  la  mort  de  Jean  Marc.  Les  Grées  & ]es  Latins  honorent  fa  mémoire  en- 
le  27.  de  Septembre , & difent  qu’il  a été  Evêque  deBiblide  en  Pbcuicie.  ^ V ** 

St.  Barnabé,  dont  nous  avons  veu  les  travaux  Apolloliques  dans  la  corn, 
paenie  de  l’Apôtre  St  Paul,  étoit  natifdeCypre,  d’unefaniille  JuivedelaTribu 
de  Levi  ; fon  prémier  nom  étoit  lofé  ou  Jofeph.  Les  Apôtres  lui  donnèrent  en*  St.  Barua* 
fuite  celui  deBarnabé,  qui  lignine  le  fils  du  Prophète,  ou  le  fils  de  laconfola*  ^ 
tion.  Plufieurs  anciens  ont  cru  qu’il  étoit  du  nombre  des  feptante  dite  pics  ; 
ce  qui  eft  très-  croïabib.  On  croit  aulli  qu’il  étoit  condifciple  de  Sc  Paul,  & qu’il 
avoir  étudié  avec  lui  aux  pieds  deGamaliel.  11  ed  certain  qu’il  fut  du  nombre 
des  prémiers  Chrétiens,&  qu’il  vendit  fon  héritage, pour  en  apporter  le  prix  aux 
pieds  des  Apôtres,  (a)  ApréslaconverfiondeSt.  Paul,  cet  Apôtre  étant  venu  («) 
ajérufalem  versran42.de JefusChrilt.  Barnabé  qui  le  connoillOLt,  le  préfenta 
aux  autresApôtres , (b)  qui  craignoient  de  fe  joindre  à lui,  ne  Tachant  pas  fa 
converfion.  Barnabé  le  leur  fit  connoitre,  & leur  raconta  la  manière  dont  il 
avoit  été  converti , & comme  il  avoit  annoncé  l’Evangile  à Damas , fans  crain- 
dre les  embûches  des  juifs,  qui  cherchoient  à le  fiiire  périr.  jja. 

Depuis  ce  temsPaul&  Barnabé  travaillèrent  presoue  toôjours  enfemble&  Travaux 
de  concert  à l’ouvrage  de  laKéligion,  &le  Concile  aejérulalem  (a)  donna  à «leSt.  Bar- 
Barnabé  en  particolier  la  loOange  d’avoir  livré  fon  ame  pour  le  nom  de  Jefus  l’?." 
Chrill.  Il  s’appliqua  de  même  que  SL  Paul  à prêcher  l’Evangile  aux  Gentils,  & 

St  Luc  dans  lesAâes  des  Apôtres,  de  même  que  plufieurs  anciens,  lui  don-  AfLxV. 
nent  le  titre  d’ Apôtre , & les  Eglifes  Gréques  & Latines  lui  accordent  le  même 
honneur.  Depuis  que  St.  Barnabé  fe  fut  léparé  de  Paul  pour  aller  en  Chypre 
avec  Jean  Marc,  l’Ecriture  ne  nous  apprend  plus  aucune  particularité  de  fa  vie. 

L’E«r.  fe  de  Alilan  lé  vante  de  l’avoir  eu  pour  Apôtre  & pour  fondateur;  l’Au- 
teur de  fa  vie,  qui  n’eil  pas  fort  ancien,  dit  qu’il  fut  lapidé  par  les  Juifs  àSa- 
lamine  en  Chypre. 

C’étoit  une  tradition  confiante  dans  ce  paîs  qu’il  y étoit  enterré.  Il  fe  fài- 
ibit  beaucoup  de  miracles  à un  certain  tombeau , qui  étoit  à un  quart  de  lieuë  de 
Salamine.  Âlais  comme  la  mémoire  s’étoit  perdué  du  lieu  précis  de  la  fépuUure 
de  ntoeSt,  on  fe  contentoit  de  nommer  ce  tombeau,  te  Ium  de  fanti.  Enfin 
▼ers  l’an  iigS.  fous  l’Empereur  Zenon , SL  Barnabé  l’appamt  à Anthémc  Evê- 
que deSuaminer  & lui  découvrit  le  lien  où  il  répofoiL  On  y fouilla  & on  y 
trouva  fon  corps  & fur  fa  poitrine  l’Evangile  de  Sl  Matthieu  écrit  de  la  pro- 
pre main  de  St.  Barnabé.  Antbéme  envoya  cet  Evangile  à Zénon,  qui  le  tru 
garda  précieufement  dans  le  palais,  & fit  b^uneEglife  magnifique  enTlion-  j “* 
neur  du  St.  au  lieu  où  étoit  Ion  tombeau.  , bé. 

Le  tems  précis  de  fa  mort  eft  inconnu  ; mais  fi  l’Epure  que  nous  avons  ’c*) 
fous  fon  nom,  efi  de  lui,  comme  l’ont  cru  plufieurs  anciens  (a)  & comme  il  Vidtcitm. 
y a beaucoup  d’apparence,  il  faut  dire  qu’il  n’efi  mort  qu’aprés  la  ruine  de  jé- 
rulàlem&du  Temple,  puisqu’il  dit  que  le  Temple  des  Juih  vient  d’e-tre  rnïné  4**'  hjji  ' 
par  lesennemis,  maisqueDieu  a on  autreTemplequi efinôtre  cœur.dans  le-  />  / 

Îuel  il  habite  par  fa  charité.  L’objet  de  cette  Epitre  efi  de  prouver  l’abolition  ConirrMt. 

e la  Loi  par  l’Evangile  , l’inutilité  des  cérémonies  Legales,  & la  nécellité  de  " 
Pincaroation  & de  la  mort  de  jefus  Chrift.  Quelques  anciens  ont  attribué  î 
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St.  Bamabé  l’Epîfre  de  St.  Paul  aux  Romains  ; d’autres  le  tâifoient  Auteur  d’un 
faux  Evangile,  qui  a été  condamné  par  le  Pape  Gelafe. 

On  met  le  martyre  de  St  Apollinaire  fous  l’impire  deVefpafien.  Ce  St 
eft  réconnu  pour  prémier  Evêque  de  Ravenne.  St  Pierre  Chry fologue  (A;  ua 
defes  plus  illuftrcs  fuccefleurs,  dit  qu’il  fouhaitoit  le  martyre  avec  ardeur, 
qu’il  combattit  fouvent  pour  la  foi,  & répandit  plus  d’une  lois  fon  fang  pour 
la  vérité,  mais  que  les  prières  de  fon  troupeau  empêchèrent  l’efflt  de  les  de- 
(irs,  & Rirent  caufe  qu’il  ne  mourut  pas  d’une  mort  violente;  ce  qui  n’empê- 
che pas  qu’on  ne  lui  donne  le  nom  de  martyr.  Son  tombeau  fe  voit  encore 
aujourd’huy  dans  l’Eglife  du  fameux  Monaftére  de  ClalTe  à une  lieu£  de  Ra- 
venne;  & quoique  ce  Monaftére  foit  presqu’entiérement  abandonné,  on  ne 
laifte  pas  d'y  aller  encore  viûter  fon  tombeau  dans  la  grotte  qui  eft  fous  le 
grand  Autel. 

L’Empereur Doniltien  fur  la  fin  de  fon  Empire,  excita  une  grande  perfi^ 
cution  contre  l’Eglife.  11  commença  par  charger  d’impôts  infupportablcs  Sc 
oue  l’on  exigroit  avec  une  trés-grande  rigueur,  ceux  qui  avoient  embraffé  à 
Rome  le  Chriftianisme,  & qu’on  traitoit  comme  s’ils  euffènt  été  Juifs.  En  ce 
tems-Ià  les  Païens  ne  regardoient  le  Chriftianisme  que  comme  une  réforme  du 
judaïsme,  & ils  confondoient  les  Chrétiens  avec  les  Juifs,  tant  ceux  qui  s’é- 
toient  convertis  du  Paganisme  , que. ceux  c^i  avoient  quitté  la  Réligion  des 
Juift,  pour  embralTer  celle  de  jelusChrift.  Ainfi  lesChrétiens  de  Rome  fii. 
reot  ceux  qui  les  prémiers  eOuïérent  les  elFéts  de  la  cruauté  deOomitien. 

Ce  Prince  publia  enfuite  par  tout  l’Empire  des  édits  contre  lesChré- 
tiens. Hermas  qui  vivoit  alors , dit  que  Dieu  avoit  averti  (bn  Eg'ife  de  ce 
malheur,  & qu’il  vouloit  par  cette  épreuve  la  purifier  de  pluGeurs  imperfe- 
âions  qui  y régnoient.  il  y avoit  pluGeurs  Miniftres  qui  s’aquittoient  mal  de 
leur  emploi , & employoient  à leur  ufage  les  oblaGons  qui  étoient  deftinées 
pour  lesOrfelins  & pour  les  veuves.  j 

On  marque  en  particulier  fous  ranpy.deJefusCbrift  la  mort  de  Clément 
Conful&  l’exil  deDomitillefa  femme,  & le  martyre  de  beaucoup  d’autres,  toui 
condamnez,  dit  Dion  (e)  comme  Athées,  pour  avoir  Giivi  les  mœurs  des  Juifsi 
c’eft-à  dire,  fans  doute  la  Réligion  Chrétienne.  Le  mémeEmpereur  emioyl 
auQi  en  exil  Ste.  Domitille  Vierge  nièce  duConfuI  Clément  On  rapporte  à 
la  même  pcrfécution  le  martyre  de  St  Antipas , qoeJefusChrift  dans  î’Apoca- 
lypfe  (<0  nomme  fon  témoin,  ou  fon  martyr  fidèle;  de  même  que  celui  de  St 
Jean  l’Evangélifte,  qui  ayant  été  plongé  amt  l’huile  bouGlante,  en  fortirplus 
fain  & plus  vigoureux  qu’il  n’y  étoit  entré.  U fut  enfuite  relégué  dans  l’isle  de 
Patmos,  où  il  écrivit  fon  Apocalypfe. 

Les  grands  progrès  que  fiiifôit  le  Chriftianisme,  malgré  les  perfécutions 
des  Empereurs  & les  mauvais  traitemens  des  Païens,  donnèrent  de  l’inquiétude 
à Domitien , & le  portèrent  à rechercher  ceux  qui  étoient  de  la  race  de  Da  vid,^ 
de  crainte  apparemment  qu’ils  n’entrepriQent  de  remettre  le  Chrift  fur  leTrônel 
& n’cngagcalicnt  les  Chrétiens  dans  la  révolte  ; mais  l’Empereur  ayant  fait  com- 
paroitre  en  fa  préfence  les  petits-fils  de  l’Apôtre  St  Jude,  qui  étoient  de  cette 
mailon,  la  pauvreté  & l’état  d’humiliation  où  il  les  vit  céduits,lui  firent  aifément 

comptenn 


LIVRE  LIV.' 

eomprrndre  qu’il  n’aToit  rien  i craindre  de  leur  part  ; ’ainfi  il  rendit  la  paix 
non  feulement  à ceux  de  la  race  de  David , mais  auffi  à tous  les  Chrécieni. 

. Marcus  Cocceïus  Nerva  fuccefleur  de  Oomitien  dans  l’Empire  étoit  né 
èNarni  dans  l’Ombrie.  Sa  famille  étoit  originaire  de  l’île  de  Crète,  & illullre  tmpetewv 
par  les  emplois  nu’elle  avoit  exercez  à Rome  ; le  Pere,  PAyeul  & le  Bifayeul  atant  As  Hc  J.  O. 
été  Confuls.  Néron  lui  avoit  &it  décerner  les  honneurs  du  triomphe  & une 
lûtuS  dans  le  Palais  en  l’an  11  fut  Confiai  avecVefpaûen  en*7i.&  avecDo> 
mitien  en  l’an  On  ne  trouve  pas  ou’il  ait  été  marié.  11  étoit  naturelle* 
ment  timide,  & aimant  le  répos,  prudent, fage, modéré,  honnête,  doux.pai* 
iible,  cultivant  les  lettres  & la  Poêlie,  autant  qu’il  Client  pour  fe  défennuïer 
& fe  divertir.  Philollrate  (a)  alTûre,  qu’Apollone  deThyane  loi  avoit  infpiré  M 
de  fe  foûlever  contre  Domitien,  & de  s’emparer  de  l’Empire , ou  tout  au  moins 
de  fe  délivrer  de  û tyrannie , & l’on  dilbit  oo’Apollone  avoit  immolé  un  enfant 
auprès  de  Rome,  pour  confulter  fes  entrailles  fur  cette  entreprife»  maisApoU 
lotie  étant  devant  Domitien,  lui  remontra  que  Nerva  n’étoit  nullement  de  ca-  /.‘g.  c.u 
raâére  à former  une  telle  entreprife  ; qu’à  la  vérité  il  étoit  trés-digne  & trés-ca-  &e. 
pable  de  gouverner;  mais  qu’il  étoit  trop  timide,  tropréfervé,  trop  ennemi 
des  honneurs  & du  travail , & d’une  lânté  trop  foible , pour  foûtenir  le  poid  des 
affaires,  & pour  former  le  deflein  de  fe  rendre  maître  de  l’Empire , & de  s’expo* 
fer  à tous  les  dangers  d’une  telle  réfolution. 

Que  Domitien  ait  cru  ou  non  que  Nerva  fongeoità  fe  faire  Empereur,  il  ja 
eft  certain  qu’il  le  relégua  à Tarente,  & qu’il  l’auroit  fait  mourir,  fi  l’Aftrologue  relégué 
qui  avoit  fait  fon  horolcope,&  qui  avoit  ditàVefpahen  de  s’en  défier,  ne  loi  eût  par  Oomi* 

fierfuadé  qu’il  mourroit  de  lui-même  dans  peu  de  tems , fans  qu’il  fût  befoin  de  °* 
e faire  mourir.  Dion  (à)  allûre  que  Parthéne  & les  autres  conjurez  avant  que  Jj/?  ^ 
de  tuêr  Domitien,  réfol urent  de  s’alfûrer  de  fon  fucceffeur  ; que  plufieors  à qui  (ÿ) 

l’on  avoit  offert  l’Empire,  l’ayant  refufé,  croïant  que  c’étoit  un  piège  qu’on  JHoIA.ii. 
leur  tendoit,  Nerva  l’accepta  pour  une  raifon  contraire,  & dans  la  crainte  que 
Domitien  ne  lui  ôtât  bientôt  la  vie. 

Après  la  mort  de  ce  Prince,  & le  même  jour  1 8.  de  Septembre  de  l’an 55. 
de  jefus  Chrifl,  Nerva  fut  déclaré  Empereur  par  les  Romains  & par  les  foldats  j^Vlaré' 
Prétoriens.  A peine  avoit-il  accoté  l’Empire,  que  le  bruit  fe  répandit  que  Do-  Empereur, 
mitien  n’étoit  pas  mort  Nerva  de  frayeur  perdit  la  parole  ; mais  Parthéne 
le  rallùra,  a'ia  pariétaux  foldats,  & leur  promit  de  la  part  de  Nerva  lepréfent 
que  les  nouveaux  Empereurs  avoient  accoutumé  de  leur  donner.  Nerva  alla 
enfui  eau  Sénat,  qui  le  rtqut  avec  de  grandes  démonflrations  de  joye. 

Le  peimie  Romain  regarda  le  jour  de  fon  élévation  à l’Empire,  comme  yiv. 
celui  de  Ion  affranchillement  & de  fon  bonheur.  11  crut  voir  rénal-  Ronhenr 
tre  un  fiécle  d’or  Nerva  répondit  à cette  attente,  en  rappellant  ceux  que  Do- 
mitien  avoit  bannis  , & leur  fit  rendre  tous  leurs  biens  qui  avoient  été  ton-  «eMerv». 
fisquez.  11  tira  d’inquiétude  ceux  qui  écoient  aceufez  de  crime  de  lezeMa- 
jefté  ; il  fit  des  Loix  très- révérés  contre  les  délateurs,  & punit  de  mort  les  efclaves 
& les  affranchis  qui  avoient  aceufé  leurs  maîtres.  Il  fit  ferment  de  ne  faire 
mourir  aucun  Sénateur,  & défendit  d’aceufer  à l’avenir  perfonne  ni  de  leze 
Majelté,  ni  defuivre  les  moeurs  desjuils;  ce  qui  marque  fans  doute  laproiéf- 
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fion  du  Chrtftiantsme  ; il  foulegca  beaucoup  les  villes  opprimées,  & empécha- 
qu’on  n’accablàt  les  Juibidans  la  levée  des  impôts,  comme  on  avoit&it  jusqu’a- 
lors. Enfin  il  fit  une  infinité  de  Loi  Si  utiles  au  peuple  , & n’oublia  aucun 
moïen  de  le  foulager  11  ne  faifoit  rien  que  de  l’avis  des  prémiéres  perfonnes 
du  Sénat,  & fe  conduifit  d’une  manière  ii  pleine  d’équité,  qu’il  croyoit  pou- 
voir Tans  risque  quitter  l’Empire,  & rentrer  avec  lïireté  dans  l’état  de  fimple 
particulier.  On  ne  lui  réprochoit  qu’un  défaut,  qui  étolt  d’étre  trop  bon  & 
trop  indulgent  envers  des  méchans , qui  méritoient  d’étre  punis  avec  la  der- 
nière févérité. 

CaipurniusCraflus  ayant  confpiré  avec  d’autres  contre  Nerva,  fut  décou- 
vert, & l’Empereur  fans  lui  en  rien  témoigner,  au  lieu  de  le  prévenir  & de  le 
Élire  mourir,  le  fit  afleoir  avec  les  autres  Conjurez  auprès  de  lui  en  un  l'peâa- 
cle,  & leur  préfenta  les  épées  des  Gladiateurs  qu’on  lui  avoit  apportées  félon 
la  coutume , pour  leur  marquer  par- là  qu’il  craimoit  peu  la  mort  Craflus 
ayant  été  convaincu  & ayant  contèlTé  là  faute , Nerva  fe  contenta  de  le  relé- 
guer à Tarentc  avec  fa  femme. 

Quelque  tems  après  les  foidats  Prétoriens  brùlans  du  defir  de  venger  la 
mort  de  Domitien,  engagèrent  Ælianus  Caiperius , qui  avoit  été  Préfet  du  Pr^ 
toire  fous  Domitien,  & qui  exerçoit  encore  cet  employ  fous  Nerva,  à fe  foù- 
lever  contre  cet  Empereur,  & à lui  demander  avec  de  grands  cris  la  mort  de 
ceux  qui  avoient  fait  mourir  Domitien.  Ils  allèrent  auiéger  Nerva  dans  fon 
Palais,  & dans  cette  périllcufe  ciroonlbince  ce  Prince  donna  toutes  les  mar- 
ques d'une  extrême  frayeur;  mais  toutefois  fans  manquer  de  courage  , il  ré- 

f ondit  qu’il  aimoit  mieux  mourir,  que  de  livrer  ceux  dont  il  tenoit  l’Empire. 

I ne  fut  pas  le  plus  fort  ; & à la  fin  il  leur  abandonna  Petronius  Secundus  &Par- 
tfaéne  qu’ils  firent  mourir,  après  leur  avoir  fait  foufirir  mille  indignitez.  Llien 
poulfa  Vinlblence  jusqu’à  forcer  Nerva  à louer  publiquement  cette  adhon . 
qu’il  dételloit  dans  le  fond  de  fon  cœur. 

Cet  événement  lui  fit  comprendre  qu’il  frilloit  & plus  de  force  de  corps 
& plus  de  vigueur,  de  courage  & de  réfolution  qu’il  n’en  avoit,  fur  tout  à l'àge 
où  il  étoit,  pour  gouverner  l’Empire.  L’inlôlence  des  Prétoriens  le  déter- 
mina à adopterTrajan  pour  fils  & pour  fuccefleur.  Il  fit  voir  dans  cette  oc- 
cuiion  qu’il  avoit  autant  de  défintéreffément  que  de  prudence.  Il  ne  manquoit 
pas  de  pareils  ; il  aurait  pù  choifir  parmi  fes  proches  quelqu’un  pour  lui  fuc- 
céder  ; mais  ne  connoilTant  perfonne  plus  propre  pour  gouverner  l’Empire  que 
Trajan,  il  le  préféra  à tous  ceux  qui  y auroient  pû  prétendre. 

Trajan  commandoit  alors  une  puuTante  armée  dans  la  Germanie.  Nerva 
ayant  n qu  la  nouvelle  d’une  vidoire  remportée  dans  la  Pannonie  fur  les  Alle- 
mans, monta  au  Capitole  pour  y dépofer  le  laurier  qu’on  lui  avoit  apporté.  Y 
ayant  fait  allembler  ie  peuple,  il  déclara  qu’il  adoptoit  Marcus  Ulpius  Nerva 
Trajanus;  & auflitôt  il  loi  donna  dans  le  Sénat  le  nom  de  Céfar  & de  Germa- 
nique. Cétoit  fur  la  fin  de  l’année  97.  de  Jefus  Chriit  Tra^n  étoit  alors  à 
Cologne  ou  aux  environs  , puisque  ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  prit  l’Empire. 
Avant  que  la  nouvelle  de  fon  adoption  fut  parvenue  jusqu’à  lui,  Nerva  lui 
donna  le  titre  d’Empereur  & la  poiflànce  du  Tribunat,lefàiiànt  ainfi  fon  Col- 
lègue 
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lègue  anfli  bien  que  fou  fucceflèur.  Il  lui  envoya  on  diamant  de  très-grand 
prix,  & lui  écrivit  de  fa  main  , qu’il  lui  laiObit  la  vengeance  des  injures  qu'il 
avoit  fouifertes.  En  etlecTrajan  quelque  tems  après  ayant  mandé  Elien  & les 
foldats  Prétoriens  de  fa  iaâioa,  comme  pour  les  employer  à quelque  entre- 
prife,  les  calTa  Sc  les  diOipa.  xvni 

L’adoption  deTra/an  fut  reçuS  de  tout  le  monde  avec  on  applaudiflement  Mort  dé 
'général,  & elle  fit  auffitôt  ceder  tous  les  tumultes.  Le  choix  queNerva  en  Mcrv&. 
avoit  fait,  lui  fit  à lui-méme  infiniment  d’honneur,  & le  mérite  deTrajan  joint  Andej.C. 
à fa  valeur  & à fa  grande puiirance, imprimèrent  un  nouveau  refpeâ  pour  la  **' 
vieilldre  de  Nerva.  Ce  Prince  depuis  cette  adoption  célébré  ne  fit  plus  rien 
de  confidcrable.  Il  mourut  bientôt  après;  s’étant  un  jour  trop  échauffé  à 
crier  contre  un  nommé  Regulus  qui  l’a  voit  mis  en  colère,  ce  mouvement  lui 
caufii  une  émotion  fuivic  d’un  frilTon  & d’une  fièvre  qui  l’emporta  dans  le 
mois  de  Janvier  de  l’an  98-  de  Jefus  Chrift,  11  avoit  vécu  félon  les  uns  . ans , 
félon  d’autres  63.  & félon  d’autres  71.  ou  même  72.  ans.  Le  Sénat  porta  fon 
corps  dans  le  tombeau  d’Augulle.  On  fit  fou  Apothéofe,  & Trajan  lui  fit 
bâtir  des  Temples. 

Marcus  UlpiusTrajanus  étoit  Efpagnol,  natif  de  la  ville  d'Italica  près  Se- 
ville.  Son  pere  nommé  auffi  Trajan  avoit  été  ConfuI,  avoit  reçu  les  orne-  a" 
mens  Confulaires,  & avoit  été  mis  au  nombre  des  Patriciens.  Trajan  dont  ÿg. 
nous  parlons  ici,  pouvoit  être  fils  de  celui  qui  commandoit une  Légion  au 
fiége  dejérufalem  dans  l’armée  deTite.  11  fut  nourri  dans  l’exercice  des  ar- 
mes, & s’y  dillingua  de  très- bonne  henre.  Il  arrêta  étant  encore  fort  jeune,  (4) 
l’orgueil  des  Parthes,  par  la  feule  nouvelle  de  fon  arrivée  fur  l'Euphrate,  (a)  Pim.  Pu- 
ll fut  ConfuI  ordinaire  en  l’an  91.  de  Jefus  Chrift.  H fe  retira  enfuite  en  bfpa- 
gne,  peut-être  pour  fe  dérober  à la  cruauté  deDomitien.  Ce  Prince  le  fit  re- 
venir  de  ce  pais  pour  l’envoyer  commander  les  armées  dans  la  Germanie,  qui 
étoit  alors  agitée  par  diverfes  guerres.  Ce  fut  principalement  dans  la  baffe 
Germanie  & aux  environs  de  Cologne  qu’il  eut  fon  oépartement , & l’on  a 
veu  dans  ce  pals  plufîeurs  endroits  qui  ont  confervé  longtems  des  veftiges  de 
fon  nom.  xx. 

Lorsque  Trajan  fut  adopté  par  Nerva , il  ajouta  les  noms  de  Nerva  & de 
Céfar  à fon  nom.  U étoit  alors  dans  fa  42.00  4^.  année,  dans  un  âge  où  la  vi-  îjj 
gueur  & la  force  font  ordinairement  foûtenuês  de  la  fageffe  & de  la  maturité;  ' ^ 

fon  corps  étoit  fort  & robufte,  fa  taille  grande  & avantageufe,  fon  vifage 
bienfait,  fon  air  Majeftueux , fes  cheveux  qui  commençoient  à blanchir,  lui 
attiroient  encore  du  refpecl  & de  la  vénération.  Quoiqu’il  n’eût  pas  été  éle- 
vé dans  l’étude  & dans  l’exercice  de  la  parole  , il  avoit  un  fond  d’efprit  & 
une  éloquence  naturelle,  qui  fuppléoient  à ce  que  l’étude  & les  lettres  peu- 
vent donner.  11  aimoit  les  hommes  favans  & tous  ceux  qui  excelloient  en 
quelque  genre  de  connoiffance  que  ce  fût,  & qui  avoient  des  qualitez  extra- 
ordinaires foit  pour  la  paix  ou  pour  la  guerre , & fe  plaifoit  â recompenftr  le 
mérite  par-tout  où  il  le  réconnoi{Ibit;eftimant  fur  tout  les  hommes  de  cœur 
& les  perlonnes  de  naillânce,  fe  fiufant  un  plaifir  de  rélever  ,(k  produire,  de 
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combler  d’hooneors  ceux  qui  fortoient  des  anciennes  & illuilres  âmilles  de 
la  République. 

XXI.  La  guerre  étoit  Ton  principal  exercice , & fa  plus  forte  inclination,  il 

Quaiicea  avoit  naturellement  toutes  les  qualitez  d’un  grand  Capitaine , & il  les  perfe- 
dionnoit  par  un  exercice  aflidu;  vigilant, tempérant,  inbtigable,foaftf3nt  U 
* iàim,  la  loif,  la  fatigue,  comme  le  moindre  des  loldats;  dormant  peu  & ne 
repoiant  jamais  que  le  dernier.  Il  marchoit  à pied  à la  tête  de  fes  croupes, 
même  depuis  qu’il  fut  Empereur  ; U faifoit  avec  eux  tous  les  exercices  mili- 
taires, paObit  comme  eux  la  rivière  à pied,  fe  contentoit  de  la  même  nour- 
riture dont  ufoient  fes  foldats.  Dans  les  combats,  il  entroit  dans  la  mélée 
avec  les  antres;  A fes  foldats  étoient  malades  ou  bleflez,  il  les  viütoit  & les 
confoloit , & leur  donnoit  les  fecôurs  dont  ils  avoient  befoin.  11  connoif- 
fbittous  les  vieux  foldats,  les  appciloitpar  leurs  noms,  remarquoit  leurs  bel- 
les adions,&  leur  donnoit  les  louanges  & les  récompenfes  qu’ils  méritoient; 
fon  exemple  autant  que  fes  difcours  Içurent  A bien  maintenir  fes  foldats  dans 
la  difcipline  & dans  l’obéilfance , qu’on  ne  les  vit  jamais  devenir  infolens  & 
féditieux , comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent,  fous  les  Princes  qui  ont  trop 
d’indulgence  & de  bonté. 

xxiK  ^ D’un  caraâéce  naturellement  bon,  franc.  Ample,  ouvert,  généreux, 
franchiVe  tnagniAque  , il  étoit  fans  déAance,  fans  déguifement,  fans  envie, 

tfoQceur’  pafBon  violente,  il  fouffroit  même  les  méchans  fans  les  punir,  fe  con- 
éc  Ttajan.  tentant  de  ne  leur  pas  taire  de  bien , & de  ne  les  pas  avancer,  afin  de  les  met. 
tre  hors  d’état  de  nuire  & de  fe  faire  craindre.  Sa  fuite  étoit  modefte  & 
médiocre,  fun  abord  aifc  & civil  ; fa  table  était  frugale  pour  un  Empereur; 
mais  il  aimoit  à y avoir  bonne  compagnie,  & il  en  faifoit  l’honneur  & f’agrée- 
Bient  par  fon  humeur  agréable,  & Ion  entretien  aifé.  Les  Empereurs  qui  l’a- 
voient  précédé,  avoient  fouSert  & quelquefois  exigé  qu’on  leur  érigeât  des 
ftatués,  & quelques-uns  les  exigeoient  d’argent-Trajan  n’accordoit  que  rare- 
ment la  permilTton  de  lui  en  ériger,  & celles  qu’on  voyoit  à Rome,  étoient  en 
trés>petit  nombre,  & feulement  de  bronze.  11  méprifoit  la  flatterie  & les 
éloges.  11  donnoit  fans  peine  audience  à tous  ceux  qui  avoient  des  affaires , 
te  les  expédioit  promptement,  traitant  tout  le  monde  avec  bonté,  & comme 
s’il  n’eût  été  Ini-méme  que  Ample  particulier. 

Ces  manières  populaires  accompagnées  néanmoins  de  dignité,  lui  aqui- 
rent  l’amitié  de  tout  le  monde.  Un  jour  fes  amis  lui  fàilànt  quelque  efpècede 
léproche  de  fa  bonté,  & de  Ion  affabilité  envers  tout  le  monde,  il  répondit: 
je  fôubaite  d’être  tel  envers  les  autres,  que  je  voudrois  qu’un  Empereur  fût 
envers  moi,  A j’étois  particulier.  Son  (Aus  grand  plaiAr  & fa  plus  férieufe 
occupation  étoit  de  £iire  le  bonheur  des  peuples . & de  pourvoir  aux  befoins 
des  villes  & des  Provinces;  11  remplit  l'Empire  de  bâtimens  publics,  At  faire 
des  grandis  chemins , delfécher  des  marais,  faite  des  ports  pour  l’utilité  & la 
COOMnodité  publiques. 

La  clémente  & la  douceur  de  Trajan  accompagnèrent  toutes  fes  aflions 
* ^ftic&  Durant  tout  fon  régne  il  n’y  eut  qu’un  leul  Sénateur  de  condam- 
^ né  4 mott,  6i  encote  il  le  fut  ikos  que  Trajan  en  fut  informé.  11  avoir  pour, 
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maximt  qu’il  vaut  mieux  qu’un  criminel  demeure  impuni,  que  non  pas  qu’un 
innocent  Toit  condamné,  il  ne  permit  jamais  que  l’on  prononi^t  contre  un 
ablént  en  matière  criminelle,  ni  que  l’on  condamnât  perfonne  fur  des  foup* 
qons.  L’interét  du  lifc  ou  du  trél'or  public  ne  fut  jamais  lut  motif  pour  con> 
damner  perfonne-  11  callà  la  Loi  qui  vouloir  que  les  biens  de  ceux  qui  étoi- 
ent  reléguez,  fuflent  confisquez  au  profit  du  Prince.  Sa  fhigalité,  là  tempé- 
rance, Ion  économie  furent  une  reflburce  alTurée,  pour  fubvenir  aux  dépen- 
fes  qu’il  faifoit  en  bàtimens,  en  libéralitez,  en  préfens.  En  làiiànt  un  nom- 
mé Suburra  Préfet  du  Prétoire  , & lui  mettant  en  main  l’épée  nué  qui  étoit 
la  mari|ue  de  cette  dignité,  il  lui  dit:  fervez-vous  de  cette  épée  pour  moi,  û 
je  fais  mon  devoir,  & contre  moi,  fi  je  ne  le  fais  pas  ; puisque  celui  qui  e(t 
chargé  du  gouvernement  des  autres,  doit  être  plus  irréprochable  que  per- 
fonne. 

Entre  les  bonnes  qualitez  que  l’on  a loué  dansTrajan,on  a toûjOurs re- 
marqué la  qualité  de  bon  ami,  dont  on  peut  dire  qu’il  a parfaitement  rem- 

{>li  les  devoirs,  vivant  avec  fes  amis  comme  avec  fes  égaux  , les  vifitant  dans 
eurs  maladies  & dans  leurs  réjonïilànces , mangeant  avec  eux  & chez  eux,fe 
mêlant  dans  leurs  chafl'es,  dans  leurs  feftins,  dans  leurs  divertiiTeneus,  leur 
gardant  une  exade  fidélité  & les  fervant  avec  aifeâion  dans  le  befoin  ; mais 
n avoit  foin  de  ne  choifir  pour  amis  que  des  gens  d’une  probité,  d’une  franchife, 
d’une  caridcur.d’une  fagelfe  & d’un  défintereifement  à l’épreuve.  Ainii  on  ne  les 
vit  jamais  abufirde  leur  accès  auprès  duPrince,  ni  de  (à  faveur,pour  s’enrichir, 
pour  fe  taire  donner  des  emplois  , pour  s’établir  aux  dépens  des  autres.  Les 
défauts  de  Domitien  qu’il  avoit  devant  les  yeux,  & dont  la  mémoire  éroit 
toute  fraîche,  ne  fervirent  qu’à  mieux  faire  remarquer  les  vertus  de  Trajan, 
& ils  lui  fervirent  à lui- même  pour  fe  tenir  en  garde  contr’eux,  & pour  fe 
précautionner  contre  la  haine  publique  qu’ils  avoient  excitée. 

Les  vertus  & les  bonnes  qualitez  des  plus  grands  hommes  du  Paga- 
nisme ont  toujours  été  fouillées  par  quelcmes  défauts.  Il  n’y  eut  jamais  de 
vraie  vertu  fans  la  vraie  Kéligion.  LesHiuoriens  ont  reproché  à Trajan  qu’H 
aimoit  le  vin,  & quoiqu’il  n’en  prit  jamais  jusqu’à  perdre  la  raifon,  & que  le 
vin  ne  lui  fit  jamais  oublier  fon  devoir  , on  ne  laiife  pas  de  dire  de  lui  qu’il 
avoit  ordonné  qu’on  ne  fit  rien  de  ce  qu’il  auroit  ordonné  au  fortir  de  fes  fe- 
llins.  L’Empereur  Julien  l’accufe  de  n’avoir  pas  été  chafte,  & d’avoir  été 
trop  parelfeux  ; on  dit  qu’il  aimoit  les  Gladiateurs,  lesComédiens  & lesOan- 
feurs.  L’amour  excelut  de  la  gloire,  & l’ambition  déméfurée  d’étendre  les 
limites  de  l’Empire,  de  fe  fignaler  dans  les  expéditions  militaires , de  triom- 
pher des  ennemis  de  l’Etat  , font  aulfi  des  défauts  trés-réels  , audî  bien  que 
l’atléélion  de  mettre  fon  nom  fur  les  édifices  , tant  ceux  qu’il  faifoit  taire  ou 
réublir,  que  fur  les  autres  ; ce  qui  loi  fit  donner  même  de  fon  vivant  le  nom 
d’herbe  pariétaire.  On  ne  peut  difeonvenir  que  ce  ne  foit  là  une  véritable 
foiblefie,  indigne  d’une  aine  grande  & généreufe. 

Trajan  ayant  appris  la  nouvelle  de  la  mort  de  Nerva,  prit  l’Empire  étant 
à Cologne.  Les  peuples  barbares  lui  envoîérent  de  toutes  parts  des  députez, 
Sc  lui  demandèrent  avec  de  grandes  foumilfions  la  continuation  de  la  paix. 
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Les  Allemans  retenus  par  la  crainte  de  Trajan , n’oférent  pafler  leRhin , & les 
Romains  qui  voaloient  paiTer  ce  fleuve  , furent  retenus  par  l’Empereur , qui 
crut  plus  expédient  de  retenir  fes  foldats  dans  l’obéiflance , & de  rétablir  la 
difcipline  dans  l’armée.  11  ne  vint  à Rome  que  la  deuxième  année  de  Ton 
Empire,  99-  de  JefusChrift.  11  fit  fon  voyage  fans  défordre,  & fans  fouler  les 


reflànt  ceux  qui  venoient  lui  rendre  leurs  réfpeâs  comme  à leur  Prince. 

il  alla  d’abord  au  Capitole,  puis  au  Palais.  11  étoit  accompagné  de 
Pompeia  Plotina  fa  femme,  laquelle  montant  les  dégrez  du  Palais,  fe  tourna 
vers  le  peuple,  & dit;  j’entre  ici  telle  oue  j’en  veux  fortir  : voulant  marquer 
qu’elle  vouloir  fe  gouverner  avec  tant  de  modeflie&de  défintéreflement,  qu’à 
la  mort  on  ne  pût  lui  faire  aucun  reproche.  En  effet  elle  vécut  d’une  ma- 
nière qui  ne  contribua  pas  peu  à faire  aimer  & eflimer  Trajan.  Elle  fut  toû- 
jours  très-unie  avec  Marcienne  fœur  de  fon  mari  , & le  Sénat  leur  ayant  of- 
fert le  titre  d’Auguftes  , elles  le  refiiférent  , tant  que  Trajan  ne  recevroit  pas 
celui  dePere  de  la  Patrie.  On  remarque  que  Plotine  informée  des  vexations 
& des  coneuflions  que  faifoient  dans  les  Provinces  les  Intendants  & les  Gou- 
verneurs, en  donna  avis  à Trajan,  qui  réprima  ce  défordre. 

A fon  arrivée  à Rome,  il  fit  la  libéralité  de  donner  an  peuple  Romain 
l’argent  que  les  Empereurs  avoient  accoutumé  de  donner  à leur  avènement  à 
l’Empire.  U n’en  excepta  ni  ceux  qui  étoient  abfens,  ni  les  enfens  audelfous 
d’onze  ans;  ce  qui  étoit  une  grâce  nouvelle,  les  enfans  audefibus  de  cet  âge 
n’ayant  pas  été  jusqu’alors  compris  dans  ces  diltributions.  Le  nombre  de  ces 
enéns  montoit  environ  à cinq  mille. 

On  croit  qu’en  général  ces  libéralitez,  qui  fe  renouvelloient  tous  les  ans, 
fuffifoient  pour  nourrir  deux  millions  de  perfonnes,  qui  étoient  engagez  par 
là  à aimer  & à fervir  leur  patrie  avec  d’autant  plus  d’affeflion  & de  hdélité , 
qu’ils  lui  dévoient  leur  bonheur  & leur  fubfillance.  11  étendit  dans  la  fiiite 
cette  libéralité  fur  les  autres  villes  d’Italie  , auxquelles  il  donna  des  revenus, 
ou  des  fommes  pour  nourrir  les  enfàns  des  pauvres.  Enfin  pour  qu’il  ne  man- 

3uàt  rien  à fa  prévoïance,  il  procura  l’abondance  à toute  l’Italie  , & il  le  fit 
’une  manière  qui  loin  d’appauvrir,  ou  de  laifTer  dans  la  difette  les  autres  Pro- 
vinces, les  enrichiffoit  elles-mêmes,  en  ce  qu’il  empêcha  les  vexations  & les 
défordresqueles  Gouverneurs  y commettoientauparavant  fous  divers  prétextes. 

Les  délateurs,  qui  fous  le  régne  de  Domitien  avoient  été  en  fi  grand  crél 
dit,  & qui  avoient  caufé  tant  de  maux  dans  l’Etat, étoient  fous  fon  régne fou- 
verainement  h^s  & dételiez  à Rome.  Trajan  les  punit  comme  ils  le  méri- 
toient,  & les  relégua  dans  les  Isles  défertes,  où  ils  avoient  lait  reléguer  tant 
d’innocens.  Pour  prévenir  de  tels  malheurs  à l’avenir,  il  fit  contre  les  déla- 
teurs des  Loix  févéres,  & fupprima  les  acenfations  de  léze  Majeflé,  qui  étoit 
le  crime  ordinaire  dont  on  chargeoit  les  innocens  & les  plus  gens  de  bien. 

Dans  réleûion  desConfuls  de  l’année  ico.  dejefus  Chrift  , Trajan  fit 
une  choie  qui  mérita  de  grands  éloges.  Etant  prelfé  par  le  Sénat  de  rece- 
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Toîr  en  troifiémeConfulat,  il  fe  trouva  en  l’aflTemblée  en  habit  blanc  comme 
les  autres  qui  demandent  des  charges , & fit  toutes  choies  comme  un  fimple  {é”cou(’,Jî 
particulier.  11  ne  devoit  être  Conful  que  durant  (quatre  mois,  & Ton  Collé-  lat,  ' “ 
gue  durant  deux  mois  feulement.  11  en  fit  donc  élire  un  autre  en  la  place  de  An  de  & 
celui-ci  ; & comme  tout  le  monde  fe  retiroit,  on  fut  bien  furpris  de  voirTra- 
jan  s’aller  préfenter  devant  le  Conful  qui  avoit  tenu  l’alTemblée , pour  fiiire  le 
ferment  ordinaire.  Le  Conful  fans  s’étonner  t’a{fit,&  prononça  les  paroles 
du  ferment,  que  l’Empereur  debout  répéta  après  loi,  foûmettant  fa  tête  & fa 
maifon  à la  colère  des  Dieux, s’il  manquoit  volontairement  à fon  devoir.  Le 

firémicr  jour  de  l'année  Trajan  étant  monté  for  la  Tribune,  fit  ferment  d’obferver 
esLoixjaprés  cela  il  vint  au  Sénat,  où  il  exhorta  tout  le  mondeà  agir&àpar- 
1er  avec  liberté , & à veiller  à l’intérêt  public.  H voulut  que  dans  les  voeux 

Îue  l’on  ^ifoit  à Rome  & par  tout  l’Empire  pour  l’Empereur,  le  troifiéme  de 
anvier  de  chaque  année  , on  ajoutât  ces  mots:  s’il  gouverne  comme  il  faut 
la  République,  & s’il  procure  le  bien  de  tous:  & quand  il  demandoit  quel- 
que chofe  pour  lui-même,  il  ajoûtoit  toujours:  fi  je  continué  de  mériter  l’e- 
flime  & l’affeêfion  du  Sénat. 

Ce  fut  dans  cette  année  loo.  de  Jefus  Chrift,  que  Pline  le  jeune  étant  Con-  XJCXt. 
fui,  prononça  le  panégyrique  de  Trajan,  que  nous  avons  encore  aujourd’huv,  Panegyn- 
& qu’il  compofa  par  l’ordre  du  Sénat , & au  nom  de  tout  l’Empire.  11  le 
prononça  en  prélence  de  Trajan;  mais  depuis  il  y ajouta  beaucoup  de  chofes,  prononcé 
afin  , comme  il  dit  lui-même  , qu’il  pùt  fervirdans  la  fuite  comme  d’infiru-  pir  Pline 
êlion  & de  modèle  à tous  IcsPrinces.  (a)  Il  nous  apprend  an  même  endroit  le  jeune, 
une  patticularité  remarquable,  qui  eft,  que  quand  if  fe  récita  d’abord  devant 
fes  amis,  pour  avoir  leur  fentiment,  les  endroits  les  plus  ferieux  , les  plus 
graves  & les  moins  fleuris , furent  ceux  qui  plurent  d’avantage  à lès  Audi-  p in.Li. 
leurs;  ce  qui  lui  fit  plaifir,  & lui  fit  efpérer  que  peu  à peu  l’un  réprendoit  le  £/.  i». 
bon  goût  de  l’éloquence  des  anciens , qui  étoit  plus  qiàle  & plus  folide. 

Décébale  Koi  des  Oaces  avoit  obligé  Domitien  à acheter  la  paix  pour  XXXii. 
une  grolTe  fbmme  d’argent,  que  les  Romains  lui  payoient  tous  les  ans.  Tra-  Guerre  île 
jan  â qui  la  puiflance  de  Décébale  étoit  fufpeêle,auui  bien  que  fes  intelligen-  7,|otre  Dé- 
cès avecPacorus  Roi  des  Parthes  , réfolut  de  lui  faire  la  guerre.  11  marcha  cébiU  Roi 
donc  dans  le  pais  des  Daces,  leur  livra  la  bataille  & la  gagna;  mais  il  y per-  des  oaces. 
dit  bien  du  monde.  On  raconte  (t)  que  comme  on  manquoit  de  linges  pour  Andej.c. 
bander  les  playes  des  bleflez,  Trajan  mit  fa  cafaque  en  pièces  , & en  fit  des 
bandes.  Décébale  fe  voyant  prclTé,  envoya  d’abord  des  Comtes  & des  Grands  t>,>  V ig. 
de  fa  Cour  pour  demander  la  paix,  mais  les  prémiéres  négociations  n’ayant 
rien  produit,  & Trajan  s’étant  avancé  jusqu’à  Zermizegethufe  Capitale  deDa- 
cie,  Décébale  vint  fui  même  fe  jetter  aux  pieds  de  Trajan , & n’en  obtint  la 
paix  qu’à  des  conditions  trés'0néreufes,&  en  cédant  aux  Romains  une  grande 
partie  de  fon  pars.  Il  fut  même  obligé  d’envoyer  demander  au  Sénat  la  rati- 
fication de  la  paix.  Trajan  revint  à Rome,  triompha  des  Daces  A prit  le  fur-  , ^ 
nomdeDacique  /c)  On  dit  que  pendant  la  cérémonie  de  fon  triomphe,  il  phihjirm, 
ména  avec  lui  fur  fon  chariot  DionChryfofiome , avec  qui  il  s’entretenoit  & StfhijL  7. 
lui  donnoit  des  marques  d’une  ellimc  finguliére. 
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LuciasLiciniasSura  avoit  beaucoup  contribüé  à faire  donner  l’Empire  à 
Trajan;  il  étoit  comme  fon  Favori,  & écrivoit  ce  que  Trajan  avoit  à écrire, 
ce  Prince  lui  permettant  même  d’y  mettre  ce  qu’il  vouloir.  Les  ennemis  de 
Sura , jaloux  de  Ton  grand  crédit  & de  fes  richefles,  voulurent  le  rendre  fu- 
rped  àTrajan.  Celui-ci  ne  putfe  refondre  à former  d’injulles  foupçons  con- 
tre fon  ami,  ni  ü négliger  entièrement  les  avis  qu’on  lui  donnoit.  Il  alla  un 
jour  louper  chez  Sura  fans  y avoir  été  prié,  renvola  fes  gardes,  fit  venir  le 
Chirurgien  de  Sura  pour  faire  quelques  remèdes  à fes  yeux  , fe  fit  rafer  par 
fon  Barbier,  fe  baigna,  fe  mit  à table  fans  témoigner  la  moindre  défiance;  le 
lendemain  il  dit  à ceux  qui  avoient  accoutumé  de  lui  parler  contre  Sura  : s’il 
avoit  eu  delTein  de  me  &ire  mourir,  il  ne  tint  qu’à  lui  de  le  faire  hier. 

Les  Loix  Romaines  & les  arrêts  du  Sénat  défendoient  aux  Avocats  de  re- 
cevoir aucun  argent  de  leur  partie;  mais  on  leur  permetcoit  après  le  juge- 
ment, de  leur  donner  quelques  réconnoiffances.  Ces  Loix  étoient  alTez  mal 
obfervées,&  les  Vicentins  ayant  avoué  àNcpos Préteur  de Rome.qu’üs  avoient 
donné  de  l’argent  à leur  Avocat,  leTribun  du  peuple  s’en  plaignit, & l’Empe- 
reur fut  prié  d’apporter  du  remédeàcedéfordre.  C")  H le  rit,  eSc  peu  de  jours 
après  Trajan  envoïa  une  déclaration  févére  fur  ce  fujet. 

Trajan  zélé  comme  il  étoit  pour  la  Réligion  Payenne  & pour  l’obferva- 
tion  des  Loix  Romaines,  peut-être  audi  perfuadé  des  calomnies  qu’on  pub- 
lioit  contre  les  Chrétiens,  & informé  des  crimes  que  commettoient  certains 
hérétiques,  qui.  prenoient  fauflement  le  nom  de  Chrétien»;  ou  enfin  craignant 
les  fuites  des  aifl'emblées,  des  aObeiations  & des  unions  particulières , qui  fou- 
vent  aboutifToient  à des  révoltes  & des  foûlévemens  dans  les  villes  &-dans 
les  Provinces,  permit  d’acculer  les  Chrétiens  & de  les  punir,  s’ils  perliftoient 
dans  leurConfeffion.  Il  ne  fit  point,  que  Pou  fâche , d’édits  particuliers  contr’- 
eux ; mais  il  ne  lailTa  pas  de  les  perfecuter.  Nous  avons  veu  ci-devant  ce 

a ue Pline  lui  écrivit  deBythinie  dont  il  étoit Gouverneur,(&  on  verra  ci-aprés 
ans  l’Hiltoirc  de  l’Eglife  de  fon  régne,  combien  il  y eut  de  (Martyrs,  fiir 
tout  dans  la  Syrie,  dans  la  Paleftine  & dans  la  Bythinie.  Cela  commença  vers 
l’an  de  JefusChrift  103.  ou  104. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  que  Décébale  Roi  des  Daces  renonça  au  trai- 
té de  paix  qu’il  avoit  fait  avec  Trajan.  Cette  rupture  commença  par  quel- 
ques contraventions  réciproques  que  l’on  fe  réprochoit  l’un  à l’autre.  Décé- 
bale fe  plaignoit,  que  plufleurs  de  fes  fujets  le  quittoient  pour  fe  donner  aux 
Romains.  Les  Romains  de  leurs  cotez  prétendoient  queDécébale  avoit  con- 
trevenu à plufieuts  articles  du  traité.  Trajan  vouloit  qu’il  rendît  les  armes 
& qu'il  fe  remît  entre  fes  mains.  Décébale  demandoit  un  nouveau  traité 
moins  rude  que  le  prémier.  Enfin  on  en  vint  de  part  & d’autre  à une  guers 
ouverte,  & Trajan  marcha  en  perfonne  contre  les  Daces.  Décébale  qui  con- 
noilToit  la  fupériorité  des  forces  de  Trajan,  n’ofa  lui  livrer  la  bataille,  mais  ef- 
faya  de  le  faire  périr  par  des  transfuges  qu’il  apo(la,(&  qu’il  lui  envoya;  mais 
la  chofe  ayant  été  découverte,  Trajan  fe  tint  d’avantage  fur  fes  gardes. 

Longin  un  des  Lieutenants  de  Trajan,  & très-grand  Capitaine,  étant  en- 
tré inconudéremment  en  conférence  avec  Décébale,  fut  arrêté  & fortement 
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prefTé  de  découvrir  les  defleins  de  l’Empereur.  Décébale  n’en  pournnf  rien  Tra/»n 
tirer,  otfrit  àTrajan  de  lui  renvoïer  Longin , s’il  youloic  lui  accorder  la  paiv,  ® 

lui  rendre  fes  païs  jusqu’au  Danube,  & lui  reflituër  les  frais  de  la  guerre, 
L’Empereur  répondit  d’une  manière,  qui  lailTa  Décébale  en  doute  & en  fn-  fe  oudraî- 
fpens,  & pendant  qu’il  dc'libéroit  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre,  Longin  re  à Dicé- 
ié  fit  apjîorter  du  poifon  par  un  affranchi , qu’il  fit  aullitôt  évader  fous  pré- 
texte  d’aller  trouver  Trajan,  pour  l’engager  à conclure  un  traité;  Longin  prit 
le  poifon  qui  le  fit  bientôt  mourir. 

Décébale  en  colère  envoya  àTrajan  un  Ccntenier,  qui  avoit  été  pris  avec  A’jrAVn. 
Longin,  pour  offrir  à l’Empereur  le  corps  de  ce  Général  avec  dix  autres  pri- 
fonniers,  s'il  vouloit  lui  renvoyer  l’affranchi;  mais  Trajan  ne  crut  pas  qu’il  fut  {-‘par  Tr»- 
de  l’honneur  de  l’Empire  de  le  livrer,  ni  même  de  renvoïer  le  Centénier,  de  jin  fur  le 
peur  qu’on  ne  lui  fit  quelques  mauvais  traitemens;  cependant  l’Empereur  pour  Danube, 
avoir  plus  de  facilité  de  paffer  fes  troupes,  faifoit  travailler  à un  pont  de  pier- 
res fur  le  Danube , pour  paffer  Ton  année-  Ce  pont  avoit  vingt  piles,  hautes 
chacune  de  i^o.  pieds  lans  compter  les  fondemens,  & épaiffes  ae  6o.  pieds. 

11  y avoit  170.  pieds  d’une  pile  a l’autre;  ainfi  le  pont  avoit  4770.  pieds  de 

long  ou  3Ï70.  pieds  en  comprenant  l’épaiffeur  de  la  pile,  dans  les  pieds 

qui  étoient  d’une  arche  à l’autre.  Fabretti  fondé  fur  les  médailles  foiitient 

que  les  arches  n’étoient  que  de  bois.  Ce  fut  Apollodore  de  Damas,  qui  en  ^ pj/a./'s*. 

fut  l’Architeéle.  C’étoit  en  l’endroit  où  le  Danube  étoit  plus  étroit;  mais  £^.4. 

auflî  où  il  étoit  plus  profond  & plus  rapide.  Trajan  bâtit  deux  forts  aux  /abrtuidi 

extrémitez  du  Pont,  pour  le  garder.  11  fallut  toute  la  puiffance  dçTrajan,  Ce/ww. 

pour  en  venir  à bout.  Ce  pont  paffoit  pour  le  plus  fomptueux  de  tous  les 

ouvrages  qu’il  avoit  entrepris.  On  affûte  qu’on  en  voit  encore  quelque  relie 

dans  la  baffe  Hongrie  prés  deZevcrin  ,aU'deffous  de  la  ville  de  Viminiac. 

L’Empereur  Adrien  craignant  que  les  Barbares  ne  s’en  ferviffent  contre  les 
Romains,  en  fit  abbattre  les  arches;  les  eaux  & le  tems  le  ruinèrent  enfin,  & 

..  le  lit  du  fleuve  en  fut  tellement  rempli , que  les  vaiffeaux  ne  pouvant  plus 
paffer,  on  fut  obligé  de  lui  creufer  un  autre  lit  Les  piles  en  lùbfilloient  en- 
core du  tems  de  Dion,  plus  de  120.  ans  y)rés.  _ xxxym. 

Ce  Pont  étant  achevé,  Trajan  fit  paffer  fon  armée,  & entra  dans  le  païs  Trajan  en- 
des  Daces.  Pour  épargner  fes  troupes  il  ne  voulut  pas  précipiter  le  combat,  tre  Uans 
il  aima  mieux  temporifer,que  de  hazarder  de  perdre  bien  du  monde.  Il  fjl~  pais  de» 
lut  fuivre  l’ennemi  dans  des  montagnes  efearpées  , & des  lieux  prefqu’inac- 
ceffibles-  L’Empereur  parut  toùjours  le  prémier  dans  les  lieux  les  plus  dif- 
ficiles  & les  plus  périlleux,  & le  foldat  le  fuivit  partout  avec  courage.  On 
remarque  qu’un  Cavalier  ayant  été  bleffé  dans  un  combat , fut  porté  dans  fa 
tente  pour  s’y  faiie  panier,  mais  ayant  appris  que  fa  bleffure  étoit  fans  remède, 
il  rrtourna  au  combit  & y fit  encore  des  prodiges  de  valeur.  Adrien  qm  fin 
dipuis  Empereur,  fe  fignala  beaucoup  dans  cette  guerre.  Trajan  lui  nt  pré- 
frnt  du  Diamant  que  Nerva  lui  avoit  envoyé  en  l’adoptant,  & Adrien  le  ret;ue 
comme  un  gage  de  fon  adoption  future  par  Trajan.  xrrrjr. 

Décébale  foûtint  toujours  la  guerre  avec  une  valeur  & un  courage  ex- 
traordiuaires , jusqu’à  ce  que  voyant  l’ennemi  maître  de  fés  Etats , de  fes  nia- 
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m»  i.6t.  CCS  & de  fes  palais  mêmes,  il  fe  donna  la  mort,  & fa  tête  fut  envoyée  àRome. 

S ^vant  la  mort  il  avoit  caché  en  divers  endroits  fes  richeifes,  & fes  meubles  les 
tàhretti  prétieux,  pour  empêcher  les  Komaias  d’en  profiter.  Il  fit  détourner 

de  Co-  par  quelques  elclaves  le  fleuve  deSargefle,  nommé  aujourd’hui  lllriga,  qui 

ium».  paflbit  auprès  de  fon  palais  ; & ayant  fait  une  tolTe  au  milieu  de  fon  lit,  il  y 

TmiJ».  c.  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  prétieux;  enfuiCe  II  y fit  de  nouvdu  couler 

*'  les  eaux  comme  auparavant , puis  fit  tuêr  tous  les  efclaves  qui  y avoient  tra- 

vaillé ; mais  après  (a  mort  Biciiis  l’un  de  fes  contidens  le  découvrit  à Trajan, 
qui  en  fit  tirer  ce  qu’il  jugea  à propos. 

(ü)  Fabretti  M aflûre  qu’au  dernier  fiécle  on  y trouva  encore  beaucoup  de 

fjhretti de  richelTes.  La  Dace  étant  ainii  foumife,  fut  réduite  en  Province,  & l'on  croit 
Catumesa  qyç  cgiomne  Trajanc  qui  fc  voit  encore  à Rome , fiit  érigée  pour  conferver 
la  mémoire  des  guerres  de  Trajan  contre  les  Daces  ; comme  le  païs  étoit 
^ ' presque  dépeuplé  & ruiné  par  la  guerre,  on  y envoya  diverfes  Colonies  Ro- 
maines pour  l’habiter.  Trajan  étant  de  retour  à Rome,  triompha  & donna 
au  peuple  dorant  123.  jours  des  combats  de  Gladiateurs,  où  il  périt  dix  mille 
hommes  ; & des  combats  de  bêtes  fauvages , où  l’on  en  compta  onze  mille 
d’ égorgées. 

efl^roa’mlre  L’Arabie  pétrée  qui  jusqu’alors  avoit  eu  fes  Rois  particuliers,  fut  foumife 
aux  Ro-  à l’Empire  par  Aulus  Cornélius  Palma  Gouverneur  de  Syrie.  Ceux  de  Pc- 
mûits.  tra  & de  Boflres  commencèrent  en  cette  année  leur  éie,  en  mémoire  de  leur 
An  (le  J.  c.  foumiffion  à l’Empire  Romain. 

j)io  L 6t.  L’année  fui  vante  i o«.  on  célébra  pour  la  fixiéme  fois  les  jeux  Capitolins  in- 

ftitûcz  par  Domitien.  Un  enfant  de  treize  ans  nommé  L.  Valerius  Pudens, 
y remporta  le  prix  de  la  Poêfie  Latine.  Trajan  fit  faire  auIC  un  grand  chemin 
pUoiitis."  ® travers  les  marais  Pontins  dans  la  campagne  de  Rome.  C’eft- ce  qu’on  ap- 

An.  los.  pella  dans  la  fuite  le  chemin  de  Trajan. 

xui-  L’inclination  de  Trajan  pour  la  guerre,  le  defir  d’acquérir  de  la  gloire 

Trijaii  Wt  jg  {g  fgjjg  yn  grand  nom,  & peut-être  l’envie  d’entretenir  ’ies  troupes  Ro- 
laguetre^  maines  dans  les  exercices  militaires,  & leur  ôter  l’envie  & l’occafion  de  re- 
thcL  An  mugrau-dedans  de  l’Empire,  le  déterminèrent  à déclarer  la  ^erre  aux  Parthes. 
dej.Cio4.  Ces  peuples,  les  plus  redoutables  ennemis  des  Romains,  etoienten  paix  de- 
D/f  i.  6S.  puis  alfez  long  tems  , & il  fallut  que  Trajan  cherchât  un  prétexte,  n’ayant 
point  de  raifon  particulière  de  leur  faire  la  guerre.  Cofrhoês  Roi  des  Parthes 
avoit  donné  le  Diadème  à Exedare  Roi  d’Arménie  ; les  Romains  préteadoient 
que  c’étoit  à leur  Empereur  à le  lui  donner.  Trajan  demanda  julKce  Prépa- 
ration de  cette  entreprife  à Cofrhoês , avec  menaces  de  fe  la  faire  par  les  ar- 
mes. Le  Roi  des  Parthes  s’en  moqua , & Trajan  iàns  différer  partit  pour 
l’Orient. 

Cependant  Cofrhoês  refléchiflànt  fur  les  fuites  de  la  ^erre,  envoya  des 
Ambaffadeurs  avec  des  préfens  vers  Trajan,  pour  le  prier  de  ne  pas  commet, 
tredeshoffilitez;  qu’il  avoit  dépofé  Exedare,  & qu’il  le  prioit  de  donner  le 
Roïaume  d’Armenie  à Parthamafiris  & de  lui  envr^er  le  Diadème.  Trajan 
étoitdeja  arrivé  à Athènes.  Il  refufa  les  préfens  de  Coffhoês,  & répondit  à fes 
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députez  -que  c^étoit  par  les  adions  & non  par  les  paroles  qu’on  prouToit  qu’on 
étoit  ami  ; qu’il  alloic  en  Syrie  & que  là  il  feroic  ce  qui  conviendroit. 

En  effet  il  palfa  d’Athènes  en  Aûe , d’üù  il  viiit  en  Cilicie&  delà  en  Syrie,  xuu. 

11  aborda  à Seleucie  & delà  il  vint  à Antioche,  où  il  entra  couronné  d’une  Traçait  i 
branche  d’olivier  le  Jeudy  7.  de  Janvier  107.  de  Jefus  Chrifl.  St.  Ignace  étoit  q 

alors bvéque  de cettegrande  ville.  Nous  verrons  ci-aprés  de  quelle  manière 
il  fut  condamne  par  Trajan.  ja»  l.6t. 

Ce  Prince  reçut  à Antioche  les  députez  d’.Abgare  Prince  d’Edeffe  dans 
rOfroène , & fes  proteflations  d’amitié;  & après  que  les  préparatifs  pour  la 
guerre  furent  achevez  , il  fe  mit  en  marche  vers  l’Arménie.  Dez  qu’il  fut 
entré  dans  le  pais  ennemi,  le  Roi  & les  Princes  des  environs  vinrent  avec  des 

{)réfens  l'affurer  de  leur  obéïfTance.  On  remarqua  entre  les  préfens  qu’on 
ui  offrit,  un  Cheval  qui  étoit  dreffé  à fe  profterner  contre  terre  devant  ceux 
à qui  on  lui  difoit  de  faire  cette  revérence. 

Parthamafiris  qui  avoit  fuccédé  dans  le  Royaume  d’Arménie  à Exedare,  xiiv. 
écrivit  à Trajan,  en  prenant  à la  tétc  de  fa  lettre  le  titre  de  Roi;  mais  voyant 

au’on  ne  lui  fàifoit  point  de  reponfe,  il  écrivit  une  fécondé  lettre,  où  il  ne  fe 
onnoit  point  cette  qualité.  11  demandoit  qu’on  lui  envoyât  Marcus  Junius  a’ Arménie. 
Gouverneur  de  Cappadoce,  pour  traiter  avec  lui.  Trajan  y envoya  feule-  An  dcj.c, 
ment  le  fils  de  Junius  , & cependant  s’avança  toujours,  & prit  tout  ce  qui  fe 
rencontra  devant  lui  fans  trouver  aucune  réfiflance.  Lorsqu’il  fut  arrivé  à ^ 

Elegie  dans  l’Arménie  , Parthamafiris  ^ vint  trouver  accompagné  de  grand 
nombre  de  Parthes  & d’ Arméniens.  Trajan  le  reçut  dans  Ton  camp  & affit 
fur  fon  Trône. 

Parthamafiris  s’en  étant  a^roebé , ôta  fon  diadème &le  mit  aux  pieds 
de  Trajan,  fans  rien  dire.  Aufli-tôt  les  foldats  le  voyant  aux  pieds  de  l’Em- 
pereur, jettérent  de  grands  cris  de  joie,  & donnèrent  à Trajan  le  nom  d'I/nft- 
rator.  Parthamafiris  étonné  fe  tourna  pours’enfuir,  maisfe  voyant  environné 
de  toutes  parts,  il  demanda  à parler  en  particulier  à Trajan.  On  le  mena 
dans  fa  tente,  où  il  preffa  l’Empereur  à lui  accorder  le  Diadème  ; mais  il  ne 
put  rien  obtenir.  11  fortit  en  colère  & s’avança  jusques  hors  du  camp.  Tra- 
jan monta  fur  fon  Trône,  & le  fit  revenir  , afin  qu’il  racontât  devant  tout  le 
monde  ce  qui  s’éloit  paffé  eiitr’eux. 

Parthamafiris  fe  plaignit  de  ce  qu’étant  venu  volontairement , on  le 
traitât  comme  un  captif  ; ' qu’il  avoit  efpéré  au’on  lui  rendroit  la  Couronne, 
comme  Néron  avoit  fait  à Tiridate.  Trajan  répondit,  que  l’Arménie  aparte- 
nant  aux  Romains,  il  n’en  donneroit  la  couronne  à perfonne;  qu’il  la  rédui- 
roit  en  Province,  & y mettroit  un  Gouverneur;  que  pour  lui,  il  pouvoir  fe 
retirer  où  il  voudroit.  Il  le  fit  conduire  avec  les  Parthes  qui  l’accompa- 
gnoient  par  quelque  cavalerie  , de  peur  qu’en  chemin  ils  ne  caufaffent  quel- 

2ue  brouïllerie  dans  le  pals.  Ils  fe  retirèrent  dans  l’Arménie,  où  Parthamafiris 
t tous  fes  efforts  pour  le  maintenir  par  les  armes  ; mais  il  fuccomba  aux  forces 
Romaines,  & perdit  la  vie  dans  cette  guerre. 

Les  Rois  voifins  de  l’Arménie  vinrent  faire  leurs  foumiflions  à Trajan. 

Anquiale  Roi  des  Herrioques,  peuples  de  la  Circaflie  fur  le  Pont-Euxin,  fut  Reisa’O- 
Tom.  IV.  PP  ondes 
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un  des  premiers  qui  fe  préfenta  À lui-  11  en  fut  reçu  avec  grand  honneur  & 
Trajan  lui  fit  de  grands  préfens.  Les  Rois  de  l’ibérie  , de  la  Sarmatie,  de 
Bofphore  , de  la  Colchide  fe  rendirent  auifi  au  camp  des  Romains,  & récon- 
nurent leur  fuperiorité.  Trajan  donna  un  Roi  aux  Albaniens,  & un  Prince 
aux  Apfiles,  dont  le  païs  cft  fitué  aii-defrus  des  Lazes. 

Après  avoir  lailTé  des  Garnirons  dans  l’Arménie,  il  vint  à Edeflc,  où  il 
fut  fort  bien  reçu  par  le  Roi  Abgare.  Quelques  Princes  des  Arabes  établis 
dans  la  Méfopotaniie,  &McbarlaneRoi  de  l’Adiabéne,  témoignoient  vouloir 
fe  déclarer  pour  lui;  mais  comme  ils  différoient  toujours  de  le  faire,  Trajan 
ne  fe  fioit  point  à eux  , & Mebarfane  ayant  même  commis  une  perfidie,  en 
tüant  ou  cmprifonnant  ceux  que  l’Empereur  lui  avoit  envoyez  pour  le  dé- 
fendre contre  Chofroës  Koi  des  Parthes,  Trajan  marcha  en  diligence  Contre 
lui , & fe  rendit  maître  d’un  Cbateau , dont  quelques  Romains  qui  y étoient  en- 
fermez & détenus  prifonniers,  lui  ouvrirent  les  portes,  ayant  trouvé  moyen 
de  fe  dégager  & de  rompre  leurs  chaines.  On  fait  trés-peu  de  ce  qui  le  pafia 
dans  cette  guerre  des  Romains  contre  les  Parthes , & nous  ne  voyons  pas  ce 
que  faifoit  Cofroës  pendant  que  Trajan  pouflbit  fes  Conquêtes  dans  l’Arménie 
& dans  la  Méfopotamie  ; il  eR  trés-croïable  qu’occupé  dans  Ton  païs  à pa- 
cifier des  troubles  domelUques  , il  fut  obligé  de  faire  la  paix  , & Trajan  re- 
tourna à Rome. 


xlVi.  Il  ne  retourna  en  Orient  qu’eni  14.  L’Hiftoire  ne  nous  en  apprend  pas 

Trajan  re-  jg  fyjgj  |^3jj  en  1 1 y.  il  remporta  de  grands  avantages  contre  les  Parthes. 
Orient  Avant  qu’il  partit  de  Syrie  pour  entrer  dans  les  terres  des  ennemis , fes  amis 
An  <lej.e.  l’engagèrent  par  leurs  importunitez  à envoyer  confulter  l’oracle  liHeliopolis 
1M.114.&  en  Phénicie,  pour  favoir  quel  feroit  le  fuccés  de  cette  expédition  , & s’il  re- 
tourneroit  de  cette  guerre  à Rome.  L’Oracle  répondit  à Ton  ordinaire  d’une 
*aoe*  énigmatique,  à laquelle  on  donna  quel  Icns  on  voulut. 

' Trajan  partit  au  commencement  du  printems  de  l’an  1 1 y.  & s'avança 

Mt  /.ég.  jusqu’au  Tigres  de  l’autre  côté  duquel  les  Parthes  étoient  campez.  11  fit  faire 

des  ponts  dans  la  forêt  de  Nifibe  , & les  fit  conduire  fur  des  chariots  jusque 
fur  le  Tigre.  Il  en  commença  un  pour  pafTer  fes  troupes;  malgré  les  efforts 
des  ennemis  il  l’acheva,  & les  Parthes  ayant  pris  la  fuite,  il  fe  rendit  Maître 
fans  combat  de  l’Adiabéne  & de  l’ancienne  AlTyrie  , où  étoient  Ninive,  Ar- 
béles  & Gaugaméles  célébrés  par  les  viRoires  d’Alexandre  le  Grand. 

Delà  il  s’avança  vers  la  Babilonie-  Il  fit  enfuite  un 'Canal  pour  déchar- 
î'bi?"  * l’Euphrate  dans  le  Tigre,  & y conduire  fes  vaiffeaux,  dont  il  vouloit  fe 
»»  4 «!*  po^'’  ûRe  un  nouveau  pont,  afin  de  repaffer  le  Tigre,  qu’il  avoit  déjà 

jbnmiaM.  paffé  Une  fois.  Dion  dit  que  Trajan  n’acheva  pas  ce  Canal  , craignant  que  le 
Marttil.  coulant  de  l’Euphrate,  qui  étoit  beaucoup  plus  haut  que  le  Tigre,  ne  fût  trop 

4^9-  rapide  pour  la  navigation.  Il  fit  donc  transporter  fes  vaiffeaux  par  terre  fur 

des  traineaux,  en  un  endroit  où  l’Euphrate  & le  Tigre  font  peu  éloignez  i’uu 
de  l’autre,  & fit  un  pont  de  batteaux  fur  le  Tigre.  Il  prit  Seleucie  & Ctefi- 
phonte  Capitale  de  l’Empire  dts  Perfes.  11  y trouva  la  fille  de  Chofroës,  &le 
Trône  de  ce  Prince,  quiétoit  d’or.  Cofroës  fe  fauva, &Trajan  fe  rendit  maître 
de  tout  le  pais  dêpuis  l’Euphrate  jusqu’aux  Indes.  ' 11  voulut  voir  Babilonne, 

• àcaufe 
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ï caufe  d’Alexandre  le  Grand,  dont  H célébra  la  mémoire  par  quelques  luftra. 
tions  qu’il  fit  dans  la  maifon  où  il  étoit  mort.  La  ville  de  Babilonne  n’étoit 
alors  qu’un  tas  de  ruines  & de  mafures.  II  fit  de  rAlTvrie , de  la  Méfopo- 
tamie  & de  l’Arabie  trois  Provinces  Romaines;  de  manière  que  l’Empire  Ko- 
main  fe  trouva  étendu  jusqu’au  Tigre. 

Il  revint  pafTer  l’fayver  à Antioche,  où  il  arriva  de  grands  tremblemens  jcLViiL 
de  terre  , qui  durerént  plufieurs  jours.  Ils  commencèrent  par  des  foudres,  Trajan  à 
des  vents  impétueux,  des  tempêtes,  qui  annonçoient  ce  malheur.  D’abord  ^ 
on  entendit  un  bruit  fourd  & foûterrain,  puis  un  frémiiTement  horrible.  La 
4erre  s’élevoit  en  haut  par  fecoulTe,  &ébranloit  les  édifices  par  les  fondemens.  r.«|. 
On  les  voyoit  chancelans  & agitez  comme  dans  une  tempête, puis  fe  renver. 
fer  & tomber  avec  roideur.  Il  s’éleva  au  milieu  de  ce  fracas  une  poulfiére  fi 
épaifie  & un  fi  grand  bruit , que  perfonne  ne  pouvoit  ni  voir,  ni  entendre 
ceux  qui  étoient  auprès  de  lui. 

Il  périt  dans  ce  bouleverfement  une  infinité  de  perfonnes,  les  uns  pré- 
cipitez ou  haut  des  édifices,  les  autres  froÜTez  fous  leurs  ruines,  les  autres  mu- 
tilez, bleflez,  ayant  les  bras  ou  les  cuifTes  rompuês , les  autres  demeuroient 
demi-morts  dans  ces  ruines  fans  pouvoir  ni  vivre  ni  monrir  auflî-tôt  qu’ils  xt.lX. 
l’auroient  fouhaité  ; plufieurs  périrent  de  faim  enfermez  fous  des  voûtes,  Trijin  vi- 
fous  des  galeries  , ou  fous  dés  bois , qui  leur  laiflfoient  aflèz  d’efpace  pour  fe 
remuée,  mais  non  pas  pour  fè  (àuver.  On  en  tira  une  femme  avec  fon  enfant  V**®  * pq. 
qu’on  entendit  crier , la  niere  & l’enfant  s’étant  nourris  jusqu’alors  du  lait  de 
la  mere  ; on  trouva  en  un  autre  endroit  un  enfant  vivant  attaché  à la  ma-  r>it  L a. 
«lellc  de  fa  mere  qui  étoit  morte.  PourTrajan,il  échapa  comme  par  miracle,  ç. 

ayant  été  obligé  de  fortir  par  une  fenêtre,  & un  homme  d’une  taille  plus  qu’hu- 
maine  l’ayant  tiré  du  danger.  Le  Conful  Pedon  y périt  des  prémiers.  AmmimX 

Après  ce  trifie  événement  ,&  tout  au  commencement  de  la  campagne  14.  ytrrî- 
de  l’an  de  JefusChrift  1 16.  Trajan  marcha  vers  le  Tigre  pour  vifiter  fes  nou-  m.  Pari- 
velles  Conquêtes.  11  eut  la  curiofité  de  voirie  Golfe  Perfique& l’Océan.  La 
rapidité  du  Tigre,  la  tempête,  & le  flux  de  la  mer  le  mirent  en  danger  de  pé- 
rir.  Il  fit  en  paflant  la  Conquête  de  l’Isle  de  Meféne  formée  par  le  Tigre,  & o«». 

impofa  tribut  au  Roi  Albambile,  qui  régnoit  dans  cette  Isle.  OnaflTure  qu’il  n/- 

poufla  jusqu’à  l’Océan , & qu’il  fit  même  la  Conquête  de  l’Arabie  (a)  & qu’il 
regretta  beaucoup  de  n’être  pas  plus  jeune , pour  aller  faire  la  conquête  des 
Indes  comme  Alexandre  le  Grand,  (à)  Il  tenoit  dans  le  Golfe  Pern^ue  une 
flotte  toute  prête  pour  cette  expédition,  qu’il  ne  fit  néanmoins  jamais.  Dans  Dit.  l.t%. 
le  même  tems  une  grande  partie  des  peuples  qu’il  avoit  fournis,  fc  révoltèrent,  Eufiy. 

& égorgèrent  les  garnifons  qu’on  avoit  laiflées  dans  leur  païs.  Les  Juifs  fe 
foûlevérent  & commirent  des  cruautez  inouïes. 

Trajan  envoya  contre  les  rebelles  Maxime  & Lufius  Quietus-  Le  pré-  Guerre 
mier  fut  défait  & tiié  dans  un  combat  ; l’autre  reprit  Nifibe , & força  EdelTe,  contre  les 
où  il  mit  le  feu  ; d’autres  Généraux  prirent  Seleucie  fur  le  Tigre.  Les  Par-  P'»'*' 
thés  demeurèrent  dans  la  foumilfion  , & Trajan  voulant  prévenir  leur  foûlè- 
vement , leur  accorda  un  Roi  de  leur  nation,  fc  transporta  exprès  à Ctcii-  An  de  j.c. 
phonte,  & ayant  aflémblé  les  Romains  & les  Parthes  dans  une  grande  cam-  lU. 

Pp  PP  a pagne. 
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pagne,  il  monta  fur  un  Trône,  & déclara  Roi  un  nommé  Parthamafpate,  en  lui 
mettant  le  diadème  fur  la  céte.  On  a confervé  la  mémoire  de  cet  événement  dans 
les  médaiIles,où  l’on  voit  un  Roi  proilerné  aux  pieds  de  Tra  jan.avec  cette  infcri- 
Qtct.  f.  ptîon  : lldenntun  thiaux  Parthes,eu  U dipibnc  des  Riyaumts,  Ce  Prince  qui  n’étoit 

3>a,  ni  du  choix,  ni  du  goût  des  Parthes,  tomba  bientôt  dans  lemépris,&  lesParthes 

ne  lui  rendirent  qu’une  obéïflTance  forcée. 

ZU.  Les  Agaréniens  peuples  d’Aiabie,  étoirnt  du  nombre  de  ceux  qui  s’é- 

toient  révoltez.  Leur  Capitale  nommée  Atra,ou  Adra  étoit  dans  la  Méfopo- 
d’At'ra  « RH*  n’étoit  ni  grande  ni  belle,  mais  elle  paflbit  pour  être  fort  riche 

Arabie.  & fort  peuplée.  On  y adoroit  le  Soleil,  & les  peuples  faifoient  plufieurs  ri* 

An.  117.  cites  préfens  à cette  Divinité.  Sa  fîtuation  fur  la  pointe  d’une  haute  monta. 

I3  rendoit  Ir^.forte,  mais  fa  principale  force,  confiftoit  dans  ce  que 
environs étoient  déferts,  fans  bois,  fans  herbe  & presque  fans  eaux. 
L’air  dans  ce  pais  eil  extrêmement  chaud,  & l’aridité  du  terrain  en  augmente 
encore  la  chaleur.  Trajau  en  forma  le  fiége,  & penfa  même  être  tué  dans 
«n  aifaut,  où  ayant  quitté  les  marques  de  fa  dignité, il  fe  mêla  parmi  les  foi* 
data  & combattit  en  perfonne- 

Mais  Ton  air  & Tes  cheveux  blancs  le  firent  réconnoitre,  & les  ennemis 
tuèrent  à fes  côtez  un  Cavalier  Romain.  On  prétend  même  que  le  Ciel  (b 
déclara  en  Ëtveur  des  alliégez;  car  auflitôt  que  les  Romains  approchoient,  on 
: voyoit  des  tempêtes,  des  tonnères,  des  vents  & des  grêles  qui  les  obligeoi- 

snt  à fe  rétirer;  les  mouches  n’incommodoient  pas  moins  les  foldats,  que  la 
chaleur  & la  ^fette  d’eaux.  Ces  infeétes  ne  leur  lailToient  aucun  repos  ,&  fe 
mettoient  dans  tout  ce  qu’ils  mangeoient  on  qu’ils  buvoient.  Tant  d’in* 
cuœmoditfZ  obligèrent  Trajan  à en  lever  le  fiége. 

Peu  de  tems  après  il  tomba  malade  d’une  hydropyfie,  & d’une  paraly- 
T a » ^ ^ partie  de  fon  corps.  11  crut  que  ce  mal  étoit  un  effet  du  poifon; 

Anlle  j.C.  d’autres  l’attribüotent  à des  caufes  toutes  naturelles.  Il  auroit  voulu  retour- 
F17.  ner  en Méfopotamie, mais  preffé  par  le  danger  de  fa  maladie,  & par  les  prié* 
PialcB.  rct  du  Sénat,  qui  le  prioit  de  revenir  àRome,il  s’embarqua  pour  s’y  rendre, 
Jmtma».  jajflànt  jg  commandement  de  l’armée  à Adrien,  qu’il  avoit  tait  Gouverneur 
de  Syrie.  Etant  arrivé  à Selinunte  en  Cilicie,  il  lut  emporté  par  un  flux  de 
ventre,  tout  au  commencement  du  mois  d’Aoufl  iiy.deJefusChrift.  11 avoit 
régné  dix-neuf  ans,  fix  mois &quelques  jours.  La  nouvelle  de  fa  mort  arri- 
va à Antioche  l’onzième  cfAouil  de  cette  année, & Adrien  qui  y étoit  fut  ré- 
. connu  Empereur. 

Le  corps  deTrajamfut  brûlé  à Selinunte,  & fes  cendres  furent  renfer- 
mées dans  une  urne  d’or , & renvoyées  à Rome.  Adrien  fon  fucceffeur  lefi 
remit  ù Plotine  veuve  de  Trajan  & à Matidie  fa  nièce,  qui  s’embarquèrent 
pour  rctoBnier  en  Italie.  Les  cendres  de  Trajan  furent  reçuês  à Rome  en 
triomphe,  & dans  un  char  où  l’on  avoit  placé  fon  effigie;  elles  furent  enfuite 
mu  déposes  fous  ta  fuperbe  colomne  qui  fubfiite  encore  aujourd’huy,  & qu’on 
hien  appelle  colotnne  de  Trajan.  On  célébia  en  fon  honneur  pendant  plufieurs  an- 
An'deï^  sréts  des  jeux  nommez  Parcbiques.  < 

ttj,  Trajan  o’avoit  jamais  eu  aeuiant,  que  l’on  lâche.  On  a cru  que  ce 

Prince 
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Prince  aToit  eo  deFTein  de  mourir  fans  adopter  perfonnei  & fans  laiflfer  de 
fucceiTcurs,  voulant  en  cela  imiter  Alexandre.  D’autres  ont  avancé  qu’il 
avoir  voulu  nommer  dix  perfonnes  au  Sénat,  afin  qu’aprés  fa  mort  cette  Au- 
gulle  compagnie  pût  choifir  celui  qu’elle  jugeroit  le  plus  digne;  on  ajoute 
( a)  que  dans  un  t'edin  il  demanda  à fes  amis  qu’ils  lui  nommaflent  dix  per- 
ibnnes  capables  de  gouverner  l’Empire.  Plufieurs  ont  cru  qu’il  avoit  vou- 
lu  déclarer  NeratiusPrifcus  célébré  JuriEconfulte  pour  Ton  fucceiTeur;  il  pen- 
ià  auflî,  dit-on,  à Servien  beau-frere  d’Adrien , & a Lufius  Quietus;  mais  enHn 
Adrien  l’emporta  par  la  faveur  dePlotine  Epoufe  deXrajan,  comme  nous  le 
dirons  bientôt. 

Tout  le  monde  fait  ce  qu’on  dit  du  prétendu  falut  de  Trajan,queSt.Gie-  ouvMg'es 
goire  le  grand  obtint  de  Dieu  par  fes  prières,  (a)  La  chofe  eft  fi  peu  vrai-  publies  de 
lemblable,  qu’on  ne  s’arrête  pas  à la  réfuter.  On  attribue  à cetEmpereur  l’é-  Trajan  ifa 
tablilfement  ou  du  moins  le  rétabliOement  & la  perfeélion  des  chariots  de 
polie  établis  par  Augude  dans  l’Empire  Romain,  comme  il  l’étoit  longtems  yjj; 
auparavant  dans  celui  des  Perfes.  H s’appliqua  auflt  à faire  des  grands  che-  rem.  an. 
mins,  pour  communiquer  depuis  les  extrémitez  du  Pout-Euxin  (^)  jusques  <oo.»  117’, 
dans  les  Gaules.  11  établit  à Rome  des  Bibliothèques  publiques,  & augmenta  ^ 
l’édifice  du  Cirque  pour  contenir  encore  cinq  mille  perfonnes.  11  dit  dans 
l’infcriptivn  qu’il  y fit  mettre,  qu’il  l’a  proportionné  à la  grandeur  du  peuple  Aurt/f  Vi- 
Romain.  • nor.pVm. 

La  jplaceTrajane  où  eft  placée  fa  colomne,  dont  on  a parlé,  eft  un  de 
fes  plus  fameux  ouvrages.  Le  lieu  où  elle  eft  étoit  une  montagne  qu’il  fal- 
lut  applanir  & en  transporter  les  terres  de  la  hauteur  de  144.  pieds,  pour  en 
faire  une  place  unie,au  milieu  de  laquelle  il  fit  mettre  cette  tameufe  colomne, 
pour  lui  lervir  de  tombeau,  dont  la  hauteur  marquoit  celle  des  terres  qu’on 
en  avoit  ôtées.  , Il  fit  faire  une  infinité  d’autres  ouvrages,  avec  une  magnifi- 
cence  qui  furpafloit  tout  ce  que  l’on  en  pourroit  dire.  Il  ordonna  qu’à 
Rome  les  maifons  n’eulfent  pas  plus  de  60  pieds  de  haut,  afin  qu’elles  ne  fuf- 
fent  pas  fi  fujettes  à tomber,  ni  fi  difficiles  à reparer. 

Sous  fon  régne  (4)  uneVeftale  nommée  Heivia,  étant  à cheval,  fut  ren-  Trois  Ve- 
verfée  par  un  coup  de  tonnére,&  jettée  nuê  d’un  côté  & fon  cheval  de  l’au-  fuies  pal 
tre.  On  confulta  fur  cela  les  Devins,  qui  dirent  qu’il  arriveroit  quelque  nies  ponr 
grande  confufion  aux  Veftales  & aux  Chevaliers  Romains.  Quelques  jours  ''‘ojê 
après  un  efclave  vint  dénoncer  fon  maître  nommé  Butéce,  difant  que  lui  & 
plufieurs  autres  abufoient  depuis  longtems  de  trois  Veftales , Emilie,  Licinie 
&Martia.  L’on  punit  les  Veftales  lelon  lesLoix;  mais  les  Pontifes  ayant  de  Plutareb. 
plus  confulté  les  livres  des  Sy billes,  déclarèrent  qu’il  falloit  encore  punir  ces  im.Rom. 
crimes,  en  enfouïfiânt  tout  vifs  dans  la  place  aux  bœufs  deux  hommes&deux 
femmes,  les  uns  Gaulois .&  les  autres  Grecs;  ce  qui  fut  exécuté.  . 

L’affeâion  que  l’Empereur  Trajan  témoignoit  aux  gens  de  lettres,  fut  ii”%ron- 
caufe  ^e  fon  régne  fut  célébré  par  un  grand  nombre  d’Hiftoriens,  dePoê-  rin. 
tes,  d’orateurs,  de Philofophes  & d’autres  perfonnes  habiles,  Sextus  Julius  TiBemtmt 
Frontin  étoit  confidérable  par  fa  qualité  & par  fes  emplois.  11  fut  Préteur 
de  Rome  au  commencement  de  l’an  70.  de  Jefus  Chrift.  11  commanda  avec  §^^”7 
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beaucoup  d’honneur  & de  fuccés  les  armées  d’Angleterre  jusqu’en  l’an  78. 
On  croit  qu’il  a été  ConfuL  11  eut  auffi  la  qualité  d’Augulle.  en  laquelle 
Pline  lui  fuccéda.  On  prétend  que  Frontin  étoit  grand  Jurisconfulte,  & qu’il 
étoic  uni  d’amitié  avec  Martial,  qui  parle  quelquefois  de  lui  dans  fesËpigram» 
<nes.  II  ordonna  par  fon  Tellament  qu’on  ne  lui  feroit  point  de  Maulolée, 
difant  qu’on  fe  fouviendroit  aflez  de  lui,  fi  la  vie  qu’il  avoit  raénée,  l’avoic 
mérité.  Les  perfonnes  des  lettres  de  Ton  tems  en  ont  fait  un  grand  cas.  Ta* 
cite  l’appelle  un  grand  homme,  & Pline  le  met  entre  les  ptémiéres  perfonnes 
de  Rome,  dcqui  avoient  le  plus  d’honneur  & de  probité. 

Nous  avons  de  lui  quatre  livres  de  Stratagémet,  qu’on  croit  qu’il  adrefla 
àTrajan.  La  manière  natteufe  dont  il  parle  de  Domitien , fait  croirequ’il 
l’écrivit  de  fon  tems.  Dans  la  préface  de  cet  ouvrage,  il  dit  ^u’il  s’eft  beau* 
coup  appliqué  à la  fcience  militaire,  & qu’il  a compofé  des  écrits  fur  ce  fu* 
jet,  dont  ceux  des  Strêtagémes  étoient  la  (uite.  11  avoit  tiré  de  Caton  le  Cen* 
leur  un  abrégé  fur  la  difcipline  militaire.  & avoit  extrait  ce  qu’on  trouve  fur 
ce  même  fujet  dans  Homère. 

Nerva  donna  en  9g.  à Frontin  l’intendance  des  eaux  & des  Aqueducs  de 
Rome,  fur  quoi  il  compofa  le  petit  ouvrage  que  nous  avons  de  lui  fur  les 
Aqueducs.  On  croit  que  Frontin  mourut  peu  de  tems  après  l’an  101.  de  Je- 
fus  Chriil. 

L’Hidorien  Corneille  Tacite  eft  le  plus  célébré  de  tous  ceux  qui  ont 
écrit  fHilloire  fousTrajan.  Vefpafien  commença  à l’élever  aux  dignitez; 
Tite  continua , &Domitien  y en  ajouta  de  plus  grandes;  Il  fut  Préteur  fous 
lui  en  gg.  & Conful  fous  Nerva  en  97.  Il  épouiâ  en  77.  ou  78.  la  fille  de 
CneîusJuliusAgricola  célébré  par  la  conquête  qu’il  fit^de  l’Angleterre.  L’Em* 
pereur  Tacite  fe  difoit  defcendu  de  lui,  ou  de  la  même  famille.  Avant  que 
d'être  Conful,  il  plaida  avec  grande  réputation  d’une  éloquence,  dont  le  ca* 
raâére  particulier  étoit  la  gravité  & la  Majedé.  Il  étoit  plus  âgé  que  Pline 
le  jeune,  qui  fut  un  de  fes  admirateurs , & qui  contraéla  avec  lui  une  amitié 
très- étroite.  Us  fe  corrigeoient  mutuellement  leurs  ouvrages.  Les  autres 
perfonnes  de  lettres  le  fréqucntoient  auifi  , & c’étoit  fe  faire  cilimer  que  d’ê- 
tre ami  d’un  auffi  grand  homme.  Il  avoit  écrit  une  hiUoire  des  Empereurs,- 
commençant  àGalba&finiffiint  à Domitien,  pendanti’efpace  de  2g- ans,  dé- 
puis l’an  de  JefüsChrift  69-  jusqu’en  96.  Mais  il  ne  nous  en  re(le_quc  l’année 
«9.  & une  partie  de  70.  Il  avoit  dellein , après  avoir  achevé  cette  hilloire , 
d’écrire  auffi  celle  de  Nerva  & deTrajan  : mais  au  lieu  de  cela  il  réprit  l’hi- 
iloire  Romaine  dépuis  Augufle  jusqu’à  Galba,  & c’ell-ce  qu’il  appelle  lui- 
même  fes , parcequ’ilv  fuit  plus  exaâement  l’ordre  des  tems.  Leftile 
de  ces  Annales  eft  plus  ferré  & plus  grave,  comme  étant  d’une  perfonne  plus 
meure  & plus  âgée  ; au  lieu  que  celui  de  fon  Hifloire  eft  plus  fleuri  & plus, 
étendu. 

Nous  avons  encore  de  lui  la  defcription  de  l’Allemagne,  ou  des  moeurs 
des  Germains,  & la  vie  d’Agricola  fon  Beau-Pere.  Ceft  une  des  plus  belles 
& des  plus  fages  pièces  qu’on  puiffe  voir.  L’Empereur  Tacite  ordonna  qu’on 
mit  les  ouvnges  de  cet  Aüteut  dans  toutes  les  Bibliothèques,  & qu’on  en  fit 
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tous  les  ans  dix  copies  an  dépens  du  public,  afin  9U’eIIes. ftifient  plus  corre- 
ctes. Cofme  Duc  de  Tofeane  grand  Politique,  & le  Pape  Paul  111.  l’a  voient 
toujours  entre  les  mains.  On  remarque  qu’il  étoit  ennemi  de  la  Religion 
Chrétienne,  & on  voit  en  divers  endroits  qu’il  n’a  voit  point  du  tout  de  Ré- 
ligion.  bon  ftilc  eft  allez  obfcur  , & n’a  pas  la  pureté  des  bons  Auteurs  La- 
tins ; mais  fon  grand  art  à renfermer  de  grand  fens  en  peu  de  paroles,  fa  vi- 
vacité à dépeindre  les  événemens,  la  force  & l’éminence  de  fon  efprit  qui  pa- 
roît  par-tout,  le  font  confiderer  presque  par-tout  comme  le  prémier  desHi- 

ftoriens.  , _ , ^ . , , r 

Adrien  SuccelTeur  de  Trajan  nâquit  à Rome  le  24.  Janvier  ^6.  de  Jefus 
Chrift.  Son  pere  nommé  Ælius  AdrianusAper  avoir  été  Préteur;  il  mourut 
lorsqu’Adrieu  fon  fils  n’avoit  encore  que  dix’ ans.  Trajan  qui  étoit  fpn  pa- 
rent  & fon  Tuteur, lui  fit  éponfer  JuliaSabina  fa  petite  nièce & le  tint  ordi- 
nairement auprès  de  lui;  mais  il  ne  fe  hâta, point  de  l’avancer,  & Adrien  ne 
lui  témoigna  jamais  beaucoup  d’attachement  11  y en  a qui  doutent  fi  Trajan 
l’adopta  réellement  avant  fa  mort,  & qui  croient  que  Plotine  ayant  fait  par- 
ler une  perfonne  fuppofée,qui  contrefàifoit  la  voix  mourante  deTrajan, avoir 
déclaré  qu'il  l’âdoptoit;  que  c’eft  pour  cela  qu’on  tint  quelque  tems  la  mort 

deTrajan  cachée.  , . ...  . , 

Dion  aflüre  tenir  tout  ce  detail  d’Apromen  fon  pere,  qui  ayant  étéGoo- 
.verneur  de  laCilicie,  en  avoit  été  informé  par  des  voyes  certaines.  11  con- 
firme ce  qu’il  en  dit,  pareeque  les  lettres  dui  furent  écrites  au  Sénat  fur  l’a- 
doption d’Adrien,  étoient  fignées  non  de  Trajan,  mais  de  Plotine,  qui  n’a- 
voit jamais  ftgné  pour  fon  mary.  Les  lettres  de  cette  adoption  arrivèrent  à 
Adrien  ü Antioche  le  neuvième  d’Aouft,  & l’onzième  du  même  mois  on  re- 
çut les  nouvelles  de  la  mort  de  Trajan  arrivée  probablement  quelques  jouit 
auparavant  le  neuvième;  Caron  n’a  jamais  fçû  au  vrai  quel  jour  il  étoit  décédé. 

Adrien  étoit  né  avec  un  efprit  vafte,  une  ambition  déméfurée,  une  avi- 
dité infinie  de  gloire,  une  profonde  diflimulation  de  les  vrais  penchans  , fai- 
fant  pour  l’ordhiaire  paroître  au-dehors  des  fentimens , & des  paflions  toutes 
contraires  à celles  qu’il  avoit  intérieurement,  de  manière  qu’il  parut  dans  fa 
vie  beaucoup  d’inégalitez  & de  dérangement,  & qu’on  a dit  de  lui  qu’il  étoit 
né  également  pour  les  vertus,  & pour  les  vices.  11  favoit  en  perfeflion  les 
langues  Gréque  & Latine,  & étoit  capable  même  de  compofer  en  l’une  & 
l’autre  langue  des  ouvrages  en  profe  & en  vers;  rien  n’échapoit  à fa  curiofi- 
té.  11  apprit  la  Médecine,'  la  Géométrie,  la  Alulique,  laPeinture,  fans  parler 
des  connoiffances  propres  à un  Prince , tant  dans  la  paix  que  dans  la  guerre. 
L’amour  & l’eftime  qu’il  avoit  pour  les  fciences,  lui  rendoient  chers  les  Sa- 
vans  & les  perfonnes  habiles  en  quelque  art  que  ce  fût. 

Il  avoit  toujours  autour  de  lui  des  Philofophes  & d’autres  perfonnes 
habiles,  qu’il  fatiguoit  fouvent  par  les  queftions  qu’il  leurfàifoit,  & par  les  ré- 
pliques qu’il  faifoit  à leurs  réponfes,  difputant  contr’eux , & verbalement  & 
par  écrit,  & en  vers  & en  profe.  Il  portoit  cela  jusqu’à  contredire  quelque- 
fois bizarement  les  chofes  les  plus  certaines , & à porter  un  jugement  des 
hommes  & de  leurs  ouvrages  tout  différent  de  ceux  des  autres,  préférant  par 
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exemple  AntimaqueàHomére,  &Ennius  à Virgile.  Il  en  ufoit  de  même  en- 
vers les  vivans , raéprifant  leurs  ouvrages  & cherchant  avec  jalooCe  de  quoi 

les  enbaiflTer.  «... 

On  cite  plufieurs  traits  de  lui  qui  marquent  de  la  clémence  & de  la  dou- 
ceur, & d’autres  qui  marquent  de  la  févérité  & même  de  la  cruauté;  mais  il 
faut  âvouër  que  la  clémence  a beaucoup  plus  éclaté  dans  fa  conduite.  Une 
voulut  pas  fe  venger  étant  Empereur , de  ceux  qu’il  avoil  eu  pour  ennemis 
étant  particulier.  Un  jour  il  rencontra  un  homme  avec  qui  il  avoit  eu  de 
grandes  inimitiez,  avant  qu’il  fut  parvenu  à l’Empire,  & il  lui  dit  : vous  voila 
a prefent  hors  dedanger.(a)  Ilfutinconftantdansfesamitiez,  écoutanttrop 
üarîiun  in  facilement  ce  qu’on  difoit  contre  Tes  amis  , & les  quittant  enfuitc  fans  leur 
priant,  donner  lieu  de  le  juftificr.  On  en  nomme  plufieurs.  dont  quelques-uns  fe  trou- 
vèrent réduits  à fe  donner  volontairement  la  mort. 

LXt.  Adrien  avoit  un  goût  particulier  pour  les  voyages , & il  pafia  une  grande 

Goût  «fA-  partie  de  fon  régne  à parcourir  les  Provinces  de  l’Empire.  Partout  où  il  al- 
clricn  pour  laifibit  des  marques  de  fa  libéralité  & de  fa  magnificence,  faifant  faire 

des  bâtimens,  des  ports  , des  Aqueducs  & d’autres  ouvrages,  diminûant  le* 
tributs,  accôrdant  des  diftributions  de  blé,  ou  d’autres  grâces  femblabes.  Il 
permit  qu’on  le  fit  Magiftrat  à Athènes,  à Naples,  à Italica.àAdria&end’au- 
très  endroits,  mais  il  n’en  fit  jamais  aucune  fonâion  fur  les  lieux.  11  ne  per- 
mit pas  qu’on  mît  fon  nom  fur  ce  grand  nombre  d’édifices  qu’il  fit  faire, 
hormis  dans  le  Temple  de  Trajan;  & néanmoins  il  donna  fon  nom , ou  peut- 
être  le  fit- on  fans  lui  en  parler , à grand  nombre  de  villes  & d’Aqueducs, 
qu’il  fit  réparer  & qui  avoient  déjà  d’autres  noms. 

Hors  de  Rome  il  ne  paroifibit  jamais  avec  le  train  & la  magnificence 
d’un  Empereur,  vivant  d’une  manière  fort  populaire  & avec  beaucoup  de  fim- 
plicité;  au  relie  grand  jufticier,  rendant  exaélement  la  jullice  lui-même  , & 
toujours  en  public , afin'  que  tout  le  monde  en  fût  témoin  ; il  le  faifoit  accom- 
pagné des  principaux  & des  meilleurs  Sénateurs  & de  quelques  Jurisconfultes 
choifis , qui  lui  ftrvoient  de  confeil.  11  s’informoit  avec  loin  de  la  conduite 
de  ceux  qui  étoient  envoyez  dans  les  Provinces  pour  rendre  la  jullice,  & s’ils 
manquoicnt  à leurs  devoirs,  il  les  punilToit  trés^févérement. 

Perfuadé  que  l’ordre  ell  l’ame  du  Gouvernement,  & qu’il  doit  régner  dans 
les  finances,  dans  la  milice  & dans  tout  le  Gouvernement,  il  s’appliquoit  avec 
grand  foin  à connoitre  tout  par  lui  - même,  à mettre  tout  en  régie,  entrant 
jusqu’aux  moindres  détails;  &on  difoit  de  loi  qu’il  étoit  mieux  inllruit  de  ce 
qui  régardoit  tout  l’Empire,  que  le  pere  de  famille  le  plus  exaél  ne  favoit  l’é- 
tat de  Ton  ménage.  La  chofe  alloit  même  un  peu  trop  loin , & l’on  blâmoit 
fa  curiofité , qui  vouloit  favoir  les  chofes  les  plus  fecrettes  de  fa  maifon  & de 
celle  de  fes  amis.  Pour  les  armées,  ilprenoit  connoilTance  de  tout,  des  armes, 
des  machines,  des  équipages  des  Officiers,  &même  des  foldate,  les  voulant 
connoitre  tous  en  particulier,  examinant  leur  vie&  leur  conduite,  bannilTant 
du  camp  tout  ce  qui  fentoit  la  mollefle  & les  délices,  reconipenfant  libérale- 
ment les  fervices;  & témoignant  de  l'attachement  & de  l’alFeélion  à ceux  qui 
s’acquiltoient  de  leurs  devoirs , ne  leur  demandant  au  relie  que  ce  dont  il  leur 
donooit  l’exemple-  Par 
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Par  ce  mofen  il  rétablit  parfaitement  la  dirdpline  dans  les  armées  , fe 
rendit  cher  aux  roldats.ft  rendit  les  troupes  Romaines  auŒ  obéïlTantes  & aulB 
inodeReSt  qu’elles  étoient  puilTantes  & redoutables  Comme  il  iavoitnarfki> 
tement  la  guerre  > il  avoit  foin  que  tons  les  préparatifs  |}ui  y fecTcnt , raflent 
toujours  en  état  ; mais  comme  l’Empire  Romain  étoit  à un  point  de  gran- 
deur qu’il  n’avoit  plus  nul  befoin  de  s’accroître  . il  préféroit  la  paix  à la 
guerre»  te  contentant  de  la  maintenir  au-dedans  de  l'Empire,  Sc  de  contenir 
par  la  crainte  de  fa  puifTance,  ou  par  Tes  libéralitez,  les  Barbares  qui  auroienl 
pû  la  troubler  au-dehors. 

Pour  fa  perfonne,  il  étoit  bienfait,'  grand,  robufte,  infatigable  dans  le  set’Mwrf. 
travail  & dans  les  exercices  de  la  guerre,  dans  lesquels  il  fe  plaifoit  de  telle  e«s  da 
forte,  qu’il  ne  les  interrompoit  presque  jamais,  aimant  à marcher  à pied,  & corpsdaM 
fouvent  tout  arm^ comme  le  moindre  foldat.  Il  faifoit  quelque  fois  fept  ou  **,**‘,f'ÎS  • 
huit  lieuës  de  cette  forte  , & on  prétend  que  c’eft  ainfi  qu’il  iàifoit  tous  les  * ‘*^^^* 
voyages , marchant  à la  tête  de  ceux  qui  l’accompagnoient.  Comme  la  cbafle 
cil  une  efpèce  d’école  pour  la  guerre  , il  l’aimoit  tellement,  qu’il  y donnoit  Adriaiû 
tout  le  tems  qu’il  pouvoit,  fans  faire  tort  aux  ahbires.  11  a fouvent  tué  de  là  v/V-  VîfUr, 
main  des  Ours  & des  Lions,  & il  fe  rompit  on  jour  en  chaflànt  la  cheville 
du  pied  & la  coiffe. 

Il  aimoit  les  chevaux  & les  chiens , jusqu’à  leur  dreflèr  des  tombeaux 
& leur  faire  des  épitaphes.  Spartien  nous  a conlervé  celle  qu’il  fit  de  fon  che- 
val de  chalTe.  Soit  qu’il  marchât  à pied  ou  à cheval  à la  campagne,  c’étoit  toi» 
jours  en  équipage  militaire  ; & quand  il  étoit  avec  fes  foldats,  il  alloit  toûjourt 
la  tète  nué,  même  au  milieu  des  ploies  & des  neiges  & par  les  plus  grandes 
ardeurs  du  Soleil.  Il  fut  le  prémier  des  Empereurs  Romains  qui  porta  une 
longue  barbe , en  quoi  il  s’éloigna  de  l’ufage  des  Romains  de  fon  tems.  On 
croit  qu’il  le  fit  pour  cacher  quelques  diflbrmitez  ou  quelques  cicatrices  qu’it 
avoit  au  vilâge. 

Adrien  ne  fut  pas  heureux  dans  fon  domeftique,  ayant  époofé  Julia  Sa*  LXtf. 
bina  petite  nièce  de  Trajan,  pour  laquelle  il  n’avoit  aucune  inclination,  & qu’il  Déréglé- 
aurait  répudiée,  difoit  il , s’il  eût  été  fimple  particulier.  Il  la  traitoit  avec  */? 
indignité , & plûtôt  en  fcrvante  qu’en  Impératrice.  On  croit  qu’à  la  fin  il  la 
fit  empoifonner , ou  qu’il  la  contraignit  de  fe  taire  mourir.  Sabine  de  fon  d'/Mrien. 
côté  le  plaignoit  des  mauvaifes  manières  d’Adrien  , & fe  vaotoit  publique- 
ment  de  n’avoir  pas  voulu  lui  donner  des  fils,  en  s’empêchant  de  devenir  mere, 
de  peur  que  ce  ne  lût  le  malheur  do  genre  humain.  Le  mépris  qo’ Adrien 
faifoit  de  fonEpoufe,  étoit  an  prétexte  de  s’abandonner  aox  dernières  inâ- 
mies. 

Quoiqu’il  fe  piquât  de  force  d’efprit  & de  Philofophie,  il  ne  laiflbit  pas 
de  donner  dans  les  fuperllitions , dans  l’AllroIogie  judiciaire,  dans  les  prefa- 

fes,  dans  la  divination  & dans  les  fecrets  même  de  la  magie.  Fort  entêté 
e la  Religion  & des  cérémonies  Romaines , & méprifant  les  Religions  étran-  virit  * 
gères,  il  ne  laifla  pas  de  fe  faire  initier  dans  presque  tous  les  m^res  de  la  'Mr.c.i». 
Grèce.  («) 
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LXV.  Adrien  étoit  à Antioche,  ainO  qu’on  l’a  dit,  lorsqu’il  apprit  la  mort  de 
Adrien  Trajan.  Il  s’jr  fit  déclarer  Empereur , & écrivit  au  Sénat  pour  lui  Faire  ex- 
cufe  d’avoir  pris  ce  titre,  fans  attendre  fon  decret,  difant  que  les  foldats  s’é- 
Bcreur  i toient  hâtez  de  lui  donner  ce  titre  , afin  que  l’Empire  ne  demeurât  pas  fans 
Antioche.  Chef.  L’Empire  Romain  étoit  alors  au  comble  de  fon  élévation  & de  (à 
Au  <lej.e.  grandeur.  Trajan  l’avoit  au^entéde  laDace  au  Septentrion,  de  l’Arabie,  de 
* rArménie , de  la  Méfopotamie  & de  l’Aflyrie  du  côté  de  l’Orient.  Les  Parùies 
Mritmi  hiémes  ayant  reçu  un  Roi  de  fa  main  , l’avoient  en  quelque  forte  réconnu 
pour  leur  Souverain  5 mais  toutes  les  parties  de  ce  grand  corps  n’étoient  pas 
tranquiles.  Il  y avoit  au-dedans  plufieurs  révoltes  ou  déclaras , ou  prêtes  à 
éclater:  les  Anglois  ne  vouloient  pas  demeurer  dans  robéïflTance  ; la  Lycic 
, &la  Paleftine  étoient  prêtes  àfe  foulever;  l’Egypte  étoit  agitée  de  féditions. 
^ Au-dehors  les  Sarmates&  les  Maures  méuaçoienc  les  Provinces  qui  leur  étoient 
xoifines. 

^LXVi.  Le  nouvel  Empereur,  foit  par  jaloufie  contre  Trajan  qu’il  n’aimoit  pas, 

Ailrien  a.  ou  par  prudcHCC,  ne  croïant  pas  qu’il  fut  poflible  de  maintenir  en  paix,  ni  de 
obCeurt*  utilement,  ni  même  de  conferver  à profit  tant  de  Provinces  fi  éloig- 

Conqnête*  abandonna  presque  toutes  les  conquêtes  que  Trajan  avoit  faites;  il  re- 
* Trajan.  tira  toutes  les  troupes  qu’il  avoit  dans  l’Arménie , la  Méfopotamie  & l’Aflyrie* 
jidriani  i|  ôta  aux  Parthes  Parthamasparthe  que  Trajan  leur  avoit  donné  pour  Roi,  & 
^ donna  le  Gouvernement  de  quelques  Provinces.  Il  rendit  aux  Arméniens 
htxt.  jg  jJç  £j.  gouverner  comme  auparavant  & d’avoir  un  Roi.  11  abattit  les 
Arches  du  Pont  que  Trajan  avoit  bâti  fur  le  Danube,  dans  la  crainte,  difoit-il, 

Sue  les  Barbares  ne  s’en  rendiflent  maîtres,  & ne  s’en  fervilTcnt  pour  palferen 
léfie.  11  auroit  entièrement  abandonné  la  Dace,  fans  les  remontrances 
qu’on  lui  fit,  que  ce  feroit  expofer  à une  mort  certaine  quantité  de  Citoïcns 
Romains,  que  Trajan  y avoit  mis  dans  des  Colonies. 

LXVn.  Adrien  ne  revint  d’orient  à Rome  qu’en  i ig.  Le  Sénat  lui  décerna  le  tri- 
Adrien  re-  omphe,  qui  avoit  été  préparé  pourTrajan  , & où  l’on  porta  la  figure  de  ce 
«fen  ^8*  P""ce.  Il  fignala  le  commencement  de  fon  régne  par  des  largellcs  trés-con- 
Il  triom-  ■ fidérables  qu’il  fit  au  peuple , & par  la  remife  generale  qu’il  fit  de  tout  ce  qui 
phe.  pouvoir  être  dû  au  fife  & auTrélor  Roïal.  On  prétend  meme  qu’il  remit  gé- 
jldriani  néralement  tout  ce  qui  étoit  du  par  les  particuliers  de  Rome  & de  l’Italie  • ce 
9it.  DitL  qui  montoit  à des  fommes  immenfes } il  brûla  dans  la  place  de  Trajan  toutes 
les  obligations  & les  mémoires  des  chofes  dont  il  accordoit  la  remife,  afin 
d’ôter  l’occafion  d’en  faire  aucune  recherche  à l’avenir  ; libéralité  jusqu’a- 
lors fans  exemole,  & dont  on  a confervé  la  mémoire  dans  les  inferiptions  & 
dans  les  médailles. 

LXYllU  Le  régne  d’Adrien  ne  fournit  presqu’ancun  événement  militaire.  Il  ne 
fit  qu’une  feule  guerre,  & encore  ne  la  fit-il  pas  en  perfonne.  Les  Sarmates 
^ifiaue  * troubloient  l’illyrie.  Adrien  fit  marcher  fes  troupes  en  Méfie, 

^*'  **  ' & s’y  rendit  lui-même.  Comine  le  Danube  féparoit  fon  armée  de  celle  des 
ennemis,  la  Cavalerie  Hollandoife  pafl'a  ce  fleuve  tout  armée  & à la  nage*  ce 
qui  étonna  tellement  les  Sarmates  , qu’ils  fe  fournirent,  & presqu’en  même 
tems  ils  prirent  Adrien  pour  Arbiue  de  quelques  difi'erends  qui  étoient  fur- 

venuÿ 


LIVRE  LIV. 


«7Ç 


▼entM  fntt*eux.  Pour  lesRoxoIans,  il  les  appaiû  en  failknt  payer  en  entier  à 
leorRoi  la  penfion  qu’on  lui  avoir  diminuée.  r v v 

Une  confpication  vraie  ou  taulTe  qu’on  dit  avoir  été  formée  contre  A-  confwi^ 
drien  par  quatre  des  plus  confidérables  Confulaires  de  l'Empire,  fit  grand  bruit  tjon  côn- 
dans  Rome  & dans  ritalie,  & aliéna  beaucoup  les  efprits  contre  l’Empereur.  11  ue  AdricB. 
étoit  alors  en  lllyrie.  On  publia  donc  que  Cornélius  Palma,  Celfus,  Domitius  An  de  J.  C. 
Nigrinus,  &Lu(ius  Qnietus.qui  étoient  de  la  prémiére  Qualité,  & avoient  eu 
beaucoup  de  part  à l’eftime  de  Trajan , avoient  confpiré  de  tuér  Adrien  dat»  drimif. 
une  chaifc.  Ce  Prince  en  informa  le  Sénat,  qui  les  fit  mourir  en  divers  en-  4.^. 
droits.  Comme  la  chofc  étoit  trés  odieufe,&  que  les  informations  ne  fe  firent  Di»  l.  a*, 
pas  avec  tonte  l'exaélitude  que  demandoit  l’importance  de  l’acculàtion,  & le 
mérite  des  accu  fez,  le  peuple  en  témoigna  beaucoup  de  mécontentement;  & 

Adrien  crut  devoir  fe  décharger  de  la hainepublique,  en  proteftant  publique- 
ment & avec  lerment  qu’il  ii’avoit  donné  aucun  ordre  de  les  faire  mourir;  & à 
ion  retour  à Rome , il  fe  jurtifia  comme  il  put  en  plein  Sénat,  & jura  qu’il  ne 
feroic  mourir  aucun  Sénateur  que  de  l’avis  du  Sénat. 

Tatien  Préfet  du  Prétoire  fous  Adrien,  avoit  été  fonTuteur,  & avoit 
beaucoup  contribué  à lui  faire  donner  l’Empire.  Sa  puiflTance  devint  fi  gran- 
de, qu’elle  étoit  infupportable  même  à l’E^iereur,  qui  l’engagea  à demander 
fa  démiffion  fous  quelque  prétexte , & Adrien  la  lui  ayant  accordée,  mit  auffi- 
tôt  en  & place  Martius  Turbo.  Il  fit  ce  qu’il  put  pour  charger  Tatien  de  la 
haine  publique,  qu’on  lui  portoit  à caufe  de  la  mort  des  quatre  illullres  per- 
fonnages  dont  nous  avons  parlé.  Enfin  il  le  fit  proferire.  Telle  fut  la  fin  de 
ce  Favori. 

Adrien  commença  fes  voyages  en  l’an  de  JefusChrift  120.  Il  alla  d’a-  LXX. 
bord  dans  les  Gaules,  où  il  fit  de  grands  biens;  il  palTà  enfuite  en  Germanie 
& rétablit  la  difcipline  dans  les  armées.  On  voit  par  fes  médailles  qu’il  a comme»- 
été  dans  l’Efpagne,  dans  la  Mauritaine,  dans  l’Afrique,  dans  la  Lybie,  dansla  cez. 
Sicile,  dans  l’Achaïe,  dans  l'Eubée,  dans  la  Macédoine,  dans  l'Egypte,  dans  laPa-  L’an  de-j. 
leftiiie,dans  l’Arabie,  dans  la  Syrie,  dans  la  Cilicie,  dans  laPamphilie.danslaLy-  ■ 

cie,  dans  laCappadoce,  dans  laPhrygie,  dansl’Afie,  dans  laBithynie,  dans 
la  Thrace , daus  la  Méfie,  dans  la  Dalmatie.  La  curioiité  eut  (ans  doute  beau-  «y. 
coup  de  part  à ces  voyages  ; mais  l’utilité  publique  s’y  trouva  mélée  par  le 
foin  qu’il  prenoit  de  s’informer  de  tout  ce  qui  fe  pafibit  dans  les  Provinces , lxxi. 
& par  les  libéralitez  qu’il  faifoit  partout  où  il  alloit.  11  rétablit  les  villes  de  Adrien  ea 
Nicée  en  Bithyiiie,  & deNicomédie,  qu’un  tremblement  de  terre  avoit  ren-  Angieter- 

v«*ees.  una 

Etant  allé  en  Angleterre,  il  réforma  beaucoup  d’abus  qui  s’étoient  glilTez  muraille 
parmi  les  troupes  ; & pour  mettre  une  barrière  entre  les  an|ien5  peuiHes  de  de  ]o.  li- 
ce païs  qui  obeïfToient  aux  Romains,  & ceux  qui  demeuroient  plus  au  Septen- 
trion,  qui  s’étoient  rétablis  dans  leur  prémiére  liberté  , il  fit  tirer  une  mu- 
raille  d’environ  trente  lieuês  de  long,  qui  les  féparoit.  On  dit  qu’on  en  voit  Bâiroieni 
encore  quelques  refies  dans  lepaïs  de Northumberland entre Neucafihe& Car-  aux  Ro- 
lile-  A fon  retour  d’Angleterre,  il  repafla  par  les  Gaules,  & fit  bâtir  à Nisme  main*  ,& 
un  Palais  fuperbe  en  l’honneur  dePlotiiie  veuve  de  Trajan,  à laquelle  il  avoit 
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cnTp!^  à(  fi  grandes  obligations.  On  ne  fait  pas  difiindement  quand  il  revint  ^ 
foûmit.  Ron\e;  mais  il  ne  put  faire  tous  ces  voyages  en  moins  de  deux  ou  trois  ans; 
®'”fi  fi  y puf  rc^'enir  en  l’an  122.  deJefusChrift,  & en  partit  pour  ,Ja  fécondé 
125.  Car  il  fit  ces  grands  voyages  en  deux,  ou  même  en  trois  reprifes. 

*<*••  f-  En  l’an  130.  il  dédia  le  Temple,  qu’il  avoit  fait  bâtir  en  l’honneur  de  la 

Rome.  On  dit  qu’il  fit  changer  le  nom  de  la  fête  qu’on  célébroit 
Lxjcii.  fuus  les  ans  en  mémoire  de  la  ville  de  Rome,  & qui  fe  nommoit  Palilia,  & 
Dédicace  lui  donna  le  nom  de  Rfimana.  Après  que  cet  édifice  fut  achevé , Adrien  en  en- 
voya  le  deflèin  à Apollodore  de  Damas,  qui  avoit  fait  le  Pont  du  Danube  & 
î\a  iil'e  grands  ouvrages  fous  Trajan.  li  n’aimoit  point  Apollodore , & il 

de  Rome,  mortifier,  & de  loi  faire  fentir  qu’on  pouvoir  le  paflcrde 

An  ijo.  * lui,  & faire  de  grands  ouvrages  d’Architeâure  fans  Ion  aide.  Apollodore 
de  J.  G.  s’étoit  attiré  fa  l^ne,  lorsqu’un  jour  Adrien  s’étant  voulu  mêler  de  le  contrc- 
dire  & de  vouloir  parler  fur  quelque  édifice,  dont  Trajan  entretenoit  cet  At- 
’jDituT'^  chiteâe,  il  le  renvoya  avec  mépris  en  lui  difant  : ABn  feindre  wn  atrMïBes, 

Adrien  ne  lui  pardonna  jamais  cette  infulte,  & Apollodore  lui  ayant 
érimii  ®c.  jç  Xemple  dont  nous  venons  de  parler,  n’étoit  ni  aflez  élevé,  ni 

affez  dégagé  pour  ie  lieu  où  il  étoit  placé,  & qu’au  contraire  les  flatuës  de 
Rome  & de  Venus  étoient  trop  hautes  pour  le  bâtiment;  car  s’il  arrive,  di« 
foit-il,  qu’il  prenne  envie  auxDeeflcs  de  le  lever  & de  fortir,  elles  ne  le  pour- 
ront pas.  Cette  liberté  déplut  à Adrien,  & après  avoir  âit  bannir  Apollo- 
^ dore,  il  le  fit  mourir  cette  même  année  fous  quelque  prétexte  qu’il  trouva. 


II  pafla  en  Orient  l’an  1 30.  ou  1 3 r . de  Jefus  Chrifi.  Etant  fur  les  frontié- 
Adnen  jç  l’Empire  des  Perfes,  & lür  les  extrémitez  de  l’Empire  des  Romains,  il 
Orient,”  renvoya  à CosroCs  la  Princefle  fa  fille  que  Trajan  avoit  prile,  & il  promit  auffi 
fan  de  J.  de  lui  renvoyer  fon  Trôna  d’or,  pour  l’en^ger  à vivre  en  paix  avec  les  Ro- 
c.  ijo.  ou  mains-  11  invita  ce  Prince  & les  autres  Kois  des  environs  à le  venir  voir. 

. Plufieurs  y vinrent;  d’autres  le  refùférent  avec  hauteur.  Adrien  traita  fi  bien 
ceux  qui  fe  rendirent  auprès  de  lui,  q^ue  ceux  qui  ne  s’y  étoient  pas  rendus , 
eurent  fujet  de  s’en  repentir;  dans  la  luite  ils  recherchèrent  fon  amitié,  & en 
ayant  reçu  de  grands  préfens,  ils  lui  demeurèrent  attachez  même  plus  que 
les  autres.  11  vifita  enfuite  la  Syrie , laPalefiine  & l’Arabie,  & entra  dans  l’E- 
gypte par  Pclufe.  Il  trouva  le  tombeau  du  grand  Pompée  tout  ruiné  ; il  le 
fit  rétablir,  & y célébra  les  cérémonies  que  le  Paganisme  fkifoit  dans  ces  oc- 
cafions  pour  les  morts. 


IXXIV  I^’I^gypfc  alors,  comme  elle  avoit  toùjours  été,  pleine  de  gens  rail- 
Adrien  » leurs,  turbuiens,  féditienx,  toujours  prêts  â remuêr  & à faire  des  féditions. 
ïRypte.  On  croiroit  que  cela  venoit  de  l’oifiveté  de  ces  peuples,  fi  Adrien  ne  nous 
i^pifc.  m apprenoit  qu’a  Alexandrie  tout  le  monde,  les  aveugles  mêmes  ,avoient  des 
métiers,  & que  peribnnen’y  étoit  oifif.  Ceft  ainfi  qu’il  en  écrit  àServien  fon 
faeau-frere.  Dans  la  même  lettre  il  fait  une  remarque,  qui  fait  voir  qu’il  con- 
noiQbit  bien  mal  les  Chrétiens,  puisqu’il  dit  que  les  Chrétiens , les  Juifs,  les 
Samaritains , les  Payens  n’adorent  tous  qu’un  même  Dieu , & font  toùjours 
prêu  à changer  deRéligioo. 
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TI  Tîfita  ëtant  à Alexandrie  le  quartier  aomœé  Bruchium , où  étoit  Gtué 
le  Mufiiitm,  & la  fameufe  Bibliothèque  de  cette  ville.  Oo  y voyoit  grand  a.Ami<m. 
nombre  de  gens  de  lettres  entretenus  au  dépens  du  public,  & partagez  en  M»rnB.  L 
différentes  cTalfes.  félon  les  fciences  ou  les  arts  qu’ils  profelToient.  Cette  »»• 
Academie  produifit  plufieurs  favans  perfonnages,  & c’étoit  un  honneur  fort 
eftimé  parmi  lesDoâes  d’y  être  aggrégé.  Adrien  accoi|||çet  honneur  au 
Sophifte  Denys  de  Milct , & à un  PoCte  Egyptien  nommé  Pancratc.  On  at- 
tribüoit  cet  étobliffement  à Ptolemée  Philadelphe  Roi  d’Egypte.  L’Empe- 
reur Claude  ajouta  un  fécond  Mufée  à l’ancien. 

La  mort  d’Antinoas  arrivée  dans  ce  voyage  d’Adrien  en  Egypte»  cft  un  lxxÿ. 
des  plus  célébrés  événemens  de  l’Hiftoire  de  cet  Empereur.  Antinoûs  étoit  Mon 
originaire  de  la  viUe  de  Bithync.  Adrien  lui  avoit  donné  fon  aHèâion,&  s’en  «l’Anti- 
fervoit,  difoit-on,  à des  ufeges  honteux  & abominables.  Navigeant  fur  le  Nil 
avec  Adrien»  il  tomba  dans  le  fleuve  & fe  noya.  C’eft-ce  qu’ Adrien  lui-méme  tangdei’ 
en  racontüit;  mais  Dion  aflure  ^ue  ce  Prince  voulant  immoler  un  homme  Dieux  pat 
aux  Dieux, pour  fe  prolonger  la  vie,  & n’ayant  pû  trouver  perfonne  qui  vou-  _ 
lût  fe  confacrer  volontairement  à la  mort,  Antinous  s’offi-it  & Adrien  le  focri-  ^ 
fia.  11  le  pleura  enfuitc  comme  une  femme,  & en  fit  une  Divinité.  Les  jaÎLit- 
Grecs  eurent  alTez  de  complaifance  pour  loi  rendre  1^  honneurs  divins  » & Adtiani 
pour  lui  ériger  desTemples.  Adrien  bâtit  une  ville  au  lieu  où  il  étoit  mort, 

& il  la  nomma  Antinople.  On  prétendit  que  cette  nouvelle  Divinité  fliifoitdes 
miracles»  & rendoit  des  oracles  ; mais  les  plus  fenfez  mêmes  des  Païens  fe 
moquoient  de  cette  honteufe  Divinité, & de  la  folle  fuperftition  des  peuples. 

L’on  ne  doutoit  point  ^e  les  oracles  attribûez  à Antinoûs  » ne  fulTent  de  la 
compofition  d’Aurien.  On  découvrit  en  même  tems»  oo  l’on  feignit  décou- 
vrir dans  le  Ciel  un  nouvel  Aflre,  qu’on  publia  être  celui  d’Antinoûs,&  Adrien 
comme  les  autres  le  difoit  & feignoit  de  le  croire.  Parmi  le  grand  nombre 
de  médailles  que  l’on  conferve  d’Antinous,  on  n’en  voit  que  de  Gréques , & 
aucunes  de  Latines. 

Adrien  vint  d’Egypte  en  Syrie,  & revint  delà  à Rome.  A peine  fut-il 
forti  de  Syrie,  que  les  Juifs  fe  révoltèrent  ouvertement,  & commirent  les  der- 
niéres  cruautez  contre  les  Romains  qu’ils  purent  prendre.  Depuis  la  ruïne  contre  les 
de  Jérulalem  par  Tite  , ils  ne  manquèrent  aucune  occafion  de  marquer  leur  Romains 
mécontentement  & la  réfolution  où  ils  étoient  de  fe  venger,  & de  fe  remet-  A-' 
tre  en  liberté,  ou  du  moins  de  fe  réiinir  en  corps  de  nation,  comme  ils  étoi- 
ent  auparavant.  Ces  difpofitions  étoient  tout  à la  fois  une  fuite  de  l’état  /f? 
malheureux  où  ils  fe  trouvoient  dans  tout  l’Empire  Romain, & un  effet  de  la  EccûiftX 
colère  de  Dieu,  qui  les  pourfuivoit  partout,  & leur  iaifoit  fouffrir  la  jufte 
peine  de  leur  crime. 

Dez  l’année  ig.  deTrajan  qui  étoit  la  ii^deJefusChrift,  ils  fe  foulevé-  r^uT*^ 
rent  dans  Alexandrie,  dans  toute  l’Egypte,  dans  la  Thébaïde.  & dans  la  Ly.  dcijmA 
bie  Cyrénaïque,  & firent  main  balfe  lur  tous  les  Grecs  qu’ils  rencontrèrent,  fv»*  Tr». 
L’année  fuivante  Lupus  étant  Gouverneur  de  l’Egypte , Us  livrèrent  une  ba- 
taille  à Icun  adverlàires,  & en  tuèrent  un  grand  nombre.  Ceux  qui  purent 
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échaper.fe  jcttérent  dans  Alexandrie,  & y maffacrérent  tous  les  Juift  qui  y é- 
toient.  Les  autres  Juifs  de  la  Cyrénaïque  & du  refte  de  l'Egypte,  fe  mirent 
à ravager  le  plat  païs,&  à égorger  tous  ceux  qui  tombaient  entre  leurs  mains. 
Ils  avoicnt  à leur  tête  un  nommé  André  , & on  compte  qu’ils  firent  mourir 
plus  de  deux  cens  mille  hommes  dans  laLybie  feule,  de  manière  que  lans  les 
colonies  qu’A4i|u  envoya  dans  ce  pals,  il  feroit  demeuré  entièrement  défert. 
Eufébe  donne  pour  Chef  aux  autres  Juifs  un  nommé  Lucua. 

LXXrin.  Trajan  fit  marcher  contr’eux  en  Lybie  Marcius  Turbo  avec  de  la  cava- 
Révolte  lerie,  de  l’infanterie  & même  une  armée  navale.  Turbo  leur  livra  différens 
I combats,  & les  défit  entièrement  dans  laLybie  & dans  l’Egypte  ; mais  l’an- 
dd'hvilre!  née  luivante  ils  fe  révoltèrent  dans  l’isle  de  Chypre  . & y commirent  fous  la 
AnileJ.c!  conduite  d’un  nommé  Artemon.  des  defordres  infinis.  Ils  y mallacrérent  jus- 
ut-  qu’à  deux  cens  quarante  mille  hommes,  & ruinèrent  entièrement  la  ville  de 

£«/‘*  Salamine;  mais  on  les  réprima,  on  les  fit  mourir,  Sc  on  leur  interdit  l’entrée 

C.2.  Hifl-  |j,jg  jjj  y étoient  li  odieux , dit  Dion,  qu'on  mettoit  à mort  tous 

Dwl’tfS-  ceux  qui  y entroient,  fans  épargner  même  ceux  qui  y étoient  jettcz  par  la 
tempête.  Ils  vouloient  faire  dans  la  Méfopotamie,  où  ils  étoient  très-nom- 
breux, la  même  chofe  qu’ils  avoient  faite  en  Egypte,  & dans  l’isle  de  Chy- 
pre; mais  Trajan  pour  les  prévenir  donna  ordre  àLuGusQuietus  de  les  chaf- 
fer  du  païs.  Il  les  attaqua,  les  vainquit  dans  une  grande  bataille,  & en  cûa 
un  très- grand  nombre. 

LxXi^’  Tant  de  maux  & de  disgrâces  les  retinrent  dans  le  devoir  jusque  fur  la 
fin  du  régne  d’Adrien.  Ce  Prince  ayant  mis  une  Colonie  Romaine  dansjé- 
iout  A-  rufalem,  lui  donna  le  nom  d’Ælia  Capitolina,  & y bâtit  un  Temple  de  Jupi- 

ilrien  en  ter,  en  la  place  du  Temple  du  Seigneur.  Les  Juifs  en  conçurent  un  tel  dépit 

Paieftiiie.  qy.jij  réfolurent  de  prendre  les  armes  pour  venger  l’honneur  de  leur  patrie 
An  lie  J.  C.  ^ jçyj.  j^éligion.  Tandisque  l’Empereur  fut  dans  l’Egypte  & dans  laSy- 
fLcth  l-  4-  rie.  ils  demeurèrent  en  répos,  fe  contentant  de  faire  fous  main  leurs  prépa- 
c"6.  ïhÂ  ratils  pour  la  guerre,  & forgeant  de  mauvaifes  armes,  au  lieu  de  bonnes  qu’on 
é-euf.  leur  commandoit,  dans  l’efpérancc  ou  qu’on  leur  lailTeroit  ces  armes,  ou  que 
Vit  I.  69-  les  Romains  ne  pourroient  s’en  fervir  avec  fuccés  contr’eux. 

1 XXX-  lis  le  révoltèrent  ouvertement  en  l’an  134.  ayant  à leur  tête  un  nommé 

Bar  ko'r*'  Bar . kgh^bas , c’eft-à  dire , le  fils  de  l’étoile,  par  allufion  au  paOage  du  livre 
bas  Chef  des  Nombres,  {b)  où  il  eft  dit  : U finira  dt  Jacob  une  Etoile,  é"  un  deminateur  de 
dcsjitifs  maifin  d’Ifraei,  qui  fubjuguera  let  enfant  de  Seth.  Paroles  que  l’on  explique  or- 
A*a*'V'c  dinairement  du  Meffie.  Son  véritable  nom  étoit  Cefib,  ou  Ear.Cofib,  Menteur 
fjV  ou  fis  de  Menteur.  On  ajoute  que  pour  féduire  les  Juifs,  il  mettoit  dans  fa  bou- 
(O  chede  l’étouppe  allumée,  afin  de  faire  croire  qu’en  foufflant  il  vomiiroit  des 
flammes.  Ce  miférable  peuple  le  réconnut  pour  Roi,  & quelques  Rabins  pub- 
XXiV.tT.  qu’il  étoit  le  Meflie.ll  exerçoit  les  plus  rigoureux  fupplices  contre  les 

Chrétiens , pour  les  forcer  de  renoncer  Jefus  Chrift  & d’entrer  dans  leur  parti- 
Au  commencement  on  méprifa  cette  révolte  , comme  d’une  nation  peu 
confidérable,  & qui  n’étant  pas  réunie , ni  commandée  par  des  Chefs  expé- 
rimentez, ne  pouvoit  faire  que  peu  de  réfiftance;  mais  lorsqu’on  vit  que  non 
feulement  les  Juifs  de  la  Judée  & de  la  Syrie  s’étoient  révoltez;  mais  aulli  que 

ceux 
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ceux  des  autres  Prorinces  étoient  prêts  à fe  foulever,  & qu’il  y avoit  lieu  de 
craindre  une  révolte  générale,  & que  les  mutins  faifoient  une  intinité  de  ra- 
vages dans  les  pars  où  ils  fe  trouvoient,  tûant  & maflàcrant  tous  ceux  qu’ils 
rencontroient,  fe  faifilTant  des  lieux  les  plus  avantageux,  les  fortifiant,  fe 
&ifant  des  retraites  cachées  & inaccedibles,  dans  les  rochers  & dans  des  lieux 
foûterrains,  où  ils  avoient  pratiqué  des  chemins  couverts,  avec  des  foupi- 
raux  de  diftance  en  diftance,  pour  avoir  de  l’air  & prendre  du  jour.  Quand 
donc  on  eut  veu  la  grandeur  du  péril,  ou  fongea  lerieufement  à leur  faire  la 
guerre. 

Tinnius  Rufus  Gouvernenr  de  la  Judée  ayant  reçu  d’Adrien  quelques 
troupes,  fit  un  carnage  horrible  des  Juifs,  tuant  & maUacrant  tous  ceux  qui 
tomboient  entre  fes  mains,  fans  épargner  ni  femmes  ni  enfâns.  L’Empereur 
envoya  dans  le  même  pais  Jules  Sevére,  qu’il  tira  d’Angleterre  pour  l’employer 
contre  les  Juifs.  Qpoiqu’il  fut  très-grand  homme  de  guerre,  il  ne  voulut 
pas  attaquer  enrafe  campagne  ni  à force  ouverte,  un  peuple  qui  combattoit 
en  défefpéré,  & qui  par  fon  grand  nombre  auroit  pù  embaraller  des  troupes 
moins  nombreufes.  11  les  prit  donc  féparemment  & par  divers  pelottons , 
tantôt  leur  coupant  les  vivres,  tantôt  les  relTerrant  dans  des  défilez.  Par  ce 
nioîen  il  les  défit  à la  longue,  mais  fans  danger  ni  perte  de  fa  part. 

L’événement  le  plus  confidérable  de  cette  guerre  cft  la  prife  de  Bitherou 
Bether,  ouBethoron.  Plufieurs  Juifs  s’y  étoient  réfugiez.  Les  Généraux  Ro- 
mains en  firent  le  fiége,  qui  fut  long  & pénible.  Les  Juifs  réduits  à la  der- 
nière difctte  de  vivres  & d’eaux , furent  forcez  de  fe  rendre.  La  ville  fut 
prife  au  mois  d’Aouil  de  l’an  13  y.  de  JefusChrid.  La  guerre  dura  encore 
quelque  tenu.  Les  Romains  ruinèrent  dans  la  Judée  jusqu’à  50.  Châteaux,  & 
neuf  cens  quatre-vingt-cinq  Bourgs , & ou  compta  cinq  cens  quatre-vin^t 
mille  hommes  qui  moururent  dans  cette  guerre,  fans  compter  ceux  qui  pé- 
rirent par  la  faim, par  la  maladie  & par  le  feu,  dont  le.  nombre  fiit  infini.  On 
en  prit  auffi  un  très-grand  nombre,  qui  furent  vendus  comme  des  Chevaux 
à la  foire  de  Thérebinthe,  aux  environs  d’Hébron;  ceux  qui  ne  purent  pas 
être  vendus,  forent  ménez  en  Egypte,  où  ils  périrent  miférablement  de  mille 
manières  différentes.  £ar-kokebas  n’évita  pas  la  peine  de  fes  crimes.  ; mais 
on  ignore  le  genre  & le  tems  de  fa  mort. 

La  guerre  contre  les  Juifs  fous  Adrien  dura  deux  ou  trois  ans , & rédui- 
fit  presque  toute  lajudée  en  folitude.  Jérufalem  fut  de  nouveau  brûlée  & ra- 
fée,&  les  Juifs  eux-raémes  racontent  que  Turanus  Rufus  (apparemment  Tin- 
nius Rufus)  Gouverneur  de  la  Judée,  fit  paffer  la  charrue  fur  l’endroit  où 
avoir  été  leTemple;  ce  qui  étoit  le  comble  de  l’ignominie  & de  la  défolation. 
Adrien  y envoya  enfuitc  une  nouvelle  Colonie,  & défendit  aux  Juifs  par  un 
Edit  aifiché  public|uement,  de  mettre  le  pied  dans  Jérufalem,  & de  fe  trouver 
en  aucun  lieu  d’on  ils  la  pulFent  voir. 

Tertullien  (a)  & St.  Jerôme  (b)  étendent  même  cette  défetife  à toute  la 
Judée,  & les  Juifs  célèbrent  au  neuvième  jour  de  leur  cinquième  mois  nom- 
mé Ab,  un  jeune  en  mémoiie  du  Décret,  qui  défendoit  a leurs  peres  d’en- 
trer en  Judée.  On  nomma  Jérufalem  Æüa  Cupitaliaa,  ainfi  qu’on  l’a  dit , & 

fon 
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jM  ifai.e.6.  fon  ancien  nom  fut  teliemenc oublié,  que  du  tems  de  Dioclétien  on  Martyr 
im  Damitl.  ayant  dit  dans  Ton  interrogatoire  à Cefarée  de  Paleftine  (»)  qu’il  étoit  de  Jé- 
. rufalem , ni  le  Gouverneur  de  la  Province,  ni  aucun  des  alEilans , ne  put  s’ima- 
EiiM.ll*  9“^  c’étoit  d’Ælia  dont  il  parloit. 

M-trrrr.  Plufîeurs  anciens  Peres  parlant  de  Jérufaleni , difent  qu’elle  ne  fubQdoit 

plus  de  leur  tems  ; en  effet  c’etoit  une  autre  ville  , habitée  par  de  nouveaux 
«•  *'*  nabitans  & même  fituée  dans  un  autre  endroit  que  l’ancienne  Jérufalem , étant 
plus  au  Septentrion,  & enfermant  le  mont  de  Calvaire  & le  fépulcre  de  Jefus 
CtriS.  3*-  Chrill,  qui  étoicnt  feurcment  au-dehors  de  l’ancienne  Jérufalem.  Et  StCyrilIc 
c«-  de  Jérufalem  & Eufebe(^)remarquentcjue  de  leur  tems  le  mont  deSion  étoit  la* 
thtch.  itf*  bouré  comme  un  champ,  & ne  fervoit  qu’à  faire  venir  des  légumes,  félon  la 
Prédiûion  d’Ifaïe.  (0 

Eotuti.  1.6.  Adrien  fît  faire  un  Théâtre  dans  cette  nouvelle  ville,  avec  les  pierres  qui 
n.  avoient  fervi  au  Temple  du  Seigneur.  On  plaça  un  porc  fur  la  porte  qui  con* 
r I s ^ Betléem , & on  mit  une  ItatuS  de  Venus  au  lieu  où  Jefus  Chrill  étoit 

mort,  & une  de  Jupiter  où  il  étoit  réfufeité.  On  profana  de  même  par  le 
Piofana*  culte  & par  le  Temple  d’ Adonis  la  caverne  où  le  Sauveur  étoit  né-  Voila  à 
/*  quoi  fc  termina  la  guerre  que  les  Juifs  voulurent  faire  aux  Romains  fous  l’Em- 
ÏSI.m  P"»' Adri™. 

pau'i».  Ef.  St.  Epiphane  dit  qu* Adrien  commit  le  foin  du  rétabliffementduTempIe 
ti.Jfrt"-  (]e  Jérufalem  à Aquila  , qui  devint  célébré  dans  l’Eglife  par  la  tradudion  des 
Stes.  Ecritures  d'hébreu  en  grec.  Aquila  étoit  natif  de  Siuope  dans  le  Pont, 
I.  S.  & Païen  de  Religion.  Aïant  vù  les  miracles  des  Chrétiens  de  Jérufalem , il 
c.  t.  demanda  le  baptême  & le  reçut.  Mais  en  changeant  de  Religion  il  ne  cban- 
I.XXXV.  gça  pas  d’efprit.  Il  avoit  une  grande  croîance  aux  vanitez  de  l’Aflrologie, 
^”''*e(îe  la^oit  en  perfeéUon,  & faifoit  tous  les  jours  fon  propre  horofeope.  Les 
î’Eaitare.  Doèeurs  de  l’Eglifc  de  Jérufalem  l’en  reprenoient , & lui  montrèrent  qu’en 
Efifhan.dt  cela  il  commettoit  un  grand  péché.  Mais  comme  au  lieu  de  fe  corriger  ilre* 
mtnfur.  fjftolt  avec  opiniâtreté.  & foûtenoit  des  chofes  auflî  inroùtenables-que  le  de- 
1. 14.  If.  ce  qui  en  dépend , on  le  chalTa  de  l’Eglife  comme  incorrigible.  De 

dépit  il  renonça  à la  foi , fc  fît  circoncire,  & devenu  Profelyte  des  Juifs  , il 
apprit  l'hébreu,  & fe  fervit  de  cette  connoiffance  pour  traduire  la  Bible  d’hé- 
breu en  grec,  tâchant  d’obfcurcir  & de  corrompre  les  textes  & les  Prophé- 
ties qui  regardent  Jefus  Chrifl. 

Lxxxru  En  même  tems  les  Alains,  ou  Maffagétes,  avec  leur  Roi  Pharasmane, 

Cuerre  déclarèrent  la  guerre  aux  Romains.  Ils  fîrent  de  grands  ravages  dans  le  pals 
contre  1er  jes  Médes , dans  l’Anhénie  & dans  la  Cappadoce,  dont  Flavius  Arrianus  étoit 
An  de  J r alors  Gouverneur.  Ceft  ce  même  Arrien  dont  on  a quelques  ouvrages  en 
i}«.  Grec,  comme  une  Inftrudlion  pour  la  marche  de  l’armée  Romaine  contre  les 

CO  Alains  , avec  qui  l’on  étoit  alors  en  guerre;  & la  navigation  du  Pont-Eu- 

Di»  L 69.  xin , & une  défeription  de  la  côte  dépuis  Bizance  jusqu’à  Trebifonde.  Les 
Alains  craignant  la  rencontre  d’ Arrien  & des  troupes  Romaines,  &rent  obli- 
gez de  fe  retirer;  & le  Roi  d’Arnlénie  ne  les  éloigna  de  fon  pais,  qu’en  leur 
&fant  des  préfens. 

Vers 
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Vm  le  même  tems  Voloréfe  Roi  d’Arménie , & les  Tazyges  envoyèrent  Vologéfe 
StRome  desAmbaflàdeurs.  Vologéfe  y cnvoyoit  pour  faire  quelques  plain-  «l’ Ar- 

les contre  Pharasmane  Roi  d’ibérie , & les  Jazyges  pour  conürmer  la  paix  j*,'*" 
avec  les  Romains-  Quelque  tems  après  Pharasmane  vint  lui-même  à Rome , 
avec  fa  femme  & fon  fais.  II  fit  de  grands  préfens  à Adrien,  & Adrien  lui  en  dean  i 
rendit  de  plus  grands.  Il  lui  donna  entr’autres  un  Elephan^  & une  compa-  Rome, 
gnie  de  voo.  hommes,  augmenta  fes  Etats,  lui  permit  de  faaifier  dans  le  C'a- 
pitole,  lui  fit  dreifer  One  Itatuê  Ëqueftre,  & eut  la  complaifance  d’aifiiter  à ** 
nn  exercice  à cheval,  qu’il  fit  avec  fon  fils  & les  principaux  de  fa  cour.  r.xxxyui. 

Nous  avons  interrompu  le  récit  des  voyages  d’Adrien  .pour  parler  tout  de  Adrien  4 
fuite  de  la  révolte  des  Juifs  &de  celle  des  Aiains,  qui  arrivèrent  en  1 34.  ou  i3f. 

Adrien  palTa  l'hyver  de  l’an  135.  à Athènes,  & y fut  admis  aux  grands  myfté- 
res  d’hleufinc,  qui  fe  célébroient  tous  les  quatre  ans , dans  la  deuxième  an-  £m/Îk 
née  de  chaque  Olympiade.  11  avoit  toujours  eu  beaucoup  d’inclination  pour  Cbramic. 
les  mœurs  & les  Rriences  des  Athéniens,  & il  avoit  même  été  leur  Magîftrat 
en  112.  avant  que  d’être  Empereur.  - 

il  célébra  en  13  t.  avec  eux  les  fêtes  de  Bacchus,  & prit  pour  cet  cfTétl’ha-  l.i$. 

bit  & la  dignité  de  Magiftnt  d’Athènes.  11  fit  aux  Athéniens  de  grands  pré- 
fens, & leur  donna  toute  l’isie  de  Cephalonie;  il  y fit  aulit  divers  bitimens 
magnifiques,  entre  lesquels  on  remarque  une  Bibliothèque  d'un  ouvrage  ad- 
mirable. 11  y acheva  un  Temple  de  Jupiter  Olympien , qui  avoit  été  com- 
mencé ans  auparavant  11  s’yconfacraà  lui-mémeunAutel,&  ymitun 

Dr^on , qu’on  lui  avoit  envoyé  des  Indes.  Les  Athéniens  joints  avec  tout 
les  Grecs  en  corps,  bâtirent  à Adrien  un  Temple,  qui  fut  nommé  pour  cette 
raifon  Panellemon.  Une  partie  de  l’argent  que  l’Empereur  avoit  donné  aux  A- 
théniens,  fut  emploîé  a bâtir  dans  risle  de  Delos  une  ville,  à qui  ils  donnè- 
rent le  nom  de  nouvelle  Athènes  d’Adrien , ou  l’Olympique. 

Cet  Empereur  retourna  à Rome  au  Printems  de  l’année  133.  deJefusChrift. 

Il  y étoit  déjà  le  troifiéme  ftlay  de  cette  année.  Il  s’y  appliqua  à l’imitation  toJîn"  T" 
des  Grecs  à y &ire  fieurir  les  arts  & les  fcieoces , à y éublir  de  bonnes  Loix  & Rome, 
des  cérémonies,  desGymnafes,  desEcoles,  & des  Profefleurs.  Il  fonda  en  An(lej.e. 
particulier  un  Collège  pour  apprendre  les  belles  lettres , à qui  l’on  donna  le  '’V  , 
nom  d Atnénee.  jidriani 

Bientôt  après  fon  retour  â Rome  , il  fe  fentit  attaqué  de  diverlès  infirmi-  vit». 
tee,qui  lui  annonçoient  une  mort  prochaine.  Cétoit  des  lanceurs  qui  le  xc. 
conuimoient  peu  à peu.  Le  faignement  de  nez.  qui  lui  étoit  ordinaire, s’aug-  Adrien 
menta  alors  conGdérablement.  On  attiibüoit  ces  incommoditez  à l’habitué  du°VernT 
qu’il  avoit  prife  d’aller  toujours  tête  nuê  , même  dans  fes  grands  voyages.  Ani;f.o« 
Son  âge  déjà  avancé,  car  il  avoit  39.  ans,  lui  faifant  craindre  de  n’en  pouvoir  i}<. 
^érir , il  fongea  â s’alTôrer  un  fucceflèur. 
fon  beau-frere  Epoux  de  fa  fœur, 
yeux  fur  E'ulcus  Ion  petit  neveu,  pi 

ancien  ami,  & fur  Terentius  Gentianus  fort  aimé  duSenat;  mats  enfin  il  fe 
détermina  contre  l’attente  & l’avis  de  tout  le  monde,  à Lucius  AureiiusÀn- 
aius  Ceionius  Commodus  Veius. 
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Oo  ignore  le  vrai  modf  de  cette  adoptip^K  car  Vems  n’étoit  ni  parent 
d’Adrien , ni  recommandable  par  fa  valeur , pi  p^r  fa  conduite,  il  avoic  à la 
vérité  de  la  nobleflTe.  de  refprit,  quelque  érüdition  , mais  peu  de  fanté  & 
d’a^lication  pour  les  affaires;  ne  fongeant  qu’au  divertiffement  & au  plaiûr. 
Auflitôt  après  fon  adoption  il  fut  envoyé  gouverner  la  Pannonie,  & Adrien  fe 
retira  à Tivoli,  (ràÜ  fit  faire  des  bâtimens  magnifiques , dont  il  relie  encore 
des  vediges.  tâcha  de  s’y  divertir,  & de  charmer  les  maux  & fon  ennuy 
dans  lesteltins,  les  diverciffemens , & en  ramaffant  quantité  d'exccllens  ta- 
bleaux, & des  fiatués  des  plus  habiles  maîtres.  Il  eut  une  perte  de  Ikng  ex- 
traordinaire, dont  il  penfa  mourir,  & qui  aboutit  à une  hyaropilie. 

Sa  maladie  le  rendit  fi  cha^in  & ti  cruel , qu’on  publia  qu’il  étoit  tom- 
bé en  démence,  & qu’on  confulta  même  les  Oracles  pour  trouver  quelque 
remède  à fa  folie.  Dion  dit  qu’Adrien  eut  recours  à la  magie,  & que  par 
ce  moïen  il  fe  déchargea  une  fois  de  tontes  les  eaux  que  l'hydropifie  avoit 
ramaifées  dans  fon  corps;  mais  elles  revinrent  bientât,  & fes  douleurs  s’aug« 
mentant  tous  les  jours,  il  demanda  un  jour  une  épée  & du  poifon  pour  finir  fa 
vie;  mais  encore  qu’il  promit  pour  cela  & l’impunité  & de  l’argent,  il  ne 
put  trouver  perfonne  qui  lui  rendit  ce  fervice. 

Lucius  VerusCéfar  qui  avoit  été  adopté  par  Adrien,  revint  de  la  Panno- 
nie à Rome,  pour  le  commencement  de  l’année  138.  dejeftis  Chrifi.  11  avoit 
préparé  un  fort  beau  difcours  , qu’il  devoir  faire  à Adrien  le  prémier  jour  de 
cette  année;  mais  Verus  mourut  ce  jour-là  même  en  dormant, d’un  médica- 
ment fort  qu’on  lui  avoit  donné,  fans  avoir  bien  confulté  fon  tempérament. 
On  mit  fon  corps  dans  le  tombeau  qu’A/irien  avoit  préparé  pour  lui -même. 
On  lui  rendit  après  fa  mort  les  honneurs  qu’on  rendoit  aux  Empereurs  dans 
ces  rencontres  ; on  fit  fon  Apothéofe,  & Adrien  lui  fit  bâtir  des  Temples  en 
diverfes  villes.  Verus  avoit  épouféla  fille  d’un  nommé  Nigrinus,  qu’Adrien 
avoit  fait  mourir  eu  1 19-  II  en  eut  un  fils  nommé  auffi  Lucius  Verus,  qui 
régna  dans  la  fuite  avec  Marc-Auréle.  11  laiffa  plufieurs. filles, dont  l’une  fut 
fiancée  en  13  t.  à Marc-Auréle;  mais  ce  Prince  ne  l’époub  pas. 

Après  la  mort  de  Lucius  Verus  fils  adoptif  d’Adrien,  il  délibéra  quelque 
tems  fur  le  choix  d’un  nouveau  fucceifeur.  Enfin  fe  voyant  accablé  de  fa 
maladie,  & méprifé  du  Sénat,  il  fe  déclara  pour  Tite  Antonin,  à qui  il  pro- 
pofa  d’adopter  Marcus  Annius  Verus,  appellé  depuis  Marc-Auréle,  & Lucius  Ve- 
rus le  fils,  dont  oq  vient  de  parler.  Antonin  accepta  ces  conditions,  & l'ado- 
ption fe  fit  le  2S.  de  Février  >38-  Cependant  le  mal  d’Adrien  augmentoit  tous 
les  jours,  & Antonin  eut  affez  de  peine  par  toute  fa  vigilance  d’empêcher  qu’il 
ne  fe  donnât  la  mort,  ou  qu’il  ne  contraignit  quelqu’un  de  fes  domelïiques  à 
le  tuêr.  Un  Alédecin  à qui  il  avoit  demandé  du  poifon,  aima  mieux  fe  tuër 
foi-mème,  & Adrien  aïant  obligé  un  de  fes  domefliqucs  nommé  Maftor  de 
lui  promettre  de  lui  donner  la  mort,  ce  domeflique  s’enfuit-  On  le  gardoit 
avec  très- grand  foin , de  peur  qu’il  ne  fe  fit  quelque  violence.* 

Enfin  il  fe  fit  transporter  de  Rome  à Bayes,  où  il  fe  délivra  de  fes  Méde- 
cins, dont  il  difoit  que  le  grand  nombre  ne  fervoit  qu’à  lui  caufer  la  mort; 
& quittant  le  régime  qu'ils  lui  avoient  ptélUic,  but  & mangea  tout  ce  qui  lui 

étoit 
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étoit  le  plas  contraire,  & parce  nroïen  il  finit  bientôt  fa  vie.  Ï1  monrot  à m i-  «♦, 
Riyes  le  lade  Juillet,  âgé  de  ffa.ans  y.  mots  & 17.  fours,  après  avoir  régné 
20. ans  fl. mois, moins  un  jour.  On  brûla  fon  corps  dans  la  maifon  deCice- 
ron  à Pouzoles,  & Antonin  fon  fucceilèur  apporta  fes  cendres  à Rome,  les  ex- 
poia  dans  les  jardins  deDomitia,  & les  mit  enfin  dans  icMaufolée  qu’Adriets 
s’étoitfàit  bâtir,  nommé  aojourdt.oy  le  QiateauSt.  Ange;  Antouin  acheva 
cet  ouvrage  qui  n’étoit  pas  fini. 

Le  Sénat,  qui  avoit  autrefois  paru  fi  dévoüé  à Adrien , & que  ce  Prince  ®'*^®** 
avoitfi  fort  ménagé  pendant  fa  vie,  le  te^rda  après  fa  mort  comme  un  en- 
nemi  public,  & voulut  caifer  tout  ce  qu’il  avoit  fait.  Les  cruautez  exercées  "* 
par  Adrien  pendant  les  dernières  années  de  fa  vie,  lui  avoient  aliéné  tous  les 
efprits.  Antonin  les  larmes  aux  yeux  pria  le  Sénat  d'épargner  fa  mémoire,  At 
lui  remontra  que  (i  l’on  condamnoit  la  mémoire  d’Adrien  , & ce  qu’il  avoit 
fait,  il  talioit  donc  aiiili  caifer  fon  adoption  & le  dépofer  de  l’Empire.  La 
confidération  qu'on  eut  pour  Antonin,  fit  qu’on  lui  accorda  tout  ce  qu’il  vou- 
lut,' même  les  honneurs  divins  pour  Adrien.  . t 

Le  régne  d’Adrien  tut  heureux  par  la  longue  paix  dont  il  jouît;  & comme  il  JfCVV; 
avoit  du  goût  pour  les  bâtimens  & pour  les  (aences,  il  laiiTa  dans  l’Empire  une 
infinité  d’édifices  trés-confidérablcs,  desPonts,  des  Aqueducs,  des  Palais,  des  S'adHeL 
Gymnafes,  des  Ecoles,  des  Théâtres,  des  villes  entières  ou  bâties  à neuf,  ou  ré-  Mriani 
parées,  ou  embellies;  il  fit  pluficurs  nouvelles  ordonnances  ;&  les  régies  qu’il  vit.  ÀMrtl. 
avoit  établies  pour  la  difeipiine  militaire,  furent  régardées  dans  la  fuite  coin-  ViH*r,  . 
me  les  Loix  de  la  milice  Romaine.  Il  ordonna  que  dans  chaque  compagnie 
dcfoldats,  il  y eût  des  Architeftes,  desMa<;ons& tous  les  autres ouvriersne- 
celTaircs  pour  faire  les  bûtimens , & même  pour  les  orner.  L’édit  perpétuel 
qu’il  publia  en  l’année  1 3 1.  fut  drcllé  par  Salvius  Julianus  fameux  Juriscon- 
lultc  de  ce  tems-là.  Cétoit  un  recueil  de  réglés  qui  dévoient  être  obfervées 
par  tous  les  Gouverneurs  de  Province,  afin  que  la  juftice  fe  rendit  d’une  ma- 
nière uniforme  dans  tout  1 Empire.  Godefroy  (■»)  croit  que  ce  fameux  édit  c«) 
a été  la  fource  de  tout  le  droit  Romain,  qui  s’eft  obfervé  dans  l’Empire,  au  C^frtdi 
moins  jusqu’à  la  publication  du  CodeThéodofien,  & que  le  Code  Gr^orien 
& l’Hermogéaien  en  ont  fuivi  l’ordre  & la  matière  dans  le  recueil,  qu’ils con- 
tenoient  des  coaftitnUons  des  Empereurs  depuis  celles  d’Adrien  jusqu’au  tems  fn/Qf.p. 
de  Dioclétien.  28 1. 

Adrien  ôta  aux  maîtres  le  droit  de  vie  & de  mort,  que  les  Loix  Romat- 
nés  leur  accordoient  fur  leurs  efclaves;  il  voulut  que  les  Magiftrats  feuls  con-  fj,vea'âe» 
nuflent  de  leurs  criraçs  & les  condamnaflTent,  quand  ils  avoient  mérité  la  mort  efclaves. 

Il  fopprima  aufli  les  Ergafl/dd.,  ou  ouvroirs  dans  lesquels  les  maîtres  enfer- 
moienC  leurs  efclaves  pour  travailler,  & où  quelquefois  d’autres  perfonnes  fe 
cachoient  pour  éviter  d’aller  à la  guerre,  ou  pour  le  mettre  à couvert  des  pour- 
fuites  de  la  juliiee.  On  aceufoit  aufli  certains  maîtres  d’y  jetter  de  force  cer- 
taines perfonnes  libres  on  efclaves,  qu’on  prenoit  fur  les  chemins,  & qui  y é- 
tant  une  fois  entrez , n’en  fortoient  jamais , & ne  pouvoient  plus  donner 
de  leurs  nouvelles.  On  croit  qu’il  conferva  les  Ergaflula,  qui  étoient  à l’Em- 
pereur ou  au  public,  & qu’il  a’abolit  que  ceux  des  particaliets  pour  les  abus 
que  Qous  venons  de  dite,  Rc  rt  z On 
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On  lui  attribue  d’avoir  établi  les  poftes  Impériales,  on  du  moins  d’avoir 
chargé  le  fifc,  ou  le  Tréfor  Impérial  ae  l’entretien  des  chevaux,  des  chariots, 
& des  hommes  qui  étoient  néceflaires  pour  cet  eifet. 

Entre  les  perfonnes  célébrés  , qui  fe  font  dillinguées  fous  fon  régne  par 
,}’e^  leurs  écri^  leur  efprit  & leur  érudition,  on  le  peut  mettre  lui-même  à la  tête, 
«l’Adtieo.  ayant  écrit  plufieurs  ouvrages  en  vers  & en  profe.  Il  écrivit  fa  vie  en  plufi* 
eurs  livres;  il  coropofa  auŒ  un  Poème  Grec  nommé  l’Alexandreïde,  dont  on  cite 
le  feptiéme  livre.  On  parle  aufli  de  certains  livres  de  fa  hiçoo  nommez 
0 critnl,  qui  étoient  fort  obfcurs,  & dans  lesquels  il  avoit  voulu  imiter  Antima- 
que  fon  grand  Poète.  Fhotius  avoit  lù  de  lui  Quelques  déclamations.  Les  plus 
habiles  de  fon  tems  parlent  de  fes  vers  avec  elUme.  * 

Phlegon  l’un  de  fes  affranchis,  & oui  avoit  beaucoup  de  part  à fa  bien- 
WvKo*.  Teillance,étoit  natif  de  Tralles  en  Afie  ; Il  a écrit  plufieurs  ouviages,parexcas- 
ple:  for  ceux  qui  ont  vécu  longtems  ; fur  les  chofes  extraordinaires;  fur  ceux 

3 ni  ont  vaincu  aux  jeux  Olympiques;  feize  livres  des  Olympiades.  Dans  ce 
ernier  ouvrage  il  rapportoit  fur  chaque  année  des  Olympiades,  ce  qui  s’é- 
toit  fait  de  plus  remarquable  dans  tout  le  monde.  Il  ne  nous  refte  que  quel» 
ques  fiagmens  de  fes  écrits.  C’eft  apparemment  dans  le  treiziéme  livre  de  fon 
ouvrage  for  les  Olympiades , qu’il  parloit  des  ténèbres  arrivées  à la  mort  de 
. W . JefusCbrift.(a)  Dans  ion  livre  des  chofes  extraoidinaires.il  raconte  unévéne- 
EaiH  presqu’incroîablc,  dont  il  avoit  été  témoin.  Une  fille  environ  fix  mois 
0 ^ mort,  apparut,  mangea,  marcha,  parla,  comme  une  perfonne  vL 

vante.  Son  pere  & fa  mere  en  ayant  été  avertis,  fe  rendirent  au  lieu  où  elle 
/.tfl.  étoit,  la  virent,  la  réconnurent,  lui  parlèrent;  mais  elle  leur  dit  que  leur  eu. 
riofité  lui  étoit  funefte,  & terminoit  le  tems  qui  lui  avoit  été  donné  pour  vi- 
vre. Au  même  moment  elle  tomba  morte  à leurs  pieds.  Une  infinité  de  per- 
Ibnoes  accoururent,  & furent  témoins  de  ce  qui  étoit  arrivé.  Phlegon  fut  de 
leur  nombre.  On  ouvrit  le  caveau  ou  la  fille  avoit  été  enterrée  avec  ceux 
de  b famille  ; mais  fa  place  fe  trouva  vuide.  Le  jeune  homme  qui  avoit  aimé 
cette  jeune  fille,  & pour  l’amour  duquel  elle  étoit  revenuë,  fe  tûa  de  douleur 
& de  honte. 

xcvni.  Favotin  antre.Savant,  qui  étoit  fort  avant  dans  les  boniKS  grâces  d’Adrien, 
favona.  £}'^\rles  en  Provence,  Philofophe  & Sophifle,  trés-habile  dans  les 

langues  Grecques  & Latines.  On  dit  qu’il  étoit  Androgyne.  Aulu-Gelle  parle 
Ibuvent  dcFavorin,&  fe  glorifie  d’avoir  été  fon  dilci^e.  On  tient  qu’Hcro- 
des  Atttque  étoit  aufli  (fiuâpic  de  Favorin,  & que  ce  dernier  avoit  eu  pour 
maître  Dion  Cbryfoflome.  Adrien  qui  n’étoit  pas  confiant  dans  fes  amitkz, 
s’étant  dégoûté  de  Favorin , les  Athéniens  for  le  bruit  de  fa  difgrace,  coururent 
abattre  une  llatuê  qu’ils  lui  avoient  dreflée.  Favorin  l’ayant  appris,  dit  fans  s’é» 
mouvoir  : Socrate  auroit  été  bienheureux  d’en  être  quitte  à auffi  bon  marché; 
& l’Empereur  l’ayant  un  pur  repris  fur  une  expreflion,  qu’il  difoit  n’être  pas 
Latine,  Favorin  qui  auroit  pû  fe  défendre, fe  rendit  fans  réplique,  & répon- 
dit à ceux  qui  s’en  étonnoient:  pourquoi  ne  voulez- vous  pas  que  je  croye 
qu’un  homme  qui  a trente  Légions,  eft  le  plus  habile  homme  du  monde.  Fa- 
vociu  étoit  lié  d’amitié  avec  Hutarque,  & difputoit  avec  lui  à qui  feroit  le 

plus 
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plo*  de  livres;  mais  fi  Plutarque  ne  l’a  pas  emporté  fur  Phlégon  par  le  nom- 
bre de  Tes  compofitions,  ill’a  beaucoup  furpafle  par  le  fiiccés  de  fes'ouvra- 
ses,  dont  un  grand  nombre  efi  venu  jusqu’à  noos,&  a trouvé  uoe  infinité  de 
Leâeurs  & d’Approbateurs  ; au  lieu  que  Phlegon  eil  demeuré  bien  plus  in- 
connu , & qu’il  ne  noos  refte  que  quelques  itagmens  de  Tes  ouvrages. 

Plutarque  dont  nous  venons  de  parler,  étoit  natif  de  Chéronée  dans  la 
Béotien  pars  fort  ftérile  en  gens  d’efprit.  Il  eut  pour  maître  Ammone  Philo, 
fopbe  Egyptien.  B vint  à Rome  & y enfeigna  pendant  quelque  tems  fous 
l’Empire  de  Domiden.  On  prétend  qu’il  fiit  précepfeor  de  Trajan,  mais  on 
n'en  donne  pas  de  bonnes  preuves.  Après  avoir  demeuré  aflez  longtems  à 
Rome,  il  fe  retira  dans  fa  patrie,  où  il  exerça  diverfes  charges.,  & y mou. 
rut  Ses  écrits  font  pleins  d’une  mande  érudition,  & de  quantité  de  régies 
de  conduite.  La  variété  des  choies  dont  il  traite , & la  manière  dont  il  les 
dit.  rendent  la  Icâore  de fes  ouvrages  aulfi  anéable  qu’utile. 

Epidéte  Philofophe  Stoïcien,  & un  des  ^us  célébrés  de  cette  feéle,  étoit,  C- 
dit.on , natif  d’Hieraple  en  Phrygie-  11  fut  efclave  d’Epaphrodite,  qui  le  mit  Sl»**®* 
apparemment  en  liberté,  car  il  paroit  qu’il  étoit  Ton  maitre,  lorsqu’il  écrivit  ce 
qu’on  a de  lui.  («)  On  dit  qu’un  jour  Ibo  maitre  lui  ferrant  la  ïambe  pour  le 
mettre  à la  quedion , il  loi  dit  fans  s'émouvoir  & comme  en  riant  : mais  vous  ct/fm  fiptui 
m’aUez  cafler  la  jambe ;&  la  ebofe  étant  arrivée  comme  il  l’avoit  prévu;  il  lui-  Or»»  m 
dit  do  même  ton:  ne  vous  l’avois-je  pas  bien  dit  que  vous  me  la  calTeriez?  oifum  1.7. 
Ayant  été  obligé  de  fortir  de  Rome,  lorsque  tous  les  Philofophes  en  furent 
chaflez  fousDomitien,  il  iè  retira  à Nicople  dans  l’Kpire  ; il  revint  à Rome  * * 

fous  Adrien,  & parut  avec  ellinie  dans  la  cour  de  ce  Prince.  Suidas  dit  qu’il 
a véoi  tosqu’au  tems  de  Marc-Auréle,  & Themiftius  aflure  qu’il  a été  fort 
ellimé  de  ce  Prince  & de  fon  prédecclTeur. 

Epiéléte avoit , dit- on,  une  grande  force  à perfuader;  fon  manuel  ou 
Enchiridion,qui  ed  le  feul  de  fes  ouvrages  qulfoit  parvenu  jusqu’à  nous,  ell 
rempli  de  maximes  pleines  de  fagclTe.  Arrien  difciple  d’Epiéléte  a écrit  un 
afiez  grand  ouvrage,  qu’il  prétend  n’étre  compofé  que  de  ce  qu’il  avoit  enten- 
du de  la  bouche  d’bpiâéte,  & qu’il  avoit  écrit  dans  les  propret  termes  de  fon 
maître.  La  lampe  o’Epiâéte,  quoiqu’elle  ne  fût  queue  terre  , fut  achetée  ^ 

bien  cher  par  on  homme  riche,  ou  parfimple  curiofité,  on  pareiiinic  pour 
te  Philolupbe,  ou  par  vanité,  s’imaginant  peut.étre, dit  Lucien,  (b)  qu’en  fe  mu/tut 
iètvaot  de  cette  lampe,  il  deviendroit  aufli  habile,  que  ce  vénérable  vieillard.  E- 
Arrien, dont  on  vient  de  parler,  f^t  mieux  profiter  de  fa  bonne  fortune 

2n’Epiéléte  fon  maitre.  11  fut  élevé  à nome  à plufieurs  dignitez  & même  au  Arrhn  Hi- 
bnfulat  C’eR  lui  apparemment  qui  fut  Gouverneur  de  laCappadoce.pen-  ftorîca. 
dant  les  dernières  années  de  l’Empereur  Adrien,  & qui  a écrit  la  défeription 
des  côtes  du  Pont  Euxin,  ëc  qui  lot  employé  à repoufier  les  Alains.  11  n’^ 
toit  pas  feulement  Philofophe,  il  étoit  aufii  homme  de  guerre  & homme*  d’E- 
tat. On  lui  attribué  un  ouvrage  affez  long  fur  l’ordre  & l’arrangement  des 
troupes,  8c  un  autre  pour  la  marche  de  l’armée  Romaine  contre  les  Alains, 

& pour  leur  livrer  bataille.  11  a de  plus  écrit  diverfes  hiftoires,  & enpatti- 
colier  celle  des  expéditions  d’Alexanore  le  grand,  qui  lui  ont  acquis  beats* 
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coup  d’honneur.  Phoüt»  réconnoit  que  nul  n’a  mieux  réÙOi  que  loi  ^ écrira 
l’HUloire  de  ce  Conquérant.  11  a auŒ  compofé  l’Hiftoire  de  la  vie  & de  la 
mort  d’EpidétCi  & donné  un  abrégé  de  la  vie  des  fucceflcnrs  d’Alexandre. 

U écrivit  de  plus  une  fatiloire  de  laBithvnie  fa  patrie,  une  des  Alains  & une 
des  Parthes,  en  17  livres,  qui  alloient  jusqu’à  la  guerre  queTrajan  fit  à ces  peu- 
ples. L’hiiloire  qu’il  avoit  faite  des  Indes,  n’eft  autre  que  ce  que  nous  avons 
fous  le  titre  du  huitième  livre  des  guerres  d’Alexandre.  On  lui  attribue  de 
plus  une  défcription  des  côtes  de  la  mer  rouge,  c’eft-à  dire,  des  côtes  Orien- 
tales de  l’Afrique  & de  celles  de  l’Afie,  jusqu’aux  Indes.  11  a dans  tous  fes 
ouvrages  imité  le  dite  Qmple  dcXenophon,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
nouveau  Xenophon.  Suidas  dit,  que  Dion,  qui  a écrit  l’Hidoire Komaioe,  a 
aufli  écrit  celle  d’Arrien  fon  Compatriote. 

Polemon  partageoit  avecFavorin  la  réputation  d’éloquence  fous  Adrien. 
11  étoitde  Laodicéefur  leLys  ; mais  (à  demeure  ordinaire  fut  à Smirne,  où  il 
attira  de  nouveaux  habitans,par  le  grand  nombre  de  jeunes  gens,  qui  s’y  ren- 
doient  de  toutes  parts  pour  l’entendre.  11  y acquit  beaucoup  d’autorité,  dont 
il  (e  fervit  pour  bannir  de  cette  ville  l’infolence,  la  fierté  & la  dÜTolution.  11 
fut  député  plulieurs  fois  vers  Adrien , pour  foûtcnir  les  droits  de  la  ville  de 
Smirne,  & obtint  de  cet  Empereur  de  ^oifes  fommes,  pour  fon  embelUlTe- 
mcnt.  Il  termina  les  difHcultez  qui  étoient  entre  la  haute  & la  baffe  ville, & 
qui  caufoient  depuis  longtems  entt’elles  une  grande  divifion. 

Lorsque  Polemon  parut  àRome,  il  y aquit  l’eltime  deXrajan  &d’Adrien, 
& en  fçut  fl  bien  profiter,  qu’il  alloit  d’ordinaire  avec  un  train,  qui  loi  atti- 
roit  l’envie  & le  blâme  de  pIuEeurs  perfonnes.  Son  infolence  & fa  préfom- 
ption  alloient  G loin,  qu’il  ne  ménageoit  perfonne,  pas  même  lesDivinitez 
du  Paganisme,  quoiqu’il  fùtPayen.  Pendant  qu’il  étoit  encore  à Smirne,  le 
Roi  du  Bofphore  y étant  venu  par  curioGté,  & ayant  fouhaité  de  le  voir,  il  ne 

{)ut  l’obtenir,  quoiqu’il  l’eût  demandé  piuGeurs  fois;  il  fallut  qu’il  allât  chez 
ui , & qu’il  lui  fit  apporter  dix  talens.  Hérodes  Atticus  qui  l’avoit  ouï  dé- 
clamer feulement  trois  fois,  ayant  voulu  lui  témoigner  fa  réconndiflânce,  en 
lui  envoyant  une  fomme  d’argent  fort  conGdérable,  Polemon  ne  la  trouvant 
pas  aGez  grande,  il  fallut  y ajoùter  ce  qu’il  voulut.  On  n’a  à préfent  aucun 
de  Tes  écrits,  & il  femble  qu’il  fe  bornoit  à l’éloquence , & à écrire  des  décla- 
mations. On  raconte  de  lui  qu’étant  fort  gouteux,&  la  vie  lui  devenant  en- 
nuîeufe,  il  fe  6t  enfermer  dans  le  tombeau  de  fa  famille,  difant  qu’il  ne  vou- 
ïoic  pas  que  le  Soleil  le  vit  jamais  fans  parole  ; difcours  qui  lait  voir  fou  ex- 
travagance encore  plus  que  fa  vanité  ridicule. 

Nous  ne  parlerons  plus  que  de  Suetone,&  deFloros,  quoiqu’il  y euten- 
core  beaucoup  d’autres  Ecrivains  qui  Hcurirent  fous  Adrien.  CaïusSuetonius 
'Tranqiiillus,  dont  nous  avons  l’biftoire  des  douze  Céfars,  étoit  Romain,  Gis 
deSuetoniusLenis,  ou  Lætus Chevalier  Romain.  Pline  le  jeune,  (<t;quile 
connoiffoit  particuliérement,  avoit  pour  lui  beaucoup  de  conGdération , & 
vouloïc  l’avoir  toujours  auprès  de  lui,  difant  que  plus  il  le  connoilToit,  plus 
il  l’aiinoit,  à caufe  de  fa  probité,  de  fon  honnêteté,  de  fa  bonne  conduite, 
& de  fa  littérature.  D’un  très-grand  nombre  d’ouvrages  qu’il  avoit  compo. 
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fez  & qui  font  citez  par  les  andeos , il  ne  nous  reile  que  Ton  hiüoire  des 
douze  Cël'ars,  & quelque  choie  de  Ton  livre  des  bouunet  iliuRres»  d’où  eil 
tiréeeqoe  nous  avons  fous  le  nom  de  Suetoue,  des  iliuftrcs  Grammairiens, 

Poètes  & Orateurs. 

Outre  cela  il  avoit  &it  un  livre  fur  les  jeux  des  Grecs,  deux  fur  les  fpe> 
fiacles  des  Romains,  deux  fur  les  Loix  & les  coutumes  de  Rome,  un  fur  la 
vie  de  Cicéron,  un  catalogue  des  hommes  illuftres  de  Rome,  trois  livres  des 
Rois , dont  St.  Paulin  a &it  un  abrégé  en  vers,  duquel  il  nous  telle  un  frag. 
ment.  Prifeien  cite  de  lui  huit  livres  fur  les  Préteurs.  Termllien  cite  celui 
des  Ipeclacles,  dont  noos  avons  parlé,  & St.  Jérôme  celui  des  hommes  illu- 
ilres,  à l’imitation  duquel  il  a compofé  le  lien.  La  vie  des  douze  Céfars  elt 
écrite  avec  une  liberté  qui  dégénéré  quelquefois  en  libertinage,  & il  femble 
n’avoir  écrit  certaines  ii^mies  des  Empereurs,  que  pour  en  donner  des  leqons 
à ceux  qui  les  lifent.  Au  relie  li  l’on  ellime  là  uncérité , on  convient  que 
fon  lÜle  ell  dur,  qu’il  a mêlé  les  événemens,  dont  il  parle  avec  alTez  de  con> 
fuGon,  fans  fuivre  l’ordre  des  tems, ayant  plus  recherché  à donner  la  vie  des 
Empereurs,  que  Philloire  de  leur  Empire. 

Lucius  Julius  Florus,  dont  nous  avons  un  abrégé  de  Hiifloire  Romaine 
jusqu’à  Augulle,a  vécu  fousTrajan  & encore  apparemment  fousAdrien,pui&.  ^ 
que  Spartien  cite  quelques  vers,  d’Adrien  & le  Poëte Florus  firent  l’un  contre 
l’autre.  On  conjeâure  que  ce  Poète  Florus  ell  le  même  dont  nous  parlons 
ici,  & qui  a écrit  l’abrégé  de  Philloire  Romaine,  dont  lesSavans  font  bcaq* 
coup  de  cas.  L’Auteur  de  cet  abrégé  avoit  du  genie  pour  la  Poèfie,  comme 
il  paroit  par  fon  (lile.  Ce  n’ell  point  un  abrégé  de  Tite  Live,  puisqu’il  s’é- 
loigne fouvent  de  cetHiGorien.  Adrien  reprochoit  à Florus  d’étie  foovent 
dans  les  cabarets,  & Florus  reprochoit  à Adrien  de  courir  le  moiide.  & de 
s’expolèr  aux  incommoditez des  plus  fàcheufei  faifons,  pour  cootenler  £i  cu- 
riouté.  ^ 

Depuis  la  mort  de Domitien.PEglife  Chrétienne  jouît  d’une  aOez  longue 
paix  Jusqu’à  la  perfécutiou,  que  Trajan  excita  contr’clle  vers  la  dixiéme  an- 
née  de  fon  régne,  107.  de  Jefus  CbriG,  ou  même  quelques  années  auparavant  ; (butHma, 
car  ce  Prince  n’ayant  point  fait  d’édit  particulier  contre  les  Chrétiens,  on  ne  Ttajan  Sc 

[>eut  marquer  que  par  conjeâure  en  quel  tems  précifement  il  commença  à Adiien. 
es  perfccuter.  La  lettre  de  Pline  à cet  Empereur  écrite  comme  l’on  croit  eo 
prouve  que  dez  lors  ou  recberchoit  & on  punilloit  les  Chrétiens  ; mais 
ce  tut  particuliérement  lorsque  Trajan  vint  en  Syrie  , qu’il  fe  déclara  contre 
eux  par  le  martyre  de  St.  Ignace  Evêque  d’Antioche  , & par  ceux  de  St.  Si- 
meon Evêque  de  Jétulàlem,  & de  Peregrin  prémiérement  Prêtre  ou  Evêque 
dans  la  même  Province,  puis  Apullat  ; & de  St.  Zozime  à Zozopie  en  Pifidie. 

Pour  l’Occident,  nous  connoHlons  St.  Clément, & Sté.  Domirille,  dont 
on  a parlé  fous  üomitien,&  ceux  qui  furent  perfécutez  à leur  occaGon,  com- 
me  auffi  St.  Céfaire  Diacre  & Martyr  à Terracine,  & St. Hyacinthe  martyrifé  cajitrolc 
à Porto  prés  de  Rome,  & dont  on  fait  la  fête  le  z6.  de  Juillet  Nous  parle-  u pôficB. 
rons  de  chacun  d’eux,  après  ayoir  examiné  quelles  ont  été  de  la  part  des  Fay- 
eus , les  caulês  de  la  perfécutiou  de  l’Eglife. 
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On  peut  dire  eri  général  que  rien  n’a  plus  contribué  à animer  les  Princes 
idolâtres  contre  les  Chrétiens , que  le  progrès  furprenant  de  1a  ;RéIigion  Chré- 
tienne. & les  calomnies  nue  l’on  publioit  contre  ceux  qui  la  protefloienL  Ces 
calomniesavoientunfonaementpiJauGbledans  la  vie.  ladoârine,  la  conduite 
& les  écrits  de  la  plûpart  des  Hérédoues  des  prémiers  Cèdes,  qui  étoient  les  plus 
corrompus  dans  leurs  moeursjes  plus  abfurdes.  & les  plus  ridicules  dans  leurs 
fentimens.  les  plus  abominaMes  dans  leur  conduite,  que  l’on  puifle  s’ima^ 
ner.  Noos  en  avons  donné  la  preuve  dans  ce  we  noos  avons  raporté  des  m- 
moniens,des  Ménandriens,  des  Mardonites,  des Nicolaîtes  &c. 

Les  Païens  qui  ne  faifoient  pas  diftinâion  des  faux  Chrétiens  & des  Hé- 
rétiques, d’avec  les  vrais  Chrétiens,  imputoient  à ceux-ci  ce  qui  ne  convenoit 
qu’aux  autres,  & les  regardoient  tous  avec  horreur,  comme  une  feâe  toute 
corrompue,  Sl  digne  de  la  haine  du  genre  humain.  Les  Juifs  qui  s’étoient  ren- 
dus odieux  par  leurs  révoltes  continuelles,  & qui  étoient  aufli  quelquefois  con- 
fondus avec  les  Chrétiens , parceque  piuCeurs  des  prémiers  Chrétiens  obfer- 
voient  les  principales  cérémonies  de  la  Loi  de  Moyfe,  étoient  encore  un  au- 
tre fource  de  la  naine  , qu’on  portoit  aux  difciples  de  Jefus  Chrift.  Enfin 
plus  les  Empereurs  & les  Magiftrats  Payens  avoient  de  zélé  pour  leorRéli- 
gion,  plus  ils  avoient  d’averlion  pour  laRéligionChrétienne.qui  s’établiObit 
malgré  eux  fur  les  raines  du  Paganisme. 

Une  des  plus  anciennes  Loix  de  l’Empire  Romain,  étoit  de  ne  réconnoî- 
tre  aucun  Dieu  fans  l’autorité  du  Sénat  11  n’étoit  pas  réconnu  pour  Dieu 
par  autorité  publique;  c’en  étoit  alTezpour  donner  lieu  aux  ennemis  des  Chré- 
tiens à les  pufécuter.  Les  mêmes  Loix  défendoient  toute Rélimon  nouvelle,  & 
toute  alTociation  & union  particulière  ; autre  fujet  de  maltraiter  les  Chré- 
tiens, comme  introduifant  un  culte  nouveau,  & taifant  des  alTemblées  , que 
l’on  décrioit  comme  des  conventicules.  où  l’on  commettoit  les  plus  grands 
Us  P«v*ns  crimes.  & les  plus  horribles  abominations. 

Souvent  fans  ordre  des  Princes,  & fans  Loix  particulières,  les  Payens  par 
tentqueU  leur  propre  mouvement,  & pour  contenter  leur  haine  particulière,  demani 
S“^‘  ***  doient  qu’on  leur  livrât  les  Chrétiens , & fans  attendre  ni  la  permiffion,  ni  le 
commandement  des  Magiftrats , couroient  au  feu  & aux  armes  pour  perdre 
' les  Chrétiens.  Us  purtoient  même  quelquefois  leurs  violences  jusques  dans 

1«  tombeaux, pour  déterrer  leurs  corps  demi-pourris,  & la  déchirer  en  pièces. 

Trajan  un  des  plus  fages  & des  plus  modérez  Empereurs,  que  nous  con- 
noilGons,  ne  lailTa  pas  de  perfécuter  les  Chrétiens,  non  en  publiant  contre  eux 
aucun  édit  fangiant  ; mais  en  permettant  qu’on  les  recherchât , & qu’on  les 
punit  févérement,  s’ils  perûftoient  dans  la  confelllon  du  nom  de  Jefus  Chrift. 
St.  Simeon  fils  deCléophas  Sc  de  Marie  fœur  de  la  Ste.  Vierge,  frere  de  St  Ja- 
ques le  mineur,  deSt.  Jude  & de  Tofeph,  & coufin  germain  de  Jefus  Chrift, 
s’étant  trouvé  préfentâ  la  mort  de  St.  Jaques  fon  frere,  lorsque  les  Juifs  le 
malfacréreot,  leur  reprocha  cette  cruauté,  («)  & après  la  mort  du  St.  arrivée 
en  l’an  6a.  il  fut  efaoifi  pour  remplir  fa  place  d’Evéque  de  Jérufalcm.  Ce  fiit 
lui  qui  engagea  les  prémiers  fidèles  à fortir  de  Jérufalem , & â fe  retirer  au- 
delà  du  Jourdain . pour  éviter  les  maux  que  le  Sauveur  avoit  prédits , & qui 
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fondirent  far  cette  ville  meurtrière,  pendant  le  fié^e  qu’en  firent  les  Romainè 
fous  Vefpafieu-  Après  la  ruine  dejérufalem,  les  fidèles  y retournèrent  avecSfc 
ïiimèon  leurEvèque,  & y formèrent  une  Eglife  nombrcufe&  flotiflânte,  qui 
y futlilta  jusqu’à  ce  que  la  ville  fut  ruinée  de  nouveau,  dans  les  dernières  an- 
nées d’Adrien. 

Trajan  ayant  lait  faire  des  recherches  contre  les  defeendans  de  David, 

Siméon  fut  déféré  à Attique  Confulaire  & Gouverneur  deiaPaleliine.  11  fout 
frit  les  plus  grands  fupplices  pendant  plulieucs  jours,  avec  une  confiance  qui 
étonna  tout  le  monde;  car  il  avoit  alors  llx-vingt  ans.  Il  mourut  attaché  à 
la  croix  comme  le  Sauveur,  l’an  107.  de  JefusChrilt  11  eut  pour  fucceÔeur 
dans  le  fiége  dejérufalem, Jude,  qui  ètoit  comme  lui  converti  du  Judaïsme, 
obfervoit  la  plupart  des  cérémonies  Légales  avec  les  régies  de  l’Evangile. 

Peregrin  Philofophc  célébré  par  fes  inconitances,  & qui  a mérité  par  là  „ 
le  furnom  de  Protée , étoit  natif  de  Parion  ville  fituée  entre  Lampfaque  & 

Cyzique.  On  dit  qu’il  fouilla  fa  jeunelTe  par  plufieurs  défordres  honteux,  & mentchré- 
qu'il  étouffa  Ton  pere,  dans  l'impatience  d’avoir  fon  bien.  Ayant  quitté  fon  tîem  puis 
païs,  & errant  de  côté  & d’autre,  il  vint  en  Paledine,  où  il  embraflà  leChri*  Apoftat* 
ttianisme.  11  fçut  fi  bien  fe  contrefaire  (<»)  qu’il  mérita  d’étre  mis  à la  tête 
des  alfemblées  des  fidèles,  d’ètre  promeu  à la  Prétrife,  ou  même  à l’Epifco- 
pat,  d’expliquer  les  Stes.  Ecritures , & de  compofer  des  livres  pour  la  Réli-  vie^Ptre- 
•gion;  en  un  mot,  on  le  confidéroit  comme  un  Prophète  & un  Oracle.  Sa 
réputation  l’ayant  fait  connoitre  par  les  Payens,  on  l’arrêta  & on  le  mit  en 
prifon  pour  la  foi.  Les  fidèles  n’oubliérent  rien  pour  l’en  tirer;  mais  voyant 
que  leurs  efforts  étoient  inutiles , ils  eurent  très -grand  foin  que  rien  ne  lui 
manquât. 

Dez-le  matin  on  voyoU  aux  portes-de  la  prifon,  une  foule  de  vieilles 
femmes,  de  femmes,  d’enlàns  Orphelins  qui  afliégeoient  fa  prifon  pour  le  ve- 
nir confoler.  Les  Chefs  des  Chrétiens  achetoient  chèrement  & à prix  d’ar- 
gent la  liberté  de  palfer  la  nuit  auprès  de  lui.  On  lui  fervoità  manger  avec 
abondance;  les  Eglifes  mêmes  d’Afie  fe  cottifoient , pour  lui  envoyer  de  l’ar- 
gent , pour  le  confoler  & faire  qu’il  ne  manquât  de  rien  ; car  ce  que  font  les 
Chrétiens  en  commun,  dit  toujours  Lucien , de  qui  nous  apprenons  tout  ce 
détail,  (e  fait  avec  une  promptitude  incroïablè,  pareequ’ils  n’épargnent  rien, 
raéprifant  les  richedes  & la  mort  même , dans  l’efpèrance  de  devenir  immor- 
tels , s’ils  fuivent  les  Loix  de  leur  prémier  Législateur  ; or  une  de  leurs  pré- 
miéres  régies  ell  de  fe  croire  tous  freres,&  de  regarder  toUs  leurs  biens  com- 
me communs. 

Le  Gouverneur  de  Syrie , qui  étoit  élevé  dans  les  principes  de  la  Philo- 
fophie,  voyant  Peregrin  dans  la  réfolution  de  fouffrir  plûtot  la  mort,  que  de 
renoncer  à fa  Religion,  foit  par  vanité  on  par  perfuanon,  le  mit  en  liberté, 
voulant  lui  ravir  l’honneur  de  mourir  pour  Jefus  Chrill.  Peregrin  s’en  re- 
tourna donc  en  fon  païs , défrayé  partout  par  les  Chrétiens,  qui  le  fuivoient 
par  honneur  comme  un  illullre  ConfelTcur  de  la  foi,  & le  défraïoient  libéra- 
lement. Etant  de  retour  dans  fa  patrie,  il  abandonna  au  public  tout  ce  qu’il 
avoit  eu  de  la  fuccefiiou  de  fon  pere;  ce  qu’il  fit,  dit  Lucien, pour  effacer  le 
Tom.  IV.  S s SS  fouvenk 
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fouTcnir  & l’horreur  qu’on  avoir  de  Ton  parricide,  qui  n’étoit  que  trop  connu. 
Tout  le  peuple  le  regarda  avec  admiration , & Tes  Admirateurs  relevoient  ex« 
trémement  cette  aâion,  faifant  monter  la  libéralité  qu’il  avoit  faite,  à plus  de 
cinq  mille  talens,  quoiqu’elle  ne  montât  pas  à plus  de  quinze  cens. 

. v.w  ....  Lucienraconte  qu’il  portoit  un  manteau  dePhilofophe,  de  grands  cheveux, 
renonce  au  une  béface,  &un  bâton,  comme  les  Philofophes  Cyniques;  cachant  fous  cet 
ehrillia-  extérieur  & profellion  de  Chrétien,  & voïageant  â fon  aife  par  le  monde,  aidé 
aisme.  ]3  libéralité  des  Chrétiens,  qui  l’accompagnoient  partout,  & lui  fournit 
foient  tontes  chofes  en  abondance.  Tout  cet  extérieur  n’étoit  qu'hypocriiie, 
& les  fidèles  ou’il  trompoit,  s’apperçurent  enfin  de  fes  défordres  cachez;  car 
ayant  mangé  aes  chofes,  dont  il  leur  eft  défendu  de  manger,  ou  même  ayant 
ufé  indifféremment  des  viandes  fecrétes  & myilérieufes,  dont  ils  n’ufent  qu’a>* 
vec  beaucoup  de  circonfpeélion,  on  réconnut  fes  déportemens,  & on  ne  vou> 
lut  plus  le  recevoir,  ni  le  réconnoitre  pour  Chrétien  ; ce  qui  fut  caufe  qu’il  fe  vit 
bientôt  réduit  à une  extrême  pauvreté.  11  tenta  en  vertu  d’un  referit  de  l’Hm> 
pereur  de  rentrer  dans  fes  biens  ; mais  ceux  de  Parion  s’étant  pourveu  con- 
tre lui , & ayant  envoyé  des  dépotez  à l’Empereur  , il  fut  jugé  qu’il  ne  pou- 
voit  revenir  d’une  donation  qu’il  avoit  faite  de  fon  plein  gré,&  fans  que  per- 
fonne  l’y  obligeât 

Il  fut  donc  obligé  de  continfier  fes  -voyages,  mais  avec  beaucoup  plus 
de  difficoltez  qu’auparavant.  11  fe  rendit  en^ypte,  & devint  difciple  d’un 
nommé  Âgathobule,  qui  lui  montra  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  bas,  & de  plus 
honteux  dans  la  fede  des  Cyniques.  Tandis  qu’il  fut  Chrétien,  ou  du  moins 

au’il  fit  profeffion  duChriflianEme,  il  porta  le  nom  dePeregrin;  dans  la  fuite 
prit  celui  de  Pratie,  qu’il  aimoit  beaucoup,  & fous  lequel  u eft  fouvent  mar- 
qué dans  l’Hiffoire;  fe  faifant  gloire  de  fes  divers  changemens  d’état  & de  for- 
tune. D’Egypte  il  vint  en  Italie,  où  il  parla  de  tout  Te  monde  avec  une  in- 
folence  de  Cynique,  n’épargnant  pas  même  la  perfonne  de  l’Empereur,  qui 
étoit  apparemment  Antonin  ; mais  celui-ci  méprifa  fes  injures  & fes  extrava- 
gances , & le  Préfet  de  Rome  fatigué  de  fes  dilcours , lui  fit  commandement 
de  fortir  de  la  ville. 

Il  fe  retira  dans  la  Grèce , où  il  continua  de  vivre,  comme  il  avoit  accou- 
tumé,parlant  avec  une  ffanchifede  une  liberté,  qui  lui  attiroient  l’admiration  des 
fots  & du  petit  peuple.  Un  jour  il  faillit  d’être  lapidé,  pareequ’il  inveélivoit 
fans  raifon  contre  un  homme  de  qualité  , dont  tout  le  crime  étoit  d’avoir  à 
grands  frais  fait  venir  de  l’eau  dans  la  ville  d’Olympe  en  Elide.  11  prétendoit 
que  par  là  ce  Seigneur  vouloit  efféminer  tous  les  Grecs , & introduire  parmi 
eux  la  molleffe,  en  leur  fournilfant  de  l’eau  ; mais  à la  veuS  du  danger  qui  le 
menaçoit , il  fe  retraffa  & fit  J’éloge  de  celui  dont  il  avoit  mal  parlé.  Il  de- 
meuroit  dans  une  petite  cabane  prés  d’Athènes,  où  Aulu-Gelle  l’alloit  voir  af- 
fez  fouvent,  & où  il  raffembla  quelques  difciples. 

La  vanité  dont  il  étoit  rempli,  & le  libertinage  fecret  dans  lequel  il  vi- 
voit,  l’ayant  rendu  méprifible  à tout  le  monde,  & ne  trouvant  plus  ni  d’Ad- 
mirotcurs,  ni  de  Panégyrifies, il  fe  rcfoîut  de  fe  faire  mourir  d’une  manière, 
qui  le  rendit  célébré,  le  flattant  même  de  la  folle  efpérance  de  palfcr  pour  un 

Dieu . 
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Dieo.  n déclara  donc  dans  rafTemblée  de  tous  les  Grecs,  qni  étoient  accon* 
rus  aux  Jeux  Olympiques  en  l’an  de  JefusChrifl  i6t.  que  dans  quatre  ansdeU 
à ia  même  folemnité  des  jeux,  il  fc  brûleroic  lui-même,  pour  apprendre  aux 
hommes  à mépriier  la  mort,  & les  douleurs  les  plus  violentes,  & pour  imi* 
ter  Hercule  dans  fa  mort , auffî  bien  que  dans  fa  vie.  11  écrivit  cependant 
par  Ift  difciples  à presque  toutes  les  villes  conliddrables  de  la  Grèce,  pour 
leur  donner  des  régies  de  conduite  & des  préceptes,  qu’il  les  exhortoit  de  lui- 
vre  & de  prâdquer. 

Enlin  l’an  i6s-  deJefusChriR,  qui  étoit  la  2j6.  Olympiade,  il  Te  rendit  cxiv. 
à raifembiée,  & pendant  ce  tems  il  fe  dreifoit  lui-même  publiquement  un  bu-  pere^rin  Te 
cher  dans  une  folle;,  qu’il  avoit  creufée  en  un  lieu  facré,  à une  iieuê  de  la  ville  fur 
d’Olympe.  Quelques  jours  avant  qu’il  fe  brûlât,  Théagéne  fon  difciple  fit 
l’éloge  de  fa  rélolution;  auffitdt  d’autres  comprjférent  une  déclamation  con- 
tre  lui.  Peregrin  lui-même  parut  un  jour  dans  l’aflTemblée,  & fit  une  haran-  qun.*^ 
gue  fur  fa  mort,  devant  une  foule  extraordinaire  de  peuple-  La  plûpart  lui  An  de  o. 
crioienten  pleurant,  qu’il  fe  confervât  pour  le  bien  des  Grecs,  d’autres  lui  di-  **t- 
rent  tout  haut  d’exécuter  une  fi  noble  réfolution.  Il  pâlit,  il  trembla,  & il 
ne  put  achever  fon  difeours.  On  remarqua  même  qu’il  difieroit  de  jour  en 
jour  d’exécuter  fon  deflein,  & qu’on  publioit  que  Jupiter  témoignoit  par 
quelques  fonges,  qu’il  n’approuvoit  pas  qü’il  l’exécutât  Neuf  jours  avant  fa  . 
mort,  étant  tombé  dans  une  grande  lièvre  caufée  par  un  excès  de  bouche  , & 
foufi'rant  Ion  mal  avec  beaucoup  d’impatience,  le  Médecin  lui  en  fit  des  re- 
proches ; mais  il  répondit  qu’il  n’étoit  pas  glorieux  de  mourir  d’une  fièvre, 
comme  les  autres  hommes. 

Tous  les  jours  des  jeux  étant  palTez,  il  déclara  enfin  que  la  nuit  fuivante 
il  fe  brûleroit  Tout  le  monde  accourut;  & après  minuit  lorsque  la  Lune  fe 
fut  levée,  il  parut  portant  une  torche  à la  main,  fuivi  de  grand  nombre  de 
Cyniques,  qui  en  avoient  auflî.  Ils  mirent  le  feu  au  bûcher,  & quand  il 
fut  bien  allumé , Peregrin  demanda  de  l’encens, qu’il  y jetta,  &]invoqua  tous 
les  Démons , qu’il  pria  de  lui  être  favorables.  Après  quoi  il  fe  jetta,  lui-nlème 
dans  le  feu,  où  il  fut  étouffé  dans  un  moment,  & réduit  en  cendres.  Lucien 
qui  écoit  préfent,  s’étant  voulu  railler  de  cette  aâion  , faillit  d'être  alTommé 
par  les  autres  Cyniciues.  On  publia  la  nouvelle  de  fa  mort,  avec  diverfes 
circonRances  que  chacun  ajouta  , & Lucien  alTiire  avoir  ouï  des  perfonnes , 
qui  difoient  férieufement  avoir  veu  des  prodiges,  que  lui- même  avoit  feint 
pour  fe  divertir;  il  raconte  de  plus  qu’un  homme  fut  aflez  fou  pour  donner 
un  talent  de  fon  bâton  de  Cynique , afin  de  le  pouvoir  montrer  par  rareté. 

De  tous  les  Martyrs  qui  ont  fouSert  fous  Trajan,  le  plus  illuRre  & le 
plus  connu  eR  St.  Ignace  Evêque  d’Antioche.  On  croit  qu’il  étoit  Syrien  d’o- 
rigine.  Outre  le  nom  d’Ignace  ou  Egnace,  il  portoit  eocore  celui  de  Théo-  fou$*Tra- 
pliore,  c’ell-à  dire  porte. Dieu  i qui  étoitfon  nom  Grec,  comme  Ignatiusétoit  jan. 
fon  nom  Latin.  Quelques-uns  (a)  ont  écrit,  ou’il  étoit  cet  enfant  que  Jclus  An  de  j.8. 
ChriR  prit  entre  fes  bras  pour  donner  un  modèle  de  l’humilité  Chrétienne; 
mais  ce  fentinient  n’a  aucun  fondement  dans  l’antiquité,  & on  fait  feulement  Auajiar. 
que  aôtre  St.  fut  difciple  des  Apôtres  , & qu’il  fut  étaÛi  par  eux  Evêque  de  Biblutbu. 
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f^aüi  Vi  iEglîfir  d’Antrochc,  foit  qn’il  ait  fuccédé  immédiatement  à St.  Pierre,  on  qu’il 
àeCttcUr.  ait  fuccédé  àEvode,  ou  enfin  qu’il  ait  été  Evêque  de  cette  Eglife  pour  les  Gen- 
in  . tiis  convertis,  en  même  tems  qu’Evode  l’étoit  pour  les  Juift.  Il  n’étoit  pas 
* ieiilcmentfevéaue  d’Antioche,  il  l’étoit  aufli  de  toute  la  Syrie  , (h)  dont  Àn- 
(ÿPcaiftm.  tioche  étoit  la  Capitale.  11  eut  le  bonheur  pendant  la  perfécution  de  Domi- 
i»st.  i/nat  tien,  de  conferver  fon  Eglife  en  paix, ou  du  moins  d’en  détourner  l’or?ge,-& 
(O  de  la  maintenir  dans  la  pureté  de  la  foi;  n’aïant  d’autre  regret  que  de  n’avoir 
pas  éré  jugé  digne  de  fouffrir  la  mort  pourDieu,  & de  n’étre  pas  encore  par- 
4 orna»,  difoit-il,  au  véritable  amour  dejefus  ChrifL  A peine  croioit.il  méri- 

ter le  litre  de  difciple  du  Sauveur  , & il  étoit  perfuadé  qu’encore  qu’il  eût  re- 
çu plulieurs  grâces,  iMui  manquoit  encore  bien  des  chdt^. 

CYri  L’Empereur  Trajan  étant  arrivé  à Antioche  le  fixiéme  de  Janvier  de  l’an 

St.  Ignace  107.  de  Jefus  Chri^dans  le  defTein  de  faire  la  guerre  aux  Perfes,  Ignace  craig- 
paro^  de-  pjjyj.  j-Qj,  £giife  ^ fut  conduit  devant  ce  Prince  ; auffitôt  Trajan  lui  dit: 
Tant  ta.  YQys  qui  comme  un  mauvais  Démon  prenez  plaiûr  à violer  mes  ordres. 

As.  107,  & Il  perfuader  aux  autres  de  courir  à leur  perte  ? Ignace  répondit  : Perfonne 

n’appelle  Tbéophore  un  mauvais  Démon,  car  les  Démons  prennent  la  fuite 
devant  les  ferviteurs  de  Dieu.  Que  ft  vous  me  nommez  Démon,  pareeque 
je  fuis  infupportable  aux  Démons,  j’avouë  que  je  mérite  ce  nom,  pareeque 

{loflTédant  Jefus Chriit , qui  ell  le  Grand  Roi  élevé  au-delTus  du  Ciel,  je  difupe 
eurs  embûches,  & rends  inutiles  leurs  efforts.  Trajan  répliqua  : & qui  elf 
Théophore?  Ignace  répondit:  c’elt  celui  qui  porte  Jefus  Cbrill  dans  fon  cœur. 
Trajan  loi  dit  : Vous  croïez  donc  que  nous  n’avons  pas  dans  nos  âmes  des 
Dieux,  qui  nous  aident  dans  nos  combats  contre  nos  ennemis.  C’efl  une 
erreur,  dit  Ij^ace,  d’appeller  Dieux  les  Démons  que  vous  adorez.  11  n’y 
a qu’un  fcul  Dieu,  qui  a fait  le  Ciel  & la  terre,  & tout  ce  qu’ils  contiennent 
& un  Jefus Chriff  fon  fils  unique,  duquel  je  déûre  uniquement  d’être  aimé. 

Trajan  répliqua:  vous  entendez  fans  doute  ce  Jefus,  qui  fut  crucifié  ftrus 
Ponce  Pilate.  Ignace  répondit  : c'efl  lui  qui  a crucifié  le  péché  avec  le  Dé- 
mon Auteur  du  péché,  & qui  ayant  condamné  la  malice  des  Démons, les  a af- 
fujettis  fous  les  pieds  de  ceux  qui  le  portent  dans  leur  cœur.  Trajan  lui  dit: 
vous  portez  donc  Jefus  Chrifl  dans  vôtre  cœur  ? ouï  fans  doute,  répondit 
4.  c*T.  VI  Ignace;  car  il  efl  écrit  de  ce  Jefus  fils  de  Dieu:  j’habiterai,  & je  me  répofp- 
rai  en  eux.  Alors  Trajan  prononça  cette  fentence  : nous  ordonnons  qu’Ig- 
nace,  qui  dit  qu’il  porte  en  foi  le  crucifié,  foit  lié  & conduit  par  )es  foldats 
dans  la  grande  Rome,  pour  y fervir  de  pâture  aux  bêtes , & de  fpeétacle  au 
peuple.  Ignace  ayant  ouï  cet  arrêt,  s’écria  : je  vous  rends  grâces , Seigneur, 
de  ce  qu’il  vous  a plu  m’honorer  de  ce  témoignage  d’pn  parfait  amour  pour 
TOUS,  en  permettant  que  je  fois  chargé  de  chaînes  pour  vous,ainfi  que  l’a 
V^fViî.  été  vôtre  grand  Apôtre.  Je  ne  demande-plus  qu’une  chgfe,  qui  eÜ  que  les 
Jt  ijziiace  bêtes  me  déchirent  promptement. 

^conduit  même  tems  il  prit  fes  chaînes,  s’en  chargea  avec  joie,  pria  pour  l’E- 

pouTT  **  recommanda  à Dieu  avec  larmes  , & auffitôt  il  fut  faifi  par  les  fol- 

^ifr.r  le  (fais  pour  être  conduit  â Rome, où  il  avoit  fouvent  fouhaité  d’aller  rendre  vi- 
imnjfe,  fite  aux  fidèles  de  cette  Eglife.  11  lailTa  à l’Eglifc  de  Syrie  Jefus  ChriP.  même 

pour 
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tiourEvéqnc  en  fa  place.  Il  vint  d’Antioche  à Seleucie,  où  il  s’embarqua; 
niais  divers  Chrétiens  d’Antioche  prenant  une  route  plus  courte,  Ic  prévinrcnt 
& arrivèrent  à Rome  avant  lui. 

11  fut  accompagné  depuis  la  Syrie  jusqu’à  Rome  par  un  Diacre  nommé 
Philon,  & par  un  homme  de  pieté  nommé  Agathopode,  qui  avoir  abandon- 
né toutes  choies  pour  le  fuivre,  & à qui  l’on  donne  auflî  la  qualité  de  Dia- 
cre. Il  étoit  gardé  jour  & nuit  fur  mer  & fur  terre  par  dix  foldats,  qu’il 
nomme  des  Léopards  à caufe  de  leur  cruauté , qui  loin  de  s’adoucir  par  la 
douceur  & fes  bienfaits,  n’en  devenoient  que  plus  inhumains  ; mais  cela  ne 
l’empêchoit  pas  de  parler  aux  fidèles  des  villes  par  où  il  paIToit.&  de  les  for- 
tifier par  les  remontrances  qu’il  leur  faifoit;  infiflant  principalement  fur  l’éloig- 
nement qu’on  doit  avoir  del’héréfie  & du  fehisme,  & fur  l’obligation  de  s’at- 
tacher inviolablementà  la  tradition  des  Apôtres,  & à l’obéîlfance  auxPalteurs. 

Les  fidèles  accouroient  au-devant  de  lui  par-tout  où  il  paffoit,  & lui  four-  CXVUi. 
nilToient  avec  abondance  tout  ce  dont  il  avoir  befoin;  les  villes  & les  Eglifes  St.  Ignace 
d’Alieloi  députoient  même  par  honneur  des  Evêques,  des  Prêtres  & desl)ia- 
cres.  Tous  fortoient  d’auprès  de  lui  pleins  d’une  nouvelle  force,  & d’un  An*dkJ.C. 
nouveau  courage, remplis  d’admiration  de  voir  que  la  longueur  du  voyage,  107. 
loin  de  l’affoiblir  & de  le  lalfer,  ne  faifoit  qu’augmenter  fa  force  & fon  ardeur 
pour  le  martyre.  Etant  arrivé  à Smirne,  il  s’emprelfa  d’aller  vifiterSt.Poly« 
carpe  qui  en  étoit  Evêque,  & avec  qui  il  avoit  été  autrefois  difciple  de  St.  Jean 
l’Evangelilte.  11  conjura  ce  St.  & tous  ceux  qui  vinrent  le  vifiter  dans  fa  mai- 
ion,  d’emploïer  leurs  prières,  afin  que  la  cruauté  des  bêtes  le  fit  bientôt  di- 
fparoitre  de-dtlTus  la  terre,  pour  paroitre  au  Ciel  aux  yeux  de  Dieu. 

Il  écrivit  de  Smirne  aux  Eglifes  d’Ephéfe  , de  Magnefie,  & de  Tralles, 
pour  les  remercier  de  l’honneur  qu’elles  lui  avoient  âit,de  lui  envoyer  leursEvé- 
ques  pourle  vifiter.  Onelime  étoit  alors  Evêque  d’Ephéfe,  &St.  Ignace  relève 
beaucoup  Ion  mérite &fe$  vertus.  Damas  étoit  Evêque  des  Tralliens.  Nous 

avons  encore  aujourd’huy  les  trois  lettres  que  nôtre  St.  écrivit  à ces  trois  Eglifes, 

& où  il  lait  leurs  éloges,  & celui  de  leurs  Evêques.  C’elt  aulli  de  Smirne 
qu’il  écrivit  fonEpitre  aux  Romains  , dans  laquelle  il  les  prie  de  ne  pas  em- 

Eécher  qu’il  n’accomplit  fon  plus  ardent  defir,  qui  étoit  de  mourir  pour  Jefus 
hrilt,  toit  qu’il  craignit  qu’ils  n’obtinlTcnt  à force  d’argent  & de  follici- 
tation,  qu’il  ne  lût  pas  mis  à mort,  ou  qu’ils  ne  demandalTent  à Dieu  par  d’in- 
ftantes  prières,  qu’il  le  délivrit  de  la  main  de  fes  ennemis,  ou  de  la  gueule 
des  Lions,  en  leur  faifant  miraculeufcment  oublier  leur  férocité  naturelle. 

Les  termes  dont  il  fe  fert  dans  cette  lettre,  font  fi  beaux  & fi  pleins  de  CXIX. 
feu,  que  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d’en  inférer  ici  une  partie;  „ j’ai 
„ obtenu  ce  que  Je  demandois  de  Dieu,  de  voir  vos  vifages  dignes  de  lui,  com- 
„me  je  l’en  priois  inltamment;  car  dans  les  liens  dont  je  fuis  chargé  pour  Je-  maiat. 
„fusChrill,  j’efpére  de  vous  embralTer,  fi  c’ell  fa  volonté  que  j’aie  le  bon- 
„heut  de  perlévérer  jusqu’à  la  fin.  Le  commencement  efi  bien  difpofé,  pour- 
„veu  que  Dieu  me  donne  fa  grâce,  & que  rien  ne  forme  obftacle  à mon  bon- 
„beur.  Je  crainsque  vôtre  charité  neme  nuife,  car  il  vous  eft  aifé  de  faire 
„ce  que  vous  voulez.  Si  il  m’eit  dilficile  d’arriver  à Dieu , fi  vous  m’ép.irg. 
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„nez.  Je  ne  veux  pas  avoir  pour  vous  une  complaifance  humaine,  maisplaire 
uàDieu,  comme  vous  lui  plaifez;  car  je  n’aurai  jamais  uneft  belle  occafîon 
„ d’arriver  à Dieu,  ni  vous,  fi  vous  voulez  demeurer  en  repos,  jamais  vous 
M n’aurez  Phonneur  d’une  meilleure  adion.  Si  vous  ne  parlez  point  de  moi, 

„ j'irai  itDieu.  Si  vous  m’aimez  félon  la  chair,  je  retournerai  à la  courfe. 

„ Vous  ne  pouvez  me  procurer  un  plus  grand  avantage,  ^ue  celui  d'étre  im> 
„molé  à Dieu  fur  l’Autel  qui  ell  préparé. 

„ Vous  n’avez  jamais  été  envieux  de  perfonne  ; vous  avez  inftruit  les 
„ autres;  ne  démentez  point  vos  préceptes , demandez  pour  moi  la  force  au- 
„ dedans  & au>dehors,  afin  c^ue  je  ne  me  contente  pas  de  parler;  mais  que 
^je  veuille  réellement;  que  je  ne  fois  pas  feulement  Chrétien  de  nom,  mais 
„ d’effet  J’écris  aux  Eglifcs  & je  leur  mande  li  toutes,  que  je  meurs  volon» 
^tairement  pour  Dieu,  fi  vous  ne  m’en  empêchez.  Je  vous  conjure,  ne 
„ m’aimez  pas  à contretems.  Souffrez  que  je  fois  la  pâture  des  bétes,  qui 
„me  feront  jouir  de  Dieu.  Je  fuis  le  froment  de  Dieu,  & je  ferai  moulu  par 
„les  dents  des  bêtes,  pour  devenir  le  pain  tout  pur  de  Jefus Chrift.  Flattez 
„ plutôt  les  bêtes,  afin  qu’elles  foïent  mon  tombeau,  & qu’elles  ne  lailfent 
„ rien  de  mon  corps. 

«Priez  le  Seigneur  pour  moi,  afin  que  par  cesinflrumens  je  devienne  une 
«vidime.  Je  ne  vous  ordonne  pas  comme  Pierre  & Paul;  c’étoient  des  Apô- 
«tres,  je  fuis  condamné.  Us  étoient  libres,  je  fuis  encore  efclave;  mais  fi 
«je  fouffre,  je  ferai  affranchi  de  Jefus  Chrift  , & je  jouirai  d’une  parfaite  li- 
«berté  comme  réfufeité  par  lui.  Quantà  préfent, j’apprends  dans  mes  chaînes 
«à  ne  rien  défirer  de  temporel  ni  de  vain.  Dépuis  la  Syrie  jusqu’à  Rome  je 
«combats  contre  les  bêtes  par  mer  & par  terre  , le  jour  & la  nuit , étant  en- 
« chaîné  avec  dix  Léopards,  qui  deviennent  plus  méchans  même  quand  on 
« leur  fait  du  bien  ; mais  leurs  mauvais  traitemens  m’inftruifent  de  plus  en  plus, 

je  ne  fuis  pas  juftifié  pour  cela.  Dieu  veuille  que  je  jouIlTe  des  b^es, 
«qui  me  font  préparées.  Je  fouhaite  de  les  trouver  bien  prêtes,  & je  les 
„ fiatterai , afin  qu’elles  me  dévorent  promptement , & qu’il  ne  m’arrive  pas 
„ comme  à quelques-uns,  qu’elles  n’ont  ofé  toucher.  Si  elles  ne  veulent  pas, 
«je  les  forcerai.  Pardonnez-moi,  je  fai  ce  qui  m’eft  utile.  Je  commence 
«feulement  à être  difciple.  Aucune  créature  ni  vifible  ni  inviiible  ne  m’em* 
«pêchera  d’arriver  à Jefus  ChrilL  Le  feu,  la  croix,  les  troupes  de  bêtes,  le  fé- 
«paration  de  mes  os,  la  divifion  de  mes  membres, la  deftrudion  de  tout  mon 
«corps,  les  plus  grands  tourmens  du  Démon  puifient  venir  contre  moi; 
,,  pourveu  feulement  que  je  jouilTe  de  Jefus  Chrift.  Les  plaifirs  de  ce  monde, 
«ni  les  Roïaumes  de  ce  fiécle  ne  me  ferviroient  de  rien.  Il  vaut  mieux  que 
«je  meure  pour  Jefus  Chrift  que  de  régner  fur  toute  la  terre. 

„ Le  Prince  de  ce  monde  veut  m’enlever,  & corrompre  ma  volonté  atta- 
«chée  àDieu.  Qjie  perfonne  d’entre  vous  ne  prenne  fon  parti.  Prenez  le 
«mien,  qui  eft  celui  de  Dieu.  Je  vous  écris  vivant  & amoureux  de  la  mort 
„ Mou  amour  eft  crucifié.  Ce  n’eft  point  un  feu  matériel,  mais  une  eau  vive 
«qui  parle  en  moi,  & me  dit  intérieurement;  allons  au  Pere.  Je  ne  fuis  fen. 
«fible  ni  à la  nourriture  corruptible , ni  aux  plaifirs  de  cette  vie.  Je  defire  le 
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„pain  de  Dieu,  le  pain  Cclefte.le  pain  de  vie,  qui  eft  la  chair  deJefusChrift; 

„le  tils  de  Dieu , qui  à la  fin  des  tems  eff  né  du  fang  de  David  & d’ Abraham. 

„ Je  fuis  altéré  du  breuvage  de  Dieu,  du  fang  de  JefusChrift,  qui  cil  la  cha- 
„rité  incorruptible  & la  vie  éternelle. 

„ Souvenez  vous  en  vos  prières  de  l’Eglife  de  Syrie, qui  a Dieu  pourPa- 
„ fleur  à ma  place.  JefusChrift  feul  la  gouvernera  & vôtre  charité.  Pour  moi, 

,,  j’ai  honte  quel’ondifeque  j’en  fuis, je  n’en  fuis  pas  digne,je  fuis  le  dernier  d’en- 
„tt’eux&  un  avorton,  friais  par  la  miféricorde  de  Dieu  je  fuis  quelque  chofe, 

„ii  je  puis  arriver  à lui.  Mon  e^rit  vous  (âlué,  & la  charité  des  Eglifes,  qui 
„ m’ont  requ,  au  nom  deJefusChrift,  non  comme  un  paftànt;  car  celles  qui 
„ne  font  pas  venuës  en  perfonne  , ont  fourni  aux  frais,  chanue  ville  pour  fa 
j^part.  Je  vous  écris  ceci  de  Smirne  par  des  Ephéfiens  nos  bienheureux  fre- 
„ res.  Ceux  qui  font  allez  devant  moi  de  Svrie  à Rome,  pour  la  gloire  de 
«Dieu;  je  crois  que  vous  les  connoiffez.  Vous  leur  ferez  favoir  que  je  fuis 
« proche,  car  ils  lonc  dignes  de  Dieu  & de  vous  ; vous  devez  les  foulager  en 
«toutes  chofes.  Je  vous  ai  écrit  ceci  le  9.  des  Calendes  deSeptembre,c’eft-à 
„dire,Ie  24.  Aouft. 

Je  vous  faluë  & vous  fouhaite  jusqu’à  la  fin  la  patience  de  Jefus  Chrift. 

Cette  lettre  fut  portée  à Rome  par  quelques  Ephéfiens , qui  y alloient  en 
droiture,  & y dévoient  arriver  avant  St.  Ignace. 

De  Smirne  St  Ignace  arriva  à Troade  , ville  bâtie  fur  les  ruines  de  l’an- 
cienne Troye.  11  y reçut  l’agréable  nouvelle  que  Dieu  avoit  rendu  la  paix 
à l’Eglife  d’Antioche,  ce  qui  lui  caufa  beaucoup  de  joie,  & le  remplit  de  con- 
folation.  Il  écrivit  aux  Chrétiens  de  Philadelphie  & de  Smirne,  d’envoïer  un 
Diacre  à Antioche  , pour  témoigner  à l’Eglife  de  Syrie,  combien  il  prenoit 
de  part  à la  paix  que  Dieu  leur  avoit  rendue.  St  Ignace  écrivit  aulli  de  Troade 
àStPolycarpe  en  particulier,  pour  le  prier  de  prendre  foin  de  l’Eglife  d’An- 
tioche, & d’envoyer  aux  autres  Eglifes , pour  leur  annoncer  la  paix  de  cette 
Eglife,  & les  exhorter  à en  rendre  grâces  àDieu.  11  ne  craint  point  que  cet- 
te commiflion  foit  à charge  à St  Polycarpe  , puisqu’un  Chrétien  n’elt  pas  à 
lui-méme,  & qu’il  a toûjours  le  tems  de  faire  ce  que  Dieu  demande  de  lui. 

S’étant  embarqué  à Troade,  il  arriva  à Naples  ville  de  Macédoine,  d’où  CXX. 
il  pafTa  àPhilippes,  où  il  fut  trés-bicn  reçu  des  fidèles.  Il  avoit  en  fa  corn-  St.  Ignace 
pagnie  Zozime  & Rufe,  qui  étoient  les  compagnons  de  fes  liens,  & qui  mé-  ya. 
riterent  comme  lui  l’honneur  du  martyre.  De  Phiüppes  St  Ignace  écrivit  à i*  ieMa. 
fon  Eglife  d’Antioche,  & pria  St  Polycarpe  d’y  faire  tenir  fa  lettre.  Les  Phi-  cédoîne  & 
lippiens  écrivirent  aullî  en  leur  nom  à cette  Eglife,  & prièrent  St  Polycarpe  il’lùUppe*. 
de  leur  faire  tenir  tout  ce  qu’il  pourroit  trouver  des  Epitres  deSt  Ignace;  ce 
qu’il  ne  manqua  pas  d’exécuter.  & c’eft  à ce  St  que  nous  devons  le  recueil 
des  fept  lettres  de  nôtre  St.  Martyr. 

H quitta  Philippe,  traverfa  la  Macédoine  & l’Epire,  & s’embarqua  ùEpi-  cxxi. 
damne,  ou  Duras.  Etant  arrivé  fur  les  côtes  d’Italie,  vis  à vis  Pouzoles , il  il  arrive  i 
défiroit  y defcendre,en  mémoire  de  St  Paul,  qui  prit  terre  à Pouzoles  pour  Pono&de 
aller  à Rome:  mais  il  en  fut  empêché  par  un  grand  vent;  ainfi  ils  débarqué-  ^ *j*y*u‘ 
rentàPurto.  Les  foidats  qui  le  conduiioient,  craignant  d’arriver  trop  tard  ^ 
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à Rome , parceque  tes  jeox  où  il  devoit  être  expofê  aux  bétes , étoient  prêts 
de  finir,  fe  hâtoient  & prelToienC  le  Sc.  qui  de  Ton  côté  étoit  plein  d’ardeur 
de  conibminer  Ton  martyre.  Les  fidèles  de  Rome  informez  de  Ton  arrivée, 
vinrent  au-devant  de  lui,'  & fe  réjouïfFoient  de  voir  & d’entendre  un  fi  grand 
homme,  & en  même  tems  s’affligeoient  de  le  voir  conduire  à la  mort 

Quelques-uns  difoient  avec  aflez  de  chaleur,  qu’il  falloit  gagner  le  peu- 
ple, & empêcher  qu’il  ne  demandât  la  mort  de  cejufte;  mais  le  St.  ayant  pé- 
nétré leurs  difpofitions  par  la  lumière  intérieure  du  St  Ëfprit,  les  conjura  de 
lui  marquer  nne  véritable  charité,  en  ne  l’empêchant  pas  d’aller  promtenient 
à Dieu.  Il  leur  dit  des  chofes  encore  plus  touchantes,  qu’il  n’avoit  fait  dans 
fes  lettres,  & s’étant  mis  à genoux  avec  eux,  il  pria  pour  la  paix  desEglifes, 
& pour  l’union  des  fidèles , & aulfitôt  il  fut  conduit  a l’Amphithéâtre. 

CXXII.  Ayant  entendu  le  rugiflement  des  Lions,il  r^éta  ces  paroles  qu’ilavoit- 
Mort  de  St  déjà  frites  aux  Romains:  je  fuis  le  froment  deJelusChrift.  Il  faut  que  je 
^lace  le  moulu  par  les  dents  de  ces  animaux,  afin  que  je  devienne  le  pain  de  Je- 
An'ile^j.O.  lus  Chrift.  11  fut  dans  un  moment  dévoré  des  bêtes,  félon  fon  défit,  & il 
107.  ’ ne  refta  de  tout  fon  corps,  que  le  plus  gros,  & le  plus  dur  de  t'et  Sâcrum. 

(.<0  Son  Martyre  arriva  le  20.  Décembre  107.  de  Jcfus  Cnrift,  auquel  les  Païens 
VoïitVfir.  célébroient  la  fête  nommée  Siginaria.(t)  Les  Grecs  font  fa  fête  ce  jour-là.  Les 
Latins  la  faifoient  autrefois  aulfi  dans  le  mois  de  Décembre.  Aujourd’huy  ils 
St.i^nmct,  la  célèbrent  au  prémier  de  Février.  Ce  qu’on  put  ramaCTer  de  fes  reliques,  fut 
t&Macrah.  curieufément  recueilli  par  les  Chrétiens,  & rapporté  comme  en  triomphe  à 
^tmrnai.  Antioche  , où  l’on  les  enterra  dans  le  cimetière  hors  la  porte  de  Daphné. 
4^1.  c.  10.  ou  Héron  fut  feitEvêquc  d’Antioche  après  St.  Ignace. 

c'xxni.  El.val  Chef  des  Elcefaïtes , nommez  autrement.  OflTéniens,  ouSampféens 

Hérétiques  OU  Ampféniens;  le  terme  de  Sampjèentpeut  venir  de  l’Hébreu  Semefch,  quifigni- 
fous  Tia-  fie  leSoleil,  & on  le  leur  donna , parcequ’on  difoit  qu’ils adoroient  cet  aftrev 
Chef  Elxaï  eft  moins  Auteur  d’une  nouvelle  feéle  ,que  le  reifaurateur  d’une  des  an- 
«lesElcclu-  ciennes,  qui  fubfidoient  parmi  les  Juifs  avant  JefusChrift  Le  nom  tfOJJi. 
tes.  «iint  qu’on  donna  aux  difciples  d’Elxaï,  fait  croire  qu’il  prétendit  faire  revi- 
(O  vte  lesEfleniens,  dontJofeph&Philon  parlent  avec  tant  d'éloges.  Les  El- 
refaites  avoient  quelque  chofe  des  Juifs  & des  Chrétiens  ; mais  n’étoient  ni 
ni  Chrétiens;  ils  n’adoroient  qu’un  feul  Dieu,  fuivoient  certaines  cé- 
(c)  rémonies  des  Juifs,  comme  le  Sabbat,  la  circoncifion,  les  fréquentes  lotions. 
g^fipb.  dt  jis  fe  tournoient  en  priant  du  côté  de  Jérufalem;  mais  ils  rejettoient  les  fa- 
crifices , & foûtenoirnt  que  les  anciens  Patriarches  n’en  avoient  jamais  of- 
VhlhH.u'  demandoit  point,  rejettant  le  Pentateuque  & les  Pro- 

)fuadamnit  phétcs , fk.  ne  confervant  de  rancienTeftament,  que  ce  qu’ils  jugeoient  à pro- 
piaàrii  li~  pos.  Pour  le  nouveau  , ils  en  admcttoient  quelque  partie;  mais  abandon- 
bir.f.tji.  noient  entièrement  St. Paul.  Us  réconoilToient  un  Mefiie, auquel  ils  donnoi. 

ent  une  forme  humaine  , mais  invifible , qui  avoit  environ  96.  mille  ou  38. 
lieuês  de  haut,  & le  refte  des  membres  à proportion  de  cette  hauteur.  Ils 
difoient  à peu  prés  la  même  chofe  du  Sc.  Efprit,  qu’ils  tenoient  être  une  fem- 
me, peut-être  pareequ’en  Hébreu  qui  lignifie  l’efprit,  elt  féminin. 
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lit  juroient  par  le  Tel , l*eaa  & la  terre,  & regardoient  l'eau  comme  une 
Divinité,  & comme  la  fource  de  la  vie.  Ils  obligeoient  leurs  difciples  à fe 
marier,  & halfToicnt  la  chattcté  & la  continence.  Ils  aimoient  l’ARrologie  ju- 
diciaire , les  cnchantemens  , la  magie.  11$  avoient  un  livre  qu’ils  diloient 
defcendu  du  Ciel,  & dont  la  ledure  & la  croïance  donnoient  le  pardon  des 
péchez.  Pour  fe  mettre  à couvert  des  perfecutions,  ils  enfeignoient  qu’il 
iuffit  de  conferver  la  foi  dans  le  coeur,  & qu’on  pouvoit  au-deliors  renoncer 
à la  Réligion,&  adorer  même  les  Idoles,  & participer  aux  facritices  des  Infi- 
dèles, fans  commettre  aucun  péché. 

ÉIxaï  étoic  Juif  d’origine  & de  Religion,  fans  néanmoins  obfervet  h 
Loi  deMovfe.  Son  nom  Iclon  l’Hcbreu  («)  fignifie  la  force  cachée,  & il  le 
donnoit  comme  une  nouvelle  puilfance  depuis  peu  découverte  aux  hommes. 

11  avoit  compofé  un  livre,  qui  contenoit,  difoit-il,  des  Prophéties  & une  fa< 
gefl'e  toute  Divine;  peut-être  le  même  que  fes  difciples  difoient  être  delcen- 
du  du  Ciel.  Elxai  avoit  auift  un  frere  nommé  Jenee,  auquel  on  attribüoit 
un  livre  qu'ils  cRimoient  beaucoup.  Le  refpcd  qu’on  avoit  pour  ce  fedu- 
ûeur,  alloit  jusqu’à  l’adoration, & fes  difciples  rendoient  des  honneurs  pres- 
que Divins  à ceux  qui  étoient  de  (à  race.  Ils  joignoient  aux  erreurs  d’Elxaï , 
les  folies  des  Ebionites  & des  Nazaréens.  On  voïoit  encore  des  reRes  des 
Eicefdïtes  à la  fin  du  quatrième  fiécle. 

Saturnin,  dont  on  met  l’héréfie  fous  le  régne  d’Adrien  (h)  ctoit  natif  exxiv. 
d’Antioche,  & il  publia  fes  erreurs  dans  la  Syrie.  Il  fuivit  presqu’en  tout  les 
impiétez  de  Ménandre,  & la  doûririe  infâme  deSimon  le  Magicien.  Il  ré-  fouî 
connoilToit  un  Pere  fouverain,  qu’il  dilbitêtre  inconnu  à tout  le  monde,  & Adrien, 
qui  avoit  créé  les  Anges  & les  autres  Etres  fpirituels  & CéleRes.  Il  avançoit  (D 
que  fept  de  ces  Anges  s’étant  fouRraits  à la  puilfance  du  fouvera'n  Pere,  avoi  Hjlî. 
ent  créé  à fon  infçù  le  monde,  & tout  ce  qu’il  contient;  qu’ils  le  l’étoient 
mrtagé  ; qu'ils  étoient  Auteurs  d’une  partie  des  Prophéties  ; que  les  auu  cs  u*- 
Prophéties  venoient  de  Satan,  ennemi  des  Anges  Créateurs  de  l’Univers , & rtHe.  Fa. 
furtout  ennemi  du  Dieu  des  Juifs,  lequel  ils  difoient  être  un  des  fept  Anges 
Créateurs  du  monde. 

Le  fouverain  Pere  ayant  paru  fous  une  image  toute  brillante  , & s’étant 
auflîtôt  retiré  , les  Anges  Créateurs  pour  imiter  cette  image  , formèrent  un 
homme  à fa  rcRèmblance ; mais  cet  homme  ne  pouvant  fe  foûtenir,  & ram- 
pant fur  la  terre  comme  un  vermilTeau.  Dieu  en  eut  pitié,  & lui  envoya  une 
étincelle  de  vie,  qui  l’anima  & le  drelfa  fur  fes  pieds.  Cette  étincelle  eR 
l’ame,  qui  doit  être  fauvée  & retourner  à fon  principe;  mais  pour  le  corps, 
il  cR  condamné  à périr,  fans  aucune  efpérance  de  réfurreâion.  Tout  cela 
cependant  n’cR  pas  général;  car  il  y a,  félon  eux, des  hommes  de  deux  na- 
tures. (c)  Les  uns  bons  naturellement,  & les  autres  de  même  naturellement 
méchans , desquels  font  forties  deux  efpèces  d’hommes  toutes  différentes. 

Le  Dieu  des  Juifs  avec  les  Anges  Créateurs  fes  compagnons,  s’étant  revol-  *•''  **• 
tez  contre  le  pere,  celui-ci  envoya  fon  fils  pour  les  combattre  & les  détruire, 

Aefauver  ceux  des  hommes  qui  étoient  bons,  & perdre  ceux  qui  étoient  mé- 
chans. Ce  fils  parut  comme  hon>me,  Si  fouffrit  fout  la  figure  d’un  homme  ; 
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- « mais  tout  cela  ne  fe  panbitqu*en  apparence  ; il  a’eot  jamais  de  corps  & ne  ni- 
TbetSrtt.  •**  fouffrit  point.  Ils  enfeignoient  que  le  mariage  & la  génération 

* oes  enfans  vient  de  Satan,  (J)&  fur  ce  principe  plnfieurs  d’entr’eux  s’abflenoi- 
~ ' ent  de  la  chair  des  animaux,  trompant  par  cette  abilinence  fuperiUtieure  pla* 

fleurs  perfonncs  Amples. 

On  vit  encore  fous  Adrien,  Bafilide Chef  deshérétiouesBafllidiens.  11  étoit 
d’Alexandrie,  & fe  vantoit  de  luivre  la  doélrine  de  St.  Matthias , («)  & d’avoir 
eu  pour  maître  Glaucias,  qui  avoit  été,difoit.on,  interprète  de  St  Pierre.  Ba- 
fllide  prêcha  fes  erreurs  dans  Alexandrie,  & dans  quelques  autres  Cantons  de 
l’Egypte.  Ne  trouvant  pas  les  fables  de  Menandre  Ton  maître,  ni  celle  de  Sa. 
**’  turnin  fon  condifciple , affez  relevées,  il  en  inventa  de  nouvelles, qui  lui  ac- 
quirent le  nom  d'Héréflarque.  Le  bien  & le  mal  qui  fe  remarquent  dans  le 
monde,  ont  toûjours  tait  l’écueïl  des  efprits  fuperbes,  qui  n’ont  pas  voulu  di> 
ftioguer  ce  qui  vient  deDieu  Créateur  & Auteur  de  tout  bien,  de  ce  qui  vient 
du  péché  originelf  fource  de  nôtre  corruption,  & de  Satan,  par  qui  le  pé- 
ché & tout  mal  font  entrez  dans  le  monde. 

Bafliide  ne  pouvant  démêler  la  caufe  & l’origine  du  mal,  inventa  diver- 
fes  générations  en  Dieu , dont  la  prémiére  avoit  produit  des  Anges,  qui  avoU  ' 
ent'&it  un  Ciel.  CesAnges  avoient  produit  d’autres  Anges,  qui  avoient  fait 
un  fecondCiel;  & ainli  de  fuite  jusqu’au  nombre  de  3«t.Cieux,  & une  infini- 
té d’Anges  Créateurs.  Ce  nombre  de  365.  étoit  facré  parmi  les  Bafilidiens.  11$ 
comptoient  3$^.  membres  dans  le  corps  de  l’homme,  & ils  avoient  un  refped 
fiogulier  pour  le  mot  Abraxat  ou  Ahrafax,  parceque  les  lettres  Gréques  qui  le 
compofent,  forment  le  chiffre  de 3 6y.  Ce  terme  Abraxas  félon  là  fignifleation 
Hébraïque , peut  lignifier,  le  Pere  du  mal. 

•exXTL  Bafilidiens  tenoient  que  les  Anges  Créateurs  du  dernier  Ciel , qui  eft  ce- 

*Tm*b1*  lui  que  nous  voïons,  ayant aufli créé  le  monde  que  noos  habitons,  &‘fe  l’étant 
‘ voulu  attribuer, & le  foùmettre  à leur  pui[fance,s’étoient  attiréla  haine desau- 
' très  Anges  ; que  le  Chef  de  ces  Anges  étoit  le  Dieu  des  Juifs , Auteur  de  la 
Loi,  laquelle  les  Bafilidiens  rejettoient  comme  veouC  d’un  mauvais  principe. 
Us  admettoient  quelques  parties  do  nouveau  Teftament,  & en  rejettoient  ce 
q;ii  étoit  contraire  à leurs  erreurs, & oppoféà  leurs  principes;  par  exemple, 
l’Epître  entière  aux  Hébreux,  celles  à Tite  & à Timothée;  pour  le  relie  du 
nouveau Tellament,  iis  le  défiguroient  & le  renverfoient  à leur  fan taifie;  ad- 
mettant au  relie  une  prémiére  intelligence  envoyée  par  le  Pere,  & réconnolf- 
fant  que  cette  intelligence  étoit  Jelus  Chrill , qui  étoit  venu  pour  tirer  les 
hommes  qui  croiroient  en  lui,  de  la  puiflance  des  Anges  Créateurs  du  monde; 
Que  Jeliis  Chrill  n’étoit  pas  venu  en.  chair,  mais  feulement  en  apparence;  que 
dans  fa  paflion  il  avoit  pris  la  figure  de  Simon  le  Cyrénéen,  & lui  avoit  don- 
né la  fienne;  de  forte  que  les  Juift  avoient  crucifié  Simon , au  lien  de  lui.qui 
les  regardoit  cependant  & fe  moquoit  d’eux,  fans  être  apperçu  , après  quoi 
il  remonta  aux  Cieux,lans  être  connu  ni  des  Anges  ni  des  nommes.  Il  ré- 
connoilfoit  que  Jefus Chrill  avoit  fiiit  les  miracles,  que  l’on  racontoitde  lui  ; 
mais  il  ofoit  dire  que  le  Sauveur  étoit  capable  de  pécher. 

Bafliide  doonoit  dans  tous  les  excès  des  autres  hérétiques  de  fon  te  ms 
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dans  la  magie,  dans  l’impudicité,  & dans  toute  forte  de  débauches,  niant  la 
réfiirreélion  de  la  chair,  « ne  réconnoiffant  de  falut  que  pour  l’ame.  Ses 
difciples  ne  faifoient  nulle  diilinâion  des  viandes  immolées  aux  idoles,  des 
autres  viandes  ; toujours  prêts  à renoncer  à leur  Réiigion , dez-qu’il  y avoit 
le  moindre  danger  à la  confefler;  tenant  pour  maxime  de  fe  cacher,  & fe  dé- 
guifcr,&  de  ne  le  faire  connoitre  à perfonne.  A l'exemple  des  Pythagori- 
ciens, ils  faifoient  obferver  un  lilence  de  cinq  ans  à ceux  qui  vouloient  en- 
trer dans  leur  fede,  & leur  recommandoient  fur  toutes  chofes  de  ne  pas  di- 
vulguer leurs  mylléres.  Ilscroyoientla  Metemprycofe,  & tenoient  que  les  âmes, 
qui  avoient  péché  dans  une  autre  vie,  expioient  leurs  fautes  dans  celle-ci,  & 
que  ceux  qui  tomboient  dans  quelques  crimes  en  cette  vie,  retournoient let 
expier  dans  d'autres  corps;  qu’outre  l'ame  raifonnablc  qui  nous  anime,  nous 
avions  encore  une  autre  ame  ou  efprit,  qui  formoit  les  paŒons. 

D-filide  avoit  écrit  un  Evangile,  & avoit  compofé  24.  livres  d’expofi-  exxviL 
tions  fur  ce  même  Evangile , ou  même  fur  celui  des  Chrétiens;  car  let  anciens  ïctîm  de 
ne  marquent  pas  cela  avec  dillinâion.  Ces  24.  livres  d’expoiitions  furent  •**d>d«* 
réfutez  du  tems  deBafîlide  même,  par  Agrippa  Callor  un  des  plus  iliuüres  E- 
crivains  de  l’Eglifc  de  ce  tems-là.  Outre  le  âux  Evangile  de  BaOlide  , dont 
nous  venons  de  parler,  il  réconnoiffoit  d’autres  écrits  de  certains  faux  Pro- 
phètes fous  les  noms  de  Barcabbas,  & Barcop.  Il  donnoit  à Jefus  Chrifi  le 
nom  de  CmuUmm,  par  une  imitation  d’un  palfage  d’ifaïc , (a)  où  les  impies  di- 
fent  : Cau-Lcait , Zaa-Lzau  , attendez.  & ot/euJez  eiK«re:  erdannez  & •rdomnez  eo-  ^JcVllL 
me,  un  feu  ici,  un  peu  ià  é^c.  Les  BaüHdiens  duroient  encore  du  tems  de  St.  10. i|. 
Epiphane  & de  St.  Jérome,  àu  quatrième  & cinquième  ilécle. 

Quoique  l'Empereur  Adrien  n’ait  donné  aucun  édit  contre  les  Chrétiens,  CXXVllU 
& qu’il  ne  les  ait  pas  perfécuté  direftement  & ouvertement,  on  ne  laiflTe  pas 
de  trouver  un  aflez  grand  nombre  de  Martyrs  fous  fon  régne;  (bit  que  l’atta- 
chement  de  ce  Prince  aux  fuperftitions  païennes,  ou  que  la  haine  publique  Ailriei^'** 
contre  les  Chrétiens,  ou  que  la  révolte  des  juifs  contre  les  Romains,  ou  qu’en- 
En  les  abominations  de  certains  hérétiques  qui  vivoientde  ce  tems-là,  ayent 
donné  lieu  à cette  perfécution  ; car  on  fait  que  trés-louvcnt  on  conLndoil 
les  Chrétiens  avec  les  Juifs,  & avec  les  hérétiques,  qui  dans  les  occaüons  fa- 
vorables fe  faifoient  honneur  du  nom  de  Chrétien  ; on  nomme  Ste  Sabine 
martyrifée  à Rome  , de  même  que  les  Papes  S.  Alexandre  & S,  Sixte,  Ste. 

Sophie  veuve  & fes  trois  filles,  les  Stes,  foi,  efpérance  & charité.  St.  Eleu- 

there  Evêque  & Ste.  Avie  fa  mere,  St.  Euflache  & Ste.  Theopifîe  fa  femme, 

avec  leurs  fils  Agape&  Theopifîe;  & enfin  St. Marius  enterré  dans  le  Qine- 

ticre  deCalille,  tous  martyrifez  à Rome  fous  Adrien;  mais  on  n’a  point  d’a- 

éles  certains  de  leurs  Martyres,  non  plus  que  de  celui  des  Stes  Serapie,  Sabine 

& de  St-Terentien  tvéque  dcTodi,  deSt.  Tcrentien Evêque  dcTortone,  des  ernr 

SS.  Faultin&JoïiteàBrclTe,  deSte.Afreau  même  lieu,  & de  plufiturs  autres.  Mamred» 

Ste.  Symphorofe  avec  fes  fept  fils  eft  plus  connuê;  elle  fouffnt  à Tivoli  où  stc  %«- 
Adrien  demeura  pendant  les  dernières  années  de  fa  vie.  Getulehpoux  de  * 

SymphorofeTribun  dans  les  troupes  Romaines,  avoit  fa  demeure  au  même  ‘if  •'P* 
lieu.  Ccréal  qui  fut  envoyé  pour  le  prendre,  fut  converti  par  Getulc  & par 
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Amance  fon  frere.  Quelque  tems  après  ils  furent  arrêtez  tous  trois,  & aprét' 
une jprifon  de  27.  jours,  ils  turent  exécutez  à cinq  lieuCs  de  Rome  fur  le  bord 
du  Tibre.  Sympborofe  enterra  le  corps  de  fon  mari  & des  autres  Martyrs, 
& quelque  tems  après  elle  fut  prife  avec  fes  fept  eiïfans  Crelcent,  Julien , Ne- 
méfc,Primitif,Ju(lin, St.  A<Sée&Foçe'ne,&  après  divers  fupplices  elle  fut  jet- 
tèe  avec  une  groffe  pierre  au  coù  dans  la  rivière  de  Teve.'on  qui  palTe  à Ti- 
voli. Le  lendemain  les  fept  fils  de  Sympborofe  ayant  été  amenez  devant  A- 
drien,  & ayant  conflamment  confclTé  JefusChrift  , ils  furent  attachez  à fept 
poteaux  plantez  autour  du  Temple  d’nercule,  & tirez  avec  violence  par  des 
poulies,  & enfin  exécutez  par  divers  fupplices.  Le  jour  fnivant  Adrien  è- 
tant  venu  au  Temple,  ordonna  qu’on  détachât  les  corps  desMartyrs,  & qu’on 
les  jettât  dans  une  grande  fofle. 

Pendant  ce  tems  de  trouble.  Dieu  fufeita  à fon  Eglife  deux  généreux 
^oiorifta  flcfcnfeurs  en  la  perfonne  des  SS.  Quadrat  & Ariftidc , qui  préfentérent 
..e  URéti.  I Empereur  des  Apologies  pour  laRéligion  Chrétienne.  St.f^adrat  étoit  di-' 
g'o»  Chrè-  fciple  des  Apôtres,  & compofoit  du  tems  de  Trajan  & d’Adrien,  le  prémier 
tienne.  dégré  de  la  tradition  Apoftolique  (<•)  imitant  le  zèle  des  Apôtres.  Ils  élevoi- 
l’édifice  de  l*Eglife,&  portoient  par  toute  la  terre  la  fémence  de  la  divine 
P-*‘‘oICi  renonçant  à toutes  les  chofes  de  la  vie  , pour  s’adonner  unique- 
«.  ];.  ‘ ‘ ment  à travailler  au  falut  des  autres  ; & le  Seigneur  coopérant  à leurs  travaux , 

verfoit  fur  eux  une  bénédiâion  fi  abondante,  que  l’on  voyoit  quelquefois 
des  peuples  entiers  embrafier  la  Réli^ion  du  vrai  Dieu.  L’Apologie  que  St. 
(^adrat  compofa  pour  la  Réligion  Chrétienne,  & qu’il  préfenta  à Adrien  en 
126.  efi  la  ptémiére  qui  foit  marquée  dans  l’hifioire.  Les  anciens  qui  ont 
veu  & connu  cette  pièce,  en  parient  avec  de  très-grands  éloges  ; mais  Dieu 
n’a  pas  permis  qu’elle  foit  venue  jusqu’à  nous. 

CXXXL  Arillide  presqu’en  même  tems  préfenta  auŒ  à Adrien  une  Apologie 
*"*'i***  n Réligion  Chrétienne.  Elle  étoit  remplie  de  paffages  des  Philofophcs, 

dè  URéli*  montrer  apparemment  que  le  Chrifiianisme  n’enfeignoitn'en,quedetrés> 
^onCbrd-  conforme  aux  bonnes  moeurs,  à la  raifon  & auxLoix,  & Arifiidejr  fiiifoit 
également  paroitre  fon  éloquence  & fon  érudition.  Cette  pièce  qui  étoit  fi 
prétieufe,  & fi  importante  pour  la  Réligion  , a eu  le  même  fort , que  celle 
de  Quadrat  Au  refie  Arifiide  étoit  d’Athènes  & Philofophe  de  profefiîon. 

- , - 1!  en  garda  l’habit  même  après  qu’il  eût  embraifé  le  Chriftianisme.  L’Eglife 

In/trih  ^ célébrc  la  fête  de  St  Quadrat  & de  St  Arifiide  ; la  prémiere  le  26.  de  May,  & 
19.  s^  deuxième  le  3 i.d’Aouft  Quelques  anciens  croient  que  StQpadrat  gou- 

ità&Mar-  verna  J’Eglife  d’Athènes  en  qualité  d’Evéque  R>us  Marc-Auréle,  & St  Denys 
de  Corinme  parle  d’un  St  (^adrat  Evêque  de  cette  Eglife,  qui  fuccéda  à St 
Publie  martyrifé  fous  Marc-Aoréle,  ou  fousAntonin. 

Pendant  que  nos  Apologiftes  emploloient  toute  la  force  de  leur  raifon- 
nement  & de  leur  éloquence;  à juftifier  la  Réligion  de  Jefus  Chrifi , plufieurs 
Gouverneurs  des  Provinces,  entriautres  Serenius  Granianus  ProconfuI  d’Afir, 
écrivirent  â l’Empereur,  êfe  lui  repréfentérent  l’injuftice,  qu’il  y avoità  perfé- 
cuier  les  Chrétiens,  fans  les  juger  dans  les  formes  , fans  les  entendre  , (ans 
les  convaincre  d'aucuns  crimes, & fur  lafimploaccuration,  ou  même  fur  les 
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cris  conrus  d’une  multitude  animée.  Adrien  touché  de  ces  remontrances,  rcnr  c»  fv 
écrivit  à Minutius  Fundanus  fucccfTcur  de  Crânien,  qu’il  ne  fàlloit  faire  mou* 
rir  perfonne  qu’aprés  une  accufation  juridique,&  après  la  conviflion  du  cou-  *“™"*“** 
pable.  Htjf. 

Voici  les  termes  de  ce  refcrit.  „ J’ai  reçu  la  lettre  que  le  trés-illuftre  Ecctif.  u 
„Sereniu$  Granianus  vôtre  prédécclfeur  m’avoit  écrite.  Cette  adàire  ne 
„nie  paroit  nullement  à négliger  . quand  ce  ne  feroit  que  pour  empêcher 
„Ies  troubles  qui  en  peuvent  naitre  , & ôter  aux  calomniateurs  l’occaflAn, 

„Qu’ils  en  peuvent  prendre  pour  exercer  leur  malice.  Si  donc  les  peuples 
„dc  vôtre  Gouvernement  ont  quelque  chofe  à dire  contre  les  Chrétiens,  & 

„ qu’ils  le  puilfent  prouver  claitement,  & le  foûtenir  à lu  face  de  la  juitice, 

„ qu’ils  fe  fervent  contr’eux  de  cette  voye,  & qu’ils  ne  fe  contentent  pas  de 
„ les  pourfuivre  par  des  demandes,  & des  cris  tumultuaires.  C’ell  à vous  à 
„cunnoitre  de  ces  accufations.  Si  donc  quelques-uns  fe  rendent  acculateurs 
„des  Chrétiens  , & qu’ils  les  convainquent  d’agir  en  quelque  chofe  con- 
„tre  les  Loix,  punilfez-les  félon  la  qualité  de  la  faute;  mais  aulE  H quelqu’un 
„fe  joue  à les  accufer  par  calomnie,  entreprenez- le  vigoareufenient , &ne 
„ manquez  pas  de  le  châtier,  comme  fa  malice  le  mérite- 

Adrien  écrivit  la  même  chofe  à diveis  Gouverneurs;  & quoique  dans  ce  CXXXllh 
réfcrit  il  ne  marqua  pas  exprelTément  qu’il  défend  d’accufer  les  Chrétiens 
comme  Chrétiens,  cependant  Antonin  fon  fuccefleur  déclare  nettement,qu’A-  5°itn  en* 
drien  n’avoit  pas  compi  is  la  qualité  de  Chrétien  entre  les  crimes  qui  méri-  yen  U* 
toient  punition,  & depuis  ce  réfcrit  il  traita  les  Chrétiens  avec  tant  de  bon-  Chrétiens, 
té,  que  Lampride  a avancé  qu’il  avoit  eu  deflein  de  faire  adorer  Jefus  ChriR  W. 

comme  un  Dieu,  & de  lui  élever  on  Temple.  Il  avoit  fait  bâtir  des  Temples 
dans  toutes  les  villes,  fans  y mettre  aucune  ftatuê,  ni  les  confacrer  à aucune  cî:a  Al*- 
Divinité;  c’en  pourquoi,  ajoute  Lampride,  ils  portent  le  nom  de  leur  Fon-  xoMéri. 
dateur.  On  croit  qu’il  les  deltinoit  à Jefus  ChriR;  mais  qu’ayant  confulté  fur 
cela  les  Oracles, ils  lui  répondirent;  que  û jamais  il  exécutoit  ce deOein,  tout 
le  monde  fe  feroit  Chrétien  , & tous  les  autres  Temples  demeurcroient  dé- 
ferts. 

Qpoiqu'ii  en  foit  de  ce  que  rapporte  Lampride,  il  eR  certain  que  c’eR 
principalement  fous  Adrien,  (c)  que  la  doârine  de  la  vérité  Evangélique  fe 
répandit  partout;  à quoi  la  nouvelle  Divinité  d’Antinods  ne  contribua  pas  r.  17. 
peu,  les  prédicateurs  de  la  Réligion  de  Jefus  ChriR  s’étant  avantageufement 
prévalu  de  cette  fôibleRè  d’Adrien . pour  détruire  dans  refprit  des  peuples  la 
créance  qu’ils  avoient  aux  Dieux  du  Paganisme , qui  ne 
valoisnt  pas  mieux  qu’Aminoûs. 

FIN. 
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il  abandonne  plulieurs  conr^uàtes  de  Trajan. 
674.  il  donne  un  Roi  aux  Arméniens,  ren  ver* 
fe  une  arcade  du  pont  du  Danube,  & penfe  à 
abandonner  la  Date  674.  il  voy.ige  par  tout 
rJKmpire  675.  mur  de  trente  lieu«  de  long 
bâti  en  Angleterre  par  Adnen.ibid.  il  le  lait  ini- 
tierauxinyftéres  d’Eleuline  â Athènes  gSl.  rT 
bâtit  une  Bibliothéaue  & fait  d’autres  ouvrages 
à Athènes.  ibid.les  Grées  lui  bâcillènt  un  Tem> 

Île,  ibid.  il  adopte  Lucius  Verus,  ibid.  puis 
'iteAntonin,  682  fe*.  lettresen  fiivcur  des 
Chrétiens,  701.  il  vouloir  ériger  des  Tem- 
ples à JefusChrifl,  ibid.  lâmort,$g2.  Tes 
ordonnances,  d8i.  f«  ouvrages  d’efprit, 

«84. 

Adultère,  on  amène  âjefus  dans  le  Temple  une 
femme  adultère.  341. 

ÆUa  Capitolina,  on  donna  ce  nom  àjéruralem. 

depuis  Adrien.  678. 

Æmilius  L.  Paulus  ConfuI  gaenè  par  Célâr.  1 63. 
Afranius  entre  dans  le.camp  de  Sertorius,  2f.  il 
en  eft  chafle.  ibid. 

Afrique,  on  en  deceme  le  gouvernement  à Pom- 

pee= 112; 

Agabus,  ce  Prophète  prédit  à St.  Paul  qu’il  fera  ar- 
rèté&  enchaîné  àjerulâlem.  ^7^. 

Agarèniens  révoltez  contre Trajaa.  66%. 

Agricolaell  fait  Gouverneur  d'Angletane,  ^ «7. 
fa  iülhce  & fa  douceur,  ibid.  avantages  qu’il 
remporte  fur  les  peuples  d’Angleterre,  6^ 


fée  viâoires,  634.  il  ell  rappellè  iRome  par 
l’Empereur,  634.  fa  mort.  63^ 

Agrippa  fa»ofi&  gendre  d’Augulle,  at^ève  & dé- 
die  le  Panthéon.  2%9»  iltaitla  folemnitèdli 
mariage  deMarcellus  aveejulie  fille  d’Augu» 
lie  ibid.  il  eft  envoyé  enSyrie  2gl.  2gf. 
cnGaule  dt  en  hlpagne  2^4.  il  reçoit  le  Tri- 
bunat  d'Augulte  2gf.  il  foumet  les  Panno- 
niens  167I  il  donne  Polemon  pour  Roi 
au  Peuple  de  Bosphore  266.  il  ell  adopté 
par  Augufte  38Ç,  là  mort  %6y.  ipa.  Ion 

glogc.  2^. 

Agrippa  Ëls d’ArühsbuIe,  là  pauvreté  en Jud^ 

Î^O.  il  vient  â Tibériade  implorer  le  lëcours 
efon  beau-frere  4^1.  il  eft  obligé  de  fortir 
d’Antioche  ibid.  il  emprunte  de  l'argent 
pour  allerà  Rome  ibid.  il  y eft  reçu  par  Ti- 
bère d’une  manière  gracieulè  4^2.  il  fait  ua 

eiviprunc  d’argent  pour  fâtisfaire  au  file  de 
l’Empereur  ibid.  il  s’attache  à Caligula  ib. 
6 disgrâce  ibid.  & 4^3.  j|  eft  chargé  de 
chaînes,  par  l'ordre  de  libère  4^3.  un  fibotâ 
lui  préfâge  un  changement  prochain  de  fortu. 
ne  ibid.  Antonia^rend  partà  fa  disgrâce  ib. 
il  ell  mis  en  liberté  ibid  &4;4.  ilcltremis 
dyt  les  liens  454.  il  eft  déclare  Roi  par 
l’Empereur  C^us  Caligula  ibid.  ce  derniet 
le  comble  de  biens  46 Z.  il  reçoit  de  Caïus  la 
Tetrarchie  de  Philippe  Ibn  oncle  409. 
proches  que  Cauis  lui  fait  dans  la  tuteur  au  lu- 
jet  delà  telillancc  desjuifs  469.  iltombeen 
défaillant  entendant  Caïus  ibid.  revenu  de 
EJoîBlcfle'irecnï~â~CâïïjT47o]^  ce  dernier 
eft  touché  de  la  lettre  ibid.  il  ohrienr  de- 
la  révocation  des  ordres  pour  là  ftatïié 
ibid.  & 47 1 . leditjon  des  Alexandrins  â fcin 
arrivée  dans  cette  vjlle  47t.  ileshorteClau- 
de  â garder  l’Empire  474.  celui-ci  augmen- 
te  oonfiderablement  fes  Etats  47Ç.  Agrippa 
ôte  la  grandé  Sacnficaciire  â Théophile  fils 
d’Ananus  ibid.  ^475.  ||  faitfleurirla  Keli- 

gion  Juive  dans  Ibn  Koiaume  4-6  il  eft  vi- 
Ote  â Jenilîdem  par  cinq  Rois  du  voifinage 

4ZÎ. 


Digit:..; 


T A 


<47g,  il  fah  arrtter'*  incttre'wi  prilbn  St. 
pierre  ibid.  &479>  il  wa  àCéûréede  Pâle. 
ftine  479.  il  joatoitau  Théâtre  tout  brilUnt 
' d’argent  ibid.  & 480.  il  eA  frappé  de  Dieu 
480.  -le  peuple  demande  à Dieu  fa  confer-> 
-yacion  ibid.  il  meurt  ibid.  infolence  du 
peuple  aprés'fa  mort.  480. 48  <• 

Agrippa  (le  jeune)  vient  i Céfarée  58r.  St. 
Paul  eA  amené  devant  lui.  ibid.  il  récoo- 
xoit  <|ue  St.  Paul  eA  innocent.  ^82.  il  ao 
corde  aux  Lévites  de  pditer  la  robe  de  lia 
dans  le  Temple.  ^91.  il  invite  Veipafien 
de  venir  dans  A>n  Roiaume.  608.  les  Ale- 
xandrins infultent  à ù Roiauté.  462.  il  é- 
crit  àCaius  en  faveur  desJuiA.  464. 

Agrippine  femme  de  Germanicus  revient  à-  Ro- 
me 39<î.  elle  devient  fufpeâe  avec  Tes  en- 
fans  à Tibère.  402.  elle  eA  reléguée,  ibid. 
(à  mort.  404. 40y. 

Agripp  ine  fille  de  Germanicus  & d’Agrippine  , 
eA  bannie  par  Tibère  comme  complice  d’une 
confpiration.  411.  elle  èpoufê  l’Empereur 
Claude.  429.430.  elle  travaille  à faire  reg- 
ner  Néron  Ton  fils  & à (ê  défaire  de  Bri- 
tannicus  fils  deQaude.  432.  elle  envoye 
une  Colonie  dans  la  ville  desUbiens  aujour- 
iPhuy  Cologne,  ibid.  fon  comnaerce  avec 
Pallas  affranchi.  434.  elle  empoifbnne  Clau- 
de  fon  Epoux,  ibid.  A)n  pouvoir  excelilf 
pendant  la  jeuneAè  de  Néron  fon  Bb.  489. 
^èque  & Burrhus  s’unifient  pour  ruiner  fà 
puiflànce.  ibid.  aceufation  faite  contr’elle. 
491.  elle  court  risrjue  d’èti  e noyée  par  or- 
dre de  Néron.  494.  fa  mort,  ibid  & 49^. 
Alains  déclarent  la  guerre  aux  Romains.  680. 
'Albaniens  reçoivent  un  Roi  de  la  main  deTra- 
jaiu  666, 

Albin  eA  fcitGouverBeur  de  Judée  par  Néron. 
590.  fâ  trop  grande  indulgence  envers  les 
Sicaires.  ibid.  & 591.  il  fait  fouetter  Jefus 
fils  d’Ananus.  592.  ilcA  rappelléde  A^nGou- 
vemement.  593. 

Alexandra,  Reine  des  Juifs,  envoie  des  Ambafl 
fadeurs  avec  de  riches  préfens  àTîgranes.  42. 
As  font  bien  reçus  de  lui  ibid. 


ILE 

AlexanBia  btli»-tnereil’Hèrode$,  blâme  publi- 
Cjucmoat  la  conduôe  de  Marianne  fa  fille. 
90.  dleeA  mi&A  mort  par  les  ordres  d’He- 
rodes.  9t< 

Alexandre  & AriAobule,fils  d’HerodsSjfonten- 
voiez  à Rome  par  Herodes.  92.  ramenez 
enjudée  parleur  Pere.  93.  leurs  mariages 
ibid.  Salomé  répand  des  fèmences  de  foup- 
çons  & de  haine  dans  l’ètprit  d’Herodes  con- 
tre ces  deux  Princes,  ibid.  ils  font  réconci- 
liez avec  leur  Pere  par  AuguAe.  94.  ils  font 
arrêtez  par  les  ordres  d’Herodes.  9 & fuiv. 

Alexandre  fib  d’Herodes  aceufé  fiufiemenc  d’a- 
voir voulu  faire  mourir  le  Roi  fon  Pere  parle  , 
poifon.  9^.9tf.  réconcilié  avec  Herodes  par 
Archehas  fon  Beau-Pere.  ibid.  aceufé  d’a- 
voir voulu  tuèr  le  Roi  à. la  chaAè.  96.  97. 
arrêté  avecAriAobulsfbufrete.  ibid.  accu- 
iêz  devant  AuguAe  par  des  mémoires  pré- 
fentez.  ibid.  afiembkée  pour  les  juger,  ioid. 
&fuiv.Ieur.condammtion  le  leur  mort.  98. 

Alexandre  I.  'Roi  iPEgypte  , fib  de  Ptolémée 
Alexandre  Roi  d’Egy^e , époufe  Cléopâtre 
Reine  d^gypte;  il  «A  tUé  apres  dix -neuf 
jours  de  régné.  1 1. 

Alexandre  IL  Roi  cTEgypte,  chaATé  de  fon  Roi- 
aums.  100.  mort  àTyr.  ibid. 

Alexandrie  & Alexandrins,  AuguAe  s’en  appro-  . 
che.  2fO.  le  peuple  de  cette  ville  infuice  au 
Roi  Agrippa.  4^2.  Flaccus  autorifê  leurs 
infolences.  4(^2. 4^3.  fedition  dans  cette 
ville  à l’^arrivée  d’AgrIppa.  471.  les  Alexan- 
drins envoyent  des  députez  à Rume,accu(êr 
Ptolémée  Aulétes  leur  Roi.  133.  les  Alexan- 
drins railleurs  & feditieux.  6y6.  tout  le 
monde  à Alexandrie  eA  occupé  & fait  des  mé- 
tiers. 676. 

Alifê,  bourg  de  la  Bourgogne  aflîégé  par  l’armée 
Romaine.  155.  réduit  à une  extrême  (ami- 
ne. Tfff.  il  lui  arrive  du  lêcours.  ibid.  ba- 
taille desGauJob  contre  les  Romains  devant 
cette  ville,  ioid.  A fuiv.  fâ  prife.  1(7- 

Allemands  & Allemagne,  révolté  des  peufdet 
d’Allemagne.  388  389-  guerre  dans  ce  paiif. 
392*  troubla  oouvaux.  397.  Cid4?>bi 
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£iit  fembUot  de  nardMr  contre  les  AHemans. 
413. 414.  ils  paflènc  le  Rhin  & font  repout 
fez  par  Galba.  414.  troubles  en  Allemagne. 
427.  Corbulon  Général  des  Romains  la  pa* 
cifie.  ibid.  divers  ouvrages  des  Romains 
dans  ce  pais.  493.  1»  Allemans  fe  révoltent 
contre  les  Romains  pendant  la  guerre  civile. 
Ç30.  fin  de  cette  guerre.  î ^ 3 î* 

Allobroges  , leurs  Ambaflideurs  découvrent  i 
Cicéron  le  fcciet  de  la  conlpiratior.  de  Cati- 
lina. , 108  109. 

Amazones  dans  l’armée  commandée  par  Ce  Ha 
frété  du  Roi  d’Albanie,  contre  Pompée.  74. 
Ambiorix,  Seigneur  des  environs  du  pais  deLi- 
,ége  fe  foCileve  contre  les  troupes  Romaines. 
143.  il  Uille  en  pièces  les  troupes  de  Sabinus 
& de  Cbtta.  ibid  ù délaite.  14^ 

A miens,  Ce  rend  avant  ^ue  d’être  attaqué  par  Cé- 


far.  J c 

Ananie,  frtppd  Je  “<»t  en  préfcnce  de  Stwÿ «rre 

pour  avoir  menti  au  St.  Elprit.  437* 

Ananie,  difciple  de  jefus  Ouift,  rend  vifile  à St. 

Paul  & lui  rend  la  vué.  44*- 

Ananie  le  Grand-Prètre  lait  firapper  St  Paul  fut 
• le  vilâge.  577*  Î78- 

André  (8t.)  û vocation.  29»;4^ 6- 4d7-  il 
quitte  fa  barque  & fuit  Jefus  Chn».  299-  » 

mort.  ,r,  , . 

Ange,  un  Ange  apparmt  a Zachane.  272.  ell  en- 
voyé dcDieu  à Nazareth  vers  Marie.273.  ap- 
paroir en  fongeàjofeph  inquiet  de  la  gro/Teife 
de  fonEpoufe.  27î-environné  d’une  grande 
lumière  annonce  aux  Pafteurs  la  nailfance  de 
JefusChrift.  276.  un  Ange  tire  miraculeu- 
fement  St.  Pierre  de  prifon.  479.  frappe 
Agrippa.  , 480. 

Angleterre,  les  habitans  en  difputcnt  l’entree  aux 

Romains  138  ’b  demandent  la  paix  i Cé- 
ûr.  139.  conquête  de  cette  de  par  l’Empe. 
leurClaiide.  421.  Caradoc  fon  Roi  pris  & 
mené  à Claude.  432.'  die  ell  confervée  i 
l’Empire  Romain  495.  défaite  des  révoltez 
decepais  496. 497-  révolte  decette  Ptovin- 
ce  53^.  elle  eft  réconnué  pour  une  üe.633. 
vidtoires  tcnipottées  dans  ce  pais  par  Agri- 


cola Général  des  tronpes  Romaines.  ^34; 

Aniiéejuif,  Ibn  Aifbiie.423.  il  prend  Mit^ 
dates  gendre  du  Roi  des  Parthes  424.  (k 
mort.  ibid. 

Animaux,  ceux  qui  (bnt  venimeux , ne  vivent 
pasàMalthe.  î84-î8f. 

Anne  fille  de  Phanûd  rend  témoignage  au  Sau- 
veur. 280. 

Anne  beau-Pere  de  Caïphe  interroge  Jefus 
Chrill  qui  eft  conduit  chez  lui.  35^. 

Anquiale  Roi  des  Henioques  fe  prélcnte  è Tra- 

6(SV. 

Antigone  fils  d’Ariftobuleeft  battu  parHerodes 
78.  il  amène  les  Parthes  dans  lajudée.  79. 
il  aUiége  Fhafael  & Herodes  dans  Jerufaléni. 
ibid.  il  ell  rci  oulTé.  ibid  il  fe  rend  maître 
dejerufalem.  80.  ilfait  couper  les  oreil- 

, les  à Hircan  Grand-Prétre.  ibid.  il  adiége 
la  fortcrclTe  de  MalTada.  8r.  il  fe  rend  à So- 
fius  Coiniuandant  de  l’année  Romaine.  83. 
il  eft  conduit  à Antioche.  84.  il  eft  déca- 
pité à Rome  par  les  ordres  d’Antoine,  ibid. 

Antinous  meurt  en  Egypte.  C77.  quel  eft  le 
^enre  de  fa  mort.  '(  Adrien  le  fait  mettre  au 
rang  des  Dieux,  ibid.  oracles  attribuez  à An- 
tinous ; Ces  médaillés.  jbid. 

Antioche,  rendue  rille  libre  par  Pompée.  76. 
St.  Pierre  y établit  fon  fiége.  433,  conver- 
fion  de  pliifieurs  perfonnes  de  cette  ville.  477. 
Barnabe  y eft  envoyé  pour  affermir  les  fidè- 
les dans  la  foi  ibid.  le  nom  de  Chrétien  vient 
de  cette  grande  ville  478.  liberalitez  des  fidé- 

lesdecette  ville  envers  ceux  de  Jerufalem.48 1. 

cette  ville  eft  maltraitée  par  un  tremblement 
de  terre. 

Antioche  de  Pifîdie,  Paul  & Barnabé  arrivent 
dans  cette  ville.  483.  plufieursjuifs  s’y  con- 
verti/rent.  484. 

Antiochus  X.  fumommé  le  pieux,  Roi  de  Syrie 
dépouillé  de  fesEfats.41.42.  fa  mort.  ibid. 
fes  fils  Antiochus  & Sdeucus  fe  retirent  ê Ro- 
me. ibid.  ils  en  fortent  ne  pouvant  rien  ob. 
tenir  du  Sénat.  ibiiL 

Antiochus  Roi  de  Syrie  fe  met  entre  les  mains  de 
Pompée.  75.il  dl  depoi^é  de  (boRoïaume 

par 
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. p«rcederniçt.  lui  ^onne  le  titre  de  Roi 
deComagene.  ibid. 

Autiochus  reçoit  de  Cuus  le  Roïatime  de  Co. 
magéne.  409.  il  efl  dépouillé  de  fes  Etats  par 
les  Romains.  ^ 3 ç.  il  demeure  à Rome  avec 
honneur.  ibid. 

Antipai  trere  d’Archelaùs  va  à Rome  demander 
le  Roïaume  de  Judee.  2X4-  il  plaideücaulè 
dev  ant  Auguile.  ibid.  il  obtient  une  partie  du 
Roïaume  de  Judée.  28S-  il  régné  paifible- 
ment  dans  (à Tetrarchie.  288. 

Antipas, (Herodcs) de  Galilée  époulcHetodiade 
h belle- fœur.2<,<î.  fa  femme,  fille  du  Roi  .A- 
rctas  (è  fepare  de  lui  ibid.  il  ell  repris  par  St. 
Jean  de  fon  mariage  inceftucux.  , ibid. 

Antipater  empoifonne  par.VIalichus.  2g. 

Antipirer  Pere  d'Herodes,  fon  autorité  dans  la 
Judée.  22^  il  donne  à Phafaél  fon  fils  le  Gou- 
vernement dejerufalem.  ibid.  il  fe  difiingue 
dans  la  guerre  tie  Pelufe.  igfi.  il  procure  la 
viâoire  à Mithridates  d»  l’aveu  de  ce  dernier. 

' ibid.  il  efl  établi  GouverncHr  de  Judée  par 
Céfar.  Igg. 

Antipater  fils  ciné  d’Herodes,  eft  déclaré  fon  fuc- 
cellèur.  94.  il  rend  de  mauvais  fervices  au- 
près d’Hwdes  à fes  deux  frétés  Alexandre  de 
Ariftobule.  9^.  il  cou fpire  contre  Herodes 
fon  Pere.  27.^.  il  efl  aceufé  d’avoir  voulu 
empoifonner  Ion  Pere.  ibid  il  efl  envoie  à 
Rome  auprès  d’Augufie.  ibid.  fon  retour  de 
Rome  en  Judée.  ibiJ.  SC275.  il  efl  convain- 
cu d’avoir  attenté  à la  vlp  de  fon  Pere.  27g. 
*77.  il  efl  envoyé  en  prifon  chargé  de  liens 
277.  il  eA  mis  à mort  par  l’ordre  d’I  lerodes. 

281. 

Antoine  (M.  ) abufe  du  pouvoir  rjr»  le  Sénat 
lui  avoit  dosné.  20^.  il  fonge  à prendre  des 
mefures  pour  faire  la  guerre  à Oftavius.  204. 
il  travaille  à gagner  les  Légions,  ibid.  il  ce- 
vient  delkindes  à Rome.  ibid.  decret  du  Se- 
nat  contre  lui.  20^.  il  eil  déclaré  par  arrêt  en. 
nemi  de  la  Republique,  il  cA  chaTé  de- 
devantModéne&  vaincu.  207  il  abandonne 
l’Italie,  ibid.  il  fc  retire  prés  de  Lepidus.  208. 
Ttiumvirtt  formé  entre  lui,  Oéuviendt  Le- 
Tom.  11'. 


pidtis  ihid.  ^ }niv.  il  va  en  Egypte  OÙ  l’a- 
mour de  Liéopatre  le  rappelle,  arg  217. 
guerre  excitée  par  Fûlvie  entre  lui  & AuguAe. 
218  il  vient  d’Alexandne  en  Afie.  221.  il 
blâme  lôn  frere  & là  femme  de  U guerre 
entreprife  contre Céfir.  ibid.  il  va  ea  Pâlie. 
222.  il  fê  joint  à Pompée  contre  Céfar.  ibid. 
il  feréconcilie  aveclui.  223.  ilpartage  les  ter- 
res de  l’Empire  Romain  avec  le  mè.ne.  ibid. 
il  le  regale  délicatement.  224-  fo.n  triomphe'^ 
à Rome,  ibid  paix  entre  lui,  Céfar  & Pom. 
pce.  22^.  il  pallê  l’hyver  à Athènes  22g.  ù 
jalodfie  contre  Ventidius.  227.  il  envoyé, 
une  flotte  à Céfar  230.  Céfar  refufe  ce  fê- 
cours.  ibid.  la  bonne  intelligence  récabliê 
entr’eux.  ibid.  il  va  en  Syrie  2j  I.  il  fait  le 
guerre  aux  Parthes.  2 3 2.  il  eft  conduit  vers 
l’Arménie  par  Artavasde.  ibid.  il  entre  dans 
la  Alédie.  ibid.  & fuiv.  il  fait  le  fiége  de  Phra- 
ate.  ^3.  il  met  en  fuite  les  Parthes.  ibid.  il 
lève  le  fiége  de  Phraate  Sc  fe  retire  233  234. 
il  perd  beaucoup  de  monde.  234.  fuite  de  fa 
, retraite.  2ü.  derniers  efforts  dés  Parthes  con- 
tre fon  armée,  ibid  & 23g.  il  refulê  de  voit 
Oftavie  fon  Epoufe.  241.  il  marche  contre 
les  Parthes.242.  les  honneurs  & les  largell'es 
qu’il  fait  à Oeopaire  &à  fês  enfans  243  fes 
plaintes  contre  AuguAe.  ibid  (bn  alliance  .l'vec 
Artavasde  Roi  des  Médes.  ibid.  il  fe  rend  à 
Ephéfc  avec  Cléopâtre.  244.  comiventc- 
mentdes  divilions  entre  lui  Sl  AuguAe  ibid. 
il  répudie  Oftavie.  ibid.  Am  TcAanient  eA 
pris  & liï  publiquement  par  AuguAe.  244. 
24t.  leConfulat  lui  cA  ôté  24c  AuguAe 
lui  déclaré  la  guerre,  ibid.  dirpofitlons  de 
cette  guerre.  24g.  b.itaille  d’.AcAium  entre 
lui  & Céfar."24g.  247.  vidoire  remportée 
fur  lui  par  AuguAe  à Afliu  11.  247.  il  ie  re. 
tire,  en  Egypte  248-  ü envoyé  des  Ambaf- 
fadeurs  à AuguAe.  249-  2tO.  combat  naval 
entre  lui  & AuguAe.  24  t.  il  fe  perce  le  ven- 
tre  de  fes  propres  mains.  ibid. 

Antonia.elle  prend  part  à la  disgrâce  d’Agtip- 
pa-  4t3. 

Antonia  ( tour  de  ce  nom , ) le  mur  de  cette 
V V V V ttuir 
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tour  eft  renver(e.  617.  fi  prife,  " ibii 

Antoiuus  (C.)  Conful.  IO4. 

AnConius,  Gouverneur  de  la  haute  Germanie  fe 
xevüke  contre  Domitien.  ^ fi’t  dé- 
clarer Empereur,  ibid.  fi  défiite  & fi  mort. 

ibid. 

Apocryphes , (livres)  compofêz  par  les  Hércti- 
rjues  & par  des  Catholiques,  62^. 

Apollinaire  , (St.)  Evêque  de  Ravenne , fon 
martyre.  £^4. 

Apollodore  fimeux  Architeâe  fe  raille  d’A- 
drien qui  le  vouloit  corriger.  676.  Adrien  le 
fût  mourir.  ibid. 

Apollon  difciple  deje{i]s  Chrid,  (bn  arrivée  à 
Ephéfe.  565.  <i66.  puisa  Corinthe.  iWdi  il 
y donne  occalion  à une  elpèce  de  fchisme. 

ibid.  & 

Apollone  deTliyane,  hidmre  de  fi  vie,  /^.26. 
647.  S4S.  3 k rend  auprès  deBardane  Roi 
des  Parthes.  42^^.  il  demande  au  Roi  qu’il 
traite  humainement  les  Erctriens.  427.  il 
revient  des  Indes  âBabitonne.  ibid.  il  garde 
k niencc  pendant  cinq  ans.  64g.  fes  voia- 
ges.  ibid.  il  vient  à Rome  fous  Néron. 649- 
fl  va  en  Egypte  & en  Ethiopie,  ibid.  en  Ita- 
lie fbns  Domitien.  ibid.  fi  prilbn  649. 
€^o.  étant  i Ephéfi  il  voit  la  mort  de  Do- 
mitien tué  à Rome.  6^0.  fi  mort,  ibid. 
jugement  mie i’on  parte  de  lui. 
en  lui  dreM  des  Temples.  6^  i.  I»  ouvra- 
ges, ibid. 

Apôtres,  leurs  mi’lïïons  dans  les  villes  desjuifs, 
31  A.  ordonnances  quejelûs  Cbtill  leur  don- 
ne les  envoiant  prêcher.  317.  prédiéhoa 
des  perfécutions  qu’ils  auront  à foulfrir.ibiA 
kur  retour  vers  Jefus  Chtifl.  3 1 g.  ih  lui  ra- 
content ce  qu’ils  ont  feit.  318.  319  ils 
prennent  Jefus  marchant  fur  les  eau»  pour 
nn  fanrôme.  320.  kur  dernière  cene  avec 
Jefus  Chrift,  360.  coote(îati«jn  entrieux  fur 
la  primauté.  361.  Jefus  les  con foie,  allant 
avec  eux  an  jardin  des  oliviers,  ib 

font  accablez  de  fbnvmeil  dans  ce  jardin. 
3tfV  3^4.  ils  pr^nntnr  la  fuire  lorsqus  je- 
fusChiiil  eà  livré  .iiïx  Juifs  36},  3<îÇ.  ils 
aKciident  i Jeiulaleiu  la  venue  du  St.  Efprit. 


BLE 

37g.  defeente  du  St.  Efprit  liir  enx.  379.'  le 
don  des  langues  leur  cft  accordé,  ibid.  ils 
annoncent  Jefus  Chrill  avec  fermeté.  437. 
leurs  miracles,  ibid.  ils  font  délivrez  de  pri- 
fon  par  l’Ange  du  Seigneur.  43  g.  ils  fcjut 
conduits  devant  le  Sanhédrin,  ibid.  (>ama- 
licl  confeille  aux  Sénateurs  de  ne  pas  s’op- 
polèr  à leur  prédication.  43g  439.  ib  s’e- 
Riment  heureux  de  foulfrir  pourjefus  Chrill. 
439.  Ü4  donnent  le  St.  Efprit  à Samarie. 
442.  ils  compofènt  leur  fymbole.  447. 

Appion  le  Grammairien  aceufe  les  Juifs  de  ne 
pas  rendre  les  honneurs  divins  àCaïus  474. 

Aquila  tradiiéteiir  de  l’Ecriture  , fa  vie  , ce 
qu’on  en  fait.  t>go.  il  futCluétien,  puis 
apoflafîa.  ibid. 

l’Aquitaine  réduite  parGtaiTus.  13$. 

Arabie  (ùûmife  aux  Romains.  €64. 

Archebüs  , Koi  de  Syrie,  époulë  Bérénice  & 
régné  en  Egypte.  133.  il  livre  bataille  à 
l’armée  Romaine.  134.  il  ell  tué  en  com- 
battant. ibid. 

Archelaüs  cR  reconnu  pour  Roi  des  Juifs  après 
la  mort  d’Herodes.  2g2.  il  parle  à Jerufi-. 
lem  aux  Juifs  pour  fe  conciüêr  leur  amitié 
ibid.  il  reprime  l’infoleuce  desjuifs  niécon- 
tens.  2g;.  il  fe  rend  à Rome  f>our  obtenir 
d'AuguRe  la  cunfinnation  du  TeRament 
d’ilerodes.  ibid.  fon  (rere  Antipas  deman- 
de auRî  le  Roiaume.  2g3.2g4.  ArchelaUs 
plaide  fl  caufe  devant  Augufle.  284  Ni- 
colas de  Damas  homme  trés-élo<juerit  parle 
pour  lui.  ibid.  il  eR établi,  non  pas  Roi 
dejudée,  mais  Ethnarque  d’une  partie  de  ce 
Roïaume.  284.  le  changement  qu’il  fait  en 
Judée,  ibid.  il  eR  relégué  dans  les  Gaules  à 
Vienne  par  AuguRe.  286. 

Aréopages,  St.  Paul  paroit  devant  cette  célé- 
bré alfcmblée.  4^9.  il  y fait  un  difeours, 
ibid.  converlîon  d’un  de  fes  Sénateurs  nom- 
mé Denys.  460. 

Arétas  Roi  des  Arabes  le  foumeï  i Pompée.  76. 

Ariobarzanes  Roi  deCapp-adoce,  remet  fa  cou- 
ronne entre  les  mains  de  fon  fils  du  con- 
fintemeuc  de  Pompée.  74.  ce  fils  ce  peut 
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s*f  refoudre,  ibid.  il  e(l  afièrmi  for  le  Trône 
par  Cicéron.  i^9- 

ArioviAe  Roi  desSueves  ou  Soüabes,  s’empa- 
re d’une  partie  de  la  Franche  Comté.  12^. 
il  eft  en  guerre  avecCélât.  ihid.  il  fc  dilpofe 
i affieger  Befan^on.  ibid.  il  demande  à Cé- 
far  une  entrevue.  126.  il  arrête  prifonniers 
Tes  députez,  ibid.  il  ell  vaincu,  ibid.  & fuiv. 
il  ne  paroit  plus  en  de^a  du  Rhin.  127. 

Ârifiide  ApologiBe  de  la  Religion  Chrétienne. 

700. 

Ariftobule  fils  du  Roi  desjuifs  eA  pris  par  Pom- 
pée. 77.  il  eft  tiré  ries  liens  par  Céfar  & 
renvoyé  dans  Ibn  pais,  170. 

AriQobule  beau-frere  d’Herodes  eft  revêtu  de  la 
dignité  de  Grand-Prëtre.  8f.  Fa  mort  fu- 
nefte.  8^" 

Arménie,  Mithridates  y eft  mal  reçu.  40.  elle 
eft.en  trouble;  Phraates  l’abandonne.  383- 
troubles  de  ce  Roiaume.  40Ç.  guerre  dans 
ce  pais:  Corbulon  la  fubjugue.  491,492. 
Trajan  la  réduit  en  Province. 

Arrien  Hiftorien  du  tenu  d’Adrien  ; (à  vie;  les 
écrits.  6SS.6S6- 

Arfaces,  Roi  des  Parthes  mécontent  deTigra- 
ne.  5^.  il  promet  à Tigranes  du  lêcours 
contre  les  Romains,  ibid.  il  en  promet 
aullî  h Lucullus.  ibid.  il  envoyé  dpaÀmbad 
fadeurs  à ce  dernier  pour  entrer  dans  l’alli- 
ance du  peuple  Romain,  ibid.  il  garde  la 
neutralité.  ibid. 

Arfaces,  Roi  d’Arménie,  fa  mort.  4o<î. 

Arfinoé,  fille  du  Roi  d’Egypte,  ft  retire  auprès 
d’Achillas  qu’elle  fait  tuer  enfuite.  184. 

Artabane  Roi  des  Parthes.  393.  il  recherche 
l’amitié  des  Romains.  394.  il  place  Ton  fils 
aillé  fin  le  Trône  d’Arménie.  40^.  il  eft  ob- 
lige d’abandonner  le  Roiaume  des  Parthes, 
40Ô.  il  remonte  fur  le  Trône.  407.  il  eft 
chafTé  par  fes  lùjets.  422.  il  eft  rétabli  par 
Irates.  423. 

Artocés,  Roi  d’iberie,  en  guerre  avec  Pompée. 
**2.  il  envoyé  demander  la  pai.\  à Pompée, 
ibid.  fa  défaite  par  le  même.  73.  il  accepte 
les  conditions  de  paix  que  Pompée  lui  pré- 
foric.  ibid. 


Afcalis  Roi  desMaurufiens  eft  défiuC  par  Setto- 
rius.  19. 

Afie,  la  domination  Romaine  eft  infupportable 
à ces  peuples.  28.  ils  font  foulagez  pat 
Spartacus  contre  les  Publicains.  46.  plu- 
lieurs  des  villes  d’.'^lîe  font  renverféei  pat 
un  tremblement  de  terre.  39p.  Domitien 
ordonne  qu’on  arrache  la  moitié  des  vignes 
d’Alîe.  Ô40.  députation  pour  modérer  cet 
édit.  ibid. 

Afinée,  fon  hiftoire.  423.  fa  mort.  424. 

Alinius  C.CalIus,Conful.  2159.  il  aipire  à l’Em- 
pire. 421.  il  eft  envoyé  en  exil  par  l’Em- 
pereur Claude.  ibid. 

Asmonéens  , fin  des  Princes  Juifs  Maccabées. 

84* 

Athènes  , St.  Paul  va  prèdier  dans  cette  ville. 

5 i 8- 5^9-  Timothée  y arrive.  ^6o.  Adrien 

fy  fait  initier  aux  myftéres.  68  ••  nouvelle 
Athènes  à Delos.  ibid. 

Atra  ou  Adra,  Capitale  des  Arabes  afiîégéepat 
Trajan.  gf,ÿ, 

Augufte  reçoit  parfaitement  bien  Herodes,  lui 
confirme  le  Roiaume  de  Judée  & augmente 
même  fes  Etats.  89-  }«i>x  établis  en  fon 

honneur  par  Herodes.  9 t.  il  eft  choifi  una- 
nimement Conful.  208  1^  Sénat  lui  déféré 
• de  grands  honneurs.  209.  il  fait  condamner 
Drutus  & Ca^us.  ibid.  il  entre  en  ex- 
ercice du  Triumvirat,  ibid  & fuiv.i  Ful- 
vie  allume  le  feu  de  U guerre  entre 
lui  & Antoine.  218-  combats  entre  lut 

6 Lucius  Antonius.  2r^.  219.  il  fort  de 
Rome.  219.  il  aflîége  Lucius  dans  Peroule. 
ibid.  & fuiv.  il  prend  Peroufe  & met  fin  à 
la  guerre  220.  At  fuiv.  il  époiife  Scribonia 
fcur  du  Beau-Pere  de  Pompée,  222.  il 
marche  au  fecours  de  Brindes  223.  fj  ré- 
conciliation avec  M.  Antoine,  ibid.  il  par- 
tage les  terres  de  l’Empire  entre  lui  & M, 
/•  ntoine.  ibid.  il  eft  reçu  à Rome  en  triom- 
phe. 224.  paix  entre  lui,  Antoine  &Pom- 
pw.  22^.  il  le  brouille  avec  le  jeune  Pom- 
pée, à qui  il  fait  la  guerre.  228.  il  s’em- 
pare de  la  Sardaigne  «de  Pile  deCorfe  ibid. 

Vv  vv  Z il  pjlTe 
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n paflè  en  SkUe.  3}!d.  & flotte  eft  maltrai- 
léc  par  Pompée.  229-  une  tempête  fait  pé- 
lir  la  plus  grande  partie  de  («vaiÜ'eaux.  2JO, 
il  refiife  de  fe  fervir  de  la  flotte  d’Antoine, 
ibid.  il  fait  des  préparatifs  pour  la  guerre  de 
Sicile  231.  236  237.  il  fait  la  guerre  au 
jeune  Pompée.  23ff.  fes  vaiflTeaux  font  mal- 
traitez dans diflèrens  combats.  237.23s-  il 
Hvre  un  combat  luval  à Pompée.  238-  >1 
a tend  à Rome,  où  le  Sénat  lui  déféré  tous 
ks  honneurs  imaginables.  233  240.  il  ac- 
culé Antoine  devant  le  Sénat  & le  peuple.243- 
divilîons  entre  lui  &.  M.  Antoine.  244.  il  f* 
ka.:c  du  Teflament  de  ce  dernier  & le  fait 
lâe  publir^uement.  244.  24Ç.  fl  déclaré  la 
guerre  i Antoine  & à Cléopâtre.  24^-  prépa- 
ratifs de  cette  guerre.  246.  bataille  d’Aâium 
entre  lui  & Antoine  ibict  & 247.  il  y rem- 
porte une  viéfoire  cotnpietce  -47.148.  il 
p.iire  l’hy  ver  à Sanxjs  249.  il  retourne  en 
Italie,  ibid.  Antoine  & Cléopâtre  lui  envoy- 
cnc  des  ambaflàdes.  ibid.  & fuiv.  tl  pallè  en 
Syrie  & delà  en  Egypte,  zto.  il  fe  rend  mai- 
tte  de  Pelufè.  ibid.  U s’approche  d’Alexan- 
drie. 2t0. 2ÇI.  combat  naval  entre  lui  & 
Jditoine.  2f  t.  Cléopâtre  eft  livrée  entre  fis 
mains,  ibid.  fl  entre  dans  Alexandrie.  a^2. 
jl  tend  unevifîteà  Cléopâtre,  ibid.  il  or- 
donne des  funérailles  cd||fornies  à la  digoi- 
lé  de  cette  Reine.  2 ^3.  iireduic  l’Egypte  en 
Province,  ibid.  il  efl  faitConfuL.  254.  il 
va  en  Syrie  & delà  en  Aile.  ibid.  fl  va  à 
Rome.2ÇÇ.  £és  triomphes  dans  cette  ville, 
ibid.  il  efl  paifible  poflélléur  de  toute  la 
Monarchie  de  l’Empire  ibid.  il  délibéré  s’il 
létablira  la  Républiifae  dans  fâ  liberté  anci- 
enne. 2^5.  il  piend  le  titre  d’imperator. 
256.  le  Temple  dejanus  eft  fermé  au  com- 
mencemenc  de  fon  Empire,  ibid.  il  propofé 
au  Sénat  de  renoncer  à la  Ibuveiaine  aucucl. 
lé.  255.2^7.  il  reçoit  le  nom  d’Augufte. 
2^7.  il  pallè  dans  les  G.mles.  2^8-  il  va  en 
Elpagi-.c.  ibid.  il  fciit  U guerre  aux  Muti- 
eijs  & auxCantibres  2^9  il  fonde  la  ville 
ieJUeriJi,  autrement  BiierUii  en 

raftillf . ihiit,  fl  fait  de  la  Gaiacie  & de  la  Ly- 


caonie des  Provinces  Remuines.  ibid  (bi 
retour  à Rome.  ibid.  & fuiv.  fâmali(iie& 
fa  gueril'on.  261.  il  abdique  le  Coofulat. 
ibid.  & 2^2.  il  va  en  Sicile  & cappelItAgcip. 

fa.  i6i.  il  pallè  en  Grèce  & en  Syrie,  ibid 
hraatesRoi  des  Parthes  lui  renvoyé  les  cap. 
tifs  & les  drapeaux  pris  dans  les  guerres  pré- 
cédentes. 26}-.  il  reçoit  en  ùtage  les  msêt 
les  petits-Ëls  du  Roi  des  Parthes.  ibid  il 
donne  quelques  Roüumes  d’Orient.  tbid.  il 
Uit  alliance  avec  les  Indiens,  ibid.  il  retour- 
ne àRome  promptement.  264.  ilenroye 
Agrippa  en  Gaule  & en  Efpagne.  ibid.  fl 
proroge  fon  autorité  pour  cinq  ans.  26^.  il 
donne  à Agrippa  la  puilfance  du  Tribunat 
ibid.  il  part  pour  les  Gaules,  ibid.  il  piend  à 
Rome  la  charge  de  fouverain  Pontife.  266. 
il  prononce  l’oraifon  funèbre  d’Agrippa.267. 
il  va  dans  les  Gaules  qui  s’éioient  révoltées. 

26$.  26^.  il  reçoit  des  lettres  d’Metodes  àu 
fujet  d’Antipater.  277.  Archelaiis  lui  de- 
mande la  confirmation  du  Teflament  de  fon 
Pere.  283.  Antipas  fon  frère  s’adreflè  à lui 
pour  le  même  fujet.  284-  ces  deux  feeres 
plaident  leur  canfe  devant  Augufte  284-28G 
■1  partage  le  Roiaiime  de  Judee  encre  Arche- 
hüs.  Antipas  At  Philippe.  28  V il  relègue 
AKhelaûs  dans  les  Gaules.  2$6  il  réduit  la 
Judée  en  Province,  ibiri.  naillànce  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  fous  lui.  288-  ü ordonne 
on  dénombrement  général  de  tout  rtnipire. 
382.  il  fait  nommer  a la  prière  du  Sénat  , 
Princes  de  la  jeundlè,  & deligner  Confuls, 
Caius  Si  LuciusCéfàrs  ibid.  derègkmens  de 
Julie  fâ  fille,  ibid.  il  donne  la  paix  au  Roi 
des  Parthes.  384.  il  adopte  Tibère  & Agrip- 
M.  38ç.  Cinna  confpire  contre  lui.  386.  les 
Parthes  lui  demandent  un  Roi.  ibid.  les  for- 
ces de  l’Empire  (bus  fon  régné.  38<S-  387» 
fl  rend  la  tranquillité  aux  Provinces  de  Dal- 
matie  Sc  de  Pannonie  387.  fon  deuil  pour 
la  défaite  deVarus.  389.  390.  il  choisit  un 
Conlèil  de  vingt  Sénateurs  35JO.  dert^ier  lu- 
ftre  ou  dénuuibremeni  iuuscec  Empereur, 
fljid.  là  mort.  ai» 8 39 1' 
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Aiile,  le  droit  dei  *zi1es  dam  Iw  ville»  Gre- 
cque» eft  modèle  par  le  Sénat.  399. 

B. 

BAbilonne  eft  réduire  en  un  ta»  de  pierre». 

6Sô.667‘ 

Baptême  , Jefus  avec  fes  difciples  commence  a 
bàîilêr.  29^  prtiiérenc;  d.i  li.iptémedejefus 
('.hi-iû  par-delliis  le  bjptêintde  St  Je.m.  296. 
Baruane,  le  Koiauine  des  Farthes  lui  eil  don* 
né  par  le  Teliiraent  de  fou  Pere.  4a  il 
châtié  Gotarze  fon  frere  mis  fur  le Tr6ne  par 
les  Grands  du  Roïaume.  ^z6-  il  s’empare  de 
Seleucie.  ibid.  il  atta^)ue  l’.'\rnic'nie  ibid.  A- 
poliouius  de  Thyane  fe  rend  auprès  de  lui. 

ibid. 

Bar-kokeba»,  Chef  des  Juifs  révoltez.  678. 
Barnabe,  (St.)  qui  il  etoit.  437.  il  efl  envoie 
à Antioche  pour  affermir  les  fidèles  dans  la 
foi  477  il  tort  d’.Antioche  ôt  va  annoncer 
l’Evaiigite  aux  Gentils.  481.  il  arrive  a l’ilede 
Cypre.  482,  il  convertit  Sergius  Paulus  Gou* 
vernetu' m cette  île.  483.  il  vaenPamphilie 
& delà  à Antioche  depïüdie.  ibid.  il  quitte  la 
Pitidie  & va  en  I ycaonie.  48c.  il  va  à Ly- 
ftres  48^  on  veut  lui  oflrir  des  facrifices,  ibid. 
il  va  à Derbes.  48^  487-  fes  autres  voiages. 
487.  il  va  àjeruûlem  pour  terminer  le  ditfe- 
rend  fur  la  neceflité  des  cérémonie»  legales. 
5^2  il  fe  fèpare  de  St.  Paul.  5^4.  (à  vie  ; les 
travaux  Apotloliques  -,  ù mon  -,  Ion  Kpitre. 

fiî3- 

Barrabas  préféré  à Jefus.  368. 

Barthélémy,  (St.)  fa  vie.  4^9.  eft-il  le  même 
que  Nathanaël  Y ibid.  eft  il  l’Epoux  de  Cana  ? 
ibid.  (bn  martyre.  ibid. 

Bafilide  Héréiiar>|ùe  fousAdrIen,  là  vie;  les  er- 
reurs. Tes  écrits.  69»/. 

fiatilidiens,  hérétiques,  diiciples  deKafilide  fous 
Adrien,  leurs  erreurs.  698. 

Beauvais  lé  rend  à Célàr  avant  l’attaque.  131, 
Bèréi  .icc,  fille  de  Ptolémèe  .A  ulétes,  monte  lur  le 
J’rüiie  d’Egypte  en  l’abiéncc  de  fon  Pere. 
128  elle  epoulê  un  certain  Ssleucus  Syrien. 
J33  elle  le  (ait  eoluite  étrangler,  ibid.  oa 


lui  donne  pour  Epoux  Archelad».  ibid.  (à 
mort.  I 

Bérénice  fœur  d’Agrippa,  arrive  à Célarée.  58  ' • 
on  amène  St.  Paul  devant  elle  ; difcotirs  ou’il 
lui  tient.  inid. 

Betléem,  Marie  y accouche  dans  une  étable  27t>. 
les  Pafteurs  y viennent  adorer  l’ei  fiuc  f liis, 
ibid.  Herodes  y envoyé  des  Mages,  2“8.  iis 
y adorent  Jefus  Chrift.  279  grand  nombre 
d’enfans  y font  mis  à mort  par  l’oràred’He- 
jpdes.  2,80. 

Bioliothéque  fameulé  à Alexanilrie.  677. 

Bibliothèque  bâtie  à Athènes  par  Ailrien.  ^ l. 

Bibliothèques  publiques  établies  à Rome  patT ra> 
jan.  CYLq. 

Biblo$,ville,lbn  Tyran  eft  mis  à mort  pat  Poin- 
pée.  26. 

Bibulus  (M.  Caipurnius)  Conful.  1 1 Sj.  il  s’op. 
pofe  vainement  àJutesCefir.  ilxd.OTuiv.  il 
eft  maltraité  pat  le  peuple  & meprifé.  1 £2: 
reçoit  le  Gouvernement  de  la  Syrie.  1 çg.  fe* 
exploits  danscepais.  1 6o.  il  lénie  la  divifion 
parmi  les  Parthes.  ibid.  fes  deux  fils  font  malb 
facrez.  ibid.  il  retourne  à Rome.  l£l. 

Biche,  la  biche  de  Sertorius  perdue,  enlûlte  re- 
trouvée. 2{. 

Bither  ou  Bethoron  prife  fur  les  Juils  révoltez. 

679. 

Bythinie  réduite  en  Province  parleSenatde  Ro- 
me.  ifi. 

Bosphore,tremblement  de  terre  dans  ce  pais.  lOl . 

Bourges,  prife  de  cette  ville  par  C èûr.  1 3 J. 

firindes,  liège  de  cette  ville  fait  par  Céfar.  169. 
elle eitalii^ée par Âncoine.  222.  Cétàr  mar- 
che à fon  lecours.  223. 

Bric.int  icus,  frere  de  Néron,  meurt  de  poifoii. 

490- 

Bruchium  d’Alcxarulrie,  lieu  où  étoit  laBiblio- 
ihétiue  de  cette  ville.  677- 

Brutus  fe  retire  en  Grèce.  204.  il  lève  des  trou- 
pes. ibid.  le  Sénat  lui  donne  le  Gouvernement 
de  Macèiloine,  de  l’illyriedc  de  toute  la  t Aéce. 
2aS.  fa  condamnation.  2C9-  il  prend  la  re- 
folutixn  avec  Catr«s  de  Elire  la  guerre  aux 
Triumvirs  2ii.&fuiv.  ilréduttlesLyciensà 
V V v V J l’.ibéiC. 
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robeiÆmce.' 212.  Ton  entrevuë  avec  Caflîas 
à Sarcles.  213.  il  eH  viftorieux  dans  U bataille 
de  Philippes.  214.  il  eti  entièrement  défait 
dans  la  fécondé  bataiOe  donnée  à Philippet, 
214.  il  fe  perce  enfuite  de  Ton  épée.  ibid.  foa 
armée  fe  rend  auprès  de  Pompée.  2IÇ. 

Burrhus, Commandant  des  gardes  de  Néron  s’op- 
pofe  aux  entreprifes  d'dgrippine.  489-  (a 
mort.  497. 

G. 

AlcéJoine,  fiége  de  cette  ville.  28- 29. 

Caligula,  Caïus,  Empereur  & fuccelTeur  de 
libère.  408. 4^ 4»  les  vices.  408-  fes  pré- 
miéres  aÂions.  409.  efl  nommé  par  Augu- 
(le.  Prince  de  la  jeuneUè  & dellgné  Conlul. 
J 82.  il  eft  envoyé  en  Arménie,  j 83*  f'^'ï 

entruuéavec  le  Roi  des  Patthes  dans  une  île 
de  l'Euphrate.  3 8 4-il  donne  à Anciochus  leRoi- 
aume  de  Cemagéne.  ibid.  il  donne  à Agrippa 
la  Tetrarchie  de  Philippe  fon  onde,  ibid,  fa 
maladie  & fon  changement  de  conduite,  ibid . 
& 410.  il  oblige  Tibère  Néron  le  jeune  à fe 
donner  la  mort,  4 10.  il  bannie  fes  deux  fœurs 
Julie  & A'^rippine.  41t.  il  veut  fe  faire  palier 
pourunOieii. ibid. &473. lès cruautezdc  ion 
avarice. 4 11.  fa  folie  envers  fon  cheval  ibid. 
il  fait  bâtir  un  pont  fur  la  mer.  4 1 2. 41 3 fa  va- 
nité. 413.  il  fe  pique  d’éloquence,  ibid,  il 
palTe  les  Alpes  & fait  femblant  de  &ire  la  guerre 
auxAllemans.  413  414.  conipiracion  con- 
tre lui.  414  il  époufe  Cælbnia.  ibid.  il  fait 
mourir  Ptolémée  Roi  d’une  partie  de  l’Afri- 
ue.  41^.  il  envoie  en  exil  Mithridate  Roi 
'Arménie.  ibicL  au  lieu  d’attaquer  l’Angleter- 
re , il  fait  amafler  des  coquilles  à fes  loldats. 
ibid.  il  retourne  à Rome.  ibid.  fâcolérecon- 
tre  le  Sénat,  ibid.  & 41^.  nouvelle  confpira- 
tion  contre  lui.  41 Agrippa  s’attache  à lui, 
452.  Pilate  eft  obligé  de  le  juftifier  devant 
lui.  4^4.  il  comble  de  biens  Agrippa^452.  il 

fait  arrêter  Flaccus.  4^4.  il  l’envoye  en  exil. 
4^^.  il  le  &it  enfuite  mettre  â mort.  ibid. 
fes  extravagances  & fes  impietez.465.it  veut 
faire  mettre  là  ftatuë  dans  le  Temple  de  JeruCu 


lem.  ibid.  Petrone  lui  écrit  pour  le  detoarnec 
de  fa  reiblution,  en  lui  en  expolànc  l«  incon- 
veniens.  468.  fon  emportement  au  fujet  de  ta 
reliftance  des  Juifs.  469.  dans  fa  ftueutil  bit 
la-deftusdes  reproches  à Agrippa,  ibid,  ceder- 
nier  lui  écrit.  470.  il  eft  touchéde  la  leterede 
ce  Roi.  ibid.  il  révoqué  les  ordres  pour  b (la. 
tué.  470. 471.  il  fait  écrire  à Petroneà  ce  fu- 
jec.  471.  nouvelle  refol  ucion  deCâius  dépla- 
cer fa  ftatué  dans  le  Temple,  ibid.  Philoo  le 
Juifeftenvoyé  vers  lui.  472.  lamaniétedont 
il  re<^itlesdeputezclesjuifs.472.473.  que- 
liions  qu’il  fait  à ces  députez-  474  b mort. 
38^417-  fuites  de  cette  mort.  417. 

C.  Calpurnius  Pilb,  Conful.  ^9, 

Calpuruius  Craftlis  confpire contre Nerva.  6^6. 

il  eft  reléguéàTarente  avec  là  femme,  ibid. 

Calvaire,Jefusy  montechargédefa  aoix.  370. 
cette  montagne  eftprofanée  par  le  culte  de  Ve. 
nus.  6go. 

Caitiillus  Scribonianus  lè  révolté  contre  l’Em- 
pereur  Claude.  420.  il  eft  mis  à mort  par  fes 
loldats.  421. 

Cananéenne,  foi  admirable  de  cette  femme  loüée 
parjefus  Chrift.  323. 

Candace,  Reine  d’Ethiopie,  fait  irruption  dans 
laThébaide.  260.  elle  eft  vaincue  par  Pétrone 
Gouverneur  d’Egypte.  ibid. 

Capharnallm,  Jefus  y fixe  fa  demeure  durant  le 
cours  de  fa  prédication.  294.  Jefus  challe  de 
Nazareth  s’y  retire.  298.  299.  il  y guérit  le 
fils  d’un  Officier  du  Roi.  299.  enfuite  un  poC. 
fédé.  ibid.  un  paralytique,  301.  le  Serviteur 
, d’unCeuténier.  308. 

Capitole,  il  eft  rebâti  par  ordre  du  Sénat.  529* 

S 30* 

Cappadoce  réduite  en  Province  par  les  Romains. 

394- 

Caradoc,Roi  d’une  des  prindpales  parties  Ae 
l’ Angleterre  eft.  pris  & mené  à Claude.  433 
Carbo,  (Papirius)  Conlul  Romain  efl  défait  pa- 
Pompée  & par  .Afetellus  7.  lès  vains  efFort 
pour  fécourir  Prenefte.  ibid.  il  abandonn 
I Italie.  ) 

Carrinus,  (Caïus)  Conful.  , , 2 1 

Calîiv 
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Caflivellaune,  Roi  d’une  contrée  de  l'iluBriun- 
nique,  marche  contre  Céfar.  il  ell  mis  en 

fuite  143.  il  fait  là  paix  avec  Céfar.  ibid. 

Callius  commande  les  troupes  Romaines  en  Sy- 
rie. 78^  il  ordonne  de  lever  un  tribut  fur  la 
Judée,  ibid,  fon  amitié  pour  Phalàél  & Héro- 
des.ibid.  il  quitte  Rome  & fe-tedre  en  Grèce. 
204.  il  eftmaitre  des  armées  de  Syrie.  207. 
il  bit  la  guerre  à Dolabclla  & l’alliége  dans 
Laodicée.  ibid.  il  eQ  condamné  lui-memepar 
le  Sénat.  209.  il  prend  des  arrangemens  avec 
Brutus  pour  la  guerre  contre  le  Triumvirat, 
ai  I.  il  fait  la  guerre  aux  Rhodiens.  212.  il 
met  à mort  AriobarzaneRoi  de  Cappadoce, 
213^  ilferendàSardesauprés  de  Brutus.  ibid. 
bataille  de  Philippes  où  il  eft  vaincu,  ibid.  & 
fuiv.  il  fe  donne  la  mort.  214.  fes  troupes  le 
rendent  à Pompée. 

Cattes , peuples  vaillans  de  PAUemagne.  «Î34. 
entreprifes  âc  viâoire  chimérique  del’Einpe- 
reur  Domitien  fur  eux.  ibid. 

Catilina  ( L.Sergius)eft  exclu  du  Confulat.  71. 
il  prend  la  refolunon  de  le  venger  de  cet  afironc 
par  la  mort  des  deux  Confuls  qui  lui  avoienc 
été  préférez,  ibid.  il  engage  dans  fa  confpi- 
rationPxtus  & Sylla.  ibid.  & il  demande 
à Licioius  Cralfus  & à Jules  Célar  de  favorilër 
fan  entreprife.  ibid.  là  prémiére  conjuration 
s’évanouît,  ibid.  ilconfpire  contre  la  Répub- 
h'que.  104.  découverte  de  cette  confpiration. 
lOf.  il  conjure  de  nouveau.  1 06.  il  ne  peut 
obtenir  le  Confulat.  ibid.  il  fe  prépare  à faire 
la  guerre  i là  Patrie.  1 07.  départ  des  Généraux 
pour  contenir  les  Provinces  dans  le  devoir, 
ibid.  il  fort  de  Rome.  ibid.  A loS.  il  arrive 
au  camp  de  Manlius.  iof(.  il  e(l  déclaré  pwr  ar- 
rêt ennemi  de  la  Patrie,  ibid.  fon  parti  fe 
groilit  à Fefales.  ibid.  le  feaet  de  là  confpi- 
ration  eft  découvert  par  lesAmbalTadeurs  des 
Allobroges.  loS  109.  lesChefsdes  conjurez 
font  arrête/.  103.  ils  fooc  convaincus,  &con- 
damnez  à la  prilbn  & enfin  punis  de  mort,  lia 
Catilina  déconcerté  par  la  découverte  de  là 
corlpiratiun,  livre  bataille  à Antonius  Lit. 
il  efi  mis  en  déroute.  1 12.  là  mort.  ibid. 


Caton  d’U tique,  en  Syrie,  99.  il  arrive  en  Cy- 
pre.  127.  il  s’airète  dans  Tile  de  Rhodes,  où 
il  eft  .vifité  par  Ptolémée  Aulétes  Roi  d'E- 
gypte. ibid.  il  va  à Bizance,  & en  fuite  dans 
Pile  deCypre,  où  il  fait  vendre  les  meubles 
prétieux  du  feu  Roi.  T2S.  il  retourne  à Ro- 
me, où  il  eft  requ  avec  honneur,  ibid.  ii'eft 
exclu  du  Confulat.  1^7.  il  fe  donne  la  uiurt 
à Utique.  194.  il  eft  regretté  de  Céfar.  19c. 

Catulle,  Poète I^tin, fon hiftoire.  ^40. 

Caverne  où  Jefus  Chrift  eft  né,  profanée  par  le 
culte  d’Adonis.  ggo. 

Cecina  fe  déclaré  pour  Vitellius  contre  Othon. 
ClS.  ilp.ad'eles  Alpes,  ibid.  il  défait  les  trou- 
pes d’üthon  à Bédriac.  ^19,  il  commande 
l’armée  de  Vitellius.  £23,  il  le  trahit  enfuite. 

^ 

Centchier,  fa  converfion.  371.372. 

Cérinthe,  Auteur  du  murmure  des  Juifs  contre 
St.  Pierre,  & Chef  de  la  feâe  des  Cérinchiens. 

4^0.624. 

Cérinthiens,  hiftoire  de  cette  fede.  624. 

Çélàrée  de  Paleftine,  divillon  des  Juifs  ët  des 
Gentils  habitans  de  cette  ville.  ^79.  ^gO-  I* 
droit  de  bourgeoilîe  en  cette  ville  eft  ôté  aux 
Juifs  par  l’Empereur  Néron,  ^go.  Eeftusyar- 
rive.  ibid.  lesjuifi  de  cette  ville  font  obligez 
de  l’abandonner.  6c  i. 

Ceftius  Gallus  fait  le  dénombrement  des  Juifs  i 
h lète  de  Pâques.  600.  plaintes  qui  lui  font 
faites  coiîtreFlonis.  ibid.  il  envoyé  àJéruCu 
lem  s’informer  des  défordres  commis  parFlo- 
rus.  602.  il  vient  en  cette  ville  avec  des  trou, 
pes.  603.  il  ravage  la  Galilée  & une  partie  de 
lajudée.  ibid.  il  donne  un  aflàut  au  Temple 
& eft  rcpoulTé.  604.  il  eft  pourfuivi  dans  là 
fuite  par  lesjuifsavec  perte,  ibid.  fa  retraite 
clandeftine.  ibid. 

Céfar,  .fjulesjeftprîspar  des Corlàires.23.  il  ar^ 
rète  les  progrésdeMithridates  dans  la  Provin- 
ce Pergamenienne.  ^ il  favorife  la  conju- 
ration de  Catilina  contre  les  deux  Confub 
CotraATorquatus.72.  il  eft  faitCui'.ful.  104- 
là  liberalitéA  fes  depenfes.  ibid.  il  fe  fraye  le 
chemin  à la  Monarchie,  ibid.  il  répudie  foQ 
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Epoufe  pour  (ês  galanteries  avecClodiuSi’i  i 
ileftà  la  tète  de  l’armée  d’F/pagne& fubjugue 
le  relie  de  LiLulitame  i 17.  léjCroupe>  lonc 
taillées  en  pièces  par  les  Herniiniciis,  qu'il 
coatraint  enluitc  Je  le  renJr:  a dilcrécion. 
ibid.  il  rerourne  à Rome  & brigue  le  Cocifu- 
lac.ibid  il  ell  hitConful,  I 1 ÿ.il  tait  iliàribii-T 
des  terres  aux  S jlJats  vétérans,  ibitl.  lesK-ix 
font  approuvées  120.  i!  gagne  les  Ch-va!ü.s 
Romains,  ibiii.  il  veut  perdre  Cicéron. 
il  vient  dans  les  Gaules  & fait  la  guerre  aux 
Helvétiens.  124.  il  detaitles  l'igurinsouceux 
du  Canton  de  Zuric.  ibid.  difettedans  Ion  ar- 
mée, ibid  il  remporte  la  viéloire  fur  les  Hel- 
vétisns proche  Bibtaâe  ou  Aucun.  124-  12^. 
il  fait  la  guerre  à Ariovifte.  1 25.  il  s’empare  de 
Befançon.  ibid.  il  raflure  fes  foldats  etfraiez. 
ibid.  Ion enttevuéavec  Ariovifte.  i2<î.  il  dé- 
fs-it  entièrement  Ariovifte.  i2n.  il  demeure 
dans  la  Gaule  Cil'alpine  ibid.  il  fait  la  guerre 
aux  Gaulois  de  la  Belgique.  1 30.  il  fait  lever 
le  liège  de  Bibrax,  apparemment  Laon.  131. 
il  tue  une  inËnité  de  monde  àGalba  Général 
des  Bels^cs.  ibid.  Noyon  Ce  rend  à lui.  ibid. 
il  hache  en  pièces  les  Ncrvier.s,  ou  ceux  du 
C.nnbrél's.  131.  132-  quelques  autres  villes 
lui  donnent  des  ôCagcs.  131.  il  rlefait  les  .A- 
duaticjues  anciens  relies  des  Cimbtes.  132.  fes 
autres  conquêtes  dans  levoilinage.  ibid.  il  pa- 
cifie la  Belgique,  ibid.  il  fe  difpofe  à rep.iilèr 
les  Alpes  I 3 Ç.  il  marchecontre  ceux  du  p.?is 
de  Vannes  & des  environs. ibid.  il  remporte 
la  vidüire  fur  eux  & réduit  les  Cantons  vol- 
fkis.  ibid.  il  fait  la  guerre  aux  peuples  du  pais 
deXeroüenne, deGueldces&c.  13fi.il  repalfe 
les  .Alpes,  ibid.  il  s’oppofe  aux  Germains  qui 
avoientpafle  leRhin  137.  il  tiéfaic  les  Ulîpé- 
tes  & les  Tenétéres.  ibid.  Sc  luiv.  il  pallé  le 
Rhin  & lait  le  dégât  dans  le  pars  des  Sicambres. 
138.  il  pénétre  dans  l’Angleterre,  ibid.  il  ac- 
corde la  paix  à fes  habitaus.  ibid  & fuiv.  il  re- 
trsurne  en  Italie.  139.  il  retciirne  dans  les 
Gaules.  142.  il  marchecontre  les Treviriens. 
ibid.  fon  retour  dans  les  'des  Britanniques, 
ibid.  il  met  enfuiteleslnfulaites.ibid.com- 


bat  contre  le  Roi  Caflîvellaune  qui  eft  m‘». 
en  f lire.  ibid.  & 143.  j|  donne  la  paix 
à ce  Roi  & repallè  dans  les  Gaules,  ibid. 
il  appaile  les  nouvelles  révoltes  des  Gau. 
les.  130.  il  continue  fes  guerres  dans  les  Gau- 
les. I ^ 2.  il  fut  le  dégit  dans  l’Auvergne,  ibid. 
il  p'-end  plulieurs  vides.  i ^ 3.  il  emporte  d’all 
frut  11  vil|edsBour4's.ibi.l.  il  abandonne  le 
fiége  ileGergovie  i 34.  il  marche  ctwrtre  les 
F.duens.  ibid.  il  renverfe  la  cavalerie  du  Gé- 
neV.al  des  troupes  Celtiques,  il  alfiégeA. 
lilê  en  Bourgogne  ibul.  & luiv.  il  empêche  le 
fecour.s  & les  vivres  d’entrer  dans  la  ville,  i ^ fi. 
bataille  entre  lui  & les  Gaulois  devant  cette 
ville. ibiiL  il  remporte  la  viftoire.  i ^7.  iVer- 
cingentorix  eft  livré  entre  lès  mains  ibid.  on 
lui  refufe  le  Confulatde  même  que  la  conti- 
nuation de  fon'  Gouvernement,  i fi  i.  il  con- 
tient le  Berry  dAns  le  devoir.  ibuL  il  lait  la 
guerre  aux  ^Iges.  ibid.  il  pourfuic  les  Gau- 
lois & les  défait  1 il  ravage  les  terres  des 
Treviriens.  ibid.  il  alfiége  & prend  Uxellodua 
num  ville  célèbre  du  Querrry.  ifi3.  il  fait  cou- 
per la  main  droite  aux  habî^ans.  ibid.  il  lè 
rend  maître  de  toutes  lesGauIes.  ibid.  il  repallè 
en  Italie  A prend  le  deftus  fur  Potaspée.  ibid. 
lès  depenfes  & lès  largellès.  1 fi4.  Loi  pour 
l’obliger  à désarmer,  ibid.  conteftAtions  à 
Rome  fur  fon  rappel,  ibid  il  offre  au  Se.nat  de 
désarmer,  à condition  que  Pompée  fera  la  .mê- 
me chofe  de  fon  côté;-  fa  propolîoon  eft  r e- 
jettée.  ifip.  il  eft  déclaré  ennemi  dé  la  Répub- 
lique. ibid.  préparatifs  de  guerre  contre  lui. 
Ififi.  il  s’empare  deRimini.  ibid,  il  jette  l’é- 
pouvante dans  Rome.  i fiy.  il  promet  de  par- 
tir pour  la  Gaule,  fi  Potupée  part  le  prémiec 
pour  rF.fpagne.  ibid.  il  fç  rend  maitredeplu- 
fieurs  places  d’Etrurie  & du  Picenum.  ifiy. 
ifiS-  il  prend  la  ville  de  Corfinium.  ibid, 
il  donne  la  liberté  aux  Sénateurs  enfer- 
mez dans  cette  ville,  ibid.  Il  fiiit  Pompée  es 
Orient,  ifig  &fuiv.  il  l’invite  à une  entre- 
vue, 1 fip.  il  fome  le  liège  dëBi'indes,  où 
Pompée  eft  en  perfonne.  ibid.  il  flctre  par 
elcalade  dans  la  ville,  ibid.  il  (è  rend  maître 
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de  Rome  & de  l’Italie  fins  combat,  ibid.  il 
anive  à Rome.  ibid.  il  s’empare  des 
iles  de  Sicile  & de  Sardaigne.  ibid. 
il  expolê  aux  Sénateurs  lés  railbns  de  pren- 
dre les  armes,  ibid.  il  Te  fiilk  desTréfors  de 
laRépublique.  170.  il  établit  de  nouveaux 
Gouverneurs  dans  les  Provinces,  ibid.  il  allié, 
ge  Marleille.  ibid.  il  pade  en  Efpagne.  ibid.  il 
y fait  la  guerre  au  parti  de  Pompée.  171.  il 
court  un  grand  péril,  ibid.  les  Efpagnols  ac- 
courent de  toutes  parts  à Ion  camp.  ibid.  fes 
Ibldats  gagnent  ceux  du  parti  de  Pompée. 
172.  deux  Généraux  dé  ce  dernier  fê  rendent 
à Céfir.  ibid.  il  diflîpe  l’armée  de  V'airon.  ibid.. 

U ell  maître  de  toutes  les  ETpagnes.  ibid.  il 

Erend  .Marfeilfe.  ibid.  révolte  de  fi  neuvième 
égion.  ibid.  il  la  réduit  au  devoir,  ibid.  ilfe 
rend  à Rome.  173.  il  eft  nommé  Diâateurâc 
prend  pollèllion  du  Conrulac.  ibid.  il  s’ap- 
proche de  Ourazzo,  où  Pompée  étoit  campé. 
174.  arrivée  de  fes  Légions,  ibid.  difittedans 
fon  camp.  175',  combat  entre  fis  gens  3c 
ceux  de  Pompée,  ibid.  un  endroit  de  lès  re- 
tranchemens  e(l  forcé  par  Ton  ennemi,  ibid.dc 
fuiv.  une  partie  de  fon  armée  efl  mile  en  fui- 
te. 175.  il  décampe  de  Durazzo  3t  padè  en 
Macédoine,  ibid.  il  prend  quelques  villes  de 
Theffilie.  177.  il  en  vient  aux  mains  avec 
Pompée  à Fharfile  & remporte  la  viiSoiro 
fur  lui.  ibid.  H met  l’armée  de  Pompée  en  dé- 
route. 17g.  il  ufe modérément  delà viSoire. 
ibid.  il  luit  Pompée  à la  pille,  i&i.  il  reçoit 
à compolition  toutes  les  villes  d’A  lie.  ibid.  il 
pourfuit  Pompée  en  Egypte,  ibid.  la  tète  de* 

■ Pompée  lui  ell  prélèntée  à Alexandrie,  ibid. 
il  reçoit  frés-biea  les  amis  de  Pompée,  ibid,  3c 
fuiv.  il  termine  le  ditfèrend  entre  Ptolémëe 
& Cléopâtre  Roi  3c  Reine  d’Epypte.  1 82.  il 
court  an  grand  danger  à Alexandrie,  ibid.  la 
guerre  s’allume  entre  lui  3c  le  Roi  d’Egypte. 
1S3.  combat  opiniâtre  encre  leurs  troupes, 
ibid.  Céfar  remporte  tout  l’avantage,  ibid. 
il  brûle  la  fimeuie  Bibliothèque  d’ Alexandrie, 
ibid.  il  fait  venir  du  fecours  de  tous  cûtez  184. 
il  engage  le  Roi  à parler  aux  Alexandrins. 
Tom.  IV. 
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ibid.  combat  naval  entre  fon  armée  3t  cellî 
des  Egyptiens,  ibid,  danger  qu’il  court  dans 
ce  combat.  185.  il  fe  fiuve  à la  nage,  ibid.il 
tend  le  jeune  Roi  Ptolémée  aux  Alexanéiins, 
ibid.  il  remporte  la  viâoire  fur  Ptolémée.  ' 
1 8^.  il  fe  voit  maitre  de  l’Egypte  & donne 
ce  Roïaume  à Cléopâtre,  ibid.  il  fe  rend  au 
Pont,  10  8-  il  pardonne  au  vieu  Roi  üejota- 
rus,  ibid.  il  remporte  une  viâoire  complette 
fur  Phamaces.  ibid.  & fuiv.  il  donne  le  Roi- 
aumedeBosphore  àMichridates.  1 89.  il  pillé 
en  Afrique,  ibid.  il  ell  éluConful  à Rome, 
ibid.  il  combat  Scipion.  t90.  il  lê  rend  à Ru- 
mine 3t  à Leptis.  ibid.  il  mec  en  fuite  Labie- 
nus.  191.  il  reçoit  de  grands  fecoun  de  Sicile. 
192.  il  prend  La  defenlè  de  la  ville  d’Acilla. 
ibid.  il  s'empare  d’une  hauteur  voilîne  de  Ru- 
Ipine.  ibid.  il  ràmportetout  l’avantage  d’un 
combat  contre  Scipion.  ibid.  il  fè  lortiBe 
prés  la  ville  d’Uzice.  ibid.  & fuiv.  il  ell  viâo- 
rieux  dejuba.de  Scipion  3c  de  Labienus  dans 
la  bataille  de  Thaplaque.  193.  fon  arrivée  à 
Utique.  194.  il  part  d’Afrique  pour  Rome. 
I9tf.  fes  triomphes,  ibid.  il  envoyé  en  Sy- 
rie pour  Gouverneur  Lucius  Statius.  197.  il 
entreprend  la  reformation  de  l’année  Romai- 
ne. ibid.  il  fait  la  guerre  en  E&agne.  ibid.  il 
rend  Cordoué  fut  le  parti  de  Pompée,  ibid. 
acaille  entre  lui  3t  Cneïus  Pompée.  19g.  il 
s’empare  de  Munda.  ibii  fon  retour  à Rome, 
ibid.  on  lui  décerne  de  grands  honneurs.  199. 
le  mais  Quint iHt  ell  nommé  Julius  en  Cou 
honneur.  200.  il  refulè  le  nom  de  Roi.  ibid. 
fi  mort.  20 1 . le  peuple  Romain  s’élève  contre 
fes  meurtriers.  202.  récapitulation  de  fi  vie. 
ibid.  fon  Telbmenc.  ibid. 

Chateau  St.  Ange,  Maufolée  d’Adrien.  6g  3« 

Chxrea  confrire  contre  Caligula.  415.  il  le  tué. 
417.  il  eu  condamné  à mort.  418. 

Chemins,  grands  chemins  faits  dans  l’Empire 
par  Trajan. 

Cheval  drefle  à Ce  prollerner  contre  terre,  pré- 
(ènté  àTrajan. 

ChosroésRoi  des  Parthes,  envoyé  despréfèns  à 
l’Empereur  Trajan  pour  le  fléchir.  664.  H 
Xx  XX  ell 
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eft  attaqué  par  Trajan.  666.  foA  Trône  d’or. 

ibid. 

Chrétiens,  leur  multiplintion.  439.  les  pré* 
miers  Chrétiens  font  perfécucez  par  Saul.  44  t. 
calomnies  desjuifs  contr’euz.  443.  leurnum 
fe  communique  d’Antioche  par  tout  le  mon* 
de.  478.  ils  font  persécutez  pat  Néron,  au 
fojet  de  l’incendie  de  Rome.  5CO.  ils  font 
«Valiez  de  Rome  par  le  commandement  de 
l’Empereur  Oaiide.  ^60.  ils  fe  fauvenc  de 
Jerufalem  aliiégée.  60^.  ils  font  perfécutez 
par  l’Empereur  Trajan.  562.  ils  font  peu  con- 
nus, & calomniez  par  Adrien.  575.  leur  per- 
(ecution  fous  Adrien.  599. 

Cicéron  accufe  Alertés  de  concuflions,  de  cruauté 
&c.  49.  il  le  fait  contiamner  .1  une  amemle 
& à l’exil,  ibid.  fon  orailon  intitulée  pro  Le^e 
Jtiaiiilia.  5^.  il  renonce  au  Gouvernement 
d’Efpagne.  72.  il  découvre  la  confpiration 
de  C atilina.  lOt-  il  s'attache  Antoine  ami  de 
Catilina,  ibid.  il  fiait  rejetter  la  Loi  du  pwrtage 
des  terres  propofée  par  Ruilus.  ibid.  il  décon- 
certe les  projets  de  Catilina.  lo5.  fin  glorieu- 
lê  de  fon  Confulat.  i lo.  il  eA  en  butte  aux 
Triumvirs.  120.  il  eAaccufé  d’avoir  (ait  mou- 
rir quelques  Citoïens  Romains.  121.  on  lui 
conféille  de  prendre  les  armes  pour  fadéfimlc. 
ibid.  il  eA  abandonné  de  fes  amis.  ibid.  il  dé. 
pute  vers  Pompée  ibid.  il  s’exile  volontaire- 
ment. ibid.  il  veut  fe  donner  la  mort.  ibid. 
il  eA  condamné.  i22.  fes  biens  font  confis- 
quez. ibid.  fes  maifons  de  campagne  font  con- 
fuméesparle  (eu.  ibid.  combat  donné  au  mi- 
lieu de  Rome,  à l’occalion  du  rappel  de  fon 
exil.  1 29  il  eArappellépararrètdu  Sénat,  ibid. 
honneurs  qu’il  reçoit  à fon  retour  i jO.  (es 
biens  lui  font  relUtuéz.  ibid.  Il  déclame  en 
plein  Sénat  contre  les  entreprifes  de  Clodius 
fon  ennemi  déclare.  1 37.  il  prononce  fon 
oraifon pour Milon.  il  eA  envoié pour 
gouverner  la  Cilicie  & Rile  de  Cypre  1 18- 
il  (ait  marcher  (es  troupes  contre  les  Parthes. 
ibid.  il  envoyé  de  la  Cavalerie  pour  contenir 
les  Ciliciens.  1^9.  il  garantit  le  Roïaume  de 
Cappadoce  & le  jeune  Roi  Ariobarzane  de  l’ir- 


ruption des  Parthes.  ibid.  (es  exploits  au  mont 
Amanus.  ibid.  fon  armée  lui  déféré  le  nom 
glorieux d’Iniperator.  ibid.  il  revient  àRume. 
I5i.  il  fe  rend  auprès  de  Pompée.  173.  il  (ê 
retire  enfuitede  (on  c.<mp,  ibid.  il  fe  retire  de 
Rome.  2 1 0,  (à  mort.  ibid.  circonAances  éton- 
nantes de  cette  mort.ibid.  fou  éloge.  ibid.Ôt 
fuiv.  Fulvia  infulte  à (à  tète.  21 X. 

Cilicie  réduite  en  Province  Romaine.  394.  39^. 

Cinna,  Conful  Romain, fa  mort.  4. 

Cmna  confpire  contre  AuguAe.  386. 

Cir<]ue  de  Rome  augmenté  par  Trajan.  66$. 

Civilis  fe  révolté  dans  les  Gaules  contre  lesRo» 
mains.  ^30.  les  Allcmans  & lesHollaiidois  (ë 
joignent  à lui.  f 30.  531. 

Claude  Empereur.  4 1 7.  il  fait  fon  entrée  dans 
Rome.  418-  fon  caraâére.  ibid.  &419.  (es 
femmes,  enfans&afiranchis.  41 9.  fes  bonnes 
qualitez.  ibid.  & 420.  le  jeune  Agrippa  l’ex- 
horte à garder  l’Empire.  474.^  il  augmente 
confiderablement  les  Etats  d’Agrippa  47^. 
il  fiait  du  bien  auxjuifs  d’Alexandrie,  ibid.  il 
accorde  à tous  lesjuifs  de  fon  Empire  de  vi- 
vre félon  leurs  loix.iBid.  il  (ait  conAruireun 
pont  à l’embouchure  du  Tibre.  420.  la  Mauri- 
tanie eAconquife  par  fes  Généraux,  ibid  il  fait 
mourisSilanus.  ibid.  revolceconire  lui  ibid. 
& 421.  fa  facilité  à faire  des  Citoïens  Ro- 
mains. 422.  il  fait  la  conquête  de  l’Angleterre, 
ibid.  il  envoyeen  exil  AlîniusGallus  qui  afjai- 
roit  à l’Empire,  ibid.  il  eA  Cenfeur.  ibid.  il 
fait  le  dénombrement  des  Citoïens  Romains. 
422.  loi  portée  en  faveur  des  efclaves  mala- 
des, ibid.  les  Chérusques  lui  demandent  Italus 
pour  RoL  427.  il  envoyé  Corbulon  pourGé- 
néral  en  Allemagne,  ibid.  il  (ait  mpurirSilius, 
qui  avoit  époufe  publiquement  Meffaline  (à 
femme.  429.  il  fe  met  peu  en  peine  de  la  mort 
de  McAàline  foa  F.poule;  il  époufe  enfuite  A- 
grippine.  ibid.  les  Parthes  envoyent  lui  de- 
mander unRoi.  430.  43 1.  il  adopte  Néron. 
432.  Caradoc Roi  d’Angleterre  eA  pris  & lui 
eA  amené.  433.  fa  mort,  empoifonné  prA- 
grippine.?  434. 

ClaudiusAppiusPulcher  Conful.  141. 

Clément 
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Gément(St.)Pape,  fonEpitre  au*  Corinthiens. 

<L2I. 

Clément  (St.)  Coiiful , martjrifé  par  ordre  de 
l'Empereur  Domitien.  6^4* 

Cléochares,  Gouverneur  de  Sinopc,  fait  adàîin 
nerLéonippe.  ^ il  abandonne  Sinope  au 
pillage  de  (es  fofets  & fe  fauve  dans  le  fond  du 
RoiaumedePont.  ibid. 

Cléopatie,Reine  d’Egypte,  Epoufe  d’Alexandre, 
qui  eft  tué  après  dix-neuf  jours  de  régné.  i L 
Cléopâtre,  Reine  d’Egypte,. fon  ditîêrend  avec  le 
Roi  Ptoléméc  fon  freie.  i Cé(âr  lui  donne 
ce  Roïaume.  elle  refufe  du  fecoura  à 

Cafliuf.  £1 L.  elle  fe  joint  au  parti  d’Antoine 
& d’Augufte.  ibid.  elle  vient  en  Cilide  join- 
dre M.  Antoine.  2 1 Ç.  elle  en  eft  aimée  éper- 
dûment,  ai  6.  elle  érige  à Alexandrie  une  nou- 
velle Bibliothèque.  2|i.  elle  joint  Antoine  en 
Syrie.  ajS,  fes  careflM  pour  Antoine  dont  elle 
obtient  de  nouveaux  domaines.  241.  24^- 
elle  fuit  Antoine  jusqu’en  Arménie  24a.  elle  . 
& (es  enfans  reçoivent  des  honneurs  À des  lar- 
gelTes  d’Antoine.  243.  elle  fe  rend  i Ephéfc 
avec  lui.  244.  Augufte  déclaré  la  guerre  à cette 
Reine.  245.  elle  porte  Antoine  a livrer  un 
combat  naval  à Augufte.  246.  elle  reçoit 
Antoine  dans  fon  bord  après  fa  défaite  à A- 
ôiura.  242:  Egypte  avec 

Antoine.  249^  elle  envoyé  conjointe- 
ment  avec  ce  dernier  des  Ambalfadeurs  à Au- 

tufte.  249.  elle  eft  livrée  entre  les  mains 
’Auguft?2  î I.  elle  rend  les  honneurs  (funè- 
bres au  corps  d’Antoine.  2t2.  Augufte  lui 
rendvifite.  ibid.  (à  mort.  ibid.  & 25).  fuite 
de  ce  qui  eft  arrivé  en  Egypte  après  fa  mort. 

Clodius,fes  galanteries  avec  Pompeïa  Epoufe  de 
JulesCéfar.  Iil._  fa  haine  it^lacable  con- 
tte  Cicéron,  tig.iai.  il  pafle  dans  l’ordre 
Plébéien  & devient  Tribun  du  peuple, 

Tsi.  il  fait  condamner  Cicéron.  I22±  il  fe 
dérâit  de  Caton  fous  prétexte  du  Gouverne- 
ment de  l’ile  de  Cypre.  V2^  il  (ait  dépouil- 
ler le  Roi  Ptolémée  de  fônRoïaume. ibid.  il 
gntrcprcod  de  renverfèr  la  maifon  de  Gite- 


ron.  1 3^  1 12:  ü ^1^*  parMilon. 
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Cnéius  Domitius  Calvinus,  Confiai. 

Colchide,  elle  eft  alTujettie  par  Pompée. 

Colomne  de  Tr.ijan,la  defcription. 

Colollîens,  Epitre  que  St.  Paul  leur  écrit. 

Comagéne  réduire  en  Province  Romaine. 

Concile  tenu  a Jerufaiem  par  les  ApAtres. 
refolucion  de  ce  Concile,  f ^3.  arrivée  de 
'(és  députez  à Antioche.  ibid. 

Connacorix,  Gouverneur  d’Héraclée,  la  livre 
aux  Romains.  4^ 

Cotbulon  eft  établi  Général  des  troupes  Romai- 
nes en  Allemagne.  4x7.  il  eft  envoyé  e» 
Arménie  par  Néron.  49t  .492.il  la  fubjugue. 
ibid.  il  s’empare  de  quelques  villes.  492.  il 
fe  donne  la  mort.  çpg. 

Corinthe,  St  Paul  y prêche  l’Evangile,  y go.  il 
abandonne  la  Synagogue  de  cette  ville  & pré- 
che  aux  Gentils,  yga.  il  y fouiire  une  inbni- 
té  de  traverlës.  ibi37  il  y reçoit  des  conlb- 
lations  de  Jefus  Chrift  qui  lui  app.rroït.  ibid. 
& f ^4-  arrivée  d’Apollon  dans  cette  ville 

îl  s’élève  une  efpèce  de  fchisme  dans 
cette  Eglife.  ibid.  la  divifion  y continué  à 
l’occafîon  de  St.  Paul.  çgg.  première  Epitre 
de  St.  Paul  aux  Corinthiens,  ibid.  les  inftru- 
éfions  qu’il  leur  donne.  ÇgQ.  fa  féconde  E- 
pitre.  ^71.  le  troifîéme  voiage  de  St.  Paul  en 
cette  ville.  ^72. 

Corneille  le  Centenier,  fa  vie  édifiante.  443.  un 
Ange  lui  apparoir,  ibid.  il  eft  inftruic  dans  la 
foi  par  St.  Pierre.  449. 4^0.  le  St-Efprit  de- 
fcend  fur  lui.  4^0.  il  reçoit  le  baptême. 

ibid. 

Comeifle  Tacite,  Tacite 

Comelia  la  prémiére  des  Veft.iles,  eft  enterrée 
vive  par  ordre  de  Domitien,  pour  avoir  vio- 
lé fes  engagemens  Ç22i  640. 

Cornélius Nepos,  Hiftorien, (à  vie.  Ç47, 

Corfe,Céfar  fe  fâifit  de  cette  île.  228. 

Cofis  , frere  du  Roi  d’Albanie,  eft  vaincu  par 
Pompée- 74.  il  perte  un  coup  à Pompée  au 
defaut  de  lacuiraire,  ibid.  il  eft  tué  par  ce  der- 
nier. ibid. 

Xxxxi  Coftinius, 
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Coftinîus,  Lieutenant  Général  de  Vatiniui,  eft 
vaincu  dans  la  Lucanie  dans  un  combat  con- 
tre Spartacus , où  il  périt. 

Cotta  ( M.  Aurclius  ) Collègue  deLucullusdans 
le  Conlùlat.  7^  il  commande  la  flotte  con- 
tre Michridates.  ibid.  il  attaque  Mithrida- 
tes,2S.  il  eft  battu  fur  mer  & fur  terre,  ibid.  il 
attaque  Hcraclce  par  terre  & par  mer.  47.4g- 
il  e(l  élevé  ü la  dignité  de  Conful  à l’exclu- 
fion  de  Catilina.  _ 71 

CralTus,  fon  origine  & lès  qualitez.  ^ il  mar- 
che contre  les  Gladiateurs  commandez  par 
Spartacus.  ibid.  défaite  entière  de  Mummius 
un  de  (es  Lieutenants  Généraux,  ibid.  il  pu- 
nit les  foldats  Romains  qui  avoient  fuï.  ibid. 
il  s’avance  vers  l’ennemi  qu’il  défait,  ibid,  il 
attaque  Spartacus  lui-méme&  défait  une  par- 
tie de  fon  année,  ibid.  Il  l’enferme  dans  une 
péninfule.  4^  il  fait  une  boucherie  des 
efclaves  révoltez  commandez  par  Cannicius 
& Caflus.  ibid.  il  défait  entièrement  Spatto- 
' eus  lui-mème  qui  efl  tüé  dans  la  mêlée.  4^ 
45.  on  ne  lui  accorde  à Rome  que  le  petit 
triomphe  ou  l’ovation. 4^.  ilefl  faitConfuL 
48.  1 37.  fes  libéralitez.  ibid.  il  fc  rend  maî- 
tre de  l’Aquitaine,  i jg.  on  lui  donne  le  gou- 
vernement  de  la  Syrie.  1^9.  il  paiiè  en  Syrie. 
340.  Imprécations  contre  lui.  ibid.  il  part 
pour  l’Alicdc  fait  quelques  conquêtes  en  Mé- 
fopotamie.  ibid.  il  le  rend  en  diligence  à 
Antioche.  iAi.il  Ce  fait  donner  letitred’lm- 
perator.  Ibid,  il  le  conduit  en  Tyran  dans 
fon  Gouvernement  de  Syrie.  14t.  143.  il 
pille  le  Temple  dejerufalan.  ibid.  il  entre 
en  campagne  contre  les  Parthes.  144.  il  mé- 
prilë  les  avis  de  ceux  qui  lui  confeilloîent  de 
ne  pas  attaquer  les  Parthes,  1 4^.  il  s’engage 
dans  des  pais  fâcheux  ibid.  il  refufë  de  luivre 
’ les  confeilsd’Artabaze  Roi  d’Arménie,  ibid.  dt 
fuiv.  combat  entre  lui  dt  les  Parthes.  14g. 
défaite  de  fes  troupes,  ibid.  & fuiv.  leur  re. 
traite.  147.  il  ell  euveloppé  par  l’armée  des 
Parthes.  147. 148.  fa  prile  4 fa  mort,  ibid. 
infultes  faites  à b tête-  149. 

Crémone,  prife  & piUage  de  cette  ville.  534. 


Cretois , ib  envoyent  une  ambaflàde  au  Sénat 
pour  l’appaifer.  ils  défendent  aveclader. 
niére  upiniàtreteTeurs  ville»  a.iiégées.  5^ 
Crirpinus(T.fiuintius)  Con'ul.  . 269. 

Crixus  demeure  en  Italie  avec  trente  mille  Gla- 
diateurs. c.uaiite&  pilleries  de  l'es  fol. 

cbts,  ibid.  n eR  tué  dans  un  combat,  ibid, 
Ctefi,' honte  prife  par  Trajan,  gCfi. 

Cumanus,  Gouverneur  dejudée,  s’ellbrce  d’en 
appaifer  les  troubles.  ^48. 

Cypre,  arrivée  de  St.  Paul  & de  St.  Barnabe  dans, 
cette  île.  482.  ils  convéltident  Sergius  Pau- 
lus  qui  en  écoit  le  Gouverneur.  483. 

D. 

D Aces,  ces  peuples  Ce  féparent  de  l’alliance  des 
Romains.  63s.  leurs  avantages  fur  eux. 
ibid.  ils  oHrent  à DomitieR  de  terminer  la 
guerre  par  un  traité,  ibid.  Trajai  leur  fait  la 
guerre  & en  triomphe.  661.  il  leur  déclaré 
de  nouveau  la  guerre.  662.  il  entre  dans  leur 
pais.  G63.  Décébale  leur  Chef  fe  donne  la 
mort.  , 663. 66i. 

Oalm.itie,  guene  dans  ce  pais  conduite  par  Ti- 
bère. 387.  nouvelle  révolté  de  ces  peuples. 

388- 

Damas,  St.  Paul  racontecequiluiefl  arrivé  fur  le 
chemin  de  cette  ville. 

Danube,  Trajan  fait  bâtir  un  pont  de  pierres  fur 
ce  fleuve.  663. 

David,  fon  tombeau  ell  ouvert  par Herodes.  94. 
grandes  richelfes  qu’il  renfermoit.  ^ Do- 
micicn  Empereur  fait  la  recherche  de  ceux  de 
la  race  de  David.  £^4.  les  defeendans 

de  David  font  perfécutez  fous  Trajan.  689. 
Décébale  Chef  des  Daccs  remporte  des  avanta- 
ges fur  les  Romains.  636.  il  offre  à Domi- 
tien  de  terminer  la  guerre  par  quelque  traité, 
ibid.  il  fait  la  guerre  aux  Romains.  637.  fa 
paix  avec  l’Empereur  Domitien  dont  l’armée 
eft  défaite.  £37.  il  ell  vaincu  par  l’Empereur 
Trajan.  661.  nouvelle  guerre  de  ce  dernier 
contre  lui.  GGz.  un  des  Lieutenants  de  cet 
Empereur  prend  du  poifon  pour  Ce  foudraire 
à Décébale.  fi£2. 663.  Décébale  fe  donne  la 
mort.  663-  C64.  ' Dejota- 
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Dejotarus  obtient  (à  grâce  ieCéùtr,  avec  le  nom 
& les  ornemens  K oïaux.  i 

Démétrius,  orlivre,  excite  une  féüition  à Ephé- 
fe.  ♦ \6q. 

Denys,  Tyran  deTripolis,  Pompée  lai  fait  tran- 
cher la  tète. 

Denys  l’Aréopagite  eft  converti  à la  foi  par  St. 
Paul.  ^go.  circonftances  de  fa  vie.  ibid. 

Diacres,  leur  élection  au  nombre  de  fept.  439. 
ils  reçoivent  leSc.Efpric  par  l’impolition  des 
mains.  ibid. 

Diane,  elle  eft  honorée  »Ephélê.  ' ^63. 

DiAaieur,  Céfar  eft  nommé  à cette  dignité  par 
M.  Æ^miLus  Lepidus.  17 {• 

Dion  Chrylbftome  eft  chafte  de  Rome.  g4i  . u 
vie  errante.  • ibid. 

Difciples  dejefui  Chrift,  leur  commencement. 
292.  Jefus  les  exeufe  de  ce  qu’ils  troiilènt 
queh|ues  épis  dans  leurs  m.iins.  30  3.  les  re- 
proches & pl.iinces  des  Phariiicns  concr'euxde 
ce  qu’ils  transgreilént  les  traditions  des  an- 
ciens. 322.  Jel'us  leur  demande  ce  qu’on  peis- 
(è  de  lui.  324.  difpute  entr’eux  fur  la  pri- 
mauté. 32g  327.  ils  font  choifis  par  leliis 
Chiift  au  nombre  de  lêptante.  329.  initruc- 
tioos  que  le  Sauveur  leur  donne,  ibid.  mira- 
cles qu’ils  opèrent  au  nonulelefusChnib  ibid. 
leurs  fout&ances  prédites.  3t8.  Jéfus  Chrift 
leur  promet  un  nouveau  Conlblateur.  yg2. 
Jefus  apparoir  à deux  d’entr’eux  allant  à £- 
maüs.  374.  37^.  il  fe  trouve  au  milieu  d’eux 
.les  portes  fermées.  37t.  il  Ce  manifefteà  eux 
£l  convainâ  l’incrédulité  de  Thomas,  ibid.  il 
kur  apparoit  à tous  fur  une  montagne  de  Gali. 
lée  376. 377.  Jefus  les  inftruit  & leur  donne 
l’intelligence  des  Ecritures.  377.  ils  s’alfem- 
blent  avec  Jeftisftir  le  mont  desnliviers.  ibid. 

Divorce,  ' eft-il  permis  de  &ire  divorce  avec  fa 
femme?  337. 

Dixmes,abu$  qui  fe  commettent  dans  leur  paie, 
ment.  337. 

Dofteurs,  il  faut  leur  obéir  (ans  les  imiter.  33  g. 

Dolabella,  le  Gouvernement  de  la  Syrie  lui  eft 
donné  en  partage.  204.  il  exerce  une  autorU 
t» Tyrannique  en  .Aile,  aof.  il  (ait  mouric 


Trébonius  Proconful.  ibid.  il  eft  déclaré  par 
le  Sénat  ennemi  public.  20iC.  il  fait  la  guerre 
àCallîus.  207.  laniort.  ibid. 

Dolabella  eft  mis  à mort  par  ordre  deVitellius. 

Domitien  fils  deVefpafien  veut  aller  en  Alle- 
magne & s’artète à Lion.  ^33.  il  eft  déclaré 
Céur.  g32.  fes  ouvrages,  ibid.  il  prend  le 
titre  d’Empereur.  g32.g33-  il  lait  chercher 
des  livres  partout  pour  reparer  ia  Bibliothè- 
que de  Rome.  g33.  fes  bonnes  qualitez  au 
commencement  de  (bn  régné,  ibid.  il  repare 
magnifiquement  pltifieurs  édifices  publics, 
ibid.  il  fait  mourir  crois  V'ellales  convain- 
cues d’avoir  violé  leur  chafteté.  ibid.  il  pâlie 
le  Rhin  dans  le  delTein  de  faire  la  guerre  aux 
Cattes.  g34..  fa  vitSoire  chimérique  fur  ces 
peuples,  ibid,  il  rappelle  d’Angleterre  Agri- 
Cüla  par  jidoulie  de  les  grands  exploits.  g34. 
^ 5.  les  mauvaifes  qualitez.  ^ là  créance  il 
l’Aftrologic  judiciaire,  ibid.  il  fait  mettre  à 
mort  plulieurs  perfonnes  illuftres.  ibid.  il  fe 
divertit  du  fupplice  des  malheureux  immo- 
lez à fa  cruauté,  ibid.  fon  avarice  inlàtiable. 
g 3 g.  il  prend  le  titre  de  Seigneur  & de  Dieu; 
ibid.  il  infticue  à Rome  les  jeux  Capitolins, 
ibid.  il  fait  la  guerre  aux  Daces.  ibid.  il 
fufe  la  paix  à Décébale  Chef  des  Daces.  g37. 
il  fait  la  guerre  aux  (.b'^'lss  & aux  Marco- 
mans  avec  peu  defuccés.ibid.  il  otTre  lu  paix 
à Décébale  Roi  des  Daces.  ibid.  il  célébré 
les  jeux  Il'eulaites.  ibid.  Antonius  Gouver- 
neur de  la  haute  Germanie  fe  révolte  contre 
lui  & fe  fait  déclarer  Empereur.  g3g.  i)  pa- 
roit  un  ftux  Néron  pendant  fou  régné.,  ibid, 
fon  triomphe  pour  avoir  vaincu  les  1 )aces. 
ibid.  il  donne  ce  feftin  lugubre,  donc  parla 
Dion, aux  principaux  des  Sénateurs  & nesChe- 
valicrs.  639.  il  donne  le  nom  de  Gcrmanicut 
au  mois  de  Septembre,  & celui  de  Donntien 
au  mois  d’Oftobre.  ibid.  il  &it  enterrer  vive 
Cornelia , la  première  des  Veftales  convain- 
cue d'impudidté.  gjj.  640.  fon  édit  contre 
les  vignes.  >140.  il  marche  contre  les  Sarraa- 
tes,  ibid.  il  chafte  de  Rome  les  Philo6>phes. 
Xx  XXI 
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ibid.  & 541.  il  perKcute  l’Eglife.  6^4.  il  feit 
martytifèr  Sc.  Clément  Contül,  & Ste  Uomt- 
tille  vierge,  ibid.  il  ordonne  la  recherche  de 
ceux  de  la  race  de  David.  6 54  il  relègue 

Néron  àTarente.  65^.  oonjuraüou  formée 
contre  lui.  (Î4I.  (â  mort.  641.642.  infultes 
qui  lui  font  faites  après  fa  mort.  642.  les  fol. 
dats  Prétoriens  demandent  avec  de  grands  cris 
la  mort  de  fes  Ailàliiiis. 

Domitille,  Ste.  vierge,  fon  martyre  fousDomi. 
tien.  ÊÎ4- 

Domitius,  (Cneïus  Calvinus)  Conful.  149. 

Domitius,  (L.  Ænubarbus)  C^onful.  14T. 

Domitius,  ( Luc.)  Conful. 

Dragon  mis  dans  un  Temple  à Athènes  par  A* 
drien.  fi8 1. 

DruHlIe,  lœur  deCaïus,  (à  mort  41 0. 

Drufille,  femme  de  Félix,  St  Paul  parle  devant 
elle.  _ C79. 

Drufus  fils  de  Tibère  Néron  & deLivie,  fubju- 
gue  lesGrifons&  les  peuples  de  Soüabe.aA^. 
il  eft  envoyé  contre  les Sicambres.2S7.  il  fe 
diftingue  contr’eux.  26H.  il  va  dans  Im  Gau- 
les. ibid  là  mort.  * 26g. 

Drufus  fils  de  l’Empereur  Tibère  le  difiinguecn 
Allemagne  & etx  Pannonie.  Î92.  fa  inoit 


Drufus  fils  de  Germanicus  efl  banni  parTiE 
402.  (à  mort  404. 

E. 

EAu  changée  en  vin  aux  nôces  de  Cana.29^. 
eau  promilê  à la  Samaritaine,  qui  étanche 
la  foif  pour  toujours.  297. 

Ebion,Chef  des  Ebionites.  g24-  62f. 

Ebionites,  leur  hilloire.  62^.  62^. 

EduénSjOuceuxd’Autun  (è  révoltent  contre  les 
Romains,  i ils  attaquent  l’armée  desRo. 
mains'.if^.  leur  défaite.  itg.  ity. 

Eglifc  , une  grande  perlecution  s’eléve  contre 
l’Eglife  Chrétienne-  44 1 . état  de  l’EglifeChré. 
tienne.  620.621.  grande  perfécution  excitée 
contr’elic  parDomitienEmpereur.  6^4.. 

Egypte,  Pompée  s’y  retire  après  la  déroute  de 
ion  vméc.  179.  Célàr  l’y  fuit  en  toute  dili- 


gence.  iSr.  combat  naval  entreCcfarA  Par- 
mée  d’Egypte.  1S4.48T.  Céfar  le  tend  mai- 
tre  de  ce  Roiaumëa  le  doo^  iCIcopitre, 

1 8^  Cléopâtre  arrive  dans  cdlRoiaume.  24^. 
Antoine  s’y  retire,  f ibid.  Cèfat  y 

Elcelaites,  Hérétiques,  leurs  erreurs.  6^6. 

Elie  apparoit  fur  le  Thabor  avec  Jefus  transü. 
paré.  Jean  Baptifie  eft  venu  animi  de 

fonEfprit.  ibid, 

Elilàbeth  (Ste.)  lôn  hiftoire.  272.  elle  eft  vifirée 
par  la  Ste.  vierge.  22I,  St.  Jean  treffaillit  dam 
ion  iêin,  ibid.  elle  enÉantc  ce  faint  préair- 
feur.  27^. 

Elxai,  Chef  des  Elcélàïtes,  Hérétique.  6q6. 697. 

Emmaûs,  apparition  dejcftis  aux  difciples  qui' 
y alloient.  374.  Jefus  s’y  manifefte  à eut 

Entant  prodigue,  parabole.  jjy. 

Epaphtodite,  Evêque  dePhilippes,  elfoivoyé 
à bt.  Paul.  ^8^-  fa  maladie  à Rome.  ibid. 

Ephéfe  , St.  Paul  prêche  dans  la  Synagogue  de 
cette  ville.  ^64-.  Apollon  dilciple  du  Sauveur 
y arrive.  ^6^, ^66,  St.  Paul  y opère  une  in- 
finité de  miracles,  ibid.  un  démoniaque  y 
- maltraite  «les  Exorciftes  Juifs.  ^66.  y 67.  les 
fideles  y brûlent  un  grand  nombre  de  livres 
de  Magie.  ^6y.  St.  Paul  y eft  expofé  aux  bê- 
tes. ibid.  Diane  y eft  honorée,  ç 69.  une  (édi- 
tion y eft  excitée  par  Démértius  orfèvre,  ibid. 
elle  eft  a^ailee  par  le  Greffier  de  cette  ville 
J70-  St.  rimothée  en  eft  fait  Evêque  par  St. 
PaüË ^9i.^Epitre auxEphéfiens.  ^gy.Ephéfe 
eft  la  demeure  ordinaire  de  St.Jem  l’Evange- 

P !'*'?•  598- 

Epiôéte,  Philofophe  Stoïden , (à  vie  & fcs  ou- 

Ergaftula,  priions  desElclaves,  lupprimez  par 

p/^Jrien. 

Efpagne,  le  Gouvernement  en  eft  déféré  à Pom- 
pée.  139.  Céfar  pallè  dans  cette  Province. 
^70.  il  y fait  la  guerre  au  parti  de  Pompée. 

197.il  y prend  plulieurs  villes  fur  le  parti 
aePompw.<97. 198-  Agrippa  y eA  envoyé 
parAugufte.  2^4.  St. Paul  y-a-t’il  pafle  2 c89. 
^90-  Elprît 
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Rrprit  Saint,  les  Apôtres  attendent  àjéruiàlem  (â 
venue.  37 g.  fa  defcente  fur  eux  y]fj.  difei. 
pies  à Ephelê  qui  ne  le  connoiiiènt  pas.  s 66. 
Etienne,  (St.)  dilpute  avec  ceux  de  la  Synago- 
gue des  a&nchis.  ^2*  difeouts  aux 
.Juifs.  440.  Coo  relpeo^ur  la  Loi  & leTem- 
pie  jbid.  il  ell  lapidé  par  les  Juifs.  ibid. 

Eunuque,  converfion  & b^tème  de  l’Eunuque 
tie  la  Reine  Candace  parSc.Philippe  4.4,4  44. 
Exorcilfes  Juifs  font  maltraitez  par  un  Demo- 
niaque. 

F. 

FAbius  elf  envoyé  par  Lucullus  contre  Mithri- 
dalei  il  eft  vaincu.  r8. 

Fadus(Cufpius/Gouverneiir  de  Judée,  la  purge 
de  voleurs.  4)^1.  il  eft  rappelle.  488- 

Favorin,  Savant  du  tems  d’Adrien,  fes  ouvrages 
684-  il  dilpute  avec  Plutarque  fut  le  num- 
b.-e  de  fes  livres.  68f» 

Feli.x  eft  fait  Gouverneur  de  Judée  à la  place  de 
Cumanus.  ^61.  Tertulle  acculé  St.  Paul  de- 
vant lut.  579.  il  eft  rappelle  de  fon  Gouver- 
nement. 5 80. 

Feftus,  fon  arrivée  à Céfarée.  ^ 8o.  il  fait  paroi- 
tre  St.  Paul  en  là  préfeiice  , a qui  il  dit  que 
l’étude  lui  a troublé  i’efprit,  ibid. dt  ^82.  il 
meiut  en  Judée.  ^90. 

Figulus(C.  ÂIarcus)Confijl.  104, 

FiinbriaProconful  Romain,  eft  attaqué  par  SyU 
la.  L lâ  mort  2- 

Flaccus,  ennemi  desJuiB,  autorifé  les  inlblen- 
ces  des  Alexandrins.  462. 463.  il  dépoudle 
les  Juifs  d’Alexandrie  du  droit  de  bourgeoilie. 
464.  il  maltraite  les  principaux  des  Juifs, 
ibid.  il  eft  anété  par  ordre  deCaius.464.  il 
eft  conduit  à Rome.  46^.  il  elt  rélégué  dans 
l*ile  d’Andros  ibid.  fa  mort.  ibid 

Florus,  Gouverneur  de.Judée,  fa  conduite  inlup-  ■ 
portable  dans  cette  Province  ^93  plaintes 
contre  lui  600.  il  poulTe  les  Juits  à l’extré- 
mité. goi.  il  infulte  lesjuifs  qui  veulent  lui 
faire  honneur,  ibid.  violences  qu’il  exerce  à 
Jérufalem.  ibid.  fes  foldjis  font  main  baffe 
fur  les  juifs.  l’Toi.  fio2.  il  eft  obligé  de  lé  re- 
tirer  à Célàtée  de  Paleftine.  602. 


Florus,  (Lucius Julius)  (à  vie  & lés  écrits.  66y. 

670. 

Fulvie,  femme  de .M.  Antoine,  infulte  à la  tète 
deCiceron  .après  fa  mort. 2 il.  elle  féme  la 
diviGon  entre  Célâr  & Antenne.  21  fi.  elle  ex- 
cite une  guerre  civile  entAn.  2t Relie  s’en- 
fuit avec  fes  enfans.  22 1- 

G. 

GAbinius,  (Aulus)Nepos,  Conful.  i22.  >1 
vient  au  lécours  de  Ptolémée  Aulétes. 
134.  il  entre  en  Egypte  & rétablit  Ptolémée 
fur  le  Trône,  ibid.  il  eft  chailé  de  Syrie  par 
Crailùs.  141.  fon  retour  à Rome.  ibid.  plain- 
tes des  Syriens  contre  lui.  ibid.  il  eft  con- 
damné à l’exil.  . ibid. 

Galates,  Epitre  de  St,  Paul  écrite  à ces  peuples. 

Galba,  Général  des  Belges,  donne  bataille  à Le- 
far.  1 j_l. 

Galba  , là  révolté  en  Efpagne  contre  Néron. 
y 07.  il  lé  fortiGe  en  Efpagne.  509.  il  eft  ré- 
connu Empereur  & fuccéde  à Nô-on.  yc9. 
fil  L.  fon  commencement  comme  Empereur. 
flL  y là;  >1  revient  à Rome.  yi2.  fa  lévé- 
rité  & fa  baffe  économie,  y i_^  il  retire  ce 
que  Néron  a voit  donné.  514.  il  adopte  Lu- 
cius Pilon.  ibid.  Ochon  fe  fouléve  contre 
lui.  yiy,  confpiration  contre  lui.  ibid.  fa 
mort,  y tfi.  u tète  eft  portée  en  triomphe 
avec  l’aigle  Romaine.  ibid. 

Galilée,  \^efpaGen  y entre  avec  de  grandes,  for- 
ces. ’^nC.  A fulv. 

Gamaliel  confeille  aux  Sénateurs  de  ne  pas  s'up. 

jxjfer  à la  prédicadoe  des  Apôtres.  438-4-3'^- 
Gaules  & Gaulois,  les  Gaulois  révoltez  font  dé- 
faits  par  SpartaCus.  44.  la,  Gaule  Belgique 
confpire  contre  les  Romains.  130.  fes  ar- 
mées nombreufes.  ibid.  & fuiv.  lés  cômbNts 
contre  Céfar.  ibid.  elle  eft  paciGée  par  Lélitr. 
ibid.  elle  lé  révolté  de  nouveau.  i yy,  elle 
eft  réduite  à l’obéidànce.  1 3^  1 3fi,  elle  eft 
contrainte  à demander  la  paix.  ] yc.  elle  re- 
commence la  guerre,  1 y2.  les  Gaulois  font 
en  guene  avec  les  Romains,  ifir.  ils  font 

dé&its 
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défaits  & mis  en  fuite,  ifü.  leur  pis  eft 
dompte  & paciÉé  par  Céfar-  LfiJ.  Agrippa 
paile  dans  les  Gaules  pr  l’ordre  d’Auguitc. 
264..  Aiigufte  y va  lui-ménie.  26s-  26ii-iC9. 
ArcndaUs^  y ell  relégué.  2^6.  révolté  des 
Gaules  furcA^ées  de  tributs.  ^98.  diverles 
entreprifes  des  Romains  dans  ce  pars.  493. 
révolté  dans  ce  pais  fous  la  conduite  de  Ci- 
vilis.  ^ 30.  ces  peuples  rentrent  dans  le  de. 
voir.  Î32. 

Gellius,  L.  Poplicola,  Conful.  il  rompt  les 
Gladiateurs  & tuë  Crixus  leur  Général,  ibid. 
il  efi  dé&ic  par  Spartacus.  3 Ç. 

Génézareth,  guérifon  de  deux  démoniaques  fur 
J ce  lac.  ^14- 

Gentils,  quelques  gentils  demandent  à voirje- 
fus.  352.  vocation  des  gentils  à la  foi  mar- 
quée àTt.  Pierre  dans  une  viGon.  449.  les 
Juifs  fe  fcandalitnt  de  ce  que  St.  Pierre  leur 
preche  l’Evangile.  450.  converGon  de  plu-  " 
Geurs  gentils  i Antioche.  477  Barnabe  y eft 
envoyé  pour  les  aHèrmir  dans  la  foi.  ibid. 

St.  Paul  & St,  Barnabe  vont  leur  annoncer  l’E- 
vangile. 48  t.  les  gentils  convertis  peuvent 
prvenir  au  (àlut  (ans  pratiquer  les  céreino- 
nies  de  la  loi.  552.  divifions  à Rome  entr’- 
oux  ÔL  les  Juifs.  £2îi  inllruâions  que  St.  Paul 
leur  fait.  ibid.  il  eft  envoyé  pat  Jefus  Chrift 
leur  prêcher.  577.  divifions  entr’cux  & les 
Juifs  habitans  de  CéGtree  de  Paleftine.  579. 

580. 

Germains  rebelles  font  vaincus  par  Spartacus. 
44.  ils  palfcnt  le  Rhin.  137.  ils  font  défaits 
parCéfar.  138* 

Germanicus,  Gis  de  DrtjGis,  eft  envoyé  en  Dal- 
matie  par  Augufte.  g 8 7-  '1  rend  la  tranquil- 
lité à CES  Provinces,  ibid.  il  apporte  à Rome 
la  nouvelle  de  la  paix  laite  avec  les  Dalma- 

.tes.^&ÿ.  il  eft  fait  Conful.  322.-  ü f®  diftia- 

gue  en  Allemagne  & en  Pannonie.  393-  il  eft 
envoyé  en  Orient  par  Tibère.  il  fait 

un  voiage  en  Egypte.  395.  fa  mort.  395.396. 
Gétule(St.)  mari  deSte.Symphorofe,fon  mar- 
tyre, 699. 700- 

Glabrio,  (M.  Acilius)  Conful.  J2:  fôn  arnve5 

dans 


dans  leRcïaume  de  Pont  & de  Bythinîe. 

64.  il  fuccede  à Lucullus.  jbul. 

Gladiateurs,  leur  révolté  en  Italie.  34^  ils  furpren- 
iient,  pillent  le  camp,  & mettent  en  fuite  le 
Prêteur  envoyé  contr’tux.  ibid.  ils  fe  retînnt 
fur  le  mont  Véfuve.  ibid.  des  elitlaves,  des 
bergers  , des  prtibntiiers  s’y  joignent  a eux 
ibid,  ils  portent  ja  dclblation  dans  la'Cam- 
panie.  * j[>id. 

Giioftiques,  hiHoire  de  cette  (eéle. 

Gotarzeell  mis  par  les  Grands  duRoïaume  fut 
le  Trône  desParches.425.il  cède  lelloïaunae 
à Bardane.  426.  troubles  dans  cet  timpire  à 
(bn  fujcc.  430.  (à  cruauté.  431.  (à  mort, 

ibid. 

Granianus^Serenius)  Proconful  d’AGe,  écrit 
à Adrien  en  faveur  des  Chrétiens.  700.70  t. 

Grands  chemins  faits  par  Trajaa.  669. 

IL 

HElvétîens,  ces  peuples  fongent  à faire  la 
conquête  de  la  Gaule  Celtique.  1 1^.  Or- 
gétorix  leur  Chef  meurt  dans  les  fers  ibid. 
leur  alliance  aVec  les  peuples  de  Basie  & de 
Lauliinne.  ibid.  ils  font  défaits  parCéfar  pro- 
cliellibraâe  ou  Autun.i24.&fuiv.  iis  fe  re- 
tirent dans  leur  pais.  ibid. 

HelviJiiis  Prifeus,  célébre'Philofophe  Stoïcien. 

53^-  fon  hiftoire;  (â  mort.  ibid. 

Heraclée,  prife  & pillage  de  cette  ville.  48. 
Héréliatiuies  , il  y en  avoir  pluGeurs  dez  le 
tems  des  Apôtres.  621.623. 

Hérétiques,  carafiéres  des  prtimiers  hérétiques. 
625.  ils  ont  donné  occaGon  à la  perlecu- 

t'on-  688- 

Hertnas,  difcîple  des  Apôtres,  fon  hiftoire,  fes 
vilions,  fes  écrits  j fon  livre  du  Pafteur.627. 

628. 

Hérodes  J.  ou  le  grand , paroit  devant  fes  Ju- 
ges en  habit  de  pourpre  & d’un  air  mena, 
qant.  27:  fon  caraâcte  d’elprit  ibid.  il  eft 
fait  Gouverneur  d»  la  Galilc^e.  ibid.  il  nettoie 
CE-  pais  des  voleurs  qui  le  défoloient.  ibid.  il 
fe  rend  à Jerufalem  par  ordre  d’Hircan.  ibid. 
il  fait  tuërMalichus  à coups  de  poignard.  78* 
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9 efl  vîAorîeux  «T Antigone.  ibÜ  il  eft  accu* 
fc  par  lei  Juifs  devant  M.  Antoine,  jg.  il  eft 
déclaré  Tetrarque  ibid.  il  eft  ailtége^ans  Je* 
rulâlem.  79-  il  le  lâuve  en  Iduniëe  avec  les 
fiens.ibidi^  eft  contraint  par  le  Roi  dePetra 
de  fortir  de  fes  terres,  gQ.il  va  à Rome  & eft 
bien  requ  de  M.  Antoine,  ibid.  il  eft  fait  Roi 
^ des  |uifs.  g [.  il  arrive  enjudee  & fait  lever 
le  (lége  de  Maflada  ibid.  il  afliége  Jerufalera. 
ibid.  il  abandonne  cette  entreprife  & le  rend 
maitre  de  la  Galilée'  g^^  il  débit  les  voleurs 
qui  ravageoieat  lajudée.  ibid.  il  marche  de 
nouveau  contrejerufalem  & s’en  rend  maitre. 
g^.  34.  il  époulê  Mariamne  il  eft  cité 

devant  Antoine  pour  le  juftifiet  du  meurtre 
d’Ariftobule.  gg.  faux  bruit  de  fa  mort.  g> 
divillon  domeftique  entre  lui  & Matiamnëlîî 
femme,  ibid.  il  (ait  mettre  à mort  Jolëph. 
ibid.  il  marche  contre  les  Arabes  & les  met 
en  fuite,  ibid.  il  fait  mourir  Hircan.  g^.  il 
va  trouver  Augufte  à Rhodes,  ibid.  il  eft  con- 
firmé par  arrêt  du  Sénat  dans  la  podèllîon  de 
fon  Roiaume  de  Judée,  ibid.  lès  Etats  font 
augmentes  par  Augufte.  ibid.  & il  reçoit 
ce  dernier  partout  avec  honneur.  39- 90.  les 
hauteurs  de  là  femme  contre  lui.  il  la 

fait  mourir  & eft  enfuite  inconfolable  de  là 
mort.  ibid.  il  bit  mourir  Alexandra-  gj.  il 
fait  bâtir  un  Théâtre  , 2t  établit  des  jeux  en 
l’honneur  d’Augufte.  ibid.  fédition  des  Juifs 
' à cette  occaiion.  ibid.  il  bâtit  Samarie  ou  Se* 
bafte.92.  il  foulage  le  peuple  dans  une  gran- 
de femioe  qui  détoloic  la*Judée.  ibid.  il  en- 
voyé à Rome  fes  deux  fils  Alexandre  Sl  Ari- 
ftobule.  ibiil  il  rebâtit  à neuf  le  Temple  de 
Jerufàlem.  ibid.  & fuiv.  il  va  à Rome  & ra- 
mène lès  fils  en  Judée.  o|.  il  les  marie.  Ibid, 
divifion  dans  là  Cour.  ibTd.  il  acculé  lès  fib 
devant  Augufte.  94.  ce  dernier  le  réconcilie 
avec  fes  fils.  ibid.  il  laiilè  fon  Roiaume  à 
Antipater  fon  fils  ainé.ibid.  il  ouvre  le  tom- 
beau de  David  & en  tire  de  grandes  richellès. 
2^  9^.  une  ftamme  fort  de  ces  ceraieïls  9^. 
trouble  & divifion  dans  fa  famille.^t.  9g.  fes 
cruantez.  ibid. & fuiv.  il  prélèntc  à Augufte 
Tom.  IV. 


des  mémoires  d*aocu(àtion  contre  fes  fils  gj. 
* il  convoque  une  ^emblée  contr’eux.97  9g. 
il  les  fait  étrangler  à Sebafte.  ibid  ü challè 
Phéroras  Sc  Salomé  de  fa  prélênce.  il  bit 
mourir  ceux  qui  écoieot  attachez  à Antigone 
& confisque  leurs  biens.  134.  il  donne  la 
Grande  Sacrificature  à Ananel.  igç,  Antipa- 
ter  fon  fils  çonfpire  contre  laL  274.  Ueto- 
d«  cotulamne  Phéroras  au  bannidèment. 
fliid.  AnripMer  eft  accule  d*avoîr  voulu  Peni- 
poifooner.ibid.  Herodes  Tenvoye  à Rome 
auprès  d’Augufte.  274-  274.  il  écrit  i c« 
Prince  au  fujet  d’Antipater.  277.  Ibn  Teûa. 
ment.  ibid.  il  le  bit  porter  à Jéricho.  27g. 
il  bit  brûler  ceux  qui  avoient  irradié  Paigle 
d’or.  ibid.  il  envoyé  des  Mages  à Betléem. 
878-  279.  9 y bit  mourir  les  innocens.igO. 
fa  derniere  maladie.  2go.  2gt.  fa  cruellé  re- 
Iblution  de  faire  mourir  les  principaux  des 
Juifs,  ^r.  il  veut  fe  tuér  avec  un  couteau, 
ibid.  il  bit  mourir  Antipater  Ibn  fib.  ibid. 
là  mort.  ibid.  ledure  de  fon  Teftament  en 


prélênce  des  Ibldars.  2g2.  les  obleques.  ibid. 
Herodes  Anripas  accorde  à Salomé  la  tète  de  St. 
JeanBaptifte.  413.  il  croit  que  l’eferit  de  St; 
Jean  s’en  repofé  lurjefus.  31^  l°n  dcllêin 
de  bire  arrêter  Jefus.  334.  JcfusChrift  lui  eft 
renvoyé  par  Pilate,  ^gg.  ü infulte  à Jefus  a- 
Vec  lès  gens.  ibid.  il  fait  le  voiage  de  Rome. 
A*?!-  il  eft  envoyé  en  exil  à Lion.  4S\4Çÿ. 
voyez  Rntipas. 

HqrodeRoi  de  Calcide,  obtient  de  l'Empereur 
Claude  de  donner  la  Grande  Sacrificature  i 
qui  il  jugeroit  à propos.  482- 

Hérodbde  époulê  Herodes  Anripas  Ibn  beau- 

nerodiens, origine  de  cette  fede.  433, 

Hircan , la  Grande  Sacrificature  lui  eft  rendue 


Sar  Pompée,  qui  lui  défend  de  porter  le  dia- 
éme.  7^  il  ordonne  à Herodes  de  lê  reiw 
dre  à Jttublem.  ibid.  il  eft  arrêté  par  les  Par- 
thés.  79.  Antigone  lui  bit  couper  les  oreilles, 
go.  fleft  emmené  prifonnier  par  lesParthet. 
ibid.  fon  retour  du  pâjis  des  Parthes  i Jeru. 
blem.  8 J.  8 ç.  il  veut  fe  retirer  auprès  du  Roi 
Yyyy 
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des  Arabes.  ^ il  e(l  mis  à mort  pas  les  ô»- 
dres  d’Herodes. 

Hirtuleïus,  Général  de  Sertofius,  là  dé&ite  & à 
fuite. 

Hüllandois , leur  révolté  contre  les  Romains. 
, . . , . ^30- 

Horace , hirtoire  de  la  vie  & de  fes  écrits.  ^44.. 
Horcendus  (QJ  Conful,  excellent  Orateur,  Ion 
'peu  de  capacité  pour  la  guerre,  ' 54. 

I. 

IAcques,  (St.)  (à  vocation.  299.  il  demande 
ie  faire^  tomber  le  feu  fur  les  villes  des  Sa- 
maritains. ^28-  fa  mort.  478. 

Jacques,  (St  ) le  mineur,  premier  Evêque  de  Je- 
rufalem.  443.  fa  vie.  443. 444.  il  monire 
que  les  génois  convertis  peuvent  arriver  au 
ûlut  lâns  oblerver  les  seuvres  de  la  loi.f  f2. 
il  eft  vilîté  par  St.  Paul.  ^76.  Ibn  martyre. 
444-  ^88-  Epitre  Catholique.  J89. 
Janus,  Ibii  Fenaple  eft  fermé  au  commencement 
du  régné  d’Augufte.  2^5.  voyez  Temple. 
Jalon,  l’hôte  de  St.  Paul , eft  trainé  c](ins  la  place. 

publique  par  lesjuifs  de  Thsllàlonique.  r88. 
Iduméens,  ils  font  invitez  à venir  au  lecoursde 
la  ville  de  Jerufalem.  gog.  6o9.  violences 
qu’ils  exercent  contre  les  Jui&.  609.  ils  s’en 
retournent  dans  leur  pars.  6oÿ.  610.  Simon 
fe  retire  chez  euK.  gio. 

JeanBaptifte  (St.)  treBàillit  dans  le  feîp  d’Elilà- 
beth  fa  mere.  273.  fa  naillànce.  27^.  le* 
commenceinens  de  là  prédication.  290.  les 
cRêts  merveilleux  d’elle  produit,  ibid.  ouïe 
prend  pour  le.MelIie.  ibid.  les  Juifs  députent 
fdemnêlleraeoc  vers  lui.  291.  Jefus  vient  à 
lui  pour  être  baptife.  ibid.  lêconde  députa., 
tion  des  }ui&.  292.  il  rend  térnoignage  à Jo.| 
fus  Chrift  qu’il  defigne  pour  leMeiCe.  ibid. 
il  donne  la  pr:(ereoce  au  baptême  de  Jefus 
' Chrift  par-dclTus  celui  qu’il  conféroit  lui-mè- 
j»e.  2ÿ2.  296.  il  reprend  librement  Antipas 
de  (bn  mariage  ioceftueux.  296.  fes  dilciples 
k feandalifent  pareeque  Jefus  ne  jeune  pas  (î 
■ ligoureufèment  qu’eüX-  302.  il  députe  vers 
^ Jefus  Chrift  pour  favoir  s’il  eft  lcCbrift.309. 


témoignage ‘que  Jefus  Chrift  lui  rend.  ibid. 
jugement  que  les  1 liarifiens  portent  de  jui. 

fa  tète  eft  accordée  par  Herodes  ' 
domé  la  d.intêufe,  j t8-  mort, 
funefies  de  cette  mort.  ibid.  Hb- 
rodes  croit  que  lôn  elprit  s’eft  repoté  fur  Je- 
lus.  3L2i  venu  animé  de  l’efprit  d’Eiie. 
42t.  d’où  vient  fou  baptême, deDieu  ou  des 
hommes?  ‘ JÎ4. 

Jean  (.St.)  Evangelifte,  ftm  Evangile.  272.  û 
vocation  299.  il  demande  à Jeltis  de  faire 
tomber  le  leu  du  Ciel  fur  les  villes  desSama- 
riums.  328.  Jefus  lui  découvre  celui  uni  le 
trahira.  3'^t.  il  eft  auprès  de  la  croix  cie-Je- 
fus  371.  il  réconuoit  fdus.  37g.  il  guérit  un 
boiteux  dez  û nailfntce.  43^  on  le  fait  ve- 
nir dans  l’alfemblée  desjuils.  436.  en  lui  dé- 
fend avec  menaces  de  prêcher  la  foi  dejefus 
Chrift.  436. 437.  toutefois  il  l’annonceavec 
hardiede  437.  il  fait  là  demeure  ordinaire  à 
Ephélè.  t9S.  particularitez  de  fa  vie.  4C7. 
t99.  il  eft  rélegné  à Patmos , où  il  écrit  Ion 
Evangile.  4^  g.  âoa,  il  recommande  à unEtè- 
que  d’AHe  un  jeune  homme  qu’il  avoir  con- 
verti. ^99.  il  ramène  le  même  jeune  homme 
qui  s’étoit  joint  a des  voleurs.  599.  fitxn.  il 
meurt  à Ephéfe.  4^7- 4 ^8- 

Jean  de  Gifcala,  Chef  des‘  Zélateurs, commande 
dans  Jeru&lem.  tfio.  il  introduit  des  gens 
' armez  dans  le  Temple,  61^ 

Jéricho,  Herodes  s'y  fait  porter  dans  (à  dernière 
maladie.  278. 

Jerufâlem  eft  afliégée  par  Herodes.  84.  fa  ptife 
83.  (bu  Temple  eft  reb.iti  à neuf  par  Hero> 
des.  22.  elle  cil  prifè  par  Pompée.  103.  une 
aigle  d’or  qui  étoit  fur  une  des  portes’du 
Temple  en  eft  arrachée.  277-  les  Mages  y 
viennent  pour  favoir  fiû  le  Chrift  eft  né.  278. 
les  principaux  Sénateurs  de  cettç  ville  font 
mandez  & enfermez  dans  l’Hippodrome  par 
l’ordre  d’Herodes.  281.  ArchelaUs  y vient 
pour  parler  auxjuifs  & le  concilier  leur  arai- 
,tié.  282.  Jefus  y demeure  ^ l'infçu  de  fes 
. ,,Perc  & Mere.  287-  libcr-ftité  de  cçux  d’.An- 
tiodie  envers  ceux  de  cette  ville.  481.  pré- 

mier 


309.  310 
Antipas  a 9 
ibid.  fuites 
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’ i »iet  Concile  tênil  dans  cette  ville  par  lesApô. 
très.  552.  ^c.  Paul  part  de  Tyr  pour  cette 
ville.  ^7^.  Florus  y exerce  de  grandes  vio- 
lences. 601.  révolte  des  bourgeois  de  cette 
ville.  602.  Ceflius  y vient  avec  des  troupes. 

' 60;.  divilion  des  fbâieta  dans  cette  place. 

Iduméens  (but  invitei  de  venir  à (bn 
(êcours.  ibid.  elle  eft  partagée  entre  Jean  de 
Gifcala  & Simon  61s  de  Gioras.  610.  elle  ell 
partagée  en  trois  faftions  dii&rentes.  61 2. 
Tite  s’en  approche.ibid.  ficge  de  cette  ville. 
61 3.  Tes  faubourgs  font  rutnca  par  l’ordre  de 
Tite.  614.  le  bélier  fait  brécheaux  murs.ibid. 
les  Romains  fe  rendent  maîtres  de  la  première 
enceinte,  ibid.  elle  eft  enveloppé*  d’une  mu- 
raille. 61  famine  terrible  dans  cette  ville. 
6 1 6.  cruauté  des  foldats  contre  (es  habitans. 
ibid.  une  mere  y mange  for>  enfant,  ibid.  fa 
prifc.  617. 6ig.  elle  eft  nommée Ælia Capi- 
tolina.  67g.  elle  eft  brûlée  & rafée  fous  A- 
drien  ; on  fait  defen(è  aux  Juifs  d’y  entrer, 
ibid.  on  fait  pafler  la  charrue  fur  le  lieu  où 
étoit  le  Tenrple.  ibid.  elle  devient  Colonie 
Romaines  on  la  profane  par  le  culte  de  Ve- 
nus & d’Adonis.  679.680. 

Jefus  Chrift,  annonciation  defanaiffanceparPAr- 
change Gabriel.  271.273.  ù naidànce  276. 
il  eft  adoré  par  les  Mages.  279.  fa  fuite  en 
Egypte.  2go.  fon  retour  de  l’Egypte.  283. 
il  va  # Jerufalem  & y demeure  à l’inf^n  de 
fes  Pere  & .Mere.  287.  il  eft  trouvé  dans  le 
Temple  au  milieu  desDofteurs.ibid.il  vientà 
Jean  Baptifte  pour  être  baptifé  291. il  eft  con- 
duit par  l’efprit  dans  le  de(èrt.  ibid.  il  eft 
transporté  par  le  Démon  au  haut  de  ta  balu- 
ftrade  du  l'emple  dejerufalem.  ibid.  il  com- 
mence i avoir  des  difciples.  292.  il  change 
l’eau  en  vio  à Cana.  293.-  il  âxe  fa  demeure 
à Capharnaüm.  294.  les  [ulfs  murmurentCon- 
tre  lui,  il  leur  dit  ^u’il  rétablira  le  Temple  de 
fon  corps  en  trois  jours,  ibid.  il  chaife  du 
Temple  ceux  qui  y trafiquoient.ibid.&3^2. 
3^3.  il  eft  vifité  pendant  la  nuit  parNicodé- 
me,  à qui  il  explique  le  myftére  de  la  rénatf- 
lânce.  294.  295.  il  commence  à baptilër  avec 


fes  difciples.  29^.  fbo  entretien  rrvec  une 
femme  Samaritaine  , à qui  il  découvre  qu’H 
eft  le  Mellic.  297.  il  prêche  dans  la  Synago- 
gue de  Nazareth  i il  en  eft  chaifé  & fe  retire 
à Capharnatim.  298-  il  y guérit  le  fils  «un 
Officier  du  Roi.  299.  il  guérit  un  pollédé 
dans  la  Synagogue  de  (üaphamaüm.  ibid.  il 
guérit  la  belie-mere  de  St.  Pierre.  300.  il 
prêche  dans  la  Galilée,  ibid.  il  guérit  un  lé- 
preux. 301.  il  revient  à Capliarnr.ùm  &y 
guérit  un  paralytique,  ibid.  il  mange  avec 
Matthieu  le  publicain.  302.  il  guérit  un  pa- 
ralytique prés  la  pifcine  probadque.  ibid.  H 
exculè  fes  difciples  qui  froilTuieaC  des  épis 
dans  leurs  mains.  303.  il  guérit  un  homme 
ui  avoir  une  main  (èche.  ibid.  il  choilît  les 
ouze  Apôtres  3c  les  envoyé  prêcher  l’Evan- 
gile, 304.  fon  (èrraon  (ûr  la  montagne. ibid. 
& fuiv.  il  guérit  un  lépreux  3c  le  (êrviteut 
d’un  Centénier.  308.  il  refufeite  le  fils  de  la 
veuve  deNaim.  309.  il  rend  témoignage  à 
Jean  Baptifte.  ibid.  jugement  des  Phariliens  de 
lui  & de  Jean  Baptifte.  j to.  Jefus  mange 
chez  Simon  le  Pharifien.  ibid.  il  remet  les 
péchez  à une  femme  péchéredè.  ibid.  il  eft 
Ûiivi  par  quelque»  femmes  qui  pourvoient  à 
fes  béfoins.  ibid.  il  réfute  les  calomnies  des 
Phariftens.  3 1 1 . il  promet  aux  Pharifiens  le 
prodige  de  Jonas.  311.  fes  menaces  terribles 
contre  les  Pharifiens.  312.  il  parle  en  para- 
boles 3c  pourquoi?  ibid.  il  appaife  une  tem- 
pête fur  le  lac  deTibériade.  314.  il  guérit 
deux  démoniaques,  ibid.  il  guérit  l’hémorr- 
hoïfle  3t  refufeite  la  fille  dejair. 31^.  il  gué- 
rit deux  aveugles  3c  un  (biu-d  & muet.  3 1 6. 
il  envoyé  fes  douze  Apôtres  dans  les  villes 
des  Juifs  ; ordonnances  qu’il  leur  donne, 
ibid.  31317.  il  leur  prédit  les  perieaicions 
u’ils  auront  à foutfrir.  3 1 7.  3 ^8-  'I  promet 
es  recompenfes  à ceux  qui  le  confelfèront. 
ibid.  il  (ê  retire  avec  (es  Apôtres  dans  un  lieu 
defêrt.  319.  il  nourrit  cinq  mille  hommes 
avec  cinq  pains  3c  deux  poiflbns.  ibid.  on 
veut  l’établir  Roi.  3 20.  il  marche  fur  les 
eaux.  ibid.  il  promet  à ceu.x  qui  le  fuivent  un 
Vy  jry  a pain 
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pain  furaaturd.  ibii.  Jefus  efl  le  pain  vivant 
(lelceodu  du  Ciel  ibid.  & )2i-  il  nourrit  fes 
difciples  de  fon  corps  & de  Ton  fang.  921- 
fcs  difciples  (ê  l'candalifent  de  lui.  ibid.  il 
célébré  la  truifieme  Pâque  â Jerulâlemi  il  re> 
tourne  en  Galilée.  322.  il  loué  la  foi  d’une 
femmeCananéenne  de  guérit  (à  fille.  923.  il 
guérit  un  fourd  & oiuét  fur  la  mer  deTibé- 
riaile.  ibid.  il  nourrit  quatre  mille  hommes 
avec  fept  pains  de  queiques  poêlions,  ibid, 
ksDoAeurs  de  la  loi  lui  deotandent  un  pro- 
dige. 324,  il  demande  à fes  dilciples  ce  qu’on 
penfe  de  lui.  ibid.  il  prédit  là  pallîon  de  fa 
nvoct.32f.32tf.  34g.  349. 3^3.360.  fa trans- 
Êguracion  fur  le  mont  Thabor.  324.  il  gué- 
sit  un  enfaivt  muet  de  agité  du  Démon.  32tf. 
il  paye  le  demi  ficle  orektnné  parMoife.327. 
il  choilk  les  fepeance  difciples  -,  iuttruâioos 
qu’il  leur  donne.  329.  il  enleigne  i un  Do- 
fieus  qui  eil  fon  prochain.  330.  il  eft  requ 
dans  la  enailua  de  Marthe  de  .Marie,  ibid.  il  eft 
Kcufé  de  chadèr  les  Démons  au  nom  de  BéeU 
zebub. } 31.  fesinveâives  contre  lesDoâeurs 
de  la  lot.  332.  il  guérit  une  pofledée  de  cour- 
bée dépuis  dix-huit  ans.  334.  il  guérit  un 
bydropique  3 3 f . H reçoit  les  Publicains  qui 
s’approchent  de  kn.  33  tf.  il  va  à la  fàte  des 
Tabernacles  à Jern&Iem.  33  g.  tesjuils  admi- 
Kut  (à  Icience  eju’il  avok  £ms  avoir  fréquen- 
lé  les  écoles.  349.  fcmdale  desjut&  cont^ 
lui  parcew’iî  guérit  les  malades  le  jour  de 
Sabbat,  ibid.  il  déclare  que  fon  tems  pour 
moiiric  n’efl  pas  encore  venu.  ibid.  on  lui 
amène  une  femme  adultère.  340.  d menace 
ksjuils  qui  mourront  dans  leur  péché.  341. 
3 guérit  un  aveugle  né.  342.  3 fe  manifefte 
au  même  de  lui  dit  ^3  eft  le  Chrift.  343.  3 
guérit  dix  lépreux,  ibid.  fil  venue  forptendra 
tout  te  ovocMW.  344  3 promet  le  Roiaume 
de  Dieu  aux  enfans.  34^.  3 déclaré  aux  Jnife 
«pi’iis  ne  font  point  de  fon  troupeau. ibkt.  tes 
^3s  veulent  le  lapider  ibid.  3 viencaBetha- 
asc.  34tf,  il  refufeite  Laeare.  ibid.  347.  fii 
ejoatriéme  de  dernière  Pâque  célébrée  à Jeris- 
wm.  34tl.  il  guérit  l’avet^e  dcjdricbo.349. 


il  eft  rtyi  dans  la  maifon  de  Zaebée.  ibid.  U 
mange  a Bechanie  chez  Simon  le  lépreux. 3.^0, 
3f  I.  il  loué  Marie  d’avoir  répandu  du  par- 
fum fur  lès  pieds.  3f  i.  fon  entrée  triom- 
phante àjerufalem.  3f2.il  répand  des  larmes 
fur  les  malheurs  futurs  de  jerufiilem.  ibid.  il 
eft  glorifié  par  lePereCéleite.  3f  3.  il  maudit 
le  figuier,  ibid.  les  Ffiariilens  n’olênt  l’arri- 
ter  de  peur  du  peuple.  3ff.  queftions  capti- 
eufes  qui  lui  font  faites  par  fesennemis  ibid. 
comment  eft-il  fils  de.David  i'  3ftf.  il  invs- 
âlve  contre  les  défordres  des  Scribes  dt  des 
Fharifiens.  3 f 7.  fon  fecond  avènement  dans 
(à  colère.  3 f g.  l’elfèt  de  fes  menaces  n’eft 
pas  éloigné.  3 f 9.  fon  dernier  jugement,  ibid. 
U envoyé  fes  difciples  à Jerulalem  pour  lui 
préparer  la  Pâque,  3tfo.  fâ  dernière  Oéneavec 
lès  Apôtres,  ibid.  inftitution  de  l’£uchariftie. 
ibid.  di  3tf  I.  il  découvre  â Jean  celui  qui  le 
doit  trahir.  3tfi.  il  prédit  à Sc.  Pierre  qu’il  le 
renoncera,  ibid.  il  promet  à fes  difciples  un 
nouveau  Confolateur.  3tf2,  il  confole  fes  di- 
fciples  allaut  avec  eux  au  jardin  des  oliviers. 
3tf3.  fon  agonie  dans  ce  jardin,  ibid.  il  eft 
livré  aux  Juifs  par  le  craitrejudas.  3tf4.  3 eft 
conduit  chez  AnneBeau-pere  deCajiphe.3tff. 
3 comparoir  devant  les  Prêtres,  ibid.  dé^lt. 
tion  de  fiiux  témoins  contre  hii.  ibid.  il  eft 
jugé  digne  de  mort  par  les  Prètres.ibMi.  3 ci) 
inuiltépar  les  foldats.  3 eft  con- 

damné de  nouveau  par  le  grand  Confeil  des 
Juifs,  jtftf.  il  eft  conduit  devant  Pilate,  ibid. 
il  eft  aceufé  par  les  Prètresdevant  Pdate.3tf7. 
il  eft  renvoyé  de  Pilate  àHerodes.  3tfg.  il  eft 
infûlté  parHerodes  & fes  gens,  ibid,  Qarrabas 
loi  eft.  préféré,  ibid.  Pilate  le  fait  déchirer  â 
coups  de  fouets  & le  condamne  à mort.  369. 
3 eft  outragé  & infulté  par  les  foldats  Ro- 
mains. ibid.  il  monte  au  Calvaire  chargé  de 
fil  croix,  il  eft  attaché  â la  croix  & ab- 
breuvé  de  fiel  de  de  vinaigre,  ibid.  infeription 
mife  fur  cette  aoix.  ibid.  partage  de  fes  ha- 
bits entre  les  foldats.  ibid.  on  lui  inftilte  at- 
tache à la  croix.  ^70.  371.  il  rend  l’efprit. 
371.  on  defecud  fou  corps  de  la  croix.  372. 

l’eau 
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Peati  fort  de  fon  côtd  ouvert  par  une  lance, 
ibid.  fon  corps  eft  enféveli.  & embaumé  par 
de  Stes.  femmes,  ibid.  & 377.  gardes  mifes  à 
fon  tombeau.  373.  fa  réluneâion.  ibid.  il 
apparoir  à Madelaine  fous  ta  fornae  d’unjar- 
diater.  373.374.  il  fe  manifefte  aux  femmes 
Stes.  VTOués  à fon  tombeau.  374.  les  fol- 
dats  publient  qu’on  a enlevé  fon  corps.ibid. 
il  apparoir  à deux  difcrples  allant  à EmmaUs. 
374.  37^.  il  fe  trouve  au  milieu  de  lès  di- 
fciples,  les  portes  fermées.  {7  il  fe  manife- 
fte à eux  dcconvainél  l’incrédulité  de  Thomas, 
ibid.  pèche  miraculeufe  faite  à fon  comman- 
dement. 37g.il  prédit  à St.  Pierre  qu’il  mour- 
ra d’une  mort  violente,  ibid.  il  apparoir  à 
tous  lesdifdplesenfemble  lut  une  montagne 
deGaliléc  37g.  377.  il  les  inftruitdc  leur  don- 
ne l’intelligence  des  Ecritures.  377.  il  s’a/lèm- 
ble  avec  eux  for  le  mont  des  oliviers,  ibid.  il 
monteau  Ciel  en  leur  prélènce  ibid.  monü- 
mens  de  Ion  afcenlîon.  377.  378;  condufion 
delà  vie.  37ÿ.  les  Aftes  de  upallion  font  cn« 
voiea  à Tibère.  443.  Jefus  Chrift  apparoir  à 
. St.  Paul  i il  le  confole.  44^.  ^63.  ^64.  378- 
il  l’envoye  prêcher  aux  gentils.  f77- 

Jefus  fils  d’ Ananiis, crie  joiirà  nuit  contrejerul^ 
lem  ^92.  ileft  fouetté  parle  commandement 
du  Gouverneur,  ibid.  u mort.  ibid. 

Jeux,  inllitution  des  jeux  Capitolins  à Rome  par 
l’Empereur  Domitien.  63  g.  jeux  féculaires  i 
Rome.  g_37. 

Ignace,  (St.)  Martyr  fousTrajan,  cft  conduit  à 
Rome  6çk6‘}2  il  arrive  à Siiiime.  $93.  il 
écrit  aux  Romains.  g93.  g$4.  il  arrive  à Rome 
&yc(l  martyrifé.  69^- ^96, 

Indes,  Apollone  deThyane  voyage  en  ce  païs- 
là. 

Indiens,  Augufle fait  allianceavec  eux.  263. 
Induciomare  follicite  à la  révolte  deux  Seigneurs 
des  environs  du  pais  de  Liège  contre  Célàr. 
143.  ileft  mis  à mort.  ibid. 

Inoocens  de  Bethléem,  leur  mafficre  par  l’ordre 
d’Herodes,  r 28o« 

Jofeph,  (St.)  fon  inquiàude  fur  la  grofièflè  de 

Mark»  foa£ÿot|fo  H vient  à,^thlsem 


avec  elle.  27g.  il  fuit  en  Egypte  avec  Penfenc 
Jefus  & Marie  fa  mere.  2g3.  fon  retour  en  Ju- 
dée. • îSj. 

Jofeph  d’Arimathie,  enfévelit  le  corps  de  Jefus. 

372; 

Jofeph  fumommé  Barfabbas , eft  propofë  pour 
remplir  la  place  dejudas.  379. 

Jofeph,  l’Hiftorien,fe  jette  dansjotapat.  gog.  la 
belle  réfiftance  qu’il  y Ëiit  contre  les  Romains, 
ibid.  il  repoulTe  les  ennemis  qui  montent  i 
l’aifaut.  g07.  il  eft  ptéfenté  à Vefpailen,  à qui 
il  prédit  qu’il  fera  Empeteur,  & Tjte  fon  fils  a- 
prés  lui.  ibid.  û vie  éaite  par  lui-mème.  g44. 
64^.  fes  écrits.  g4^.  il  compofe  l’hiftoire  de 
la  guerre  desjuiis  &fes  Andquitez  Judaïques. 

ibid. 

Jotapat,  Jofeph  Gouverneur  de  Galilée  le  jette 
dans  cette  place,  gog.  fiége  & prifc  de  cette 
ville.  ibid.  & 607. 

liîsjTibérefeicraferleTeinpIe  de  cette  Divinité 
payenne.  289.  corruption  de  fes  Prêtres,  ibid. 
ils  donnent  le  moyen  àMundus  d’abufet  da 
PauL'ne.  ibid.  Tibère  les  fait  crucifier,  ibid, 
Juba,  Roi  de  Mauritanie,  eft  en  guerre  avecCé- 
far.  190.  il  vient  au  ftxours  de  fon  pais.  i i». 
il  eft  vaincu  par  CéCir.  193.  il  fe  retire  ibns 
fon  Roïaume.  I9t.  fes fujeb  refufent  Je  le  re- 
cevoir. ibid.  fii  nciort.  ibid.  1 

Judas,  Profeftèur  à Jcnifalemi  fe>t  arracher  (me 
aigle  d’or  qui  étoit  (ur  ime  des  portes  du  Tem- 
ple. « 277. 278- 

Judas  le  traître,  s’engage  de  livrerjefus  auxjuife. 

1.  il  le  leur  livre.  3g4.  il  fe  pend  de  dé- 
fefpoir.  367. 

Jude  (St.)  fon  hiftoire  & fon  Epltre.  4g!. 
Judée  , elle  eft  rendue  tributaire  aux  Romains 
pat  Pompée.  77.  une  [partie  eft  foumife  au 
Gouverneur  de  Syrie,  ibid.  fedition  dans  h 
Judée  à Poccafion  du  Théâtre  bâti  par  Hero- 
des.  i±.  une  grande  famine  la  défolc.92.  les 
changemens  qu’y  fait  ArchelaAs.  28f-  Au- 
gufte  entend  les  députe!  de  ce  peuple,  ibid. 
troubles  quyexcitentVarus  atTheuilas}  élis 
..  eft  réduite  en  Province.  aSd.  prémie:  dénom- 
brement de  ce  peuple  pat  Cyrénius.  ibid. 

Yy  yy  J roubles 
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troubles  citnsceBaïsparJudatGauIonite  ibid. 
Ponce  Pilate  y elt  envoyé  pour  Gouverneur. 
290.  elle  eft  de  nouveau  réduite  en  Province. 

la  famine  y fait  de  grands  maux.  ibid. 
Padus  la  purge  de  voleurs.  ^ 1. 48a.  com- 
mencement de  fes  troubles.  j^gTBngands  & 
alTalIins  dans  ce  pais.  %6u^62-  Ç90.  elle 
ch.nige  de  Gouverneur  par  la  mort  de  Feftus. 
^90.  Sicaires  dans  cette  Province,  ^o.  coh- 
tonduite  infolente  & cruelle  de  Florus' fou 
Gouverneur.  j9  j.  divers  préfages  de  la  guerre 
dans  cette  Province.  une  partie  de 

repais  eft  ravagée  par  CeMus.goa.  Velpafieo 
alTujettit  plufieurs  places  de  ce  pais. 

Juifs,  leurs  privilèges  dans  PEmpire  Romain.  2^ 
mécontentement  de  quelques-uns  d’eux,  agi- 
ils  demandent  d’itre délivrez  de  la  dominatioà 
desRois  3c  d’ètte  réduits  en  Provioce.a84-ib  fe 
révoltent  contre  les  Romains.  2%6.  a87.  il* 
font  chaBèz  de  Rome.  a88-  ÎS2;  leur 
drptitaf  ion  vers  Jean  Baptifte.ago.  292-  l®urt 

• murmures.  294..  leur  (candale  au  fujet-du 
corps  & du  fang  qUeJefus  Chrift  promet  i fes 
difciples.  ^zi.  ils  admirent  la  fciencedejcfus 
Chrid  qui  n’avoit  point  fréquenté  les  écoles. 
q:^9.  il  fe  fcandalifentcootrejefus  qui  guérit 
des  malades  le  jour  de  Sabbat,  ibid.  ils  font 
é partagez  de  fentiment  au  fujet  dejefus.  3.10. 
ils  font  menacez  de  mourir  dans  leur  péché. 

ils  veulent  lapider  Jefus.  34^.  ils  veu- 
lent faire  mourir  Lazare,  a 5 1 . ils  font  perfécu- 
teurs des  Prophètes  3t  des  juftes.  î^7.Jefus  leur 
eft  livré  par  le  traître  Judas.  364-  leur  grand 
Confcil  condamne  Jefus  Chrift.  ^66.  ils  inti- 
mident Pilate.  369.*  convcrfion  de  plufieurs 
Juils  à la  vue  des  miracles  opérez  i la  mort  du 
Sauveur.  371.372.  leur  converfioB  i leur 
baptême.  3g  L ils  font  accufez  de  plufieurs 
crimes  auprès  délibéré  ; ils  font  traitez  &vt^ 
rablement.  404.  les  Juifs  de  la  Méfopocamie 
font  malTacfez.  424.  ils  lapident  St.  Etienne. 
440.  leurs  calomnies  contre  lesCha-tiens.44J. 
ils  fe  fcardalifent  de  ce  que  St.  Pierre  prêche 
PEvangileauxgèntils.  4^0.  ils  s’élèvent  contre 
St-  Paul  4^^  • il*  font  perfëcutez  3c  dépouillez 


~ dti  droit  de  boufgeofk  i AleAndrïe.  4fia< 
autez  exercéès.con'tr*cuxdan,s cette  ville,  ibid. 
nouvelles  vexations,  ibid.  464.  Agrippa  é. 
ait  à Caïus  en  leur  faveur.  464.  ils  font  deli. 
vrez  desvexations  de  ceux  d’Alexandrie,  ibid. ils 
s’oppofent  i ce  qu’on  érige  un  Autel  à l’Empe- 
reur. 4^^.  leurs  efforts  pourempêcher  que  la 
flatuë  deCaàius  ne  foit  placée  dans  leTemple. 
467.468.471.  472-47j-  pourquoi  les  Juifs 
ne  mangent  point  de  pourceau.  473.  ils  font 
accufez  auprès  de  Caïus.  4?^  TEmpeieur 
Claude  fait  du  bien  i ceux  d’Alexandrie.  47Ç. 
cet  Empereur  leur  accorde  à tous  de  vivre  fé- 
lon leurs  loiz.ibid.  plufieurs  Juifs  féduits-par 
Theudas  font  misàmort.  48 2«  un  grand nom- 
-•  ,bte  feconvettit  i Antiochede  PiGdie.484.  ils 
• contretblentparjaloufiela  doârinedeStPaUL 
ibid.  ils  excitent  des  femmes  devotes  contre 
Paul  & Barnabe.  48  f*  ils  ^lèvent  contre Cu- 
manus  leur  Gouverneur  pour  les  Romaias. 
f 48-  ils  pillent  un  efolave  de  l’Empereor.  ibûl. 

■ &Î49-ÜS  foAtiennentIa  necefIîtédebloi.f 
quelques  Juifs  de  Theflàlonique  fe  converriC 
fent.  ^ ^8-  ils  trainentjafon , hôte  de  St.  Paul, 
dans  la  place  publique,  ibid.  ilsexcitentunefe- 
dicion  j Btrée  contreSt.  Paul.  ibid.  converfioà 
de  plufieurs  Juifs  par  Paul  3c  Silas  à Béiée.  ibid. 
les  Juifs  dejudée  font  infUltez  par  lesSamari- 
tains.  ^61.  les  Juifs  féditieux  font  punis  par 
Numidius  Quadratus  Gonvenieiir  de  Syrie. 
ibicL  ils  trainenc’St.  Paul  devant  te  Tribunal 
duProconful.  £64-  confcirence  des  Juifs  d’E- 
phéfê  avec  St.  Paul,  ibid  . divifion  entre  let 
Juifs 3c  les gencilsà Rome.  ^73.  ilsarrétentSt. 
Paul  dans  le  Temple  dejeru&lem.  ^76.  ha- 
rangue que  St.  Paul  leur  fait.  Ç77.  quelques 
Juifs  conlpirent  pour  aflàflînerSt.Paul.  ^78- 
• divifion  entre  les  Juifs  3c  l«  gentils'deCébrce 
de  Paleftine.  3 79- f 8o-  Néron  leurôte  le  droit 
de  bourgeofie  à Céfarée.  £8o-  divifion  entre 
leuts Prêtres.  391.  leur  dénombrement  fait  à 
la  fête  de  Pâques.  6oo.’  i>s  fontpouflèz  à Pex- 
trémité  par  Florus.  60  r.  ils  font  obligez  defe 
retirer  tieCélâréc.ibid.’ceux  qui  veulent  faire 
'^ftiohhêur  à Ffon]s,ettfoiit  infultex.  ibid.  vio- 
lences 
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Itrices  ex<T<A* contr’eux.  ibid.  lei  (blJats  de 
Florin  font  main  baflè  fiireux.  601.602.  îls 
’ptennenc  les  armes  contre  les  Romains.  603  .Ils 
pourfuis'ent  Ceftius  Gallus  & lui  tuent  beau- 
coup de  mondé  604.  ils  cboilidènt  des  Chefs 
pour  la  guerre  contre  les  Romains.  60^.  .vio- 
lences e.xetcées  contr’eux  par  les  Iduméeos. 
60p.  ceux  dejcrufalem  appellent  Simon  Els 
dcGior.isà  leurfecotirs.  610  Fite  leur  fait  des 
propollcions  de  paix.  613.  Tite  les  empêche 
de"  prendre  la  fuite.  6 1 1.  ruine  de  leur  nation 
& de  leur  Religion,  61 8-  lent  perte  durant  le 
'■  fiége  de  Jerulalem.  ibid.  les  Juils  convertis  à 
la  toi  oblêrvent  h loi  de.Moïl'e.  626.  ils  fe  re- 
voltentcdntnrTrajan.  667.  677.  ils  le  révol- 
tent encore  Ibus  Adrien.  677.678-  leur  révol- 
té en  Chypre  & en  PalcIHne.  678-  ils  font  dé- 
Piits  par  Tinuius  Rufus,&  leur  pais  ruiné.679. 
Juillet,  ce  mois  ell  aiiifi  nommé  à l’honneur  do 
Jules  CtTar.  ‘ 200. 

^ ules  Ccfar’,  h'oytz  Célâr.  ' ' '* 

^ uleSévéfeCombatlesJuifscn  Judée.  679, 
Julia  Sabioa,  femme  d’Adrien,  fes  dért^lemens. 

672. 

Julie,  Elle  d’Augiifte,  fes  dcrégletnens.  3.82.  elle 
eft  bannie  parTibére.  411.  fa  mort.  392. 
Jo  vénal,  fa  vie,  fes  ■ftty  tes,  fa  mort.  647. 

Izate,  Roi  de  l’Adiabéne,  rétablit  dans  lès  Etats 
AttabancRoidesPafches.  423.  il  embralTe  le 

iudai'spie.  ibid.  là  converfioti  & de  fa  mefe 
léléne.  424-  il  envoyé  fes  frères,  partie  àRo- 
' me,  partie  prés  d’Artabane.  42^-  fuite  Je ’fon 
hiftoire.'ibid.  il  iWfirifAbia-Roi  des  Arabes. 
*'  ibid.  iljçfule  de  faire  la  guene-aux  Roniafns. 

•i'  - Tl.  . 1 .1  • V * -r  ^ 


t'  Abienus  eft  mis  én  fuite  par  Céfàr.  190.  il  eft 
' vaincu  par  le  même.  ■ • 192. 

Laodicée,  faux  Dofteurs  dans  ce  païs.  ^88-  il* 
s’erforceot  d’y  conompre  la  pureté  de' la  foi, 

' . ‘ibid. 

Lafthénes  livre  bataille  à.Metcllus&eftb.ittu.  ^5, 
Lazare,  frere  de  Marie  & de  Marthe,  fa  maladie. 
' 346.  Ci  réfurreftion.  ibid.  & 347,  les  Juifs 
veulent  le  faite  mourir.  3 5 1. 
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Lentulus  (CneïiisCom.)  ConfuI,  pourfuitSpai- 
tacus.  3 1-  il  eft  défliit,  ibid.  & fuiv. 

Lentulus,(CorneliusMarcdlînus)  Conful.  1 3^. 
Lentulas  L.  Corn.  ) Conful,  eft  oppofe  à Céiàr. 

• l6f. 

Lepidus  (M.Æmilius)Conful  Romain,  febrouii- 
•’  le  avec  Catulus  fon  Collègue.  17.  il  eft  défait 
* pat  Ptmipée.  ibid.  il  demande  un  fécond  Con- 
fulat  & ne  l’obtient  pas- 1 8-  <1  eft  fait  Conful. 
64.-2H.  Triumvirat  entre  lui,  Oftavicn  & 

■ Antoine.  208- A fuiv.  il  reçoit  fort  bien  M. 
Antoine,  ibid.  il  eftrdeclaru  ennemi  public* 
ibid.  il  livre  une  bataille  navale  à Pompée.2  3 8- 
il  fc  fépare  d’ Augufte  & cherche  à fe  rendre  maî- 
tre feul  de  la  Sicile,  s 3 9. 

Levites,  le  Roi  Agrippa  leur  permet  de  porter  la 
robe  de  lin  dans  le  Temple.  59T. 

Licinius  fumommé  le  riche,  entre  dans  la  conlpi- 
ration  deCatilinx  72- 

LicIiiiusMurenaConfuk  ni. 

Limoge,  ville  -de  Poitou,  eft  afliégée  par  le  Chef 
des  Angevins  & fécourué  par  les  Romains.  1 6% 

163. 

Live,  Tite  Live. 

Livie,  femme  d’Augufte&  mere  deTibére,eft  ac- 
'•  cuiee  d’avoir  fait  périr  par  le  poifon  las  deux 
CélârSjGa'ius  ée  Lucius.  401.  fa  mort.  ibid. 
Livres  Apocryphes  compofcz  par  des  Hérétit|ues 
' & par  des  Catholiques  zélez.  62^. 

Loi,  lanecellîtëdeséeuvresdela  loi  eftfoûrci.ué 
à Antioche  par  les  Juifs.  ^nz. 

Luc,  f St.)  Evangelifte.  272. 

Lucain,PoéteLaon,hiftoiredelâvle.  ^46-  il  eft 
' appliqué:  à'  la  queftion  & enfuite  mis  à mort 
pour  avoir  conlpiré  cbntre  Néron.  ibid. 
Lucius  Antonius,  guerre entsieliii  & Aupufte  218. 
21 9-  il  arrive  à Rome.  219.  ileftaXiiégû  dans 
Peroule.  ibid.  & fuiv  lamine  dans  fon  camp. 
220.  il  feüvreà  Augufte  avec  Ibnarnaée.  ibid. 
&22I.  ileftt}Umédyintoineforifmed’ai^ir 
entrepris  la  gtiertecontre  Augufte.  i2i.  il  eft 
’’  fiiitGoiivemeurdel'filpagne.  222. 

Lucius  Célâr  eft  nommé  par  Augufte  Prince  de  la 
Jeimeftè  & deUgné  ConfuL  3 82.  A mort  3 84. 

‘ . 38C 
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Laduj  Aureliu»  Anniuî  Ceïooiuj  CommodusVei 
rus  cft  adopte  par  Adrien.  6fil.  mort  de  Lu» 
cias  Verus}  il  eft  mis  au  nombre  des  Dieux. 

g82. 

Lucullus,  (Licinius)  ConfuI,  envoyé  des  troupes 

& de  l’argent  à Pompde.y^  il  obtient  le  com- 
mandement de  l’armee  contre  Mithridates. 
ibid.  il  s’avance  vers  Calcédoine  & en  fait  le- 
ver lefiége.28.  il  arrive  en  Afie.  ibid.  il  don- 
ne du  lecours  aux  habitans  de  Cyzique  aillé- 
gëe  par  Mithndates.  2ÿ.  il  & rend  maître  des 
vaifl'eauxdeVatius.  JO.  U défiutune  partie  de 
l’armée  de  Mithridates  i Cyaique,  & une  autre 
partie  au  pallàgedu  Granic^ue.  Ibid.  il  pourlliic 
Mithridates  jusque  dans  fcs  Etats,  j^.  & fuiv, 
il  donne  plufieurs  petits  combats,dans  lesquels 
(es  troupes  ont  l’avantage,  il  reqpit  a com- 
■ pofition  pluiieun  places,  loid.  mécontente- 
ment de  fes  Officiers  & de  fes  foldats.  ibid.  & 
fuiv.  il  alliége  des  viHes  confidérables  du  Roi- 
aumede  Pont.  38-  il  prend  la  route  de  Cabire 
. & marche  contre^ithridates  qui  y eft  campé. 
" iWd.  il  court  risque  de  là  vie.  ibid.  il  ope 
une  hauteur  d’où  il  domine  fur  le  camp  de  Mi- 
thridates.  il  défait  trente  mille  hommes 
des  troupes  de  ce  Roi.  ibid,  il  fc  rend  majtre 
de  Cabire  & des  places  voifines,  40.  il  fait  la 
conquête  du  Roiaume  de  Pont  ibii^  envoyé 
demander  Mithridates  à Tigranes  par  ^pius 

Claudius(onbeau-frere.  45.&fuiv.  il  le  pré.* 

Ere  à la  guerre  contre  Tigranes.  4^  il  foulage 
1 peuples  d’Afie  condamnez  à payer  une 
fommede  vingt  mille  talens.  ibid.  il  affiége  la 
ville  de  Sinopc  Capitale  du  Pont  & ^en  tend 
maître.  47.  il  prend  Damafiie.  ibid,  il  foumet 
aux  Romains  tout  le  Roiaume  dePont.  ibid. 
il  marche  contre  Tigranes  Roi  d’Arménie.  43. 
ço.  vénération  profonde  de  fes  foldats  pour 
ÙL  perfonne.50.  il  pafle  l’Euphrate,  ibid.  il 
paiwurt  l’Arménie,  ibid.  il  affile  Tigrano- 
certe.  Capitale  des  E^ats  deTigranes.  ^ i.  il 
lailTe  Murena  devan  t h ville  & marche  contre 
Tigranes.  ibid.  il  l’attaque  & Wt  un  horrible 
carnage  île  fon  armée,  il  fo  rend  maî- 

tre de  Tigranocerte.  jJi  “ l’abandoune  au 


pillage  & renvoyé  lès  habitans  dans  leur  pais. 
44.  il  reqoit  les  Amballàdeurs  de  presque  tous 
les  Rois  d'Orient  ibid.  il  députe  au  Roi  des 
Parthes.  ^ ç.  il  marche  contre  les  Parthes  avant 
que  d’aller  à Tigranes.  ibid.  il  livre  avec  avan- 
tage quelques  petits  combats  aux  Arméniens. 
y g.  il  attire  Tigranes  au  combat,  ibid.  fa  fé- 
condé viôuire  lût  ce  dernier,  ibid  ÔL^  fédi- 
don  de  lès  foldats.  ^7.  il  affiége  Nilibe  dt  s’en 
rendmaitre.  plaintes  des  Chevaliers 

Romains  contre  lui.  réfolution  du  peuple 
Romain  d’envoyer  un  autre  Général  en  â.pla- 
ce.  ibid.  défobéillànce  de  lès  foldats.  ibid.  des 
Légions  refufent  de  lui  obéir,  gj.  le  Sénat  eft 
mécontent  de  fa  conduite,  g^.  fon  arrivée  i 
Rome,  gg^  il  apporte  quantité  delivres  Grecs, 
ibid.  ily apporteleCérifierarbre  inconnu jus- 

Ïi’aiors  en  Italie,  ibid.  il  eftre^u  avec  honneur 
id.  (àmagniâcence&lesdepenfes.  ibid.  ao- 
eufâtion  formée  contre  lui.  ibid.  il  obtient 
l’honneur  du  Triomphe,  ibid.  ü mort.  ibid. 
Luftre  ou  dernier  dénombrement  des  Citoiens 
Romains.  yjg. 

Lydie , Marchande  de  pourpre  le  convertit  à la 
prédication  de  St.  Paul.  yyg. 

Ly  lias.  Tribun,  tire  St.  Paul  des  mains  du  peuple. 
57g.  il  l’envoyc  à Céfaréo;  y 7 g. 

M.  ‘ 

.\céiloine,  Célâr  paflè  dans  ce  pats.  17g. 
l’Ange  de  cette  Provânee  invite  St.  Paul 
à y palier,  y y y.  il  y prêche  l’Evangile,  yyg. 
mauvais  traitemens  que  lès  Magillrats  font 
. fouffiiràSc.  Paul.  , .1  y y 7. 

Macharès,  6Is  de  Mithridates  Roi  du  Bosphore 
Clmmérien,  feit  alUance  avec  Lucullus.  ^ il 
envoyé  demander  pardon  à fon  Père  d^oir 
cultivé  l’amitié  des  Romains.  73.  il  le  làuve 
. danslaCherfonélêdePooC.  ibid.  la  mort,  ibid, 
Madelaine  répand  du  parfum  fur  les  pieds  du  Sau- 
, yeur.  3yi. 

Mages, ils  vîennentàjenilâlempourlâvolr  où  le 
Chfillelt né. 27g.  ils  fontenvoyez  hBetléem 
par  Herodes  & y adorent  Jefus  Chrift.  278. 
879.  ils  s’en  retouenwt  dans  leur  p«s.  279. 
^ Magie, 
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Magîe,  un  grand  nombre  de  livret  de  magie  e& 
brùleàtphéfe.  V67. 

Jdagius,  Lieuteoant  Général  de  Vanus,  &it  otfre 
de  Tes  fervices  àLucuUus.  29.  il  jouéMithn. 
dater.  ibid. 

Idaiiclius  fait  empoifonner  Antipater.  7g.  U eft 
lui.  même  tué  à coups  de  poignard.  ibid. 

Malthe , let  animaux  vénioaeux  n'y  vivent  pas. 
584.  guérifbaduPereduGouvanieurdecette 
ile. 

Alaoilia,  Loi*  oppofîcions  formées  contrecette 
loi.  64.  elle  ed  aioli  appeliée  de  Maniliut  qui 
lapropolâ.  ibid.  elle  ed reloué, <^;  t 

Afanilius,  Puete Latin, rûnhidoire..i  544*  f4f* 

JÜarc- Antoine  * Général  déjà  dptte contre  let 
Cotfaires.  27.:  ù mort.  ibid. 

Marc-Antoine,  vtyez  Antoine. 

Marc-  Auréle  ed  adopté  par  Venis.  482. 

Marc  ( St.)  Evangelide.  27  t.  il  vaen  Egypte. 
549.  U lait  plulieursconvetiiont  à Alexandrie, 
ibid.  fon  martyre.  dp.  4^2. 

Marc  (Jean)  dilciple  & compagnon  de  St.  Paul. 
652.4^3.  il  (êlepredeSt.Paul.483.  Inter- 
prète AtSecretairede  St.  Pierre.  487. 

Marcellus,  (M.  Claiulius)CoDfuL  1^7.  i £3.14^. 
il  eft  favorable  à Pompée.  1 64.  il  époulè  la  BL 
ledePompée.  22f. 

Marcel I us  geadre  d’Augofte.  259.  fa  mort.  241. 

Marcius  (Ceaibrinus)  ConfuL  > 249. 

•Marcomans,cea  peuples  Ibnt  en  guerre  avec  let 
Romains.  437.  ils  défont  l’arméede  leurs  en. 
nemis.ibid.  Domitien  fait  la  paix  avec  eux. 

ibid. 

Matcu$(L.  Philippus)  CondiL  13^. 

Mariamnc.lâ  mauvaife  humeur  enversHerades 
fon  Epoux.  90.  fa  moct.  ibid. 

Marie , ( la  Sainte  vierge  ) la  oaiiiànce  de  Jelûs 
Chrid  lui  ed  annoncée  par  PAngeGabriel.273. 
elle  va  dantlesmoBtagnesdeJudée  vinterElu 
iâbeth.  ibid.  Ibn  retour  àXazareth.  27^.  ''ù 
groflèâe  oui  donne  des.  inquiétudes  à (olêph 

-L.  fonmari.inid.  elle  accouche  à Nazareth.  274. 

f elle  porte  l’eoiàot  i Jerufelem.  279.  elle  s’y 
puriue  fdooia  loj  de  Motfe.  ibid.  .«elle  le  retire 
en  Egypte  avec  l’enfant  Jedis.  280.  fon  re- 
Tom.  IV.  , . 
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tour  en  Judée.  283.  elle  demeure  auprès  de  la 
croix  dejefus  avec  le  dilciple  bien  aimé.  371. 
fa  mort.  424- 

Marie,  lôeurde  Lazare,  reçoitjefus  Chrid  dans  là 
tnailbn.  330.  344  elle  va  au  Tombeau,  & n’y 
trooveplus le  corps  dejefus.  373  Jefut  lui  ap- 
paroitiousia  forme  d'un  jardinier.  373.  374. 
Marius,  Conful  Romain,  &it  mourir  tous  les  amis 
deSylla.4.  iled  vaincu  par  ce  dernier,  ibid. 
Morlêille , cette  ville  ed  aûîégée  par  Célâr.  1 70. 


lâprilè.  172. 

Alarthe  reçoit Jefus  dans  là  mailôn.  3 30.  344. 
. Martial,  Pocte,  lès  ouvrages.  64.S. 

Martius  Rex  (Qj  Conlul  ièul  par  la  mort  de  fou 
. Collègue.  . 48- f 9- 


Maflada,  prife  de  ce  château  par  les  Romains.  4 1 9. 

420. 

Mathias,  Profelîèur  â Jeru&lem , fait  abattre  une 
aigle  d’or  qui  étoit  fur  un  des  portailsdu  Tem- 
ple. . 277. 278. 

Xlathias,  ApAcie,  fon  éledioa  à la  place  du  traitre 
Judas.  378. 379. 

Matthieu,  (St.)  Ap6tre&  EvangeKlIe.  271.  Xi 

' vocation.  301.302.  il  écrit  lun  Evangile. 
447.440.  fon  hidoire  & là  mort.  4^9. 

Mauritanie,  conquête  de  ce  pairs  par  les  Généraux 
de  l’Empereur  Claude.  420. 

MaxHnu$(Paul.  Fablus)ConfoI.  248* 

Mebarlàne  R oi  d'Adiabéne.  444. 

Meesmas,  ptoteâeur  desgens  de  lettres.  249.  on 
lui  attribué  l'art  d'écrire  en  notes,  ibid.  fa 
mort.  ibid.&fuiv. 

Médecins,  leur  grand  nombre  ne  fort  qu’à  caulèr 
la  mtvft.  482. 

Jlëherdates,  Roi  des  Parthes,  eft  pris  parGotar- 
ze  qui  lui  fait  couper  les  oreilles.  34t. 

Melun,  prife  de  celte  ville  par  Labienus.  1^4. 

Menandre,  Hiftoirede  cetHéréfiarque.  623. 

Mer,  le  flux  & reflux  de  la  mer  mettent  Trajan  ea 
danger.  447. 

Mellàgétes  font  la  guerre  aux  Romains.  48o. 

MeflàU  (M.  Valerkis)  Conful.  1 12. 

Meflàline,  femme  de  l’Empereur  Claude.  419. 
elle  abulêdela  ftupidité  de  Qaude  pour  lâire 
périr  les  plus  illuftrà  têtes  de  l’£mpiie.422.elle 
Zz  zz  époulè 
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^oulê  publiquement  Silius.  4.28-  & mort. 

429. 

Ueflîe,  Virgile  parle  de  (à  naiffance  dans  le  poeme 
intitulé  : Pollh.  224.  les  juifs  prennent  Bar» 
kokebas  pour  le  Mellie.  67S. 

Metellus,  Tes  exploits  contre  Carbo.  2:  B ne  fait 
rien  en  Efpagne  contre  Sertorius.  20.  ilfc  (ait 

feu  eftimer  par  fes  troupes.  2J.  il  fe  retire  avec 
ompée  vers  les  Pyrénées  en  ouartier  d*hyver 
22  il  remporte  la  viâoire  fur  U irtulétu s Géné- 
ral de  Sertorius.  ^ il  poulTe  en  Efpagne  la 
guerre  contre  Sertonus.  ^ l>  là  vanité  après  la 
viéloireteniportéefurSettoritts.  jj.  iledrequ 
en  triomphe  à Rome  à fon  arrivée  d’Eipagne. 
4t.  il  fe  prépare  à la  guerre  contre  les  Cre- 
tois. t4*  (3  viftoire  contre Lallhénes.  tt-  il 
fait  la  conquête  de  lile  de  Crète. 

Metellus,  (L.  Cxcilius)  ConfuI  ell  enlevé  par  la 
mort  avant  que  d’exercer  (à  charge.  t8.  t9» 

Metellus,  (Q. CæciliusCeler)  ConfuI.  1 

Metellus  ( Q^CaciliusNepos)  ConfuI,  propolê 
auSenatlernpel  deCicerondelbn  exil.  I29. 
Metrodore  deSceptîs,  Philofophe,  Ibn  pouvoir 
danslaCourdeMithridates.  mort  ibid. 
Milet,  arrivée  de  St.  Paul  en  cette  ville.  ^74,  ce 
que  St.  Paul  y fit.  ibid.À  t7G 

l^Llon  tué  Clodius.  if  I.  il  (ê  (âuve  deguiié  en 
efclave.  ibid.  il  eft  condamné  à l’exil  & Ce  retire 
à Marfeille.  it2. 

Mithridates,  Roi  de  Pont,  fiiit  mourir  (bn  fils.  13  . 
il  (ait  la guerreauxpcuplesdu  Bosphore.  ibiX 
guerre  entre  lui  & les  Romains  14.  il  (ait  une 
paix  avec  lesRomaim,  dans  taqudle  eft  corn- 
pris  Aridaamne.  ibid.  il  récommence  la 
guerre  avec  les  Romains.  il  (ait  alliance 
avec  Sertorius,  22,  il  s’engage  de  nouveau 
tlans  la  guerre  contre  la  République  Romaine. 
S.6.  fes  préparatib  étoiinans.  ibid.  il  met  de 
bonnes  garnifons  dans  les  places  de  laCappa- 
doce  22~  il  s’avance  vers  la  By  thinie.  ibid.  il 
s’empare  de  la  vtlieil’Hétaclée  de  Pont.  ibid. 
B abandonne  le  (îm  de  Calcédoine.  29.  il  af. 
(iégeCyzique.ibid.  il  abandonne  le  liège  de 
Cyaique.  ;o.  iKèâuveiSinopedanslePont. 
31.  il  eflùWd’horribles  tempêtes,  ibid.  (ère. 
KaitedanxlavillcdeNicom^e. illêseud 


maître  d’Héraclée  par  Oratagémê- ibid.  H en- 
voyé demander  du  (êcours  à Tigranes  Roi 
d’Arménie,  aux  Rois  des  Scythes  & des  Par- 
thes.  22:  B décampe  tumultueu(ëroent  de 
Cabite.  39.  il  fe  rend  auprès  de  Tigranes  Roi 
d’Arménie  & en  eft  mal  reçu.  ^9.40.  il  fût 
mourir  diverfèment  fes  femmes  & (es  feeuts  ^ 
de  peur  qu’elles  ne  tombent  entre  les  mains  des 
Romains.  40.  & fuiv.  il  s’oppofe  à Lucullus 
avec  une  nouvellearmée.  il  rentre  dans  le 
Roiaume  de  Pont.'  48:  B me  beaucoup  de 
Romains,  ibid.  il  gagne  quelques  petites  ba- 
tailles. ibid,  il  attaque  FaÛus  de  remporte  la 
- viôoire.  ibid.'  il  eft  bielle,  ibid.  il  eft  vaincu 
parTriarius.  ibid.  il  rentre  dans  fon  Roiaume 
‘dePont.Ê2.  il  vient  aux  mainsavecTriarius. 
ibid.  il  eft  bielle,  ibid.  il  (ait  mourir  les  Ro- 
mains qui  (ê  trouvent  dans  le  camp.  ^ il 
vadans  la  petite  Arœénii:.  ibid.  ilfait  denou- 
velles  conquêtes.  ^ il  fe  retire  dans  la  grande 
Arménie.  67.  bataille  entie  lui  & les  Romains. 
68.  il  eft  vaincu,  ibid.  il  |>rend  la  fuite  & fe  jette 
dans  la  Colchitle.  69.  Tigranes  lui  défend  de 
s’avancer  & promet  une  fomme  à celu  i qui  lui 
apportera  fe  tète.  ibid.  il  eft  chafte  de  (es  Etats 
de  palfe  dans  plufieurs  pa'is  diHérens,  accom- 
pagné delà  femmeHypuaatée.73.  ilfereiire 
dansleBdspboreCimmérien.  ibid.  il &it  met- 
treàmortlesamisdelbnfils  qui  y regnoit.ibid. 
il  fait  caaflàcrer  (bn  fils  lui  même.  ibid.  il  Ce 
foûtient  dans  le  Bosphore  Cimménen.  9^.  il 
fait  mourir  (bn  fils  Xipharis.  29.  fes  ttéibrs  de 
fes  papiers  (bnt  mis  entre  les  mains  de  Pompée, 
ibii  fes  vaftes  projets.  100.  il  refufe  d’aller 
en  perfimne  demander  la  paix  à Pompée,  ibid. 
de  fuiv,  il  forme  une  nouvelle  armée.  loi. 
Caftor  Gouverneur  de  Plianagorie  (ê  révolté 
contre  lui.  ibid.  les  chatmux  voifinseo  font 
de  même  de  fe  mettent  en  liberté,  ibid.  fes  fil- 
lès  font  menées  à Pompée.  102.  il  reprend  le 
Aeflein  depaâèreo'Itsdie.  ibid.  conjuration  de 
Phimaces  Ibn  fils  contre  lui.  ibid.  U eft  abaii- 
donné  des  (îens.  ibid.  (à  mort.  103. 

Mithridates  Pergaraénien  , (ë  rend  maître  de 
Pelufê.  i8g.  il  rempwte  b vidoire  for  lesE» 
gyptiens.  ibid.  Mithri- 
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WithridataRord’Armàiieeft'envàyéen  exil  pr 
l’Empereur  Caligula.  41 

Michrtdaces,  Rui  de  UCherfonéfe,  Ce  révolté  con- 
tre les  Romains.  43 1.  il  ell  chade  de  Ton  pis. 
ibid.  & fuiv.  Numidius  Gouverneur  deSyrie 
prend  fon  parti.  433. 

Moyfe  apparoit  avec Jefiu  (iir  le  mont  Thafaûr. 
32f.  dilTerencederesloix&decelles  de  Jefus 
ChriR  30Ç.  Tes  livres  Tont  pro&nez  par  un 
IbldatRonuin.  f49< 

Mucien, Gouverneur  de  Syrie,  Ce  deriare  pour 
Verpalieo.  f22.f23.ii  Te  met  en  chemin  pour 
roûcenir  ce  dernier  dans  l’Italie,  f 2 3 . Ton  arrt- 
véeiRomeoùil  agitavec  une  autorité  (btave- 
raine,  f 29.  il  éloigne  PrimusdtVarus  qui  lui 
font  ombrage.  ibid. 

Mundus,  Chevalier  Ronuin,  abulé  de  Pauline  par 
le moien des  Prêtres  d’lGs,2gp.  ilefteovo^ 
«1  exü.  ibid. 

Mur  de  trente  lieui^  de  Icmg  bâti  en  Angleterre 
par  Adrien.  dyf. 

N. 

N Alâtnons , peuples  d’A&ique;  leur  révolté 
contre  Domitien.d3<.  ikfontdé£uts  A 
vaincus  pr  le  Gouven»urFiaccus.  ibid. 
Nathanari  eilappllé  parJeTus.  293. 

Naatféa,  ce  nue  cfeR  que  Nazaréa.  f $4.  StPaul 
fait  vœu  de  Nazaréa.  ibid.  â 6 drlpoR  à l’ac- 
compiir.  fyd. 

Kazared),  la  Ste.  vierge  y retourne  des  montag- 
nes de  Juda.  27f . Jofi^h  & Marie  y fixent 
leur  demeore  avec  l'eafaxit  Jefus.  283.  Jefus 

Îréchedans  la  Synagogue  de  ce  Uen.298.3 16'. 

efusen  eftchaué.  298.299.  fcaodale  de  Tes 
habitans.  jttf, 

Nepos,  C^.  Afranius)  ConfuL  1 1 d. 

Nero,(Claudius)CÎDn(id.  259- 

Néron, (Otufus)  eft  Iminî  dans  Hlede Ponce  par 
TibÂe.  402.  U meurt  de  fitim  dans  le  lieu  de 
(bn  exil.  ibid. 

Neton,  Empereur,  (bn  adopt>oapatClaude4  3 2. 
lès  Commeaceméos.  4I9.  tu  dér^emens. 
49<K  il  £ût  empoifonasBritaDDicus  fim 
te.  ibid.  d & hivro  (âaircferve  à Rsplus  bru* 


tàlespflions.  49T.  Rscoar{êsnoAumes.ibid. 
il  donne  ordre  de  faite  périr  Agrippine  fs  mere. 

494.  il  1a  fait  adafliiner  parlés  Officiers.  494. 
49f . il  ell  effrayé  de  Ion  prricide  & en  eft 
confbtépar  les  Romains.  49  f.  lés  folies.  49f. 

495.  fon  mariage  avec  Poppéc.  497.  Volo- 

gïfe  lui  demande rArméniepourTitidace  fon 
frere.49g.  il  fait  mettre  le  ^ à Rome.  499. 
foo.  f 94.  il  perfôcute  les  Chrétiens  i cefiijet. 
f 00.  f 94.  il  fait  enfuite  rebâtir  cette  ville, 
f 00.  f O I . il  l'tte  aux  Juifs  le  droit  debourgeoi- 
fie  à Céfarée.  f go.  d dehmd  d’embraftér  la 
Religion  dejefus  Chrift.  f 94.  U fait  arrêter  les 
ApbtresSt.  Pierre  & St.  Paul.  f95.  St  Paul 
paroit  devant  lui.  f 97.  il  condamne  au  mar- 
tyre les  Saints  ApAcret.  f9g.  conjuiatioM 
contre  lui.  f 01.  il  étudie  la  magie  & perfiicute 
les  Philofcmhes.  f 02.  f 03.  il  Rit  mourir  plu. 
(leurs  perlonnes  iUuflres.  f03.  il  établitTiri- 
date  Roi  d’Arménie.  f04.  il  va  enAchaie. 
f Of . il  allllle  aux  jeux  Olympiques.  fOf.fOd. 
Û entreprend  de  couper  l’Klhme  deCorinthe. 
fO(f.  ton  retour  à Rome,  f 07.  Vindextére- 
voice  contre  lui  dans  lexGaules,&  Galba  en 
£fpagne.f07.  f 08.  il  œglige  U révolté  de 
Vindex.  fo8-  fon  trouble  à la  nouvel  le  de  cel- 
le de  Galba,  ibid.  nouvelle  re voice  deNym- 
pkidius  Sabinus  contre  lui.  f 10.  slfefiiuve  de 
Rome.  ibid.  il  veutfepr^piterdansleTi- 
bm.  ibid.  il  fe  fidt  mourir  par  le  poignard, 
f 10.  fl  I.  St  I.  fuites  delà  tnoit.  fit. 

Néron,  il  parole  un  Rux  Néron  fous  l’Empereur 
Ttee.  £31.  il  enjaroitunautrepen^tls 
rt^ne  de  Domitien.  gj  g. 

Nerra  ell  banni  deRome  & relégué  à Tarente  par 
•tdre  de  Domitien.  £41.  (bn  hilloire.  6ff. 
il  eft  dedaré  Empereur.  iludL  bonheur  de  (bn 
régné.  5f  f . Sf5.  Caîpumiia  Craflus  confpiie 
contre  lui.  g^g,  les  Soldats  Prétorieos  lui  de- 
mandent la  mort  des  aftafilns  de  Oomitiett. 
ibid.  il  adopte  Tnÿan.  g^g.gfy.  & moit. 

Éf7. 

Nicodéme  vient  voir  Jefiis  Chriftpendant  la  nuit 
294.  le  nyfhxe  de  la  ténatftaace  loi  eft  ex- 
pliqué. 29  f. 
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Kîcolaj,  un  des  fêpt  premier*  Diacre».  632.62^ 
Nicolaïtes,  hiftoire  decette  feâe.  622. 623. 
Kicodéme  IV.  Roi  de  By  thinie  lègue  fon  Roïau- 
me  parTeftameo»  aupeuple Romain.  26. 
Kicopolis,  dans  la  petiu  Arménie,  ù fondation. 

69. 

Kifibe  eft  alïiégée&pri&par  Laculhu.  S7- 
Noyoo,  fi^e  de  cette  ville  par  Céfau  15 1. 

O. 

» 

OCtarie,  foenr  d’Augufte,eft  donnée  pour  E- 
poufe  à Antoine.  223.  elle  eft  menée  en 
Grcce.226.  elle  eft  médiatrice  de  la  pane  entre 
Céfar  & Antoine,  zfo.  Antoine  rdule  de  la 
voir.  241,  elle  eft  répudiée.  244> 

O Aa  vie,  femme  de  Néron,  (à  mort.  497. 498* 
üâavianusAuguftc  fûccéde  à JuleCélâr.  203. 
il  lève  des  troupes,  ibid.  il  attire  les  légion» 
dan»  Ton  parti.  204.  decret  du  Sénat  en  là  fa- 
veur. 205.  Triumvirat  entre  lui,  M'Antoine, 

&M.  Lepidus.208<  f^«Augufte 

Oâobre,  l’Empereur  Doraitiet^  fut  donner  i ce 
mois  lenom'deBomitien.  639. 

Oliviers,  les  difciples  font  alTemblez  aeee  Jefus  lùr' 
ce  mont.  377.  Jefus  y monte  au  Ciel  en  leur 
préftnce.  ibid.  monumeu»  de  l’afeenfion  qui 
s’yvoyenr.  377- 578. 

Onéllme,  efclave  de  Fhilemoo,  eft  converti  par 
St.  Paul.  f87* 

Oracle  d’HéHopolis-conlultéparTrajan:  666. 
OraifoD  Dominicale  en  formule  de  prières  pré- 
ferite  aux  Apôtres  par  JefusChrift.  306. 
Orodes  ou  plùtôt  Oltacés,  Roi  des  Côlchicn^ 
eft  pris  par  Pompée  & noené  en  triomphe  à 
Rome.  73*^ 

Orodes, Roi  desParthes,  famort.  23 1. 

Orofes,  ou  Orodes,  Rot  de»  Albonicns,  attaque 
les  Romains  par  trois  endroits,  71.  il  eft  rc- 
• poufte  A- battu  par  Metellusi  ibid.  fen  armée 
eft  tailléeea  pièces  parFlacCui^  par  Pompée; 
jbid  il  demande  la  paix  â ce  dernier  St  l’ob. 
tient.  **5.  emrevü6«0fjrePompée  &lui.  ibid. 
Oihon,  Empereur,  a eu  part  aux  dére^emens  de 
■ Néron.  lit-  >1  fè  (bulévc  contre Galtnu. i|>ut 


il  eft  reçu  dan»  le  camp  dès  Prétoriens'  Ibid!, 
faux  bruit  de  ù mort.  516.  il  eft  fait  Empereur 
ibid.  & 6 1 1.  ù génécofité  envers  Marius  Cet* 
ftisqaiavuittoû^oursétéattacfaéàGaiba.  ^17. 
fbn  parti  le  fortifie  tous  les  )our».  518.  difpofi- 
tions  à la  guerre  entre  lui  & ViteUius.  ibid. 
il  marche  contre  fès  ennemis.  519.  il  iê  tu6 
d’un  coup  de  poignard  aptes  la  défaite  de  fon 
armée.  520.611. 

Ovide,  Poète  Latio,  eft  rdegué  à Tomes  en  Scy- 
thje.388.  fas  écrits  & fa  mort.  341.342. 

P. 

O Acnviiâ,  Tribun  du  people  iê  dévoué  i Ao* 

•*  gufte.  257.258. 

Patus  conibire  avec  Cadlina  contre  les  Conftil» 
Cotta&Tcvquatus.  71. 

Pallas,  infolence  de  cet  aifiaochJ  de  Chtode.  43  3. 
fou  commerce  avec  Agrippine.  434.  il  devient 
snftjppoitable  à toiu  le  moude.  489.  fa  difgTa. 

, ce.  490. 

Panellenian,  nom  d'un  Temple  bâti  par  les  Grecs 
àAdrien,  4gl. 

PannonieDS , leur  lervoke  contre  ks  Romains. 

267. 

PaiKhéon,AgripM  achève  ceTempIe.  259. 

Papirius  Carbo,  CbnfulRomam,  lève  une  armée 
«oatreSjrlla.  4.  il  eft  vaihea  par  Pompée.  5. 
il  (ê  rapproche  de  Rome.  6.  Mete)lus&  Pom- 
pée remportent  une  fécondé  viâoire  contre 
lui.  7.  il  tente  en  vain  de  lëcourir  Prenefte. 

ibid. 

FâqM,  pémiére  pâque  dépnis  la  prédication  de 
JelusChrift.  294.  troiiîémc  pâque  célébrée 
par  le  même.  322.  quatrième  & dernière  pi- 
que que  JeftisChriftcââire  ijerufalem.  348. 

PaiaE>oles,Jefusparle  aux  troupes  en  paraboles  fit 
pourquoi?  312.  313.  explication  de  la  p»> 
rabole  de  la  fémence  & du  fémeur.  313.  du 
grain  de  féneve.  îbiA  du  lévain  mêlé  avec  la 
pâte.  313. 31^  de  la  brebis  égarée.  327.  du 
Samarkaiti  qui  prend  foin  d’un  Juif  bleffî  par 
les  voleurs.  330.  du  riche  qui  abbac  lés  gré- 
niers  pour  les  àggrandir.  332.  des  ferviteurs 
vigilaosquiattcndentletetout  de  leur  maitre 

333- 
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figuier  Aérile  planté  dans  la  vigne  du 
Pere  de  famille,  3 3^  dei  nôces  où  le» 
conviez  rcKifent  de  fe  trouver.  33^.  de  l’en- 
fant prodigue.  336.  du  Kccveur  qui  a dlflîpé 
les  biens  de  ion  maître.  33  2:  du  mauvais  riche 
& du  p&uvre  Lazare.  33g.  du  bon  Paileur  & 
du  mercenaire  343.  d’un  Juge  qui  ne  craint 
ni  Dieu  ni  les  hommes.  344,  du  Pharillen  & 
du  Publicain  qui  montent  au  Temple.  34.^.  du 
Perede  famille  qui  envoyé  des  Ouvriers  pour 
travailler  à fà  vigne.  347.  d’un  Roi  qui  donne 
de  l’argent  à Tes  ferviteurs  pour  le  faire  valoir. 
3fO.  d'un  Pere  de.famille  qui  envoyé  fësdeux 
Élsà  la  vigne.  3^  d’un  vigneron  qui  met  à 
mortlefilsdefon  niaitre.  3î4-3îf*  des  vier- 
ges (âges  dt  des  vierges  folles.  3^9. 

Paris,petite  villeentreTes  deux  bras  delà  Seine,  eft 
ainége'e  par  les  Romains.  154.  les  habicans  y 
mettent  le  feu  & s’enfuient.  i 

Parole,  la  parole  du  Seigneur  s’étend  partout. 

, . . 442* 

Parthamafîris , Roi  d’Arménie,  vient  au  camp 
deTra}an}  manière  dont  il  y eft  reçu.  ggç. 
(â  mort.  • ibid, 

Parthamaspate  cfl  donné  pour  Roi  au.v  Parthes 
par  Trajan.  667  g6g. 

Parthes,  ces  peuples  (ont  amenez  dans  lajudée  par 
Antigone.  29;  go.  ils  font  en  guerre  avec  les 
Romains.  144.  14 5.  baraille  entr’eux.  14g. 
les  Parthes  ftmt  viâorieux  146. 147.  avanta- 
ges remportez  fur  eux  parVentidius.  22â^  il» 
^nt  vaincu»  par  le  même.  227.  naort  de  leur 
Roi.  ^L.  Antoine  letu  fait  lu  guerre  ^2.  il 
les  met  en  (ùite.  233,  leurs  derniers  effort» 
contre  Antoine.  ^ biJent  aller  les  Ro- 

mains. 235  ils  demamieut  un  Roi  à Augude. 
386.  troubles  dans  leur  Empire.  4j^o.  43  I. 
3 ^ Trajan  leur  fait  la  guerre.  fii;4.  Cosrhoes 
ûr  Roi  envoyé  des  yrefens  à cet  Empereur 

3ui  les  refure.  ibid. 

eurs,leur  arrivée  âBetIcem,  où  ils  ado  reut  le 
Sauveur.  27^- 

Paul,  fSt.)  (â  converlion.44^.  il  eft  conduit  à 
Damas  446.  Ananie  vient  ievi(iter&  luirend 
la  vue.  i^  Sc.  Paul  prêche  à Dama».  447.4^  ç. 


il  va  enfuice  prêcher  en  Arabie,  ibid.  les  Juif» 
s’élèvent  contre  lui.  4^5.  on  le  defeend  dan* 
une  corbeille  pardetlus  les  murs  de  Damas, 
ibid.  il  vaâjérufalem,  où  les  fidèles  craignent 
de  fe  joindre  à lui.  4^6.  on  complotte  de  le 
Ëürempurir.ibid.  il  va  àTharfëfapatrie.  ibid. 
il  va  à Antioche.  477.  il  part  d’Antioche  & va 
annoncer  l' Evangile  aux  Gentils.  48 1 . (un  ar- 
rivèedans  Pile  de  Cypie.  482.  il  convertit  Ser- 
gius Paulus  Gouverneur  rü; cette  île.  48t.  il 
rend  aveugle  le  Magicien  Bar-Jefu.  ibid.  il  va 
dans  la  Pamphilie.  ibid.  il  annonceJefusChrift 
aux  Pilidiens.  483- 484-  *1 Y convertit  pl-.ili- 
cursjuifs.  484.  (on  arrivée  dans  la  Lycaonie. 
48  V enfuiteàLyftres  486’.  il  guérit  un  110m- 
me  Enée  boiteux  dez  fa  naillânce.  ibid.  le  peu- 

Êle  veut  lui  oHrir  des  facrifices  comme  a un 
lieu,&  veut  enfuite  le  lapider,  ibid.  fon  vo- 
yage à Derbes.  486. 487-  delà  a Perge,  à At- 
talie,  à Antiochede  Syrie.  487.  il  porte  b lu- 
mière de  la  foi  dans  la  Cappadoce,  le  Pont  & la 
Thrace.48Sî  ileft  envoyé  à Jerufalem  au  fujet 
du  dittéiend  touchant  la  necellîtè  de  b loi. 
^52.  il  fait  approuver  (k  doftrine par  les  au- 
tres  Apôtres'  ç^3.  il  reprend  St. Pierre  de  (à 
dillimulation.  ^54.  il  fe  (epate  de  Barnabe, 
ibid.  il  vifite  avec  bibs  les  Eglifes  de  l’Afie  mi- 
neure, il  prend  Timothee  avec  lui 

après  l’avoir  circonas.  ilarrive  àTroade 
enPhrygie.ibid.  l’Ange  de  la  Macédoine  l’in- 
vite à ypadèr.  ibid.  u convertit  Lydie  Mar- 
chande de  pourpre,  f f 6.  il  délivre  uneeicbvt 
animée  de  l’elprit  de  Pithon.  ibid.  il  eft  déchi- 
ré à coups  de  fouet,  ibid.  il  eft  mis  en  prilbn 
avec  Silas.  ibid.  il  converti t & donue  le  naptê- 
rtie  au  GèoJier.  5^7.  (bn  élaigifTement.  ibid. 
il  refufe  de  fortir  de  prilbn.  ibid.  il  fe  rend  ù 
Theilàlonique.  ibid.  il  convertit  quelques  Jui6 
de  cette  ville,  & fduneurs  à Bèrée.  ^ t g.  il  va  à 
Athènes,  ibid.  il  entre  en  conférence  avec  le» 
Philofophe».3  3^  il paroit  devant  l’Arèovagr# 
(bn  diieoura  devant  cette  célèbre  .-iilèmhlée. 
559  tfio.  il  convertit  un  de  Tes  Sénateurs 
nommé  Denys.  ydo.  il  prêche  l’Evangi'u  à 
Corinthe,  ibid.  H y coQVCxtitpiufieanJuifi  & 
Zz  zz  3 gntds 
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gentils.  fes  deux  Epitrcs  aux  Theflàlo- 
niciena.  ^62-  fSj.fesinftruâtons  furie  fécond 
avènement  du  Sauveur,  il  quitte  lesjuifs 
de  Corinthe  & prêche  aux  gentils  de  cette  vil- 
le.  ibid.  fes  ibuHrances  à Corinthe.  ibid.jellu 
Chrillluiappatoit&leconible.ibid.  il  parole 
devant  le  Froconliil  Galliun,  qui  le  renvoyé. 
554..  il  retourne  à Jetu&leoi  pour  acquitter 
Ion  voeu  de  Nazarêa.  ibid.  il  va  à Ephêfe.  ibid. 
il  s’applique  à iollruire  les  gentils.  ^66.  il  opè- 
re pluiieurs  miracles  àEphêlê.ibid.  il  y eft  ex- 
pofé  aux  bêtes,  f £7.  fon  Epitre  aux  Galates. 
ibid.  fes  inveâives  contre  les  faux  Apôtres. 
fâS*  la  divifîon  continuel  Corinthe  à fon  oc- 
calion.  ibid.  fâ  prêmiére  Epitre  aux  Corin» 
thiens.  ibid.  les  inftruâions  qu’il  leur  donne. 

les  difciplec  l’empêchent  de  fe  prêfêntet 
au  Théâtre  d’tphêfê.  Î70.  il  fort  de  cette  ville 
& fc  rend  en  Alscedoine.  ibid.  Tite  arrive  au. 
prés  de  lui.  ^71.  il  écrit  (à  féconde  lettre  aux 
Corinthiens,  ibid.  il  relève  fon  minifWre  & s’é- 
lève contre  les  faux  Apôtres,  ibid.  fes  révéla, 
rions.  57 1.^72.  fbn  déflntéteâèment  dans  fâ 
prédication.  ^72.  fon  troifléme  voyage  à 
Corinthe,  ibid.  il  r^le  pluCeurs prâtiques  par. 
ticuliéresdans  les Eglilés.  ibid.  fonEpitreaux 
Romains.  572.  ^73.  fes  inftruâions  aux  Juifs 
4 aux  gentils  convertis.  Ç73.  fon  départ  de 
Corinthe  pour  aller  en  Judée,  ibid.  ilprécheà 
Troade  & y réfufeiteEuty^ue.  Ç74-  fon  arri- 
vée à Milct  où  il  fait  venir  les  Evêques  vou 
fins.  ibid.  fon  difeours  1 ces  Evtouesaflèm- 
blez.  ibid.  il  prédit  la  venué  des  féuuâeurs  & 
des  mauvais  Palleun.  Ç74.Î7Î-  fon  dernier 
adieu  aux  Evêques  & aux  fid^es  aflèmblez  à 
Milet.  5 7 ç . il  part  de  Tyr  pour  Jerufâletn. 
ibid.  ilyvifiteSt.Jaqueslem1neur.57A.  ilfe 
purifie  & fe  difpofé  i accomplir  fon  voeu  de 
Naxiréa.  ibid.  il  eS  arrêtédansle Temple,  ibid. 
le  Tribun  Lyfias  le  tire  des  mains  du  peuple, 
ibid.  il  harangue  lesjuife.  577.  il  eft  envoyé 

par  lefusChrilïprécher  aux  gentils,  ibid.  il  fe 

déclaré  Citoien  Romain,  ibid.  Ananie,Grand- 

Prètrelelâitfrapperfurle vifaga  577-^78-  ft 

fé  déclaré  Phariuen  & fils  de  Pharifien.  57g. 
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JefusChrift  luiapparoit.  ibid.  confpirarion 
desjuifs  contre  lui  decouverte,  ibid.  Lylias 
l’envoyeàCéfârée.  ibid.  Tertulle  l’.ccufé  de- 
vant Félix.  579.  il  fé  juAifie.  ibid.  il  parle  de- 
vant Drufille  femme  de  Félix,  ibid.  il  paroit 
devant Feftus.  ibid.  ilappelleàCéfàr.  5g!.  il 
eft  amené  devant  Agrippa  & Bérénice,  ibid.  fon 
difeours  devant  eux.  ibid.  ilracontece  qui  lui 
eft  arrivéfurlechemindeOamas.5H2.  Feftus 
lui  dit  que  l’étude  lui«  troublé  l'efprit.  ibid.  il 
eft  récoonu  innocent  par  l’allémblée.  ibid.  il 
part  pour  Rome.  ibid.  da^er  de  fânavigadou. 
583.  Tempête  qu’il  elTuie.  ibid.  il  promet 

Îu’il  ne  périraaucundcceuxqui  font  avec  lui 
ans  le  vaiftéau.  ibid.  il  empêche  les  mate- 
lot de  féfauver.  583.  584.  U exhorte  ceux  du 
vaifléau  à prendre  de  la  nourriture.  584.  i 
abordeàMalthe.  ibid.  iln’eftpoint  incommo- 
dé d’une  vipère,  ibid.  fon  arrivée  2 Pouzoles. 
585-  il  arrive  à Rome  ibid.  il  expoféauxjuift 
le  fujet  de  fâ  venue,  ibid.  difeours  qu’ii  leur 
fak.  5 8 A.  il  {wéche  l’Evangile  A Rome  avec 
fuccâ.  ibid.  il  y fiut  connoiftance  avec  Séné- 

3 ne.  ibid.  il  reçoit  dm  fécoura  d’argent  des  fi* 
éles  de  Philippes,  5 gA.  587.  fon  Epitre  aux 
Philippiens.  ibid.  il  leur  promet  d’envoyec 
Timothée.  587.  il  convertit  Onéfimeefolave 
de  Philemon.  ibid.  il  écrit  féprémiéte  Epitre  i 
cedemiCT.ibid.  6 lettre  auxColoffiens.  588. 
il  eft  délivré  de  prifon.  5 89.  fon  Epitre  aiixHé. 
breux-  ibid.  a-^il  prije  en  Efragne  ? ibid.il  éta. 
blit  St.  Timothée  Evêque  d’Ephéfe.  591.  foA 
Epitre  à Tite.  593.  fés  avis  à ce  cher  difdple. 
ibi^  il  prêche  l’Evangile  A Rome.  59A.  H 
précipite  par  fés  prières  Simon  leMagiden  qui 
avoit  ent^rif  de  voler  en  l’air,  ibid.  fâ  prifon 
ARome.ibid.  fon  Epitre  aux  Ephéfiens.  597. 
il  DMoit  devant  Néron,  ibid.  fâ  fécond* Epitre 
A Timothée  ibid.  fis  inveâives  contre  les  hé- 
r^ues.59(8.  fonmar^.  ibid, 

Pauline , femme  de  Saturnin,  eft  cotrompué-pat 
Mundus  dans  le  Temple  d’Ifis.  agy. 

Pelufe,  fâ  prifeparMithridates.  igA.  Auguftefe 
rend  maître  de  cette  ville.  250, 

Pentecôte 
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Pentecôte  ou  <ielcencedu  St.EfprIt  fur  lesApô. 
très. 

Pérégrin,  Philoftïphe,  puisChrcticn,  Apoftat, 
nique  i Tes  avantures.  689.  690-  il  prend  le 
nom  de  Protée.  600.  (à  mort.  691. 

Perouiê,  Lucius  cil  enveloppé  Si  aflîégé  dans  cet» 
te  ville,  a 19.  elle  eft  réduite  i une  extrême  &- 
mine  220.  la  prilê.  ibid. 

Perpenna  cil  battu  par  Metelliu.  26.  il  fomente 
la diviliun  entre  lui  dtSertorius.  ^i,  il  cunipi. 
re  contre  Sertorius,  & le  fait  poignarder  dans 
tin  repas  qu’il  lui  donne.  3 a.  il  fe  fait  procla- 
mer Chef  de  la  nation  l.ulitanienne  & Général 
de  l’armée,  ibid.  defertiun  de  lès  troupes, 
&fuiv.  ils  patient  tous  les  ctendarts  dePom. 
péc.  Perpenna  eft  méprifé  & en  horreur 
aux  luldats  qui  demeurent  à fon  fervice.ibid. 
défaite  entière  de  fon  armée  par  Pompée,  ibid. 
iledprisdans  un  bnisdc  amené  àPompée  qui 
kii  fait  trancher  la  tete.  ibid. 

Perle,  Poète  Satirique,  Ion  hilloire.  ^4^. 

Perlecution,  prétextes  des  Payens  pour  perfécu- 
tét  les  C htédens-  688. 

Petrone  Gouverneur  de  Syrie,  fait  faire  une  ftatué 
de  Caius,  pour  la  mettre  dans  le  Temple  de  Je- 
rulâlem.  466.  ildeclareaux  juifs  les  incen* 
bons  de  l’Empereur  au  fujet  de  cette  Hatué. 
A 67.  les  Juifs  lui  font  des  remontrances  la- 
aelTus.  ibid.  il  vient  i Tibétiaile  réconnoitre 
les  foi  ces  desjuifs.  467.  ;|68.  il  expofc  à Caïut 
les  incoavéniens  de  la  nkulution.  46g.  Csiius 
lui  écrit  pour  révoquer  fes  ordres.  471. 

Petronius  Ârbicer,  Satyrique ; differentes  circon- 
fiances  de  (à  vie.  ^47, 

Pharasmane  Roi  des  Alains  ou  d’Ibérie  fait  la  guer. 
r.pnxRonaains.  680.  il  vient  à Rome  avec  fa 
r.inrne.  68 1. 

Phariliens, jugement qu’ilsportent  dejelus  & de 
Jean  Baptilte.  ^ 10.  ils  publient  quejefus  cil 
polledé  du  Démon.  3J  L ils  demandent  un 
prodige  àJefusChrill  qui  leur  promet  celui  de 
Jonas.  1-312.  menaces  terribles  de  Jefus 
ChriA  contre  leur  incorrigibilité  312.  ils  de- 
mandent à Jefus  pourquoi  fesdilciple&trans. 
grcâèot  les  tradidoos  desaaciens.  322.  ils-vio- 


lentlespréceptespenffantqu’ilslbnt  zelez  ob- 
fervaceurs  des  traditions,  ibid.  ils  viennentde- 
mander  .ijefus  un  prodige  du  Ciel.  324.  il 
faut  fc  garder  de  leur  levain,  ibid.  & 33  ^ leur 
fcandaled’une  guérifon  faite  le  jour  cui  fahbat. 
33^.  ils  citent  devant  eux  l’aveugle  né.  ^42. 
ils  le  chargent  d’injures.  3 42.  343  ils  traiitnt 
Jefus  d’infenlëA  depolfafé.  343.  ils  prennent 
larefoltitiondelefairemourir.  j^g.  ilsn’olent 
arrèterjefus  de  peur  du  peuple.'^  5 5.  invcéH- 
V es  contre  leurs  défotdres.  337. 

Pharnaces,Roi  du  Bosphore,  le  révolté  contre 
les  Romains.  182^  il  s’emp.aredepluncurs  vi'. 
1rs.  ibi.i.  il  abandonne  la  Cappadoce.  ibiij.  il 
remporte  en  .Arménie  la  viftoire  contre  Dumi- 
dus.  ibid.  il  s’empare  du  Roiaume  de  Pont. 
188.  il  follicite  les  Princes  d’;\fie  a la  rcvolie 
contre  les  Romains,  ibid.  il  tft  entiéienient 
défait  per  Célâr.  ibid.  & fuiv.  fa  fuite.  1 89.  il 
entreprend  derécouvrerfonRoiamne  du  ilos- 
phore.  ibid.  là  mort.  ibid. 

Pharfale,  bataille  entre  Céfar  & Pompée  proche 
de  cette  ville.  177. 

Phafeéleft  fait  Gouverneur  de  la  [udée  p.ar  Ar.ti, 
pater.  77.  il  eft  accule  par  lesjuils  dev.\ntM. 
Antoine.  2^  il  eft  arreté  pas  les  Parthes.  79.  il 
fe  caflè  la  tête  contre  une  pierre.  go. 

Phèdre,  affranchi  d’Augufte,  Auteur  des  fables 
qui  portent  fon  nom.  ^44. 

Phénicie,  elle  eft  réduite  en  Province  par  Pompée. 

7Î- 

Phéroraseft  relégué  par  ordre  d’Herodes  dans  là 
Toparchie , où  il  meurt  quelque  tems  après 
*74.  il  refufe  de  fon  vivant  de  répudier  fa 
femme.  * ih‘d. 

PhilaélércSjCeqnec’étoit.  jfiL 

Fhilemon,  St.  Paul  lui  écrit  là  première  lettre. 
^ 87.  lâiateté  de  Philemon  & de  fa  famille. 

5S7-f5î8. 

Philippe,  frere  d’Andpas,  reçoit  d’Augufe  une 
partie  de  bjudée.  2gf.  ily  régné  paiilble- 
ment.  288- 

Philippe, (St.)  l’Apôtre,  là  vocation  2>,3.  ftin 
hiftoire. 4^g.  fonmartyre.  4^3. 

Philippe,  (St  ) leDiacre,  prêche  à Samarie.  441. 

il  con- 
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il  convertit  l’Eunuqfie  de  la  Reine  Candace. 

il  lui  donne  le  baptême.  44.5«  il  prêche 
l’Evangile  à .Azoth.  ibid. 

Phihppiens,  les  Édcles  de  cette  ville  envoyetit  a 
St.  Paul  des  fecouts  d’argent  à Rome.  586.  il 
leur  écrit  là  lettre  & promeMe  leur  envoyer  Ti- 
mothée.  587* 

Philonlejuif.qui  il  étoit.  471. 472.  il  ell  envoyé 
à Rome  auprès  de  Caïus;  cet  Empereur  lui 
donne  audience.  473.473» 

Philofophes  d’Athènes,  St.  Paul  entre  en  confè- 
rence  avec  eux.  559.  les  Philolbphes  font 
chaflèz  de  Rome  par  le  commandement  deDo- 
mitien.  640.S41. 

Ph'égonartrsncVii  d’Adrien,  fes  ouvrages.  684- 
Phraates.Roi  desParthes,  envoyé  d«  Am^Fa- 
deurs  i Pompée  pour  renouvellcr  l’alliance 
avec  les  Romains.  7^.  il  eft  indigné  de  ceque 
Pompée  ne  lui  donne  pas  le  nom  de  Roi  des 
Rois.  *bid. 

Phraates  IV.  fait  malTacrer  Orodes  Roi  des  Par- 
thes  fon  Pere,  & lui  fuccéde.  231.  il  eft  en 
guerre  avec  Antoine.SjO.  il  défeit  Statianus 
un  des  (Commandant  d’Antoine.  233.  il  pt^ 
fente  la  paix  aux  troupes  Romaines.  234.  il 
les  attaque  enfuite  dans  leur  retraite,  ibid.  & 
fuiv.  il  fait  laconquête  de  l’Arménie  2^4.  il 
s’empare  delà  Médie.  ibid  il  eft  chafle  par  fes 
fujets.  2^  Ç.  il  renvoyé  à Augufte  les  captifs  & 
les  drapeaux  pris  dans  lesguerresprécédentes. 
2^3.  i!  envoyé  fes  eiifans  à Augufte  enôtage. 
ibid.  là  mort.  40Î. 

Pierre,  (St.)  fa  vocation  à l’Apoftolat.  292.  il 
quitte  & barque  pour  fuivreJefusChtift.  299» 
la  pèche  miraaileufe  fur  la  met  de  Tibériade. 
300.  il  marche  fur  les  eaux.  320.  il  trouve  un 
ficle  dans  la  b mche  d’un  poiflbn.  327.  Jefus 
lui  prédit  qu’il  le  renoncera.  361.352.363. 
il  coupe  l’oreille  àMalchus.  364.  il  renonce 
jefus  Chrift  en  effet.  36^.  il  pleure  amèrement 
fa  faute.  3 66.  il  vient  a Jefus  à la  nage.  376.  le 
Sauveur  lui  prédit  qu’il  mourra  d’une  mort 
violente,  ibid.  fon  difeours  auxjuifis  après  la 
defeente  du  St.Efpric.  379.  380.  il  guérit  ut» 
homme  büiteax  dez  fà  nailfance  43  f.  fon 
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difeours  à ce  fujet.  43^.436.  converfion  de 
cinq  mille  perlonnes  a la  prédication.  436.  il 
parole  devant  le  Sanhédrin  des  Juifs,  ibid.  on 
lui  fait  defenfe  avec  menaces  de  prêcher  la  foi 
deJefusChrift.436. 437.  il  l’annonce  toute* 
foisavec  une  hardiellé étonnante.  437.  ilfrap» 
pe  de  mort  Ananie  & Saphire.  ibid.  il  guérit 
un  paralytique  nommé  Ènée.  448.  il  rend  la 
vieaTabithe.  ibid.  viflon  dans  laquelle  Dieu 
lui  fait  connoitre  qu’il  a appelle  les  gentils  à 
la  foL449.  il  inftruit (Corneille  le Centeiiier. 
ibid.  & 440:  il  donne  le  baptème'%  Corneille 
• & aux  liens.  45  G.  les  juifs  fefcandalifèntdece 
qu’il  prêche  l’Évangile  aux  gentils,  ibid.  Cé- 
rinthecaufe  ces  murmures.-  ibid.  il  établit  Ibu 
Cége  à Antioche.  4^4.  il  ne  prêche  ordinaire- 
ment Qu’aux  Hébreux,  ibid.  (à  première  Epi» 
‘tre.  ibid.  & 487-  il  fe  rend  à Rome.  476.  il  y 
fonde  l’Elglilè.ibid,  il  eft  arrêté  & rois  en  pri- 
fon  par  Agrippa.  478- 479.  il  en  eft  tiré  mira- 
culeufèmenc  par  un  Ange.  479.  il  paroit  en 
parCiitelibertédevaac  l’aftemblée  desdifeiptet. 
ibid.  il  envoyé  des  Prédicateurs  en  divers  en- 
droits. 44g.  il  décide  que  les  oeuvres  de  la 
Lui  nefontpas  necellàires  au  falut.  ^42.  il 
vient  à Antioche  & mange  avec  les  gentils  con- 
ve;  tis.  f f 4.  il  eft  Kpris  par  St.  Paul  parcequ’il 
fe  retiroit  des  gentils  convertis  pr  complai- 
fince  pour  lesjuifs.  ibid.  di  viflon  à (Corinthe 
àfonoccafion.  368.fàfëcondeEpitre. 39t.  la 
Canonicité  de  cette  Epitre  efteonteftée.  ibid. 
il  prêche  l’Evangile  à Rome.  596.  il  veut  fe 
retirer  à Rome  &en  eft  empêché  par  JefusChrift 
qui  lui  apparoit.ibid.  il  précipite  par  fes  priè- 
res Simon  le  Magicien  élevé  en  l’air  par  deux 
Démons,  ibid.  ü prifbn  à Rome.  5</<.  ^97. 
fon  martyre.  -93. 

Pilate,  (Ponce)  eft  envoyé  en  Judée.  290.  Jelùs 
Chrift  eft  conduit  devant  lui  & acculé  par  les 
Prêtres.  366.  367.  il  déclaré  qu’il  ne  trouve 
rien  en  Jefus  qui  mérité  la  mort.  ibid.  ü fem- 
me  eft  tourmentée  de  mauvais  longes  à caufè 
de  Jefus.  3 S8.  il  le  renvoyé  à Herodes.  ibid.  il 
fait  dechirerjefus  à coups  de  fouets.  3 69.  il  eft 
intimidé  par  iesjuib.  ibid.  il  coadamnejefus 

à mort. 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


jtmo(t.ibîJ.  ilatvoyeaTibéreles  aAes  d«  la 
paillon  de  jefin  Chrill.  44} . il  défait  un  impo< 
(leur  retiré  fur  la  montagne  deGartzim.4^. 
il  eft  obligé  de  fe  juibfier  devant  Caligula.  itnil, 
il  eil  relégué  à Vienne  en  Dauphiné.  4^4  45Ç. 

PiratesGliciens  dans  Pile  deCme,les  pim  dan. 
gereuK  ennemis  des  Romains.  ^9. 

Piio,  (-M.  Pupius)  Coaful.  i L2. 

Piib  (L.  Caipumius)  Con(ul.  12Z. 

Pifo  (L-)  Éut  la  guerre  aux  Beâès  & aux  Sialétes;. 

268. 

Pifon  (Lucius  Gilpurnius)  va  enElpagne  en  qua- 
lité de  Gouverneur.  2^  il  eft  mis  a mort  pat 
quelques  Cavaliers  avant  Ton  arrivée.  itnd. 

Pilon,  (Cn. Caipumius)  s'en  retourne  à Rome, 
a 96.  illetufelui-même.  ibid. 

Filon , (Caïus  Calpurnius)  conipire  contre  Ne- 
ron.  fOL. 

Pifon,  (Lidnius)  eft  adopté  par  l'Empereur  Gal- 
ba. 5 r 4.  il  eil  tué  (ür  la  porte  du  l'eiuple  de 
V efta.  ^ I & là  tête  eft  portée  en  triomphe.  ibitL 

Pithon,  St.  Paul  delivre  une  eIclavepolledBe  de  ce 
mauvais  efprk.  5^6. 

Flancus,  (L.  Munatias^  Confol.  2ï  r. 

Pline  l’ancien,  là  vie  & lès  ouvrages.  642.  fa 
mort.  fijo.  fij  L 

Pline  le  jeune,  fon  hifl0ire.g  ji  .g4q.  >I  obtient 
leConfulac  fousTrajan.  ibid.  ion  caraôére. 
ibid.  ileftaomméparcetEmpereurGouver- 
neiu-duPonCiSc  delà  Bychinie.  ibkL  flilettreà 
Trajao  au  fujet  des  Chrétiens.  643.644.  il 
prononce  le  panégyrique  de  cet  Empereur. 

ggl. 

Plotine,  veuve  de  Trajan,  retonrneàRome  66X- 

Polemon  déclamateur,  là  vie,  là  mort,  fes  écrits. 

686. 

Pollio,  (Alinius)  Confid.  212. 

Pollio,  Poème  de  ce  nom,  dans  lequel  Virgile 
parledelanaiHànceduMeine.  2^ 

Pompée  remporte  laviâcÿre  furies ConlLlsSci- 
pion  de Papirius Carbo.  y. 7.  il  va  en  Afrique 
alafoumetàSyllademêmcque  laSicile.  10. 
12.il  tetourneàRome&yreqnit  les  honneurs 
du  triomphe,  t^.  d défait  le  Conful  Lepidus. 
17.  il  arrive  en  Elpagoe.  2e,  il  ne  peut  liscou- 
Tom.  IV. 


rir  Lauron  aflîégée  par  Sertorius.  2JU  2 fe  t®* 
tire  avec  Metel  lus  vers  les  Pyrénées  en  quartiét 
d’hy  ver.  22-  d livre  bataille  à Sertorius.  2^ 
(à  fuite  i H eft  blellé.  ibid.  il  reçoit  Metellus  a- 
vec  honneur,  ibid.  il  le  féparedeMetellus  & 

Ce  retire  en  quartier  d’hyver.  2g.  oouveau 
combat  encre  Pompée  & Sertorius.  2g.  fon 
aile  eft  renverfée  ibid.  il  continué  enEfpagne 
la  guerre  contre  Sercortus.  3 |.fa  viftoire  com- 
plecte  contre  Perpenna  ; il  le  prend  de  lui  lait 
couper  la  tête.  ^ il  pacifie  l’Efpagne.  ibid. 
il  eft  reçu  à Rome  avec  des  marques  d’eftimfi 
extraordinaires.  4^. il  eft  envoyé  contre  le  relie 
des  efclaves  rebelles  qu’il  détàic  Ikns  peineâbid. 
on  lui  donne  les  honneurs  du  grand  triomphe, 
ibid.  ileft  fakConfulàl’àgedetrente.lêpt  ans 
par  grâce.  4g.  il  rétablit  les  Cenfeuts. ibid. 
il  eft  nommé  Proconful  avec  un  pouvoir  trés- 
étendu  pour  faire  la  guerre  aux  Pirates.  5^.  60. 
oppofitioiis  à Ion  élévation,  ibid.  il  ch^  les 
Pirates  & les  vailfeaux  corfaires  de  la  mer  de 
. Tofeane,  de  la  Méditerranée,  drs  rôtesde  l’Ita- 
lie. go.  6±.  belle  diipofitiori  de  fes  vailfeaux 
dt  de  lès  Efeadres.  gi.  il  donne  (bn  nom  à 
tfuelques  villes,  ibid.  il  fait  lès  prépar.itife  de 
l’expédition  contre  Tigranes  & Mithridates. 
g^.  coa)èrencesenttelui&Lucu'‘lusài.>umx- 
les  en  Galatie.  ibid,  leurs  reproches  récipro- 
ques & leurs  diflèrends.  ibid.&fuiv.  H députe 
à Mithridates.  üj.  H lui  fait  la  guerre  ibid.  les  a- 
vnntages  contre  Mithridates  ibid.  il  lepourfuit 
dansla  grande  Arménie  où  il  s’étort  retiré. 68. 
bataille  entre  lui  & Mithridates  ibid.  il  lem- 
portela  vidoire  C0Rtre1ui.6S-69-  rl  bâtit  Î<K- 
copolis  dans  la  petite  Arménie  ^ il  reçoit 
Tigranes  avec  honneur.  70  il  fc  rend  maître 
des  tréfors  de  la  Sophéne.  ibid  il  Lit  mettre 
dans  les  liens  Tigranes  le  jeune,  ibid.  il  le  re. 
met  entre  les  mains  du  Pere  i|yd  & 71.  R 
marche  avec  fon  arméecontre  Mnhridates  71. 
ileftattaquéparQrofesRoides  Albaniensabid. 
R lait  Chance  avec  ce  Roi.  ibid.  il  eft  accule 
d’avoir  fait  aflàllîner  Pifon  7^  il  fait  la  guerre 
. à AttocèsRoid’Ibérîe.  ibid.  il  lè  rend  maître 
' de  tout  le  paisau-deça  dufleuveCyrus.  ibiJ. 
Aa  aa  a il  palpi 
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il  pa^  ce  fleuve  avec  (bn  année.  }bi(}.  tl  livre 
bacailleàAnocès  qu’il  met  en  l'uice.  72. 73.  il 
promet  la 'paix  à ce  Roi  d’ibérie  & reçoit  fes 
Êls  en  ôtage.  ibid.  il  adiijetcit  la  Colchide  Sc 
prend  leRoide  cepais.73.  il  fait  paroitre  ce 
Roi  dans  la  cérémonie  de  fbn  triomphe,  ibid, 
il  fait  enfermer  par  mer  Mithridates  dans  le 
Bosphore  Cimmériea.  74.  il  retourne  dans 
l’All>anie.  ibid.  il  pallè  leCyrnus  & le  fleuve 
übas.  ibid  incommoditez  que  foulfiit  Ton  ar- 
mée ibid.  combat,  & fa  vi&oire  contre  Colis 
frere  du  Roi  d’Albanie,  ibid.  il  perce  de  là  lan- 
ce & renverlé  mort  ce  dernier  ibid.  il  reçoit 
les  prélêns  & pardonne  à Orsfes  ou  Orodes 
Roi  des  Albaniens. 75.  il  efl  détourné  par  la 
mUtitudedesScorpions  devoir  l’HyrcanieSc 
la  mer  Cafpienne'  ibid,  il  accorde  la  paix  à plu- 
fieurs  peuples  voilins.  ibid.  il  marche  contre 
laGordiencdc  en  chaflè les  Parthes.  ibid.  il  re- 
flitué  cepaxsàTigranes.  ibid.  il  revient  en 
Cappadoce.  ibid.  plulleura  Princes  des  envi- 
rons viennent  lui  hiire  la  cour.  ibid.  il  donne 
le  Roïaume  de  Cappadoce  au  fils  du  Roi  Ano- 
barzanesdu  confentemeiitduPere.  ibid.  il 
cafletout  ce  que  Luculius  a ordonné,  ibid.  il 
vienten  Syrie,  ibid.  il  dépouillé  Antiochus 
de  fon  Roiaume&  lui  accorde  feulement  le  ti- 
tre de  Roi  de  Com^éne.  76.  il  le  reçoit  dans 
l’amitié  du  peuple  Romain,  ibid.  il  rend  An- 
tioche ville  libre  ibid.  il  donne  la  liberté  à la 
ville  deSeleucie  furaomméePietia.  ibid.  il 
fait  trancher  la  tète  à Denys  Tyran  deTripo. 
lis,  & au  Tyran  de  Biblos.  ibid.  il  promet  de  iê 
rendre  enjudée  pour  prendre connoilTance  des 
différends,  ibid.  il  marche  contre  Arétas  Roi 
des  Arabes.  77  il  vientenjudéequ’il  rend  tri- 
butaire aux  Romains,  ibid.  iirend  àHircan  la 
Grande  Sacrificature.  ibid.  il  lailfe  le  Gouver- 
nement^ toute  la  Syrie  à Æmilius  Scaurus 
fonQuelleurouTrélbtier.ibid.  il  lé  rend  mai. 
tre  du  ch  teau  de  Cainon.  99.  il  fe  failit  des  tré- 
fots  dt  des  papiers  de  Mithriclates.  ibid.  il  fait 
fon  entrée  à Ainife  Capitale  du  Pour.  ibid.  il 
dillribueen  ma'tre  les  pais  conquis,  ibid.  ilre- 
fuiê dclàirclaguerreàPhraates.  100.  ilreçoic 


enjudée  la  nouvelle  delà  mort  dcMithndalses. 
.103.  il  prend  ia  ville  de  jerulàlem.  ibid'  Me. 
tellusTribun  du  peuple  demande  le  rappel  de 
Pompée  pour  tenir  tète  à Catilina.  1 1 1 . il 
quitte  la  oyrie  & arriveen  Italie.  1 1 2.  ’ü  donne 
àPharnacesfilsdeMithridates  leRoiauine  de 
. fon  Pere.  1 1 3.  il  récouvre  une  infinité  de  tU 
cheflés  dans  le  Pont.  ibid.  fes  liberalitez  envers 
fes  foldats.  ibid.  il  quitte rAlie&  retourne  en 
Italie,  ibid  Afuiv.  fon  arrivée  à Rhodes  & à 
Athènes.  1 14..  il  vifite  le  PhilofuphePofido. 
nius.ibid.  il  arrive  à Rome  peu  accompagné. 
I14.  il  propofe  d’époufei  Porcia  fille  de  Ca- 
ton. 1 1 4. 1 1 5 . particuiaricez  de  fon  triomphe, 
ibkl.&fuiv.  lès prodigieufes conquêtes,  ibid. 
on  refufè  de  ratifier  tout  ce  qu’il  a fait  enAlîe. 
J16.  ilépoufëJuliefilledejulesCéûr.  119.  il 
. travaille  à procurer  le  retour  de  Cicéron  de  Ibu 
exil.  129.  il  efl  pourvu  de  l’intendance  fur  les 
ports  de  la  Méditerranée.  130.  il  efl  fait  Coit- 
ful.  1 37.  on  lui  décerne  le  Gouvernement  de 
l’Efpagne  & de  l’Afrique.  139.  il  demeure  à 
Rome.  ibid.  il  lève  des  troupes  fans  necelGté. 
140. 141.  il  efl  nommé  feulConful.  171.  il 
époufe  Comelia  fille  de  <'.2:,C3cil.  Metellus  ScU 
pion.  1^2.  il  prend  ce  dernier  pour  fon  Collé- 

C;.  ibid  il  fe  fait  transporter  à Naples.  143. 

i pour  le  réduire  à la  vie  privée.  144.  le  Sé- 
nat décide  qu’il  doit  quitter  les  armes,  ibid.  il 
prend  le  titre  deGéséial  de  l’armée  Romaine 
contreJulesCéfar.  i6ç.  il  efl  chargé  par  le  Se. 
nat  de  pourvoir  à la  fureté  de  la  République. 
166.  fon  pouvoir abfolu.  ibid.  ilefl  reconnu 
de  nouveau  pour  Général.  1 67.  U fe  retire  à 
' Capouë  avec  le  Sénat  & les  Confuls.  ibid.  il 
préfente  à Céfar  un  accommodement,  ibid.  il 
paflè  en  Orient  avec  les  Confbls.  i£g.  il  refufe 
d’entendre  à une  entrevué  avec  Céfar.  J69.  il 
fort  de Durazzo.  ibid.  il  foutiou  en  Efpagne 
la  guerre  contre  Céfar.  171.  le*  Efpagnols 
quittent  en  foule  fon  parti,  ibid.  deux  de  lès 
Généraux  avec  leurs  croupes  fe  rendent  à Cé- 
far. 1 72.  Cicéron  fe  rend  auprésdeluiAc  fè  re- 
tire  eiifuice de  fon  camp.  173.  fesimnlenfes 
préparatifapourlaguerrecontreCefar.ibld.  il 
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irrive  avec  fon  armée  à Dnrazzo.  1 71.  difêtte 
dansfoBcimp.  17^.  combat  entre  ft*  gens  & 
ceux  de  Céiâr.  ibid.  Pompée  force  un  endroit 
des  retrandiemens  de  Cé(àr.  ibid.  il  met  en 
fuite  une  partie  de  l’armée  de  ce  dernier.  17g. 
bataille  entre  lui&Célâr  à PharfaleenTheflà- 
lie.  177.  déroute  de  l’armée  de  Poinpw,  17g. 
fafuiceaLariire.ibid.  perte  de  fa  part.  ibid.  il 
fe  retire  en  Cil  icie  & delà  en  Egypte.  179.  H eft 
mis  À mort  indignement  par  le  Roi  Ptolémée 
d’Egypte.  179.  iRo,  retraite  de  lôn  Epoulè 
& de  les  amis.  ibid.  (à  tête  eR  préftntée  à Cé- 
lâr.  18  L. 

Porrrpce,  (Cneïus)  batailleentrè  lui  & Céfar-iÿg* 
fa  l’iiite  & fa  mort.  ■ ibid.  & fuiv. 

Pompée  le  jeune  (Sextus)  fe  brouille  avec  Augu- 
fte.  22S.  il  remporte  fur  lui  un  avantage con. 
fiderable.  229.  230. 237.  il  lui  orfre  un  corn- 
batnaval.238-  itlé  rend  à lui  de  mémeque  fa 
cavalerie.  239.  il  traite  avec  Antoine.  240.  & 
mort.  ' •*  240-  24t. 

Pompoia(Plotina)  femme  de  Trajan,  fe*  bonne* 
qualitez.  vâyiz  Plotinà.' 

Pomponius.Oificier  de  marque,  e(l  lait  prifon- 
oier,  il  eR  blelTé  & conduit  à Mithndates. 

38. 

Ponce  Pilate  •ueyez  Pilate. 

Pontius  Tefefinu*  fait  la  guerre  àSylla.  il  eft 

vaincu.  9- 

Pont  de  pierres  bâti  fur  le  Danube  par  ordre  de 
Trajan.  €6j. 

Poppée  eft  introduite  à la  Cour  de  Néron.  493. 
(bn  ambition.  421: 494-  époule  Néron. 
497.  (à  mort.  ^02.  elle  eft  mile  au  nombre 
nesUéetl’es.  ibid. 

PolIidoniusPhilofophc  de  grande  réputation,  eft 
vifité  par  Pompée.  114. 

Poftesjles  chariots  de  porte  Ibnt  rétablis  par  Tiî 
jan.  669.  les  portes  Impériales  font  rétablies 
ou  établies  par  Adrien.  683. 

Pothin  , ce  Miniftre  allume  le  feu  de  la  guerre 
entre  Géfar  & Ptolémée  Roi  d’Egypte.  1 82. 

iSlî 

Pouzoles,  arrivée  de  St.  Paul  en  cette  ville. 

Prêtres  Juifs,  Jefus  comparoir  devant  eux. 


ils  le  jugent  digne  de  mort.  ibid.  ils  Paccufent 
devant  P date.  367.  di  vilîon  entPeux.  ^ y i . 

Prières,  efficace  d’une  bonne  prière.  231^  prière 
du  mauvais  riche  dans  les  enfers.  333. 

Frimus,  Ckilonel  d’une  Légion  de  la  Pannonie, 
embrallè  le  parti  de  Vefpafien.  ^23.  il  entre 
enltâlie.  ibid.  il  gagne  deux  batailles  contre 
Vitelliiis  ^24.  il  prend  Crémone  qu’d 
abaudone  au  pillage.  524.  52^.  il  palTe 
l’Appennin  & vient  à Carfules.  ^2^.  s 26. 
il  quitte  Rome  par  la  mauvaife  volonté  de 
Mucien.  ^29. 

Prodigue , v<yn  Enfant. 

Properce,  Poete Ladn, fon  hirtoire.  5’4r. 

Prolêuque,  lieu  où  lesjuifs  s’aiTembloietit  pour 
faire  leurs  prières.^  5 t.  fa  forme.  555.  556. 

Ptolémée  furnommé  Apion,  Roi  de  la  race  des 
Lagides,in.rtitué  le  peuple  Romain  héritier  de 
fon  RoiaumedeCyréne.  2fi,&  fuiv.  deux  Rois 
du  nom  d’Apion  félon  quelques-uns.  27. 

Ptolémée  Minnsus,  Tyran  d’un  Canton  de  Sy- 
rie, rachète  ia  tète  par  argent  auprès  de  Pom- 
P«.  , 2^ 

Ptolémée,  Roi  de  Cypre,  eft  dépouillé  de  (bn 
Roiaume  par  le  peuple  Romain,  i 23- 127.  il 
fe  donne  la  mort.  ibid. 

Ptolémée  Aulétes  Roi  d’Egypte.  ertchalTé  par  le* 
fiens.  1 19.  il  eft  admis  dans  l’amitié  & l’alli- 
ance de  Céfar  & de  Pompée  ibid.  & 120.  il 
aborde  dans  l’ile  de  Cypre  127.  il  vifite  Ca- 
ton dans  l’ilc  de  Rhodes.  ibiJ*~il  va  à Rome 
contre  l’avis  deÇaton.  12«.  il  s’en  repenten- 
lùite.ibid.  il  trouve  de  laprorefH  m à Rome. 
120. 132^  il  y eft  accufé  par-  les  Alexandrins, 
ibid.  il  fort  de  Rome.  ibid.  partage  de  (ênti- 
ment  fur  fon  rétabiillèment.  ibid.  G 'biniu* 
vient  à fon  fecours.  yj.  il  eft  rétabli  fur  le 
Trône,  ibid.  il  fait  mourir  fa  fille  Bérénice, 
ibid.  il  fouille  de  fang  toute  l’Egvpte.  ibi.l.  fa 
mort.  ifiQ.  fon  teftament.  ibid. 

Ptolémée  dernier  Roi  d’Egypte,  reçoit  Pompée 
dans  ü fuite,  & le  fait  égorger  par  le  Conlêil 
des  liens- 1 79- 1 80.  ilelVen  werreavecOéo- 
patrefafœur.  129.  leur  dilferend  eft  terminé 
par  Céûr.  1 82.  la  guerre  s’allume  entre  lui  & 
Aa  aa  a 2 
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Ci&r.  1 S2. 1 S?-  combat  entre  leon  ttoupei. 
3mc1.&  lùiv.  il  eft  renvoyé  aux  Alexandrins 
parCélâr.  i8f.  mort  de  ce  jeune  Koi,  }'i6. 
ftelémée.  Roi  d’une  partie  de  l’Africpie,  eft 
mis  à mort  par  les  ordres  de  Caligula.  414» 

4'V 

Publicains,  iis  s^fipprochent  deJeTusCbrift  & il 
les  reçoit.  J 36, 

Pukher  (AppiusClaudius)  Préteur,  eft  envoyé 
con(relesGladiatetirs.34.  ileft  battu,  ibid. 

Or 

Qüades,  CCS  peuples  font  la  guerre  aux  Ro- 
mains avec  fiiccès.  £37.  tb  font  ia  paix 
avecDomitien.  ibid. 

Quadrat,  Apologifte  de  la  Religion  Chrétienne. 

700. 

Qpintilien , Oraten , Ibn  hiftoirc,  64^.  6^6. 
Docakiea  lui  confie  le-  ibio  de  lès  Neveux. 

R. 

'n  HaJainifte,fiIs  du  Roi  d1  Série,  s’empare  de 
l*Arnaéni«  fur  fbn  onde  Micliridates.  43  2. 
Rhodes,  Tibère  s’y  retire.  270. 

Riches,  il  eft  trés-diHkileqp’ils  entrenc  auRoi- 
aume  des  Citsax,  347- 

Rome  & Romains,  les  Romains  font  la  guerre  à 
Mkhridntes  & enlûice  la  poix.  14.  trouble  de 
la  ville  de  Rome  cauté  par  les  a^iraus  aux  pré. 
mieis  emplois.  149.1^0.  eonteflation- dans 
cette  ville  fur  le  rappel  de  CéTar.  164.  l’épou- 
xantey  eil  jettée  par  le  même.  167.  le  peuple 
Rotnoia  s’cléve  contre  les  meurtrien  de  Cé-, 
Êr.  302.  ks  terres  des  Romaios  Ibnt  parta- 
gées entre  AiKuine  & Augufte.  223-  les  céré- 
■aoi'ies  Egypeicnnt»  (une  bannies  de  Rome. 
394-  397.  lesJiMf»  en  (ont  chad'ea.  397.  in- 
famie des  féiwnes  publk]u«s.  39g.  Sc.  Pierre 
fetend  chmseetre  ville  & y fonde  Eglilê.  474. 
Rome  eft  brblée  par  Néron  & enfuite  rebâtie. 
499. 500  grandeur  de  ceKeviUefous  Vefpa- 
néo.  f j4.  bpitre  de  St.  Paul  aux  Romains. 
^73.  ^73.  divilion  entre  lesjuift  & les  gen- 
lÜsCouvertis  fie  cetm  viUe.  ^73.  arrivée  de  Sc. 


PauldaDscettevüIe.5gf.  les Rcniumsfê ren- 
dent maître*  de  Jerufalem.  4i4.&(üiv.  i». 
cendie  arrivé  àRome,  enfuite  une  pefteboirû 
ble.  631.  l’Arabie  eft  foumife  aux  Romains 
par  Aulus  Cornélius  Palma  Gouverneur  de 
Syrie.  664,  Temple  bâti  en  l’honoeuc  de  la 
ville  de  Rome  par  Adrien.  676. 

Roxolau^ces  peuplus,  veulent  fitke  la  guerre  aux 
Romaios.  .1  674.67J. 


é > ^ 

SAbinu*  trahi  par  un  certain Latiaiû,  eft  mb  à 
mort.  401. 

Sabinas(Nytnphidius)  {e  révolté  contre  Néron. 
CIO.  il  eft  mb  à mort,  voulant  fe  Élire  déclarer 
Empereur.  513. 

SabinusCéfiir  ü révolté  contre  Verpaften.^  31. 
avancures  de  (à  retraite  dans  une  caverne,  ibid. 
Vefpnüen  le  bit  mourir.  ibid. 

Sacrificature  ( la  grwde  ) donnée  à la  volonté 
d’Herodes  Roi  de  Cblcidc  par  permiiiîoa  de 
PEmpercur.  i^ga. 

Sadacéeos,ib  viennent  pour  tenta  Jefiis  qui  le* 
charge  de  confidion.  , 3ff. 

SaUufte(Cri(pe)Hiftorien Romain.  ^39.  (à  vie 
libatine.  5 40.  (es  ouvrages.  ibid. 

Salomé  aigrit  l’cfpric  d’Herodes  contre  Marian- 
ne ibs  Rpoufe.  87-89.  elle  lui  confeille  de 
fiu're  mourb  Mariamne.  90.  iâ  jaloufte  coà- 
fte  Alexandre  & Ariftobule;  93.  9f. 

Salomé  la  daofénfi:  demande  à Haoda  la  tête  de 
Jean  Baptifte.  3 1 8- 

Samaritaine,  fon  entretien  avecjeftis.  297.  le 
Sauveurhû  promet  une  eau  qui  étanche  lafoif 
ponr  toujours,  ibid.  elle  apprend  de  Jefus 
qu’il  eft  le  Mellie;  ibid. 

Samaritains,  ils  infultenc  aux  Juifs  de  Judée.  ^ Al. 
ib  (ont  punis  par  Numidius  Quadratu*.  Gou. 
verneur  de  Syrie.  ibid. 

Saroéas,  fa  prÂliâion  contre  Herodes.  77. 78. 
Sanhédrin,  pierre  &Jean  paroiiiènt  devant  cette 
adcmblée.  43  d. 

Saphifc  eft  frappée  de  mort  pour  avoir  menti  au 
St.  Efprit.  < , 437. 

Sarda>gne,Cé(ârs’empare  de  cette  ile.  228- 

‘ Sarmates, 
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Sannatet,  Domitien  marche  contre  ces  peuples. 
640,  iis  l'ont  fournis  à Adriea  674. 

Saturuin,  Héréfunjue  fous  Atliien,  Tes  erreurs. 

^97* 

Sau!,perlecute  les  Chrétiens.  441.  viyezPaiii. 

Scipio  Conful  Romain,  26y.  conférence  en- 
tre lui  Si  Sjlla}  foD  année  fe  rend  à celui-ci. 
J.  il  eft  vaincu  par  Pompée.  ibid. 

Scribes,  ils  demandent  un  prodige  à JcfusChrift 
cjui  leur  promet  celui  de  Jonas.  3 1 1.311.  in- 
veâives  dejel'us  Chrill  contre  leurs  dei'ordres. 

ÎSl! 

Scribonia  époulë  Célâr.  222. 

Sefies,  desNicolaites.  622.  desGnofliques.«23. 
desCctinchiens.  624.  desEbionites. 

6é)aD,fon  élévation. 402. 403.  fa  mort.  403. 

Seiéne,  Reine,  Ibûléve  la  Sjrrie  contre  Tigranes. 
42-  laptifedtlàmott.  ibid. 

Selcucie  fiimonrmée  Pieria , reçoit  la  liberté  de 
Pompée.  2^  elle  trt prife  par Trajan.  666. 

Sénat,  Ton  decret  en  Erveur  d’Oôavien  & contre 
M.  Antoine.  20Ç. 

Sénateurs,  leur  retraite  à Capouë  avec  Pompée, 
i 67.1a  liberté  eft  donnée  par  Célâr  à ceux  qui 
étoient  enfeimer  dans  Corfini  um.  1 68. 

Sénéque,  Précepteur  de  Néron.  489.  il  voit  avec 
indignation  les  entreprifes  d’Agrippine,  ibid. 
l’Empereur  lui  donne  toute  fa  conbauce  490. 
il  Élit  connoillânce  avec  St.  Paul.  ^Z6-  il  fe  re- 
tire de  la  Cour.  ^^^2:  toi.  C02. 

Septembre,  Domitien  donne  à ce  mois  le  nom  de 
Çitrmankm$.  639. 

SergiusPaulus  Gouverneur  de  l’SIe  de  Cypre  eft 
converti  à la  foi  par  Paul  dt  Barnabe.  483. 

Sertorius  fe  foûléve.  les  progrès  en  Efpagne. 
ibid.  il  en  eft  chalTé  & devient  Clief  des  Cor- 
f .ires;  il  défait  en  Afrique  Pat  cianus& Alcalis 
Roi  des  Maurulîens.  il  vient  enLulitanie 
& fe  met  â la  tête  des  peuples  de  ce  pais.  ibid. 
Metclius  fait  d’inutiles  e^rts  contre  lui.  20. 
il  alfiége  Lauron.  ü.  il  fait  alliance  avec  Mi- 
ihridaccs.  22.  >1  livre  le  combat  à Pompée  fur 
le  Lucroo.  2^  & fuiv  fa  biche  eft  perdue,  pois 
retrouvée.  2t-  il  en  vient  aux  mains  avec 
Pompée,  ibid.  il  (e  retire,  ibid  & fuiv.  il  mar- 


che contre  le  camp  de  Metellus.  26.  il  s*enfer. 
me  dans  Calaguris.  ibid.  il  fe  brouille  avec 
Perpenna.  3 1 . il  combe  par  fes  excès  dans  le 
mepns  des  Efpagnols  ibid.  il  fait  voit  les 
dangers  de  la  diicotde  par  un  exemple,  ibid.  il 
fe  rend  odieux  a lès  troupes  & aux  Efpagnujs. 
J I.  & fuiv.  il  fait  maftâcrerla  plus  grande  par- 
tie de  la  jeune  noblede  de  Lulit.iniB  qu’il  avoir 
ralTcmblée  dantOlca.  3^ il  eft  maiTxié  <kns 
un  repas  par  les  ordres  de  Perpenna.  ibid.  il  eft 
regretté  de  fes  foldacs  après  fa  mort.  ibid.  fon 
Teftament  dans  lequel  Perpenna  eft  déclaré  un 
de  fes  héritiers.  ibid. 

Servilius  Conful  Romain,  lès  exploits jen  Cilicie. 

I fi.  il  dompte  les  Pirates  dans  ce  pais.  2t. 

Servilius  (P.  Ifauricus) Conful.  173. 

Servius  (Sulpitius  Ruftis)  Conful.  is*r. 

Sibilles,  leurs  livresfontproduits  fous  le  régné  île 
Tibère,  266. 

Sicaires,  ou  alTalîîns,  fe  répandent  dans  la  Judée. 
t9o.  le  Gouverneur  Albin  ulê  de  trop  d’in- 
dulgence envers  eux.  t90-  t9l-  ib  fe  retirent 
en  Egypte,  enfuite  dans  la  Cyrénaïque.  620. 

Sicambres,  ces  peuples  attaquent  le  camp  deQ_ 
Cicéron  & font  repoullèz.  1 po.  leurs  coutfes 
contre  les  Romains,  267. 

Sichemites , leur  converfion  â la  prédication  de 
Jefus  Chrift.  297. 298. 

Sicile,  Célâr  s’embarque  pour  palier  dans  ceRoû 
aii  e.  228-  229-  préparatHs  d’Augnfie  pour 
la  guerre  de  ce  païs.  ^ i.  il  s’y  donne  un  com- 
bat naval.  237. 

SiIanus(D.Janius)ConlûI.  iji. 

Silanus  (Appius)  homme  iHuftre  de  l’Empire 
Romain  mis  à mort  par  les  ordres  de  Cfaude. 

42Q- 

Silas,  ancien  di(ciple,vlfite  avec  St.  Paul  lesEgli- 
fe  de  i’Afie  mineure.  5^5.  il  va  à TtoaJe  def 
Phrygie.  ibid.  il  pallèen  Macédi>ine.  ibid.  fl 
eft  mis  en  prifon  avec  St.  Paul,  y 5^  il  eft  «flar- 
gi.  ibid. 

Silius  Italicus,  Ibn  hiftoire,  lis  ouvrages.  647. 

Silius,  jeune  homme,  époufe  publiquement  MeC 
faline  femme  de  Claude.  428-  fa  mort.  429. 
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Sitnéon,  le  vieillard,  reçoit  l’enfantjefuî  entre  fe* 
bras.  279.  Tes  prophéties  fur  le  Sauveur,  ibid. 

Sitnéon  61s  de  Ckiophas,  fuccéde  à St.Jatjues  le 
mineur  Evêque  de  JeruQüena.  f gS.  il  eft  mar. 
tyrifé  fous  Trajan.  687- ^89* 

Simon  le  Magicien , fon  hiftoire.  441.  il  re- 
çoit le  baptême.  441.442.  il  veut  acheter 
des  Apôtres  la  vertu  de  donner  le  St.  Elptit. 
442.  il  vient  à Rome.  476.  lès  erreurs.  477. 
621.  volant  en  l’air  il  ell  précipité  par  les  pri- 
éres  de  St.  Paul  & St.  Pierre,  çÿtf.  lès  dilci- 
pies.  621.  là  femme  nommée  Hcléne.  621. 

- 622. 

Simoniens  ou  Simoniaques,  dilciples  de  Simon  le 
' Magicien,  leurs  erreurs.  477. 

So:irons,cette  ville  fetendàCé&r.  13 1. 

Soldats  Romains , infultent , outragent  Jefus 
Chtift.  369.  ils fc partagent  entt’eux  fes ha- 
bits.  370.  infolence  d’un  Soldat  Romain 
prés  du  Temple.  Ç4g.  un  autre  profane  lesli- 
vresdeMoife,  Ç49. 

Sophie,  (Ste)  fon  martyre,  & celui  de  fes  trois  El- 
les, Foi,  ÉfpétanceÂ  Charité.  699. 

Spartacus  fameux  Chef  de  Gladiateurs.  3 3.  3,^ 
là  révolté  en  Italie.  34.  fon  hiftoire.  ibid.  il 
retire  lès  troupes  de  la  Campanie  défolée.  34. 
il  les  conduit  dans  la  Lucanie  & leur  fait  obfer- 
ver  une  difciplineexade.  ibid.  il  met  en  fuite 
Coftinius  qu’il  tait  périr  dans  un  combat.  3 ç. 
il  s’empare  de  Thurie  & deMetaponte.  ibid.  il 
fe  fauve  de  fon  camp  par  un  ftratagéme.  ibid. 
il  remporte  une  viéloire  furVatrnius.  ibid.  il 
lè  jette  dans  les  Gaules  avec  une  partie  de  Ibtr 
armée  ibid.  il  défait  féparément  les  deux Cop- 
fulsGellius  & Lentulus.  3Ç.  36.  il  veut  aflîé- 
ger  Rome.  36.  il  ramène  fon  armée  dans  la 
Lucinie.  ibid.  brigandage  exercé  par  fes  fol- 
dats.ibid.  ileftenlermédansune  péninfulepat 
CralTus.  44.  il  fe  fait  un  pallàgeparfon  coura- 
ge, ibid.  il  tente  en  vain  de  paifer  en  Sicile. 
Ibid,  il  fait  faire  des  propoUtions  de  paix  ù 
CralTus.  4^.  il  eft  entièrement  défait  parCraC 
fus  & tué  dans  le  combat.  ibid, 

St.ice,le  Poete,  hiftoire  de  là  vie,  fcspoétîes.  646. 

SuetoniusTtanquillu$,HiftorienfousAdtiea.687. 


Sura  eft  accufe'  d’avoir  conlpiré  contre  Traja». 

662. 

Surena  Général  des  Parthes,  livre  bataille  aux  Ro- 
mains. 146.  il  attaque  CralTus  dans  Carrhes. 
147.  il  propolèla  paix  à CralTus  & le  trahit  en. 
fuite.  14S.  il  infulte  à CralTus  après  fa  mort. 

149. 

Sylla  marche  contre  Fimbria.  I.  il  paciHe  l’Alie. 
2.  il  paflè  en  Grèce.  3.  il  lè  dilpofe  à rentrer 
en  Itaiie.  ibid.  il  arrive  en  Italie.  4.  conférence 
entre  lui&leConfuI  Scipion.  il  approche 
de  Rome.  6.  il  lè  concilie  les  Provinces  d’Ita- 
li.".  ibid.  il  défait  leConfuI  Marius.  ibid.  il 
entre  dans  Rome.  7.  fes  fuccés  en  Italie,  g. 
Pontius  Telefinus  joint  fes  forces  à celles  de 
Carinas  & fait  la  guerreà  Sylla.  ibid.  Sylla  rem- 
porte la  viÔoire  fut  Pontius  Telefinus.  9.  il 
entre  dans  Rome,  ibid,  il  lè  rend  maitre  de 
Prénefteéc  de  l’Italie,  ibid.cruautez  qu’il  exer- 
ce dans  Rome.  ibid.  il  eft  déclaré Diôateur. 
I O.  il  reforme  les  Tribuns  du  peuple  & réta- 
blit le  Sénat  dans  fon  luftre.  1 1.  il  abdique  la 
Diélature.  i f . û mort.  1 6.  lès  fonerailles  1 7. 

Sylla  entre  dans  la  conjuration  de  Catilina  con- 
tre  Cotta&TorquatusConfuls,  71, 

Symphotolè,  (Ste.)  fon  martyre  fous  Adrien. 

699. 700. 

Syrie,  Pompée  refulè  de  donner  ce  Roïaume  à 
Antiochusl’Afiatique.76.  ce  Roïaume  eft  ré- 
duit  en  Province  Romaine  par  Pompée.  76.  le 
Gouvernement  eneftdecerné  àCrafttis.  139. 
140.  puisa  Bibulus.  15g.  exploits  dans  cette 
Province,  içg.  1^9.  150.  divifions  paami 
ces  peuples.  160.  révolte  deBalTusdans  cette 
Province.  196.  Lucius  Statius  en  eft  établi 
Gouverneur  par  Céfar.  197.  BalTus  y conti- 
nué la  guerre  & ü révolte.  200. 

T. 

TAbithe,famortàJoppé.  44g.  Sfc  Pierre  lui 
rend  la  vie.  ibid. 

Tacfarinas  (è  fait  nommer  Général  des  Mufulans 
peupled’Afrique.  399.  il  lè  révolte  contre  les 
Komains.ibid.  il  eftvaincu&tué combattant 
en  defelpéré.  - ibid. 

^ Tacite, 
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Tacite,  (Corneille)  (à  vie,  (es  écrits.  670.  il 
étoit  ennemi  (les  Chrétiens  & Lias  religion. 

<71. 

Tarichéeeftfoumile  par  Velpafien.  608. 

Tatien  eft  profcrit  par  Adrien.  67^. 

Tempête,  le  vailléau  qui  porte Sc. Paul  eft  ac- 
cueilli d’une  grande  tempête.  _ S8^.  584- 

Xeniple  dejerulâlem,  laSte.  vierges’/  purifie. 
27ÿ.  Jefus  y eft  trouve  enlëignant  au  milieu 
des  Dofteurs.  a87-  le  Sauveur  prédit  la  deftru- 
âion  de  ce  Temple.  294.  jefus  y enfeigne 
publiquement.  333.  ily  juge  la  femme  furprU 
fe  en  adultère  340,  341.  le  Pharilien  de  Publi- 
cain  y montent  pour  prier.  345.  ceux  qui  y 
trafiquoient  en  font  chaftèz  par  Jefus.  352. 
353.  nepas  (urerparceTempleniparlespré- 
lens  qu’on  y bit  3 5 2:  abomination  de  délola- 
tion  de  ce  lieu  faint.  2 18_.  le  voile  de  ce  Tem- 
pleferompt  371.  refpeAde  St  Etienne  pour 
ce  lieu.«.{.40.  Caligula  y veut  (aire  placer  fa 
ftatué.  456. 467  4J I.  St  Paul  y eft  arrêté  par 
lesJuifcfT^  CelüusGallus  y donne  l’afikut 
Aellrepouflé.  60j.  2Lacharie  y eft  mis  à mort 
<09.  JeandeGifcala  y introduit  des  gens  ar- 
més.£i3.  le  ûcrifice  perpétuel  y eft  interrom- 
pu. £12,  il  eft  prisât  brûlé.  ibid. 

Temple  dejanus  fermé  pour  la  troifiéme  fois  par 
ordre  du  Sénat.  il  eft  fermé  par  ordre  de 

V’efpafien.  534. 

Templedelapaixbâtigar  Vefpafien.  534. 

Temple  bâti  en  l’honneur  de  U ville  de  Rome. 

676. 

Temple  bâti  à Adrien  par  les  Grecs.  £8i. 

TeientiusV’'arror^ez  Varro. 

Tertulle,  Avocat,  aceufe  St.  Paul  devant  Félix. 

579- 

Thabor,  JefusChrift  eft  transfiguré  fur  cette  mon- 
taone.  J 25. 

Thadée,(St)  un  des  feptante  dilaples,  different 
de  St  Thadée  Apôtre.  462. 

Thécie,  Ste.  vierge  & martyre,  qui  elleétoit.485'« 

Thérapeutes  d’Egypte,  étoient-ils  Chrétiens? 
550  leurs  logemens,  leurs  travaux,  leurs  ora- 
toires. ibid.  leur  tempérance.  551.  la  Pente- 
côte eft  la  principale  de  leurs  (êtes.  ibid.  leurs 


repas,  ibid.  les  femmes  igéesfbnt  reçues  parmi 
eux.  ibid.  leurs  dilcours,  leurs  danfes.  ibid. 

Theflaloniciens,  prémiéreEpitredeSt.  Paul  écrite 
à cette Eglife.  5S2. 563.  la  fécondé  aux  mê- 
mes. . çfii. 

Theftàlonique  , quelques  Juifi  de  cette  ville  Jè 
convertilfent.  55  g.  d’autresy  excitent  une  fé- 
dition.  ibid. 

Theudas  feduâtur  engage  plufîeursjuifs  à le  fui- 
vre.  482. 

Thomas,  Jefus  convainA  fon  incrédulité.  37c. 
fon  hiftuire.  4.60.  il  doute  de  la  réfurreéKon  ne 
Jefus  Chrift.  ibid.  il  guérit  & convertit  Abgare 
Roi  d’Edellè  en  Méfopotamie.  ' 461. 

Tibère  fubjugue  les  peuples  des  Grifons  âc  de  la 
Souabe.iû^.  il  eft  envoyé  contre  les  Panno- 
niens.  267.  il  fediftingue  en  Allemagne.  268. 
il  va  dans  les  Gaules  avec  Ai^fte.  ibid  & 269. 
il  eft  bit  Conful.  270.  il  (e  retire  à Rhodes. 
270.  il  fuccéde  à Augufte.  288-  il  chalîè  les. 
Juifs  & bannit  les  Egyptiens  d’Italie.  289-  il 
fait  rafer  le  Temple  d’ifis.  ibid.  il  demande  da 
reveniràRome.  382.  384-  il  demeure  à Rho- 
des malgré  lui.  384-  il  eft  adopté  par  Augufte, 
385-  >1  tient  tète  dans  la  Germanie  aux  OaU 
mares  & aux  Pannoniens  qu’il  aftujettit.  387. 
388-  leSenac  lui  donne  le  nom  d’Imperator. 
388-  il  va  en  Allemagne  290.  ilrevientàRo- 
me  & y triomphe,  ibid.  il  eft  deftiné  par  A ugu- 
fteà  lui  fuccéder.  221-  ûnaiflance  & fes  qua- 
litez.  ibid.  il  feint  de  ne  vouloir  pas  accepter 
l’Empire.  22  >•  392.  il  ôte  au  peuple  la  nomi- 
nation à la  Magiftrature.  392.  il  bit  mourir 
Agrippa  & Julie,  ibid.  ilenvoyeGernoanicus 
en  Orient.  294- *1  débit  par  fesGénérauxTac- 
fatipas  te  vol  tca’ Afrique.  399.  fous  fon  régné 
on  trouve  le  fecret  de  rendre  le  verre  malléable. 
400-  il  fe  retire  pour  toujours  de  Rome  où  3 
n’étoit  pas  aimé.  ibid.  les  honteufes  débau- 
chés. 401.il  eften  méfintelligence  avec  fa  me- 
re.  402.  on  lui  rend  füfpe^  Agrippine&  fes 
cnbns.  ibid.  il  fait  condamner  à mort  Séjan 
par  le  Sénat.  403.  fes  cruautez  envers  les  amis 
de  ce  dernier.  404.  il  approche  de  Rome  fânt 
y entrer,  ibid.  il  reçoit  gracieufement  à Rome 
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Agrippa45 1- 4^2.  fl  lefaitenfiiite  charger <le 
chaiaes.4^3.  il  traite  favorablement  lesjuifs 
iccufez  de  pluGeur*  crimes  fuppofez.  404.  il 
reçoitles  a&es  de  la palGon  de  Jefus  Chnif  qui 
lui  font  envoyez  par  Pilate.  443.  & dernière 

maladie. 407.  là  mort.  408.4^3* 

Tibère  Néron  le  jeuneeft  adopté  par  Tibére.4 1 0, 
il  eftcootraintdefêdonnerlamort.  ibid. 

Tibère  Alexandre, Gouverneur  dejudw.  . 488. 

Tibériade,  pêche  mitaculeufe  de  bit.  Pierre  fur  la 
mer  de  Tibériade.  300.  tempêteélevécfur  ce 
lac  pendant  que  jefus  dort.  3 14.  cette  ville  cfl 
réduite  à l’obéiflimce  par  V efpaGen.  «08. 

Tibulle,PoéteLadn,hilloiredefavie.  ^40.  ^41. 

Tigtanes,Roi  d’Arménie,  attaque  les  petits  Roia 
d’autour  de  fon  Roiaume.  40.  il  fait  la  con- 
quête du  vafteRoiaume  de  Syrie,  ibid.&fuiv. 
il  vient  en  Syrie  avec  une  puiflànte  armée  con- 
tre laReineSeléne.42.  il  l’aflîége.la  prend  & 
la  fait  mourir,  ibid.  ilarrive  à Antioche.  4S.  il 
fe&itfervirpar  des  Rois.  ibid.  il  refulc  de  li- 
vrer Mithridates  fon  beau-pere  à fon  ennemi, 
ibid.  Uenvoyedesprélênsàl’Amballàdeur  de 
Lucullus.  ibid.  il  laiflè  entamer  fes  Etats  fans 
les  défendre,  ço.  il  fait  marcher  Mithrobarza- 
ne  un  de  fes  Officiers  contre  Lucullus  ibid. 
Mithrob\rzane  efttüé&  fes  gens  défaits,  ibid. 
il  fait  venir  en  fa  préfence  & reçoit  magnifique- 
ment Mithridates.  ibid.  il  lève  des  troupes 
pour  les  oppofer  à Lucullus.  ibid.  préfomp- 
tionde  Tigranes.  51.  il  vientaufecoursdeli- 
granucerte.  ibid.  il  fait  mettre  à mort  Zatbié- 
ne  Roi  des  Gordiens.  ^4.  il  envoyé  des  Am- 
bailadeurs  aux  Roi  des  Parthes  pour  l’engager 
ilans  fa  querelle  contre  Lucullus.  ^ ç.  il  attaque 
lesRomains  & eftb.ittu.  ^6.  il  negligade  fé- 
courirNifibe  ^8-  iiaffiégeFannius. ibid.  ilfe 
donne  à Pompée  & en  eft  reçu  avec  honneur. 
49.70.  fapaix  avecPomp«.70.  il  conferve 

‘ le  titre  de  Roi  avec  l’Arménie.  ibid. 

Tigranes  le  jeune,  mis  en  fuite  Abattu  par  fon  Pe. 
re  fe  retire  auprès  de  Pompée  & l’amène  dans 
la  grande  Arménie.  69.  il  efl  dctenu  dans  les 
liensàRomc.  123.  il  eflmis  en  liberté  parClo- 
dius.  ibid.  il  s’enfuit  de  Rome.  ibid.  il  défait 


les  troupes  de  Flavius  qui  lê  pourfùivotent. 
ibid.  il  fe  rend  auprès  de  Mithridates  Roi  des 
Parthes  fon  parent,  ibid.  il  eft  fait  Roi  d’Armè- 
nie  par  Augufle.  243. 

Tigurias  ou  ceux  du  Canton  de  Zuric  font  défaits 
parCèfiir.  124. 

Timothèe(St.)fbnhiftoire.  ççç.  il  eft  circoncis 
par  St.  Paul.  ibid.  il  va  avec  St.  Paul  à Froade 
enPhrygie&ddàen  iVlacédoine.  ibid  fon  ar- 
rivée à Athènes.  fSo.  St.Paul  promet  de  l’en- 
voyer aux  Philippiens.  y 87.  il  eft  délivré  de 
prifoo.  589.  il  eft  établi  par  St.  Paul  Evêque 
d’Ephéfe.  ^91.  fécondé  Epitce  de  St.  Paul  à 
Timothée.  597* 

Tinnius  Rutus  défiiit  les  Juifs  révoltez.  479» 

Tiridates  eft  placé  fur  le  Trône  des  Parthes.  2 K» 
il  eft  vaincu  par  Phraates  ibid.  il  Ce  retire  c:i 
Efpagne  auprès  de  Celâr.  25  t. 

Tiridates  Roi  d’Arménie,  eft  en  guerre  avec  les 
Romains  fous  l’Empereur  Néron.  491.492. 
il  eft  fait  Roi  d’Arménie  par  Néron.  49S-  499. 
il  va  à Rome.  ^04.  fonentrée  danscocte  vil- 
fe-  ibid. 

Tite  s’approche  de  Jerufâfem.  4i2.  il  va  lui.mê- 
me  reconnuitre  cette  ville.  4i2.4t3.  il  en 
commence  le  liège.  613.  il  fait  auxjuifs  des 
propolltions  de  paix.  ibid.  il  feit  ruiner  les 
faubourgs  de  Jérufalem.  4 f4.  il  feit  brèche 
aux  murs  de  la  Ville,  ibid.  il  ferendmaitre  de 
•I  la  première  enceinte,  ibid.  il  etitredsns  la  lë- 
conde.ibid.  il  fait  la  revue  de  (bn  armée.  4 1 
il  empêche  les  Juifs  des’enfuir.  ibid.  il  fait  en. 
yelopper  Jerufelem  d’une  muraille,  ibid.  il  va 
à Antioche.  61  g.  il  triomphe  avec  fon Pere 
de  la  Judée  après  la  prife  de  Jerufalem.  ^ 34. 

419.  il  eft  reconnu  Empereur.  428-  fes  bel- 
les qualitez.  ibid.  fon  arrivée  à Rome.  429.  il 
voit  en  paftànt  à Argos  le  fameux  Philolophe 
Apollone  de  Thyane.  ibid,  ladouceur  de  fon 
Gouvernement.  429. 43O.  il  foulage  Rome 
affligée  de  k pefte.  431.  il  paroit  un  faux  Ne- 
■ ron  fous  fon  régné. ibid.  famort.  43I.4J2. 
TiteLive,  hiftoirede  fàvie.  ^38-  là  mort.  ibid. 
foneloge.  ibid.  foti  amour  pour  la  vérité.  ^39. 
fes  écrits.  ibij. 

Tite 
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TiteÇSt.)  aTriveawpre»deSt.Paul.^7t.  Epitrc 
deSc  Paul  à ce  cüdiple.  593.  avis  cju’il  lui 
' donne  ‘bid. 

Tito  Antooin  eft  adopté  par  Adrien.  682-  Anto- 
nînadopte Marc- Auréîe.  ibid.  v^tz  Antonin. 

Torquatus,  (bue.  Manlius)  élevé  au  Conftilat. 

7«- 

Trajan  reçoit  une  lettrede Pline  le  jeune  au  fujet 
des  Ctréticns.  £43.644.  il  eft  adopté  pat 
Netva.  £ç£.  £ç7*  fonhiftoire.  £57.  iêi 
bonnet  rjualitez  ibid.  fes  rjualitea  mi- 
litaires. £ç8.  fa  bonté,  fi  liranchife  & fa 
douceur,  ibid.  fi  clémence.  £^8-  659* 
il  a été  bon  & fidel  ami.  £59.  fes  défauts 
ibid.  fon  arrivée  à Rome.  £59.  £60.  rares 
qualitez  de  Pompéia  flotina  fi  femme.  £60. 
foiibéralitez.ibid.  les  délateurs  odieux  & pu- 
nis fous  fon  tegne.  ibid.  la  manière  louable 
dontil  reçoit  le  Con(uiat.££o. ££l.  fon  Pa- 
negyrique  prononcé  par  Pline  le  jeune.  561. 
il  livre  un  combat  aux  Daces  & gagne  la  ba- 
taille,  ibid.  Sura  eft  aceufé  d’avoir  confpiré 
contre  lui.  662.  il  perfécute  les  Chrétiens  £62. 
£87.  ^88.  il  fait  de  nouveau  la  guerre  aux 
Daces.  ££z.  un  de  fes  Lieutenants  prend  du 
poifon  pour  fi  fouftraire  àDécébale.  ££3.  U 
fait  conllruire  un  pont  de  pierres  fur  le  Danu- 
be, ibid.  il  entre  dans  le  pais  des  Daces.  ibid. 
fon  trionntphe  des  Daces  (bumis.  6.64.  il  dé- 
claré la  guerre  aux  Parthes.  ibid.  il  arrive  à 
Antioche.  ££ç.  il  reçoit  Parthamaliris  dans 
fon  camp,  lui  refufe  la  Couronne  d’Arménie, 
Ce  réduit  ceRoïaumeen  Province  ibid.  il  fait 
la  guerre  aux  Parthes;  fis  conquêtes  fut  ces 
peuples.  666.  il  échape  du  tremblement  de 
terre  d’Antioche.  ££7.  il  vifite  l’Ocean  & le 
Golphe  Perfique  ibid.  il  donne  Parthamas- 
pâte  pour  Roi  aux  Parthes.  ibid.  il  alTiége 
Atra&lévele  nége,££8-  fimort.ibid.  fis  cen- 
dres font  renvoyées  a Rome.  ibid.  fables  fut 
fon  prétendu  filut.  £69. 

Transfiguration  de  Jefus  Chrift  fur  le  mont 
.■  Tlubor.  32Ç. 

Tremblement  de  terre  à Antioche.  £67, 

Triaritis , Commandant  de  la  flone  Romaine 
Tom.  IV, 


s’empare  «PHéraclée  & la  donne  au  pillage. 
48.  allant  joindre  Lucullus  , il  pourliiit  Mi- 
thridate  & remporte  la  viâoite  fir  lui.  ç8> 
bataille  entre  lui  & Mithridates.  £2.  il  perd 
fipt  mille  hommes  & quelques  perfbtmes  de 
marque.  6).  fes  foldats  le  demandent  avec 
inftance  à Lucullus  pour  le  faire  mourir. 

ibid. 

Tribuns,  ils  font  reformez  par  Sylla.  II. 

Triumvirat  de  Craftus,  Pompée,  & Jules  Céûr, 
fon  origine.  1 17.  Triumvirat  entre  Antoine, 
Lepidus,  & Augufte.  2o8  «09.  guerre  con- 
tre ceTriumvirat.  21 2.  il  eft  odieux  aux  Ro- 
mains. 2 1 9. 

Troade,St.  Paul  y pséche&  y tefufeite  un  jeune 
homme..  ççç.  574. 

Tiibero(Q;iEliiis)  Conful-  268. 

Turbodéfiitlesjuifs  révoltez.  £78- 

V. 

VAlens  fi  déclaré  pour  Vitellius  contre  O- 
thon.  ç 1 8.  il  défait  l’armée  de  ce  dernier 
àBedriac.  ti9-  il  eft  envoyé  par  Vitellius 
pour  foutenir  fon  parti  contre  Vcfpalien. 

ValeriiK  M Malfila  Conful.  1 49. 

Valerius  C.  Flaccus  Setiuus  Balbus,  hiftoire  de  fi 
vie.  646,  fis  ouvrages.  ibid. 

Varius  prétendu  Proconful  deSertorius,  prend 
en  Afie  polfellîon  des  Provinces  au  nom  du 
Sénat  Romain.  a8-  >1  pns  par  Lucullus. 
30.  il  expire  dans  les  tourmens.  ibid. 
Varro,  fM.Terentius  Lnculléianus)  eft  élevé  au 
Confulaten  condderatioR  des  firvices  de  fon 
frere  Lucullus.  33. 

Varro,  (P. Terentius)  Poète  Latin.  Ç47.  il  ne 
nous  refte  rien  de  fis  ouvrages.  ibid. 

Varro,  ( M.  Terentius  ) efteltimé  le  plus  fivant 
des  Romains  Ç48.  grand  nombre  d’ouvraget 
qu’il  a compofiz.  ibid.  fon  éloge.  ibid. 
Varus  (C.Cailius)  Collègue  de  Varro  dans  le 
Conlûlat.  33, 

Varus  eft  défaitparArmInius  en  Allemagne  3><8. 
fi  mort.  J 89.  deuil  d’ Augufte  pour  fi  d^aite. 

, 389-  390. 
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Vattaitueft  envoyé  av«c  des  crooj^  pour  repri. 

mer  les  Gladiateurs.  ^4.  (à  défaite. 
Ventidiu$,(P.)Conful.  211.  ûftiite.iil.  fon 
arrivée  en  Syrie.  224.  il  défait  le»  Panhes  Ht 
Labienus.  ibuL  ù viâoire  & fes  avantages 
emportez  fur  eux.  226. 227.  jaloufie  de  M. 
Antoine  contre  lui.  ibid. 

Vercingentorix , Chef  & Général  des  Gaules  , 
fouléve  le  pais  contre  Célâr.  1^2.  il  en  vi. 
ent  aux  mains,  ibid.  il  eil  mis  en  fuite,  ibid. 
il  oblige  Céfar  de  lever  le  (iége  de  Gergovie. 
1 ^4.  il  eft  déclaré  GénéralilTinie  de  toutes  les 
troupes  Celtîtiues.  il  acuque  l’armée 

Romaine,  ibid.  fa  cavalerie  eil  renverfée  de 
tous  côtez.ibid.  il  eft  red’erré  dans  Alife.  i 56. 
femine  dans  fon  camp.  ibid.  mauvais  fuc- 
cés  de  fes  troupe»,  ibid.  il  eft  livré  entre  les 
mains  deCéûr.  _ 157. 

^'’erginius  Rufus  défaitVindex  qui  s’étoit  révolté 
contre  Néron.  ^09.  il  refufe  l’Empire,  ibid. 
V”erre  malléable  trouvé  fous  Tibère. 

Verrès,  Préteur  de  Sicile  eftaccufé  deconculiîon 
& de  cruauté.  49.  il  eft  condamné  à une 
amende  & à l’exil.  ibid, 

V'efpafien,  fon  hiftoire.  ^22.  il  eft  nommé 
pour  commander  l’année  contre  la  Judée. 
6ot  6o6~  il  forme  le  (iége  dejotapat,  6c6~ 
à s’en  rend  maitre.  «07.  on  luipréfentejo- 
feph  l’Hiftorien  qui  lui  prédit  qu’il  montera 
fur  le  Trône,  ibid.  il  va  dans  le  Roiaume 
d’Agrippa.  6oS-  il  réduit  à l’obéilfance  Ti- 
bériade & Tarichée.  ibid.  il  aiTujettit  le» 
place»  de  la  Judée  fin.  il  fonge  a fe  faire 
Empereur.  Ç22.  il  fe  détermine  à accepter 
l’Lmpire.  ibid.  il  eft  proclamé  Empereur 
par  l’armée.  ^22.  ô 1 1 . plufieuts  Provinces 
le  léconnoilfent  & lui  jurent  obédraiice. 
^2^.  il  envoyé  en  Italie  contre  Vitellius. 
il  2.  fes  foldats  entrent  dans  Rome  & défont 
ceux  de  Vitellius.  ^26.527.  il  va  àAntio- 
che,  puisa  Alexandrie.  52g.  on  lui  rend  de 
gran^  honneurs  à Rome.  ibid.  il  travaille 
a rebâtir  le  Capitole.  ^ 30.  il  fait  mourir  Sa- 
binus.  ^31.  il  vient  en  Italie.  539.  fes  belles 
aâious,  534.  lua  triomphe,  ibid.  & ÔJp. 


il  &ft  fermer  le  Temple  de  Jarmst  ibid.  3 &it 
bâtir  le  Temple  de  la  paix.  ibid.  il  reduk  en 
Provinces  pluücurs Cantons  de  laGtéce.^ 3Ô. 
il  ordonne  de  bire  mourir  Helvidius  PrÉcus 
célébré  PKilofophe  Stoïcien,  ibid.  3 ferme 
' le  dernier  luftre  des  Citoicos  Romains,  ibid. 
augmentation  de  la  ville  de  Rome  fous  fon 
régné,  ibid.  il  entreprend  d’exterminer  la 
race  de  David  £20  Cecina  AMarcellus  con- 
fpirent  contre  lui.  537.  fà  mort.  ^37.  ^3g. 

Veftales,  leur  facri&ce  annuel.  11 2.  les  Elles 
d’aHhinciiis  font  reques  au  nombre  de  ces  El- 
les.  3g£.  elles  font  punies  de  mort  par  Do- 
mitien.  £33.  la  première  d’entr’elles  nom- 
mée Comelia  eft  enterrée  vive  par  le  com- 
mandement de  Domicien , étant  convaincuë 
d’impudicité.  £39.040.  elle  font  punies  de 
leur  incontinence.  66^. 

Vefuve,embrafement  de  cette  montagne. £30. 

Veuve,  fon  oftiande  eft  plus  méritoire  que  celle 
des  riches.  3^7. 

Vierge,  Ste.  viyez  Marie. 

Vigne, édit  deDomitièn  contre  la  vigne.  £40, 

Vindex,  (à  révolté  dans  les  Gaules.  507.  Néron 
met  fa  tête  à prix.  VOg  il  eft  défait  parV^er- 
ginius Rufus.  509  il  (è  tué  de  defêfpoir,  ibid. 

Virgile,  &meux  Poète  Latin,  parle  de  la  naiftàn- 
ce  du  Meilie  dans  le  poème  intitulé  P»Uie, 
224.  fes  ouvrage^  542. 543.  là  mort,  f 43. 
iugemens  avantageux  de  (es  ouvrages,  ibid. 

V’iteilius  reetTiridates  fur  le  Trône  des  Parthes 
407.  il  va  àjerulâlem.  447.  hiftoire  de  (à 
vie,  ^17.  3 eft  déclaré  Empereur  avant  la 
mort  de  Galba,  ibid.  il  eft  envoyé  pour 
commander  les  troupes  de  la  Germanie,  ibid. 
il  eft  déclaré  Empereur  par  les  Lépious.  ^7. 
51g.  Valens  & C»Hna  pafTent  en  Italie  à fon 
(êcours.  ^ 1 g.  il  fe  dilpofe  à la  guerre  contre 
Othon  (on  compétiteur  à l’Eànpire.  ibid.  il 
remporte  la  viâoire  Ilir  (bn  ennemi.  ^19. 
(20.  fa  clémence  envers  les  vainais  du  parti 
o’Othon.  ^20.  il  le  rend  odieux  par  lemeur 
tre  de  Do’abella.  ^2i.  fes  débauchés  & fa 
cruauté  521.  ^22.  les  Provinces  fe  révoltent 
Ceoue  lui.  523.  il  donne  k commandement 
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de  (es  troupes  iCecina  qui  le  trahît.  523. 
^ 24..  6 1 1. 61 2-  il  eavoye  V'afeiis  pour  fo»*- 
t«iit  (on  parti.  ^2î.il  veut  quitter  l’Empire. 
f2d.  défaite  de  fe*  foldats.  Ç26  527.  là 
mort  527.  Coa  frète  & fao  fils  font  tuez. 

527.  -528. 

Volcatius(L.  Tulius)  Confiil.  64- 

VoleutsA  adàllîns,  ouSicaires  répandus  enju- 
dee.  grande  indulgence  du  Gou- 
verneur en  vers  eux.  î î 9 * • 

VdogefeRoi  des  Patthes,  entre «n  Armeoie  où 
a éublit  là  domin.1tion.433.  il  envoyé  des 
Ambadàdeurs  à Rome.  68 1- 

Vonones  Roi  des  Parthes  eft  Jepofé.  393-  ^ 

eft  reçu  en  Arménie,  ibid.  H lé  retire  en  Sy- 
rie.ibid.  (à  mort.  394- 

Utique,  cette  ville  ell  alfiégée  pat  Ctüx,  I94- 
Ç^nn  t'y  donne  Lt  mort.  ibid. 


Z. 

ZAcharie,  (bn  Wftoire.  272.  un  Ange  Itû 
apparott  dans  le  Saint,  ibid.  il  devient 
rftuet  en  puniüon  de  fon  peu  de  foi.  ibid.  il 
recouvre  la  parole  & chante  un  cantique  a« 
Seigneur.  27Î* 

Zacharie  fils  deBaruch  , eft  mis  à mort  au  mi- 
lieu du  Temple.  609. 

Zachée  reçoit  Jefus  Chrift  dans  fa  Kiaifon. 

349, 

Zarbiéne,  Roi  des  fjordieas,  eft  mis  à mort 
par  Tigraucs  , avec  là  femme  & fes  en- 
fans.  14* 

Zébédée.la  mere  des  Zébédées  demande  àjefui 
Chrift  les  premières  places  dans  Ion  Roiau. 
me  pour  les  deux  fils.  349- 
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Fautes  à corriger. 

Page  6.  ligne  2g.  Lzfis,  lifiz:  l’Æds 
p.  26.  L3.&4.  tffàctz:  aveeSertorius 
p.  4$.  1-20.  ciaignois,  lifis:  crains 
p.  79.  1.  44-  de  Jerufalem.  lijez:  àjeruralem 
p.  gj.  1.  22.  Phéfolas,  liJiK  Pheroras. 
p.  104.1.  13.14.  fufent,  lifis:  furent 
p.  114. 1.  38.  Te  tient,  lifés:  k tint 
p.  126.  à la  marge  Ede  Ju  Ceiàr , lijes  : de  Jiile  Céfâc 
p.  131.  1.  6.  ôté,  lijit:  côté, 
p.  15^.  I.  13.  on,  lijési  où. 
p.  178. 1.  36.  à Ton  camp,  lifis:  au  camp  de  Pompée 
p.  22f.  1.  41.  leurs  jours,  lifis:  leurs  tours 
p.  252. 1.  8*  padron,  lifis:  pardon, 
p.  2^3. 1.  36.  converfa,  lifés:  confèrva. 

p.  251. 1.43.  là  puidànce,  lifis:  la  puiflànce  . 

p.  252. 1.  7.  s’imagina,  lifis  : s’imaginant, 
p.  25g.  I.  39.  on  le  referma,  lifis:  on  l’ouvrit. 

p.  27î.  1.  1 ^ . & en  même  tems  aiant  demandé  des  tablettes»  lifisi  Tarh^pV  ata^f  pnj  dts 

tablettes. 

p.  2go.  I.  28.  joù>e>  l'fi^  ‘ louer. 

p.  281.  I-  38.  la  Betanée,  lifis:  la  Batanée.  * 

p.  291.  I.  14.  où  étoit  cequiétoit,  lijés:  où  étolt  & qui  étoit. 

p.  301. 1.  i5.  exemta,  lifis:  exécuta 

p.  304. 1.  JO.  terre,  lifis:  tertre. 

p.  305. 1-39-  fouffrit,  lifis:  foui&e 

p.  309. 1.  Jertsiére,  meprifè,  lifis:  meprifé. 

p.  3 1 3. 1-  3.  à (èns  Ëguré , lifés  : & lans  figure  • 

p.  322. 1.  9.  peroit,  lifis:  perdoit 
p.  327.1.3,  vervoit,  lifés:  verroit. 

' p.  328. 1.  20.  le  fupplia  un  peu , Hfis:  le  fupplia  d’attendie  un  pett 
p.  331. 1.  30.  Dieu  monche,  ttfis:  Dieu  mouche, 
p.  332.  à la  marge,  incitent  lifés:  imitent, 
p.  333.  I.  12.  parce'iü’il  cftpius,  lifis:  parcequ’il  a plù, 

f.  Î34’  I-  37.  38-  à chaiTer  les  Démons  & à rendre,  lifés:  cha^  le^ Démons  & rendre, 
p.  338.  1.  3.  permit,  lifis:  permet, 
p.  339. 1.  20.  l’andenne,  liles:  la  mienne 
ibiJ.  L 39.  tint,  lifis  : porta, 
p.  340.1.  1.  (aurez,  lifis:  fautiez 
p.  341. 1.  21.  d’ici  pas,  lifis:  d’ici  bas. 
p.  343.  l.  13.  qui  fe  vryent,  lifis  : qui  (è  croient 
p.  344.  1.  41.  qui  crzignoit,  lifés:  qui  ne  craignoit 

P-  34> 
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p,  349.  L Ç-  c*cft  à dire  fi  éloigné,  lifèf.  Tout  cela  étoit  fi  âoiga4 

p.  350.  1.  2^.  «ju’d  le  donne,  Ujis:  (ju’oti  le  donne 

p.  3^7,  l.  37.  de  la  gloire,  tifési  de  a gloire 

p.  37g.  1.  9. 10.  l’entrainement,  UJh:  renchainetoeDt 

P*  388-  !•  43*  triomphans,  lijis:  triomphaux 

P*  389*  !•  22*  envoys,  li^:  convoys, 

P*  404. 1.  29.  de  cette  année,  lifii:  cette  année, 
p- 406.  1.  26.  Arbatane,  lijés;  Arcabane 
p- 422. 1.40.  Empire,  lifés:  Empereur 

P- 460. 1.  II.  conlommé,  li/in  confumé  » 

P-  494. 1.  2^.  charge  , lijis:  chargé 
p.  4^9.1.  3^.  coniommez,  lijis:  confumez 
p.  ^14.  1.  17.  n’ofoit , tifis:  n’ufoit 
p.  S 16  1.  5.  faite  ourir,  hjés:  £iit  courir 

ibid.  I.  II.  s’approchent  à ce  moment, /«/?/:  s’approchent.  A ce  moment 
Ibid.  1.  2 1.  & en  trouva , lijis  : & on  trouva 
p.  Siy-l-  >8-  gil^»  Hfif-  gâté. 

p.  527.  1.  33.  jMirdeirus  le  menton,  lifés:  pardeflbus  le  menton 
p.  ÎJ3. 1-  1^.  d’avantage,  lijis:  avantage, 
p.  534.  1.  32.  où  il  put,  lijés:  qu’il  put. 
p.  538.  1.  33.  bon  jugé,  lijis:  bonjuge 
p.  539.  l.£.  indullricux,  Isjés:  judicieux 

p.  5^6.  1.  19.  qui  l’aimoit,  ùjè/:  qui  l’animoit  _ ^ _ 

p.  ^^9. 1.  13.  s’emblable  à celle  qui  étoient , lijis  X femblable  à celle»,  ^lyetokut, 
ibid.  à la  nsarge,  devament , lijés  : devant, 
p.  ^63.  L 16.  qu’on  lui  fufcicoit,  lijis:  qu  on  leur  fiilcitoit 
p.  57^.  I.  7.  comman'le,  lijis:  recommende 
p.  577. 1.  29.  entendu,  lifes:  étendu, 
p.  ^8i.  1.  qu’on  m’oiaieite,  lifés:  qu’on  m’objeôe. 

ibid.  I.  15.  jéttois,  lifés:  j’étois. 
p.  584-  1-  2®-  tout,  lifés:  tous 
p.  ^9^.  à i*  ùRome,  lijis:  de  Rome 

p.  599*  !•  9-  *iufi,  lijis:  aulfi 
p.  600. 1.  7.  tenoithommej  lifés:  homme  tenoit 
p.  602. 1.  39.  qu’ils  avoie'ît  pris,  lijis  : Ils  avoierit  pris 
ibid.  1.  44*  noiret.  lifés:  noire, 
p.  fi-" S*  * /**  éésargt^  les  Chefs,  lifés:  lesjuifs 
p.  606.  i la  Marge,  contre  les  Romains,  lijis:  contre  lesJuiA 
p.  Ô07. 1.  18*  importée,  lifés:  emportée, 
p.  609.  !■  29.  qui  n’étoit,  lifés:  que  n’étoit 

ibid.  1.  30.  audefïùs  du  Temjde,  lijis:  audeflbus  du  Temple 
p.  615.1.40.  pardefTus,  lijés:  pardeÂbus 
p.  617.  1. 1.  CombatilTans , HJés:  compatiflàns 
p.  633.  !•  28-  qu’il  avoit  rendués,  lifés  : qu’ils  avoient  re.'iuue» 
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p.  «4^.1.  8.  Jotaphat,  SJh:  Jotapat 
p.  648-  I-  G.  le  fiience,  lijii:  ce  filence 
p,  Gsi- 1-  44.  par  là  charité,  lifés:  par  la  charité, 
p.  I.  28*  pour  une  railbn,  liféi:  pu  une  tailba 
p.  672. 1.  3.®  enbailTer,  tijiit  abaiflet 
p.  684- 1-  32-  qu’il»  contenoient,  lifèr.  qui  centenoit 
p-  I !■  & 4.  lift!  Favorin , tut  lien  Je  Phlegoo 
g.  700.  l.  f.  Sc.Aâée,  Jijifi  Suâée 
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